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Qui  ont  induit  les  Peuples  à  des  ulàges  ôc  à  des 
pratiques  contraires  à  la  Religion. 


Avec  des  Figures  qui  reprèfentent  ces  pratiques. 
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A  AMSTERDAM , 

Chez  JEAN  FREDERIC  BERNARD. 

MDCCXXXIIL 


\  • 


), 


.y?' 


1  ^r‘ 


*o» 


•V—  .«» 


f“l 

V  * . .  -u 
\ 

/ 


'  (} 

V 


M 


v’  I 


Q  *T 

i_<  w 


T  T 


il 


a  ; 
.JL 


y 

'  X 

v 


A  /  d. 


G 


i 


r  7  "'. :" 

r  1  'i  :i 


tî  1 

X» 


i.  . 

wÜ 


O 


A. 


*->  r  > 

t  .. 


r* 


rv 

-• 

w  ’*••» 


7  r 

r<'.r}r»m  r  \ 

-V  ,  -••'  V  J 

O 


Cl 


i;  ;jOa 


9  ■’ 

i  •  .*. 


3i  r* r  3no  i 


r-  •  • 
*  n 


*7  c  s' 

•  '  r*Tu  *<r> 

....  .  « 

t  A 


*  * 


/ 

ô, 

j  j 


aa  aija:x>  e jupiiir:.  r 

i 


.  \  ’  v  ",  tft  ■;  v.v?  r  :  \  xk  ~  ’■  v 

Jfc.  V  t  A  'v  - "* 


r- 


A- 

r* 

v< 

A.x, 


■  f  S 


i. 

'  A 


■  '<7 

•  A.  >agr* 
'  » 
J- 


î .... 


<’]% •S*?/'.  ■ 

'  ■?  i'  iS 


LA  *A 


i 


i  :  -,  K  »i 

<  ■»*  ■&  , 


h 

u 


'7  A 


a'-:> 


;'L 

V  ,K'  A 


V  -, 


ÿf  *  isfej. 

-A,' 

A  '  <v  A/'4* 

’  âx.  * 


a  ’ 


-  :*V  V 


-  ■-  t  •/  \  <«.  r  A  T*  v  ?  T  r 

r  A  5  '  ’v  ■•  /  V  »  V  i.  S  \  1  ';.  ■  \ 


^7. 


?'  .•**  i"  ».  » 


A 


or 

,LL  i  t 


:/£  L;  :■:: 


1 

•  -  .  ,  L-  -  A-4  ».  •  *■'  —Â» 


ki 


*,T 

-  * 

V  &  - 


T 

t 


f' 


K(k 


.U  I  X  X  X  D.  D  G  !.. 


AU  LECTEUR. 


té  des  Superftitions  par  M.  Thiers  Dofîeur  en  Théologie ,  im¬ 
prime  la  première  fois  a  Paris  en  1679.  Ef  réimprimé  dans  la 
meme  ville  en  16  y*],  avec  une  fuite  qui  traite  des  Superftitions  mê¬ 
lées  dans  les  S  acre  mens  &  dans  les  Ceremonies  de  t'Eglife.  Je  pourrai  donner  ce 
dernier  Ouvrage  dans  la  fin  te ,  fi  celui-ci,  qui  traite  des  Superfitions  en  gene¬ 
ral  ,  ou  plutôt ,  fi  jofe  le  dire ,  d,es  Superftitions  prophanes  &  Payenes,  ef 
hien  reçu  du  public .  L autre  Ouvrage  ceft  /’Hiftoire  critique  des  pratiques  fu- 
perftitieufes  qui  ont  féduit  les  peuples  ôc  embarrafte  les  favans.  Le  Pere  le 
Brun  Pretre  de  t  Oratoire  la  publia  en  deux  volumes  a  Paris  [ou  plutôt  a  Rouan 
chez,  G.  Behours)  en  1702.  &  ne  jugea  pas  a  propos  d'y  mettre  fin  nom .  Cet¬ 
te  meme  Hiftoire  vient  d'être  reimprimée  augmentée  a  Paris  en  1732.  Ef  cefl 
fur  cette  Edition  que  je  publie  la  miene.  Je  ne  rens  aucun  compte  de  cet  Ouvra¬ 
ge  également  curieux  &  favant  aux  IcBeurs  :  je  les  renvoie  aux  Préfaces 
qui  le  precedent  immédiatement  dans  ce  Volume.  Je  me  contente  de  dire  en  pas- 
fan  t,  qu'on  ri  y  doit  chercher  ni  les  fieurs  ni  les  agremens  du  language ,  ni  cette 


recompenfe  on  trouvera  dans  [Ouvrage  du  P.  le  Brun  des  raifons  joli  des, 
des  faits  bien  developés  &  bien  expliqués ,  &  des  Superfitions  bien  refutées * 

A  l’éçard  de  l'Ouvrave  de  Al,  Thiers ,  il  neft  certainement  ni  moins  eu - 


populaires  (Ef  peu  connues  des  honnêtes  gens  ,  quil  a  recueillies  avec  une  éxac - 
titude  dont  peu  de  perfonnes  font  capables .  Il  faudr oit  avoir  autant  a  cœur  de 
dejabufer  les  ejprits  crédules  que  Ai.  Thiers,  pour  pouvoir  fi  réfoudre  d  fuivrè 
fi  fcrupuleufement  le  peuple  dans  toutes  fis  pratiques  frivoles.  Mais  étoit  il  be- 
foinde  les  révéler?  diront' fi  s  perfonnes  qui  fi  tiennent  au  deffus  des  illufions  popu¬ 
laires,  ou  qui  par  un  faux  principe  de  Religion  prennent  ombrage  de  leur  decouverte „ 
J'avoue  qu'a  les  confiderer  en  un  certain  fins  des  illufions  fi  ridicules  fouvent  mê¬ 
me  fi  puer  îles ,  mériter  oient  de  refier  cachées  dans  /’  obfiurité  ou  les  honnêtes  gens 
laijfent  le  vulgaire  :  mais  outre  quil  neft  que  trop  vrai  que  des  perfonnes 
d'une  éducation  fuperieure  au  peuple  s' amufent  plus  d’une  fois  aux  Superjli- 
tiorts ,  il  ejl  encore  néceffaire  d'en  montrer  l'abus  d  ceux  même  qui  les  méprifent 
avec  le  plus  d’affurance.  1.  Afin  qu'ils  apprennent  d  les  connoitre  pour  mieux 
m  garantir  ceux  qui  ont  du  penchant  d  s'y  adonner.  1.  Afin  quen  les  voyant 
ils  perfifient  d  les  méprifer.  Nous  devons  tous  nous  regarder  comme  également 
fujets  aux  foibleffis  de  l'humanité.  La  force  Ef  la  fermeté  abandonnent  quel - 
quefois  les  âmes  les  plus  vigoureufes.  Elles  ont  leurs  révolutions  Ef  leur  déca¬ 
dence  comme  les  corps  :  &  combien  de  fois  ne  nous  arrive  t  il  pas  dans  l'ad- 
verfité,  ou  dans  le  mauvais  fuccés  d'une  afaire  ,  dé  avoir  recours  aux  moiens 
les  plus  abfurdes  ?  Semblables  d  un  malade  defisperé ,  qui ,  voulant  vivre  a 

?uelque  prix  que  ce  foit ,  s' adrefie  enfin  aux  charlatans  quand  les  Aledecws 
abandonnent .  Ajoutons  d  ces  deux  motifs  ce  qu  allégué  M.  Thiers  pour  mon - 
trer  que  toutes  ces  Superftitions  dévoient  être  neceffairement  expofees  dans 
un  grand  detail*  ,,  Je  me  fer  ois,  dit -il  épargné  bien  de  la  peine  ,  fi  j av  ois 
■  „  voPb 


AU  LECTEUR. 

voulu  fuprimer  quantité  de  pratiques  fuperftitieufis  que  je  rapporte  Cf  que 
■„  j  ai  remarquées  dans  les  livres  Cf  dans  le  commerce  dît,  monde  :  mais  j'ai 
>,  eu  deux  raifons  de  ne  le  pas  faire .  La  première,  dé  autant  que  j  en  aurais 
„  oté  la  connoiff'ance  d  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  âmes  s  ce  qui 
»  peut  être  les  auroit  empechez,  dé  en  parler.  La  fécondé  ,  afin  que  ceux  qui 
„  s'appliquent  d  ces  vanités  les  voyant  cnvelopées  dans  la  condemnation  de 
,,  l'efpêce  particulière  d  laquelle  je  les  réduis  reconnoifent  leur  égarement  Cf 
„  s  en  corrigent  >  ce  qui  n  arriverait  gueres ,  fi je  ne  dejcendois  dans  le  détail  de 
„  ce  qui  les  regarde  précifement ,  parce  qu  en  cette  matière ,  comme  en  plufieurs 
,,  autres ,  les  dif cours  generaux  ne  font  pas  beaucoup  dé  imprefjion  fur  les  ejprits* 

M.  Thiers  nous  avertit  auffi  qu'il  a  ohfervé  une  chofe  dont  je  ne  doute  pas 
que  les  perjonnes  véritablement  religieufes  ne  lui  fâchent  gré  :  c'eft  d'avoir  evi- 
té  de  rapporter  exactement  toutes  les  paroles  Cf  toutes  les  circonflances  qui  doi- 
vent  accompagner  les  pratiques  Juperfiitieufès  ,  par  ou  elles  produifent  cer¬ 
tains  effets  ,  comme  le  prétendent  ceux  qui  les  mettent  en  ufage.  „  J'ai  eu 
„  crainte ,  ajoute  fil,  d’enfeigner  le  mal  en  voulant  le  combattre  Cf  le  dxftrm- 
„  re.  Je  les  ai  neanmoins  rapportées  les  unes  Cf  les  autres ,  lorfque  j' ai  jugé 
„  quelles  ne  pouvaient  avoir  de  mauvaifes  fuites ,  ou  quelles  ne  dévoient  pas 
„  etre  omifes .  En  quoi  je  ri  ai  fait  que  fuivre  l'exemple  des  Conciles  ,  des  jamts 
,,  Peres  Cf  des  autres  Ecrivains  Ecclefiafliques  ,*  qui ,  pour  déraciner  entiere- 
,,  ment  les  vaines  pratiques  qu  ils  ont  trouvées  dans  l' Eglife ,  mais  qui  ne  font 
,,  pas  de  ï Eglife  ,  ri  ont  fait  nulle  dijpculté  de  les  fpecifter  ouvertement  Cf  de 
i,  les  nommer  par  leur  nom  Si  les  raifons  de  Ad.  Thiers  ne  fufffent  pas pour 
jufiifer  la  méthode  quil  a  Juivie,  on  ne  lui  refufera  pas  au  moins  la  gloire  d'a¬ 
voir  employé  Jon  z>éle  Cf  fin  érudition  pour  l'honneur  de  la  Religion.  Seulement 
il  fer  oit  d  fouhaiter  qu'il  eut  moins  raffemblé  de  paffages  Cf  d' autorités  ,  dont 
il  fujjpfoit  peut  être  de  rapporter  les  principales  Cf  d'indiquer  fimplement  les  au¬ 
tres.  La  réfutation  rien  firoit  pas  moins  folide ,  Cf  H  érudition  ri  en  par  oit  r  oit 
que  plus  agréable. 

Ce  Traité  des  Superftitions  eft  divifé  en  fix  livres .  Le  premier  qui  train 
des  Superftitions  en  general  renferme  en  dix  Chapitres  les  ftentimens  d  un  gr, and 
nombre  de  Peres  Cf  de  Conciles  fur  la  Superftition ,  apres  quoi  l'auteur  propofe 
quelques  réglés  pour  la  connoitre ,  Cf  pour  en  juger  enfuit e.  Le  fécond  livre 
traite  du  Culte  faux  Cf  du  Culte  fuperflu,  fous  lej quels  T  Auteur  comprend  les 
maléfices  Cf  la  magie.  Les  quatre  autres  livres  traitent  de  topites  les  Superfti¬ 
tions  en  detail  >  c  eft- a- dire  des  differentes  ejpeces  de  divinations  ,  des  vaines 
obfervances ,  des  differentes  fortes  de  prefervatifs  Cf  d' enchantemens.  En  rap¬ 
portant  toutes  ces  Superftitions ,  A4.  Thiers  établit  toujours  les  principes  par 
lefquels  on  doit  les  combattre  Cf  réfuté  les  raif  ons  de  ceux  qui  veulent  ejfaier  de 
jufiifer  les  pratiques  fuperftitieufis.  Tel  eft  en  peu  de  mots  le  plan  du  Traité 
des  Superftitions,  ou  l' Auteur parle  avec  tant  de  liberté  contre  les  faux  mira¬ 
cles,  les  fauffes  legendes ,  le  trafic  des  Reliques ,  Cf  f  avarice  de  quelques  Ordres 
Monaftiques ,  qu'il  eft  étonnant  de  le  trouver  enfuit  e  lui  même  credule  Cf  peut-être 
aujfiunpeu  fuperftitieux  furies  prétendues  operations  du  Démon  en  certains  cas 
Cf  c.  Mais  ce  nef  pas  a  lafoibleffè  d'efirit,  qui  eft  un  des  car  acier  es  de  la  Super¬ 
ftition  ,  qu'il  faut  attribuer  ce  defaut  du  religieux  Cf  favant  Docteur. 

J'ai  accompagné  cet  Ouvrage  de  plufieurs  planches  qui  reprefentent  une  par¬ 
tie  des  Superftitions  les  plus  connue  s, Cf  j  y  ai  ajouté  une  courte  defcriptionavec 
une  douzaine  de  remarques. 

Ce  p.  Mars  1733.  B.  D.  M.  E.  A.  A. 
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s  SELON 

LECRITURE  SAINTE, 

LES  DECRETS  DES  CONCILES, 

ET  LES  SENTIMENS  DES  SAINTS  PERES, 

ET  DES  THEOLOGIENS.  '  . 


CHAPITRE  PREMIER. 

La  Superjlition  ruine  la  Foy  de  PEglife  &  la  Culte  de  Dieu.  Ce  que  c'eft  que  la  Superflu 
tion?  Elle  eft  condamnée  par  le  premier  Commandement  de  la  Loy.  Elle  fuppofe  de  ne* 
cejjité  un  patte  tacite  ou  exprès  avec  le  Démon ,  avec  lequel  nous  n'en  devons  avoir 
aucun. 


’E  g  l  i  s  e  n’a  rien  de  plus  cher  ni 
de  plus  précieux  que  la  Foi.  C’eft: 
cette  divine  vertu  qui  eft  le  fonde¬ 
ment  de  tout  l’edifice  Chrétien, 
C’eft  elle  qui  éclaire  nosefpritsdes 
lumières  celeftes,  &  nous  donne  la 
connoiflance  de  Dieu  &  de  nous- 
mêmes  ,  en  quoi  confifte  noftre 
falut  &  nôtre  perfection..  C’eft  elle  qui  nous  délivre 
des  erreurs  d’une  multitude  infenfée ,  &  qui  rlous  infpire 
les  fentimens  de  la  véritable  Sageffe.  C'efi  a  elle ,  dit 
(a)  S.  Jean,  eju  ejl  dette  la  vittoire  que  nous  remportons 
fur  le  monde.  C’eft  el'e  qui  fert  de  nouriture  au  Jufte, 
félon  faint  Paul.  ( b )  C’eft  par  elle  que  „  les  Saints  ont 
j,  conquis  les  royaumes  ;  qu’ils  ont  accompli  les  devoirs 
,,  de  la  juftioe  &  de  la  vertu  ;  qu’ils  ont  reçu  l’effet 
j,  des  prome(Tes  divines  ;  qu’ils  ont  fermé  la  gueule  des 
,,  lions  qui  les  vouloient  devorer;  qu’ils  ont  arrefté  la 
„  violence  du  feu  ;  qu’ils  ont  évité  le  trenchant  des 
„  épées;  qu’ils  ont  efté  guéris  de  leurs  maladies;  qu’ils 
3,  ont  été  remplis  de  force  &  de  courage  dans  les  com- 
3,  bats;  Sc  qu’ils  ont  mis  en  fuite  les  Armées  des  étran- 
3,  gers”.  C’eft  elle  qui  eftcethrefor  caché  que  les  Apô¬ 
tres  &  leurs  fucceffeurs  ont  confervé  aux  dépens  de  leur 

(a)  i  Joan.  f. 

(è)  Rom  i.  Hebr.  il.  Ch.  ï. 


vie,  &  qui  eft  venu  jufqu’à  nous  fans  alteration.  Sans 
elle  enfin  il  eft  impoffible  de  plaire  à  Dieu. 

De  là  vient  que  le  même  Apôtre  recommande  fi  ex- 
preffément  à  Timothée,  ( c )  &  en  fà  perfonne  à  toute 
l’Eglife ,  de  garder  le  dépoft  de  la  Foi  Catholique  qui 
lui  a  été  confié  :  de  le  garder  dans  un  entier  éloignement 
de  tout  ce  qui  peut  le  corrompre ,  ainfî  que  l’explique 
Vincent  de  Lérins  (d). 

Comme  il  eft  certain  que  l’Herefie  viole  l’intégrité  de 
ce  dépoft,  &  que  leSchifmeen  rompt  l’unité,  il  eft  fans 
doute  que  la  Superftition  en  détruit  la  vérité  par  les  fauf- 
fes  maximes  &  par  les  mauvaifes  pratiques  qu’elle  répand 
dans  le  monde. 

Dieu,  qui  eft  un  Dieu  jaloux ,  dans  le  langage  de  l’E¬ 
criture^),  &  qui  ne  peut  fou ffrir  que  nous  donnions 
fa  gloire  à  d’autres,  ne  veut  pas  que  nous  le  fervions,  ni 
que  nous  l’adorions  félon  nôtre  caprice ,  mais  de  la  maniéré 
dont  il  veut  lui-même  être  fervi  &  adoré.  La  vertu  de 
Religion  réglé  nôtre  conduite  fur  ce  point ,  &  en  nous 
apprenant  à  rendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons,  elte 
empêche  que  nous  ne  rendions  aux  créatures  le  culte  qui  lui 

ap- 

(c)  ».  Timoth.  i.  &  i.  Timoth.  i. 

\d)  Commonit.  i .  adver.  haeref.  Catholicæ  fidei  talentum  in- 
violatum ,  illibatumque  conferva. 

(e)  Exod.  ao.  &  34. 


A 


1 


DES  SUPER 

appartient  uniquement,  &  elle  fait  que  nous  le  lui  ren¬ 
dons  d’une  maniéré  digne  de  lui. 

La  Superftition  au  contraire  rend  aux  créatures  l’hon¬ 
neur  qui  n’eft  dû  qu’au  Créateur,  ou  fi  elle  le  rend  au 
Créateur ,  elle  ne  le  fait  pas  de  la  façon  qu’elle  le  doit. 
C’eft  pourquoi  Laélance  a  fort  bien  remarqué  que  la 
Religion  appartient  au  vrai  culte,  &  que  la  Superftition 
regarde  le  faux  culte.,  (a) 

Saint  Thomas  allure  aulfi  que  la  Superftition  eft  un 
vice  oppofé  par  excès  à  la  Religion ,  uon  parce  que  la 
Superftition  rend  plus  d’honneur  à  Dieu  que  la  vraye 
Religion,  mais  paree  qu’elle  rend  un  honneur  divin  à  qui 
elle  ne  le  doit  pas,  ou  de  la  maniéré  qu’elle  ne  le  doit 
pas.  (£) 

C’eft  en  ce  fens  que  l’Auteur  de  la  Glofe  ordinaire 

(c)  ,  dit  que  la  Superftition  eft  une  Religion  démefurée 
&  extraordinaire  &  que  Jean  Gerfon  (d) ,  furnommé 
le  DoEleur  tre  s-Catholique ,  Chancelier  de  l’Univerfitéde 
Paris ,  &  Curé  de  faint  Jean  en  Grève,  alfeure  qu’elle 
eft  un  vice  oppofé  par  excès  à  l’adoration  &  à  la  Reli¬ 
gion  ,  par  lequel  on  s’efforce  de  rendre  un  culte  extéri¬ 
eur  de  latrie  autrement  qu’on  ne  doit ,  quand  on  ne 
doit  pas ,  &  avec  d’autres  circonftances  qu’on  ne  doit. 

Denys  le  Chattreux  ( e )  ,  qui  par  fa  profonde  piété, 
&  par  les  hautes  élévations  de  fon  efprit,  a  meritéle glo¬ 
rieux  nom  de  Docteur  exfiatique ,  explique  ainfi  la  dé¬ 
finition  de  faint  Thomas  que  nous  venons  de  rapporter  : 

„  La  Superftition  eft  un  vice  oppofé  par  excès  au  culte 
„  de  latrie.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  puifle  rendre  à  Dieu 
„  plus  de  vénération  qu’il  ne  mérité ,  puifque  fa  fainteté 
,,  &  fa  majefte  étant  infinies ,  il  eft  infiniment  plus  dig- 
„  ne  d’honneur  &  de  refpecft  que  les  créatures  ne  lui  en 
,,  peuvent  rendre  ;  mais  c’eft  parce  qu’elle  rend  un  culte 
,,  divin  à  qui  elle  ne  le  doit  pas ,  ou  de  la  façon  qu’elle 
,,  ne  le  doit  pas. 

On  eft  véritablement  Superftitieux  lorfque  l’on  ne 
donne  pas  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient;  lorfque  l’on  don¬ 
ne  à  la  créature  plus  qu’il  ne  faut  ;  lorfque  l’on  donne 
au  Créateur  autre  choie  qu’il  ne  demande,  &  d’une  au¬ 
tre  maniéré  qu’il  ne  demande  ;  lorfque  l’on  rend  à  tout 
autre  qu’à  Dieu  un  culte  de  latrie,  (f)  Mais  onnel’eft 
nullement  lôrfqu’on  rend  à  Dieu  ce  qu’on  lui  doit;  lorft 
qu’on  lui  rend  ce  qu’il  demande ,  &  de  la  maniéré  qu’il 
demande. 

D’où  il  eft  clair  que  toutes  les  pratiques  fuperftitieu- 
fes  font  défendues  par  le  premier  commandement  de  la 
Loi ,  par  lequel  Dieu  nous  ordonne  de  n’avoir  point 
de  Dieux  éttangers  devant  lui,  &  de  ne  point  rendre 
à  d’autres  l’honneur  qui  lui  eft  dû. 

Saint  Thomas  (g)  le  dit  formellement,  Le  Concile 
Provincial  d’Iorc  en  1 466.  eft  dans  la, même  penfée, 
lorfqu’il  déclaré  que  toute  Idolâtrie  efl  défendue  par  ce 
premier  precepte:  Tu  n’auras  point  de  Seigneurs  étran¬ 
gers  en  ma  prefence;  „  Et  que  fous  ce  même  precepte 
„  eft  auffi  comprife  la  défenfe  de  tous  les  fortileges ,  de 
„  tous  les  enchantemens ,  de  toutes  les  fuperftitions ,  des 
„  cara&eres ,  &  des  autres  vanitez  de  même  nature. 

Le  Rituel  d’Evreux  (h)  imprimé  en  1606.  ceux  de 
Chartres  de  1617.  &  de  1639.  ceux  de  Rouen  de 
11540.  &  de  155  z.  celui  de  Paris  de  1646.  celui  de 

(a)  Lib.  4..  divin.  Inftit.  c.  *8.  Religio  (dit-il)  veri  cultus  eft, 
Superftitio  falfi. 

{b)  ».  2.  q.  92.  a.  1.  in  corp.  Superftitio  (ce  font  fes  propret 
termes)  eft  vitium  Religioni oppofitum  fecundùm  exceffium ,  non 
quia  plus  exhibet  in  cuitum  divinum  quàm  vera  Religio;  fed  quia 
exhibet  cuitum  divinum  vel  cui  non  debet,  vel  eo  modo  quo  non 
débet. 

(0  In  illud  Coloff.  2.  v.  23.  Jfhu  funt  rationem  habentia  in  Su - 
perftïtione.  Religio  quæ  fupra  modum  eft. 

(d)  In  Defcript.  terminor;  ad  Theolog.  utilium,  tit.  dejuftit. 

&  partib.  ejus.  Superftitio  eft  vitium  oppofitum  adorationi  &  Re¬ 
ligioni  per  exceflum ,  quo  quis  aliter,  8c  quando  non  deberet ,  & 
fie  de  aliis  circumftantiis ,  oftendere  nititur  latriam  exteriorem. 

( e )  Lib.  contra  vitia  Superftit.  a.  1. 

(/)  Card.  Cufa  Lib.  2.  Exercitat.  Sermon,  in  illud  :  ibant  Ma- 
gi,  8cc.  Eft  Superftitio  quando  cultus  Iatriæ  alteri  quàm  Deo  at- 
tribuitur. 

(?)  i.  2.  q.  122.  a.  2.  ad.  3.  Omnes  Superftitiones  intelliguntur 
prohiberi  in  hoc  quod  dicitur  :  Non  habebis  Deos  altenos  coram  me. 

(h)  Tit.  de  Examin.  Pccnit.  ou,  de  Sacrara.  Potnit.  Inftrud.  9.’ 


S  T  I  T  I  O  N  S.' 

Monfieur  Pavillon  Evêque  d’Alet,  &  plufieurs  autres, 
fuivant  la  décifion  de  ce  Concile  d’Angleterre,  veulent 
que  l’on  interroge  les  Penitens  fur  le  premier  Comman¬ 
dement  de  Dieu  :  Sçavoir  (i)  ,  s’ils  ne  le  font  point  fêrvis 
de  quelque  Superftition,  foit  par  eux-mêmes  ou  par  le 
miniftere  d  autres  perfbnnes?  S’ils  n’ont  point  ufé  d’en¬ 
chantements  ou  de  maléfices  ?  S’ils  n’ont  point  confulté 
les  Devins  ?  S’ils  n’ont  point  appris  la  Magie. 

Monfieur  Arnaud  Evêque  d’Angers,  Monfieur  de 
Laval  Evêque  de  la  Rochelle  ,  &  Monfieur  Barillon 
Eveque  de  Luçon,  daus  le  Catechifme  qu’ils  ont  fait 
imprimer  pour  l’ufage  de  leurs  Diocefes  ,  parlant  à 
ceux  qui  pechent  contre  le  premier  Commandement ,  en 
rendant  à  d’autres  qu’à  Dieu  l’honneur  qui  lui  appar¬ 
tient  ,  marquent  exprefTément.  „  (k)  Ceux  qui  s’en- 
„  gagent  au  Démon  par  quelque  pacte,  comme  les  Ma* 
»  giciens  &  les  Sorciers;  Ceux  qui  fe  meflent  de  devi- 
j,  ner  l’avenir  &  de  découvrir  les  chofes  fecretes  & 
„  cachées,  en  confultant  les  Démons ,  ou  en  «s’attachant 
„  à  diverfes  obfervations  vaines  &  fuperftitieufes  ;  Ceux 
qui  font  dépendre  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de 
»»  leurs  affaires  de  certains  jours ,  heures ,  femaines  & 
„  autres  chofes  femblables;  Ceux  qui  au  lieu  de  remedes 
„  ordinaires  fe  fervent  de  paroles,  de  lignes  &  d’autres 
„  chofes  femblables  pour  la  guerifon  de  leur  maladies , 
”  ou  de  leurs  beftiaux  ;  Ceux  qui  mettent  toute  l’efpe- 
»  rance  de  leur  falut  dans  la  pratique  de  certaines  prières 
j,  ou  ceremonies  qui  ne  font  point  ordonnées  de  Dieu, 
,,  ni  autorifées  de  l’Eglife. 

C’eft  avec  grande  raifon  que  Dieu  a  fait  défenfe  aux 
hommes  dans  le  Decalogue  de  fe  fervir  d’aucune  Super- 
ltmon ,  puifqu’ils  ne  peuvent  en  ufer  qu’auparavant  ils 
n  ayent  fait  un  paéte^  exprès ,  ou  du  moins  tacite ,  avec 
le  Démon.  Car  qui  dit  Superftition ,  dit  de  neceflité 
pa&e  avec  le  Démon. 

Voilà  pourquoi  faint  Auguftin  (/)  parlant  des  Super- 
ftitions  en  general  dit  qu’elles  regardent  les  paftes  &  les 
conventions^  que  l’on  fait  avec  'le  Démon.  Et  après 
avoir  réfuté  les  opinions  erronées  &  extravagantes  des 
Aftrologues  judiciaires,  &  les  avoir  (m)  traitées  de  Su- 
perftitieufes;  il  ajoûte  qu’elles  font  une  efpece  de  paéte 
&  de  convention  avec  le  Diable,  (n)  Ce  qu’il  répé¬ 
té  encore  dans  la  fuite.  ( 0 )  r 

Saint  Thomas  ( p )  dit  aufli  que  toutes  les  Superftitions 
font  fondées  fur  un  paefte  tacite  ou  exprès  avec  les  Dé¬ 
mons.  (q)  Et  c’eft  fur  ce  principe  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  dans  le  huitième  article  de  la  Cen- 
fure  du  15».  Septembre  1408.  qui  eft  rapportée  toute 
entière  par  Gerfon,  enfeigne  qu’il  y  a  un  pa&e  tacite 
avec  les  Démons  dans  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes 
dont  on  ne  doit  pas  raifonnablement  attendre  les  effets 
ni  de  Dieu ,  ni  de  la  nature. 

Or  tant  s’en  faut  qu’il  nous  foit  permis  de  faire  au¬ 
cun  pade  avec  les  Démons,  que  nous  fommes  étroitement 
obligez  de  les  haïr,  parce  qu’ils  font  les  ennemis  irré¬ 
conciliables  de  Dieu ,  à  qui  nous  appartenons  par  tant 
de  titres;  &  il  femble  que  Dieu  même  nous  ait  impofé 
cette  obligation,  lorfqu’il  dit  au  Serpent  qui  fit  tomber 

nô- 

(*)  An  ufus  fit  afiquo  genere  Superftitionum  perfe  velperalios? 

An  mcantationes  vel  maleficiaexercuerit,  vel  Diyinos  confulaerit  > 

An  artes  Magicas  didicerit  ? 

(k)  p.  Partie,  art.  leçon  3. 

.  Vf  2-  de  Doftr.  Chrift.  c.  20.  Superftitiofum  eft  quidquid 
inititutum  eft  ab  hominibus  ad  facienda  8c  colenda  idola  perti- 
nens ,  vel  ad  colendam  ficut  Deum  creaturam  partemve  ullam 
créatures,  vel  ad  confultationes  8c  paûa  quædam  fignificationum 
cum  Dæmonibus  placita  atque  fæderata. 

(m)  Ibid.  c.  22.  fine  ulla  dubitations  refellitur  hxc  Superftitio.’ 

(n)  c.  2p.  Quare  iftx  cuoque  opiniones  quibu.  dam rerum fignis 

humana  præfiimptione  inftitutis  ad  eadem  ilia  quafi  quædam  cum 
Dæmonibus  pafta  8c  conventa  referendæ  fiant. 

(0)  Omnes  igitur  artes  hujufmodi  vel  nugatoriæ,  veînoxiæSu- 
perftitionis  ex  quadam  peftifera  fiocietate  hominum  8c  dæmonum, 
quafi  pafta  infidelis  8c  dclofiæ  amicitiæ,  conftitutæ,,  penitus  fiunt 
repudiandæ  8c  fugiendæ  Chriftiano. 

(/>)  2.  2.  q.  122.  a.  2.  ad.  3.  Omnes  Superftitiores  procedunt 
ex  ahquo  paéto  cum  Dæmonibus  inito ,  tacito  vel  exprefîo. 

(<j)  Genef.  3.  v.  îp.  Intendimus  paftum  eftè  implicitûm  in 
omm  obfiervatxone  Superftitiofia  cujus  effedlus  non  débet  à  Deo 
vel  a  natwra  rationabiliter  exfipectari. 


DES  SUPERSTITIONS. 


nôtre  première  Mere  dans  le  péché r  Je  mettrai  de  l’ini¬ 
mitié  entre  toi  &  la  femme  ,  entre  ta  femence  &  la 
fienne. 

C’eft  pour  ce  fujet  fins  doute  que  l’Apôtre  faint 
Paul  (a)  ne  veut  pas  que  nous  ayons  aucune  part  ni 
aucune  focieté  avec  les  Démons,,:  Car,  dit-il ,  vous 
,,  ne  pouvez  boire  le  calice  du  Seigneur  &  le  cali- 
„  ce  des  Démons.  Vous  ne  pouvez  pas  participer  à  la 
,,  table  du  Seigneur  &  à  la  table  des  Démons”.  Audi 
proteftons-nous  folemnellement  dans  nôtre  Bapteme  que 
nous  .renonçons  à  Satan ,  a  toutes  fes  œuvres  &  atomes 
fes  pompes. 


CHAPITRE  II. 

Sentimens  d'Origene  ,  &  autres  fur  les 

Superftitions. 

C’E  s  t  dans  cet  efprit  que  l’Ecriture  fainte ,  les 
Conciles,  les  Peres  del’Eglife,  les  Papes,  les  E- 
vêques,  &  les  Théologiens,  fe  font  élevez  dans  tous 
les  fiecles  contre  la  Superftition,  qu’ils  favoient  être  fi 
fort  oppofée  à  la  pureté  de  la  Foi  Catholique,  fi  con¬ 
traire  aux  promeffes  de  nôtre  Bâteme,  &  fi  injurieufe 
à  la  gloire  du  Fils  de  Dieu. 

Origene  ( 'b ),  ou  Jean  44.  Patriarche  de  Jerufalem, 
comme  veut  le  P.  Pierre  Waftel  (c)  de  l’Ordre  des 
Carmes,  parlant  des  amis  de  Job  qui  demeurèrent  fept 
jours  &  fept  nuits  avec  lui,  dit  „  :  Ils  adoroient  Dieu 
„  avec  piété,  ils  ne  s’attachoient  ni  aux  augures  ni  aux 
9,  divinations,  ni  aux  prefervatifs,  ni  aux  (d)  plaques 
9,  caracterifées ,  ni  aux  enchantemens  damnables.  Car 
9,  toutes  les  perfonnes  pieufes  doivent  favoir  que  toutes 
9,  ces  chofes  font  des  piégés  &  des  tromperies  du  Dia- 
9,  ble ,  des  reftes  de  l’Idolâtrie ,  des  illufions  &  des 
9,  fcandales  des  âmes.  Ce  que  la  plupart  des  hommes 
9,  ne  reconnoiffant  pas  aujourd’hui,  auflî-tôt  qu’ils  ont 
»,  quelque  incommodité,  ils  ont  recours  aux  enchante- 
9,  mens  &  aux  Enchanteurs ,  ils  fe  fervent  de  ligatures 
9,  & r  de  prefervatifs ,  ils  employent  des  maléfices ,  ils  é- 
9,  crivent  certains  caraéferes  fur  du  papier  ,  fur  du 
5,  plomb ,  ou  fur  de  l’eftain ,  &  ils  les  lient  à  quelque 
9,  partie  du  corps  des  perfonnes  malades.  D’autres  fe 
9,  fervent  d’enchantemens  contre  les  enchantemens  des 
9,  ferpens ,  &  contre  les  fuggeftions  &  les  blafphêmes 
9,  des  Démons.  D’autres  charment  les  Charmeurs  mê- 
9,  mes ,  &  ceux  qui  font  charmez.  Et  toutes  ces  cho- 
9,  fes  font  des  inventions  du  Diable.  Il  y  en  a  qui  ajoutent 
9,  foi  aux  éternuëmens,  à  l’appel  &  au  rappel,  à  la  rencontre 
„  &  au  chant  des  oifeaux  ,  ne  fachant  pas  les  mifera- 
„  blés  &  les  defefperez  qu’ils  font ,  que  c’eft  Dieu  qui 
„  conduit  les  pas  de  l’homme  ,  &  ne  pouvant  dire  à 
,,  Dieu  avec  les  Saints  :  DreJTez,  mes  pas  dans  la  voye  de 
,,  vos  préceptes ,  afin  qu’aucune  iniquité  ne  domine  en 
„  moi.  Car  quiconque  parlera  ainfi  au  Seigneur  avec 
„  foi,  accomplira  cette  parole:  Le  Seigneur  fera  dans 
,,  toutes  vos  voyes ,  &  conduira  en  paix  tous  vos  pas. 
,,  Mais  celui  qui  s’appliquera  à  la  vanité  des  augures, 
,,  des  maléfices,  des  divinations,  des  prefervatifs  &  des 
„  enchantements ,  fera  troublé  dans  fes  démarches  ;  fes 
„  aétions  feront  traverfées;  Dieu  ne  le  vifitera  point; 
,,  les  faints  Anges  l’abandonneront  ;  le  Diable  demeure- 
,,  ra  avec  lui ,  il  lui  gaftera  l’efprit ,  il  lui  endurcira  le 
„  coeur,  il  le  rendra  infenfible  aux  chofes  de  Dieu.  A- 
„  lors  on  poura  dire  de  cette  perfonne  &  de  fes  fem- 
„  blables:  O  que  les  deffeins  des  hommes  font  mal- 
„  heureux  !  O  que  les  penfées  qu’ils  ont  des  chofes  de 
„  la  terre  font  vaines  &  fuperfluës  !  Ils  fe  feparent  & 

(et)  1  Corint.  10.  v.  10. 

(4)  Trad.  3.  in  Job. 

(c)  Lib.  2.  Vindic.  Oper.  Johan.  Jerof.  Sed.  8.  n.  i.pag.  415 
(d)  Ou  lames  fuperftitieufes  iur  lefquelles  on  grave  des  caractè¬ 
res  étrangers ,  barbares  ou  inconnus.  On  en  trouve  des  reprefèn- 
tations  dans  le  petit  Albert ,  Agripa ,  Gérard  de  Cremone  8;  Kir- 
cher  in  Oedipo. 


„  s’éloignent  de  Dieu  pour  attendre  leur  falut  &  pour 
„  prendre  confeil  des  chofes  infenfibles  &  inanimées. 

,,  Ils  femblent  éviter  l’Idolâtrie ,  &  ils  adorent  les  ref* 

„  tes  des  Idoles,  je  veux  dire  les  augures,  les  divina- 
„  tions,  les  enchantemens,  les  maléfices ,  les  preferva- 
„  tifs.  Ils  détournent  leur  efperance  de  la  mifericorde 
„  de  Dieu  tout-puiffant.  &  vivant,  &  ils  la  mettent 
„  dans  des  chofes  mortes  &  fans  ame,  dans  les  prefer- 
„  vatifs  &  les  autres  Superftitions  dont  nous  avons  par- 
„  lé  ci-devant.  Jettez-les  dans  le  feu,  pour  voir  fi  el« 

„  les  pourront  s’aider  &  fe  délivrer  ellesr-mëmes  du  feu* 

„  Si  elles  ne  peuvent  s’aider  elles-mêmes,  comment 
„  pouront-elles  vous  aider  ?  Si  elles  ne  peuvent  fe  déli- 
„  vrer  elles-mêmes  du  feu  ,  comment  pourront- elles 
„  vous  délivrer  de  vos  infirmiez.  Dites-moi ,  je  vous 
„  prie,  y  a-t-il  un  meilleur  remede  que  le  pain  qui  ré- 
,,  jouît  le  cœur  de  l’homme  ?  Cependant  fi  vous  l’at- 
„  tachez  à  vôtre  cou  fans  mordre  dedans ,  fans  le  man- 
„  ger,  il  vous  fera  inutile,  il  ne  vous  fervira  de  rien. 

„  Si  donc  le  pain ,  qui  eft  la  vie  du  corps ,  étant  atta- 
„  ché  à  vôtre  cou ,  ne  vous  fert  de  rien ,  que  vous 
,,  ferviront  les  prefervatifs  &  les  cara&eres  écrits  fur 
„  des  plaques  mortes  &  inanimées ,  les  charmes ,  les 
„  augures,  les  divinations ,  les  maléfices,  la. rencontre 9 
„  l’appel  ou  le  rappel  des  oifeaux ,  ce  qui  n’eft  qu’un 
„  effet  de  l’efclavage  &  de  l’illufion  du  Démon  ,  8c 
„  une  participation  de  l’Idolâtrie?  Celui  qui  efpere  en 
„  une  Statuë  inanimée  eft  malheureux  ;  mais  celui  qui 
„  efpere  en  des  prefervatifs  morts ,  eft  encore  plus  mal- 
„  heureux.  La  Loi  de  Dieu  qui  veut  qu’on  mette  à 
„  mort  les  Idolâtres ,  veut  auffi  qu’on  traite  de  même 
„  les  Enchanteurs  &  ceux  qui  obfervent  les  augures, 

„  les  divinations ,  les  oracles ,  le  chant  des  oifeaux ,  8c 
„  tous  les  autres  maléfices.  Et  tous  ces  gens  là  ne  doivent 
„  attendre  au  temps  de  la  refurre&ion  que  la  coleré  de 
„  Dieu, l’Enfer,  les  peines  du  Jugement  eternel ,  &  le  fup- 
„  plice  du  feu  qui  ne  s’efteindra  jamais.  Fuyons  donc 
„  toutes  ces  folies ,  mes  amis ,  comme  la  flame  du  feu 
,,  &  les  peines  éternelles,  &  ayons  en  de  l’horreur, 
,j  puifque  nous  ne  les  pouvons  pratiquer  fans  faire  al- 
„  liance  avec  le  Démon.  Recommandons  à  Dieu  tou- 
,,  tes  nos  infirmitez  ,  toutes  nos  miferes  ,  toutes  nos 
,,  traverfes ,  toutes  nos  démarches ,  toutes  nos  entrées , 
,,  toutes  nos  forties ,  enfin  tout  ce  que  nous  fommes  & 
„  tout  ce  que  nous  poffedons,  afin  que  le  Seigneur  nous 
,,  prenne  en  fa  garde,  qu’il  foit  en  nôtre  compagnie, 
,,  &  cpi’il  nous  aflïfte  en  tout  temps  &  en  tout  lieu, 
,,  qu’if  donne  ordre  à  fes  Anges  de  nous  garder  en 
,,  toutes  nos  voyes,  afin  qu’étant  participant  de  la  gloire 
„  des  Saints ,  nous  puiflïons  dire  avec  eux  '  :  Soit  que. 
nous  vivions ,  ou  que  nous  mourrions ,  nous  appartenons  au 
Seigneur  ,  „  &  non  point  aux  Idoles  ,  aux  enchante- 
,,  mens,  aux  augures,  aux  divinations,  aux  maléfices, 
,,  aux  prefervatifs,  ni  aux  autres  œuvres  &  aux  autres 
,,  tromperies  du  Démon.”  Nous  appartenons  au  Seigneur , 
,,  qui  eft  le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort ,  qui  a  puif- 
,,  fance  fur  la  chair  &  fur  l’efprit  ,  &  qui  difpofe 

,,  comme  il  lui  plaift  de  la  vie  des  hommes. 

„  Saint  Gaudence  Evefque  de  Breffe  (e) ,  parle  ainfi 
,,  aux  Néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens:  Il  ne  fuffic 
,,  pas  à  un  Chrétien  de  fe  priver  des  viandes  mortelles 
,,  des  Démons  ;  il  faut  qu’il  évite  toutes  les  a- 
,,  bominations  des  Gentils ,  &  toutes  les  traces  de  l’I- 
„  dolatrie,  comme  des  poifons  diaboliques.  Car  les 
„  maléfices,  les  charmes,  les  ligatures,  les  vanitez,  les 
„  augures ,  les  fortileges ,  les  prefages  &  les  fuperfti- 
„  tions  qui  concernent  les  morts ,  font  des  e/peces  d’I- 
,,  dolatrie. 

Le  4.  Concile  de  Carthage  (/)  en  ^p8.  ordonne 
„  que  l’on  chaffe  de  l’affemblée  des  Fideles  ceux  qui 
,,  s’appliquent  aux  augures  &  aux  enchantemens ,  aufli- 
„  bien  que  ceux  qui  obfervent  les  Superftitions  &  les 
,,  Fériés  Judaïques. 

Saint 

(e)  Trad.  4.  de  led.  Exodi. 

( f )  Can.  89. 


4 


DES  SUPERSTITIONS. 


„  Saint  Auguftin  (a)  qui  affifta  à  ce  célébré  Conci- 
„  le  ,  allure  dans  le  fécond  Livre  de  la  Doétrine  Chrê- 
,,  tienne,  Qu’il  y  a  de  la  fuperftition  dans  tout  ce  que 
„  les  hommes  ont  établi  pour  faire  &  pour  adorer  les 
„  Idoles;  dans  tout  ce  qui  fe  termine  à  adorer  comme 
„  Dieu  la  créature  »  ou  quelque  partie  de  la  créature  ;  & 
,,  dans  tout  ce  qui  regarde  les  alliances  &  les  pactes  que 
j,  l’on  fait  avec  les  Démons.  Il  dit  enfuite,  Qu’il  y  a 
„  de  la  Superftition  dans  la  Magie,  dans  les  augures, 
„  dans  les  ligatures,  dans  les  remedes  que  la  Medecine 
j,  condamne  ,.  dans  les  charmes,  dans  les  caraéteres, 
„  dans  les  prefervatifs  ,  dans  la  vaine  obfervance  ,  & 
„  dans  l’Aftrologie  judiciaire. 

„  Il  défend  ailleurs  aux  Chrétiens  ( h ) ,  de  mettre 
,,  leur  pieté  dans  le  culte  des  Démons,  parce  quecom- 
„  me  toute  Superftition  eft  un  grand  fupplice  &  une 
„  très-dangereufe  infamie  pour  les  hommes ,  elle  eft  un 
„  honneur  &  un  triomphe  pour  les  efprits  de  ténèbres. 

Entre  les  avis  falutaires  que  faint  Eloi  Evêque  de 
Noyon  donne  à  lés  peuples,  il  leur  dit  (c)  félon  le 
rapport  *de  faint  Oiien  Archevêque  de  Rouen  dans  fa 
Vie:  ,,  Avant  toutes  chofes ,  mesfreres,  je  vous  aver- 
„  tis  &  vous  conjure  de  ne  garder  aucunes  coutumes 
„  Payennes  ;  de  n’ajoûter  foi  ni  aux  Graveurs  de  pre- 
„  fervatifs,  ni  aux  Devins,  ni  aux  Sorciers,  ni  aux 
„  Enchanteurs ,  &  de  ne'  les  point  confulter  pour  quel- 
„  que  fujet  ou  quelque  maladie  que  ce  foit  :  parce  que 
y,  celui  qui  commet  ce  crime  perd  aufli-tôt  la  grâce  du 
„  Bâpteme.  N’obfervez  point  les  augures  ni  les  éter- 
,,  nuëmens,  &  quand  vous  ferez  en  chemin  ne  prenez 
,,  pas  garde  au  chant  de  certains  oifeaux ,  mais  foit  que 
„  vous  cheminiez  ,  foit  que  vous  fafliez  quelqu’autre 
„  chofe ,  faites  le  ligne  de  la  Croix  fur  vous  &  recitez 
„  avec  foi  &  pieté  le  Symbole  &  l’Oraifon  Dominica- 
„  le,  &  l’Ennemi  ne  vous  poura  nuire.  Qu’aucun 
„  Chrétien  ne  remarque  à  quel  jour  il  fort  de  fa  mai- 
„  fon  ,  ni  à  quel  jour  il  y  rentre  ,  parce  que  Dieu  a 
y,  fait  tous  les  jours.  Ne  vous  attachez  ni  au  jour  ni  à 
„  la  lune  lorfque  vous  avez  quelque  ouvrage  à  com- 
yy  mencer.  Ne  pratiquez  point  les  ceremonies  facrile- 
,,  ges  &  ridicules  que  les  Payens  font  aux  Calendes  de 
y,  Janvier ,  foit  avec  une  geniflé  ou  avec  un  fan,  foit 
y,  en  dreflant  des  tables  la  nuit ,  foit  en  donnant  des  é- 
9,  trennes,  foit  en  faifant  des  beuvettes  fuperfluës.  Ne 
,,  croyez  point  aux  bûchers ,  &  ne  vous  affeyez  point 
„  en  chantant ,  parce  que  toutes  ces  pratiques  font  des 
y,  ouvrages  du  Démon.  Ne  vous  arrêtez  point  aux  fol- 
„  ftices  y  &  qu’aucun  de  vous  ne  danfe ,  ne  faute  ,  ni 
„  ne  chante  des  chanfons  diaboliques  le  jour  de  la  Fête 
„  de  faint  Jean  ,  ni  de  quelqu’autre  Saint.  Qu’aucun 
„  de  vous  n’invoque  les  noms  des  démons ,  ni  ceux  des 
,,  fauffes  divinitez,  &  n’ajoûte  foi  à  de  femblables  fo- 
,y  lies.  Ne  palfez  point  ie  Jeudi  dans  l’oifiveté  ni  pen- 
,,  dant  le  mois  de  Mai ,  ni  pendant  un  autre  temps,  à 
„  moins  qu’il  n’arrive  ce  jour-lâ  quelque  Fête.  Ne 
y,  chommez  que  le  Dimanche.  Ne  portez  point  des 
y,  flambeaux  aux  Temples  des  Idoles,  aux  pierres,  aux 
y,  fontaines,  aux  arbres,  ni  aux  carrefours,  &  ne  faites 
„  des  voeux  à  aucune  de  ces  chofes.  N’attachez  point 
„  de  ligatures  au  cou  des  femmes  ni  des  belles ,  quand 
„  même  vous  verriez  des  Ecclefiaftiques  en  ufér  ainfi , 
„  &  que  l’on  vous  dirait  que  cette  pratique  fetoit  fain- 
y,  te,  &  qu’elle  ne  renfermerait  que  des  paroles  de  l’E- 
y,  criture ,  parce  qu’un  tel  remede  ne  vient  pas  de  J  e- 
,,  sus-Christ,  mais  du  Démon.  Ne  faites  point 
„  d’expiations,  n’enchantez  point  des  herbes  &  ne  fai- 
y,  tes  point  palier  vos  troupeaux  par  des  arbres  creux , 
y,  ni  dans  de  la  terre  percée,  d’autant  qu’il  femble  que 
y,  ce  foit  les  confâcrer  au  Démon.  Qu’aucune  femme 
y,  ne  pende  à  fon  cou  de  l’ambre,  &  n’invoque  ni  Mi- 
y,  nerve,  ni  aucune  autre  malheureufe  perfonne,  foit 

(a)  c.  20. 

(b)  Lib.  de  vera  Relig.  c.  ff . 

(c)  Lib.  2.  c.  \f.  tom.  j.  Spicileg.  Acheri.  On  lit  la  même  cho- 
ft  dans  le  Sermon  de  Saint  Eloi  ad  omnem  plebem,  dans  le 
Traite.  De  reftitudine  Catholicæ  converfationis  ,  qui  fe  trouva 
dant  f  Appendix  du  g.  Tome  des  œuvres  de  S,  Au^ufiin. 


„  pour  filer,  foit  pour  teindre,  foit  pour  faire  quel- 
„  qu’autre  ouvrage ,  mais  plutôt  qu’elle  implore  la  gra- 
„  ce  de  J  e  s  u  s-C  hrist  dans  toutes  fes  aétions ,  8c 
„  qu’elle  mette  toute  fa  confiance  dans  la  vertu  de  fon 
„  nom.  Qu’aucun  ne  crie  lorfque  la  lune  s’écliplé,  par- 
„  ce  qu’elle  s’éclipfe  en  certains  temps  par  l’ordre  de 
„  Dieu.  Qu’aucun  ne  faflé  difficulté  d’entreprendre 
„  des  ouvrages  dans  la  nouvelle  lune,  d’autant  que 
„  Dieu  a  créé  la  lune  pour  marquer  les  temps  ,  & 
„  pour  modérer  les  tenebres  de  la  nuit ,  non  pas  pour 
„  arrêter  les  ouvrages  de  qui  que  ce  foit ,  ni  pour  ren- 
„  dre  les  hommes  infenfez,  comme  s’imaginent  certains 
„  fous,  dans  la  penfée  qu’ils  ont  que  ceux  qui  font 
„  pofledez  par  les  Démons  font  tourmentez  par  la  lune. 
„  Que  perfonne  n’appelle  fon  Maître  le  foleil  ou  la  lu- 
„  ne,  &  ne  jure  par  ces  deux  affres,  qui  font  des  crea- 
„  tures  de  Dieu,  &qui,  félon  qu’il  l’a  ordonné,  fer- 
y >  vent  aux  neceffitez  des  hommes.  Que  perfonne  ne 
„  croye  au  deftin,  ni  à  la  fortune  ,  ni  à  l’Aftrologie 
„  judiciaire,  en  forte  qu’il  juge  de  toute  la  vie  des 
„  hommes  par  le  point  de  leur  naiflance,  parce  que 
„  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  fbient  fauve z, ,  gr 
„  qu'ils  viennent  a  la  connoijjance  de  la  vérité ,  &  qu'il 
„  a  réglé  toutes  chofes  avec  fageiïê  avant  la  création  du 
,,  monde.  S’il  vous  arrive  quelque  maladie ,  n’ayez 
,,  recours  ni  aux  Charmeurs ,  ni  aux  Devins ,  ni  aux 
„  Sorciers,  ni  aux  Graveurs  de  prefervatifs.  Ne  vous 
„  attachez  ni  aux  fontaines ,  ni  aux  arbres ,  ni  aux  car- 
,,  refours ,  pour  faire  des  phylaéferes  diaboliques  ;  mais 
„  que  celui  qui  eft  malade  ait  confiance  en  la  feule  mi- 
„  fericorde  de  Dieu ,  qu’il  reçoive  avec  foi  &  avec  de- 
„  votion  le  Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
„  &  qu’il  demande  à  l’Eglife  le  Sacrement  de  l’Extrê- 
„  me-Onéfion,  afin  que  les  Prêtres  prient  four  lui ,  fe- 
„  Ion  le  langage  de  l’Apôtre  faint  Jacques  (d) ,  Voi- 
„  gnant  d'huile  au  nom  du  Seigneur ,  que  la  priere  de 
„  la  foi  fauve  le  malade ,  que  le  Seigneur  le  foulage ,  en 
„  lui  rendant  non-feulement  la  fanté  du  corps,  mais 
„  auffi  celle  de  l’ame,  &  qu’il  accompliflé  et?  luilespro- 
„  melTes  qu’il  a  faites  dans  fon  Evangile”:  ( e )  Quoi¬ 
que  ce  foit  que  vous  demandiez,  dans  la  priere ,  vous  l'ob¬ 
tiendrez,  ,  Ji  vous  le  demandez,  avec  foi. 


CHAPITRE  III. 

Sent  mens  du  Jîxiéme  Concile  de  ‘Parts  en 
829.  "Des  CanonsP enitentiauX)  de  Guillau¬ 
me  le  Maire  Evêque  d'Angers ,  du  Concile 
de  P  alêne  e  en  1322.  de  Guillaume  Arche¬ 
vêque  de  Cologne  &  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Parts ,  fur  les  Superjlitions. 

LE  6.  Concile  de  Paris  en  829.  fi  fameux  pour  le 
grand  nombre  de  fages  Reglemens  qu’il  contient, 
s’explique  fur  les  Superftitions  en  cette  forte  :  „  Il  y  a 
„  d’autres  maux  (f)  très-pernicieux ,  qui  font  affûrement 
y,  des  reftes  du  Paganifme  ,  tels  que  font  la  Magie, 
„  l’Aftrologie  judiciaire  ,  le  Sortilège ,  le  Ma^fice  ou 
„  l’Empoifonnement ,  la  Divination ,  les  Charmes ,  & 
„  les  conjectures  qui  fe  tirent  des  Songes.  Ces  maux 
„  doivent  être  très-feverement  punis ,  félon  la  Loy  de 
,»  Dieu.  Car  il  eft  hors  de  doute,  &  plufieurs  en  ont 
,,  connoiffance,  qu’il  y  a. des  gens  qui  par  les  preftiyes 
„  &  les  illufions  du  Démon  gaffent  tellement  les  efprirs 
„  des  hommes  par  des  philtres  -,  par  des  viandes  &  pa,4 
„  des  phylaéferes ,  qu’ils  fembbnt  les  rendre  ftupides  & 
,,  infenfibles  aux  maux  qu’ils  leur  font  fouffrir, 
„  On  dit  auffi  qu’ils  peuvent  troubler  l’air  par  leurs  ma- 
„  lefices,  envoyer  des  grefl  es ,  prédire  les  chofes  à  venir," 
„  ôter  aux  uns  leurs  fruits  &  leur  lait  pour  le  donner 

»  aux 

(I)  c.  f. 

(t)  Matt.  24. 

(f)  Lib.  3  eap.  t. 
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i,  aux  autres ,  &  faire  une  infinité  d’autres  chofes  fem- 
„  blables.  Si  l’on  découvre  quelques-uns  de  ces  gens-là 
„  hommes  ou  femmes,,  on  les  doit  punir  d’autant  plus 
„  rigoureufement  qu’ils  ont  la  malice  &  la  témérité  de 
,,  ne  point  appréhender  de  fervir  publiquement  le  De- 
,,  mon. 

Les  Canons  Penitentiaux  qui  font  tirez  des  anciens 
Livres  Penitentiaux  de  Théodore  Archevefque  de  Can- 
torbery ,  du  venerable  Bede  ,  de  l’Eglife  Romaine ,  de 
Raban  Archevefque  de  Mayence  &  d’Halitgarius  Evef- 
que  de  Cambray ,  de  la  colleétion  de  l’Auteur  anonyme 
qui  a  été  publié  par  le  R.  P.  Dom  Luc  d’ Achery ,  (a) 
&  qui  vivoit  avant  le  neufiéme  fiecle ,  de  celle  d’Ifaac 
Evefque  de  Langres ,  de  celle  d’Egbert  Archevefque 
d’Yorc,  du  19.  Livre  du  Decret  de  Burchard  Evefque 
de  Wormes  ,  &  de  la  if.  partie  du  Decret  d’Ives  de 
Chartres ,  ont  condamné  plufieurs  fortes  de  Superfti- 
tions ,  &  ont  prefcrit  en  les  condamnant  les  Pénitences 
que  l’on  doit  impofer  aux  perfonnes  qui  les  pratiquent. 
Voici  comment  ils  en  parlent  :  (b)  ,,  Celui  qui  à  la 
„  maniéré  des  Gentils  aura  rendu  quelque  culte  aux 
„  Elemens ,  &  obfervé  des  lignes  fuperftitieux  foit 
„  pour  planter  des  arbres  ,  foit  pour  bâtir  des  maifons , 
„  foit  pour  femer  des  terres ,  foit  pour  faire  des  maria- 
„  ges ,  qu’il  fafle  penitence  durant  deux  ans  aux  fériés 
„  légitimés”,  c’eft-à-dire  les  Lundis ,  les  Mercredis  & 
les  Vendredis.  „  Celui  qui  aura  fait  des  cnchantemens 
,,  &  obfervé  des  divinations  ,  fera  penitence  fept  ans. 
„  La  femme  qui  eft  forciere ,  fera  penitence  un  an ,  ou , 
„  comme  il  efl:  ordonné  par  un  autre  Canon ,  fept  ans. 
„  Celui  qui  aura  cueilly  des  herbes  médicinales  avec  des 
„  parolles  d’enchantemens  ,  fera  penitence  vingt  jours. 
„  Celui  qui  aura  confulté  les  Magiciens,  ou  qui  les 
„  aura  menez ,  fera  penitence  cinq  ans.  Celui  qui  aura 
„  purifié  fa  maifon  avec  des  chanfons  magiques,  qui 
„  aura  fait  quelque  chofe  de  femblable  ,  qui  y  aura 
„  confenti .  on  qui  l’aura  confeillé  aux  autres ,  fera  en 
„  penitence  cinq  ans.  Celui  qui  aura  envoyé  des  tem- 
„  pertes  fur  le  champ  d’autruy ,  fera  penitence  fept  ans  1 
„  dont  il  en  jeufnera  trois  au  pain  &  3  l’eau.  Celui  qui 
5,  y  aura  ajouté  foy  ,  &  qui  y  aura  eu  part,  jeufnera 
„  un  an  aux  Fériés  légitimés.  Celui  qui  aura  fait  quel- 
„  que  charme  par  paroles ,  fera  penitence  trois  Carefmes 
,,'au  pain  &  à  l’eau ,  le  premier  avant  le  jour  de  la  Na- 
,,  tivité  de  Nôtre-Seigneur ,  le  fécond  avant  Pafques, 
„  &  le  troifiéme  treize  jours  avant  la  Fefte  de  faint  Iean 
,,  Baptifte.  Celuy  qui  aura  cherché  au  fort  dans  des 
„  Livres  ou  Tablette^  des  chofes  à  venir ,  fera  peni- 
„  tence  quarante  jours.  Celui  qui  cherchera  des  chofes 
„  perdues  dans  un  Aftrolabe  fera  penitenee  deux  ans. 
„  Celui  qui  mangera  ou  boira,  ou  portera  fur  foy  quel- 
„  que  chofe  pour  détourner  ou  pour  renverler  les  Ju- 
„  gements  de  Dieu ,  fera  penitence.  comme  Magicien. 

„  Guillaume  Le  Maître  Evêque  d’Angers ,  dansfon 
„  Synode  de  IZ94.  enjoint  à  tous  les  Curés  de  fon  Dio- 
„  cefe  de  dénoncer  ceux  qui  s’appliquent’ aux  fortileges, 
„  à  la  Magie ,  aux  Augures ,  à  la  Divination ,  afin  de 
„  les  punir  félon  la  rigueur  des  Canons.  Guillaume  Ar- 
„  chevêque  de  Cologne,  dans  fes  Statuts  de  l’an  1317. 
„  excommunie  aufli  les  Devins ,  les  enchanteurs  &  les 
„  forciers,  &  ordonne  de  les  dénoncer  publiquement  pour 
„  excommuniés  tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Fêtes  de 
„  l’année. 

Le  Concile  de  Palence  dans  l’ancienne  Caftille  célébré 
l’an  I7,n.  a  profcrit  (c)  prefque  toutes  les  efpeces  de 
Superftitions  par  ce  Decret  :  „  Quoique  le  Droit  Ca- 

„  non  &  les  Loix  Civiles  ayent  condamné  les  Superfti- 
„  tions  des  Magiciens  &  des  Enchanteurs ,  il  ne  laifle 
„  pas  d’y  avoir  quantité  de  gens  qui  tombent  dans  ce 
„  péché.  C’eft  pourquoi  nous  défendons  très-exprefle- 
„  ment  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  confulter  ces 
„  gens-là,  &  de  leur  demander  avis ,  foit  pour  eux,  foit 
„  pour  les  autres,  à  peine  d’excommunication  ipfo  fdto. 

(«)  Tom.  11.  S  fictif  g. 

{b)  Pr&cept.  1. 
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„  Nous  leur  défendons  aufli  fous  la  mefme  peine ,  de 
„  s’arrefter  aux  augures ,  &  de  les  obferver  dans  la 
„  conduite  de  leur  vie ,  &  nous  ordonnons  aux  Prélats 
„  &  aux  Prédicateurs  de  la  Parole  de  Dieu  de  détourner 
,,  par  leurs  exhortations  tous]  les  Chrétiens  de  ces 
„  vaines  pratiques. 

En  1398.  le  19.  jour  de  Septembre  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  fit  cette  notable  cenfure  contre  les. 
Superftitions:  „  le  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris  &  la 
,,  Faculté  de  Théologie  en  l’Univerfité  de  Paris  noftre 
„  Mere,  fouhaittent  à  tous  les  zélateurs  de  la  Foi  orto- 
„  doxe  qu’ils  mettent  leur  efperance  en  Dieu  &  dans  la 
„  pureté  de  fon  culte  ,  &  qu’ils  ne  regardent  pas  les 
„  vanitez  &  les  folies  pleines  de  menfonge.  Les  hon- 
„  teufes  erreurs  qui  font  nouvellement  forties  de  leurs 
»,  anciennes  retraites ,  nous  ont  fait  reflouvenitqu’encore 
„  que  les  veritez  Catholiques  foient  ordinairement  aflez 
,,  connuës  des  Théologiens ,  &  de  ceux  qui  s’appliquent 
,,  à  l’eftude  des  faintes  lettres ,  elles  ne  le  font  pas  nean- 
,,  moins  du  refte  des  hommes.  En  effet  chaque  fcience 
„  a  cela  de  propre  qu’elle  fo  laiffe  comprendre  à  ceux 
„  qui  s’y  exercent.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
„  maxime  qui  dit  ,  Onen  matière  de  fcience  il  faut 
„  croire  eeux  qui  y  font  habiles  ;  8c  à  ces  paroles  d’Ho- 
„  race  que  faint  Jerome  a  employées  dans  l’Epiftre  à 
,,  Paulin  :  Les  Médecins  promettent  ce  qui  dépend  de  la 
,,  Médecine ,  &  les  Artifans  ce  qui  dépend  de  leur  Art . 
„  Mais  la  Théologie  &  les  faintes  Lettres  ont  cela  de 
,,  particulier,  qu’elles  ne  dépendent  ni  de  l’experience, 
„  ni  des  fens,  comme  les  autres  arts,  &  que  lesperfon- 
„  nés  vitieufes  ne  les  peuvent  facilement  comprendre ,  à 
,,  caufe  que  leur  malice  les  aveugle.  Voilà  pourquoi 
„  l’Apôtre  remarque ,  que  plufieurs  fe  font  égarez,  de  la 
„  foy  par  leur  avarice  ,  qu’il  appelle  pour  ce  fujet  une 
„  idolâtrie.  Les  autres  font  tombez  en  toute  forte  d’im- 
„  pieté  &  d’idolâtrie,  félon  le  mefme  Apoftre,  à  caufe 
„  de  leur  ingratitude ,  parce  qu'ayant  connu  Dieu ,  ils 
»  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu.  Les  plaifirs  déréglez 
„  delà  chair  ont  porté  Salomon  à  l’Idolâtrie,  &  Didon 
„  à  la  Magie.  D’autres  y  ont  été  pouflez  par  une  cu- 
„  riofité  pleine  d’orgueil,  &  pat  le  defir  trop  emprefle 
„  de  fçavoir  les  chofes  à  venir.  D’autres  enfin  fe  font 
„  appliquez  à  des  «pratiques  très-fuperftitieufes  &  impies 
,,  par  une  miferable  timidité  qui  dependoit  abfolument 
„  du  lendemain,  comme  Lucain  l’a  obfervé  du  fils  du 
„  Grand  Pompée ,  &  que  les  Hiftoriens  le  témoignent 
„  de  quantité  de  perfonnes.  D’ou  il  arrive  que  le 
„  pecheur  s’éloignant  de  Dieu ,  fe  tourne  du  cofté  des 
,,  vanitez  &  des  folies  trompeufes  &  menfongeres ,  & 
,,  que  devenant  impudemment  &  publiquement  A  portât, 
„  il  prend  le  parti  du  Démon ,  qui  eft  le  pere  du  men- 
„  fonge.  C’eft  ainfi  que  Saul  en  ufa  ,  lors  qu’après 
,,  avoir  été  abandonné  de  Dieu ,  il  confulta  la  Pytho- 
„  nifle  à  laquelle  il  avoit  été  auparavant  fi  contraire. 
„  C’eft  ce  que  fift  Ochofias  lors  qu’ayant  méprifé  le 
„  Dieu  d’Ifrael ,  il  envoya  confulter  le  Dieu  d’Acca- 
„  ron.  Enfin  c’eft  ainfi  qu’il  faut  de  neceflité  qu’il 
„  en  arrive  à  tous  ceux  qui  ne  pouvant  montrer  par 
„  leur  foi  ni  par  leurs  œuvres  qu’ils  adorent  le  vray 
„  Dieu  ,  metirent  d’être  trompez  par  les  faux  Dieux. 
„  Voilà  pourquoi  confiderant  que  cette  maudite ,  cette 
„  empeftée ,  &  cette  monftreufe  abomination  des  folies 
,,  pleines  de  menfonges  &  d’herefies ,  fe  fortifie extraor- 
,,  dinairement  dans  nôtre  fiecle  ,  &  voulant  empêcher 
„  de  toutes  nos  forces  qu’une  fi  horrible  impiété,  & 
„  une  contagion  fi  pernicieufe  ne  corrompe  nôtre  Ro- 
„  yaume  très-Chreftien ,  qui  a  autrefois  été  fans  jnon- 
,,  ftres  ,  &  qui  par  la  grâce  de  Dieu  en  fêta  toujours 
,,  exempt,  nous  fouvenant  en  outre  de  nôtre  profeflïon, 
„  &  eftant  animez  du  zele  de  la  Loi  de  Dieu ,  Nous 
„  avons  refoli\  de  noter  &  de  condamner  les  articles 
,,  fui  vans ,  afin  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  s  y  trompe. 
„  En  quoi  nous  avons  fuivi  entr’autres  cette  parole  que 
„  letrès-fage  Dofteur  faint  Auguftin  a  avancée  touchant 
„  les  pratiques  fuperftitieufes”  :  Ceux  qui  ajoutent  foi 
aux  Magiciens  &  aux  Enchanteurs ,  &  ceux  qui  les  con- 
1  B  fih 
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fultent  ,  ou  qui  les  font  venir  dans  leurs  mai  fins ,  doivent 
foavoir  qu'ils  ont  perdu  la  foi  Chrétienne  çft  la  grâce  de 
leur  Bdteme ,  qu’il  font  des  Infidties  çft  des  Apoftats >  c'eft- 
d-dirè  des  ennemis  de  Dieu ,  çft  qu'ils  fe  font  attire  la  co¬ 
lère  de  Dieu  pour  toute  l' éternité  ,  a  moins  qu'ils  ne  re¬ 
tournent  à  lui  par  la  penitence  que  l'Eglife  leur  impofera. 
„  Voilà  comme  parle  ce  Pere.  Nôtre  intention  n’eft 
„  pas  néanmoins  de  déroge’* -en  aucune  maniéré  aux  Tra- 
,,  ditions  permifes  &  véritables,  ni  aux  fciences  &  aux 
„  arts  de  cette  nature  :  mais  feulement  de  déraciner  au- 
„  tant  qu’il  eft  en  nous  les  erreurs  folles  &  facrileges 
,,  des  infenfez ,  &  les  pratiques  funeftes  dans  lefquelles 
,3  ils  font  engagez ,  entant  qu’elles  offenfent ,  qu’elles 
3,  gaftent ,  &  qu’elles  corrompent  la  Foi  Orthodoxe  & 
,3  la  Religion  Chrétienne ,  &  de  laiffer  à  la  vérité  les 
3,  honneurs  finceres  qui  lui  font  deûs. 

Article  i .  Dire  qu’il  n’y  a  point  d’ Idolâtrie  a  recher¬ 
cher  la  familiarité ,  l'amitié  çft  le  fecours  du  Démon ,  par 
l’art  magique ,  par  les  maléfices ,  çft  par  les  enchantemens , 
3,  c’eft  une  erreur ,  parce  que  le  Démon  eft  l’ennemi 
3,  mortel  &  irréconciliable  de  Dieu  &  des  hommes  3 
3,  &  qu’il  n’eft  fufceptible  d’aucun  honneur  ni  d’aucun 
}3  domaine  divin ,  foit  en  vérité ,  foit  par  participation  3 
,3  foit  par  aptitude  ,  comme  les  autres  créatures  raifon- 
33  nables  qui  ne  font  pas  damnées  ,  &  en  qui  Dieu  ne 
3,  peut  être  adoré  par  aucun  ligne  arbitraire ,  tels  que  font 
33  les  Images  &  les  T emples. 

,3  Art.  2.  Dire”  qu’il  n'y  a  point  d’ Idolâtrie  a  donner , 
d  offrir  ,  d  promettre  quoique  ce  foit  aux  Démons ,  afin 
qu’ils  accompliffent  le  defir  de  l’homme ,  a  baifer  ou  à  por¬ 
ter  fnr  foi  quelque  choje  en  leur  honneur  ;  33  c’eft  une  er- 
,3  reur. 

,,  Art.  3.  Dire”  qu’il n’j  a  point  d’ Idolâtrie ,  ni  d efo 
pece  d’ idolâtrie ,  ni  d’apofiafie ,  a  faire  un  pâlie  tacite  ou 
exprès  avec  les  Démons ,  ,,  c’eft  une  erreur.  Car  félon 
3,  Nous  il  y  a  un  paéle  tacite  dans  toutes  les  pratiques 
„  fuperftitieufes  dont  on  ne  peut  pas  raifonnablement 
„  attendre  les  effets  ni  de  Dieu ,  ni  de  la  nature. 

„  Art.  4.  Dire”  qu’il  n’y  a  point  d’ Idolâtrie  d  tafeher 
par  le  moyen  de  la  magie  d'enfermer  ,  de  contraindre  çft 
de  rejferrer  les  Démons  dans  des  pierres ,  dans  des  anneaux  , 
dans  des  miroirs ,  ou  dans  des  images  confacrées ,  ou  pour 
mieux  dire ,  conjurées  en  leur  nom  ,  çft  de  vouloir  donner 
la  vie  d  ces  images ;  ,,  c’eft  une  erreur”. 

„  Art.  5.  Dire”  qu'il  eft  permis  de  fe  fervir  pour  une 
bonne  fin ,  de  l’art  magique  eft  des  autres  fuperftitions  que 
Dieu  &  l'Eglife  condamnent ,  „  c’eft  une  erreur ,  d’au- 
,,  tant  que  félon  l’Apôtre  il  ne  faut  pas  faire  le  mal, 
„  afin  qu’il  en  arrive  du  bien”. 

„  Art.  <5.  Dire”  qu'il  eft  licite  ,  eft  meme  que  l’on 
doit  permettre  de  chafier  les  maléfices  par  d’autres  maléfices  , 
„  c’eft  une  erreur”. 

„  Art.  7.  Dire”  qu’en  toutes  rencontres  on  peut  per¬ 
mettre  de  fe  fervir  licitement  de  ces  pratiques  ,  ,,  c’eft 
3,  une  erreur”. 

,,  Art,  8.  Dire”  que  l'Eglife  n’a  pas  eu  raifon  de  con¬ 
damner  la  Magie  çft  les  autres  Superftitions  femblables , 
auffi  bien  que  ceux  qui  les  pratiquent  ,  ,,  c’eft  une  er- 
„  reur”. 

„  Art.  9.*  Dire”  que  par  la  Magie  eft  les  maléfices , 
Dieu  eft  obligé  de  contraindre  les  Démons  d’obéir  d  ceux 
qui  les  invoquent ,  ,,  c’eft  une  erreur”. 

„  Art.  10.  Dire”  que  les  encenfemens  eft  les  fumées, 
qui  fe  font  dans  l’ufage  de  la  Magie  eft  des  maléfices ,  ho¬ 
norent  Dieu ,  eft  lui  fout  agréables ,  „  c’eft  une  erreur  & 
„  un  blafpheme  ;  car  fi  cela  étoit ,  Dieu  ne  condamne- 
,3  roit  pas  ces  chofes ,  &  ne  puniroit  pas  ceux  qui  s’en 
,,  fervent. 

j,  Art.  il.  Dire”  que  ce  n’eft  pas  facrifier  aux  Dé¬ 
mons  ,  ni  par  confequent  commettre  une  idolâtrie  damnable , 
que  de  fe  fervir  de  ces  chofes  ,  comme  font  les  Magiciens , 
„  c’eft  une  erreur”. 

,,  Art.  12.  Dir  t”  que  les  paroles  fàcrées  ,  les  Or  ai  fon  s 
dévotes^  les  Ieûnes ,  les  abftinences  corporelles  que  l'on  fait 
faire  aux  en  fans,  eft  aux  autres  perfonnes  ,  les  Méfiés  que 
Cou  fait  dire ,  &  les  autres  bonnes  oeuvres  que  pratiquent 
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ceux  qui  ufent  de  Magie  &  de  maléfices,  exeufent  le  mal 
qu’il  peut  y  avoir  dans  l’ufage  qu’ils  en  font ,  bien  loin  de 
les  accufer  ,  „  c’eft  une  erreur  ;  car  par  ee  moyen  on 
,,  tafehe  de  facrifier  aux  Démons  les  chofes  faintes ,  & 
„  Dieu  même  dans  l’Euchariftiftie.  Ce  que  les  De- 
„  mons  font  ,  ou  parce  qu’ils  veulent  être  honorez 
,,  comme  Dieu,  ou  pour  cacher  leurs  tromperies,  ou 
„  pour  furprendre  plus  facilement  les  fimples  &  lesper- 
„  dre  plus  cruellement. 

„  Art.  13.  .Dire”  que  pa  été  par  le  moyen  de  la  Ma¬ 
gie  çft  des  malefiees ,  que  les  faints  Prophètes  eft  les  autres 
Saints  ont  acquis  le  don  de  prophétie  ,  qu’ils  ont  fait  des 
miracles ,  ou  qu’ils  ont  chafié  les  Démons ,  „  c’eft  une  er- 
,,  reur  &  un  blafpheme”. 

33  Art.  14.  Dire”  que  Dieu  a  révélé  ces  maléfices  aux 
Saints ,  ou  immédiatement  par  lui  même ,  ou  par  l’entre - 
mife  des  bons  Anges ,  „  c’eft  une  erreur  &  un  blafpheme”i 

33  Art.  15.  Dire”  que  par  le  moyen  de  la  Magie  eft 
der  maléfices,  on  peut  contraindre  le  Libre-arbitre  de  l' hom¬ 
me ,  félon  la  volonté  eft  le  defir  d’un  autre ,  „  c’eft  une 
„  erreur,  &  il  y  a  de  l’impiété  &de  la  malice  à  tafeher 
3,  de  le  faire”. 

3,  Art.  16.  Dire”  que  la  Magie  eft  les  maléfices  font 
bons ,  eft  qu’ils  viennent  de  Dieu,  parce  que  quelquefois  eft 
meme  fouvent  ,  les  chofes  arrivent  de  la  maniéré  que  les 
Magiciens  eft  les  malfaiteurs  le  fouhaittent  eft  le  predifent , 

6  qu'il  en  arrive  quelquefois  du  bien,  „  c’eft  une  erreur”. 

3,  Art.  17.  Dire”  que  les  Démons  font  véritablement 

contraints  par  le  moyen  des  pratiques  fuperftitieufes ,  çft  que 
ce  n  eft  pas  qu  ils  fafient  fomblant  de  l’ être  pour  tromper  les 
hommes,  ,,  c’eft  une  erreur”. 

,,  Art.  1 8  •  Dire  que  par  le  moyen  de  la  Magie ,  des  prati¬ 
ques  impies,  desfortileges ,  des  enchantemens ,  des  invocations 
Diaboliques ,  des  infultes  eft  autres  maléfices ,  Une  s'enfuit  ja¬ 
mais  aucun  effet  par  le  miniftere  des  Démons  ;  „  c’eft  une  er- 
•,  reur,  parce  que  Dieu  permet  quelquefois  que  certaines 
„  chofes  arrivent,  comme  il  eft  vifible,  par  les  Magiciens 
3,  de  Pharaon ,  &  par  quantité  d’autres  exemples ,  ■  ou  pour 
„  éprouver  les  fideles ,  ainfi  qu’il  fe  voit  dausle  13.' 
„  chapitre  du  Deuteronome  ;  ou  pour  le  jufte  châtiment 
„  de  certaines  perfonnes ,  ou  parce  que  ceux  qui  ufent 
„  de  Magie  ou  qui  confultent  les  Magiciens ,  font  a- 
„  bandonnez  à  un  fens  reprouvé,  &  méritent  d’être  ainfi 
„  trompez”. 

Art.  1 9.  Dire”  que  les  bons  Anges  font  renfermez  dans 
des  pierres’,  qu’ils  confiner ent  des  Images  eft  des  habits,  ou 
qu'ils  font  les  chofes  que  la  Magie  leur  attribué,  ,,  c’eft 
„  une  erreur  &  un  blafpheme”.  ’ 

,,  Art.  20.  Dire”  ,  que  le  fangd’une  Huppe  ou  Pupu, 
d  un  Bouc  ou  de  quelqu  autre  animal,  que  du  parchemin 
vierge ,  que  du  cuir  de  Lion ,  eft  quelques  autres  femblables 
chofes,  aient  la  force  [de  contraindre  ou  de  chajjer  les  Dé¬ 
mons  ,  par  le  moyen  de  la  Magie  çft  des  maléfices ,  „  c’eft 
„  une  erreur”. 

Art.  21.  Dire”  que  les  Images  d'airain,  de  plomb , 
d'or ,  de  cire-blanche  ou  rouge ,  ou  de  quelqu’ autre  matière  , 
étant  baptifées,  ex  or  ci  fée  s ,  çft  confacrées ,  ou  plutôt  conju¬ 
rées  ,  félon  les  réglés  de  la  magie ,  çft  a  certains  jours ,  ont 
les  vertus  admirables  que  les  Livres  de  Magie  leur  attri¬ 
buent  ,  „  c’eft  une  erreur  dans  la  Foy ,  dans  la  Philofo- 
,,  phie  naturelle ,  &  dans  la  véritable  Aftrologie”. 

„  Art.  22.  Dire  qu’il  n'y  a  point  d’ erreur  ni  d' infideli- 
dfe fervir  de  ces  Images,çft  ay  ajouter  foy, ,,  c’eft  uneerreur”. 

„  Art.  23.  Dire”  qu’il  y  a  des  Démons  qui  font  bons, 
d’autres  qui  font  doux,  d'autres  quifavent  toutes  chofes ,  d'au¬ 
tres  qui  ne  font  ni  fiauvez ,  ni  damnez  ,  „  c’eft  uneerreur”. 

,3  Art.  24.  Dire”  que  les  fumées  qui  fi  font  en  prati¬ 
quant  la  Magie ,  fe  changent  en  Efprits ,  çft  qu'elles  font 
deués  aux  Démons,  „  c’eft  une  erreur”. 

,,  Art.  25.  Dire”  qu'il  y  a  un  Démon  qui  a  mérité’ 
d'être  le  Roi  d'Orient ,  l’autre  de  l’Occident ,  l’autre  du 
Septentrion  çft  l’ autre  du  Midi ,  ,,  c’eft  une  erreur”. 

,,  Art.  2 6.  Dire”  que  l'intelligence  qui  remue  le  Ciel, 
influé  fur  l’ame  raifonnable ,  comme  le  corps  du  Ciel  influé 
fur  le  corps  humain  ,  „  c’eft  une  erreur”. 

,3  Art.  27.  Dire  que  les  deux  font  les  caujes  imme¬ 
dia - 
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diates  des  penfées  de  nôtre  efprit ,  çfr  des  allions  intérieures 
de  nôtre  volonté  ,  &  que  pur  une  tradition  Adagique ,  on 
peut  connaître  les  unes  &  Us  autres  ,  &  qu’ il efl permis  d'en 
juger  avec  certitude ,  c’eft  une  erreur.” 

,,  Art.  z8.  Dire”  que  par  le  moyen  de  la  Magie ,  nous 
pouvons  arriver  a  la  vifion  de  l’ejjence  de  Dieu  &  des  Ef¬ 
prit  s  bienheureux ,  ,,  c’eft  une  erreur”. 

Fait,  &  apres  avoir  été  meurement  &frequem- 
ment  examiné  par  Nous  &  par  nos  Députez ,  arrefté 
„  en  nôtre  Congrégation  generale  ,  fpeeialement  tenue 
„  pour  cet  effet  aux  Maturins  à  Paris ,  le  15».  jour  du 
..  mois  de  Septembre  au  matin,  l’an  1598*  En  foi  de- 
quoi  Nous  avons  fait  fceller  ces  Prefentes  du  Sceau 


de  nôtre  Faculté”. 


CHAPITRE  IV. 

Sentimens  du  Concile  Provincial  de  Rouen  en 
1445.  du  Cardinal  de  Cufa ,  de  Leon  X. 
des  Statuts  Synodaux  de  Paris  en  i^x^.du 
Synode  de  Sens  en  1524.  du  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Bourges  en  15-28.  d'Adrien 
VI.  &  du  Card.  De  Givry  fur  les  S uper- 
ftitions. 
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E  Concile  Provincial  de  Rouen  en  1445.  (O  a  par- 

_  lé  des  Superftitions  en  cette  maniéré  :  ,,  S’il  fe 

„  trouve  des  gens  qui  ayent  iavoqué  les  Démons,  & 

„  qui  foient  légitimement  convaincus  de  l’avoir  fait.  Nous 
„  voulons  qu’ils  faffent  penitence  publique  avec  une  Mitre 
„  fur  leur  tefte,  pour  marque  d’infamie  perpétuelle.  S’ils 
„  abjurent  leur  erreur  ,  l’Evêque  Diocefain  pourra  les 
„  reconcilier  avec  Dieu,  après  nésnmoins  qu’ils  auront 
„  achevé  leur  penitence.  Mais  en  cas  qu’ils  demeurent 
„  opiniatrément  dans  leur  péché  ,  s’ils  font  Ecclefiafti- 
„  ques,  ils  feront  dégradés ,  &  enfui  te  mis  dans  une  pri- 
j,  fon  perpétuelle  ;  s’ils  font  Laïques,  on  lesabandonne- 
,,  ra  à  la  Iuftice  feculiere,  afin  qu’elle  lespuniffe.  Pour 
„  ce  qui  concerne  les  Sorciers  &  les  autres  S uperftitieux, 
„  comme  font  les  charmeurs ,  &  ceux  qui  attachent  des 
„  billets  &  brevets  au  cou  des  hommes  &  des  chevaux, 
„  ou  à  d’autres  endroits ,  le  Saint  Concile  ordonne  qu’ils 
„  jeûneront  un  mois  en  prifon  pour  la  première  fois ,  & 
„  que  s’ils  continuent  d’ufer  de  fuperftitions ,  ils  feront 
„  plus  fevérement  punis ,  félon  qu’il  plaira  à  l’Ordinaite 
,,  des  lieux. 

Le  Caadinal  de  Cufa  Légat  d  Latere  du  Pape  Nicolas 
V,  en  Allemagne  &  Evêque  de  Brixen,  employé  une 
grande  partie  du  Sermon  qu’il  a  fait  fur  ce  paroles ,  lbant 
Magi  quam  viderant ,  &c.  pour  combatre  les  Superfti¬ 
tions.  (b)  „  l’Eftoile  ,  dit-il ,  que  les  Empoilonneurs 
„  &  les  Magiciens  fuivent ,  eft  celle  dont  il  eft  parlé 
„  dans  l’Apocalypfe  en  ces  termes”  :  Le  troifiéme  Ange 
finna  de  la  trompette  ,  &  il  tomba  du  Ciel  une  grande  E- 
toile  ardente  comme  un  flambeau ,  quitombafur  latroifléme 
partie  des  fleuves  &  for  les  fontaines.  Cette  Etoile  s' appel¬ 
ait  Abjjnthe ,  &  un  grand  nombre  d’hommes  mourut.  ,,  Il 
„  y  a  une  infinité  de  Superftitions  qui  trompent  les  hom- 
„  mes  par  leurs  lumières  diaboliques ,  &  qui  leur  font 
„  perdre  le  vrai  fondement  de  la  Foy  Chrétienne.  Ce- 
„  pendant  celui  qui  a  perdu  ce  fondement ,  eft  un  en- 
„  fant  de  perdition.  D’ou  vient  qu’il  eft  dit  dans  le 
„  Deuteronome ,  qu’il  faut  exterminer  le^Superftitions , 
„  &  qu’on  ne  doit  pas  les  fouffrir.  De  forte  que  fi  vous 
„  voulez  être  bienhenreux ,  il  ne  faut  pas  que  vous  re- 
„  gardiez  les  folies  pleines  de  menfonge.  Car  Dieu  hait 
„  ceux  qui  obfervent  les  vanitez,  &  félon  les  Loix  Ci¬ 
viles  ,  ils  font  punis  de  mort ,  &  leur  biens  fout  con- 
fifquez.  Ce  n’eft  pas  que  quelques-uns  d’eux  ne 
„  trouvent  quelquefois  la  vérité  ,  foit  par  l’inftigation 
„  des  Démons  ,  foit  par  hazard.  Mais  depuis  qu’une 
fois  ils  font  engagez  dans  la  Superftition ,  ils  tombent 
dans  un  grand  nombre  d’illufions ,  &  le  Diable  fait 

(*)  Cap.  6 

(b)  Tom.  a.  Exercitat.  lib.  a.  Cap.  8. 


,,  tout  ce  qu’il  peut,  pour  les  porter  à  l'idolâtrie*  Et 
„  quoiqu’il  ne  puiffe  rien  faire  que  par  la  permiflion  de 
„  Dieu ,  cela  n’empêche  pas  que  Dieu  ne  lui  permette 
,,  quelquefois  de  guérir  les  malades  ,  &  de  prédire  les 
,,  chofes  futures  ,  afin  d’éprouver  ceux  qui  l’écoutent 
,,  &  ceux  qui  le  voyent.  Car  la  Superftition  ne  vient 
,,  que  de  l’illufion  au  Diable.  C’eft  pourquoi  il  eft  ne- 
„  ceffaire  de  favoir  que  le  Diable  peut  tromper  &  altérer 
,,  nos  fens  extérieurs ,  &  que  comme  nous  pouvons 
,,  tromper  la  veuë  par  de  véritables  couleurs ,  les  Efprits 
,,  malins  la  peuvent  tromper  par  de  fauffes  figures  &  de 
vaines  images,  félon  la  remarque  de  S.  Auguftindans 
la  Cité  de  Dieu.  Ce  que  l’on  cherche  dans  le  miroir  . 
d’Apollon ,  dans  le  manche  8c  dans  les  pierres  nettes, 
dans  l’ongle  d’un  enfant,  appartient  à  la  Geomancie. 
La  fcience  des  Arufpices  confifte  dans  les  entrailles  des 
,,  animaux  que  l’on  facrifie ,  &  dans  les  efpatuîes.  L’Af- 
„  trologie  Judiciaire  eft  une  efpece  d’augure.  Le  De- 
,,  ftin  ou  la  Fatalité  comprend  le  chant  &  le  cry  des 
,,  oifeaux ,  les  éternuëmens ,  les  préfages  que  l’on  tire 
„  de  la  rencontre  d’un  homme  qu’on  ne  cherchoit  pas, 
,,  pour  deviner  les  chofes  à  venir.  L’Augure  a  encore 
,,  fous  foy  la  Chiromancie,  l’infpedion  des  épaules,  & 
„  les  forts  que  l’on  employé  pour  trouver  les  chofes 
,,  cachées.  Les  Sorts  fe  pratiquent,  ou  avec  des  livres, 
ou  avec  des  dez  ,  ou  avec  du  plomb  fondu ,  ou  avec 
une  rouë  que  l’on  touche,  foit  pour  trouver  lesthre- 
fors  cachez  ,  foit  pour  découvrir  les  larcins ,  foit  en 
faifant  épreuve  du  fer  chaud,  de  l’eau  bouillante,  du 
duel  &  d’autres  chofes  femblables.  Et  tout  cela  eft 
défendu  par  le  dix-huitiéme  &  par  le  vingtfixiéme 
chapitre  du  Deuteronome.  Il  n’y  a  que  Dieu  &  les 
Anges  qui  ayent  pouvoir  fur  les  Démons.  Les  hom- 
,,  mes  l’ont  aufli  ,  non  pas  d’eux-mêmes  à  la  vérité  ; 
,,  mais  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  autant  qu’il  plaift  à 
„  Dieu  de  le  leur  donner.  Voilà  pourquoi  ces  Paifans* 
„  là  fe  trompent ,  qui  prétendent  chaffer  le  Démon  par 
,,  la  force  de  certains  caraderes,  de  certaines  paroles,  & 
„  de  certains  charmes.  Et  bien  que  le  Diable  quitte 
,,  quelquefois  ceux  qu’il  obfede  ou  qu’il  poffede ,  en  ne 
,,  les  tourmentant  plus,  il  ne  le  fait  neanmoins  que  pour 
„  tromper.  Les  Enchanteurs  font  fous ,  lorfqu’ils  veu- 
lent  renfermer  un  Efprit  dans  un  ongle  ou  dans  un 
verre,  parce  qu’un  Efprit  ne  peut  être  renfermé  dans 
un  corps.  Les  imaginations  des  Aftrologues  font  fol¬ 
les  ,  dautant  que  les  chofes  corporelles  ne  peuvent  agir 
fur  les  fpirituelles.  Pourquoi  eftes-vous  fi  fols  que 
d’implorer  l’afliftance  du  Soleil  par  le  moyen  des  be- 
„  nedidions  &des  enchantemens,  &deprierlanouvelle- 
„  Lune  de  vous  fecourir ,  en  jeûnant  pour  cette  fin  le 
premier  jour  de  la  Lune?  Le  Seigneur  qui  eft  l’époux 
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,,  de  vos  âmes,  a  créé  ces  deux  Affres,  &  vous  êtes  un 
„  idolâtre  de  vous  arrêter  aux  brevets ,  aux  caraderes , 
„  &  aux  noms  Diaboliques  qui  vous  font  inconnus. 
„  Dieu  feul  vous  doit  fuffire  ,  &  il  n’y  a  que  de  l’il- 
„  lufion  du  Démon  dans  toutes  ces  chofes.  Tantôt  le 


Démon  vous  paroit  comme  un  enfant,  &  on  vous  fait 
accroire  que  vôtre  enfant  eft  changé,  &  le  Démon 
s’évanouit.  Tantôt  Dieu  permet  au  Démon  de  faire 
mourir  vôtre  enfant  que  vous  aimiez  peut  être  trop , 
afin  d’éprouver  fi  vous  voulez  l’abandonner  pour  ren¬ 
dre  des  honneurs  divins  au  Démon  en  la  perfonne  de 
quelques  vieilles  ,  aufquelle*  vous  demanderez  la  vie 
de  vôtre  enfant.  O  malheureufes  vieilles ,  ‘  en  qui  l’on 
trouve  tous  les  reftes  de  l’idolâtrie  !  Il  n’eft  permis  à 
perfonne  d’ajoûter  quoique  ce  foit  au  Culte  divin,  ni 
d’en  rien  retrancher  de  fon  autorité  privée,  &  fans 
l’aveu  &  l’approbation  de  l’Eglife.  C’eft  une  Super¬ 
ftition  &  une  idolâtrie ,  que  de  rendre  un  Culte  de 
,,  Latrie  à  tout  autre  qu’à  Dieu.  C’eft  etre  idolâtre, 
’’  que  de  faire  pade  avec  les  Démons,  que  de  leur  offrir 
des  Sacrifices ,  que  de  les  confulter ,  que  de  chercher 
„  fon  falut  dans  les  caraderes  ,  dans  les  ligatures,  dans 
„  les  paroles ,  &  dans  les  autres  chofes  que  les  Médecins 
„  condamnent.  Lorfque  l’on  invoque  manifeftement  les 
,,  Démons  par  le  moyen  des  Morts,  cela  s’appelle  Ne- 
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,,  cromancie.  Lorfque  l’on  employé  les  chofes  faintes 
„  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  aufquels  elles  font  defti- 
„  nées ,  cela  s’appelle  Superflition.  Ainfi  il  y  a  de  la 
„  Superftition  à  faire  boire  de  l’Eau beniteaux malades, 
,,  à  en  répandre  fur  les  champs  afin  de  les  rendre  fertiles , 
„  &  à  en  donner  à  boire  aux  animaux ,  à  prendre  du 
3,  Cierge  Pafchal  &  de  l’éau  des  Fonts  baptifmaux  pour 
3,  produire  certains  effets  ;  à  ne  point  manger  de  telles 
3,  en  l’honneur  de  Sainte  Apolline  ou  de  S.  Blaife  ;  à 
,,  fe  fervir  du  Cierge  beny  &  d’une  Croix  de  bois  faite 
„  d’un  rameau  pour  fe  preferver  de  certains  maux  ;  à  fe 
3,  baigner  la  veille  de  Noël  &  du  Mercredi  des  Cendres, 
„  pour  n’avoir  point  les  fièvres ,  ni  le  mal  de  dents  ;  à 
»,  ne  point  manger  de  chair  le  jour  de  Noël,  afin  de 
s,  n’être  point  malade  des  fièvres  ;  à  honorer  S.  Nico- 
3,  las,  afin  d’avoir  des  richefles;  à  faire  un  voyage  à  S. 

Valentin,  en  demandant  l’aumône ,  contre  le  mal-caduc  ; 
s,  à  pezer  un  enfant  avec  du  feigle  ou  de  la  cire;  a  porter 
„  dans  le  Printemps  une  Croix  par  les  champs  contre  les 
3,  tempêtes;  à  faire  certaines  Offrandes  fur  un  Autel, 
s,  comme  des  pierres  le  jour  de  S.  Etienne  ,  &  des 
„  fléchés  le  jour  de  S.  Sebaftien.  Il  fe  commet  aufli 
3,  diverfes  Superflitions  par  le  moyen  des  paroles  mêlées 
3,  avec  certaines  chofes ,  par  le  moyen  des  maléfices  Dia- 
5,  boliques ,  qui  donnent  delà  haine  ou  de  l’amour;  par 
,,  le  moyen  d’une  aiguille  qui  a  touché  la  robbe  d’un 
„  Mort;  par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois  d’un  gibet 
„  ou  d’une  potence  ;  par  le  moyen  de  certains  bois  joints 
„  enfemble  contre  les  fièvres  ;  par  le  moyen  d’une  hof- 
„  tie  non  confacrée  ,  contre  le  même  mal  &  contre  la 
3,  jauniffe  ;  enfin  par  le  moyen  de  l’urine ,  des  pouflins 
„  &  d’autres  femblables  folies.  PXufieurs ,  dit  S.  Jean 
„  Chryfoftome  fur  S.  Matthieu” ,  à  l'exemple  des  Pha- 
rifiens  ,  qui  affettoient  de  porter  fur  leurs  habits  des 
bandes  de  parchemin  plus  larges  que  les  autres ,  &  d'avoir 
des  franges  plus  longues  ,  inventent ,  écrivent  &  allèguent 
certains  noms  Hébraïques  d' Anges ,  &  ces  noms  paroijfent 
formidables  a  ceux  qui  ne  les  entendent  pas.  „  Il  faut  bien 
a,  prendre  garde  qu’ils  ne  contiennent  rien  de  faux,  car 
„  s’il  s’y  rencontrait  quelque  fauffeté  ,  ce  ferait  une 
„  marque  qu’ils  ne  viendraient  pas  de  Dieu.  Et  il  ne 
„  faut  pas  croire  que  Dieu  ait  attaché  aux  paroles  une 
3,  vertu  qu’il  ne  leur  a  pas  donnée ,  comme  font  certai- 
„  nés  gens  qui  s’imaginent  qu’ils  ne  feront  jamais  noyez  , 
„  &  qu’on  ne  les  pourra  jamais  prendre,  pourvû  qu’ils 
„  portent  fur  enx  l’Evangile  de  S.  Jean.  Il  faut  en- 
,,  core  bien  prendre  garde ,  qu’il  n’y  ait  quelque  vanité 
,,  mêlée  avec  les  paroles  facrées ,  comme  ferait  le  figne 
„  de  la  Croix,  &  qu’on  ne 'mette  fon  efperance  dans  la 
„  maniéré  de  les  dire,  de  les  écrire,  ou  de  les  lire,  ce 
,,  qui  ferait  une  vaine  obfervance  quel’Eglife  n’approu- 
,,  ve  pas.  On  peut  porter  fur  foy  les  Evangiles,  l’O- 
„  raifon  Dominicale,  &  les  Reliques  des  Saints,  pour- 
„  vû  qu’on  ne  les  accompagne  point  de  quelque  vanité , 
„  par  exemple  pourvû  qu’on  ne  s’attache  point  à  les 
„  porter  d’une  certaine  maniéré ,  dans  un  certain  vaiffeau , 

„  ni  pour  une  certaine  fin,  &  qu’on  ne  les  porte  que 
„  dans  la  vuë  de  plaire  à  Dieu,  fans  les  en  feparer  ,  fans 
„  croire  qu’il  n’y  a  que  ces  feules  paroles  qui  ont  une  telle 
„  vertu ,  &  que  les  autres  paroles  divines  ne  l’ont  pas , 
3,  quoiqu’elles  foient  écrites  ou  proférées  de  la  même 
,,  maniéré ,  quoiqu’elles  foient  aufli  claires  &  aufli  ex- 
„  preflïves.  Pour  ce  qui  regarde  les  bons  ou  les  mau- 
„  vais  préfages ,  les  'évenemens ,  les  eternuëmens ,  le  pe- 
„  tillement  du  feu,  les  accidens  qui  arrivent  en  fe chauf- 
„  fant ,  &  l’ obfervance  des  jours ,  tout  cela  vient  de  la 
„  malheureufe  invention  des  Egyptiens.  Il  eft  permis 
„  d’obferver  les  Temps,  quant  aux  aélions  naturelles  & 

,,  ordinaires  ;  mais  il  n’eft  pas  permis  de  les  obferver 
,,  quant  à  celles  qui  ne  dépendent  point  de  l’influence 
„  des  Aftres ,  tel  qu’eft  le  choix  des  Heures  pour  faire 
„  certaines  chofes,  ou  pour  ne  les  pas  faire.  Ondoitpor- 
,,  ter  le  même  jugement  des  chofes  que  l’on  trouve, 

„  comme  quand  on  trouve  un  nid  d’oifeaux  avec  la 
,,  mere,  ce  qui  marque  la  fécondité'  &  l’abondance  des 
„  biens  ;  quand  on  trouve  du  fer  3  un  clou,  un 


3,  obole,  ce  qui  eft  un  figne  de  malheur,  enfin quahd 
„  on  trouve  un  threfor. 

Le  Pape  Leon  X.  dans  fa  Bulle  Superna  difpojitionis 
arbitrio ,  du  5.  May  15 14.  ordonne  ,,  que  les  Clercs 
„  Sorciers ,  Charmeurs ,  Devins  &  Superftitieux  foient 
,,  dépofez  &  s’ils  continuent  dans  leurs  crimes,  qu’ils 
„  foient  renfermez  dans  des  Monafteres  autant  de  temps 
„  qu’il  plaira  à  leurs  Supérieurs;  enfin  qu’ils  foient  pri- 
„  vez  de  leurs  Bénéfices  &  de  leurs  Offices  Ecclefiafti- 
„  ques.  Il  ordonne  anjjî  que  les  Laïques  de  l’un  &  de 
„  l’autre  fexe  foient  excommuniez  &  fournis  aux  autres 
„  peines  portées  tant  par  le  Droit  Civil  ,  que  par  le 
„  Droit  Canon. 

Etienne  Poncher  Evêque  de  Paris,  dans  fes  Statuts 
Synodaux  de  l'année  1515.  (a)  enjoint ’aux  Curez  de 
fon  Diocefe  ,,  de  s’informer  foigneufement  de  la  foi  & 
,,  de  l’efperance  de  leurs  Paroiffiens ,  &  des  Superflitions 
„  contraires  à  ces  deux  vertus  Théologales ,  tant  pour 
„  la  guerifon  des  maladies  ,  qu’à  l’égard  du  recouvre- 
,,  ment  des  chofes  perduës. 

Le  Synode  de  Sens  en  1524.  veut  que  les  Curez 
,,  avertiffent  leurs  Paroiffiens,  que  c’eft  un  grand  péché 
„  que  de  confulter  les  Devins  &  d’ufer  de  Superflitions; 
„  ér  il  leur  ordonne  de  les  exhorter  d’avoir  recours  à 
„  Dieu,  à  la  bienheureufe  Vierge,  &  aux  Saints  dans 
„  leurs  maladies  &  dans  leurs  autres  neceffitez,  &  de  les 
»  prier  avec  confiance. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges ,  (Æ)eni?28.  or¬ 
donne  aufli  „  aux  Curez  &  Reéleurs  des  Paroifles,  fous 
„  des  peines  arbitraires  qu’il  remet  au  jugement  des  Or- 
„  dinaires ,  de  déclarer  à  l’Evêque  ou  à  fon  Grand- Vi- 
„  caire,  s’ils  connoiflent  dans  leurs  Paroifles,  des  Ma- 
,,  giciens ,  des  Sorciers ,  des  Enchanteurs ,  ou  d’autres 
„  perfonnes  qui  ufent  de  femblables  Superflitions ,  foie 
,,  en  cueillant  des  herbes ,  foit  en  faifant  ou  en  portant 
„  des  cara&eres ,  par  une  coûtume  facrilege  &  damnable , 
,,  foit  enfin  en'  abufant  de  certains  Signes  pout  trouver 
„  les  chofes  cachées  par  le  moyen  du  Démon ,  &  en 
„  vertu  de  certaines  paroles  qu’on  y  adjoute. 

Adrien  VI.  Précepteur  de  Charles  V.  dans  fa  Bulle 
Dudum ,  qui  eft  de  l’an  1522.  donne  charge  auxlnqui- 
fiteurs  de  punir  févérement  ceux  qui  fe  fervent  de  Sor¬ 
tilèges,  de  Charmes  &  de  Superflitions.  Les  Confti- 
tutions  fynodales  du  Cardinal  de  Givri  Evêque  de  Poi¬ 
tiers,  imprimées  à  Poitiers  en  1 5*44.  condamnent  aufli  (c) 
les  Superflitions  en  general,  &  en  particulier  les  Divina¬ 
tions  &  les  Sortilèges  ,  dans  la  perfonne  des  Eclefiafti- 
ques.  Et  elles  ordonnent  ( d )  aux  Curés  de  publier  à 
leurs  prônes,  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeront  à  proDos, 
que  c’eft  un  cas  refervé  à  l’Evêque  ou  à  fon  Vicaire 
general  d’abfoudre  ceux  qu’on  aura  trouvé  pratiquer 

les 

(a)  Tit.  de  Sacram.  Pœnit. 

{b)  Decret.  2. 

(c)  Tit.  de  vita  8c  honeft.  Cleric.  fol.  48.  Verf.  Reperiuntnr 
Clerici  qui  Superftitioni  ,  Divinationibusque  ac  fortibus  dediti 
funt:  quos  damnamus. 

(d)  ibid.  Tit.  de  Maleficiis  8c  blafphe.  fol.  73  refto  8c  verfo. 
quamvis  facris  Canonibus  8c  fanftorum  Patrum  Traditionibus  con¬ 
tra  manifeftos  nominis  Dei  8c  fan&orum  biafphemos ,  ac  damna- 
tum  8c  abominabile  feelus  Idololatriæ,  videlicet  incantationes ,  fu- 
perftitiones  8c  iortilegia  Pythonum  8c  Pythoniflarum  in  locis  di- 
veriis  fufficienter  cautum  8c  provifum  exiftat  :  quia  tamen,  quod 
mentis  amartudine  referimus  ,  adhuc  vitia  tafia  in  multis  locis 
nobis  fubjedtis  vigent ,  ea  propter  erroribus  8c  periculis  inde  in- 
dies  confurgentibus ,  quantùm  in  nobis  eft  obviare  cupientes,  difi- 
trnfté  ftatuto  præfenti,  perpetuo  duraturo,  præcipimus ,  ut  con¬ 
tra  taies  ftatuta  Canonica  defuper  édita  ,  fumma  cum  diligentiaab 
univerfis  nobis  fubjèëtis  pratticentur  ,  8c  in  Confefiionibus  de 
peccatis  hujusmodi  folers  fiat  inquifitio ,  8c  tam  mares  quam  mu- 
lieres  talia  manifefté  exercentes ,  à  communione  facramentorum 
excludantur,  ac  pro  abfolutione  ad  Nos  aut  Vicarium  noftrum  re- 
mittantur.  Et  nihilominus  fi  qui  publicéblafphemi  reperd  fuerint, 
vel  de  hujusmodi  incantationibus,  vel  fuperfiitionibusac  di  vinatiom- 
bus  ab  Ecclefia  reprobatis  fe  intromiferint,  vel  eifdem  fîderrvadhibue- 
rint,  ni  ab  his  intra  breve  tempus  eis  ftatuendum  defiftant,  vo- 
lumus  monerïfub  pœna  fufpenfionis  à  divinis,  8c  privationis  Ec- 
clefiafticx  fepulturæ  ,  à  quibus  non  nifi  per  Nos ,  vel  Vicarium, 
noftrum ,  aut  noftros  Superiores,  valeant  liberari  8c  abfolvi.  Hoc 
etiam  ftatutum  noftrum  falutiferum  ne  quis  illius  ignorantiam 
prætendere  poflït ,  volumus  per  reâores  Ecclelurum  quoties  expe- 
direvifum  fuerit,  folejnniter  publicari. 


DES  SUPERSTITIONS. 


les  enchantements ,  les  fuperftitions ,  les  fortileges  &  les 
divinations ,  &  d'y  adjouter  foi. 


CHAPITRE  V. 

Sentimens  du  Synode  d'Auf bourg  en  1 54.8. 
du  Concile  de  Trente ,  du  Concile  Provin¬ 
cial  de  Narbonne  en  iyyi.  de  Monluc  Evê¬ 
que  de  Valence  &  de  Die  >  du  Synode  de 
Chartres  en  iyyp.  du  Concile  Provincial 
de  Cambray  ,  du  premier  Concile  Provin¬ 
cial  de  Milan  en  1 56  y.  &  des  ftatuts  fyno - 
daux  de  Lion  en  1566.  fur  les  Superfli * 
fions. 

LE  Synode  d’Aufbourg  en  1548.  (a)  veut  „  Que 
,,  l’on  refufe  la  Communion  à  tous  ceux  qui  fe 
„  mellent  de  Superftitions ,  qui  fe  fervent  de  Certaines 
„  bénédictions  fingulieres  &  non  approuvées,  qui  rejet- 
„  tent  certains  jours,  qui  ufent  de  charmes  diaboliques, 
„  qui  devinent  les  choies  à  venir  par  des  Livres  de  ma- 
„  gie,  ou  autrement;  ou  qui  s’arreftent  à  ces  fortes  de 
„  folies  contraires  à  la  foi  des  Chrétiens ,  aux  Comman- 
,,  demens  &  aux  Canons  de  l’Eglife  ;  s’ils  ne  renoncent 
„  abfolument  à  toutes  ces  Superftitions  par  l’avis  de  leur 
„  ConfelTeur,  &  s’ils  ne  font  une  penitence  proportion- 
,,  née  à  leurs  crimes. 

Le  Concile  de  Trente  condamne  en  divers  endroits 
diverfes  fortes  de  Superftitions.  Dans  laSeffion  22.  (bj 
il  dit  que  la  Superftition  eft  la  faufle  imitatrice  de  la 
vraye  pieté ,  &  il  enjoint  aux  Evêques  d’ôter  abfolument 
toutes  celles  qui  fe  pourroient  rencontrer  dans  la  célébra¬ 
tion  de  la  mefle  :  Il  leur  enjoint  encore  dans  la  Seflïon 
25.  ( c )  de  défendre  aux  Fideles  tout  ce  qui  les  peut  por¬ 
ter  à  la  Superftition  ,  &  leur  donner  fujet  de  fcandale 
touchant  la  créance  qu’ils  doivent  avoir  du  Purgatoire  : 
Enfin  il  leur  enjoint  dans  la  même  Seflion ,  de  retran¬ 
cher  toutes  fortes  de  Superftitions  de  l’invocation  des 
Saints,  de  la  vénération  des  Reliques  &  de  l’ufage  facré 
des  Images,  (d) 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  ijfi.  CO 
aflêure  „  que  le  principal  foin- des  Evêques  doit  être  de 
,,  bien  prendre  garde  que  les  dogmes  heretiques  &  fcan- 
„  daleux,  les  fortileges,  les  charmes,  les  Superftitions 
„  &  toutes  les  autres  tromperies  du  Démon  ne  gaftent 
,,  leurs  Diocefes.  C’eft  pour  cela  qu’il  ordonne  que 
„  chaque  Evêque  dans  fon  Diocefe  veillera  foigneufe- 
,,  ment  fur  fon  troupeau  ,  afin  d’en  éloigner  cri- 
„  mes,  foit  en  vifitant  fon  Diocefe,  foit  de quelqu’autre 
,,  maniéré. 

Monluc  Evêque  de  Valence  &  de  Die ,  dans  la  re¬ 
formation  qu’il  fit  en  1557.  ( / )  du  Clergé  de  ces  deux 
Diocefes  parle  ainfi  des  Superftitions:  ,,  Et  d’autant  qu’il 
„  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe  fervent  diverfement  de 
„  charmes  &  de  maléfices  pour  donner  des  maladies  aux 
„  hommes  &  aux  belles  &  pour  les  leur  ôter,  pourde- 
»,  viner  les  chofes  à  venir ,  &  pour  retrouver  celles  qui 
,,  ont  été  perdues  ou  dérobées  ;  que  les  uns  fement  des 

(*)  Stat.  19. 

(6)  Decret,  de  obfervand.  8c  evitand.  in  célébrât  Miiïæ.  Decer- 
nit  fandta  Synodus  ut  Ordinarii  locorum  Epifcopi  ea  omniaprohi- 
bere  atquc  è  medio  tollere  fedulô  curent  acteneantur,  quæ  Super- 
ftitio  verse  pietatis  falfa  imitatrix  in  tremendum  Miflæ  myfterium 
iuduxit,  8tc.  Poftremo  ne  Superftitioni  locus  aliquis  detur,  edidto 
8c  poenis  propofitis  caveant  ne  Sacerdotes  ritus  alios  aut  alias  Cæri- 
monias  8c  preces  in  Miftarum  celebratione  adhibeant ,  præter  eas 
quæ  ab  Eccîefia  probatæ  ac  frequenti  8c  laudabili  ufu  receptx  fue- 
nnt.  Quarundam  vero  Miftarum  8c  candelarumcertumnumerum, 
qui  magis  à  Superftitiofo  cultu ,  quam  à  vera  religione  inventus 
eft,  omnino  ab  Ecclefia  removeant. 

( c )  Decret,  de  Pergatorio.  Quæ  ad  Superftitionem  fpeftant , 
tanquam  fcandala  8c  ndelium  offendicula  prohibeant. 

(d)  De  invocat.  venerat.  8c  Reliquiis  SS.  8c  facris  imagin.  Om- 
nis  Superftitio  in  Sanftorum  invocatione ,  Reliquiarum  veneratione 
8c  Imaginum  facro  ufu  tollatur. 

00  Can.  si’ 

(/)  Cap.  ay. 


haines  entre  les  perfonnes  nouvellement  mariées  en 
,,  proférant  certaines  paroles  inconnues  &  nuifibles  ;  jes 

autres  ufent  de  maléfices  amoureux  pour  fe  faire  aimer 
,,  de  ceux  qu’ils  fouhaittent  ;  les  uns  cueillent  des  her- 

bes  &  des  racines  pour  d’autres  u figes,  qüe  pour  ceux 
„  pour  lefquels  la  nature  les  a  faites  ,  les  autres  par  une 
,,  coutume  fuperftitieufe  &  magique  obfervent  les  jours, 
„  les  mois  &  les  heures ,  comme  fi  un  certain  jour  ou 
,,  une  certaine  heure  pouvoit  changer  la  vertu  des  Plan- 
„  tes  ,  ou  leur  donner  de  nouvelles  facultez  &  de 
„  nouvelles  forces.  Il  y  a  aufli  de  certaines  fem- 
„  melettes  qui  ont  coutume  de  faire  la  même  choie 

„  pour  filer.  D’autres  enfin  ,  abufant  de  la  Reli- 

»,  gion  d’une  maniéré  facrilege  ,  ont  recours  aux 

,,  charmes ,  aux  maléfices ,  &  à  la  magie  pour  fe  marier , 

,,  pour  commencer  des  entreprifes,  pour  obtenir  &  pour 
„  découvrir  certaines  chofes.  C’eft  pourquoy  afin  de 
,»  déraciner  ce  pernicieux  péché ,  qui  vient  de  l’invention 
„  du  Démon  &  de  l’idolâtrie,  Nous  ordonnons expref- 
,,  fement  aux  Curez  de  refufer  la  facrée  Communion  aux 
,,  Sorciers  ,  aux  malfaiteurs  ou  empoifonneurs  ,  aux 
,,  charmeurs  &  aux  devins ,  jufqu’à  ce  qu’il  ayent  re- 
,,  noncé  aux  Superftitions  *  aux  divinations  j  &auxin- 
,,  vendons  du  diable.  Nous  leur  ordonnons  aufli  &  à 
,,  leurs  Vicaires  de  les  avertir  fouvent  qu’ils  ayent  à  s’ab- 
„  tenir  de  cet  art  damnable  &  mauvais  ,  &  â  ne  plus 
„  profaner  avec  témérité  &  irréligion ,  la  parole  de  Dieu; 

„  &  qu’ils  fe  fouviennent  que  tout  ce  que  nous  avons 
„  &  tout  ce  que  nous  poflèdons  eft  en  la  puiflance  de 
,,  Dieu,  &  que  c’eft  lui  qui  gouverne  &  qui  faitmou- 
,,  voir  toutes  chofes  félon  fon  bon  plaifir. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559.  que  nous  avons 
donné  au  Public  à  la  fin  de  nôtre  Traité.  De  Stola 
in  Archidiaconorum  vifîtationibus  gefimda  à  Parœ- 
cis ,  enjoint  aux  Curez,  ,,  d’annoncer  à  leurs  Paroiffîens 
,,  que  c’eft  un  très-grand  péché  mortel  que  de  conful- 
„  ter  les  devins  ,  &  ceux  qui  ufent  dé  maléfices ,  & 

„  d’ajoûter  foi  à  ce  qu’ils  difent  ;  comme  aufli  de  fe 
„  fervir  de  fortileges ,  de  Superftitions ,  &  du  confeil 
„  des  Sorciers  pour  guérir  les  maladies  &  pour  retrou- 
„  ver  les  chofes  perdues* 

Le  Concile  Provincial  de  Cambray  en  15 65*  (g)  dé¬ 
fend  toutes  les  Superftitions  par  ces  paroles  :  „  Que  * 
„  les  Evêques  ôtent  entièrement  toutes  les  Superfti- 
„  tidris  qui  fe  font  introduites  dans  l’Eglife  fous  le 
,,  nom  de  ceremonies  ,  telles  que  font  certains  nom- 
„  bres  de  Cierges  &  autres  femblàbles ,  après  nean- 
„  moins  qu’il  en  auront  fait  des  recherches  exaétes;  & 

„  qu’ils  ayent  foin  que  les  Doyens  Ruraux  &  les  Paf- 
„  teurs  des  Ëgiifes  faflent  leur  raport  aux  Synodes 
„  Diocefains  de  tout  ce  qu’ils  fçauront  devoir  être  cor- 
„  rigé  en  cette  matière. 

Le  I.  Concile  Provincial  de  Milan  en  la  même  an¬ 
née  a  renfermé  dans  ce  decret  la  condamnation  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Superftitions  „  (h)  :  Que  les  Evêques 
„  puniflent  fevérement  &  excommunient  les  Magi- 
„  ciens  &  les  Sorciers  qui  fe  perfuadent ,  ou  qui  pro- 
„  mettent  aux  autres  qu’ils  pourront  par  le  moyen  des 
•„  ligatures ,  des  neuds ,  des  caraâeres ,  &  des  paroles 
,,  fecretes,  troubler  les  efprits  des  hommes;*  donner 
„  des  maléfices  ou  en  guérir  ;  changer  la  conftitution 
,,  &  le  tempérament  des  corps  ;  &  par  leurs  enchante- 
„  mens  commander  aux  vents,  aux  tempeftes ,  à  l’air* 
,,  &  à  la  mer.  Qu’ils  puniflent  de  même  generalement 
„  tous  ceux  qui  par  quelque  genre  de  magie  &  de 
,,  forcelerie  que  ce  foit ,  font  des  conventions  &  des 
„  paéles  avec  les  Démons.  Qu’ils  chaftient  &  qu’ils 
„  exterminent  tous  ceux  qui  font  profeflîon  de  deviner 
„  par  l’air,  par  l’eau,  par  la  terre,  par  le  feu  ,  par  les 
„  chofes  inanimées ,  par  l’infpeélion  des  ongles  &  des 
„  lineamens  du  corps ,  par  le  fort ,  par  les  fonges ,  par 
„  les  morts ,  &  par  les  autres  moyens  que  le  Démon 
,,  employé  pour  leur  faire  dire  comme  certaines  des 

,i  cho* 

(g)  Tit.  6.  c.  6. 

Th)  Conftit.  Part.  i.  Tit.  10. 
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chofes  incertaines  ;  tous  ceux  qui  fe  meflent  de 
prédire  l’avenir  ,  de  découvrir  les  chofes  dérobées 
8c  les  threfors  cachez  ,  &  de  faire  d’autres  chofes 
femblables  dont  les  efprits  de  tenebres  fe  fervent  pour 
abufer  de  la  facilité  des  perfonnes  curieufes  &  igno¬ 
rantes.  Qu’ils  traitent  aulfi  rigoureufement  ceux 
qui  confulteront  fur  quoique  ce  foit  les  devins  ,  les 
Sorciers ,  les  Difeurs  de  bonne-aventure  &  toutes  for¬ 
tes  de  -Magiciens ,  ou  qui  auront  confeillé  aux  au¬ 
tres  de  les  confulter ,  ou  qui  leur  auront  ajoûté  foi. 
S’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  ait  fait  ou  vendu  des 
anneaux ,  ou  quelqu’autre  chofe  pour  des  ufages  ma¬ 
giques  &  fuperflitieux  ,  qu’on  lui  faffe  fouffrir  de 
grandes  peines.  Qu’on  en  ufe  de  la  même  façon  à 
l’égard  des  A  Urologues  ,  qui  par  le  mouvement, 
par  la  figure  8c  par  l’afpeét  du  Soleil ,  de  la  Lune 
&  des  autres  A  lires ,  predifent  avec  une  'entière  cer¬ 
titude  ,  les  chofes  qui  dépendent  de  la  .volonté  & 
de  la  liberté  des  hommes  ,  8c  à  l’égard  de  ceux  qui 
leur  feront  le  raport  de  ces  chofes.  Enfin  ,  que  les 
Evêques  p  unifient  tous  ceux  qui  dans  l’entreprife, 
dans  le  commencement  ou  dans  le  progrès  d’un  voya¬ 
ge  ou  de  quelqu’autre  affaire  ,  obfervent  les  jours, 
les  temps  8c  les  momens  ,  la  voix  des  animaux ,  le 
chant  ou  le  vol  des  oifeaux,  8c  la  rencontre  des  hom¬ 
mes  ou  des  bêtes ,  8c  en  prennent  bon  augure  pour  le 
fuccez  de  leurs  affaires.  Les  Statuts  Synodaux  de 
l’Eglife  de  Lion  ,  revûs  par  l’ordre  du  Cardinal  de 
Tournon  Archevêque  de  Lion  en  l’année  1566.  ont 
aufïl  fait  la  même  chofe  (a). 


CHAPITRE  VI. 

Sentimens  du  4.  Concile  ‘Provincial  de  Mi¬ 
lan  en  1 5 76.  de  Jean  François  Bonhom¬ 
me  Evêque  de  Verceil ,  de  V AJ] 'emblée  de 
Melun  en  1 579.  de  M.  de  Thou  Evêque 
de  Chartres  ,  du  Concile  Provincial  de 
Reims ,  de  celui  de  Bourde  aux  &  de  celui 
de  Tours  en  1 583.  de  Sixte  V.  du  Concile 
Provincial  de  Toulon  fe  en  1  ypo.  de  celui 
d’Aquilée  en  1 596.  de  Jean  Baptifte  de 
Conjlanze  Archevêque  de  Cozence  ,  du 
Concile  Provincial  de  Malines  en  1607. 
des  Statuts  de  Bourges  en  1608.  &  du 
Concile  de  Narbonne  en  1609.  fur  les  Su - 
perjîitions . 

LE  4.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1576.  (b) 
conformement  à  la  décifion  que  nous  venons  de 
rapporter  du  x.  Concile  Provincial  de  la  même  Ville, 
ordonne  ce  qui  fuit  contre  les  pratiques  Superftitieufes  : 
,,  On  ne  doit  pas  moins  travailler  à  déraciner  la  Superf- 
„  tition  des  efprits  des  hommes ,  qu’à  établir  &  à  aug- 
„  menter  la  pieté.  C’eft  à  quoi  les  Curez  veilleront 
,,  foigneufement ,  &  s’ils  découvrent  quelque  forte  de  ' 
jj  Superftition  dans  leurs  Paroiffes ,  ils  ne  manqueront 
jj  pas  d’en  donner  avis  par  écrit  à  l’Evêque  avant  le 
j,  Synode  prochain  &  dans  le  temps  qu’il  leur  aura 
jj  marqué ,  afin  que  l’on  puiffe  commodément  y  reme- 
j,  dier.  Que  les  Confeffeurs  faffent  aufii  leur  devoir 
jj  en  cette  rencontre;  &  qu’ils  examinent  avec  foin  fi 
j,  les  Penitens ,  pour  guérir  les  maladies  ou  les  playes , 
jj  ne  fe  fervent  point  de  certains  remedes  inconnus  à  la 
jj  Medecine  8c  fuperftitieux  ;  &  s’ils  en  trouvent  qui 

(*)  Tit.  de  fortil.  p.  74.  Cum  ad  curam  noftram  &  omnium 
Ecclefiarum  Curatos  pertineat,  ne  fpreto  8c  dereliéto  Deo  ac  Sal- 
vatore  Chrifto  ad  Satanæ  fufragia  confugiant,  prohibemus  om¬ 
nibus  noftris  fubditis ,  cujusnunque  ftatus  8c  conditionis  Tint , 
ne  dies  Ægyptios  obfervent  neque  Calendas  ;  ut  omnia  forti- 
legia ,  auguria  8cc  devitent ,  caveant  ne  addivinos,  Mathemati- 

cos,  necromanticos . accédant,  Exorcifmos,  Spécula,  an- 

nulos  8tc  execrentur,  8cc. 

{b)  Conflit,  Part.  i.  Tit.  a.  n.  4. 


,j  foient  coupables  de  ce  péché  ,  qu’ils  les  reprennent 
,j  feverement ,  &  qu’ils  tâchent  de  les  détourner  de  cet- 
„  te  opinion  vaine  &  erronée  (c).  Il  dit  enfuite  que  les 
j.  Curez,  doivent  donner  à  leur  Evêque,  lors  qu'il  fait  lx 
„  vifite  de  leurs  Eglifes  ,  un  Mémoire  de  ceux  qui 
,,  ufent  de  Superftitions,  de  Maléfices  8c  de  Magie, 
„  afin  qu’il  y  aporte  les  remedes  convenables. 

Jean  François  Bonhomme  Vifiteur  Apollolique  fous 
Grégoire  X 1 1 1.  des  Villes  &des  Diocefes  de  Novare 
&  de  Corne,  &  qui  affilia  en  qualité  d’Evêque  de  Ver¬ 
ceil  au  4.  Concile  Provincial  de  Milan,  auquel  prefi- 
doit  S.  Charles  Borromée  fon  intime  ami ,  a  preferit 
aux  Evêques ,  aux  Curez  &  aux  Confeffeurs  la  manié¬ 
ré  dont  ils  fe  doivent  conduire  à  l’égard  des  Superfti- 
tions.  C’efl  dans  les  Decrets  de  fa  vifite  imprimez  à 
Verceil  en  1579.  (d)  „  Qu’on  ne  fe  ferve  point  (dit- 
„  il)  de  tableaux,  d’images,  d’anneaux,  d’oraifons  é- 
„  crites,  ni  comme  l’on  parle  ordinairement ,  de  bre- 
,,  vêts  où  il  y  ait  des  caraéteres  ou  des  mots  inconnus , 
„  pour  guérir  les  maladies  des  hommes  ,  ou  des  bêtes. 
»,  Qu’on  n’ôte  pas  les  maléfices ,  les  charmes ,  ni  les 
,,  ligatures  avec  certaines  pratiques ,  ni  avec  certains 
„  medicamens  inconnus  ou  étrangers.  Qu’on  ne  gue- 
„  riffe  aucune  playe  par  le  moyen  de  certain  nombre 
,,  de  paroles ,  de  lignes ,  ou  de  prières ,  de  linceuils  ou 
,,  de  certaines  chofes  que  les  Médecins  n’approuvent 
„  pas.  Qu’on  ne  cueille  point  de  fougere  ou  de  grai- 
j,  ne  de  fougere ,  d’autres  herbes ,  ni  d’autres  Plantes 
„  à  certain  jour  ou  à  certaine  nuit  particulière,  dans  la 
„  penfée  qu’il  ferait  inutile  de  les  cueillir  en  un  autre 
„  temps.  Si  donc  il  fo  trouve  quelqu’un  qui  pratique 
„  ces  Superftitions,  ou  d’autres  de  même  nature,  qu’il 
„  foit  fevérement  puni  félon  la  grandeur  de  fon  crime 
,,  &  félon  qu’il  plaira  à  l’Ordinaire  des  lieux. 

Les  Archevêques ,  les  Evêques  &  les  autres  Prélats 
de  l’Eglife  Gallicane  affemblez  à  Melun  en  1579.  em- 
ployent  l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte  &  des  anciens 
Conciles  ,  pour  condamner  les  Superftitions.  ( e ) 
„  Il  eft  ordonné  dans  le  Levitique  (  aifent-ils  )  qu’on 
„  fera  mourir  ceux  qui  confultent  les  Magiciens  &  les 
„  Devins.  C’eft  pourquoi  on  doit  empêcher  avec 
„  toute  la  diligence  polfible  que  cette  pelle  ne  fe  répan- 
„  de  davantage  ;  &  félon  les  Decrets  des  anciens  Con- 
„  cile,  d’Ancyre  ou  Angoure,  de  Laodicée  ,  de  Car- 
„  thage,  de  Tolede  &  d’Orléans,  exterminer  les  De- 
,,  vins ,  les  Difeurs  de  bonne-aventure ,  le.  Sorciers , 
„  les  Necromantiens ,  les  Pyromantiens  ,  les  Chiro- 
„  mantiens ,  les  Hydromantiens  &  tous  ceux  qui  fe  trou- 
,,  veront  infeftez  de  quelque  autre  forte  de  Superftition. 

De  Thou  Evêque  de  Chartres  dans  fon  Rituel 
de  l’année  1581.  (f)  dit  „  :  Mettez  en  Dieu  vôtre  ef- 
„  perance  &  entière  fiance  en  vos  affaires ,  necelfitez  & 
,,  tribulations ,  fans  recourir  aux  malins  efprits ,  Char- 
,,  meurs.  Sorciers,  Enchanteurs,  Magiciens,  De- 
„  vins ,  Necromantiens  &  autres  femblables  Impofi- 
„  teurs  :  Etant  affeurez  qu’il  vous  y  donnera  indubi- 
„  table  enfeigne  ,  adreffe  ,  conduite  &  toute  confola- 
,,  tion. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  (g) 
„  deffend  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe  fervir  ae 
„  lignes  qui  marquent  un  paéte  tacite  ou  exprès  avec 
„  le  Démon  ,  comme  de  ligatures  ou  de  caraéèeres» 
„  quand  même  ils  pouroient  avoir  eu  autrefois  un  heu- 
„  reux  fuccès. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  la  même  an¬ 
née  ,  parle  des  Superftitions  en  cette  façon  :  (h) 
„  Que  les  Curez  avertiflfent  très-fouvent  leurs  Paroif- 
„  liens  ,  que  ceux-là  commettent  un  crime  execrable, 
,,  &  font  excommuniez ,  qui  fe  meflent  de  Magie  & 

,,  de 


(c)  Conflit.  Part.  3.  Tit.  J. 

(J)  Tit.  de  Superftition. 

(e)  Tit.  de  Magicis  artib , 

(f)  Dans  le  Profne,  feuill.  ifo. 

(g)  Tit.  6.  n.  j. 

(h)  Tit.  7. 


DES  SUPER 

,,  de  Divination  ,  ou  qui  ajoûtent  foi  aux  Devins. 

„  Car,  comme  difent  les  faintes  Lettres”,  le  Seigneur 
a  toutes  ces  chofes  en  horreur ,  &  les  peuples  font  exter¬ 
minez. .  fur  la  terre  k  caufe  de  ces  crimes.  ,,  Qu’ils  re- 

i,  prennent  auffi  ceux  qui  s’imaginant  qu’il  y  a  des 
„  jours  heureux  &  des  jours  malheureux,  obfervent 
„  les  temps  &  les  momens  pour  entreprendre  ou  pour 
„  achever  leurs  affaires  ;  ou  qui  ,  à  caufe  de  la 
„  rencontre  de  certains  animaux  ou  de  certaines  per- 
,,  fonnes ,  ne  continuent  pas  les  ouvrages  qu’ils  ont 
,,  commencez.  On  ne  doit  pas  moins  blâmer  ceux 
„  qui  par  l’infpeélion  des  Aftres,  à  la  façon  des  Chal- 
„  déens,  fongent  plutôt  temerairement  qu’ils  ne  pre- 
„  difent  les  chofes  futures  ,  &  par  l’ufage  facrilege  de 
„  l’Aftrologie  judiciaire  étouffent  la  liberté  de  l’homme 
,,  &  la  Providence  de  Dieu.  A  quoi  on  peut  rapor- 
„  ter,  dans  le  fentiment  de  S.  Auguftin  ,  les  ligatures 
,,  des  remedes  exécrables  que  la  Medecine  condamne , 

„  les  oraifons ,  les  lignes  ou  caraderes ,  &  les  prefer- 
„  vatifs ,  puifque  toutes  ces  chofes  ne  fe  font  que  par 

j,  Superftition  ,  par  Magie ,  &  en  vertu  des  pades 
,,  faits  avec  les  Démons.  C'eft  pourquoi  il  faut  qu’un 
,,  Chrétien  les  évite ,  qu’il  les  abhorre  &  qu’il  les  de- 
„  tefte. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  célébré  auffi  la  mê¬ 
me  année  ,  ordonne  ce  qui  fuit  touchant  les  Superfti- 
tions  (a)  „  :  D’autant  qu’il  y  a  quantité  de  gens  qui 
,,  confultent  les  Magiciens ,  les  Charmeurs ,  les  Sor- 
„  ciers  &  les  Superftitieux  afin  d’être  guéris  de  leurs 
j,  maladies,  eux  ,  leurs  proches  ou  leurs  domeftiques; 
„  qui  par  leur  avis  ,  quoiqu’au  grand  préjudice  &  au 
„  grand  danger  de  leurs  âmes,  portent  des  phyladeres 
„  ou  prefervatifs  ,  des  anneaux  ,  des  brevets ,  des  ca- 
„  raderes  &  certaines  formules  de  prières  conceuës  en 
„  des  termes  inconnus  &  qu’ils  recitent  tout-bas  ;  & 
„  qui  par  furprife  font  bénir  toutes  ces  chofes  par  des 
„  Prêtres  :  Nous  défendons  à  tous  Ecclefiaftiques ,  fous 
j,  peine  de  fufpenfe ,  &  à  tous  Laïques  fous  peine 
„  d’excommunication  ,  de  fe  fervir  de  ces  remedes  & 
„  d’y  ajouter  foi  en  quelque  maniéré  que  ce  foit;  Et 
„  nous  voulons  que  ceux  qui  contreviendront  à  cette 
„  Ordonnance,  encourent  les  peines  juridiques  &  arbi- 
„  traires. 

Sixte  V.  par  fa  Bulle  Cœli  &  terra ,  de  l’an  1586. 
veut  que  les  Ordinaires  des  lieux  &  les  Inquifiteurs 
puniffent  ,,  tous  ceux  qui  fe  meflent  d’Aftrologie  ju- 
„  diciaire ,  de  divinations ,  de  Sortilèges ,  de  Magie  ,  de 
„  Charmes  &  d’autres  Superftitions. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en  1590.  (h) 
ordonne.  „  Que  l’on  puniffe  rigoureufement  félon  les 
,,  Canons  de  l’Eglife  tous  les  Sorciers ,  foit  Ecclefiaf- 
,,  tiques,  foit  Laïques ,  &  que  l’on  avertifTe  fouvent 
,,  le  peuple  de  ne  pas  fe  fervir  de  leur  art  ,  de  ne  pas 
„  leur  demander  des  remedes  dans  les  maladies,  &  de 
„  ne  pas  confulter  les  trompeufes  divinations  des  Di- 
„  feurs  d’horofeopes.  Il  ordonne  aujfi  enfuite  ( c )  aux 
„  Confeffeurs  &  aux  Prédicateurs  de  déraciner  des  ef- 
„  prits  des  Fidelles  par  de  frequentes  exhortations  & 
,,  par  de  bonnes  raifons ,  les  vaines  pratiques  qui  fe 
„  font  introduites  dans  l’Eglife  par  l’ignorance  &  la 
,,  fimplicité  des  hommes  pour  chaffer  les  maladies  d’u- 
„  ne  maniéré  fuperftitieufe. 

Le  Concile  Provincial  d’Aquilée  en  1596.  (d) 
déclaré  ,,  qu’il  faut  entièrement  déraciner  du  champ 
„  de  l’Eglife  la  Superftition ,  qui  eft  la  fauffe  imitatri- 
,,  ce  de  la  véritable  pieté. 

Jean  Baptifte  de  Conftanze  Archevêque  de  Cozen- 
ce  en  Calabre  ,  donne  ce  fage  confeil  aux  Curez ,  aux 
Vicaires  &  aux  autres  Prêtres  ,  fur  le  fujet  des  prati¬ 
ques  Superftitieufes.  (c)  „  D’autant  que  les  Sorcele- 
„  ries  ( dit-il  félon  la  traduÜion  de  fon  excellent  Ouvrage 

(a)  Tit.  4. 

O)  Part.  4.  c.  12.  n.  2. 

(0  n.  f. 

d)  Rubric.  4- 

t)  Part,  de  fes  Avertiflèmens  Tit.  ù 


S  T  I  T  I  O  N  S.  «, 

„  cjui  a  été'  imprimée  à  Bourdeaux  en  1611,)  Divina- 
,,  tions  &  Superftitions  empêchent  ceux  qui  y  trem- 
„  pent  d’avoir  la  foi  fi  faine  &  entière  qu’il  faudroit, 
,,  engageant  puis  après ,  comme  par  confequence  ,  ces 
„  pauvres  aveugles  en  de  très-grandes  &  très-perilleu- 
,,  fes  erreurs ,  le  bon  Prêtre  doit  avec  toute  diligence 
„  travailler  à  les  déraciner  du  cœur  de  fes  Sujets,  leur 
,,  montrant  en  toutes  occafions  combien  Dieu  eft  of- 
,,  fenfé  en  ces  chofes,-  ayant  encore  recours  à  l’aide  du 
,,  Prélat  pour  y  apporter  des  remedes  oportuns. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  1607.  (/)  enjoint 
,,  aux  Curez  d’avertir  foigneufement  leurs  Paroiflïens 
,,  d’éviter  les  Superftitions  dont  le  menu  peuple  eft 
„  fouvent  infedté  par  ignorance.  (g)  Et  il  defend  de 
,,  fe  fervir  d’aucuns  remedes  fuperftitieux  pour  guérir 
„  les  maladies,  ou  les  play  es  des  hommes  ,  ou  des 
,,  bêtes. 

Fremiot  dans  fes  Statuts  Synodaux  de  l’an  1608. 
recommande  'aux  Curés  de  fon  Diocefe  de  ne  pas  fou- 
frir  les  Superftitions,  &  leurs  enjoint  de  lui  dénoncer, 
ou  à  fes  grand  Vicaires,  ceux  qui  les  pratiquent ,  afin 
d’y  aporter  les  remedes  les  plus  promts  &  les  plus 
convenables.  „  Et  pour  autant ,  dit-il ,  que  la  devo- 
„  tion  du  fimple  peuple  décliné  facilement  à  la  Super- 
,,  ftition ,  par  les  rufes  &  envie  du  Diable  ,  nous  re- 
„  commandons  à  tous  Curés  d’être  fort  vigilans  en 
„  cet  endroit ,  &  ne  tolerer  les  obfervations  Superfti- 
„  tieufes  de  certains  jours  prétendus  heureux  ou  mal- 
,,  heureux  ,  de  certaines  ceremonies ,  paroles ,  ou  li- 
,,  gatures ,  qui  ne  font  fondées  en  caufes  naturelles ,  ni 
„  ufances  de  l’Eglife ,  pèlerinages ,  ceremonies  fans  l’apro- 
,,  bation  de  l’Eglife,  foit  pour  guerifon  de  maladies, 
,,  foit  pour  autre  fujet.  Enjoignons,  &c. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1609.  vou¬ 
lant  reprimer  la  témérité  de  ceux  qui  fe  fervent  de  Su¬ 
perftitions  ,  ( h )  ,,  condamne  les  Magiciens ,  les  Mal- 
„  faifteurs  ou  Empoifonneurs ,  les  Devins ,  les  Sor- 
j,  ciers  ,  les  Difeurs  d’horofeope  ,  ceux  qui  croyenc 
,,  aux  augures  ,  les  Aftrologues  judiciaires,  ceux  qui 
„  font  pacte  tacite  ou  exprès  avec  les  Démons ,  ceux 
„  qui  prétendent  guérir  fuperftitieufement  les  maladies 
„  par  imprécations,  par  paroles,  par  ligatures ,  ou  par 
„  quelqu’autre  pratique.  Il  les  excommunie  enfuite 
„  ipfo  fatto  conformément  aux  faints  Decrets  ;  &  il 
„  enjoint  aux  Curez  ,  s’ils  découvrent  quelqu’un  cou- 
„  pable  de  ces  crimes  ,  de  lui  faire  trois  monitions 
„  Canoniques  de  les  quitter  ;  puis  après  ,  s’il  ne  veut 
„  pas  le  faire  ,  de  le  déclarer  publiquement  &  nommé- 
,,  ment  excommunié ,  de  lui  défendre  l’entrée  de  l’E- 
„  glife,  &  de  l’en  chaffer  en  cas  qu’il  y  entre. 


CHAPITRE  VII. 

Sentimens  du  Synode  d'Anvers  en  1610.  & 
de  celui  de  F err are  en  1612.  de  Monfîeur 
le  Gouverneur  Evêopue  de  S.  Malo ,  &  de 
Grégoire  XV.  fur  les  Superjlitions. 

LE  Synode  d’Anvers  célébré  au  mois  de  Mai  en 
1610.  parle  des  Superftitions  dans  le  même  fens 
que  le  Pape  Sixte  V.  &  le  Concile  Provincial  de  Ma¬ 
lines  en  1607.  que  nous  venons  de  citer  dans  le  Cha¬ 
pitre  precedent,  (i)  „  La  Superftition ,  dit-il ,  eft 
,,  un  crime  énorme  ,  fort  injurieux  à  Dieu  ,  &  ex- 
,,  trêmement  préjudiciable  aux  Etats.  Pour  en  arrêter 
,,  le  cours ,  Nous  voulons  que  l’on  obferve  ce  qui  en 
„  a  été  ordonné  par  Sixte  V.  dans  la  Bulle  Cœli  & 
,,  terra ,  par  les  Sereniffimes  Archiducs  d’Autriche 
„  dans  leur  Edit  raporté  à  la.  fin  de  ce  Synode,  &  par 

„  le 

(/)  Tit.  if.  de  Superftition.  c.  J. 

(g)  Ibid.  c.  1. 

(h)  c.  j. 

(i)  Tit.  17.  de  Superftition» 

C  x 


DE  S  SUPERSTITIONS. 


„  le  Concile  Provincial  de  Malines,  dans  le  Reglement 
,,  qu’il  a  fait  fur  ce  fujet”.  Voici  l'Edit  dont  il  s'agit 
de  la  maniéré  qu'il  fe  trouve  imprimé  avec  ce  Synode  : 

Rès-chers  &  féaux:  Comme  entre  autres  grands 
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pechez  ,  malheurs  ,  &  abominations  que  ce 
miferable  temps  nous  apporte  chacun  jour  à  la  ruine 
&  confufion  du  monde  ,  font  les  Sectes  de  divers 
maléfices,  forceleries,  impoftures,  illufions,  prefti- 
ges  &  impietez  ,  que  certains  vrais  inftrumens  du 
Diable  ,  après  les  Herefies  ,  &  Apoftafies ,  &  A- 
theifmes ,  s’avancent  journellement  mettre  en  avant. 
Lefquels  ufent  des  innumerables  Impoftures ,  de 
Sortilèges ,  Enchantemens  ,  Imprécations,  Venefi- 
”  ces ,  &  autres  femblables  maléfices  &  abominations , 
qu’ils  apprennent  &  exercent  par  l’inftind  &  com¬ 
munication  particulière  des  malins  Efprits  :  Les  uns 
fous  ombre  de  Mathématique,  Magie,  &  Aftrolo- 
gie  Judiciaire  ,  &  par  Prognofticatiôns  ;  autres, 
comme  genetliaques  ,  par  observation  des  Planettes 
dominantes  à  l’heure  de  la  nativité  des  perfonnes  ; 
autres  par  l’Art  de  divination  ,  infpedion  de  main, 
”  &  autrement  ,  s’avancent  vouloir  prédire  les  bonnes 
&  mauvaifes  fortunes  des  hommes  ,  aufii  les  Saifons 
du  temps  à  venir  :  voire  par  autres  inventions  fu- 
perftitieufes  &  damnables ,  s’efforcent  de  vouloir 
troubler  l’air ,  enforceler  ,  &  charmer  les  perfonnes , 
les  occuper  de  vilaines  amours ,  &  les  rendre  comme 
”  dementes  ;  &  autres  enfeignent  par  Art  diabolique 
i’  de  recouvrer  les  chofes  perdues,  montrer  les  perfon- 
nés  abfentes,  les  uns  par  miroir,  les  autres  par  eaux  , 
par  fiolles ,  de  voir ,  dire  quelques  paroles  à  l’oreille  ; 
faire  parler  le  Diable  fous  la  forme  d’un  Roi  ,  aufli 
enchanter  les  perfonnes  par  filets ,  éguilles ,  éguillet- 
tes ,  drapeaux  ;  faire  diverfes  illufions  par  fafcinations 
des  yeux ,  s’aidant  femblablement  de  cartes  &  autres 
chofes,  inventions  illicites  &  diaboliques,  en  s’at¬ 
tribuant  divers  noms  félon  les  efpeces  &  fortes  de 
leurs  maléfices  &  enchantemens ,  qui  fe  delaiffent 
ici  à  reciter  pour  la  deteftation  de  fi  méchants  & 
malheureux  ades  &  impoftures ,  à  quoi  ils  parvien¬ 
nent  pour  s’être  dévoilés  du  tout  au  Diable ,  en  re¬ 
nonçant  à  J  e  s  u  s-C  h  r  t  s  t  nôtre  Sauveur  & 
Rédempteur  :  8c  de  plus  non  contens  de  fe  perdre 
eux-mêmes  fi  miferablement ,  attirent  encore  les  au¬ 
tres  aux  mêmes  erreurs  &  impietez ,  fous  couleur  de 
dire  que  ce  font  chofes  naturelles  &  Art  Mathémati¬ 
que  ,  félon  les  influences  des  Planettes  ,  &  Aftres 
celeftes  dominans  fur  les  perfonnes  ,  voire  ofent  af¬ 
fermer  que  ce  font  operations  divines  &  faintes, 
pour  y  mefler  quelque  Eau-benite  ,  ou  de  Fonts  de 
Baptême,  inferans ,  pour  mieux  abufer  en  leurs  bil¬ 
lets  ,  charmes ,  le  nom  facré  de  Dieu  ou  des  Saints , 
prenans  aufli  certaines  paroles  de  l’Ecriture  Sainte, 
en  appofant  divers  caraderes  inconnus,  voire  l’effi¬ 
gie  de  la  fainte  Croix  ,  pour  avec  cela  curer  les 
playes  ,  guérir  les  fièvres  ,  faire  comme  ils  difent, 
Cures  fupernaturelles  miraculeufes ,  tant  fur  les  hom¬ 
mes  ,  que  fur  les  bêtes ,  dequoi  toutefois  la  fin  en 
eft  toûjours  pernicieufe  &  infaufte ,  comme  l’experien- 
ce  l’a  demonftré  &  demonftre  journellement.  Par 
„  toutes  lefquelles  frivolles ,  perverfes  &  méchantes 
„  perfuafions  ,  font  que  plufieurs  ne  penfent  mal-faire 
„  d’ufer  defdites  pratiques ,  impoftures  ,  &  diaboli- 
„  ques  inventions ,  aucuns  pour  guérir  eux  ,  &  leurs 
,,  bêtes  ;  autres  pour  recouvrer  les  chofes  perdues  ,  & 
,,  autres  par  pajfe-temps  ,  comme  ils  difent ,  jufques-là 
»5  qu’aucuns  hommes  ,  femmes  8c  enfans  s’en  veüil- 
,,  lent  mefler  ,  fi  comme  délier  l’éguilletté  aux  ma- 
„  rians  ,  de  prononcer  paroles  qu’ils  appellent  les  hauts 
„  Noms  ,  les  porter  chez  eux  pour  foi  garder  de  tous 
„  périls  8c  accidens  ,  8c  femblables  chofes ,  dequoi  tien- 
„  nent  livres  &  papiers  par  écrit ,  ne  penfant  à  mal 
faire  de  les  lire  ou  pratiquer;  où  toutefois c’eft  déplus 
grands  crimes ,  &  impietez  qui  fe  puiffent  perpétrer 
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,,  contre  Dieu,  contre  fon  honneur,  8c fa  Dodrine > 


„  que  l’Ecriture  Sainte  a  en  telle  abomination,  hor- 
,,  reur,  &  deteftations,  qu’elle  ne  les  veut  laiffer  vivre 
„  fur  la  terre  ,  comme  le  même  eft  auffi  ordonné  par 
„  les  Canons  Ecclefiaftiques ,  &  Loix  Civiles.  Tel- 
„  lement  que  la  chofe  eft  fi  claire,  qu’il  n’eft  aucune» 
,,  ment  befoin  d’en  faire  aucune  deffenfe  ou  Edit  pro- 
,,  hibitif  par  quelque  appofition  des  peines  nouvelles , 
„  pour  auffi  ne  fcandalizer  plufieurs  gens  de  bien, 
„  qui  ne  fçavent  ces  méchancetez  ,  &  ont  telles  cho- 
„  fes  en  horreur ,  8c  deteftation.  Pour  cette  caufe 
„  Nous  tenons  pour  maintenant  pouvoir  abondamment 
,,  fouffrir  pour  pourvoir  à  ces  maux  ,  d’écrire  Lettres 
„  tant  aux  Archevêques ,  Evêques ,  &  autres  Prélats 
„  Ecclefiaftiques,  qu’à  ceux  de  Confaulx,  &  Juges 
„  Prefidiaux  ,  en  les  requérant ,  enhortant ,  admonef- 
„  tant,  &  commandant  refpedivement  d’avoir  en  ceci 
„  l’ail  ouvert  ,  &  éveillé ,  pour  extirper  cette  grande 
„  méchanceté,  félon  que  commande  l’Ecriture  Sainte. 
„  Auffi  les  Canons  facrez  ,  Bulles  Apoftoliques,  8c 
5,  Loix  Civiles  ,  fi  avant  que  chacun  face  fon  devoir. 
,,  Sçavoir  eft ,  que  les  Prélats  Ecclefiaftiques  ordonnent 
„  incontinent  aux  Pafteurs  &  Prédicateurs ,  chacun  en 
,,  fon  Diocelê  de  préavertir  ,  &  admonefter  diligem- 
,,  ment  &  fouvent  le  peuple  de  foi  garder  de  tels 
«  abufeurs,  Impofteurs ,  Trompeurs,  comme  vrais 
,,  inftruments  Diaboliques ,  commettans  des  impietez , 
„  &  abominations  par  fecrete  affiftance  des  malins  Ef- 
„  prits  contre  Dieu ,  leurs  prochains ,  les  admoneftans , 
,,  &  commendant  auffi  d’avoir  en  horreur  ,  &  detefta- 
,j  tion  tels  méchants  pechez  condamnez  en  premier  de 
„  Dieu,  &  après  des  hommes,  procédant  feulement , 
„  comme  dit  eft  ,  de  l’invention  du  Diable,  ennemi 
,j  commun  du  genre  humain  ;  à  quelque  couleur  que 
„  ce  foit  de  Devination ,  Magie,  Mathématique,  Afc 
„  trologie  ,  Prognofti cation  ,  Phyfionomie,  Negro- 
„  mantie,  Chiromantie,  ou  autres  titres  tant  fpecieux 
,,  que  puiffent  être  :  procédant  ceci  en  grande  partie 
„  de  la  fuite  &  effet  de  tant  d’herefies,  &  fauffe  doc- 
jj  trine ,  &  d’apoftafies  pullulantes  par  tout.  Aver- 
„  tiffant  partant  que  chacun  aye  à  s’en  garder.  Voire 
,,  interdifant  de  hanter  avec  femblables  perfonnes ,  au- 
„  trement  que  ceux  de  la  Juftice,  tant  Ecclefiaftique 
,,  que  Seculiere  ,  feront  leur  devoir  d’enquefter,  & 
„  procéder  refpedivement  contre  tous  ceux  qui  ufe- 
,,  ront ,  pratiqueront  ou  confentiront  à  tels  maléfices 
,,  pour  les  punir  en  Cour  fpirituelle  félon  les  Canons , 
„  &  Bulles  Apoftoliques,  &  en  Cour  feculiere  par  les 
,,  Loix  Civiles  &  Ordonnances  :  Commandant  par- 
„  tant  lefdits  Evêques. à  leurs  Officiaux,  &  Promo- 
,,  teurs  ,  d’en  faire  tous  les  devoirs  à  eux  poffibles  r 
,,  Ce  que  ne  doutons  ils  feront  :  fi  auffi  entendre  aux 
„  peuples  que  avons  commandé  à  tous  nos  Confaulx  , 
,,  Officiers ,  &  Jufticiers,  &  ceux  de  nos  Vaffaux  de 
„  faire  femblables  informations  &  chaftoi  exemplaire 
„  félon  les  Loix  divines  &  humaines  ,  &  neanmoins 
,,  voulons  bien  préadvertir  tous  ,  que  comme  une  par- 
„  tie  d’innocens  eft  ne  fçavoir  les  pechez  ,  tant  eft 
„  fragile  la  nature  humaine  ,  que  nôtre  intention  eft 
,,  que  quand  lefdits  Pafteurs  &  Prédicateurs  exhorte- 
,,  ront  le  peuple  d’eux  de  garder  de  femblables  crimes 
„  deteftables ,  il  ne  fera  befoin  fpecifier  aucun  d’iceux 
„  par  quelque  demonftration  ou  explication  ,  par  où 
,,  le  peuple  pourroit  apprendre  comme  ces  impoftures 
,,  fe  font ,  ou  mettre  les  Auditeurs  en  quelque  curio- 
,,  fité  de  le  vouloir  fçavoir;  mais  dire  en  termes  gene- 
,,  raux ,.  que  toutes  ces  chofes  &  fpecialement  les  plus 
,,  frequentes ,  font  ades  diaboliques ,  damnez  8c  re- 
,,  prouvez  de  Dieu  ,  inventions  des  Efprits-malins 
,,  pour  perdre  &  damner  perpétuellement  les  perfon- 
,,  nés  :  Vous  déclarant  que  ce  que  les  avons  ici  parti- 
,,  cularifez  ,  eft  feulement  pour  inftruire  les  Juges, 

,,  quand  femblables  malfaiteurs  viennent  en  leurs 
„  mains.  Pourquoi  pour  effeduer  ce  que  deffus, 

„  vous  ordonnons  bien  expreffement  ,  &  acertes , 

,,  qu’incontinent  ces  Prefentes  receuës  vous  envoyés 
„  les  doubles  d’icelles  deuëment  collationnées  &  au- 
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thentiqucs  ,  par  toutes  les  Villes,  Villages,  &  Siè¬ 
ges  de  vôtre  Reffort  &  Jurifdiftion  ,  leur  mandant 
qu’ils  aient  en  chacun  endroit  foin,  l’œil  &  bon  regard 
par  tout  pour  diligemment  enquêter  ,  &  informer 
”  ces  abUs  6c  crimes  ,  afin  de  découvrir  ceux  qui 
en  feront  entachez  &  coupables  pour  les  chaftier ,  & 
fignamment  enquérir  contre  ceux  ou  celles  qui  peu¬ 
vent  être  les  plus  diffamez  d  etre  Devins  ,  En- 
chanreurs.  Sorciers ,  Vandois,  ou  notez  de  fembla- 
”  blés  maléfices  &  crime,  &  s’ils  en  fçavent  aucuns 
”  qU'ils  ayent  à  procéder  tres-rigoureufement  contre 
eux  par  toutes  les  peines ,  6c  chatimens  feveres ,  6c 
”  exemplaires,  en  conformité  defdites  Loix  divines  & 
humaines,  fans  y  faire  faute  ,  à  peine  de  s’en  pren¬ 
dre  aux  défaillants.  Partant  que  chacun  le  gardeau- 
tant  qu’il  veut  éviter  l’indignation  de  Dieu ,  &  de  Nous. 
Le  Synode  de  Ferrare  en  idia.  renouvelle  ce  que  le 
Concile  de  Trente  a  ordonné  touchant  les  Superftitions. 
O)  Voici  comme  il  parle:  „  On  doit  faire  tous  les  ef- 
„  forts  imaginables  pour  éloigner  de  la  Religion  Chre- 
„  tienne  toutes  les  Superftitions:  Aufli  eft-ce  ce  que  le 

„  faint  Concile  de  Trente  a  très-expreffement  enjoint  aux 

„  Evêques.  C’eft  pourquoi  s’il  s’eft  gliffe  quelques  abus 
„  ou  quelques  Superftitions  dans  l’invocation  des  Saints, 

„  dans  la  vénération  des  Reliques ,  dans  1  ufage  &  le  culte 
„  facré  des  Images,  il  faut  que  les  Curez  ayent  foin  de 
„  les  retrancher  &  de  les  abolir.  Que  fi  la  malice  des 
„  hommes  les  empefehe  d’en  venir  à  bout,  nousleui  01- 
„  donnons  de  nous  en  donner  avis  ,  afin  que  nous  ap- 
„  portions  les  remedes  neceffaires  à  un  fi  dangereux  mal, 

, y  6c  que  nous  faffions  en  forte  qu’il  ne  fe  repande  davantage. 

Monfieur  le  Gouverneur  Evêque  de  S.  Malo  dans 
fes  Statuts  Synodaux  de  l’année  1618.  (b)  »  a  fait  ce 
„  Reglement  contre  toutes  fortes  de  Superftitions  :  I  ra- 
j,  vaiîlans  à  la  correction  des  vicieux  pour  en  arracher  le 
„  plus  que  nous  pourrons  d’entre  les  griffes  du  Diable, 

„  nous  devons  principalement  exterminer  les  Sorciers, 

„  Devins  &  Magiciens,  lefquelspour  enforceler,  devi- 
„  ner ,  exercer  incantations ,  preftiges ,  illufions ,  împof- 
s,  tures ,  &  fuperftitieufes  observations  ,  paétizent  avec 
„  ce  malin  &  tortu  Serpent ,  qui  gyre  toûjouis  comme 
„  un  Lion  pour  trouver  proye  &  devorer  les  âmes  : 
,,  ainfi  qu’il  fait  par  cet  abominable  crime ,  dont  la  peine 
j,  eft  le  feu  temporel  en  ce  monde ,  &  1  eternel  en  au- 
„  tre,  félon  que  le  prouve  bien  au  long  le  fieurdeLan- 
„  cre  Confeiller  en  fon  Tableau  :  Et  comme  fut  juge 
„  par  Arreft  de  Paris,  le  2.  Mars  1572.  &  par  Arrelt 
9,  d’Aix  en  Provence  le  dernier  d’ Avril  1611.  eonfor- 
3,  mément  à  la  Loy ,  Nullus  Arufipex  ,  de  Malefi  e> 

3,  Math.  C.  Mais  fi  quelques  Prêtres  ou  autres  du 
3,  Clergé  fe  trovoient  fi  horriblement  méchans  que  de 
3,  fe  laiffer  ajler  à  cette  execrable  &  diabolique  impiété , 
3,  outre  que  tous  Sorciers  font  excommuniez  eo  ipfio ,  & 
„  dénoncez  tels  par  chacun  Dimanche,  Nous  les  de- 
j,  clarons  indignes  du  Sacerdoce  ,  &  les  fufpendons  à 
„  perpétuité  de  la  fondion  &  office  Ecclefiaftique  :  A- 
3,  jurans,au  nom  de  Dieu  les  Juges  6c  autres  Fideles 
j,  Chrétiens  qui  les  reconnoîtront ,  de  les  chaifer  hon- 
3,  teufement  hors  des  Eglifes  ,  &  de  toute  fociete  Ca- 
j,  tholique,  feparer  du  refidu  du  peuple,  pour  etre  en- 
„  fin  dégradez  ,  &  livrez  à  la  Cour  feculiere ,  fuivant 
„  l’exprès  commandement  de  Dieu,  qui  dit  en  1  Exode  22. 
Jbfaleficos  non  patieris  vivere  ;  Et  au  Levitique  20.  /  hom¬ 
me  ou  la  femme  qui  feront  Sorciers  ou  Devins  mourant  de 
mort  y  &  feront  lapidez,  de  pierres.  „  (c)  Les  Sorciers  & 
„  Devins  font  paétion  .expreffe  ou  tacite  avec  Sathan , 
„  &  l’invoquent  expreffement  ou  tacitement  :  &  loif- 
3,  qu’ils  vont  à  leurs  tenebreufes  affemblées ,  ouilprefide 
,,  en  forme  d’un  bouc  de  grandeur  &  figure  monftrueu- 
,,  fe ,  ils  lui  font  homage ,  le  baifant  fous  la  queue.  Ils 
„  fe  donnnent  &  promettent  obeiffance  à  ce  funefte  bouc 
„  infernal  ,  qui  leur  aprend  à  renier  &  renoncer  leur 

(а)  Tit.  de  Superftition.  8c  Magic,  artibus  extermin.  n.  6. 

(б)  Art.  ai.  . 

(c)  On  eft  aujourd’hui  revenu  de  ces  illufions ,  que  cet  Evêque  un 
peu  trop  credule  rapporte  ici  comme  ces  chofes  bien  avérées. 


„  Créateur  ,  méprifer  la  Vierge  Marie,  hauffebecquer 
„  les  Saints ,  fe  mocquer  des  Sacremens ,  apoftater  de  la 
„  Foy  &  Religion  Chrétienne ,  &  abufer  meme  des  cho- 
,,  fes  faintes  6c  facrées  à  faire  leurs  maléfices:  comme 
„  des  paroles  de  la  Bible  ,  de  l’Eau  bénite,  des  faintes 
,,  Huiles  ,  des  cierges  bénits  ,  voire  quelquefois  de  la 
„  tres-fainte  Euchariftie  :  parce  qu’il  fçait  bien  qu’en 
,,  blafphemant  contre  la  fainte  Hoftie ,  il  blafpheme  6c. 
,,  fait  blafphemer  contre  Dieu  ,  6c  qu’en  inftituant  fes 
„  lignes  és  chofes  facrées ,  il  pipera  plus  facilement.  En 
,,  contemplation  de  quoy  le  Doéleur  Horaee  Gambara 
„  fait  cet  epiphoneme”  :  O  indignum  facinus  !  eo  ergo 
troceffit  hominis  fur  or  ut  quod  Damones  ipfi  verentur ,  cre- 
dunt  &  contremifcunt ,  quod  ipfi  D  amenés  a  picere  non  au - 
dent  homo  Damone  ipfi  ,  quatum  ad  hoc ,  pejor  fiat ,  ut 
Sacrojanïïa  efia  &  potu  vit  ali ,  calefii  alimonia ,  pane  vi- 
ta ,  efia  vit  a  ,  vit  a  ipfia  ,  poculo  atern.e  fialutis ,  convivio 
Dominico  ,  viatico  tuto  peregeinationis  noftrœ  ,  Pafihate 
Cbriflianorumy  manna  abfiondito ,  pane  cœli ,  pane  An- 
gelorum ,  Sacramento  Sacramentorum ,  fpe  fialutis  noflrœ  s 
fialute  nofira  ipfia ,  in  fiacrilegis  abutatur  Superfiitionibus  ? 
O  bone  le  fin  y  iterum  Iudam!  Adhuc  Satellites  &  carnifi- 
ces  crucifigentes  ?  Etiamnum  membra  diaboîi  in  fianElijfii- 
mam  carnem  &  pretiofijfimum  fianguinem  tuum  fia  vient  es 
fiufiines  ?  Oudm  vere  ficriptum  efi  !  mifierationes  tua  fiuper 
omnia  opéra  tua  Les  Sorciers  inftrumens  de  Sathan, 
„  pour  leurs  actions  magiques ,  ufent  de  moyens  &  fi- 
„  gnes  qui  de.leur  vertu  naturelle  ne  peuvent  caufer  ni 
,,  produire  les  effets  qu’ils  promettent ,  &  ne  font  au- 
„  torifez  d’Ordonnance  ni  de  difpofition  divine  :  com- 
„  me  quand  ils  portent,  ou  font  porter  des  brevets,  li- 
,,  gatures ,  caraderes ,  billets ,  crins  de  quelque  befte , 
„  pierres ,  ou  anneaux ,  avec  des  letrres  ou  figures  inep- 
„  tes  &  billebarées ,  ou  des  noms  barbares ,  inufitez  & 
„  inconnus,  ou  quelques  termes  du  vieil  ou  nouveau 
„  Teftament  écrits  fur  la  peau,  ou  en  parchemin  qu’ils 
,.  appellent  vierge  ,  délié  comme  toile  d  oignon  ,  ou 
,,  meflez  d’autre  Superftition  pour  quelque  occafionque 
„  ce  foit ,  quand  en  marmotant  certains  mots  ils  appli- 
,,  quent  quelque  chofe  au  col  d’un  cheval  pour  lut 
,,  guérir  le  farcin  d’une  jambe ,  ou  le  mordent  en  une 
„  oreille,  pour  le  panfer  de  quelque  mal:  quand  ils  em- 
„  ployent  pour  caufe  efficiente  certain  nombre  ou  autres 
,,  fariboles  improportionnées  à  l’effet  :  Quand  ils  difent 
„  tenir  un  Démon  enclos  dans  une  phiole ,  pierre ,  mi- 
„  roit ,  ou  anneau ,  ne  fe  prenant  garde ,  qu’au  contraire 
„  ce  font  eux  que  les  Démons  tiennent  pris  &  enclos 
yy  dedans  leurs  piégés  ,  garotez  des  liens  &  chaifnes  de 
,,  leurs  abominations:  Quand  fous  pretexte  de  medica- 
„  mens ,  ils  murmurent  quelques  charmes  qu’ils  appel- 
„  lent  orailbns ,  verfent  de  l’eau  fur  certaine  herbe ,  fe 
,,  fervent  d’un  ofier  fendu  ,  ou  d’une  mefure  de  cein- 
„  ture ,  ou  exercent  autres  remedes  que  la  difeipline  des 
,,  Médecins  condamne  :  même  quand  ils  entreprennent 
„  de  dire  la  bonne  aventure  comme  ceux  que  l’on  ap- 
,,  pelle  Bohémiens ,  ou  foûtenir  que  les  herbes  cüeillies 
,,  avant  que  parler  ,  ont  plus  de  vertu  qu  autrement  : 
.,  Quand  en  proférant  le  nom  de  quelque  Saint  ,  ou 
„  bourdonnant  quelque  verfet  d’un  Pfalme  ,  ou  autres 
,,  paroles  dont  ils  affeublent  leur  magie ,  ils  empefehent  le 
,,  beurre  de  prendre  ,  charment  les  chiens ,  eftanchent 
,,  &  arreftent  le  fang  ,  font  fauter  un  liard  hors  dun 
„  vafe  ,  tourner  le  faz ,  mouvoir  un  anneau ,  &  mn- 
,,  ner  les  heures  en  un  verre.  Que  fi  quelques  effets 
„  en  reuffiffent ,  c’eft  par  l’artifice,  rufe,  aftuce  & 
,,  miniftere  du  Diable  ,  lequel  à  caufe  du  damname 
,,  paét  &  miniftere  d’entre  lui  6c  les  Sorciers  concourt 
,,  à  telles  applications ,  afin  qu’ils  lui  ajoutent  foi ,  & 
,,  s’obftinent  de  plus  en  plus  en  leur  perdition.  Ainli 
„  quand  ils  ruinent  6c  degâtent  les  vignes ,  les  arDres 
„  &  les  bleds,  ou  excitent  des  vents ,  grêles  6c  tem- 
„  pètes ,  ou  tuent  hommes  op  bêtes  ,  ou  leur  don- 
,,  nent  des  douleurs  6c  maladies  :  ou  fe  mêlent  s 
„  cheviller,  nouer  l’aiguillette  &  maleficier,  en  po- 
„  fant  les  lignes,  ou  appliquant  leurs  poifons  &  pou- 
„  dres  diaboliques.  Le  Diable  opéré  tout  cela  foudarn 
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,,  qu’ils  on  fait  le  lignai ,  ou  marmote  le  mot  par  lui 
„  donné  pour  tel  effet.  Mais  faut  toujours  croire  & 
tenir  pour  certain  ,  que  les  Diables  ni  les  Sorciers 
„  eurs  fupofts  ne  peuvent  rien  fans  la  permiffion  de 
„  Dieu  ,  &  pour  ordinairement  ne  nuifent  finon  à 

iy  ceux  qui  fon  en  état  de  péché  mortel,  ou  ne  met- 
„  tent  affez  fermement  leur  efperance  en  Dieu.  Et  fi 
„  quelquefois  Pieu  permet  que  lesTuftes  foient  enfor- 
celez  ou  autrement  affligez  ,  c’eft  pour  faire  preuve 
de  leur  foi  ,  patience  8c  vertu  ,  pour  les  punir  & 
purger  de  leurs  fautes  , ,  pour  les  humilier  &  abaiffer 
„  devant  fa  divine  Majefté,  pour  les  faire  plus  meri- 
„  ter  &  leur  donner  une  plus  riche  8c  plus  noble  cou- 
3,  ronne  de  vidoire.  Or  puifque  l’homme  fidele  aidé 
„  de  la  grâce  de  Dieu,  peut  facilement  refifter  au  Dia- 
„  ble  &  le  faire  fuir:  puifque  le  Chrétien  fe  tenant  en 
„  la  fauvegarde  de  celui  qui  bride  la  fureur  de  ces  ef- 
„  prits  rebelles ,  ne  les  doit  point  craindre  ;  puifque 
„  celui  qui  eft  bien  avec  Dieu  eft  maître  _&  fuperieur 
„  de  Sathan  ;  ce  ferait  une  lourde  puiîllanimité  de 
i,  craindre  les  Sorciers,  qui  ne  font  que  miniftres,  ef- 
„  claves  &  goujats  de  ce  Dragon  Apoftat,  fur  lefquels 
„  plutôt  chacun  doit  huer  avec  cette  maxime”  :  O) 
Celui  qui  craint  Dieu  n’aura  peur  de 
rien.  „  Les  Sorciers  font  quelques  vieilles  mafques, 
,,  vilaines ,  puantes  8c  infenfées ,  8c  comme  certifie 
„  Delrio ,  Maleficœ  omnes  vcneris  mancipia  font.  Quel- 
,,  ques  hommes  ignorans ,  allottez  ,  mechans,  hebe- 
„  tez  ,  qui  pour  leur  vie  fcelerate  font  livrez  en  fens 
reprouvé,  bref,  comme  dit  Greg.  de  Valent,  homines 
impur a  vita  ,  qui  néanmoins  effiment  miracles  les  pi- 
peries  8c  prodiges  que  le  Diable  fait  par  leur  entre- 
mife  :  comme  d’abondant  ayant  déceu  ,  feduit  & 
fuborné  quelques  hommes ,  il  s’efforce  d’en  attraper 
encore  d’autres  par  eux-mêmes  ,  fous  l’aparence  de 
bienfait  &  de  guerifon,  afin  de  les  rendre  tous  con¬ 
forts  de  fa  damnation.  C’eft  pourquoi  il  follicite  de 
„  recourir  aux  Sorciers ,  lefquels  femblent  guérir  quand 
^  ils  ceffent  de  tourmenter,  8c  fouvent  font  perdre  la 
3,  vie  de  l’ame  8c  du  corps  enfemble.  Quoi  qu’ils  faf- 
fent*  c’eft  toujours  à  deffein  de  nuire  davantage  au 
!„  corps  ou  à  l’ame  &  montrer  qu’ils  font ,  comme  les 
„  loix  Impériales  les  appellent ,  dénaturez  adverfaires 
iy  du  genre  humain  ,  8c  conjurez  ennemis  du  falut 
,,  commun.  Jamais  ils  n’ôtent  lé  mal  d’un  corps 

•  qu’ils  ne  le  renvoyent  en  un  autre  :  leurs  .cures 
*,  font  fauffes  8c  prefque  toujours  malencontreufes. 
s,  Sathan  ne  fait  jamais  bien  que  pour  prendre  occa- 

fion  de  mal-faire,  8c  s’il  guérit  le  corps ,  il  affaffi- 
ne  l’ame.  Parquoi  S.  Leon  Pape  I.  difoit,  Serm: 
19.  de  Pajf.  Bénéficia  d&monum  omnibus  funt  nocen - 
tiora  vulneribus.  S.  Jean.  Chryfoftome  Hom.  11. 
ad  Pop.  déployé  les  voiles  de  fon  éloquence  contre 
ceux  qui  appellent  à  leur  fecours  les  Sorciers  ,  & 
montre  que  nul  ne  peut  recourir  à  eux ,  fans  en¬ 
courir  l’ire  de  Dieu.  Joint  que  quiconque  deman¬ 
de  confeil,  aide,  faveur,  avis  ou  nouvelles  de 
„  quelque  chofe  aux  Sorciers  ou  Devins ,  il  peche 
;3i  mortellement.  Levit.  19.  8c.  20.  Deuteron.  18. 
y)  Efiai.  3.  8.  19.  28.  &  44<  Une  des  caufes  de 
33  la  mort  de  Saül,  eft  d’avoir  demandé  confeil  à  la 
Devinereffe.  1.  Parai.  10.  Ochofias  mourut  defef- 
peré  après  avoir  confulté  Beelzebuth.  4.  Reg.  1. 
Auffi  eft-il  illicite  de  prier  un  Sorcier  de  délier 
„  8c  ôter  fon  maléfice  &  incantation.  Bien  peut-on 
„  contraindre ,  même  par  baftonnades ,  les  Sorciers  de 
„  trouver,  lever,  ôter,  brûler  ou  rompre  les  ligatu- 
„  tes  &  lignes  magiques,  que  parfois  ils  cachent  en 
„  quelque  lieu  ,  parce  qu’en  les  détruifant  on  dé- 
„  truit  la  padion  8c  tacite  invocation  du  Diable,  qui 
3,  n’ayant  pas  permiffion  de  nuire  corporellement  par 
„  foi-même,  la  recherche  fouvent  pour  nuire  par  fes 
„  Miniftres ,  8c  par  leurs  lignes  maléfiques  ;  fi  que 

(a)  4.  Reg.  17.  Pf.  26.  8c  90.  Ecclef.  34.  Efai.  41.  Et  quis 
eft  qui  vobis  noceat ,  û  boni  xraulatorcs  fueritis?  1.  Pet.  3.  £t 
ibi  Lorin. 
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quand  ils  font  brifez,  la  nuifance  ceffe  toujours, 
ou  prefque  toujours  :  Soit  parce  que  Dieu  ne  per¬ 
met  pas  au  Démon  de  nuire  librement ,  comme  il 
„  voudrait  aux  hommes  ,  ni  fans  la  coopération  de 
„  1  homme  méchant:  Soit  parce  que  le  Démon  mê- 
„  me  a  volontairement  accoutumé  de  garder  la  pac- 
„  lion,  pour  plus  finement  piper  les  hommes  qui  o- 
fenr  s’y  fier,  quoi  qu’il  démorde  aifement  de  fes 
marchez.  Mais  les  plus  affleurez  ,  vrais  8c  licites 
moyens  pour  diffoudre  le  maléfice,  font  les  reme- 
des  furnaturels  &  Eccleliaftiques  ,  comme  fe  con- 
„  vertir  à  Dieu  d’un  cœur  contrit  &  humilié  ,  re- 
„  doubler  fes  prières  avec  ferme  foi  ,  efperance  8c 
confcience  pure  ,  faire  penitence ,  bien  confeffer  fes 
pechez,  qui  le  plus  fouvent  font  caufes  des  malé¬ 
fices,  recevoir  dévotement  le  très  faint  Sacrement 
„  de  l’Euchariftie,  jeûner,  donner  aumônes ,  prendre 
„  patience  en  fon  afflidion  pour  l’amour  de  Dieu  ,  re- 
„  quérir  les  fuffrages  des  perfonnes  de  pieufe  8c  fain- 
„  te  vie,  employer  les  exorcifmes  qui  fe  font  félon 
l’inftitution  de  l’Eglife  ,  ufer  d’Eau-benite  ,  d'A - 
gnns  Dei ,  8c  du  figne  de  la  Croix ,  voyager  en 
bonne  dévotion  aux  lieux  ou  font  gardées  les  Reli¬ 
ques  des  Saints,  &  ou  leur  mémoire  eft  celebrée, 
„  invoquer  fur  tout  le  nom  de  Jefus,  implorer  la  fa¬ 
veur  &  l’interceffion  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma¬ 
rie  &  du  bon  Ange-Gardien  ,  enfemble  des  autres 
Saints.  Mais  fi  au  lieu  de  cela  ,  quelque  Prêtre 
^  attente  de  conjoindre  iterativement  en  mariage  au- 
„  cuns  maleficiez  ,  qui  déjà  auraient  été  bien  8c  lé¬ 
gitimement  conjoints  &  mariez  en  face  d’Eglife,  il 
encourra  excommunication  ipfio  fatto  ,  &  fera  trois 
ans  fufpens  a  divinis  ,  8c  en  outre  puni  comme 
partifan  du  Diable  qui  fuggere  telle  réitération , 
pour  injurier  ,  profaner  8c  avilir  ce  grand  Sacre¬ 
ment.  On  peut  voir  à  ce  propos  la  Decretale  Lau- 
dabilem ,  &  la  Decretale  Litera ,  de  frigid.  &  malef'\ 
Sur  quoi  Lotichius  D.  Divortinm  dit  :  Etfi  triennali 
cohabitatione  peratta  ,  impedimentum  fublatum  non  fit , 
debent  fie  prafientare  Epificopo  ad  impetrandam  difpenfia~ 
tionem  pro  contrahendo  cum  alio ,  vel  cum  alla.  „  Ail 
„  refte  quant  aux  Canadiens  8c  autres  Païens, que  le 
„  Diable  regente  à  baguette,  &  tyrannife  à  fa  porte,’ 
„  le  fingulier  8c  infaillible  remede  pour  les  libérer  de 
,,  fon  joug,  &  garantir  de  fa  tyrannie,  eft  la  recep- 
„  tion  du  Baptême. 

En  1623.  Grégoire  15.  par  fa  Bulle  Omnipotent^ 
Dei ,  ordonna  de  grandes  peines  contre  les  Sorciers ,  & 
generalement  contre  tous  ceux  cjui  font  patte  avec  les 
Démons  y  &  qui  pratiquent  quelque  Superfiition. 
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CHAPITRE  VIII. 

Sentimens  des  Statuts  Synodaux  de  Cahors  i 
de  Grafifie  &  de  Vence ,  de  Beauvais ,  de 
Sens ,  de  Namur ,  de  Mâcon  ,  d'Bvreux , 
de  G eneve  y  d'Agen  ,  de  Noyon  ,  &  du 
nouveau  Rituel  de  Reims ,  fur  les  Superfilfo 
fions. 

EN  f  1  n  les  Superftitions  ont  été  condamnées  de  nos! 
jours  par  plufieurs  Prélats  de  l’Eglife. 

Par  de  Solminiac  Evêque  de  Cahors  ,:  dans  fes 
Statuts  Synodaux  du  22.  Avril  1631.  (b)  „  Ayant 
„  apris  qu’il  fe  trouve  en  ce  Diocefe  des  gens  fi  mifera- 
„  blés  que  d’avoir  recours  aux  Sorciers  8c  Devins ,  pour 
„  avoir  par  leur  moyen  guerifon  de  leurs  maladies  8c  de 
„  celles  de  leur  beftail  ,  comme  auffi  pour  trouver  les 
,,  chofes  perdues ,  8c  fe  defendre  d’être  bleffez  ;  dautant 
„  qu’il  eft  à  craindre  que  par  la  continuation  les  efprits 
„  ne  tombent  enfin  en  une  expreffe  Idolâtrie:  nous  en- 
,,  joignons  aux  Redcurs,  qu’en  dénonçant  excommuniez 

jj  à 

(i)  c.  26. 
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,,  à  leurs  Profnes ,  non  feulement  les  Magiciens,  De- 
„  vins ,  Enchanteurs ,  &  Sorciers  ;  mais  aufli  tous  ceux 
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qui  ont  recours  à  eux,  ils  expliquent  au  peuple  Penor- 
mité  du  cas  &  l’importance  de  l’excommunication  Que 
fi  en  oyant  les  confeflions ,  ils  en  trouvent  quelques- 
uns  coupables  de  telles  impietez  :  Nous  leur  faifons 
très-exprefles  inhibitions  &  defenfes  de  les  abfoudre , 
fi  ce  n’eft  pour  la  première  fois ,  après  laquelle ,  s’ils  y 
retombent ,  nous  leur  enjoignons  qu’ils  ayent  à  les 
renvoyer  par  devers  Nous ,  ou  nôtre  Grand- Vicaire 
en  nôtre  abfence ,  pour  recevoir  l’abfolution.  Decla- 
l,  rons  pour  excommuniez  tous  Prêtres  &  Clercs ,  qui 

fous  prétexte  de  quelques  maladies  ou  autres  occafions 
„  que  cefoit,  donnent  des  brevets ,  ceintures,  billets, 

,,  où  il  y  a  des  herbes  ,  paroles,  caractères  ou  autres 
„  chofes  reprouvées  par  les  laints  Decrets.  Et  fur  ce 
„  qui  nous  a  été  reprefenté  qu’il  y  a  piufieurs  perfonnes 
„  de  diverfes  qualitez,  qui  ufent  de  conjurations  pour 
„  guérir  les  maladies  :  Nous  leur  défendons  très-expref- 
„  fement  lefdites  conjurations,  comme  n’étant  que  de 
„  vrayes  Superftitions  contre  la  Foy  &  Religion  Chrê- 
„  tienne,  fur  peine  d’excommunication  contre  telles  per- 
fonnes.  Enjoignons  à  tous  Reéteurs  &c  Vicaires  de 
le  publier  au  Profile  de  leurs  Eglifes ,  autant  de  fois 
qu’ils  le  jugeront  neceflàire”. 

Par  Godeau  Evêque  de  Graflfe  &  de  Vence,  dans 
fes  Ordonnances  &  Inftruétions  Synodales:  (a)  „  Les 
,,  Curez  emploiront  tous  leurs  foins  pour  bannir  de 
„  leurs  Paroilfes  les  Superftitions  populaires  ,  &  Nous 
„  donneront  avis  de  celles  qu’fis  trouveront  les  plus  im¬ 
portantes  ,  &  les  plus  enracinées ,  afin  d  avifer  aux 
moyens  propres  pour  les  aracher  fans  bruit  &  fans 

,,  péril”.  A 

Par  Potier  &  par  Choârt  de  Buzenval  ,  Eveques 
de  Beauvais,  dans  leurs  Statuts  Synodaux  imprimez  en 
165$.  (b)  „  Les  Curez  &  Vicaires  avertiront  les  Ar- 
j,  chiprêtres  &  Doyens  ruraux,  des  Superftitions,  tant 
„  pour  guérir  maladies  ,  qu’autres  ufitées  en  leurs  Pa- 
„  roifles,  s’ils  en  fçavent  aucunes;  &  tiendront  la  main, 
„  tant  par  leurs  Inftruélions ,  que  par  celles  des  Predi- 
s ,  cateurs ,  qui  n’y  épargneront  pas  leur  zele ,  à  ce  qu  el- 
,,  les  foient  entièrement  abolies”. 

Par  Vialart  Evêque  de  Châlon  fur  Marne ,  dans  fon 
feptieme  Mandement  duztf.  Février  1650.  (c)  où  il  or¬ 
donne  aux  Doyens  R  uraux  de  fon  Diocefe ,  de  s’informer 
s’il  n’y  a  point  quelqu’un  dans  les  Paroi  fes  de  leurs  Dojcn- 
xez.,  ,,  qui  fë  mefle  d’exorcizer  les  malades,  oulesbef- 
„  tiaux,  &  d’ufer  de  Superftitions  pour  les  guérir”;  ce 
qu’il  n’ordonne  que  dans  le  deflein  d’arefter  un  fi  grand 
abus”. 

Par  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens  dans  fes 
Statuts  Synodaux  publiez  en  1658.  ( d )  „  Nous  or- 
3,  donnons  que  nos  Archidacres  &  Doyens  Ruraux  s’in- 
„  formeront  diligemment  dans  leurs  vifites  de  tous  les 
„  abus  &  Superltitions  qui  fe  pratiquent  dans  les  Paroif- 
„  fes,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne ,  comme  font 
„  les  brandons  ,  conjurations  de  fievrçs  ,  chancres, 
,,  feu  volage ,  avives  &  autres  maux ,  par  certaines  pa- 
,,  rôles,  billets  ou  ligatures  ,  &  en  quelqu’autre  ma- 
„  niere  que  ce  puifle  être  ,  confultations  de  Devins, 
3)  preferences  ineptes  de  certains  jours  ou  certains  mois , 
,,  foit  pour  les  Mariages,  foit  pour  les  autres  affaires, 
„  comme  fi  les  uus  étoient  heureux,  les  autres malheu- 
9,  reux,  &  autres  de  quelque  efpece  qu’elles  foient,  f°uS 
„  pretexte  de  quelque  coutume  ou  expérience  que  ce 
,,  foit,  afin  d’y  pourvoir  félon  l’exigence  du  cas,  in- 
„  ftru&ion  &  pouvoir  à  ceux  que  nous  jugerons  à  pro- 
„  pos,  pour  les  déraciner  &  en  defabufer  les  Fideles, 
„  exhortant  cependant  les  Curez  à  remontrer  à  leur  peu- 
„  pie,  que  ces  Superftitions  ne  font  autre  chofe  que 
„  des  reftes  du  Paganifme  &  des  inventions  du  Démon  ; 
„  par  lefquelles  il  tâche  de  les  tromper  &  de  les  détour- 

la)  Tit.  1.  c.  if.  a. 

( b )  Art.  41. 

(c)  3.  Part.  n.  7. 

(d)  Tit.  Des  coutumes  abufives,  n.  6. 


*5 

„  ner  de  l’obligation  qu’ils  ont  dans  leurs  adverfitez  de 
„  recourir  à  Dieu”. 

Par  de  Wachtendonk  Evêque  de  Namur ,  dans 
fes  Statuts  Synodaux  de  l’an  16^.  ( e )  où  il  ordonne 
aux  Curez  de  fon  Diocefe  „  d’avertir  foigneufement 
„  leurs  Paroifliens  qu’ils  ayent  à  éviter  les  Superftitions 
„  dont  le  menu  peuple  eft  fouvent  infedé  par  ignorance. 
„  Ouoni am  rudis  populus  ex  ignoranttna  fréquenter  Super - 
„  ftitionibus  inquinatur  ,  Par  oc  h  i  fubditos  fuos  diligen¬ 
te  ter  de  illis  cavendis  doceant”.  Paroles  qui  font  tirées 
„  du  Concile  Provincial  de  Malihes  en  1507”. 

Par  de  Lingendes  Evêque  de  Mâcon  dans  fes 
Ordonnances  fynodales  de  la  même  année  :  (f)  „  Nous 
„  avons  défendu  &  défendons,  fous  peine  d’excom- 
,,  munication ,  à  tous  les  fideles  de  nôtre  diocefe ,  de 
„  plus  continuer  à  l’avenir  dans  la  Superftition  de  gar- 
„  der  le  fabath ,  &  de  s’abftenir  en  ce  jour  d’aucun  la- 
„  beur  ou  travail  auquel  on  fe  peut  appliquer  aux  autres 
„  jours  ouvrables  &c.  Nous  défendons  pareillement ,  & 
fous  les  mêmes  peines ,  tout  autre  ufage  fuperftitieux  en 
quoi  qu’il  puiffe  coufifter,  foit  en  la  diftin&ion  des 
temps  &  jours, alors  que  l’on  croit  que  les  uns  font 
heureux,  les  autres  malheureux:  foit  dans  l’employ 
de  certaines  paroles  &  prières  ,  fi  ou  prefume  d’en 
„  employer  qui  ne  foient  point  approuvées  par  l’E- 
„  glife  ,  foit  dans  la  pratique  de  certaines  coutumes 
„  vaines ,  ridicules ,  ou  impies ,  &  aufquelles  la  feule 
ignorance  du  vray  culte  de  Dieu  &  la  mauvaife  tolé¬ 
rance  peut  avoir  donné  cours ,  foit  dans  l’application 
de  certains  médicaments  &  remedes ,  qui  étant  fans 
vertu  naturelle ,  pour  la  guerifon  des  maladies  ne  peu¬ 
vent  reuffir  que  par  dépendance  de  quelque  commer¬ 
ce  &  pa&e  exprès  ou  tacite  avec  les  Démons.  Si 
quelque  chofe  de  femblable  s’eft  introduit  dans  quel¬ 
ques  paroiffes ,  nous  enjoignons  aux  Pafteurs  &  Cu¬ 
rés  ou  Vicaires  de  nous  en  informer  &  d’inftruire 
leurs  peuples  fur  ce  fujet ,  les  avertiflant  de  nos  dé- 
„  fènfes ,  &  de  l’excommunication  qu’encoureront  ceux 
,,  qui  auront  l’infolence  de  les  enfraindre  èc  mepri- 
«  fer”. 

Par  de  Maupas  du  Tour  Evêque  d’Evreux  dans 
les  Status  &  Ordonnances  de  fon  Diocefe  de  l’an  1 664. 
„  (g)  Nous  condamnons  toutes  fortes  de  Superftitions , 
„  &  enjoignous  à  nos  Curez  de  nous  en  donner  avis, 
,,  comme  de  celles  qui  fe  pratiquent  en  de  certains  lieux 
,,  avec  impiété  en  la  réception  des  Cendres,  des  Sages- 
,,  femmes  qui  fe  prefentent  à  l’Eglife  en  la  place  des 
„  femmes  decedées  en  leurs  couches,  des  reprefenta- 
,,  tions  des  Ceremonies  de  l’Eglife  en  portant  une  biere 
„  &  une  Croix  avec  rifée  &  mocquerie ,  conjuration 
„  de  fièvres ,  chancres ,  feu- volage  &  autres  maux ,  par 
certaines  conjurations,  paroles,  billets,  ligatures. 
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„  confultations  de  Devins  ,  preference  de  certains 
,,  jours ,  foit  pour  les  mariages ,  foit  pour  autres  affai- 
res”. 

Par  S.  François  de  Sales  &  par  d’Aranton  d’Alex 
Evêques  de  Geneve  ,  dans  leurs  Conftitutions  &  In- 
ftrudions  Synodales ,  imprimées  â  Paris  en  1673.  (h) 
D’autant  que  la  Superftition  n’eft  pas  moins  contraire 
à  la  Religion  que  l’impieté,  Nous  exhortons  nos  Cu¬ 
rez  d’être  vigilans  fur  les  peuples ,  &  notament  fur 
„  les  femmelettes  &  les  idiots,  afin  qu’ils  ne  rendent  à 
Dieu  ni  aux  Saints  aucun  culte  fuperftitieux  ,  leur 
enfeignant  de  quelle  maniéré  ils  doivent  honorer  les 
Saints ,  leurs  Reliques  &  les  Images.  Enjoignons  I 
tous  Curez  &  Vicaires  d’enjoindre  fous  peine  d’ex¬ 
communication  à  leurs  Paroifliens  qu’ils  n  ayent  au- 
,,  cun  recours  aux  Sorciers  &  Devins ,  pour  guérir  ou 
eux  ou  leur  beftail,  pour  trouver  des  chofes  perdues» 
,,  pour  nouer  ou  denouer  l’aiguillette ,  charmer  ou  dechar- 
„  mer,  &  pour  ce  de  fefervir  de  brevets,  ceintures ,  bil- 

»  lets» 

(«)  Tit.  14.  c:  1: 

(f)  Tit.  de  l’obfervance  du  Sabath  &  autres  fuperitit. 

(^)  Tit.  des  Couftum.  abufives,  n.  6, 

(h)  Part,  i.  tit.  3.  c.  il.  n.  1.  8c  a. 
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DES  SUPERSTITIONS. 


3,  îets ,  où  il  y  a  des  herbes,  des  paroles  &  des  carac- 
5,  teres,  &  telles  autres  chofes  reprouvées  par  les  faints 
>,  Canons’’. 

Par  Joly  Evêque  d’Agen  ,  dans  les  Statuts  & 
Reglemens  qu’il  a  faits  pour  fon  Diocefe  depuis  l’année 
1666.  (a)  &  qu’il  a  confirmez  dans  fon  Synode  en  1675. 
,,  Les  Archiprêtres  8c  les  Curez  s’informeront  diligem- 
„  ment  des  Superftitions  &  abus  locaux  qui  fe  prati- 
„  quent  dans  leurs  Détrois  &  Paroiiïes ,  &  s’employe- 

rons  avec  zele  à  les  abolir,  fe  fervant  de  remontrances 
„  8c  corrections ,  &  en  cas  de  contumace ,  de  la  fufpen- 
„  fion  &  de  l’Abfolution  Sacramentelle  ;  &  fi  le  crime  eft 
3,  public,  de  l’interdiCtion  de  l’entrée  de  l’Eglife.  Ils  re- 
„  prefenteront  au  peuple  que  ces  abus  font  des  reftes  du 
s,  Paganifme  8c  Idolâtrie,  &  des  Inventions  du  Démon, 
„  qui  étant  le  Singe  de  Dieu,  fe  fait  à  fa  mode  une  Re- 

ligion  8c  des  Adorateurs.  Telles  font  les  divinations, 
„  conjurations,  prédictions  fondées  fur  l’Aftrologie  Ju- 
3,  diciaire,  la  croyance  aux  fonges ,  les  billets,  brevets, 
,,  caraCteres,  ligatures,  diftinâion  de  mois  8c  de  jours 
„  heureux  ou  malheureux  pour  le  mariage,  rencontre  de 
„  certaines  perfonnes  ou  animaux ,  cueïllir  ou  porter  des 
,,  herbes  fur  foy,  certains  jours  ou  heures,  procurer  la 
3,  guerifon  des  hommes  8c  des  animaux  en  prononçant 
„  de  certaines  paroles ,  ou  faifant  de  certaines  figures ,  faire 
3,  tourner  un  crible ,  confulter  les  Démons  ou  leurs  Sup- 
„  pofts ,  pour  retrouver  ce  que  l’on  a  perdu ,  ou  deviner 
„  celui  qui  l’a  pris.  Les  Curez  empefcheront  aufli  la  le:- 
„  ture  des  Livres  de  Magie ,  heretiques  &  deshonneftes. 

Par  Clermont  de  Tonnerre  Evêque  de  Noyon 
dans  les  Statuts  Synodaux  de  fon  Diocefe  publiez  le 
3.  OCtobre  1673.  ( b )  „  Les  Curez  &  Vicaires  infor- 
„  meront  nôtre  Archidiacre  8c  nos  Doyens  Ruraux, 
„  des  Superftitions  dont  on  fe  fert  fous  pretexte  de 
„  guérir  les  maladies ,  dens  leurs  Paroiiïes  ;  &  tiendront 
„  la  main  tant  par  leurs  inftruCtions ,  que  par  celles  des 
,,  Prédicateurs,  afin  qu’elles  foient  entièrement  abolies, 
s,  qu’il  ne  refte  aucun  veftige  d’erreur  dans  une  Reli- 
„  gion  toute  pure  &  toute  véritable,  &  que  l’Eglife, 
„  qui  eft  l’Epoufe  de  J  F.  s  u  s-C  hrist,  n’ait  pas  le 
,,  moindre  commerce  avec  la  Superftition,  qui  eft  fon 
„  ennemie. 

Et  par  le  Tellier  Archevêque  de  Reims  ,  dans 
le  Rituel  de  la  Province  de  Reims ,  imprimé  en  l’année 
1677.  dans  lequel  il  ordonne  aux  Doyens  Ruraux  de 
fon  Diocefe ,  de  s’informer  dans  leurs  vifites ,  „  Si  dam 
3,  les  Paroijfes  il  y  régné  des  Superftitions  &  quelles  ? 
,,  Afin  que  les  ayant  reconnues,  on  y  puiffe  apporter 
„  les  remedes  convenables”. 


CHAPITRE  IX. 

Qîte  les  Superftitions  font  des  Cas  refervez 
aux  Evêques.  Qu'elles  caufent  de  grands 
maux  à  ceux  qui  les  obfervent.  Trois  ré¬ 
glés  generales  par  le f quelle  s  on  peut  recon¬ 
naître  qu'une  chofe  eft  fuperftitieufe.  Que 
les  Ceremonies  de  l'Eglife  ne  font  nullement 
fuperftitieufe  s. 

IL  eft  aifé  de  reconnoître  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  dsns  les  fept  derniers  chapitres ,  que  l’E- 
glife  a  toûjours  été  fort  oppofée  aux  Superftitions,  & 
qu’elle  les  a  condamnées  en  divers  temps  par  diverfcs 
Ordonnances  tre's-expreffes. 

Plufieurs  des  Evêques  que  nous  avons  citez ,  &  plu- 
fieurs  autres  que  nous  n’avons  pas  citez  ,  les  condam¬ 
nent  encore  d’une  autre  maniéré ,  foit  dans  leurs  Statuts 
Synodaux ,  foit  dans  leurs  Reglemens  ou  leurs  Mande- 
mens  particuliers,  en  les  mettant  au  nombre  des  pechez 
les  plus  énormes,  ou,  comme  l’on  parle  ordinairement, 
des  Cas  qui  leur  font  refirvcz,. 

(«)  TIt.  39. 

(b)  Titre  du  Service  2c  Culte  divin  n.  40. 


C’eft  ce  qu’on  fait  entr’autres  Mcff.  le  Cardinal  de 
Longueville  ,  le  Vaillant  ,  8c  de  l’Aubefpine 
Evêques  d’Orléans  ,  Guillard  Evêque  de  Chartres, 
du  Bellay  Evêque  de  Paris  ,  le  Cardinal  de 
Guife  Archevêque  de  Reims  ;  Hauchin  &  Ho- 
vius  Archevêques  de  Malines ,  le  Cardinal  de  Per¬ 
ron  Evêque  d’Evreux ,  de  Marconnay  Evêque  de 
S.  Brieu  ,  de  Gondy  Evêque  de  Paris  ,  le 
Gouverneur  Evêque  de  S.  Malo  ,  le  Cardinal  de 
Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux,  S.  François  de  Sa¬ 
les  &  d’Aranton  d’Alex  Evêques  de  Geneve  , 
de  Harlay  Archevêque  de  Rouen,  d’Èftampes  E- 
vêque  de  Chartres,  de  Gondy  Archevêque  de  Pa¬ 
ris,  de  Goudrin  Archevêque  de  Sens  ,  d’El- 
bene  Eveque  d’Orléans  ,  de  Roquette  Evêque 
d’Autun  ,  Joly  Evêque  d’Agen  ,  Forcoal 
Evêque  de  Séez  ,  de  Froulay  de  Teflé  Evê¬ 
que  d’Avranches  ,  &  le  Tellier  Archevêque  de 

Reims. 

Mais  quelque  effort  que  l’Eglife  ait  fait,  &  quelques 
armes  qu’elle  ait  mifes  en  ufage  pour  exterminer  les  Su¬ 
perftitions  ,  cela  n’a  pas  empefché  qu’elles  n’ayent  jette 
de  profondes  racines  dans  les  efprits  des  peuples,  &  qu’el¬ 
les  n’y  caufent  encore  aujourd’hui  d’étranges  defordres  : 
Car  c’eft  par  les  Superftitions  que  le  Démon  rentre  en 
pofleiïïon  des  âmes  d’où  il  avoit  été  chafle  par  la  vertu 
de  la  Croix.  C’eft  par  les  Superftitions  qu’il  oblige  les 
Chrétiens  de  renoncer  aux  vœux  folemnels  de  leur  Ba- 
tême.  C’eft  par  les  Superftitions  qu’il  leur  fait  perdre 
l’efperance  qu’ils  doivent  avoir  en  Dieu  ,  pour  la  leur 
faire  mettre  dans  des  vanitez  pleines  de  menfonge,  &qui 
les  rendent  les  ennemis  de  Dieu.  Enfin  c’eft  par  les  Su¬ 
perftitions  qu’il  les  fait  tomber  dans  des  pechez  mortels 
&  énormes ,  qui  après  les  avoir  aftùjettis  à  fa  cruelle  ty¬ 
rannie  ,  les  engagent  à  une  éternité  de  peines  inconceva¬ 
bles. 

Il  eft  donc  important  de  les  inftruire  fur  le  fujet  des 
Superftitions ,  &  de  leur  faire  connoître  au  vray  &  feu-* 
rement,  quand  une  chofe  eft  fuperftitieufe  &  illicite,  a- 
fin  qu’ils  fe  donnent  de  garde  de  la  commettre.  Or 
voici  les  réglés  les  plus  feures  qu’on  leur  fçauroit  propo- 
fer  pour  cet  effet. 

La  I;  Une  chose  est  superstitieuse 

ET  ILLICITE,  LORSQU’ELLE  EST  AC  CO  M- 

pagne’e  de  certaines  circonstances 
cque  l’on  sçait  n’avôir  aucune  Vertu 
naturelle,  pour  produire  les  ef¬ 
fets  QUE  l’on  EN  ESPERE. 

C’eft  par  cette  réglé  que  S.  Thomas  conclut  (a)  que 
1’ u4rt  notoire  ejl  illicite  ;  ,,  parce  que  ,  dit-il,  pour  ac- 
„  quérir  de  la  fcience,  il  fe  fert  de  certaines  chofes  qui 
„  n’onr  pas  d’elles-mêmes  la  vertu  d’en  donner ,  comme 
„  par  exemple  de  l’infpediôn  de  certaines  figures ,  de  la 
,,  prononciation  de  certaines  paroles  inconnues,  &  d’autres 
„  femblables  pratiques.  C’eft  pourquoi  cet  Art  ne  fe 
„  fert  pas  de  ces  chofes ,  comme  caufes  de  la  fcience , 
„  mais  feulement  comme  fignes.  Or  il  ne  s’en  peut  pas 
„  fervir  comme  des  fignes  inftituez  de  Dieu ,  tels  que 
,,  font  les  fignes  des  Sacrements ,  D’où  il  eft  clair  ce 
„  font  des  fignes  fuperftitieux  ,  8c  qui  appartiennent 
,,  par  confequent  à  quelques  pactes  faits  avec  les  Dê- 
,,  mons. 

Il  raifonne  de  la  même  maniéré  en  parlant  des  vaines 
obfervantes  (ainfi  les  appellent  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Théologie  en  François)  qui  regardent  la  fanté  'des  corps. 
Voici  Tes  paroles  :  (é)  „  dans  les  chofes  qui  fe  font  pour 
„  produire  quelques  effets  particuliers,  il  faut  confide- 
,,  rer  fi  elles  femblent  pouvoir  produire  naturellement 
„  ces  effets;  car  ainfi  elles  ne  feront  pas  illicites,  parce 
,,  qu’il  eft  permis  de  fe  fervir  des  caufts  naturelles  pour 
,,  leur  faire  produire  les  effets  qu’elles  font  capables  de 
,,  produire.  De  forte  que  fi  elles  femblent  ne  pouvoir 
„  naturellement  produire  ces  effets,  il  s’eufuit  qu’on  ne 

les 

(4)  1.  i.  q.  9 6.  3.  1.  in  Corp. 

(ij  Ibid  a.  2.  in  Coq». 
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ïi  les  employé  point  pour  les  produire  comme  caufes , 

,,  mais  feulement  comme  lignes  ,•  Sc  de  cette  maniéré  , 

„  elles  fe  rapportent  aux  pades  que  l’on  fait  avec  les 
,,  Démons”. 

Il  dit  enfuite  que  „  (a)  fi  l’on  employé  fimplement  les 
ü,  chofes  naturelles  pour  produire  de£  effets  que  l’on 
croit  qu’elles  ont  la  vertu  naturelle  de  produire ,  cela 
,,  n’eft  ni  fuperftitieux  ,  ni  Illicite.  Mais  que  fi  l’on  fe 
„  fert  ou  de  certains  caraderes,  ou  de  certaines  paroles, 

„  ou  de  quelqu’autre  pratique,  qu’il  eft  vifible  n’avoir 
„  nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  effets  que  l’on 
„  en  efpere,  alors  cela  eft  fuperftitieux  &  illicite 
Suivant  cette  réglé  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  la  prati¬ 
que  de  certains  païfans  de  nôtre  voifinage  eft  fuperfti- 
tieufe  Sc  illicite,  lefquels,  quand  ils  ont  des  chevaux  ma¬ 
lades  de  certaines  maladies ,  les  mènent  dans  un  bois  où 
il  y  a  une  pierre  autour  de  laquelle  ils  les  font  tourner 
trois  tours ,  s’imaginant  que  cela  eft  capable  de  les  gué¬ 
rir.  Car  quelle  vertu  a  la  pierre  autour  de  laquelle  on 
fait  tourner  ces  chevaux,  &  quelle  vertu  ont  les  trois 
tours  qu’on  leur  fait  faire  autour  de  cette  pierre  ?  Il  eft 
certain  que  ni  cette  pierre  ,  ni  ces  trois  tours ,  n’ont 
nulle  vertu  naturelle  pour  guérir  les  maladies  des  che¬ 
vaux  ,  foit  qu’on  prenne  cette  pierre  &  ces  trois  tours 
feparément ,  foit  qu’on  les  prenne  enfemble. 

Si  cette  pierre  jointe  à  ces  trois  tours ,  ou  ces  trois 
tours  joints  à  cette  pierre,  avoient  naturellement  la  ver¬ 
tu  qu’on  leur  attribue  de  guérir  les  chevaux  malades  de 
certaines  maladies,  toutes  les  autres  pierres ,  &  tous  les 
trois  autres  tours  de  même  efpece  joints  enfemble,  la 
devroient  aufli  avoir  ,  puifque  ce  qui  convient  à  une 
elpece  en  general,  convient  en  particulier  a  tous  les  in¬ 
dividus  qui  la  compofent  :  comme  parce  que  l’homme 
univerfellement  parlant,  eft  ràifonnable,  il  eft  vrai  de  di¬ 
re  en  particulier  que  Pierre,  que  Jean,  que  Jacques  8cc. 
font  raifonnables. 

Cependant  que  l’on  faffe  tourner  tant  qu’on  voudra 
'des  chevaux  malades  des  mêmes  maladies  que  ceux  que 
l’on  promene  autour  de  cette  pierre ,  8c  ceux  même  que 
l’on  y  promene  autour  d’une  autre  pierre  ,  que  celle 
dont  il  s’agit  ;  que  l’on  les  faffe  tourner  trois  tours  ail¬ 
leurs  ,  &  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  dans  le  bois 
dont  j’ai  parlé  ;  je  fuis  certain  que  ni  cette  autre 
pierre  ,  ni  ces  trois  autres  tours  ne  les  guériront  point 
de  leurs  maladies. 

Ni  la  pierre  jointe  aux  trois  tours,  ni  les  trois  tours 
joints  à  la  pierre ,  n’ont  donc  pas  naturellement  la  vertu 
de  guérir  les  chevaux  malades. 

Les  trois  tours  tout  feuls  ne  L’ont  pas  aufli,  parce 
que  s’ils  l’ avoient  ,  il  n’y  auroit  qu’à  les  faire  faire  à 
ces  chevaux  par  tout  ailleurs  que  dans  le  bois  où  on  les 
leur  fait  faire  ordinairement  ;  &  toutesfois  il  faut  qu’ils 
les  faffent  autour  de  la  pierre  qui  eft  dans  ce  bois  Sc 
non  ailleurs ,  fi  l’on  veut  qu’ils  gueriffent  de  leurs  maladies. 

La  pierre  toute  feule  ne  l’a  pas  non  plus,  tant  par¬ 
ce  que  les  autres  pierres  de  même  efpece  ,  de  même 
figure,  de  même  couleur,  Sc  de  même  poids,  fi  vous 
voulez  ,  ne  l’ont  pas,  qu’à  caufe  que  fi  elle  l’avoit, 
il  fuffiroit  d’en  faire  approcher  les  chevaux  malades, 
ou  de  la  leur  faire  toucher ,  fans  qu’il  fut  befoin  de 
les  faire  tourner  trois  tours  à  l’entour.  Et  neanmoins 
on  ne  fe  contente  pas  de  les  en  faire  approcher  ,  & 
de  la  leur  faire  toucher  ,  on  leur  fait  tourner  trois 
tours  à  l’entpur,  fans  quoi  on  fe  figure  qu’ils  ne  gué¬ 
riront  point. 

Puis  donc  cpie  ni  la  pierre  toute  feule  fans  les  trois 
tours ,  ni  les  trois  tours  tout  feuls  fans  la  pierre  ,  ni 
la  pierre  8c  les  trois  tours  joints  enfemble,  ne  peuvent 
naturellement  procurer  la  guerifon  aux  chevaux  ,  Sc 
que  cependant  les  trois  tours  qu’on  leur  fait  faire  au¬ 
tour  de  la  pierre  la  leur  procure,  il  faut  de  necefli- 
té,  félon  la  réglé  que  nous  venons  d’établir,  que  ce 
remede  foit  fuperftitieux  Se  illicite. 

Mais  au  refte  ,  il  eft  bon  de  remarquer,  que  cette 
première  Réglé  n’a  point  de  lieu  à  l’égard  des  effets 
(*)  Ad.  i. 


furnaturels  ,  qui  ont  Dieu  pour  caufe  ,  Sc  qui  pour 
cette  raifon  ne  peuvent  nullement  être  appelles  fuper¬ 
ftitieux  ni  illicites.  C’eft  pourquoi  elle  peut  être 
eclnircie  Sc  expliquée  par. 

La  IL.  Une  chose  est  superstitieuse  et  il¬ 
licite  ,  lorsque  les  effets  Que  l’on  en  at¬ 
tend,  NE  PEUVENT  ESTRE  RAISONNABLEMENT  AT¬ 
TRIBUEZ  ni  a  Dieu,  ni  a  la  Nature. 

Cette  Réglé  eft  prife  de  l’article  troifiéme  de  la  Cen- 
fure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  1398.  (b) 
Elle  eft  prife  aufli  de  ces  paroles  de  Gerfon,  approu¬ 
vées  dans  le  Traité  des  Superfiitiom  de  Martin  de  Arles, 
Doéleur  en  Théologie,  Chanoine  Sc  Archidiacre  de  la 
Vallée  d’Aibar  dans  l’Eglife  de  Pampellonne.  ( c ). 

Ce  grand  Homme  dit  encore  la  même  chofe ,  confor¬ 
mément  à  la  penfée  des  Saints  Peres  ,  Sc  fur  tout  de  S. 
Auguftin  ( d ). 

Ainfi  c’eft  une  Superftition  toute  pure,  que  de  s’i¬ 
maginer  ,  parce  qu’il  y  a  treize  perfonties  à  une  table, 
qu’il  en  moura  une  dans  l’année  ;  comme  fi  Dieu  ou  la 
nature  ,  avoit  imprimé  au  nombre  de  treize  une  qualité 
fatale  Sc  funefte*  à  une  des  treize  perfonnes  affemblées 
dans  un  mefine  lieu  ,  pour  manger  à  une  même  table. 
Ce  qui  eft  uqe  vaine  8c  ridicule  imagination,  Sc  toutes- 
fois  affez  commune  parmi  les  gens  même  qui  fe  croyent 
au  deffus  du  commun  ,  jufques-là  qu’on  en  a  vû  qui  fe 
trouvant  treize  à  table  ,  en  ont  fait  fortir  un  des  treize, 
ou  y  ont  fait  mettre  un  de  leurs  domeftiques  ,  pour 
rompre  le  nombre  de  treize.  Neanmoins  il  eft  évident 
que  ce  nombre  n’a  de  foi  nul  rapport  SC  nulle  propor¬ 
tion  naturelle  avec  la  mort  ,  8c  que  Dieu  ne  l’a  point 
établi  dans  l’ordre  de  fa  Providence  pour  être  le  meur¬ 
trier  de  qui  que  ce  foit. 

Mais  comme  nôtre  première  Réglé  n’a  point  de  lieu  à 
l’égard  des  chofes  qui  font  d’inftitution  divine,  la  fé¬ 
condé  n’en  a  point  aufli  à  l’égard  des  chofes  qui  font 
d’inftitution  Ecclefiaftique  :  Car  on  ne  peut  pas  dire  ab- 
folument  qu’un  effet  foit  fuperftitieux,  lorfqu’il  ne  peut 
être  attribué  ni  à  Dieu ,  ni  à  la  nature  ;  puifque  s’il  eft 
de  l’inftitution  de  l’Eglife  ,  cela  fuffit  pour  le  rendre 
exempt  de  toute  forte  de  Superftition  ,  parce  que  Dieu 
a  donné  à  l’Eglife  le  pouvoir  d’établir  quantité  de  Cere¬ 
monies,  qu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  d’établir  lui-même.1 
Et  quoique  ces  Ceremonies  ne  produifent  leurs  effets 
que  par  la  vertu  divine  ,  leur  établiffement  ne  laiffe  pas 
d’être  légitimement  attribué  à  l’Eglife ,  Sc  d’avoir  l’E- 
glife  pour  véritable  caufe.  Voilà  pourquoi  il  faut  pofer 
cette  autre  Réglé ,  qui  eft. 

La  III.  Une  chose  est  superstitieuse,  lors¬ 
que  LES  EFFETS  QU’ELLE  PRODUIT  ,  NE  PEUVENT 
ESTRE  ATTRIBUEZ  A  LA  NATURE,  ET  QU’ELLE  n’a 

este’  institue’e  ni  de  Dieu  ,  ni  immédiate¬ 
ment  de  l’Eglise  pour  les  produire. 

La  preuve  de  cette  Réglé  fe  tire  du  Concile  Provin¬ 
cial  de  Malines  en  1570.  (e)  lequel  affeure  qu’il  y  a  de 

la 

(b)  Ou  il  eft  dit:  Intendimus  paftum  efle  implicitum  in  omn.» 
obfèrvatione  fuperftitiofa  ,  cujus  effeâus  non  debet  a  Deo  vel  a 
natura  rationabiliter  exfpeâari. 

(c)  Opufc.  adverf.  Doftrinam  cujufdam  Medici  delati  in  Mon-' 
te-peffulano  8tc.  Propof.  4.  Omnis  obfèrvatio ,  cujus  effeftus  ex- 
fpe&atur  aliter  quàm  per  rationem  naturalem ,  .aut  per  divinunt 
miraculum ,  debet  rationabiliter  reprobari ,  8c  de  patio  Dæmomim 
expreffo  vel  occulto  vehementer  haberi  lufpefta. 

(d)  Traâr.  de  errorib.  circa  artem  Magiæ  8c  articulis  reprobatis.' 
Obfèrvatio  ad  faciendum  aliquem  effeétum ,  qui  rationabiliter  ex- 
fpettari  non  poteft  à  Deo  miraculofè  opérante ,  nec  à  cauiis  na- 
turalibus  ,  debet  apud  Chriftianos  haberi  fuperftitiofa  &  lu fpecta 
de  fècreto  pa<fto  implicito  vel  exprefïo  cum  Dæmonibus.  Ifla  eft 
do&rina  fanâorum  Doftorum  8c  nominatim  Auguflmt  in  locis 

pluribus.  _ 

(e)  Tit.  de  Superftit.  L’Ordonnance  de  cc  Concile  eft  bien  remar¬ 
quable:  Voici  en  quels  termes  elle  eft  contesté:  Cum  redto  moneat 
iacrofanfta  Synodus  Tridentina ,  ut  omnis  fuperftitio  tollatur  ;  do- 
cet  hæc  Synodus  omnem  ilium  rerum  ufurn  effe  fuperftitiolum , 
qui  fine  verbo  Dei  8c  Ecclelïæ  Doftrina  fit  præfcriptis  aliquis  rm- 
bus  8c  obfervantiis  ,  quarum  rationabilis  caufa  reddi  non  poteft , 
8c  fiducia  in  ejus  collocatur  certo  exfpeétandi  aliquem  eventum, 
qui  fine  illis  ritibus  ex  Sanftorum  interceffione  non  fperaretur, 
aut  quæ  in  cultu  Sanftorum  ex  temeritate ,  aut  quadam  levitate 
potiùs  quàm  pietate  8c  vera  in  Deum  religione  fieri  videntur. 
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la  Superftition  dans  toutes  les  chofes  qui  fefont  fans  l’au¬ 
torité  de  la  parole  de  Dieu  ou  de  l’Eglife,  avec  certai¬ 
nes  pratiques  &  certaines  Ceremonies  dont  on  ne  peut 
rendre  de  raifon  vâlable  ,  &  avec  affeurance  d’obtenir 
quelques  effets  que  l’on  n’efperoit  pas  fans  cela. 

La  même  Dodrine  eft  expliquée  encore  plus  nette¬ 
ment  dans  un  autre  Concile  Provincial  de  Mali  nés  én 
1607.  (a)  où  il  eft  enjoint  aux  Curez  d’inftruire  foi- 
gneufement  leurs  peuples  touchant  les  pratiques  fuperfti- 
tieufes  ,  &  fur  tout  de  leur  enfeigner  que  c’eft  une  Su¬ 
perftition  que  d’attendre  quelque  effet  que  ce  foit  d’une 
chofê  qui  ne  le  peut  produire  ni  par  fa  vertu  naturelle , 
ni  par  l’inftitution  de  Dieu  ,  ni  par  l’approbation  ou  le 
confentement  de  l’Eglife. 

Le  Synode  Diocefain  de  Namur  en  1659.  répété  les 
mêmes  paroles,  &  Denys  le  Chartreux  (b)  rapporte  cel¬ 
les  d’un  ancien  Théologien  qui  avoit  tiré  la  plûpart -du 
Traité  qu’il  avoit  fait  des  Supcrflitions  du  Livre  de  Guil¬ 
laume  de  Paris  De  fide  &  legibus ,  &  (c) ,  qui  parle  dans 
le  même  fens. 

Il  eft  clair  par  cette  Réglé,  que  les  Ceremonies  dont 
l’Eglife  fe  fert ,  foit  dans  l’ufage  &  l’adminiftration  des 
Sacremens ,  foit  en  d’autres  rencontres ,  ne  font  nulle¬ 
ment  fuperftitieufes.  Car  encore  qu’elles  ne  produifent 
pas  naturellement  les  effets  pour  lefquels  elles  font  éta¬ 
blies  ,  neanmoins  comme  l’Eglife,  qui  a  receu  de  Dieu 
la  puiffance  de  les  établir ,  n’attend  ces  effets  que  de 
Dieu,  elles  font  véritablement  de  l’inftitution  de  l’Egli¬ 
fe,  laquelle  étant  conduite  par  l’Efprit  Saint ,  ne  peut 
jamais  être  fouillée  d’aucune  tache  de  Superftition. 

Or  que  l’Eglife  ait  reçu  de  Dieu  la  puiffance  d’éta¬ 
blir  des  Ceremonies ,  c’eft  ce  qui  paroît  par  ces  paroles 
de  l’Evangile  de  S.  Mathieu,  où  Jesus-Christ  dit 
à  fes  Apôtres  :  „  Rendes  la  fanté  aux  malades,  reffufci- 
„  tés  les  morts ,  guerilfés  les  Lépreux,  chaflez  les  De- 
„  mons  ”  ;  (d)  Ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans  quel¬ 
ques  Ceremonies. 

Cela  paroît  encore  par  ce  que  le  même  Sauveur  dît  à 
fes  Difciples  en  ces  termes  :  ( e )  „  Maintenant  je  vous 
„  donne  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens  & 
m  les  fcorpions ,  &  toute  la  puiffance  de  l’ennemi ,  & 
„  rien  ne  vous  pourra  nuire. 

C’eft  auffi  ce  que  nous  apprenons  du  Concile  de 
Trente,  lorfqu’il  déclaré,  (/)  „  Qu’en  ce  qui  regarde 
,,  la  difpenfation  des  Sacremens  (hors  les  chofes  qui  font 
„  de  leur  effence)  l’Eglife  a  toujours  eu  le  pouvoir  d’or- 
„  donner  &  de  changer  ce  qu’elle  a  jugé  plus  expédient 
„  pour  le  bien  de  ceux  qui  les  reçoivent ,  ou  pour  pro- 
„  curer  aux  Sacremens  le  refped  qui  leur  eft  deû. 

Il  affeure  enfuite ,  Que  e'efl-la  ce  que  l' Apôtre  a  voulu 
dire  par  ces  paroles  :  ( g )  ,,  Que  les  hommes  nous  confi- 
„  derent  comme  les  Miniftres  de  [esus-Christ,  & 
„  comme' les  Difpenfateurs  de  fes  Myfteres.  fAuïïi  eft- 
„  il  certain  ,  continue  ce  Concile ,  que  le  même  Apôtre 
„  s’eft  fervi  de  ce  pouvoir  en  plufieurs  rencontres  , 
„  mais  particulièrement  au  fujet  du  Sacrement  de,  l’Eu- 


(/»)  Tit.  if.  de  Superftit.  c.  3.  Et  quoniam ,  dit  ce  Concile]  ru- 
dis  populus  fæpè  ex  ignorantia  Superftitionibus  inquinatur.  Parochi 
fubditos  fuos  diligenter  de  illis  doceant ,  6c  inter  caetera  ,  fuperfti- 
tiofum  effe  exfpedare  quemcumque  effe&um  à  quacumque  rc , 
quem  res  ilia  nec  ex  fua  natura ,  nec  ex  inftitutione  divina ,  nec 
ex  ordinatione  vel  approbatione  Eccleiîæ  producere  poteft. 

(b)  Tit.  14.  c.  1. 

(c)  Trad.  de  Superftit.  art.  9.  In  applicatione  rerum  natura» 
îium ,  dit-il  ,  ad  effedus  quos  naturaliter  poïïunt  producere ,  non 
condftit  fuperftitio  nec  peccatum.  Si  autem  jungantur  caraderes 
autnomina,  vel  res  etiam  facratæ ,  aut  aliæ  resquæcumque ,  quas 
certum  eft  naturalem  efficaciam  non  habere ,  nec  etiam  ex  inftitu¬ 
tione  Dei  dve  Eccledæ  ad  id ,  propter  quod  adjunguntur  ,  feu  af- 
fumuntur  ,  fuperftitiofum  erit  atque  illicitum.  Et  d  effedus  qui 
quæritur  ibi  ,  fequatur ,  non  evenit  nid  à  cafu  aut  Dæmone ,  leu 
quadam  obligatione  focietatis  perniciofæ  hominis  cum  Dæmone; 
quæ  focietas  tanto  prudentiùs  eft  vitanda ,  quanto  id  quod  adhibe- 
tur ,  efficacius  poffe  prodeffe  videtur ,  præfértim  dum  latet  qua 
caufa  quid  valeat ,  6c  ubi  de  Superftitionis  veneno  ambigitur. 

(d)  Cap.  10. 

(*)  Luc.  10. 

(/)  Seff.  1.  c.  2  : 

(g)  Corint.  4. 


,,  chariftie ,  lors  qu’ayant  réglé  quelques  pratiques  qui 
,,  coneernoient  l’ufage  qu’on  en  devoit  faire,  il  dit  ”, 
Qu’il  réglera  les  autres  chofes ,  quand  il  fera  venu  :  Ce¬ 
tera,  citm  venero ,  difponam.  Ce  que  S.  Auguftin  a  en¬ 
tendu  de  la  même  maniéré  que  le  Concile  de  T  rente  , 
quand  il  a  dit  :  (h)  Ideo  non  prœcepit  quo  deinceps  ordine 
fumer  et  ur  Euchariftia  ,  ut  A 'poflolis  ,  per  quos  Ecclefas 
difpofturus  erat ,  fervaret  hune  locum. 

Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  pouvoir  que  le  Fils 
de  Dieu  a  donné  à  fes  Apôtres  &  à  fes  Difciples  d’in- 
ftituër  des  Ceremonies  dans  l’Eglife,  ait  été  attachéaux 
perfonnes  des  Apôtres  &  des  Difciples ,  de  maniéré  qu’a- 
près  leur  mort ,  &  même  durant  leur  vie,  il  n’ait  pas 
été  communiqué  à  ceux  qu’ils  ont  établis  pour  gouver¬ 
ner  l’Eglife ,  &  à  leurs  Succeffeurs  légitimés.  Car  com¬ 
me  le  Diable  ne  cefTe  jamais  de  tourmenter  les  Fideles , 
&  que  félon  l’exjàreffton  de  l’Apôtre  S. Pierre,  (i)  „  Il 
,,  tourne  autour  d’eux  comme  un  Lion  rugiffant ,  cher- 
,,  chant  qui  il  pourra  devorer  ”  :  L’Eglife  confervera 
jufqu’à  la  fin  des  fiécles  la  puiffance  de  lui  refifter  par 
les  Sacremens  &  par  les  faintes  Ceremonies  qu’elle  prat¬ 
ique  ,  fuivant  les  divers  befoins  que  fes  enfans  en  ont , 
puifque  jufqu’à  la  fin  dés  fiécles,  elle  aura  par  exemple 
des  Exorciftes  parmi  fes  Miniftres ,  &  que  la  fondiou 
des  Exorciftes  eft  de  chaffer  des  créatures  la  malignité 
du  Démon,  afin  de  lui  en  ôter  la  poffeflion  injufte,  & 
d’effacer  toutes  les  impreffions  &  toutes  les  traces  de  fa 
tirannie.  Et  de  même  que  cet  efprit  de  tenebres ,  dans 
le  deffein  qu’il  a  de  nous  nuire  &  de  nous  perdre  ,  abu- 
fe  fouvent  contre  Dieu  &  contre  fes  ferviteurs  des 
chofes  corporelles  ,  dont  il  eft  demeuré  le  maître  &  le 
tyran  depuis  le  péché  de  nôtre  premier  pere:  Ainfil’E- 
glife  fandifie  ces  mêmes  chofes  par  certaines  Prières  & 
certaines  Benedidions ,  les  transféré  dans  la  liberté  de 
l’efprit  de  Dieu  ,  &  leur  imprime  la  vertu  de  repouffer 
les  efforts  du  Diable ,  &  de  les  rendre  inutiles. 

Sibienquece  que  l’Apôtre  S.  Paul  dit  (k)  ,  „  Qu’ori 
5,  ne  doit  rien  rejetter  de  ce  qui  fe  mange  avec  adion 
„  de  grâces ,  parce  qu’il  eft  fandifié  par  la  parole  de 
„  Dieu  &  par  la  Pierre  ” ,  fe  peut  fort  bien  appliquer 
à  toutes  les  créatures  qui  font  deftiuées  par  l’Eglife  aux 
ufages  de  l’homme  ,  &  fur  lefquels  l’Eglife  répand  la 
bonté  de  fon  efprit ,  qui  eft  l’efprit  de  Dieu  meme  ,  en 
les  purifiant  par  la  Foi  &  par  les  Prières. 

Ainfi  pourveu  que  les  Fideles  fe  contiennent  dans  les 
bornes  que  l’Eglife  leur  preferit  à  l’égard  des  Ceremo¬ 
nies,  &  qu’ils  n’y  ajoûtent  rien  du  leur,  rien  de  faux, 
rien  de  fuperflu,  rien  de  nouveau,  rien  d’étranger  ,  ils 
n’ont  pas  fujet  de  craindre  de  tomber  dans  la  Superftition, 
en  pratiquant  les  Ceremonies  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  X. 

Quatrième  Réglé  générale  par  laquelle  on  peut 
reconnaître  qu'me  chofe  eft  fuperftitïeufe. 
Ce  que  c'eft  qu'un  patte  exprès  &  un  patte 
tacité  avec  le  TDemon  ,  &  en  combien  de . 
maniérés  l'un  &  l'autre  fe  peuvent  faire. 

PU  1  s  ou  e  toute  Superftition  fuppofe  de  neceftité 
un.  pade  avec  les  Démons ,  ainfi  que  nous  l’avons 
montré  dans  le  1.  Chapitre,  il  faut,  par  une  confequen- 
ce  infaillible,  que  tout  pade  avec  les  Démons  foit  fuper-; 
ftitieux.  Ainfi  oh  peut  établir  cette 

IV.  Réglé,-  Une  chose  est  Superstieuse  lors 
qu’elle  SE  PAIT  EN  VERTU  D’UN  PACTE  TACITE 
OU  EXPRES  AVEC  LES  DEMONS. 

On  fait  un  pade  exprès  avec  les  Démons  \  r .  Quand 
par  foi-même  on  invoque  expreffement  les  Démons  en 
implorant  leur  fecours  &>en  leur  promettant  obéïffance 

‘  "  '  "  & 

(h)  Epift.  118.  adjanuar. 

(i)  1.  Petr. 

\k)  1.  Tim.  4, 
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&  fidélité  ,  foit  qu’on  les  voye  d’une  maniéré  fenfible, 
ou  qu’on  s’imagine  les  voir. 

2.  Quand  on  les  invoque  expreffement  par  leminifte- 

re  d’autrui,  foit  qu’on  appréhende  de  les  voir&  de  trai¬ 
ter  vifiblement  avec  eux  ;  foit  qu’on  croye  obtenir  plus 
facilement  d’eux  ce  qu’on  fouhaite  par  l’entremife  des 
perfonnes  qui  leur  font  affidées  &  qui  ont  beaucoup  de 
liaifon  avec  eux.  ■  • 

3.  Quand  on  fait  quelque  chofe.  qu'on  leur  attribue, 
ou  dont  on  attend  l’effet  d’eux ,  ainfi  qu’enfeignent  (a) 
S.  Themas,  le  Cardinal  Cajetan  &  le  Docteur  Navarre. 

De  quelqu’une  de  ces  trois  maniérés  qu’on  les  invo¬ 
que  ,  on  ne  le  peut  faire  fans  Superftition ,  parce  qu’on 
leur  rend  un  culte  qui  ’n’eft  deu  qu’à  Dieu ,  qui  veut 
que  nous  n’adorions  &  que  nous  ne  fervions  que  lui 
feul  ( b ). 

On  fait  un  paéte  tacite  avec  les  Démons,  lorfquefans 
convenir  expreffement  avec  eux  de  quoique  ce  foit ,  fans 
les  invoquer  vifiblement  ,  ni  par  foi-même ,  ni  par  au¬ 
trui  ,  fans  leur  attribuer  ce  que  l’on  fait  &  fans  en  atten¬ 
dre  l’effet  d’eux  ,  l’on  fe  fert  de  certaines  chofes  qui 
n’ont  nulle  vertu,  ni  naturelle,  ni  furnaturelle  pour  pro¬ 
duire  ce  qu’on  en  efpere,  &  qui  ne  font  nid’inftitution 
divine ,  ni  d’inftitution  Ecclefiaftique. 

Or  cela  peut  arriver  en  huit  maniérés,  félon  le  fenti- 
ment  des  Théologiens  ( c ). 

1.  Quand  on  fait  les  chofes  avec  certaines  conditions 
vaines  &  inutiles,  que  l’on  croit  neanmoins  neceflàires, 
comme  quand  on  fait  fort  fur  des  paroles  de  l’Ecriture- 
Sainte  ou  des  offices  divins,  pourveu qu’elles foient  écri¬ 
tes  d’une  certaine  façon ,  fur  certaine  matière ,  à  certain 
temps  &  à  certaine  heure  ;  ou  quand  on  porte  fur  foi 
certaines  herbes,  ou  certaines  feuilles  cüeillies  à  certains 
jours  &  à  certains  momens  :  ce  qui  ne  peut  être  confor¬ 
me  ni  au  culte  de  Dieu ,  ni  à  la  droite  raifon.  C’eft  ce 
que  nous  marque  Martin  de  Arles  dans  fon  Traité  des 
Superftitions  ( [d ). 

Celui-là  tomberoit  dans  cette  Superftition  qui  croi¬ 
rait  qu’en  portant  fur  foi  l’Evangile  In  principio  erat 
Vtrbum ,  &c.  efcrit  fur  du  parchemin  vierge ,  &  renfer¬ 
mé  dans  un  tuyau  de  plume  d’oye ,  le  premier  Diman¬ 
che  de  l’année,  une  heure  avant  le  Soleil-levé  ,  il  ferait 
invulnérable ,  &  fe  garentiroit  de  quantité  de  maux. 

G’eft  la  penfée  de  Jean  Ftançois  Bon  homme  Evêque 
de  Verceil,  dans  les  Decrets  de  fa  vifite  Apoftolique, 
C e )  où  après  avoir  condamné  en  particulier  certaines  prat¬ 
iques  Superftitieufes,  ne  pouvant  les  fpecifier  toutes  par 
le  menu  &  en  détail,  il  donne  cette  marque  pour  les  re- 
connoître  :  „  Et  parce  que  Nous  ne  pouvons  pas  aifé- 
j,  ment  comprendre  dans  ce  Decret  toutes  les  differen- 
„  tes  efpéces  de  Superftitions,  Nous  déclarons  fuper- 
5,  ftitieufes  en  général  toutes  les  chofes  qui  fe  font ,  en 
3,  y  obfervant  indéfiniment ,  certain  temps  ,  certain 
„  nombre  &  certain  lieu  ,  comme  étant  contraires  au 
„  vrai  culte  de  Dieu  &  à  l’ufage  de  1a,  fainte  Eglife  Ca- 

3,  tholique.' 

C’eft  auffi  la  penfée  de  S.  François  de  Sales  &  de  Mon¬ 
sieur  d’Aranton  d’Alex  ,  Evêques  de  Genève  dans  leurs 
>,  Conftitutions  &  Inftruâions  Synodales ,  ou  ils difent , 
s>  ( f)  Qu’il  y  a  Superftition  autant  de  fois  que  l’on  met 

*•  >;  q-  a.  3.  S.  Th.  In  hune  locum  S.  Thom.  Caje 
Nav.  In  Manual.  c.  ji.  n.  22. 

bf)  î?T°mmum  ^eum  tuum  adorabis  8c  illi  foli  fer  vies.  Matth.  4. 
r  Navarr.  in  Manual-  c.  11.  n.  22.  Tolet.  Inftrudt.  Sacer.  1. 

4.  c.  14,  n.  o.  Eftius  in  2.  Sent.  dift.  t.  n.  21. 

(A  Superititiofæ  funt  quardam  vetulæ  affigentes  quafdam  Char- 
tulas  live  nomma  vulgariter  appellata  ,  etiam  cum  verbis  Catholi- 
cis ,  fed  dicentes  has  mhU  proheere  nifi  feribantur  in  charta  virgi- 
nea,  8c  fufpendantur  verfus  folem  cum  tribus  filis  tortis  manibus 
ahcujus  puellæ  Virgmis  nomine  Mariæ  8c  quod  illi  ligatur,  vclcui 
aliquam  herbam  pro  fanandis  febribus  comedere  dederint,  nihil 
hoc  valere  dicunt  nifi  verfus  folem  in  fuo  ortu  genibus  flexis  acci- 
piat,  ut  mihi  febneitanti  nonnunquam  quandam  vetulam  dixifîe 
memini  :  Hoc  mquam  fuperftitiofum  eft  8c  vanum  8c  omni  ratio- 
ne  carens. 

(e)  Tit.  de  Superftition. 

(/)  1.  Part.  Tit.  3.  c.  n,  n.  3.  Cajet,  in  Sum.  V.  incantatio 
Navarre  8c  Tolet.  fupr.  ~ 


5  T  I  T  I  O  N  S.  ï5? 

„  toute  l’efficacité  des  paroles ,  pour  faintes  qu’elles 
„  foient ,  en  quelque  circonftance  vaine  &  inutile , 

„  comme  fi  on  croyoit  que  pour  guérir  un  malade 
„  il  faut  dire  trois  Pater  avant  le  Soleil  levé. 

„  Le  Cardinal  le  Camus  Evêque  de  Grenoble  dit  la  mê- 
„  me  chofe  en1  cette  matière;  (g)  Les  Curez  auront  foin 
,,  en  général  de  faire  connoître  aux  peuples,  que  c’eft 
,,  une  Superftition  damnabledanslapraétique,  lorfqu’on 
„  fait  confifter  toute  l’efficacité  des  paroles,  pour  faintes 
„  qu’elles  foient,  en  quelque  circonftance  vaine  &inu- 
,,  tile,  comme  fi  l’on  croyoit  qu’il  faut  dire  cinq  Pater 
,,  avant  le  foleil  levé  pour  guérir  un  malade  ”, 

2.  Quand  aux  caufes  naturelles,  &  qui  peuvent  pro¬ 
duire  naturellement  certains  effets ,  on  ajoute  des  carac¬ 
tères  ou  des  figures  qui  fignifient  quelque  chofe,  (/?)& 
qui  fe  raportent  aux  Démons  qui  en  connoiffent  l’adreïïe 

6  le  fecret  :  comme  fi  pour  fe  purger  on  ne  vouloic 
prendre  une  infufion  de  Séné,  que  dans  un  vafe  de  fi¬ 
gure  oblongue ,  ovale  ou  quarrée,  &  fur  lequel  les  deux 
premières  lettres  de  l’Alphabet  fuffent  écrites. 

3.  Quand  on  fe  fert  des  caufes  naturelles  pour  produi¬ 
re  des  effets  furnaturels ,  comme  font  ceux  qui  pour  dé¬ 
couvrir  les  penfées  les  plus  fecretes  des  hommes,  ou  pour 
guérir  en  un  moment  certaines  maladies  des  hommes  ou 
des  bêtes ,  (i)  employent  des  Plantes  ou  des  Arbres  à 
qui  la  nature  n’a  point  donné  cette  vertu. 

4.  Quand  pour  produire  certains  effets  on  ufe  de 
mots  inconnus  ,  &  dont  on  ne  fçait  pas  la  force,  com¬ 
me  quand  on  prononce  trois  fois  Onafages  ,  pour  guérir 
le  mal  de  dents  ,  ou  que  l’on  dit,  (bQ  Si/la,  Pifla , 
Rijla  ,  Xi a  ,  pour  n’avoir  plus  mal  à  la  cuiffe.  C’eft; 
ce  que  nous  apprennent  les  Evêques  de  Généve,  que 
nous  venons  de  citer,  lorfqu’ils  affeurent  :  (/)  „  Qu’il 
„  y  a  de  la  Superftition  fi  les  noms  ou  carafteres  dont 
„  on  fe  fert ,  font  inconnus  ou  obfcurs,  tels  que  font 
„  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  brevets,  dont  on  feferc 
„  pour  guérir  la  fièvre,  ou  autre  maladie  ”.  Sur  quoi 
Martin  de  Arles  fait  cette  remarque  : 

(m)  Çhtodjtdicas ,  funt  nomina  Graca  &  facra ,  dicotibi 
quod  nos  Latini  ignorantes  linguam  Gracant ,  non  debe - 
mus  uti  eis  pr opter  fufpicionem ,  non  enim  défunt  nobis  ter- 
mini  Latini  Sermonis  ,  ne  qu&ramus  nobis.  terminos 
Gr&cos  &  fujpettos  in  tali  materia.  Ainfi  nous  de¬ 
vons  tenir  au  moins  pour  fufpeéts  tous  les  mots  aufquels 
on  attribue  des  effets  extraordinaires ,  lors  qu’on  nous 
les  propofe  en  une  langue  qui  nous  eft  inconnue. 

5.  Quand  on  employé  quelques  paroles  de  l’Ecriture- 
fainte  pour  produire  de  vains  effets,  comme  pour  faire 
mouvoir  un  anneau  fur  un  fil,  ou  pour  tourner  un  cri¬ 
ble  |ou  un  fas  (n).  C’eft  ce  que  nous  enfeignent  auffi 
les  mêmes  Evêques  par  ces  paroles:  „  Il  y  a  encore  de 
„  la  Superfiition  ,  quand  ce  que  l’on  fait,  eft  vain  & 
,,  frivole ,  comme  lorfque  difant  certaines  paroles  on  fait 
„  remuer  un  anneau  fans  le  toucher. 

En  effet ,  ce  ne  font  pas  les  paroles  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te  qui  font  mouvoir  l’anneau  ou  tourner  le  fas  ;  mais 
c’eft  le  Diable  lui  même  qui  produit  ces  deux  effets , 
afin  de  fe  faire  honorer  par  ceux  qui  prononcent  les  pa¬ 
roles  facrées  dont  on  ufe  en  ces  occafîons. 

(0)  A  ce  propos  le  Cardinal  Cajetan  témoigne  qu’un 
jour  ayant  pris  un  fil  &  un  anneau,  il  prononça  le  Ver- 
fet  du  Pfeaume ,  qui  fait  remuer  l’anneau ,  en  proteftant 

qu’il 

(D  Ordonni  Synod.  Tit.  1.  Art.  3.  n.  xi, 

(h)  Cajetan ,  Navarre  8c  Tolet.  ibid. 

(i)  Cajetan]  8c  Navarre  ibid. 

( k )  Cajetan  Navarre  8c  Tolet.  ibid. 

(/)  Ibid. 

( m )  Tradt.  de  Superftitionib. 

(»)  Ibid. 

(aj  In  Sum.  V.  incantatio.  Sciant  ledtores  ",  dit-il,  quôd  volui 
non  experiri ,  fed  convincere  hujufmodi  diabolicam  Inftitutionem 
ad  effe&us  vanos ,  propter  utilitatem  Fidelium.  Accepto  namque 
fïlo  8c  annulo  ,  proteftatus  fum  quod  verfum  ilium  facrum  Deo 
vero ,  cui  à  Pfalmifta  dirigitur  ,  dicebam ,  8c  non  tanquam  infti- 
tutum  ad  movendum  annulum  ,  8c  fie  dixi  verficulum  ilium ,  8c 
annulus  non  eft  motus,  ut  hinc  cognofcantomnes  quod  tune  Dia- 
bolus  movet  annulum,  quando  verfus  ille  dicitur  ei,  ut  ipfe  inài- 
tuit. 

E  a 
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qu’il  lê  prononçoit  en  l’honneur  de  Dieu  ,  &  non  pas  à 
delfein  de  faire  mouvoir  l’anneau  ,  fans  que  l’anneau 
branlait  en  aücune  maniéré. 

La  meme  chofe  eft  arrivée  à  plufieurs  perfonnes  à  l’é¬ 
gard  du  fas  qu’ils  n’ont  jamais  pû  faire  tourner,  parce 
qu’avant  qüe  de  l’entreprendre  ,  ils  avoient  renoncé  à 
toutes  forte,  de  pacte  avec  les  Démons ,  quoiqu’ils  euf- 
fent  dit  tous  les  mots,  &  obfervé  toutes  les  ceremonies 
neceffaires  pour  cela. 

6.  Quand  les  paroles  que  l’on  prononce  pour  pro¬ 
duire  certains  effets  extraordinaires,  contiennent  quel* 
que  faulfeté ,  (a)  comme  qui  diroit  que  Jésus- 
Ci-iri  st  a  eu  les  fièvres  ,  ou  les  gouttes,  &  qu’al¬ 
lant  au  Calvaire  pour  y  être  crucifié  &  y  fouffrir  la 
mort ,  il  chanta  des  chants  d’âllegrelfe ,  ou  qne  la  fainte 
Vierge  a  été  à  Rome  ou  à  Paris.  Car  on  ne  peut  pas 
attendre  de  Dieu,  qui  eft  la  vérité  même ,  les  effets  d’u- 
pe  faulfeté;  &  il  y  a  lieu  de  les  attendre  du  Diable,  qui 
eft  le  pere  du  menfonge.  Ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que 
cette  oraifon  eft  fuperftitieufe  :  „  La  fainte  Vierge  paf- 
„  fant  le  Jourdain,  S.  Etienne  la  rencontra ,  &c. 

7.  Quand  pour  obtenir  l’effet  de  fes  prières ,  on  y 
mefle  des  Hiftoires  apocryphes  ou  incertaines,  comme 
il  y  en  a  quantité  dans  la  Legende  dorée ,  &  dans  le  Mi¬ 
roir  des  Exemples  ;  (b)  parce  qu’il  feroit  bien  étrange 
que  ces  fortes  d’ Hiftoires  tiralfent  de  Dieu  la  vertu 
qu’on  leur  attribue  ,  &  que  celles  qui  font  véritables 
&  confiantes,  ne  l’en  tiralfent  pas.  (c)  Cette  remarque 
eft  encore  des  deux  Evêques  de  Genève ,  dont  voici 
les  mots  :  „  Enfin  il  y  a  de  la  Superftition ,  lorfque 
„  l’on  mefle  dans  les  oraifons  certaines  Hiftoires  apocry- 
„  phes  &  incertaines  ”. 

8.  Quand  les  effets  que  l’on  attend  furpaffent  la  ver¬ 
tu  du  moyen  dont  on  fe  fert  pour  les  produire,  com¬ 
me  quand  on  promet  avec  certitude ,  qu’en  recitant  cer¬ 
taines  oraifons,  ou  en  prononçant  certaines  paroles  ,  en 
portant  certains  lignes  extérieurs ,  on  ne  moura  point  en 
péché  mortel,  on  ne  fera  point  blelfé  dans  les  combats, 
on  obtiendra  de  Dieu  tout  ce  qu’on  lui  demandera ,  on 
délivrera  une  ame  du  Purgatoire,  on  verra  la  fainte  Vier¬ 
ge  avant  que  de  mourir ,  on  ne  demeurera  en  Purgatoi¬ 
re  qu’un  certain  temps ,  &c. 

A  cette  marque  il  eft  facile  de  reconnoître  la  Superfti- 

(а)  Cajetan  8c  Navarre  ibid. 

(б)  Cajetan  ibid. 

(0  Ibid. 


tion  de  la  Priere  ridicule  que  l’on  appelle  la  Tatenojlre 
blanche ,  dont  les  Zélateurs  qui  font  en  aflèz  grand  nom¬ 
bre  ,  8c  furtout  à  la  campagne  ,  promettent  infaillible¬ 
ment  le  Paradis  à  ceux  qui  la  difent  tous  les  jours.  Voi¬ 
ci  ce  qu’elle  porte:  „  Petite  Patenftre  blanche  que  Dieu 
„  dit ,  que  Dieu  mit  en  Paradis.  Au  foir  m’allant  cou- 
„  cher,  je  trouvis  trois  Anges  à  mon  lit  couchez,  un 
,,  aux  pieds ,  deux  au  chevet ,  la  bonne  Vierge  Marie 
„  au  milieu  ,  qui  me  dit ,  que  je  m’y  couchis,  que 
,,  rien  ne  doutis ,  le  bon  Dieu  eft  mon  Pere ,  la  bonne 
„  Vierge  eft  ma  mere,  les  trois  Apôtres  font  mes  fre- 
»  res  ,  les  trois  Vierges  font  mes  fœurs.  La  chemife 
si  ou  Dieu  fut  né ,  mon  corps  en  eft  enveloppé  ,  la 
„  Croix  fainte  Marguerite,  à  ma  poitrine  eft  éctite  , 
„  Madame  s’en  va  für  les  champs  à  Dieu  pleurant, 
„  rencontrit  Monfieur  S.  Jean.  Monfieur  S. Jean  d’où 
»  venez  ?  Je  Viens  d'Avc  faites.  Voüs  n’avez  point 
„  veu  le  bon  Dieu?  Si  Dame,  fiez  il  eft  dans  l’arbre 
,,  de  lâ  Croix,  les  pieds  pendants ,’  les  mains  clouants. 
»,  un  petit  chapeau  d’efpine  blanche  fur  la  tête.  Qui 
,,  la  dira  trois  fois  ali  foir  ,  trois  fois  au  matin,  ga- 
>s  gnera  le  Paradis  à  la  fin. 

On  en  peut  dire  autant  de  cette  autre  priere  qu’on 
nomme  ordinairement  la  barbe  k  Dieu ,  &  dont  voici 
les  paroles  :  „  Pêcheurs  &  pechereffes  venez  à  moi 
„  parler  ,  le  cœur  me  deût  bien  trembler  au  ventre 

comme  fait  la  feuille  au  tremble ,  comme  fait  1a 
„  Loifonni  quand  elle  voit  qu’il  faut  venir  fur  une 
„  petite  planche  ,  qui  n’eft  plus  groffe  ni  plus  mem- 
„  bre  ,  que  trois  cheveux  de  femme  grolfe  enfemble. 
»s  Ceux  qui  la  Barbe  a  Dieu  fçairorit  ,  pardellus  la 
„  planche  palferont  ,  &  ceux  qui  ne  la  finiront  ,  au 
,,  bout  de  la  planche  s  ailleront  »  cnront  ,  brairont, 
„  mon  Dieu ,  helas  malheureux  état ,  comme  petit  en- 
„  fiant  eft  que  la  Barbe  à  Dieu  n’apprend  ’J,  Un 
feul  Dieu  tu  adoreras,  &c. 

Ces  huit  maniérés  de  faire  un  paéle  tacite  avec  les 
Démons  étant  ainfi  expliquées ,  il  ne  faut  qu’une  lu¬ 
mière  médiocre  pour  les  appliquer  en  particulier  à  une 
infinité  de  pratiques  fuperftitieufes  aufquelles  elles  peu¬ 
vent  convenir.  Et  dés  lors  qu’une  chofe  fe  raporte- 
ra  à  quelqu’une  de  ces  manières,  on  poura  dire  feu- 
rement  qu’elle  aura  un  caraétere  de  Superftition. 

Après  avoir  parlé  des  Réglés  par  lesquelles  on  peut 
découvrir  la  Superftition ,  il  eft  necelfaire  de  traiter  dé 
fes  différentes  efpéces, 
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SUPERSTITIONS. 

LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

2)«  culte  indeu  ,  pernicieux  ou  faux .  En  quoi  confifle  ce  culte  ?  Qu'il  ejl  fuperftitieuxl 
Que  ceux  qui  propofent  de  faux  Miracles  ,  de  fauff  es  Révélations  ,  de  faujfes  Reliques , 
de  fauffes  Images  &  de  faux  Saints ,  tombent  dans  cette  Superftition  y  précautions  de  VE- 
glife ,  Re flexions  de  M.  Gode  au. 


’I  l  y  a  de  la  Superftition  à  rendre 
un  culte  divin  à  qui  on  ne  le  doit 
pas ,  ou  de  la  maniéré  qu’on  ne  le 
doit  pas ,  il  eft  fans  doute  que  le 
culte  Indeu  ou  pernicieux  du  vray 
Dieu ,  ce  culte  extérieur  qui  eft  op- 
pofé  à  la  vérité  de  la  foi  de  l’Egli- 
fe  ,  eft  fuperftitieux  &  qu’on  ne  le  peut  rendre  fans  pé¬ 
cher  mortellement ,  (a)  fuivant  la  doétrine  du  Cardinal 
Cajetan,  du  Cardinal  Tolet  &  de  plufieurs  autres  Théo¬ 
logiens. 

Le  culte  Indeu  ou  pernicieux  du  vrai  Dieu  ï  eft  celui 
qui  fignifie  une  chofe  fauffe  ,  de  quelque  maniéré  qu’il 
la  fignifie.  (b)  D’où  vient  qu’il  eft  auflï  appelle  faux 
culte,  par  les  Théologiens. 

Tel  eft  celui  des  Juifs  d’aujourd’hui  ^  qui  après  l’ac- 
compliflement  des  myfteres  de  la  foi  de  Jesus- 
Christ  ,  reprefente  ces  mêmes  myfteres  comme  n’é¬ 
tant  point  encore  accomplis ,  par  les  ceremonies  de  la 
Loi  Mofaïque.  Tel  feroit  auffi  celui  qu’un  Chrétien 
rendroit  au  vrai  Dieu  ,  en  obfervant  les  ceremonies  des 
Mahometans  ou  de  quelqu’autre  feéte  Infidèle.  Tel  fe- 
roit  enfin  la  Mefle  d’une  perfonne  qui  n’auroit  pas  le 
«cara&ere  de  Prêtre. 

C’eft  de  ce  faux  &  pernicieux  culte  dont  S.  Augus¬ 
tin  tâche  de  nous  détourner  ,  lorsqu’il  dit ,  (c)  Que 
nous  ne  devons  pas  faire  confifter  nôtre  pieté  &  nôtre 
Religion  dans  nos  imaginations ,  parce  que  la  moindre 
vérité  du  monde  eft  préférable  aux  fauffetez  les  plus 
fpecieufes  &  les  mieux  concertées. 

On  fe  rend  coupable  de  ce  péché,  lorfqu’on  invente, 
ou  qu’on  propofe  de  faux  miracles ,  afin  de  les  faire 
croire  &  de  leur  donner  cours.  Audi  le  Venerable  Gui- 
bert  ,  Abbé  de  Nogent  fous  Cou'cy  dans  le  Diocefe  de 
Laon  ,  remarque  fort  bien  que  comme  l’on  doit  avoir 
de  l’eftime  ,  de  la  pieté,  &  de  la  Religion  (d)  pour  les 

(a)  In.  2.  2.  q.  93.  a.  x.  L.  4.  Info.  Sacer.  c.  14.  n.  1. 

(b)  Loc.  cit.  Si  per  cultum  exteriorem  ( dit  S.  Thomas)  aliquid 
falfum  fignificetur,  erit  cultus  pemiciofus. 

( c )  Lib.  de  vera  Relis;,  c.  yj\  Non  fit  nobis  Religio  in  phan- 
tasmatibus  noftris.  Melius  eft  enim  qualecumquc  verum  ,  quàm 
omne  quidquid  pro  arbitrio  fingi  poteft. 

( A )  Lib.  1.  de  San&is  &  eor.  pignerib.  c.  2.  n.  f.  Sicut  evi- 
dentia  8c  indubia  funt  prxeordialiter  affedanda ,  ita  fucis  aliquibus 
non  fada  fed  fida  ,  diris  funt  animadverfionibus  punienda.  Qui 
enim  Deo  quod  ne  quidem  dubitavit  ,  adfcribit  ,  quantum  in  fe 
eft  Dcum  mentiri  cogit. 


miracles  qui  font  évidens  &  indubitables,  de  même  l’on 
doit  témoigner  beaucoup  d’averfion  pour  ceux  qui  font 
controuvez  &  faits  à  plaifir.  Car  ,  dit- il ,  celui  qui 
attribue  à  Dieu  des  chofes  ausquelles  il  n’a  jamais  pen- 
fé,  fait  fes  efforts  pour  obliger  Dieu  de  mentir. 

C’eft  pour  cela  que  l’Eglife  a  apporté  tant  de  précau¬ 
tions  pour  la  publication  des  miracles  ;  Que  le  Concile 
d’Aix-la-Chapelle  en  816.  (e)  blâme  certains  Evêques 
qui  faifoient  fervir  les  miracles  à  leur  avarice  ;  Et  que 
le  Concile  Provincial  de  Noyon  en  1344.  (/)  défend 
aux  Prêtres  &  aux  autres  Ecclefiaftiques  de  publier  dans 
leurs  Paroiffes  &  dans  leurs  Eglifes  aucuns  nouveaux 
miracles  fans  la  participation  des  Evêques. 

Le  Concile  de  Trente  (g)  ,  le  Concile  Provincial  de 
Cambray  (h)  en  1 565.  le  4  Concile  Provincial  de  Mi¬ 
lan  ( i )  en  1576.  le  Concile  Provincial  d’Aix  (k.)  en 
1585.  &  celui  d’Aquilée  (/)  en  1 596.  ont  défendu  la 
même  chofe.  C’eft  auffi  ce  qu’ont  fait  de  nôtre  temps 
plufieurs  Evêques  dans  les  Statuts  Synodaux  de  leurs 
Diocefes.  ,,  Sur  l’avis  qui  Nous  a  été  donné  (dit  Mon- 
fieur  le  Gouverneur  Evêque  de  S.  Adalo)  (m)  Que 
certains  Reéteurs  &  Curez  ignorans  fe  font  trouvez 
fi  temeraires  ,  que  d’aller  par  Superftition  ridicule 
exaucer  ,  comme  ils  difent ,  pour  miracles ,  des  éve- 
nemens  ordinaires  &  naturels:  Nous  défendons  à  tou¬ 
tes  perfonnes  d’admettre  ni  publier  aucuns  nouveaux 
miracles ,  ni  recevoir  ou  expofer  en  public  aucunes 
nouvelles  Reliques,  fans  l’approbation ,  licence &per- 
"  miffion  exprefTe  de  nôtre  Saint  Pere  le  Pape  ,  ou  de 
„  Nous ,  après  que  nous  aurions  reconnu  &  remarqué 
,,  par  effets  manifeftes  &  témoins  irréprochables  la  ve- 
„  rité  de  la  chofe  :  fur  peine  d’excommunication  &  d’a-' 
„  mende  arbitraire. 

Monfieur  Godeau  ,  Evêque  de  Vence  ne  parle  pas 
avec  moins  de  force  fur  cette  matière  dans  fes  Ordon¬ 
nances  &  Inftruéüons  Synodales.  ,,  (n)  Sous  griefves 

pei- 
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(e)  L.  1.  n.  38.  ..... 

(/)  C.  12.  Ne  miracula  quæ  de  novo  dicunt  evenire  in  luis  Io~ 
cis  vel  Ecclefiis ,  folemniz-ent  in  publico ,  Ordinario  fuo  fuper  hoc 
inconfulto. 

(g)  Self.  2j\  Decret  de  Invocat.  SS.  8tc. 

( h )  Tit.  20.  c.  j\ 

(i)  Conftit.  p.  1.  tit.  ». 

(jb)  Tit.  de  Reliq. 

(/)  Rubr.  if.  de  Reliq.  SS, 

(m)  Star.  Synod.  de  S.  Malo,  art.  14. 

(»)  Tit.  13.  n.  6. 
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„  peines  (dit-il)  nul  miracle  nouveau  ne  fe  publiera  fans 
,,  nôtre  permiflion  ;  Et  quand  il  plaira  à  Dieu  d’en  fai- 
„  re  quelqu’un  ,  on  Nous  en  donnera  incontinent  avis , 
„  afin  de  le  vérifier  authentiquement  pour  la  gloire  du 
„  Saint  &  l’honneur  de  l’Eglife.  Que  s’il  arrivoit  que 
„  quelque  Prêtre  ,  ou  autre  en  fuppofat  de  faux,  Nous 
,,  déclarons  qu’il  a  encouru  l’excommunication  ipfo  fac - 
,,  to,  &  Nous  en  ferons  une  correéfion  exemplaire. 

Ainfi  on  ne  peut  pas  difculper  auprès  des  perfonnes 
éclairées  &  folidement  pieufes ,  les  Auteurs  de  la  Légen¬ 
de  dorée  &  du  Miroir  des  Exemples  ,  fi  l’on  a  quelque 
égard  à  ce  que  dit  de  ces  deux  Ouvrages  Melchior  Ca- 
no  ,  qui  affifta  au  Concile  de  Trente  ,  &  qui  fut  en- 
fuite  Evêque  des  Ifles  Canaries  ;  favoir  que  l’on  trouve 
plus  fouvent  des  monftres  de  miracles ,  que  de  véritables 
miracles  dans  le  Miroir  des  Exemples  :  &  que  la  Légen¬ 
de  dorée  a  été  écrite  par  un  homme  qui  avoit  une  bou¬ 
che  de  fer  ,  un  cœur  de  plomb ,  &  un  efprit  peu  fevere 
&  peu  fage.  Nec  ego  hic  (dit  ce  fçavant  Théologien 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique)  ( a )  libri  illius  ÆElorem 
exeufo ,  qui  Spéculum  Exemplorum  inferibitur  ;  nec  His¬ 
torié  etiam  ejus  quœ  Legenda  aurea  nominatur.  In  Mo 
enim  miraculorum  monflra  frpius  qukm  ver  a  miraculé  le- 
gas  :  Hanc  homo  fcripjit  ferrei  oris ,  plumbei  cordis ,  ani- 
mi  cert'e  parum  feveri  &  prudentis. 

Il  n’y  a  pas  moins  de  Superftition  à  fuppofer  de  faus- 
fes  Révélations  que  de  faux  miracles,  (b)  C’eft  ce  qui 
fait  dire  au  même  Cano  que  ceux-là  font  un  extrême 
fort  à  l’Eglife  de  J  esu  s- Christ  ,  qui  s’imaginent 
ne  pouvoir  mettre  les  belles  aétions  des  Saints  dans  leur 
jour  ,  s’ils  n’y  mêlent  de  fauffes  Révélations  &  de  faux 
miracles  ;  En  quoi  l’impudence  des  hommes  n’a  pas  mê¬ 
me  épargné  la  fainte  Vierge,  ni  nôtre  Seigneur  (c). 

Cet  abus  eft  venu  jusqu’à  un  tel  excès ,  que  certaines 
gens  pour  donner  plus  de  cours  &  plus  de  couleur  à 
leurs  opinions  particulières,  &  quelquefois  même  à  leurs 
paffions  &  à  leurs  intérêts ,  n’ont  point  fait  de  difficul¬ 
té  de  propofer  des  Révélations  directement  oppofées  à 
celles  qu’on  leur  alleguoit ,  pour  appuyer  le  contraire  de 
ce.  qu’ils  foûtenoient.  Ce  qui  donne  aux  libertins  beau 
champ  de  fe  mocquer  ,  &  aux  gens  de  bien  de  gémir  : 
(d)  Mais  il  fera  facile  de  diftinguer  les  fauffes  révélations 
des  vrayes ,  fi  l’on  fuit  les  Réglés  que  le  lavant  &  pieux 
Cardinal  Bona  a  preferites  pour  cela  dans  le  dernier  cha¬ 
pitre  de  fon  Livre  du  Difcernement  des  Efprits. 

C’eft  auffi  une  Superftition  que  de  fuppofer  de  faus- 
fes  Reliques  pour  de  vrayes ,  parce  que  c’eft  faire  ren¬ 
dre  un  culte  religieux  &  facré  à  des  chofes  qui  ne  le  mé¬ 
ritent  pas. 

Les  Moines  vagabonds ,  qu’on  peut  appeller  Circel- 
lions  Sc  Circoncellions  ,  pratiquoient  cet  infâme  commer¬ 
ce  ,  CO  fi  nous  en  croyons  S.  Auguftin  &  S.  Ifidore, 
Evêque  de  Seville.  (f)  Grégoire  de  Tours  raporte  la 
même  chofe  d’un  Hermite  nommé  Didier  ,  que  Rague- 
modus ,  Evêque  de  Paris  (g)  fit  mettre  en  prifon ,  par¬ 
ce  qu’il  portoit  dans  un  lac  des  racines  de  diverfes  her¬ 
bes  ,  des  dents  de  taupes ,  des  os  de  fouris ,  des  griffes 
&  de  la  graiffe  d’Ours  ,  qu’il  vouloit  faire  paffer  pour 
des  Reliques  de  S.  Vincent  &  de  S.  Félix* 

(h)  S.  Grégoire  Pape  blâme  la  conduite  de  certains 
Grecs ,  qui  prenant  à  Rome  des  offemens  dans  les  tom¬ 
beaux  des  morts ,  les  emportoient  en  leur  Pays ,  &  vou- 
loient  faire  croire  que  c’étoient  de  lâintes  Reliques.  Il 
blâme  auffi  la  coutume  fuperftitieufe  du  peuple  Romain, 

(а)  Lib.  ii.  de  locis  Theol.  c.  6.  port,  med. 

(б)  Ibid,  paulo  ante. 

(c)  Voyez,  Cajetan  dans  l’Opufcule  de  Conceptione  B.  Virginis 
au  cliap.  y.  Ecclefiam  Chrifti  hi  vehementer  incommodant ,  qui 
res  Divorum  prxclarè  geftas  non  fe  putant  egregiè  expofituros , 
nili  eas  fiftis  8c  revelationibus  8c  miraculis  adornarint.  Qua  in  re 
nec  fanttx  Virgini ,  nec  Chrifto  Domino  hominum  impudentia 
pepercit. 

(d)  Quæ  res  impiis  quidem  ( dit  encore  Cano)  non  levem  fubfan- 
nandi  occafionem  præbet ,  piis  vero  lacrymandi. 

(e)  L.  de  oper.  Monach.  c.  a 8. 

(/)  L.  i.  de  Divin.  Off.  c,  ly. 

(g)  Lib.  ç.  Hiftor.  c.  6 . 

(h)  Lib.  j.  Epift.  30, 


qui  deebiroit  la  Dalmatique  dont  on  avoit  couvert  le 
corps  du  Pape,  lorsqu’on  le  portoit  au  tombeau,  (i)  8c 
en  gardoit  des  lambeaux  ,  domme  fi  c’euffent  été  de  vé¬ 
ritables  Reliques. 

Du  temps  de  l’Empereur  Charles  le  Chauve ,  deux 
Moines  apportèrent  de  Rome  ,  ou  de  je  ne  fçay  quelle 
autre  Ville  d  Italie  dans  l’Eglife  de  S.  Bénin  de  Dijon, 
le  corps  d’un  prétendu  Saint  ,  dont  ils  ne  favoient  pas 
meme  le  nom.  Mais  Amulon  ,  Archevêque  de  Lion 
ayant  été  confulté  là-deffus  par  (kj  Theobolde  ,  Evê¬ 
que  de  Langre ,  lui  confeilla  de  faire  mettre  hors  de  l’E¬ 
glife  de  S.  Bénin  les  offemens  de  ce  Saint  Anonyme,  ou 
de  les  faire  enterrer  dans  quelque  lieu  fecret ,  de  peur 
que  le  peuple  ignorant  ne  prît  de  là  occafion  de  tomber 
dans  l’erreur  &  la  Superftition. 

Le  Moine  Glaber  qui  floriffoit  environ  l’an  1040.’ 
fait  mention  d’un  certain  Impofteur  de  fon  temps,  (/)qUi 
donnoit  aux  offemens  des  morts  qu’il  prenoit  dans  les  Sé¬ 
pulcres  ,  des  noms  de  Prophètes ,  de  Martyrs ,  &  de 
Confeffeurs ,  qui  impoioit  honteufement  à  la  pieté  des 
peuples  ,  &  qui  les  faifoit  tomber  dans  la  Superftition  , 
en  attrapant  leur  argent.  Il  y  a  des  impofteurs  au  re¬ 
port  de  (m)  Mizauld  ,  qui  montrent  aux  bonnes  fem¬ 
mes  la  pierre  dite  en  Latin  Amiantus  ,  &  qui  fouvent  la 
leur  vendent  bien  cher  pour  un  morceau  du  bois  de  la 
vraye  croix  de  Notre  Seigneur  :  ce  qu’elles  croient  d’au¬ 
tant  plus  aifement ,  que  cette  pierre  ne  fe  confume  point 
dans  le  feu  ,  &  qu’elle  a  des  lignes  entrelaffées  les  unes 
dans  les  autres ,  comme  le  bois. 

L’Eglife,  qui  a  toûjours  eu  horreur  de  ce  vilain  com¬ 
merce  ,  a  fait  quantité  de  Reglemens  touchant  l’examen 
des  Reliques  douteufes.  Le  2.  Concile  de  Saregoffe  en 
592.  (n)  veut  que  les  Evêques  éprouvent  pa*r  le  feu 
celles  qui  auront  été  trouvées  dans  des  lieux  infeétez  de 
l’Herefie  Arienne.  Le  4.  Concile  de  Latran  fous  In¬ 
nocent  III.  en  1215.  ( 0 )  défend  d’expofer  en  Public 
aucunes  Reliques  nouvellement  découvertes ,  qu’aupa- 
ravant  elles  n’ayent  été  approuvées  par  le  Souverain  Pon^ 
tife.  Le  Concile  de  Trente  (p)  ,  le  Concile  Provin¬ 
cial  de  Cambray  en  1565.  le  1.  Concile  Provincial  de 
Milan  en  la  même  année  (q)  ,  celui  de  Tours  en  15 85  J 
(r)  celui  de  Bourges  en  1584.  (i)  celui  d’Aixen  15 85 J 
CO  celui  de  Touloufe  en  1590.  (v)  celui  d’Avignon 
en  1594.  ( w)  celui  d’Aquilée  en  159 6.  (x)  celui  de 
Narbonne  en  1*09.  (y)  &  celui  de  Bourdeaux  en 
1J24.  (*)  veulent  qu’elles  foient  approuvées  par. les  E- 
vêques  ,  avant  que  d’être  expofées  à  la  vénération  des 
Fideles.  La  même  chofe  eft  ordonnée  dans  les  Statuts 
Synodaux  d’une  infinité  de  Diocefes. 

Mais  ce  que  fit  S.  Charles  Borromée  en  l’année  1 5  80; 
pour  reconnoître  certaines  prétendues  Reliques  qui 
étoient  en  grande  réputation  à  Liano  dans  le  Diocefe  de 
Breffe  ,  eft  bien  digne  de  considération  ,  &  il  feroit  à 
fouhaiter  pour  le  bien  de  l’Eglife  &  pour  l’honneur  de 
la  Religion  ,  que  tous  les  Evêques  en  fiffent  de  même 
dans  leurs  Diocefes.  Le  Doéteur  Juffano  de  la  Con¬ 
grégation  des  Oblats  de  S.  Ambroife  ,  le  raporte  ainfî 
dans  le  6.  Livre  de  la  Vie  de  ce  faint  Cardinal. 

„  Coxn- 

(i)  Lib.  4..  Epift.  44; 

(k)  Epift.  ad  Theobold.  Lingon.  Epifc.  Ut  nequaquam  rudibus 
populis  occalio  erroris  8c  Superftitionis  exiftant. 

(/)  Lib.  4.  Hiftor.  c.  3. 

(m)  9  Centurie  No.  10.  Non  défunt  impoftores  j  ut  autor  eft 
Braflàvolus  Ferrarienfis,  qui  lapidem  amiantum  fimplicibusmulier- 
culis  oftendunt ,  8c  plerunque  magno  vendunt  pro  vero  ligno  Cru- 
cis. ..  Id  quod  facile  credunt,  cum  igni  non  comburatur,  quodij 
que  ligni  modo  conftet  plurimis  lineis  intercurfantibus, 

(»)  Can.  1. 

(0)  C.  61. 

(p)  Self.  iy. 

{q)  Tit.  11. 

(r)  Conflit,  p.  1.  tit.  9. 

(s)  Tit.  11. 

(r)  Tit.  10,  Can.  4. 

( v )  Tit.  de  Reliq.  part.  2.  c.  n .  n.  t  ', 

(w)  Tit.  2y. 

(x)  Rubric.  ly.  c.  6. 

(y)  Tit.  de  Sacr.  Reliq. 

W  C.  7. 
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f,  Comme  faint  Charles  faifoit  la  vifite  de  l’Eglife  de 
j,  Liano  fur  la  riviere  de  Garde  ,  il  aprit  qu’il  y  avoit 
„  proche  de  cette  Eglife  un  tombeau  de  pierre  qui  ren- 
,,  fermoit  des  Reliques  qu’on  honoroit  comme  de  ve- 
„  ritables  Reliques  des  Saints.  Car  le  bruit  était  qu’u- 
„  ne  nuit ,  la  veille  de  S.  Pierre  aux  liens ,  il  étoit  forti 
j,  de  ces  Reliques  une  fi  grande  abondance  d’eau  ,  que 
j,  tout  le  cercueil  en  avoit  été  rempli  ;  Et  quoi  qu’une 
„  grande  multitude  de  perfonnes  des  lieux  circonvoifins 
„  y  fuffent  accourus  pour  prendre  de  cette  eau  ,  la  li- 
„  queur  neanmoins  n’étoit  aucunement  diminuée,  mais 
„  la  tombe  en  étoit  toujours  aufli  pleine. ...  Ce  Car- 
„  dinal  donc,  qui  avoit  un  fort  grand  refpeéi  pourtou- 
,,  tes  les  Reliques  qu’il  rencontrait ,  voulut  voir  celles- 
„  ci  &  les  examiner,  afin  de  pouvoir  enfuite  en  recom- 
„  mander  plus  particulièrement  la  vénération  au  peuple, 
j,  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on  commença  à  dire  en  Pro- 
„  verbe  ,  que  ”  le  Cardinal  Borromée  ne  laijfoit  en  repos 
s,  ni  les  vivaits  ni  les  morts.  Enfin  il  refolut  de  vifiter 
„  ces  Reliques,  &  s’informa  d’où  elles  venoient.  Mais 
„  n’en  pouvant  rien  découvrir  de  certain  ,  cela  le  fit 
„  entrer  en  foupçon  de  quelque  tromperie  du  Démon. 

,  Pour  s’en  éclaircir  il  commença  à  vuider  l’eau  du 
”  cercueil  ,  &  à  mettre  toutes  les  Reliques  à  fec  ;  puis 
„  il  les  donna  en  garde  à  trois  Prêtres  fidèles  la  nuit 
„  même  que  l’eau  avoit  accoutumé  d’en  couler.  Ce- 
„  pendant  il  ne  parut  aucune  liqueur  ,  &  il  reconnut 
”  auffi-tôt  la  fourberie.  Si  bien  que  pour  remedier  à 
*  ce  mal ,  il  fit  faire  une  foffe  dans  laquelle  il  enterra 
”  tant  les  Reliques  que  le  cercueil  ,  afin  qu’après  cela 
„  perfonne  n’eût  occafion  de  rendre  honneur  ni  à  l’un, 
”  ni  à  l’autre.  Cette  aétion  donna  beaucoup  d’admi- 
”  ration  à  tous  les  Habitans  du  lieu  ,  &  ils  commencè¬ 
rent  à  regarder  le  Cardinal  comme  un  Saint-Homme , 

”  qui  étoit  rempli  de  l’Efprit  de  Dieu. 

Toutes  ces  précautions  des  Conciles  &  des  Evêques 
n’empêchent  pas  qu’il  n’y  ait  encore  aujourd’hui  des 
Moines,  &  même  des  Moines  riches  &  rentés,  qui  font 
un  honteux  trafic  de  Reliques  incertaines ,  fuppofées , 
ou  abfolument  faulfes. 

Les  Moines  de  S.  Germ.  D.  Pr;  ceignent  les  femmes 
groffes  d’une  ceinture  de  Sainte  Marguerite  ,  dont  ils 
ne  fauroient  dire  l’Hiftoire  fans  s’expofer  à  la  rifée  du 
inonde  fçavant.  Ils  aflùrent  neanmoins  ces  femmes, 
qu’elles  feront  heureufement  délivrées  de  leur  groffeffe 
par  la  vertu  miraculeufe  de  cette  ceinture.  Dans  cette 
affurance  elles  font  des  oblations  &  des  préfents  à  la 
chapelle  de  Sainte  Marguerite  ,  elles  fe  font  dire  des  E- 
vangiles  &  des  Meffes  ,  dont  les  rétributions  tournent 
au  profit  du  Monaftere  ,  qui  eft  un  des  plus  aifés  du 
Royaume. 

Les  Moines  de  C.  dans  le  Diocefe  de  C.  fe  vantent 
d’avoir  le  Prepuce  de  Notre  Seigneur  ,  que  les  bonnes 
gens  de  ce  Païs-là  appellent  le  S.  Precipuce ,  &  ils  le 
montrent  aux  femmes  grades  enchalfé  dans  un  Reliquai¬ 
re  d’argent  j  afin  qu’elles  puiffent  accoucher  fans  peine  ; 
ce  qui  leur  attire  aufli  des  Oblations ,  des  Euangiles  & 
des  MelTes  en  grande  quantité. 

On  peut  cependant  juger  de  la  certitude  de  cette  Re¬ 
lique  par  ce  que  rapporte  le  Jefuite  Santarel  dans  fon 
Traité  du  Jubilé  (a)  ,  que  le  Prepuce  de  Notre  Sei¬ 
gneur  étoit  à  Rome  *  parmi  les  Reliques  de  S.  Jean  de 
Latran  ,  lorsque  cette  Capitale  du  Monde  fut  afliegée 
par  Charles  V.  en  152.5.  Calvin  dit  aufli  dans  Ton 
Traité  des  Reliques ,  (b)  que  le  Prepuce  de  Notre  Sei¬ 
gneur  fe  montre  à  Rome  &  à  S.  Jean  de  Latran  *  que 
T  Abbaye  de  Chauroux  au  Diocefe  de  Poitiers  fe  vante 
de  l’avoir  ,  &  qu’on  en  voit  encore  un  autre  à  Hildes- 
heim  en  Allemagne.  Il  ne  peut  neanmoins  y  en  avoir 
qu’un  ,  puisque  Notre  Seigneur  n’à  été  circoncis  qu’u¬ 
ne  fois. 

Les  Moines  de  Vendôme  î  fous  le  fpecieux  pretexte 
d’une  Tradition  populaire  ,  s’imaginent  avoir  dans  leur 

(»)  C.  17.  dubio.  3? 

(6)  Ante  med.  &  in  fin. 
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Eglife  une  des  larmes  que  le  fils  de  Dieu  verfa  fur  la 
mort  de  Lazare  ;  &  ils  l’ont  fi  bien  perfuadé  aux  peu¬ 
ples  voifins  ,  que  dans  le  temps  malheureux  où  nous 
fommes  cette  fabuleufe  Relique  leur  produit  encore  trois 
à  quatre-mille  livres  de  rente  ,  en  Euangiles ,  en  Mes- 
fes  ,  en  Neuvaines ,  en  Prefents-,  en  Oblations  &  en 
autres  fuff rages. 

Pour  la  juftifier  ,  ils  ont  fait  imprimer  un  Livre  qui 
a  pour  Titre  :  Hifioire  véritable  de  la  Sainte  Larme  que 
Notre  Seigneur  pleura  fur  le  Lazare ,  comment  &  par  qui 
elle  fut  apportée  au  Monaftere  de  la  Sainte.  Trinité  de 
Vendôme ,  enfemble  plufieurs  beaux  &  infignes  miracles  ar¬ 
rivés  depuis  6 50  ans  ,  quelle  a  été miraculeufement  con- 
fervée  en  ce  S.  Lieu.  A  Vendôme  chez  Sebaftien  Hip, 
Imprimeur  du  Roi  &  de  fon  Alteffe.  Avec  Approbasion 
des  Supérieurs.  'Ce  qu’ils  difent  dans  ce  Livre  eft  fon¬ 
dé  fur  des  faits  fi  peu  certains ,  fi  apocryphes  ,  &  fi 
faux  ,  qu’il  fuffit  de  les  expofèr  pour  en  faire  voir  la 
vanité  &  Tillufion. 

Le  1.  Fait  eft  que  cette  Larme  eft  une  de  celles  que 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ  verfa  fur  la  mort 
de  Lazare. 

Le  2 .  Qu’un  Ange  la  recueillit ,  la  mit  dans  un  pe¬ 
tit  Vafe  qu’il  enferma  dans  un  plus  grand  ,  où  elle  eft 
encore  aujourd’hui ,  &  la  donna  à  la  Magdelaine. 

Le  3 .  Que  la  Magdelaine  l’aporta  en  France  ,  lors¬ 
qu’elle  y  vint  avec  fon  frere  Lazare  ,  fa  Sœur  Marthe, 
S.  Maximin,  &  S.  Celidoine. 

Le  4.  Que  la  Magdelaine  étant  prête  de  mourir  la 
donna  à  S.  Maximin ,  Evêque  d’Aix ,  qui  la  garda  tant 
qu’il  vécut. 

Le  5.  Qu’après  la  mort  de  S.  Maximin  elle  demeura 
à  Aix  jusqu’à  la  perfecution  de  l’Eglife  ,  qui  finit  par 
la  mort  de  Dioclétien  &  de  Maximien. 

Le  6.  Qu’elle  fut  enfuite  portée  à  Conftantinople  où 
elles  demeura  environ  jusqu’à  l’an  1040.  qui  eft  le  temps 
de  la  fondation  du  Monaftere  de  la  Trinité  de  Vendô¬ 
me. 

Le  7.  Qu’en  1040.  les  Sarafins  ayant  fait  une  nou¬ 
velle  irruption  en  Sicile  ,  l’Empereur  de  Conftantinople 
Michel  Paphlagon  ,  à  qui  ce  Royaume  appartenoit, 
demanda  du  fecours  à  Henry  premier  ,  Roi  de  France , 

6  que  ce  Prince  lui  en  envoya  fous  la  conduite  de 
Geoffroy  Martel,  Comte  d’Anjou  &  de  Vendôme, 
qui  s’étant  joint  aux  troupes  de  l’Empereur  défit  entiè¬ 
rement  les  Sarafins  &  les  chaffa  de  la  Sicile. 

Le  8.  Qu’ enfuite  de  cette  Viétoire  Geoffroy  Martel, 
fut  invité  par  l’Empereur  à  faire  le  Voyage  de  Conftan¬ 
tinople  ,  &  qu’il  le  fit  effectivement. 

Le  dernier  que  Geoffroy  Martel  étant  à  Conftanti¬ 
nople  fur  la  fin  de  l’année  1042.  l’Empereur  lui  donna 
la  Sainte  Larme  ,  qu’il  fit  apporter  en  France  par  un  de 
fes  Gentilshommes  &  qu’il  la  donna  au  Monaftere  de 
Vendôme. 

Mais  l’intereft  &  la  paflion  ont  beaucoup  plus  de  part 
à  ces  evenemens  que  la  vérité  ;  &  nous  avons  fait  voir 
dans  une  Differtation  particulière  que  nous  avons  écrite 
fur  ce  fujet ,  &  qui  paraîtra  quand  il  plaira  à  Dieu , 
que  toute  cette  Hiftoire  eft  fufpeéte  ,  apocryphe ,  éloi¬ 
gnée  de  la  vérité  ou  fabuleufe  ,  &  qu’on  ne  doit  pas 
fouffrir  des  fauffetés ,  comme  le  dit  le  Pape  Innocent  III. 
fous  le  manteau  de  la  dévotion  ( c ). 

Les  Religieufes  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  ,  les  S ...  » 
de  l’Ordre  de  ....  au  Diocefe  d’Amiens  fe  glorifient 
aufli  d’avoir  une  femblable  Larme  de  Notre  Seigneur  , 
qu’ils  expofent  à  l’adoration  publique.  Et  pour  en  fai¬ 
re  voir  la  vérité  ,  ils  ont  fait  imprimer  à  Amiens  chez 
G.  le  Bel ,  Imprimeur  du  Roi ,  vis-a-vis  le  College  en 
1681.  avec  permiflion  ,  un  Livret  qui  a  pour  Titre: 
Inflruttion  en  faveur  des  Pèlerins  de  la  Sainte  Larme  de 
Notre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  adorée  dans  l  Eglife 
de  S.  Pierre  lés  S.  Ordre  de  ....  Diocefe  d' Amiens  avec 
les  Litanies  &  quelques  Or  ai  fon  s  que  chaque  Peler  in  peut 

re- 

(c)  Falfitas  tolcrari  non  debet  fub  velamine  pietatis  ,  1.  3.  Rc- 
geft.  if.  Ep.  ad  Abb.  St  Prier.  S.  Vidons. 

F  z 
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reciter  a  fen  honneur.  Et  à  la  fin  fort  quelques  Miracles 
arrivés  par  fia  faveur.  Mais  tout  ce  qu’ils  avancent 
pour  la  jufti  fi  cation  de  leur  Larme  n’eft  pas  moins  fus- 
peét  &  ne  fent  pas  moins  la  fable  que  l’Hiftoire  préten¬ 
due  véritable  de  la  Larme  de  Vendôme. 

Enfin  Calvin  (a)  témoigné  qu’il  y  a  une  Larme  du 
Fils  de  Dieu  à  Thiers  en  Auvergne  ,  une  à  S.  Maxi¬ 
min  ,  qui  tomba  des  yeux  de  ce  divin  Sauveur  comme 
il  lavoit  les  pieds  de  fes  Apôtres  *  &  une  à  S.  Pierre  le 
Puellier  d’Orléans:  ' 

La  fuppofition  des  faufles  Images  de  la  très-fainte  Tri¬ 
nité  ,  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  de  la  fainte  Vierge  & 
des  autres  Saints ,  eft  encore  une  Superftition.  Car  com¬ 
me,  félon  la  doétrine  du  Concile  de  Trente  (h)  ,  nous 
devons  quelque  honneur  &  quelque  vénération  aux  fain- 
tes  Images ,  à  caufe  de  Ce  qu’elles  nous  reprefentent , 
nous  ne  pouvons  rendre  à  celles  qui  font  fauffes  &  qui 
portent  dans  nôtre  efprit  une  idée  contraire  à  la  vérité , 
qu’un  culte  indeu  ,  pernicieux  &  faux  ,  &  par  confe- 
quent  fuperftitieux. 

De-là  vient  que  l’Eglife  f  qui  ne  permet  pas  qu’on  en 
propofe  aucunes  nouvelles  ,  fans  l’approbation  des  Evê¬ 
ques  ,  a  banni  toute  forte  de  fauffeté  du  culte  qu’on 
leur  doit  rendre. 

(c)  Le  Concile  de  Trente  &  le  Concile  Provincial 
de  Malines  en  1607.  (d)  rejettent  celles  qui  peuvent 
infpirer  aux  peuples  une  fauffe  doétrine  ,  &  leur  donner 
occafion  de  tomber  dans  quelque  dangereufe  erreur. 

Le  r.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  ( e )  dé¬ 
fend  abfolument  de  reprefenter  dans  les  Images  aucunes 
de  ces  Hiftoires  ,  qui  n’étant  autorifées  ni  de  l’Eglife , 
ni  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  font  feulement  recom¬ 
mandables  par  la  vaine  opinion  du  peuple. 

Le  Concile  Provincial  de  Cambray  aufli  en  156?. 
(/)  ordonne  que  l’on  ôte  ,  ou  que  l’on  change  les 
Images  qui  ont  quelque  chofe  d’indeccnt  ,  ou  qui  n’a 
point  de  raport  aux  Originaux. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  en  15  83.  (g)  ne 
veut  pas  que  l’on  reprefente  quoique  ce  foit  dans  les 
Temples  3  qui  foit  contraire  à  la  vérité  des  faintes  Ecri¬ 
tures  ,  ou  aux  Hiftoires  approuvées  de  l’Eglife ,  de  crain¬ 
te  que  ce  qui  doit  être  beaucoup  honoré  ae  tout  le  mon¬ 
de,  ne  devienne  méprifable. 

Le  Concile  Provincial  d’Avignon  en  1594.  ( h)  8c 
celui  de  Narbonne  en  1609.  difent  qu’on  doit  bien  pren¬ 
dre  garde  d’expofer  dans  les  Eglifes  aucune  représenta¬ 
tion  fauffe ,  apocryphe  ou  fuperftitieufe. 

Enfin  il  y  a  de  la  Superftition  à  fuppofèr  de  faux 
Saints ,  &  à  honorer  comme  Saints  ceux  qui  ne  le  font 
pas  en  effet ,  d’autant  que  ce  culte  eft  indeu  &  perni¬ 
cieux.  Le  Diable  fe  plaît  extrêmement  à  cette  Superfti¬ 
tion  ,  &  il  l’établit  autant  qu’il  peut ,  afin  de  faire  tom¬ 
ber  les  Fideles  dans  l’erreur.  Gabriel  Biel  Principal  du 
College  de  Tubinge  reconnoît  cette  vérité  par  fes  paro¬ 
les  que  je  cite  (*'). 

(*)  Traité  des  Relia,  vers  le  milieu. 

(6)  Self.  17. 

(r)  Ibid. 

.  (d)  Tit.  14.  Nullæ  falfi  dogmatîs  imagines,  8c  rudibus  pericu- 
loii  erroris  occafionem  præberites  ftatuantur. 

,  (e)  Conflit,  p.  2.  tit.  7.  Hiftoriæ  ( dit-il )  quibus  neque  Eccle- 
fia  ,  neque  probati  Scriptores  autoritatem  ullam  dederunt ,  fed  fola 
vulgi  opinione  commendantur ,  éffingi  omnino  prohibeantur. 

(/)  Tit.  20.  c.  2.  Si  quæ  eredtæ  fuerint  ac  præ  fe  ferant  qüid- 
quam  quod  non  deceat ,  neque  prototypo  congruat ,  tolli  eas  aut 
mutari  jubeto. 

(g)  Tit.  11.  Ne  quid  in  Templis  Scripturarum  veritati  ,  aut 
prôbatis  Hiftoriis  Ecclefiafticis  contrarium  fculpatur  aut  pingatur, 
quamdiftridtiflimè  prohibemus  ,  ne  quod  ab  omnibus  lummo  eft 
Habendum  in  honore ,  hoc  modo  vilefeat. 

{h)  Tit.  2 6.  c.  7.  Multo  magis  cavendum  eft  ne  quidquam  fal- 
fum ,  vel  apochryphum ,  fuperititiofiimve  ob  oculos  ponant. 

1  0)  In  can.  Mif.  leél.  32.  lit.  8cc.  Sed  8c  nimium  oberrant  qui 
■pro  Sanclo  colunt  qui  Sanétus  non  eft  ,  nec  vitæ  fuæ  teftimo- 
nium  habet  nili  Legendas  vel  penitùs  apocryphas  ,  vel  aliquando 
ab  infidelibus  aut  falfis  Chriftianis  ob  quæftum  ,  quo  non  Deus , 
fed  Idolum  avaritiæ  colitur ,  confiât  as.  In  quo  cultu  profano  Dia- 
bolus  plurimum  deledlatur  ,  8c  quantum  valet,  cooperatur,  ut  in 
errorem  pertrahat  cultorem  veritatis  ,  8cc.  Talismodi  error  eft 
cùm  'ad  loca  non  confecrata  peregrinationes  fiunt  ,  vel  ad  Sanétos 
noviter  notos  8c  incognitos  ,  omiflis  veteribus ,  quali  non  pollcnt 
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Nous  avons  des  exemples  de  ce  faux  culte  dans  l’an¬ 
tiquité.  Il  y  avoit  autrefois  à  Carthage  une  femme 
nommée  Lucille  ,  qui  étoit  fi  devote  à  je  ne  fçay  quel 
Martyr ,  qui  neanmoins  n’étoit  pas  encore  reconnu  pour 
tel ,  qu’elle  baifoit  un  de  fes  offemens  avant  que  de  pren¬ 
dre  la  fainte  Euchariftie.  De  quoi  ayant  été  reprife  par 
l’Archidiacre  Cecilien  ,  elle  en  fut  tellement  outrée, 
qu’elle  fe  fepara  de  la  Communion  de  l’Eglife ,  &  qu’el¬ 
le  affifta  de  fon  crédit  &  de  fon  bien  le  parti  des  Do- 
natiftes,  (kj)  fuivant  le  raport  de  S.  Optât. 

S.  Martin  ,  Archevêque  de  Tours  fit  démolit  un 
Autel  que  les  peuples  ignorans  &  fuperftitieux  avoient 
érigé  à  un  infâme  voleur  qu’ils  honoraient  comme  un 
faint  Martyr  ,  les  délivrant  par  ce  moyen  de  la  Super¬ 
ftition  où  ils  étoient  engagez  *  félon  le  témoignage  de 
Sulpice  Severe  (/). 

S.  Anfelme  ,  Archevêque  de  Cantorbery  ayant  ap¬ 
pris  que  l’Abbeffe  &  les  Religieufes  de  Rumefei  dans 
le  Diocefe  de  Winceftre  en  Angleterre  ,  honoraient 
comme  Saint  le  Comte  Valdef  qui  étoit  mort  il  n’y 
avoit  pas  long-temps ,  (m)  écrivit  à  l’Archidiacre  Es- 
tienne  ,  &  lui  ordonna  de  leur  dire  de  fa  part  &  de  la 
part  de  leur  Evêque  ,  qu’il  les  interdirait ,  fi  elles  de¬ 
meuraient  davantage  dans  leur  Superftition. 

Le  Venerable  Guibert  Difcipîe  de  S.  Anfelme  ,■  parlé 
avec  beaucoup,  de  zele  contre  un  prétendu  f»)  faint  Con- 
feffeur ,  dont  la  fimplicité  du  peuple  fit  enfuite  un  Mar- 
tyr ,  ( 0 )  contre  un  Abbé  nommé  faint  Plron ,  qui  étant 
y  vre ,  tomba  dans  un  puits  où  il  mourut  ;  contre  un  Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbery  ,  Predeceffeur  du  bienheureux 
Lanfranc  &  de  S.  Anfelme  ,  que  l’on  honorait  comme 
un  Saint ,  parce  qu’ayant  été  mis  en  prifon  &  n’ayant 
pas  voulu  fe  racheter  par  argent  ,  il  avoit  été  mis  i 
mort  ,  contre  un  Abbé  de  grande  confideration  qui 
fouffroit  que  l’on  erigeat  un  Autel ,  &  que  l’on  rendit 
de  grands  honneurs  à  un  jeune  homme  qui  étoit  mort 
au  fervice  d’un  Gentilhomme  ,  le  Vendredi  Saint  dans 
un  village  proche  Beauvais  ;  Et  contre  plufieurs  autres 
faux  Saints  qui  font  dégradez  par  leur  propre  autorité  > 
pour  ufer  de  fes  termes  (p). 

Du  temps  d’Alexandre  III.  qui  mourut  le  27.  jour 
d’Août  ii  81.  (q)  félon  la  fupputation  d’Onuphre» 
certaines  gens  honoraient  comme  Saint  un  homme  qui 
avoit  été  tué  plein  de  vin.  (r)  Mais  ce  Pape  leur  dé¬ 
fendit  très-expreffement  de  le  faire. 

(s)  Guillaume  de  Neubourg  raporte  que  le  peuple  de 
Londres  rendit  des  honneurs  comme  à  un  faint  Martyr 
de  J  e  s  us-C  h  r  1  s  t  ,  à  un  certain  Guillaume  furnom- 
mé  Barhelongue  ,  qui  fe  difoit  le  Sauveur  des  pauvres , 
quoi  qu’il  eût  été  premièrement  tiré  à  quatre  chevaux 

6  enfuite  pendu ,  pour  avoir  excité  une  fedition  à  Lon¬ 
dres  contre  les  riches  de  cette  Ville  ,  &  qu’il  eût  com¬ 
mis  plufieurs  autres  crimes. 

Mais  fi  cette  Superftition  eft  condamnée  par  les  paro¬ 
les  &  par  la  conduite  des  Saints  Peres ,  &  des  Ecrivains 
Ecclefiaftiques,  elle  ne  l’eft  pas  moins  par  l’autorité  des 
Conciles.  Celui  de  Laodicée  3  que  Binius  croit  avoir 
été'tenu  fous  le  Pape  S.  Silveftre ,  dit  anatheme  aux  Chré¬ 
tiens  qui  honorent  les  faux  Martyrs  (t). 

Le  5.  Concile  de  Carthage  en  398.  (v)  ordonne  aux 
Evêques  de  faire  démolir  les  Autels  qui  feront  erigez 
dans  les  champs  &  dans  les  cheiùins  à  la  mémoire  des 

Mar- 

invocantibus  fe  aut  condignè  colentîbus  ea  impetraré  quæ  à  mi¬ 
nus  notis  petuntur ,  ut  dicit  Henricus  de  Haftia. 

(k)  Lib.  t.  contr.  Parmenian.  poft.  med. 

(l)  C.  8.  Vit.  S.  Mairtin.  Martinus  juflït  ex  eolocoaltare,  quod 
ibi  fuerat  ,  fummoveri,  atque  ita  populum  Superftitionis  illius  ab- 
folvit  errore. 

(m)  Lib.  3.  Epif.  fi. 

(»)  Lib.  1.  de  Sandl.  &  eorum  pignorib.  c.  11. 

(0)  Ibid.  c.  2.  n.  f. 

(p)  Ibid.  c.  3.  n.  2.  Quos  fui  ipfbrum  audloritas  exaudtorat. 

(q)  In  Chron.  Ecclefiaft. 

(r)  Lib.  3.  Décrétal,  tit.  4 f.  de  Reliq.  8c  vener,  SS. 

( s )  Lib.  y.  rer.  AngliC.  c.  18  8c  19. 

( t )  Can.  34.  Sint  anathema  qui  ad  Pfeudo-Martyres  acceflèrint. 

(v)  C.  14.  Plebes  admoneantur  ne  ilia  loca  fréquentent,  ut  qui- 

redté  iàpiunt ,  nulla  ibi  fupcvftitione  derintfti  teneantur. 
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Martyrs  lorsque  ni  leurs  corps  ,  ni  leurs  Reliques  ne 
s’y  trouveront  point  ;  &  en  cas  qu’ils  n’en  puiffent  ve¬ 
nir  à  bout  à  caufe  des  oppositions  que  le  peuple  y  pou- 
roit  faire  ,  d’avertir  au  moins  les  Fideles  de  ne  pas  fré¬ 
quenter  davantage  ces  lieux-là  ,  s’ils  ne  veulent  pas  s’en¬ 
gager  dans  la  Superftition.  Il  blâme  enfuite  tous  les  au¬ 
tres  qui  pouroient  avoir  été  battis  fur  les  fonges  &  fur 
les  Révélations  de  certaines  perfonnes. 

L’Empereur  Charlemagne  dans  fes  Capitulaires  abré¬ 
geant  les  paroles  de  ce  Concile ,  dit  feulement ,  Ça)  qu’il 
a  ordonné  qu’on  ne  rendroit  aucun  honneur  aux  faux 
noms  des  Martyrs  ni  aux  Saints  dont  la  mémoire  eft  in¬ 
certaine. 

Le  2.  Concile  Romain  fous  le  Pape  Zacharie  en  745. 
Çb)  condamne  comme  facrilege  l’Oraifon  de  Clement 
&  d’Adalbert ,  qui  invoquoient  Vriel  &  quelques  au¬ 
tres  Diables ,  comme  de  bons  Anges. 

Enfin  le  Concile  de  Francfort  en  794.  ( c )  défend 
d’honorer  ou  d’invoquer  les  nouveaux  Saints  ,  &  de 
leur  drelfer  des  Autels  dans  les  Eglifes  &  dans  les  che¬ 
mins  ;  &  veut  que  l’on  n’honore  que  ceux  qui  auront 
été  choifis ,  ou  à  caufe  de  l’autorité  de  leur  martyre , 
ou  à  caufe  du  mérité  de  leur  vie. 

Il  y  a  aufli  de  la  Superftition  à  fuppofer  de  faulîes  in¬ 
dulgences.  Nous  parlerons  amplement  de  cette  fuppofi- 
tion  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Au  refte'  la  reflexion  que  fait  Godeau  ,  Evêque  de 
Vence ,  fur  le  faux  culte  des  Saints  eft  trop  belle  &  trop 
judicieufe  pour  n’être  pas  rapportée  ici  tout  au  long. 

Il  n’y  a  point  (dit-il)  Çd)  de  crime  plus  nuifible  au 
bien  du  commerce  dans  un  Etat  que  celui  de  la  faillie 
monnoye  ,  aufli  eft-il  compté  entre  ceux  qu’on  apelle 
de  Leze-Majefté  &  toutes  les  loix  l’ont  toujours  puni 
très-rigoureufement.  En  effet  n’eft-ce  pas  faire  une  ex¬ 
trême  outrage  au  Prince  que  d’employer  fon  image ,  qui 
doit  être  le  fceau  &  l’aflurance  du  trafic  &  de  la  focie- 
té  ,  pour  fervir  d’inftrument  à  la  tromperie  ,  &  pour 
ruiner  les  particuliers  &  le  public  en  même  temps?  Mais 
v  comme  la  Religion  eft  fans  comparaifon  plus  fainte  que 
toutes  les  Polices  du  monde  ,  y  a  t’il  alteration  plus  cri¬ 
minelle  &  fuppofition  plus  puniffable  que  celle  qui  fe 
fait  dans  les  chofes  qui  la  regardent ,  je  ne  dis  pas  feule¬ 
ment  en  fes  dogmes  ,  mais  en  fa  difeipline  ?  Quelques 
pieufes  que  foient  ces  fraudes ,  quelques  bons  effets  qu’el¬ 
les  produifent  ,  ne’  méritent  elles  pas  que  toutes  les  fou¬ 
dres  de  l’Eglife  en  exterminent  les  Auteurs  ?  La  foule 
du  Peuple  qui  vient  dans  une  Chapelle  ,  les  Commu¬ 
nions  &  les  Confeflions  qui  s’y  font  ,  les  facrifices  qui 
s’y  offrent  ,  les  aumônes  qui  s’y  donnent ,  les  conver- 
fions  de  cent  mille  pécheurs  ,  fi  on  veut ,  peuvent  elles 
exeufer  ceux  qui  fs  fervent  d’un  moyen  fi  peu  propor¬ 
tionné  à  la  fin  qu’ils  fe  propofent  ? 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Canons  anciens  defen- 
doient  le  culte  des  Martyrs  &  de  leurs  Reliques  ,  avant 
qu’ils  euffent  été  déclarés  tels  par  les  Evêques.  Si  quel¬ 
que  Clerc  ou  quelque  autre  eut-été  fi  ofé  que  de  faire 
la  moindre  fourbe  en  ce  fujet,  la  rigueur  de  la  penitence 
qu’on  lui  impofoit  montroit  bien  clairement  que  cette 
faute  paffoit  pour  une  des  plus  grandes  qui  fe  pût  com¬ 
mettre  contre  l’honneur  de  celui  qui  fe  nomme  la  vérité, 
&  contre  la  gloire  de  fon  époufe ,  qui  en  eft  la  colomne 
inébranlable. 

L’efprit  des  peuples  eft  très-mobile  à  la  Superftition 
&  fe  laiffe  aifement  emporter  à  croire  les  chofes  extraor¬ 
dinaires.  Les  plus  fages  même  s’y  laiffent  quelquefois 
furprendre  ,  parce  que  dans  tous  les  hommes  il  y  a  un 
principe  d’erreur  ,  à  favoir  la  curiofité  ,  qui  eft  une  des 
branches  de  la  concupifcence  generale  fous  la  captivité  de 
laquelle  nous  naiffons  en  l’Etat  du  péché. 

(a)  L.  1.  a.  41.  Ut  falfa  nomina  Martyrum  8c  incertce  Sanéto- 
rum  memoriæ  non  venerentur. 

(è)  A€t.  3. 

(c)  Can.  41.  Hi  foli,  dit-il,  in  Ecclefia  venerandi  funt  qui  ex 
auttoritate  paflionum  8c  vitæ  merito  eledti  funt. 

(d)  Dans  l’idée  du  bon  Magiftrat ,  pag.  489.  8c  fuiyantes  du 
Tome  I.  de  fes  œuvres  Chrétiennes. 
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Les  tendreffes  mal  réglées  &  peu  fpirituellcs  quê  les  ' 
perfonnes  devotes  ont  eu  pour  quelques  Saints ,  ou  pouf 
quelques  Ordres*  ou  pour  quelque  Confrairie’  font  en¬ 
core  caufe  que  l’on  reçoit  bien  legerement  ce  qui  fe  trou" 
ve  conforme  à  fes  inclinations  ,  qu’on  le  publie  *  qu’ori 
l’augmente*  qu’on  l’ajufte,  &  qu’on  s’en  rend  ledefen- 
feur  avec  des  chaleurs  qui  caufent  dè  très-grands  fon¬ 
dâtes*  •  " 


CHAPITRE  II. 

T>u  Culte  fuperflu.  Ce  que  c'eft.  Qièit  eft 
fuperftitieux.  Qu'il  n'y  q  point  de  pechê 
mortel  dans  ce  Culte  à  moins  qu'il  ne  foit 
’  accompagné  de  mépris  ou  de  f caudale .  Exem* 
pies  de  ce  Culte * 

ON  peut  honorer  Dieu  d’une  maniéré  indue  *  nori 
feulement  en  lui  rendant  un  Culte  faux ,  ou  per¬ 
nicieux,  mais  aufli  en  lui  rendant  un  Culte  fuperflu. 

Je  fçai  bien  qu’abfolument  parlant ,  on  ne  fcaurôit 
trop  honorer  Dieu  ,  &  que  quelque  honneur  que  les 
créatures  lui  rendent ,  il  eft  toûjours  extérieurement  dis¬ 
proportionné  à  celui  qu’elles  lui  doivent  légitimement* 
Neanmoins  il  eft  vrai  de  dire,  que  lorsqu’en  penfant  l’ho- 
norer  entièrement  ,  on  fait  des  chofes  qui  n’ont  point 
de  rapport  à  la  vénération  intérieure  qui  lui  eft  due  s 
qui  ne  concernent  point  fa  gloire ,  qui  ne  contribuent 
nullement  à  élever  l’efprit  vers  lui ,  qui  ne  peuvent  fer¬ 
vir  à  modérer  la  concupifcence  de  la  chair  ;  en  un  mot 
qui  ne  font  ni  ordonnées  de  lui  ,  ni  preferites  par  l’E¬ 
glife  ,  le  culte  qu’on  lui  rend  ,  eft  un  culte  fuperflu  ÿ 
dans  la  penfée  de  S.  Thomas  Çe)  ,  &  du  Cardinal  Ca- 
jetan  fon  Commentateur  (f). 

Voila  l’idée  generale  que  l’on  peut  donner  du  Culte 
fuperflu,  qui  n’eft  ordinairement  qu’une  faute  venielle* 
&  qui  n’eft  péché  mortel  que  quand  il  s’y  rencontre 
quelque  mépris  ou  quelque  fcandale  ,  amfi  que  l’affu- 
rent  unanimement  les  Théologiens,  (g)  Et  cette  idée 
nous  fait  aifément  comprendre  que  le  Culte  extérieur 
que  l’on  rend  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  &  aux  Saints > 
eft  fuperftitieux  ,  lorsqu’il  eft  accompagné  de  certaines 
circonftances  qui  ne  font  inftituées  ni  de  Dieu  ,  ni  dô 
l’Eglife. 

C’eft  pourquoi  le  Cardinal  de  Cufa  remarque  (h)  fort 
judicieufement ,  qu’il  n’eft  permis  à  perfonne  de  fon  au¬ 
torité  privée  ,  de  rien  ajouter  au  Culte  de  Dieu  *  ni 
d’en  rien  diminuer  contre  l’ordre  de  l’Eglife. 

Suivant  cette  Réglé  ,  il  y  a  de  la  Superftition  à  ne 
vouloir  point  entendre  la  Melle  ,  fi  elle  n’eft  dite  par 
lin  Prêtre  nommé  Jean  y  ou  Pierre. 

A  la  vouloir  dire  avec  9  ou  1 5  Cierges ,  ni  plus  ni 
moins  ,  ou  avec  un  Cierge  de  telle  longueur  ,  de  telle 
figure  &  de  tel  poids. 

A  dire  deux  fois  Alleluya ,  Pater  nojler ,  ou  quelques 
autres  Prières ,  lorsqu’on  ne  les  doit  dire  qu’une  feule 
fois. 

A  ajoûter  aux  Ceremonies  ou  aux  Rubriques  apprôu-' 
vées  par  l’Eglife  des  chofes  qui  ne  font  pas  preferites 
dans  ies  Livres  Ecclefiaftiques ,  comme  par  exemple  à 
faire  plus  de  lignes  de  Croix  &  de  Bénédictions  *  en  ce« 
lebrant  la  Mette  ,  qu’il  n’eft  ordonné,  ou  à  dire  le  Glo¬ 
ria  in  exceljis  ou  le  Credo  ,  lorsqu’on  ne  les  doit  pas  di¬ 
re  (i). 

A  rechercher  les  plus  beaux  ]  &  les  plus  précieux 
Ornemens  ,  &  l’Autel  le  plus  propre  8c  le  mieux  paré 
d’une  Eglife,  pour  dire  la  Mette,  fous  pretexte  de  plus 
grande  dévotion.  A 

(e)  i.  a.  q.  çr.  a.  i.  .  ^  .  .  _  . ,  , 

(f)  In  hune  loc.  S.  Thom.  8c  in  Sum.  V.  Superfhtio. 

(g)  Cajetan  ibid.  Tolet.  1.  4.  Inftruét.  Sacerd.  cap.  14.  num.  i* 

(h)  Non  licet  cuiquam  ,  propria  lùa  autoritate ,  a^dere  vel  fub- 
trahere  in  divino  cultu  ab  inflitutis  ab  Ecclefia  ,  To.  2.  Exercit; 
Ex  ferm.  Ibant  Magi. 

(»)  Radulph.  de  Rivo,  de  Obfervat.  Canon.  Propof.  7. 
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A  entendre  plufieurs  M  elfes ,  lorsqu’une  fuffit  ,  & 
qu’après  l’avoir  entendue  ,  on  eft  obligé  de  vacquer 
aux  devoirs  de  fa  profeffion.  T' elle  eft  la  Religion  de 
certaines  femmes  indifcretement  devotes  ,  qui  ne  font 
point  de  fcrupule  de  quitter  leurs  maifons  pour  enten¬ 
dre  deux  ou  trois  Meffes  par  jour,  tandis  que  leurs 
maris  s’emportent  contre  elles  ,  8c  qu’elles  devroient 
veiller  fur  la  vie  &  fur  les  moeurs  de  leurs  enfans  &  de 
leurs  domeftiques.  On  en  peut  dire  autant  de  quan¬ 
tité  d’autres  perfonnes  qui  fe  couvrent  du  manteau  de 
pieté  ,  pour  faire  toute  autre  chofe  que  ce  qu’elles  doi¬ 
vent  faire. 

A  faire  des  Benediétions  fur  chaque  morceau  que 
l’on  mange  ,  &  à  diriger  fon  intention  à  Dieu  toutes 
les  fois  que  l’on  fairquelque  aétion  ,  quand  même  elle 
ne  feroit  pas  confiderable.  Car  une  feule  Benediéfion 
fur  tout  ce  que  l’on  doit  mangér  à  une  fois  fuffit ,  com¬ 
me  il  fuffit  de  diriger  fon  intention  à  Dieu  au  commen- 
‘  cernent  de  chaque  fuite  d’aétions  continues ,  quoiqu’el¬ 
les  doivent  durer  long-temps. 


CHAPITRE  III. 

De  l'Idolâtrie.  Ce  que  c'eft.  Qite  c'eft  une 
eftpece  de  Superftition  ,  &  le  plus  grand  de 
tous  les  pechez.  Qu'on  ejl  Idolâtre  quand 
on  fait  un  patte  tacite ,  ou  un  patte  exprès 
avec  les  'Démons . 

L 'Idolâtrie,  félon  les  Théologiens ,  étant  un 
Culte  divin  que  l’on  rend  à  la  créature  ,  &  y 
ayant  de  la  Superftition  à  -rendre  à  la  créature  un  Culte 
qui  n’elt  dû  qu’au  Créateur  ,  on  ne  peut  être  Idolâ¬ 
tre,  fans  être  fuperftitieux.- 

De-là  vient  qu’après  que  S.  Luc  a  raconté  dans  les 
Atftes  des  Apôtres  (a)  ,  que  l’efprit  de  S.  Paul  fe  fen- 
toit  émû  8c  irrité  en  lui-même  ,  en  voyant  que  la  ville 
d’ Athènes  étoit  fi  attachée  à  l’Idolâtrie  :  Videns  Idolo - 
latritt  dédit  am  civitatem:  Ce  grand  Apôtre  des  Nations 
dit  aux  Seigneurs  Athéniens  dans  l’Areopage  ,  qu’il 
lui  fembloit  qu’ils  étoient  fuperftitieux  en  toutes  cho- 
fes  :  Per  omnia  cjuafi  fuperfiitiofiores  'vos  video  ;  nous  fai- 
fant  connoît're  par  ce  difcours  que  l’Idolâtrie  eft  une  es¬ 
pece  de  Superftition. 

Auffi  S.  Auguftin  (b)  afture  ,  que  tout  ce  que  les 
hommes  ont  établi  pour  faire  ou  pour  adorer  les  Ido¬ 
les  ,  8c  que  tout  ce  qui  regarde  le  Culte  divin  que  l’on 
rend  à  la  créature  ,  ou  à  une  partie  de  la  créature ,  eft 
fuperftitieux. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  le  Cardinal  de  Cufa 
dit  (c)  ,  Que  c’eft  une  Superftition  &  une  Idolâtrie 
que  de  rendre  un  Culte  de  Latrie  à  tout  autre  qu’à 
Dieu ,  8c  que  c’eft  être  Idolâtre  que  de  faire  paéte  avec 
les  Démons  ,  que  de  leur  offrir  des  Sacrifices ,  que  de 
les  confulter  ,  que  de  chercher  fon  falut  dans  les  carac- 

0»)  Cap.  7.  . 

{b)  Lib.  2.  de  Doétr.  Chrift.  c.  20.  Superftitiofum  eft  quid- 
quid  inftitutum  eft  ab  hominibus  ,  ad  facienda  8c  colenda  Idola 
pertinens  vel  ad  colendam  ftcut  Deum  creaturam  ,  partémve  ul- 
lam  creaturæ. 

( c )  Tom.  2.  1.  2.  Exercit.  Sermo.  iu  illud  ,  Ibant  Magi  ,  8cc. 
Eft  Superftitio  quando  cultus  Latriæ  alteri  quàm  Deo  attribuitur , 
atque  etiam  Idololatria.  Sic  Idololatria  efl  paftio  cum  Dæmoni- 
bus  ,  facrificia  eis  fa£ta  ,  conlïlium  ab  eis  acceptum  ,  quærere  fa- 
lutem  in  caraéteribus ,  ligaturis ,  verbis ,  8c  in  iis  quæ  Mcdici  dam¬ 
nant. 
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teres  ,  dans  les  ligatures  ,  dans  les  paroles,  8c  dans  les 
autres  chofes  que  les  Médecins  condamnent. 

Cette  Superftition,  dans  la  penfée  de  S.  Thomas  (d)y 
eft  non.  feulement  un  péché  ,  mais  le  plus  grand  péché 
qu’on  puiffe  commettre  contre  Dieu ,  parce  que  quand 
on  rend  à  la  créature  l’honneur  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu, 
on  fait  autant  qu’on  le  peut ,  un  autre  Dieu  dans  le 
monde  ,  en  diminuant  la  puifTance  fouveraine  du  vrai 
Dieu. 

C’eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  Cajetan  (e)  que 
l’Idolâtrie  étoit  un  péché  très-mortel  ,  peccatum  morta- 
lijjimtim ,  parce  qu’elle  égale  autant  qu’elle  peut  la  créa¬ 
ture  au  Créateur. 

En  effet  les  anciens  Peres  de  l’Eglife  ont  confideré 
l’Idolâtrie  fous  cette  idée.  Tertullien  (f)  l’appelle  la 
principal  crime  du  genre  humain  ,  le  plus  grand  péché 
du  monde  :  Principale  crimen  gineris  humani ,  fummus 
faculi  reatus.  Et  S.  Cyprien  (g)  ,  le  plus  grand  de 
tous  les  pechez  :  Summum  deliïlum.  S.  Gaudence, 
Evêque  de  Breffe,  (h)  dit  aux  Néophytes,  ,,  Qu’il  ne 
„  fuffit  pas  à  un  Chrétien  de  fe  priver  des  viandes  mor- 
„  telles  des  Démons  ,  mais  qu’il  faut  en  outre  qu’il 
,,  évite  toutes  les  abominations  des  Gentils  ,  &  toutes 
„  les  traces  de  l’Idolâtrie  ,  comme  des  poifons  diabo- 
„  liques.  * 

Voila  quelle  eft  la  qualité  du  péché  de  ceux  qui  ado¬ 
rent  les  Idoles,  qui  offrent  de  l’encens  &  dès  Sacrifices 
aux  fauffes  Divinitez  ,  &  qui  rendent  les  honneurs  di¬ 
vins  aux  Démons  ou  aux  autres  créatures.  Mais  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’il  n’y  ait  que  les  infidèles  8c  ceux 
qui  n’ont  nulle  connoiffance  de  la  Religion  de  J  e  s  us- 
Chris  t  ,  qui  foient  coupables  de  ce  crime. 

Ceux-là  le  font  auffi  qui  font  paéte  exprès  ou  tacite 
avec  les  Démons.  Et  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
a  déterminé  dans  fa  Cenfure  du  19.  de  Septembre 
1398.  (/)  qu’on  ne  pouvoit  foutenir  le  contraire  fans 
erreur.  Ouod  inire  patfum  cum  D  amorti  bus  tacitum  vel 
exprejfum  ,  non  fit  Idololatria  ,  vel  fpecies  Idololatria  & 
Apoftafia  ,  error.  Elle  a  auffi  déterminé  qu’il  y  avoit 
de  l’ Idolâtrie  (kj)  à  exercer  la  Magie  ;  à  faire  des  malé¬ 
fices  ;  à  invoquer  les  Démons  ;  à  rechercher  leur  ami¬ 
tié  ;  à  implorer  leur  fecours  ;  à  ieur  offrir ,  à  leur  don¬ 
ner  ,  ou  à  leur  promettre  quoique  ce  foit  pour  réuffir 
dans  quelques  deffeins  ;  (1)  à  baifer  quelque  chofe ,  ou 
à  la  porter  en  leur  honneur  ;  à  les  renfermer  dans  des 
pierres ,  dans  des  anneaux  ,  dans  des  miroirs ,  ou  dans 
des  Images  confacrées  (m)  ,  ou  plutôt  conjurées  en 
leur  nom  ;  8c  enfin  à  fe  fervir  d’images  d’airain  ,  de 
plomb  ,  d’or  ,  de  cire  blanche  ou  rouge ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  matière  ,  quand  elles  font  baptizees  ,  exorci- 
fées,  &  confacrées  ,  ou  plutôt  conjurées  à  certains 
jours  ,  8c  félon  les  réglés  de  la  Magie,  (n)  8c  a  croire 
qu’elles  ont  les  vertus  admirables  quon  leur  impute: 
Quod  uti  talibus  &  fidem  dare  >  non  fit  Idololatria  aut 
Infidelitas ,  error. 

(J)  2.  1.  q.  94.  a.  3.  in  corp.  In  peccatis  ,  dit-il ,  quæ  con¬ 
tra  Deum  committuntur ,  quæ  tamen  iunt  maxima ,  graviflimum 
eflè  viéetur  quod  aliquis  divinum  honorem  creaturæ  împendat . 
quia  quantùm  eft  in  fe  ,  facit  alium  Deum  in  mundo  ,  minuens 
principatum  divinum. 

(e)  In  Sum.  V.  Idololatria. 

(/)  Libr.  de  Idololatr.  c.  1. 

(g)  Epift.  10. 

(h)  Traét.  4.  de  le£t.  Exodi. 

(/)  Art.  3. 

(k)  Art.  1. 

(/)  Art.  2. 

(tn)  Art.  4. 

(»)  Art.  21 . 
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CHAPITRE  IV. 

^De  la  Magie.  Ce  que  c'efl  ?  Qu'il  y  en  a  de 
trois  fortes.  Que  la  Magie  noire  ou  diabo¬ 
lique  ejl  une  efpece  de  Superftition.  Qu'elle 
ejl  condamnée  par  les  SLoix  divines  &  hu¬ 
maines  ,  auffi  bien  que  ceux  qui  en fontpro - 
feftion.  Paroles  remarquables  d' Agrippa 
touchant  les  Magiciens .  Que  les  Magiciens 
font  coupables  de  quinze  crimes  énormes. 

LE  nom  de  Magie  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife 
part ,  félon  les  bons  ou  les  mauvais  effets  qu'on  lui 
attribue.  Et  comme  on  lui  attribue  ordinairement  de 
trois  fortes  d’effets  ;  des  effets  naturels ,  des  effets  artifi¬ 
ciels  ,  &  des  effets  diaboliques  :  Elle  fe  divife  auffi  or¬ 
dinairement  en  Magie  naturelle ,  en  Magie  artificielle  , 
&  en  Magie  diabolique. 

La  Magie  naturelle  produit  des  effets  extraordinaires 
&  merveilleux ,  par  les  feules  forces  de  la  nature  ;  com¬ 
me  quand  Tobie  fut  guéri  de  fon  aveuglement  par  le 
moyen  du  cœur ,  du  fiel  &  du  foye  de  ce  gros  poiffon  > 
qui  fortit  du  Tigre  pour  le  devorer  (a). 

La  Magie  artificielle  produit  auffi  des  effets  extraor¬ 
dinaires  &  merveilleux ,  mais  c’eft:  par  l’induftrie  humai¬ 
ne  (b)  comme  la  Sphere  de  verre  d’Archimede ,  le  mi¬ 
roir  de  la  Colombe  de  bois  volante  d’Architas,  les  Oi- 
feaux  d’or  de  l’Empereur  Leon  qui  chantoient  ,  les  Oi- 
feaux  d’airain  de  Boëce,  qui  chantoient  &  qui  votaient ,  & 
les  Serpens  de  même  matière  qui  fiffloient,  la  tête  parlante 
d’Albert  le  Grand,  la  poudre  d’or  de  Sennert,  la  lampe 
&  le  Chevalier  invulnérable  de  Burgrave,  l’or  fulminant 
de  Béguin  ,  l’arbre  Végétal  des  Chimiftes,  les  Auto¬ 
mates  de  Dedale,  les  Trépieds  de  Vulcain,  les  Hydrau¬ 
liques  de  Boêce  ,  l’induftrieufe  mouche  de  fer  qui  fut 
prefentée  à  l’Empereur  Charles  V.  par  Jean  de  Mont- 
Royal,  &  qui  comme  parle  du  Bartas, 

(c)  Prit  fans  aide  d'autruy  fa  gaillarde  ‘Volée  , 

Fit  une  entière  ronde ,  &  puis  d'un  cerveau  las , 
Comme  ayant  jugement  fe  percha  fur  fon  bras , 

Les  tours  de  paffe-paffe  &  les  preftiges  de  la  plupart  des 
Charlatans  &  des  Joüeurs  de  Gobelets  &  de  Gibeciere, 
&  ce  que  l’on  voit  faire  d’admirable  à  certains  animaux , 
qui  ont  été  dreflez  &  inftruits  à  cette  fin. 

La  Magie  diabolique ,  qui  eft  auffi  appellée  Noire  8c 
Superfiitieufe ,  produit  des  effets  furprenans,  &  quifur- 
paffent  les  forces  de  la  nature  &  celles  de  l’art ,  par  l’aide 
&  le  miniftere  du  Démon ,  avec  lequel  elle  entre  en  une 
focieté  particulière.  Cela  parut  vifiblement  dans  les  Ma¬ 
giciens  de  Pharaon  ,  qui  imitèrent  les  véritables  miracles 
que  Dieu  operoit  par  le  bras  de  Moïfe,  &  dans  le  Ma¬ 
gicien  qui  promenoit  ou  il  vouîoit  le  cadavre  de  la  célé¬ 
bré  Joüeufe  de  Harpe  de  Boulogne,  par  le  moyen  d’un 
charme  qu’il  avoit  attaché  fous  une  des  aiffelles  de  ce  ca¬ 
davre  ,  &  le  faifoit  joüer  de  la  Harpe ,  comme  fi  c’eût 
été  un  corps  vivant  &  animé  ,  ainfi  que  le  témoigne 
Gafpar  Peucer  Médecin  Luthérien  ( d )  &  gendre  de  Phi¬ 
lippe  Melanéton ,  qui  ajoute  qu’un  autre  Magicienayant 
été  averti  de  ce  charme  &  l’ayant  ôté ,  le  cadavre  tom¬ 
ba  auffi-tôt  par  terre ,  &  demeura  fans  mouvement. 

De  là  vient  que  S.  Ifidore  Evêque  de  Seville  (>), 
dit  que  les  Magiciens  ébranlent  les  élemens  8c  troublent 
les  efprits  des  hommes  :  qu’ils  les  tuent  fans  aucun  poi- 
fon,  &  par  la  feule  violence  de  leurs  charmes;  qu’ils 
font  venir  les  Démons ,  dont  ils  promettent  l’affiftance 
à  ceux  qui  leur  ajoûtent  foi  pour  fe  défaire  de  leurs  en¬ 
nemis  par  de  mauvais  moyens:  Qu’ils  fe  fervent  defang 

{a)  Tob.  <î. 

{b)  Que  Caffiodore  appelle  une  petite  machine  ,  qui  portoit  le 
monde,  un  Ciel  portatif  ,  l’abregé  de  toutes  chofes.  Epift.  4p.  L.  1. 
(c)  VI.  Jour  delà  7.  Semaine. 

(d)  Lib.  de  Divinationum  generib.  pag.  it. 

{*)  Lib.  8.  Orig.  cap.  9. 
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&  de  vi&imes ,  &  que  fouvent  ils  approchent  des  corps 
morts  :  Magi  funt  qui  vulgo  malefici  ob  facinorum  magni- 
tudinem  nuncupantur ,  ht  Qr  elementa  concutiunt ,  turbanl 
mentes  hominum  ,  ac  fine  ullo  veneni  'hxuftu ,  violentia 
tantum  carminis  interimunt.  Damonibus  enim  accitis  au- 
dent  ventilare  nt  quijque  fiuos  périmât  malis  artibus  inimi- 
cos.  Hi  etiam  fanguine  utuntur  &  viüimis  ,  &  fiepc  con - 
tingunt  corpora  mortuorum. 

La  Magie  naturelle,  &  la  Magie  artificielle  font  bon¬ 
nes  en  elles-mêmes.  Mais  elles  peuvent  être  mauvaifes 
par  accident  en  trois  maniérés.  1.  Quand  on  s’en  fert 
à  mauvais  deffein,  &pour  une  mauvaife  fin.  2.  Quand 
il  en  arrive  du  fcandale ,  &  que  l’on  donne  lieu  de  croi¬ 
re  que  les  effets  qu’elles  produifent,  viennent  du  Dé¬ 
mon.  3.  Quand  elles  caufent  quelque  dommage  tem¬ 
porel  au  corps  ou  à  l’ame. 

Neanmoins  comme  il  eft  difficile  qu’elles  ne  s’exer¬ 
cent  de  quelques-unes  de  ces  trois  maniérés.  Elles 
font  toûjours  dangereufes,  à  caufe  qu’elles  portent  les 
hommes  à  une  trop  grande  curiofité,  &  qu’elles  les 
font  aifément  tomber  dans  la  Superftition. 

Mais  fi  on  les  confidere  en  elles-mêmes  &  dépouil¬ 
lées  de  toutes  les  mauvaifes  circonftances  dont  elles 
peuvent  être  revêtuês ,  elles  ne  font  nullement  fuper- 
ftitieufes. 

.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Magie  noire  ou  dia¬ 
bolique  ;  car  elle  eft  toûjours  fuperftitieufe  ,  parce 
qu’elle  fuppofe  neceffairement  un  paéte  avec  les  Dé¬ 
mons.  Sans  cela  comment  pouvoit-on  ,  par  exemple,  en 
crachant  publiquement  au  vifage  des  gens ,  les  faire  mou¬ 
rir  le  jour ,  &  la  nuit  leur  donner  la  Vie ,  ainfi  que  fai¬ 
foit  Paapis  dans  l’ifle  deThule  ou  Tilemark,  fi  nous  en 
croyons  Antoine  Diogene  cité  par  Photius  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  (f). 

Ce  feroit  vouloir  éclairer  le  Soleil ,  que  de  s’arrêter  à 
prouver  l’exiftence  de  cette  derniere  efpece  de  Magie. 
En  effet  l’Ecriture  Sainte  defend  en  plufieurs  endroits 
de  confulter  les  Magiciens  ,  &  fait  mention  des  Magi¬ 
ciens  de  Pharaon  &  de  Manaffés,  de  la  Pythoniffe  ou 
Devinereffe  que  confulta  Saül,  de  Simon  le  Magicien, 
de  Bar-jefu  le  Magicien  ,  &  d’une  autre  PythonifTe 
du  corps  de  laquelle  l’Apôtre  S.  Paul  chaiïa  le  Dé¬ 
mon.  Les  Conciles  fulminent  des  Anathemes  contre 
les  Magiciens.  Les  faints  Peres  &  les  Hiftoriens  en 
parlent ,  lorfqu’ils  ont  occafion  de  le  faire.  Enfin  le 
Droit  Civil  decerne  diverfes  peines  contr’eux. 

De  forte  qu’on  ne  fçauroit  nier  qu’il  y  ait  des  Magi¬ 
ciens  ou  des  Sorciers,  (cat  ces  deux  mots  fe  prennent 
ordinairement  dans  la  même  lignification)  fans  contre¬ 
dite  vifiblement  les  Saintes  Lettres,  la  Tradition  facrée 
&  profane  ,  les  Loix  Canoniques  8c  Civiles ,  &  l’ex- 
perience  de  tous  les  fiecles ,  &  fans  rejetter  avec  im¬ 
prudence  l’autorité  irréfragable  &  infaillible  de  l’Egli- 
fê  ,  qui  lance  fi  fouvent  les  foudres  de  l’excommuni¬ 
cation  contr’eux  dans  fes  Profnes. 

En  un  mot ,  il  eft  confiant  qu’il  y  a  des  forciers ,  mais 
de  dire  que  lui  ci-foit  forcier  ,  que  celle-là  foit  forciere, 
c’eft  fur  quoi  on  doit  être  extrêmement  refervé,  &  ne  pas 
décider  legerement  fans  avoir  bien  examiné  la  vérité  de 
la  chofe.  Souvent  on  foupçonne  8c  on  accufe  de  Ma¬ 
gie  &  de  fortilege  des  perfonnés  qui  n’en  font  nullement 
coupables  :  il  n’y  a  que  trop  fouvent  beaucoup  de  calom¬ 
nie  dans  ces  fortes  de  foupçons  &  dans  les  accufations 
de  cette  naflire.  Les  Payens  n’ont  pas  épargné  en  cela 
Jesus-Christ  même.  Ils  l’ont  traité  de  Magicien  ,  ils 
ont  attribué  à  la  force  de  la  Magie ,  8c  non  à  la  ver¬ 
tu  divine  dont  il  etoit  rempli ,  les  miracles  qu’il  a  opé¬ 
rés,  au  rapport  (g)  d’Arnobe. 

Cel- 

(/)  Ad  h  sec  etiam  ut  Paapis,  Dercyllidis  vefHgia  infecutus,  ni 
ea  inftxla  ipiis  fupervenerit ,  6c  arte  fua  magica  hoc  effecerit  ut  in- 
terdiu  morerentur,  noéte  vero  accedenterevivifcerent,  hoctantùm 
ritu  ad  illud  efficiendum  ufus  quod  publicé  in  eorum  faciem  con- 
fpueret.  C;  166. 

(g)  Magus  fuit  ( difoient-ils )  clandeftinis  artibus  omrria  ilia  perfe- 
cit,  Ægyptiorum  ex  adytis  Angelorum  potentium  nomina  6c  re- 
motas  furatus  eft  disciplinas.  L.  t.  contr.  gent.  n.  27.. 

G  à 


s.8  DES  SUPER 

Celfe  a  fait  la  même  chofe  dans  Origene  (a). 

Les  Juifs,  félon  le  témoignage  du  Comte  jofeph ,  cité 
par  S.  Epiphane,  (b)  avoient  les  mpmes  fentiments  de 
Jesus-Christ  ,  &  de  fes  miracles  que  les  Payens: 
mais  Arnobe  ,  Origene  ,  ( c)  Laétance  8c  (d')  Vives 
réfutent  les  menfonges  &  les  impoftures  des  uns  &  des 
autres  avec  beaucoup  de  force. 

On  a  auffi  accufé  de  magie  quantité  de  célébrés 
perfonnages  anciens  8c  modernes ,  comme  Zoroaftre  , 
Orphée,  Pythagore  ,  Numa  Pompilius  ,  Democrite  , 
Empedocles,  Apollonius,  Virgile,  Jofeph,  Salomon, 
les  '  trois  Mages  qui  vinrent  adorer  J.  C.  Alchinde, 
Geber,  Artephius ,  Thebit  ben  corath  &  grand  nom¬ 
bre  d’autres,  que  (c)  Naudé a  juftifiés  dans  fon  Apolo¬ 
gie  pour  les  grans  hommes  accufe's  de  Magie. 

On  dit  à  cela,  &  c’eft  l’objeétion  commune  que  l’on 
fait  en  France  ,  que  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoît 
point  de  Sorciers. 

Mais  i.  quand  la  chofe  ferait  ainfi  ,  l’autorité  de  ce 
Parlement  devrait  elle  l’emporter  fur  celle  de  l’Ecriture 
Sainte ,  fur  celle  des  Conciles ,  fur  celle  du  Droit  Civil, 
fur  celle  de  l’Eglife  ? 

2.  Si  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoît  point  de  Sor¬ 
ciers  ,  les  autres  Parlemens  en  reconnoilfent ,  &  particu¬ 
lièrement  celui  de  Touloufe,  puifqu’en  l’année  1577.  il 
en  condamna  plus  de  quatre  cens,  les  uns  au  feu,  les  au¬ 
tres  à  d’autres  fupplices  ,  ainfi  que  le  rapporte  Pierre 
Grégoire  de  Touloufe  (f). 

André  du  Breuil  Doéteur  Regent  en  Medecine  à 
Paris ,  témoigné  dans  l’art  &  fcience  de  Medecine ,  que 
Jean  Garnier  Lou-garou  fut  exécuté  par  Arreft  du  Par¬ 
lement  de  Dole  en  France-Comté  avec  plufieurs  autres 
bergers. 

Il  y  avoit  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Sorciers  en 
Efpagne  du  tems  de  Martin  d’Arlés  ,  qu’il  témoigné 
avec  beaucoup  de  douleur  que  tout  le  Royaume  en  étoit 
rempli  (g)  8c  Lambert  Daneau  allure  qu’il  (h)  y  en  a 
une  fi  effroiable  multitude  en  Savoye ,  qu’on  n’en  fcau- 
roit  dépeupler  le  Pays,  quelque  fe  vérité  que  les  juges  des 
lieux  apportent  à  les  punir  ,  quelque  diligence  qu’ils 
falfent  pour  les  chercher  ,  &  que  dans  une  feule  Ville 
on  en  a  vû  condamnée  à  mort  plus  de  80.  en  une  année  : 

Le  Parlement  de  Bourdeaux  a  auffi  rendu  plufieurs 
Arrêts  contre  des  Sorciers  &  des  Sorcières.  Florimond 
de  Rémond,  qui  étoit  Confeiller  en  cette  Cour  ,  le  té¬ 
moigne  ainfi,  lorfqu’aprés  avoir  rapporté  ,  que  Jean¬ 
ne  Bofdeau  fameufe  forciere  ,  fut  condamnée  au  feu 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux  en  1594.  il  dit 
au  Chap.  7.  de  fon  Ante-Chrifl:  ou  Antipapelfe  :  „  Beze 

,i  n’étoit  pas  bien  informé,  lorfqu’en  fa  chaire  il  taxa  n’a- 

• 

(/*)  Mirificas  Chrifti  Virtutes  conatus  calumniari,  quafi  Magicis 
artibus ,  non  divina  vi  éditas.  Ait  eum  elam  educatum  8c  in  Æ- 
gypto  mercede  famulatum ,  peritum  mirificarum  ejus  gentis  artium 
inde  reverfum  ,  quibus  fretus  pro  Deo  fe  haberi  paflus  fuit.  L.  1. 

(b)  Hæref.  30. 

(c)  L.  y.  Divin.  Inftit.  c.  3. 

(d)  L.  3'.  de  Verit.  Rel.  Chr.  Cap.  II. 

(«)  J. F. B. qui  areimprimé  ce  livre  à  Amfterdam  en  171a.  avec 
des  Remarques ,  a  recueilli  depuis  ce  tems  là  de  quoi  faire  un  fu- 
plement  confiderable  à  cet  Ouvrage  de  Naudé.  Ce  fuplement  con¬ 
tiendra,  l'Apologie  des  Papes,  Benoît X.  Jean  XX.  fean  XXI.  8c 
Alexandre  VI.  des  Maréchaux  d’Ancre,  de  Fabert  8c  de  Luxem¬ 
bourg,  de  Manafie  Roi  des  Juifs  ,  de  Maxence  ,  de  Mahomet, 
de  Catherine  de  Medicis  ,  de  Tages  ,  de  Simon  le  Magicien  , 
d’Athenodore ,  de  Faufte,  de  Luther,  d’Urbain Grandier,  desFra- 
tiçelles ,  des  Manichéens  8cc.  * 

(/)  Lib.  34-  Syntag.  Juris  univ.  c.  21.  n.  10.  Tolofæ  hocan- 
no  l577 ■  maleficæ  8c  fortilegx  in  Senatu  undique  rex  peraftae 
liant ,  ut  omnium  reorum  qui  a  duobus  annis  ante  fuerunt  quo- 
rumeumque  criminum  ,  numerum  fuperarent ,  8c  maleficiorum 
cumulo  vincerent  ,  feré  plufquam  quadringentx  ,  quarum  pars’ 
Vulcano  facratæ  ;  aliæ  aliis  tormentis  fublatæ  vel  emendatæ;  8c, 
quod  mirum  eft ,  omnes  ferè  à  Diabolo  notam  inuftam  certo  lo- 
co  habebant ,  prodideruntque  execrabilia  plura  8c  impia* 

( g )  Pythonibus  8c  maleficis  ,  pro  dolor  !  hac  noitra  tempeftate 
totum  hoc  Regnum  plénum  eft.  Trait,  des  Superft.  P.  404.  8c 
438.  8c  439. 

(b)  Una  Sabaudica  natio  tôt,  tantos,  tamque  confertos  horum 
hominum  greges  habet  ,  ut  exftirpari  nullo  modo  poflînt,  quid- 
quid  judicum  ülius  loci  leveritas  in  puniendo ,  8c  diligentia  in  per- 
quirendo  conetur.  Adeo  ut  vel  in  una  civitate  homines  plus  quam 
80.  numéro  uni  us  ami  fpatio  capitis  pœna  multat  audiantur. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

,,  gueres  notre  Parlement  d’incrédulité  &  de  peu  de  foi, 
„  parce  ,  (difoit-il;  &  ceci  tiens-je  d’un  Gentilhomme 
„  d’honneur  qui  l’ouït,  quenousn’ofions  condamner  les 
„  Sorciers  à  la  mort.  Nos  Regiftres  témoignent  le  contrai  - 
,,  re,  8c  les  Arrêts  célébrés  que  j’ai  recueillis  montreront 
j>  qu’il  n’y  a  Parlement  en  France  où  on  les  traite  plusfe- 
,>  verement  qu’au  nôtre  ”, 

3/  Ceux  qui  font  cette  objeéfion  contre  le  Parlement  de 
Paris,  fçavent  bien  peu  l’Hiftoire  de  ce  Parlement,  quia  fi 
fouvent  donné  desArrêts  contre  des  Sorciers.  Bodin  en  rap¬ 
porte  deux  dans  fa  Demonomanie  (i)  ;  l’un  de  l’année  1548. 
ou  environ,  qui  condamne  la  mere  de  Jeanne  Harvilliet, 
Sorcière  de  Verberi  proche  Compiegne,  à  être  bruflée 
vive  ;  l’autre  du  n.  Janvier  1578.  (kj  contre  Barbe 
Doré  fameufe  Sorcière,  qui  fut  auffi -condamnée  d’être 
bruflée.  Le  Pere  Crefpet,  Prieur  de  Celeftins  de  Paris, 
en  rapporte  encore  un  du  19.  Janvier  1577.)  (/)  contre 
une  autre  Sorcière  qui  fut  condamnée  à  expier  fon  crime 
par  le  même  fupplice.  Enfin  Lambert  Dané  témoigne 
qu’un  Aveugle  des  Quinze-vingts  de  Paris  ,  nommé 
Honoré,  fut  condamné  a  mort  par  le  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  pour  crime  de  fortilege.  (m)  Et  je  ne  doute  point 
qu’il  ne  s’en  trouve  quantité  d’autres  femblables  dans  les 
Recueils  des  Arrêts  du  Parlement  de  Paris,  qui  ont  été 
faits  avant  &  après  la  Demonomanie  de  Bodin ,  &  enco¬ 
re  davantage  dans  les  Regiftres  de  cette  augufte  Compa¬ 
gnie- 

Si  bien  que  la  Queftion  de  Droit,  S'il  y  a  des  Sor¬ 
ciers  ,  eft  inconteftable  3  mais  celle  de  fait ,  Si  Pierre  , 
Ji  Jean  ,  fi  Jacques  font  véritablement  Sorciers ,  eft  fou- 
vent  fort  douteufe  ,  parce  que  fouvent  on  accule  d’être 
Sorciers,  des  perfonnes  qui  ne  le  font  pas  en  effet;  ainfi 
qu’il  paraît  par  Y  Apologie  que  Naudé  a  faite  pour  tous 
les  grands  Perfonnages  qui  ont  été  faujfement  foupçonnez,  de 
Magie. 

Cela  fuppofé,  il  faut  maintenant  faire  voir  que  la  Ma¬ 
gie  ou  Sorcelerie ,  eft  expreffement  condamnée  par  tou¬ 
tes  les  Loix  divines  &  humaines. 

Dieu  dit  dans  le  Levitique,  qu’il  ne  veut  pas  que  l’on 
con fuite  les  Magiciens,  ni  que  l’on  fe  fouille  avec  eux: 
(n)  Non  declinetis  ad  Magos  ut  polluamini  per  eos  :  Qu’il 
fera  l’ennemi  de  ceux  qui  les  confulteront ,  &  qu’il  les 
fera  mourir  de  mort  au  milieu  de  leur  peuple  (0)  : 

On  rapporte  parmi  les  impietez  du  Roi  Manaffés; 
qu’il  étoit  adonné  à  la  Magie,  &  qu’il  avoit  des  Ma¬ 
giciens  à  fa  fuite  :  (p  )  Maleficis  artibus  inferviebat ,  ha- 
bebat  fecum  Magos. 

S.  Irenée  met  au  rang  des  Heretiques  les  Simoniens , 
qui  étoient  les  Difciples  de  Simon  le  Magicien  ,  &  il 
dit  d’eux  entr’autres  chofes,  qu’ils  exerçoient  la  Magie 
autant  qu’ils  pouvoient  (q)  :  Magias  perficiunt ,  quemad- 
modum  potefl  unufquifque  ipforum.  Après  qu’il  a  dit  que 
Mire  difciple  de  l’Heretique  Valentinien  étoit  tres-fça- 
vant  dans  les  impoftures  Magiques  ,  &  que  par  leur 
moyen  il  avoit  feduit  plufieurs  hommes  8c  plufieurs  fem¬ 
mes  ,  il  l’appelle  le  véritable  Precurfeur  de  l’ Antechrift 
C r)  : 

Le  Concile  de  Laodicée  ,  &  celui  d’Agde  en  506.’ 
défendent  aux  Ecclefiaftiques  d'être  Magiciens  (s). 

Saint 

(i)  Dans  la  Préfacé. 

( b )  Liv.  2.  c.  8.  8c  1.  3.  c.  f. 

(l)  Liv.  1.  delà  Haine  de  Sathan  contre  l’homme,  Difc.  10. 

(m)  Dialogo  de  Veneficis  quos  vulgo  Sorciarios  vocant.  Affir- 
marunt ,  dit-il ,  fide  digni  homines  etiam  corpore  mancos  8c  de- 
biles,  quales  cæci ,  in  Veneficorum  8c  Sortiariorum  numéro  repe- 
riri  :  Inter  quos  unus  ,  nomine  Honoratus ,  exteris  notior ,  capitis 
fupplicio  Senatus  Decreto  Lutetiæ  affeftus  eft  ,  de  quo  plané  in- 
credibilia  narrantur,  cùm  ipfe  è  Sodalitio  Quindecim  Viginti-viro- 
rum,  ut  vocant,  id  eft  è  300.  cxcorum  collegio  eflet. 

(0)  Cap.  19. 

(0)  Cap.  20.  Anima  quæ  declinaverit  ad  Magos,  ponam  faciem 
meam  contra  eam ,  8c  interficiam  eam  de  medio  populi  fui. 

(/>)  2.  Paralip.  33. 

(q)  Lib.  1.  adverf.  hæref.  cap.  20. 

(0  Ibid.  cap.  18.  JVIarcus  Magicæ  impofturx  peritiflïmus  ,  per 
quam  8c  viros  multos,  8c  non  paucas  fœminasfeducens convertit, 
Præcurfor  quafi  verè  exiftens  Antichifti. 

(s)  Can.  315.  Can.  68. 
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Saint  Gaudence  Evêque  de  Brefle,  témoigne  que  les 
fcrtileges  f ont  des  efpeces  d' Idolâtrie  (aj. 

S.  Grégoire  le  Grand  ,  loue  le  Notaire  Adrien  de 
ce  qu’il  donnoit  la  chafle  aux  Sorciers,  qu’il  appelle  les 
Ennemis  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Inimicos  Chrifli ,  & 
l’exhorte  de  continuer  ( b ) . 

S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  conjure  les  Fideles  de  Ton 
Eglife,  de  ne  point  ajouter  foi  aux  Magiciens  (c). 

Le  vi.  Concile  de  Paris  en  826.  afleure  que  la  Ma¬ 
gie  &  le  Sortilège  font  affairement  des  refies  du  Paganis¬ 
me  ,  &  qu’on  les  doit  tres-Jeverement  punir  félon  la  Loi  de 
Dieu  ( d). 

Le  Concile  de  Palence  (e)  en  1322.  defend  tres-cxprefi 
fement  à  toutes  fortes  de  perfinnes  de  confulter  les  Magi¬ 
ciens  ,  &  de  leur  demander  avis  ni  pour  foi ,  ni  pour  les 
autres ,  à  pane  d' excommunication. 

En  1484.  le  Pape  Innocent  VIII.  par  fa  Bulle  Sum - 
mis  defider antes  affettibus  ,  donna  un  ample  pouvoir  au 
Pere  Henri  Infiitor  &  au  Pere  Jacques  Sprenger,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  &  Inquifiteurs  de 
la  Foi  Catholique  ,  d’informer  contre  les  Magiciens  de 
la  haute  Allemagne  ,  &  de  les  punir ,  félon  la  grandeur 
de  leurs  crimes. 

En  1521.  le  Pape  Leon  X.  en  ufa  de  même  à  l’égard 
d’autres  Inquifiteurs ,  contre  les  Sorciers  du  Diocefe  de 
Breffe ,  &  de  celui  .de  Bergame ,  comme  il  fe  voit  par 
fa  Bulle  Honefiis  petentium  votis. 

C’eft  ce  que  fit  aufli  Adrien  VI.  par  fa  Bulle  Du- 
dum  ,  qui  eft  du  20.  jour  de  Juillet  1522.  à  l’égard 
de  l’Inquifiteur  de  Cremone,  contre  les  Sorciers  qui  fe 
trouvoient  en  certains  endroits  de  la  Lombardie. 

Le  Synode  deTreves  (/)  en  1548.  excommunie  tous 
ceux  qui  fe  méfient  de  fortileges ,  &  veut  qu'on  les  mette 
en  prifon  y  &  qu'on  les  y  retienne  jufqu  d  ce  qu  ils  foient 
délivrez,  des  fuggefiions  &  des  illufions  des  Démons  y  qui 
font  leurs  maîtres. 

Monluc  Evêque  de  Valence  &  de  Die  (g)  ,  ordon¬ 
ne  aux  Curez,  de  refufer  la  Communion  aux  Sorciers ,  & 
de  les  avertir  fouvent  de  s'abftenir  de  l’art  damnable  & 
mauvais  dont  ils  font  profejfion. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (h)  en  1 56  5 . 
Veut  que  les  Evêques  punijfent  feverement  &  excommunient 
les  Magiciens  &  les  Sorciers ,  &  qu’ils  les  chajfent  de  l' Af- 
femblée  des  Fideles. 

Le  Clergé  de  France  aflemblé  à  Melun  (i)  en  1579. 
déclaré  qu’on  doit  empefcher  avec  toute  la  diligence  poffîblc , 
que  les  Magiciens  ne  fe  multiplient  y  &  qu’il  faut  les  ex¬ 
terminer  filon  les  Canons  des  anciens  Conciles. 

Le  Rituel  de  Chartres  de  l’an  ( k )  1 5  8 1  •  défend  de 
recourir  aux  Enchanteurs  &  aux  Magiciens . 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (/)  en  1583. 
afleure  que  ctux-la  commettent  un  crime  execrable ,  &  font 
excommuniez. ,  qui  fe  méfient  de  Magie. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  dans  l’ Amérique 
(»?)  en  1585.  défend  de  confulter  les  Sorciers  &  de  fi 
fervir  de  leurs  maléfices ,  fous  peine  d’être  mis  en  penitence 
publique. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (»)  en  1609. 
excommunie  ipfo  faéto ,  conformément  aux  Saints  Decrets , 
les  Magiciens  &  les  Sorciers. 

Le  Synode  de  Ferrare  en  1612.  au  titre  de  Superfii- 
tion  &  Magie  artibus  exterminandif.  1.  3.  4.  Art.  ( 0 ) 
apres  avoir  dit  que  Dieu  commande  que  l’on  fafle  mourir 

(4)  Trait.  4.  de  leit.  Exod. 

(b)  a  Lib.  9.  Epift.  Indic.  4.  Epift.  47. 

( e )  Lib.  2.  Vit.  a  p.  1/.  2 

(</)  Lib.  3.  c.  2. 

(t)  Cap.  24. 

(/)  C.  6. 

(g)  In  Reformat.  Cleri  Valent.  &  Dien.  c.  ip, 

\b)  Conflit,  p.  i.tit.  10. 

(i)  Tit.  de  Magic.  Artib.  8cc. 

(k)  Dans  le  Profne,  fol.  ifo. 

(/)  Tit.  7. 

(m)  Lib.  f.  tit.  6.  num.  2. 

(»)  C.  3. 

(0)  Peflimum  hominum  genus,  qui  abjeétâ  in  Deum  pietateac 
Religione  ,  fœdera  cujn  dsemone  ineunt ,  maléfices ,  incarnate - 


19 

les  Magiciens  &  les  Sorciers  dés  leur  naiflance,  comme  » 
dans  la  penfée  de  Philon  Juif,  ou  tue  les  viperes ,  les 
fcorpions;  &  les  autres  bêtes  venimeufes  aufli-tôt  qu’on 
les  apperçoit  ,  pour  prévenir  le  mal  qu’elles  peuvent 
caufer  ,  ordonne  qu’on  les  chafle  du  Diocefe  ,  8c 
qu’on  ne  les  y  foufre  point ,  &  il  enjoint  à  tous  les 
Curés  de  fa  dépendance  ae  les  chercher,  de  les  dénoncer 
à  l’Evêque  après  qu’ils  les  auront  découverts ,  afin  qu’il 
les  excommunie  &  les  punifle  conformement  aux  Bulles 
des  Papes. 

Les  Statuts  Synodaux  de  quantité  de  Diocefes  n’en 
ufent  pas  autrement. 

Enfin  la  pratique  univerfelle  de  î’Eglife  eft  de  met¬ 
tre  la  Magie  &  la  Sorcelerie  au  nombre  des  Cas  refer*» 
vez  ,  &  de  déclarer  excommuniez  dans  fes  Profnes  les 
Magiciens  &  les  Sorciers. 

Le  Code  de  Juftinien  (p)nous  fournit  plufieurs  Loix 
Civiles  contre  ces  fortes  de  gens.  Pierre  Grégoire  de 
Touloufe  (q)  ,  en  rapporte  aufli  un  très-grand  nombre 
&  témoigne  que  l’Empereur  Charles-Quint  (r)  ,  défen¬ 
dit  qu’on  enfeignât  publiquement  la  Magie  à  Salaman¬ 
que,  comme  l’on  faifoit  autrefois ,  aufli-bien  qu’à  To¬ 
lède  &  à  Seville,  depuis  l’incurfion  des  Sarazins  en  El- 
pagne ,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Delrio  0) . 

Aufli  la  Magie  eft-elle  une  fcience  fi  infâme  &  fi  de-' 
teftabie  ,  que  Henri  Corneillie  Agrippa  ,  qui  en  a  fait 
profeiïion  dans  fa  jeunefle  ,  &  qui  en  a  été  accufé  par 
une-infinité  d’autres  ;  mais  particulièrement  par  Paul  Jo- 
ve  (t)  y  par  Thevet  (u) ,  par  le  Pere  Crefpet  (u>)  ,  8c 
par  le  Pere  Delrio  (x)  ,  quoique  Naudé  (y)  ait  tâ¬ 
ché  de  l’en  défendre  ,  reconnoît  de  bonne  foi  que  les 
Magiciens,  les  Sorciers,  les  Enchanteurs  &  les  Devins, 
doivent  s’affeurer  qu’ils  feront  damnez  éternellement  avec 
Jannés,  Membrés  &  Simon  le  magicien.  Voyés  cydef- 
fous  fes  propres  paroles ,  qui  font  bien  confiderablés  (z,). 

Les  Sorciers  font  coupables  de  quinze  crimes  énormes , 
félon  la  remarque  de  Bodin  (a).  „  Car  premièrement , 
„  dis-ily  la  profeflîon  première  des  Sorciers  eft  de  renier 
„  Dieu  8c  toute  Religion.  Le  deuxième  crime  des  Sor- 

„  ciers 

res,  arîolos,  Pythones  confulentes  ,  quærentes  à  mortuis  verita- 
tem  fie  abominatur  Deus  ipfe ,  ut  eos  vix  dum  nafeentes  ac  exi- 
ftentes ,  fuæ  juftitiæ  pænas  prsefenti  morte  dependere  conftituerit. 
Quemadmodum  enim  viperas ,  feorpiones ,  aliafque  vénenatas  be- 
ftiolas  (ut  Philonis  Judæi  Verbis  utamur)  priuiquam  mordeant , 
aut  etiam  fe  commoveant ,  fine  mora  ad  primum  afpedlum  occi- 
dimus  ,  præcavendo  naturalem  eorum  malitiam  ,  priuiquam  no- 
ceant;  eodem  modo  hujufmodi  homines  pledtendi  funt  qui  Magi- 
ciis  fuis  artificiis  incautos  homines  rion  foîùm  errore  implicaftt ,  fed 
in  graves  calamitates  intrudunt.  Nos  igitur  ,  ut  tam  funeftam 
ac  nefariam  peftem  ab  omnibus  noftræ  curæ  creditis  ac  commilfis 
depellamus  ,  Magos  omnes  carterofque  maleficos  ,  qui  fuis  artibus 
corpora  mentefque  hominum  ,  morbis  aut  infania  levare  aut  op- 
primere  fe  poffe  falfô  profitentur  ,  ....  univerfæ  diæcefis  noftræ 
finibus  fie  arcemus ,  ut  nullibi  confiftere  velimus.  Parochis  etiam 
omnibus  virtute  obedientiæ  præcipimus  eas  ut  diligenter  petvefti- 
gent ,  inventas  ad  nos  nominatim  déférant ,  imo  eos  excommuni- 
cationis  pæna ,  quæ  mors  eft  ecclefiaftica ,  à  Chrifti  corpore  exfeindi- 
mus ,  atque  abjicimus  ,  aliifque  pœnis  a  pontificiis  legibus ,  & 
conftitutionibus  præfcriptis ,  qua  par  eft  feveritate  aflicimus. 

(p)  L.  eorum,  L.  nemo,  L.  etfi.  L.  Quicumque.  Cod.  de  Ma- 
leficis  8c  Math.  8cc. 

(q)  L.  34.  Syntag  Jur.  Uni.  c.  14.  8c  iy. 

(r )  Ibid.  c.  21.  n.  10. 

( s )  In  Prolog,  Difquifit.  Magic. 

(f)  Elog.  Viror.  111. 

(k)  Vies  des  Hommes  Illuft. 

(w)  L.  1.  de  la  Haine  de  l’homme,  8tc. 

(x)  Difquifit.  Mag.  paiïim. 

(y)  Apolog.  des  grands  Hommes,  8cc.  c.  tf. 

(z)  Lib.  de  Incertitud.  8c  vanit.  Scient ,  c.  48.  Verùm  de  Ma- 
gicis  fcripfi  ego  juvenis  adhuC ,  Libros  très  amplo  fatis  volumine , 
quos  De  occulta  Philofophia,  nuncupavi,  in  quibus  quidquid  tune 
per  curioiam  adolefcentiam  erratum  eft ,  nunc  cautior  hac  palino- 
dia  recantatum  volo:  permultum  enim  temporis  8c  rerum  in  his 
vanitatibus  olim  contrivi.  Tandem  hoc  profeci  quod  feiam  quei* 
rationibus  oporteat  alios  ab  hac  pemicie  dchortari.  Quicumque 
enim  non  in  veritate,  nec  in  virtute  Dei,  lèd  in  elufione  Dæmo- 
num  ,  fecundùm  operationem  malorum  fpirituum  ,  divinare  8c 
prophetare  præfiimunt ,  8c  per  vanitates  Magicas ,  exorcifmos ,  in- 
cantationes  ,  amatoria  ,  agogima,  8c  cætera  opéra  Dæmoniaca  8c 
Idololatriæ  fraudes  exercentes ,  præftigia  8c  phantafmata  oftentan- 
tes  mox  ceflintia  ,  miracula  fe  fe  operari  jaclant ,  omnes  hi  cum 
Janné  8c  Mambré  8c  Simone  Mago  æternis  ignibus  cruciandi  def- 
tinabuntur. 

(«)  Liv.  4.  de  ia  Demonom.  chap.  p, 
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„  ciers  eft  apres  avoir  renoncé  à  Dieu ,  de  le  maudire , 
„  blafphemer  &  dépiter,  &  tout  autre  Dieu  ou  Idole 
„  qu’ils  ont  en  crainte.  Le  troisième  crime  eft  encore 
„  plus  abominable,  c’eft  qu’ils  font  hommage  au  Dia- 
,,  ble,  l’adorent,  facrifient,  8c  les  plus  deteftables  font 
„  une  foffe ,  mettent  la  face  en  terre ,  le  priant  8c  ado- 
„  rant  de  tout  leur  cœur.  Le  quatrième  crime  eft  en- 
„  core  plus  grand ,  c’eft  que  plufieurs  Sorciers  ont  été 
„  convaincus,  &  ont  confeffé  d’avoir  voué  leurs  enfans 
„  à  Sathan  ,  pour  laquelle  méchanceté ,  Dieu  protefte 
„  en  fa  Loi  (a)  ,  qu’il  embrafera  fa  vengeance  contre 
„  ceux  qui  dedioient  leurs  enfans  à  Moloch.  Le  cin- 
,,  quiéme  pafte  encore  plus  outre,  c’eft  que  les  Sorcie- 
„  res  font  ordinairement  convaincues  par  leur  confeflion 
„  d’avoir  facrifié  au  Diable  leurs  petits  enfans  auparavant 
„  qu’ils  foient  baptizés ,  les  élevant  en  l’air ,  &  puis  leur 
„  mettant  une  grotte  épingle  en  la  tête  ,  qui  les  fait 
„  mourir  ,  qui  eft  un  autre  crime  plus  étrange  que  le 
„  precedent.  Et  de  fait  Springer  dit  qu’il  en  a  fait  brus- 
„  1er  une  qui  en  avoit  ainfi  fait  mourir  quarante  8c  un. 
„  Le  fixiéme  crime  patte  encore  plus  outre  :  Car  les 
„  Sorciers  ne  fe  contentent  pas  de  facrifier  au  Diable 
„  leurs  propres  enfans ,  &  les  faire  brûler  par  forme  de 
,,  facrifice,  ains  encore  ils  les  confacrent  à  Sathan  dés  le 
„  ventre  de  la  mere ,  comme  le  Baron  de  Raiz  ,  auquel 
„  Sathan  dit ,  qu’il  falloit  lui  facrifier  fon  fils  étant  en- 
„  core  au  ventre  de  la  mere  ,  pour  faire  mourir  l’un  8c 
„  l’autre ,  ainfi  qu’il  reconnut  8c  confetta ,  qui  eft  un 
„  double  parricide  ,  avec  la  plus  abominable  idolâtrie 
„  qu’on  peut  imaginer.  Le  feptiéme  8c  le  plus  ordi- 
,,  naire  eft,  que  les  Sorciers  font  ferment  &  promettent 
„  au  Diable  d’attirer  à  fon  fervice  tous  ceux  qu’ils  pour- 
„  ront ,  comme  ils  font  ordinairement.  Le  huitième 
„  crime  eft  d’appeller  8c  jurer  par  le,  nom  du  Diable  en 
„  figne  d’honneur  ,  comme  font  les  Sorciers  qui  l’ont 
„  toujours  en  la  bouche,  8c  ne  jurent  que  par  lui  ,  fi- 
,,  non  quand  ils  renient  Dieu.  Le  neufiéme  eft  que  les 
„  Sorciers  font  inceftueux  ,  qui  eft  le  crime  de  toute 
„  ancienneté,  duquel  les  Sorciers  font  blafmez  8c  con- 
„  vaincus.  Car  Sathan  leur  fait  entendre  qu’il  n’y  eut 
,,  oncques  parfait  Sorcier  8c  Enchanteur  ,  qui  ne  fût 
,,  engendré  du  pere  8c  de  la  fille ,  ou  de  la  mere  8c  du 
„  fils.  Le  dixiéme  eft  que  les  Sorciers  font  meftier  de 
„  tuer  les  perfonnes ,  qui  pis-eft  d’homicider  les  petits 
„  enfans,  puis  après  les  faire  bouillir  8c  confommer  juf- 
„  qu’à  rendre  l’humeur  8c  chair  d’iceux  potable.  Le 
„  onzième  crime  eft  que  les  Sorciers  mangeqt  la  chair 
„  humaine ,  8c  mêmement  des  petits  enfans ,  8c  boivent 
„  leur  fang  avidement  :  Et  quand  elles  ne  peuvent  avoir 
„  des  enfans ,  elles  vont  deterrer  les  hommes  des  fepul- 
,,  chres  ,  ou  bien  elles  vont  aux  gibets  pour  avoir  la 
,,  chair  des  pendus ,  comme  il  s’eft  vérifié  allez  fouvent. 
,,  Le  douzième  eft  particulier  de  faire  mourir  par  poi- 
,,  fon  ou  fortilege.  Car  c’eft  beaucoup  plus  grièvement 
„  offenfer  de  tuër  par  poifon  que  à  force  ouverte,  8c 
„  encore  plus  grief  de  faire  mourir  par  fortilege  que  par 
,,  poifon.  Le  treiziéme  crime  des  Sorciers  eft  de  faire 
,,  mourir  le  beftail ,  chofe  qui  eft  ordinaire,  Et  pour 
„  cette  caufeun  Sorcier  d’Ausbourg  l’an  1569.  fut  te- 
„  naillé  pour  avoir  fait  mourir  le  beftail ,  ayant  pris  la 
„  forme  du  cuir  des  bêtes.  Le  quatorzième  eft  ordinai- 
„  re ,  porté  par  la  Loi  ,  c’eft  à  fçavoir  de  faire  mourir 
,,  les  fruits  ,  8c  caufer  la  famine  8c  fterilité  en  tout  un 
„  pais.  Le  quinziéme  eft  que  les  Sorcières  ont  copula- 
„  tion  charnelle  avec  le  Diable  ,  8c  bien  fouvent  prés 
„  des  maris  ,  8c  toutes  confelfent  cette  méchanceté. 
„  Voilà  quinze  crimes  deteftables ,  le  moindre  defquels 
,,  mérité  la  mort  exquife,  non  pas  que  tous  les  Sorciers 
„  foient  coupables  de  telles  méchancetés ,  mais  il  a  été 
„  bien  vérifié  que  les  Sorciers  qui  ont  paétion  expreffe 
„  avec  le  Diable,  font  ordinairement  coupables  de  tou- 
„  tes,  ou  de  la  plûpart  de  ces  méchantez  (b). 

Au  refte  on  peut  remarquer  en  paflant  avec  Martin  de 

(a)  Levit.  21.  Deuter.  18. 

{b)  Il  faut  remarquer  qu’entre  ces  crimes  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  l’effet  d’une  imagination  ffapée. 


Arles  (c)  Archidiacre  de  Pampelonne,  8c  avec  Mon- 
fieur  Benoît  ( d )  Curé  de  3.  Euftache  de  Paris,  qu’il 
y  a  plus  de  femmes  Sorcières  que  d’hommes  Sorciers. 
Nider  ( e )  en  raporte  trois  raifons.  La  première,  par¬ 
ce  que  les  femmes  font  plus  aifées  à  perfuader  que  les 
hommes.  La  fécondé ,  parce  qu’étant  d’une  complexion 
plus  tendre  8c  plus  molle  que  les  hommes ,  elles  reçoi¬ 
vent  plus  facilement  qu’eux  les  impreftions  qui  leur  vien¬ 
nent  du  dehors.  La  troifiéme  enfin ,  parce  qu’elles  font 
plus  babillardes  8c  plus  vindicatives  que  les  hommes ,  8c 
qu’ainfi  elles  fe  déclarent  fans  peine.,les  unes  aux  autres 
ce  qu’elles  fçavent ,  8c  mettent  tout  en  œuvre  pour 
executer  leur  vengeance.  Gerfon  (/)  dit  dans  le  même 
fens  ,  que  les  vieilles,  les  jeunes  enfaus,  8c  les  idiots, 
ont  plus  de  penchant  à  la  Superftition  que  les  autres  per¬ 
fonnes  ,  8c  que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  mot  de  Vieilles 
Sorcières.  A  quoi  on  peut  ajoûter  que  le  Recueil  des 
Traitez  qui  ont  été  faits  par  divers  Auteurs  contre  les 
Sortilèges,  eft  intitulé,  non  pas  le  Marteau  des  Sorciers, 
Maliens  Maleficornm  ,  mais  le  Marteau  des  Sorcières, 
Maliens  Maleficarnm ,  à  caufe  qu’il  y  a  plus  de  Sorciè¬ 
res  que  de  Sorciers. 


CHAPITRE  V. 

•  ‘  •  *  *  '  '  m  kJ  *  Oi 

T) u  maléfice.  Ce  que  c'efi.  Que  c'efi  une  ef- 
pece  de  Superftition&  un  péché  doublement 
mortel.  Qui  on  fe  peut  fervir  du  maléfice 

en  fiept  maniérés.  Qu'il  y  a  de  trois  fortes 
de  maléfice.  Exemples  de  divers  maléfices. 
Qiie  les  maléfices  font  condamnez,  par  l'E¬ 
criture  ,  par  les  Conciles ,  par  les  'Ver es  & 
par  les  Loix  Civiles.  Qu'il  n'ejl  pas  per¬ 
mis  d'oter  un  malefi.ee  par  un  autre  maléfi¬ 
ce.  Que  les  Sorciers  en  ôtant  un  maléfice  à 
un  animal ,  le  donnent  à  un  autre.  Quelles 
font  les  armes  dont  ?ious  devons  nous  fer- 
vir  contre  les  maléfices.  Exemples  de  di - 
verfes  pratiques  fuperfticieufes  pour  ôter 
les  maléfices. 

LE  maléfice  a  tant  de  cennexion  avec  la  Magie ,  que 
les  Latins  nomment  ordinairement  Magiciens  ceux 
qui  ufent  de  maléfices  (g).  C’eft  ce  qui  paraît  par  ces 
paroles  de  S.  Ifidore  Evêque  de  Seville  :  Magi  vnlgo 
malefici  ob  facinornm  magnitndinem  nnncupantnr.  Et  par 
les  deux  volumes  intitulez  Maliens  maleficarnm  ,  qui 
traitent  de  la  Magie  8c  des  remedes  qu’on  y  peut  aporter , 
fous  le  nom  de  maléfice. 

Quoique  ce  nom  lignifie  en  general  toutes  fortes  de 
crimes  8c  de  domages,  8c  que  l’on  appellent  malfaiteurs 
tous  ceux  qui  commettent  de  mauvaifes  a  étions ,  quelles 
qu’elles  puilfent  être  ;  cependant  la  Magie  eft  appellée 
abfolument  maléfice ,  8c  les  Magiciens  font  appeliez  Am¬ 
plement  nialfaiéteurs ,  à  caufe  de  la  grandeur  8c  de  l’e- 
normité  de  leurs  crimes ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  re¬ 
marquer.  ,  8c  qu’on  le  peut  voir  encore  dans  le  Code  de 
Juftinien  au  Titre  de  Maleficisy  &  Mathematicis  &  ce- 
teris  fimilibns. 

Le  Cardinal  Tolet  définit  le  maléfice,  un  art  de  nuire 
aux  autres  par  la  puiffance  du  Démon  ( h )  :  Et  cette  dé¬ 
finition  fait  voir  manifeftement  que  le  maléfice  eft  une 
elpece  de  Superftition ,  8c  un  péché  mortel  pour  deux  rai¬ 
fons,  dit  le  Cardinal  Cajetan  ;  (/)  parce  qu'il  efi  une  in¬ 
vocation  dn  Démon  ,  &  qu'il  nuit  an  genre  humain. 

Or 

(c)  Trait  do  Superftit. 

(d)  Dans  fa  Catechefe  de  la  Magie  reprehenfible  8c  des  Magi¬ 
ciens,  chap.  18. 

(e)  In  præceptorio. 

(f)  Trait  contra  Superftitiof.  dierum  obfervationem. 

(g)  Lib.  8.  Origin.  c.  9. 

(Jo)  Lib.  4.  Inflruit  Sacerdot.  cap.  16.  n.  3.  Ars  nocendi  aliis 
Dæmonis  poteflate. 

(i)  In  Sum.  V.  Maleficium . 
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Or  les  Sorciers  &  les  malfaiteurs,  quand  Dieu  le 
permet  ainfi ,  peuvent  nuire  au  genre  humain  par  le  ma¬ 
léfice  en  fept  maniérés  félon  le  P.  Jean  Nider  Profeffeur 
en  Théologie  de  l’Ordre  des  Freres  Prefcheurs.  (a)  i. 
En  donnant  de  l’amour  criminel  à  un  homme  pour  une 
femme  ,  ou  à  une  femme  pour  un  homme.  2.  En  in- 
fpirant  des  fentimens  de  haine  ou  d’envie  à  une  perfonne 
contre  une  autre.  5 .  En  empêchant  qn’urt  homme  ma- 
leficié  ou  qu’une  femme  maleficiée  ne  fe  puifle  fervir  de 
la  puiffance  d’engendrer  fon  femblable.  4.  En  rendant 
une  perfonne  malade  en  quelque  partie  de  fon  corps.  5. 
En  la  faifant  mourir.  6.  En  lui  ôtant  l’ufage  de  la  raifon. 
7.  En  cherchant  ave  :  fuccés  les  occasions  de  lui  nuire 
de  l’une  de  ces  fix  maniérés,  foit  en  fes  biens,  foit  en 
tout  ce  qui  peut  lui  appartenir. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on  nuife  aux  autres , 
cela  ne  fe  fait  que  par  le  maléfice  fomnifique,  par  le  ma¬ 
léfice  amoureux,  ou  par  le  maléfice  ennemi ,  qui  font  les 
trois  efpeces  de  maléfice  que  l’on  diftingue  d’ordinaire. 

Le  maléfice  fomnifique  fe  fait  par  le  moyen  de  cer¬ 
tains  breuvages  ,  de  certaines  herbes,  de  certaines  dro¬ 
gues  ,  de  certains  charmes  &:  de  certaines  pratiques  dont 
les  Sorciers  fe  fervent  pour  endormir  les  hommes  &  les 
bêtes  ,  afin  de  pouvoir  enfuite  plus  facilement  empoi- 
fonner,  tuer  ,  voler,  commettre  des  impuretez  ou  en¬ 
lever  des  eufans  pour  faire  des  fortileges. 

Le  maléfice  amoureux ,  ouïe  Philtre ,  eft  tout  ce  qui  fe 
dit ,  tout  ce  qui  fe  fait  ,  &  tout  ce’  qui  fe  donne  par  la 
fuggeftion  du  Démon ,  afin  de  faire  aimer.  T  elle  eft  la  pra¬ 
tique  de  certaines  femmes  &  de  certaines  filles,  qui  pour 
obliger  leurs  galans ,  lorfqu’ils  font  refroidis  dans  leur 
amour  ,  de  les  aimer  comme  auparavant ,  &  encore  da¬ 
vantage  ,  leur  font  manger  du  gafteau  où  elles  ont  mis 
des  ordures  que  je  ne  veux  pas  nommer.  Il  n’y  a  pas 
long-temps  que  l’on  découvrit  un  Berger  du  Dunois 
qui  avoit  mis  des  mouches  cantharides  fous  un  corporal 
pendant  la  Melle,  à  delfein  de  fe  faire  aimer  des  filles  & 
des  femmes  ;  Et  il  fe  trouve  quelquefois  des  gens  qui 
portent  fur  eux  quelque  morceau  des  fouliers ,  ou  de  la 
frange  de  la  robbe  de  la  perfonne  qu’ils  aiment ,  ou  des 
rongneures  de  fes  ongles,  afin  de  s’en  faire  aimer.  D’au¬ 
tres  pour  la  même  fin  fe  fervent  d’une  Hoftie  non  con- 
facrée,  fur  laquelle  ils  écrivent  certaines  paroles  avec  du 
fang. 

Le  maléfice  ennemi  eft  tout  ce  qui  caufe  ,  tout  ce 
qui  peut  caufer,  &  tout  ce  qui  eft  employé  pour  cau- 
fer  quelque  domage  aux  biens  de  l’efprit  ,  à  ceux  du 
corps  ,  &  à  ceux  de  la  fortune ,  lorfque  cela  fe  fait  en 
vertu  d’un  pafte  avec  le  Démon.  Car  fi  ce  paéte  ne  s’y 
rencontre,  ce  qui  caufe  du  dommage  eft  bien  un  mal  à  la 
vérité  ,  mais  ce  n’eft  pas  un  maléfice.  Ainfi  ceux  qui 
donnent  aux  moutons  des  boutons  emmiellez  &  empoi- 
fonnez ,  qu’on  appelle  communément  desgobbes ,  afin  de 
les  faire  mourir,  font  véritablement  des  empoifonneurs  ; 
mais  ils  ne  font  pas  toûjours  des  Sorciers,  parce  qu’il 
arrive  fou  vent  que  ceux  qui  préparent  ce  poifon ,  aulfibien 
que  ceux  qui  le  donnent ,  n’ont  aucune  focieté  expreffe  ni 
tacite  avec  le  Démon  pour  cet  effet.  Ainfi  les  Borgia 
étoient  de  véritables  empoifonneurs ,  parce  qu’ils  avoient 
empoifonné ,  ou  fait  empoifonner  deux  bouteilles  de  vin 
qu’ils  avoient  deftinées  pour  les  Cardinaux,  aufquelsils 
donnoient  à  manger  ;  mais  on  ne  les  a  jamais  accufez  de 
(b)  magie  pour  cela,  dautant  que  le  poifon  qu’ils  avoient 
méfié  ou  fait  mefler  avec  le  vin ,  étoit  naturel.  Au  lieu 
que  les  habitans  de  la  Vallée  Mefolcina  daus  laSuiffe, 
étoient  non  feulement  de  véritables  empoifonneurs ,  mais 
auffi  de  véritables  Sorciers  &  de  véritables  malfaiteurs , 
puifque  par  l’entremife  du  Démon  ,  ils  fe  fervoient  de 
maléfices  pour  donner  des  maladies  aux  hommes  &  aux 
bêtes,  &  même  pour  les  faire  mourir,  ainfi  que  le  ra¬ 
porte,  le  Doteur  Juffano,  ( c)  dans  la  Vie  de  faint  Char¬ 
les  Borromée. 

(a.)  Lib.  $■.  Fornicarii  de  malefîcis  8c  eorum  deceptionib.  c.  3. 

(è)  On  les  en  a  acculés,  mais  ladifcuflion  en  feroit  trop  longue  ici. 

(0  L.  7.  c.  4. 


S  T  I  T  I  O  N  s.  51 

Ces  veritez  fuppofées,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  foit  un  maléfice. 

Que  d’empefcher  l’effet  du  Sacrement  de  Mariage  par 
le  noiiement  d'aiguillette ,  ou  par  quelqu’autre  pratique 
fuperftitieufe. 

Que  d’envoyer  des  loups  dans  les  troupeaux  de  mou¬ 
tons  &  dans  les  Bergeries  5  des  rats ,  des  fouris ,  des  cha- 
ranfons  ou  calendres  ,  &  des  vers  dans  les  greniers  ;  des 
chenilles ,  des  fanterelles  &  d’autres  infetes  dans  les 
champs  pour  gâter  les  grains  ;  des  taupes  &  des  mulots 
dans  les  jardins ,  pour  perdre  les  arbres ,  les  legumes  & 
les  fruits. 

Que  d’empêcher  les  gens  de  manger,  en  mettant  à  ta^ 
ble  fous  leur  affiette  une  aiguille  qui  a  fervi  à  enfevelir 
un  mort. 

Que  d’envoyer  des  maladies  de  langueur  &  de  lon¬ 
gue  durée  aux  hommes  &  aux  bêtes ,  en  forte  que  les  uns 
ou  les  autres  s’affoibliffent  vifiblement ,  fans  qu’on  les 
puiffe  fecourir  par  les  remedes  ordinaires. 

Que  de  faire  mourir  les  hommes ,  les  bêtes ,  &  les 
fruits  de  la  terre  par  le  moyen  de  certaines  poudres ,  de 
certaines  eaux  ,  &  de  certaines  autres  drogues  magiques 

(d).  Grégoire  de  Tours  en  raporte  un  exemple  terrible 
du  fils  du  Roi  Childeric,  mort  delà  dyfenterie,  que 
Mummole  fut  accufé  de  lui  avoir  donnée  par  l’entremi- 
fe  de  certaines  Sorcières  Parifiennes ,  qui  avouèrent  à  la 
Reine  qu’elles  avoient  facrifié  la  vie  de  fon  enfant  pour 
conferver  celle  de  Mummole.  Bodin  en  raporte  un  au¬ 
tre  arrivé  en  Poitou  l’an  1571-  (e)  ,,  Le  Roi  Charles 
,,  IX.  ( dit-il )  après  difner  commanda  qu’on  lui  amenât 
„  T rois-Efchelles  maître  Sorcier ,  auquel  il  âvoit  donné  fa 
,,  grâce  pour  acculer  fes  complices.  Et  confeffa  devant 
„  le  Roi  en  prefence  de  plufieurs  Grands-Seigneurs, 
„  que  les  Sorciers  prenoient  des.  poudres  pour  faire  mou- 
„  rir  hommes,  bêtes  &  fruits.  Et  comme  chacun  s’é- 
,,  tonnoit  de  ce  qu’il  difoit ,  Gafpar  de  Coligny  lors 
„  Amiral  de  France  qui  étoit  prefent,  dit  qu’on  avoit 
,,  pris  en  Poitou  peu  de  mois  auparavant ,  un  jeune  gar* 
,,  çon  accufé  d’avoir  fait  mourir  deux  Gentils-hommes. 
,,  Il  confeffa  qu’il  étoit  leur  ferviteur,  &  les  ayant  veu 
„  jetter  des  poudres  auxmaifons,  &  fur  les  bleds,  di- 
,,  fant  ces  mots  ,  Maleditiion  fur  ces  fruits  ,  fur  cetté 
,,  maifon  ,  fur  ce  Pays ,  ayant  trouvé  de  ces  poudres ,  • 
„  il  en  prit,  &  en  jettafur  le  lit  où  couchoient  les  deux 
„  Gentils-hommes ,  qui  furent  trouvez  morts  en  leur 
,,  lit ,  tous  enflez  &  fort  noirs.  Il  fut  abfous  par  les 
„  Juges.  Et  Leonicer  au  Theatre,  dit  que  deux  Sor- 
,,  cieres  ayant  mis  à  part  deux  bouteilles  en  l’Hoftel- 
„  lerie  oit  elles  étoient  un  jour  arrivées ,  comme  l’Hô- 
,,  te  les  eut  entendu  parler  de  faire  mourir  les  bleds 
,,  &  les  vignes  ,  il  prit  les  deux  bouteilles  &  verfa 
,,  l’eau  fur  le  lit  oit  elles  étoient  ,  &  foudain  elles 
„  moururent.  Trois-Echelles  alors  en  raconta  beau- 
,,  coup  de  femblables. 

Que  de  faire  fecher  une  certaine  herbe  à  la  chemi¬ 
née  afin  de  faire  tarir  le  lait  aux  Vaches. 

Que  de  tremper  un  balai  dans  l’eau  ,  afin  de  faire 
pleuvoir  ,  &  de  caufer  quelque  dommage  à  fon  pro¬ 
chain  :  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  l’entremife  du 
Démon  ,  dans  le  fentiment  de  Martin  de  Arles  Ar¬ 
chidiacre  de  Pampelonne. 

(f)  Que  de  brifer  les  cocques  des  œufs  mollets 
après  en  avoir  avalé  le  dedans  ,  afin  que  nos  ennemis 
foient  ainfi  brifez.  Je  fçai  que  bien  des  gens  prati¬ 
quent  cette  Superftition  ,  farts  penfer  à  aucun  mal; 
mais  je  fçai  auffi  qu’il  y  en  a  qui  le  pratiquent  pour 
l’effet  que  je  viens  de  dire  (g). 

Que 

{J)  L.  6.  Hift.  c.  35*.  lllæ  confitentur dit  cet  Hijlorien  ,  fe 
malefkas  elfe  8c  multos  occumbere  leto  fe  feciflè  teftatæ  funt ,  ad- 
dentes  illud  quod  nulla  ratione  credi  patior,  Filium,  aiunt,  tuum 
ô  Regina!  pro  Mummoli  Præfeiti  vita  donavimus. 

(e)  L.  3.  de  la  Démon,  c.  f. 

( f )  Trait,  de  Superftitionib. 

(g)  Pline  en  parle  de  la  forte:  Hue pertinetovorum ,  ut  exfor* 
buerit  quifque ,  calices  cochlearumque  protinus  frangi ,  aut  eofdem 
cochlearibus  perforari,  1.  a8.  Hiftor.  natur.  c.  a. 
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Que  de  fe  fervir  de  l’os  d’un  mort  pour  faire  mou¬ 
rir  quelqu’un  ,  en  faifant  certaines  aérions  ,  8c  en  ré¬ 
citant  certaines  paroles  qu’il  n’eft  pas  nece  (Taire  de  ra- 
portér  ici. 

(а)  Que  de  faire  mourir  les  bêtes  en  les  frappant  d’u¬ 
ne  baguette  8c  en  difant ,  Je  te  touche  pour  te  faire  mou¬ 
rir  ,  ainfi  que  le  pratiquoit  une  fâmeufe  Sorcière 
nommée  Françoifi  Secret ain ,  8c  plufieurs  autres,  félon 
le  témoignage  de  Henri  Roquer  Grand- Juge  de  S. 
Oyan  de  Joux  ,  ou  de  S.  Claude  ,  dans  le  Comté 
de  Bourgogne. 

Que  de  faire  des  figures  de  cire,  de  boue,  ou  de 
q'uelqu’autre  matière ,  de  les  picquer ,  de  les  approcher 
du  feu  ,  ou  de  les  déchirer,  afin  que  les  Originaux 
vivans  &  animez  relfentent  les  même  outrages  &  les 
mêmes  blelfeures  dans  leurs  corps  8c  dans  leurs  per- 
fonnes.  (b)  Robert  Guaguin  General  de  l’Ordre  de 
Notre-Dame  de  la  Merci  ,  rapporte  que  la  femme 
d’Enguerand  de  Marigni  Comte  de  Longueville  8c  Sur- 
Intendant  des  Finances  fous  Philippes  le  Bel,  fut  accu- 
fée  8c  convaincue  d’avoir  fait  jetter  en  cire  les  figures 
du  Roi  Louis  Hutin  8c  de  Charles  Comte  de  Valois, 
par  un  Sorcier  nommé  Paviot ,  8c  par  une  Sorcière  ap- 
pellée  Claude ,  afin  de  faire  languir  de  maigreur  ces  deux 
Princes ,  parce  qu’ils  pourfuivoient  fon  mari  à  mort ,  8c 
de  les  faire  mourir  enfuite.  Le  P.  Crefpet  (c)  rapporte 
quantité  d’autres  femblables  Hiftoires. 

Que  d’attacher  à  une  cheminée  ou  faire  griller  fur  un 
gril ,  certaines  parties  d’un  cheval ,  ou  de  quelqu’autre 
animal  mort  par  maléfice  ,  8c  de  les  picquer  avec  des 
épingles ,  des  aiguilles ,  ou  d’autres  pointes ,  afin  que  le 
Sorcier  qui  a  jetté  le  maléfice  feche  peu  à  peu  8c  meure 
enfin  miferablement  :  Pratique  execrable,  puis  qu’outre 
qu’elle  eft  fuperftitieufe ,  elle  eft  accompagnée  de  ven¬ 
geance  8c  de  meurtre  tout  enfemble. 

Que  d’exciter  des  tempêtes ,  des  grefles ,  des  orages , 
des  foudres ,  des  tonnerres  ,  8c  des  ouragans ,  afin  de 
vanger  quelque  injure  receuë. 

(d)  Que  d’empefeher  les  perfonnes  de  dormir  ,  en 
mettant  dans  leur  lit  un  oeil  d’hirondelle. 

Que  de  procurer  la  fterilité  aux  femmes ,  aux  cavales , 
aux  vaches,  aux  brebis,  aux  chevres,  ôcc.  afin  de  cau- 
fer  du  domage  à  fes  ennemis. 

(e)  Que  de  faire  ce  qui  s’appelle  cheviller ,  qui  eft  un 
maléfice  dont  Pierre  Malfé  Avocat  parle  en  ces  termes  : 

„  On  pratique  aujourd’hui  bien  fort  un  efpece  de  ma- 
„  lefice  qu’on  appelle  Cheviller.  Par  icelui  on  empefehe 
„  les  perfonnes  de  faire  leur  eau.  J’en  ai  veu  qui  en  font 
,,  morts ,  parce  qu’on  n’avoit  pû  trouver  aucun  reme- 
„  de ,  lequel  efi:  à  ce  qu’on  dit  en  la  puilfance  feulement 
„  de  ceux  qui  ont  fait  le  charme  8c  maléfice.  Par  icelui 
„  ils  en  clouent  auffi  &  font  clocher  les  chevaux;  ils 
„  empêchent  les  vailfeaux  pleins  de  vin ,  d’eau ,  ou  au- 
„  tre  liqueur  de  pouvoir  être  tirez  ,  encore  qu’on  y 
„  falfe  une  infinité  de  pertuis. 

Que  de  donner  la  malle-nuit  aux  hommes  ou  aux  fem¬ 
mes  en  quelqu’une  des  4  maniérés  fuivantes. 

1.  Les  uns  achètent  un  fagot,  mettent  de  l’encens 
dedans  avec  de  l’alun  blanc  ,  &  après  y  avoir  mis 
le  feu,  ils  difent:  „  Fagot  je  te  brûle ,  c’eft  le  corps , 

„  l’ame,  le  fang,  l’entendement,  le  mouvement,  l’ef- 
,,  prit  de  N.  N.  qu’il  ne  puilTe  demeurer  en  repos 
,,  jufqu’à  la  moële  de  fes  os  ,  par  la  terre,  par  le 
„  ciel,  par  l’arc-en  ciel,  par  les  iz  lignes,  par  Mars, 

,,  Mercure  8cc.  au  nom  de  tous  les  Diables  va  fa- 
„  got ,  va  procéder,  va  brûler  le  corps,  l’ame,  le 
„  fang,  le  mouvement,  l’efprit,  l’entendement  de  N. 

„  qu’il  ne  puilfe  refter  en  place  -;  ni  parler  à  perfon- 
,,  ne  ,  ni  repofer ,  ni  monter  à  cheval ,  ni  riviere 

{a)  Difcours  des  Sorciers  c.  16. 

(б)  In  Ludov.  Hutino. 

(cj  L.  de  la  haine  du  Diable  contre  l’homme,  Difcours  10.  fol. 
if6.  8c  15*7. 

(d)  Mizauld.  cent.  ï.  n.  61. 

(e)  Traité  de  l’impofture  8c  tromperie  des  Diables,  Devin* ,  En¬ 
chanteurs,  Sorciers,  &c,  1.  1,  c.  10. 
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„  palfer  ,  ni  boire ,  ni  manger ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
„  venu  accomplir  mon  defir  8c  ma  volonté,  quanto. 

,,  guio.  garaco.  ",  Tandis  que  le  fagot  brûle  ,  avant 
que  la  har  foit  rompuë  ,  ils  verlênt  trois  fois  delTus 
du  vin  &  du  fel  méfiés  enfemble  ,  &  difent  Ourne 
tourne.  Ils  repetent  la  conjuration  tandifque  8cc.  ils 
font  brufler  le  fagot  à  des  heures  non  pair  du  jour 
ou  de  la  nuit  ;  8c  quand  la  perfonne  à  qui  ils  en  veu¬ 
lent  n’eft  pas  alTez  preflee  par  le  brûlement  d’un  fa¬ 
got,  ils  en  brûlent  neuf,  trois  par  jour  &  obfervent 
le . 

z .  Les  autres  fe  mettent  à  genoux  devant  une  étoi¬ 
le  ,  8c  cherchent  celle  de  ...  .  qu’il  faut  faluer  ,  la 
regardent  fixement  &  difent,  „  je  te  falue  mille  fois, 
„  o  étoile  plus  refplendilfante  que  la  Lune,  je  te  con- 
„  jure  d’aller  trouver  Beelzebuth  ...  &  lui  dire 
„  qu’il  m’envoye  trois  efprits ,  sllpha ,  Relia,  Jalde- 
„  richel ,  &  le  Bojfu  du  Moût  Gibel  ....  afin  qu’ils 
„  aillent  trouver  N.  fille  de  N.  ...  8c  que  pour 
„  l’amour  de  moi  ils  lui  ôtent  le  jeu  ,  8c  le  ris  de 
„  bouche,  &  falfent  qu’elle  ne  puilTe  aller,  ni  repo- 
,,  fer,  ni  manger,  ni  boire,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ve- 
,,  nuë  accomplir  la  volonté  de  moi  N.  fils  de  N.  ôcc. 

3.  Les  autres  achètent  un  fagot  fans  parler  à  per¬ 
fonne  ôcc.  ou  9.  11.  13.  ou  15.  chandelles  blanches 
8cc.  puis  ils  difent  :  „  Ce  n’eft  pas  pour  vous  que 
„  je  brûle,  c’eft  le  fentiment,  le  mouvement  le  bras, 
„  les  jambes  ôcc.  de  N.  ôcc. 

4.  Les  autres  fe  tournent  du  coté  d’Orient  8c  fur 
les  4  heures  8c  demi  du  foir  regardent  l’étoile  la  plus 
claire  qu’ils  rencontrent  ....  &  lui  difent  par  .  .  . 
fois  ....,,  je  te  falue  étoile  lumineufe  ôcc.  que  tu 
„  ailles  bailler  la  male  nuit  à  N.  félon  mon  intention  .*.... 
»  Va  petite.  Va  petite,  Va  petite. 

Que  de  faire  des  imprécations  contre  quelqu’un  en 
éteignant  toutes  les  lumières  du  logis  ,  en  tournant  le 
dos  aux  ....  voifines  ,  en  fe  roulant  par  terre  &  en  ré¬ 
citant  le  Pfeaume  108. 

Que  de  faire  mourir  les  poux,  &  les  autres  vermines 
qui  attaquent  l’homme ,  en  le  frottant  d’eau  de  puits  ou 
de  fontaine  fous  les  ailTelles  &  en  recitant  certaines  paro¬ 
les.  Ce  remede  ne  ferviroit  il  pas  aux  Cap.  s’ils  en  vou- 
loient  ufer? 

Que  de  troubler  les  efprits  des  hommes,  en  forte  qu’ils 
perdent  l’ufage  de  la  raifon ,  ou  de  remplir  leur  imagina¬ 
tion  de  vains  phantofmes  qui  les  falfent  tomber  en  phre- 
nefie,  afin  de  tirer  avantage  de  leur  malheur  ,  ou  de  les 
expofer  au  mefpris  des  autres. 

Il  y  a  une  infinité  d’autres  maléfices  que  les  Sorciers 

6  les  Empoifonneurs  employent  tous  les  jours,  félon 
que  le  Démon  leur  en  fait  naître  les  occafions.  Mais 
quels  qu’ils  puilfent  être ,  ils  font  condamnez  univerfel- 
lement ,  auffi-bien  que  ceux  que  j’ay  alléguez  jnfques 
ici,  par  l’Ecriture-Sainte ,  par  les  Conciles,  par  lesPe- 
res  de  l’Eglife,  &  même  par  les  Loix  Civiles. 

(f)  Dieu  défend  à  Moïfe  dans  l’Exode  de  Iailfer 
vivre  aucune  perfonne  qui  ufe  de  maléfices:  Maleficot 
non  patieris  vivere  ;  Dans  le  Deuteronome  il  défend  à 
fon  peuple  de  foulfrir  qui  que  ce  foit  qui  falfe  profefi- 
lion  de  maléfices  (g)  :  Non  inveniatur  in  te  qui  fit  ma - 
leficus  ;  Et  dans  le  Prophète  Michée  ,  il  promet  à  ce 
même  peuple,  comme  une  faveur  finguliere ,  (h)  qu’il 
le  délivrera  des  maléfices  : 

0')  L’Apôtre  S.  Paul  déclaré  que  les  empoifonnemens 
magiques  font  des  œuvres  de  la  chair  ;  (4)  Et  S.  Jean 
dans  fon  Apocalypfe  alTeure,  que  le  partage  des  Empoi¬ 
fonneurs  &  des  Idolâtres ,  fera  dans  l’étang  brûlant  de 
feu  &  de  fouffre ,  qui  eft  la  lèconde  mort  : 

Origene ,  ou  Jean  de  Jcrufalem ,  témoigne ,  (  /)  „  Que 

>1  tou- 

(/)  C.  2!. 

(g)  C-  iS. 

{h)  C.  j-.  Auferam  maleficia  de  manu  tua. 

(«')  Gai.  f. 

( k )  C.  zi.  Veneficis  8c  Idolatris  pars  illorum  erit  in  ftagno  ar* 
denti  igné  8c  fulphure ,  quod  eft  mors  fecunda. 

(/)  Traét.  3,  in  Job. 


des  superstitions. 


»  toutes  les  perfonnes  pieufes  doivent  fçavoir  que  les 
”  maléfices  font  des  piégés  &  des  tromperies  du  Diable, 
«  des  reftes  de  l’Idolâtrie,  des  illufions  &  des  fcandales 
s»  des  âmes  ;  Et  que  celui  qui  s’appliquera  à  la  vanité 
»  des  maléfices  fera  troublé  dans  Tes  démarches,  que 
j,  Tes  avions  feront  traverfées  ,  que  Dieu  ne  le  vifitera 
»  point,  que  les  faints  Anges  l’abandonneront,  que  le 
,,  Diable  demeurera  avec  lui ,  qu’il  lui  gâtera  l’efprit, 
»  qu’il  lui  endurcira  le  cœur,  &  qu’il  le  rendra  infenfi- 
„  ble  aux  chofes  de  Dieu. 

S.  Gaudence  Evêque  de  Breffe  témoigne  aufli  ,,  que 
„  les  maléfices  font  des  efpeces  d’idolâtrie. 

Le  6.  Concile  de  Paris  en  829.  (a)  appelle  le  malé¬ 
fice  ou  l’empoifonnement  „  un  mal  tres-pernicieux  & 
,»  un  refte  du  Paganifme  ;  Et  dit  qu’il  doit  être  tres- 
i)  feverement  puni  félon  la  Loi  de  Dieu. 

(b)  De  Monluc  Evêque  de  Valence  &  de  Die,  af- 
feure  que  le  maléfice  „  eft  un  pernicieux  péché  &  une 
„  invention  du  Démon  &  de  l’idolâtrie ,  &  ordonne 
»»  expreffement  aux  Curez  de  refufer  la  facrée  Coramu- 
„  nion  à  ceux  qui  s’en  fervent  pour  donner  des  maladies 
,,  aux  bêtes,  ou  pour  les  leur  ôter;  pour  femer  des  hai- 
„  nés  entre  les  perfonnes  nouvellement  mariées,  &pour 
„  fe  faire  aimer  de  ceux  qu’ils  fouhaitent. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1Ç59.  enjoint,,  auxCu- 
j,  rez  d’anhoncer  à  leurs  Paroifîiens  ,  que  c’efl  un  tres- 
„  grand  péché  mortel  que  de  confulter  ceux  qui  ufènt 
»,  de  maléfices,  &  d’ajouter  foi  à  ce  qu’ils  difent. 

Le  1.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (c)veut 
„  que  les  Evêques  punilfent  feverement ,  &  qu’ils  ex- 
„  communient  ceux  qui  fe  perfuadent,  ou  qui  promet- 
„  tent  aux  autres  qu’ils  pouront  troubler  les  efprits  des 
»,  hommes,  donner  des  maladies  ou  en  guérir,  &chan- 
,,  ger  la  figure  &  le  tempérament  des  corps. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  en  1583.  (d)  „  excom- 
munie  ceux  qui  empêchent  l’ufage  du  Mariage,  ou 
,»  qui  font  quelqu’autre  maléfice. 

Le  Concile  Provincial  de  Maxico  (e) ,  „  défend  de 
5,  fe  fervir  de  maléfices  fous  peine  d’être  mis  en  peniten- 
„  ce  publique. 

Le  Rituel  d’Evreux  imprimé  en  160 9.  par  l’ordre 
de  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  Evêque  d’Evreux 
dit»  (f)  »»  Que  c’eft  pecher  contre  le  premier  precepte 
„  de  la  Loi  que  de  fe  fervir  de  maléfices. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1609,  (g) 
excommunie  ipfo  fafto  les  Magiciens  &  les  Empoifon- 
neurs,  &  enjoint  aux  Curez  apres  trois  monitions  cano- 
niques ,  „  de  les  déclarer  publiquement  &  notoirement 
„  excommuniez,  de  leur  défendre  l’entrée  de  l’Eglife, 

»  &  de  les  en  chaffer  en  cas  qu’ils  y  entrent. 

La  Bulle  d  Innocent  VIII.  Summis  dcjîder antes  af~ 
feElibus ,  celle  de  Leon  X.  Honeflis  petenttum  votis ,  celle 
d’Adrien  VI.  Dudum  ,  celle  de  Sixte  V.  Cceli  &  ter¬ 
ra,  &  celle  de  Grégoire  XV.OmnipotentisDei ,  condam¬ 
nent  pofitivement  les  maléfices  &  ceux  qui  en  ufent. 

Le  Synode  de  Cave,  qui  fut  tenu  en  1628. fous Dom 
Ange  de  Fondi ,  Abbé  &  Evêque  de  cette  illuftre  Ab¬ 
baye  du  Royaume  de  Naples,  en  fait  autant  par  fon  Or¬ 
donnance  {h). 


L.  3.  c.  1. 

(6)  In  Reformât.  Cleri  Val.  8c  Difc.  if  , 

(e)  Conflit,  p.  1.  tit.  10. 

(d)  Tit.  de  Sortileg.  n.  2. 

(<?)  L.  f.  tit.  6.  n.  2. 

(/)  Part.  1.  tit.  de  exam.  poenit.  circa  1.  præcept.  n.  7. 

(g)  Tit-  iy.  de  Superftit.  c.  3. 

(h)  Malefici  ,  ftnga:  ,  8c  incantatores  eà  magis  funt  deteftandi 
quo  Cathohcæ  fidei  verum  cultuni  ac  reétum  fenliim  præ  fè  feren- 
tes  pravis  tamen  8c  iniquis  operationibus  ab  eadem  longiïfime  aber¬ 
rantes  non  folum  in  hommes  crudeliter  ,  fed  8c  in  eorum  multo- 
ties  bona  impié  defxviunt ,  nec  fua  ipfbrum  pernicie  contenti  in- 
cautos  quoique  ac  fapientiores  fceleftis  Superflitionibus  aC  vanis 
promiffis  deceptos  ,  fecum  in  xternæ  damnationis  baratrum  fata- 
gunt  detrahere  ,  tanquam  Diaboli  fatellites  8cc.  Hi  ergo  ut  à  di- 
tione  noftra  longius  arceantur ,  omnibus  utriufque  fexus  fidelibus 
noftris  fubditis ,  invirtutefan&æ  obedientiæ  piæcipimus  ac  manda¬ 
ts  ,  ut  fi  quos  noverint  viros  vel  mulieres  hujusmodi  maleficiis 
&  incantationibus  dele&ari  ,  vel  de  tali  fcelere  fufpeâos  efle  ,  no- 
bis  ftatim  vel  vicariis  noftris  denuncient,  juxta  facrorum  Canonum 


35 

_  ce  fiue  les  Loix  Civiles  dans  le 

Code  de  Jüftimen  ,  la  Loi  Eorum  ,  la  Loi  Nemo  la 
Loi  Àdulti ,  la  Loi  Etjï  Sc  la  Loi  Ouict-.nque.  II  y  a  un 
Edit  d  Athalaric  Roi  des  Goths ,  qui  veut  qu’on  les 
Punj/Ie  avec  beaucoup  de  féverité.  Il  eft  rapporté  nar 
Cafliodore  (bj.  r  * 

Apres  tant  de  témoignages  fi  decififs ,  il  n’y  a  nulle 
apparence  de  croire ,  comme  font  quelques  Théologiens » 
quelques  Canoniftes  &  quelques  Jurifconfultes ,  qu’il 
foit  permis  d’ofter  un  maléfice  par  un  autre  maléfice ,  ou 
par  une  autre  pratique  illicite  &  fuperftitieufe  ;  &  de  fe 
fervir  d’un  Sorcier,  d’un  Enchànteut,  ou  d’un  Empoi¬ 
sonneur  ,  [afin  qu’il  rompe  le  fortilege,  le  charme,  ou 
le  maléfice  qni  a  été  jetté  par  un  autre  Sorcier,  par  urt 
autre  Enchanteur ,  ou  par  un  autre  Empcifonneur.  Car 
il  faut  ici  remarquer  avec  le  P.  Sprenger  ,  &  le  P.  Infti- 
tor,  (/)  qu’il  y  a  de  trois  fortes  de  Sorciers,  d’Enchan- 
teurs,  ou  d’Empoifonneurs ,  qui  ufent  de  maléfices.  Les 
uns  les  donnent  fans  pouvoir  les  ôter,  les  autres  ont  le 
pouvoir  de  les  ôter  ,  mais  non  pas  celui  de  les  donner , 
les  derniers  enfin  ont  Je  pouvoir  de  les  donner  &  celui 
de  les  oter.  Mais  on  ne  peut  fans  péché  prier  ceux  qui 
les  peuvent  ôter,  de  le  faire. 

1.  Parce  que  félon  la  maxime  de  l’Apôtre  S.  Paul, 
il  n’eft  jamais  permis  de  faire  du  mal,  afin  qu’il  en  arri¬ 
ve  du  bien  (m). 

2.  Parce  que  ïa  Faculté  de  Théologie  de  Paris  apres 
avoir  dit  dans  fa  Cenfure  du  19.  Septembre  1398.  (») 
que  ceux-là  fe  trompent  qui  s’imaginent  „  qu’il  foit  per- 
„  mis  de  fe  fervir  pour  une  bonne  fin  de  l’Art  magique 
»,  &  des  autres  Superftitions  que  Dieu  &  l’Eglife  con- 
„  damnent  ”  ,  (0)  déclaré  nettement  enfuite  qu’on  ne 
peut  foûtenir  fans  erreur  qu’il  foit  licite ,  &  même  que 
l’on  doive  permettre  de  chafler  les  maléfices  par  d’autres 
maléfices  : 

3.  Parce  que  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.  celui  de 
Chartres  en  1659.  &  en  1640.  celui  de  Roüen  aufli  en 
1640.  &  celui  de  Paris  en  1645.  le  défendent  expreflè- 
ment  :  (p) 

Ce  qui  a  trompé  quelques  Théologiens,  quelques  Ca¬ 
noniftes,  &  quelques  Jurifconfultes  qui  foûtiennent  l’o¬ 
pinion  contraire ,  eft  qu’ils  fe  font  imaginez ,  comme  en 
effet  il  y  a  apparence  que  cela  foit  ainfi ,  que  par  la  Loi 
Eorum  ,  qui  eft  du  grand  Conftantin ,  il  eft  permis  de 
fe  fervir  de  maléfices  à  bonne  fin  &  à  bonne  intention 
(*)•  Mais  ils  dévoient  confiderer  que  cette  Loi  a  été 
expreffement  révoquée  par  la  Conftitution  65.  de  l’Em¬ 
pereur  Leon  ,  Qui  propter  temulentorum ,  &  par  confe- 
quent  qu’on  n’y  doit  avoir  aucun  égard.  Joint  que 
Conftantin  n’étoit  pas  fi  bon  Théologien  qu’il  étoitbon 
Catholique  après  fa  converfion,  &  que  fes  Loix  ne  font 
pas  toujours  des  réglés  de  confidence. 

Je  ne  penfe  pas  même  qu’on  doive  fe  fervir  des  cho¬ 
fes  vaines  pour  ôter  les  maléfices ,  parce  qu’il  y  aurait  en 
cela  du  péché,  félon  la  doélrine  du  Canon  Illud  (r), 

qui 

ac  fummorum  Pontificum  Conftitutiones  débita  pænâ  ple£tendos. 
Seff.  1.  C.  2. 

0)  Tit.  de  maleficis  8c  Math.  8c  ceter.  fini. 

(k)  L.  9.  Variai-,  c.  18.  Maleficos,  vel  eos  qui  ab  eorum  nefariis 
artibus  aliquid  crediderint  expetendum ,  legum  feveritas  infequatur. 
Quia  impium  eft  nos  illis  eflè  remillbs  quos  cœleftis  pietas  nonpa- 
titur  impunitos.  Qualis  enim  fatuitas  eft  Creatorem  vitæ  relinque- 
re ,  8c  fequi  potius  mortis  audtorem  ? 

(l)  In  Mail.  Malefi,  p.  1.  q.  9. 

(f»)  Rom.  3.  v.  8.  Non  faciamus  mala  ut  veniant  bonal 
( n)  Art.  y. 

Apt.  6.  Quod  licitum  fit ,  etiam  permittendum ,  maJefici.» 
maleficiis  repellere ,  error. 

(P)  Lit  de  exorcizand.  obfèf.  à  Dæmon.  Aliqui  Dæmones  often- 
dunt  faélum  maleficium ,  8c  à  quibus  fit  faftum ,  8c  modum  ad  il¬ 
lud  difiipandumj  fed  caveat  Exorcifta  ne  ob  hoc  ad  Magos,  vel  ad 
Sagas ,  vel  ad  aüos  quàm  ad  Ecclefiæ  miniftros  confugiat  ,  aut  ulla 
Superftitione ,  aut  alio  modo  illicito  utatur. 

{q)  Voici  les  paroles  de  cette  Loi:  Nullis  criminationibus  impli- 
canda  funt  remedia  humanis  quæüta  corporibus,  aut  in  agreftibus 
locis  innocenter  adhibita  fufïragia,  ne  maturisvindemiismetueren- 
tur  imbres ,  aut  vend,  grandinifque  lapidatione  quaterentur :  qui¬ 
bus  non  cujulquam  falus,  aut  æftimatio  Ixderetur  ,  fed  quorum 
proficerent  adtus  ,  ne  divina  munera  8c  labores  hominum  fterne- 
rentur. 

26.  q.  j. 
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qui  effc  tiré  -  de  S.  Auguftin  ( a ). 

(b)  On  peut  feulement  dite  qu’en  cette  occafion  il  ell: 
permis  d’ôter  &  de  détruire  les  lignes  magiques  &  fu- 
perftitieux'  des  maléfices,  pour  empêcher  le  pafte  qui 
pouroit  avoir  été  fait  avec  le  Démon,  pour  méprifercet 
efprit  malin,  pour  l’obliger  de  cefïer  de  nuire  .  pour  em¬ 
pêcher  que  Dieu  ne  foit  plus  long-tems  offenfé ,  &  mê¬ 
me  pour  obtenir  la  fanté  du  corps  ou  celle  de  l’ame.  Le 
Cardinal  Bellarmin  raporte  une  hiftoire  qui  vient  à  pro¬ 
pos  :  (c)  un  Jacobin  (dit- il)  ayant  été  choifi  pour  prêcher 
le  Çareme  à  Mont-Pulcien  monta  en  chaire  par  trois  di- 
verfes  fois  fans  jamais  pouvoir  proférer  une  feule  parole. 
Cela  fit  croire  qu’il  y  avoit  dans  cette  chaire  quelque 
maléfice  qui  l’empêchoit  de  parler.  Pour  le  rompre  il 
fit  vœu  à  fainte  Agnès  Patrone  du  lieu ,  &  après  avoir 
accompli  fon  vœu,  il  trouva  dans  cette  chaire  des  che¬ 
veux  entrelaffés  les  uns  dans  les  autres,  &  d’autres  fem- 
blables  fignes  de  maléfice.  Il  les  jettaaufeu,  remonta  en 
chaire,  &  prêcha  fans  aucune  difficulté.  C’eft  auffi  pour  cela 
que  les  Rituels  que  je  viens  de  citer,  ordonnent  auxlExor- 
ciftes  de  commander  au  Démon  ( d )  qu’il  ait  à  déclarer  s’il 
eft  détenu  dans  le  corps  du  poffedé  par  art  magique ,  par 
quelques  fignes ,  ou  par  quelques  inftrumens  de  maléfi¬ 
ces,  &  ou  ils  font,  afin  que  le  malade  les  jette  ,  s’il  les 
a  dans  fa  bouche ,  &  qu’on  les  brûle  : 

Je  fçai  qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  d’artendre  aucun 
effet  du  Démon  par  paéfce  que  nous  ayons  fait  avec  lui  ; 
mais  il  n’a  jamais  été  défendu  de  détruire  les  pactes  que 
d’autres  peuvent  avoir  fait ,  ni  d’attendre  les  effets  de 
cette  deftrufrion  ou  de  Dieu,  ou  des  caufes  naturelles, 
ou  du  Démon  même ,  contraint  par  la  puiffance  de  Dieu 
de  les  produire.  Si  bien  qu’on  peut  légitimement  obli¬ 
ger  un  Sorcier,  un  Enchanteur,  ou  un  Empoifonneur , 
d’ôter  le  fortilege,  le  charme,  ou  le  malifice  qu’il  aura 
donné  ,  par  exemple  de  dénoüer  l’aiguillette  qu’il  aura 
noiiée,  pourvu,  que  cela  fe  fafTe  fans  aucun  paéte  avec 
le  Démon,  fans  aucun  fortilege ,  fans  aucun  charme,  & 
fans  aucun  maléfice,  (e)  Car  autrement,  félon  la  penfée 
de  S.  Jean  Chryfoftome  &  de  S.  Auguftin  ( f  ),  il  vau- 
droit  mieux  fouffrir  tous  les  maux  du  monde  &  la  mort 
même ,  que  de  racheter  fa  fanté  &  fa  vie  à  une  condition 
fi  injurieufeà  Dieu,  &  fi  préjudiciable  au  falut  de  l’a¬ 
me. 

Mais  tout  le  monde  n’entre  pas  dans  de  fi  juftes  fen- 
timens.  Car  il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  fe  foucientgue- 
res  de  quelle  façon  ils  foient  délivrez  des  maux  qui  les 
travaillent ,  pourveû  qu’ils  le  foient ,  &  qui  ne  font 
nulle  difficulté,  lorfqu’ils  ont  des  chevaux,  des  vaches, 
des  bœufs,  des  moutons,  ou  d’autres  animaux  malades, 
de  faire  venir  chez  eux  des  Sorciers  &  des  Empoifon- 
neurs  qu’ils  connoiffent  pour  tels,  ou  du  moins  qu’ils 
fçavent  paffer  pour  tels ,  de  leur  donner  de  l’argent  & 
de  leur  faire  bonne-chere  ,  afin  qu’ils  ôtent  le  maléfice 
qu’ils  croyent  que  l’on  a  jetté  fur  ces  animaux.  Ils 
ne  confiderent  pas  que  le  Démon  ne  perd  jamais  rien , 
&  que  fi  le  Sorcier  ou  l’Empoifonneur,  qui  eft  le  fu- 
nefte  exécuteur  de  fes  ordres ,  ôte  le  maléfice  à  un  hom¬ 
me  ,  il  le  donne  à  un  autre  homme  ou  à  une  femme  ; 
que  s’il  l’ôte  à  un  vieillard  ,  il  le  donne  à  un  jeune 

(4)  L.  2.  de  Doft.  Chrift.  Et  félon  ces  paroles  de  Jean  François 
Bonhomme  Evêque  de  Verceil:  „  Qu’on  n’ôte  pas  les  maléfices  , 

„  les  charmes ,  ni  les  ligatures  avec  certaines  pratiques ,  6c  avec  cer- 
„  tains  remedes  inconnus ,  ou  étrangers. 

(b)  20.  Decret.  Vifit.  Tit  de  Superftition. 

( c )  Concionator  quidam  Prædicatorum  ,  quod  me  puerum  vi- 
diflè  memini  in  Monte  Politiano  ,  in  Quadragefima ,  cum  vellet 
concionari  loqui  non  potuit.  Accidit  id  fecundo  8c  tertio.  Videns 
id  non  effe  rem  naturalem  ,  in  Concione  tantum  fibi  vocem  præ- 
cludi ,  votura  vovit  Sanctæ  Agneti  ,  quæ  eft  loci  Patrona  :  inve- 
nitque  figna  in  fuggeftu ,  capillos  inter  fe  ligatos  8c  fimilia.  Com- 
burit  ilia  8c  vox  illi  reftituitur.  Concionem  poftea  habuit.  Il  eft  fort 
permis  au  lefteur  da  juger  comme  il  lui  plaira  de  cette  Hiftoire  8c 
de  celles  qui  lui  reflemblent. 

(d)  Ibid.  Jubeat  dæmonem  dicere  an  detineatur  in  illo  corpore 
ob  aliquam  operam  magicam,  aut  malefica  figna,  vel  inftrumen- 
ta ,  quæ  fi  obfeflus  ore  fumpferit ,  evomat  ;  vel  fi  alibi  extra  cor¬ 
pus  fuerint ,  ea  revelet ,  8c  inventa  comburantur. 

(e)  Homil.  6.  adverf.  Tudæos  &  Homil.  8.  in  Epift.  ad  Coloff. 
(/)  Tract,  j'i ,  in  Johan. 


homme,  ou  à  un  jeune  enfant;  que  s’il  l’ôte  au  maître 
ou  à  la  maîtrefTe  du  logis ,  il  le  donne  au  ferviteur  ou 
à  la  fervante  ,  ou  bien  il  eft  lui-même  en  danger  de  fa 
vie  ;  que  s’il  l’ôte  à  un  animal ,  il  le  donne  à  un  autre 
animal ,  enfin  que  s’il  guérit  le  corps ,  il  tue  l’ame. 

Bodin  rapporte  les  preuves  de  cette  vérité  dans  fa  De~ 
monomanie ,  lorfqu’il  dit  (g)  :  ,,  On  tient  que  fi  les 
,,  Sorciers  gueriffent  un  homme  maleficié ,  il  faut  qu’ils 
,,  donnent  le  fort  à  un  autre.  Cela  eft  vulgaire  par  la 
,,  confeffion  de  plufieurs  Sorciers.  Et  de  fait  j’ai  veu 
„  un  Sorcier  d’Auvergne  prifonnier  à  Paris  l’an  1565). 
„  qui  gueriffioit  les  chevaux  &  les  hommes  quelquefois  : 
,,  Et  fut  trouvé  faifi  d’un  grand  Livre  plein  de  poils 
„  de  chevaux  ,  vaches  autres  bêtes  de  toutes  cou- 
„  leurs  :  Et  quand-il  avoit  jetté  le  fort  pour  faire  mou- 
„  rir  quelque  cheval ,  on  venoit  à  lui  &  le  gueriffoit 
„  en  lui  apportant  du  poil ,  &  donnoit  le  fort  à  un  au- 
„  tre  ,  &  ne  prenoit  point  d’argent  ;  car  autrement , 
„  comme  il  difoit,  il  n’eût  pas  guéri:  Auffi  étoît-il  ha- 
„  billé  d’un  vieil  faye  de  mille  pièces.  Un  jour  ayant 
„  donné  le  fort  au  cheval  d’un  Gentilhomme  ,  on  vint 
„  à  lui,  il  le  guérît  &  donna  le  fort  à  fon  homme.  On 
„  vint  à  lui  pour  guérir  auffi  l’homme  ;  il  fit  réponfe 
„  qu’on  demandât  au  Gentilhomme  lequel  il  aimoit 
„  mieux  perdre ,  fon  homme  ou  fon  cheval  ?  Le  Gen- 
„  tilhomme  fe  trouva  bien  empêfché  :  Et  cependant 
„  qu’il  délibérait,  fon  homme  mourut  &  le  Sorcier  fut 
,,  pris.  Et  faut  noter  que  le  Diable  veut  toujours  ga- 
„  gner  au  change  ,  tellement  que  fi  le  Sorcier  ôte  le 
,,  fort  à  un  cheval ,  il  le  donnera  à  un  autre  cheval  qui 
„  vaudra  mieux  :  Et  s’il  guérit  une  femme  ,  la  maladie 
,,  tombera  fur  un  homme  :  S’il  guérit  un  vieillard  ,  la 
„  ma  ladie  tombera  fur  un  jeune  garçon:  Et  fi  le  Sor- 
„  cier  ne  donne  le  fort  à  un  autre ,  il  eft  en  danger  de 
,,  fa  vie  :  Bref  fi  le  Diable  guérit  le  corps  ,  il  tue  l’a- 
,,  me.  J’en  reciterai  deux  exemples.  L’un  que  j’ai  en- 
,,  tendu  de  Monfieur  Fournier  Confeiller  d’Orléans, 
„  d’un  nommé  Hulin  Petit ,  Marchand  de  Bois  d’Or- 
„  leans,  lequel  étant  enforcelé  à  la  mort  envoya  que- 
„  rir  un  qui  fe  difoit  guérir  de  toutes  maladies,  fufpeét 
„  toutefois  d’être  grand  Sorcier,  pour  le  guérir;  lequel 
„  fit  réponfe  qu’il  ne  pouvoit  le  guérir,  s’il  ne  don- 
,,  noit  la  maladie  à  fon  fils ,  qui  étoit  encore  à  la  ma- 
,,  melle.  Le  pere  confentit  le  parricide  de  fon  fils ,  qui 
„  fait  bien  à  noter  pour  connoître  la  malice  de  Sathan. 
„  La  nourice  ayant  entendu  cela,  s’enfuit  avec  fon  fils, 
„  pendant  que  le  Sorcier  touchoit  le  pere  pour  le  gue- 
,,  rir.  Après  l’avoir  touché  ,  le  pere  fe  trouva  guéri. 
„  Mais  ce  Sorcier  demanda  où  étoit  le  fils,  &  ne  le 
„  trouvant  point,  il  commença  à  s’écrier:  Je  fuis  mort , 
„  oh  eft  l’enfant  !  Ne  l’ayant  point  trouvé,  il  s’en  va; 
„  mais  il  n’eut  pas  mis  les  pieds  hors  la  porte ,  que  le 
,,  Diable  le  tua  foudain.  Il  devint  auffi  noir  que  fi  on 
„  l’eût  noirci  de  propos  délibéré.  J’ai  fçû  auffi  qu’au 
„  jugement  d’une  Sorcière  ,  qui  étoit  accufée  d’avoir 
„  enforcelé  fa  voifine  en  la  ville  de  Nantes,  les  Juges 
„  lui  commandèrent  de  toucher  celle  qui  étoit  enforce- 
,,  lée,  chofe  qui  eft  ordinaire  aux  Juges  d’Allemagne, 
„  &  même  en  la  Chambre  Impériale  cela  fe  fait  fou- 
„  vent:  Elle  n’en  voulut  rien  faire,  on  la  contraignit, 
,,  elle  s’écria ,  Je  fuis  morte.  Elle  fut  condamnée  d’ê- 
„  tre  brûlée  morte.  Je  tiens  l’hiftoire  d’un  des  Juges 
,,  qui  affifta  au  jugement.  J’ai  encore  appris  à  Toloze 
,,  qu’un  Echolier  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  voyant 
„  fon  ami  travaillé  d’une  fièvre  quarte  à  l’extremité, 
„  lui  dit ,  Qu'il  donnaft  fa  fièvre  à  un  de  fes  ennemis  : 
„  Il  fit  réponfe  qu’il  n' avoit  point  d'ennemis.  Donnez.-la 
„  donc  ,  dit-il  ,  d  votre  Serviteur.  Le  malade  en  fit 
,,  confcience.  Enfin  le  Sorcier  lui  dit ,  donnez.-la  moi. 

,,  Le  malade  refpondit  :  Je  le  veux  bien,  La  fièvre  prend 
,,  le  Sorcier,  qui  en  mourut,  &  le  malade  réchappa. 

Lors  donc  qu’un  Chrétien  eft  affligé  de  quelque  ma¬ 
léfice,  foit  en  fa  perfonne  ,  foit  en  fes  proches ,  foit  en 
fes  biens ,  il  faut  qu’il  ait  particulièrement  recours  aux 

re- 


(i)  L.  3.  c.  2. 
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remedes  divins  &  Ecclefiaftiques ,  qui  feuls  fe  peuvent 
pratiquer  fans  danger  &  fans  péché  ,  qui  font  toujours 
utiles  aux  âmes  bien  dispofées ,  fans  jamais  nuire  aux 
corps  ,  &  qui  fouvent  nous  délivrent  ou  nous  préfer¬ 
vent  des  maléfices  &  des  autres  maux  ausquels  nôtre 
vie  efl:  fi  fujette.  Tels  font  la  foy  vive  &  animée  de 
la  charité;  l’ufage  légitimé  des  Sacremens  que  nous  pou¬ 
vons  recevoir  dans  l’état  où  nous  nous  trouvons  ,  les 
prières  des  gens  de  bien  ,  en  la  pieté  desquels  nous 
avons  confiance  ,  les  Exorcifmes  &  les  Prières  de  l’E- 
glife  dont  on  trouve  les  Formulaires  dans  les  Rituels  & 
dans  les  autres  Livres  juridiquement  approuvez  ,  les 
œuvres  de  mifericorde  ,  l’aumône  &  le  jeune  ,  l’invo¬ 
cation  du  faint  &  terrible  nom-  de  J  e  s  u  s  ,  de  celui 
de  Marie,  de  ceux  des  bons  Anges  8c  des  autres  Saints , 
le  jfigne  de  la  Croix  ,  les  Reliques  authentiques  des 
Saints  ,  l’eau  ,  le  vin  ,  le  pain  ,  l’encens ,  les  cierges , 
le  fel  &  les  fruits  bénis  félon  les  ceremonies  de  l’Egli- 
fe. 

Voilà  les  principales  armes  dont  nous  devons  nous 
fervir  contre  les  attaques  des  Démons  ,  &  contre  les 
maléfices  ,  au  lieu  d’ufer  des  remedes  magiques  &  fu¬ 
perftitieux  pour  nous  en  défendre.  C’eft  pourquoi  on 
ne  fauroit  exempter  de  péché. 

Ceux  qui  pour  fe  garantir ,  ou  pour  garantir  les  au¬ 
tres  de  maléfices  ou  de  charmes ,  vont  cueillir  de  grand 
matin  à  jeun  ,  fans  avoir  lavé  leurs  mains ,  fans  avoir 
prie  Dieu  ,  fans  parler  à  perfonne  ,  &  fans  faluer  per- 
fonne  en  leur  chemin  ,  une  certaine  Plante  ,  8c  la  met¬ 
tent  enfuite  fur  la  perfonne  maleficiée  ou  enforcelée. 

Ceux  qui  crachent  fur  le  foulié  de  leur  pied  droit 
avant  que  de  le  chauffer  ,  afin  de  fe  preferver  de  malé¬ 
fices  ,  &  qui  fe  fervent  de  leur  falive  pour  les  ufages 
dont  parle  Pline  (a). 

Ceux  qui  croyent  que  la  tête  d’un  loup  un  peu 
vieille,  efl:  capable  de  les  preferver  de  maléfices,  &  qui 
pour  ce  fujet  l’attachent  aux  portes  de  leurs  logis.  Ceux 
qui  attribuent  la.  même  vertu  à  la  peau  du  coû  toute 
feule  &  toute  entière  de  cet  animal,  (b)  Le  même  Pli¬ 
ne  fait  mention  de  ces  deux  remedes. 

Ceux  qui  chaffent  les  maléfices  avec  du  fouffre  8c 
de  la  maniéré  que  Tibulle  le  décrit  dans  une  de  fes 
Elegies  (c). 

Ceux  qui  mangent  de  la  Joubarde  ou  Joubarbe  ,  afin 
de  rompre  le  nouement  de  l’aiguillette  dont  ils  font  af¬ 
fligez. 

Ceux  qui  mettent  du  fel  dans  la  laiflïve  ,  de  crainte 
qu’on  ne  l’empêche  de  couler  ,  ou  dans  la  baratte  ,  de 
peur  qu’on  n’empêche  le  beurre  de  fe  faire. 

Ceux  qui  pendent  à  leur  coû  la  vilaine  figure  que 
l’on  faifoit  autrefois  porter  aux  petits  enfans  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  charmes  8c  de  maléfices. 

Ceux  qui  font  paffer  leurs  chevaux  ,  leurs  vaches , 
leurs  moutons,  &c.  par  des  feux  faits  de  certains  bois , 
&  qui  les  font  tourner  certaine  quantité  de  tours  autour 
de  ces  feux ,  afin  de  les  garentir  de  maléfices  toute  l’an¬ 
née. 

Ceux  qui  crachent  une  ou  trois  fois  dans  leur  fein 
afin  de  n’être  point  charmez.  Cette  pratique  étoit  or¬ 
dinaire  aux  anciens  ( d )  ,  &  Theophrafte  ne  l’a  pas  ou¬ 
bliée  dans  les  caraéteres  du  fuperftitieux. 

Ceux  qui  lavent  leurs  mains  le  matin  avec  de  l’urine 
pour  détourner  les  maléfices,  ou  pour  en  empêcher  l’ef¬ 
fet.  C’eft  pour  cela  que  le  Juge  Pafchafe  fit  arozer 
d’urine  fainte  Luce  ,  (c)  parce  qu’il  s’imaginoit  qu’elle 
étoit  Sorcière  ,  &  que  par  ce  moyen  elle  ne  pouroit 

(a)  Lib.  28.  c.  8. 

_  (l)  Ibid.  c.  io.  Veneficiis  roftrum  lupi  refiftere  inveteratum 
aiunt  ,  ob  idque  villarum  portis  præfigunt.  Hoc  idem  præftare 
&  pellis  e  cervice  folida  exiftimatur  :  quippe  tanta  vis  eft  anima- 
lis ,  ut  veftigia  ejus  calcata  equis  afférant  torporem. 

(c)  L.  2.  Eleg.  f. 

llle  ego  cum  trifii  morbo  defejjd  jaceres , 

Te  dicor  zotis  eripuijfe  meis. 

Ipféque  ter  circttm  lujiravi  fulpbure  puro , 

Carminé  cum  magico  pr&cinuiffet  anus. 

( d )  L.  i.  Eleg.  2.  Tibulle  en  parle  auffi  de  la  forte: 

Defpuit  in  molles  &  fibi  quisque  fiant. 

(»)  Vit*  S.  Luciæ  apud  Surium,  13.  Dec. 
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éluder  la  force  des  tourmens  qu’il  lui  prepatoit*  feart 
de  Sarisbery  ,  Evêque  de  Chartres  fe  mocque  avec 
raifon  de  ce  remede  (f). 

Ceux  qui  portent  fur  eux  contre  les  maléfices  ,  une 
racine  de  chicorée  qu’ils  ont  touchée  à  genoux  avec  de 
l’or  8c  de  l’argent  ,  le  jour  de  la  Nativité  de  S.  jean 
Baptifte  un  peu  avant  le  Soleil  levé  ,  &  qu’ils  ont  en- 
fuite  arrachée  de  terre  avec  -un  ferrement,  &  avec  beau¬ 
coup  de  ceremonies  ,  après  l’avoir  exorcifée  avec  l’épée 
de  Judas  Machabée,  ainfi  que  parle  Piétorius  (g). 

Ceux  qui  pour  le  même  fujet  crachent  trois  fois  fur 
les  cheveux  qu’ils  s’arrachent  en  fe  peignant  ;  qui  por¬ 
tent  fur  eux  du  fel  non  béni ,  &;  qui  changent  de  de¬ 
meure  &  de  nom.  Je  fuis  perfuadé  que  le  changement 
de  demeure  peut  quelquefois  contribuer  à  la  fanté,  l'air 
fe  trouvant  plus  pur  &  meilleur  en  un  lieu  qu’en  l’au¬ 
tre  ;  mais  que  peut  faire  le  changement  de  nom  &  dS 
demeure  contre  les  maléfices  ? 

Ceux  qui  empruntent  quelque  chofe  d’un  Sorcier 
ou  d’une  Sorcière ,  ou  qui  leur  dérobent  quelque  cho¬ 
fe  ,  pour  ôter  les  maléfices  que  l’un  ou  l’autre  a  don¬ 
nez. 

Ceux  qui  portent  fur  eux  du  fel ,  ou  un  noyau  de 
datte  poli ,  afin  de  challer  les  malins  efprits  ;  (h)  ce 
que  Bodin  dit  être  une  idolâtrie . 

Ceux  qui  font  palier  les  enfans  nouvellement  nez  par 
le  feu  ,  afin  de  les  preferver  de  quantité  de  maléfices  ; 
ce  qui  efl:  une  Superftition  des  Amorthéens  8c  des  E- 
gyptiens,  comme  le  témoigne  le  même  Auteur  (i). 

Ceux  qui  pour  fe  preferver  de  maléfice  frappent  trois 
fois  fur  les  cocques  des  oeufs  qu’ils  ont  mangé  &  les 
remettent  enfuite  dans  le  plat. 

Ceux  qui  pour  ôter  le  maléfice  d’amour  emploient  le 
maléfice  de  haine  en  confacrant  avec  certaines  ceremo¬ 
nies  un  pigeon  noir  qu’ils  dorment  enfuite  à  manger 
aux  deux  perfonnes  qu’ils  aiment ,  après  l’avoir  coupé 
en  deux  parties  à  peu  près  égales ,  ce  qui  efl:  une  Su- 
perflition  &  une  impiété  execrable. 

Ceux  qui  pour  guérir  une  perfonne  maleficiée  pren¬ 
nent  trois  mefures  d’huile  violât ,  font  tenir  le  malade 
à  l’oppofite  du  Soleil  avant  qu’il  foit  levé  ,  lui  font 
prononcer  fon  nom  8c  celui  de  fa  mere  ,  nommer  trois 
fois  le  jour  pendant  fix  jours  les  Anges  de  gloire  qui 
font  dans  le  fixième  degré  ,  le  font  tenir  tout  nud  le 
feptième  jour  &c.  puis  écrivent  fur  une  plaque  les  noms 
de  ces  Anges ,  8cc.  dans  la  creance  qu’il  fera  guéri  le 
20.  jour  du  mois. 

Les  femmes  qui  pour  fe  faire  aimer  dé  leurs  maris 
prennent  de  tous  leurs  cheveux  ,  les  offrent  trois  fois  à 
l’autel ,  avec  un  cierge  ardent  &  les  portent  enfuite  fur 
leurs  têtes. 

Celles  qui  pour  empêcher  que  leurs  maris  ne  foient 
tués ,  ou  qu’ils  ne  meurent  de  mort  fubite  ,  prennent 
ces  paroles  facrées  ....  &  les  écrivent  fur  un  billet 
qu’ils  coufent  fur  les  habits  de  leurs  maris. 

Celles  qui  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  fubmergés , 
s’ils  vont  fur  mer  ,  font  écrire  certaines  lettres  au  bas 
de  l’Euangile  de  la  Fête  de  ....  &  les  leurs  attachent 
au  cou. 

Celles  qui ,  pour  ne  point  avoir  le  cochemar  pendant 
qu’elles  font  en  couche  ,  ou  de  peur  que  les  Sorciers  ne 
leur  enlevent  leurs  enfans  ,  font  mettre  fur  leur  lit  un 
couteau ,  ou  une  couroye ,  &c. 

Ceux  qui  font  mettre  fur  les  portes  des  maifons ,  ou 
qui  font  porter  des  Images  du  Nom  de  Jésus,  fur 
lesquelles  il  y  a  un  peu  de  terre  qu’ils  appellent  Sainte , 
afin  d’être  garantis  de  maléfices  ;  ( k )  Remecb  extraordi¬ 
naire  en  faveur  duquel  l’Eglife  ne  s’eft  point  encore  dé¬ 
clarée  ,  &  peut-être  ne  fe  declarera-t’elle  jamais. 

(/)  Lib.  1.  Polycrat.  c.  8.  Quis  libenter  non  videat  &  rideat 
cùm  præftigiatoris  lotio  perfuli  ars  deletur  ,  8t  oculis  ,  quos  ma* 
litiâ  luâ  præftrinxerat ,  videndi  facultas  reparatur? 

(g)  Epitom.  de  Magia,  c.  26  8t  17. 

(b)  Demonom.  L  J.  c.  y. 

(i)  Ibid. 

(k)  Il  falloit  dire  remede  fuperftitieux ,  où  l’on  ne  reconnoit  point 
l’esprit  de  l’Eglife, 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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De  la  Divination  en  general.  Ce  que  c'eft.  Que  celle  qui  fe  fait  en  vertu  d’un  patte  avec 
le  Démon  ,  eft  fuperftitieufe  &  condamnée  par  l’Ecriture ,  par  les  Conciles ,  par  les  <Pe- 
res  y  par  les  Ërelats  de  l’Eglife  5  &  par  les  Empereurs  Chrétiens.  Que  la  Divination  eft 
un  péché  mortel  de  foi. 


A  connoiflance  certaine  &  infailli¬ 
ble  que  Dieu  a  des  chofes  futures, 
s’appelle  proprement  Divination , 
parce  qu’elle  eft  en  effet  comme  une 
Divine  attion ,  une  aétion  propre  & 

i>articuliere  à  la  Divinité,  (a)  Se- 
on  ce  que  dit  auffi  Tertullien 
dans  fon  Apologeticjue  (b). 

Cette  Divination  eft  adorable,  parce  qu’elle  eft  Dieu 
même  :  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à  la  communiquer 
aux  hommes ,  en  leur  révélant  les  chofes  à  venir,  & 
même  celles  qui  dépendent  de  leur  liberté.  C’eft  ce 
que  l’Apôtre  S.  Paul  entend  par  le  mot  de  Prophétie , 
ainfi  que  l’expliquent  fes  Interprètes  (c)  : 

Mais  il  y  a  une  autre  efpece  de  Divination  qui  eft 
mauvaife  &  illicite.  Elle  confifte  dans  la  connoiffance 
que  le  Démon  peut  donner  aux  hommes  ,  des  chofes 
cachées  &  éloignées  de  leur  portée  &  de  leur  capaci¬ 
té  naturelle.  Et  dautant  qu’il  ne  leur  peut  donner  cet¬ 
te  connoiflance,  que  par  le  moyen  d’un  pa&e  exprès 
ou  tacite  qu’ils  font  avec  lui ,  &  que  tout  paffe  fait 
avec  le  Démon ,  fuppofe  de  necefïité  une  Superftition , 
c’eft  à  bon  droit  qu’elle  eft  appellée  fuperftitieufe ,  & 
qu’elle  eft  mife  par  les  Théologiens  au  nombre  des 
Superftitions. 

S.  Thomas  en  parle  de  cette  maniéré  (d)  :  „  On 
s,  eft  fuperftitieux ,  dit-il ,  non  feulement  lorfqu’on 
,>  offre  des  Sacrifices  aux  Démons  par  idolâtrie,  mais 
„  auffi  lorfqu’on  fe  fert  d’eux  pour  faire  ou  pour  con- 
„  noître  quelque  chofe.  Or  toute  Divination  vient  ou 
„  d’un  paéte  exprès  fait  avec  eux  pour  connoître  les 
„  chofes  futures  ,  ou  de  ce  qu’ils  fe  mêlent  dans  les 
„  vaines  recherches  que  l’on  fait  pour  cela  ,  afin  de 
„  remplir  de  vanité  les  eforits  des  hommes.  C’eft  de 
„  cette  vanité  dont  il  eft  parlé  au  Pfeaume  39.  Il  n’a 
„  point  regardé  les  vanitez  &  les  folies  pleines  de  men- 
„  fonges.  Or  on  fait  de  vaines  recherches  pour  connoî- 
»  tre  les  chofes  futures,  lorfqu’on  s’efforce  de  les  con- 
„  noitre  par  des  voyes  par  lefquelles  elles  ne  peuvent  pas 

(a)  Cap.  41.  Selon  ces  paroles  d’Ifaïe-,  Ànnuntiate  quæ  ventura 
funt  in  futurum,  8c  fciemus  quiaDii  eftis. 

(P)  Cap.  20.  Idoneum  opinor  teftimonium  Divinitatis  ,  veritas 
Divinationis. 

(c)  Cor.  12.  Aliis  per  Spiritum  datur  prophetia. 

00  2-  z*  q-  9S-  a*  *•  in  Corp. 


^  être  connues.  D’où  il  eft  clair  que  la  Divination  eft 
„  une  efpece  de  Superftition. 

Voilà  pourquoi  Dieu  dans  l’Ecriture-Sainte  défend 
de  confùlter  les  Devins  ;  qu’il  menace  de  mort  &  les 
Devins  &  ceux  qui  les  confultent  ,  &  qu’il  protefte 
qu’il  les  a  en  abomination  (e). 

(/)  Il  déclaré  par  la  bouche  de  PEcclefiaftique  (g), 
que  la  Divination  ,  '  les  Augures  &  les  Songes  ne  font 
que  des  illufions ,  des  menfonges ,  &  des  vanitez  : 

Il  affeure  dans  Ifaïe  (h)  ,  qu’il  rend  inutiles  les  Divi¬ 
nations,  &  qu’il  fait  devenir  furieux  ceux  qui  fê  mêlent 
de  deviner. 

Il  promet  comme  une  grande  grâce  aux  Ifraëlites  J 
qu’il  n’y  aura  point  ni  de  Devins ,  ni  de  Divinations 
parmi  eux  (i)  s 

Enfin  il  nous  donne  des  exemples  de  la  punition  qu’il 
a  exercée  contre  ceux  qui  ont  eu  recours  aux  Devins. 
Après  que  Saül  eut  fait  mourir  tous  les  Magiciens  & 
tous  les  Devins,  il  fut  affez  malheureux  pour  confùlter 
une  femme  Pythoniffe,  qui  rendoit  des  Oracles.  Mais 
auffi  eft  il  remarqué  dans  le  premier  Livre  des  Paralipo- 
menes  (  kj  >  que  ce  fut-là  une  des  caufes  de  fâ  mort.  Le 
Roi  Ochofias  mourut  encore  ,  parce  qu’étant  tombé 
malade ,  il  avoit  envoyé  des  gens  pour  confùlter  Beelze- 
buth  le  Dieu  d’Accaron  fur  fa  maladie  (l). 

C’eft 

(e)  Cap.  19.  8c  20.  Non  declinetis  ad  magos,  dit -il  clans  le  Le- 
' vitique ,  nec  ab  ariolis  fcifcitemini  ,  ut  polluamini  per  eos.  Ani¬ 
ma  quæ  declinaverit  ad  magos  8c  ariolos  ,  8c  fornicata  fuerit  cura 
eis  ,  ponam  faciem  meam  contra  eam  8c  interficiam  eam  de  me- 
dio  populi  fiii.  Vir  five  mulier,  in  quibus  Pythonicus ,  vel  Divi¬ 
nationis  fuerit  fpiritus  ,  morte  morietur ,  lapidibus  obruent  eos  : 
fanguis  eorum  fit  fiiper  illos. 

(/)  C.  18.  Non  inveniatur  in  te,  dit-il  encore  dans  le  Deutero- 
nome ,  qui  ariolos  fcifcitetur ,  nec  qui  Pythones  confulat  ,  nec  di- 
vinos,  aut  quærat  à  mortuis  veritatem.  Omnia  enim  hæc  abomi- 
natur  Dominus ,  8c  propter  iftiufinodi  fcelera  delebit  eos  in  introi- 
tu  tuo. 

(g)  Cap.  34.  Divinatio  erroris,  6c  auguria  mendacia,  8cfomnia 
malefacientium ,  vanitas  eft. 

( h )  C.  44.  Ego  fum  Dominus  irrita  faciens  figna  Divinorum  8c 
ariolos  in  furorem  vertens. 

(i)  Mich.  y.  Divinationes  non  erunt  in  te. 

(k)  Cap.  10.  Mortuus  eft  Saül.  propter  iniquitates  fuas ,  eo  quod 
prævaricatus  fit  mandatum  Domini  quod  præceperat ,  8c  non  cuf- 
todierit  illud,  fed  inluper  etiam  Pythoniflam  confuluerit  nec  fpe- 
raverit  in  Domino. 

(/)  4.  Reg.  1.  Numquid  non  eft  Deus  inlfraël,  uteatisadcon- 
fulendum  Beelzebuth  Deum  Accaron  ?  Quamobrem  hoc  dicit  Do¬ 
minus  :  De  lcdtulo  fuper  quem  afcendifti  ,  non  defcendes .  fed 
morte  morieris. 


DES  SUPERSTITIONS. 


53 


55 


C’efl:  fur  ces  paflages  &  fur  ces  exemples  de  T  Ecritu¬ 
re-Sainte  ,  comme  fur  des  principes  folides  &  inébranla¬ 
bles,  qu’eft  appuyée  la  condamnation  que  les  Conciles, 
les  Peres,  les  Prélats  de  l’Eglife  &  les  Empereurs  Chré¬ 
tiens  ont  prononcée  contre  la  Divination,  contre  les  De¬ 
vins,  &  contre  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 

Le  Concile  d’Ancyre  ou  d’Angoure,  célébré  fous  le 
Pape  S.  Silveftre  vers  l’an  514.  condamne  à  cinq  années 
de  penitence  publique ,  &  les  Devins  &  ceux  qui  les 
employait  (a). 

.  Origene  ,  ou  Jean  de  Jerufalem  ,  afleure  que  ( b) 
„  les  Divinations  font  des  piégés  &  des  tromperies  du 
„  Diable  ,  des  reftes  de  l’Idolâtrie  ,  des  illufions  ,  & 
„  des  fcandales  des  âmes. 

Theodofe  ,  Gratien  &  Valentinien  ont  fait  une  Loy 
contre  ceux  qui  confultent  les  entrailles  des  Animaux , 
&  les  Devins  (c). 

Le  Concile  d’Agde  en  fo<S.  (d)  ordonne  que  l’on 
tienne  pour  excommuniez  les  Devins  &  ceux  qui  les 
confultent. 

Le  premier  Concile  d’Orléans  ( e )  en.  511.  ordonne 
la  même  chofe  contre  les  Clercs  ,  contre  les  Moines,  8c 
contre  les  Laïques  qui  fe  mêlent  de  Divination ,  d’ Au¬ 
gures,  &  de  Sortilège. 

Le  quatrième  Concile  de  Tolede  (f)  en  633.  veut- 
que  les  Evêques ,  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  &  les  au¬ 
tres  Ecclefiaftiques  qui  confultent  les  Devins ,  &  les 
Sorciers  ,  foient  dépofez  &  condamnez  à  faire  peniten¬ 
ce  pendant  toute  leur  vie  dans  un  Monaftere ,  afin  d’ex¬ 
pier  leur  facrilege. 

S.  Eloy  (g)  ,  Evêque  de  Noyon  avertit  fes  peu¬ 
ples,  „  8c  les  conjure  avant  toutes  chofes,  de  n’ajoûter 
foy  ni  aux  Devins  ,  ni  aux  Sorciers  ,  &  de  ne  les 
point  confulter  pour  quelque  fujet  ,  ou  quelque  ma¬ 
ladie  que  ce  foit  ,  parce  que  celui  qui  commet  ce 
„  crime,  perd  auffi  tôt  la  grâce  du  Baptême. 

Le  Concile  qui  fut  tenu  en  692.  (h)  dans  le  Dô¬ 
me  du  Palais  Impérial  de  Conftantinople  ,  ordonne  que 
ceux  qui  confulteront  les  Devins ,  feront  penitence  8c 
feront  excommuniez  pendant  fix  ans. 

Le  premier  Concile  Romain  (i)  fous  Grégoire  IL 
en  721.  fulmine  des  Anathemes  contre  ceux  qui  cori- 
fultent  les  Devins ,  les  Arufpices ,  &  les  Enchanteurs. 

Le  Concile  que  l’Empereur  Charlemagne  affembla  en 
Allemagne  ,  du  confentement  de  S.  Boniface  ,  Arche¬ 
vêque  de  Mayence  (4)  en  743.  enjoint  aux  Evêques 
d’exterminer  de  leurs  Diocefes  les  Devins  &  les  Sor¬ 
ciers. 

Le  fixième  Concile  de  Paris  (/)  en  829.  met  la  Di¬ 
vination  au  rang  des  maux  très-pernicieux  ,  qui  font  des 
refies  du  Paganisme  ,  &  qui  doivent  être  très-fevérement 
punis. 

Le  Concile  de  Londres  ou  de  Weftmunfter  (m)  en 

(«)  Can.  24.  Qui  vaticinantur  8c  Gentilium  confuetudines  fe- 
quuntur  ,  vel  in  fuas  æcies  aliquos  introducunt  ad  medicamento- 
rum  inventionem  vel  luftrationem  ,  in  quinquennii  Canonem  in- 
cidant  ,  fecundùm  gradus  præfinitos ,  très  annos  fubflrationis,  8c 
duos  annos  orationis  fine  oblatione. 

(£)  Trait.  3.  in  Job. 

(c)  L.  1.  Cod.  Tit.  de  Paganis  8c  Sacrif.  8c  Templ.  Ne  quis 
mortalium  ita  faciendi  fàcriiïcii  fumât  audaciam  ,  ut  infpedtione 
jecoris  ,  extorumque  prxfagio  vanæ  fpem  promifiîonis  accipiat , 
vel  ,  quod  eft  deterius  ,  futura  fûb  execrabili  confultatione  cog- 
nofcat.  Acerbioris  etenim  imminebit  fupplicii  cruciatus  ei  qui 
contra  vetitum  præfentium  vel  futurarum  rerum  explorare  tenta- 
verit  veritatem. 

(d)  Can.  42.  Hos  quicumque  Clericus  vel  Laïcus  deteitus  fue- 
rit  vel  confulere ,  vel  docere ,  ab  Ecclefia  habeatur  extraneus. 

(e)  Can.  30. 

(/)  C.  29.  Ab  honore  dignitatis  fuæ  depofitus  Monafterii  pao- 
nam  excipiat ,  ibique  pcrpetuæ  pœnitentiæ  deditus ,  fcelus  admis- 
fum  facriiegii  luat. 

(g)  In  Vit.  1.  2.  c.  15-. 

(h)  Can.  6 1 .  Sexennii  Canoni  fubjiciantur. 

(»)  Can.  12.  Si  quis  ariolos ,  arufpices  ,  vel  incantatores  ob- 
fervaverit,  aut  phylaîteriis  ufus  fuerit,  Anathema  fit.  Et  refpon- 
derunt  omnes  tertio,  Anathema. 

(h)  Can.  3. 

(/)  Lib.  3.  c.  2. 

(■ m )  Can-  1  f  •  Excommunicari  prxcipimus  ,  perpetuàque  no- 
tamus  infamià.  n 
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1125.  excommunie  &  note  d’infamie  perpetuellé  les 
Sorciers ,  les  Devins ,  &  leurs  adherans. 

Jean  de  Sarisbery  j  Evêque  de  Chartres  ,  &  Pierre 
de  Blois ,  Archidiacre  de  Bath  en  Angleterre  fon  Dis* 
ciple  C»)  ,  réfutent  fortement  les  Divinations  &  les  Au¬ 
gures-^  Mais  comme  ce  qu’ils  difent  fur  ce  fujet  eft 
trop  étendu  j  je  me  difpenfe  de  le  rapporter  ici. 

Le  Pape  Leon  dans  fa  Bulle  ,  Supern <e  dipofitionis  ar- 
bitrio  ,  veut  „  que  les  Clercs  qui  s’appliqueront  à  la 
„  Divination ,  foient  notez  d’infamie ,  &  que  s’ils  çon- 
„•  tinuent  dans  leur  péché  *  ils  foient  dépofez  >  &  ren- 
,,  fermez  dans  des  Monafteres ,  &  enfin  privez  de  tous 
,,  Bénéfices  ,  &  de  tous  Offices  Ecclefiaftiques  ;  & 
„  que  les  Laïques  qui  pratiqueront  cet  art  illicite 
„  foient  excommuniez* 

Le  Synode  de  Sens  en  1524.  enjoint  aux  Curez. 
„  d’avertir  leurs  Paroiffiens  *  que  c’eft  un  grand  péché 
„  que  de  confulter  les  Devins* 

Le  Synode  de  Treves  0)  en  1548.  excommuhie 
„  tous  ceux  qui  obfervent  les  Divinations  *  veut 
,,  qu  on  les  mette  en  prilbn  ,  8c  qu’on  les  y  retienne 
„  jusqu’à  ce  qu’ils  foient  délivrez  des  illufions  &  des 
„  fuggeftions  des  Diables. 

Le  Synode  d  Ausbourg  ( p )  en  la  même  année,  veut 
,,  que.  les  Curez  refufent  1  abfolution  à  tous  ceux  qui 
„  devinent  les  chofes  à  venir  ,  par  des  Livres  de  Ma- 
„  gie  ou  autrement  ,  &  qui  s’arrêtent  à  ces  fortes  de 
„  folies  contraires  à  la  Foy  des  Chrétiens ,  aux  Com* 
„  mandemens  &  aux  Canons  de  l’Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (q)  en  1551* 
a  fleure  ,,  que  le  principal  foin  des  Evêques ,  doit  être 
„  de  bien  prendre  garde  que  les  Divinations  &  les  au- 
„  très  Impoftures  du  Démon  ne  gâtent  leurs  Dioce- 
„  fes. 

Monluc  ,  Evêque  de  Valence  ( r )  &  de  Die,  „  or- 
„  donne  expreflement  aux  Curez  de  refufer  la  facrée 
„  Communion  aux  Devins  ,  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent 
„  renonce  aux  Divinations  &  aux  Inventions  du  Dia- 
,,  ble  ;  &  d’avertir  fouvent  leurs  Paroiffiens  de  s’abfte- 
„  nir  de  cet  art  damnable  &  mauvais. 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559*  ordonne  aufli 
„  aux  Curez  d’annoncer  à  leurs  Paroiffiens ,  que  c’eft 
„  un  très-grand  peche  mortel  ,  que  de  confulter  les 
„  Devins ,  8c  d’ajoûter  foy  à  ce  qu’ils  difent* 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (s)  en  IJ6J» 
enjoint  aux  Eveques  ,,  de  chaftier  8c  d’exterminer  tous 
,,  ceux  qui  font  profeflion  de  deviner  par  l’air  4  par 
,,  1  eau  ,  par  la  terre  ,  par  le  feu ,  par  les  chofes  inani- 
,,  mees ,  par  1  infpeéfion  des  ongles  8c  des  lineamens  du 
„  corps ,  par  le  fort,  par  les  fonges,  par  les  morts,  & 

„  par  les  autres  moyens  que  le  Démon  employé  pour 
„  leur  faire  dire  comme  certaines ,  des  chofes  incertai- 
,,  nés  3  8c  tous  ceux  qui  fè  mêlent  de  prédire  l’avenir , 
„  de  découvrir  les  chofes  dérobées ,  &  les  trefors  ca- 
„  chez ,  8c  de  faire  d’autres  chofes  femblables ,  dont  les 
„  efprits  de  tenebres  fe  fervent  pour  abufer  de  la  facili¬ 
té  des  perfonnes  curieufes  &  ignorantes.  Il  leur  en¬ 
joint  encore ,  de  traiter  auffi  rigoureufement  tous  ceux 
qui  confultent  les  Devins  fur  quoique  ce  foit ,  ou  qui 
„  confeillent  aux  autres  de  les  confulter  ,  ou  qui  ajou- 
tent  foy  à  leurs  Divinations. 

L’Eglife  Gallicane  aflemblée  à  Melun  ( t )  en  1579.' 
dit  conformément  aux  Decrets  des  anciens  Conciles; 

„  qu’on  doit  empêcher  avec  toute  la  diligence  poflible, 

„  que  cette  pefte  de  gens  qui  confultent  les  Devins  ne 
„  fe  répande  davantage  ;  &  qu’il  faut  exterminer  les  De- 
,,  vins  ,  les  Difèurs  de  bonné-avanture ,  les  Sorciers 
„  les  Necromantiens,  les  Pyromantiens ,  les  Chiroman- 
„  tiens,  &  les  Hydromantiens. 

De 

(b)  Lib.  2.  Polycrat.  c.  27.  Epift.  6e. 

(0)  Can.  6. 

(p)  Stat.  19. 

(9)  Can.  57. 

(r)  In  Reformat.  Cleri  Valent.  8c  Dieti.  C.  2/* 

(r)  Conflit,  part.  1.  tit.  10. 

(t)  Tit.  de  Magic,  artib.  8cc.- 
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3s  DES  SUPER 

De  Thou  ,  Evêque  de  Chartres ,  dans  fon  Rituel 
(a)  de  l’année  1581.  exhorte  fes  peuples  à  „  mettre  en 
„  Dieu  leur  efperance  &  entière  fiance  en  leurs  affaires, 
„  neceffitez  &  tribulations  , .  fans  recourir  aux  Devins , 
,,  Necromantiens,  &  autres  femblables  Impoiieurs. 

Jean  Baptifte  de  Conftanze  ,  Archevêque  de  Cozen- 
ce  ,  dans  fes  Avertijfemens  ,  dit  que  ,,  les  Divinations 
„  empêchent  ceux  qui  les  obfervent  ,  d’avoir  la  foy 
„  auffi  faine  8c  suffi  entière  qu’ils  devraient,  &  les  en- 
„  gagent  en  de  très-grandes  &  très-dangereufes  erreurs. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (b)  en  1583. 
veut  „  que  les  Curez  avertiffent  très-fouvent  leurs  Pa- 
„  roiffiens ,  que  ceux-là  commettent  un  crime  execra- 
,,  ble  ,  8c  font  excommuniez  qui  fe  mêlent  de  Divina- 
,,  tion  ,  ou  qui  ajoutent  foi  aux  Devins  ;  parce  que , 
„  comme  difent  les  faintes  Lettres ,  le  Seigneur  a  cela 
„  en  horreur  ,  &  que  les  peuples  font  exterminez  fur 
„  la  terre  à  caufe  de  ce  crime. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  ( c )  en  1584. 
condamne  generalement  tous  les  Devins  ,  &  ordonne  des 
peines  très-feveres  contre  les  Ecclefiaftiques  8c  contre  les 
Laïques ,  qui  pratiquent  les  Divinations. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  (d)  en  1585.  dé¬ 
claré  „  que  c’eft  un  grand  crime  que  de  confulter  les 
„  Sorciers  &  les  Devins ,  &  de  leur  demander  la  con- 
„  noiffance  des  chofes  à  venir  ;  &  ordonne  que  ceux 
„  qui  feront  coupables  de  ce  crime  ,  feront  fouettez  & 
„  punis  ignominieufement ,  ou  condamnez  à  des  peines 
„  pécuniaires,  félon  que  l’Evêque  le  jugera  a  propos. 

Le  Pape  Sixte  V.  dans  fa  Bulle  ,  Cdi  &  terr en¬ 
joint  „  aux  Ordinaires  des  lieux  &  aux  Inquifiteurs  de 
„  punir  ceux  qui  fe  mêlent  de  Divination. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  ( e )  en  1607. 
veut  auffi  qu’on  les  puniffe  fuivant  cette  Bulle  8c  or¬ 
donne  „  à  tous  les  Juges  Ecclefiaftiques  de  les  con- 
„  damner  ,  ou  de  les  faire  condamner  au  baniffement , 
„  &  de  faire  châtier  rigoureufement  ceux  qui  les  con- 
„  fultent ,  8c  encore  plus  ceux  que  l’on  appelle  ordinai- 
„  rement  Egyptiens  ou  Bohémiens. 

•  Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (/)  en  1609. 

excommunie  ipfo  faiïo ,  conformément  aux  fâints  De- 
„  crets ,  les  Devins ,  les  Sorciers >  les  Difeurs  d’Ho- 
„  rofcopes ,  ceux  qui  croyent  aux  Augures  &  les  As- 
„  trologues  judiciaires. 

Le  Gouverneur ,  Evêque  de  faint  Malo  ,  dans  fes 
Statuts  Synodaux  (g)  ,  dit  que  „  travaillant  à  la  cor- 
„  reéfion  des  vicieux  pour  en  arracher  le  plus  qu’il  pour- 
„  ra  d’entre  les  griffes  du  Diable  ,  il  doit  principale- 
„  ment  exterminer  les  Sorciers  8c  les  Devins ,  lesquels , 
„  pour  enforceler  &  deviner ,  paéfizent  avec  ce  malin 
„  &  tortu  ferpent ,  qui  gyre  toujours  comme  un  Lion 
„  pour  trouver  proye  &  deyorer  les  âmes. 

De  Solminiac ,  Evêque  de  Cahors  (h)  „  enjoint  aux 
„  Redeurs  de  fon  Diocefe,  de  dénoncer  excommuniez 
„  à  leurs  Profnes ,  non  feulement  les  Devins ,  mais  aus- 
„  fi  tous  ceux  qui  ont  recours  à  eux  ;  8c  leur  fait  très- 
„  expreffes  inhibitions  &  defenfes  de  les  abfoudre  ,  fi 
„.ce  n’eft  pour  la  première  fois,  après  laquelle,  s’ils  re- 
,,  tombent  en  telle  impiété  ,  il  leur  enjoint  qu’ils  ayent 
„  à  les  renvoyer  pardevers  lui ,  ou  fon  Grand- Vicaire 
„  en  fon  abfence  pour  recevoir  l’abfolution. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  (i)  en  1558.  &ceux 
d’Evreux  en  1 664.  les  Constitutions  &  Institutions  Syno¬ 
dales  de  S.  François  de  Sales  &  de  Monfieur  d’Aranton 
d’Alex,  Evêques  de  Geneve  (kj>  8c  les  Statuts  &  Re¬ 
glement  du  Diocefe  d’Agen,  confirmez  (l)  en  1673. 

(а)  Fol.  ico. 

(б)  Tit.  7. 

(0  Tit.  40.  Can.  1. 

( d )  Liv.  y.  tit.  6.  num.  1. 

CO  Tit.  iy.  cap.  1  2t  i- 
00  C.  3. 

(.?)  Art.  zi. 

(h)  Stat.  Synod.  c.  2 6. 

(i)  Tit.  des  Conft.  Abufiv.  n.  6.  Tit.  8c  n.  eod. 

(h)  Part.  1.  c.  11. 

(/)  Tit.  39. 
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condamnent  les  Divinations ,  les  Devins  8c  ceux  qui  les 
confultent. 

Enfin  les  Rituels  d’une  infinité  de  Diocefes  ordon¬ 
nent  que  l’on  dénonce  pour  excommuniez  tous  les  Di¬ 
manches  aux  Profnes  des  Meffes  Paroiffiales ,  „  les  Dc- 
„  vins  8c  les  Devinereffes  ,  8c  que  l’on  les  faffe  fortir 
,,  de  l’Eglife  ,  comme  étant  indignes  de  participer  aux 
„  faints  Myfteres  8c  aux  Prières  publiques  ”.  Ce  qui 
eft  un  témoignage  public  &  authentique  de  l’averfion 
que  l’Eglife  conferve  jusqu’à  prefent  pour  la  Divina¬ 
tion  ,  puisqu’elle  la  punit  par  l’excommunication  ,  la¬ 
quelle  étant  la  plus  grande  &  la  plus  formidable  de  tou¬ 
tes  les  Cenfures ,  fuppofe  neceffairement  un  péché  très- 
confiderable. 

Auffi  eft-elle  un  péché  mortel  de  foy ,  quand  elle  eft 
appuyée  fur  le  fecours  du  Démon  ,  fuivant  la  remar¬ 
que  du  Cardinal  Cajetan  ( m )  :  Et  il  n’y  a  que  la  bon¬ 
ne  foy  ,  la  fimplicité  ,  ou  l’ignorance  ?  qui  la  puiffe 
rendre  en  quelque  façon  excufable  ;  ce  qui  arrive  lors¬ 
qu’on  s’en  fert  ,  ou  qu’on  y  ajoute  foy  dans  la  penfée  - 
qu’il  n’y  a  aucun  pa6fce  ,  pas  même  tacite ,  avec  le  Dé¬ 
mon  ,  &  qu’on  eft  dans  la  refolution  d’y  renoncer  ab- 
folument ,  fi  l’on  fçavoit ,  ou  même  fi  l’on  doutoit 
qu’il  y  en  eût  quelqu’un. 

•  Cela  étant  vray  de  la  Divination  en  general ,  il  n’eft 
pas  difficile  d’en  faire  l’application  à  chaque  efpece  de 
Divination  en  particulier.  A  la  Nécromancie ,  Necyo- 
mancie  ,  Necye  ,  ou  Sciomancie,  qui  fe  fait  en  appel- 
lant  les  mânes  ou  les  ombres  des  morts  qui  paroiffent 
reffucités  ;  à  la  Geomancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  de 
la  terre  ;  à  l’Hydromancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  de 
l’eau  ;  à  l’Aëromancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  de  l’air; 
à  la  Pyromancie  qui  fe  fait  par  les  fignes  du  feu  ;  à  la 
Lecanomancie  qui  fe  fait  par  un  baffin;  à  la  Chiroman¬ 
cie  qui  fe  fait  par  l’infpeéiion  des  mains  ;  à  la  Gaftro- 
mancie  qui  fe  fait  par  des  Vafes  de  terre  ronds  ;  à  la 
Metopofcopie  ,  ou  infpeéHon  des  traits  du  front  ;  à  la 
Criftallomancie  qui  fe  fait  par  le  Criftal  ;  à  la  Clero- 
mancie  qui  fe  fait  par  le  fort  ;  à  l’Onychomancie  qui  fe 
fait  par  l’huile  &  la  fuye  fur  l’ongle  ;  à  la  Cofcinoman- 
cie  qui  fe  fait  par  le  crible  ou  le  fas  ;  à  la  Bibliomancie 
qui  fe  fait  par  un  livre  &  particulièrement  par  le  Pfeau- 
tier  ;  à  la  Cephalonomancie  qui  fe  fait  par  la  tête  d’un 
ane  ;  à  la  Capnomancie  qui  fe  fait  par  la  fumée  ;  à 
l’Axinomancie  qui  fe  fait  par  les  haches  ;  à  la  Botano- 
mancie  qui  fe  fait  par  les  herbes  ;  à  l’Iétyomancie  qui 
fe  fait  par  les  poiffions  ;  à  celles  qui  fe  font  par  l’Aftro- 
labe  ou  par  le  dévidoir  ,  ou  par  le  laurier  ,  ou  par  le 
trepié  ,  ou  par  l’eau  benite ,  ou  par  les  ferpens ,  ou  par 
les  chevres  ,  ou  par  la  farine  ou  l’orge  ,  ou  par  la  fi¬ 
liation  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  remuement  8c  le 
trelfaillement  des  yeux  ;  ou  à  la  Catoptromancic  ,  qui 
fe  fait  par  des  miroirs ,  ou  à  la  Da&yliomancie  ,  qui 
fe  fait  par  des  anneaux  ,  ou  enfin  à  toutes  les  autres  es¬ 
peces  que  nous  expliquerons  dans  la  fuite.  Majokus , 
Evêque  de  Ulturara  en  Italie  ,  parle  de  la  plupart  de 
ces  Divinations  dans  le  fécond  entretien  du  fupplement 
de  fes  Jours  Caniculaires  ,  &  il  en  rapporte  fort  doéte- 
ment  les  explications. 

Ainfi  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a  pas  une  qui  foit 
exempte  de  péché  ,  &  cela  doit-être  plus  que  füffifant 
pour  en  donner  de  l’horreur  aux  véritables  Chrétiens. 
Mais  pour  les  prévenir  encore  d’avantage  contre  cet 
abus  ,  il  ne  faut  pas  oublier  ici  la  remarque  que  fait  fur 
ce  propos  Martin  d’Arles ,  qui  témoigné  que  la  fburce 
de  tous  les  malheurs  dont  le  Royaume  de  Navarre  étoit 
affligé  de  fon  temps  venoit  de  ce  que  les  grands  8c  les 
petits  confultoient  les  Devins  &  les  Nécromanciens  pour 
retrouver  ou  pour  favoir  les  moindres  chofes  (n). 

Je 

( m )  In  Sum.  V.  Divinatio.  Divinatio  eft  ex  fuo  genere  mor- 
tale ,  pro  quanto  Dæmoniaco  innititur  auxilio. 

(n)  ,,  Ex  quibus  (dit  cet  Archidiacre)  liquidé  apparet  ex  qua 
,,  origine  hac  noftrâ  tempeftate  tôt  infirmitates  ,  pdtilentiæ ,  fte- 
„  rilitates  terræ  ,  nafcentium  fruétuum  ,  frugum  8c  vinorum  ac- 
,,  cidant ,  totque  millia  pecudura ,  aliorumque  pecorum  continué 
„  pereant  ,  totque  grandines ,  tempeftates  8c  intempéries  aërum 
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Je  lerois  trop  long  fi  je  voulois  expliquer  en  detail 
toutes  les  efpeces  de  Divination  que  la  Superflition  a 
introduites  &  autorifées.  Pierre  Ma  fie  en  a  parlé  avec 
afiez  d’étendue  &  de  doétrine  (a).  Et  Peucer  en  a  fait 
un  traité^  exprès  qu’il  a  intitulé  (b)  Commentaire  fur  les 
principaux  genres  de  Divinaûon.  Peucer  pour  le  dire  en 
pafiant ,  efi  un  Luthérien  ,  &  la  leéiure  de  fes  Ouvra¬ 
ges  fe  trouve  défendue  dans  l’Index  du  Concile  de  Tren¬ 
te.  Ragufæus  a  aufii  écrit  deux  livres  de  Divinatione , 
qu’on  peut  livre  avec  fureté.  Ils  font  compofés  d’Epî- 
tres  adrefiées  à  diverfes  perfonnes  fhidieufes. 

Je  ne  feaurois  cependant  m’empécher  de  rapporter 
ici  quelques  maniérés  de  deviner  tirées  d’un  Manulcrit 
qui  m’eft  tombé  entre  les  mains.  En  voici  un  extrait  ; 
„  Prenez  un  verre  bien  clair  &  net  ,  plein  d’eau  claire 
„  &  nette  fortant  de  la  fontaine  ,  &  en  cas  de  necefii- 
,,  té  du  puits  ou  de  la  riviere  ;  pofez  ce  verre  fur  un 
„  placet  ,  ou  fur  quelque  autre  chofe  couvert  d’une 
„  ferviette  blanche  à  l’oppofite  d’une  chandellejallumée, 
„  ou  du  Soleil  ,  &  faites  regarder  dans  .ce  verre  un 
„  jeune  garçon  ou  une  jeune  fille  ,  qui  foient  vierges, 
,,  pendant  un  temps  clair  &  ferein  ,  félon  que  vous  le 
„  jugerez  à  propos,  (notez  que  pour  la  préparation 
„  vous  devez  être  pur  de  toute  pollution  depuis  huit 
„  jours)  Enfuite  vous  appellerez  un  Genie  ,  fuivant  la 
,,  qualité  de  la  chofe  que  vous  fouhaiterez  :  Du  côté 
„  de  l’Orient  vous  appellerez  l’Ange  Vriel ,  qui  eft  le 
„  premier  de  l’Orient  &  qu’on  invoque  pour  cette 
„  fcience  ,  pour  trouver  or  ,  argent ,  &  tréfors  cachés 
„  en  terre. 

„  Si  c’eft  pour  avoir  cognoifiânce  de  quelques  per- 
„  fonnes  qui  ayent  commis  quelque  faute  &  que  l’on 
„  defire  favoir  il  faut  tourner  le  vifage  de  l’enfant  du 
s,  coté  du  Midi,  vers  lequel  on  appellera  l’Ange  Iniel, 
„  qui  cil  le  fécond  Genie  de  cette  fcience. 

,,  Quand  c’efi:  pour  volerie  ou  larcin  qui  ait  été 
r„  fait  de  nuit,  &  que  l’on  veut  connoître  les  Auteurs, 
„  &  où  ils  ont  mis  la  chofe  dérobée  il  faut  tourner  le 
„  vifage  de  l’enfant  du  côté  de  l’Occident  ,  &  appeller 
„  Afliriel  qui  efi:  le  troifième  Genie  pour  cette  feien- 
j,  ce. 

„  Mais  quand  il  s’agit  de  la  mort  d’un  amy  &  que 
r„  l’on  defire  connoître  l’homicide  ,  il  faut  tourner  le 
„  vifage  de  l’enfant  vers  le  Septentrion  &  appeller  l’An- 
„  ge  Gediel ,  qui  efi:  le  quatrième  pour  cette  fcience. 

„  Ce  s  quatre  Genies  étant  appelles  de  la  maniéré 
„  qu’on  dira  dans  la  fuite,  rendront  reponfe  à  toutes  les 
„  interrogations  qu’on  leur  fera. 

*,  Plus  pour  voir  dans  l’ongle  ,  il  faut  racler  l’ongle 
„  du  pouce  droit  on  gauche  de  l’enfant ,  en  commen- 
„  çant  par  fon  extrémité  &  finiflant  à  la  chair  avec  un 
„  couteau  ou  un  autre  infirmaient  neuf  :  cet  ongle  ain- 
„  fi  raclé  vous  le  frotterez  d’huile  d’olive  ;  ou  de  noix 
„  dans  laquelle  vous  mettrez  du  noir  à  noircir  ,  ou 
„  de  la  fuye  de  la  cheminée  en  forme  d’un  miroir,  ou 
„  de  quelque  autre  chofe  refplendifiante  :  Enfuite  dequoi 
„  vous  direz  cette  Oraifon  :  Uriel  premier  Séraphin  je 
„  te  commande  &  conjure  par  le  grand  Dieu  vivant  f 
„  par  la  Virginité  de  la  Vierge  ,  par  la  Virginité  de 
„  Saint  fean-Baptifle  ,  par  la  Virginité  de  cet  enfant 
„  qui  efi  devant  toy  prefent  ,  de  lui  faire  apparoître 
j,  fans  retarder  &  tout  prefentement  ce  que  je  te  de- 
,,  manderai  &  req uerai.  Je  te  le  commande  encore  par 
„  le  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné  ,  par  le  Saint  Sacre- 
„  ment  de  Bapteme  que  j’ai  reçu  à  l’Eglife  &  par  tout 
„  ce  qui  y  eft  contenu.  Il  faut  repeter  ce  que  deflùs 
„  par  trois  fois  &  jusqu’à  ce  que  l’on  voye  ce  que 
„  l’on  demande.  Quand  on  le  verra  on  dira  ce  qui 

„  8c  fulgurum  veniant.  Cum  ,  (pro  dolor)  in  hoc  regno  pro 
„  majori  parte  ad  hos  Divinos  ,  Pythones  8c  Necromanticos  8c 
„  pro  re  minima  reperienda  vel  feienda  paflim  concurrant  pufilli 
„  8c  magni  ,  Tract,  de  Superji.  Tit.  quod  ad  dignam  flagellatio- 
„  nem ,  8cc. 

(a)  Dans  fon  Traité  de  Yimpoflure  &  tromperies  des  Diables, 
Devins ,  Enchanteurs ,  Sorciers ,  8cc. 

(b)  Commentarius  de  præcipuis  Divinationum  generibus, 


,,  fuit.  Aglati ,  Aglata ,  Calai ,  Cala ,  fois  le  bien  ve~ 
„  nu.  Je  te  commande  par  le  Grand  Dieu  vivant  -f , 
„  la  juflice  divine  &  humaine  ,  par  tous  les  noms 
,,  Ci-defiùs  ,  &  par  Scemhemfamphoras  ,  qUS  tu  âye  à 
,,  demeurer  en  ce  lieu  tant  que  je  voudrai  &  que  je 
,,  fouhaiterai  ,  &  me  repondre  intelligiblement  &  fans 
y,  ambiguité  ,  ni  équivoques ,  ou  I  cet  enfant  fur  tout 
„  ce  que  je  te  demanderai.  Mais  auparavant  leve  h 
,,  main  ,  &  prete  le  ferment  de  fidelité  ,  à  favoir  que 
„  tu  diras  la  vérité  fans  équivoques ,  ni  mots  à  deux 
„  ententes  &  double  fens.  Car  derechef  je  te  le  com- 
,,  mande  par  le  nom  de  Scemhemfamphoras  &  par  les 
„  noms  cabaliftiques  qui  font  terminés  en  Jel  &  [ol, 
,,  &  par  les  71  noms  ,  en  vertu  desquels  le  divin  mo- 
,,  teur  m’a  donné  le  pouvoir  d’agir. 

„  Si  c’eft  un  autre  Genie  qu’ Uriel  que  vous  appel- 
„  lez ,  vous  changerez  le  nom ,  &  au  lieu  de  lui ,  vous 
„  mettrez  le  nom  du  Genie  que  vous  appeliez. 

„  Afin  que  îe  Genie  dife  vérité  ,  il  faut  que  la  Lu* 
„  ne  foit  en  plein  afped  avec  Saturne  ou  bien  dispo- 
,,  fee.  • 

„  On  peut  dire  aufii  en  moins  de  mots ,  pour  ne 
„  point  attiédir  ni  étonner  le  regardant.  Angele  bel - 
,,  le  ,  Angele  pure ,  single  café,  conjuro  te  per  Santli- 
„  tatem  feftram  ,  per  Virginitatem  hujus  pueri,  ut  des - 
,,  cendas  in  iflam  ollam ,  &  dicas  fuper  omnia  verum  & 
,,  veri tatem. 

Autre  conjuration  fur  le  mime  fa  jet. 

„  Uriel  ,  Séraphin  je  te  conjure  par  la  Virginité  de 
„  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  f  ,  par  la  Virginité  de  la  Vierge 
„  Marie  la  glorieufe  Mere,  par  la  Virginité  de  St.  Jean 
„  Baptifire  ,  par  la  Virginité  qui  eft:  devant  toi  ;  je 
„  t’exorcife  Uriel,  par  les  72  noms  de  Dieu  tout  puis- 
„  faut  par  Agios  ,  Adonai ,  Celin ,  Ce  le  s ,  Pet  as ,  Aghu 
,,  tas  ,  &  par  toutes  les  chofes  fusdites  ,  de  me  faire 
,,  voir  ,  ou  à  cet  enfant  dans  cette  eau  tout  ce  que  je 
„  te  demanderai  fans  fallace  ,  ni  tromperie.-  Aflaroth , 
„  Prince  d’Enfer  je  te  conjure  aufii  &  commande  de 
„  la  part  du  grand  Dieu  tout  puiftànt ,  &  par  toutes 
„  les  chofes  fusdites  &  par  la  Virginité  de  cet  enfant 
„  qui  efi:  devant  toi ,  que  ta  m’envoye  l’esprit  que  je 
„  conjure,  ou  quelque  autre  en  fa  place  qui  ait  le  même 
„  pouvoir  ,  &  qui  gouverne  les  mêmes  éléments  ,  qui 
„  reponde  promptement ,  intelligiblement  ,  fans  équi* 
„  voque  ,  fallace,  ni  tromperie  à  toutes  mes  interroga- 
„  tions  ,  te  proteftant  en  cas  de  defobéiftànce  &  par  la 
„  permifiio’n  du  Grand  Dieu  vivant ,  de  te  précipiter 
,,  dans  le  feu  d’enfer  &  redoubler  tes  tourmens  &  pei- 
,,  nés. 

Par  apres  &  enfuite  de  ce  dejfus  il  faut  dire  : 

,,  Ibris ,  Palamitis ,  Caudebat ,  Saudebat ,  Pagas,ot - 
,,  bat ,  or  bot.  Amen.  Puis  lui  donner  congé  comme 
„  il  s’enfuit. 

„  Parce  que  tu  m’as  été  obéifiant,  je  te  rends  grâce, 
,,  va  t’en  en  paix  au  lieu  qui  t’efl:  defliné  du  Grand 
„  Dieu ,  &  fois  prêt  de  venir  toutes  fois  &  quantes  que 
„  je  t’appellerai  au  nom  du  Pere  t  &  du  Fils  t  &  du 
„  Saint  Efprit  t. 

Autre  conjuration  pour  le  même  effet. 

Uriel  je  te  conjure  par  le  Grand  Dieu  vivant,  par 
„  la  Virginité  de  la  Vierge  Marie  par  la  Virginité  de 
,,  Saint  Jean  Baptifte  ,  par  la  Virginité  de  Saint  Jean 
,,  l’Evangelifte  ,  par  la  Virginité  qui  efi:  devant  toi, 
,,  que  tu  ayes  à  faire  voir  dans  cette  eau  tout  prefente- 
,,  ment ,  fans  tromperie ,  fans  friterie  ,  fans  menterie , 
,,  les  chofes  que  je  fouhaite  voir  &  favoir. 

,,  Et  quand  vous  verrez  quelque  chofe  dites. 

„  Aglatin  ,  Aglata ,  Câlin ,  Cala ,  foyez  le  bien  ve» 
,,  nu  ,  allez  quérir  le  livre  que  Dieu  donna  à  Moife  & 
„  jure  que  tu  diras  1a  vérité  ,  &  que  tu  me  feras  voir 

K  x  „  ou 
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„  ou  à  cet  enfant  ce  que  je  vous  demanderai  &  dirai 
,,  Pater  nofier ,  Ave  Maria. 

„  On  peut  aufli  faire  dire  la  conjuration  par  l’en- 
,,  fant ,  en  cas  que  le  Genie  ne  vienne  pas  pour  celui 
„  qui  la  fera. 

Quoique  l’impertinence  de  ces  conjurations  &  de 
tout  le  manege  qui  le  précédé  ,  qui  les  accompagne  & 
qui  les  fuit  faute  aux  yeux  des  moins  clairvoyants, 
il  y  a  cependant  une  infinité  de  fots  qui  y  ajoutent  foi 
&  qui  en  efperent  fans  aucun  fondement  des  effets  avan¬ 
tageux  pour  leurs  deffeins. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniéré  de  retrouver  les  cho- 
fes  perdues  ,  qui  eft  fort  en  vogue.  On  dit  qu’il  faut 
pour  cela  prendre  un  morceau  de  pain  ,  y  mettre  une 
poignée  de  fel  dedans  avec  un  fol  marqué  ,  le  pofer  en- 
fuite  fur  le  manteau  de  la  cheminée,  &  après  qu’il  y  au¬ 
ra  été  quelque  temps ,  le  donner  au  premier  pauvre  qui 
viendra  demander  l’aumône.  Mais  fi  la  chofe  arrive  ain- 
fi  qu’on  l’affure  ,  il  faut  que  le  Diable  y  ait  la  meilleu¬ 
re  part  ,  aufli  bien  que  dans  ce  que  Pierre  Mafle  rap¬ 
porte.  „  J’ai  vu ,  dit-il ,  ( a )  de  jeunes  fols  aux  Col- 
,,  leges  de  Paris ,  qui  profanant  notre  Eau  benite  ,  en 
,,  abufoient  à  Divination  ,  comme  ,  fi  quelque  chofe 
,,  avoit  été  perdue  ,  pour  favoir  celui  qui  l’avoit  prife 
„  ou  dérobée  ,  ils  faifoient  ce  que  s’enfuit.*  Premie- 
„  rement  ils  avoient  de  l’eau  benite  qu’ils  mettoient  en 
„  un  baflin  ou  plat  profond  qu’ils  emplifloient  :  puis 
,,  ils  faifoient  de  petits  écriteaux  ,  en  chacun  desquels 
„  ils  écrivoient  un  nom  de  ceux  de  la  chambre  ,  ou 
„  d’autres  qu’ils  avoient  pour  fufpecls  dudit  larcin  & 
,,  mettoient  tout  doucement  lesdits  écriteaux  dedans 
„  ledit  vaifleau  plein  d’eau  ,  &  fi  quelqu’un  d’iceux 
„  enfonçoit  &  alloit  au  fond  ,  celui  dont  il  portoit  le 
,,  nom  étoit  tenu  pour  coupable  du  larcin. 

Il  faut  maintenant  parler  des  principales  especes  de 
Divinations  qui  ont  eu  autrefois  beaucoup  de  vogue, 
&  qui  fe  pratiquent  encore  aujourd’hui  affez  communé¬ 
ment  dans  le  monde.  Je  commence  par  celles  des  Au¬ 
gures  &  des  Aufpices. 


CHAPITRE  II. 

De  la  'Divination  des  Augures  ou  Aufpices. 
Ce  que  c'efi.  Qu'il  y  a  des  Augures  natu¬ 
rels  ,  &  des  Augures  artificiels.  Que  les 
premiers  font  permis ,  mais  que  les  derniers 
font  défendus  par  l'Ecriture ,  par  les  Con¬ 
ciles  ,  &  par  les  'Per es  de  l'Eglife. 

L’Anticluite’  Payenne  étoit  fi  fort  attachée 
aux  Augures  ou  Aufpices ,  qu’elle  n’eût  pas  vou¬ 
lu  faire  la  moindre  chofe  ,  ni  en  public,  ni  en  particu¬ 
lier  ,  fans  les  avoir  auparavant  confultez ,  ainfi  que  l’as- 
furent  Tite-Live  &  Cicéron  citez  par  Feneftella  (b) , 
&  que  le  témoignent  Valere  Maxime  (c)  &  Pompo- 
nius  Lætus  (d). 

Elle  appelloit  Augures  &  Aufpices  les  bons  ou  les 
mauvais  préfâges  qu’elle  prenoit  du  vol  ,  du  cri ,  du 
chant  ,  du  trépignement ,  du  manger ,  du  boire ,  &  de 
quelques  autres  mouvemens  des  Oifeaux  fauvages  &  do- 
meftiques.  C’eft  ce  que  nous  marque  l’etymologie  des 
mots  Latins  Attgur ,  Aafpex ,  Augur'mm ,  Aufpicittm  (e) , 

(a)  Traité  de  l’impoli.  8c  tromper,  des  Diables,  L.  i.  C.  8. 

(b)  C.  4.  lib.  de  Magiftrat.  8c  Sacerd.  Rom. 

(e)  L.  1.  c.  1. 

(d)  L.  2.  de  Sacerdot.  c.  de  Augurib.  Apud  Antiquos,  dit  Va¬ 
lere  Maxime  ,  non  folùm  publicè  ,  fed  etiam  privatim ,  nihil  ge- 
rebatur,  nill  Aufpicio  priùs  fumpto. 

(e)  Lib.  8.  Orig.  cap.  9.  Augures  funt  qui  volatus  avium  8c 
voces  intendunt  ,  aliâque  ligna  rerum  vel  obfervationes  improvi- 
fas  hominibus  occurrentes.  Ibidem  8c  Aufpices  :  Nam  Aufpicia 
funt  quæ  iter  facientes  obfervant.  Dicta  funt  autem  Aufpicia 
quall  avium  Aufpicia  ,  8c  Auguria  quali  avium  Garria  ,  hoc  ell 
avium  voces  8c  linguæ.  Item  Augurium  quali  Avigerinm  ,  quod 
aves  gerunt. 


comme  S.  Ifidore ,  Evêque  de  Seville  le  rapporte. 

Neanmoins  nous  apprenons  de  l’Hiftoire  naturelle  de 
Pline  (/)  ,  que  les  anciens  tiraient  aufli  quelquefois 
leurs  préfâges  des  Renards ,  des  Rats  &  des  Souris,  des 
oeufs  &  de  quelques  autres  chofes.  Et  Gaspar  Peucer 
(g)  traitant  des  Augures  &  des  Arufpices,  affure  qu’ils 
fe  prenoient  de  cinq  chofes  ;  1.  du  Ciel  ;  2.  des  Oi¬ 
feaux;  3.  des  Bêtes  à  deux  pieds;  4.  des  Bêtes  à  qua- 
tre  pieds  ;  5.  de  ce  qui  arrive  au  corps  humain  ,  foit 
dans  les  maifons ,  foit  a  la  campagne,  foit  dans  les  che¬ 
mins  ;  de  quelque  maniéré  imprévue  8c  extraordinaire 
qu’il  arrive. 

On  diftingue  ordinairement  de  deux  fortes  d’ Augu¬ 
res  ou  de  Préfâges  ;  les  uns  naturels ,  les  autres  artifi¬ 
ciels. 

Les  Augures  naturels  dépendent  de  l’ordre  que  Dieu 
a  établi  dans  la  nature  ;  &  l’on  peut  mettre  en  ce  rang 
ceux  que  les  Mariniers ,  les  Laboureurs,  les  Vignerons 
&  autres  tirent  des  Elemens ,  des  Meteores ,  des  Plan¬ 
tes  &  des  Animaux  ,  pour  prédire  la  tempête  ou  la  bo- 
nace  ,  la  pluye  ou  le  beautemps ,  l’abondance  ou  la  di- 
fette  des  vivres  ,  l’humidité  ou  la  fechereffe  ,  &  plu- 
fieurs  autres  femblables  accidens.  Ainfi  quand  les  Plon¬ 
geons  quittent  la  mer  ,  on  peut  dire  que  c’efl:  un  figne 
de  calme  8c  de  bonace  ,  8c  quand  les  Chauveflouris  vo¬ 
lent  loin  des  maifons,  que  c’eft  une  marque  de  beautemps. 
Jean  de  Sarisbery,  Evêque  de  Chartres  en  apporte  plu- 
fieurs  exemples  dans  fon  Poljcraticns  ( h ). 

Les  Augures  artificiels  dépendent  de  l’inftitution  ou 
de  l’artifice  des  hommes ,  &  l’on  s’en  fert  pour  deviner 
les  chofes  qui  doivent  arriver ,  non  pas  neceffairement , 
mais  librement  &  volontairement  ;  comme  par  exemple 
ce  que  l’on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  ;  fi  l’on  doit  en¬ 
treprendre  un  voyage  ,  ou  ne  le  pas  entreprendre.  Il 
y  en  a  quantité  d’exemples  dans  le  même  Livre  de  Tean 
de  Sarisbery  (/'). 

^  Les  Augures  naturels  font  permis  ,  pourvû  qu’on 
n’en  abufe  pas ,  parce  que  d’ordinaire  ils  ont  des  fonde- 
mens  folides  &  invariables.  Mais  les  Augures  artificiels 
font  défendus ,  parce  qu’ils  font  accompagnez  de  vanité 
8c  de  folie. 

C  eft  ce  qui  fait  qu’ils  ont  été  traités  de  ridicules  par 
les  plus  fages  d’entre  les  Payens ,  &  que  Cicéron  mê¬ 
me  ,  qui  étoit  du  College  des  Augures ,  s’en  mocque, 
félon  le  rapport  de  S.  Auguftin  (£)  >  &  qu’il  reprend 
ceux  qui  règlent  la  conduite  de  leur  vie  fur  le  chant  ou 
le  cri  des  Corbeaux  &  des  Corneilles  :  Cele  paraît  clai¬ 
rement  dans  les  deux  Livres  qu’il  a  écrits  de  la  Divi¬ 
nation. 

En  effet ,  comme  les  Augures  n’ont  point  de  caufe 
affurée  ,  &  qu’ils  dépendent  du  hazard ,  on  ne  s’y  peut 
fier  fans  témérité ,  puisqu’il  y  a  autant  de  raifon  de  les 
tourner  d’un  côté  que  de  l’autre ,  je  veux  dire  du  cô¬ 
te  de  la  bonne-fortune  que  du  côté  de  la  mauvaife  ,  & 
de  celui  de  la  mauvaife  fortune  ,  que  de  celui  de  la 
bonne.  Aufli  l’Ecriture- Sainte  ,  les  Conciles  &  les 
Peres  de  l’Eglife  les  ont-ils  très-expreffement  condam¬ 
nez. 

Dieu  dans  le  Levitique  (/)  8c  dans  le  Deuterono- 
me  (m)  defend  à  fon  peuple  de  les  obferver.  Il  fait 
la  même  defenfe  dans  Jeremie  (»).  Dans  Ifaïe  il  aban¬ 
donne  fon  peuple  ,  parce  qu’il  a  des  Augures  comme 
les  Philiftins  (0)  :  Et  Ecclefiaftique  (p)  dit  que  les 
Augures  ne  font  que  menfonge  &  vanité. 

Les 

(  f )  Liv.  8.  c.  28.  L.  ef.  c.  16.  8c  L.  10.  c.  $7. 

(g)  De  Auguriis  8c  Arufpicina  fol.  200. 

(h)  L.  2.  c.  2. 

(/)  L.  1.  c.  13.  8c  1.  2.  c.  2. 

(k)  L.  4.  de  Civit.  Dei  c.  30.  Cicero  augur  irridet  auguria , 

8c  reprehendit  homines  Corvi  8c  Cormculæ  vocibus  vitæ  confilià 
modérantes. 

(/)  C.  19. 

(m)  C.  18.  Non  augurabimini  ;  non  inveniatur  in  te  qui  ob- 
fervet  auguria. 

(»)  C.  27. 

(0)  Cap.  2.  Quia  Augures  habuerunt  ut  Philifliiru, 

(p)  Cap.  34.  Auguria  mendacia ,  vanitas. 
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Les  Conftitutions  Apoftoliques  attribuées  à  S.  Clé¬ 
ment  ,  ne  veulent  pas  que  les  Chrétiens  fe  mêlent  d’ê¬ 
tre  Augures ,  parce  que  la  fcience  des  Augures  con¬ 
duit  à  l’ Idolâtrie  Ça), 

S.  Cyprien  ( b )  montre  par  plufieurs  exemples  la 
vanité  des  Augures  que  les  Romains  obfervoient  ,  & 
ajoute  que  les  Démons  n’ont  introduit  ces  malheureu- 
fes  pratiques  que  pour  impofer  à  la  folle  crédulité  des 
peuples  Idolâtres. 

S.  Bafile  expliquant  le  paffage  d’Ifaïe  que  je  viens 
de  citer  ,  dit  fort  à  propos  :  ,,  (c)  Ne  voyez-vous 
„  pas  combien  de  maux  les  Augures  entraînent  après 
,,  eux  ?  Ceux  qui  s’y  appliquent  font  abandonnez  de 
,,  Dieu.  Cependant  la  plupart  des  Chrétiens  ne  font 
,,  nulle  difficulté  de  prêter  l’oreille  à  ces  folies  8c  de 
„  s’en  faire  honneur  ,  8c  ils  n’ont  point  de  honte  de 
„  s’arrêter  à  cette  Superftition  ridicule  8c  extravagan- 

sj  tC. 

S.  Cyrille  ,  Patriarche  de  Jerufalem  (d)  ,  parle  en 
cette  maniéré  aux  nouveaux  baptifez  :  „  Les  Augures, 
,,  les  Divinations  ,  les  préfages  ,  les  prefervatifs  ,  les 
„  brevets  écrits  fur  des  feuilles,  &  les  autres  pratiques 
„  fuperftitieufes  &  mauvaifes  ,  appartiennent  au  culte 
„  du  Démon.  C’eft  pourquoi  évitez  foigneufement 
„  toutes  ces  chofes.  Car  fi  vous  les  obfervez  après 
„  avoir  renoncé  au  Démon  ,  &  avoir  fait  profeffion 
„  de  la  foi  de  Jesus-Christ  ,  alfurez-vous  que 
„  le  Démon  vous  traitera  avec  plus  de  rigueur  qu’au- 
3,  paravant. 

S.  Ambroife  afiure  (e)  que  ceux  qui  pratiquent  les 
augures  &  les  fortileges ,  &  qui  mettent  leur  confiance 
dans  le  chant  des  Oifeaux,  feront  damnez. 

Origene  ,  ou  Jean  de  Jerufalem  blâme  les  Augures 
en  ces  termes  (f)  :  „  Il  y  en  a  qui  ajoutent  foi  à  l’ap- 
„  pel  &  au  rappel ,  à  la  rencontre  8c  au  chant  des  Oi- 
„  féaux  ,  ne  fachant  pas ,  les  miferables  &  les  defespe- 
5,  rez  qu’ils  font ,  que  c’eft  Dieu  qui  conduit  les  pas 
„  de  l’homme  ,  8c  ne  pouvant  pas  dire  à  Dieu  avec  les 
j,  Saints  :  Dreffez  mes  pas  dans  la  voye  de  vos  precep- 
5,  tes  ,  afin  qu’aucune  iniquité  ne  domine  en  moi. 
,,  Car  quiconque  parlera  ainfi  au  Seigneur  avec  foi, 
„  il  accomplira  cette  parole  :  Le  Seigneur  fera  dans 
3,  toutes  vos  voyes  ,  &  conduira  en  paix  tous  vos  pas. 
3,  Mais  celui  qui  s’adonnera  à  la  vanité  des  augures , 
3,  fera  troublé  dans  fes  démarches. 

S.  Gaudence  (g)  ,  Evêque  de  Breffe  ,  déclaré  que 
les  Augures  Jont  des  especes  d' Idolâtrie. 

Le  4.  Concile  de  Carthage  Çh)  en  398.  excommu¬ 
nie  ceux  qui  s’appliquent  aux  Augures  8c  aux  Enchan- 
temens. 

S.  Auguftin  (/)  met  les  Livres  des  Arufpices  & 
ceux  des  Augures  au  nombre  des  Superftitions ,  8c  des 
paétes  que  l’on  fait  avec  les  Démons. 

Il  y  a  parmi  les  Oeuvres  de  ce  faint  Doéteur  un  Ser- 
mon  intitulé  des  Augures  (k)  ,  que  S.  Boniface  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  lui  attribue,  8c  qui  combat  for¬ 
tement  la  vanité  des  Augures ,  des  Sortilèges ,  des  En- 
chantemens,  8c  de  quelques  autres  Superftitions.  C’eft 
le  241  du  Temps. 

Le  Concile  de  Vannes  (7)  en  461.  8c  le  Concile 
d  Agde  Çm)  en  joô'.  veulent  que  l’on  tienne  pour  ex- 

M  f"  8-  c.  7.  Ne  fis  augur  ;  auguratio  enim  ad  cultum  Ido- 
lorum  ducit. 

{b)  Lib.  de  Idolor.  vanit.  Horum  omnium  ratio  eft  ilia  quæ 
fallit  8c  decipit  ,  &  præftigiis  cæcantibus  veritatem  ftultum  8c 
prodigum  vulgus  inducit. 

(c)  In  c.  2.  Ifi. 

(d)  Catech.  1.  Myftag. 

.  W.Ser*  33-  Qui  colunt  augures  8c  lortilegos,  8c  qui  confidunt 
xn  avium  cantious ,  damnabuntur. 

(f)  Tra&.  3.  in  Job. 

(g)  Traét.  4.  de  Left.  Exodi. 

{h)  Can.  89.  Auguriis  vel  mcaiitationibus  fervientem  à  conven- 
tu  Eccleiiæ  feparandum. 

\t)  L.  2.  de  Doftr.  Chrift.  c.  20.  Ex  quo  genere  funt,  fedqua- 
«  licentiore  vamtate ,  Aruipicum  8c  Augurum  libri, 

(k)  Ep.  ad  Zachar.  Pontif.  c.  6. 

(l)  Can.  16. 

(m)  Can.  42. 
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communiez  les  Ecclefiaftiques  &  les  Laïques  qui  pra¬ 
tiquent  les  Augures,  &  ceux  qui  les  confultent. 

Le  Concile  d’Auxerre  (»)  en  578.  dit  qu’il  n’eft 
pas  permis  d’avoir  recours  aux  Sorciers  ni  aux  Aiuru- 
res.  ° 

Le  Concile  de  Reims  (d)  vers  l’an  630.  ordonne 
„  qu’on  avertiffe  [generalement  ceux  qui  fe  mêlent  des 
„  Augures,  &  que  s’ils  ne  veulent  pas  fe  corriger,  on 
„  les  mette  en  penitence. 

S.  Eloy  ,  Evêque  de  Noyon  ,  conjure  fès  peuples 
„  de  ne  point  obferyer  les  Augures ,  &  quand  ils  fe- 
,,  ront  en  chemin  ,  de  ne  point  prendre  garde  au  chant 
„  de  certains  Oifeaux  (p). 

Grégoire  II.  dans  le  Capitulaire  qu’il  donna  à  l’E¬ 
vêque  Martinien  &  au  Prêtre  Grégoire  (cj)  en  les  en¬ 
voyant  en  Bavière  ,  leur  enjoint  d’enfeigner  au  peuple 
qu  il  ne  doit  jamais  pratiquer  les  Augures ,  parce  que 
félon  les  faintes  Lettres  ,  ce  font  des  vanitez  8c  des  fo. 
lies. 

Le  venerable  Bcde ,  dans  les  Canons  qu’il  a  compilez 
pour  les  remedes  des  pechez,  ordonne  (V),  que  „  ceux 
„  qui  s’appliqueront  aux  Augures  &  aux  Divinations, 
,,  s  ils  font  Ecclefiaftiques ,  feront  penitence  trois  ans, 
„  8c  s’ils  font  Laïques,  deux  ans  ou  un  an  &  demi. 

Grégoire  III.  (s)  dans  fes  Jugemens  ,  „  foumet 
„  ceux  qui  pratiquent  les  Augures  ,  à  une  penitence, 
„  ou  de  trois  ans,  ou  de  deux  ans,  ou  d’un  an,  ou  de 
,,  fix  mois ,  félon  la  qualité  de  leur  crime. 

Le  Concile  de  Londres  ou  de  Weftmunfter  (t)  en 
1125.  ordonne  que  „  les  Sorciers ,  les  Devins  ,  ceux 
„  qui  s’appliqueront  aux  Augures  ,  &  leurs  adherans , 
„  feront  excommuniez  8c  notez  d'infamie  perpétuelle. 

Le  Concile  de  Palence  (v)  en  1322.  „  défend  très- 
„  expreflement  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fous  peine 
„  d’excommunication,  ipfo  fatto ,  de  s’arrêter  aux  Au- 
„  gures ,  8c  de  les  pratiquer  dans  la  conduite  de  leur 
„  vie. 

Le  1.  Concile  Provincial  de  Milan  (V)  en  156J: 
exhorte  les  Evêques  „  de  punir  tous  ceux  qui  dans 
„  l’entreprife ,  dans  le  commencement  ou  dans  le  pro- 
„  grez  d  un  voyage  ou  de  quelqu’autre  affaire  ,  obfer- 
„  vent  la  voix  des  animaux  &  le  chant  ou  le  vol  des 
,,  Oifeaux  ,  8c  en  prennent  bon  augure  pour  l’heureux 
„  fuccez  de  leurs  deffeins.' 

Enfin  le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (x)  en 
1609.  „  excommunie  ,  ipjo  fafto  ,  conformément  aux 
„  faints  Decrets,  ceux  qui  croyent  aux  Augures. 

Si  bien  que  ceux-là  font  véritablement  excommuniez  > 
qui  s  imaginent  qu’il  leur  arrivera  quelque  malheur  ,  ou 
qu  ils  recevront  quelque  facheufe  nouvelle  ;  s’ils  met¬ 
tent  leur  chemife  de  travers  le  matin  ,  ainfi  que  parle 
Martin  de  Arles  dans  fon  Traité  des  Superftitions  ;  s’ils 
entendent  le  foir  un  Chat-huant  crier  fur  le  toit  de  la 
maifon  de  leur  voifin  ,•  s’ils  entendent  la  nuit  le  cri  d’u¬ 
ne  Chauvefouris  ,  d’un  Orfraye  ,  ou  de  quelqu’autre 
Oifeau  qu’ils  appellent  de  mauvaife  augure  :  Si  en  cer¬ 
tain  temps  un  Chien  vient  à  clabauder,  un  Loup  à  hur¬ 
ler  ,  un  Chat  à  miauler,  un  Coq  à  chanter,  une  poule 
à  gloffer  ,  un  Corbeau  à  croaffer,  une  Pie  ou  on  Gril¬ 
lon  a  crier.  Cependant  combien  y-a-t’il  de  gens  dans 
le  monde  ,■*.  qui  ajoutent  foi  à  toutes  ces  rêveries  8c  à 
toutes  ces  impertinences ,  8c  qui  par  confequent  font 
excommuniez  félon  les  Conciles ,  à  moins  que  la  bonne 
foi ,  la  fimplicité ,  ou  l’ignorance  ne  les  rende  en  quel¬ 
que  façon  excufables ,  dans  le  fens  que  nous  avons  pro- 

pofé 

(n)  C.  4.  Non  licet  ad  Sortilegos  vel  ad  Augures  relpicere, 

( 0 )  C.  14. 

(p)  L.  2.  Vit.  c.  ig. 

(q)  C.  8.  Ut  Auguria  quia  juxta  divina  oracula  vana  funt,  non 
attendenda  penitùs  doceantur. 

(r)  Can.  n. 

(j)  C.  1 6. 

(f)  C.  iy. 

(v)  C.  24. 

f»)  Conflit,  p.  j.  tit.  10,' 

(*)  C.  j. 
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pofé  fur  la  fin  du  Chapitre  precedent  ,  en  parlant  de  la 
Divination  en  general. 


CHAPITRE  III. 

«De  la  'Divination  des  evenemens  oit  des  ren¬ 
contres.  En  quoi  elle  confifie  précijement. 
Qu'elle  ejl  condamnée  par  les  Conciles ,  par 
les  Ter  es  &  par  les  Trelats  de  l’Eglife . 
Exemples  de  cette  Superflition. 

S’T  l  y  a  de  la  vanité  à  confulter  les  augures  pour  en 
tirer  de  bons  ou  de  mauvais  prefages ,  il  n’y  en  a 
pas  moins  à  regîer  fa  conduite  fur  les  evenemens  &  les 
rencontres  qui  peuvent  arriver  dans  la  vie. 

On  fe  rend  coupable  de  ce  péché  lorfqu’une  chofe 
étant  arrivée  par  iiazard  &  fans  deffein ,  on  en  tire  des 
conje&ures  de  bonheur  ou  de  malheur ,  fur  lefquelles 
on  prend  des  mefures  pour  faire  certaines  adions,  ou 
pour  ne  les  pas  faire. 

Il  n’y  a  pas  grand  fujet  de  s’étonner  que  la  plupart 
des  Payens  ayènt  .été  adonnez  à  cette  forte  de  Divina¬ 
tion  ,  ainfi  que  nous  le  remarquons  dans  Theophrafte 
(a)  ,  dans  Paufanias  (b)  ,  &  dans  Cicéron  (c)  ,  parce 
qu’ils  n’étdient  conduits  que  par  un  efprit  d’erreur  & 
d’égarement.  Mais  qu’il  fe  tait  trouvé  autrefois  des 
fchrétiens  &  qu’il  s’en  trouve  encore  à  prefent  en  grand 
nombre ,  qui  foient  leurs  imitateurs  en  cela ,  après  avoir 
fi  folemnellement  renoncé  au  Démon  &  à  toutes  fes 
oeuvres  dans  leur  Baptême ,  c’eft  ce  qui  paroîc  bien 
étrange; 

Cependant  qui  en  pourroit  douter  après  ce  que  les 
Conciles ,  les  Peres  &  les  Prélats  de  l’Eglife  eh  ont  écrit 
en  divers  fiecles  ? 

Voici  de  quelle  maniéré  S.  Bafile  en  parle  :  (d)  „Quel- 
qu’un  a  eternué  comme  je  partais  :  affeurémént  cela 
„  fignifie  quelque  chofe.  On  tn’a  tiré  par  derrieie  :  je 
„  ne  m’étonne  pas  fi  je  me  fuis  trouvé  dans  cet  emba- 
„  ras.  En  fortant  de  chez  moi,  j’ai  heurté  mon  pied 
i,  contre  quelque  chofe ,  auffi  ai-je  été  retenu  par  mon 
„  manteau.  L’infolence  du  Démon  contre  l’homme  eft 
„  fi  grande  ,  que  fouvent  il  l’oblige  de  s’en  retourner 
„  au  logis ,  de  fe  détourner  de  fon  chemin ,  ou  même 
„  de  fe  boucher  les  yeux ,  lorfqu’il  rencontre  un  chat  , 
„  ou  qu’un  chien  vient  à  montrer  fa  tête,  ou  qu’il  fe 
„  prefente  une  perfdnne,  quoique  de  fes  meilleurs  amis , 
„  qui  a  mal  à  l’œil ,  ou  à  la  cuiffe  droite.  Se  peut-il 
,,  rien  voir  de  plus  miferable  que  la  vie  de  ces  fortes  de 
„  gens  ? .  T  out  leur  eft  fufpeét ,  tout  leur  fait  peur,  tout 
„  les  embaralTe ,  au  lieu  qu’ils  devroient  revenir  à  Dieu 
3,  de  toutes  parts  &  mettre  en  lui  toute  leur  confiance. 

S.  Jean  Chrytaftome  eft  admirable  fur  cette  matière, 
i,  Il  arrive  fouvent  (dit-il  au  peuple  d’Antioche)  (e)  Que 
iy  quand  un  homme  rencontre  un  borgne  ou  un  boiteux 
a,  au  fortir  de  fon  logis ,  il  en  tire  un  mauvais  préfage. 
„  C’eft  une  des  pompes  du  Diable,  à  qui  nous  avons 
j,  renoncé  dans  le  Baptême.  Car  ce  n’eft  pas  la  rencon- 
j,  tre  d’un  homme  qui  rend  un  jour  malheureux  ,  &  il 
,,  ne  devient  tel  que  quand  on  le  paffe  dans  le  pèche, 
s,  Quand  donc  vous  fortirez  de  chez  vous ,  prenez  gar- 
„  de  à  vous  défendre  feulement  de  la  rencontre  du  pe- 
„  ché ,  qui  eft  la  feule  chofe  qui  vous  peut  faire  tom- 
„  ber  ,  &  fans  laquelle  le  Diable  n’a  aucun  pouvoir  de 
,,  vous  nuire.  Que  pretendez-vous  Dar  ce  difcours  ? 
„  Vous  tirez  un  mauvais  préfage  de  la  feule  veuë  d’un 
,3  homme,  &  vous  ne  voyez  pas  le  piège  que  le  Diable 
)f  vous  tend  en  vous  portant  à  faire  la  guerre  à  un  hom- 
,,  me  qui  ne  vous  a  fait  aucun  tort ,  en  vous  rendant 
3 j  l’ennemi  de  vôtre  frere  ,  qui  ne  vous  a  donné  nulle 

(a)  In  Caraft.  Superfl.it. 

(b)  In  Achaicis. 

(c)  In  libr.  de  Divinat. 

(d)  In  c.  2.  Ifa. 

(e)  Homil.  ai.  ad  Pop.  Antioch. 


„  occafion  d’avoir  de  la  haine  contre  lui-Au  lieu  que 
3,  Dieu  nous  a  commandé  d’aimer  même  nos  ennemis , 
,,  vous  avez  de  l’averfion  pour  un  homme  qui  ne  vous 
3,  a  point  fait  de  mal ,  &  dont  vous  n’avez  aucun  fujet 
„  de  vous  plaindre.  Et  vous  ne  confiderez  pas  combien 
„  cela  eft  honteux  &  ridicule  ,  ou  pour  mieux  dire  à 
3,  quel  danger  vous  vous  expofez  ”. 

Il  ne  parle  pas  avec  moins  de  force  conjre  un  autre 
préfage  plus  extravagant ,  qui  fe  pratiquoit  dans  Antio¬ 
che  (f).  ,,  Il  y  a  encore  quelque  chofe  ( dit-il )  déplus 
„  ridicule  ,  &  que  je  n’ofe  vous  dire  fans  confufion  & 
„  fans  honte  ,  quoique  je  fois  contraint  de  vous  le  dire 
„  par  la  confideration  de  vôtre  falur.  Si  l’on  rencontre 
„  une  fille  le  matin  ,  on  dit  que  la  journée  fera  fterile. 
,,  Si  l’on  rencontre  une  Courtizanne,  on  en  prend  un 
„  bon  préfage  pour  tout  le  refte  de  la  journée.  Vous 
„  vous  cachez ,  vous  vous  frappez  le  vifage  &  vous  le 
„  baifTez  contre  terre.  Mais  cette  pofture  n’eft  pas  main- 
„  tenant  de  faifon;  lbrfque  je  vous  reproche  un  fi  grand 
,,  abus  ;  &  il  falloit  plutôt  vous  cacher ,  lôrfque  vous 
„  faifiez  la  chofe  que  je  vous  reproche.  Découvrez  les 
„  rufes  du  Diable  qui  nous  donne  de  l’averfion  pour 
„  une  vierge  fage  &  modefte  ,  &  qui  nous  fait  faluer 
„  avec  inclination  &  amour  une  femme  impudique  & 
„  débauchée.  Car  comme  d’une  part  il  a  ouï  dire  à  [e- 
„  sus-Christ,  Que  celui  qui  regarde  une  femme  pour 
3,  en  concevoir  de  mauvais  defirs ,  a  déjà  commis  un 
„  adultéré  dans  fon  cœur  ;  Et  qu’il  voit  bien  d’un  au- 
,,  tre  côté  que  plufieurs  Chrétiens  répriment  les  mou- 
„  vemens  deshonnêtes ,  il  s’eft  avifé  de  chercher  unau- 
„  tre  chemin  pour  les  faire  tomber  dans  le  crime;  Et 
„  c’eft  en  leur  perfuadant  de  regarder  avec  joye  des 
„  Courtizanes. 

S.  Auguftin  animé  du  même  zele  que  S.  Jean  Chry- 
foftome  3  a  eu  foin  de  nous  marquer  quantité  de  Super- 
ftitious  de  même  nature ,  &  qu’il  appelle  des  pratiques 
très- vaines,  (g)  Inaniffimas  obfervationet  :  ,,  comme  de 
3,  tirer  des  prefages ,  tarfque  quelque  membre  du  corps 
„  vient  à  treflaillir  ;  tarfque  deux  amis  fe  promenant 
„  enfemble  côte  à  côte,  il  fe  rencontre  une  pierre,  un 
,*  chien  ,  oii  un  enfant  entre  deux ,  &  qu’on  marcha 
„  fur  la  pierre  ,  qu’on  donne  des  foufflets  à  l’enfant  & 
„  qu’on  bat  le  chien  :  comme  fi  ces  trois  chofes  avoient 
,,  rompu  l’amitié  qui  eft  entre  ces  deux  perfonnes  ;  de 
„  marcher  fur  le  feüil  de  fa  porte  lorfqu’on  paffe  devant 
„  fon  logis  ;  de  fe  remettre  au  lit  lorfqu’on  eternuë  en 
„  fe  chauffant  ;  de  s’en  retourner  au  logis  lorfqu’on  fe 
„  heurte  en  chemin  contre  quelque  chofe  ;  d’apprehen- 
„  der  davantage  le  foupçon  du  mal  qui  doit  arriver, 
„  que  des’attrifter  du  dommage  qui  arrive  effectivement 
„  tarfque  les  fouris  ont  rongé  nos  habits  ;  ce  qui  donna 
„  lieu  à  Caton  de  dire  de  fort  bonne  grâce  à  une  per- 
„  fonne  qui  le  confultoit  fur  ce  que  les  fouris  avoient 
„  rongé  fes  tauliers ,  qu’il  n’étoit  point  furpris  de  cela, 
„  comme  il  le  feroit  fi  fes  tauliers  avoient  rongé  les  fou  ris. 

L’Auteur  du  Sermon  des  Augures  y  (i)  ,,  dit  qu’on 
„  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  confiderer  &  de  pra- 
,,  tiquer  les  éternuemens ,  qui  font  non  feulement  facri- 
„  leges ,  mais  même  ridicules  ;  &  que  quand  on  eft 
„  dans  l’obligation  de  faire  quelque  voyage  ,  il  faut 
„  faire  le  figne  de  la  Croix  fur  foi  ,  dire  avec  foi  le 
„  Symbole  ou  l’Oraifon  Dominicale,  &  continuer  tan 
„  chemin  en  fe  confiant  dans  le  fecours  de  la  grâce  de 
„  Dieu 

( k  )  S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  parle  à  fes  peuples 
dans  le  même  efprit  &  prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  cet  ancien  Auteur,  &  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  pren¬ 
dre  garde  en  fortant  de  chez  foi  ou  en  y  entrant ,  ni  à 

ce 

(f)  Ibid. 

(g)  L.  2.  de  Do&r.  Chrift.  c.  io. 

( h )  Unde  illud  eleganter  diftum  eft  Catonis ,  qui  cum  eflèt  con- 
fultuR  à  quodam  qui  iïbi  à  foricibus  erofas  caligas  diceret ,  refpon- 
dit-  Non  cflê  illud  monftrum;  fed  verè  monftrum  habendum  fuif- 
fe  fi  lorices  à  caligis  roderentur. 

(i)  241.  de  Tempore  ,  inter  Auguft. 

(k)  Ser.adomnem  plebem,  vel.  L  2.  Vit.  c.  IJ.  Quia  qui  hæc 
©bfervat,  ex  parte  Paganus  dignofcitur. 
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ce  que  l’on  rencontre ,  ni  aux  voix  que  l’on  entend ,  ni 
au  chant  des  oifeaux,  ni  a  ce  que  les  autres  portent ,  par¬ 
ce  que  ceux  qui  obfervent  ces  chofes ,  font  Payens  en 
partie. 

Jean  de  Sarisberi  Evêque  de  Chartres  raporte  (a)  une 
tres-grande  quantité  de  ces  fortes  de  Superftitions  auf- 
quelles  les  Courtifans  conte  qui  il  écrivoit,  ajouraient 
foi  ;  &  il  déclaré  ,  „  que  l’homme  doit  fe  tenir  bien 
>t  plus  fort  &  bien  plus  a  fleuré  contre  les  dangers ,  s’il 
3i  porte  la  foi  de  la  Croix  dans  fon  cœur,  la  juftice  de 
„  la  foi  dans  fa  tête,  &  s’il  imprime  fur  fon  front  le 
„  ligne  falutaire  de  la  Croix  avec  une  main  pure  &  in- 
nocente,  penfant  toujours  à  celui  qui  a  dit  à  fes  fer- 
„  viteurs:  ( b )  N’apprehendez  point  les  lignes  du  Ciel 
„  que  les  Gentils  appréhendent  li  fort  ,  parce  que  je 
„  demeure  avec  vous  ,  moi  qui  fuis  vôtre  Seigneur  de 
5,  vôtre  Dieu”.  ( c )  Puis  il  finit  en  difant  :  Que  le  nombre 
de  ces  vanitez  eft  infini,  de  qu’il  ne  croit  pas  que  ceux 
qui  s’y  arreftent ,  puiffent  être  fauvez  par  le  falut  même. 

Pierre  de  Blois  Archidiacre  de  Batth  a  eferit  une  Let¬ 
tre  exprès  à  un  de  fes  amis  fur  ce  fujet  :  dans  laquelle  il 
lui  parle  de  la  forte:  ( d )  „  Le  Démon  jette  fouventdes 
}>  illufions  phantaftiques  dans  l’efprit  des  hommes.  Il 
leur  fait  efperer  la  connoiflance  de  l’avenir ,  tantôt  par 
s,  le  vol  des  oifeaux  ,  tantôt  par  la  rencontre  de  certai- 
nés  perfonnes  ,  tantôt  par  des  bêtes ,  tantôt  par  des 
„  fonges  ,  &  tantôt  par  d’autres  moyens  ;  de  en  leur 
„  promettant  des  fuccés  heureux  ou  malheureux,  iltrou- 
ble  le  repos  de  leurs  âmes  par  une  vaine  curiofité  * 
j,  il  leur  fait  perdre  quelque  chofe  de  la  fincerité  &  de 

„  la  pureté  de  leur  foi . C’eft  pourquoi ,  mon  tres- 

„  cher  ami ,  ne  vous  arrêtez  point  aux  fonges ,  &  don- 
„  nez  vous  bien  de  garde  de  tomber  dans  l’erreur  de 
,,  ceux  qui  appréhendent  la  rencontre  d’un  lièvre  :  qui 
„  font  faifis  d’horreur  lorsqu’ils  trouvent  dans  leur  che- 
„  min  une  femme  échevellée,  un  aveugle  ,  un  boiteux 
„  ou  un  moine  ;  qui  fe  flattent  qu’ils  recevront  une  vi- 
fite  joyeufe  ,  quand  ils  ont  rencontré  un  loup  ou  un 
„  pigeon,  un  boflii  ou  un  lepreux;  quand  ils  ont  veu 
„  voler  de  gauche  à  droite  un  oifeâu  de  fâint  Martin , 
„  &  quand  en  fortant  de  leur  logis  ils  ont  entendu  le 
j,  tonnerre  de  loin. 

Le  i.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (e)  or¬ 
donne  aux  Evêques  de  punir  ceux  qui  dans  l’entre- 
, ,  prife ,  dans  le  commencement,  ou  dans  le  progrès  d’un 
,,  voyage  ou  de  quelqu’autre  affaire ,  obfervent  la  ren- 
„  contre  des  hommes  ou  celle  des  bêtes. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  1585.  (f) 
enjoint  aux  Curez  „  de  reprendre  ceux  qui  à  caufe  de 
„  la  rencontre  de  certains  animaux  ou  de  certaines  per- 
,,  fonnes  ,  ne  continuent  pas  les  ouvrages  qu’ils  ont 
„  commencez. 

Les  Statuts  Synodaux  d’Agen  confirmez  en  167$. 
(g)  déclarent  que  c’eft:  „  un  refte  du  Paganifme  &  de 
„  l’Idolâtrie  ,  Une  invention  du  Démon  ,  en  un  mot 
„  une  Superftition  ,  que  de  s’imaginer  que  la  rencon- 
,,  tre  de  certaines  perfonnes  ou  animaux ,  foit  heureu- 
„  fe  ou  malheureufe. 

En  effet ,  fi  une  chofe  eft  fuperftitieufe ,  fi  elle  fuppo- 
fe  un  pafte  tacite  avec  le  Démon,  lors  qu’elle  fe  fait  avec 
certaines  conditions  vaines  &  inutiles ,  que  l’on  croit  néan¬ 
moins  neceflaires  pour  obtenir  l’effet  que  l’on  fe  promet , 
ainfi  que  nous  l’avons  montré  ;  quoi  de  plus  vain,  de  plus 
inutile,  de  plus  frivole,  de  plus  ridicule,  quederegler 

(#)  L.  î.  Polycrat.  c.  ulti. 

(6)  Jerem.  10. 

(c)  Hæc  funt  quibus  totam  vigilantiam  fuam  vidcas  accommo- 
dare  quamplurimos. 

Cetera  de  genere  hoc  adeo  funt  multa ,  loquacem 
Ut  lajfare  que  an  t  Faèium. 

Quibus  quæcumque  domus  militent ,  eam  nec  ab  ipfà  falute  arbi¬ 
tra  r  poffè  falvari. 

(d)  Epill.  6f. 

(ej  Conflit.  p.  I.  Tit.  1». 

(/)  Tit.  y- 
(*)  Tit.  39. 
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fes  pas ,  fes  a&ions ,  fa  conduite  &  fa  vie ,  fur  des 
évenemens  de  fur  des  rencontres  qui  n’ont  point  de 
caufe  certaine  ,  qui  ne  dépendent  que  du  hazard  ,  de 
à  quoi  on  peut  donner  également  une  bonne  ou  une 
mauvaife  lignification?  N’eft-ce  pas  ce  qui  paroît  vi- 
fiblement  par  ce  que  Pierre  de  Blois  (h)  raporte  de 
S.  Marc,  de  Jule-Cefar  &  de  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant  Roi  d’Angleterre?  ,,  S.  Marc  l’Evangelifte,  dit- 
„  il ,  allant  prêcher  l’Evangile  à  Alexandrie  (<)  rom- 
,,  pit  fon  foulier  en  fortant  du  vaifleau  ,  enfuite  de 
„  quoi  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  affeura  que  fon 
,,  voyage  ferait  heureux.  Jules-Cefar  ,  qui  ne  s’étoit 
,,  jamais  arrefté  aux  Superftitions  ni  aux  augures ,  al- 
,,  lant  à  la  conquefte  de  l’Afrique  ;  tomba  au  fortir 
,,  de  fon  Vaifleau,  de  expliquant  ce  prefage  en  bonne 
„  part.  Je  te  tiens,  dit-il ,  ô  Afrique,  ce  qui  arriva 
,,  en  effet.  Si-tôt  que  Guillaume  le  Conquérant  Roi 
,,  d’Angleterre  (4)  eut  mis  pied  à  terre  dans  ceRoyau- 
,,  me  ,  fon  cheval  qu’il  voulut  pouffer  ,  tomba  fous 
,,  lui  de  le  renverfa  par  terre ,  de  alors  il  dit  :  la  ter- 
„  re  eft  à  moi  ;  &  effectivement  il  s’en  rendit  le 
,,  maître  ”.  Car  ne  faut  il  pas  avouer  que  des  gens 
qui  auraient  eu  plus  de  foi  pour  les  rencontres  fuper- 
ftitieufes  ,  que  S.  Marc,  Jules-Cefar  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  n’euffent  pas  manqué  de  donner  une  au¬ 
tre  explication  à  ces  trois  évenemens ,  que  celle  qu’ils 
leur  donnèrent  ? 

C’eft  donc  une  grande  mifere,  &  une  illufion  bien 
pitoyable  que  de  s’appliquer  à  ces  vanitez  &  de  fe  figu¬ 
rer  que  quand  on  va  à  la  chaffe  on  fera  heureux ,  fi  l’on 
rencontre  une  femme  débauchée  ,  ou  fi  l’on  s’entretient 
de  chofes  deshonêtes ,  ou  que  l’on  penfe  à  des  femmes 
débauchées  de  qu’au  contraire  l’on  y  fera  malheureux  fi 
l’on  rencontre  un  Moine. 

Qu’afin  de  fçavoir  en  quel  grain  l’année  fera  fertile  il 
faut,  le  fair  avant  que  de  fe  coucher,  netoyer  fon  foyer, 
de  le  lendemain  matin  on  y  trouvera  quelque  grain  de 
blé,  d’orge,  ou  autre. 

Que  c’eft  un  mauvais  prefage ,  quand  le  matin  en  fe 
levant  on  voit  un  banc  renverfé  ,  de  quand  quelqu’un 
crache  dans  le  feu  ;  qu’un  couteau  donné'  pour  prefent-à 
un  ami  rompt  l’amitié  qui  eft  entre  celui  qui  le  donne  de 
celui  qui  le  reçoit. 

Qu’il  nous  arrivera  du  malheur  ,  fi  le  matin  nous 
rencontrons  dans  nôtte  chemin  un  Prêtre ,  un  Moine , 
une  fille  ,  un  lievre,  un  ferpent,  un  lézard,  un  cerf, 
un  chevreüil  ou  un  fanglier  ;  fi  étant  à  table  l’on  ren- 
verfe  la  faliere  ,  l’on  fait  tomber  du  fel  devant  nous, 
ou  que  l’on  répande  du  vin  fur  nos  chauffes  ;  fi  un  bu¬ 
tor  vole  la  nuit  par  deflus  nôtre  tête  ;  fi  nous  faignons 
de  la  narine'  gauche  ;  fi  avant  le  difner  nous  rencontrons 
une  femme  grolfe  ;  fi  en  fortant  du  logis  nous  bron¬ 
chons  ;  fi  nous  chauffons  le  pied  droit  le  premier  ;  fi  en 
chemin  faifant  nous  trouvons  certain  nombre  de  pies, 
ou  d’autres  oifeaux  à  nôtre  gauche. 

Qu’il  nous  arrivera  du  bonheur,  fi  nous  rencontrons 
le  matin  une  femme  ou  une  fille  débauchée ,  ou  qui  mar¬ 
che  la  refte  nue  ,  un  loup,  une  cigale ,  une  chevre,  ou 
un  crapaut. 

Que  pour  fçavoir  fi  un  malade  mourra  de  la  maladie 
dont  il  eft  travaillé,  il  n’y  a  qu’à  lui  mettre  du  fel  dans 
la  main  ,  de  que  fi  le  fel  fond,  c’eft  une  marque  qu’il 
en  mourra  ;  mais  que  s’il  ne  fond  pas ,  c’eft  un  figne 
qu’il  n’en  mourra  pas. 

Que  pour  connoître  entre  trois  ou  quatre  perfonnes 
celle  qui  nous  aime  le  plus ,  il  faut  prendre  trois  ou  qua¬ 
tre  têtes  de  chardons  ,  en  couper  les  pointes ,  donner  à 
chaque  chardon  le  nom  de  chacune  de  ces  trois  ou 
de  ces  quatre  perfonnes ,  de  les  mettre  enfuite  fous  le 
chevet  de  nôtre  lit  ;  de  que  celui  des  chardons  qui  mar¬ 
quera  la  perfonne  qui  aura  le  plus  d’amitié  pour  nous , 

pous- 

(h)  Epift.  6f. 

(i)  Sim.  Metaphr.  In  Vit.  S.  Marci,  tom.  x  Surii. 

I k )  Matth.  Paris  ad  an.  1066.  Cnyghton  1.  x.  deeventib.  Ang'. 
c.  1.  Polydor.  Virgil.  1.  S.  Hiftor.  Anglic. 
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Que  quand  une  femme  groffe  laide  long-temps  fon 
cuvier  à  laiffive  vuide  fur  fon  trépier,  c’eft  "figne  qu’el¬ 
le  fera  long-temps  en  travail  d’enfant  ;  comme  au  con¬ 
traire  c’eft  figne  qu’elle  n’y  fera  gueres ,  fi  elle  ne  l’v 
lailfe  guetes. 

Que  quand  il  y  a  quelque  femme,  ou  quelque  fille 
à  marier  dans  une  rriaifon ,  il  ne  faut  pas  lever  les  tifons 
du  feu ,  de  crainte  de  chalfer  les  amans. 

Et  que  quand  on  tuë  un  chien  ou  un  chat ,  cela  por¬ 
te  malheur  ou  à  celui  qui  le  tuë  ,  ou  à  quelqu’un  de  la 
maifon  ou  il  demeure. 

Quelle  râifon  ,  je  ne  dis  pas  plaufible  ,  mais  vrai 
femblable  ,  ou  apparente  ,  peuvent  apporter  de  tou¬ 
tes  ces  extravagantes  pratiques  ceux  qui  les  obfer- 
vent  ?  Il  y  a  des  gens  qui  s’efforcent  de  les  jufti- 
fier  en  partie  ,  par  deux  exemples  qui  font  rapportez 
dans  l’Epître  65.  de  Pierre  de  B-lois,  par  celui  de  S. 
Marc  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  8c  par  celui  de 
Judith ,  laquelle  fortant  de  Bethulie  pour  aller  trouver 
Holofernes  ,  dit  aux  Prêtres  qu’elle  les  fupplioit  de  ne 
lui  pas  demander  quel  étoit  fon  deffein,  ni  ce  qu’elle 
alloit  faire  (d).  Comme  fi  l’interrogation  qu’ils  euflent 
pû  lui  faire,  eût  été  capable  de  rompre  fon  deffein  & 
d’arrêter  fon  voyage.  Mais  ces  deux  exemples  ne  fa- 
vonfent  nullement  leurs  prétentions. 

Car  en  premier  lieu  ,  outre  que  ce  trait  de  la  vie 
de  S.  Marc  n’eft  appuyé  originairement  que  fur  l’au¬ 
torite  de  Simeon  le  Metaphrafte  ,  qui  n’examine  pas 
toujours  les  chofes  dans  la  rigueur  de  l’Hiftoire,  ain- 
fi  que  le  reconnoiffent  les  Sçavàns  ,  Pierre  de  Blois 
remarque  fort  bien  (b)  que  ce  ne  fut  point  parSuperfti- 
tion  que  cet  Evangelifte  fit  la  réponfe  qui  lui  eft  at¬ 
tribuée  ,  &  que  quand  fon  foulier  ne  fe  fut  point  rom¬ 
pu  en  prenant  terre  ,  le  faint  Efprit  n’eût  pas  laiffé  de 
lui  reveler  l’heureux  fuccés  de  fon  voyage  d’Alexan¬ 
drie  :  En  fécond  lieu  ,  c’eft  donner  un  mauvais  fens 
à  la  priere  que  Judith  fortant  de  Bethulie  fit  aux  Prê¬ 
tres  ,  puifqu’èlle  ne  la  leur  fit  à  autre  intention  ,  que 
ponr  empefeher  qu’ils  ne  l’arreflafTent  plus  long-temps 
par  leurs  difeours  ,  ou  qu’ils  ne  s'informaient  trop  cu- 
rieufement  de  fon  deffein  ,  qu’il  y  auroit  eu  peut-être 
du  danger  à  divulguer,  fi  Dieu  n’en  eût  infpiré  la  con¬ 
duite  &  l’execution  à  cette  fainte  &  genereufe  Veuve, 
ainfi  que  l’ont  obfervé  les  Peres  de  l’Eglifë  ,  8c  les  In¬ 
terprètes  de  l’Ecriture  fainte. 
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pouffera  un  nouveau  jeét  ,  &  de  nouvelles  pointes  ;  que 
c’eft  figne  de  malheur,  quand  au  lieu  de  poudre  on  mec 
de  la  cendre  fur  fon  écriture. 

Que  de  deux  perfonnes  mariées  enfemble  celle-  là  mour¬ 
ra  la  première ,  du  nom  &  du  furnom  de  laquelle  les  let¬ 
tres  fe  trouveront  en  nombre  non  pair. 

Qu’afin  qu’il  meure  plufieurs  perfonnes  en  peu  de 
temps  dans  une  Paroiffe  ,  il  n’y  a  qu’à  traîner  le  drap 
mortuaire  autour  de  l’Eglife  ou  dans  leCimetiere,  com¬ 
me  on  dit  que  font  certains  fofloieurs  impertinents  & 
intereffés,  en  veuë  de  s’attirer  de  la  pratique. 

Qu’il  ne  faut  pas  mettre  des  couteaux  en  croix  &  ne 
pas  marcher  fur  des  fétus  difpofés  de  certaiue  maniéré, 
dans  la  crainte  qu’il  n’en  arrive  quelque  ma’-heur. 

Que  quand  une  femme  nouvellement  accouchée  prend 
pour  maraine  de  fon  enfant  une  femme  groffe  ,  l’un  ou 
l’autre  des  deux  enfants,  c’eft-à-dire  celui  qui  eft  venu 
au  monde ,  on  celui  qui  y  viendra ,  mourra  auffi-tôt  ou' 
vivra  peu. 

Que  quand  on  enfevelit  un  mort  fur  la  table  de  la 
chambre  où  il  eft  décédé,  il  meurt  quelqu’autre  per- 
fonne  de  la  maifon  dans  l’année  même.  C’eft  pourquoi 
il  faut  l’enfevelir  fur  un  banc,  ou  à  platte  terre.  On  dit 
auftï  que  la  même  chofe  arrive ,  lorfque  le  deffunt  a  une 
jambe  plus  longue  que  l’autre  après  fa  mort. 

Que  c’eft  d’un  mauvais  augure  quand  dans  une  mai¬ 
fon  la  poule  chante  avant  le  Coq ,  &  la  femme  parle 
avant  fon  Mari,  ou  plus  haut  que  fon  Mari. 

Que  ce  font  des  prefages  de  bonne  ou  de  mauvaife 
fortune  ,  quand  un  chien  noir  entre  dans  une  maifon 
étrangère;  quand  un  ferpent  tombe  par  la  cheminée; 
quand  on  éternue  le  matin ,  à  midy ,  ou  au  foir  rare¬ 
ment  ou  fouvent  ;  quand  on  dit  quelque  nouvelle  ou 
quelque  parole  affligeante  dans  un  feftin;  quand  on  mar¬ 
che  fur  le  pied  de  quelqu’un  ;  quan  on  entend  le  ton¬ 
nerre  à  gauche  ou  ‘à  droite  ;  quand  en  fortant  de  la  mai¬ 
fon  le  premier  pas  que  l’on  fait ,  eft  du  pied  droit  ou 
du  pied  gauche. 

Qu’il  ne  faut  pas  qu’une  femme  groffe  vôye  habil¬ 
ler  un  Prêtre  à  l’Autel  ,  &  particulièrement  lorfqu’il 
met  la  ceinture  de.  fon  aube  ,  de  crainte  que  fon  en¬ 
fant  ne  naiffe  le  boyau  au  coû ,  comme  l’on  parle  d’or- 
dinaire. 

Que  quand  les  rofes  de  Jerico  que  l’on  fait  venir  des 
Indes ,  s’ouvrent  étant  mifes  dans  l’eau  ,  les  femmes 
groffes  qui  les  y  ont  mifes  ,  auront  un  heureux  ac¬ 
couchement  ;  &  qu’aucontraire  quand  elles  ne  s’ou¬ 
vrent  pas  ,  leur  accouchement  ne  fera  pas  heureux. 
On  m’a  affeuré  que  cette  Superftition  étoit  en  ufage 
parmi  les  femmes  de  Provence. 

Que  quand  l’oreille  gauche  nous  tinte ,  ce  font  nos 
amis  qui  parlent  ou  qui  fe  fouviennent  de  nous  ;  & 
que  le  contraire  arrive  lorfque  l’oreille  droite  nous 
tinte. 

Que  quand  nous  voyons  une  araignée  qui  file  de 
haut  en  bas,  ou  que  nous  la  voyons  fimplement,  c’eft 
figne-  qu’il  nous  viendra  de  l’argent  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit:  qu’il  nous  arrivera  du  bonheur,  fi 
la  première  fois  que  nous  entendons  le  coucou  chan¬ 
ter,  nous  prenons  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  rencon¬ 
tre  par  hazard  alors  fous  nos  pieds ,  &  le  portons  quel¬ 
que  temps  fur  nous. 

Que  quand  le  bois  qui  eft  dans  le  feu  tombe  &  fe 
dérangé  ;  quand  la  chandelle  allumée  jette  quelques 
bluettes  on  eteincelles  de  feu  ,  &  quand  un  chien  en 
dormant  tourne  le  nez  du  côté  de  la  porte  de  la  cham¬ 
bre,  c’eft  figne  qu’il  doit  venir  compagnie  au  logis. 

Que  quand  une  femme  eft  accouchée  d’un  enfant 
mort ,  il  ne  le  faut  pas  tirer  de  la  chambre  où  elle  eft 
accouchée  ,  par  la  porte ,  mais  par  la  feneftre  ,  parce 
que  fi  on  l’en  tiroit  par  la  porte  ,  la  mere  n’accou- 
cheroit  jamais  que  d’enfants  morts-nés. 

Que  quand  quelqu’un  nous  rencontre  en  chemin  & 
nous  demande  où  nous  allons ,  nous  devons  nous  en  re¬ 
tourner  auffi-tôt ,  de  peur  qu’il  ne  nous  arrive  quelque 
malheur. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  "Divination  qui  fe  fait  par  les  noms  011 
par  les  Armes  des  Cardinaux  durant  la, 
vacance  du  faint  Siégé.  De  celles  qui  fe 
font  par  le  moyen  d'un  Aftrolabe ,  d’un f as , 
ou  d’un  crible  ,  d’une  hache  ,  ou  d’un  an¬ 
neau.  De  la  T hyfionomie  &  de  la  Chiro - 
mantie. 

LE  s  raifons  qui  combattent  la  Divination  des  éve- 
nemens  ou  des  rencontres  ,  combattent  auffi  plu¬ 
fieurs  autres  efpeces  de  Divinations ,  &  fur  tout  celles 
de  certains  Romains ,  qui  pendant  la  vacance  du  S.  Sié¬ 
gé  s’imaginent  pouvoir  dire  par  les  noms  &  par  les  armes 
des  Cardinaux  qui  font  affemblez  dans  le  Conclave ,  le¬ 
quel  d’entre  eux  fera  élu  Pape.  Cela  eft  rapporté  dans  le 
Livre  intitulé,  ,,  Hiftoire  des  Ceremonies  du  Siégé  va- 

>>  cant, 

(a)  Judith,  c.  Vos  nolo  ut  ferutemini  aétum  meum. 

(b)  Beatus  Marcus  Evangdlih  ,  dit-il ,  Evangelifandi  caufâ  na- 
vigio  Alexandriam  petens  cum  navem  egrederetur ,  calceum  rupit, 
atque  Deo  gratias  agens  iter  fuum  exneditum  efle  perhibuit.  Quid- 
quid  tamen  alii  credant ,  ego  indubitanter  credo  fanârum  Evange- 
liftam  hoc  non  ex  fuperftitiofa  curiofitate  dixillè  :  Cui  ,  etfi  nun- 
quam  calceus  ruptus  effet  ,  ei  tamen  lui  expeditionem  itineris  per 
Spiritum  fanëtum  Dominus  revelaffet.  Sanè  hujufmodi  preeftigiofa 
prognoftica  le  plerumque  in  varios ,  aut  forte  contrarios  eventus 
effîgiant. 
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s»  Cânt,  ou  Relation  véritable  de  ce  quife  pafle  à  Ro- 
„  me  à  la  mort  du  Pape  (a)  ”.  Ht  voici  comme  en  par¬ 
le  l’Auteur  de  ce  Livre:  „  La  Superftition  de  certains 
»  Romaihs  qui  tiennent  encore  de  l’efprit  augurai  cfe 
s,  leurs  Anceftres,  va  jufqu’à  cet  excès  de  foiblerte  que 
„  de  chercher  ,  comme  par  une  efpece  d’onomance  » 
y>  dans  les  noms  memes  des  Cardinaux ,  des  conjeétures 
j,  de  leur  élévation:  ne  fe  pouvant  perfuader  ,  qu’un  fu- 
,,  jet  qui  n’aura  pas  dans  le  nom  de  fa  maifon  la  lettre 
»>  R.  quand  le  défunt  Pape  n’a  point  eu  ladite  lettre 
„  dans  le  fien  :  Ou  fi  ledit  défunt  Pape  a  eu  ladite  let- 
„  tredans  le  nom  de  fa  maifon ,  que  le  Cardinal  qui  l’aura 
„  pareillement  dans  le  fien  ,  puirte  être  élevé  à  la  Pa- 
,,  pauté  ,  à  caufe  d’une  alternative  fucceflion  de  noms 
,,  de  famille  avec  ladite  lettre,  &  fans  ladite  lettre  R, 
„  dont  on  a  fait  la  remarque  fans  interruption  depuis  en- 
,,  viron  quatorze  Pontificats.  Il  y  en  a  meme  d’aflez 
3i  foibles  pour  ne  pas  s’arrêter  à  cette  feule  Superftition  ; 
„  mais  qui  cherchent  encore  matière  de  deviner  dans  les 
y,  portes  d’airain  de  l’Eglife  de  S.  Pierre»  qu’ils  vont 
,,  confulter  comme  oracles  par  des  recherches  curieufts 
»,  qu’ils  font  dans  la  diverfité  des  figures  dont  elles  font 
,,  remplies ,  des  armes  des  Cardinaux  afpirans  au  Pduti- 
„  ficat ,  pour  l’augurer  à  celui  qui  eft  affez  chanceux 
„  pour  y  avoir  fes  armes  gravées  en  quelqu’endroit  , 
3,  à  caufe  que  celles  des  derniers  Papes  défunts  s’y  font 
,,  trouvées  ,  que  le  peuple  incontinent  après  leur  élec- 
»,  tion  a  rendues  remarquables  pour  les  avoir  polies  & 
st  netoyées  en  les  montrant  du  doigt.  Et  il  eft  certain 
j»  qu’il  y  a  dans  le  College  des  Cardinaux  beaucoup  de 
»,  fujets  ,  dont  les  armes  fe  trouvent  empreintes  dans  le 
s»  grand  &  divers  nombre  des  figures  qu’il  y  a  aufdites 
„  portes ,  fans  aucun  delfein  de  l’Ouvrier  qui  les  a  jet- 
,j  tées  en  fonte. 

Il  fuffit  de  rapporter  cette  derniere  Divination  pour 
la  réfuter.  Quant  à  la  première,  la  faufleté  &  la  vanité 
en  font  vifibles  par  la  fucceiïiori  immédiate  d’innocent 
X  d’ Alexandre  VII.  de  Clement  IX.  &  de  Clement 
X.  Car  quoi  qu’innocent  X.  fût  de  la  maifon  de  Pam¬ 
phile  y  qui  n’a  point  d’R  dans  fon  nom ,  il  n’a  pas  laifle 
d’avoir  pour  fuccefteur  Alexandre  VII.  de  la  famille  de 
Chigi  t  qui  n’en  a  point  non  plus  dans  le  fien.  Et  Cle¬ 
ment  X.  qui  étoit  Altieri ,  &  qui  par  confequent  avoit 
un  R  dans  fon  nom  ,  a  fuccedé  immédiatement  à  Cle¬ 
ment  IX.  qui  étoit  Rofpigliojit  &  qui  avoit  aufli  une  R 
dans  le  nom  de  fa  famille. 

La  Divination  qui  fe  fait  par  l’Aftrolabe  n’eft  pas 
moins  reprouvée,  (b)  Nous  en  avons  un  Chapitre  ex¬ 
près  dans  les  Decretales,  où  le  Pape  Alexandre  III.  eft 
d’avis  que  l’on  fufpende  de  fes  fondions  pendant  un  an 
&  plus,  un  certain  Prêtre  qui  s’ étoit  fer  vi  d’un  Sorcier» 
non  pour  invoquer  le  Diable ,  mais  pour  découvrir  avec 
un  Aftrolabe  ,•  le  vol  qui  avoit  été  fait  à  une  Eglife.  Et 
il  eft  remarquable  qu’encore  que  ce  Preftre  n’eût  fqivi 
en  cela  que  le  mouvement  de  fon  zele  &  de  fa  fimplici- 
té,  Alexandre  III.  ne  laiffé  pas  de  dire  de  lui,  qu’il 
eft  tombé  dans  un  grand  péché  &  dans  une  faute  nota¬ 
ble. 

Les  Canons  Penitentiaux  parlent  aufli  de  cette  manie* 
re  de  deviner.  Car  ils  ordonnent  une  penitence  de  deux 
ans  à  celui  qui  cherchera  des  chofes  perdues  dans  un 
Aftrolabe  (c)  : 

.  Les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  {d)  en  1618.  & 

• 

(а)  Ce  Livre  eft  imprimé  à  Paris  en  1 6çç. 

(б)  Cap.  Extravag.  1.  y.  Tit.  ai.  Voici  les  propres  paroles  de 
ce  Souverain  Pontiie  au  Patriarche  de  Grade  :  Ex  tuarum  tenore 
litterarum  accepimus  cjuod  V.  Presbyter  cum  quodam  infami  ad 
privatum  locum  accefut  ,  non  ea  intentione  ut  vocaret  Dærno- 
nium  ,  fed  ut  infpectione  Aftrolabii  furtum  cujufdam  Eccleiîæ 
poiTct  recuperari.  Verùm  licet  hoc  ex  bono  zelo  &  fimplicitate  fe 
fecifle  proponat,  id  tamen  graviïïimum  fuit,  8c non  modicamin- 
de  maculam  peccati  contraxit.  Mandamus  quatenus  talem  ei  pro 
expiatione  illius  deliéti  pccnitentiam  imponas ,  quod  per  annum  8c 
amplius  ,  h  tibi  vifum  fuerit ,  eum  ab  altaris  minifterio  præcipias 
abftinere ,  8c  ex  tune  liberum  fit  ei  exercere  officium  Sacerdotis. 

(c)  In  1.  præcept.  Refpiciens  furta  in  Aftrolabio  annis  duobus 
pœnitens  erit. 

( d )  Art.  xi. 


45 

ceux  d’Agen  (e)  en  1673.  condamnent  pofitivement  lâ 
Ccfcmcmmtie  ,  ou  la  Divination  qui  fe  fait  avec  un  cri¬ 
ble  ou  un  fas  ,  que  l’on  fait  tourner  pour  fçavoir  les 
chofes  dont  on  eft  en  peine.  Elle  étoit  fort  en  ufagepar 
mi  les  anciens.  C’eftcequi  a  donné  lieu  au  Proverbe  La" 
tin  Cribro  divinare  (f) ,  qui  eft  tiré  du  Grec  de  Lucien 
K07MVU  tuenéu&Am  ,  deviner  par  le  moyen  d’un  crible  ou 
d’un  fas.  (g)  Gafpar  Pucer ,  &  le  (h)  P.  Delrio  décrivent 
de  quelle  maniéré  cela  fe  pratique  :  Et  voici  ce  qu’en 
dit  Bodin  dans  fa  Demonomanie  :  J’ai  appris  de 

„  Maître  Antoine  de  Laon  Lieutenant  General  de  Ribe- 
,»  mont,  qu’il  y  eut  un  Sorcier  qui  découvrit  un  autre 
„  Sorcier  avec  un  tamis  ,  après  avoir  dit  quelques  pa- 
„  rôles ,  &  qu’on  nommoit  tous  ceux  qu’on  foupçon- 
„  noit.  Quand  on  venoit  à  nommer  celui  qui  étoit  cou-*, 
j,  pable  du  crime ,  alors  le  tamis  fe  mouvoit  fans  cefie , 
„  &  le  Sorcier  coupable  du  fait  venoit  en  la  maifon’ 
„  comme  il  fut  avéré  &  depuis  il  fut  condamné.  Mais 
„  on  devoit  aurti  faire  le  procès  à  celui  qui  ufoit  du 
»  tamis.  Tout  cela  fe  fait  par  art  diabolique  ,  afin  que 
„  ceux  qui  voyent  cette  merveille  »  partent  plus  outre 
„  pour  fçavoir  toute  la  Sorcelerie. 

Il  en  parle  encore  de  la  forte  dans  le  même  ouvrage 
(/)  i  „  Me  fuis  trouvé  il  y  a  20.  ans  en  l’une  des  pre- 
„  nneres  maifons  de  Paris  ,  ou  un  jeune-homme  fit 
„  mouvoir  devant  plufieurs  gens  d’honneur  ,  un  tamis 
„  fans  y  toucher  ,  &  fans  autre  myftere ,  finon  en  di- 
„  fant  certains  mots  françois  qneje  ne  mettrai  point,  & 
„  les  réitérant  plufieurs  fois.  Mais  pour  montrer  que  le 
„  malin  efprit  étoit  avec  ceftuy-là  ,  c’eft  qu’un  autre 
st  en  fon  abfence  le  voulut  faire  en  difant  les  mêmes 
j,  paroles  ,  &  ne  fit  rien.  Quant  à  moi  je  foûtiens  que 
„  c’eft  une  impiété.  Car  premièrement  c’eft  blafphemei? 
„  Dieu  que  de  jurer  autre  que  lui,  ce  qu’il  faifoit.  En 
„  fécond  lieu,  c’eft  un  moyen  diabolique,  attendu  qu’il 
„  ne  fe  peut  faire  par  nature ,  &  qu’il  eft  défendu  parla 
„  Loi  de  Dieu.  Et  de  dire  que  la  vertu  des  paroles  y 
„  fait  quelque  chofe  ,  en  Voit  évidemment  que  c’eft 
ss  une  piperie  diabolique  ,  de  laquelle  les  malins  efprits 
j,  ont  accoûtumé  d’ufer  ,  pour  attraper  les  ignorans  & 
j,  les  acheminer  peu  à  peu  à  leur  école,  (kj  Et  même 
,s  Jean  Pic  Prince  de  la  Mirande  eferit  que  les  mots 
„  barbares  &  non  entendus  ont  plus  de  puiflance  en  la 
,j  Magie ,  que  ceux  qui  font  entendus. 

(/)  Il  explique  enfuite  l’ Axiaomantie  ,  ou  la  Divi¬ 
nation  qui  fe  fait  avec  une  hache ,  &  la  Datlyliomantie  , 
quife  pratique  avec  un  anneau.  „  Parainfi,  dit -il,  ceux 
„  qui  prennent  la  hache  &  la  mettent  droit  à  plomb,  eu 
„  difant  quelques  paroles  laintes  ,  ou  Pfalmes ,  &  puis 
„  nommant  les  noms  de  ceux  defquels  on  fe  doute» 
Si  pour  découvrir  quelque  chofe  à  la  prolation  de  celui 
„  qui  eft  coupable  ,  que  la  hache  fe  moüve ,  c’eft  uu 
„  art  diabolique,  que  les  Anciens appelloient  Axinoman- 
si  fie.  Et  en  cas  pareil  la  Daüyliomantie  avec  l’anneau  fur 
,,  le  verre  d’eau,  de  laquelle  ufoit  une  fameufe  Sorcie- 
ts  re  Italienne  en  Paris  l’an  1562.  en  marmotant  je  ne 
„  fçai  quelles  paroles,  &  devinoit  par  fois  ce  qu’on de- 
„  mandoit  par  ce  moyen  »  &  neanmoins  la  plüpart  y 
„  étoient  trompez.  Joachim  de  Cambrai  recite  queje- 
„  rôme  Maron,  depuis  qu’il  fut  Chancelier  de  Milan, 
„  avoit  un  anneau  parlant,  ou  plûtôt  un  Diable,  qui 
„  enfin  paya  fou  maître  ,  &  le  fit  charter  de  fon  Etat. 
„  Toutefois  il  y  en  a  qui  appellent  cette  forte  ,'  Hy dro¬ 
it  mantie ,  &  difent  que  la  Daüyli ornant ie  s’entend  des 
ti  anneaux  où  les  Sorciers  portent  les  efprits  qu’ils  ap- 
,,  pellent  familiers ,  que  les  Grecs  appellent  Scttpovzç  % *- 

tt  p&povi;. 

A  l’égard  de  la  Phyfionomie,  qui  s’occupe  à  connoî- 

tre 

(•)  Tit.  39- 

(/)  In  Pleudomant. 

{g)  De  incantation,  v.  fol.  1 6à'. 

(b)  L.  4.  difquifit.  Magic.  1.  4.  c.  a.  Quæft.  G.  Sect.  4.  n.  9. 

1.  3.  c.  y. 

(/)  L.  2.  c.  1. 

( k )  In  pofitionib. 

(/)  Bodin  ubi  fup. 


M 


DES  SUPERSTITIONS. 


4« 

tre  les  moeurs  &  les  inclinations  des  hommes  par  l’infpec- 
rion  des  lignes  extérieurs  qu’elle  remarque  dans  leurs 
corps  ,  comme  on  le  reconnoît  par  les  quatre  Livres  que 
Jean  Baptifte  de  la  Porte  a  faits  fur  ce  fujet,  elle  peut- 
être  permife  pouveu  qu’elle  fe  renferme  dans  les  bornes 
de  la  Philofophie  naturelle ,  8c  qu’elle  ne  devine  les  cho- 
fes  que  par  conjecture  8c  probablement  ;  mais  non  pas 
avec  certitude.  Car  il  arrive  fouvent  que  la  raifon  corri¬ 
ge  dans  les  hommes  les  mauvaifes  inclinations  qui  leur 
peuvent  avoir  été  imprimées  par  la  nature,  &  qu’elle 
donne  à  leurs  âmes  des  impreflfions  entièrement  oppofées 
à  celles  qui  paroi  fient  fur  leurs  vifages ,  &  fur  les  autres 
parties  de  leurs  corps.  La  grâce  fait  encore  davantage , 
puifqu’elle  change  les  loups  en  brebis ,  &  les  Perfecu- 
teurs  en  Apôtres  ,  &  que  de  criminels  elle  nous  rend 
innocens.  Ainfi  elle  renverfe  toutes  les  réglés  de  la  Phy- 
fionomie  ,  qui  d’ailleurs  ne  fe  peuvent  étendre  ni  fur  les 
actions  particulières  des  hommes  ,  ni  fur  leur  liberté , 
ni  fur  les  chofes  qui  leur  font  extérieures  ;  parce  que 
rien  de  tout  cela  ne  dépend  de  leur  tempérament ,  ni  de 
la  difpofition  de  leurs  corps.  Il  faut  raifonner  de  même 
de  la  Chiromantie  phy fique ,  qui  fait  partie  de  la  Phy- 
fionomie  naturelle.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  Chiro¬ 
mantie  aftrologique,  elle  efl  abfolument  défendue  par 
la  Bulle  de  Sixte  V.  Cœli  terra,  aufli-bien  que  les 
Livres  qui  en  traitent;  (a)  Et  le  fçavant  François  de 
Valois  en  fait  voir  manifeftement  la  vanité  8c  la  fo¬ 
lie. 


CHAPITRE  V. 

De  la  'Divination  qui  fe  fait  par  les  fanges. 
Qu'il  y  a  de  quatre  fortes  de  fonges.  Que 
la  Divination  des  fonges  eft  fuperjlitieufe. 
Qii'elle  eft  condamnée  par  l'Ecriture,  par 
les  Conciles  ,  &  par  les  Ecrivains  Ecclc- 
fiaftiques.  Exemples  de  cette  Divination. 

EP  i  c  u  R  e  &  fe  s  Se&ateurs  qui  donnoient  tout  au 
hazard ,  8c  qui  croyoient  que  Dieu  demeurait  dans 
une  oifiveté  8c  une  inaéhon  continuelle  ,  fans  prendre 
aucun  foin  des  chofes  de  la  terre ,  ne  pouvoient  s’imagi¬ 
ner  que  cet  Eftre  fouverain  8c  indépendant  envoyât  des 
fonges  aux  hommes  ( b )  Tertullien  parle  de  cette  opinion 
8c  il  la  réfuté  enfuite  non  feulement  par  l’autorité  des  fain- 
tes  Lettres ,  mais  encore  par  le  témoignage  des  Payens  mê¬ 
mes,  qui  ont  eudesfonges  tres-confiderables  dans  l’His¬ 
toire  (c). 

Si  bien  qu’on  ne  peut  nier  fans  crime  qu’il  y  ait  des 
fonges  dont  Dieu  foit  l’Auteur  ,  ou  parce  qu’il  les  en¬ 
voyé  par  le  miniftere  des  Anges,  (d)  Ce  que  l’Ecriture 
dit  du  Roi  Abimelech  ,  de  Jacob,  deLaban,  de  J o- 
feph,  de  Pharaon;  de  Salomon,  de  Nabuchodonofor, 
de  Daniel,  de  Judas  Machabée  &  de  S.  Jofeph,  eneft 
une  preuve  tres-convaincante.  D’où  vient  que  le  S.  Hom¬ 
me  Job  difoit  à  Dieu  ( e )  Vos  fonges  m' épouvanteront , 
&  vos  vifions  me  faïjiront  d'horreur.  Et  il  eft  remarqué 
au  premier  Livre  des  Rois ,  (/)  que  Saül  confulta  le 
Seigneur  ,  8c  que  le  Seigneur  ne  lui  répondit  ni  par  les 
fonges ,  ni  par  les  Preftres ,  ni  par  les  Prophètes. 

Mais  outre  les  fonges  divins,  il  y  en  a  encore  de  na¬ 
turels,  de  moraux  &  de  diaboliques. 

Les  fonges  naturels  viennent  du  tempérament  des  per- 
fonnes.  Car  les  bilieux  ont  d’autres  fonges  que  les  fan- 
guins ,  les  fanguins  que  les  melancholiques  ,  8c  les  me- 

(a)  Lib.  de  facra  Philof.  c.  31. 

{&)  VoiTertullienLib.de  anima  c.  46.  qui  rapporte  cette  impiété 
en  ces  termes:  Vana  in  totum  fomnia  Epicurus  judicavit,  liberansà 
negotiis  divinitatem ,  8c  difïolvens  ordinem  rerum ,  8c  in  paflivita- 
te  omnia  fpargens ,  ut  eventui  expoiita  8c  fortuita. 

(c)  Ibid.  8c  c.  47.  ac  feqq. 

(d)  Genef,  20.  28.  3.  37.  8c  41.  2.  Reg.  3.  Daniel.  2.  8c  7. 

2.  Machab.  ip.  Matth.  2. 

(e)  C.  7. 

(/)  C.  28.  Confuluit  Saül  Dominum  ,  8c  non  reipondit  ci, 
neque  per  fomnia ,  neque  per  Sacerdotes ,  neque  per  Prophetas. 


lancholiques  que  les  pituiteux  ou  phlegmatiques.  (^) 
Les  bilieux  fongent  les  couleurs  jaunes,  les  querelles , 
les  difputes  ,  les  combats  8c  les  incendies.  Les  fanguins 
longent  le  fafran  ,  les  jardins  ,  les  feftins,  les  danfes, 
les  amourettes ,  les  divertiflfemens  ,  8c  tout  ce  qui  peut 
donner  de  la  joye.  Les  melancholiques  fongent  la  fumée, 
l’obfcurité  ,  les  tenebres ,  les  promenades  dans  les  lieux 
folitaires,  les  promenades  noéturnes,  les  fpectres  horri¬ 
bles  &  affreux ,  les  chofes  trilles  &  la  mort.  Les  pitui¬ 
teux  fongent  la  mer ,  les  rivières ,  les  bains ,  les  naviga¬ 
tions,  les  naufrages,  les  fardeaux  pefans ,  &  les  chofes 
qui  empêchent  ou  de  marcher ,  ou  de  fuir  abfolument , 
ou  de  fuir  aufti-tôt  qu’on  le  fouhaiteroit.  C’eft  pour 
cela,  dit  S.  Thomas  ( h )  ,  que  les  Médecins  alfeurent 
qu’il  faut  prendre  garde  aux  fonges  des  malades ,  afin  de 
connoître  leurs  difpolitions  inferieures.  Ce  qui  peut  être 
confirmé  par  ce  que  dit  Gafpar  Pucer  fçavant  Médecin 
dans  Ion  Traité  (i)  de  la  Divination  par  les  fonges. 

Les  fonges  moraux  font  produits  par  les  inclinations, 
par  les  a  étions ,  par  les  penfées ,  par  les  defirs  8c  par  les 
mœurs  d’un  chacun.  Car  nous  reconnoilfons  fouvent 
par  nôtre  propre  expérience  que  nos  fonges  font  des  fui¬ 
tes  de  ce  que  nous  avons  fait  ,  de  ce  que  nous  avons 
penfé  ,  &  de  ce  que  nous  avons  déliré  avec  emprefle- 
ment.  C’eft  pourquoi  Platon  jugeoit  (kj  tres-bien  qu’il 
falloit  que  les  fonges  d’un  Philofophe  fuflfent  diiferens 
de  ceux  du  relie  des  hommes. 

Les  fonges  diaboliques  font  caufez  par  les  Démons. 
Tels  font  ordinairement  les  fonges  qui  portent  à  l’obfce- 
nité ,  à  la  colere ,  à  la  vengeance  ,  au  defefpoir ,  au 
meurtre,  ou  à  quelqu’autre  mal. 

Quand  on  eft  alfeuré  que  les  fonges  viennent  de  Dieu , 
ce  ferait  un  grand  péché  que  de  ne  les  pas  croire,  & 
de  ne  pas  obferver  tout  ce  qu’ils  preferivent ,  d’autant 
que  ce  feroit  s’oppofer  à  la  volonté  de  Dieu ,  laquelle 
doit  être  la  réglé  fouveraine  de  toutes  nos  aélions ,  ainfi. 
que  l’enfeignent  les  faintes  Lettres  &  les  Peres  de  l’Egli- 
fe. 

Il  faut  neanmoins  remarquer  que  Dieu  n’envoye  des 
fonges  que  tres-rarement  ;  8c  que  quand  il  en  envoyé  , 
il  ne  le  fait  que  pour  de  grandes  raifons  qui  ne  nous  peu- 
vent-être  connues  que  par  des  révélations  particulières 
du  faint  Efprit,  puifque,  comme  parle  le  grand  Apô¬ 
tre  (l)  ,  Nul  ne  connaît  ce  qui  eft  en  Dieu ,  que  /’  Efprit 
de  Dieu,  (m)  Voilà  pourquoi  le  Moine  Antiochus 
qui  vivoit  du  temps  de  l’Empereur  Heraclius ,  déclaré 
qu’il  ne  faut  pas  ajoûter  foi  aux  fonges,  quoiqu’ils  fem- 
blent  être  envoyez  du  Ciel ,  (»)  à  moins  que  d’avoir  le  dis¬ 
cernement  des  efprits  ,  qui  nous  mette  les  chofes  que 
nous  avons  veuës,  dans  une  entière  évidence:  Le  Scho- 
liafte  de  S.  Jean  Climaque  eft  dans  la  même  penfée.  (0) 

,,  Il  faut  ufer  d’une  grande  prudence ,  dit-il ,  pour  bien 
„  juger  de  ce  qui  nous  arrive  en  fonge*;  Et  j’eftime 
„  que  la  caufe  des  fonges  étant  incertaine ,  on  ne  doit 
„  s’y  arrefter  en  aucune  maniéré ,  parce  qu’il  appartient 
y,  à  peu  de  perfonnes  d’en  bien  juger. 

Si  cela  eft  vrai  des  fonges  en  general,  il  ne  l’eft  pas 
moins  en  particulier  des  fonges  naturels,  des  fonges  mo¬ 
raux  ,  &  fur  tout  des  fonges  diaboliques ,  qui  ,  comme 
les  plus  criminels ,  font  le  plus  exprefifement  condamnez  ; 
bien  que  les  naturels  &  les  moraux  portent  auiïï  le  ca- 
raftere  de  réprobation  ,  lorfqu’on  s’en  fert  pour  deviner 

les 

(£)  Pucer  de  divinat.  ex  fomniis.  p.  257. 

(h)  2.  2.  q.  9j-.  a  6. incorp.  Medicidicunt  elfe  attendendum  fom¬ 
niis  ad  cognofcendum  interiores  difpofitiones. 

(i)  p.  263.  8c  feqq. 

(*)  In  Theetet.  feu  de  feient. 

(/)  1.  Cor.  2. 

(m)  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  ces  paroles  de  S.  Grégoire  de 
Nylfe  :  Lib.  de  opific.  homin.  c.  13.  Quemadmodum  cum  ho¬ 
mmes  univerfi  à  mente  propria  regantur  ,  pauci  tamen  quidam 
exiftunt  qu'Sufcum  Deus  manifefto  propè  familiarem  in  modum 
verfatur  :  Sic  cum  vis  imaginandi  per  fomnum  omnibus  aequè  ac 
fine  diferimine  à  natura  lit  indita ,  pauci  ex  univerforum  extu 
lùnt ,  quibus  diviniora  le  fbmniorum  vila  offerunt. 

(»)  Homil.  84.  Nifi  adfit  diferetio  Spirituum,  certa  nec  fallax 
interpres  rei  vifæ. 

(0)  Ad.  graad.  ij\  n.  39.' 
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les  chofes  futures  qui  dépendent  de  la  liberté  des  hom¬ 
mes.  Voici  ce  que  l’Ecriture  fainte ,  quelques  Conci¬ 
les  &  quelques  Auteurs  Ecclefiaftiques  difent  des  uns 
&  des  autres. 

Dans  le  Levitique  (a)  8c  dans  le  Deuteronome  (b) 
Dieu  défend  à  fon  peuple  d’obferver  les  augures  &  les 
fonges  :  Le  Sage  déclaré  que  les  fonges  font  fuivis  de 
quantité  de  chagrins  (c)  :  Et  l’Ecclefiaftique  affeure , 
(d)  qu’ils  ont  fait  tomber  quantité  de  perfonnes  dans 
l’erreur  :  Quelle  feureté  y  a-t-il  après  cela  de  s’y  fier  ? 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  nous  apprend  que  (e)  „  ce 
,,  que  font  certains  gens  trompés  par  les  fonges  &  par 
,,  les  Démons ,  afin  de  pouvoir  obtenir  la  fanté  du 
„  corps ,  regarde  le  culte  des  Idoles. 

(f)  S.  Grégoire  le  Grand  montre  par  le  témoignage 
de  l’Ecriture  fainte  ,  que  les  fonges  font  deteftables , 
quand  ils  font  joints  aux  augures  &  à  la  divination, 
c’eft- à-dire  quand  on  les  employé  pour  deviner  (g)  : 
Grégoire  IL  dans  fon  Capitulaire  veut  (h)  „  qu’on 
apprenne  au  peuple  qu’ils  ne  doivent  point  obferver 
,,  les  fonges,  parce  qu'ils  ne  font  que  vanité,  félon  les 
,,  divins  Oracles  de  l’Ecriture. 

Le  6.  Concile  de  Paris  en  829.  dit  (i)  „  Que  les 
„  conjectures  que  l’on  tire  des  fonges,  font  des  maux 
„  très-pernicieux  &  des  relies  du  Paganifme. 

Jean  de  Sarisbery  Evêque  de  Chartres  témoigne  ( kj 
que  ceux  qui  obfervent  les  fonges ,  s’éloignent  de  la  vé¬ 
rité,  8c  qu’ils  perdent  la  foi  &  la  raifon  tout  enfemble  : 

Pierre  de  Blois  dit  qu’il  n’y  a  point  de  fonge  qui  l’o¬ 
blige  d’ajouter  foi  aux  fonges  (l)  :  Et  il  confeille  à  un 
de  fes  intimes  amis  de  ne  s’y  point  arreller. 

Le  1.  Concile  Provincial  de  Milan  en  ( 'm )  or¬ 

donne  aux  Evêques  „  de  challier  &  d’exterminer  tous 
„  ceux  qui  fe  méfient  de  deviner  par  les  fonges. 

Les  Statuts  Synodaux  d’Agen  confirmez  en 
(«)  enjoignent  „  aux  Archiprellres  &  aux  Curez  de 
,,  reprefenter  aux  peuples  que  la  créance  aux  fonges 
„  eft  une  Superftition  ,  un  relie  *du  Paganifme  &  de 
»,  1  'Idolâtrie,  &  une  invention  du  Démon. 

C’ell  donc  une  Superftition  ,  un  relie  du  Paganifme 
&  de  l’Idolâtrie,  &  une  invention  du  Démon,  que  de 
prendre  les  fonges  pour  réglé  de  fa  vie  &  de  fa  conduite  ; 
Que  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  certaines  chofes  que  l’on 
eft  obligé  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ,  parce  qu’on  a  eu 
certains  fonges  ;  Que  de  croire  que  par  les  fonges  on 
pourra  connoître  des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  humaine¬ 
ment  connoître  ;  comme  par  exemple ,  quel  mari  ,  ou 
quelle  femme  l’on  aura  ;  Que  de  fe  perfuader  que  les  fon¬ 
ges  reprefentent  les  chofes  qui  font  arrivées  ou  qui  doi¬ 
vent  arriver,  encore  qu’on  ne  les  en  puilTe  pas  naturel¬ 
lement  inferer  ;  (0)  Que  d’être  dans  la  penfée,  que  fi 
en  rêvant  on  palfe  un  pont  rompu  ,  c’eft  un  préfage  de 

(a)  G.  19. 

(b)  C.  18. 

Non  augurablmini ,  nec  obfervabitts  fomnia. 

Non  inveniamr  ïn  ?e  qui  obfervet  fomnia. 

(c)  Ecclef.  y. 

Multm  curas  fequuntur  fomnia. 

00  34. 

Multos  errare  fecerunt  fomnia. 

(t)  Catech.  1.  myftag. 

(f)  Ecclef.  y.  Levit.  19.  8t  Ecclefiaft.  33I 

(g)  L.  8.  Moral,  in  Joh  ,  c.  13.  Somnia  nifi  pleramque  ab 
occulto  hofte  per  illufionem  fièrent  ,  nequaquam  hoc  vir  fapiens 
indicaret  dicens  :  Multos  errare  fecerunt  fomnia  8c  illulîones  vanæ. 
Vel  certè  ,  Non  augurabimini ,  nec  obfèrvabitis  fomnia.fQuibus 
profe&o  verbis  cujus  fint  deteftationis  oftenditur  ,  quæ  auguriis 
conjunguntur. 

(h)  C.  8. 

(<)  L.  3. c.  2. 

(k)  L.  2.  Polycrat.  c.  17.  Quifquis fomniorum  fcquitur  vanîta- 
tem,  parum  in  lege  Dei  vigilans  eft;  Et  dum  fidei  facit  difpen- 
dium ,  perniciofiflimè  dormit.  Veritas  fiquidem  ab  eo  longé  fac¬ 
ta  eft.  Quifquis  credulitatem  fuam  ftgnificationibus  alligat  fomnio¬ 
rum  ,  planum  eft-quod  tam  à  finceritate  fidei ,  quàm  à  tramite  ra- 
tionis  exorbitat. 

(/)  Epift.  6y.  Ut  fidem  habeam  fomniis ,  nulla  fomnia  me  in- 
ducent.  Idem ,  Somnia  igitur  ne  cures ,  amice  chariffime. 

(m)  Conflit,  p.  1.  Tit.  10. 

(»)  Tit.  39. 

(c)  Mizauld.  cent.  6.  n. 


danger  ;  que  fi  1  on  perd  fes  cheveux ,  cela  fignxfie  que 
quelques-uns  de  nos  amis  font  morts  ;  qUe  fi  on  lave 
fes  mains,  c’eft  figne  d’ennui  &  de  chagrin;  que  fi  on 
les  voit  falles,  c’eft  une  marque  qu’il  nous  arrivera  quel¬ 
que  perte  ou  que  nous  ferons  en  quelque  danger  ;  que 
fi  nous  gardons  des  troupeaux  de  moutons ,  'nous  au¬ 
rons  de  la  douleur  ;  &  que  fi  nous  prenons  des  mou¬ 
ches ,  on  nous  fera  quelque  injure.  Enfin  que  de  s’i¬ 
maginer  que  quelqu’un  de  nos  proches  parens  eft  mort , 
ou  qu’il  mourra  bien-tôt ,  lorfque  nous  avons  fongé  la 
nuit  qu’il  nous  étoit  tombé  une  dent;  Que  c’eft  figne 
de  bonheur  quand  un  Moine  fonge  qu’on  lui  raze  la 
tête  ,  comme  au  contraire  que  c’eft  un  figne  de  mal¬ 
heur  quand  une  perfonne  mariée  fonge  que  la  même 
chofe  lui  arrive  ;  que  l’on  fera  mis  en  prifon  fi  l’on  a 
fongé  que  l’on  étoit  chargé  de  liens  &  de  chaînes  ;  que 
Bon  deviendra  aveugle ,  fi  l’on  fonge  que  l’on  n’eft 
éclairé  que  de  la  lumière  de  la  Lune  ;  Et  que  l’on  fera 
condamne  à  être  expofé  aux  bêtes  feroces  ,  ou  que  l’on 
fera  dévoré  par  un  ours  ,  fi  l’on  fonge  qu’au  lieu  de 
mains  on  a  des  partes  d’ours. 

Il  fe  trouve  une  infinité  de  pareils  exemples  dans  les 
Livres  d’Artemidore  ,  &  dans  ceux  que  l’on  attribue 
faufiement  à  Abraham ,  à  Salomon  ,  (p)  &  au  Prophè¬ 
te  Daniel. 


/  j 

CHAPITRE  VL 

De  la  Divination  qui  fe  fait  par  le  fort . 
Qu’il  y  a  de  trois  fortes  de  Sorts ;  le  1.  de 
divifion  ou  de  partage  ;  le  2.  de  conflit  a* 
tion-y  &  le  g.  de  divination.  Qtie  les  deux 
premiers  font  permis  avec  certaines  condi¬ 
tions.  Que  le  dernier  eft  prefque  toujours 
un  péché  mortel ,  &  que  c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  condamné  par  les  Conciles  &  par  les 
fer  es ,  aufft  bien  que  les  Sortilèges  &  les 
Sorciers. 

PU  r  s  ou  e  l’Eglife  ne  condamne  pas  abfolument 
l’ufage  des  Sorts,  &  qu’il  y  en  a  qu’elle  approuve, 
comme  il  y  en  a  qu’elle  rejette,  il  eft  neceffaire  de  bien 
diftinguer  ceux  dont  on  peut  légitimement  fe  fervir, 
d’avec  ceux  qui  font  illicites. 

S.  Thomas  Denys  le  Chartreux  (r),  le  Cardinal 
Cajetan  (s) ,  &  les  autres  Schofaftiques ,  diftinguent  or¬ 
dinairement  de  trois  fortes  de  Sorts.  Ils  appellent  le  pre¬ 
mier  un  Sort  de  partage  ou  de  divifion  ,  Sors  divtforia , 
le  fécond  un  Sort  de  confultation ,  Sors  confultatoria ,  & 
le  troifiéme  un  Sort  de  divination ,  Sors  divinatoria.  Le 
premier  fe  pratique  pour  connoître  ce  qui  doit  écheoir 
en  partage  à  une  ou  plufieurs  perfonnes ,  foit  qu’il  s’a- 
gifie  d’un  héritage  ou  d’une  Charge ,  d’une  peine  ou 
d’une  recompenfe,  de  faire  ou  de  fouffrir  quelque  cho¬ 
fe.  Le  fécond  ,  pour  fçavoir  ce  qu’il  faut  faire  en  cer¬ 
taines  occafions  &  en  certaines  circonftances.  Et  le  troi¬ 
fiéme  ,  pour  découvrir  les  chofes  à  venir  &  éloignées 
de  la  capacité  naturelle  des  hommes. 

Le  Sort  de  partage  ou  de  divifion  eft  permis ,  pour- 
vû  que  ces  trois  conditions  s’y  rencontrent. 

1.  Pourvu  qu’il  ne  s’y  falïe  rien  contre  la  jufti ce.  Car 
par  exemple  ,  il  ne  ferait  pas  permis  à  quatre  perfonnes 
de  jetter  au  Sort  une  chofe  qui  n’appartiendrait  qu’à  un 
d’eux,  ou  qui  leur  appartenant,  appartiendrait  auflà  à 
d’autres  qu’à  eux. 

2 .  Pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  contre  le  bien  public ,  com¬ 
me  fi  des  perfonnes  incapables  d’exercer  une  charge  jet- 
toient  au  fort  à  qui  l’aurait. 

3.  Pour- 

(p)  Cap.  non  obfervetis,  2 &  q.  7. 

(q)  2.  2.  q.  97.  a.  8.  in  Corp. 

(r)  Lib.  contra  vitia  Superft.  art.  14. 

(/)  In  cit.  loc.  S.  Tho.  8c  in  Sum, 
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3^  Pourvu  qu’il  ne  foit  pas  queftion  d’une  Dignité 
ou  d’un  Bénéfice  Ecclefiaftique.  Car  cela  eft  expreffe- 
ment  défendu  par  le  chapitre,  Ecclefia ,  qui  eft  du  Pa¬ 
pe  Honoré  III.  (a). 

Il  eft  vrai  que  S.  Matthias  fut  élu  Apôtre  par  fort  en 
la  place  de  Judas ,  ainfi  que  le  rapporte  S.  Luc  au  pre¬ 
mier  chapitre  des  Actes  des  Apôtres.  Mais  à  cela  on 
peut  répondre  plufieurs  choies. 

La  première  ,  qu’il  n’eft  pas  indubitable  que  le  fort 
dont  parle  S.  Luc,  ait  été  un  véritable  fort.  Car  l’an¬ 
cien  Autèur  du  Livre  de  la  Hiérarchie  Ecclejïaflique  , 
fauffement-  attribué  à  S.  Denys  l’Areopagite  ,  témoigne 
que  ce  fut  un  ligne  extraordinaire  ,  par  lequel  Dieu  fit 
connoître  aux  Apôtres  qu’il  appelloit  S.  Matthias  àl’A- 
poftolat  (b). 

La  fécondé  ,  que  quand  ce  fort  auroit  été  un  vérita¬ 
ble  fort  ;  un  exemple  aulfi  fingulier  &  aulfi  extraordi¬ 
naire  que  celui  de  la  vocation  de  S.  Matthias,  ne  doit 
pas  être  tiré  à  confequence  pour  établir  un  ufage  general 
&  ordinaire  dans  l’Eglife  ,  puifque  ,  comme  dit  fort 
bien  S.  Jerôme  (0  >  les  privilèges  des  particuliers  ne 
peuvent  pas  faire  une  Loi  commune.  Or  ce  fut  un  pri¬ 
vilège  particulier  à  S.  Matthias  d’être  appellé  àl’Apofto- 
lat  par  la  voye  du  fort ,  que  Dieu  infpira  lui-même  à 
fes  Apôtres  pour  leur  faire  connoître  que  S.  Matthias 
n’étoit  pas  moins  qu’eux,  quoiqu’il  eût  été  appellé  après 
eux ,  &  d’une  autre  maniéré  qu’eux. 

La  troifiéme  ,  que  les  Apôtres  gardèrent  cette  con¬ 
duite  pour  fe  conformer  en  quelque  façon  à  la  difcipline 
de  la  Loi  de  Moïfe  ,  fous  laquelle  ils  vivoient  encore, 
&  félon  laquelle  l’ufage  du  Sort  étoit  permis  ;  ainfi  qu’il 
eft  vifible  par  le  1 6.  chapitre  du  Levitiqüe  ,  par  le  z  6. 
&  par  le  33.  chapitre  des  Nombres ,  par  le  7.  &  par 
le  18.  chapitre  de  Jofué  ,  par  le  14.  chapitre  du  1.  li¬ 
vre  des  Rois ,  par  le  1.  chapitre  de  l’Evangile  de  S. 
Luc,  &  par  le  1.  chapitre  de  celui  de  S.  Jean.  Et  en 
effet  le  venerable  Bede  (d)  cité  par  S.  Thomas  (0 ,  re¬ 
marque  que  S.  Matthias  fut  élu  avant  la  Pentecofte  , 
,c’eft-à-dire  avant  que  le  S.’  Efprit  fût  defcendu  fur  les 
Apôtres  ,  &  par  confequent  avant  que  la  Loi  de  grâce 
eût  été  publiée  ;  au  lieu  qu’aprés  la  publication  de  l’E¬ 
vangile,  fuivant  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  A  êtes  (f)  , 
l'Ordination  des  fept  premiers  Diacres  fe  fit  par  la  voye 
de  l’eleétion  &  non  pas  par  celle  du  Sort,  qui  à  la  véri¬ 
té  n’eft  pas  de  foi  mauvaife,  mais  qui  n’a  pas  laiffé  pour 
cela  d’être  défendue  aux  Fideles ,  de  crainte  que  fous 
pretexte  de  divination  ,  ils  ne  retombaffent  dans  l’ Idolâ¬ 
trie,  ainfi  que  parlent  Gratien  8c  la  Glolê  du  Droit  Ca¬ 
non  (g). 

(a)  L.  f.  Décrétal,  tit.  î.  de  Sortil.  Ecclefia  veftrâ  Epifcopo 
deftinatâ ,  vos  convenientes  in  unum ,  ut  de  futuri  traélaretis  elec- 
tione  Pontificis,  unum  elegiftis  ex  vobisper  fortem,  qui  très  auc- 
toritate  veftra  elegit ,  per  quos  vice  omnium  Lucanenli  providere- 
tur  Ecclefiæ  de  Paftore  :  quorum  duo  tertium  Magiftrum  R.  fci- 
îicet  elegerunt  :  quod  exprefie  licebat  eifdem ,  fecundum  traditam 
à  vobis  omnibus  poteftatem.  Procuratoribus  igitur  veftris  fuperhis 
in  noftra  præfentia  conftitutis:  Nos  tali  examinato  procdïu,  licet 
nota  non  careat ,  quin  imo  multa  reprehenfione  fit  dignum  ,  quod 

lors  in  talibus  intervenit . Eledtionem  celebratam  de  ipfo ,  ad 

gratiam  confirmationis  admittimus  ,  Sortis  ufum  in  eledtionibus 
perpétua  prohibitione  damnantes. 

(è)  C.  p.  part.  3.  Cùm  autem  de  divina  ilia  forte  ,  dit-il,  quæ 
divinitus  fuper  Matthiam  cecidit  ,  alii  ab  aliis  diverfa  fenferint , 
xneam  ipfe  fententiam  exponam.  Mihi  enim  videtur  Scriptura 
fortem  appellare  divinum  illud  munus  quo  declarabatur  Chorohie- 
rarchico ,  quifnam  divino  fuffragio  eledtus  erat.  Ce  que  George  Pa- 
ehymeres  a  paraphrafé  de  cette  forte:  Ego  autem  dico  fortem  fuiflè 
fignum  aliquod  revelationis  aut  afflationis  fanctilfimi  Spiritus ,  quod 
cadebat  fuper  eum  qui  fortiebatur.  Unde  etiam  de  Ifcariota  maxi- 
xnus  ille  Petrus  ait:  Et  acceperat  nobifeum  fortem  minifterii  hu- 
jus  •.  Quamquam  ufitata  vulgo  fors  non  fuit  adhibita  à  Domino 
pum  a  poftqlos  elegi  t . 

*  (t)  în  c.  1.  Jona.  Privilégia  lîngulorum  non  poflunt  facere  le- 

gena  çommunem. 

(d)  In  Cap.  1.  Aftor. 

(e)  z.  z.  q.  oc-,  a.  8.  in  Corp. 

(.f)  Cap.  6. 

(gX  26.  q.  2.2.  paragr.  his  ita  refpondetur.  Antequam  Evange¬ 
lium  elarefeeret ,  du  Gratien ,  multa  permittebantur  quæ  tempore 
perfedtionis  difciplinæ  funt  penitùs  eliminata  :  Copula  namque  Sa- 
cerdotalis  vel  confànguineorum ,  nec  Legali,  nec  Evangelica,  vel 
Apoftolica  auftontate  prohibetur  :  Eccleiiaftica  tamen  lege  penitùs 
interdicitur.  Sic  2c  fortibus  nih.il  mali  ineife  monftratur  -,  prohibe  - 
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La  quatrième  ,  enfin  que  S.  Matthias  &  Jofeph  fuf- 
nommé  le  Jufle  ,  fur  lefquels  les  Apôtres  jetterent  les 
yeux  pour  remplit  la  place  de  Judas,  étoient  deux  per- 
fonnes  égales  en  mérité  &  en  fainteté  ;  &  que  rien  n’em- 
pefche  ,  quand  la  même  chofe  fe  rencontre,  qu’on  ne 
puiffe  employer  le  Sort  dans  le  choix  des  perfonnes  fa- 
crées  pour  les  Bénéfices,  parce  que  lorfque  la  prudence 
humaine  eft  à  bout ,  il  eft  permis  de  recourir  à  Dieu , 
de  confulter  fa  volonté ,  &  de  remettre  tout  à  fa  Provi¬ 
dence. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  le  Concile  de  Barcelonne 
(h)  en  599.  permet  l’ufage  du  Sort  dans  les  eleétions 
Epifcopales,  &  c’eft  dans  cette  vue  que  S.  Augus¬ 
tin  (i)  affeure  que  durant  un  temps  de  perfecution 
les  Preftres  peuvent  jetter  au  Sort  à  qui  fortira  d’u¬ 
ne  ville  ,  ou  à  qui  y  demeurera  ,  lorlqu’on  ne  Su¬ 
roît  diftmguer  lefquels  d  entre  eux  font  les  plus  neces- 
faires  à  l’Eglife  ,  8c  les  plus  dilpofez  à  Jouffrir  le 
martyre. 

Ce  faint  Doéteur  montre  encore  alleurs,  que  dans 
l’exercice  même  de  la  Charité ,  qui  n’a  point  accep¬ 
tion  de  perfonnes ,  on  peut  fe  fervit  du  Sort.  (  4.)  „  Si 
„  vous  aviez  une  chofe ,  dit-il ,  que  vous  fuffiez  obli- 
,,  gé  de  donner  à  une  perfonne  qui  en  eût  befoin  , 
,,  &  que  vous  ne  pufliez  pas  donner  à  deux ,  fi  vous 
,,  rencontriez  deux  perfonnes  dontl’une  ne  fût  ni  plus  pau- 
„  vre ,  ni  plus  de  vos  amis  que  l’autre ,  vous  ne  pour- 
„  riez  que  faire  une  aétion  de  juftice  ,  de  jetter  au 
„  fort  à  laquelle  de  ces  deux  perfonnes  vous  devriez 
„  donner  ce  que  vous  ne  pourriez  pas  donner  à  tous 
,,  deux. 

C’eft  par  ce  principe  de  l’égalité  des  perfonnes ,  au 
fujet  defquelles  on  jette  au  Sort,  que  l’on  juftifie  les 
élections  des  Magiftrats  feculiers  qui  fe  font  par  le 
Sort  en  certains  lieux  ,  |&  particulièrement  à  Venize, 
comme  il  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire  de  cette  Répu¬ 
blique  par  le  Cardinal  Contarin  (/)  ,  par  Sanfovin  , 
8c  par  Jannot ,  8c  ‘dans  la  première  partie  de  Y Hifioi- 
re  de  [on  Gouvernement  ,  par  Moniteur  Amelot  de  la 
Houffaye  (m) ,  qui  décrit  fort  au  long  de  quelle  ma¬ 
niéré  cela  fe  pratique. 

C’eft  par  ce  même  principe  que  l’on  juftifie  le  pro¬ 
cédé  de  ceux  qui  déciment  ,  par  le  moyen  du  Sort 
plufieurs  perfonnes  coupables  d’un  même  crime  ;  qui 
pendant  la  tempefte  jettent  au  Sort  pour  fçavoir  ceux 
que  l’on  doit  noyer  ;  &  qui  ayant  une  hérédité  ,  une 
charge  ,  une  commiffion  ,  ou  telle  autre  chofe  à  par- 

ta- 

tur  tamen  fidelibus ,  ne  fub  hac  fpecie  divinationis ,  ad  antiquos 
Idololatriæ  cultus  redirent. 

(h)  Can.  3.  Cùm  per  Canonum  confcripta  tempora  EccleiïaiK- 
cos  per  ordinem ,  fpeciali  opéré  defudando ,  probatx  vitæ  admini- 
culo  comitante  ,  confcenderit  gradus  ad  fummum  Sacerdotium, 
fi  dignitati  vita  refponderit,  audtore  Domino ,  provehatur.  Ita  ta¬ 
men  ut  duobus  aut  tribus ,  quos  ante  confènfus  Cleri  6c  plebis  ele- 
gerit  ,  Metropolitani  judicio  ,  ejufque  Coepifcopis  præièntatis  , 
quam  Sors  præeunte  Epifcoporum  jejunio .  Chrifto  Domino  ter¬ 
minante  ,  monftraverit ,  benedidtio  confecrationis  accumulet. 

(i)  Epift.  180.  Si  inter  Dei  Minifiros,  dit-il  à  l'Evêque  Honorât^ 
inde  fit  difeeptatio  ,  qui  eorum  maneant ,  ne  fuga  omnium ,  8c 
qui  eorum  fugiant ,  ne  morte  omnium  deferatur  Ecclefia*  Taie 
quippe  certamen  erit  inter  eos ,  ubi  utrique  ferveant  charitate ,  8c 
utrique  placeant  caritati.  Quæ  difeeptatio  fi  aliter  non  potuerit  ter- 
minari ,  quantum  mihi  videtur ,  qui  maneant  8c  qui  fugiant ,  for¬ 
te  legendi  funt  :  Qui  enim  dixerint  fe  potiùs  fugere  debere,  aut 
timidi  videbuntur ,  quia  imminens|malüm  fiiftinere  noluerunt,  aut 
arrogantes ,  quia  fe  magis  qui  fervandi  effent ,  neceffarios  Ecclefiae 
judicarunt.  Deinde  fortafiis  ji  qui  meliores  funt,  eligent  pro  fratri- 
bus  animas  ponere,  8c  hi  fervabuntur  fugiendo  ,  quorum  eft  mi¬ 
nus  utilis  vita ,  quia  minor  confulendi  8c  gubernandi  peritia.  Qui 
tamen  fi  piè  fapiunt ,  contradicent  eis  quos  vident  £c  vivere  potiùs 
oportere ,  8c  magis  mori  malle  quàm  fugere.  Ideô  ficut  feriptum 
eft  :  Contradiftiones  fedat  fortitio  ,  8c  inter  ponentes  définit.  Me- 
lius  enim  Deus  in  huiufcemodi  ambagibus.  quàm homines  j udicat, 
five  dignetur  ad  pafiionis  frudtum  vocare  meliores  8c  parcere  infir- 
mis ,  iive  iftos  facere  ad  mala  perferenda  fortiores ,  8c  huic  vit* 
fubtrahere,  quorum  non  poteft  Dei  Ecclefia  tantùm  quantum  illo- 
rum  vita  prodeffe.  Res  quidem  fiet  minus  uütata  ,  fi  fiat  ifta  for¬ 
titio.  Sed  fi  faéta  fuerit,  quis  eam  reprehendere  audebit  ?  Quis  non 
cam  nifi  imperitus  aut  invidus  congrua  prædicatione  laudabit  ? 

(k)  L  1.  de  Dottr.  Chrift.  c.  28.- 

(/)  Lib.  1.  de  Republ.  Venet. 

(m)  Tit  du  grand  Confeil ,  tome.  1, 
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tager  enfemble,  fe  fervent  du  Sort  pour  le  bien  de  la 
paix ,  &  pour  ôter  toutes  les  conteftations  qui  pour¬ 
raient  naître  ,  lors  principalement  qu’ils  n’ont  pas  d’au¬ 
tre  moyen  de  s’accorder  les  uns  avec  les  autres.  Car  l’E¬ 
criture  remarque  que  le  Sort  appaife  les  contradictions  & 
les  difputes  ,  &  qu'il  réglé  les  difFerens  des  plus  puis- 
fans  (a)  : 

Le  Sort  de  confultation  eft  un  péché  mortel ,  quand 
ceux  qui  s’en  fervent ,  attendent  du  Démon  la  refolu- 
tion  de  ce  qu’ils  ont  à  faire  ;  mais  quand  ils  ne  l’atten¬ 
dent  que  de  Dieu  ,  ils  ne  s’engagent  à  aucun  péché. 
C’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  dans  lès  Proverbes ,  que  le 
Sort  eft  jette  dans  le  fein  ,  mais  que  c’eft  le  Seigneur 
qui  le  gouverne  (b).  Il  faut  neanmoins  que  le  Sort  ait 
trois  conditions  pour  être  exempt  de  péché. 

La  première,  il  doit  y  avoir  neceffité  dele pratiquer; 
car  fans  cela  ce  ferait  tenter  Dieu ,  &  négliger  les  mo¬ 
yens  humains  qu’il  nous  prefente  ,  pour  nous  détermi¬ 
ner  à  faire,  ou  à  ne  pas  faire  quelque  chofe. 

La  fécondé  :  il  doit  fe  pratiquer  avec  refpeél ,  parce 
qu’on  ne  doit  jamais  s’approcher  de  Dieu ,  ni  le  conful- 
ter  autrement.  C’eft  pourquoi  le  venerable  Bede  ( c )  , 
dit ,  que  quand  on  eft  obligé  de  confulter  Dieu  par  le 
Sort ,  ainfi  qu’ont  fait  les  Apôtres  dans  l’ele&ion  de  S. 
Matthias  ,  on  doit  fe  fouvenir  d’imiter  la  conduite  de 
ces  Hommes  divins ,  qui  ne  fe  fervirent  du  Sort ,  qu’a- 
prés  avoir  aflèmblé  les  Fideles ,  &  avoir  fait  des  Prières 
puoliques  à  Dieu  ,  afin  qu’il  lui  pluft  de  leur  découvrir 
celui  qu’il  choififfoit  pour  prendre  la  place  de  Judas 
dans  l’Èpifcopat  : 

La  troifiéme,  ceux  qui  s’en  fervent  doivent  en  éloi¬ 
gner  toutes  fortes  de  Superftitions,  &  n’abufer  en  aucu¬ 
ne  maniéré  des  paroles  de  l’Ecriture  Sainte.  On  prati- 
quoit  autrefois  affez  communément  les  Sorts  d!  Homè¬ 
re,  ceux  de  Virgile,  &  ceux  de  Mufée,  en  ouvrant  les 
Livres  de  ces  trois  Poètes ,  &  en  s’arreftant  au  premier 
Vers  qui  fe  prefentoit  à  l’ouverture.  Spartien  (d)  rap¬ 
porte  que  l’Empereur  Adrien  fe  fervoit  de  ceux  de  Vir¬ 
gile,  &  Hérodote  (e)  parle  de  ceux  de  Mufée.  Mais 
après  qu’on  eut  quité  ces  Sorts ,  quelques  Fideles  mi¬ 
rent  en  ufage  ceux  des  faintes  Lettres,  &  les  appelèrent 
les  Sorts  des  Apojlres ,  &  les  Sorts  des  Saints.  Cependant 
S.  Auguftin  (/)  improuve  cet  ufage  ,  &  ne  veut  pas 
qu’on  employé  les  paroles  facrées  de  l’Ecriture  en  jettant 
au  Sort;  quoiqu’il  avoue  que  ce  ne  foit  pas  un  fi  grand 
péché  que  de  confulter  les  Démons. 

Enfin ,  le  Sort  de  Divination  de  quelque  maniéré ,  & 
avec  quelques  inftrumens  qu’il  fe  pratique,  eft  prefque 
toujours  un  péché  mortel  de  foi ,  parce  qu’il  fuppofe 
prefque  toûjours  un  patfte  tacite  ou  exprès  avec  le  De- 
mon^). 

C’eft  de  ce  Sort  à  proprement  parler,  que  font  venus 
les  mots  de  Sorcier  &  de  Sortilège;  quoique  l’on  appelle 
ordinairement  un  Magicien  ,  un  Sorcier  ,  &  que  nous 
donnions  le  nom  de  Magie  au  Sortilège.  De  forte  que 
félon  nôtre  commune  maniéré  de  parler  ,  le  Sortilège 
étant  la  meme  choie  que  la  Magie ,  &  les  Sorciers  étant 
appeliez  Magiciens  ;  tout  ce  que  nous  avons  dit  contre 
la  Magie  &  contre  les  Magiciens  dans  le  chapitre  14. 
fait  également  contre  le  Sortilège  &  contre  les  Sorciers. 
On  peut  neanmoins  y  ajouter  encore  quelques  témoi- 

(4)  Prov.  18.  Contradi&iones  comprimit  fors,  &  inter  poten- 
tes  quoque  dijudicat. 

(b)  Sortes  mittuntur  in  finum,  fed  à  Domino  temperantur.  Ibid. 

W  In  c.  1.  Adtor.  Si  qui  tamen  neceflitate  aliqua  compullî 
Deum  confoltant  fortibus ,  exemplo  Apoftolorum ,  videanthoc  ipfos 
Apoftolos  non  nifi  colle&o  t'ratrum  cœtu  &  precibus  ad  Deum  fu- 
fis  egiflè. 

(J)  In  Ælio  Adriano. 

(e)  Lib.  7.  in  Polyh. 

(/)  Epift.  11 9.  ad  Januar.  e.  10.  Hi  qui  de  paginis  Evangeli- 
cis  Sortes  legunt  ,  dit -il  ,  optandum  eft  ut  hoc  potiûs  faciant 
quam  ut  ad  daemoma  confulenda  concurrant ,  tamen  etiamifta  mi- 
ui  diiplicet  confuetudo ,  ad  negotia  faccularia,  8c  ad  vitas  Hujus  va- 
nitatem  propter  aliam  vitam  loquentia  oracula  divina  velle  conver- 
tere. 

{g)  In  Sum.  V.  Sors.  Sors  divinatoria ,  dit  le  Cardinal  Cajetan, 
damnata  eft  ,  utpote  dæmonum  focietati  innixa ,  8c  propterêa  pec- 
pitum  eft  mortalc  ex  fuo  generç. 
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gr.ages  qui  condamnent  en  particulier  le  Sortile°e  &  les 
Sorciers.  b 

Le  Concile  de  Valence  en  Dauphiné,  de  l’année  (b) 
1248.  veut  que  l'on  livre  entre  les  mains  des  Evêques , 
ceux  qui  font  profejfion  de  fort ilege ,  &  que  s'ils  ne  veulent 
fe  corriger  apres  avoir  été  avertis  de  le  faire ,  on  les  re- 
tienne  en  prifin ,  ou  qu'on  les  punijfe  de  telle  maniéré  que 
les  Evêques  le  jugeront  à  propos. 

Le  Cardinal  Campege  dans  la  reformation  qu’il  fit  du 
Clergé  d’Allemagne  (i)  en  1524.  ordonne  que  les  Clercs 
Sorciers  feront  notés  d'infamie  par  leurs  Supérieurs ,  &  que 
fi  apres  avoir  été  avertis,  ils  ne  renoncent  a  cet  art  diabo¬ 
lique,  on  les  fufpendr a  de  leurs  fondions  ,  on  les  renferme¬ 
ra  dans  des  Monafieres  ,  &  on  les  privera  de  leurs  Offices 
&  de  leurs  Bénéfices. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  ( k  )  en  15 28. en¬ 
joint  aux  Curez  fous  des  peines  arbitraires ,  de  reveler  à 
l'Evêque  ou  a  fin  grand  Vicaire  ,  les  Sorciers  qu'ils  con- 
noijfent  dans  leurs  Paroijfes. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (/)  en  1551.  dit 
que  les  Evêques  doivent  avoir  un  foin  particulier ,  que  les 
fortileges  &  les  autres  tromperies  du  Démon  ,  ne  gâtent 
leurs  Diocefes.  a 

Le  Synode  de  Chartres  en  1559.  ordonne  aux  Cu¬ 
rez^  d'avertir  leurs  P aroifffen s  que  c'efi  un  très-grand  pé¬ 
ché  que  de  fi  fervir  des  fortileges  &  du  confiil  des  Sor¬ 
ciers  ,  pour  retrouver  les  chofes  perdues. 

Le  Pape  Sixte  V.  dans  là  Bulle,  Cali  &  terra ,  don¬ 
ne  pouvoir  aux  Inquifiteurs  de  la  Foi  Catholique,  de 
punir  ceux  qui  fe  méfient  de  fortileges. 

Le  Concile  Provincial  de  Toulouze  ( m )  en  moo. 
veut  que  l'on  punijfe  rigoureufement  filon  les  Canons  de 
l'Eglife  ,  tous  les  Sorciers ,  foit  Ecclefiaftiques ,  fait  Laï¬ 
ques  ,  &  que  l'on  avertiffe  fouvent  les  peuples  de  ne  fi  pas 
fervir  de  leur  art.  r 

De  Solminiac  Evêque  de  Cahors  dans  fes  Statuts  Sy¬ 
nodaux  (n)  ,  enjoint  aux  Reiïeurs  de  fon  Diocefe,  de 
dénoncer  pour  excommuniés  d  leurs  Profnes  ,  non  feule¬ 
ment  les  Sorciers  ,  mais  aujfi  tous  ceux  qui  ont  recours  h 
eux. 

Mais  quoique  la  condamnation  des  Sortilèges  &  des 
Sorciers,  emporte  avec  foi  celle  du  Sort,  le  Sortnelais- 
fe  pas  neanmoins  d’être  encore  expreflement  condamné 
par  les  Conciles  &  par  les  Peres. 

S.  Gaudence  Evêque  de  Brelfe  (0)  ,  déclaré  qu’il  fait 
partie  de  l’Idolâtrie: 

Le  Pape  Gelafe  dans  un  Concilede  Rome,  condam¬ 
ne  le  Livre  intitule.  Les  Sorts  des  Apôtres  ,  parce  qu’il 
trairait  des  Sorts  &  des  Sortilèges,  &  il  le  met  au  rang 
des  Livres  apocryphes  (p): 

Le  Concile  d’Auxerre  (q)  en  578.  dit  qu’il  n’eft 
pas  permis  d’avoir  recours  aux  Sorciers  ,  ni  aux  Sorts 
qu’on  appelle  des  Saints ,  ni  à  ceux  que  l’on  fait  avec  du 
bois  ou  avec  du  pain  : 

Théodore  ,  Archevêque  de  Cantorbery  dans  fon 
Penitentiel  (r)  ,  impofe  une  penitence  de  quarante  jours , 
à  ceux  qui  fe  feront  fervis  du  Sort  ,  foit  dans  des  Ta¬ 
blettes  ,  foit  dans  des  Livres ,  foit  dans  d’autres  cho¬ 
fes  ,  pour  découvrir  les  larcins  :  Et  il  excommunie  ceux 
qui  pratiquent  les  Augures  &  les  Sorts  des  Saints  ;  or¬ 
donnant  neanmoins  qu’en  cas  qu’ils  reconnoifTent  leurs 
fautes,  on  les  mette  trois  ans  en  penitence  s’ils  font  Ec- 

cle- 

(h)  C.  iv. 

fi)  C.  31. 

(k)  Decret.  4. 

(/)  Can.  77. 

(m)  Part.  4.  cap.  2.  num.  2. 

(n)  C.  16. 

( O )  Tra<ft.  4.  de  Le£t.  Exodi.  Partes  Idololatri*  font  augurü, 
fortes. 

( P )  Can.  Sanflra  Rom.  dift.  17,  Liber  qui  appellatur  ,  Sortes  A- 
pojiolorum,  Apocryphus. 

(q)  Can.  4.  Non  licet  ad  Sortilegos,  nec  ad  fortes  quas  Sanébo- 
rum  vocant ,  vel  quas  de  ligno  aut  de  pane  faciunt ,  alpiccre  :  fed 
quæcumque  homo  facere  vult ,  omnia  in  nomine  Dei  raciat. 

( r )  Cap.  in  Tabulis  1.  7.  Docretal.  tit.  21.  In  tabulis  ,  vel  codi- 
cibus,  aut  aliis,  forte  furta  non  lunt  requirenda.  Qui  contra  fcce- 
tit  quadraginta  dies  pœniteat. 
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clefiaftique,  8c  un  an  &  demi,  s’ils  font  Laïques  {a). 

Le  Pape  Leon  IV.  ( b )  a  fleure  que  les  Sorts  que  les 
Evêques  de  Bretagne  pratiquoient  dans  leurs  Jugemens, 
ne  font  autre  chofe  que  des  divinations  &  des  maléfi¬ 
ces  ,  &  il  les  défend  fous  peine  d’excommunication. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  (c)  en  1585. 
,,  défend  à  toutes  fortes  de  perfonnes  j  de  quelque 
,,  qualité  qu’elles  foient  ,  de  fe  fervir  du  Sort  pour 
„  connoître  les  chofes  à  venir  ,  fous  peine  d’être  foué- 
j,  tées,  d’être  traitées  ignominieufement  &  d’être  con- 
„  damnées  à  une  peine  pécuniaire  ,  ou  à  telle  autre  au- 
„  tre  qu’il  plaira  aux  Evêques  de  decerner. 

Majolus  (d)  diftingue  les  Sorts  un  peu  autrement 
que  ne  font  Saint  Thomas  ,  Denis  le  .Chartreux  ,  le 
Cardinal  Cajetan  &  les  autres  Scholaftiques ,  quoiqu’il 
n’en  reconnoiflé  ,  non  plus  qu’eux  ^  que  de  trois  Sor¬ 
tes  ,  de  Politiques  ,  de  Divins  ,  &  de  Divination  ; 
mais  de  la  maniéré  qu’il  les  explique  ,  il  ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  expli¬ 
que  auifi  les  conditions  que  les  Lotteries  doivent  avoir 
afin  qu’elles  foient  juftes  &  légitimés  ;  &  il  parle  des 
anciens  Sorts  ,  dont  il  eft  afléz  fouvent  fait  mention 
dans  les  Auteurs  prophanes  tant  Grecs  que  Latins. 


CHAPITRE  VII. 

/ 

De  l' Aftrologie  judiciaire.  En  quoi  confîfte 

cette  espece  de  'Divination.  Qu'elle  eft 
defendue  par  les  Loix  divines  &  humai¬ 
nes  ,  Ecclefîaftiques  &  Civiles.  D'oii  vient 
que  les  Aftrologues  &  les  autres  Devins 
difent  quelquefois  la  vérité.  Qu* encore 

qu'ils  difent  la  vérité ,  nous  ne  les  devons 
pas  plus  croire  pour  cela. 

LA  fcience  que  l’on  peut  avoir  des  chofes  à  venir 
par  l’infpedion  des  Aftres  ,  &  qui  s’appelle  en 
un  mot  Aftrologie  ,  eft  quelquefois  permife  ,  &  quel¬ 
quefois  defendue. 

Elle  eft  permife,  lorsqu’elle  eft  appuyée  fur  des  prin¬ 
cipes  univerfels ,  conftans  &  invariables.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  accufer  de  Superftition  les  Aftrologues ,  qui, 
félon  les  réglés  de  leur  Art  ,  predifent ,  &  même  avec 
certitude ,  lçs  chofes  qui  doivent  neceflairement  arriver 
felpn  le  cours  ordinaire  que  Dieu  a  établi  dans  la  natu¬ 
re  ,  comme  font  les  Eclipfes  du  Soleil  &  celles  de  la 
Lune  ,  les  Révolutions  des  Saifons ,  le  cours  des  Etoi¬ 
les  8c  des  Planètes  ,  leurs  Conjonctions,  leurs  Afpeéts 
&  leurs  Oppofitions.  La  raifon  eft  que  ces  effets  étant 
infaillibles  8c  neceffaires  ,  il  en  peuvent  auffi  avoir  une 
connoiffance  infaillible  8c  neceffaire  ( e ). 

Elle  eft  defendue  au  contraire  ,  quand  elle  eft  fon¬ 
dée  fur  des  principes  inconftans  8c  variables ,  &  quand 
elle  prédit  avec  affurance  les  chofes  cafuelles  8c  non  ne- 
ceflaires  ,  ou  celles  qui  dépendent  de  la  volonté  de 
Dieu  ou  de  la  liberté  de  l’homme  ,  comme  fi  elles 
étoient  neceflairement  caufées  par  les  Aftres  ,  ou  par  les 
autres  Corps  teleftes.  Car  toutes  ces  chofes  n’ayant 

(«)  Art.  3^8.  inter  Capitula  collecta  ex  Fragmentis  p.  7p. 
Tom.  i.  Pœnitent.  Theodori  edit.  Parif.  an.  1677.  Auguria  vel 
Sortes  quæ  dicuntur  faite  Sanftorum  ,  qui  eas  obfervaverint ,  ex- 
communicentur.  Si  ad  pœnitentiam  venerint ,  Clerici  annos  très , 
Laïci  unum  8c  dimidium  pœniteant. 

{b)  Epift.  z.  ad  Epifc.  Britan.  art  4.  Sortes  quibus  cuncta  vos 
in  veftris  diferiminatis  judiciis  ,  nihil  aliud  quàm  divinationes  8c 
maleficia  elfe  decernimus.  Quamobrem  volumus  illas  ornnino 
damnari  ,  gc  ultra  inter  Chriftianos  nolumus  nominari  ,  8c  ut  ab- 
lcindantur,  fub  anathematis  interdiéto  præcipimus. 

(c)  Lib.  f.  tit.  6.  nym.  1. 

(</')  In  Supplem.  Dierum  Canicul.  colloq.  z. 

(e)  C'eft  ce  que  S.  Thomas  enfeigne  en  ces  termes  :  z.  z.  q. 
çf.  a.  p.  in  corp.  Eft  ergo  coniiderandum  quod  per  cæleftium 
corporum  infpectionem  de  futuris  poftit  præcognoici.  Et  de  his 
quidem  quæ  ex  neceflitate  eveniunt  ,  manitclïum  eft  quod  per 
coniideratiouem  (tell arum  poftunt  præcognofci  ,  ftcut  Aftrologi 
p.ænuntiant  Eclipfes  futuras. 
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point  une  exiftence  certaine  8c  neceffaire  ,  elles  ne  fe 
peuvent  deviner  certainement  8c  neceflairement  que  par 
l’operation  du  Démon  î  Ce  qui  rend  cette  Divination 
fuperftitieufe  &  illicite  (f). 

Ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Dames  de  la 
Cour  de  France  ,  du  temps  de  la  Reine  Catherine  de 
Medicis  ,  ne  fuffent  fuperftitieufes  ,  puisqu’au  rapport 
du  Pere  Delrio  (g)  ,  qui  dit  en  avoir  été  témoin,  el¬ 
les  n’euffent  pas  ofé  entreprendre  quoique  ce  fut  ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  les  Aftrologues  ,  qu’elles  ap¬ 
pelaient  leurs  Barons. 

On  appelle  Judiciaire  cette  derniere  efpece  d’Aftro- 
logie  ,  tant  pour  la  diftinguer  de  la  vraye  Aftrologie, 
qu’à  caufe  que  ceux  qui  en  font  profeflïon,  &  qui  pour 
cela  fe  nomment  Aftrologues,  ou  Mathématiciens,  dans 
le  langage  des  Conciles  &  des  faints  Peres  ,  jugent  des 
chofes  futures  avec  autant  de  certitude  ,  que  fi  elles 
étoient  prefentes  à  leurs  yeux  ou  àleurefprit,  ou  qu’el¬ 
les  fuffent  appuyées  fur  des  demonftrations  Mathémati¬ 
ques. 

Elle  peut  bien  à  la  vérité  deviner  certaines  chofes  ac¬ 
cidentelles  ,  qui  dépendent  ordinairement  de  l’influence 
des  Cieux  :  telles  que  font  par  exemple  ,  les  maladies 
generales  ,  les  grandes  chaleurs ,  les  pluyes  exceflives  & 
les  fechereffes  extraordinaires.  Mais  elle  ne  le  peut  fai¬ 
re  que  probablement  &  par  conjecture  ,  parce  qu’ enco¬ 
re  que  ces  effets  foient  naturels ,  8c  qu’ils  arrivent  affez 
fouvent ,  ils  font  neanmoins  quelquefois  arreftez  par  des 
caufes  particulières ,  qui  empêchent  qu’ils  n’arrivent  dans 
le  temps  marqué  pour  cela.  Après  tout ,  elle  eft  fi 
vaine  ,  fi  trompeufe  ,  fi  tememre,  fi  folle,  fi  dange-' 
reufe  ,  fi  impie  ,  fi  criminelle ,  fi  damnable ,  que  c’eft 
avec  beaucoup  de  juftice  qu’elle  a  été  unanimement 
condamnée  par  les  Loix  divines  &  humaines ,  Eccle- 
fiaftiques  &  Civiles ,  pour  ne  rien  dire  des  Payens ,  des 
Aftrologues  mêmes  ,  des  Médecins  8c  des  Philofophes 
anciens  &  modernes ,  qui  en  ont  découvert  8c  publié 
les  illufions  &  les  impietez  ;  ce  qui  a  fort  bien  réufli  à 
Jean  Pic  (h)  8c  à  fon  neveu  Jean  François  Pic  (i)  , 
Comtes  de  la  Mirande. 

Auflï  la  connoiffance  des  choies  à  venir  eft  elle  par¬ 
ticulière  à  Dieu  félon  Haie  (kj  :  Et  l’Ecclefiafte  affure 
que  l’homme  n’y  peut  arriver  (/).  De  forte  que  c’eft 
une  témérité  infupportable  aux  créatures  ,  que  de  vou¬ 
loir  s’attribuer  ce  qui  n’appartient  qu’à  leur  Créateur. 

De-là  vient  que  le  même  Prophète  Ifaïe  (m)  annon¬ 
çant  aux  Babyloniens  la  defolation  de  leur  Ville  ,  leur 
dit  comme  par  maniéré  de  raillerie  8c  d’infulte,  que  s’ils 
veulent  favoir  les  malheurs  qui  leur  doivent  arriver  ,  ils 
n’ont  qu’à  confulter  les  Augures  &  les  Aftrologues  en 
qui  ils  ont  tant  de  confiance  ;  mais  qu’ils  le  feront  inu¬ 
tilement  ,  parce  que  ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  ca¬ 
pables  de  les  fauver  ,  n’étant  que  comme  de  la  paille  qui 
eft  bientôt  confumée  par  le  feu  ,  8c  ne  fe  pouvant  fau¬ 
ver  eux-mêmes  des  fiâmes. 

Le  Droit  Civil  condamne  auflï  expreffement  les  As¬ 
trologues  8c  1? Aftrologie.  La  Loy  Artem ,  (n)  qui  eft 
de  Dioderien  8c  de  Maximien ,  dit  que  l’ Aftrologie  eft 
un  art  damnable  &  entièrement  défendu  :  Confiance  & 

J*- 

(f)  S.  Thomas,  ibid.  Si  quis  conlideratione  Aflrorum  utatur  ad 
præcognofcendos  fiituros  cafuales  vel  fortuites  eventus  ,  aut  etiam 
ad  cognofcendum  per  certitudinem  opéra  hominum ,  procedithoc 
ex  falla  8c  vana  operatione  ,  8c  lie  operatio  dæmonis  fe  immifeet  ; 
unde  erit  divinatio  fuperllitiofa  8c  illicita. 

( g )  L.  3.  Disquis.  Magic,  p.  z.  q.  4.  fecï.  6. 

(h)  Lib.  contr.  Aftrolog. 

(i)  Lib.  de  Prænot. 

(k)  C.  41.  Annunciate  quæ  ventura  funt  in  futurum  &  feie- 
mus  quk  Dii  eftis  vos. 

(/)  C.  8.  Homo  ignorât  præterita,  8c  futura  nullo  Icire  potefl: 
nuncio. 

( m )  C.  47 .  Defecifti  in  multitudine  confiliorum  tuorum  :  Stent 
8c  falvent  te  Augures ,  cæJi  qui  contemplabantur  fidera,  8c  fuppu- 
tabant  menfes,  ut  ex  eis  annlincient  ventura  tibi.  Ecce  fafti  lunt 
quali  ftipula  ,  igni's  combudit  eos  :  non  liberabunt  animam  <îmm 
de  manu  dammæ. 

(n)  Cod  de  Malefir.  8c  Mathemat.  8tç.  Ars  Mathematica  dam- 
nabilis  8c  interdicia  omnuio. 
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Julien  dans  la  Loy  nemo  (a)  ,  défendent  de  confulter 
les  Aftrologues  ,  les  Arufpices  8c  les  Devins  ,  à  peine 
de  la  vie  :  Honorius  &  Theodofe  (/>)  veulent  que  les 
Aftrologues  (oient  bannis  non  feulement  de  Rome, 
mais  nufli  de  toutes  les  autres  villes ,  8c  que  s’ils  ne 
viennent  à  refipifcence,  &  n’abandonnent  leurs  erreurs  , 
on  les  tranfporte  dcns  les  Païs  éloignez  ,  pour  y  finir 
leurs  jours.  ne  '  •  ; 

Origene  rapporté  par  Eufebe  (c)  ,  fait  voir  les  dan- 
gereufes  confequences  de  l’opinion  des  Aftrologues  ,  & 
dit  fort  nettement ,  que  fi  les  A  (lires  ont  quelque  pou¬ 
voir  fur  nôtre  volonté  ,  il  s’enfuit,  „  i.  Que  nous  ne 
,,  fommes  pas  libres  ,  que  nous  ne  pouvons  ni  meri- 
,,  ter  ,  ni  demeriter ,  &  que  nos  adions  ne  font  dignes 
,,  ni  de  louange  ,  ni  de  blâme.  2.  Que  nôtre  foy, 
„  que  la  venue  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  tous  les 
,,  travaux  des  Prophètes  ,  que  toutes  les  Prédications 
,,  des  Apôtres  font  inutiles.  3.  Qu’on  ne  peut  pas 
„  avec  juftice  nous  imputer  les  plus  grands  crimes, 
,,  puisque  nous  y  tombons  par  la  dure  neceffité  que 
,,  Dieu  nous  impofe.  4.  Qu’il  effc  inutile  de  prier, 
„  de  faire  des  vœux,  &  de  demander  à  Dieu  le  fecours 
,,  de  fes  grâces  Il  explique  enfuite  comment  les 
Etoiles  font  des  Signes ,  ainfi  qu’il  eft  porté  au  premier 
chapitre  de  la  Genefe  :  Et  fint  in  fign  a  ;  8c  il  conclud 
qu’elles  ne  font  pas  la  caufe  des  chofes  humaines. 

S.  Bafile  réfuté  les  Aftrologues  par  les  Aftrologues 
mêmes  ,  &  montre  d’une  maniéré  très-claire  ,  combien 
leurs  Obfervations  font  extravagantes ,  &  particulière¬ 
ment  celles  qu’ils  font  fur  le  point  de  la  naiffance  des 
hommes,  afin  de  juger  par  là  de  leur  bonne,  ou  de  leur 
mauvaife  fortune:  „  Non  feulement,  dit-il  (d) ,  ceux- 
„  là  font  extrêmement  ridicules ,  qui  s’appliquent  à  cet 
„  art  qui  ne  fubfifte  que  dans  l’imagination  de  ceux 
„  qui  en  font  profeflion  :  mais  auffi  ceux  qui  leur  ajou- 

tent  foi ,  comme  s’ils  pou  voient  leur  prédire  ce  qui 
,,  leur  doit  arriver,  tovtw  tî  civ  yzvoiTO  xciTctyexctçoTtpov  ? 

Leurs  maximes  font  femblables  aux  toiles  des  arai- 
„  gnées ,  ou  les  moucherons  &  quelques  autres  petits 
5,  animaux  fe  prennent ,  mais  que  les  plus  gros  &  les 
„  plus  forts  rompent  facilement.  Leurs  difcours  font 
„  remplis  de  folie  ,  mais  encore  plus  d’impieté.  Car 
,,  fi  les  Etoiles  font  malfaifantes ,  le  mal  qu’elles  font 
„  ne  doit-il  pas  être  attribué  à  leur  Créateur  ?  Quoi  de 
,,  plus  injufte  8c  de  plus  déraifonnable  que  de  faire  le 
,,  partage  du  bien  &  du  mal  félon  les  diverfes  pofitions 
„  &  les  divers  afpeds  des  Etoiles  fous  lesquelles  les 
„  hommes  naiffent  ?  Si  le  bien  &  le  mal  que  nous  fai- 
,,  fons  ,  ne  font  pas  en  nôtre  liberté,  8c  qu’ils  dépen- 
,,  dent  de  la  neceffité  fatale  de  nôtre  naiffance ,  en  vain 
„  les  Législateurs  ont  prefcrit  ce  qu’il  faut  faire  ,  &  ce 
„  qu’il  faut  fuir  ;  en  vain  les  Juges  honorent  la  vertu 
„  8c  puniffent  le  vice.  Car  fi  cela  eft  ainfi,  les  voleurs 
„  &  les  meurtriers  ne  feront  coupables  d’aucuns  crimes , 
„  parce  qu’ils  auront  été  forcez  ,  même  contre  leur 
„  gré  ,  de  les  commettre  ;  &  l’esperance  des  Chrétiens 
„  fera  ruinée,  d’autant  que  la  Juftice  ne  recevra  aucuns 
,j  honneurs  ,  8c  que  le  vice  ne  fera  point  châtié  ,  à 
„  caufe  que  les  hommes  ne  feront  rien  avec  liberté.  En 
,,  effet  on  ne  peut  rien  mériter,  lorsqu’on  agit  par  con- 
„  trainte  &  neceffité. 

S.  Epiphane  O)  rapporte  qu’Aquila  fut  chaffé  de 
l’Eglife,  c’eft-à-dire  qu’il  fut  excommunié,  parce  qu’il 
ne  voulut  pas  renoncer  à  l’Aftrologie  judiciaire. 

S.  Ambroife  employé  les  mêmes  raifons  qu’Origene 
8c  S.  Bafile  ,  pour  combattre  la  vanité  de  cette  fcience , 
&  la  folie  de  ceux  qui  s’y  appliquent.  „  (/)  '  Si  nous 

'(*)  Ibid.  Nemo  Arufpicem  confulat  aut  Mathematicum  ,  ne¬ 
mo  Ariolum.  Sileat  omnibus  perpetuô  divinandi  curiofttas.'  Ete- 
nim  fupplicio  capitis  ferietur ,  gladio  ultore  proftratus ,  quicumque 
juiîis  noftris  obfcquium  denegaverit. 

(é)  L.  Mathematicos ,  Cod.  de  Epifcop.  Audient. 

(c)  Lib.  6.  de  Præpar.  Evang.  c.  9.  His  fatis  demonftratum 
eflè  puto  flellas  non  eflè  caufas  humanarum  rerura, 

(d)  Honiil.  6.  in  Hexaëmer. 

(e)  Lib.  de  Ponderib.  8c  Menfur. 

(J)  Db.  4.  Hexaëmer,  cap.  4.  -  . 


,,  fommes  te; s  ,  dit-il ,  le  refte  de  notre  vie  que  nous 
„  nous  trouvons  au  point  de  nôtre  naiffance  ,  à  quoi 
„  bon  travailler  à  regler  nos  mœurs  &  nôtre  conduite 
„  &  à  devenir  meilleurs?  Si  nôtre  naiffance  nousimpo- 
,,  neceffite  d’agir  ,  nous  ne  pouvons  ni  louer  les 

„  gens  de  bien  ,  ni  blâmer  les  impies ,  &  c’eft  en  vain 
„  que  Dieu  a  promis  des  recompenfes  aux  bons  &des 
„  fupplices  aux  médians.  Si  on  ne  donne  rien  ni  aux 
„  mœurs  ,  ni  à  l’éducation  ,  ni  aux  inclinations  parti- 
„  culieres  des  hommes ,  ne  les  dépouille- t-on  pas  en 
„  quelque  façon  d’eux-mêmes  ”  ?  Il  pouffe  encore  ce 
raifonnement  plus  loin  ,  &  il  entre  tellement  dans  la 
penfée  de  S.  Bafile  ,  qu’il  fe  fert  des  mêmes  comparai- 
fons,  8c  presque  des  mêmes  termes’ que  lui. 

S.  Auguftin  qui  s’étoit  appliqué  pendant  (à  jeuneffe 
à  l’Aftrologie  judiciaire,  la  condamne  en  divers  endroits 
de  fes  Ouvrages.  „  Il  y  avoit  à  Milan  ,  dit-il  dam 
„  fes  Confejfions  ( g )  ,  un  Médecin  fort  expert  8c  de 
„  grand  crédit.  Ses  difcours  fans  fard  ,  pleins  de  vi- 
„  gueur  &  de  fentences ,  m’avoient  rendu  fa  converfa- 
„  tion  fi  agréable  ,  qu’elle  m’étoit  ordinaire.  Comme 
„  il  eut  reconnu  de  mon  entretien  que  je  lifois  avec 
,,  beaucoup  de  curiofité  les  Livres  de  ceux  qui  font  les 
„  Horofcopes ,  il  m’avertit  avec  une  affedion  de  pere, 
„  dé  laiffer  cette  etude  ,  &  de  ne  pas  employer  mon 
„  terrjps  &  mes  foins  à  ces  bagatelles ,  en  pouvant  ufer 
,,  utilement  en  des  chofes  plus  importantes  &  plus  ne- 
„  ceffaires.  Il  m’ajouta  qu’étant  jeune  il  avoit  tant  es- 
„  timé  cet  art ,  qu’il  l’avoit  appris  pour  en  faire  profes- 
„  fion.  Mais  que  depuis  il  n’avoit  point  eu  d’autre 
,,  motif  de  s’adonner  entièrement  à  la  Medecine  ,  en 
„  quittant  ces  vaines  curiofitez  ,  finon  qu’il  les  avoit 
„  reconnues  très-fauffes ,  &  qu’il  jugeoit  cette  pratique 
„  infâme  ,  de  gagner  fa  vie  parmi  les  hommes ,  en  les 
„  trompant.  Voilà  ,  mon  Dieu  !  ce  que  j’appris  de 
„  lui  ,  ou  de  vous  par  fon  entremife  ,  jusqu’à  ce  que 
,,  de  moi-même  je  puffe  connoître  la  vérité ,  à  la  fa- 
,,  veur  des  lumières  que  vous  aviez  mifes  dans  mon 
„  ame. 

Il  témoigne  dans  le  fécond  Livre  delà Dodrine Chré¬ 
tienne  ( b )  ,  que  c’eft  une  pernicieufe  Superftition  que 
de  dire  la  bonne-aventure  par  l’infpedion  des  Etoiles  ; 
que  c’eft  tromper  les  hommes  &  les  réduire  à  une  mi- 
ferable  fervitude  ,  que  de  leur  prédire  ce  qu’ils  doivent 
faire  ,  &  ce  qui  leur  doit  arriver  ;  que  c’eft  une  gran¬ 
de  erreur  &  une  extreme  folie  que  de  prétendre  deviner 
les  mœurs  (i)  ,  les  adions ,  la  bonne  ou  mauvaife  for¬ 
tune  des  hommes  par  l’obfervation  des  Aftres  qui  pre- 
fident  à  leur  naiffance;  &  que  cela  ne  fe  peut  faire  fans 
pade  avec  le  Démon. 

Il  dit  dans  le  fécond  Livre  De  la  Genefe  (kj  , 
que  la  foi  de  l’Eglife  rejette  la  neceffité  fatale 
que  l’Aftrologie  impofe  aux  hommes  ,  parce  que  fi  cet¬ 
te  neceffité  avoit  lieu  ,  il  ne  faudrait  plus  prier,  &l’on 
pourrait  imputer  à  Dieu ,  qui  eft  le  Créateur  des  Etoi-. 
les ,  les  plus  méchantes  adions  &  les  crimes  les  plus 
énormes  ;  ce  qui  ferait  très-impie.  Il  montre  enfuite 
par  l’exemple  des  enfans  jumeaux  ,  combien  les  réglés 
de  l’Aftrologie  font  vaines  &  defedueufes ,  &  il  fe  fert 
du  même  exemple  dans  le  cinquième  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu  (/). 

En- 

• 

(s)  L.  4.  c.  3. 

(h)  C.  21. 

(i)  C.  22.  Ex  ca  notntione  velle  nafeentium  mores,  aéhis,' 
eventa  prædicere  ,  magnus  error  8c  magna  dementia  eft.  Quarë 
iftæ  opiniones  quibusdam  rerum  lïgnis  humana  præfumptione  in- 
ftitutis ,  ad  eadem  ilia  quali  quædam  cura  dæmonibus  paéta  8c 
con  venta  referendæ  funt. 

(k)  C.  17.  Talibus  disputationibus  etiam  orandi  caufas  nobis 
auferre  conantur ,  8c  impia  perverlitate  in  malis  faétis ,  quæ  reftis- 
lïmè  reprehenduntur  ,  ingerunt  accufandum  potiùs  Deum  auëto- 
rem  liderum,  quàm  hommum  fcelera. 

(/)  C.  1,  2,  3,  4,  f,  6,  7  8c  8.  Verùm  ut  concedamus ,  dit-il , 
Mathematicos  ut  debent  loqui ,  non  à  Philofophis  accipere  oportere 
fermonis  régulant  ad  ea  prænuntianda  ,  quæ  in  liderum  poiitione 
le  reperire  putant ,  qui  fit  ,  quod  nihil  umquam  dicere  potuerunt 
cur  in  vita  geminorum  ,  in  adtionibus  ,  in  eventis,  in  profcflio- 
nibus  ,  artibus ,  honwribus ,  cætcrisque  rebus  ad  humanam  vitam 

N  2.  per- 
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Enfin  dans  le  Livre  des  Herejits  ( a )  ,  il  nr.t  au  rang 
des  heretiques  les  Prifcillianiftes  ,  parce  qu’entre  plu¬ 
sieurs  autres  erreurs  ils  foutenoient  celles-ci  ;  Que  les 
hommes  etoient  gouvernez  par  une  fatale  neceflité  que 
les  Aftres  leur  impofoient  :  C’eft  cette  même  erreur 
que  le  II.  Concile  de  Brague  ( b )  en  563.  a  condam¬ 
née. 

Les  Fideles ,  dit  S.  Grégoire  le  Grand  (c)  ,  font 
bien  éloignez  de  croire  que  les  chofes  d’ici  bas  fe  con¬ 
duisent  par  la  deflinée.  Il  n’y  a  que  Dieu  qui  a  créé 
les  hommes  ,  qui  les  gouverne.  L’homme  n’a  point 
été  fait  pour  les  Etoiles  ,  mais  les  Etoiles  ont  été  faites 
pour  l’homme  ;  &  fi  les  Etoiles  font  fa  deflinée  ,  il 
faut  qu’il  foit  lui-même  l’efclave  de  fes  a&ions.  Il  fait 
voir  enfuite  combien  les  Mathématiciens  fe  trompent , 
lorsque  par  la  confideration  du  point  de  la  naiffance  de 
l’homme  ,  ils  s’imaginent  pouvoir  deviner  tout  ce  qui 
lui  doit  arriver  durant  fa  vie  ,  8c  enfin  il  les  traite  de 
fous  (d). 

S.  Eloy  (e)  ,  Évêque  de  Noyon,  exhorte  les  Fide¬ 
les  „  de  ne  point  croire  ni  au  deftin  ,  ni  à  la  fortune, 
„  ni  aux  prediftiôns  des  Aftrologues. 

Le  VL  Concile  de  Paris  (/)  en  829.  déclaré  „  que 
,,  l’ Aftrologie  judiciaire  eft  un  mal  très-pernicieux  ,  & 
„  un  refie  du  Paganisme. 

Jean  de  Sarisbery  ,  Evêque  de  Chartres  (g)  affaire 
que  les  A  Urologues  qui  paffent  les  bornes  de  leur  art, 
tombent  malheureufement  dans  des  menfonges  pleins 
d’erreur  &  d’impieté  ;  qu’ils  offenfent  leur  Créateur  ; 
que  pour  vouloir  penetrer  trop  avant  dans  les  chofes  ce- 
lefles ,  ils  deviennent  fous  ;  qu’ils  ôtent  à  l’homme  fa 
liberté  ;  qu’ils  ne  peuvent  efperer  d’autre  recompenfe  de 
leurs  travaux  que  la  damnation  eternelle  ;  &  que  l’Egli- 
fe  Catholique  les  deteffe  &  les  punit  avec  juftice. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  ( h )  1565. 
ordonne  de  grandes  peines  contre  „  les  Aflrologues, 
,,  qui  par  le  mouvement ,  par  la  figure ,  &  par  l’afpeéî: 
,,  du  Soleil ,  de  la  Lune,  &  des  autres  Aftres,  predi- 
,,  fent  avec  une  entière  certitude  les  chofes  qui  depen- 
,,  dent  de  la  volonté  &  de  la  liberté  des  hommes ,  & 
,,  contre  ceux  qui  leur  feront  le  rapport  de  ces  chofes. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (i)  en  1583.  ex¬ 
communie  les  Devins  &  les  Aftrologues  judiciaires, 
auffl-bien  que  ceux  qui  leur  ajoûtent  foi. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  (kj  en  la  mê- 

pertinentibus  ,  atqüe  in  ipfa  morte  fit  tanta  plerumque  diverfîtas, 
ut  fîmiliores  eis  tint  ,  quantum  ad  hæc  attinet  ,  mniti  extrànei, 
quàm  ipfi  inter  fe  gemini  ,  per  exiguum  temporis  intervallum  in 
nafcendo  feparati ,  in  conceptu  autem  per  unum  concubitum  uno 
etiam  momento  feminati  ? 

(а)  Ad  Quod  vult.  num.  70.  Aftruunt  fatalibus  ftellis  homines 
colligatos  ,  ipfumque  corpus  noftrum  fecundùm  duodecim  Si¬ 
gna  eflè  compolitum  ,  ficut  hi  qui  Mathematici  vulgo  appellan- 
tur. 

(б)  C.  8.  Par  ces  mots  :  Si  quis  animas  8c  corpora  humana 
fatalibus  ftellis  crédit  adftringi ,  ficut  Pagani  8c  Prifcillianus  dixe- 
runt,  Anathema  fit. 

(c)  Homil.  10.  in  Evangel.  Iib.  1.  A  fidelium  cordibus  abfit 
ut  aliquid  efte  fatum  dicant.  Vitam  quippe  hominum  folus  hic 
conditor  qui  creavit  ,  adminiftrat.  Neque  enim  propter  ftellas 
homo  ,  fed  ftellæ  propter  hominem  faftæ  funt.  Et  fi  ftella  fa¬ 
tum  hominis  dicitur  ,  ipfis  fuis  minifteriis  fubeflê  homo  perhi- 
betur. 

(d)  Hæc  de  ftella  breviter  diximus  ,  ne  Mathematicorum  ftul- 
titiam  indifcuflâm  præteriifte  videamur. 

( e )  Lib.  2.  Vit.  cap.  1  y. 

(/)  Lib.  3 .  cap.  i. 

(£)  Lib.  1.  Polycrat.  cap.  19  8c  16.  Mathematici  vel  Planeta- 
rii,  dum  profeftionis  fuæ  potentiam  dilatare  nituntur,  in  erroris  8c 
impietatïs  mendacia  perniciofiflimè  corruunt  ;  in  Creatoris  pro- 
rumpunt  injuriam  ,  dum  cæleftia  quæ  traitant  ad  fobrietatem  non 
fapiunt  ,  juxta  Apoftolum  ftulti  nunt  ;  arbitrii  perimunt  liberta- 
tem  ;  hune  fruitum  Mathefis  fuæ  afferunr ,  cum  eo  qui  quafi  Lu¬ 
cifer  matutinus  oriebatur ,  defeendunt  in  infemum  viventes.  Quid 
multa  ?  Nonne  fatis  eft  quod  hanc  vanitarem  Catholica  8c  univer- 
falis  Ecclefia  deteftatur,  8c  eos  qui  ulterius  eam  exercere  præfump- 
ferint  legitimis  pa-nis  multatur. 

(h)  Conftit.  p  i.  tit.  10. 

(i)  Tit.  de  Sortilegiis  8cc.  num.  2.  Genethliaci  8c  qui  divina- 
tionibus  feu  prædiitionibus  ad  artem  judiciariam  perninentibus , 
quas  impiè  prophetias  appellant  ,  utuntur  ,  vel  eisdem  fidem  ad- 
hi'bent ,  excommunicentuï. 

W  Tri.  7. 


me  année  enjoint  aux  Prêtres  „  d’avertir  très-fouvent 
„  leurs  peuples  ,  que  ceux-là  commettent  un  crime 
„  très  execrable  ,  &  font  excommuniez  ,  qui  par  l’in- 
„  fpeétion  des  Aftres  ,  à  la  façon  des  Chaldéens,  fon- 
„  gent  plutôt  temerairement  qu’ils  ne  predifent  les  cho- 
,,  fes  à  venir  ,  &  par  l’ufage  facrilege  de  l’Aftrologie 
,,  judiciaire  ,  étouffent  la  liberté  de  l’homme  8c  la  pro- 
,,  vidence  de  Dieu.  C’eft  pourquoi ,  continue-t-il ,  s’il 
„  fe  trouve  quelques  Ephemerides  ou  Almanacs  impri- 
„  mez  qui  traitent  de  cette  Aftrologie  ,  &  qui  con- 
,,  tiennent  autre  chofe  que  les  changemens  des  Saifons 
»,  8c  la  dispofition  du  temps ,  nous  les  condamnons  de 
„  la  même  maniéré  que  les  Livres  dont  la  le&ure  eft 
„  mauvaife  ,  &  nous  défendons  à  toutes  fortes  de  per- 
„  fonnes  de  les  lire,  de  les  retenir,  &  d’y  ajouter  foi.  * 
Ce  que  ce  Concile  preferit  touchant  les  Ephemeri¬ 
des  &  les  Almanacs ,  avoit  ete  à  peu  près  ordonné  au¬ 
paravant  par  Charles  IX.  (I)  en  1560.  dans  les  Etats 
d’Orléans,  8c  par  Henry  III.  (, m )  en  1579.  dans  les 
États  de  Blois.  Voici  les  paroles  des  Etats  d’Orléans  : 
„  Et  parce  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  prognoftiquer 
„  les  chofes  à  venir ,  publient  leurs  Almanacs  &  Pro- 
„  gnoftications  (paffans  les  termes  d’ Aftrologie ,  contra 
„  l’exprès  commandement  de  Dieu).  Chofe  qui  ne 
„  doit  être  tolerée  par  Princes  Chrétiens  :  Nous  defen- 
,  /  dons  à  tous  Imprimeurs  8c  Libraires ,  à  peine  de  pri- 
„  fon  &  d’amende  arbitraire  ,  d’imprimer  ou  expofer  en 
„  vente  aucuns  Almanacs  &  Prognofti cations ,  quepre- 
,,  mierement  ils  n’ayent  été  vifitez  par  l’Archevêque 
,,  ou  Eveque  ,  ou  ceux  qu’il  commettra  :  Et  contre 
„  celui  qui  aura  fait  ou  compofé  lesdirs  Almanacs  fera 
„  procédé  par  nos  Juges  extraordinairement,  8c  parpu- 
„  nition  corporelle  ”.  Voici  pareillement  ce  que  por¬ 
tent  les  Etats  de  Blois  :  „  Tous  Devins  &  faifeurs  de 
„  Prognoftications  &  Almanacs,  excedans  les  termes  de 
„  P  Aftrologie  licite  ,  feront  punis  extraordinairement 
„  8c  corporellement.  Et  défendons  à  tous  Imprimeurs 
„  8c  Libraires ,  fur  les  mêmes  peines ,  d’imprimer  ou 
,,  expofer  en  vente  aucuns  Almanacs  ou  Prognoftica- 
„  rions ,  que  premièrement  ils  n’ayent  été  vus  &  vifî- 
,,  tez  par  l’Archevêque  ,  Evêque  ,  ou  ceux  qu’ils  au- 
„  ront  députez  expreffement  à  cet  effet ,  8c  approuvez 
,,  par  leurs  Certificats  ,  lignez  de  leurs  mains  ;  8c  qu’il 
,,  n’y  ait  aufli  permiflion  de  nous,  ou  de  nos  Juges or- 
„  dinaires. 

Le  Concile  Provincial  de  Toukmze  (»)  en  1590J 
ordonne  aufli  la  même  chofe.  Le  Pape  Sixte  V.  a  ren¬ 
fermé  dans  fa  Bulle  ,  C<eli  &  terra ,  qui  eft  du  7.  Jan¬ 
vier  15  86.  ce  que  l’Ecriture-fainte  ,  les  Conciles ,  8c 
les  Peres  ont  dit  de  plus  exprès  8c  de  plus  fort  contre 
les  Devins  &  les  Aftrologues  judiciaires  ,  &  a  enjoint 
aux  Ordinaires  des  lieux  ,  &  aux  Inquifiteurs  de  punir 
félon  les  Conftitutions  Ecclefiaftiques ,  &  félon  qu’ils 
le  jugeront  à  propos ,  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  pré¬ 
dire  les  chofes  à  venir ,  de  quelque  maniéré  qu’ils  le  fas- 
fent. 

Urbain  VIII.  a  confirmé  cette  Bulle  par  une  autre 
qui  commence  Infcrutabilis ,  qui  eft  du  22.  Mars  163 1. 
&  qui  fe  trouve  dans  le  4.  Tome  du  grand  Bullaire. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (0)  en  1609. 
„  excommunie  ,  ipfo  fatto  ,  conformément  aux  faints 
„  Decrets ,  les  Devins ,  les  Difeurs  d’Horofcope  &  les 
„  Aftrologues  judiciaires. 

Le  Synode  de  Ferrare  (p)  en  1612.  condamne  l’As¬ 
trologie  judiciaire  conformément  à  la  Bulle  de  Sixte  V. 

„  Chaf» 

(/)  Chapitre  fie  l’Eglife,  art.  26. 

(m)  Chapitre  de  l’Eglife ,  art.  3  6. 

(»)  Cap.  12.  n.  3.  En  ces  termes  :  Qui  rerum  futurarum  ,  -1 
Deo  liberâque  hominis  voluntate  magna  ex  parte  pendentium ,  præ- 
didtiones  libri  continent ,  iique  quos  Alm  anacos  Arabico  vocabu- 
lo  vocant  ,  omnino  prohibeantur  ,  ni  fortè  prænunciationes  ejus- 
modi  expungantur  ,  eaque  folum  relinquantur  ,  quæ  pluviarum , 
ventorum  ,  fterilitatis ,  fertilitatis ,  eclipfean ,  rerumque  fimilium 
prognoftica  attingunt  ;  quodque  conftitutione  fan£ta  memori* 
Sixti  V.  ea  de  re  promulgata  cavetur,  id  ad  amuflim  obfcrvctur. 

(0)  C.  3. 

(f)  Tit.  de  Supe»ft.  n.  1  8c  4. 
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DES  SUPER 

Charte  du  Diocefe  de  Ferrare  ceux  qui  en  font  pro- 
fertion  ,  8c  ordonne  aux  Curez  de  les  lui  dénoncer  , 
s’ils  en  connoiiTent  quelques-uns ,  afin  de  les  frapper 
de  l’excommunication. 

Les  Statuts  Synodaux  de  S.  IVlalo  (a)  en  1618. 
condamnent  „  ceux  que  l’on  appelle  Bohémiens  ,  qui 
,,  entreprennent  de  dire  la  bonne-aventure  Ce  font 
ces  fortes  de  gens  que  le  premier  Concile  Provincial  de 
Milan  nomme  Cingaros  ,  &  qu’il  prie  les  Princes  &  les 
Magiflrats  feculiers  de  charter  de  leurs  Etats  &  des  lieux 
de  leur  [urisdi&ion  ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  une  de¬ 
meure  fixe  ,  &  qu’ils  ne  veuillent  gagner  leur  vie  à  des 
métiers  honnêtes ,  &  vivre  en  Chrétiens. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  ( b )  en  1 607.  les 
appelle  Egyptiens  ,  8c  veut  qu’on  les  punifle  avec  autant 
de  rigueur  que  les  malfaiteurs  &  les  enchanteurs  :  Et 
le  P.  Crefpet  en  parle  de  cette  maniéré  (c)  :  „  Au  refie 
ces  Bafteleurs  8c  vagabons  Egyptiens  ainfi  furnom- 
„  mez  ,  qui  font  mine  de  prédire  la  bonne-aventure , 
„  ne  font  recevables.  Car  ce  font  gens  perdus  8c  éga- 
,,  rez.  Qui  en  voudra  voir  leur  procès  &  impoflures , 
il  faut  lire  Munfler  livre  3.  de  fa  Cosmographie.  Je 
me  fuis  enquefté  de  quelques-uns  en  Allemagne  où 
ils  font  plus  frequens  qu’en  France  ,  de  leur  aivina- 
„  tion  ,  &  m’ont  affiiré  que  tout  ce  que  les  femmes 
„  font ,  n’efl  que  pour  amufer  le  peuple ,  &  attirer  ar- 
„  gent  pour  vivre.  Car  ils  n’ont  aucune  fcience  pour 
deviner ,  &  ne  fçavent  ce  qu’ils  difent  ;  fi  ell-ce 
qu’ils  font  adonnez  aux  charmes  8c  encbanteries  ,  & 
n’ont  aucune  Religion.  Bien  me  montrerent-ils  je 
ne  fçai  quelles  atteflations  comme  leurs  enfans  avoient 
été  baptifez  à  l’Eglife  ;  mais  ils  ne  reconnoiffent 
aucun  Dieu,  vivent  comme  bêtes,  fe  couplent  com¬ 
me  chiens  ,  grans  8c  fubtils  larons ,  fans  favoir  d’où 
ils  font  &  ce  qu’ils  deviennent  ,  finon  qu’ils  font 
état  d’un  Comte  qui  efl  leur  Chef ,  &  fe  difent  ha- 
bitans  de  la  baffe  Egypte  ,  ou  leurs  peres  étoient  re¬ 
tournez  à  l’erreur  des  Payens.  Us  ont  un  jargon  par¬ 
ticulier  ,  &  neanmoins  ils  parlent  toutes  langues ,  ils 
font  état  de  forcelage  ,  grands  affronteurs  &  infâmes 
vilains,  laiffons-les  là. 

Les  Statuts  Synodaux  d’Agen  de  l’année  (d)  1673. 
déclarent  que  les  prédirions  fondées  fier  ÏAflrologie  judi¬ 
ciaire  font  des  refles  dtt  Paganisme  &  de  l'Idolâtrie  ,  & 
des  inventions  du  Démon.  Enfin  les  Ordonnances  Sy¬ 
nodales  du  Diocefe  de  Grenoble  imprimées  à  Paris  en 
1690»  excommunient  par  le  pur  fait  les  Devins  &  les 
Afîrologues  conformement  à  la  Bulle  de  Sixte  V.  Cali 
&  terra  :  Voici  ce  qu’elles  portent.  ,,  (e)  L’Eglife 
fondée  fur  la  parole  de  Dieu  ,  qui  affure  que  fon 
peuple  ne  doit  point  s’arrêter  aux  Devins  ni  aux  Au¬ 
gures  ,  A Ton  efl  Augurinm  in  Jacob  neque  divinatio  in 
Ijraèl ,  a  juflement  excommunié  non  feulement  tous 
les  Genethliaques  &  les  Afîrologues,  qui  prétendent 
par  le  cours  des  Aflres  &  leurs  differens  afpecls ,  au 
temps  de  la  naiffance  des  perfonnes ,  de  tirer  des  Ho- 
rofcopes ,  &  former  des  jugemens  certains  &  affinés 
fur  des  aétions  libres  &  fur  toute  la  fuite  de  leur  Vie, 
mais  encore  ceux  qui  confultent  les  Sorciers ,  les  De¬ 
vins  &  les  Afîrologues ,  &  qui  font  faire  leurs  Ho- 
rofcopes.  Ainfi  les  Curés  avertiront  leurs  Parois- 
fiens  ,  que  ceux  qui  tomberont  dans  ces  excès  en- 
coureront  par  le  pur  fait  l’excommunication  portée 
par  la  Conflitution  de  Sixte  V.  8c  ils  tacheront  de 
leur  faire  comprendre  l’énormité  de  ce  crime  &  le 
„  peu  de  folidité  qu’il  y  a  dans  les  fortes  de  pratiques. 
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(a)  Tit.  11.  c.  Conflit,  p.  î.n.  66.  Ut  vagum  8c  fallax  Cin- 
garorum  genus  arceant  ,  nifi  certis  fedibus  collocati  vitam  hones- 
tis  artibus ,  8c  in  reliquis  omnibus ,  ut  Chriftianos  homines  decet , 
agere  vclint. 

(b)  Tit.  ip.  de  Superftit.  c.  2.  Multo  graviùs  animadvertant 
Judices  Ecclefiajlici  in  maleficos  8c  incantatores  ,  8c  etiam  omnes 
qui  vulgô  Ægyptii  vocantur. 

(e)  L.  1.  de  la  haine  de  Satan  contre  l’homme,  difc.  12. 

(d)  Tit.  39. 

(«)  Tit.  x.  Art.  3.  n,  13. 


S  T  I  T  ï  O  N  s;  ^ 

Agrippa  même  ,  (/)  qui  a  été  fi  fort  foupçcnné  dé 
Magie ,  parle  de  l’ A  Urologie  judiciaire  d’une  maniéré  très- 
defavantageufe.  Cet  art,  (g)  dit-il,  n’efl  appuyé  qué 
fur  les  conjeélures  trompeufes  des  gens  fuperffitieux  > 
qui  par  un  long  ufage  fe  font  fait  une  fcience  des  cho- 
fes  incertaines  ,  afin  d’attraper  l’argent  des  ignorans , 
qu’ils  trompent  en  fe  trompant  eux-mêmes.  Cependant 
il  efl  bien  étrange  que  ces  trompeurs  trouvent  des  Prin¬ 
ces  8c  des  Magiflrats  qui  les  croyent  en  tout  ce  qu’ils 
difent  ,  &  même  qui  leur  donnent  des  appointemens  » 
vû  qu’il  n’y  a  point  de  gens  plus  dangereux  à  un  Etat 
que  ceux  qui  par  l’infpeétion  des  Aflres  &  des  mains , 
par  l’obfervation  des  fonges ,  8c  par  d’autres  divinations 
femblables ,  fe  mêlent  de  prédire  les  chofes  futures  ,  8c 
que  d’ailleurs  ces  impofleurs  haï fient  toujours  &  J  e  s  u  s- 
Christ,  &  tous  ceux  qui  croyent  en  lui.  Il  a- 
joute  (h)  que  c’efl  de  l’Aflrologie  judiciaire  que  l’He- 
refie  des  Manichéens  &  celle  de  Bafilide  ont  pris  nâis- 
fânce ,  &  qu’elle  efl  la  mere  des  Heretiques. 

Ce  n’efl;  pas  que  les  Afîrologues  &  les  Difeürs  de 
bonne-aventure ,  les  Faifeurs  d’horofcope  &  les  autres 
Devins ,  ne  répondent  quelquefois  jüfle  ,  &  ne  difent 
quelquesfois  la  vérité.  Mais  cela  arrive  ,  dit  admira¬ 
blement  S.  Auguflin  (i)  ,  par  un  fecret  jugement  de 
Dieu  ,  qui  permet  que  ceux  qui  les  confultent  foient 
ainfi  trompez  par  les  Anges  prévaricateurs ,  &  s’enga¬ 
gent  de  plus  en  plus  dans  une  erreur  très-pernicieufe  * 
après  s’être  attiré  ce  malheur  par  leur  trop  grande  cu- 
riofité,  8c  par  le  déreglement  de  leur  vie.  Et  quoique 
ces  trompeurs  difent  quelquefois  vrai ,  on  ne  les  doit 
pas  croire  plutôt  pour  cela,  d’autant  que  l’Ecriture  nous 
le  défend  (4).  Ainfi  parce  que  l’ombre  de  Samuel  après 
fa  mort  prédit  la  vérité  à  Saul  ,  l’art  qui  fit  parler  cet 
ombre  ,  n’en  étoit  pas  moins  facrilege  &  moins  exécra¬ 
ble.  Parce  que  la  Pythonilfe  rendit  témoignage  à  la 
vérité  dans  les  Aéles ,  lorsqu’elle  dit  du  bien  des  Apô¬ 
tres  de  J  e  s  u  s-C  hristj  S.  Paul  n’en  traita-pas  avec 
plus  d’indulgence  le  malin  efprit  dont  elle  étoit  poffedée  j 
8c  cela  ne  l’empécha-point  de  le  charter  de  fon  corps  (/). 
Il  efl  donc  vrai  de  dire ,  conclut  ce  faint  Doéleur ,  que 
toutes  ces  fortes  d’inventions  badines  &  fuperflitieufes 
ne  proviennent  que  des  pa&es  &  des  focietez  que  les 
hommes  ont  faites  avec  les  Démons  ,  avec  lesquels  les 
Vrais  Chrétiens  n’en  doivent  jamais  faire  (m)  :  Il  parle 
encore  dans  le  même  fens  dans  un  partage  cité  à  la  mar¬ 
ge  (n). 


C’efl 


(f)  Vois  daris  Naudé  la  juftification  d’Agrippa. 

(g)  Nil  aliud  efl  hæc  ars  quàm  fuperftitiolbrum  hominum  fal- 
lax  conjeftura  ,  qui  ob  multi  temporis  ufum  de  rebus  incertis 
fcientiam  fecerunt  ,  in  qua  emungendæ  pecuniæ  gratiâ  decipiunt 
imperitos,  atque  ipiï  fimul  decipiuntur.  Et  inveniunt  circulatores 
illi  intérim  Principes  8c  Magiftratus  ,  qui  in  illis  credant  omnia , 
ac  ornent  publicis  ftipendiis  :  cùm  révéra  nullum  genus  honunum. 
reipublicæ  fit  peftilentius  quàm  iftorum ,  qui  ex  aftris ,  ex  infpec- 
tis  manibus,  ex  fomniis,  confimilibusque  divinationum  artificiis , 
futura  pollicentur  8c  vaticinia  fpargunt ,  homines  infuper  8c  Chris- 
to ,  êt  omnibus  in  ilium  credentibus  femper  infenfi.  Lib.  de  Va- 
nit.  Scient,  c.  31. 

(h)  Hæc  ideo  narrata  funt  ut  cognofcatis  Aftrologiam  etiam 
Hæreticorum  progenitricem  eilè. 

(i)  L.  2.  de  Doét.  Chrift.  c.  23.  Hinc  fit  ut  occulto  quodam 
judicio  divino  cupidi  malarum  rerum  homines  tradantur  illudendi 
8c  decipiendi  pro  meritis  voluptatum  fuarum  ,  illudentibus  eos 
atque  decipientibus  prxvaricatoribus  Arigelis.  Quibus  illulionibus 
8c  deceptionibus  evenit  ,  ut  implicati  curiofiores  fiant ,  8c  le  le 
magis  magisque  inférant  multiplicibus  laqueis  perniciofiflimi  erro- 
ris. 

(k)  Hoc  genus  fomicationis  animæ  falubriter  divina  Scriptura 
non  tacuit  ,  neque  ab  ea  fie  deterruit  animam  ,  ut  propterea  talia 
negaret  eflè  feétanda  ,  quia  falfa  dicuntur  à  Proteflorious  eorum; 
Sed  etiam  fi  dixerint  vobis,  inquit,  8c  ita  evenerit,  ne  credatis  eis. 
Deuter.  13.  v.  2.  , 

(/)  Idem.  Non  enim  quia  imago  Samuelis  rnortui  Sauli  Régi 
vera  prænunciavit ,  propterea  talia  facrilegia  quibus  imago  ilia  præ- 
fentata  efl  ,  minus  execranda  funt.  Aut  quia  in  Adtibus  Apofto- 
lorum  ventriloqua  fæmina  verum  teftimonium  perhibuit  Apoftolis 
Domini  ,  ideô  Paulus  Apoftolus  pepercit  illi  Spiritui ,  ac  non  po- 
tius  fæminam  illius  Dæmonii  ;  correptione  atque  exclufione  mun- 
davit. 

( m )  Omnes  igitur  artes  hujusmodi  vcl  nugatoriæ  ,  vel  noxiae 
Superftitionis  ex  quadam  peftiiera  focietate  hominum  8c  Dæmo- 
num  ,  quafi  pacta  infidelis  8c  dolofæ  amicitiæ  conftituta,  penitus 
funt  repudianda  8c  fugienda  Chriftiano. 

(n)  L.  2.  de  Genef.  ad  liter.  c.  17.  Ideoque  fatefldum  cft  quart. 

O  do 


DES  SUPERSTITIONS. 


S4 

C’eft  dans  cet  efprit  que  Pierre  de  Elois  ( a )  montre 
par  l’exemple  de  Saul ,  d’Ochofias,  d’Alexandre,  &de 
Crefus ,  qu’on  ne  doit  point  donner  de  créance  aux  pa¬ 
roles  des  Aftrologues  &  des  Devins  ,  &  que  les  Chré¬ 
tiens  ,  bien  loin  de  vouloir  fçavoir  les  chofes  à  venir ,  doi¬ 
vent  s’en  repofer  humblement  fur  la  providence  de  Dieu, 
qui  réglé  toutes  chofes  avec  douceur,  qui  ne  prend  con- 

do  ab  iftis  vera  dicuntur  ,  inftinftu  quodam  occultiffimo  dici , 
quem  nefcientes  humanæ  mentes  patiuntur  ,  quod  cum  ad  deci- 
piendos  homines  fit  ,  Spirituum  feductorum  operatio  eft  :  quibus 
qusedam  vera  temporalibus  rebus  nofTe  permittitur  ,  partim  quia 
fubtilioris  fenfus  acumine  ,  partim  quia  corporibus  fubtiiioribus 
vigent,  partim  experientia  callidiore  propter  tam  magnam  longi- 
tudinem  vitæ ,  partim  à  Tandis  Angelis  quod  ipfi  ab  omnipotente 
Deo  difcunt  etiam  juflu  fibi  revelantibus ,  qui  mérita  humana  oc- 
cultiflimæ  juftitiæ  finceritate  difiribuit.  Aliquando  autem  iifdem  ne- 
fandi  fpiritus  etiam  quæ  ipfi  faduri  funt,  velut  divinando  prædi- 
cunt.  Quapropter  bono  Chriftiano  five  Mathematici ,  five  quilibet 
impiè  divinantium ,  maximè  dicentes  vera  cavendi  funt,  ne  con- 
fortio  dæmoniorum  animam  deceptam  pado  quodam  focietatis  ir- 
retiant. 

(a)  Epift.  6f.  Sit  igitur  fententia  Chiiftiani ,  nihil  de  futurisin- 
quirere ,  fed  illius  difpofitioni  humiliter  obedire ,  qui  difponit  om- 
nia  fuaviter  ,  cujus  confiliarius  nemo  fuit.  Non  poflumus  ei  dicere 
cur  ita  facis? 


feil  de  perfonne ,  &  à  qui  nous  ne  pouvons  dire  ;  Pour¬ 
quoi  en  ufez  vous  de  la  forte  ? 

Le  Pere  Crefpet  (b)  rapporte  quantité  d’autres  exem¬ 
ples  de  ceux  qui  ont  été  trompez  par  les  Devins  &  les 
Aftrologues. 

Quelle  confiance  peut-on  avoir  après  tout  cela  à  ces 
impofteurs ,  qui  font  profeflïon  de  deviner  les  chofes  fe- 
ciettes  &  éloignées  de  la  connoiffance  ordinaire  des  hom¬ 
mes  ,  &  de  découvrir  les  threfors  cachez  ,  les  larcins  & 
les  voleurs?  La  Loi  de  Dieu  les  condamne pofitivement, 
ils  font  profcrits  par  les  Loix  Civiles,  les  Canons  de  l’E- 
glife  les  excommunient ,  les  faints  Peres  n’ont  pour 
eux  que  du  mépris,  de  l’indignation  &  de  l’horreur. 
On  ne  les  doit  point  croire,  quoiqu’ils  difent  la  vérité, 
parce  que  c  eft  le  Démon  avec  lequel  nous  ne  devons 
avoir  aucune  focieté  ,  qui  parle  par  leurs  bouches.  Se 
peut-il  rien  imaginer  de  plus  puifïant  que  ces  confidera- 
tions  pour  nous  eloigner  d’eux,  pour  nous  empêcher  de 
les  confulter  &  de  leur  ajoûter  foi? 

{b)  Liv.  2.  de  la  Haine  de  Sathan  contre  Thomme,  Difc.  u* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

’  »  .  ..  ,  • 

De  la  vaine  obfervance  en  générât.  Ce  que  c'eft.  Que  c'eft  me  Superftition.  Pourquoi 
elle  s'appelle  vaine.  Qu'elle  ne  fe  pratique  gueres  fans  péché  mortel  ou  venieL  Qu'zl y 
a  deux  réglés  certaines  par  lesquelles  on  peut  la  reconnaître.  Divers  exemples  de  cette 
Superftition. 


Ie  v  qui  hàit  ceux  qui  s’occupent 
inutilement  à  des  vanitez  ,  félon  la 
parole  du  Roi  Prophète  (a)  :  ne  peut 
qu’il  ne  foit  ennemi  de  la  vaine  ob- 
lêrvance  *  qui  eft  une  espece  de  Su¬ 
perftition  dans  la  penfée  de  tous  les 
‘  Théologiens  ,  &  qui  füppofe  de  ne- 
eeflîté  un  pa<5te  tacite  ou  exprès  avec  le  Démon. 

La  vaine  obfervance  ,  dit  le  Cardinal  Tolet  ,  (6)  efl 
la  quatrième  espece  de  Superfiition  ,  par  laquelle  on  invo¬ 
que  tacitement  le  Démon  ,  er  on  fe  fert  de  certains  mo¬ 
yens  qui  n'ont  aucune  vertu  pour  produire  les  effets  que 
l’on  en  espere.  Bonacina  eft  du  même  fentiment  que  le 
Cardinal  Tolet ,  &  il  allure  que  telle  eft  l’opinion  com¬ 
mune  des  Théologiens  (c).  C’eft  auffi  ce  que  l’on 
reconnoît  par  la  définition  de  Jean  Polman  Chanoine 
Théologal  &  Penitencier  de  Cambray  (d). 

Elle  s’appelle  vaine  par  deux  raifons  5  ou  parce  qu’el¬ 
le  n’obtient  pas  les  effets  qu’elle  fe  promet  *  ce  qui  ar- 
ri  ve  très-fouvent  ;  ou  parce  que  fi  elle  les  obtient  quel¬ 
quefois  ,  ceux  qui  la  pratiquent  ,  en  reçoivent  plus 
d’incommodité  que  de  profit ,  d’autant  que  pour  un 
avantage  temporel  tout.au  plus  qu’ils  en  retirent  ,  ils 
intereffent  notablement  leurs  confciences  &  perdent  mi- 
ferablement  leurs  âmes.  Car  il  n’y  a  gueres  de  vaine 
obfervance  qui  ne  foit  un  péché  mortel  ou  veniel. 

Elle  eft  un  péché  mortel  lorsqu’elle  fuppofe  un  pafte 
exprès  avec  le  Démon  ,  ou  que  celui  qui  la  met  en 
pratique  ,  fçaehant  qu’elle  en  fuppofe  au  moins  un  ta¬ 
cite  ,  ne  laifTe  pas  de  le  faire  ,  quoi  qu’il  ait  été  averti 
de  s’en  abftenir. 

Mais  elle  n’eft  qu’un  péché  veniel ,  fi  tant  qu’on  la 
pratique  ,  on  ignore  qu’elle  fuppofe  aucun  paéte  avec 
le  Démon.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  ne 

(*)  PC  30*  Odifti  obfervantes  vanitates  fupervacuè, 

(£)  Inftruét.  Sacer.  1.  4.  c.  1 6.  n.  1. 

(e)  Tom.  2.  Traft.  de  legib.  in  part.  cul.  difp.  3.  q.  5*.  pun£t. 
4.  n.  3.  Vana  obfervatio  ,  dit-il,  ex  S.  Thoma  8c  aliis  commu- 
niter  eft  Superftitio ,  qua  media  inutilia  adhibentur  ad  præftandum 
vel  omittendum  aliquid  ad  quod  ilia  media  nec  à  Deo  ,  nec  à  na- 
tura  virtutem  ullam  habent. 

( d )  Breviar.  Theolog.  p.  2.  2.  Tit.  de  Superftit.  8cc.  n.  979. 
Obfervantia  vana  eft  eventus  fortuiti  fuperftitiofa  confideratio , 
mediique  inefficacis  adhibitio  ad  confequendum  certum  effedtum , 
ad  quem  nullam  habet  efficaciam  naturalem  nec  ex  iaftituto  divi- 
no,  neque  Ecclefiaftico. 


font  pas  dans  l’obligation  de  le  favoir  ,  ou  qui  n’en  ont 
pas  été  fuffifamment  inftruits  *  ou  qui  n’en  ont  jamais 
douté.  Car  encore  qu’on  ne  fût  pas  d’une  profeffion 
qui  obligeât  à  le  favoir  ,  on  eft  cependant  obligé  d’a¬ 
bord  qu’on  en  doute  ,  de  s’en  informer  aux  Sçavans  ; 
&  il  y  a  de  la  négligence  à  ne  le  pas  faire  *  puisqu’on 
a  pû  le  favoir  ,  &  par  confequent  qu’on  ne  l’ignore  pas 
d’une  maniéré  invincible. 

Il  pouroit  neanmoins  arriver  quelquefois  qu’il  n’y 
auroit  nul  péché  dans  la  vainê  obfervance  ;  comme* 
par  exemple  ,  fi  on  ne  la  pratiquoit  que  par  raillerie* 
fans  préjudicier  à  perfonne  ,  fans  feandalifer  perfonne* 
ou  pour  en  faire  voir  l’illufion  &  la  folie  ,  ainfi  que 
fit  un  jour  le  Cardinal  Cajetan  ,  félon  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  lui  dans  le  Chapitre  dixième. 

Mais  au  refte  *  je  trouve  deux  réglés  infaillibles*  pat 
lesquelles  on  peut  reconnoître  la  vaine  obfervance. 

La  première.  „  Quand  l’effet  que  l’on  espere  fur- 
,,  paffe  les  forces  de  la  nature  ,  il  faut  confiderer  fi  fe- 

Ion  l’Ecriture  Sainte  »  félon  la  définition  de  l’Eglife , 
,,  ou  félon  la  Tradition  approuvée  par  PEglife  *  il  doit 
*,  être  attribué  à  Dieu  ;  Et  en  cas  qu’il  n’y  ait  pas  lieu 
,*  de  le  lui  attribuer  ,  on  peut  dire  qu’il  eft  vain  8c  fu- 
,,  perftitieux  ,  &  qu’il  fuppofe  par  confequent  un  pac- 
„  te  avec  le  Démon  ”,  Telle  feroit  fans  doute  la  re- 
mifiïon  des  pechez  mortels  hors  l’ufage  des  Sacremens* 
&  l’affurance  d’obtenir  la  perfeverance  finale  &  la  vie 
eternelle  ,  en  recitant  certaines  prières ,  ou  en  portant 
certains  lignes  extérieurs  de  pieté. 

La  fécondé.  „  Quand  il  eft  confiant  que  la  chofe 
*,  à  laquelle  on  attribue  quelque  effet  ,  a  reçu  de  Dieu 
*,  ou  de  la  nature  la  vertu  de  le  produire  ,  il  n’y  a 
,,  point  de  vaine  obfervance  du  côté  de  l’effet  qu’elle 
*,  produit ,  mais  il  y  en  peut  avoir  du  côté  des  circon- 
„  fiances  qui  l’accompagnent ,  favoir  lorsqu’elles  font 
„  inutiles ,  ou  ridicules ,  ou  qu’elles  n’ont  été  ordon- 
„  nées  ni  de  Dieu  ,  ni  de  l’Eglife  pour  cela  ”.  Ainfi 
ce  ne  feroit  point  une  vaine  obfervance  à  un  Religieux, 
que  de  fe  donner  la  difeipline  pour  mortifier  fa  chair 
&  fes  paffions ,  parce  que  PEglife  approuve  l'ufage  de 
la  difeipline  pour  cette  fin.  Mais  c’en  feroit  une  affu- 
rement ,  s’il  s’imaginoit  que  pour  mortifier  fa  chair  8C 
fes  paffions  il  fût  obligé  de  ne  fe  donner  que  certaine 
quantité  de  coups  de  difeipline,  de  ne  fe  la  donner  qu’en 
certains  temps  &  à  certaines  heures  ,  qu’en  prefence  de 

O  x  cer- 
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certaines  perfonnes ,  que  de  la  main  gauche  ,  qu’avec 
un  fouet  de  foye  ou  de  lin  ,  fait  d’une  certaine  manié¬ 
ré. 

Selon  ces  deux  Réglés ,  ceux-là  tombent  dans  la  Su- 
perftition  de  la  vaine  observance  ,  qui  s’imaginent  que 
l’on  foulage  la  Lune  dans  fon  éclipfe  ,  lorsque  l’on  crie 
bien  haut  ,  ou  que  l’on  fait  beaucoup  de  bruit.  Voilà 
neanmoins  ce  que  le  Démon  faifoit  faire  autrefois  à  cer¬ 
taines  gens  dont  parlent  les  Peres  de  l’Eglife.  M'étant 
infirmé ,  dit  S.  Ambroife  à  fon  peuple  ,  „  (a)  ce  que 
„  fignifioient  les  cris  extraordinaires  que  vous  faifiez 
„  fur  le  foir  il  y  a  quelque  temps  ,  on  me  répondit 
„  que  vous  prétendiez  par-là  donner  quelque  foulage- 
„  ment  à  la  Lune  dans  fon  éclipfe.  Alors  je  me  raillai 
33  de  cette  folie  ,  &  je  fus  furpris  au  même  temps  de 
33  voir  que  vous  étiez  affez  bons  Chrétiens  pour  prêter 
„  fecours  à  Dieu.  Car  vous  criez  de  peur  qu’il  ne 
3J  perdît  la  Lune  ,  fi  vous  fuffiez  demeurez  dans  le  fi- 
3y  lence  ,  vous  imaginant  qu’il  ne  la  pouvoit  foulager, 
■a)  quoi  qu’il  en  foit  le  Créateur ,  fi  vous  ne  l’euffiez 
„  fecourue.  C’eft  bien  fait  à  vous  que  d’aider  ainfi  la 
„  divinité  dans  ,1a  conduite  du  Ciel  :  Mais  fi  vous  le 
„  voulez  encore  mieux  faire  ,  je  vous  confeille  de  veil- 

1er  toutes  les  nuits.  Car  combien  de  fois  penfez  vous 
5,  que  la  Lune  a  éclipfe  tandis  que  vous  dormiez  ,  fans 
3,  que  pour  cela  elle  foit  tombée  du  Ciel  ?  Penfez-vous 
3,  qu’elle  éclipfe  toûjours  vers  le  foir  ,  8c  qu’elle  n’é- 
3,  clipfe  jamais  le  jour  ?  Selon  vous  elle  n’a  de  coûtu- 
33  me  d’éclipfer  que  vers  le  foir  ,  lorsque  vous  avez  le 
33  ventre  plein  ,  &  la  tête  chargée  du  vin  que  vous 
33  avez  beu.  Elle  ne  travaille  que  lorsque  le  vin  vous 
33  travaille.  Elle  n’eft  troublée  par  les  enchantemens 
33  que  lorsque  vos  yeux  le  font  par  le  vin.  Comment 
3,  dont  étant  yvres  pouvez-vous  voir  ce  qui  fe  paffe 
33  dans  le  Ciel  à  l’égard  de  la  Lune  ,  vous  qui  ne  vo- 
33  yez  pas  ce  qui  fe  paffe  en  vous-mêmes  fur  la  terre  ? 
33  Voilà  juftement  ce  que  dit  le  Sage”,  (b)  Que  les  fous 
changent  comme  la  Lune.  ,,  Vous  changez  comme  la 
33  Lune  lorsque  fon  mouvement  vous  rendant  fous  8c 
„  infenfez  ,  de  Chrétiens  que  vous  étiez  ,  vous  deve- 
,,  nez  facrileges.  Car  c’eft  commettre  un  facrilege  con- 
33  tre  le  Créateur  que  d’attribuer  des  foibleffes  à  la 
„  créature.  Vous  changez  comme  la  Lune  ,  puisque 
„  de  fideles  vous  devenez  infidèles. 

Si  lorsque  la  Lune  éclipfe  ,  dit  l’Auteur  du  Sermon 
215.  du  temps  ,  qui  eft  parmi  ceux  de  S.  Auguftin, 
vous  voyez,  quelqu'un  crier  ,  avertirez,  le  qu'il  commet 
Un  grand  péché  s'il  eft  dans  cette  penfée  facrilege  qu'il 
la  peut  foulager  par  fes  cris  contre  les  maléfices ,  ne  \con~ 
ftderant  pas  que  c’eft  par  l'ordre  de  Dieu ,  qu'elle  éclipfe 
en  certains  temps. 

C’eft  dans  ce  même  fens  que  S.  Eloy  ,  Evêque  de 
Noyon  (c)  parle  ainfi  à  fes  peuples  :  Qu'aucun  de  vous 
ne  crie  lorsque  la  Lune  éclipfe ,  parce  que  c' eft  par  l'ordre 
de  Dieu  qu'elle  éclipfe  en  certains  temps. 

Ceux-là  tombent  encore  dans  la  même  Superftition , 
qui  font  femer  du  perfil  par  un  enfant ,  par  un  imbe- 
cille  ,  par  un  infenfé ,  ou  par  quelqu’autre  perfonne  qui 
n’ait  point  de  chagrin ,  dans  la  créance  qu’il  vient  mieux 
que  s’il  étoit  femé  d’une  autre  main. 

Qui  mettent  la  plus  groffe  piece  d’argent  qu’ils  peu¬ 
vent  avoir  dans  la  main  droite  d’un  mort  ,  lorsqu’on 
l’enfevelit ,  afin  qu’il  foit  mieux  reçu  en  l’autre  monde. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l’on  brûle  les  morceaux  d’un 
joug  de  bœuf  rompu  ,  parce  que  cet  animal  étoit  pre- 
fent  à  la  naiffance  de  Notre  Seigneur. 

Qui  croient  que  ceux  qui  tranfplantent  du  perfil  meu¬ 
rent  l’année  même  qu’ils  le  tranfplantent. 

Qui  croient  qu’il  moura  quelqu’un  de  la  famille  du 
défunt ,  fi  fon  corps  fe  trouve  ....  dans  le  temps  qu’on 
l’enfevelit. 

Qui  croient  qu’ils  auront  des  richeffes  en  abondance  , 

(«)  Serm.  4.  ad  popuIumT 
(h)  Eccli.  27. 

\c)  In  Vit.  1.  a.  c.  ij, 
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fi  après  avoir  coupé  la  tête  à  une  ch'auve-fouris  avec  une 
piece  d’argent  ,  ils  la  mettent  dans  un  trou  bien  bou¬ 
ché  ,  l’y  tiennent  pendant  trois  mois  &  au  bout  de  ce 
temps-là  lui  demandent  ce  qu’ils  veulent. 

Qui  pour  favoir  le  fecret  d’une  perfonne  écrivent  fur 
leur  main  gauche  un  Jeudi  ,  un  Vendredi  ,  un  Same¬ 
di  ,  ou  un  Dimanche ,  une  certaine  figure  qu’ils  mon¬ 
trent  enfuite  à  cette  perfonne  ,  en  lui  demandant  fon 
fecret  qu’elle  ne  fait  nulle  difficulté  de  leur  dire. 

Qui  ne  veulent  ni  coudre  ,  ni  filer  ,  ni  faire  aucun 
autre  travail  dans  la  chambre  ou  il  y  a  un  corps  mort , 
s’imaginant  qu’il  eft  fête  double  &  de  commandement 
dans  cette  chambre. 

Qui  pour  filer  beaucoup  en  un  jour  ,  filent  le  matin 
avant  que  de  prier  Dieu  &  que  de  laver  leurs  mains , 
un  filet  fans  mouiller ,  8c  le  jettent  enfuite  pardeffus 
leurs  épaules. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l’on  brûle  des  cocques 
d’œufs  ,  de  crainte  ,  difent-ils ,  de  brûler  une  fécondé 
fois  S.  Laurent  qui  a  été  brûlé  avec  de  pareilles  coc¬ 
ques. 

Qui  pour  èmpêcher  qu’un  malade  ne  foit  long-temps 
à  l’agonie ,  dreffent  fon  lit  en  forte  que  les  foliveaux  du 
plancher  de  la  chambre  où  il  eft  malade  ,  ne  foient  pas 
de  travers  ,  mais  en  long  ;  car  fi  une  fois  ils  font  de 
travers ,  le  malade  fera  long-tems  à  l’agonie. 

Qui  s’imaginent  que  fi  une  femme  groffe  demeure 
debout  ou  affife  au  pied  du  lit  d’une  perfonne  agoni- 
zante  ,  l’enfant  dont  elle  eft  groffe,  fera  marqué  d’une 
tache  bleue  au  deffus  du  nez  ,  appellée  la  bierre  ,  qui 
fignifie  que  cet  enfant  ne  vivra  pas  long-tems. 

Qui  empêchent  les  Eunuques  de  tuer  les  animaux 
que  l’on  mange  ,  &  qui  croyent  que  ceux-là  auraient 
commis  un  grand  crime  qui  en  auraient  mangé  de  tuez 
par  ces  fortes  de  gens-là.  C’eft  une  des  Superftitions 
que  le  Pape  Nicolas  I.  condamne  dans  certains  Grecs  (d). 

Qui ,  quand  quelqu’un  eft  mort  chez  eux ,  mettent 
des  croix  dans  les  carrefours  ,  afin  que  le  mort  retrou¬ 
ve  le  chemin  de  fon  logis ,  quand  il  y  voudra  revenir, 
ou  quand  il  ira  au  jugement  dernier* 

Qui  enterrent  un  cheval  un  bœuf ,  une  vache  ,  ufïè 
chevre  ,  une  brebis  8cc.  morts  les  pieds  en  haut  fous 
le  feuil  d’une  écurie  ,  ou  d’une  bergerie  ,  pour  empê¬ 
cher  les  autres  animaux  de  même  espece  de  mourir. 

Qui  font  une  afperfion  de  bouillon  d’andouïlle  ,  le 
Jeudi  ou  le  Mardi  gras  autour  d’une  maifon  de  cam¬ 
pagne,  pour  empêcher  que  les  renards  ne  viennent  man¬ 
ger  les  poules  de  cette  maifon. 

Qui  ,  quand  une  femme  eft  accouchée  d’un  enfant 
mort  né  ,  ne  le  veulent  pas  faire  fortir  de  la  chambré 
par  la  porte  ,  pour  l’enterrer  ,  mais  par  la  fenêtre ,  de 
crainte  que  tous  ceux  dont  cette  femme  accouchera  dans 
la  fuite  ne  viennent  morts  nés. 

Qui  ne  veulent  pas  que  les  bergers  &  les  bergeres 
touchent  à  la  lampe  du  logis  ,  ni  qu’ils  l’allument, 
parce  que  s’ils  le  faifoient ,  les  agneaux  nés  cjans  l’annéô 
feraient  noirs. 

Qui ,  lorsque  le  maître  du  logis  eft  mort  ,  jettent 
toute  l’eau  qui  peut  être  dans  les  féaux  ,  de  crainte  que 
fon  ame  s’y  étant  baignée  ,  on  ne  boive  fes  péchés,  & 
couvrent  les  ruches  des  mouches  à  miel  d’un  drap  noir,' 
de  peur  qu’elles  ne  meurent  faute  de  porter  le  deuïl  de 
leur  Maître. 

Qui  s’imaginent  faire  plaifir  aux  morts  on  leur  met¬ 
tant  entre  les  mains ,  ou  en  jettant  fur  leurs  foffes,  ou 
dans  leurs  tombeaux.de  petites  cordes  nouées  de  plu- 
fieurs  nœuds ,  8c  d’autres  femblables ,  ce  qui  eft  expres- 
fement  condamné  par  le  Synode  de  Ferrare  en  161 2  (e)j 
Qui  mettent  certain  nombre  de  croix  fur  les  blés 

avec 

(d)  In  relponf.  ad  Conful.  Bulgar.  c.  57. 

(?)  Caveant  parochi  ne  fimplices  fœminæ ,  aut  Viri,  indefunc-' 
torum  manibus  aut  feretro  ,  fuperftitionis  gratiâ  quidquam  depo- 
nant ,  quales  funt  chordulæ  quædam  frequentibus  nodis  aptæ  & 
diftinftæ  ,  aut  ejusdem  generis  alia  quibus  imprudentes  ad  inanes 
cultus  8c  fuperftitiones  a  vera  pietate  defleftuat.  Ah  Ht.  de  Su- 
perft.  8;  Magicis  artib.  exterminandis ,  n.  8. 
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avec  certaines  ceremonies  afin  de  les  conferver. 

Qui  font  une  croix  à  leur  cheminée  ,  pour  empêcher 
que  les  poules  ne  fortent  du  logis. 

Qui  mettent  du  buis  béni  fur  leurs  fourages ,  afin  de 
les  preferver  des  bêtes  qui  les  gâtent ,  ou  aux  quatre 
coins  de  leurs  terres  enfemencées  en  blé  ,  pour  les  faire 
profiter  davantage. 

Qui  croyent  qu’un  malade  ne  fcauroit  mourir  ,  parce 
qu’il  eft  couché  fur  un  lit  garni  de  plumes  d’ailes  de 
perdrix. 

Qui  offrent  à  quelque  Saint ,  ou  à  quelque  Sainte  de 
la  cire  8c  du  poil  d’un  certain  animal ,  dans  la  penfée 
que  cette  offrande  avancera  la  guerifon  des  malades  en 
laveur  desquels  on  la  fait. 

Qui  tournent  trois  tours  autour  d’une  charuë ,  tenant 
en  leurs  mains  du  pain  ,  de  l’avoine  8c  de  la  lumière 
avant  que  de  commencer  à  labourer  une  piece  de  terre , 
afin  que  leur  travail  foit  plus  heureux. 

Qui  expofent  quelques  ferremens  ou  quelque  autre 
meuble  hors  de  leur  logis  ,  quand  ils  ont  égaré  quel¬ 
qu’un  de  leurs  beftiaux  ,  afin  qu’il  revienne  plus  facile¬ 
ment,  &  que  les  loups  ne  lui  faffent  aucun  mal. 

Qui  tournent  les  poules  autour  de  la  cremaillere  afin 
qu’elles  ne  fe  perdent  point. 

Qui  s’imaginent  qu’une  femme  qui  eft  en  travail  d’en¬ 
fant  fera  plutôt  délivrée  de  fon  fruit ,  fi  elle  chauffe  les 
bas  &  les  fouliers  de  fon  mary. 

Qui ,  pour  donner  lieu  de  s’en  aller  aux  gens  qui  les 
incommodent ,  lèvent  en  haut  les  tifons  qui  font  dans 
le  feu  ,  .&  ne  les  lèvent  jamais  au  contraire  ,  lorsqu’ils 
veulent  que  la  compagnie  refte  chez  eux. 

Qui ,  pour  empêcher  que  le  linge  qui  a  fervi  à  un 
mort  pendant  fa  maladie  ne  caufe  la  mort  à  ceux  qui  s’en 
ferviroient  après  lui  ,  font  une  leffive  exprès  pour  le 
blanchir. 

Qui  croyent  que  l’aiguille  qui  a  fervi  à  enfevelir  un 
mort  mife  fous  une  table  empêche  les  gens  qui  y  font 
affis  de  manger. 

Qui  ne  veulent  pas  manger  des  volailles ,  ni  d’autres 
animaux,  à  moins  qu’ils  n’ayent  été  tuez  avec  du  fer. 
C’efl  encore  un  des  reftes  du  Paganisme  que  le  même 
Pape  reprend  dans  les  Bulgares  (a). 

Qui  prétendent  faire  fonner  l’heure  avec  une  bague 
fufpenduë  dans  un  verre  par  le  moyen  d’un  filet  ,  à 
caufe,  difent-ils,  qu’ils  y  a  du  rapport  entre  le  mou¬ 
vement  du  Soleil  8c  le  battement  de  l’artere  qui  fait 
mouvoir  le  filet  ;  comme  fi  ce  filet  favoit  s’il  faut  fon¬ 
ner  ,  par  exemple  ,  une  heure  ou  treize  heures  après 
midi  ,  cette  diverfité  de  compter  les  heures  étant  pu¬ 
rement  arbitraire  ,  puisqu’en  France  on  compte  une 
heure,  deux  heures,  trois  heures,  &c.  après  midi;  & 
qu’en  Italie  on  compte  treize  heures,  quatorze  heures, 
quinze  heures ,  8c  ainfi  des  autres.  Joint  que  quand 
même  la  bague  fufpenduë  devrait  marquer  l’heure,  el¬ 
le  ne  pouroit  pas  le  faire  naturellement  ,  en  frappant 
plufieurs  coups  contre  le  verre  dans  lequel  elle  eft  fus- 
penduë  ,  parce  que  le  partage  des  heures  du  jour  en 
douze  ou  en  vingt-quatre  eft  une  chofe  d’inftitution 
humaine. 

^Qui  enterrent  Carefme-prenant ,  c’eft-à-dire  un  Phan- 
tome  qu  ils  appellent  Carefme-prenant ,  pour  avoir  moins 
de  peine  à  jeûner. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l’on  dife  que  la  leffive 
bout ,  mais  qu  elle  jouë ,  &  cela  pour  une  raifon  ex¬ 
travagante. 

Qui  font  fortir  les  veaux  de  l’étable  en  arriéré  , 
ou  comme  1  on  dit ,  à  reculons ,  lorsqu’on  les  a  ven¬ 
dus,  afin  que  leurs  meres  n’y  ayent  point  de  regret. 

Qui  ne  veulent  pas  acheter  des  mouches  à  miel ,  mais 
feulement  les  échanger  ,  de  crainte  qu’elles  ne  profitas- 
fent  pas ,  s’ils  les  achettoient. 

Qui  croyent  que  les  remedes  que  les  malades  pren¬ 
nent  après  s’être  confeffez  ,  &  après  avoir  été  com¬ 
muniez,  ne  font  pas  le  même  effet,  &  ne  font  pas  fi 

M  Ibid.  c.  /o. 
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falutaires ,  que  s’ils  avoient  été  pris  auparavant. 

Qui  jont  dans  la  penfée  qu’un  Sorcier  ne  peut  ôter 
le  maléfice  qu’il  a  donné  ,  tant  qu’il  demeure  lié  ,  en 
prifon  ,  ou  entre  les  mains  de  la  Juftice  ,  mais  qu’il 
faut  qu’il  foit  en  pleine  liberté  pour  cela.  Ce  qui  n’eft 
nullement  vrai-femblable  ,  parce  qu’il  peut  rompre  fon 
maléfice,  s’il  en  a  le  pouvoir  d’ailleurs,  tant  qu’il  n’au¬ 
ra  pas  renoncé  au  pa&e  qu’il  a  fait  avec  le  Démon. 


CHAPITRE  II. 

T>e  l'Art  notoire.  Ce  que  c'eft  ,  &  quel  eft 
l'ufage  que  l'on  en  fait.  Qu'il  eft  Superfti- 
tieux.  <rDe  l  Art  de  S.  cPnul.  j T)e  l'Art 

des  Esprits  ou  de  l'Art  Angélique . 

CE  que  le  Démon  fit  à  nos  premiers  parens  lors¬ 
qu’il  les  trompa  en  leur  faifant  esperer  la  fcience 
du  bien  &  du  mal  ,  il  le  fait  en  quelque  façon  par 
l'Art  notoire  ,  par  lequel  il  promet  l’acquifition  de  cer¬ 
taines  fciences  par  infufion  &  fans  peine  ,  pourvu  que 
l’on  pratique  certains  jeûnes ,  que  l’on  recite  certaines 
prières  ,  que  l’on  révéré  certaines  figures ,  8c  que  l’on 
obferve  certaines  ceremonies  ridicules. 

Erasme  a  fait  un  Colloque  intitulé,  Ars Notoria ,  où 
il  dit  entre  autres  chofes. 

i .  Que  par  le  moyen  de  cet  Art  un  homme  peut  ap¬ 
prendre  à  peu  de  frais  8c  fans  beaucoup  de  travail  tous 
les  Arts  Liberaux  ( b ). 

2.  Qu’il  a  vû  le  livre  qui  enfeignoit  cet  Art ,  mais 
qu’il  n’y  a  rien  compris ,  parce  qu’il  n’a  trouvé  perfonnc 
qui  ait  pû  le  lui  expliquer  (c). 

3*  Qu’il  y  avoit  dans  ce  livre  diverfes  figures  d’ani¬ 
maux  ,  de  dragons ,  de  lions ,  de  léopards ,  8c  quantité 
de  cercles ,  dans  lesquels  étoient  dépeints  divers  cara&e- 
res  de  Lettres  Grecques ,  Latines ,  Hébraïques ,  &  des 
autres  Langues  Etrangères  (d). 

4.  Que  le  titre  du  livre  promettoit  la  connoiffance 
des  fciences  en  quatorze  jours  ( e ). 

5.  Qu’il  n’avôit  jamais  connu  perfonne  qui  fût  deve¬ 
nu  fcavant  par  cet  art  ,  &.  que  qui  que  ce  foit  n’en  a 
jamais  vû  ni  n’en  verrait  jamais  ,  qu’auparavant  on  eût 
vû  quelqu’un  devenu  riche  en  foufflant  l’Alchimie  & 
cherchant  la  Pierre  Philofophale  (f). 

Et  il  conclut  enfin  qu’il  ne  fcait  point  d’autre  Art 
Notoire  ni  d’autres  voyes  pour  devenir  fcavant ,  que 
le  foin ,  l’amour  8c  l’afïîduité  qu’on  peut  apporter  à  l’é¬ 
tude  des  fciences  (g). 

Voilà  une  condamnation  formelle  de  l’Art  notoire  i 
fans  'aucun  rapport  à  la  Théologie  ,  qui  en  parle  d’une 
maniéré  un  peu  differente. 

Ceux  qui  font  profelfion  de  cet  Art ,  affurent  que 
Salomon  en  eft  l’auteur ,  que  ce  fut  par  fon  moyen  qu’il 
acquît  en  une  nuit  cette  grande  fageffe  qui  l’a  rendu  fi 
célébré  dans  tout  le  monde  ,  &  qu’il  en  a  renfermé  les 
préceptes  8c  la  méthode  dans  un  petit  Livre  qu’ils  pren¬ 
nent  pour  guide  8c  pour  modèle. 

Quoi  qu’ils  ne  conviennent  pas  tous  dans  la  maniéré 
de  l’enfeigner  ,  8c  que  les  uns  ayent  des  principes  &  des 
pratiques  que  les  autres  n’ont  pas ,  neanmoins  voici  la 

me- 

{b)  Audio  Artem  eflè  quamdam  notoriam  quaî  hoc  praeftet  ut 
homo  minimo  negotio  perdifeat  omnes  difeiplinas  libérales. 

( c )  Vidi  Codicem  ,  fed  vidi  tantiim  quod  non  eilèt  Doétoris 
copia. 

( d )  Continebat  liber  varias  animantium  formas  >  Draconum, 
Leonum  ,  Leopardorum  ,  variosque  circulos  Sc  in  his  deferiptas 
voces  partir»  Gracas  ,  partir»  Latinas  ,  partir»  Hebratcas  »  alias- 
que  Barbaricarum  Linguarum. 

(e)  Pollicebatur  titulus  Difciplinàrum  cognitionem  intra  qua- 
tuordecim  dies. 

(f)  Noftine  quemquam .  per  iftam  Artem  notoriam  evafiflè 
doftum  ?  neque  quisquam  alius  vidit  unquam  aut  viiurus  eft , 
nill  pofteaquam  viderimus  aliquem  per  Alchimifticam  evafiflè 
divitem. 

(s)  Ego  aliam  artem  non  novi  quam  curam ,  amorem ,  Sc  affi- 
duitatem. 
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méthode  la  plus  ordinaire  &  la  plus  ufitée  dont  ils  fe 
fervent,  félon  le  témoignage  du  P.  Delrio  (aj. 

Ils  ordonnent  d’abord  à  leurs  Néophytes,  s’il  faut 
ainfi  parler  ,  de  faire  une  confeflion  generale  de  tous 
leurs  pechez,  de  s’approcher  fou  vent  de  la  fainte  Table, 
de  fe  confeffer  le  même  jour  qu’ils  font  tombez  en  pé¬ 
ché,  de  garder  exaéfement  les  jeûnes  que  l’Eglife  com¬ 
mande  ,  d’y  en  ajoûter  d’autres  qui  foient  volontaires , 
de  jeûner  tous  les  Vendredis  au  pain  &  à  l’eau,  &  de 
dire  tous  les  jours  les  fept  Pfeaumes  Penitentiaux ,  & 
quelques  autres  Prières.  Ils  leur  enjoignent  d’obferver 
toutes  ces  chofes  dans  la  derniere  exaétitude  pendant  fept 
femaines  ,  &  cependant  de  renoncer  abfolument  à  toutes 
les  affaires  du  monde. 

Ces  fept  femaines  étant  écoulées ,  ils  leur  prefcrivent 
certaines  autres  prières,  &  leur  font  adorer  certaines  ima¬ 
ges,  leur  marquant  certains  jours  &  certain  temps  pour 
cela,  fçavoir  les  fept  premiers  jours  de  la  nouvelle  Lune 
à  Soleil  Levant ,  ce  qu’ils  les  obligent  de  faire  par  trois 
fois  durant  trois  nouvelles  Lunes. 

Ils  leur  font  choifir  puis  après  un  jour  où  ils  fe  fen- 
tent  plus  pieux  qu’à  l’ordinaire  ,  &  plus  difpofez  à  re¬ 
cevoir  les  infpirations  divines  ;  &  ce  jour-là  ils  les  font 
mettre  à  genoux  dans  une  Eglife  ,  dans  une  Chappelle , 
dans  un  Oratoire,  ou  dans  le  milieu  d’une  Campagne  ; 
ils  leur  font  dire  trois  fois ,  les  mains  &  les  yeux  élevez 
au  Ciel  ,  le  premier  Verfet  de  l’Hymne  Vent  Creator 
Sfirittts ,  &c.  &  ils  leur  perfuadent  enfuite  qu’ils  ne  fe¬ 
ront  pas  moins  remplie  de  toutes  fortes  de  fciences  que 
Salomon,  que  les  Prophètes,  que  les  Apôtres,  &  qu’ils 
feront  autant  furpris  eux-mêmes  d’un  changement  fi  fu- 
bit  &  fi  extraordinaire,  que  s’ils  étoient  devenus  des  An¬ 
ges,  ou  qu’ils  fulfent  tout  autres  qu’ils  n’ étoient  aupa¬ 
ravant. 

Pour  peu  qu’on  ait  de  connoiffance  de  la  bonne  & 
faine  Théologie  ,  on  n’a  pas  de  peine  à  s’appercevoir  de 
la  vanité  de  cet  Art.  S.  Thomas  l’appelle  illicite  &  inca¬ 
pable  de  produire  les  effets  que  l’on  en  attend. 

,,  (b)  Il  eft  illicite  ,  dit-il ,  parce  que  pour  acquérir 
j,  de  la  fcience  il  fe  fert  de  certaines  chofes  qui  n’ont 
jj  pas  d’elles-mêmes  la  vertu  d’en  donner  ,  comme  par 
„  exemple  de  l’infpeéfion  de  certaines  figures  ,  de  la 
„  prononciation  de  certains  mots  inconnus  ,  &  d’au- 
j,  très  femblables  pratiques.  Cependant  il  ne  s’en  fert 
y,  pas  comme  des  caufes ,  mais  feulement  comme  des  fi- 
5J  gnes  de  la  fcience.  Or  ces  fignes  ne  font  pas  inftitués 
s,  de  Dieu  comme  les  Sacremens.  Et  ainfi  ce  font  des 
Si  lignes  fuperflus  &  qui  concernent  quelque  pade  & 
f>  quelque  focieté  avec  les  Démons. 

„  Tl  eft  auffi  incapable  de  donner  de  la  fcience.  Car 
,3  n’en  pouvant  donner  par  une  voye  qui  foit  naturelle 
3,  à  l’homme  ,  je  veux  dire  par  acquifition  ,  il  faut  de 
3,  neceffité  qu’elle  vienne  ou  de  Dieu  ou  des  Démons. 
„  On  ne  peut  pas  nier  que  Dieu  n’ait  donné  la  fageffe 
3,  &  la  fcience  par  infufion  à  quelques  perfonnes,  com- 
„  me  à  Salomon  &  aux  Apôtres,  (c)  Mais  auffi  eft-il 
si  confiant  que  cette  grâce  n’eft  pas  accordée  à  tout  le 
3,  monde,  ni  avec  certaines  ceremonies,  mais  félon  qu’il 
„  plaît  à  l’Efprit-Saint ,  ainfi  que  l’enfeigne  l’Apoftre. 
33  (d)  Pour  ce  qui  regarde  les  Démons ,  comme  il  ne 
s,  leur  appartient  pas  d’éclairer  l’entendement  ,  (e)  fui- 
39  vant  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de 
33  cet  Ouvrage  ,  &  que  pour  avoir  de  la  fcience  &  de 
3,  la  fageffe  il  faut  que  l’entendement  foit  éclairé  ,  il 
3,  s’enfuit  que  jamais  perfonne  n’a  eu  ni  fcience  ni  fageffe 
3,  par  leur  moyen.  Ils  peuvent  bien  à  la  vérité  en  s’en- 
,3  tretenant  avec  les  hommes,  leur  donner  la  connoiffan- 
33  ce  de  certaines  chofes ,  mais  cette  connoiffance  n’efi 
3,  pas  ce  que  l’on  cherche  par  l’Art  notoire. 

(f)  S.  Antonin  Archevêque  de  Florence  &  Denis  le 

(*)  Lib.  3.  dilquifit.  Magic,  part.  2.  q.  4.  feit.  2, 

(é)  2.  2.  q  96.  1.  in  corp. 

(c)  3  Reg.  3.  8c  2.  Paralip.  1.  Luc.  ai. 

(d)  1.  Cor,  ia. 

( t )  q.  109.  a.  3. 

if)  ln  Sum.  a.  p.  p.  tit.  12,  »,  10, 


Chartreux  employent  le  même  raifonnementqueS.  Tho¬ 
mas  (g)  contre  cet  Art,  que  l’on  peut  avec  juftice  ap¬ 
peler  une  curiofité  criminelle  £ar  laquelle  on  tente 
Dieu  (h). 

( i )  C’eft  affeurément  ce  qui  fait  dire  au  Cardinal  Ca- 
jetan,  que  cette  maniéré  d’acquérir  les  fciences  eft  un 
péché  mortel  9  parce  qu’elle  fuppofe  neceflairement  un 
pade  avec  le  Démon ,  qui  confeille  les  jeûnes,  les  priè¬ 
res  ,  &  les  autres  obfervances  de  cet  Art  ,  bien,  qu’il 
le  faffe  inutilement,  parce  qu’il  n’eft  pas  en  fon  pou¬ 
voir  de  verfer  des  fciences  dans  nos  âmes, 

Puis  donc  que  cet  Art  fuppofe  neceffairement  un 
pade  avec  le  Démon ,  &  qu’il  eft  illicite  &  incapable 
de  produire  les  effets  qu’il  promet ,  il  s’enfuit  par  une 
confequence  infaillible  qu’il  eft  fuperftitieux.  Auffi 
fut-il  condamné  comme  tel  par  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris  l’an  1320.  (b)  fuyant  le  rapport  du  P. 
Delrio. 

Mais  au  refte  on  ne  fçait  ce  qu’on  doit  blâmer  da¬ 
vantage  dans  les  feefets  qu’il  renferme,  dans  les  maxi¬ 
mes  fur  lefquelles  il  eft  appuyé  &  dans  les  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnent.  Car  n’y  a  t-il  pas  de  la  folie 
à  dire  que  Salomon  en  eft  l’Auteur?  Ce  fage  Roi  a- 
t’il  connu  nôtre  vendredy  ,  nôtre  Confeflion  Sacra¬ 
mentelle,  nôtre  Communion ,  nôtre  Hymne  Km  Crea¬ 
tor  Spiritus  ?  N’eft-ce  pas  démentir  l’Ecriture  fainte 
que  de  foûtenir  qu’il  a  acquis  la  Sagefle  en  une  nuit 
par  le  moyen  de  cet  Art  ,  puifque  l’Ecriture  fainte 
dit  pofitivement  qu’il  la  receut  de  Dieu  qui  s’apparut 
à  lui  en  fonge  pendant  la  nuit  ,  après  qu’il  la  lui  eut 
demandée ,  ainfi  qu’il  eft  porté  au  (/)  troifiéme  Livre 
des  Rois  ?  Peüt-on  fans  blafpheme  mettre  les  Profes- 
feurs  de  cet  art  en  paralelle  avec  Salomon  ,  avec  les 
Prophètes  &avec  les  Apôtres?  Si  ces  Profeffeurs  n’ont 
qu’un  Livre  qui  ait  été  compofé  par  Salomon  ,  d’où 
vient  qu’ils  ne  s’accordent  pas  tous  dans  leurs  princi¬ 
pes,  dans  leurs  pratiques  &  dans  leur  méthode  ?  N’eft- 
ce  pas  une  témérité  facrilege  à  eux  d’abufer  des  cho¬ 
fes  les  plus  faintes  &  les  plus  facrées  de  nôtre  Reli¬ 
gion?  Car  enfin  à  qui  rendent-ils  hommage  ?  A  qui 
offrent-ils  leurs  jeûnes,  leurs  prières  &  les  autres  cho¬ 
fes  qu’ils  obfervent,  finon  au  Démon  dans  les  myfte- 
res  duquel  ils  font  initiez  ,  &  dont  ils  font  les  efcla- 
ves  ? 

Ce  qui  découvre  encore  la  Superfiition  de  cet  art^ 
eft  qu’il  fe  fert  de  ceremonies  ,  qui  n’ont  été  établies 
ni  de  Dieu  ,  ni  de  l’Eglife  pour  la  fin  qu’il  fe  propofe; 
Qu’il  obferve  les  heures ,  les  jours  &  les  temps  ,  quoi¬ 
que  l’Fcriture  ,  les  Conciles  &  les  Peres  le  défendent 
expreflement  ,  ainfi  que  nous  lé  ferons  voir  dans  le 
Chapitre  fui  vant  ;  &  qu’il  oblige  d’adorer  des  figures 
qui  ne  font  ni  de  Dieu  ,  ni  de  la  fainte  Vierge ,  ni  des 
Saints ,  mais  qui  font  affeurement  des  figures  magiques 
&  diaboliques. 

Lorfque  Dieu  veut  communiquer  fa  fcience  &  fa  fagefle 
aux  hommes ,  il  n’obferve  pas  tant  de  ceremonies  que  l’ Art 
notoire  en  preferit.  Autrefois  il  a  communique  cette  fcience 
&  cette  fageffe  à  Adam  ,  à  Salomon ,  à  fes  Apôtres,  &|à 
quelques  autres  ;  mais  peut-être  ne  les  communique-t-il  au- 

jour- 

(g)  Lib.  contra  Vit.  Super  Ait.  art.  \p. 

.  (h)  Selon  ces  paroles  de  Gerfon:  Trait,  de  direction,  cord.con- 
fider.  24.  Contingit  Deum  tèntari  dupliciter.  Uno  modo  fine  ne- 
ceflitate  8c  abfque  magna  utilitate  ,  quæ  tentatio  dicitur  curiofi- 

tas . Ad  eam  fpeetat  cum  homo  vult  per  aliquas  orationes, 

vel  jejunia  acquirere  feientiam  aliquorum  occultorum  ,  vel  eorum 
quæ  non  funt  fibi ,  vel  ftatui  fuo  competentia  ,  vel  ut  habeat  gra. 
tias  aliquas  gratis  datas ,  quæ  non  funt  utiles  ipfi  petenti ,  fed  ma- 
gis  inutiles  8c  noxiæ. 

( i )  In  Sum.  V.  Superftitio.  Hæc  Superftitio  elt  peccatum  mor- 
tale  propter  initam  focietatemj  cum  Dæmone,  de  cujus  inftitutione 
hæc  fervantut  ,  8c  inutiliter  ,  quia  Dæmonum  non  efi:  infundere 
feientiam  animabus  noftris. 

(k)  L.  3.  Difquîf.  Magic.  Part.  2.  q.  4.  Seit.  2. 

(/)  C.  3.  Dixit  Dorninus  Sàlomoni  -.  Quia  poftulafti  verbum 
hoc ,  8c  non  petifti  tibi  dies  multos ,  nec  divitias ,  aut  animas  ini- 
micorum  tuorunt ,  fed  poftulafti  tibi  fapientiam  ad  difeernendum 
judicium  :  ecce  feci  fecundum  fèrmones  tuos ,  8c  dedi  tibi  cor  fà- 
piens  8c  intelligens  ,  in  tantum  ut  nullus  ante  te  fimilis  tui  fuerit* 
nec  poft  te  furredturus  fit. 


DES  SUPERSTITIONS. 


CHAPITRE  III. 


jourd’hui  à  perfcmne  ,  ou  qu’à  tres-peu  de  perfonnes. 
Cependant  félon  les  maximes  de  l’Art  notoire,  tout  le 
monde  en  peut  avoir  communication  ,  fi  tout  le  monde 
garde  exaétement  tout  ce  qu’il  ordonne.  Ainfi  la  com¬ 
munication  que  l’on  en  a  ,  s’il  eft  vrai  que  l’on  en  ait 
quelqu’une  ,  ne  vient  ni  de  Dieu  ,  ni  des  bons  Anges, 
mais  feulement  des  Démons  ,  qui  feuls  feront  la  recom- 
penfe  de  ceux  qui  efperent  de  devenir  fçavans  &  fages 
par  le  moyen  de  cet  Art. 

Celui  que  q  uelques-uns  appellent  l’ A  rt  de  S.  Paul,  parce 
qu’ils  s’imaginent  que  Dieu  l’enfeigna  à  S.  Paul  lorsqu'il 
fut  ravi  au  troifiéme  Ciel,  &  que  ce  grand  Apôtrel’ap- 
pric  enfuite  aux  hommes ,  efi;  quelque  chofe  d’approchant 
ae  l’Art  notoire;  &  quoi  qu’on  n’en  connoifle  pas  bien 
les  myfteres,  on  peut  dire  qu’il  n’eft  pasmoins  fuperfti- 
tieux  ni  moins  illicite  ;  tant  parce  qu’il  efi  combattu  par 
les  mêmes  raifons  que  nous  venons  de  rapporter  contre 
l’Art  notoire,  qu’à  caufe  qu’il  efi:  très-faux  que  S.  Paul 
ait  jamais  révélé  aux  hommes  ce  qu’il  ouït  dans  fon  ra- 
viflement ,  puifqu’il  dit  lui-même  qu’il  entendit  des  pa¬ 
roles  ineffables  qu’il  n’efi:  pas  permis  à  un  homme  de  ra¬ 
conter  (a). 

Il  y  a  encore  un  autre  Art  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  /’  Art  notoire ,  bien  qu’il  ne  promette  pas  la  fcience 
par  voye  d’infufion.  On  le  nomme  lArt  des  Efprits,  ou 
l’Art  Angélique  ,  &  on  prétend  que  par  fon  moyen  un 
homme  peut  acquérir ,  avec  le  fecours  de  fon  Ange-Gar¬ 
dien  ou  de  quelqu’ autre  bon  Ange  ,  la  connoiflance  de 
tout  ce  qu’il  veut. 

On  en  diffingue  de  deux  fortes  ;  l’un  obfcur,  qui 
s’exerce  par  voye  d’élévation ,  de  tranfport ,  de  ravilTe- 
haent  oud’extafe;  l’autre  clair  &diftin&,  qui' s’exerce 
par  le  miniftere  des  Anges  qui  s’apparoiffent  aux  hom¬ 
mes  fous  des  formes  vifibles  &  corporelles,  &  qui  s’en¬ 
tretiennent  agréablement  avec  eux. 

Il  eft  rapporté  dans  la  Vie  du  B.  Jean  de  la  Croix, 
qu’on  peut  appeller  le  Coadjuteur  de  fainte  Therefedans 
la  Reforme  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Monf-Car- 
qu’il  découvrit  la  foutberie  &  l’impofture  d’une 
certaine  Religieufe,  qui  ayant  fait  pafte  avec  le  Démon, 
fçavoit  tres-bien  la  Théologie  Scholaftique  &  en  difpu- 
toit  avec  les  plus  fçavans  Maiftres  ;  ce  qu’elle  pouvoir 
faire  par  le  moyen  de  l’Art  Angélique. 

(c)  Ce  fut  peut-être  de  cet  Art  dont  fefervir  le  pere 
cle  Cardan ,  lorfqu’il  difputa  contre  les  trois  Efprits  Sec¬ 
tateurs  d’Averoës,  &  c’eft  peut-être  aufli  ce  qui  a  fait 
croire  à  bien  des  gens  qu’il  y  avoit  des  Genies ,  des  Ef¬ 
prits  ou  des  Démons  familiers ,  qui  apprenoient  à  certai¬ 
nes  perfonnes  tout  ce  qui  fe  paffoit,  tel  qu’étoit  celui 
du  Philofophe  Socrates ,  &  celui  que  le  Pere  du  même 
Cardan  eut  pendant  environ  55.  ans  (d). 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  foûtiens  que  cet  Art  efi:  fuper- 
ftitieux  &  en  foi ,  &  en  fes  formules. 

En  foi ,  parce  qu’il  n’efi  autorifé  ni  de  Dieu  ,  ni  de 
l’Eglife  ,  &  que  les  Anges  par  le  miniftere  defquels  on 
fuppofe  qu’il  s’exerce ,  ne  font  autres  que  des  Anges  de 
tenebres  &  des  Anges  de  Sathan ,  qui  ne  refpirent  que 
nôtre  ruine  &  nôtre  perte. 

En  fes  formules ,  parce  qu’elles  ne  font  que  des  con¬ 
jurations  &  des  imprécations ,  par  lesquelles  on  oblige 
les  Démons  ,  en  vertu  des  pades  que  l’on  a  faits  avec 
eux,  de  dire  ce  qu’ils  fçavent,  &  de  rendre  les  fervices 
que  l’on  efpere  d’eux. 

(«)  i.  Cor.  11.  Audivit  arcana  verba  ,  quæ  non  licet  homini 
loqui. 

(b)  L.  2.  c. 

(c)  L  I.  Magicorum,  8tc.  p.  84.  Vid.  Cardan,  lib.  16.  de  rc- 
TUm  variet.  c.  03. 

(</)  Ibid. 


De  l'obfervance  des  jours  ,  des  mois  ,  des 
temps  &  des  années.  En  quoi  elle  confifie . 
Qu'elle  eft  fuperfiitieufe  &  condamnée  com¬ 
me  telle  par  l'Ecriture  ,  par  les  Conciles 
&  par  les  Saints  Eeres.  Divers  exemples 
de  cette  Superflition. 

CEux  qui  n’obfervent  les  jours,  les  mois ,  les 
temps,  &  les  années,  que  pour  connoître  les  ef¬ 
fets  naturels  qui  font  produits  par  les  influences  celeftes, 
&  qui  arrivent  félon  l’ordre  que  la  Providence  divine  a 
établi  dans  le  monde  ,  comme  font  les  Medecirfs  dans 
les  maladies,  les  Laboureurs,  les  Vignerons  &  les  Jar¬ 
diniers  dans  l’Agriculture,  ne  peuvent  fans  injuftice  être 
accufez  de  Superftition. 

On  n’en  peut  pas  aufli  accufer  les  Chrétiens ,  quoi 
qu’ils  obfervent  les  années  jubilaires  ,  les  Quatre-Tems, 
l’ A  vent  ,  le  Carême  ,  les  Dimanches  &  les  Feftes, 
parce  qu’ils  ne  le  font  que  par  l’ordre  de  l’Eglife,  la¬ 
quelle  étant  conduite  par  le  S.  Efprit  les  met  à  cou¬ 
vert  de  toute  forte  de  Superftition.  Joint  qu’à  propre¬ 
ment  parler,  ils  n’obfervent  pas  les  temps ,  mais  ce  qui 
eft  fignifié  par  les  temps,  félon  la  judicieufe  remarque 
de  S.  Auguftin  (c). 

Mais  on  ne  peut  pas  exempter  de  Superftition  ceux 
qui  obfervent  les  temps  par  rapport  aux  choies  qui  ne 
dépendent  ni  des  influences  celeftes,  ni  de  l’ordre  de  la 
nature  ,  8c  fur  lefquelles  les  aftres  n’ont  nul  pouvoir, 
telles  que  les  évenemens  cafuels ,  les  operations  de  l’en¬ 
tendement  8c  les  aéfions  de  la  volonté.  On  voit  des 
gens,  par  exemple,  qui  s’imaginent  qu’il  y  a  des  temps 
heureux  ,  &  qu’il  y  en  a  de  malheureux ,  &  qui  dans 
cette  imagination  attendent  certains  temps,  pour  faire  ou 
pour  ne  pas  faire  certaines  chofes ,  comme  fi  tous  les 
jours  de  l’année  n’étoient  pas  bons ,  &  qu’on  ne  pût  pas 
avec  la  grâce  de  Dieu  ,  faire  de  bonnes  aétions  tous  les 
ans ,  tous  les  mois ,  tous  les  jours  ,  &  toutes  les  heures 
du  jour. 

C’eft  de  cette  Superftition  dont  s’eft  plaint  l’ Apôtre 
S.  Paul  dés  il  y  a  plus  de  feize  cens  ans ,  comme  a’une 
chofe  qui  étoit  capable  de  ruiner  tout  le  fruit  des  tra¬ 
vaux  qu’il  avoit  entrepris  pour  la  converfion  des  Gala- 
tes  (f),  &  de  rendre  mutiles  toutes  les  peines  qu’il  avoit 
prifes  pour  leur  falut.  Vous  obfervez,  ,  leur  dit-il,  les 
jours  fir  les  mois  ,  les  faifons  &  les  années  ;  f  appréhende 
pour  vous  que  je  n  aje  travaillé  en  vain  parmi  vous. 

Je  ne  difeonviens  pas  que  la  plupart  des  Interprètes  de 
cet  Apôtre  n’expliquent  plus  naturellement  ces  paroles , 
des  obfervances  legales,  &  des  ceremonies  Judaïques  que 
les  Galates  pratiquoient  encore  après  leur  converfion. 
Mais  il  me  fuffit  que  S.  Jean  Chryfoftôme  ,  que  S. 
Auguftin ,  que  plufieurs  autres  Saints  Doéfeurs  les 
ayent  entendues  des  obfervances  vaines  ,  &  des  prati¬ 
ques  fuperftitieufes  des  Gentils  ,  qui  fe  perfuadoient 
contre  toute  raifon  qu’il  y  avoit  des  temps  heureux 
&  des  temps  malheureux  ,  &  qui  n’euflent  pas  voulu 
faire  certaines  chofes  en  certain  temps  ,  parce  qu’ils 
euflent  crû  qu’il  leur  en  fût  arrivé  quelque  ma' ,  ou 
qu’ils  n’y  euflent  pas  fi  bien  reüfli  s’ils  s’y  fuffent 
pris  en  un  autre  temps ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
(g)Macrobe,  dans  Alexandre  d’Alexandre  ,  ArdansAu- 

lu- 

(e)  Lib.  contr.  Adimant.  cap.  1 6.  Ea  ferviliter  oblèrvabant 
Jud&i  non  intelligentes  ad  quarum  rerum  lîgnifLationcs  St  præ- 
nunciationes  pertinerent.  Hoc  in  eis  culpat  Apoftolus,  8t  in  om¬ 
nibus  qui  ferviunt  creaturx  potiùs  quàm  Creatori.  Nam  nos  quo- 
que  St  Dominicam  diem  8c  Pafcha  lolemniter  celebramus ,  8t  quas- 
libet  alias  Chriftianas  dierum  feftivitates  :  Set!  quia  intelligimus 
quô  pertïne_nt  ,  non  tempora  obfervamus ,  lèd  quae  illis  lignifi- 
cantur  temporibus. 

(/)  Galat.  4. 

(g)  Lib.  1.  Satumal.  c.  16. 1.  4.  génial,  dier.  c.  20. 1.  f.  Noël. 
Attic.  c.  17. 
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lugelle.  Vaine  perluafion  ;  car  ils  ne  confïderoient  pas 
que  tous  les  temps  font  bons  de  leur  nature ,  &  qu’ils 
ne  font  appeliez  malheureux  ou  mauvais  ,  qu’eu  égard 
aux  malheurs  ou  aux  maux  qui  y  arrivenc.  Ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  ( a )  ,  Qu'il  faut  racheter  le 
temps  ,  parce  que  les  jours  font  mauvais  ,  &  à  nôtre 

Seigneur  dans  l’Evangile  >  (h)  Ou'à  chaque  jour  fufft 
fon  mal. 

Or  voici  le  fens  que  S.  Jean  Chryfoftome  donne  à 
ces  paroles  de  l’Apôtre  ,  Fous  obfervez,  les  jours  &  tes 
mois ,  les  faifons  &  les  années ,  dans  une  Homilie  qu’il  a 
faite  au  fujet  de  la  nouvelle  Lune  que  le  peuple  d’An¬ 
tioche  paffoit  en  feflins  &  en  débauches ,  afin  d’en  ti¬ 
rer  un  heureux  préfage  pour  le  refte  de  l’année.  Ce 
fâint  Archevêque  prefche  contre  cette  funefte  pratique 
comme  contre  une  coutume  qui  l’afflige  fenfiblement , 
parce,  qu’elle  eft  pleine  d’impieté  &  d’intemperance.  (c) 
,,  Elle  eft  impie ,  dit-il ,  parce  que  ceux  qui  commet* 
,,  tent  cet  abus,  obfervent  les  jours,  fe  fervent  d’augu- 
„  res  &  de  prefages ,  &  fe  perfuadent  que  s’ils  paffent 
„  avec  plaifîr  &  gayeté  la  nouvelle  Lune  de  ce  mois, 
,,  ils  feront  joyeux  tout  le  refte  de  l’année.  Cette  cou-* 
,,  tume  eft  auffl  un  effet  d’intemperance  &  de  débau- 
„  che,  parce  que  dés  le  point  du  jour  les  hommes  & 
,,  les  femmes  empliffent  de  vin  leurs  pots  &  leurs  taffes 
,,  pour  en  boire  avec  excès.  Ces  chofes  font  tout-à-fait 
„  indignes  de  la  modeflie  &  de  la  fageffe  dont  vous  fai- 
,,  tes  profefflon ,  foit  que  vous  les  pratiquiez  vous  mê- 
„  mes ,  foit  que  vous  les  regardiez  faire  par  d’autres, 

„  par  vos  domeftiques,  par  vos  amis,  par  vos  voifins. 

,,  N’avez-vous  pas  ouï  dire  à  S.  Paul  :  Vous  obfervez 
j,  les  mois,  &  les  temps,  &  les  années ,  je  crains  d’a- 
„  voir  travaillé  inutilement  pour  vous.  C’eft  la  dernie- 
„  re  folie  de  croire  que  fi  un  feul  jour  a  été  heureux, 

,,  tout  le  refte  de  l’année  fera  une  fuite  de  profperitez. 
j,  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  un  effet  de  folie  &  d’ex- 
„  travagance,  c’eft  auffl  la  marque  d’une  operation  dia- 
,,  bolique,  de  croire  qu’il  faut  plutôt  regler  la  conduî- 
3,  te  de  vôtre  vie  par  la  fuite  &  la  fucceffiondes  jours, 

,,  que  par  l’ardeur  &  le  zele  de  vos  bonnes  allions. 

,,  Toute  l’année  fera  heureufe  pour  vous,  non  pas  quand 
,,  vous  vous  ferez  enyvré  au  commencement  de  la  nou- 
„  velle  Lune  ;  mais  fi  vous  pratiquez  ce  jour-là  &  du- 
,,  rant  tous  les  autres  jours  de  l’année ,  ce  que  Dieude- 
„  mande  de  vous.  Car  les  jours  ne  font  ni  bons ,  ni 
„  mauvais  de  leur  nature,  puifqu’un  jour  n’eft  pas  dif- 
,,  ferent  d’un  autre  jour  ;  mais  c’eft  nôtre  zele  ou  nô- 
„  tre  lâcheté  qui  leur  donne  cette  différence.  Le  jour 
,,  auquel  vous  ferez  de  bonnes  œuvres ,  vous  fera  heu- 
„  reux;  mais  vous  n’y  trouverez  que  des  malheurs  & 

„  des  fupplices,  fi  vous  l’employez  à  offenfer  Dieu. 

S.  Ambroife  parle  dans  le  même  efprit  lorfqu'il  dit 
(d)  :  Ceux-là  obfervent  les  jours  qui  difent  par  exemple; 

,,  Il  ne  faut  pas  partir  demain  ,  car  après  demain  on 
„  ne  doit  commencer  aucun  ouvrage  ;  Ce  qui  fait 
,,  qu’ils  font  davantage  trompez.  Ceux-’à  obfervent 
„  les  mois ,  qui  recherchent  les  raifons  du  cours  de 
,,  la  Lune  en  difant  :  Il  ne  faut  pas  paffer  d’ades  le 
,,  feptiéme  jour  de  la  Lune  ;  il  ne  faut  pas  mener 
,,  chez  foi  un  efclave  que  l’on  aura  achetté  le  neu- 
„  viéme  jour  de  la  Lune  ;  Ce  qui  leur  caufe  ordinai- 
,,  rement  quelque  malheur.  Ceux-là  obfervent  les  fai- 
,,  fons  qui  difent,  c’eft  aujourd’hui  le  commencement 
„  du  Printemps.,  il  eft  aujourd’hui  fefte  ,  après  de- 
„  main  arrive  la  fefte  de  Vulcain  ,  il  y  a  du  mal- 
,,  heur  ,  il  ne  faut  pas  fortir  de  la  maifon  ,  Enfin 
,,  ceux-là  obfervent  les  années  qui  difent  ,  le  premier 
„  jour  de  Janvier,  eft  le  nouvel  an;  comme  fi  l’an- 
„  née  ne  s’accomplifloit  pas  tous  les  jours.  Mais  ils 
„  n’obfervent  cette  Superftition  dont  les  Chrétiens 
,,  doivent  avoir  horreur  ,  que  pour  honorer  la  me- 
„  moire  de  Janus  à  deux  vifages.  Car  quand  on  aime 

(a)  Ephef.  f. 

(b)  Matth.  6. 

(c)  Homil.  jj.  ad.  pop,  in  eos  qui  novi-lun.  oWèrvant, 

(d)  In  c.  4.  ad  Gai. 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

„  Dieu  de  tout  fon  cœur,  la  grâce  fait  qu’ori  n’a  ni 
„  crainte  ,  ni  foupçon  de  toutes  ces  chofes ,  &  lorf- 
>»  qu’on  agit  avec  fimplicité  ,  &  par  un  principe  de 
véritable  pieté,  on  peut  reuffir  dans  tout  ce  au’on 
„  entreprend.  H 

S.  Auguftin  eft  du  même  fentiment  que  fon  maître 
S.  Ambroife.  ,,  ( e )  Nous  n’obfervons  pas  les  jours , 
„  dit -tl y  les  années,  les  mois,  ni  les  faifons,  de  crain- 
„  te  que  1  Apôtre  ne  nous  dife ,  J’apprehende  pour 
»’  YPUS  ftue  îe  n’aye  travaillé  en  vain  parmi  vous. 
„  Car  il  blafme  ceux  qui"  difent  :  Te  ne  partirai  pas 
„  aujourd  hui  ,  parce  que  c’tft  un  jour  malheureux  , 
„  ou  parce  que  la  Lune  eft  dans  une  telle  pofition  ; 
„  Ou  bien  ,  je  partirai  afin  de  mieux  reüffir  ,  parce 
„  que  les  Eftoiles  font  difpofées  de  telle  maniéré  ;  Je 
„  ne  ferai  point  de  commerce  ce  mois  ,  ou  j’en  fe- 
„  rai ,  parce  qu’une  telle  Eftoile  domine  ;  Je  ne  plan- 
„  terai  point  de  vigne  cette  année,  parce  que  c’eft 
„  une  année  bifîexte.  Mais  jamais  les  perfonnes  fa^es 
„  ne  croiront  que  ceux-là  obfervent  fuperftieufement 
„  le  temps  qui  difent;  Je  ne  partirai  pas  aujourd’hui, 
„  parce  qu’il  s’eft  élevé  une  tempefte  ;  Je  ne  ferai 
„  pas  voile ,  parce  qu’il  y  a  encore  des  reftes  de  l’Hy- 
„  ver;  Il  eft  temps  de  femer,  parce  que  la  terre  eft 
„  hume&ée  des  pluyes  de  l’Automne;  On  qui  con- 
„  fidereront  les  effets  naturels  qui  font  caufez  par  la 
»  diverfité  des  faifons  que  Dieu  a  fait  dépendre  de  la 
„  difpofition  des  Aftres  dont  il  a  dit  en  les  faifanr.' 

»  (f)  Qy’ifc  foient  des  fignes ,  &  qu’ils  marquent  les 
„  temps,  les  jours  &  les  années. 

’>  (?)  Qui  croirait,  dit-il  ailleurs  ,  que  ce  fût  un 
„  grand  péché  que  d’obferver  les  jours,  les  mois,  les 
„  années  &  les  faifons ,  comme  font  ceux  qui  à  cer- 
„  tains  jours  ,  à  certains  mois  &  à  certaines  années 
„  veulent ,  ou  ne  veulent  pas  commencer  quelque 
„  chofe  ,  parce  que  félon  la  vaine  doétrine  des  hom- 
„  mes  ils  s’imaginent  qu’il  y  a  des  temps  heureux  ' 
„  &  des  temps  malheureux  ,  fi  nous  ne  confiderions 
„  la  grandeur  de  ce  mal  par  ces  paroles  de  l’Apôüte  ï 
„  J’apprehende  pour  vous,  &c. 

^  Il  fait  voir  encore  dans  fon  Commentaire  fur  l’E**' 
pître  aux  Galates  ( h )  ,  que  ce  paffage  de  S.  Paul,  fe 
peut  auffi -bien  appliquer  aux  Gentils  qu’aux  Juifs,’  & 
»  ü  kûffe  au  choix  du  Lecteur  de  fuivre  laquelle’des 
„  deux  opinions  il  voudra  ,  pourveu  ,  dit-il ,  qu’il 
„  fçache  que  les  obfervations  fuperftitieufes  des  temps 
„  caufent  tant  de  dommages  à  l’ame  que  l’Apôtre  a  dit 
„  fur  ce  fujet,  J' appréhendé ,  &c.  Et  bien  que  fes  pa- 
„  rôles  fe  lifent  dans  les  Eglifes  avec  beaucoup  eje  fo- 
„  lemnité  &  beancoup  d’autorité  ,  nos  affemblées  ne 
„  laiffent  pas  d’être  pleines  de  gens  qui  confulrent  les 
,,  Mathématiciens  fur  ce  qu’ils  ont  à  faire,  &  qui  ne 
,,  font  pas  difficulté  de  nous  avertir  de  ne  pas  com- 
„  mencer  à  baftir  ,  ou  à  faire  quelque  chofe  fembla- 
„  ble  aux  jours  qu’ils  appellent  Egyptiens  ”  (ï)  , 
c’eft-à-dire  aux  jours  malheureux  ,  que  l’on  dit  être 
le  1.  &  le  25.  de  Janvier;  le  4.  &  le  26.  de  Fé¬ 
vrier;  le  1.  &  le  28.  de  Mars;  le  10.  &  le  20.  d’A- 
vril ;  le  3.  &  le  dernier  de  Mai;  le  10.  &  le  ry.  de 
Juin;  le  13.  &  le  27.  de  Juillet;  le  1.  &  le  24. 
d’Août  ;  le  3.  &  le  21.  de  Septembre;  le  3.  &  le 
22.  d’Odobre  ;  le  5.  6c  le  28.  de  Novembre;  le  7.. 
&  le  22.  de  Décembre. 

Sur  quoi  l’on  peut  ici  obferver  en  paffanrquecerrams 
Auteurs  attribuent  la  Remarque  des  jours  malheureux 
au  Patriarche  Jofeph  ,  enfuite  de  la  vifion  qu’il  eut  d’un 
Ange  en  Egypte;  &  que  c’eft  pour  cela  qu’ils foûrien- 
nent  qu’on  les  appelle  Egyptiens.  Mais  cette  penfée  eft 
indigne  &  de  l’Ange  qui  apparut  à  Jofeph  ,  &  de  Jo¬ 
feph  même.  11  y  a  bien  plus  d’apparence  à  ce  que  dit 

Mar- 

CO  Ep.  119,  c.  7. 

(f)  Genef.  j. 

(g)  Enchirid.  c.  79. 

(h)  In  c.  4. 

(Ô  Petr.  Breflayus  1.  I.  Notabil,  c.  f$. 
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Martin  de  Arles  Archidiacre  de  Pampelonne,  (a)  qu’ils 
ont  été  appeliez  Egyptiens  ,  ou  à  caufe  que  ç’ont  été  les 
Egyptiens ,  peuples  extrêmement  fuperftitieux  ,  qui  les 
ont  marquez  les  premiers  ,  ou  à  caufe  des  neuf  playes 
que  Dieu  envoya  lur  l’Egypte,  &  de  la  défaite  de  Pha¬ 
raon  Roi  d'Egypte  qui  fut  englouti  dans  la  mer-rouge 
avec  loute  fon  armée.  Car  d’ordinaire  on  mal¬ 

heureux  ou  noirs ,  (b)  les  jours  aufquels  on  avoit  fouffert 
quelque  perte  confiderable. 

C’eft  donc  un  grand  mal  dans  la  penféede  S.  Augus¬ 
tin,  que  d’obferver  les  jours  8c  les  mois,  les  faifons  & 
les  années ,  &  que  de  s’imaginer  qu’il  y  a  des  temps 
plus  heureux  de  foi  les  uns  que  les  autres. 

Voilà  pourquoi  le  4.  Concile  de  Carthage  en  598. 
,,  (c)  ordonne  que  l’on  chaffe  de  l’affemblée  des  Fide- 
5,  les  ceux  qui  obfervent  les  Superftitions  3c  les  Fériés 
„  Judaïques  ”  ,  de  la  maniéré  que'les  Juifs  les  obfer- 
voient ,  fans  en  confiderer  les  raifons  3c  les  lignifica¬ 
tions. 

L’Auteur  du  Sermort  des  Augures,  ( d)  que  S.  Boni- 
face  Archevêque  de  Mayence  croit  êtreS.  Auguftin  (e)  , 
,,  ne  veut  pas  que  l’on  obferve  à  quel  jour  on  fort  de 
„  la  maifon  ,  ni  à  quel  jour  on  y  rentre ,  parce  que , 
„  comme  l’Ecriture  le  témoigne  ,  Dieu  a  fait  tous  les 
j,  jours. 

Le  Synode  de  Roüeti  que  l’on  croit  avoir  été  tenu 
du  temps  du  jeune  Clovis  ,  dit  Anatheme  à  ceux  qui 
obfervent  les  jours,  la  Lune,  les  mois&  les  heures (/). 

S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  parle  de  la  même  maniéré 
à  fes  peuples  (g)  :  ,,  Qu’aucun  Chrétien ,  dit-il,  n’ob- 
3,  ferve  à  quel  jour  il  fort  de  chez  foi,  ni  à  quel  jour  il 
9,  y  revient ,  parce  que  Dieu  a  fait  tous  les  jours.  Ne 
9,  vous  attachez  ni  au  jour,  ni  à  la  Lune,  lorfquevous 
9>  voulez  commencer  quelqu’ouvrage. 

Le  Pape  Nicolas  T.  dit  aux  Bulgares  (h) ,  „  Qu’ils 
99  ne  doivent  obferver  aucuns  jours ,  foit  pour  commen- 
9,  cer  quelqu’entreprife ,  foit  pour  faire  que  qu’autre 
j,  chofe  ,  linon  les  jours  de  Dimanches,  &  de  Feftes; 
,,  8c  qu’ils  ne  doivent  point  mettre  leur  efperance  dans 
,,  les  jours  ,  mais  feulement  en  Dieu.  Il  leur  dit  aujji 
9,  (i)  ,  que  l’obfervance  des  jours  &  des  heures  eft  une 
j,  des  pompes  &  uue  des  ceuvres  du  Démon  ,  aufquel- 
9i  les  nous  avons  renoncé  dans  nôtre  Baptême. 

S.  Thomas  expliquant  l’Epître  aux  Galates  parle  ain¬ 
fi  (k)  :  „  Vous  obfervez  les  jours  heureux  3c  les  jours 
,,  malheureux,  les  mois,  les  faifons  &  les  années,  c’eft- 
„  à-dire  les  conftellations  &  le  cours  des  corps  celeftes , 
„  &  il  eft  confiant  que  toutes  ces  obfervances  viennent 
„  de  l’Idolâtrie  ,  &  par  confequent  qu’elles  font  mau- 
„  vaifes  &  contraires  au  culte  de  la  Religion  Chrétien- 
9,  ne,  d’autant  que  la  différence  des  jours,  des  mois, 
,,  des  faifons  &  des  années  fè  prend  du  cours  du  Soleil 
9,  &  de  celui  de  la  Lune.  Ainfi  ceux  qui  obfervent 
„  cette  différence  honorent  les  corps  celeftes ,  8c  règlent 
,,  leur  conduite  &  leurs  a&ions  fur  la  difpofition  des 
„  Aftres  9  qui  ne  peuvent  faire  aucune  imprefïion  di- 
9,  rede  fur  la  volonté  de  l’homme,  ni  fur  ce  qui  dépend 
„  de  fa  liberté.  D’où  il  arrive  qu’ils  s’expofent  à  un 
„  grand  danger.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  dit;  J’ap- 
9,  préhende  ,  &c.  Ainfi  il  faut  que  les  Fidèles  évitent 
„  toutes  ces  obfervances. 

Le  Synode  d’Ausbourg  en  1548.  (/)  „  veut  que 

(a)  Tra£t.  de  Superftitionib. 

(b)  Ainfi  qu’Ovide  le  dit  des  Romains , 

illts  nam  Rom  a  diebus 
Damna  fub  adverfo  trijiia  Marte  tulît « 

(e)  Can.  89. 

(d)  Serm.  241.  de  temp. 

(«)  Epift.  ad  Zachar.  Ro.  Pont.  c.  6. 

(f)  C.  i;.  Si  quis  in  Calendis  Jenuariis  aliquid  fecerit  quod  à 
Paganis  inventum  eft ,  8c  dies  obfervat  8c  lunam  8c  menfes  8c  ho- 
rarum  effeftivâ  potentiâ  aliquid  fperat  in  melius  aut  in  deterius 
rerti ,  anathema  lit. 

(£)  L.  2.  Vit.  c.  tf. 

(h)  Ad  Confult.  Bulgar.  art.  34, 

(i)  Ibid.  art.  3  f. 
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„  l’on  refufe  la  Communion  à  tous  ceux  qui  rejettent 
„  certains  jours,  &  qui  s’arrêtent  I  ces  fortes  de  folies 
„  contraires  à  la  foi  des  Chrétiens  ,  aux  Commande- 
,,  mens  &  aux  Canons  de  l’Eglife. 

Monluc  Evêque  de  Valence  &  de  Die  (w),  veutauftl 
,,  que  l’on  en  ufe  de  même  à  l’égard  de  ceux  „  qui 
„  par  une  coutume  fuperftitieufe  &  magique  obfervent 
„  les  jours ,  les  nuits ,  &  les  heures ,  comme  fi  un  cer- 
,,  tain  jour  ,  ou  une  certaine  heure  pouvoit  changer  la 
„  vertu  des  Plantes,  ou  leur  donner ae  nouvelles  facul- 
,,  tez  &  de  nouvelles  forces. 

Le  i.  Concile  Provincial  de  Milan  en  en  1655.  (») 
9,  ordonne  aux  Evêques  de  punir  tous  ceux  qui  dans 
,,  l’entreprife ,  dans  le  commencement ,  ou  dans  le  pro- 
„  grés  d’un  voyage  ou  de  quelqu’autre  affaire  ,  obfer- 
„  vent  les  jours ,  les  temps  &  les  momens. 

Jean  François  Bonhomme  Vifiteur  Apoftolique  & 
Evêque  deVerceil,  défend  ( 0 )  „  de  cueillir  delà fou- 
„  gere  ou  de  la  graine  de  fougere  à  certain  jour  ou  à 
„  certaine  nuit  particulière  ,  dans  la  penfée  qu’il  ferait 
,,  inutile  d’en  cueillir  en  un  autre  temps;  Et  il  ajoute: 
„  S’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  pratique  cette  Superfti- 
„  tion  ,  qu’il  foit  feverément  puni  félon  la  grandeur  de 
„  fon  crime  ,  &  félon  qu’il  plaira  à  l’Ordinaire  des 
„  lieux. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  en  1583/  (p) 
recommande  ,,  aux  Curez  de  reprendre  ceux  qui  s’ima- 
,,  ginant  qu’il  y  a  des  jours  heureux  &  des  jours  mal- 
,,  heureux  ,  obfervent  les  temps  &  les  momens,  pour 
,,  entreprendre  ,  ou  pour  achever  leurs  affaires. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  en  1658.  (q)  &  ceux 
d’Evreux  en  1664.  (V)  condamnent  „  les  preferences 
,,  ineptes  de  certains  jours  ou  certains  mois ,  foit  pour 
,,  les  mariages ,  ou  pour  les  autres  affaires ,  comme  fi  les 
,,  uns  étoient  heureux  &  les  autres  malheureux. 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  d’Agen  en  1673.  (j) 

déclarent  que  „  ce  font  des  reftes  du  Paganifme  &  de 
„  l’Idolâtrie  8c  des  inventions  du  Démon ,  que  les  dis- 
,,  tintions  des  mois  &  des  jours  heureux  ou  malheu- 
,,  heureux  pour  le  mariage ,  aujji  bien  que  de  cueillir 
,,  ou  de  porter  des  herbes  fur  foi  certains  jours  ou  cer tai- 
„  nés  heures. 

Ainfi  on  ne  peut,  fans  violer  les  Loix  de  l’Eglife,  & 
fans  tomber  dans  la  Superftion , 

Soutenir  qu’il  y  a  des  jours  heureux  8c  des  jours  mal¬ 
heureux  pour  faire  certaines  chofes  ,  comme  font  les 
jours  des  Feftes  de  S.  Jean  3c  de  S.  Paul,  de  S.  Mar¬ 
tial,  des  Innocens,  3c  de  la  Tranflation  de  S.  Martin; 
comme,  par  exemple,  qu’il  ne  faut  pas  fe  baigner  pen¬ 
dant  la  canicule,  le  jour  de  fainte  Anne  ,  le  jour  de  S. 
Jacques  le  Majeur  ,  ni  le  jour  de  la  Magdelaine,  parce 
que  ces  jours  font  périlleux  ;  ou  qu’il  ne  faut  pas  baftir  , 
ni  envoyer  les  enfans  à  l’Ecole  à  certains  jours  que  l’on 
croit  malheureux. 

Ne  pas  vouloir  fe  marier  le  Mercredy ,  ni  dans  le  mois 
de  Mai,  ni  dans  celui  d’Août,  pour  les  ridicules  rai¬ 
fons  que  l’on  en  allégué  d’ordinaire. 

Refufer  de  travailler,  découdre,  de  filer,  certains 
jours  de  la  Semaine,  comme  les  Jeudis  ou  les  Samedis, 
de  peur  ,  dit-on  ,  de  faire  fbufrir  le  Fils  de  Dieu ,  de 
faire  pleurer  la  fainte  Vierge ,  ou  de  s’attirer  quelque 
malheur,  (t)  S.  Auguftin  donne  le  nom  de  Sacrilege  à 
cette  Superftition  ,  &  menace  de  la  damnation  eternelle 
les  perfonnes  qui  la  pratiquent.  S.  Eloi  la  condamne  en 
ces  termes  :  (#)  ,,  Ne  paffez  point  le  Jeudi  dans  l’oifi- 
„  veté  ni  pendant  le  mois  de  Mai ,  ni  dans  un  autre 
,,  temps ,  à  moins  qu’il  n’arrive  ce  jour-là  quelque 
„  fefte. 

Ne 

(m)  In  Reformat.  Cleri  Valent.  8c  Dienf.  c.  2/. 

(»)  Conflit,  p.  1.  tit.  10. 
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(P)  Tit.  7. 
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Ne  pas  tailler  ni  coudre  des  chemifes  les  vendredis , 
parce  qu’elles  attirent  des  poux  ;  ne  pas  fe  peigner  les 
mêmes  jours  pour  la  même  raifon. 

Cuire  un  pain  la  Veille  de  Noël  &  en  mettre  dans  le 
breuvage  des  Vaches  apres  qu’elles  ont  jette  leur  Veau, 
afin  qu’elles  pouffent  plus  facilement  au  dehors  ce  qu’on 
nomme  le  delivre  ,  ou  l’arriere  faix.  Faire  mettre  des 
poules  couver  le  jour  du  Mandy  gras  par  une  perfonne 
qui  aura  bien  bû  ,  afin  que  la  couvée  foit  heureufe. 
Quand  on  change  de  logis  aller  dans  le  nouveau  logis 
lorfque  la  lune  eft  dans  fon  croiffant ,  afin  d’augmenter 
fon  bien.  Croire  qu’il  mourra  quelqu’un  dans  uue  Pa- 
roiffe  la  femaine  même  lorfqu’il  tonne  le  Dimanche.  Ne 
point  filer  le  jour  de  Careme  prenant ,  de  peur  que  les 
fouris  ne  mangent  le  fil  tout  le  refte  de  l’annee.  Ne  point 
prêter  à  crédit  au  commencement  de  la  journée,  de  crain¬ 
te  que  toute  la  journée  ne  foit  malheureu'e,  ni  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an  ,  de  peur  que  toute  l’année  ne  foit 
auffi  malheureufe.  Quand  un  malade  eft  à  l’extremité  le 
vouer  à  fainte  Chriftine  la  première  heure  d’après  mi¬ 
nuit,  afin  d’obtenir  de  Dieu  fa  guerifonpar  l’interceffion 
de  cette  fainte,  dans  la  penfée  qu’elle  a  le  pouvoir  de 
rendre  la  fanté  ,  &  de  conferver  la  vie  à  une  per¬ 
fonne  tous  les  jours  de  l’année,  ce  qu’elle  ne  fait 
neanmoins  qu’à  la  première  qui  le  demande,  ou  pour 
qui  on  le  demande. 

Ne  pas  chanter  Alléluia  ,  ni  Noël  en  Carême ,  de 
crainte  de  faire  pleurer  la  bonne  Vierge. 

Mettre  du  fel  aux  quatre  coins  des  herbages  le  i.jour 
d’ Avril ,  afin  de  preferver  les  beftiaux  de  maléfice. 

Faire  comme  certaines  femmes  de  Suede ,  lefquelles  au 
raport  du  P.  Jacques  Sprenger  &  du  P.  Henri  Jnfiitor 
(a)  ,  fortent  de  leurs  logis  le  i.  jour  de  Mai  avant  le 
Soleil  levé,  &  s’en  vont  cueillir  des  feuilles  de  faules  & 
de  certains  autres  arbres ,  dont  elles  font  de  couronnes , 
qu’elles  attachent  à  l’entrée  des  étables  de  leurs  beftiaux, 
s’imaginant  que  par  ce  moyen  elles  les  preferveront  tou* 
te  l’année  de  maléfice. 

Prendre  douze  grains  de  bled  le  jour  de  Noël,  don- 
fier  à  chacun  le  nom  d’un  des  douze  mois ,  les  mettre 
l’un  apres  l’autre  fur  une  pelle  de  feu  un  peu  chaude , 
en  commençant  par  celui  qui  porte  le  nom  de  Janvier 
&  en  continuant  de  même ,  &  quand  il  y  en  a  qui  fau¬ 
tent  fur  la  pelle ,  affeurer  que  le  bled  fera  cher  ces  mois- 
là,  comme  au  contraire  qu’il  fera  à  bon  marché,  quand 
il  y  en  a  qui  ne  fautent  point  fur  la  pelle.  Il  y  a  une 
double  Superftition  dans  cette  pratique  ,  parce  que  l’on 
veut  deviner  d’une  maniéré  induë,  &  que  l’on  s’atta¬ 
che  pour  cela  au  jour  de  Noël  plutôt  qu’à  un  autre 
jour,  (b)  Antoine  Mizauld  rapporte  la  même  pratique 
d’une  autre  façon ,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  fuperfti- 
tieule. 

S’imaginer  qu’en  portant  des  brandons  dans  les  champs 
le  premier  Dimanche  de  Careme  ,  &  en  conjurant  les 
mulots  ,  on  fera  mourir  ces  animaux  &  on  éloignera 
l’y  vraie  8c  la  nielle.  Laver  les  brebis  la  veille  de  la  faint 
Jean,  8c  les  enfants  le  jour  du  vendredi  faint  &  fe  per¬ 
suader  que  cela  les  prefervera  de  la  galle.  Ne  point  vou¬ 
loir  manger  de  choux  le  jour  de  faint  Etienne  parce 
qu’il  s’étoit  caché  dans  des  choux ,  pour  éviter  le  Mar¬ 
tyre.  Refufer  du  feu  à  fes  voifins ,  depuis  Noël  juf- 

qu’à  la  Circoncifion ,  de  peur  de  s’expofer  à . fon- 

ner  une  cloche  pendant  24  heures  la  veille  de  la  faint 
Jean  dés  l’Aurore ,  pour  empecher  les  maléfices  des  Sor¬ 
ciers  durant  toute  l’année. 

Affembler  le  même  jour  dans  un  carrefour  tous  les 
moutons ,  toutes  les  brebis  &  tous  les  agneaux  d’une 
Paroiffe ,  &  les  enfumer  avec  des  herbes  cueillies  l’année 
précédente,  auffi  le  même  jour  avant  le  foleil  levé,  afin 

de  les  preferver  de  la . Amaffer  le  même  jour  auffi 

avant  l’Aurore  ce  que  l’on  appelle  du  chardon  roulant , 
pour  en  picquer  les  beftiaux  malades  en  veue  de  les  gué¬ 
rir. 

Prendre  le  même  jour  &  dans  la  même  circonftance 

(a)  Mail.  Malefic.  a.  p.  q.  »,  c.  7. 

(I)  Centur,  6.  a.  64. 


de  temps  une  herbe  appelles  en  quelques  lieux,  de  la 
latte ,  la  porter  fur  foi  à  la  tête  &  à  la  ceinture,  faire 
trois  tours  autour  du  feu  de  la  faint  Jean  8c  un  figne  de 
croix ,  afin  de  fe  garantir  toute  l’année  du  mal  de  tête 
&  du  mal  de  reins.  Prendre  des  rameaux  bénits  le  Di¬ 
manche  des  Rameaux,  les  ficher  le  même  jour  dans  les 
terres  enfemencées  en  blé,  afin  d’empecher  les  Sorciers 
de  jetter  quelque  maléfice  fur  le  blé.  Ne  point  cuire  de 
pain  entre  les  deux  Noëls,  c’eft-à-dire,  entre  la  Nati¬ 
vité  de  notre  Seigneur  &  la  Circoncifion ,  pareeque  cela 
'  porte  malheur. 

Laiffer  en  ce  temps  là  le  pain  fur  la  table  le  jour  &  la 
nuit ,  pareeque  la  fainte  Vierge  y  vient  prendre  fon  repas. 
Aller  le  premier  au  puits  ou  à  la  fonraine  le  premier  jour 
de  l’an,  8c  offrir  au  puits  ou  à  la  fontaine  une  pomme 
8c  unboucquet ,  dans  la  penfée  que  l’eau  en  eft  beaucoup 
meilleure  &  plus  falutaire.  Ne  pas  filer  le  jour  de  faint 
Saturnin  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  S.  Atorne 
ou  Atorniy  de  crainte  que  les  moutons,  les  brebis  &les 
agneaux  n’ayent  le  coû  tors.  Ne  pas  garder  chez  foi  du 
fil  écru  pendant  la  Semaine  Sainte  ,  pareeque  notre  Sei¬ 
gneur  en  a  été  lié. 

Ne  pas  amaffer  la  nuit  de  devant  la  S.  Jean  de  la  fou¬ 
gère  ni  de  la  graine  de  fougere ,  ne  pas  en  lemer,  ne 
pas  couper  ni  arracher  des  herbes ,  &  ne  pas  expofer  à 
l’air  ou  à  la  rofée  cette  nuit  là  des  draps  de  laine  ou  de 
fini ,  s’imaginant  qu’ils  rie  feront  point  mangés  des  tei¬ 
gnes  ,  &  que  les  herbes  amaffées  cette  nuit  là  feront  plus 
falataires  qu’en  un  autre  temps.  Cette  fuperftition  eft 
coudamnée  par  le  Synode  de  Ferrare  en  idn  (c). 

Se  faire  tirer  du  fang  le  jour  de  l’Affenfion  on  le  jour 
de  la  S.  Jean  ,  le  même  jour  fe  laver  les  pieds ,  fe  bai¬ 
gner  dans  la  Mer,  amaffer  des  chardons  &  de  certain» 
herbes  la  nuit  de  devant  la  S.  Jean.  Ce  font  des  Super- 
ftitions  condamnées  par  le  Synode  du  Mont  Caffin  en 
1 616.  (d). 

Porter  la  nuit  ou  le  jour  de  l’avoine  à  fainte  Rade^ 
gonde  ou  à  une  autre  Sainte  pour  être  guéri  du  mal 
de  ....  Croire  que  la  veille  de  la  S.  jean  on  trouve 
un  charbon  au  pied  de  l’armoife  ou  du  plantain,  qui 
preferve  ceux  qui  le  portent  de  la  pefte  ,  du  char¬ 
bon  ,  de  la  foudre,  de  la  fievre  quarte  ,  &  du  feu  ; 
mais  qu’il  n’y  a  que  les  petits  enfants  8c  les  Vierges 
qui  le  trouvent,  (e)  Mizauld  en  parle  dans  fa  3.  Cen¬ 
turie  n.  10.  Faire  mourir  la  nielle  d’un  champ,  en  en  pre¬ 
nant  le  même  jour  cinq  brins  &  en  les  mettant  lé¬ 
cher  à  la  cheminée.  A  mefure  qu’ils  fechent  la  nielle 
fe.che  8c  meurt.  Empêcher  que  les  fouris  ou  les  rats 
ne  gâtent  un  tas  de  blé ,  en  tirant  à  jeun  le  même 
jour  un  feau  d’eau,  dans  lequel  on  mefle  de  l’eau  be- 
nifte  de  Pafques  &  de  Pentecôte ,  &  en  arrofant  en- 
fuite  le  tas  de  blé. 

Empecher  que  les  froments  ne  foient  noirs  8c  fou- 
drez,  en  méfiant  dans  les  femences  de  la  chaux  cuite 
entre  la  fête  de  l’Affomption  &  celle  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  Se  rouler  fur  de  la  rofée  d’avoine  le 
jour  de  S.  Jean  avant  le  foleil  levé ,  pour  guérir  des 
fièvres.  Jeûner  au  pain  &  à  l’eau  le  jour  de  Pafques, 
pour  fe  preferver  de  ce  qu’on  appelle  en  certains  lieux, 
les  Breluches.  Prendre  une  hache  le  vendredi  faint  on 
le  jour  de  la  S.  Jean  ,  &  avec  le  dos  de  cette  hache 
racler  de  la  pouffiere  d’un  arbre  frappé  de  la  foudre  , 
en  mettre  dans  l’arme  à  feu  dont  on  veut  tirer ,  &  on 
:  ,  ne 

(c)  Prohibemus  ac  vetamus  ne  quis  ea  no£te  quæ  diem  S. 
Joannis  Baptiftae  Nativitati  facrum  pra:it,  filices,  filicùmque  femi- 
na  colligat  ,  earumque  ,  vel  aliarum  femina  terrae  mandet ,  neve 
pannos  lineos  aut  laneos  no&urno  aëri  aut  rori  excipiendo  expo- 
nat ,  inani  Superftitione  dudtus  fore  ut  tineæ  aliave  animaleula  ea 
non  attingant  aut  corrodant.  Qui  taie  quid  in  pofterum  admiie- 
rintde  iis  fupplicium  arbitraux  noftro  pro  giavitate  culpæfumemus. 
Tit.  de  fuperft.  8cc.  n.  7. 

(d)  C.  4.  Decret.  7. 

( e )  Sunt  qui  certain  8c  conftantem  fidem  mihi  fæcere  in  Vigilia 
B.  Jeannis  Baptiftæ  ad  radices  artemiiîæ  carbonem  reperiri  qui 
deferentes  à  pefte  ,  carbumculo  ,  fulgure  ,  quartana  8c  incendio 
immunes  reddat.  Sed  ilium  invenire  folis  puerulis  8c  virginibus 
conceflûm  eflè  aiunt.  Audio  etiam  fub  plautagine  iimilem  reperiri 
eodem  die ,  fed  hæc  otioiis  8c  curioixs  quaaenda  relinquo. 
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ne  manquera  pas  de  tuer  ce  que  l’on  tirera.  Se  cein¬ 
dre  de  certaines  herbes  la  Veille  de  la  S.  Jean  ,  pre- 
cifement  lorfque  midy  Tonne  ,  pour  être  prefervé  de 
toutes  fortes  de  maléfices.  Couper  du  bois  de  ...  le  mê¬ 
me  jour  &  en  faire  du  charbon,  en  veue  de  s’en  fervir 

pour  la  guerifon  du  mal  de . Croire  que  l’eau  qui 

a  été  benite  le  premier  Dimanche  d’apres  les  quatre  tems 

de . a  plus  de  vertu  que  celle  qui  auroit  été  benite 

un  autre  jour. 

Tourner  trois  fois  le  jour  de  la  Purification  de  la 
fainte  Vierge  autour  d’une  eftabelle  avec  un  cierge  béni, 
ce  jour  là ,  afin  d’être  prefervé  du  feu ,  de  la  foudre  & 
de  tout  maléfice.  S’imaginer  que  quand  le  temps  eft 
clair  ou  pluvieux ,  le  jour  de  ....  l’année  fera  fertile  ou 
fterile,  8c  que  l’été  fera  fort  fec,  ou  fort  abondant  en 
pluies.  Toucher  les  choux  8c  les  autres  legumes  d’un 
jardin  avec  un  balai  le  jour  de  S. . . .  afin  qu’ils  né  foient 
point  gaftés  des  chenilles.  Se  perfuader  qu’on  n’aura 
aucun  ulcéré  toute  l’année  ,  fi  l’on  s’abftient  de  man¬ 
ger  des  prunes  le  jour  de  Noël.  Mettre  dans  les  jardins 
un  tifon  de  feu  que  l’on  a  accoutumé  de  faire  le  pre¬ 
mier  Dimanche  de  Careme  ,  qui  eft  le  jour  des  Bran¬ 
dons  ,  s’imaginer  que  cela  fait  beaucoup  de  bien  aux  jar¬ 
dins  &  y  fait  venir  de  gros  oignons.  Palier  ....  fois 
au  travers  de  ce  feu  afin  d’être  prefervé  de  la  colique. 

Croire  que  quand  on  dit  un  Evangile  félon  S.  Marc 
le  Dimanche  à  la  grande  Melle,  il  pleuvra  toute  la  femaine. 
S’imaginer  qu’œn  jettant  du  fel  aux  quatre  coins  d’un 
herbage  ou  pâturage  ,  le  premier  jour  d’ Avril,  cela  ga- 
rentit  les  beftiaux  de  maléfices.  Croire,  dire,  8c  faire 
tout  ce  qu’on  croit  ,  tout  ce  qu’on  dit ,  &  tout  ce 
qu’on  fait  du  Trefoir  ou  de  la  Bûche  de  Noël  &  du  pain 
de  Noël  en  bien  des  lieux,  fur  tout  en  Provence.  Ce 
Trefoir  étant  préparé  toute  la  famille  s’alfemble  la  veille 
de  Noël  ;  on  le  va  quérir  &  on  lie  porte  en  ceremonie 
dans  la  cuifine  ou  dans  la  chambre  du  maître  ou  de  la 
maîtrelfe  du  logis.  En  le  portant  on  chante  à  deux 
choeurs  ces  rithmes  Provençales. 

Souche  baudijfe , 

Deman  far  a  panifie. 

Tout  bon  ca  y  entre, 

Eremes  enfant  an* 

Cabres  Cabnan , 
fedes  aneillan 
Trou  bla  &  prou  farine 
De  Vin  une  plene  fine. 

C*eft-à-dire 

Que  la  Bûche  fe  rojouiffe  ,’ 

Demain  c'efi  le  jour  du  pain. 

Que  tout  bien  entre  ici , 

Que  les  femmes  enfantent 
Que  les  chèvres  chevrettent. 

Que  les  brebis  agne lient , 

Qu'il  y  ait  beaucoup  de  blé  &  de  farine  , 

Et  de  vin  une  pleine  cuve. 

On  fait  enfuite  bénir  le  Trefoir  par  le  plus  petit  & 
le  plus  jeune  de  la  maifbn  avec  un  verre  de  vin  qu’il 
répand  defïus  ,  en  difànt  in  nomine  Patris  crc.  apres 
quoi  on  le  met  au  feu ,  &  on  le  refpeéte  fi  fort ,  qu’on 
n  ofe  s  affeoir  defïus ,  de  crainte  que  fi  on  le  profànoit 
ainfi,  on  ne  s’attirât  quelque  malediétion.  On  en  con- 
ferve  toute  l’année  du  charbon ,  que  l’on  fait  entrer  dans 
la  compofition  de  plufieurs  remedes ,  &  on  croit  que  ce 
charbon  étant  mis  fur  la  nappe  de  Noël  ne  la  brûleroit 
pas.  On  laifTe  cette  nappe  mife  durant  les  trois  fêtes  de 
Noël,  &  on  la  couvre  des  meilleurs  morceaux  &  des 
meilleuts  mets  que  l’on  peut  avoir. 

On  fait  au ffi  la  veille  de  Noël  un  gros  pain  qu’on 
appelle  le  pain  de  Calende ,  on  le  fait  le  plus  blanc  que 
l’on  peut  8c  fort  gros.  On  en  coupe  un  petit  morceau 
fur  lequel  on  fait  trois  ou  quatre  croix  avec  un  couteau. 
On  le  garde  pour  guérir  plufieurs  maux ,  &  le  refte  on 
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le  referve  pour  le  jour  des  Rois ,  auquel  jour  on  le  par¬ 
tage  dans  la  famille ,  comme  on  fait  ailleurs  le  gateau  des 
Rois. 

Croire  que  pour  chafTer  les  Sorcières ,  il  faut  fonner 
les  cloches  de  la  Paroiffe  la  nuit  de  fainte  Agathe,  à 
caufequec’eft  particulièrement  cette  nuit-là  qu’elles  cou¬ 
rent.  Cela  fe  pratique  quelque  part  en  Efpagne  ,  fé¬ 
lon  le  rapport  de  Martin  de  Arles  ( a )  ,  qui  le  con¬ 
damne  &  de  fauffeté  &  de  Superftition  tout  enfem- 
ble. 

Ecrire  de  fon  fang  fur  fon  front  la  nuit  des  Rois 
les  noms  des  trois  Rois  Gafpar,  Melchior  8c  Baltha- 
far ,  fe  regarder  enfuite  dans  un  miroir ,  8c  croire  que 
l’on  s’y  voit  tel  que  l’on  fera  à  l’heure  de  fa  mort , 
de  quelque  genre  de  mort ,  &  de  quelque  maniéré 
que  l’on  meure. 

Ne  pas  faire  la  leflive  ni  durant  les  Quatre-Tems, 
ni  durant  les  Rogations ,  ni  pendant  les  jours  que  l’on 
chante  Tenebres,  ni  depuis  Noël  jufqu’aux  Rois,  ni 
pendant  l’Oétave  de  la  Fefte-Dieu  ,  qu’on  appelle  en 
certains  lieu x  les  Ottoubres ,  ni  les  Vendredis,  de  crain¬ 
te  qu’il  n’arrive  quelque  malheur. 

Croire  que  la  pluye  qui  tombe  durant  l’O&ave  de 
la  Fefte-Dieu  fait  mourir  les  chenilles  plutôt  que 
celle  qui  tombe  devant  ou  après  ,  &  que  les  bêtes  à 
laine  que  l’on  tond  en  ce  temps-là ,  meurent  dans  l’an¬ 
née. 

Ne  pas  mettre  rouïr  du  chanvre  ni  du  lin ,  &  ne 
pas  cueillir  des  fruits  dans  les  Quatre-Temps  de  Sep¬ 
tembre. 

Allumer  des  feux  &  faire  courir  les  enfans  par  les 
champs  le  i.  jour  de  Mars  ,  afin  de  rendre  les  terres 
plus  fertiles,  (b)  Polydore  Virgile  rapporte  que  cela 
fe  pratique  tous  les  ans  en  Umbrie,  8c  que  la  coutu¬ 
me  en  eft  venue  de  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  à  Ro¬ 
me  le  jour  de  la  fefte  de  Ceres.  On  en  pourrait  peut- 
être  dire  autant  des  Brandons  que  l’on  porte  allumez 
dans  les  champs  certain  Dimanche  de  l’année. 

S’imaginer  que  le  pain  cuit  la  veille  de  Noël  fe 
peut  garder  dix  ans  fans  fe  corrompre ,  &  qu’il  pre- 
lerve  les  vaches  de  bien  des  maux ,  quand  elles  le  man¬ 
gent  dans  leur  breuvage. 

Ne  pas  filer  depuis  le  Mercredi  de  la  Semaine-fain- 
te  jufqu.au  jour  de  Pafques ,  de  peur  de  filer  des  cor¬ 
des  pour  lier  nôtre  Seigneur,  ou  parce  que  N.  S.  eft 
eri  repos  ce  jour  là ,  8c  par  la  même  raifon  ne  pas  fi¬ 
ler  les  famedis  après  midi.  Ne  pas  faffer  le  jour  de 
S.  Thomas.  Ne  pas  cuire  du  pain  pendant  les  Roga¬ 
tions  ou  Roifons ,  comme  on  dit  en  certains  lieux, "de 
peur  que  quelqu’un  de  la  maifon  où  l’on  cuit  ne  meu¬ 
re.  Refufer  du  feu  à  fes  voifins  à  certains  jours  de 
la  femaine  ,  parce  qu’en  en  donnant  on  donne  fon  bon¬ 
heur.  Ne  pas  fouffrir  que  l’on  tuë  les  grillons ,  dans 
la  penfée  qu’ils  font  le  bonheur  des  maifons  où  ils  fe 
retirent.  Remplir  d’eau  les  tonneaux  de  cidre  le  ven¬ 
dredi,  afin  que  le  cidre  ne  perde  point  fa  force. 

Se  perfuader  que  quand  on  fait  une  foffe  le  Dimanche 
dans  une  Eglife  ,  dans  une  Chapelle ,  ou  dans  un  Cime¬ 
tière,  pour  enterrer  quelqu’un,  il  moura  plufieurs  per- 
Ibnnes  la  même  femaine  dans  la  Paroifie. 

Cueillir  certains  fimples,  certaines  fueïlles ,  certains 
fruits,  ou  certaines  branches  d’arbres  le  i.  jour  de  Mai, 
le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptifte,  ou  quel- 
qu’autrejour,  avant  le  Soleil  levé,  dans  la  croiance  qu’el¬ 
les  ont  plus  de  vertu  que  fi  elles  étoient  cueillies  dans  un 
autre  temps. 

Croire  qu’il  vaut  bien  mieux  enter  ou  greffer  des  ar¬ 
bres  le  jour  de  l’Annonciation  de  la  Vierge,  8c  faigner 
des  chevaux  le  jour  de  la  Fefte  de  S.  Etienne,  qu’à  tout 
autre  jour. 

Dire  qu’infailliblement  quand  il  pleut  ou  qu’il  fait 
beau  temps  certains  jours,  comme  le  jour  de  S.  Viucent, 

le 

(«)  Traft.de  Superftitionîb.  Sed  hoc  falfum  eft,  y  dit-il  t  &  fu- 
perftitiofum. 

(b)  L.  y.  de  Invent.  rer.  c.  î. 

Q.* 


64 


DES  SUPERSTITIONS. 


le  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul ,  le  jour  de  S.  Ger- 
Vais  &  de  S.  Prothais,  le  jour  de  S.  Urbain,  le  jour 
de  S.  Medard  ,  &c.  il  pleuvra  ou  fera  beau-temps 
vingt ,  trente ,  ou  quarante  jours  de  fuite,  qu’il  y  aura  cet¬ 
te  année-!à  mortalité  ,  guerre ,  abondance  ou  difette  de 
vin ,  de  fruits ,  de  bled  ,  de  cerifes ,  de  prunes ,  &c. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  quatre  vers  fuperftitieux  que 
l’on  a  faits  fur  le  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul,  & 
qui  fe  trouvent  dans  le  T raité  des  Divinations  de  Pucer  (a)  : 

Clara  die  s  Pauli  bona  tempera  dénotât  anni  ; 

Si  ftterint  nebuU  ,  pe  eùnt  animalia  qiiœque  j 

Si  fuerint  venti ,  defigmnt  pralia  genti  ; 

Si  nix  &  pluvia ,  defgnant  tempora  car  a. 

En  voici  quatre  autres  de  même  nature  qui  font  rap¬ 
portez  par  Martin  de  Arles  dans  fon  Traité  des  Super- 
ftitions,  les  deux  premiers  regardent  la  Fefte  de  S.  Vin¬ 
cent: 

Vincenti  feflo ,  fi  fol  radiet  *  memoreflo , 

Para  tuas  c appas  quia  malt  a  s  colligis  uvas. 

Et  les  deux  derniers ,  celle  de  la  converfion  de  S. 
Paul 

Clara  dits  Pauli  multos  fegetes  notât  anni; 

Si  fuerint  nebuU  aut  venti ,  funt  prœlia  genti. 

y  i  /  » 

C’eft  de  cette  fource  que  font  venues  ces  obfervations  : 
Telles  Rogations  ,  telles  fanaifons.  Tel  S.  Medard ,  tel 
Aoufi.  Tel  S.  'Urbain  ,  telles  vendanges.  Autant  d' orages 
en  été',  que  de  ]ours  nébuleux  en  Mars.  Autant  de  br oui /- 
lards  apres  Pajques  &  au  mois  d’ Aoujl  ,  que  de  rofe'es  au 
mois  de  Mars.  Le  même  Pucer  (b)  témoigne  que  Fré¬ 
déric  III.  Duc  de  Saxe  jügeoit  de  la  durée  des  neiges 
par  le  nombre  des  jours  qui  reftoient  depuis  le  premier 
jour  qu’il  avoit  neigé  jufqu’à  la  nouvelle  Lune  fuivante. 

Ne  pas  vouloir  couper  fes  ongles  le  Vendredi,  ni  fe - 
mer ,  ni  planter  ;  ni  labourer  ,  ni  faire  voile ,  ni  couper 
du  bois ,  ni  remuer  du  bled  dans  les  grenieres ,  ni  faire 
des  Contrats  à  certains  jours. 

Manger  un  Cocq  le  Jeudi-Saint  en  mémoire  dé  celui 
qui  ayant  chanté  par  trois  fois ,  fit  fouvenir  S.  Pierre 
de  fon  péché;  ce  qui  outre  la  Superftition,  eft  une  pré¬ 
varication  du  precepte  de  l’Eglife,qui  défend  de  manger 
de  la  chair  ce  jour-là  aufïï-bien  que  tous  les  autres  jours 
de  Carême. 

Serrer  les  cendres  à  certains  jours  de  la  Semaine  ,  afin 
que  la  leflive  en  foit  meilleure. 

Ne  pas  fortir  de  ch.z  foi  la  veille  d’un  voyage  que 
l’on  a  à  faire ,  de  crainte  qu’il  ne  foit  pas  heureux. 

Ne  pas  entrer  chez  foi  le  vendredi  en  revenant  d’un 
Voyage  parce  que  c’eft  un  figne  de  malheur. 

Ne  pas  laifler  un  corps  mort  dans  le  logis  où  il  eft: 
mort,  de  peur  d’attirer  par  là  quelque  mal  à  fa. famille. 

Cueillir  certaines  herbes  le  jour  de  la  S.  Jean,  pour 
empêcher  les  Sorciers  de  faire  du  mal. 

Pétrir  le  même  jour  de  petits  pains  &  les  mettre  fe- 
cher  au  plancher,  afin  de  n’être  point  mordu  des  chiens 
enragés. 

Porter  dans  la  nappe  qui  a  fervi  le  jour  de  Noël ,  le 
bled  que  l’on  veut  femer  ,  afin  qu’il  vienne  mieux  & 
qu’il  foit  plus  beau. 

Ne  pas  vouloir  fe  baigner  les  Mercredis  ni  les  Ven¬ 
dredis  ,  qui  eft:  une  Superftition  pofitivem'ent  condam¬ 
née  parle  Pape  Nicolas  I.  (c). 

Refufer  de  faire  des  œuvres  de  charité  ou  de  neceffi- 
té  les  Dimanches  &  les  Feftes.  J’ai  connu  un  Paifan, 
qui  non  pas  de  Cordonnier,  comme  celui  de  la  Fable  de 
Phedre  (d)  ,  mais  de  Berger ,  s’étoit  érigé  en  fameux 
Médecin  ,  quoi  qu’il  ne  fçeut  ni  lire  ni  eferire,  qui 

(a)  P.  41.  &  41. 

(b)  Ibid.  p.  41. 

(c)  Refponf  ad  Confult.  Buîgar.  art.  6. 

(d)  L.  1.  Fab,  14. 


a  voit  uhe  fi  grande  tendreffe  de  confidence  qu’il  n’eût 
pas  voulu  rien  ordonner  aux  malades  les  jours  de  Diman¬ 
ches  &  de  Feftes ,  que  Vefpres  n’euffent  été  dites  à  fà 
Paroiffe.  C’étoit-là  renouveller  le  Pharifaifine  que  nô¬ 
tre  Seigneur  a  blâmé  fi  hautement  au  Chapitre  12  de 
l’ Evangile  de  S,  Matthieu. 

Ne  pas  fouffrir  que  les  chevaux  fortent  de  l’Ecurie 
e  jour  de  la  Fefte,  &  celui  de  la  Tranflation  de  S.  E- 
loi,  ainfi  qu  il  fe  pratique  en  quantité  de  lieux  ,  contre 
les  réglés  de.  la  véritable  pieté,  &  de  l’honneur  qui  eft 
deu  à  ce  grand  Evê4ue  de  Noyon  ,  que  les  Laboureurs 
oc  les  Maréchaux  prennent  ordinairement  pour  leur  Pa¬ 
tron  ,  &  habillent  même  quelquefois  en  Maréchal,  dans 
la  penfee  qu  .1  a  été  de  cette  profefïion  ,  ce  qui  eft  une 
erreur  fort  grofliere. 

Ne  pas  vouloir  femer  du  bled  le  jour  de  faint  Leger^ 
de  petir  qu’il  ne  vienne  leger.  ° 

Ne  remplir  que  les  Vendredis  un  poinçon  de  Cidre 
doux ,  afin  qu’il  conferve  fa  douceur  &  qu’il  ne  s’aigrif- 
fe  point.  & 

Sevrer  les  enfans  le  Vendredi-Saint,  de  crainte  qu’ils 
ne  tombent  en  langueur. 

Appréhender  le  mois  de  Septembre,  à  caufequeles 
grandes  Révolutions  des  Etats  arrivent  d’ordinaire  veis 
ce  mois- là.  En  effet,  (e)  Bodin  en  rapporte  un  grand 
nombre  d’exemples  notables  dans  fa  République.  Mais  fi 
l’on  avoir  b  en  examiné  tous  les  évenemensque  les  His¬ 
toires  anciennes  &  modernes  racontent ,  on  trouverait 
qu  il  n  eft  gueie  moins  arrivé  de  changemens  danslesau- 
très  mois  de  1  année  qu’en  celui  de  Septembre.  De  fortè 
que,  comme  c’eft  Dieu  qui  permet  les  Révolutions  des 
Etats  pour  des  raifons  qui  nous  font  impénétrables,  & 
que  fa  Toute- puiffance  n’eft  attachée  ni  aux  jours ,  ni 
aux  mois  ,  ni  aux  faifons,  ni  aux  années,  on  doit  être 
perfuadé  qu’il  les  permet  aufli-bien  en  un  temps  qu’eu 
l’autre,  aufli-bien  au  mois  de  J  anvier ,  qu’au  mois  de 
Septembre. 

Croire ,  comme  fait  Pierre  Lenaudiere  ,  dans  fort 
Traité  des  Dofteurs  f/)au  rapport  de  Rebuffe  (g)  que 
le  bois  coupé  le  dernier  vendredi  de  Septembre ,  apres 
jours  de  la  même  lunaifon  ,  ne  fera  jamais  mangé 
des  Vers,  8c  que  fi  on  en  fait  quelque  vafe  ou  quelque 
meuble ,  ce  qu’on  y  mettra  ne  fe  corrompra  jamais. 

Enfin  s’imaginer,  comme  fait  encore  le  même  auteur  ^ 
(b)  qu’il  y  a  trois  jours  de  l’année,  fçavoir  le  dernier 
de  Janvier  &  les  deux  premiers  de  Février,  oùilne  vient 
point  de  filles  au  monde,  &  que  les  corps  des  garçons  qui 
naiffent  ces  trois  jours  là  ne  fe  corrompront  point  en 
terre  avant  le  dernier  jugement ,  ce  qu’il  dit  être  rappor¬ 
té  dans  le  livre  de  Natura  rerum  ,  &  que  Rebuffe  (t) 
eftime  avec  raifon  rdicule. 


.  CHAPITRE  IV. 

T>e  l* obfervance  des  chofes  facrêesou  des  Re¬ 
liques.  Ce  que  c'eft.  En  quoi  on  peut  re¬ 
connaître  qu'elle  eft  fuperftitieufe.  Exem¬ 
ples  de  cette  obfervance.  Elu  port  des  Re¬ 
liques  &  des  Évangiles. 

L’Abus  qui  fe  commet  dans  les  chofes  facrées,  & 
particulièrement  dans  la  parole  de  Dieu  ,  dans  les 
Reliques,  &  dans  les  Croix,  en  les  portant  fur  foi  d’u¬ 
ne  maniéré  fuperftitieufe  ,  ou  en  s’en  fervant  avec  de 
mauvaifes  circonftances ,  eft  proprement  ce  que  les  Théo¬ 
logiens  appellent  l'Obftrvance  des  chofes  facrées.  S.  Tho¬ 
mas  en  traite  lorfqu’il  examine  cette  Queftion  (k)  :  S’il 
eft  illicite  de  porter  des  paroles  divines  pendues  au  coû  i 


Et 


(e)  L.  4.  c.  î. 

(/)  Paît.  4.  q.  14. 

(g)  Comment.  Leg.  30  £f.  dç  Verborum  fignific.  p.  1/7.1 
(b)  Ibid. 

(i)  Quod  ridiculum  effe  puto.  ibid, 

(k)  a.  x.  q.  ÿ6.  a.  4. 
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Et  le  Cardinal  Tolet  la  nomme  l’Obfervance  des  Reli¬ 
ques,  Obfervantia  Reliquiàrum. 

(a)  Polman  la  fait  confifter  dans  I’ufage  que  l’on  fait 
des  chofes  facrées  pour  produire  des  effets  qu’elles  n’ont 
aucune  vertu  ,  ni  naturelle ,  ni  divine ,  ni  Ecclefiaftique 
de  produire.  Tel  eft  le  port  des  Evangiles ,  des  Reli¬ 
ques  ,  des  billets  ou  brevets ,  des  ceintures  &  des  bras- 
fêlets  fur  lesquels  il  y  a  des  paroles  facrées  ou  des  Croix 
écrites  ,  avec  affurance  de  ne  point  mourir  de  mort  Fu- 
bite  ni  fans  Confeffion  ,  ni  par  le  feu ,  ni  par  l’eau ,  de 
n’être  jamais  bleffé  à  là  guerre  ,  de  fe  maintenir  tou¬ 
jours  bien  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes  8c  des 
Grands  de  la  terre  ,  d’obtenir  la  fanté  de  l’ame  ou  celle 
du  corps,  ou  quelqu’autre  effet  extraordinaire. 

Pour  reconnoître  quand  cela  arrive  ,  il  faut  entendre 
parler  S.  Thomas.  „  (b)  Dans  tous  les  enchantemens , 

dit  ce  Dofteur  Angélique  ,  5c  dans  toutes  les  écritures 
„  qu’on  porte  fur  foy  ,  il  faut  bien  prendre  garde  pre- 
„  mierement  à  ce  que  l’on  dit,  ou  à  ce  que  l’on  écrit, 

,,  parce  que  s’il  y  a  quelque  chofe  qui  concerne  l’invo- 
„  cation  des  Démons ,  cela  eft  fuperftitieux  8c  illicite. 

,,  Secondement  fi  ce  que  l’on  dit ,  8c  ce  que  l’on  écrit 
,,  ne  contient  point  de  mots  inconnus ,  8c  ne  renferme 
„  point  quelque  chofe  d’illicite.  Troifièmement  qu’il 
„  n’y  ait  aucune  fauffeté  ,  d’autant  que  l’effet  que  l’on 
„  en  espere  »  ne  pouroit  pas  venir  de  Dieu  ,  qui  ne 
„  fçauroit  être  le  témoin  d’une  fauffeté.  Quatrième- 
„  ment  qu’il  n’y  ait  quelque  vanité  mêlée  avec  les  pa- 
„  rôles  facrées  ,  par  exemple  quelque  autre  caraétere 
„  que  le  ligne  de  la  Croix  ,  ou  qu’on  n’ait  confiance 
,,  dans  la  maniéré  d’écrire  ou  de  lier  ces  paroles  ,  ou 
„  dans  quelque  autre  vanité  qui  ne  marque  pas  le  refpeét 
„  qu’on  doit  à  Dieu  >  parce  qu’il  y  aurait  de  la  Su- 
„  perdition  en  cela. 

D’ou  il  eft  vifible  que  l’on  peut  pecher  en  quatre 
maniérés,  en  portant  fur  foy  des  chofes  facrées. 

1.  En  les  portant  en  confequence  d’un  pade  tacite 
ou  exprès  fait  avec  le  Démon  ,  comme  font  ceux  qui 
portent  fur  eux  la  mefure  de  la  playe  du  côté  de  nôtre 
Seigneur,  dans  la  croiance  qu’elle  leur  procurera  tous  les 
avantages  qui  font  marquez  à  la  fin  de  l’ Enchiridion 
manuale  precationum  I.eonis  Papæ  ,  parce  qu’elle  ne  peut 
les  leur  procurer  que  par  l’entremilè  du  Démon  ( c ). 

2.  En  les  portant  accompagnées  de  mots  inconnus , 
tels  que  font  ceux-ci ,  Authos ,  Anoflro ,  Noxio ,  Bay , 
Gloy ,  Apen ,  qui  fe  lifent  dans  le  même  Livre  avec  cet¬ 
te  Préfacé  que  je  renvoyé  à  la  note  (d). 

3.  En  les  portant  jointes  avec  quelque  fauffeté, 
comme  qui  porterait  cette  rytme  ,  dont  quelques  vieil¬ 
les  forcieres  fe  fervent  dans  leurs  enchantemens  :  Beata 
virgo  Jordanem  tranjivit  &  tune  S.  Stephanus  ei  obvia- 
•• vit  &  eam  interrogavit  &c.  ou  l’Oraifon  prétendue  du 
Pape  Leon ,  Crux  Chrifti  quant  femper  adoro ,  &c.  S’i¬ 
maginant  que  le  faux  ,  l’impie  ,  l’execrable  préambule, 
qu’on  voit  ci-deffous,  ferait  véritable  (e). 

(a)  Breviar.  Theolog.  p.  i.  i.  n.  Obfervantia  Sacrorurrt  ,  dit- 
il  ,  eft  adhibitio  rei  facræ  ad  confequendum  effedtum,  cujus  pro- 
ducendi  non  habet  efficaciam  naturalem  ,  divinam ,  aut  Eccleiïas- 
ticam. 

( b )  Loc.  cit. 

(<0  Voici  les  propres  termes  de  ce  deteftable  Livre  :  Hæc  eft 
menfura  plagæ  quæ  erat  in  latere  Chrifti  delata  Conftantinopoli 
ad  Imperatorem  Carolum  Magnum  in  quadam  capfula  aurea  ,  ut 
Reliquiæ  pretioliflimæ ,  ne  ullus  hoftis  poiïet  nocere  ei.  Ejus  au- 
tem  tanta  eft  virtus  ,  ut  nec  ignis  ,  nec  aqua  ,  nec  ventus ,  nec 
tempeftas  ,  nec  lancea,  nec  enlis ,  nec  diabolus  poflmt  nocere  ei, 
qui  vel  iple  leget ,  vel  legi  jubebit  ,  vel  fecum  feret.  Præterea 
mulier  dolore  partus  non  morietur  quo  die  eam  viderit  ,  fed  fu- 
bitô  8c  facile  liberabitur.  Deinde  quicunque  eam  menfuram  fè- 
cum  geret ,  de  fuis  inimicis  vidtoriam  reportabit ,  neque  injuriam 
aut  detrimentum  pati  poterit.  Denique  eo  die  quo  quis  eam  le- 
gerit ,  improvifa  morte  non  delebitur. 

.  (d)  Hæc  funt  nomina  omnipotentis  Domini  noftri  Jefu  Chris- 
ti  ,  quæ  extrada  funt  ex  aliis  ejusdem  nominibus.  Quisquis  ea 
iuper  fe  portaverit  ,  feiat  fe  omne  negotium  fuum  habiturum  es- 
fe  ,  nec  unquam  fieri  poftè  ut  proditione  capiatur.  Item  fi  collo 
appenfâ  ab  aliquo  portabuntur ,  ille  ab  omnibus  diligetur. 

(e)  Hæc  funt  verba  quæ  Léo  Papa  Carolo  Magno  Régi  ac  Im- 
peratori  mi  fît  ,  quorum  virtus  eft  probata.  Quæcumquc  igitur 
perfoua  ea  fuprà  le  portaverit  aut  legerit ,  feu  legi  fecerit,  eo  die 
evadet  perieuîa  mala  mortis  ,  neque  ignis  ,  neque  aquæ  offenfio- 
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4.  En  les  portant  ou  mêlées  avec  quelque  vanité 
par  exemple  avec  des  caraéteres  magiques,  femblables 
a  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  même  Ouvrage-  ou  afin 
de  s’en  fervir  pour  de  vains  effets  ,  comme^pour  faire 
tourner  un  fas  ,  pour  faire  mouvoir  un  anneau  fur  un 
brin  de  fil ,  ou  pour  d’autres  femblables ,  pour  la  pro- 
duéhon  desquels  on  fe  fert  dés  paroles  de  l’Écriture- 
Sainte  ;  ou  enfin  dans  la  penfée  que  fi  elles  n’étoient 
écrites  ou  gravées  par  une  certaine  perfonne  ,  à  certain 
jour  ,  en  certain  temps  ,  d’une  certaine  maniéré  ,  fur 
un  certain  papier  ,  fur  un  certain  parchemin  ,  ou  fur 
11  ne  certaine  autre  matière ,  elles  feraient  inutiles. 

Ainfi  à  l’égard  des  lignes  de  Croix,  quoique  ce  foie 
une  chofe  louable  8c  pieufe  d’en  porter  fur  foy  ,  il  y 
aurait  neanmoins  de  la  Superftition  à  n’en  vouloir  por¬ 
ter  que  de  ceux  qui  feraient  fàits  d’une  certaine  manié¬ 
ré  ,  ou  par  une  certaine  perfonne  ,  ou  avec  l’Oraifon 
qui  commence  Barna^a  ,  Leutias  >J< ,  Bucetla  A 
&C.  ou  à  n’en  vouloir  porter  que  pour  donner  quelqûe 
maléfice  ,  que  pour  être  prefervé  de  quelque  mal ,  ou 
que  pour  chaffer  quelque  maladie  par  une  voye  indue. 
Car  il  eft  important  de  remarquer  avec  l’illuftre  Chan¬ 
celier  de  l’Univerfité  de  Paris  (f)  ,  que  toute  obfer- 
vance  qui  eft  le  moins  du  monde  fufpefte  on  infe&éô 
d’Idolatrie  ,  d’herefie  ,  ou  d’apoftafie  ,  quelque  fainte 
ou  falutaire  qu’elle  paroiffe  en  dix  ,  en  vingt  ou  en 
trente  de  fes  parties  ,  doit  paffer  pour  entièrement  fu- 
fpefte  ou  infeeftée  de  l’un  de  ces  trois  crimes ,  à  moins 
qu’on  ne  diftingue  bien  ce  qui  eft  vil  d’avec  ce  qui  eft 
précieux. 

Quant  aux  Reliques,  l’Auteur  de  la  Somme  appelléé 
Angélique  ,  foutient  qu’on  n’en  doit  point  porter  pen¬ 
dues  au  cou.  Car  s’étant  propofé  la  queftion  (g)  ,  il 
fe  répond  non.  S.  Thomas  foutient  au  contraire  qu’il 
n’eft  pas  défendu  d’en  porter ,  &  fon  opinion  eft  fuivie 
presque  de  tous  les  Théologiens.  Cependant  il  y  au¬ 
rait  de  la  Superftition  ,  à  ne  vouloir  porter  des  Reli¬ 
ques  que  dans  un  Reliquaire  fait  d’une  certaine  matière 
ou  d’une  certaine  figure ,  ou  à  y  avoir  tant  de  confian¬ 
ce  que  de  croire  qu’elles  font  capables  toutes  feules  de 
nous  obtenir  le  pardon  de  nôs  pechez ,  &  la  grâce  de  la 
perfeverance  finale  ,  fans  nous  mettre  en  peine  de  faire 
de  bonnes  œuvres ,  ni  de  changer  de  vie. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Evangiles ,  il  femble  que 
les  Peres  de  l’Eglife  n’approuvent  pas  qu’on  les  porte 
pendus  au  cou  ,  pour  guérir  les  maladies.  Car  voici 
comme  en  parle  S.  Jean  Chryfoftome  (h) ,  s’il  eft  vray 
qu’il  foit  l’Auteur  de  Y  Ouvrage  imparfait  fur  S.  Mat¬ 
thieu  ,  que  quelques  Sçavans  lui  attribuent,  quoique  le 
Cardinal  Bellarmin  (7;  8c  plufieurs  autres  ne  foient  pas 
de  ce  fentiment.  „  Quelques-uns  ,  dit-il ,  portent  é- 
,,  crite  autour  de  leur  coû  une  partie  de  l’Evangile. 
„  Mais  ne  lit-on  pas  tous  les  jours  l’Evangile  dans  l’E- 
>,  glife  ,  afin  que  tout  le  monde  l’entende  ?  Si  donc 
„  celui  à  qui  on  lit  tous  les  jours  l’Evangile  n’en  pro- 
„  fite  point ,  comment  en  poura-t’il  profiter  8c  en  être 
„  guéri ,  lorsqu’il  le  portera  pendu  à  fon  coû  ?  En 
„  quoi  confifte ,  je  vous  prie ,  la  vertu  de  l’Evangile  \ 
„•  Eft-ce  dans  les  figures  &  les  cara&eres  des  lettres* 
„  ou  dans  l’intelligence  du  fens  qu’il  renferme  ?  Si  elle 
„  confifte  dans  les  figures  8c  les  cara&eres  des  lettres  * 
,,  c’eft  bien  fait  que  de  le  mettre  autour  de  vôtre  coû. 
„  Mais  fi  elle  confifte  dans  l’intelligence  du  fens  qu’il 

»  ren- 

nem  ullam  patietur  ,  fèd  irt  honore  8c  leneftute  morietur  ,  8c 
omnem  honorem  erit  confequutus.  Et  fî  quæ  mulier  gravida  por¬ 
taverit  fuper  fê  difta  verba  ,  quæ  parturire  non  poterit ,  cità  pa- 
riet,  8c  non  poterit  ire  ad  perditionem. 

(f)  Gerfon  in  Opufc.  adverf.  doitrinam  cujusdam  MediciJ 
8cc.  propof.  f.  Omnis  obfervatio ,  dit-il ,  quantumeumque  fanc- 
ta  8c  falubris  videatur  ,  in  decem ,  aut  viginti ,  aut  triginta  parti¬ 
cule  fî  habcat  unicam  particulam  de  Idololatria  ,  vel  hærefi  ,  vel 
de  apoftalia  fufpeétam  ,  aut  infedtam  ,  debet  tota  fufpedta  8c  in- 
fedta  reputari,  nifi  fiat  manifeftatio  pretioli  à  vili. 

(g)  V.  Reliquiæ  ,  n.  4.  Utrum  Reliquiæ  Sandtorum  debeant 
portari  ad  collum  ?  Il  la  refoüt  en  cette  maniéré  :  Refpondeo  quod 
non. 

{h)  Homil.  43. 

(i)  Lib.  de  Scriptorib.  Ecclef.  in  S.  Jo.  Chryf. 
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,,  renferme  ,  c’eft  encore  mieux  fait  que  de  le  mettre 
à  votre  cœur  ,  8c  il  vous  y  fera  plus  de  bien  que  fi 
„  vous  l’atrachiez  autour  de  vôtre  coû. 

Du  temps  de  S.  Auguftin  il  y  avoit  des  gens  qui 
fe  faifoient  mettre  l’Evangile  de  S.  Jean  à  la  tête,  lors¬ 
qu’elle  leur  faifoit  mal  ,  ou  qu’ils  refientoient  quel- 
qu’autre  douleur.  Cette  pratique  étoit  devote  en  ap¬ 
parence.  Et  neanmoins  voici  comme  ce  faint  Dodeur 
en  parle  :  „  (a)  Quoi  donc  ?  Lorsque  la  tête  vous  fait 
mal  ,  nous  vous  louons  de  ce  que  vous  y  appliquez 
l’Evangile  de  S.  Jean  ,  plutôt  que  d’avoir  recours 
aux  ligatures.  Car  la  foibleffe  de  ceux  qui  y  ont  re¬ 
cours  ,  ell:  réduite  à  un  tel  point ,  8c  nous  fait  fi 
grande  pitié  ,  que  nous  nous  réjouïiTons  quand  nous 
voyons  qu’une  perfonne  qui  eft  dans  fon  lit  travaillée 
de  fièvres  &  de  douleurs,  ne  met  fon  esperance  qu’en 
l’Evangile  de  S.  Jean  quelle  met  à  fa  tête.  Le  fu- 
,,  jet  de  nôtre  joye  ne  vient  pas  de  ce  que  cet  Evan- 
„  gile  a  été  fait  pour  cela  ,  mais  de  ce  qu’on  le  préféré 
„  aux  ligatures.  Si  donc  vous  le  mettez  à  vôtre  tête, 
„  afin  de  faire  cefîer  vôtre  migraine  ,  pourquoi  ne  le 
,,  mettez-vous  pas  à  vôtre  cœur  afin  de  le  guérir  du 
,,  péché  ?  Faites-donc.  Mais  que  ferez-vous  ?  Met- 
,,  tez-le  à  vôtre  cœur  ;  que  vôtre  cœur  foit  guéri,  ce- 
„  la  eft  bon.  Il  eft  bon  auffi  de  ne  vous  point  mettre 
,,  en  peine  de  la  lànté  de  vôtre  corps  ,  finon  de  la  de- 
,,  rriander  à  Dieu.  S’il  voit  qu’elle  vous  foit  utile  ,  il 
„  vous  la  donnera.  Mais  s’il  ne  vous  la  donne  pas , 
„  c’eft  qu’il  ne  jugera  pas  quelle  vous  foit  avantageu- 
„  fe.  • 

S.  Auguftin  n’approuve  pas  par  ces  paroles-  le  pro¬ 
cédé  de  ceux  qui  mettoient  l’Evangile  de  S.  Jean  à  leur 
tête  ;  il  le  blâme  au  contraire.  Il  compare  ces  deux 
chofes  l’une  avec  l’autre  :  Mettre  l'Evangile  de  S.  ‘Jean 
et  fa  tête  :  Et  avoir  recours  aux  ligatures  ;  Et  il  affleure 
qu’il  a  bien  plus  de  joye  de  voir  faire  la  première  que 
la  fécondé.  C’eft-à-dire  qu’encore  que  ce  foit  un  mal 
que  de  mettre  l’Evangile  de  S.  Jean  à  fa  tête  ,  ce  n’en 
eft  pas  toutefois  un  fi  grand  que  d’avoir  recours  aux 
ligatures.  Mais  toûjours  c’en  eft  un  ,  parce  que  l’E¬ 
vangile  de  S.  Jean  n’eft  pas  fait  pour  guérir  les  mala¬ 
dies  :  Quia  non  ad  hoc  faffum  eft  ;  Et  qu’on  ne  peut  en 
attendre  cet  effet ,  fans  aller  contre  l’intention  du  Saint- 
Elprit ,  qui  a  di&é  cet  Evangile  pour  d’autres  fins. 

Ainfi  je  ne  voy  pas  qu’il  y  ait  de  fureté  de  confiden¬ 
ce  à  porter  cet  Evangile  pendu  à  fon  coû  dans  un  tu¬ 
yau  de  plume  d’Oye  brodé  par  les  deux  bouts  8c  orné 
de  frange  de  foye ,  quoiqu’on  dite  que  quelques  perfion- 
nes  confeillent  de  le  faire  pour  la  guerifon  de  quantité 
de  maux. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu’il  y  en  ait  à  porter  écrit 
fur  du  verre  le  Pfeaume  9.  Confitebor  tibi  Domine  (fie. 
avec  de  certains  caractères  inconnus  &  magiques,  au  nom 
de  [  e  s  u  s-C  h  r  1  s  T  &  de  S.  Etienne  ,  en  les  lavant 
dans  de  l’huile  rofat ,  &  en  s’en  frottant  le  vifage. 

Il  n’y  en  a  point  auffi  à  s’imaginer  qu’en  portant  un 
Rofaire  ,  un  Chapelet,  un  Scapulaire,  une  Ceinture  de 
S.  Auguftin  ,  un  Ceinturon  de  S.  Monique  ,  un  Cor¬ 
don  de  S.  François ,  une  Ceinture  de  S.  François  de 
Paule  ,  ou  quelque  autre  figne  ou  inftrument  de  pieté , 
on  ne  fera  jamais  damné  ,  on  recevra  très-affurement  les 
Sacremens  de  l’Eglife  à  l’article  de  la  mort  8c  on  fera 
une  fincere  penitence ,  quoiqu’on  ait  négligé  de  la  faire 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  &  que  fe  contentant 
de  ces  lignes  &  de  ces  inftrumens  extérieurs  on  ait  re¬ 
noncé  à  la  véritable  pieté.  Cette  imagination  au  con¬ 
traire  eft  entièrement  fuperftitieufe  ,  dans  la  penfée  du 
P.  Alexandre  fcavant  Théologien  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique  ( b ). 


(a)  Traft.  7.  in  c.  1.  S.  Johan. 

(£)  Superftitiofa  erit  Rofarii ,  vel  Scapularis ,  aut  facrorum  hu- 
jusmodi  pietatis  inftrumentorum  ,  fignorumque  geftatio  ,  fi  ea 
crediilitate  gerantur ,  quod  numquam  damnabuntur  qui  ea  feront , 
vel  quod  in  mortis  articulo  Sacramentis  Eccleliæ  certiffimé  pro- 
curabuntur  8c  linceram  pænitentiam  agent  quantumvis  in  toto  vi- 
tæ  curriculo  negligant  ,  &  fignis  illis  pietatis  contenti  veritatero 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

Il  prouve  enfuite  cette  penfée  par  le  témoignage  du 
Concile  Provincial  de  Cambray  en  ï  5  <5  5 .  (c)  qui  dit 
qu’il  faut  enfeigner  aux  peuples  que  ceux-là  tombent 
dans  une  vanité  &  une  Superftition  abominable  ,  qui 
promettent  infailliblement ,  qu’on  ne  mourra  point  fans 
avoir  fait  penitence  ,8c  fans  avoir  reçu  les  Sacremens  ,  fi 
on  honore  un  tel  Saint  ,  ou  une  telle  Sainte  ;  qui  afiu- 
rent  qu’on  réuffira  très-certainement  moyenant  cela  dans 
tout  ce  qu’on  entreprendra  ,  &  qui  fe  flattent  de  fem- 
blables  promeffes.  On  doit  auffi  rebuter  abfolument 
ceux  qui  promettent  ,  qu’en  faifant  dire  un  certain 
nombre  de  Méfiés ,  &  en  faifant  certaines  prières ,  d’u¬ 
ne  certaine  maniéré,  on  délivrera  toujours  certaines  âmes 
particulières  des  peines  du  Purgatoire. 

Mais  au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter  ici 
une  réglé  que  le  Cardinal  de  Cufa  donne  pour  recon- 
noître  les  Superftitions ,  qui  fe  peuvent  rencontrer  dans 
les  chofes  facrées.  Il  y  a  ,  dit-il  (d) ,  de  la  Superfti¬ 
tion  ,  lorsqu’on  employé,  ou  qu’on  applique  les  chofes 
facrées  à  d’autres  ufages  qu’à  ceux  auxquels  elles  font 
deftinées.  Cette  réglé  peut  être  d’un  fort  grand  fe- 
cours  dans  la  matière  que  nous  traitons. 


CHAPITRE  V. 

T>e  l'obfervance  des  fautez.  En  quoi  elle 
confîfte.  Qu'elle  regarde  auffi  bien  la  fanté 
des  animaux  que.  celle  des  hommes.  Qu'el¬ 
le  ejl  fuperftitieufe .  Qu'elle  eft  quelquefois 
un  péché  veniel ,  &  quelquefois  un  péché 
mortel.  Qu'elle  eft  condamnée  par  les  ré¬ 
glés  de  l'Eglife. 

LOr  s  Q.u  e  nous  employons  des  moyens  vains  8c 
inutiles  pour  avoir  la  fanté  ou  pour  la  fortifier, 
pour  conferver  nôtre  vie  ou  pour  nous  preferver  de 
quelques  fâcheux  accident ,  nous  tombons  dans  la  Su¬ 
perftition  appellée  l'Obfervancc  des  fantez,.  Car  voilà 
juftement  comme  le  Cardinal  Tolet  la  définit  (e)  :  Et 
fa  définition  s’accorde  parfaitement  bien  avec  celle  de 
Polman  (f). 

Surquoi  il  faut  remarquer  ,  que  lorsque  les  Théolo¬ 
giens  parlent  de  fanté  ,  ils  entendent  aufli-bien  celle  des 
animaux  que  celle  des  hommes  (g).  Ainfi  tous  les 
moyens  frivoles  &  disproportionnez  dont  on  fe  fert 

pour 

pietatis  abnegent ,  Theol.  mor.  8c  dogm.  Tom.  9.  C.  3.  art.  14. 
Reg.  22.  p.  j-Sy. 

( c )  Doceatur  populus  abominandam  elfe  eorum  vanitatem  ac 
fupeiftitionem  qui  certo  pollicentur  non  ex  hac  vita  migraturos 
line  pœnitentia  8c  Sacramentis  illos  qui  hune  illumve  ex  Divis 
coluerint  ,  qui  fecuritatem  in  rebus  gerendis  fortunæ  certum  ac 
optatum  eventum  iisdem  promittunt  ,  8c  li  qua  alia  hujusmodi 
proferantur  8c  credantur  ,  veluti  8c  illud  quoque  plané  reproban- 
dum  eft,  li  qui  certo  numéro,  præfcriptaque  Miiiàrum  forma ali- 
quâ  ,  aut  precum  ,  affirmant  certas  delignatasque  animas  è  Pur- 
gatorio  fèmper  liberari,  Tit.  9.  de  SS.  C.  6. 

(4)  Si  res  confecratæ  ad  aliud  quam  proprium  ufum  applicen- 
tur,  eft  fuperftitio.  To.  2.  Exercit.  L.  z.  ex  Sermone  ibaut  Ma- 
gi >  Sec.  . 

(e)  Inftruft.  Sacer.  1.  4.  c.  16.  n.  1.  Obfervantia  fanitatum  ; 
dit-il ,  eft  cùm  homo  ad  fanitatem  obtinendam  vana  media  8c 
inutilia  alfumit ,  ut  hi  qui  quiousdam  orationibus  fanant  dolorem 
capitis ,  8c  aliorum  morborum  ,  retinent  fanguinis  fluxum  ,  fa¬ 
nant  etiam  alias  infirmitates ,  etiam  animalium. 

(/)  Breviar  Theol.  p.  2.  tit.  2.  Superftit.  n.  982.  Obfervantia 
fanitatum  eft  adhibitio  medii  inefficacis  ,  ad  obtinendum  morbo¬ 
rum  curationem  ,  vulnerum  immunitatem,  Medii  inefficacis  ,  v. 
g.  certorum  lignorum ,  verborum ,  aliorum ,  ut  aiunt ,  nominum 
Dei,  infufflatiorys  oculorum,  ceremoniarum  inutilium,  8c c. 

(f  Comme  il  paroît  par  ces  derniers  mots  du  Cardinal  Tolet , 
etiam  animalium  ;  par  ces  paroles  de  Cajetan  :  In  Sum.  V.  Su- 
perftitio.  Secunda  eft  fuperftitio  oblervationum  ,  utendo  lapidi- 
bus  ,  herbis  ,  lignis  ,  animalibus ,  imaginibus ,  carminibus ,  riti- 
bus  ad  faciendum  aliquid  ,  puta  fanandum  dolorem  capitis  ,  cu- 
randum  caballum  ,  liltendum  fanguinem  ,  medendum  vulnus  8c 
cæter’a.  Et  par  cette  reponfe  de  Bonacina.  ,  Tom.  2.  Traft.  de 
legib.  in  parti,  difp.  s.  q.  3.  punft.  4.  num.  3.  Refpondeo  ob- 
fervationem  fanitatum  elfe  fuperftitionem  qua  adhibentur  ali- 
qua  inania  8c  inutilia  ad  fanandos  morbos  hominum  vel  anima¬ 
lium. 


DES  SUPERSTITIONS. 


pour  procurer  la  fanté  aux  hommes  &  aux  bêtes  ,  ou 
pour  éloigner  des  uns  &  des  autres  certains  maux  8c  cer¬ 
tains  dangers  ,  font  fuperftitieux  &  illicites.  La  raifon 
qu’en  apporte  S.  Thomas  (a)  ,  eft  qu’ils  n’ont  nulle 
vertu  naturelle  pour  produire  aucun  de  ces  effets. 

Or  puisque  ces  moyens  font  fuperftitieux  &  illici¬ 
tes  ,  de  quelque  maniéré  qu’on  s’en  ferve  ,  il  y  a  du 
péché  à  s’en  aider  pour  obtenir  la  fanté.  Le  péché 
n’eft  que  veniel ,  félon  le  Cardinal  Tolet  (b)  ,  lorsque 
ceux  qui  s’en  aident ,  le  font  par  ignorance  ;  mais  il  eft 
mortel ,  lorsqu’après  avoir  été  avertis  du  mal  qu’il  y  a 
à  s’en  aider  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  le  faire  ,  car  alors  ils 
invoquent  le  Démon  fciemment  8c  avec  connoiffance. 

Quoique  le  Prophète  Roi  affeure  (c)  ,  Qu'il  vaut 
mioux  fe  confier  au  Seigneur  que  de  fonder  fon  esperance 
fur  l'homme  ;  &  que  le  Seigneur  dife  lui-même  par  la 
bouche  de  [eremie  (d)  ,  Que  celui-là  efl  maudit ,  qui 
met  fa  confiance  dans  l'homme  ,  (fi  qui  s'appuyant  fur 
un  bras  de  chair  détourne  fon  cœur  de  Dieu  :  Quoi¬ 
que  l’Apôtre  S.  Paul  defende  abfolument  aux  Chré¬ 
tiens  (e)  ,  d’avoir  aucune  part  ni  aucune  focieté  avec  les 
Démons:  Il  s’en  trouve  neanmoins  de  fi  aveugles,  &de 
fi  mal  perfuadez  de  la  vérité  des  faintes  Ecritures ,  & 
des  Maximes  de  leur  Religion  toute  pure  8c  toute  fain- 
te  ,  qu’ils  ont  plutôt  recours  aux  hommes  &  aux  Dé¬ 
mons  mêmes  ,  qu’à  Dieu  dans  les  maladies  &  les  autres 
accider .  qui  leur  arrivent ,  &  qu’ils  fe  confient  davan¬ 
tage  à  certains  remedes  fuperftitieux  &  diaboliques  que 
l’Eglife  à  toujours  condamnez  ,  qu’aux  moyens  qu’elle 
a  faintement  établis  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel 
dans  le  befoin. 

On  ne  voit  que  trop  de  ces  gens-là  dans  le  monde. 
Qu’ils  gemiffent  fous  le  poids  de  leurs  pechez  ,  qu’ils 
foient  accablez  de  là  multitude  presque  innombrable  de 
leurs  c.  'mes ,  ils  font  peu  fenfibles  à  ces  maux.  Parce 
que  ce  font  des  maux  fpirituel ,  ils  ne  fe  mettent  pas 
beaucoup  en  peine  d’en  être  délivrez.  Mais  ils  font 
extrêmement  tendres  à  l’égard  des  incommoditez  cor¬ 
porelles  ,  &  ils  n’en  font  pas  plutôt  travaillez  ,  qu’ils 
cherchent  des  remedes  pour  en  être  guéris.  Si  bien 
qu’on  leur  peut  appliquer  dans  un  bon  fens  ces  excel¬ 
lentes  paroles  de  S.  Bernard  (/)  ,  ,,  fi  une  aneffe  vient 
„  à  tomber  ,  on  ne  manque  pas  de  gens  qui  la  rele- 
,,  vent  ;  mais  quand  une  ame  fe  perd  ,  il  ne  fe  trouve 
,,  perfonne  qui  y  fafle  la  moindre  reflexion  ;  nous 
„  fommes  plus  vivement  touchez  de  la  perte  des  chofes 
„  periffables  ,  que  de  la  damnation' de  nos  âmes ,  qui 
,,  font  immortelles  &  incorruptibles. 

Louis  XI.  étoit  un  Prince  fort  fuperftitieux  ,  'fi 
nous  en  croyons  les  Hiftoriens  de  fa  vie  ;  &  à  bien  con- 
fiderer  fes  pèlerinages,  fes  fondations,  &  fes  dévotions, 
il  femble  qu’il  ne  les  faifoit  à  autre  intention  qu’afin 
d’obtenir  de  Dieu  des  biens  temporels ,  &  fur  tout  la 
fanté  du  corps ,  &  une  longue  &  heureufe  vie.  Clau¬ 
de  de  Seyffel  ,  Archevêque  de  Turin  (g)  ,  raporte  de 
ce  Roi,  qu’un  jour  un  Prêtre  difant  pour  lui  uneOrai- 
fon  à  S.  Eutrope  ,  dans  laquelle  il  étoit  parlé  de  la  fan¬ 
té  du  corps  &  de  celle  de  l’ame  ,  il  lui  commanda  d’ô- 
ter  le  mot  d 'ame  ,  ajoutant  que  c’étoit  afTez  de  deman¬ 
der  à  Dieu  la  fanté  du  corps ,  fans  qu’il  fût  neceffaire 
de  l’importuner  de  tant  de  chofes  tout  à  la  fois. 

La  Religion  Chrétienne  n’eft  pas  fi  fort  ennemie  de 
îa  nature ,  qu’elle  empêche  que  nous  ne  nous  fervions 

(a)  2.  l.  q.  96.  a.  2.  ad  1.  Si  fimpliciter  adhibeantur  res  natu- 
rales  ,  dit-il ,  ad  aliquos  effeftus  producendos  ad  quos  putantur 
naturalem  habere  virtutem ,  non  eft  fuperftiofum  vel  illicitum.  Si 
verô  adjungantur  vel  charadteres  aliqui  ,  vel  aliqua  nomina  ,  vel 
alise  quæcumque  variæ  obfervationes  ,  qua;  manifeftum  eft  natu- 
raliter  efficaciam  non  habere ,  erit  fupcrftitiofum  &  illicitum. 

(£)  Sup. 

(t)  Pf-  ”7* 

(d)  C.  17. 

(e)  1.  Cor.  10. 

(/)  Lib.  4.  de  Confident,  c.  6.  Cadit  afina  1  &  eft  qui  fuble- 
vet  eam  ;  périt  anima  8t  nemo  eft  qui  reputet.  Quàm  intolera- 
biliùs  rerum  corruptibilium  ,  quàm  mentium  fuftineremus  jaftu- 
ram. 

(fit  Dans ÏHiftoire  de  Louis  XII.  p.  91  8c  92. 


des  remedes  que  la  Medecine  nous  prefente  dans  nos  ma¬ 
ladies.  Elle  fçait  au  contraire  ,  ce  que  dit  l’Ecclefiafti- 
que  (h)  ,  que  c’eft  le  Très-haut  qui  les  a  créées  de  la 
terre  ,  8c  que  l’homme-fage  ne  les  rebutera  pas  :  Et  el¬ 
le  nous  exhorte  même  à  en  prendre  quelquefois  par  pré¬ 
caution  (/)  :  Mais  elle  ne  fçauroit  fouffrir  qu’on  en 
employé  d’autres  que  ceux  qui  font  dans  l’approba¬ 
tion  des  Médecins,  ou  qui  font  autorifez  de  Dieu  ou 
de  l’Eglife. 

Voilà  pourquoi  elle  rejette  les  Phylaéteres  ou  prefer- 
vatifs ,  les  ligatures ,  les  brevets  ou  billets ,  les  ceintu¬ 
res  d’herbes  ,  les  figures >  les  caractères,  les  paroles  8c 
les  oraifons ,  les  pratiques  &  les  ceremonies  ,  par  les¬ 
quelles  certaines  perfonnes  fuperftitieufes  entreprennent 
de  guérir  les  maladies  ;  8c  elle  regarde  toutes  ces  chofes 
comme  des  ouvrages  de  tenebres  ,  des  reftes  de  l’Ido- 
latrie ,  8c  des  inventions  du  Démon. 

S.  Eloy  ,  Evêque  de  Noyon  dit  aux  Fideles  (kj  : 
,>  Avant  toutes  chofes ,  mes  Freres ,  je  vous  avertis  & 
„  vous  conjure  de  n’ajouter  foy  ni  aux  Magiciens ,  ni 
,j  aux  Devins  ,  ni  aux  Sorciers  ,  ni  aux  Enchanteurs , 
„  &  de  ne  les  point  confulter  pour  quelque  fujet  ,  ou 
„  pour  quelque  maladie  que  ce  foit  ,  parce  que  celui 
„  qui  commet  ce  crime  perd  aufli-tôt  la  grâce  du  Bap- 
,,  tême. 

Eftienne  Poncher  ,  Evêque  de  Paris  dans  fes  Statuts 
Synodaux  (l)  de  1515.  enjoint  aux  Curez  de  fon 
Diocefe  „  de  s’informer  foigneufement  de  la  foy  8c 
,,  de  l’esperance  de  leurs  Paroiffiens  ,  8c  des  Superfti- 
,,  tions  contraires  à  ces  deux  vertus  ,  pour  la  guerifon 
,,  des  maladies. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  O)  en  1565. 
donne  pouvoir  aux  Evêques  ,,  de  punir  feverement  & 
,,  d’excommunier  les  Magiciens  qui  fe  perfuadent ,  ou 
,,  qui  promettent  aux  autres  qu’ils  pourront  par  le  mo- 
,,  yen  des  ligatures ,  des  nœuds,  des  caraéteres  &  des 
„  paroles  fecrettes ,  troubler  les  esprits  des  hommes , 
,,  donner  dés  maladies  ou  en  guérir  ,  8c  changer  la  fi- 
„  gure  8c  la  conftitution  des  corps. 

Jean  François  Bonhomme  (n)  *  Evêque  de  Verceil 
„  defend  de  fe  fervir  de  tableaux ,  d’images,  d’anneaux, 
,,  d’oraifons  écrites  ,  ou  de  brevets  fur  lesquels  il  y 
„  ait  des  caracfteres  ou  des  mots  inconnus ,  pour  guérir 
,,  les  maladies  des  hommes  ou  des  bêtes. 

Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  ( 0 )  en  1590.’ 
ordonne  „  aux  Confeffieurs  &  aux  Prédicateurs  de  de- 
,,  raciner  des  esprits  des  Fideles  ,  les  vaines  obfervances 
,,  qu’ils  pratiquent  pour  la  guerifon  fuperftitieufe  des 
„  maladies. 

Les  Conftitutions  Synodales  de  S.  François  de  Sales, 
8c  d’Aranton  d’Alex  ,  Evêques  de  Geneve  (p) , 
,,  enjoignent  à  tous  Curez  &  Vicaires  d’enjoindre  fous 
,,  peine  d’excommunication  à  leurs  Paroiffiens ,  qu’ils 
,,  n’ayent  aucun  recours  aux  Sorciers  8c  Devins ,  pour 
,,  guérir  ou  eux,  ou  leur  bétail. 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  d’Agen  (q)  en  1673. 
affurent  que  ,,  c’eft  un  refte  du  Paganisme  8c  de  1T- 
„  dolatrie,  que  de  procurer  la  guerifon  des  hommes  8c 
,,  des  animaux,  en  prononçant  certaines  paroles ,  oufai- 
„  fant  certaines  figures. 

C’eft  ce  qui  paraîtra  encore  davantage  dans  les  Cha¬ 
pitres  fuivans  ,  où  nous  traiterons  de  ces  paroles ,  de 
ces  figures ,  &  des  autres  remedes  fuperftitieux  en  ge¬ 
neral  &  en  particulier,  8c  ou  nous  tâcherons  d’en  don* 
ner  des  idées  affez  juftes  pour  les  conr.oître  ,  pour  les 
éviter  ,  &  pour  en  faire  comprendre  la  vanité  &  l’illu- 
fion.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  le  Dia¬ 
ble, 

(h)  C.  38.  Altiflimus  creavit  de  terra  médicamenta,  8c  vir  pru- 
dens  non  sbhorrebit  ilia. 

(i)  Ibid.  c.  18.  Ante  languorem  adhibe  Medicinam, 

(*)  L.  2.  Vit.  c.  if. 

(f)  Tit.  de  Sacrament.  pœnit. 

( m )  Conflit,  p.  1.  tit.  10. 

( n )  In  Decret.  Vifitat.  tit.  de  Superftition. 

(9)  Part.  4.  c.  1 2.  ri.  f. 

(p)  Part.  i.  c.  11. 

(î)  Tit.  39. 
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ble  ,  par  le  miniftere  d’une  ftatuë  d’Efcuhpe  ,  infpira 
autrefois  plufieurs  obfervances  des  Entez  aux  Romains , 
ainfi  qu’il  paraît  par  ( a)  des  paroles  gravées  fur  une 
table  de  marbre  ,  qui  fut  trouvée  dans  le  Temple 
d’Efcuhpe  ,  &  qui  étoit  encore  gardée  du  temps  de 
Majolus  ,  dans  l’illuftre  Famille  des  Maphées  eu  Ita¬ 
lie. 


(a)  Majolus  Traét.  de  Vaticinio,  fol.  75  j.  Voyez  auiïi  Jerôme 
Mercurial.  lib.  1 .  de  Gymnaftic.  qui  témoigne  la  même  choie. 
Hilce  diebus  Laïco  cuidam  viro  oraculum  rcddidit  ,  veniret  ad 
factum  Altare  ,  ut  genua  flefteret  ,  à  parte  dextra  veniret  ad  læ- 
vam  8c  poneret  quinque  digitos  fuper  Altare  ,  &  elevaret  manum 
&  poneret  fuper  proprios  oculos  :  8c  rectè  vidit ,  populo  præfente 
£c  gratulante  ,  quod  grandia  miracula  fièrent  fub  Imperatore  nos- 
tro  Antonio.  Sanguinem  revomenti  Juliano  delperato  ab  omni¬ 
bus  hominibus  ex  oraculo  reipondit  Deus ,  veniret  8c  ex  ara  ca- 
peret  nucleos  pini ,  8c  comederet  unà  cum  melle  per  très  dies,  8c 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

Il  y  a  une  infinité  de  femblables  remedes  également 
frivoles  ,  tel  qu’eft  celui  de  fe  mettre  à  genoux  devant 
la  lampe  de  l’Eglife  ,  pour  faire  palier  les  fievres ,  celui 
de  prendre  la  grolfeur  &  la  longueur  d’un  malade  avec 
un  brin  de  fil  &  le  faire  palier  trois  fois  par  le  feu ,  afin 
de  le  guérir  ,  &  celui  de  donner  des  doux  &  de  pe¬ 
tits  morceaux  de  lard  à  S.  Clou  ,  afin  de  guérir  de  la 
galle. 

convaluit ,  8c  vivens  gratias  cgit  publicè  ,  prxfente  populo.  Va- 
lerio  Apro  militi  cæco  oraculum  rcddidit  Deus ,  veniret  8c  acci- 
peret  fanguinem  ex  gallo  albo,  admifccns  mel,  8c  collyriuui  con- 
ficeret,  8c  tribus  diebus  uteretur  fupra  oculos,  8c  vidit,  8c  venit, 
8c  gratias  egit  publicè  Deo.  Lucio  aftecto  lateris  dolore  8c  des- 
perato  à  cunétis  hominibus  ,  oraculum  reddidit  Deus  ,  veniret  8c 
ex  ara  tolleret  cinerem  ,  8c  unâ  cum  vino  commiiceret,  8c  pone» 
ret  fupra  latus  ,  8c  convaluit ,  8c  publicè  gratias  cgit  Deo ,  8c  po- 
pulus  congratulants  eft  illi. 
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SUPERSTITIONS. 

LIVRE  C  I  N  Q_U  I  E  M  E. 

CHAPITRE  PREMIER. 

P)  es  PhylaBeres  ott  prefervatifs  en  general.  *Des  diverfes  acceptions  dû  mot  de  PhylaBere \ 
Que  les  PhylaBere  s  font  des  remedes  fuperflitieux  condamnez  par  les  Conciles  &  par  les 
Per  es  de  l'Eglife . 


N  Grec  (pxiXastruçiov ,  vrepicerrov ,  vrè- 
pi«f4f4o$ ,  ci7roTço7ruiw ,  eÿieôATiov ,  en  La¬ 
tin  Phylatterium  ,  periaptum  ,  péri - 
amma  ,  Pittaciolmn ,  confervatorium , 
ligatura ,  dmolimentum ,  amuletum  , 
ou  pour  mieux  dire,  amoletum ,  fé¬ 
lon  Voflius  00  ,  qui  le  dérivé  du 
verbe  amolior  ,  lignifie  en  François  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Phylattere  ou  ptefervatif. 

Dans  l’Evangile  de  S.  Mathieu  (b)  les  Phyla&eres , 
félon  l’explication  d’Origene,  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
de  S.  Jerôme,  d’Euthymius,  &  de  plufieurs  autres  In¬ 
terprètes  ,  fe  prennent  pour  des  bandes  de  parchemin  fur 
lefquelles  les  Commandemens  de  la  Loi  étoient  écrits , 
&  que  les  Scribes  &  les  Pharifiens  portaient  autour  de 
leurs  têtes  &  de  leurs  bras,  afin  d’avoir  toujours  la  Loi 
de  Dieu  devant  leurs  yeux.  Elles  fe  nommoient  Phjlac- 
teres ,  parce  qu’elles  étoient  faites  pour  conferver  la  mé¬ 
moire  de  la  Loi. 

Quelques  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  &  entr’autres  S. 
Grégoire  le  Grand  (c),  &  Helgaldus  (<)  Moine  de  Fleu¬ 
ri  ou  de  S.  Benoît  fur  Loire  ,  donnent  le  nom  de  Phy- 
latteres  à  ee  qui  s’appelle  parmi  nous  Reliquaires. 

Mais  on  entend  plus  ordinairement  par  Phjlatteres  ou 
Prefervatifs  ,  certains  remedes  fuperflitieux  que  l’on  lie 
8c  que  l’on  attache  au  cou,  aux  bras,  aux  mains,  aux 
pieds ,  aux  jambes ,  ou  à  quelques  autres  parties  du 
corps  des  hommes  8c  des  bêtes ,  pour  chafler  certaines  ma¬ 
ladies,  ou  pour  détourner  certains  accidens.  C’eft  de  là 
qu’ils  s’appellent  aufli  Ligatures ,  à  caufe  qu’on  les  lie. 
Ainfi  les  Phylattcres ,  les  Prefervatifs ,  &  les  Ligatures 
ne  font  qu’une  même  chofe  dans  le  fond. 

Un  Philofophe  Chaldéen,  nommé  Julien  ,  qui  était 
un  des  plus  fameux  Magiciens  de  fon  temps ,  a  écrit 
quatre  Livres  des  Démons ,  ou  il  parle  de  ces  fortes  de 
remedes  pour  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  ainfi 
que  le  témoigne  Suidas  ( e ). 

L’Empereur  Caracalla  ,  comme  le  rapporte  Spartien 
dans  fa  vie  ,  vouloit  que  l’on  punît  ceux  qui  fe  fer- 

(/»)  In  Etymologie. 

(b)  Cap.  13.  V.  y. 

(c)  Lib.  12.  Epift.  7. 

(d)  In  vit.  Robert.  Regis. 

(«)  V.  Julian.  Julianus  Chaldeus,  dit-il ,  fcripfit  De  B&mombus 
libros  quatuor.  Continet  autem  Phyladteria  pro  fingulis  corporis 
humani  membris,  quales  funt  operationes  feu  incanutiones  Chal- 
daiese. 


Voient  de  ces  remedes  fuperflitieux  contré  la  fièvre  quar¬ 
te  8c  contre  la  fièvre  tierce. 

Ce  font  ces  mêmes  remedes  que  les  Conciles  &  les 
Peres  de  l’Eglife  ont  condamnez  fi  pofitivement  fous  le 
nom  de  Phylatteres  ou  de  Ligatures. 

De  là  vient  que  le  Concile  de  Laodicée  (f)  defend 
aux  Ecclefiaftiques  ,  de  faire  des  Phylatteres  ,  qui  font 
des  liens  des  antes  ;  8c  qu’il  ordonne  que  l’cnchaJfede  l’E - 
glije  ceux  qui  en  font. 

Origene  ,  ou  Jean  de  Jerufalem  (g)y  loue  les  amis 
de  Job,  ,,  de  ce  qu’ils  ne  s’arrêtoient  ni  aux  maléfices  * 
, j  ni  aux  prefervatifs ,  ni  aux  placques  câracterifées.  Car 
,,  toutes  les  perfbnnes  pieufès  ,  dit-il ,  doivent  fçavoit 
„  que  toutes  ces  chofes  font  des  piégés  &  des  trompe- 
,,  ries  du  Diable ,  des  reftes  de  l’Idolâtrie,  des  illufions 
,,  &  des  fcandales  des  âmes.  Ce  que  la  plupart  deshom- 
,,  mes  ne  reconnoiffant  pas  aujourd’hui  ,  aufli-tôt  qu’ils 
„  ont  quelque  incommodité,  ils  fe  fervent  de  ligatures 
,,  8c  de  prefervatifs ,  ils  écrivent  certains  caraéteres  fur 
,»  du  papier,  fur  du  plomb  ou  fur  de  l’étain,  8c  ils  les 
,,  lient  à  quelque  partie  du  corps  de  la  perfonne  qui 
,,  reffent  de  la  douleur.  Ils  fe  feparent  8c  s’éloignent  de 
,,  Dieu  pour  attendre  leur  falut  des  chofes  infenfibles  8c 
,,  inanimées.  Ils  femblent  éviter  l’Idolâtrie,  8c  ils  ado- 
„  rendes  reftes  des  Idoles,  je  veux  dire  les  prefervatifs. 
„  Ils  détournent  leur  efperance  de  la  mifericorde  de 
,,  Dieu  tout  puiffant  &  vivant  ,  &  ils  la  mettent  dans 
,,  des  chofes  mortes  &  fans  ame  ,  dans  des  prefervatifs 
,,  8c  dans  d’autres  Superftitions.  Jettez  les  dans  le  feu 
,,  pour  voir  fi  elles  pourront  s’aider  &  fe  délivrer  elles- 
„  mêmes  du  feu.  Si  elles  ne  peuvent  s’aider  elles-mé- 
,,  mes,  comment  pourront-elles  nous  aider?  Si  elles  ne 
,,  peuvent  fe  délivrer  elles-mêmes  du  feu  ,  comment 
,,  pourront-elles  nous  délivrer  de  nos  infirmitez?  Dites- 
„  moi ,  je  vous  prie ,  y-a-t’il  un  meilleur  remede  que 
„  le  pain  qui  réjouît  le  cœur  de  l’homme  ?  Cependant 
„  fi  vous  l’attachez  à  vôtre  cou,  fans  mordre  dedans, 
„  fans  le  manger ,  il  vous  fera  inutile  ,  il  ne  vous  fervi- 
„  ra  de  rien.  Si  donc  le  pain ,  qui  eft  la  vie  du  corps , 
„  étant  attaché  à  nôtre  cou ,  ne  nous  fert  de  rien ,  que 
,,  vous  fervirons  les  prefervatifs  &  les  caratfleres  écrits 
„  fur  des  plaques  mortes  8c  inanimées,  qui  font  des  ef- 
„  fets  de  l’efclavage  &  de  l’illufion  du  Démon ,  8c  une 

»  par- 

(f)  Can.  3<S. 

(f)  Traél.  31  in  Job. 
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„  participation  de  l'Idolâtrie  ?  Celui  qui  efpere  en  une 
,,  ftatuë  inanimée ,  eft  malheureux  $  mais  celui  qui  ef- 
„  pere  en  des  prefervatifs  morts,  eft  encore  plus  mal- 
,,  heureux. 

S.  Cyrille  Patriarche  de  Jetufalem  (a),  affeure  que 
„  les  prefervatifs  &  les  caraéteres  appartiennent  au  culte 
,,  du  Diable,  &  que  nous  devons  les  éviter  après  nôtre 
„  Baptême  ,  de  crainte  que  le  Démon  ne  nous  traite 
„  avec  plus  de  feverité  qu’auparavant. 

„  Lorfque  nous  fommes  dans  l’afftiétion,  dit  S.  Ba- 
,,  file  (b)  ,  nous  avons  plutôt  recours  à  toute  autre  cho- 
,,  fe  qu’à  Dieu.  Avez  vous  un  enfant  malade ,  vous 
„  jettez  les  yeux  de  toutes  parts  pour  voir  fi  vous  ne 
„  trouverez  point  quelque  Charmeur ,  ou  quelqu’autre 
„  perfonne  qui  vous  donne  des  caraéteres  vains  8c  inu- 
,,  tiles  pour  les  attacher  au  cou  de  vôtre  enfant  ;  ou  bien 
„  vous  allez  chercher  un  Médecin  &  des  remedes,fans  vous 
„  mettre  en  peine  de  celui  qui  peut  guérir  vôtre  enfant. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  intime  ami  de  S.  Bafile  , 
rejette  generalement  tous  les  prefervatifs ,  &  veut  que  les 
Fideles  fe  contentent  de  l’invocation  de  la  Tres-fainte 
Trinité,  pour  fe  garentir  de  tout  mal.  ,,  Vous  n’avez 
„  que  faire  ,  dit-il  (c) ,  de  prefervatifs  ni  de  charmes. 
,,  C’eft  une  illufion  dont  fe  fert  le  Démon  pour  s’infi- 
,,  nuër  dans  les  efprits  des  (impies,  &  pour  fe  faire ren- 
,,  dre  comme  en  cachette  &  clandeftinement  l’honneur 
„  qui  eft  deû  à  Dieu.  Contentez-  vous  de  la  Trinité. 
„  C’eft 'un  grand  &  un  beau  prefervatif. 

S.  Gaudence  Evêque  de  Breffe  dit  aux  Néophytes, 
„  que  les  charmes  &  les  ligatures  font  des  efpeces  d’Ido- 
,,  latrie. 

S.  Ambroife  (d)  déclaré  nettement  que  ceux  qui  met¬ 
tent  leur  confiance  dans  les  prefervatifs  &  les  caraéteres, 
feront  damnez  :  ,,  Qui  confidunt  in  Phylacteriis  &  cha- 
„  raéteribus  damnabuntur. 

S.  Auguftin  ( e )  témoigne  ,,  que  les  ligatures  &  les 
„  remedes  que  la  Medecine  condamne,  foit  qu’ils  con- 
„  fiftent  dans  les  enchantemens  ,  ou  dans  certains  cha- 
„  raéteres,  appartiennent  à  la  Magie  ,  &  font  des  effets 
„  de  quelque  pade  avec  les  Démons, 

On  peut  juger  de  l’averfion  que  ce  grand  Dodeur 
avoit  pour  ces  fortes  de  remedes ,  par  ce  qu’il  dit  dans 
le  premier  Difcours  fur  le  Pfeaume  70.  lorfqu’il  appelle 
mauvaifes  &  infidèles  (/)  lesmeresqui  ont  recours  aux  li¬ 
gatures ,  aux  facrileges  &  aux  charmes,  pour  guérir  leurs 
enfans  du  mal  de  tête. 

Il  n’en  parle  pas  avec  moins  de  force  dans  un  autre 
Difcours  (g).  „  Il  y  a  maintenant,  dit-il ,  une  certai- 
„  ne  perfecution  du  Diable,  qui  eft  plus  cachée  &plus 
j»  fine  que  n’étoient  celles  de  l’Eglife  primitive  Un 
Chrétien  eft  au  lit  malade  ;  il  eft  tourmenté  de  grandes 
douleurs  ,  il  prie  Dieu  ;  Dieu  exauce  fes  prières ,  ou 
pour  mieux  dire,  il  ne  les  exauce  pas,  mais  il  l’éprouve, 
il  l’exerce,  il  le  chaftie,  afin  de  faire  voir  qu’il  le  traite 
comme  fon  enfant.  Dans  le  fort  de  fes  douleurs,  il  eft 
tenté  du  côté  de  la  langue.  Une  femme  ,  ou  un  hom¬ 
me  ,  fi  on  le  peut  appeller  homme  .  s'approche  de  fon  lit  & 
lui  dit:  „  Faites  cette  ligature  &  vous  ferez  guéri ,  celui-ci 
„  celui-là  en  ont  été  guéris ,  vous  le  pouvez  fçavoir  d’eux- 
„  mêmes.  Le  malade  ne  fe  rend  pas  à  ce  difcours ,  il 
„  n’y  obéit  pas ,  il  demeure  ferme  ,  il  refifte ,  quoi- 
„  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Le  mal  qu’il  fouffre 
,,  lui  ôte  les  forces  ;  mais  cela  n’empefche  pas  qu’il  ne 
„  vainque  le  Démon.  Il  devient  martyr  dans  fon  lit  , 
3»  &  celui  qui  a  été  attaché  pour  lui  à  une  Croix  ,  lui 
„  donne  la  Couronne  du  martyre. 

„  La  Vie  de  l’homme  (  dit-il  encore  )  eft  expofée  à 
„  une  perpétuelle  tentation.  Quelquefois  un  fidelle  eft 
„  malade,  &  il  eft  tenté  dans  fa  maladie.  Pour  le  gue- 

(а)  Catech.  1.  Myftagog. 

(б)  Homil.  in  Pfal.  4$- 

(0  Orat.  4.  in  S.  Baptifma. 

(d)  Serin.  33. 

( e )  L  2.  de  Do6t.  Chrift.  c.  20. 

(/)  Ibid.  Quando  fi’iis  caputdolet,  malæ  &  infidèles  matres liga¬ 
turas  fiacrilegas  6c  incantationes  quærunt. 

(g  )  Serm.  23.  in  Feft.  SS.  Gervaf.  6c  Protha.  in  Suppl.  Vigner. 
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„  rir  on  lui  promet  un  facrifice  illicite,  une  ligature cri- 
„  minelle  8c  fâcrilege  ,  un  enchantement  abominable  , 
„  une  conjuration  magique.  On  l’affeure  8c  on  lui  dit 
„  que  celui-ci  ou  celui-là  ont  été  en  même  danger  que 
,,  lui  ,  &  qu’ils  en  ont  été  délivrés  par  ün  femblable 
„  remede.  Faites  le  donc  ,  ajoute  ,  t’on,  fi  vous  voulez. 
,,  vivre.  Si  vous  ne  le  voulez  pas  faire  vous  mourrez  in - 
,,  falliblement.  Prenez  bien  garde  s’il  n’y  a  point ,  Vous 
„  mourrez ,  fi  vous  ne  reniez  Jesus-Christ.  Ce  que 
„  les  perfecuteurs  difoient  ouvertement  aux  Martyres, 
„  le  tentateur  vous  le  dit  fecretement.  Faites  ce  remede 
„  &  vous  fierez  gtteri.  N’eft  ce  pas  la  même  chofe  que 
,,  s’il  vous  difoit ,  fiacrifiez  aux  Idoles  &  vous  fierez. 
„  guéri.  Si  vous  ne  le  faites ,  vous  mourez ,  n’eft  ce 
„  pas  comme  s’il  vous  difoit.  Vous  mourez ,  fi  vous  ne 
,,  leur  fiacrifiez?  Vous  avez  trouvé  un  combat,  cher- 
„  chez  une  pareille  viétoire.  Vous  êtes  dans  votre  lit 
,,  8c  vous  êtes  dans  la  carrière.  Vous  êtes  couché  & 
,,  vous  combattez.  Demeurez  ferme  dans  la  foi  & 
,,  vous  remporterez  la  viétoire  lors  même  que  vous 
3,  ferez  fatigué  (h). 

Il  dit  ailleurs  (i)  ,  que  ceux  qui  ajoutent  foi  aux 
Graveurs  de  prefervatifs ,  aux  Devins ,  aux  Arufpices , 
aux  Phylaéteres  &  aux  Augures,  quoiqu’ils  jeûnent, 
quoiqu’ils  prient ,  quoiqu’ils  aillent  continuellement  à 
l’Eglife ,  quoiqu’ils  faffent  de  grandes  aumônes ,  quoi¬ 
qu’ils  mortifient  leurs  corps  ,  ne  gaigneront  rien  , 
s’ils  ne  renoncent  à  ces  observances  impies  &  facrile¬ 
ges  ,  qui  étouffent  &  ruinent  tout  le  bien  qu’ils  pour- 
roient  faire. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’obferver  ici ,  que  le 
mot  Car  agi ,  qu’on  lit  dans  le  paffage  de  ce  Pere,  figni- 
fie  ceux  qui  gravent  des  lettres  ou  des  caraéteres  fur 
les  prefervatifs.  De  là  vient  que  les  lettres  &  les  ca¬ 
raéteres  s’appellent  en  Grec  zaçd’y^aTx  ,  à  caufe  qu’ils 
font  gravez  ou  écrits,  &  que  caraxare  en  Latin  veut 
dire  graver  ou  écrire ,  félon  ces  paroles  du  Poète  Pru¬ 
dence  dans  l’Hymne  de  faint  Romain: 

Cardxat  ambas  ungults  ficribentibus 
Gênas ,  cruentis  &  ficat  faciem  notis. 

Le  Concile  Romain  tenu  fous  le  Pape  Gelafe  l’ari 
494.  déclare  apocryphes  tous  les  Phylactères  ,  qu’il  af- 
feure  être  faits  par  l’art  du  Démon  (fi)  : 

Le  Concile  d’Agde  (/)  en  506".  dit  la  même  chofê 
des  prefervatifs ,  que  le  Concile  de  Laodicée  que  nous 
venons  de  rapporter. 

S,  Grégoire  le  Grand ,  dans  un  Synode  Romain  (m), 
fulmine  des  anathemes  contre  ceux  qui  fe  fervent  de  pre¬ 
fervatifs. 

S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  (n)  ,  concilie  à  fes 
peuples  ,,  de  ne  point  s’arrêter  aux  Graveurs  de  prefer- 
,,  vatifs  ,  qu'il ,  appelle  ,  Caragos  ou  Caraïos ,  comme 
„  fait  Jaint  yiuguftin  (0)  ,  &  de  ne  point  attacher  de 
,,  ligatures  au  cou  des  hommes  ou  des  bêtes ,  quand 
,,  même  ils  verraient  des  Ecclefiaftiques  en  ufer  ainfi , 
„  &  qu’on  leur  dirait  que  cette  pratique  ferait  fainte, 
„  8c  qu’elle  ne  renfermerait  que  des  paroles  de  l’Ecri- 
,,  ture  ,  parce  que  ces  fortes  de  remedes  ne  viennent 
„  pas  de  J  e  s  u  s-C  hbist,  mais  du  Démon. 

Le  Concile  de  Conftantinople  (p)  en  691.  veut  que’ 

ceux 

{fi)  Sernu  1/.  inter  editos  à  Sirmundo.' 

(i)  Serm.  241.  de  Temp.  Qui  prædi&is  malis,  id  eft  cartagis  & 
divinis ,  arufpicibus  vel  phyla&eriis  ,  8c  aliis  quibuilibet  auguriis 
credideria,  etfi  jejunet ,  etiï  oret,  etfi  jugiter  ad  Ecclefiam  currat, 
etfi  largus  eleemofynas  faciat,  erfi  corpufculum  in  omni  afflidtione 
fuum  cruciaverit ,  nihil  ei  proderit  quamdiu  ilia  facrilegia  non  re- 
liquerit:  quia  impia  ilia  facrilegii  oblèrvatio  ifta  omnia  bona  obruit 
8c  evertit. 

( k )  Phylafteria  omnia,  quæ  non  Angelorum,  ut  illiconfingunt, 
fèd  dæmonum  magis  arte  conferipta  funt ,  apocrypha. 

(/)  Can.  68. 

(m)  C.  12. 

(n)  Lib.  2.  Vit.  cap.  iy. 

(0)  Serm.  241.  de  Temp. 

(p)  Concil.  Trullan.  Can.  61.  Sexennii  Canoni  fubjiciantur  A- 
muletorum  præbitores,  Eos  autem  qui  in  iis  perliftunt,  Ecclefiâ 
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ceux  qui  donnent  des  prefervatifs  ,  demeurent  excom¬ 
muniez  fïx  ans  ,  8c  s’ils  continuent ,  qu’ils  foient  chas- 
fëz  pour  toujours  de  l’Eglife  ,  conformément  à  ce  que 
les  facrez  Canons  ordonnent. 

Le  vénérable  Bede  (a)  déplore  la  folie  de  certaines 
gens  ,  qui  dans  un  temps  de  mortalité ,  au  mépris  des 
Sacremens  de  la  foi ,  ausquels  iis  étoient  initiez ,  avoient 
recours  à  des  remedes  fuperftitieux  &  Idolâtres  ;  comme 
fi ,  dit-il ,  „  par  le  moyen  des  charmes,  des  preferva- 
,,  tifs  ,  ou  de  quelques  autres  fecrets  de  l’art  magique 
yy  &  diabolique  ,  ils  euffent  pû  détourner  une  calami- 
n  té  qui  avoit  été  envoyée  de  la  part  de  Dieu  le  Crea- 
,,  teur. 

S.  Boniface,  Archevêque  de  Mayence  ( b)y  fe  plaint 
au  Pape  Zacharie  ,  de  ce  que  des  Allemans ,  des  Bava¬ 
rois  ,  8c  des  François  ,  qui  avoient  fait  le  voyage  de 
Rome  ,  s’ étoient  feandalifez  d’y  avoit  vu  des  femmes, 
qui  à  la  façon  des  Payens  ,  avoient  des  Phylaéteres  8c 
des  Ligatures  aux  bras  8c  aux  cuiffes  ,  &  qui  en  ven- 
doient  publiquement  à  tous  ceux  qui  en  vouloient  ache¬ 
ter  ,  &  de  ce  qu’ils  prenoient  de  là  occafion  d’empê¬ 
cher  le  fruit  de  fes  prédications.  C’eft  ce  qui  l’oblige 
de  le  fupplier  d’abolir  cette  coutume  Payenne.  A  quoi 
ce  Souverain  Pontife  répond  (c) ,  qu’elle  lui  paroît  de- 
teftable  aufli  bien  qu’à  tous  les  Chrétiens ,  &  qu’elle 
eft  pernicieufe. 

Le  troifième  Concile  de  Tours  (d)  en  813.  „  or- 
„  donne  aux  Curez  d’avertir  les  Fideles ,  que  les  liga- 
„  tures  ne  peuvent  foulager  en  aucune  maniéré  ,  ni  les 
,,  hommes,  ni  les  animaux  malades,  boiteux,  ou  mo- 
„  ribonds  ,  &  qu’elles  ne  font  que  des  piégés  &  des 
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„  tures ,  les  caraéteres ,  &  les  prefervatifs  ,  appartien- 
,,  nent  a  la  Magie  ,  qu  ils  font  des  effets  des  pactes 
„  que  l’on  fait  avec  les  Démons ,  &  qu’un  Chrétien 
,,  les  doit  éviter ,  &  les  avoir  en  horreur. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  (l)  ,  aufli  en  la  mê- 
me  année  „  défend  aux  Ecdefïaftiques ,  fous  peine  de 
,,  fufpenfe  ,  8c  aux  Laïques  fous  peine  d’excommuni- 
,,  cation  ,  de  fe  fervir  de  prefervatifs  ou  de  caraéteres , 
,,  8c  d’y  ajoûter  foy  en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 
Il  renouvelle  enfuite  le  42.  Canon  que  nous  venons  dé 
citer  du  troifième  Concile  de  la  même  ville. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  ( m )  en  1609. 
excommunie  ipfo  fado  ,  ceux  qui  prétendent  guérir  fit- 
perfiitieufement  les  maladies  par  des  ligatures. 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  ( n )  en  1618. 
Ceux  de  Sens  (0)  en  1658.  Ceux  d’Evreux  ( p )  en 
1664.  Ceux  de  Geneve  imprimez  à  Paris  (q)  en  1673. 
&  ceux  d’Agen  (r)  en  la  même  année  ,  condamnent 
expreffement  les  Ligatures. 


CHAPITRE  II. 

1 De  quelques  PhylaCleres  qui  fe  font  fans  p  a* 
rôles.  T)  es  T  ali fm  ans  &  des  Gamahez . 
' Des  Plaques  caraCterifées.  Des  Caractè¬ 
res.  ‘De  la  Croix  ou  médaillé  de  S.  Be¬ 
noît.  Qu'elle  paroît  fuperjlitieufe  pour  plu* 
Jîeurs  raifons. 


„  embûches  du  Démon. 

L’Empereur  Charlemagne  &  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire  fon  fils  ,  dans  leurs  Capitulaires ,  défendent 
aux  Ecdefïaftiques  &  aux  Laïques  l’ufage  des  Phylac¬ 
tères  8c  des  Ligatures ,  qu’ils  difent  être  des  marques 
de  magie  (e). 

Le  Pape  Nicolas  I.  (/)  défend  aufli  aux  Bulgares , 
de  pendre  des  ligatures  &  des  prefervatifs  au  cou  des 
malades  afin  de  les  guérir  ,  parce  que  ces  remedes  étant 
des  inventions  du  Démon  ,  on  ne  peut  s’en  fervir  fans 
crime.  C’eft  pour  cela,  dit-il,  que  les  Decrets  Apos¬ 
toliques  veulent  que  l’on  frappe  d’anatheme,  &  que  l’on 
chade  de  l’Eglife  les  perfonnes  qui  en  ufent  (g). 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  (h)  en  156?. 
enjoint  aux  Evêques  „  de  punir  feverement  &  d’ex- 
„  communier  les  Magiciens  &  les  Sorciers  qui  fe  per- 
„  fuadent ,  ou  qui  promettent  aux  autres  qu’ils  pour- 
„  ront  ,  par  le  moyen  des  ligatures ,  des  nœuds  &  des 
„  caraéferes ,  donner  des  maladies  ou  en  guérir. 

Le  Concile  Provincial  de  Reims  (i)  en  1583.  „  de- 
„  fend  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  fe  fervir  de  fï- 
,,  gnes  qui  marquent  un  paéte  tacite  ou  exprès  avec  le 
„  Démon ,  comme  de  ligatures  ou  de  carafteres ,  quand 
„  même  ils  pourraient  avoir  eu  quelquefois  un  heureux 
„  fuccez. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  ,  (kj  en  la 
même  année  ,  affure  avec  S.  Auguftin ,  „  que  les  liga- 

oinnino  exturbandos  decernimus  ,  ficut  8c  facri  Canones  di- 
cunt. 

.  (a)  L.  4.  Hift.  Anglor.  c.  27. 

(b)  F.pift.  ad  Zachar.  Pontit.  c.  6. 

( c )  Epift.  1.  zachar.  ad  Bonif.  De  Phyladferiis  qu*  Gentili 
more  obiervari  dixifti  apud  beatum  Petrum  Apoftolum  ,  vel  in 
urbe  Roma  ,  hoc  8c  nobis  8c  omnibus  Chriftianis  deteftabile  8c 
perniciofum  elfe  judicamus. 

(<0  Can.  42.  « 

(e)  L.  6.  art.  72.  Ut  à  Clericis  vel  Laïcis  Phylatleria  ,  vel  fal- 
fæ  inferiptiones  aut  ligatura: ,  quæ  imprudentes  pro  febribus  aut 
aliis  peftibus  adjuvare  putant  ,  nullo  modo  vel  ab  iilis ,  vel  à  quo- 
quam  Chriftiano  fiant ,  quia  magicæ  artis  intignia  funt. 

(/)  Refponf.  ad  Confult.  Bulg.  art.  79. 

fe)  Hujusmodi  quippe  ligaturæ  8c  phyladeria  dæmoniacis  funt 
inventa  verfutiis  8c  animarum  hominum  efife  vincula  comproban- 
tur  ;  ac  ideo  his  utentes  anathemate  Apoltolica  décréta  percuilbs 
ab  Ecclefia  pelli  præcipiunt. 

( h )  Conïut.  p.  ï.  tit.  10, 

(ij  Tit.  6.  num.  3. 

(fe)  Tit.  7. 


MA  1  s  ce  rt’eft  pas  aflez  d’avoir  montré  que  les 
Phylaéteres  ou  prefervatifs  en  general  ,  font 
condamnez  par  l’Eglife ,  il  faut  faire  voir  en  outre  qu’ils 
le  font  aufli  en  particulier. 

Or  j’en  trouve  de  deux  fortes  ,  les  uns  qui  fe  font 
fans  paroles ,  &  les  autres  qui  fe  font  avec  des  paroles. 
Cela  eft  clair  par  (s)  la  remarque  de  Théodore  Bal- 
famon  Patriarche  d’Antioche.  Nous  expliquerons 
les  derniers ,  après  que  nous  aurons  parlé  des  premiers  » 
dans  ce  Chapitre  8c  dans  les  fuivans ,  entre  lesquels  je 
mets,  d’abord 

I.  Les  Talijmans  ou  Math  al  fan  s  ,  comme  les  appelle 
Frey  (r)  ,  quoiqu’il  y  en  ait  qui  fe  font  avec  des  pa- 
*  rôles,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les  Centuries  d’An¬ 
toine  Mizauld  (V),  mais  on  les  peut  mettre  au  rang  des 
Conjurations  ou  Exorcifmes.  On  appelle  Talifmans  ou 
Muthalfans  certaines  figures ,  qui  font  de  l’invention  des 
Philofophes  Arabes  ,  Almanfor  ,  Maflahalha  ,  Zahel  * 
Albohazen,  Halyrodoam,  Albategnius,  Homar,  Zag- 
dir ,  Hahamed  ,  Serapion  ,  &  quelques  autres.  Elles 
font  faites  fur  des  pierres  ou  fur  des  métaux  de  fympa- 
thie  ,  qui  répondent  à  certaines  conftellations.  Aufli 
l’Auteur  anonyme  &  fuperftitieux  du  Livre  intitulé* 
Les  Talifmans  jaflifiez, ,  les  definit-il  en  cette  forte  (u>)  , 
„  Talifman  ,  dit-il ,  n’eft  autre  que  le  fceau,  la  figure, 
„  le  caraâere  ,  ou  l’image  d’un  Signe  celefte,  Planette 
„  ou  Conftellation  faite  ,  gravée  ou  cizelée  fur  une 
„  pierre  fympathique  ,  ou  fur  un  métail  correspondant 
,,  à  l’Aftre  *  par  un  Ouvrier  qui  ait  l’efprit  arrêté  8c 

»  atZ 


(l)  Tit.  4; 

(m)  C.  3. 

(n)  Art.  2t. 

( 0 )  Tit.  des  Coût.  abuf.  num.  6'. 

( p )  Tit.  eod.  8c  n. 

(q)  Part.  X.  c.  II. 

(r)  Tit.  39.  . 

(r)  In  can.  61.  Trullan.  Phylaêlerii,  hoc  eft  remediorum  feu 
imuletorum  præbitores  dicuntur  ,  qui  fraude  dsemonis,  eis  qui  à 
[è  decipiuntur  ,  vincula  quaedam  ex  fericis  filis  contexta  ,  pré¬ 
sent  ;  qux  aliquando  quidem  intus  habent  feripturas  ,  aliquando 
vero  falfa  quædam  alia  ,  quæcumque  inciderint.  Dicunt  autem 
hxc  juvare  fi  ex  collis  eorum  qui  ilia  accipiunt  perpetuô  pen- 
deant ,  ad  omne  malum  vitandum. 

(r)  In  Admirand.  Galliar.  c.  10. 

(y)  Centur.  1.  n.  4y,  5-2  8c  94.  Ceütur.  2.  n.  8,  44  8t  99' 
Centur.  3.  n.  y8.  Centur.  4.  n.  ioo.  8c  Centur.  9.  n»  48. 

(w)  P.  20. 
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„  attaché  à  l’ouvrage  &  à  la  fin  de  fon  ouvrage  ,  fans 
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être  diftrait  ou  diffipé  en  d’autres  penfées  e'trange- 
»  res  ,  au  jour  8c  heure  du  Planette  ,  en  un  lieu  for- 
,,  tuné  ,  en  un  beau  temps  &  ferain  ,  &  quand  il  eft 
„  en  la  meilleure  dispofition  dans  le  Ciel  qu’il  peut 
être,  afin  d’attirer  plus  fortement  fes  influences,  par 
un  effet  dépendant  du  même  pouvoir  &  de  la  ver- 
„  tu  de  fes  influences. 

Les  effets  que  l’on  attribue  à  ces  figures  font  tout- 
à-fait  merveilleux.  On  dit ,  par  exemple  ,  que  la  fi¬ 
gure  d’un  Lion  jettée  ou  gravée  en  or  ,  le  Soleil  étant 
dans  le  Signe  du  Lion ,  preferve  de  la  gravelle  ceux  qui 
la  portent  ;  &  que  celle  d’un  Scorpion  faite  fous  le  Si¬ 
gne  du  Scorpion  garentit  des  bleffures  des  Scorpions. 
Le  même  Auteur  (a)  des  Talifmans  juftifiez,  ,  en  ap¬ 
porte  plufieurs  exemples.  „  Pour  les  maux  de  tcte  (b) , 
gravez  ,  dit-il  ,  la  figure  du  Belier  avec  celle  de 
Mars ,  qui  eft  un  homme  armé  avec  fa  lance,  &  de 
,,  Saturne  qui  eft  un  vieillard  tenant  une  faux  à  la  main , 
„  toutes  deux  étant  directes ,  &  Jupiter  n’étant  point 
„  en  Aries  ,•  ni  Mercure  au  Taureau  :  ou  marquez 
„  fimplement  le  Belier  ,  le  Soleil  y  étant.  Pour  les 
„  maux  de  gorge  &  du  col  (c)  ,  gravez  la  figure  du 
,,  Taureau  en  la  troifième  face  ,  le  Soleil  étant  fur  la 
„  terre.  Pour  les  maux  de  reins  &  coliques  (d)  ,  gra- 
„  vez  la  figure  du  Lion  en  la  première  face.  Pour  la 
„  joye  ,  beauté  &  force  de  corps  (e)  ,  gravez  la  figure 
„  de  Venus ,  qui  eft  une  Dame  tenante  en  main  des 
„  pommes  &  des  fleurs  en  la  première  face  de  la  Ba- 
„  lance  ,  des  Poiffons  ou  du  Taureau.  Pour  guérir  la 
„  goûte  (f)  ,  gravez  la  figure  des  Poiffons ,  qui  font 
„  deux  Poiffons,  l’un  ayant  la  tête  d’un  côté,  &  l’au- 
„  tre  de  l’autre  ,  fur  or  ,  ou  argent ,  ou  fur  de  l’or 
mêlé  d’argent  ,  quand  le  Soleil  eft  aux  PoifTons ,  li¬ 
bre  d’infortune  ,  &  que  Jupiter,  Seigneur  de  ce  Si¬ 
gne  ,  eft  auffi  fortuné.  Pour  acquérir  aijement  les 
j3  honneurs  ,  grandeurs  &  dignités  ( g )  ,  faites  graver 
„  l’image  de  Jupiter  ,  qui  eft  un  homme  ayant  la  tête 
d’un  belier  fur  de  l’eftaing  8c  de  l’argent ,  ou  fur 
une  pierre  blanche,  au  jour  &  heure  de  Jupiter, 
quand  il  eft  en  fon  domicile  ,  comme  au  Sagitaire, 
ou  aux  Poiffons  ;  ou  dans  fon  exaltation,  comme  au 
Cancre  ;  &  qu’il  foit  libre  de  tous  empêchemens , 
principalement  des  mauvais  regards  de  Saturne  ou  de 
Mars ,  qu’il  foit  vifte  &  non  brûlé  du  Soleil  ,  en 
33  un  mot  qu’il  foit  fortuné  en  tout.  Portez  cette 
image  fur  vous  ,  étant  faite  comme  deffus ,  &  avec 
33  toutes  les  conditions  fusdites ,  &  vous  verrez  ce  qui 
33  furpaffe  vôtre  créance.  Pour  être  heureux  en  mar- 
33  chandife  au  jeu  ( h )  ,  gravez  l’image  de  Mercure  fur 
33  de  l’argent  ,  ou  fur  de  l’étaing  ,  ou  fur  un  métail 
33  compofé  d’argent  ,  d’eftain  &  de  mercure  ,  au  jour 
33  &  à  l’heure  de  Mercure  ,  portez-là  fur  vous ,  ou  la 
33  mettez  dans  un  magazin  de  Marchand  ,  il  prospérera 
3,  en  peu  de  temps  d’une  façon  presque  incroyable. 
3,  Pour  être  courageux  &  victorieux  (i) ,  gravez  l’image 
„  de  Mars  en  la  première  face  du  Scorpion.  Pour  avoir 
3,  la  faveur  des  Rois  ,  des  Princes  ,  &  des  Grands  ,  (2r 
33  même  pour  guérir  les  maladies  (kf)  ,  gravez  l’image 
3,  du  Soleil,  qui  eft  un  Roi  affis  dans  un  trône,  ayant 
3,  un  lion  à  fon  côté  ,  fur  de  l’or  très-pur  &  très-ra- 
3,  finé  en  la  première  face  du  Lion  ,  &  qu’il  foit  fort 
3,  &  fortuné.  Pour  avoir  l'esprit  plus  fubtil  &  la  mé¬ 
moire  meilleure  (/) ,  gravez  l’image  de  Mercure ,  qui 
eft  un  jeune  homme  aflïs ,  tenant  en  main  un  Ca¬ 
ducée  &  la  tête  couverte  d’un  chapeau  ,  en  la  pre- 
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(fl)  Frey,  ibid. 
(6)  P.  109. 

(c)  P.  110. 

(d)  Ibid. 
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(g)  P-  I13* 

(h)  P.  11  f. 

(i )  P.  116. 

( k )  Ibid. ‘ 
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,,  miere  face  des  Jumeaux  ou  de  la  Vierge  ,  fur  un 
,,  métail  ,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus.  Pour  ac - 
„  quérir  des  richeffes  ,  &  même  pour  guérir  des  maux 
,,  froids  (m)  ,  gravez  la  figure  de  l’Ecreviffe  à  l’heure 
„  de  Saturne  ,  le  Cancre  étant  au  milieu  du  Ciel ,  & 

„  Saturne  à  la  fécondé  place  ,  fur  du  plomb  affiné ,  ou. 

„  fur  de  l’argent ,  ou  fur  de  l’or. 

Frey  témoigne  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  ferpens  ni 
de  fcorpions  dans  la  ville  de  Hampz  ,  à  caufe  de  la  fi¬ 
gure  d’un  Scorpion  gravé  talismaniquement  fur  une  des 
pierres  des  murailles  de  cette  ville. 

Ce  que  Bodin  rapporte  dans  fa  Demonomanie  (n) , 
revient  aflez  bien  à  ce  propos.  Voici  fes  paroles:  ,,  On 
„  dit  qu’au  Palais  de  Venife  il  n’y  a  pas  une  feule  mou- 
„  che  ,  &  au  Palais  de  Tolede,  qu’il  n’y  en  a  qu’une* 
,,  Mais  il  faut  juger,  s’il  eft  ainfi  de  Tolede  &  de  Ve- 
,,  nife  ,  qu’il  y  a  quelque  Idole  enterrée  fous  l’efleuil 
,,  du  Palais ,  comme  il  s’eft  découvert  depuis  quelques 
,,  années  en  une  ville  d’Egypte  ,  où  il  ne  fe  trouvoit 
,,  point  de  Crocodiles ,  comme  és  autres  villes  au  long 
,,  du  Nil  ,  qu’il  y  avoit  un  Crocodile  de  plomb  enter- 
,,  ré  fous  l’efleuil  du  Temple  ,  que  Mehemet  Ben- 
,,  Thaulon  fit  brûler  ,  dequoi  les  habitans  fe  font 
,,  plaints ,  difant  que  depuis  les  Crocodiles  les  ont  fort 
,,  travaillez.' 

Grégoire  de  Tours  ( 0 )  témoigne  que  certaines  gens 
difoient  que  la  ville  de  Paris  avoit  anciennement  été 
faite  ou  confacrée  en  forte  qu’elle  n’étoit  point  fujette 
aux  incendies ,  &  que  l’on  n’y  voyoit  ni  ferpens  ,  ni 
loirs  ;  Mais  que  de  fon  temps  comme  l’on  nettoyoit 
un  des  canaux  ou  une  des  voûtes  du  Pont  de  Paris  ,  & 
que  l’on  ôtoit  de  la  boue  dont  elle  étoit  toute  pleine, 
l’on  y  trouva  un  ferpent  &  un  loir  d’airain  ,  que  l’on 
en  tira  ,  8e  que  depuis  on  y  vit  une  prodigieufe  quanti¬ 
té  de  loirs  &  de  ferpens ,  &  que  cette  ville  commença 
d’être  fujette  aux  embrazemens  (p). 

Mais  quelque  vertu  qu’ayent  les  Talifmans  ,  ils  ne  la 
peuvent  tirer  que  d’un  pa&e  exprès  ou  du  moins  taciW 
te  avec  le  Démon- ,  &  on  ne  les  doit  regarder  que  com¬ 
me  des  Phyla&eres  magiques  &  fuperftitieux ,  puisqu’ils 
ne  font  établis  ni  de  Dieu  ni  de  l’Eglife  ,  &  que  la  na¬ 
ture  ne  peut  pas  produire  les  effets  extraordinaires  qu’on 
leur  attribue.  Il  fera  très-facile  d’en  reconnoître  la  fu- 
perftition  ,  fi  l’on  veut  bien  fe  donner  la  peine  d’exa¬ 
miner  la  définition  que  nous  en  venons  de  rapporter  ; 
félon  les  quatre  réglés  que  nous  avons  ci-devant  expli¬ 
quées.  Tel  étoit  le  Palladium  de  Troye  (q) ,  les  Bou¬ 
cliers  Romains ,  les  Statues  fatales  de  Conftantinople, 
la  Statue  de  Memnon  en  Egypte  ,  qui  fe  mouvoit  & 
qui  rendoit  des  Oracles  auffi-tôt  que  le  Soleil  avoit 
donné  deflùs  ;  la  Statue  de  Fortune  de  Sejan  ,  qui  in- 
fpiroit  le  refpeét  ,  &  qui  portoit  bonheur  à  tous  ceux 
qui  la  pofledoient  ;  la  Mouche  d’aïrain  8c  la  Sangfuë 
d’or  de  Virgile ,  par  le  moyen  desquelles  il  empêcha 
les  mouches  d’entrer  dans  Naples ,  &  fit  mourir  les 
fangfuës  d’un'puits  ;  la  figure  de  la  Cicogne  qu’Apol- 
lonius  mit  à  Conftantinople  pour  en  chafler  les  cico- 
gnes  ;  la  ftatuë  d’un  Chevalier  ,  qui  fervoit  de  prefer- 
vatif  à  cette  même  ville  contre  la  pefte  ;  &  la  figure 
d’un  ferpent  d’airain  qui  empêchoit  tous  les  ferpens 
d’entrer  dans  le  même  lieu.  D’où  il  arriva  que  Maho¬ 
met  II.  après  la  prife  de  Conftantinople ,  ayant  caffé 
d’un  coup  de  fléché  les  dents  de  ce  ferpent ,  une  mul¬ 
titude  prodigieufe  de  ferpens  fe  jetta  fur  les  habitans  de 
cette  ville  ,  fans  neanmoins  leur  faire  aucun  mal  ,  parce 
qu’ils  avoient  tous  les  dents  caffées  comme  celui  d’ai¬ 
rain. 

Il 


(/»)  P.  118; 

(»)  L.  1.  c.  3. 

( 0 )  L.  8.  Hift.  Franc,  c.  33. 

(p)  Nuper  autem  ,  dit-il ,  cùm  cuniculus  pontis  emundaretur; 
&  ccenum  de  quo  repletum  fuerat  ,  auferretur  ,  ferpentem  ,  gli- 
remque  sereum  repererunt  ,  quibus  ablatis  8c  glires  ibi  deinceps 
extra  numerum ,  &  ferpentes  apparuerunt ,  8c  poftea  incendia  per¬ 
fore  cœpit. 

(3)  Cic.  9  8c  10. 


DES  SUPER 

,  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Gamahez,,  c’eft-à-dire 
des  figures  naturelles  qui  fe  trouvent  formées  fur  des 
pierres  precieufes  &  communes,  fur  dû . marbre ,  fur  du 
jafpe  ,  fur  des  rochers  ,  lur  des  métaux  *  &c.  Car  ces 
figures  n’êtant  à  proprement  parler  que  des  jeux  de  la 
nature,  elles  ne  font  nullement  fuperftitieufes.  Pline  fa) 
parle  d’une  Agathe  du  Roi  Pyrrhus,,  laquelle  reprefen- 
toit  les 'neuf  Mules  &  Apollon  au  milieu,  qui  tenoit 
■une  harpe  :  ce  qui  étoit  un  pur  effet  de  la  nature ,  ou 
l’art  n’avoit  aucune  part. 

Majolus  ( b )  alfeure  qu’à  Venize  il  y  a  une  autre  A- 
gathe,  fur  laquelle  on  voit  la  figure  d’un  homme  natu¬ 
rellement  formée»  On  dit  qu’à  Pife  dans  l’Eglife  de  S. 
Jean  ,  il  y  a  une  Image  de  même  genre,  qui  reprefente 
un  vieil  Hermite  dans  un  defert,  qui  eft  ams  furlebord 
d’un  ruiffeau  ,  &  qui  tient  en  fa  main  une  clochette , 
comme  l’on  dépeint  ordinairement  S.  Antoine.  Dans  le 
Temple  de  fainte  Sophie  à  Conftantinople  ,  il  y  avoit 
autrefois  fur  un  marbre  blanc  l’Image  de  S.  jean  Bap- 
tifte  couvert  d’une  peau  de  chameau  ,  mais  avec  ce  feul 
defaut  que  la  nature  ne  lui  avoit  fait  qu’un  pied.  A  Ra- 
venne  dans  l’Eglife  de  S.  Vital ,  on  voit  un  Cordelier 
naturellement  figuré  fur  une  pierre  de  couleur  cendrée. 
Quelque  temps  après  la  Paffion  de  nôtre  Seigneur,  on 
trouva  en  Italie  la  figure  d’un  Crucifix  fi  naïvement 
reprefenté  dans  un  marbre ,  qu’on  y  remarquoit  les  clous , 
les  playes ,  les  goûtes  de  fang  ,  &  toutes  les  particulari- 
tez  que  les  plus  excellens  Peintres  y  euffent  pû  figurer. 
Cette  figure  efl:  encore  à  $.  George  de  Venize,  fi  nous 
en  croyons  Gaffarel.  On  dit  que  le  Marquis  de  Bade  a 
■une  pierre  precieufe  qui  reprefente  toûjours  un  Crucifix, 
de  quelque  côté  qu’on  la  tourne.  A  Sneiberg  en  Alle¬ 
magne  on  a  trouvé  dans  une  mine  un  certain  métail  non 
épuré ,  fur  lequel  étoit  la  figure  d’un  homme  qui  por- 
toit  un  enfant  fur  fon  dos  ,  ainfi  que  l’on  reprefente  S. 
Chriftofle.  On  a  auffi  trouvé  en  Provence  dans  une 
mine  quantité  de  figures  naturelles  d’oifeaux ,  d’arbres, 
de  rats  8c  de  ferpens.  Enfin  à  l’entrée  des  parties  Occi¬ 
dentales  de  la  Tartarie  ,  on  voit  fur  des  rochers  divers 
Gamahez  de  chameaux ,  de  chevaux  &  de  brebis. 

II.  Origene  ,  ou  Jean  de  Jerufàlem  (c)  ,  condamne 
pofitivement  les  plaques  d’étain  8c  de  plomb  fur  lefquel- 
les  étoient  gravez  certains  caraéteres  ,  &  dit  qu'elles  font 
des  piégés  &  des  tromperies  du  Diable ,  des  refies  de  l'I¬ 
dolâtrie ,  des  illufiom  &  des  fcandales  des  âmes. 

On  doit  faire  le  même  jugement  de  toutes  les  autres 
fortes  de  plaques  caraéterifées ,  quelles  qu’elles  puiffent 
être,  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  bronze,  d’acier , 
de  fer  ,  d’airain  ,  de  bois  ,  de  pierre ,  de  marbre ,  de 
jafpe,  d’os,  d'ivoire,  &c.  parce  qu’il  n’y  a  pas  plus  de 
raifon  de  fe  fervir  des  unes  que  des  autres.  Si  neanmoins 
îe  faint  8c  terrible  Nom  de  Jésus,  le  figne  de  la  Croix 
ou  quelqu’autre  figure  ou  carâ&ere  que  l’Eglife  approu¬ 
ve,  y  étoit  gravé,  8c  que  d’ailleurs  on  les  portât  dans 
un  entier  eloignement  de  fuperftition  ,  il  n’y  aurait  pas 
lieu  d’en  blafmer  l’ufàge,  à  moins  qu’il  n’y  eut  des  ca¬ 
ractères  obfcurs  ou  des  figures  inconnues ,  car  en  ce  cas  là 
elles  me  paraîtraient  fufpeéfes. 

III.  On  doit  encore  raifonner  de  la  même  maniéré 
des  figures  ou  caractères ,  autres  que  ceux  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  Hébraïques ,  Samaritains ,  Arabes ,  Grecs , 
Latins ,  connus  ou  inconnus ,  tels  que  font  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  l’abominable  Livret  intitulé  Enchiridion 
manuale  precationum  Leonis  Papa,  8c  dans  quelques  au¬ 
tres  de  même  nature,  parce  que  ces  figures  ou  caractères 
fte  reçoivent  la  vertu  qu’ou  leur  impute  ni  de  Dieu ,  ni 
de  l’Eglife,  ni  dç  la  nature,  félon  Gerfon  (d)  : 

(a)  L.  37.  c.  1.  Pyrrhus  habuifle  traditur  Achaten,  in  qua  no- 
vem  Miifæ  8c  ApolJo  Citharam  tenens  ïpe&aretur ,  non  arte ,  fed 
fponte  naturae  ita  difeurrentibus  maculis  ,  ut  Mufis  quoque  fingu- 
lis  fua  redderentur  inlignia. 

(b)  Traét.  de  Memorab. 

(c;  Tract.  3.  in  Job. 

(tl)  In  Opufc.  adverf.  Do&r.  cujufdam  Medi.  in  Monte- 
pi  ff.  8cc.  propo  8.  8c  ri.  Caractères,  feu  figura:  ,  vel  literæ  non 
habent  de  ratione  fua  quod  ordinentur  ad  aliquos  effectus ,  nifi  me¬ 
nante  rationali  vel  intelkctuali  creatur»,  Significwe  enfin  eft  rem 
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Si  bien  que  l’on  peut  dire  avec  fondement,  que  ceux 
à  qui  les  armes  à  feu  ne  peuvent  nuire  à  caufe  de  certai¬ 
nes  figures  ou  caraéieres  qu’ils  portent  fur  eux,  font  vé¬ 
ritablement  fous  la  protection  du  Diable,  qui arreflre l’ef¬ 
fet  de  ces  armes  en  ieur  faveur  ;  &  que  c’eft  cet  efprit 
de  tenebres  qui  foulage  ceux  qui  ont  des  caractères  pour 
faire  de  grandes  traites  de  chemin  ,  &  qui  leur  aide  à 
marcher  ;  ce  qui  toutesfois  n’empefche  pas  qu’ils  ne  fe 
trouvent  extrêmement  fatiguez  après  que  leur  courfe  efl: 
achevée. 

C’eft  le  même  efprit  de  tenébres  qui  preferve  ceux  qui 
font  un  cercle  lorsqu’ils  fe  voient  menacés  des  foudres , 
des  ouragans,  des  orages,  8c  de  la  pluie,  même  en  plei¬ 
ne  campagne.  Sitôt  qu’ils  entendent  gronder  le  tonnerre 

6  fouffler  le  vent  avec  impetuofité  ,  &  qu’ils  voient 
venir  un  temps  fâcheux  ,  ils  font  fur  la  terre  avec  un 
couteau  ,  un  cercle  fimple  capable  de  contenir  tous 
ceux  qu’ils  veulent  garentir  ;  puis  ils  font  une  croix  au 
milieu  ,  y  écrivent  ,  Verbum  caro  fattum  eft ,  &  y  fi¬ 
chent  enfuîte  un  couteau  au,  milieu  de  la  croix ,  le  tran¬ 
chant  vers  l’endroit  d’où  peuvent  venir  les  foudres  ,  les 
ouragans ,  les  orages ,  8c  la  pluie  en  biaifant  un  peu. 

C’efl:  le  même  efprit  qui  engage  certains  fuperftitieux 
a  écrira  des  caractères  que  je  ne  veux  pas  marquer  fut 
une  lame  de  plomb  avec  leur  nom  &  le  nom  de  la  per- 
fonne  de  qui  ils  attendent  quelque  chofe ,  à  les  attacher 
à  leur  bras  gauche  ,  8c  à  toucher  cette  même  perfonne 
afin  d’en  obtenir  tout  ce  qu’ils  fouhaiteront. 

Enfin  c’efl:  le  même  efprit  qui  leur  fait  faire  d’autres 
caractères  vrayement  diaboliques  pour  corrompre  des  fem¬ 
mes  &  des  filles ,  pour  être  aimés  8c  fe  faire  fuivre  par 
elles,  pour  les  faire  venir  en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
pour  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  8c  de  leurs  ennemis 
même;  en  un  mot  pour  commettre  une  infinité  d’autres 
crimes. 

Il  n’eft  pas  bien  difficile  de  juger  après  cela,  que  là 
croix  ou  médaillé  appellée  de  S.  Benoît  a  tout  l’air  d’un 
prefervatif  fuperftitieux.  Les  Bénédictins  d’Allemagne 
l’ont  decouverte  les  premiers ,  8c  l’ont  mife  en  vogue 
depuis  quelques  années. 

Les  Bénédictins  de  France  l’ont  preconifée  après  eux^ 
&  en  ont  publié  les  merveilles  dans  un  livret  intitulé- 
Les  effetts  des  vertus  de  la  croix  ou  Médaillé  du  grand 
Patriarche  S.  Benoît  extraits  de  l'imprimé  d’ Allemagne» 
A  Paris  chez  Nicolas  Beffin,  au  bout  duPont  de  l’Hô¬ 
tel  Djeu  proche  la  porte  de  l’Archevêché.  M.  D.  C. 
LXVÎII.  avec  Permiffion. 

Ils  y  font  d’abord  un  lieu  commun  fur  les  mer¬ 
veilles  de  la  Croix  8c  du  figne  de  la  Croix.  Ils  y 
rapportent  enfuite  l’hiftoire  8c  l’explication  de  cette 
Médaillé  en  cette  maniéré  :  ,,  La  dévotion  envers  la 
,,  croix  s’eft  répandue  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît  à 
„  proportion  qu’il  s’eft  étendu.  Raban  Maur  nous  en 
,,  fournit  de  bonnes  preuves  dans  fon  fiecle  ,  par  ces 
„  croix  ingenieufes  qu’il  nous  a  biffées  ;  &  c’eft  peut- 
,,  être  de  l’exemple  de  S.  Maur  8c  de  S»  Placide  , 
„  qu’on  a  pris  occafion  d’unir  l’invocation  de  S.  Be- 
,,  noît  avec  le  figne  de  la  Croix  &  même  de  graver 
,,  fon  nom  fur  des  médaillés  en  forme  de  croix.  La 
„  pratique  en  étoit  abolie  8c  même  la  mémoire  en 
„  aurait  été  entièrement  eteinte  ,  fans  la  decouverte 
,,  qui  s’eft  faite  de  nos  jours  de  quelques  unes  de  ces 
,,  médaillés  dans  l’Allemagne  en  la  maniera  qui  s’en» 
„  fuit. 

„  L’an  1647.  comme  on  fit  recherche  des  Sorciers 
j,  dans  la  Bavière  8c  que  même  on  en  exécuta  plufieurs 
„  dans  la  ville  de  Stranbingen  quelques  uns  d’entre  eux 
„  dans  leurs  interrogatoires  avouèrent  aux  juges  ,  que 
„  leur  fortileges  n’avoient  pu  avoir  d’effet  fur  lesperfon- 
„  nés  ni  lur  les  beftiaux,  du  Chateau  de  Nattemberg, 
„  voifin  de  l’Abaie  de  Metten  de  l’Ordre  de  S.  Be- 

„  noît, 

iri  intellethi  conftituere  ./. ..  Confiât  quod  talis  obfervatio  non 
eft  poiïta  ab  Ecclefia  8c  facris  Doctoribus ,  tanquam  eveniat  effet', 
tus  lperatus  per  miraculum  divinum ,  imô  nec  per  fanttos  Angeles 
Dei  qui  funt  adminiftratorii  fpiritus  propter  eledtos  Dei  ad  vitaiï» 
seteraam ,  msgis  quam  ad  curam  corporalem. 


74  D  E  S  S  U  P  E 

,,  noît,  à  raifon  de  quelques  médaillés facrées  qui  étoient 
,,  aux  lieux  qu’ils  indiquèrent.  Elles  y  furent  trouvées 
,,  en  effet  ;  mais  comme  perfonne  ni  même  les  Sorciers 
,,  ne  pouvoient  dechifrer  les  caraderes  quelles  portoient 
„  gravés ,  on  découvrit  enfin  un  Manufçrit  ancien  dans 
„  la  Bibliothèque  de  cette  A'bbaie  ,  qui  en  donnoit  un 
„  parfait  éclairciffemerit.  On  fît  rapport  de  tout  ceci 
„  au  Duc  de  Bavière  lequel  voulant  s’en  informer  exac- 

tement  fe  fît  aporter  les  médaillés  &  le  Manufçrit  dans 
„  la  ville  d’Ingolftad,  &  de  là  à  Munich;  &aprè,$  avoir 
„  confronté  l’un  avec  l’autre,  il  affeura  qu’on  pourrait 
„  ufer  de  ces  médaillés  avec  fruit  ,  fans  foupçon  d’er- 
„  reur  ,  ni  fuperftition  ,  de  quoi  il  fit  dreffer  un  pro- 
3,  ces  verbal. 

„  Pour  ce  qui  eft  des  caraderes  qui  font  gravés  fur 
„  ces  médaillés,  chaque  lettre  fignifîe  un  mot.  Voici 
„  ( a )  la  figure  d’une  de  ces  médaillés  avec  l’interpreta- 
,,  tion. 

■  ,,  Dans  l’une  des  faces  de  la  Croix  il  faut  lire  ”, 

Crux  fiera  fit  mihi  lux  , 

Non  draco  fit  mihi  dux, 

,,  ce  qui  fe  peut  ainfi  tourner  en  notre  langues 

Que  la  Croix  éclaire  mes  pas , 

Démon  je  ne  te  fuivrai  pas, 

33  les  quatre  lettres  qui  font  aux  quatre  coins  fignifîent 
,,  ces  mots. 

Crux  fianéli  Patris  Benediéli. 

La  Croix  du  Bien  heureux  Pere  S.  Benoît  « 

Dans  l’autre  face  ces  deux  vers  font  marqués. 

Vade  rétro  fiatana ,  numcjuam  fnade  mihi  malaj 

Surit  mala  qua  hbas ,  ipfie  venena  bibas. 

Relire  toi  Satan  ,  cejfe  de  me  tenter , 

Carde  bien  ton  poifon ,  je  ri  y  veux  pas  goûter 

s.  Le  bruit  de  cette  decouverte  s’étant  répandu  dans  le 
„  Païs  ,  chacun  voulut  avoir  de  ces  médaillés.  On  fut 
„  obligé  d’en  faire  plufieurs  fur  le  modèle  de  celles  qui 
„  avoient  été  trouvées ,  lefquelles  ayant  été  benites  par 
i,  les  Religieux  de  l’Ordre  ont  produit  de  merveilleux 
,,  effets ,  principalement  contre  les  charmes  &  fortiîeges , 
,,  au  rapport  de  ceux  qui  s’en  font  fervis ,  ou  en  lespor- 
,,  tant  au  cou  ,  on  en  les  trempant  dans  l’eau  que  ve- 
„  noient  boire  les  animaux  enforcelés. 

,,  On  ne  peut  pas  douter  que  l’ufage  n’en  foit  très 
33  utile,  fi  l’on  s’en  fert  avec  la  foi  &  la  dévotion  requi- 

fe  envers  la  fainte  Croix  &  le  glorieux  S.  Benoît, 
3,  dont  les  merveilles  font  fi  connues  d’ailleurs  :  &  par 
„  les  effets  fenfibles  que  produit  cette  pieufe  pratique, 
„  on  peut  juger  des  effets  invifibles  qu’elle  opéré  dans 
3,  les  âmes  de  ceux  |qui  en  ufent  avec  les  difpofitions 
„  convenables  ”. 

Voilà  ce  que  ces  Moines  difent  de  leur  Médaillé; 
mais  pour  donner  quelque  creance  à  ce  récit  &  à  cette 
explication  ,  il  eût  été  fort  à  propos  qu’ils  y  euffent 
joint  quatre  chofes.  La  première  eft  l’interrogatoire  des 
Sorciers  de  Bavière ,  qui  avouèrent  que  les  fortiîeges  n’a- 
voient  pu  avoir  d’effet  fur  les  perfonnes ,  ni  fur  les  bes¬ 
tiaux  du  Chateau  de  Nattemberg  :  La  fécondé,  le  pro¬ 
cès  verbal  des  perquifitions  de  cette  Médaillé  qui  fe  trou¬ 
va  dans  ce  Château  :  la  troifieme  le  Manufçrit  ancien 
delà  Bibliothèque  de  l’Abbaie  de  Metten  ,  qui  donnoit  un 
parfait  eclairciffement  des  caracleres  qui  étoient  gravés  fur 
eette  Médaillé.  Et  la  quatrième ,  le  procès  verbal  que  le 
Duc  de  Bavière  fit  dreffer  de  la  confrontation  de  cette 
Médaillé  avec  le  Manufçrit  de  l’Abbaye  de  Metten. 

Car  premièrement  ce  récit  me  paraît  peu  judicieux  8c 
fort  fufped  ,■  par  ce  qu’on  y  rapporte  du  Duc  de  Ba- 

(a)  Voies  de  ces  Médaillés  dans  une  des  planches  de  ci  apres. 
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viere  ;  qu'il  affeura  qu'on  pouvoit  ufer  de  cette  AiedailU 
avoc  fruit ,  fans  foupcon  d'erreur  ni  de  fuperftition.  On 
l’y  fait  parler  en  fçavant  Théologien  ,  qui  décidé  une 
queftion  de  Théologie  affez  délicate,  fans  avoir  jamais 
étudié  en  Théologie;  on  l’y  fait  parler  en  Evêque,  lui 
qui  n’effc  que  Laïque;  8c  on  appuie  fur  fa  decifion  tou¬ 
te  la  vérité  de  la  Médaillé  de  S.  Benoît  8c  .du  culte 
qu’on  lui  doit  rendre.  N’eft  ce  pas  là  lui  faire  mettre 
la  main  à  l’encenfoir  ? 

Secondement  qui  empeche  qu’on  ne  donne  aux  carac¬ 
tères  qui  font  dans  les  deux  faces  de  cette  Médaillé  un 
fens  tout  contraire  à  celui  que  leur  attribue  le  Manufçrit 
de  l’ Abbaie  de  Metten  ?  La  lignification  de  ces  carade- 
res  n’eft  point  fixée.  Ce  Manufçrit  la  fixe  à  la  vérité  ; 
mais  de  quel  poids  &  de  quelle  autorité  peut  être  un 
Manufçrit  dont  on  ne  marque  ni  l’auteur  ni  le  temps? 
C’eft  vraifemblablement  l’ouvrage  de  quelque  Moine  vi- 
fionaire,  qui  a  Voulu  .autorifer  fes  imaginations  en  les  in¬ 
férant  parmi  les  Manufcrits  de  fon  Abbaie  :  &  qui  ne 
fait  qu’on  trouve  tous  les  jours  des  Hiftoires  apocry¬ 
phes  &  fabuleufes  dans  les  Bibliothèques  des  Moines? 

Enfin  les  caraderes  de  cette  Médaillé  ont  des  mar¬ 
ques  vifibles  des  Superftition.  Ils  n’ont  aucune  ver¬ 
tu  naturelle  de  produire  les  effets  que  l’on  en  efpere 
contre  les  charmes  &  les  fortiîeges  ;  8c  c’eft  en  pre¬ 
mier  lieu  ce  qui  les  rend  fuperftitieux  félon  ces  paro¬ 
les  de  S.  Thomas  (b)  ,,  fi  les  chofes  qui  fe  font 
,,  pour  produire  quelques  effets  particuliers  ’femblent  ne 
pouvoir  naturellement  les  produire ,  il  s’enfuit  qu’on 
„  ne  les  emploie  pas  pour  les  produire  comme  des  cau- 
„  fes  ,  mais  feulement  comme  des  lignes  ;  8c  de  cette 
„  maniéré  elles  fe  raportent  aux  pades  que  l’on  fait  avec 
„  les  Démons  ”.  Il  raifonne  enfuite  de  la  même  façon 
s,  (c)  fi  l’on  fe  fert  dit-il ,,  de  certains  caraderesoude  certai- 
,,  nés  paroles ,  ou  de  quelque  autre  pratique  qu’il  eft  vifi- 
3,  ble  n’avoir  nulle  vertu  naturelle  pour  produire  les  ef* 
„  fets  que  l’on  en  attend,  alors  cela  eft  fuperftitieux  & 
„  illicite. 

v  Non  feulement  on  ne  peut  pas  attribuer  à  la  nature 
les  effets  qu’on  prétend  que  les  caraderes  de  cette  Mé¬ 
daillé  produifent  ;  mais  on  ne  peut  pas  même  raifonna- 
blement  les  attribuer  à  Dieu.  Et  c’eft  le  fécond  endroit 
par  lequel  on  peut  juger  qu’ils  font  fuperftitieux.  Auffi 
la  faculté  de  Théologie  de  l’Univerfité  de  Paris  déclaré 
dans  fa  Cenfure  de  1 35*8.  qu’il  y  a  un  pade  tacite  dans 
(d)  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes  ,  dont  on  ne 
doit  pas  raifonnablement  attendre  les  effets  ni  de  Dieu  , 
ni  de  la  nature  ( e )  Gerfon  n’a  pas  d’autres  fenti- 
ments  ,  &  c’eft  fur  le  même  principe  &  conforme¬ 
ment  à  la  penfée  des  faints  Dodeurs,  particulièrement 
de  S.  Auguftin  ,  qu’il  avance  les  paroles  que  je  cite 
du  Traité  des  erreurs  qui  regardent  la  Magie  8c  les 
articles  reprouvez  (f). 

En  troifieme  lieu  ,  outre  qu’on  ne  peut  attribuer 
ni  à  la  nature  ni  à  pieu  les  effets  que  l’on  efpere 
de  la  Médaillé  de  S.  Benoît ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
l’Eglife  l’ait  inftituée  pour  les  produire.  Car  où  voit 
on  cette  inftitution  ?  Les  Benedidins  d’Allemagne  & 
ceux  de  France  ,  qui  s’intereffent  I  la  réputation  de 
cette  Médaillé  ,  n’en  font  nulle  mention  dans  leur  é- 
crit  ,  8c  nous  ne  trouvons  point  de  livres  ecclefiafti- 
ques  qui  en  parlent.  Il  eft  neantmoins  certain,  qu’une 

choie 

(6)  2.  l.  Quatft.  96.  Art  2.  in  corp, 

(c)  Ibid.  ad.  1. 

(d)  Intendimus  paftum  efTe  implicitum  in  omni  obfërvatione 
fuperfliriofa  ,  cujus  effedtus  non  debet  à  Deo  vel  à  naturâ  rationa- 
biliter  exfpedari. 

(e)  Omnis  obfervatio  cujus  effeftus  exfpedtatur  aliter  quam  per 
rationem  naturalem  aut  per  divinum  miraculum  debet  rationabili- 
ter  reprobari ,  &  de  padto  Dæmonum  exprefToJ  vel  occulto  vehe- 
menter  haberi  fufpcdta. 

(/)  Obfervatio  ad  faciendum  aliquem  effeétum  qui  rationabiliter 
exipeclari  non  poteft  à  Deo  miraculofé  opérante,  nec  à  caufisna- 
furalibus  ,  debet  apud  Chriftianos  haberi  fuperftitiofa  8c  lufpedta 
de  fecreto  padlo  implicito  vel  expreflo  cum  Dæmonibus.  Ida  eft 
dodtrina  Sandtorum  Dodtorum  8c  nominatim  Auguftini  in  loris 
pluribus.  C.  11.  N.  3.  1  part.  Titr.  3 
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chofe  eft  fuperftitieufe  ,  comme  nous  l’avons  montre 
dans  le  9.  Chap.  du  I.  Livre  ,  par  les  Conciles  Pro¬ 
vinciaux  de  Malines  en  1570.  8c  en  <r  607.  par  le 
Synode  Diocefain  de  Namur  en  1659.  &  par  le  témoi¬ 
gnage  d’un  ancien  Théologien  rapporté  par  Denis  le 
Chartreux,  qu’elle  eft,  disje,  fuperftitieufe,Iorfqueles 
effets  qu’elle  produit  ne  peuvent  pas  être  attribués. à  la 
nature,  &  qu’elle  n’a  été  établie  ni  de  Dieu  ,  ni  immé¬ 
diatement  de  l’Eglife  pour  les  produire. 

En  quatrième  lieu  un  des  fignes  les  plus  évidents  aux¬ 
quels  on  reconnoît  qu’une  pratique  eft  fuperftitieufe , 
c’eft  lorfque  pour  produire  certains  effets  on  fe  fert  de 
caractères  obfcurs  &  de  mots  ridicules  ou  inconnus ,  dont 
on  ne  fçait  pas  la  vertu.  S.  François  de  Sales  &  d’Aren- 
ton  d’Alex  Evêques  de  Geneve  le  déclarent  ainfi  dans 
leurs  Conftitutions  &  Inftitutions  Synodales,  (a)  „  Il 
,,  y  a  de  la  Superftition,  fi  les  noms  ou  caraderes  dont 
,,  on  fe  fert  font  inconnus  ou  obfcurs  ,  tels  que  font 
,,  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  brevets  dont  on  fe  fert 
i,  pour  guérir  la  fievre,  ou  autre  maladie  ”.  Le  Cardi¬ 
nal  le  Camus  Evêque  de  Grenoble  fait  la  même  chofe 
dans  les  ordonnances  Synodales  de  fon  Diocefe;  „  Les 
„  Curés  auront  foin  en  general  de  faire  çonnoître  au 
„  peuple  ,  que  c’eft  une  Superftition  damnable  dans  la 
„  pratique,  fi  l’on  fe  fert  de  noms  8c  de  caraderes  ob- 
„  feurs  ou  ridicules. 

Or  quels  caraderes  plus  obfcurs  peut  on  trouver  que 
c.  C.  S.  S.  N.  D.  S.  M.  D.  M.  P.  L.  B.  qui  font 
dans  une  des  faces  de  la  Médaillé  de  Si  Benoît  ?  Quels 
mots  plus  ridicules ,  plus  inconnus  ,  &  dont  on  fcache , 
moins  la  force,  que  de  V.  R.  S.  N.  S.  M.  V.  S.M.Q. 
L.  I.  V.  B.  qui  font  dans  l’autre  face  de  cette  Médaillé  ? 
Ces  caraderes  &  ces  mots  font  fi  inconnus  &  fi  ob¬ 
fcurs,  que  perfonne,  au  raport  des  Benedidins  dans  leur 
écrit  ,  „  non  pas  même  les  Sorciers  qui  furent  execu- 
„  tez  à  Straubingen  8c  qui  indiquèrent  les  lieux  ouétoit 
„  cette  Médaillé,  ne  les  purent  déchiffrer  Si  le  Dia¬ 
ble,  qui  étoit  d’intelligence  avec  ces  Sorciers,  ne  lésa 
pii  déchiffrer,  comment  Ÿ  Auteur  du  Manufcrit  de  l’Ab¬ 
baye  de  Metten  les  a-t’il  pû  déchiffrer? 

En  cinquième  lieu  les  Conciles  &  les  Peres  de  l’Egli¬ 
fe  condamnent  formellement  les  caradéres ,  &  cette  con¬ 
damnation  fe  doit  particulièrement  entendre  de  ceux  qui 
font  obfcurs,  inconnus  ,  &  dont  on  ne  feait  pas  la  for¬ 
ce.  Cela  eft  évident.  Par  Origene.  ( b )  „  Les  amis  de 
i.  Job  ne  s’attachoient  ni  aux  préfervatifs  ,  ni  aux  plac- 
3,  ftues  caraderifées ,  ni  aux  enchantements  damnables , 
„  pareeque  toutes  les  perfonnes  pieufes  doivent  fçavoir, 
i,  que  toutes  ces  chofes  font  des  piégés  &  des  trompe- 
,,  ries  du  diable,  des  relies  de  l’idolâtrie,  des  illufions  8c 
„  des  fcandales  des  âmes  ;  ce  que  la  plupart  des  hom- 
„  mes  ne  reconnoiffent  pas  aujourd'hui.  Ils  écrivent  ce r- 
,,  tains  caraderes  fur  du  papier,  fur  du  plomb,  ou  de 
„  l’etain  &  ils  les  lient  à  quelque  partie  du  corps  des 
„  perfonnes  malades. 

Par  S.  Blaife ,  (c)  lorfqu’il  s’eft  plaint  de  ceux,  qui  au 
lieu  d’avoir  uniquement  recours  à  Dieu ,  quand  ils  ont 
des  enfants  malades ,  ont  recours  à  des  charmeurs  &  à 
des  gens  qui  attachent  au  coû  de  ces  innocents  des  carac¬ 
tères  inutiles ,  ou  de  vaines  figures ,  au  mépris  de  celui 
qui  leur  peut  rendre  la  fànté. 

Par  S.  Auguftin.  (d)  „  Il  y  a  de  la  fuperftition  dans 
a  les  charmes ,  dans  les  caradéres ,  dans  les  préfervatifs , 
„  dans  la  vaine  obfervance  8c  dans  l’Aftrologie  judiciai- 
„  re. 

Par  S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  (V).  „  Avant  toutes 
„  chofes,  mesfreres,  je  vous  avertis  &  je  vous  conju- 
„  re  de  ne  garder  aucunes  coutumes  Païennes ,  de  n’a- 
„  jouter  foi  ni  aux  graveurs  de  préfervatifs ,  ni  aux  en- 
„  chanteurs  ,  pareeque  celui  qui  tombe  dans  ce  péché 
„  perd  aulfi-tôt  la  grâce  du  Batême. 

(<*)  Tit.  i.  Art.  3.  N.  11. 

(£)  Traft.  3.  in  job. 

( c )  In  P fai.  45-  cùm  tribulatione  quapiam  afliftamur ,  ad  om- 
nia  potius ,  quam  ad  Deum  noftrum  recurrimus  8cc. 

(d)  Lib.  de  Vera  Relig  C.  5-5-. 

(e)  Sermone  ad  omnem  Plcb.  &  in  ejus  vita  lib.  a.  C.  1  j. 
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Par  le  Concile  Provincial  de  Bourges  en  1528.  (f) 
„  Nous  ordonneons  aux  Curés  8c  Redeurs  des  Paroiffes 
„  de  déclarera  l’Evêque ,  ou  à  fon  Grand  Vicaire,  s’ils 
„  connoiffent  dans  leurs  Paroiffes  des  enchanteurs  ou 
,,  d'autres  perfonnes  qui  ufent  de  fuperftitions ,  foit  en 
,,  cueillant  des  herbes,  foit  en  faifant  ou  en  portant  des 
„  caraderes  par  une  coutume  facrilege  8c  damnable. 

Par  le  r.  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  (g) 
33  Que  les  Evêques  puniffent  févérêment ,  &excommu- 
,,  nient  les  Sorciers  qui  fe  perfuadent ,  ou  qui  promet- 
,,  tent  aux  autres ,  qu’ils  pouront  par  le  moien  des  liga- 
3,  tures  ,  des  caradéres  &  des  paroles  fecrettes  donner 
,,  des  maléfices  ou  en  guérir. 

Par  les  Decrets  de  la  vifite  de  Jean  François  Bon¬ 
homme  vifiteur  Apoftolique  &  Evêque  de  Verceil,  im-a 
primés  à  Verceilen  1579.  »  qu’on  ne  fe  ferve  point 
3,  de  brevets  ou  il  y  ait  des  caradéres  ou  des  mots  in- 
„  connus,  pour  guérir  les  maladies  des  hommes  8c  des  bê- 
„  tes. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Rheims  en  1588.  (i) 
„  nous  deffendons  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe 
,,  fervir  de  fignes  qui  marquent  un  pade  tacite  ou  ex- 
„  prés  avec  le  Démon,  comme  de  ligatures  ou  de  carac- 
,,  téres  ,  quand  même  ils  pouroient  avoir  eu  autrefois 
,3  un  heureux  fuccés. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Bourdeaux  de  la  même 
année  (kj  „  que  les  Curés  avertilfent  très  fouvent 
3,  leurs  paroilfiens ,  que  ceux  là  commettent  un  crime 
3,  exeerable  8c  font  excommuniés,  qui  ufent  de  Magie 
33  8cc.  A  quoi  on  peut  rapporter  dans  le  fentiment  des. 
,,  Auguftin,  outre  les  ligatures ,  des  remedes  exécrables  que 
„  la  medecine  condamne,  les  oraifons ,  les  fignes,  ou  carac- 
„  téres ,  &  les  préfervatifs  ,  puifque  toutes  ces  chofes 
33  ne  fe  font  que  par  fuperftition  ,  par  Magie  ,  &  en 
„  vertu  des  pades  faits  avec  les  Démons. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Tours,  aufti  de  la  même 
année  (/)  ,,  D’autant  qu’il  y  a  quantité  de  gens  qui 
,,  confultent  les  Magiciens  &c.  qui  par  leurs  avis,  quoi- 
,,  qu’au  grand  préjudice  &  au  grand  danger  de  leurs 
„  âmes ,  portent  des  préfervatifs ,  des  caradéres  &  cer- 
,,  taines  formules  de  prières ,  conçues  en  des  termes  in- 
3,  connus  &c.  Nous  deffendons  à  tous  Ecclefiaftiques, 
,,  fous  peine  de  fufpenfion  ,  &  à  tous  Laïques ,  fous 
,,  peine  d’excommunication  ,  de  fe  fervir  de  ces  reme- 
,,  des  ,  &  d’y  ajoûter  foi  en  quelque  maniéré  que  ce 
i,  foit. 

Par  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  ,  en  1618.  ( m ) 
,3  Les  Sorciers  ufent  de  moiens  8c  fignes  qui  de  leur 
,,  vertu  naturelle  ne  peuvent  caufer  ni  produire  les  effets 
,,  qu’ils  promettent,  &  ne  font  autorifés  d’ordonnan- 
„  ce  ni  difpofition  divine  ,  comme  quand  ils  portent 
,3  ou  font  porter  des  brevets  ,  ligatures,  caradéres, 
3,  billets ,  ’  &  avec  des  fignes  ineptes  8c  billebarés ,  ou 
,,  des  noms  barbares  inufités  8c  inconnus. 

Par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  de  Cahors  en 
1638.  (»)  „  Déclarons  pour  excommuniés  tous  Prêtres 
„  8c  Clercs,  qui  fous  pretexte  de  quelques  maladies, 
,,  ou  autres  occafions  que  ce  foit  ,  donnent  des  bre- 
,,  vêts  ,  billets,  où  il  y  a  des  paroles,  caraderes  ou 
3,  autres  chofes  reprouvées  par  les  faints  decrets. 

Par  les  Conftitutions  &  Inftitutions  Synodales  de 
S.  François  de  Sales  &  d’Aranton  d’Alex  Evêque  de 
Geneve  (0)  „  Enjoignons  à  tous  Curés  &  Vicaires 
„  d’enjoindre  ,  fous  peine  d’excommunication  à  leurs 
„  Paroilfiens  qu’ils  n’ayent  aucun  recours  aux  Sor- 
,,  ciers  8c  Devins,  pour  guérir  ou  eux ‘ou ‘leur  bétail, 
„  8c  de  fe  fervir  de  brevets,  &  billets  où  il  y  a  des 

„  pa- 

( f)  Decret  2. 

(g)  Conft.  p.  1.  Tit.  io. 

(h)  Tit  de  Superft. 

(i)  Tit.  6.  N.  3. 

(*)  Tit-  7- 

(/)  Tit.  4. 

(/»)  Art.  21. 

(»)  C.  26. 

4  00  Part.  I.  Tit.  3.  c.  II.  N.  2. 
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paroles  &  des  caraéteres ,  &  telles  autres  chofes  re- 
„  prouvées  par  les  faints  Cantons. , 

Enfin  par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  d’Agen, 
„  (a)  les  Archidiacres  &  les  Curés  s’informeront  di- 
9,  ligemment  des  fuperftitions  &  abus  locaux  qui  fe 
„  pratiquent  dans  leurs  détroits  &  Paroiffes  &c.  Ils 
,,  représenteront  aux  peuples  que  ces  abus  font  des 
,,  reftes  du  Paganifme  &  Idolâtrie  &  des  inventions 
„  du  Démon.  Tels  font  les  billets ,  brevets ,  carac- 
„  teres  &c. 


CHAPITRE  III. 

(Des  animaux  fuperflitieux.  (De  ce  qu'on  dit } 
que  les  Chartreûx  n'ont  point  de  punaifes 
dans  leurs  cellules.  Si  cela  ejl  vrai ,  & 
pourquoi.  *De  la  corde  de  pendu  ,  du  trè¬ 
fle  à  quatre  feuilles  &  du  cœur  d'hirondel¬ 
le.  SD  es  ceintures  d'herbes ,  des  nerfs ,  des 
os ,  des  pellicules ,  des  herbes  &  des  raci¬ 
nes  renfermées  dans  du  cuir.  (Des  pièces 
teintes  &  du  poil  d'ours.  (De  la  coèjfe  des 
enfants  nouvellement  nés.  'Des  œufs  de 
poule  pondus  le  jeudi  ou  te  vendredi faint  & 
du  pain  cuit  le  même  jour  du  vendredi  faint. 
De  la  figure  d' Alexandre  le  grand.  De  la 
clef  de  S.  Pierre  pour  la  rage  des  chiens 
&  des  autres  animaux. 

ON  peut  auffi  ranger  parmi  les  prefervatifs  qui  fe 
font  fans  paroles  ,  les  anneaux  magiques  &  fuper- 
ftitieux.  Garlæus  (b)  témoigne  qu’il  y  a  des  anneaux 
qui  fervent  de  Phyla&eres ,  &  que  l’on  porte  aux 
doigts  pour  fe  preferver  de  maladies  &  de  dangers  , 
pour  reüffir  heureufement  dans  fes  affaires,  pour  avoir 
plus  de  facilité  à  faire  certaines  chofes  ,  pour  fe  con¬ 
cilier  l’amitié  de  certaines  perfonnes,  pour  fçavoir  des 
chofes  fecrettes ,  pour  produire  certains  effets  qui  fur- 
paffent  lés  forces  de  la  nature  ,  &  qui  ne  peuven  t 
être  produits  que  par  le  pere  de  menfonge.  Tels  étoient 
les  fept  anneaux  qu’Jarchas  Indien  donna  à  Apollo¬ 
nius  (c)  ;  les  deux  du  Tyran  Exceftus  (d)  ,  qui  par 
le  bruit  qu’ils  faifoient  l’un  &  l’autre  ,  l’avertiffoient 
de  ce  qu’il  avoit  à  faire;  celui  de  Giges  (e)  ,  qui  le 
déroboit  aux  yeux  des  hommes ,  quand  il  en  tournoit 
le  chaton  du  côté  de  la  main  ,  &  qui  le  faifoit  voir 
lorfqu’il  le  tournoit  en  dehors  ;  ceux  que  donnoient 
les  Rois  d’Angleterre  (/)  qui  defeendoient  en  ligne 
dire&e  des  anciens  Comtes  d’Anjou  ,  pour  guérir  du 
mal-caduc  ;  celui  d’Edoüard  Roi  d’Angleterre  (g)  , 
qui  gueriffoit  les  membres  engourdis  &  infenfibles  ; 
celui  dont  fe  fervoit  le  Juif  Eleazar  (h)  pour  chafi- 
fer  le  Démon;  celui  qu'Augufte  donna  à  Agrippa  (V) 
pour  guérir  de  grandes  maladies  ;  ceux  des  Rois  d’An¬ 
gleterre  ( k )  ,  que  l’on  confervoit  autrefois  dans  les 
Archives  de  l’Eglife  de  Weftminifter.  Enfin  celui  du 
Magicien  Thebith,  celui  d’Alexandre  de  Tralle  célé¬ 
bré  Médecin  ,  &  celui  où  l’on  enferme  un  mor¬ 
ceau  du  nombril  d’un  enfant  ,  celui  que  l’on 
fait  du  premier  Karlin  (/)  ,  ou  de  la  première  piece 
de  monnoye  prefentée  à  l’Offerte  le  Vendredi  Saint  à 
l’adoration  de  la  Croix  ,•  pour  guérir  le  refferrement , 

(a)  Tit.  39. 

(t)  In  Praeloquiis  ad  Daélylothecam. 

(<■)  Philoftr.  I.  3.  Vit.  Apoll.  Thyan. 

(</)  Clem.  Alex.  1.  1.  Stro. 

(«)  Herod.  1.  1.  Cicer.  1.  3.  Offic.  S,  Greg.  Nat.  Hymn.  11. 
(/)  Du  Laurent,  de  Strumis  1.  1.  c.  3. 

(g)  Ibid. 

(b)  Jofeph.  liv.  8.  Antiquit.  c.  2. 

(/)  Du  Laurent,  ibid. 

( k )  Idem.  ibid. 

(/)  Mizauld  Centur,  f.  n.  fi.  Centur.  6.  n.  44.  8;  Centur.  7. 
n.  ai. 


le  tremblement  ou  l’engourdiffement  des  nerfs,  airifi 
que  parle  le  Cardinal  Cajetan  (m) ,  de  qui  j’ai  appris 
cet  admirable  remede.  Enfin  celui  qui  rehd  invifiblés 
les  perfonnes  qui  le  portent.  Il  doit  être  d’argent ,  il 
faut  y  enchaffer  une  petite  pierre  qui  fe  trouve  dans 
le  gozier  d’un  corbeau  nouvellement  .éclos ,  &  y  écri¬ 
re  par  le  dedans  ces  mots  ,  Beelzebath  incana  Lofta 
&c. 

.De  quelque  matière  ,  &  pour  quelques  ufages  que 
foient  faits  ces  anneaux  &  les  autres  femblables,  il  eft 
hors  de  doute  qu’ils  font  reprouvez  dans  l’Eglife. 

Le  Pape  Jean  XXII.  par  fa  Bulle  Super  illifts  fpe- 
cttla  ,  excommunie  ipfo  faïlo  ,  ceux  qui  en  font , 
ceux  qui  en  font  faire,  &  ceux  qui  s’en  fervent. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  (n)  en  1585. 

défend  à  tous  Ecdefiaftiques ,  fous  peine  de  fufpen- 
„  fe  ,  &  à  tous  Laïques  fous  peine  d’excommunica- 
,,  tion  ,  de  fe  fervir  d’anneaux  eh  general ,  &  d’y  a- 
„  jouter  foi  en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

Le  premier  Concile.  Provincial  de  Milan  (0)  en 
1565*  ordonne  aux  Eveques  ,,  de  punir  feverement 
„  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  fait  ,  ou  vendu  des 
„  anneaux  ou  quelqu’autre  chofe  pour  des  ufages  ma- 
„  giques  &  fùperftitieux. 

Et  Jean  François  Bonhomme  ( p )  Evêque  de  Ver- 
ceil ,  ,,  ne  veut  pas  que  l’on  fe  ferve  d’anneaux  pour 
,,  guérir  les  maladies  des  hommes  ou  des  bêtes. 

Quelqu’un  s’imagineroit  peut  êtfe  ,  qu’il  y  auroit 
quelque  figure  aftrônomique  ,  ou  quelques  caractères 
inconnus  &  extraordinaires  dans  les  Cellules  des  Char¬ 
treux  ,  à  caufe  qu  on  dit  ordinairement  qu’il  ne  s’y 
trouve  point  de  punaifes ,  quoiqu’il  s’en  trouve  dans 
les  chambres  de  leurs  domeftiques.  Mais  le  Pere  Ja¬ 
ques  du  Breul ,  Moine  de  S.  Germain  des  Prez  al- 
feure  que  cela  arrive  par  un  privilège  particulier  que 
Dieu  a  accordé  aux  Religieux  de  ce  faint  Ordre.  Q) 
„  Dieu  n’a  point  voulu  ,  dit-il,  qu’ils  foient  affligés 
„  &  inquiétés  de  ces  puantes  beftioles  ,  appellées  pu- 
„  naifes,  &  en  a  exempté  toutes  leurs  Cellules  defquel- 
„  les  autrement  &  difficilement  ils  fe  pouroient  garan- 
„  tir,  pour  y  avoir  grande  difpofition  ,-  à  caufe  qu’ils 
„  couchent  vêtus  ,  n’ufent  point  de  linge ,  changent 

peu  fouvent  d’habits ,  ont  leurs  Cellules  faites  des 
„  bois  par  dedans  leurs  lits  ,  &  fermées  de  bois  au 
„  lieu  de  courtines ,  &  le  foüarre  de  leurs  lits  qu’ils 
„  font  fi  peu  curieux  de  changer ,  qu’il  y  en  a  qui  ne 
„  le  changent  pas  en  vingt  ans  une  fois ,  Et  Dieu  pour 
„  faire  mieux  paraître  que  ce  n’eft  pas  une  propriété 01» 
„  difpofition  naturelle  des  lieux,  n’en  a  point  exempté 
,,  lps  lieux  où  demeurent  leurs  ferviteurs  domeftiques 
,,  dans  leurs  Couvents. 

Cardan  témoigne  (r)  que  cela  vient  de  ce  que  les 
Chartreux  ne  mangent  point  de  viande.  Mais  Scaliger 
le  raille  agréablement  là  deffiis  &  traite  ce  fentiment  de 
fable  &  de  bagatelle  (s). 

De  forte  que  fi  les  Chartreux  n’ont  point  de  punaifes 
dans  leurs  Cellules  ,  ce  n’eft  ni  parce  qu’il  s’y  rencon¬ 
tre 

( m )  In  Summa.  V.  Superftitio",  8c  iri  2.  2.  q.  96.  a.  5. 

( n)  Tit.  4. 

(0)  Conflit,  p.  t.  tit.  10. 

( p )  In  Decret.  Vifitat.  tit.  de  Superflition. 

(«)  Antiquités  de  Paris  L.  2.  Tit  de  l'Ordre  des  Ciiartr  d 

(r)  L.  10.  de  fubtil.  ‘ 

(s)  De  Carthufianis  cimicibus  (lui  dit-il)  arrifere  tibi  fabeîlæ , 
quarum  nugas  aufus  es  inferere  fubtililatibus.  Sed  adjungis  hilcc 
mendaciis  caufas  non  minus  vanas:  non  tentari  ab  illis,  quia  carni- 
bus  abftineant-  Utinam  Pythagoræ  id  Icire  contigiflet  !  Annonme- 
minifti  canes  à  cimicibus  non  appeti  ?  Ab  equis  fugere  pulices  ? 
mures  tantum  alere  atque  inferre  pulicum ,  ut  paulo  minus  accuraté 
profpeélanti  pulicis  interdum  corio  tedli  efle  videantur  ?  Efto  ci- 
micum  incurlionibus  nemo  Cartufiarius  vellicetur  ,  Reliât  illud  ta- 
men  in  eorum  cubiculis  an  oriantur.  Nam  Tolofani  leétuli  norr 
efitanc"  carnes,  &  tamen  ea  pelle  infâmes  lunt.  Magnam  vero  fane 
rem  11  Cartufianorum  à.<ru.çK(,'/p«.yU  exterminer  ex  illorum  toto  cæ- 
lo  tam  fætidam  belliam.  Nam  in  Marfis  viperæ  funt:  lèd  illis  quam- 
quam  infeniisnon  infellæ.  Nafcuntur  in  abiegnis  potiflïmum  cubi- 
libus,  maximéque  ubi  palea  inveteravit.  Si  intra  telam  coaèta  confu- 
taque  fuerit  ,  non  nafcuntur.  Inter  chartaceos  libros  generantur. 
Sed  mirum  quantum  in  caveis  gallinarum ,  odore  cupi  elîï  fu^avi 
perfuafum  eft. 
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tre  des  Taüfman  ,  car  il  en  faudrait  une  prodigieufe 
quantité  pour  toutes  les  Cellules ,  ni  parceque  Dieu  les 
en  a  préfervé  par  un  privilège  fpecial ,  car  ou  eft  ce  pri¬ 
vilège?  ni  pàrceqü’ils  ne  mangent  point  de  viande  car  il 
y  a  d’autres  Religieux  qui  n’en  mangent  point,  fi  ce 
n’eft  lorfqu’ils  font  infirmes,  &  qui  ne  Biffent  pas  d’a¬ 
voir  des  punaifes  dans  leurs  Cellules.  Mais  c’eft  parce 
qu’ils  ont  foin  de  tenir  leurs  Cellules  bien  propres  & 
bien  nettes:  &  voilà  l’unique raifon  qu’en  apporte  Vof- 
fius  dans  fes  Livres  de  l’Idolâtrie  (a)  où  il  parle  de  ce 
fait  comme  d’une  chofe  fort  incertaine  &  où  il  réfuté 
l’opinion  de  Cardan  fur  les  punaifes  des  Chartreux  par 
des  preuves  tout  autres  que  celles  de  Scaliger. 

V.  Il  y  a  des  gens  allez  fous  pour  s’imaginer  qu’ils 
feront  heureux  au  jeu  ,  &  qu’ils  y  gagneront  toûjoursj 
pourvû  qu’ils  ayent  fur  eux  un  morceau  de  corde  de 
pendu,  ou  du  treille  à  quatre-feuilles,  ou  un  cœur  d’hi¬ 
rondelle.  Mais  c’effc  allez  réfuter  cette  vanité  que  de  la 
rapporter ,  n’y  ayant  d’ailleurs  aucune  proportion  entre 
le  bonheur  du  jeu,  &:  un  morceau  de  corde  de  pendu, 
du  treifle  à  quatre-feuilles,  ou  un  cœur  d’hirondelle, 
à  moins  que  le  Diable  ne  foit  de  la  partie  ,  comme  il 
n’en  efl  que  trop  fouvent  dans  les  jeux,  &  particulière¬ 
ment  dans  ceux  de  hazard,  qui  font  tres-expreflement 
défendus  par  les  Conciles,  par  les  Peres  de  l’Eglife  ,  & 
par  les  Loix  Civiles,  quoiqu’ils  faffent  aujourd’hui  l’oc¬ 
cupation  de  bien  des  gens  du  monde ,  &  même ,  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  fans  douleur  ,  de  bien  des  Ecclefiafti- 
ques.  Il  y  a  un  autre  fecret  pour  gagner  à  tontes  fortes 
de  jeux  ,  dans  le  Livre  intitulé  le  Secret  des  Secrets  de 
nature.  Mais  la  fougere  qu’il  faut  cueillir  la  veille  de  la 
S.  Jean  juftement  à  Midi ,  &  le  bracelet  fait  en  la  for¬ 
me  de  ce  cara&ere  ,  H  UT  Y,  fentent  trop  la  fuperfti- 
tion  pour  qu’on  doive  mettre  ce  fecret  en  ufage. 

VI.  Le  Synode  de  Bourdeaux  fous  Monfieur  le  Car¬ 
dinal  de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  (ù)  en 
1600.  les  Statuts  Synodaux  de  Cahors  (c),  ceux  de  S, 
François  de  Sales,  &  ceux  d’Agen  ,  ne  veulent  pas  que 
f  on  fe  ferve  de  ceintures  d’herbes  pour  la  guerifon  des 
maladies  ,  parce  qu’ils  les  confiderent  comme  des  reme- 
des  fuperftitieux.  Et  ils  le  font  en  effet ,  lorfque  les 
herbes  qui  font  renfermées  dans  ces  ceintures ,  n’ont 
nulle  vertu  naturelle  de  gnerir  les  maladies  pour  lefquel- 
les  on  les  porte. 

VII.  Tatien  (d)  Difciple  de  S.  Juftin  martyr,  par¬ 
le  des  nerfs ,  des  os  ,  des  pellicules,  des  herbes  &  des 
racines ,  que  l’on  renfermoit  dans  du  cuir  pour  fervir  de 
prefervatifs.  Mais  il  déclaré  que  toute  leur  vertu  venoit 
de  l’operation  du  Démon. 

VIII.  On  promenoit  autrefois  des  ours  &  certains 
autres  animaux  par  les  villes  &  par  les  campagnes ,  on 
leur  attachoit  à  la  tête  &  ailleurs  des  pièces  d’étoffe  tein¬ 
tes  ,  &  on  donnoit  de  ces  pièces  &  du  poil  de  ces  ani¬ 
maux  à  tous  ceux  qui  en  demandoient  ,  pour  les  pre- 
ferver  de  maladies,  &  pourempefeher  qu’on  ne  leur  char¬ 
mât  [la  veuë  ,  ainfi  que  l’affeure  Théodore  Balfamon 
(ej.  Mais  cette  pratique  fut  condamnée  par  le  Concile 
de  Conftantinople  (/)  en  691.  &  la  condamnation  qu’il 
en  fit  fe  peut  appliquer  avec  beaucoup  de  juftice  à  la 

(a)  Quod  verô  Monachos  fertur  Carthufianos  (dit-il)  tion  divexà- 
ri  à  cimicibus  ,  id  fi  eft ,  munditiei  quoque  in  Cellulis  fuis  curan- 
dis  tribuerim.  Sed  metuo  ne  inanis  ea  lit  quorundam  jaétatio.  Per- 
fuafum  tamen  id  Cardano  ,  qui  aliunde  caufam  arcefïit:  nempe 
quia  carnibus  abftincant.  Quali  non  fi  carne  ipfi  confient ,  fuffi- 
ciat  ,  modo  mundities  abfit.  Siquidem,  ut  Arifloteles  ait  lib.  f. 
hiflor.  Animal-  C.  31.  Cimices  lunt  è  vapore  qui  confiflitin  cute 
animalium.  Et  fané  è  vivo  etiam  homine  generari  indicat  illud 
quod  Cornelio  Gemmæ  traditum  efl  Cofmocritices ,  live  de  divi- 
nis  naturæ  Charaéterifmis  lib.  1.  C.  4.  Ubi  narrat  de  cimicibus  in 
fæminx  calvaria  natis  inter  méningés.  Adde  jam  quod  etiam  gene- 
rentur  è  leétis  quando  mollior  efl  eorum  materies.  Mirum  veto  fie 
variare  etiam  ortum  cimicum  pro  cælo  8c  folo.  In  infula  etiam 
S.  Thomæ  pulicibus  quidem  infeflantur  ,  at  cimices  in  ea  nulli. 
Cujus  rei  non  aliam  rationem  quàrn  temperiem  loci  putandum.  L. 
4.  de  Idololat.  C.  94. 

(b)  Ordonnances  de  Bourdeaux ,  8tc.  tit.  10. 

( c )  Dans  les  lieux  citez,  ci  devant. 

\d)  Orat.  contra  Gentil,  p.  171.  edit.  P su if 

(«)  In  Can.  61 .  Trull. 

(/)  Trull.  can.  6, 


pratique  de  certaines  femmes  fuperftitieufes,  léfquelîes 
ainfi  que  le  témoigne  Martin  de  Arles  Qr);  attachoien  t 
aux  épaules  de  leurs  enfans  des  morceaux  de  miroirs  caf- 
fez  ,  ou  des  pièces  de  cuir  de  renard  ou  de  brebis  ,  afin 
de  les  garentir  de  la  veuë  empoifonnée  des  Sorciers ,  ce 
qui  eft  une  vanité  &  une  fuperftition  ,  qui  n’eft  fondée 
ni  en  raifon  naturelle,  ni  en  raifon  Aftrologique,  ni  en 
raifon  Theologique,  comme  parle  le  même  Auteur ,  Hoc 
■vanttm  &  fuperfiitiofum  efl  &  fine  ulla  ratione  naturali , 
aut  Aflrologica ,  aat  Thcologica. 

IX.  Quelques  enfans  viennent  au  monde  avec  une  pel¬ 
licule  qui  leur  couvre  la  têre  ,  que  l’on  appelle  du  nom 
de  coéjfe,  &  que  l’on  croit  être  une  marque  de  bonheur. 
Ce  qui  a  donné  lieu  aü  Proverbe  François ,  félon  lequel 
on  dit  d’un  homme  heureux ,  qu'il  eft  né  coejfé.  On  a 
vû  autrefois  des  Avocats  aflëz  fimples  pour  s’imaginer 
que  cêtte  coëffe  pouvoir  beaucoup  contribuée  à  les  ren¬ 
dre  éloquents,  pourvû  qu’ils  la  portaffent  dans  leur  fein. 
Eliirs  Lampridius  en  parle  dans  la  vie  d’Antonin  Diadu- 
mene.  Majolus  dans  le  2  entretien  du  fupplement  de  fes 
Jours  Caniculaires  attribué'  cette  fimplicitéaux  Advocats 
Romains,  &  dit ,  (h)  qu’ils  achetoient  bien  cher  cette  coëf¬ 
fe  ,  dans  la  penfée  qu’elle  leur  pouroit-infiniment  fervir 
pour  gagner  les  caufes  qu’ils  plaideraient.  Mais  ce 
Phyla&ere  étant  fi  difproportionné  à  l’effet  qu’on  lui  at¬ 
tribué'  ,  s’il  le  produifoit ,  ce  ne  pourrait  être  que  par  le 
miniftere  du  Démon,  qui  voudrait  bien  faire  part  de  fâ 
fauffe  éloquence  à  ceux  qu’il  coëffe  de  la  forte. 

X.  Je  connois  des  gens  fuperftitieux  ,  qui  gardent 
toute'l’année  des  œufs  de  poule  pondus  le  Vendredi  Saint, 
qu’ils  difent  être  trésl-fouverains  pour  éteindre  les  incen¬ 
dies,  dans  lefquels  ils  font  jettez.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  grand  myftere  dont  l’Eglife  célébré  la  mémoire  le  Ven¬ 
dredi  Saint,  rend  cette  journée  plus  illuftre  &  plus  vé¬ 
nérable  que  bien  d’autres.  Mais  je  ne  croirai  jamais  que 
les  œufs  dont  il  s’agit  ayent  la  vertu  d’appaifer  les  in¬ 
cendies,  à  moins  que  le  Diable  ne  s’en  mefle. 

XI.  J’en  connois  d’autres  de  même  trempe,  qui  fe 
perfuadent  que  trois  pains  cuits  le  meme  jour ,  &  mis 
dans  un  tas  ou  monceau  de  blé,  empefehent  qu’ilnefoit 
mangé  des  rats,  des  fouris,  des  charenfons  ou  calendes, 
ni  des  vers.  Si  cela  eft  ainfi ,  comme  des  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foi  qui  en  ont  eu  de  l’expetience ,  me  l’ont  af- 
feuré  ,  ce  ne  peut-être  que  le  Démon  qui  opéré  cette 
merveille.  Joint  que  cette  pratique,  auffi  bien  que  la 
precedente,  eft  une  obfervance  des  jours ,  &  par  confe» 
quent  une  autre  fuperftition ,  qui  a  bien  du  rapport  avec 
celle  de  ceux  qui  s’imaginent  que  le  pain  cuit  la  veille 
de  Noël  ne  moifit  point ,  &  qu’il  fert  de  medecine  à 
beaucoup  de  maux. 

XII.  La  figure  d’Alexandre  le  Grand  paffoit  autre¬ 
fois  pour  un  grand  prefarvatif.  Dans  la  famille  des 
Marciens ,  qui  ufurperent  l’Empire  du  temps  de  Gal- 
lien  &  de  Valerien  ,  les  hommes  l’avoient  toûjours 
fur  eux  en  or  ou  en  argent ,  &  les  femmes  la  por- 
toient  fur  leurs  coëffures ,  fur  leurs  braffelets ,  fur 
leurs  anneaux  ,  en  un  mot  fur  tous  leurs  ornemens  , 
ainfi  que  le  témoigne  (»')  Trebellius  Pollion  :  Et  cet 
(i)  Hiftorien  ajoute  qu’elle  eft  d’un  grand  fecours 

pour 

(g)  Trait,  de  Superflu. 

(b)  Cauiidici  Romani  multâ  pecuniâinvolucruftliftudernebanr, 
fe  illo  ad  eau  lie  viétoriam  juvari  multùm  arbitrantes, 

(  i)  Videtur  non  mihi  prætereundum  de  Maerianorum  fà- 
milia,  quæ  hodiéque  floret ,  id  dicere  ,  quod  ipeciale  iempef 
habuerunt.  Alexandrum  Magnutn  Macedonem  viri  in  auro  8c 
argento  ,  rnulieres  8c  in  reticulis  8c  dextrocheriis  £c  in  annulis  8c 
in  omni  ornamentorum  genere  exfculptum  femper  habuerunt 
eoùfque  ut  tunicæ ,  8c  limbi ,  8c  penulæ  matronales  in  familia  cjuS 
hodiéque  lînt  ,  quæ  Alexandri  eftigiem  deliciis  vaviandbus  mons- 
trent.  Vidimus  proxiraè  Cornelium  Macrum  in  eadem  familia  vi- 
rum  ,  cùm  cœnam  in  Templo  Herculis  daret,  pateram  eledtri- 
nam  ,  quæ  in  medio  vultum  Alexandri  haberet  ,  8c  in  eiiçuitu 
omnem  Hifloriam  contineret  fignis  brevibus  8c  minutulis  ,  ponti- 
fici  propinare  ;  quam  quidem  circumferri  ad  omnes  tanti  îilius  vi¬ 
ri  cupidiflimos  jufTit. 

(k)  Quod  ideirco  pofui  ,  dit-il ,  quia  dicuntur  juvari  in  omni 
ait u  fuo  qui  Alexandrum  expreflum  vel  auro  geititant,  vel  argen¬ 
to. 

y 
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pour  toutes  les  allions  de  la  vie,  à  tous  ceux  qui  la  por¬ 
tent  en  or  ou  en  argent  : 

Le  peuple  d’Antioche  étoit  dans  la  même  fuperfttion 
du  temps  de  S.  jean  Chtyfoftome.  (a)  Mais  ce  grand 
Archevêque  la  combat  avec  beaucoup  de  force,  8c  ce 
qu’il  en  dit ,  eft  plus  que  fuffifant  pour  en  détourner 
les  vrais  Chrétiens.  Voici  comme  il  en  parle  :  „  Que 
,,  doit-on  dire  de  ceux  qui  fe  fervent  de  charmes  8c 
,,  de  ligatures  ,  8c  qui  lient  autour  de  leurs  têtes  8c 
,,  de  leurs  piés  des  médaillés  d’Alexandre  de  Mace- 
,,  doine  ?  Quoi  !  eft-ce  là  où  toute  nôtre  efperance  eft 
,,  réduite  ?  Après  la  Croix  8c  la  mort  de  nôtre  Sei- 
„  gneur,  ne  nous  refte-t’il  plus  d’autre  confiance  que 
,,  dans  l’image  d’un  Roi  Payen?  Ne  fçavez-vous  pas 
,,  combien  la  Croix  a  opéré  de  merveilles  ?  Elle  a 
,,  ruiné  la  mort,  elle  a  éteint  le  péehé  ,  elle  a  épuifé 
„  l’enfer  ,  elle  a  détruit  la  puiffance  du  Diable  ;  & 
,,  vous  ne  croyez  pas  y  pouvoir  raifonnablement  met- 
,,  tre  vôtre  confiance  pour  le  rétabliffement  de  la  fan- 
„  té  de  vôtre  corps  ?  Elle  a  reffufcité  toute  la  terre, 
„  8c  vous  n’en  efperez  rien  pour  vous  ?  De  quel  fup- 
,,  plice  n’étes-vous  par  dignes  pour  ce  manquement 
„  de  foi? 

Dans  le  Comtat  d’Avignon ,  en  Provence ,  en  Dau¬ 
phiné  &  ailleurs  ,  il  y  a  des  prêtres  qui  font  chau- 
fer  un  morceau  de  fer  ou  une  deà  clefs  de  l’Eglife  , 
8c  qui  l’appliquent  aux  hommes  8c  aux  femmes  ,  aux 
chiens  &  aux  beftiaux  ,  pour  les  guérir  de  la  rage  8c 
pour  les  en  préferver.  Ce  morceau  de  fer  ou  cette 
clef  s’appelle  la  Clef  de  S.  Pierre  ,  «parceque  l’on  s’en 
fert  plus  communément  dans  les  Eglifes  qui  font  dé¬ 
diées  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  ,  que  dans  les  au¬ 
tres.  On  en  marque  d’ordinaire  les  hommes  &  les 
femmes  dans  les  Eglifes  ,  les  chiens  &^les  beftiaux  à 
la  porte  des  Eglifes. 

Mais  ce  remede  eft  fuperflitieux  8c  condamné  avec 
beaucoup  de  juftice  par  les  Ordonnances  Synodales  du 
Diocefe  de  Grenoble  ( b ).  „  Les  Curés  auront  foin 
„  d’abolir  la  coutume  prophane  &  fuperflitieufe  de 
,,  faire  appliquer  par  les  Prêtres  les  clefs  de  l’Eglife  , 

,,  uu  autres  clefs,  pour  guérir  les  chiens  qui  font  en- 
,,  ragés ,  ou  pour  empêcher  qu’ils  ne  le  diviennent , 
,,  fur  tout  dans  les  Paroiffes  dédiées  fous  l’invocation 
„  de  S.  Pierre. 

Il  eft  aufli  condamné  comme  fuperflitieux  par  Sain¬ 
te-Beuve  dans  fes  Refolutions  des  cas  de  confcience. 
5»  Il  y  a  ( dit-il )  (c)  „  de  la  fuperftition  d’amener  des 
,,  hommes  &  des  femmes  dans  l’Eglife,  ou  des  bes- 
,,  tiaux  à  la  porte  des  Eglifes ,  pour  les  faire  toucher 
„  par  le  Prêtre  avec  un  fer  chaud  pour  la  rage  :  car 
„  cet  attouchement  n’a  aucune  vertu  naturelle  ni  fur- 
„  naturelle  pour  produire  l’effet  qu’on  en  attend.  Ce- 
„  la  fe  pratique  dans  Avignon  à  la  vue  du  Prélat. 

„  Cela  fe  pratique  aufli  en  France  en  beaucoup  d’en- 
„  droits  ;  &  on  ne  l’empeche  pas  ;  non  qu’on  eftime 
„  que  cela  ait  une  vertu  infaillible ,  mais  parceque  l’on 
3,  confidere  la  chofe  comme  un  aéle  de  Religion  , 
3,  par  lequel  on  fe  met  fous  la  protection  de  S.  Pier- 
„  re  (  on  appelle  ce  fer  chaud ,  la  clef  de  S.  Pierre  ) 

„  duquel  on  efpere  l’interceflion  pour  être  préfervé 
,,  de  la  rage.  Cela  eft  en  pratique  en  plufieurs  en- 
3,  droits  :  On  ne  peut  l’excufer  en  foi  d’une  fuper- 
„  ftition  fuperfluë  ,  quoiqu’on  puiffe  peut-être  excu- 
,,  fer  de  péché  ceux  qui  le  pratiquent  pour  les  rai- 
„  fons  ci-deflùs  exprimées.  Tout  confideré  j’eftime 
„  que  c’eft  une  chofe  à  abroger  avec  prudence  par  les 
„  Prêtres  &  par  les  Prélats  à  caufe  que  la  chofe  a  tout 
,,  l’air  de  fuperftition. 

On  en  peut  dire  autant  des  cors  ,  appellés  la  Clef  de 
S.  Hubert ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Placard  que  les  quê¬ 
teurs  de  la  Confrairie  de  S.  Hubert  diftribuent  dans  les 
Paroiffes.  Il  eft  intitulé.  „  Sommaire  des  miracles  con- 
„  tinuels  qui  fe  font  en  l’Eglife  &  Monaftere  de  M  S, 

(a)  Homil.  zi.  ad  pop.  Antioch. 

(b)  Tit.  1.  Art.  3.  N.  9. 

(c)  Tom.  2.  12.  cas. 
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„  Hubert  en  Ardennes  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ,  âü 
„  Diocefe  de  Liege  8c  des  grâces  8c  indulgences  accor- 
„  dées  à  perpétuité  par  les  fouverains  Pontifes  de  Ro- 
„  me,  à  la  Confrairie  dudit  glorieux  S.  Hubert.  Foi - 
„  ci  ce  qu'on  j/  dit  de  la  Clef  de  S.  Hubert  :  Ne  faut 
„  paffer  fous  filence  les  cors  ou  cornets  de  fer  (qu'on 
„  appelle  clefs  de  S.  Hubert)  bénits  &  touchés  à  la  fain- 
,,  te  Etoile  ,  qui  fervent  aux  chiens  8c  autres  animaux 
„  qui  font  marqués,  d’un  préfervatif  fingulier  &  reme- 
„  de  afleuré  contre  le  péril  de  rage  8c  toutes  mauvaifes 
„  morfures  tant  inférées  qu’à  inférer;  du  moins  s’il  ar- 
„  rive  qu’aprés  avoir  été  marqués  de  cette  clef,  ils 
„  foient  infectés  de  la  rage  ils  meurent  paifiblement  fans 
„  faire  aucun  mal.  Et  par  ce  tant  les  perfonnes  que  les 
„  animaux  trouvent  audit  lieu  de  S.  Hubert  un  remede 
„  prompt  8c  afleuré  contre  la  rage  ,  de  laquelle  fans 
„  doute  ils  feraient  faifis  ,  tourmentés ,  &  afflgés  tôt 
„  après  la  bleffeure  ou  morfure  leur  inferée  par  quelque 
,,  bête  enragée ,  fans  ce  remede. 


CHAPITRE  IV. 

Exemples  de  diverfes  pratiques  fuperftitieu- 
fes  que  l'on  peut  mettre  au  rang  des  Ehy- 
lafferes  ou  prefervatifs  fans  paroles  ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  procurer  la  fanté  aux 
hommes  &  aux  b  eft  es ,  pour  être  heureux , 
ou  ponr  éviter  quelque  maf  quelque  dan¬ 
ger  ou  quelque  perte . 

JE  mets  encore  au  rang  des  Phylaéleres  ou  préfervatifs 
qui  fe  font  fans  paroles ,  les  vaines  pratiques  que  l’on 
obferve  en  quantité  de  lieux  pour  guérir  les  hommes  & 
les  bêtes  de  diverfes  maladies  ,  ou  pour  les  garantir  de 
quelques  accidens  ou  de  quelques  pertes  qui  leur  peu¬ 
vent  arriver.  Car  comme  l’on  n’en  peut  rendre  aucune 
raifon  naturelle ,  &  que  d’ailleurs  elles  n’ont  été  établies 
ni  de  Dieu,  ni  de  l’Eglife,  pour  produire  les  effets  que 
l’on  en  attend  ,  il  faut  de  neceffité  qu’elles  foient  illici¬ 
tes  8c  fuperftitieufes ,  puifqu’ elles  ne  peuvent  point  avoir 
d’autre  vertu  que  celle  qu’il  plaît  au  Diable  de  leur  don¬ 
ner.  En  voici  divers  exemples  par  lefquels  on  pourra  fa¬ 
cilement  juger  des  autres  que  je  ne  rapporterai  point; 
8c  qui  font  en  très-grand  nombre. 

Ne  point  manger  de  chair  ni  d’œufs  certains  jours  de 
Feftes  folemnelles,  comme  le  jeur  dePafques ,  afin  d’ê¬ 
tre  prefervé  de  fièvres  le  refte  de  l’année  ;  comme  fi  ces 
jours,  8c  l’abftinence  de  chair  8c  d’œufs  que  l’on  y  fait , 
avoient  plus  de  vertu  pour  cela  qu’une  pareille  abftinen- 
ce  faite  à  d’autres  jours.  Aufli  cette  fuperftition  eft-el- 
le  condamnée  par  le  Concile  Provincial  de  Reims  en 
1583.  (d)  EtparceluideTouloufe  en  1590.  (e). 

Laver  fes  mains  le  1.  jour  de  Mai  dans  du  jus  de  fu¬ 
mier  ,  8c  abatre  trois  fois  le  couvercle  de  la  huche  fur 
fes  mains ,  pour  empefcher  qu’elles  ne  fe  jarcent  en  Hy- 

ver.  Guérir  la  fièvre . en  beuvant  dans  un  feau 

d’eau  après  qu’un  cheval  y  aura  beu.  Lors  qu’une  fem¬ 
me  eft  prefte  d’accoucher ,  prendre  fa  ceinture ,  aller  à 
l’Eglife ,  lier  la  cloche  avec  cette  ceinture  &  la  faire fon- 
ner  trois  coups,  afin  que  cette  femme  accouche heureu- 
reufement.  (f)  Martin  de  Arles  Archidiacre  de  Pampe- 

lon- 

(d)  Tit.  6.  n.  3.  Nemo  à  camibus  faperfHtioIe  diebus  folem- 
nibus  abftineat,  ut  facro  die  Pafchæ ,  ne  toto  anno  febre  laboret, 
aut  fimile  quidpiam  faciat ,  fuadeat ,  aut  credat. 

(e)  Part.  4.  c.  1 2.  n.  6.  Quæ  vana  nonnullorum  mentes  inva- 
fit  fuperftitio ,  camibus  ad  vitandam  febrim  die  Pafchili  abftinen- 
dum  efTe ,  ab  uno  quoque  Epifcopo  in  fua  Diœcefi ,  diligenti  dif- 
quilitione  cognita  tollarur  8c  arceatur. 

(/)  Traft.  de  Superftitionib.  Supei  ftiofum  eft  quod  ferè  in  Om¬ 
ni  hac  noftra  patria  obfervatur ,  ut  dum  femina  eft  propinqua  par¬ 
mi  ,  z,onam  vel  corrigiam  qua  præcingitur  ,  accipientes  ad  Eccle- 
iiam  occurrunt  &  cymbalum  modo  quo  poiïunt  corrigia  ilia  vel 
zona  circumdant ,  8c  ter  percutientes  cymbalum  ,  lonum  ilium  cre- 
dunt  valere  ad  profperum  partum  ,  quod  eft  fuperftitiofum  8c  va- 
num. 
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ïonne  affaire  que  cette  fuperftition  cfl  fort  en  ufage  dans 
tout  Ton  pays  : 

Frotter  les  verrues  a  un  geneft  &  le  lier  le  plus  jbas 
de  terre  que  l’on  pourra,  afin  de  les  faire  tomber.  Le 
même  rcfnede  fert  pour  faire  tomber  les  cors  des  pieds. 
Frotter  les  verrues  avec  de  la  bourre  que  l’on  aura  trou¬ 
vée  fortuitement  dans  un  chemin,  puis  la  jetter,  &  ce¬ 
lui  qui  la  rama  fiera,  aura  les  verrues.  Prendre  autant  de 
pois  qu’on  a  de  verrues  ,  les  enveloper  dans  un  linge, 
8c  jetter  ce  linge  dans  un  chemin.  Celui  qui  le  ramaf- 
fera  ,  aura  les  verrues ,  8c  celui  qui  les  avoit  aupara¬ 
vant  ne  les  aura  plus.  Se  froter  les  dens ,  quand  elles 
font  mal,  d’une  dent  de  mort  8 :  croire  qu’on  en  guéri¬ 
ra.  Garder  des  morceaux  de  pain  béni  des  trois  Méfies  de 
Noël  &  en  prendre  pour  remede  contre  diverfes  mala¬ 
dies.  Prendre  deux  brins  de  fenefifon ,  en  faire  une  petite 
couronne  la  racine  en  haut ,  8c  la  pendre  au  col  avec  un 
brin  de  fil,  pour  guérir  des  ecrouelles.  Couper  une  pom¬ 
me  ou  un  morceau  de  bœuf  en  deux ,  en  appliquer  les 
deux  morceaux  fur  les  verrues  ,  puis  les  lier  enfemble 
8c  les  jetter  enfuite.  A  mefure  qu'ils  fe  pourriront  les 
verrues  diminueront.  On  attribue  le  même  effet  aux 
feuilles  de  figuier ,  aux  cœurs  de  pigeon ,  8c  aux  grains 
de  fel.  Faire  durcir  un  œuf  au  feu ,  8c  le  mettre  dans 
une  fourmilliere ,  afin  de  guérir  la  J.  Ballier  une  cham¬ 
bre  ....  fois  à  rebours  pour  chaffer  les  maux  de  ....  & 
de  ... .  Cueillir  certaines  herbes  entre  la  veille  de  la  S. 
Jean  &  la  veille  de  la  S.  Pierre,  8c  les  garder  dans  une 
bouteille  pour  guérir  certaines  maladies.  Faire  palier  par 
un  écheveau  de  fil  les  perfonnes  qui  fout  malades  de  la 
colique ,  8c  celles  qui  ont  des  defeentes  de  boyaux ,  âcc. 
Frotter  le  front  des  enfans  avec  de  la  boue  pour  empe- 
feher  qu’ils  ne  foient  malades  de  .. ..  Attacher  des  telles 
de  clous  aux  portes  des  maifons ,  afin  que  les  gens  &  les 
bêtes  qui  les  habitent ,  foient  prefervez  de  charme  &  de 
maléfice  (a).  Froter  le  front  des  enfans  avec  de  la 
boue  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  malades  de  .... 
S’imaginer  ,  comme  font  quantité  d’idiots  8c  d’idio¬ 
tes  ,  que  la  toile  faite  de  fil  qui  n’a  point  été  filé 
le  Samedi  après  midy  ,  eft  capable  de  relfufciter  les 
enfans  morts-nez  qu’on  y  enveloppe.  Se  mettre  dans  l’un 
des  plats  d’une  balance,  &  mettre  fon  pefant  de  feigle 
dans  l’autre  ,  pour  être  guéri  du  mal  caduc  ;  8c  clouer 
un  clou  dans  une  muraille  pour  être  guéri  du  mal  de 
dents.  Ce  font  deux  fuperftitions,  dont  Denys  le  Char¬ 
treux  parle  ( b )  : 

(c)  La  première  fois  qu’on  entend  le  coucou  ,  cerner 
la  terre  qui  eft  fous  le  pied  droit  de  celui  qui  l’entend, 
8c  la  répandre  dans  les  maifons  afin  d’en  chaffer  les  puces. 
Faire  fecher  à  la  cheminée  neuf  fortes  de  bois  ,  ou  cer¬ 
taines  herbes,  afin  que  la  fièvre  8c  quelques  autres  maux 
diminuent  à  mefurê  que  les  neuf  fortes  de  bois,  &  les 
herbes  diminueront.  Cueillir  un  certain  fimple  avant  le 
Soleil  levé  8c  en  frotter  les  pieds  des  vaches ,  des  chè¬ 
vres,  des  truyes,  des  cavales ,  8cc.  afin  qu’elles  ayent 
beaucoup  de  lait.  Cacher  fous  l’écorce  d’un  tremble 
avant  le  Soleil  levé  du  poil  d’un  homme  ou  d’une  belle 
qui  aura  été  bleflee  ,  &  faire  la  meme  chofe  pendant 
quelques  jours,  afin  de  faire  tomber  ou  mourir  les  vers 
qui  fe  feront  accueillis  à  fa  playe.  (d).  Faire  boire  les 
beftiaux  au  retour  de  la  Meffe  de  minuit  ,  avant  que  de 
rentrer  au  logis  &  avant  que  de  parler  à  perfonne  ,  poul¬ 
ies  preferver  de  certains  maux.  Enterrer  un  bœuf ,  une 
vache ,  un  bouc ,  une  chevre ,  un  porc ,  une  truye ,  uu 
cheval ,  une  cavale ,  un  mouton ,  ou  une  brebis  morte , 
dans  l’eftable  même  où  elle  eft  morte  ,  ou  bien  pendre 
fa  ....  à  la  cheminée  ,  pour  empefeher  que  les  autres  ne 
meureut.  Croire  qu’une  bûche  que  l’on  commence  à 
mettre  au  feu  la  veille  de  Noël  (ce  qui  fait  qu’elle  eft 

(a)  Mizauld  cent.  4.  n.  66.  5c  cent.  7.  n.  42. 

(4)  Lib.  contra  vitia  Superftit.  art.  9.  Ad  Superftitionem  per- 
tinet  ponderatio  hominis  ad  æqualitatem  fîliginis  contra  morbum 
caducum ,  credulitas  quod  contra  dolorem  dentium  valeat  clavus 
infixus  parieti. 

(c)  Mizauld  cent.  4.  n.  71. 

(d)  Mizauld  cent.  &.  n.  yt. 
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ânpellée  le  trefoir-,  ou  le  tifon  de  Noël)  8c  que  fon  con¬ 
tinué'  d’y  mettre  quelque  temps  tous  les  jours  jufqu’aux 
Rois,  peut  garentir  d’incendie  ou  de  tonnerre  toute  fan- 
née  la  maifon  où  elle  ell  gardée  fous  un  lit,  ou  enquel- 
qu’autre  endroit  ;  qu’elle  peut  empêcher  que  ceux  qui 
y  demeurent  n’ayent  les  mules  aux  talons  en  hy ver; 
qu’elle  peut  guérir  les  beftiaux  de  quantité  de  maladies  ; 
qu’elle  peut  délivrer  les  vaches  preftes  à  veler ,  en  en  fai- 
fant  tremper  un  morceau  dans  leur  breuvage,  enfin  qu’el¬ 
le  peut  preferver  les  bleds  de  la  rouille  en  jettant  de  fa 
cendre  dans  les  champs.  Se  lier  à  ëertains  arbres  avec  une 
corde  ou  avec  quelqu’autre  lien ,  de  bois  ou  de  paille , 
8c  demeurer  quelque  tems  en  cet  état ,  pour  être  guéri 
des  fièvres.  Quelques-uns  difent  qu’il  faut  faire  cela 
de  grand  matin  &  étant  à  jeun,  laiiTer  pourir  le  lien  au* 
tour  de  l’arbre,  &  mordre  l’écorce  de  l’arbre  avant  que 
de  fe  retirer.  Traîner  un  brin  de  fil  dans  du  faint  Chrê¬ 
me,  ou  cacher  une  image  de  terre  fous  un  Autel ,  pour 
être  guéri  de  certaines  incommoditez.  Saigner  du  nez 
fur  certaine  quantité  de  feftus  difpofez  d’une  certaine 
maniéré  ,  afin  d’étancher  le  fang  qui  coule  du  nez  en 
abandance.  Courir  çà  &  là  dans  une  Eglife  pour  guérir 
la  pleurefie.  Le  Concile  Provincial  de  Touloufe  en 
1590.  ( e )  condamne  cette  pratique  : 

Faire  changer  les  chevaux  de  Paroiffe  *  ou  comme 
fon  dit  en  certains  lieux  ,  les  faire  changer  de  dimage , 
lorfqu’ils  fonr  malades  des  trenchées  ou  des  avives,  pour 
les  en  faire  guérir,  dans  la  penfée  qu’ils  n’en gueriroient 
point  fans  cela.  Porter  une  perruque  faite  des  cheveux 
d’un  pendu ,  &  trempée  dans  le  fang  d’une  Pupu  ,  afin 
de  fe  rendre  invifible.  Couper  l’ourelet  du  fuaire  d’un 
mort,  le  paffer  fous  les  reins ,  &  en  ceindre  ceux  qui 
ont  la  colique ,  ou  quelque  defeente  de  boyaux.  (/)  Traire 
une  vache  trois  matins  tout  de  fuite,  fans  laver fes mains 

8c  avant  le  Soleil  levé  ;  puis  jetter  le  lait  fur  les . 

des  beftiaux ,  ou  le  mettre  fous  le  .....  de  leur  étable  , 

ou  le  verfer  fur  une . pour  les  preferver  de  mal. 

Remettre  les  os  difloquez  avec  de  l’ozier  franc  ,  lié d’u¬ 
ne  certaine  maniéré.  Guérir  les  verruës  que  fon  a  aux 
mains,  ou  en  regardant  le  croiflant,  ou  en  mettant  dans 
un  papier  autant  de  petites  pierres  qu’on  a  de  verrues, 
&  en  jettant  ce  papier  dans  un  chemin,  ou  enfin  en  pre¬ 
nant  de  la  boue  derrière  foi  8c  en  les  en  frottant.  Il  y 
en  a  qui  les  frottent  avec  un  morceau  de  ......  qu’ils 

enterrent  enfuite  dans  un  lieu  fecret ,  8c  à  mefure  que 

ce  morceau  de . fe  pourit  ,  les  verruës  s’en  vont. 

Frotter  les  loupes  à  l’habit  d’un  Bourreau  peu  de  temS 
après  qu’il  a  fait  quelque  exécution ,  afin  de  les  diffiper. 

Manger  la  première  pafquerette  que  l’on  trouve  , 
ou  fe  frotter  au  premier  houx  que  fon  rencontre  , 
pour  guérir  la  fièvre  .....  Porter  dans  fa  bource 
la  tête  d’une  Pupu  ,  afin  de  n’être  point  trompé  par 
les  Marchands  &  de  gagner  beaucoup  (g). 

Guérir  un  malade  de  la  .....  en  mettant  bouillir 
dans  l’eau  qu’on  lui  donne  à  boire  une  pincée  d’aiguil¬ 
les  que  l’on  aura  prife  au  hazard  8c  fans  compter  chez 
un  Marchand. 

Jetter  fur  une  Aubefpine  le  lait  qui  fe  caille  trop  tôt , 
afin  qu’il  foit  plus  long-temps  à  fe  cailler.  Faire  por¬ 
ter  fur  foy  à  un  mari  un  morceau  de  corne  de  cerf , 
afin  qu’il  foit  toûjours  en  bonne  intelligence  avec  fa 
femme.  La  même  chofe  peut  fervir  aux  bœufs  8c  aux 
chevaux ,  afin  qu’ils  ne  foient  jamais  malades  (h). 

Palfer  entre  la  Croix  &  la  Bannière  de  fa  Paroiffe , 
lorsqu’on  fait  la  Proceflion  à  la  grand’  Meffe  les  Diman¬ 
ches,  afin  de  n’avoir  point  la  fièvre  ....  toute  l’année. 

Faire  faire  les  fers  des  chevaux  des  épées ,  avec  les- 

quel- 

(?)  Part.  4.  c.  t2.  il.  6.  Quæ  vana  nonnullorum  mentes  inva- 
fit  fuperftitio  ,  ad  temerè  conceptam  imaginariæ  pleuritidis  opi- 
nionem  à  noftris  hominibus  adhibetur ,  per  Ecclefiam  circumcur- 
fatio ,  eâque  omnia  quæ  anili  fuperftitione  hominum  mentes  de- 
tinere  confueverunt ,  ab  unoquoque  Epifcopo  in  tua  Diceceii  dili¬ 
gent!  inquifitione  cognita ,  tollantur  5c  arceantur. 

(  f  )  Mizauld  cent.  2.  n,  73. 

(g)  Mizauld.  ibid. 

(I)  Mizauld.  ibid. 
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quelles  on  aura  tué  quelques  perfonnes ,  afin  que  les 
chevaux  foient  plus  agiles  à  la  courfe.  Les  rendre  plus 
traitables  &  plus  doux  en  leur  faifant  faire  des  mors  de 
femblables  épées  (a). 

Faire  porter  à  un  homme  marié  le  cœur  d’une  caille 
male  ,  &  à  fa  femme  le  cœur  d’une  caille  femelle,  afin 
qu’ils  vivent  toûjours  en  paix  ( b ). 

Toucher  à  certains  jours  de  l’année  avec  un  balay  les 
herbes  8c  les  legumes  des  jardins  pour  empêcher  que  les 
Fourmis  ,  les  Sauterelles,  les  Limaçons,  les  Chenilles, 
les  Vers  8c  les  autres  Infeétes  ne  les  gâtent.  Arrêter  le 
fang  en  mettant  une  clef  creufe  dans  le  dos.  Arrêter  le 
lait  en  mettant  une  pareille  clef  dans  le  fein. 

Porter  fur  foy  neuf  Patenoftres  d’ Ambre  . . .  pour 
guérir  certains  maux. 

Quand  une  femme  eft  en  mal  d’enfant ,  lui  faire  met¬ 
tre  le  haut  de  chauffe  de  fon  mari ,  afin  qu’elle  accou¬ 
che  fans  douleur. 

Pendre  un  Haren  le  Vendredi -Saint  aux  foliveaux 
d’une  chambre  ,  afin  d’empêcher  les  mouches  d’y  en¬ 
trer. 

Ficher  des  épingles  dans  le  fuaire  d’un  mort ,  porter 
fur  foy  ou  une  dent  de  loup,  ou  l’œil  droit  d’un  loup, 
après  l’avoir  fait  fecher,  afin  de  n’avoir  point  de  peur. 

Fendre  un  chefne  ,  8c  faire  paffer  trois  fois  un  en¬ 
fant  par  dedans  ,  afin  de  le  guérir  de  la  hergne.  Le 
pere  8c  la  mere  de  l’enfant  doivent  être  chacun  à  un 
côté  du  chefne. 

Brider  certains  animaux  d’une  ronce ,  afin  de  les  gué¬ 
rir  des  maux  de  ....  &  de  .... 

Attacher  une  grande  dent  de  loup  au  cou  d’un  che¬ 
val,  afin  de  le  rendre  infatigable  à  la  courfe. 

Mettre  feicher  à  la  cheminée  la  pellicule  d’un  œuf, 
afin  que  les  poules  du  logis  ne  perdent  point  leurs  œufs. 

Attacher  une  pierre  percée  au  cou  d’un  cheval  qui 
hannit  trop,  afin  de  le  faire  taire.  Attacher  à  la  queue 
d’un  afne  une  pierre  afin  de  l’empêcher  de  braire  ( c ). 

Jetter  du  bouillon  de  Carême  prenant  dans  les  fos- 
fez  ,  dans  les  mares ,  dans  les  étangs ,  &c.  afin  de  faire 
taire  toute  l’année  les  grenouilles  qui  y  font. 

Tourner  les  chats  8c  les  poules  autour  de  la  cramail- 
lere  pour  les  attirer  au  logis ,  &  pour  les  obliger  de 
n’en  pas  fortir. 

Mettre  une  grenouille  de  builfon  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  neuf,  &  enterrer  ce  pot  au  milieu  d’un  champ,  afin 
d’empêcher  les  oifeaux  de  manger  ce  qu’on  aura  femé 
dans  ce  champ,  (d)  Mais  il  faut  enterrer  ce  pot  un 
peu  avant  la  moiflbn ,  de  peur  que  les  grains  &  les  fruits 
ne  foient  amers. 

Porter  fur  foy  une  feuille  de  ....  comme  font  quan¬ 
tité  de  chafleurs  ,  de  cavaliers  ,  &  de  pôftillons,  pour 
empêcher  qu’on  ne  s’écorche  le  derrière  quand  on  va  à 
cheval. 

Ouvrir  8c  fermer  la  huche  trois  fois  tous  les  matins 
durant  neuf  jours  ,  faire  du  vent  en  l’ouvrant  &  en  la 
fermant  ,  8c  expofer  à  ce  vent  ceux  qui  ont  des  dartres 
ou  du  feu  volage  au  vifage  ,  afin  de  les  guérir.  Ou 
bien  faire  la  même  chofe  en  difant  ....  fois  Parer  nos - 
ter  ,  &c.  en  diminuant  à  chaque  fois  que  l’on  ouvre  la 
huche. 

Guérit  la  galle  en  cette  maniéré.  Se  rouler  tout  nû 
dans  une  piece  d’avoine  ,  en  arracher  une  poignée ,  s’en 
frotter  le  corps  avec  de  l’eau  de  fontaine  :  après  s’en 
être  ainfi  frotté  la  mettre  feicher  fur  un  arbre  ou  fur 
une  haye.  A  mefure  qu’elle  feichera  ,  la  galle  feichera 
aufii  ,  8c  s’en  ira.  Ou  la  guérir  de  celle-ci  :  fortir  le 
matin  de  fa  mai  fon  fans  penfer  à  quoi  que  ce  foit ,  ara- 
cher  une  poignée  d’avoine  en  grape  &  la  mettre  fur  un 
arbre  ou  fur  une  haye.  A  mefure  que  cette  avoine  fei- 
che ,  la  galle  feiche  &  diminue. 

Peftrir  un  petit  pain  avec  l’urine  qu’une  perfonne 
malade  de  la  fièvre  quarte  aura  rendue  dans  le  fort  de 

(n)  Mizauld ,  ibid. 

(b)  Mizauld  cent.  8.  n.  18. 

(<•)  Mizauld  tent.  7.  n.  79. 

(/)  Mizauld  cent.  8.  n.  16. 
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fon  accès  ,  le  faire  cuire  ,  le  lailfer  froidir  ,  le  donner 
enfuite  à  manger  à  un  pauvre  afamé  &  faire  trois  fois 
la  même  chofe  pendant  trois  accès  ,  le  pauvre  prendra 
la  fièvre  quatre  ,  8c  elle  quittera  la  perfonne  malade. 
Si  cette  perfonne  eft  un  mâle  ,  on  donnera  le  petit  pain 
à  un  ....  fi  elle  eft  femelle  ,  on  le  donnera  à  une  .... 
Lambin  dans  fon  Commentaire  fur  ces  paroles  d’Hora¬ 
ce  (e) , 

Frigida  Ji  pucrtim  quart  ana  reliquerit , 

allure  qu’il  a  appris  ce  remede  fuperftitieux  8c  illicite 
d’un  Umbrois  (/).  Mais  en  parlant  de  la  forte  ,  il  a 
montré  qu’il  n’étoit  pas  grand  Théologien.  Antoine 
Mizauld  rapporte  le  même  remede  (g). 

Mettre  les  pieds  8c  les  mains  des  enfans  dans  de  la  gla¬ 
ce  ,  ou,  s’il  n’y  a  point  de  glace,  dans  de  l’eau  froide , 
auffi-tôt  qu’ils  font  nez  &  avant  qu’ils  ayent  reçu  le 
Baptême  ,  pour  empêcher  qu’ils  n’ayent  l’onglée  aux 
pieds  ou  aux  mains  ,  &  leur  faire  boire  du  vin  auffi- 
tôt  qu’ils  font  venus  au  monde  ,  pour  empêcher  qu’ils 
ne  s’enyvrent. 

Guérir  une  vache  quand  elle  cloche  d’un  mal  appelle 
en  certains  Païs ,  le  fourcher  ,  en  lui  arrêtant  le  pied 
dont  elle  cloche  fur  une  motte  d’herbe  ou  de  gazon, 
en  cernant  cette  motte  de  la  grandeur  du  pied  malade , 
8c  en  la  mettant  feicher  enfuite  fur  une  haye. 

Attacher  un  clou  d’un  crucifix  au  bras  d’un  épi¬ 
leptique,  pour  le  guérir. 

Faite  durcir  un  œuf ,  le  peler ,  le  picquer  de  divers 
coups  d’aiguille,  le  tremper  dans  l’urine  d’une  perfonne 

qui  a  la  fièvre  ....  puis  le  donner  à  un . fi  le 

malade  eft  un  mâle  ;  ou  à  une . fi  le  malade  efl 

ude  femelle ,  8c  la  fièvre  s’en  ira. 

Monter  fur  un  ours  ,  8c  faire  certains  tours  deffiis 
pour,  être  prefervé  de  la  peur.  Cela  fe  pratiquoit  au¬ 
trefois  en  France  plus  communément  qu’aujourd’hui,' 
ou  parce  qu’aujourd’hui  on  voit  moins  d’Ours  en  Fran¬ 
ce  qu’autrefois  ;  ou  peut-être  parce  qu’aujourd’hui  les 
François  font  plus  éclairez  &  moins  fuperftitieux  qu’ils 
n’étoient  autrefois.  Car  c’eft  une  fuperftition  toute 
pure  que  de  croire  qu’on  11’eft  plus  fufceptible  de  peur, 
dès-lors  qu’on  a  monté  fur  un  ours. 

Guérir  un  cheval  encloué  en  lui  tirant  le  clou  du 
pied  ,  en  l’enfonçant  dans  une  b  ,  ou  dans  quelqu’au- 
tre  morceau  de  b ,  8c  en  piffant  deflus. 

Faire  faire  les  premiers  fouliers  des  enfans  de  cuir  de 
loup  ,  8c  les  leur  faite  porter,  afin  qu’ils  foient  prefer- 
vez  ,  8cc.  Le  Synode  du  Mont-Caffin  en  16 16.  (h) 
condamne  expreflement  cette  pratique. 

Guérir  la  fièvre . avec  cet  admirable  remede.’ 

Prendre  un  morceau  de  linge  neuf  8c  qui  n’ait  point 
encore  été  mis  à  la  laiffive  ,  y  enfermer  un  peu  de  fel , 
de  la  toile  d’araignée  ,  de  l’oignon  ,  8c  quelques  autres 
drogues,  puis  le  mettre  fur  Je  poignet  du  bras  au  com¬ 
mencement  de  l’accès,  l’y  laiffer  pendant  12  heures, 
8c  enfuite  le  jetter  au  feu  fans  regarder  dedans. 

'  Partir  du  lieu  oit  l’on  fe  trouve ,  fans  faluer  qui  que 
ce  foit  8c  fans  dire  mot  à  perfonne  ,  aller  chercher  une 
certaine  herbe,  l’arracher  8c  la  jetter  au  vent,  pour  gué¬ 
rir  la  fièvre  querte. 

Ficher  des  aiguilles  ou  des  épingles  dans  un  certain 
arbre  de  l’Eglife  de  S.  Chriftophe  fituée  fur  une  Mon¬ 
tagne  fort  élevée  proche  la  ville  de  Pampelonne ,  afin 

d’ê- 

(e)  Lib.  2.  Saty.  3. 

if)  Lambinus  in  Horat.  Febris  quaitanæ  depellendæ  ,  dit-il,  ra-' 
tionem  miram  8c  paucis  fortafle  inauditam  ,  quam  cum  in  Italia 
effem  à  quodam  Umbro  accepi,  hîc  referre  vôlo.  Sumatur  totum 
id  lotium  quod  æger  febre  vigente  ,  feu  ■sra.çcfyrpou  tempore  fe- 
mel  effuderit.  Hoc  lotio  ,  in  locum  aquæ ,  tantum  farinæ  quan¬ 
tum  iatis  lit  ad  exiguum  panem  conficiendum  ,  temperetur  ,  lu- 
bigatur  ac  pinfatur  :  panisque  fiat  8c  coquatur  :  codtus  8c  refrige- 
ratus  ....  mafculo  efurienti  ,  fi  æger  fit  mas ,  feminæ ,  fi  femina 

fit,  præbeatur,  idque  ter  fiat.  Hoc  faèto  æger  convalelcet . . 

febri  quartana  corripietur. 

(g)  Centur.  6.  n.  38. 

{h)  C.  4.  Decret.  1, 
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d’ctre  prefervé  du  mal  de  tête  toute  l’année  fuivante» 
Martin  de  Arles  ,  Archidiacre  de  Pampelonne  condam¬ 
ne  cette  pratique  fuperftitieufe  dans  fou  T raité  des  Su- 
ferfiitions. 

Couper  une  paille  avec  une  befaiguë  pour  guérir 
l’enflure  des  mains  de  des  doigts. 

Attacher  un  cheval  pendant  trois  heures  à  Une  cer¬ 
taine  racine  d’arbre ,  ou  à  une  branche  qui  n’aura  jamais 
porté  de  fruit»  afin  de  le  guérir  d’une  certaine  maladie. 

Mettre  le  cœur  d’un  crapaut  fur  la  mamelle  gauche 
d’une  femme  pendant  qu’elle  dort ,  afin  de  lui  faire  di¬ 
re  tout  ce  qu’elle  a  de  fecret  (a). 

yetter  neuf  grains  d’orge  , ,  &c.  dans  une  fiole  de 
verre  pleine  d’eau  claire  pour  guérir  un  . .  de  la . 

Empêcher  qu’un  Sorcier  ne  forte  du  logis  où  il  eft, 
en  mettant  des  balais  à  la  porte  de  ce  logis. 

Prendre  une  branche  de  prunier  &  l’attacher  à  la  che¬ 
minée  ,  afin  qu’elle  féche  pour  guérir  du  mal  de  gorge. 

Faire  mordre  un  malade  dans  un  coudre  avant  le  So¬ 
leil  levé  pour  être  guéri  des  ....  ou  bien  fendre  un 
coudre  de  faire  paffer  le  malade  par  la  fente. 

Dérober  une  oreille  de  charuë  ,  la  mettre  fous  le  feuil 
de  la  porte  d’une  bergerie  ,  de  faire  palfer  les  brebis  par 
deffus  pour  les  guérir  d’une  maladie  appell éeBccquereau, 
qui  efl;  une  ....  dont  elles  meurent  allez  fouvent. 

Croire  que  les  chevaux  &  les  moutons  feront  gué¬ 
ris  »  fi  on  les  fait  changer  de  Paroilfe. 

Quand  un  cheval  efl:  deferré  mettre  pied  à  terre  ,  & 
tourner  l’étrier  à  l’envers ,  pour  empêcher  que  la  corne 
ne  s’ufe» 

Mettre  deux  pattes  de  ....  Pune  au-delfus  de  la 
porte  d’une  bergerie  de  l’autre  au-delfous ,  pour  guérir 
les  moutons  de  la  clavelée. 

Dérober  un.  chou  dans  un  jardin  voifin,  &  le  mettre 
feicher  à  la  cremilliére ,  pour  guérir  la  fievre  .... 

Pendre  au  coû  d’un  malade  un  os  de  trépaffé ,  que  l’on 
aura  pris  dans  un  cimetière,  pour  guérir  le  même  mal. 

Se  frotter  les  mains  au  manteau  d’un  cocu  pour 
guérir  les  verrues  des  mains. 

Faire  ce  qu’on  appelle  des  crepes  ou  bignets ,  avec 
des  oeufs ,  de  l’eau  ,  &  de  la  farine ,  pendant  la  Melfe 
de  la  fête  de  la  Purefication  ,  en  forte  qu’on  en  ait  de 
faites  après  la  Meflfe ,  afin  de  ne  point  manquer  d’ar¬ 
gent  toute  l’année. 

Trouver  inopinément  une  petite  grenouille  verte» 
appellée  en  Certain  pàïs  ,  ralet  ou  graiffet ,  ne  la  poirit 
nommer  &  l’atacher  au  coû  d’un  fébricitant ,  pour  le 
guérir.  Si  cet  animal  meurt  bientôt ,  c’eft  figne  que 
le  malade  fera  bientôt  guéri  ;  mais  s’il  eft  long-temps 
làns  mourir ,  c’eft  figne  que  le  malade  languira  long¬ 
temps,  de  même  qu’il  fera  en  danger  de  mourir. 

Palfer  par  le  feu  de  la  S.  Jean  ,  pour  être  guéri  du 
feu  volage. 

Mettre  des  feuilles  de  blé  en  croix  pour  être  guéri 

de  la  .... 

Demander  trois  aumônes  à  l’honneur  de  S.  Laurent 
pour  être  guéri  du  mal  de  dents. 

Donner  un  fou  de  un  morceau  de  l’habit  d’un  malade 
à  un  Médecin,  afin  que  le  malade  guerilfe. 

Attacher  au  coû  des  brebis  de  trois  ou  de  neuf  fortes 
de  bois ,  pour  faire  tomber  les  vers  qu’elles  ont  quelquefois. 

Mettre  du  pain  béni  de  Ja  Melfe  de  Minuit ,  ou  des 
miettes  du  pain  béni  de  la  Melfe  Paroiffiale  d’un  Diman¬ 
che  ,  dans  le  breuvage  des  beftiaux  ,  pour  les  guérir , 
ou  pour  les  délivrer  du  mal. . . . 

Tremper  cinq  feuilles  de  buis  le  jour  des  Rameaux 
dans  le  breuvage  des  vaches  pour  les  purger. 

Prendre  un  morceau  du  Cierge  béni  le  Samedi  faint 
pour  empêcher  qu’on  ne  charme  les  armes  à  feu. 

Relever  l’eftomach  où  en  baaillanfou  en  appliquant 
un  foc  de  charuë  trempé  fur  une  certaine  partie  du 
corps.  Ce  dernier  remede  guérit  auflî  du  mal  de  gor¬ 
ge.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  de  même  nature  que  les 
deux  premiers  pour  relever  l’eftomach  ;  mais  ils  font 
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tous  contre  la  vérité  &  abufifi,  par  la  raifon  qu’en  rend 
André  du  Breuil  ,  lorsqu  en  parlant  de  certaines  femmes 
qu  il  nomme  Èshontees  de  impudentes  mcntereTes  il 
dit  (b)  ,  „  Qu’elles  fé  vantent  de  relever  la  poitrine 

»  ™nt,re  tof  er  Vri,tei-,  Clr  h  “"ilage  feutiformé 
,»  (ajoute-t-il)  femohble  à  une  petite  pomme  de  ore_ 

,,  nade  que  le  vulgaire  appelle  ,  Poitrine  ou  fourchette  ' 
,,  eft  bien  attache  à  1  os  du  Stcrnon ,  de  n’a  garde  de  tom- 
„  ber.  Et  parce  qu’il  eft  fitué  droit  fur  l’orifice  de 
,»  1  eftomach  j  ou  ventricule  ,  qu’on  appelle  abufive- 
,,  ment  le  cœui  ,  quand  il  advient  un  vomiflement 
„  excité  de  quelque  autre  caufe  ,  ces  femmes  abufent 
„  le  peuple  ,  perfuadant  &  faifant  entendre  ,  que  c’eft; 
,,  la  poitrine  qui  eft  chute  ,  de  par  ce  moyen  promet- 
,,  tent  faire  merveilles.  Et  cependant  comme  vrayes 
„  hcmmicides  meinent  plufieurs  â  la  mort  qui  étoient 
„  faciles  de  guérir  au  commencement  ,  lesquels ,  pour 
„  s’être  amufés  &  crû  à  telles  follies ,  fe  biffent  fur- 
,,  piendie  &  augmenter  b  maladie  ,  en  telle  forte 
,,  qu’elle  fuppedite  de  furmonte  nature  ,  de  par  confe- 
„  quent  eft  renduë  incurable. 

Avant  que  d’enfourner  le  premier  pain  au  four  ,  fai¬ 
re  un  figne  de  croix  deffus  ,  prendre  enfuite  une  poi¬ 
gnée  de  1a  pâte  du  milieu  de  ce  premier  pain  ,  en  faire 
un  petit  pain  a  part ,  le  faire  cuire  dans  le  même  four, 
8e  quand  il  eft  cuit  le  donner  ,  Ah  nom  de  Dieu  &  dé 
Mr.  S.  Alouri ,  au  premier  pauvre  qui  le  rencontre , 
c’eft  ,  (dit-on)  un  remede  infaillible  pour  guérir  les  en- 
fans  qui  font  en  chartre.  Mais  je  n’en  crois  rien. 

Faire  paffer  un  enfant  malade  du  mal  ,  qu’on  appelle 
de  S.  Gilles  ,  dans  b  chemife  de  fon  pere  de  porter  en- 
fuite  cette  chemife  fur  un  autel  de  S.  Gilles  afin  que 
l’enfant  gueriffèi 

Guérir  les  enfans  qui  font  en  chartre  ou  en  langueur 
en  allant  à  l’autel  des  onze  mille  vierges ,  de  en  mettant 
de  l’huile  dans  1a  lampe  qui  brûle  devant  le  Saint  Sa¬ 
crement.  Si  la  lampe  ne  jette  pas  une  lumière  bien 
claire  ,  c  eft  figne  que  1  enfant  mourra ,  fi  au  contraire 
elle  en  jette  une  qui  foit  bien  claire  ,  c’eft  une  marque 
qu’il  guérira. 

t  Guérir.  les  fievres  en  afli fiant  un  feul  jour  de  Diman¬ 
che  à  trois  Eaux  benites  en  trois  differentes  Paroiffes. 

Prendre  les  ourlets  des  linceuls  dans  lesquels  on  aura 
enfeveli  un  mort ,  de  les  porter  au  coû  ou  aux  bras  V 
pour  guérir  des  fievres.  il  faut  que  ces  ourlets  ayent 
été  déchirés  de  non  coupés. 

Mettre  une  croix  de  bois  fur  un  morceau  de  blé 
pour  empêcher  les  chats  d’y  faire  leurs  ordures. 

Guérir  un  cheval ,  où  un  autre  animal  boiteux  ,  en 
lui  faifant  lever  le  pié  tous  les  matins  pendant  neuf  jours 
de  fuite  ,  de  en  donnant  deux  fols  à  celui  qui  lui  a  le¬ 
vé  le  pié  pour  faire  fon  offrande.  Boire  à  jeun  de 
l’eau  benite  de  1a  veille  de  Pâques  ou  de  Pentecôte , 
pour  être  guéri  des  fievres. 

Guérir  les  fievres  en  partant  de  bon  matin  pour  aller 
en  Voyage  à  une  Eglife  dediée  à  Dieu  fous  l’invoca¬ 
tion  de  S.  Pierre ,  fans  fe  laver  les  mains ,  fans  parler  i 
perfonne  ,  fans  boire  ni  manger  ,  8e  fans  prier  Dieu 
qu’on  ne  foit  arrivé  à  l’Eglife. 

Faire  paffer  les  moutons ,  les  brebis  de  les  anneaux 
pas  un  cercle ,  afin  de  les  preferver  de  la  .... 

Cerner  le  gazon  qui  eft  fous  le  pié  d’un  cheval  ma¬ 
lade*  afin  de  le  guérir. 

Prendre  pour  la  fievre  quarte  de  l’herbe  appellée 
bouillon  blanc  ,  après  l’avoir  cherchée  en  difant  fon  cha¬ 
pelet  8e  fans  faluer  qui  que  ce  foit ,  ni  parler  à  perfon¬ 
ne.  L’ayant  trouvée  ,  le  malade  b  doit  arracher  avec 
fa  racine  ,  de  la  jetter  au  vent  ;  puis  la  fièvre  quarte 
ceffe  auftitôt. 

Souffler  trois  fois  à  jeun  pendant  neuf  matins  de  fui¬ 
te  dans  b  bouche  des  enfans  qui  y  ont  du  chancre  »  de. 
dire  certaines  paroles  pour  les  en  guérir. 

Faire  paffer  un  fébricitant  par  b  fente  d’un  arbre* 
afin  de  le  délivrer  de  1a  fièvre .... 

Pren-’ 
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Prendre  du  poil  d’une  ....  ou  des  ongles  d’un  ma¬ 
lade  ,  8c  les  mettre  entre  un  arbre  8c  fon  écorce,  &  le 
malade  guérira  infailliblement  ,  comme  aufli  fi  on  le 
fait  pafler  ....  par  déifias  un  chêne  ou  par  delfus  un  bu¬ 
reau. 

Guérir  un  rhumatisme  appelle  par  quelques  uns  l 'En- 
chappe  ,  en  faifant  frapper  trois  coups  d’un  marteau  de 
moulin  proche  du  malade  par  un  meunier  ,  ou  par  une 
meuniere  de  trois  races ,  en  difant ,  In  nomir.e  patris  8cc. 

Dérober  quelque  chofe  à  fon  voifin  afin  de  faire  ces- 
fer  le  mal  qui  nous  tourmente. 

Enfouir  une  ....  fous  le  feuil  d’une  écurie  où  d’u¬ 
ne  étable ,  ou  pendre  dans  l’une  ou  dans  l’autre  des  bri¬ 
ques  en  croix  ,  pour  empêcher  que  les  chevaux  &  les 
autres  beftiaux  ne  foient  malades  ou  maléficiés ,  &  que 
les  vaches  ne  tarilfent. 

Tuer  un  coq  en  prefence  d’une  perfonne  qui  eft  en 
langueur  &  qui  femble  ne  pouvoir  mourir  ,  afin  qu’elle 
meure  où  qu’elle  guerilfe  bientôt. 

Pétrir  le  gâteau  qu’on  appelle  de  S.  Loup  , .  en  cette 
manière  ,  pour  empêcher  que  les  loups  ne  falfent  aucun 
mal  aux  beftiaux  &  aux  troupeaux  que  l’on  laiffe  feuls 
dans  les  champs  &  les  pâturages.  On  fait  un  gâteau 
triangulaire  à  l’honneur  de  la  très-Sainte  Trinité  ,  on  y 
fait  cinq  trous  en  mémoire  des  cinq  playes  de  Notre 
Seigneur ,  &  on  le  donne  enfuite  pour  l’amour  de  S. 
Loup  au  premier  pauvre  qui  fe  rencontre.  C’eft  ce  qui 
fe  pratique  alfez  fouvent  proche  Tillemont  &  Louvain 
ainfi  que  le  raporte  Majolus  (a). 

Employer  quelqu’un  des  remedes  extérieurs  dont 
Fernel  parle  en  cette  forte  {b)  :  ,,  Se  fcarifier  les  gen- 
„  cives  avec  une  des  dents  d’une  perfonne  morte  d’une 
„  mort  violente  ,  pour  guérir  le  mal  de  dents.  Boire 
„  la  nuit  de  l’eau  de  fontaine  dans  le  teft  d’un  homme 
,,  mort  8c  brûlé  ,  pour  fe  délivrer  du  mal  caduc.  Se 
„  faire  des  pilules  du  teft  d’un  pendu  pour  fe  guérir 
,,  des  morfures  d’un  chien  enragé.  Percer  le  toit  de 
,,  la  maifon  d’une  femme  qui  eft  en  travail  d’enfant , 
„  avec  une  pierre  ,  ou  avec  une  fléché  ,  dont  on  aura 
,,  tué  trois  animaux  ,  favoir  un  homme  ,  un  Sanglier 
,,  8c  une  ourfe,  de  trois  divers  coups,  pour  la  faire  aus- 
„  fi-tôt  accoucher  :  ce  qui  arrive  encore  plus  afluré- 
„  ment  quand  on  perce  la  maifon  avec  la  hache  ou  le 
,,  fabre  d’un  Soldat  arraché  du  corps  d’un  homme, 
„  avant  qu’il  foit  tombé  par  terre.  Manger  de  la 
„  chair  d’une  bête  tuée  du  même  fer  dont  on  a  tué 
„  une  perfonne,  pour  guérir  l’épilepfie.  Avec  les  mains 
,,  de  quelques  perfonnes  mortes  d’une  mort  avancée 
„  guérir  les  écrouelles,  les  glandes  qui  viennent  autour 
„  des  oreilles  &  les  maux  de  gorge  ,  en  les  touchant 
„  feulement.  Dans  l’accès  de  la  fièvre  tierce  boire  trois 
,,  fois  dans  un  pot  neuf  ,  autant  à  une  fois  qu’à  l’au- 
,,  tre  ,  de  l’eau  de  trois  puits  differens ,  mêlée  enfem- 
„  ble  ,  8c  jetter  le  refte  enfuite.  Pour  guérir  la  fièvre 
„  quarte ,  envelopper  dans  de  la  laine ,  &  nouer  autour 
,,  du  cou  quelque  morceau  d’un  clou  de  Croix.  Boi- 
3,  re  du  vin  dans  lequel  on  aura  trempé  une  épée  dont 

on  aura  coupé  la  tête  d’une  perfonne  ;  ou  enveloper 
3,  dans  un  linceuil  les  rogneures  de  fes  ongles ,  puis  at- 
„  tacher  ce  linceuil  au  cou  d’une  anguille  vive  ,  8c  la 
„  laifler  aller  aufli-tôt  dans  l’eau.  Cracher  dans  la 
„  gueule  d’une  grenouille  de  buiflon  ,  8c  la  laifler  aller 
„  incontinent  après  toute  vive  ,  pour  guérir  la  toux. 
,,  Se  lier  les  temples  d’une  corde  de  pendu  ,  ou  fe  lier 
„  le  teft  d’un  des  rubans  d’uiîe  femme  ,  pour  ne  plus 
„  fentir  le  mal  de  tête. 

Ufer  des  vaines  obfervances  que  S.  Bernardin  de 
Sienne  marque  ainfi  (c)  :  „  Jetter  la  cremailliere  de  fa 
3,  cheminée  hors  de  fon  logis  pour  avoir  beau  temps. 
3,  Mettre  une  épée  nuë  fur  le  mât  d’un  vaifleau  pour 
„  détourner  la  tempête.  Danfer  jour  &  nuit  en  pre- 
3,  nant  bien  garde  de  tomber  par  terre  ,  8c  faire  quan- 
,,  tité  d’autres  folies  dans  l’Eglife  aux  Fêtes  de  l’As- 

(a)  Suppl,  dier.  came.  Colloq.  3. 

(è)  Lib.  2.  de  abditis  rerum  caufis,  c.  18. 

(0  Tom.  1.  Serin.  1.  in  Quadrag.  art.  3.  c.  i, 
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,,  fomption  de  la  Vierge  &  de  S.  Barthélémy  ,  pour 
„  être  guéri  du  mal  caduc.  Ne  point  manger  de  tê- 
,,  tes  d’animaux  ,  pour  n’avoir  jamais  mal  à  la  tête. 
,,  Faire  ce  qu’on  ne  peut  dire  ,  ni  même  penfer  honnê- 
„  tement,  pour  guérir  le  mal  d’oreilles.  Toucher  avec 
,,  les  dents  une  dent  de  pendu  ,  ou  un  os  de  mort, 
,,  ou  mettre  du  fer  entre  les  dents  lorsque  l’on  fonne 
,,  les  cloches  le  Samedi  Saint ,  pour  guérir  le  mal  de 
,,  dents.  Porter  un  anneau  fait  dans  le  temps  qu’on 
„  dit  la  Paffion  de  nôtre  Seigneur  ,  contre  la  goutte 
,3  crampe.  Prendre  deux  rofeaux  ,  ou  deux  noyaux 
„  d’aveline,  les  faire  joindre  l’un  à  l’autre,  &  les  por- 
„  ter  pendus  à  fon  cou,  contre  les  dîlocations  demem- 
„  bres.  Mettre  fur  un  enfant  qui  eft  tourmenté  des 
„  vers ,  du  plomb  fondu  dans  l’eau ,  ou  du  fil  filé  par 
„  une  Vierge.  Pour  le  feu  fauvage  ,  compter  avec  le 
,,  pied  les  pierres  d’une  muraille  ,  en  levant  le  pied 
„  vers  la  muraille  en  courant ,  8c  enfin  en  la  touchant 
„  du  genouil.  Faire  pafler  les  enfans  dans  des  racines 
„  de  chênes  creufes  ,  ou  par  un  troû  nouvellement 
„  fait  ,  afin  de  les  guérir  de  certaines  maladies.  Dé- 
„  couvrir  le  toit  de  la  maifon  d’une  perfonne  malade 
,,  au  deftus  d’elle  ,  lorsque  quelqu’un  lui  fouhaitte  la 
,,  mort  8c  qu’elle  ne  peut  mourir  ,  ou  la  lever  de  fa 
„  place  ,  dans  la  creance  qu’il  y  a  quelque  plume  d’oi- 
„  feau  qui  l’empêche  de  mourir.  Chaffer  les  mouches 
„  lorsqu’une  femme  eft  en  travail  d’enfant ,  de  crainte 
„  qu’elle  n’accouche  d’une  fille. 

Mais  c’eft  afl'ez  parler  des  Phylaéleres  8c  des  reme¬ 
des  qui  fe  font  fans  paroles  :  Il  eft  maintenant  temps  de 
parler  de  ceux  qui  fe  font  avec  des  paroles. 


CHAPITRE  V. 

Qiie  les  paroles ,  quelles  qu'elles  foient ,  n'ont 
nulle  vertu  naturelle  pour  guérir  les  mala¬ 
dies  des  hommes  &  des  bêtes  ,  ni  pour  les 
preferver  d'aucun  danger.  Sentimens  de 
Léonard  Vair  ,  d'Anne  Robert  ô*  de  du 
Laurent  fur  ce  fujet. 

QU e l au e s  Philofophes  8c  quelques  Médecins 
fuperftitieux  ,  s’appuyant  plutôt  fur  je  ne  fçay 
quelles  expériences  trompeufes  &  menfongeres  ,  que  fur 
de  bonnes  8c  folides  raifons  ,  fe  font  imaginé  que  les 
paroles  avoient  une  vertu  naturelle  de  guérir  certaines 
maladies  ,  de  charmer  les  hommes  8c  les  bêtes ,  8c  de 
les  preferver  de  certains  dangers.  Mais  pour  peu  de 
connoiffance  que  l’ont  ait  de  la  vraye  Philofophie  8c  de 
la  vraye  Medecine  ,  l’on  n’aura  pas  de  peine  à  juger 
que  c’eft  en  vain  &  fans  aucun  fondement  que  l’on  at¬ 
tribue  cette  vertu  aux  paroles  quelles  qu’elles  puiflent 
être  ,  foit  qu’elles  lignifient  quelque  chofe  ou  qu’elles 
ne  lignifient  rien  ;  qu’elles  foient  fimples  ou  compo- 
fées ,  en  Profe  ,  en  Rime  8c  en  Vers  ,  en  langue  Hé¬ 
braïque,  Grecque,  Latine,  Françoife  ou  autre,  écri¬ 
tes  ,  prononcées  de  vive  voix ,  en  marmottant ,  en  fif- 
flant ,  en  afpirant ,  ou  de  quelqu’autre  maniéré ,  en  la 
prefence  des  malades,  ou  en  leur  abfence. 

Voici  les  raifons  qu’en  doUne  Leonard  Vair  ,  Doc¬ 
teur  en  Théologie  ,  8c  Prieur  de  fainte  Sophie  de  Be- 
nevent  ,  dans  le  Traité  qu’il  a  écrit  en  Latin  des  Char¬ 
mes.  Comme  elles  font  très-bien  à  mon  fujet ,  je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  les  tranferire  ici  tout  au  long  fé¬ 
lon  la  traduétion  Françoilè  qui  fut  faite  de  ce  Traité 
par  Julien  Baudon  en  1583.  8c  qui  m’eft  tombée  de¬ 
puis  un  an  entre  les  mains ,  fans  qu’il  m’ait  été  poffible 
de  trouver  un  exemplaire  de  l’original  Latin  ,  fur  le¬ 
quel  j 'aurais  traduit  plus  purement  8c  plus  nettement 
ce  qui  fuit. 

,,  Si  les  noms  8c  les  mots  fignifioient  de  leur  nature 
„  quelque  chofe  de  certain ,  (d)  dit  cet  Auteur  Es- 

„  pagnol. 


(d)  L.  x.  c.  11J 


des  superstitions. 


„  pagnoî  ,  il  n’y  auroit  pour  tous  les  hommes  qu’une 
„  meme  lignification  ,  tout  ainfi  qu’entre  nous  tous  il 
,,  n’y  a  qu’une  commune  &  même  nature  ,  qui  nous 
„  incite  à  boire  ,  à  manger,  à  dormir,  8c  à  toutes  au- 
„  très  allions  propres  à  nature  ,  pour  lesquelles  exercer 
„  nous  n’avons  que  faire  de  maître  qui  nous  les  enfei- 
,,  gne  ,  d’autant  qu’elles  font  entées  8c  nées  avec  nous. 
„  Or  eft-il  que  les  mots  ne  font  pas  tous  de  même  par 
„  toutes  nations ,  mais  la  variété  en  effc  fort  grande  * 
,,  tellement  que  non  feulement  en  divers  pais  on  ufo 
„  de  divers  noms  &  paroles  ;  mais  aufli  plusieurs  mê- 
„  mes  mots  font  pris  8c  ufurpeZ  par  diverfes  nations , 
„  pour  lignifier  des  choies  bien  diverfes  8c  diflembla- 
„  b  les.  j 

„  En  outre  fi  les  mots  8c  devis  nous  étoient  natu- 
„  rels  ,  on  verrait  que  ceux  qui  font  naturellement 
„  fourds  fçauroient  bien  parler  ,  jaçoit  qu’ils  n’eulfent 
,,  jimais  ouï  devifer  perfonne.  Il  faudrait  aulïi  par  le 
,,  même  moyen  que  les  lettres  &  fyllabes  dont  ils 
„  font  compofez  ,  le  fulfent  naturellement  :  mais  d’au- 
,,  tant  que  telles  lettres  &  fyllabes  viennent  de  la  Vo- 
„  lonté  des  hommes ,  &  qu’il  y  a  même  une  grande 
,,  différence  entre  elles  parmi  toutes  nations  ,  il  faut 
,,  aulfi  inferer  de-là  que  les  noms  procèdent  d’art  & 
,,  non  de  nature.  D’où  il  s’enfuit  que  nous  devons 
,,  nous  déporter  de  leur  attribuer  une  vertu  de  char* 
,,  mer  ,  de  tuer  ,  8c  caufer  une  infinité  d’autres  cala* 
,,  mitez. 

,,  Car  tout  ce  que  nous  pouvons  exprimer  par  pl- 
„  rôles  &  lui  donner  un  nom  »  ou  c’eft  Dieu  ,  ou  les 
„  perfeétions  8c  puifTances  qui  lui  appartiennent  ,  ou 
,,  les  Anges  ,  ou  les  Cieux  ,  ou  le  temps,  ou  les  ele- 
,,  mens  ,  ou  les  parties  du  monde,  ou  les  animaux,  ou 
„  les  plantes ,  ou  ce  qui  fe  concrée  és  entrailles  de  la 
„  terre ,  ou  quelque  autre  chofe  que  les  hommes  peu- 
„  vent  penfer  8c  rechercher.  Or  eft-il  que  ni  Dieu, 
,,  ni  aucune  de  fes  bontez  8c  perfeétions  ,  ni  les  An- 
„  ges  ne  fe  mêlent  de  faire  aucunes  de  toutes  telles  mé- 
,,  chancelez ,  ainfi  qu’il  eft  tout  manifefte  à  chacun. 

„  Ce  ne  font  pas  aufli  les  Cieux  :  Car  d’autant  que 

ce  font  caufes  univerfelles ,  ils  verfent  &  diftillent 
5,  une  même  vertu  fur  toutes  chofes  ,  8c  ne  peuvent 
,,  rien  envoyer  fur  une  chofe  artificielle. 

,,  Ce  n’eft  pas  le  temps ,  veu  qu’il  n’eft  feulement 
»,  caufe  que  du  mouvement ,  ainfi  que  dit  Ariftote. 

„  Ce  ne  font  pareillement  les  parties  du  monde  :  Car 
7,  on  tient  que  l’Afie  a  pris  fon  nom  d’une  Reine  O- 
,,  ricntale  ,  nommée  aufli  Afie;  Et  l’Afrique,  d’Afer 
„  l’un  des  furvivans  de  Noë  ;  &  l’Europe,  d’une  fille 
„  d’Agenor,  qui  fut  ravie  (s’il  faut  croire  aux  Poëtes) 
„  par  Jupiter  déguifé  en  Taureau* 

,,  Ce  ne  font  aufli  les  animaux  ,  ni  les  plantes ,  ni 
V,  ce  qui  s’engendre  au  fein  de  la  terre  ;  d’autant  qu’el- 
„  les  ont  tiré  leur  nom  ,  ou  d’une  propriété  qu’on  a 
„  connue  en  elles ,  ou  de  l’inventeur ,  ou  du  lieu ,  ou 
„  d’une  reflemblance  qu’elles  ont  à  d’autres  chofes ,  ou 
,,  de  quelque  autre  caufe  ,  8c  par  ainfi  elles  font  du 
,,  tout  dénuées  de  la  vertu  d’enflorceler  ;  8c  même  fi 
„  elles  font  mixtionnces  enfemble  ,  elles  ne  fçauroient 
„  avoir  une  telle  vertu  qu’on  vienne  à  penfer  ou  croi- 
„  îe  qu’elles  puiflént  faire  tant  &  de  fi  étranges  8c  mer- 
„  veilleufes  chofes  qu’on  dit. 

„  Cette  puiflance  ne  peut  aufli  être  en  l’homme  à 
,,  caufe  de  fa  naiflance  8c  génération  ,  car  tous  en  fe- 
,,  raient  participans ,  &  auraient  une  pareille  vertu  de 
„  charmer  :  ce  que  toutefois  nous  voyons  à  l’oeil  être 
,,  Eux. 

„  L’homme  n’a  pas  aufli  cette  vertu  de  charmer  par 
»,  fa  voix  pour  quelque  particulière  puiflance  qui  foit 
»,  daus  fon  ame.  Car  elle  ne  fe  peut  exercer  par  l’ima- 
,,  gination  ,  8:  toutefois  on  penfe  qu’elle  fait  tant  8c 
„  ae  fi  incroyables  chofes,  que  fi  cette  puiflance  qu’on 
„  penfe  être  la  plus  propre  pour  avoir  telle  vertu  en 
„  foy  ,  ne  l’a  aucunement ,  il  n’eft  pas  vrai-femblable 
,»  qu’elle  foit  és  autres  puiffances  de  l’aine  qui  lui  font 
„  beaucoup  inferieures. 
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»,  Les  mots  aufli  ne  peuvent  avoir  aucune  puiflance 
„  d’enforceler ,  ni  pour  l’efpoir,  ni  pour  la  perfuafion, 
„  ni  pour  la  foy  qu’on  y  ajoûte.  Car  toutes  ces  af- 
„  feélions  n’ont  aucune  aétion  en  elles  qui  puiflént  pas- 
„  fer  d’un  fujet  en  l’autre  ,  &  ne  peuvent  aucunement 
„  agir  fur  les  chofes  extérieures ,  mais  feulement  elles 
„  engendrent  divers  radotemens  &  folies  fur  les  hom- 
„  mes  qui  en  font  agitez  &  troublez.  Car  telle  foy 
„  8c  perfuafion  ,  qui  eft  une  facilité  de  croire  naturelle 
„  à  plufieurs ,  ne  fe  trouve  qu’en  quelques  fuperfti- 
,,  tieux  ,  hors  le  corps  desquels  elle  ne  peut  rien 
„  faire. 

„  Doncques  les  voix  ni  les  paroles  n’ont  aucune  au- 
»,  tre  vertu  que  celle  que  nos  premiers  peres  lui  ont 
,,  baillée  &  impofée  ,  à  favoir  que  ce  fulfent  des  mar- 
„  ques  &  lignes  par  lesquels  on  découvrirait  l’un  à 
„  l’autre  ce  que  l’on  a  projette  dans  l’efprit.  Car  l’O- 
„  raifon  n’eft  qu’une  certaine  quantité  qui  ne  peut  être 
»,  le  principe  8c  motif  de  faire  quelque  chofe. 

,,  Davantage  ces  chofes  ne  peuvent  avoir  entre  elles 
„  une  aétion  naturelle,  desquelles  la  matière  n’eft  pas 
„  commune  ;  car  la  chaleur  qui  eft  au  feu  ,  n’eft  pas 
„  contraire  à  la  froideur  qui  s’imagine  8c  conçoit  en 
„  l’efprit ,  mais  bien  à  celle  qui  eft  en  l’eau  ,  ou  en 
„  quelqu’autre  fujet.  Or  eft-il  que  les  mots  &  carac- 
„  teres  n’ont  totalement  rien  de  commun  avec  les  cho- 
„  fes  extérieures ,  par  le  moyen  dequoi  tels  mots  puis- 
,,  font  agir  ,  8c  les  chofes  extérieures  endurer.  Il  s’en- 
„  fuit  donc  que  ce  qu’on  en  dit  font  purs  menfon* 
»»  ges. 

,,  En  outre  l’aéfion  qui  eft  naturelle  ne  fe  peut 
„  exercer  fi  l’agent  ne  touche  de  fon  corps  ,  ou  de 
„  quelque  vertu  8c  qualité  qui  foit  en  lui  ,  la  chofe 
„  qu’il  veut  altérer  ;  comme  on  voit  que  le  Ciel  par 
„  fa  clarté  &  mouvement  qui  parte  à  travers  l’air  qu’il 
»,  fraye,  échauffe  ces  lieux  bas.  Or  eft-il  que  les  mots 
,»  ne  peuvent  aucunement  toucher  les  chofes ,  8c  nom* 
„  mément  les  abfentes ,  vu  qu’ils  ne  peuvent  être  por* 
„  tez  jusqu’à  elles ,  comme  eft  la  fléché  quand  elle  eft 
„  décochée  de  deflus  l’arc*  Il  s’enfuit  donc  qu’ils  ne 
„  peuvent  rien  faire. 

„  Avec  cela  fi  les  mots  âvoient  quelque  vertu  ,  ou 
„  ils  l’auraient  de  leur  forme  ou  de  leur  matière. 

„  Or  ce  n’eft  pas  de  la  forme  ,  d’autant  qu’elle  eft 
»,  artificielle  ,  8c  connue  feulement  à  ceux  qui  l’ont 
„  formé  ;  8c  toutefois  maints  fuperftitieux  fo  fervent  de 
„  je  ne  fçai  quels  mots  fi  étranges  8c  barbares ,  quenon- 
„  feulement  ils  ne  les  entendent  pas  eux-mêmes  »  mais 
„  qu’homme  du  monde  n’y  fçauroit  rien  connoître* 
,,  D’où  nous  inférons  que  tous  tels  caraéleres  8c  mots 
„  dont  ils  ufont ,  font  illufions  du  Diable. 

„  Ce  n’eft  pas  aufli  de  la  matière  que  provient  telle 
„  vertu  aux  mots.  Car  comme  ainfi  foit  que  c’eft  un 
„  efprit  ou  fouflement  qui  fe  forme  8c  articule  au  la- 
„  rinx  ,  8c  provient  de  l’eftomach  partant  par  l’afpre 
„  artere  ,  elle  ne  peut  avoir  autre  vertu  que  les  autres 
„  haleines  de  nôtre  corps,  lesquelles,  fi- tôt  qu’elles  font 
„  pouflées  dehors ,  font  éparfos  &  s’évanouïffent  telle- 
„  ment,  qu’elles  n’ont  aucune  puiflance. 

„  Que  fi  la  matière  de  la  refpiration  &  haleinement 
„  avoit  une  vertu  peculiere  ,  elle  l’aurait  toûjours  pa* 
„  rcille  &  égale  fur  toute  matière  artificielle  que  ce  foitî 
,,  &  partant  il  n’y  auroit  point  de  choix  ni  d’égard  de 
„  quels  mots  uforoient  les  charmeurs  ,  &  même  oit 

,,  n’auroit  que  faire  de  mots  ,  pour  ce  que  le  foui 
„  foufflement  fuffiroit,  &  auroit  d’autant  plus  de  ver* 
,,  tu  qu’il  forait  poufle  8c  jetté  en  plus  grande  abon* 
,,  dance.  Si  eft-ce  que  plufieurs  font  fi  fuperftitieux 
„  qu’ils  défendent  opiniâtrément  qu’il  y  a  bien  plus 
,,  grande  vertu  en  certains  mots  exquis  &  ehoifis  » 
,,  qu’ez  autres  prononcez  à  l’avanture. 

„  Joint  aufli  que  fi  les  mots  avoient  une  autte  ver* 
„  tu  que  d'exprimer  les  partions  8c  affeélions  de  l’es* 
„  prit  ,  Ariftote  n’eût  jamais  dit  que  la  chofe  n'eft 
,,  pas  vraye  ni  faufle  pour  nôtre  affirmation  ou  negà* 
a  tion  ;  mais  alors  nos  propos  font  véritables,  quand 
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„  ils  font  conformes  à  la  chofe  :  tellement  que  nous 

,  ne  tâchons  pas  de  rendre  la  chofe  femblable  aux  pro- 
5)  pos  ,  mais  bien  les  propos  à  la  choie.  Or  comme 
„  ainfi  foit  que  le$  mots  ne  font  caufes  de  rien  ,  & 
„  que  nous  voyons  qu’il  s’enfuit  beaucoup  d’effets, 
„  quand  quelques  paroles  font  prononcées  ,  comme  les 
„  enfans  en  devenir  malades ,  les  autres  périr  8e  deve- 
,,  nir  éthiques  ,  les  maris  ctre  empêchez  d’habiter  avec 
„  leurs  femmes  ,  l’avortement  fe  faire  ,  les  chevaux  8e 
,,  plus  puiffans  taureaux  être  domtez  ,  &  presques  une 
„  infinité  d’autres  chofes  admirables  8e  épouventables 
,,  advenir  ;  il  faut  confeffer  que  ou  tels  mots  font  fi- 
„  gnes  de  ces  effets ,  ou  quelque  accident  ,  comme 
,,  quand  une  pierre  tombe  de  deflus  quelque  toit ,  lors- 
,,  qu’un  homme  fe  promene.  Que  fi  ce  font  lignes 
„  de  tels  effets  ,  pour  un  mutuel  confentement  qui  effc 
,,  entre  eux  ,  il  faut  neceffairement  qu’ils  foient  artifi- 
„  ciels  8e  non  naturels  ;  car  tout  figne  naturel  de  quel- 
,,  que  chofe  que  ce  foit  ,  ou  la  caufe  d’icelle,  ou  l’ef- 
,,  fet  dépend  de  la  même  caufe  dont  fe  fait  ce  qu’il 
„  lignifie  :  mais  l’artificiel  n’en  dépend  aucunement , 
,,  ains  eft  femblable  aux  tambours  ,  fifres  ,  trompettes 
,,  8e  autres  inftrumens  dont  on  fe  fe rt  en  guerre.  Or 
„  nous  ne  liions  point  que  Dieu  ait  jamais  promis  de 
„  faire  telles  chofes  qui  raviffent  en  admiration  8e 
„  épouvantent  ,  en  ufant  de  certains  8e  déterminez 
,,  mots  ou  caraéleres.  Car  fi  c’étoit  la  volonté  de 
„  Dieu  ,  il  pourrait  faire  miracles  enfembîe  avec  quel- 
„  ques  mots ,  lesquels  ne  ferviroient  de  rien  pour  l’ac- 
,,  tion  8e  execution  de  tels  miracles.  Comme  nous 
,,  trouvons  écrit  au  cinquième  chapitre  des  Nombres, 
,,  où  il  eft  traité  des  ceremonies  dont  on  ufoit  pour 
,,  vérifier  le  foupçon  d’adultere  :  esquelles  entre  autres 
,,  chofes  avec  de  l’eau  qui  tomboit  en  un  pot  de  ter- 
,,  re  ,  on  effaçoit  •  certains  mots  décrits  fur  un  petit  li- 
,,  belle  ;  8e  cette  eau  étant  beuë  par  la  femme  qui 
,,  étoit  foupçonnée ,  on  lui  voyoit  arriver  chofes  étran- 
,,  ges  8e  prodigieufes.  On  ne  trouve  point  auffi  en- 
,,  tre  les  hommes  un  femblable  paét  ni  accord  ,  par  le- 
,,  quel  on  foit  aftraint  8e  obligé  à  l’autre  de  lui  obéir 
„  en  vertu  de  tels  ou  tels  mots  8e  caraéleres. 

,,  Mais  pour  venir  à  une  plus  claire  intelligence  de 
7,  cette  matière  ,  il  faut  favoir  que  les  paroles  s’adres- 
,,  fent  ou  à  Dieu  ,  ou  aux  hommes.  En  quelque  ma- 
,,  niere  que  ce  foit  ,  elles  peuvent  être  confiderées  en 
„  deux  fortes ,  à  favoir  ou  avec  une  intention  de  figni- 
,,  fier  feulement  quelque  chofe  .,  ou  de  la  faire  tout 
„  enfembîe. 

,,  Que  fi  les  paroles  s’adreftent  en  cette  façon  d’un 

,,  homme  à  un  autre  ,  elles  peuvent  faire  que  l’heri- 

,,  tage  ou  joyaux  de  l’un  fe  tranfportent  en  la  puiflan- 
3,  ce  8e  pofleffion  de  l’autre  ;  quand  on  dit.  Voilà 
„  qui  eft  à  toi  ,  8e  cela  à  moi ,  8e  autres  femblables  ; 

„  ce  qui  fe  fait  ou  par  contraét  ,  ou  par  une  fimple 

,,  affignation  de  la  chofe  laquelle  palfe  tout  incontinent 
s,  en  la  chevance  &  domaine  d’un  autre  ,  pource  que 
3,  le  maître  avoit  délibéré  premièrement  de  dispofer  ain- 
3,  fi  de  fon  bien  ,  8e  puis  après  il  l’a  exprimé  8e  ratifié 
,,  par  paroles. 

„  Que  fi  les  paroles  s’adreftent  à  Dieu  ,  8e  qu’elles 
„  foient  bien  8e  duëment  proférées  par  le  Prêtre  ,  elles 
„  changent  le  pain  8e  le  vin  au  Corps  8e  au  Sang  de 
„  nôtre  Sauveur  Jésus- Christ,  8e  font  tous  les 
3,  autres  Sacremens  :  car  les  paroles  étant  jointes  avec 
„  l’element ,  elles  parachèvent  8e  accompliflent  le  Sa- 
„  crement.  Dieu  fit  d’un  rien  tout  le  monde.  Il  ne 
„  fit  feulement  que  dire  ,  8e  toutes  chofes  furent  fai- 
„  tes  ,  non  pas  en  prononçant  quelques  mots ,  mais  le 
„  commandant  par  fa  volonté.  Ainfi  quand  nôtre 
„  Seigneur  converfoit  ici  bas  avec  les  hommes ,  il  gua- 
«  riftoit  par  fa  parole  toutes  fortes  de  maladies ,  &  fai- 
3,  foit  venir  les  morts  de  trépas  à  vie.  Cette  vertu  de 
„  guarir  n’ étoit  pas  feulement  en  la  parole  de  Dieu, 

„  mais  en  la  falive  de  J  e  s  u  s-C  hrist  ,  &  en  tout 
„  ce  qui  étoit  fur  lui ,  comme  il  appert  par  fes  vête- 
»,  mens.  Doncques  la  parole  de  Dieu  eft  aétive  &  ou- 


,,  vriere  de  grandes  choies ,  8e  à  laquelle  toutes  chofes 
,,  obéïlfent. 

„  Que  fi  les  mots  ne  font  feulement  pris  qu’avec 
„  une  intention  de  lignifier  quelque  chofe  ,  nous  di- 
,,  fons  que  cela  eft  commun  à  tous  mots  ,  à  toutes 
„  oraifons  8e  énonciations  ,  8e  ne  peuvent  faire  autre 
3,  chofe  que  d’exprimer  nôtre  entreprife  8e  conception. 
„  Et  que  veut  dire  cela  ,  qu’on  adrelTe  quelquefois  des 
„  paroles  ,  8e  applique  l’on  des  caraéteres  aux  chofes 
„  fans  entendement  ?  Y  connoilfent  &  entendent-elles 
„  quelque  chofe  ?  N’eft-il  pas  plus  clair  que  le  Midi, 
,,  que  ce  font- là  des  paéts  &  conventions  faites  avec 
„  les  Démons  ?  Et  que  la  trop  grande  crédulité  des  «. 
„  hommes  les  a  inventez  par  l’enfeignement  8e  fugges- 
3,  tion  de  ces  ennemis  du  genre  humain  ? 

Anne  Robert ,  célébré  Avocat  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  prouve  la  même  chofe  dans  le  Plaidoyer  (a)  qu’il 
fit  pour  les  Médecins  8e  pour  les  Apothicaires  d’ Or¬ 
léans  contre  un  Empirique  ,  nommé  Hureau  ,  qui  fans 
avoir  jamais  étudié  en  Medecine  ,  fe  méloit  de  donner 
des  remedes  qu’il  préparait  en  recitant  de  certaines 
Oraifons.  ,,  Quiconque  ,  dit-il  y  foûtient  que  les  pa- 
„  rôles  ,  les  caraéteres  8e  les  oraifons  peuvent  foulager 
„  &  guérir  les  malades  fans  fortiîege  ,  eft  un  menteur 
„  8e  un  impofteur  (b).  En  effet ''les  operations  de  la 
„  Medecine  fe  rapportent  feulement  à  trois  chofes ,  à 
„  la  Diète  ,  à  la  Pharmacie  &  à  la  Chirurgie.  Or  ni 
„  les  paroles ,  ni  les  oraifons ,  ni  les  caraéteres  ne  fe 
„  peuvent  rapporter  à  aucune  de  ces  trois  chofes.  Car 
„  les  paroles  font  des  fons  qui  ne  peuvent  que  frapper 
„  &  changer  l’ouye  ,  8e  dans  la  guerifon  des  maladies 
,,  les  fens  font  changez  ,  &  fur  tout  le  toucher ,  8c 
„  l’operation  fe  fait  par  l’alteration  ou  le  changement. 
„  Aufîi  tout  ce  qui  guérit  ,  altéré  &  change  ;  au  lieu 
„  que  les  paroles  ne  peuvent  que  faire  concevoir  des 
,,  idées.  La  forme  des  mots  8e  des  paroles  eft  artifi- 
„  cielle  ;  elle  n’a  nulle  force  ,  nulle  aétivité  d’elle-mê- 
,,  me  ;  mais  elle  dépend  de  la  volonté  8e  de  la  liberté 
„  de  ceux  qui  les  prononcent  ;  &  par  confequent  elle 
„  ne  peut  rien  faire  par  elle- même.  Leur  matière  n’a 
„  pas  plus  de  pouvoir  pour  chaffer  les  maladies.  Car 
„  la  voix  eft  une  efpece  de  fouffle  ou  haleine  ,  qui 
„  ne  peut  pas  agir  davantage  fur  les  maladies  que  les 
»,  autres  fouffles  ou  haleine  du  corps.  Et  de  vray,’ 
,,  il  n’y  a  que  les  chofes  qui  ont  une  même  matière 
,,  8e  un  même  fujet ,  qui  pui  fient  agir;  par  exemple 
„  la  chaleur  du  feu  peut  bien  mouvoir  8e  changer  la 
,,  froideur  de  l’eau;  mais  elle  ne  peut  pas  agir  fur  la 
„  chaleur  de  la  fièvre  ,  ni  fur  les  autres  qualitez  du 
„  corps.  .  Or  la  voix  &  l’intemperie  des  humeurs 
„  n’ont  ni  une  même  matière  ,  ni  un  même  fujer.‘ 

„  C’eft  pourquoi  ces  formules  de  prières  ,  &  les  ef-. 

,,  fets  imaginaires  qu’elles  produifent ,  font  ou  de  pu- 
„  res  niaiferies  &  de  pures  impoftures  ,  ou  des  tradi- 
,,  fions  magiques  ,  8e  ,  comme  dit  Pomponius  Le- 
„  tus  ( c )  ,  de  folles  maximes  que  nôtre  crédulité  a 
„  inventées. 

Ce  feavant  Jurifconfulte  confirme  enfuite  ce  raifon- 
nemént  par  le  témoignage  des  Auteurs  facrez  8e  profanes. 

Du  Laurent  ,  premier  Médecin  de  Henry  IV.  eft 
du  même  fentiment  que  Leonard  Vair  8e  Anne  Ro¬ 
bert  fur  la  vertu  des  paroles,  (d)  Que  les  paroles , 
dit-il  ,  nayent  aucune  vertu  d’ elles-mêmes  ,  c'ejl  ce  que 
je  prouve  par  ces  raiforts. 

„  i.  Les  paroles  font  des  quantitez.  Or  la  quantité 
,,  n’a  point  de  vertu  d’agir. 

,,  2.  Les  paroles  font  ou  écrites  ou  prononcées.  Cel- 
,,  les  qui  font  écrites,  font  mortes  8e  inanimées  ;  celles 
„  qui  font  prononcées ,  ne  font  que  frapper  l’air.  Or  le 

,,  fon 

(a)  Lib.  t.  Rerum  jjudic.  c.  f. 

(b)  Quisquis  verba  ,  caraéteres  ,  conceptas  orationum  formu¬ 
las  ad  levandas  5c  fanandas  ægritudines  quidquam  line  fortilegio 
proficere  affirmât,  mendax  eft  5c  præftigiator. 

( c )  In  Vita  Conftantii. 

(</)  Lib.  i.  de  Strumis,  c.  6. 
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f,  fon  n’a  pas  plus  de  pouvoir  de  changer  le  toucher, 
„  que  la  couleur  en  a  de  changer  l’ouie.  C’eft  pourquoi 
„  étant  neceffaire  que  le  toucher  foit  changé  dans  les 
„  guerifons ,  les  paroles  ne  les  peuvent  naturellement 
„  procurer. 

„  3.  Si  les  paroles  avoient  quelque  vertu,  elles  l’au- 
„  roient  ou  de  leur  forme  ,  ou  de  leur  matière.  Elles 
,,  n’en  ont  aucune  de  leur  forme,  parce  qu’elle  eft  arti- 
,,  ficielle  ,  &  qu’elle  dépend  de  l’inftitution  des  hom- 
,,  mes ,  &  par  confequent  qu’elle  n’ell  connue  que  de 
j,  ceux  qui  l’ont  établie.  Leur  matière  eft  une  vapeur, 
„  un  air,  une  haleine,  qui  n’eft  pas  toujours  de  même 
„  nature,  mais  qui  change  félon  les  divers  tempéraments 
„  du  coeur ,  des  poumons  ,  &  des  organes  necelfaires 
„  pour  parler. 

,,  4.  Toute  aélion  étant  produite  par  fon  contraire, 
7,  de  même  que  les  couleurs  ne  peuvent  rien  fur  le  goût , 
„  ni  le  goût  fur  les  odeurs ,  ni  le  fon  fur  les  figures,  ainfi 
„  les  paroles  ne  peuvent  rien  fur  les  maladies. 

,,  5.  Si  les  paroles  ont  quelque  pouvoir  fur  les  mala- 

dies ,  elles  l’ont  ou  de  leur  nature ,  ou  de  l’inftitution 
„  des  hommes.  Si  elles  l’ont  de  leur  nature  ,  elles  doi- 
„  vent  lignifier  une  même  chofe  par  tout  le  monde , 
if  parce  que  la  nature  eft  la  même  dans  l’Ifle  de  Delos, 
„  dans  la  Scythie,  dans  l’Afrique  ,  &  dans  l’Europe. 
,,  Or  non  feulement  il  y  a  diverfes  nations  qui  fe  fer- 
„  vent  de  differentes  paroles  ;  mais  fouvent  les  mêmes 
„  paroles  lignifient  diverfes  chofes  en  divers  pays.  Si 
„  elles  l’ont  de  l’inftitution  des  -hommes  ,  elles  n’en 
„  peuvent  pas  avoir  d’autre  que  celui  d’exprimer  les  pen- 
„  fées  de  l’efprit.  Et  ainfi  elles  ne  font  que  des  lignes 
„  de  nos  peniees. 

,,  Vous  me  direz, ,  (  c’eft  une  objeélion  qu’il  fe  fait  à 
„  lui-même,)  les  paroles  ont  un  merveilleux  empire  fur 
5,  les  efprits  des  hommes  ;  &  elles  font  capables  de  chan- 
,,  ger  toutes  leurs  pallions.  La  langue  ,  dit  l'Apoftre 
„  S.  Jacques  (a)  ,  n’eft  qu’une  petite  partie  du  corps  3 
„  cependant  combien  fie  peut-elle  vanter  de  faire  de  gran- 
„  des  chofes  ?  Ne  voyez-vous  pas  combien  un  petit  feu 
„  eft  capable  d’allumer  de  bois  ?  Les  vaiffeaux  font 
„  tournez  de  tous  cotez  avec  un  tres-petit  gouvernail* 

Ainfi  quoique  la  langue  ne  foit  qu’une  petite  partie  du 
„  corps ,  elle  ne  laiffe  pas  d’exciter  diverfement  toutes  les 
9,  pallions  de  l’ame.  Une  langue  immodérée  eft  un  mal 
„  incorrigible ,  elle  eft  pleine  de  poifon  mortel* 

„  Mais  à  cela  je  répondrai  que  les  paroles  peuvent 
l,  bien  à  la  vérité  exciter  les  pallions  de  l’ame ,  &  chan- 
,,  ger  les  efprits ,  non  pas  par  elles-mêmes ,  mais  par  les 
„  chofes  qu’elles  lignifient  ,  par  le  poids  des  maximes 
„  qu’elles  contiennent ,  &  par  la  conduite  de  la  voix  de 
9r  ceux  qui  les  profèrent.  Audi  le  difcours  a-t-il  une 
9,  tres-grande  force  pour  entraifner  les  efprits  ;  &  c’eft 
„  de-là  qu’eft  venu  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la 
,,  Déeffe  de  la  Perfuafion  &  de  la  chaîne  d’or  de  l’Her- 
,,  cules  Gaulois.  Si  bien  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  les 
„  grandes  maladies  de  l’efprit  peuvent  être  foulagées  & 
„  adoucies  par  les  Vers,  par  les  Chants  &  par  la  Mu- 
„  fique.  Mais  il  arrive  fouvent  que  les  paroles  que  pro- 
,,  ferent  les  Charmeurs,  font  des  paroles  barbares,  ri- 
,,  dicules ,  qui  ne  lignifient  rien,  qui  n’ont  ni  ordre, 
„  ni  mefure ,  ni  cadence.  C’eft  ce  qui  fait  qu’elles  ne 
„  peuvent  ni  fe  faire  fentir  à  l’ame ,  ni  changer  le  corps. 

Les  raifons  de  ces  trois  Ecrivains  font  fi  claires,  fi 
fortes ,  &  en  fi  grand  nombre ,  que  ce  feroit  perdre  le 
tems  que  de  vouloir  les-  éçlaircir  davantage  ,  &  y  en 
ajoûter  d’autres. 

(a)  Epilt.  c.  3; 


Que  les  Phylactères  ou  prefervatifs  qui  fi* 
font  avec  des  paroles ,  foit  qu'elles  ne  figni- 
fient  rien y  ou  qu'elles figni fient  quelque  cho¬ 
fe ,  font  fuperfiitieux.  Qu'ils  font  condam¬ 
nez»  par  les  Conciles  &  par  les  Peres.  E - 
xemples  de  divers  prefervatifs  avec  paro¬ 
les .  E)es  Billets  ou  Brevets.  Qu'ils  ne  font 
pas  moins  illicites  que  les  autres  prefer¬ 
vatifs.  ‘Des  Lettres  qu'on  appelle  de  Li¬ 
berté.  QiCelles  font  fuperftitietifes. 

SI  donc  les  paroles  en  general,  quelles  qu’elles  foient, 
ne  peuvent  naturellement  guérir  aucune  maladie  , 
ni  des  hommes,  ni  des  bêtes  ;  fi  elles  ne  peuvent  natu¬ 
rellement  les  preferver  d’aucun  danger  ;  fi  elles  ne  peu¬ 
vent  naturellement  leur  donner  ni  leur  ôter  aucun  char¬ 
me  ;  il  eft  vifible  que  celles  qui  lignifiant  quelque  cho¬ 
fe,  &,  celles  qui  ne  fignifiant  rien ,  produifent  neanmoins 
ces  effets  ,  ne  peuvent  les  produire  que  par  une  vertu 
furnarurelle.  Or  cette  vertu  furnaturelle  ne  leur  ayant 
été  donnée  ni  de  Dieu  ,  ni  de  l’Eglife  ,  ainfi  qu’il  pa- 
roît;  parce  que  nous  n’en  voyons  rien  ,  ni  dans  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  ,  ni  dans  la  Tradition  ,  ni  dans  les  Livres 
dont  l’Eglife  fe  fert  pour  celebrer  les  divins  Offices  :  il 
s’enfuit  par  une  confequence  infaillible,  qu’elles  ne  la  peu¬ 
vent  avoir  que  des  Anges.  Elles  ne  la  peuvent  avoir 
des  bons  Anges  ,  parce  qu’ils  font  toûjours  la  volonté 
de  Dieu ,  &  que  comme  lui ,  ils  ont  de  l’horreur  pour 
le  menfonge  &  pour  la  vanité.  Il  faut  donc  qu’elles  Pa¬ 
yent  des  mauvais  Anges ,  &  que  tous  les  effets  qu’elles 
opèrent  ,  foient  produits  par  ces  efprits  de  tenebres  & 
d’erreur,  en  confequence  de  quelques  pactes  exprès  ou 
tacites  faits  avec  eux  3  &  qu’infi  elles  foient  fuperftitieu- 
fes. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  après  cela  fi  les  Conci¬ 
les  &  les  Peres  fe  font  élevez  avec  force  contre  ceux  qui 
entreprennent  de  guérir  les  maladies  des  hommes  &  des 
belles  par  des  paroles.  Nous  avons  déjà  rapporté  plufieurs 
Decrets  des  Conciles,  &  plufieurs  témoignages  des  Pe¬ 
res  fur  cette  matière  ( b )  ;  &  nous  en  rapporterons  enco¬ 
re  davantage  dans  la  fuite  de  ce  Traité  ,  lorfque  nous 
parlerons  des  Charmes ,  des  Benediétions  ,  des  Exorcif- 
mes,  des  Conjurations,  &  des  Oraifons  fuperftitieufes. 
Cependant  nous  ne  figurions  nous  difpenfer  de  condam¬ 
ner  de  fuperftition  ceux  qui  s’imaginent  pouvoir 

Eftre  guéris  du  mal-caduc  en  proférant  ces  paroles,’ 
Habit  ,  habet  ,  hebèt  ;  ou  en  portant  à  leur  doigt  un 
anneau  d’argent  ,  au  dedans  duquel  il  y  auroit  écrit 
Dabi  *  habi  *  haber  *  habr  3  ou  en  portant!  fur 
eux  les  noms  des  trois  Rois  qui  vinrent  d’Orient  pour 
adorer  Noftre- Seigneur  dans  la  crèche  de  Bethleem  , 
Gajpar  ,  Melcbior  ,  Balthafar  :  ce  que  l’on  a  exprimé 
par  ces  vers  que  la  fimplicité  &  l’ignorance  de  quelques 
Ecclefiaftiques  du  paffé  avoient  inferez  jufques  dans  les 
Rituels ,  &  entr’autres  dans  celui  de  Chartres  (c)  de 
l’année  1500. 

Gajpar  fert  mjrrham ,  thus  Melchior ,  Balthafar  att* 

mm. 

Jrfac  tria  qui  fecum  portabit  nomma  Rcgum , 

Solvitur  à  morbo  Chrijli  pietate  caduco. 

On  guérit  auffi  du  mal  caduc,  du  mal  de  tête  8c  des 
fievres  ,  &  on  eft  préfervé  des  malheurs  des  chemins, 
de  la  mort  fubite ,  des  forcelleries ,  8c  des  maléfices ,  en 
portant  fur  foi  une  image  qui  reprefênte  1  adoration  des 

trois  Rois,  avec  cette  infcription:  Santli  très  regesGa»~ 

par  9 


(b)  Dans  les  chap.  16-  î8.  29.  8c  30. 
(0  l69 • 
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par ,  Melchlor ,  Balthafiar  orate  pro  nobis ,  nunc  ç ’r  in  hûra 
mortis  noflr <e.  En  1679.  je  trouvai  une  de  ces  Images 
enfermée  dans  un  Phylaétère  d’étain  pendu  au  coû  d’un 
petit  enfant. 

Dire  certaines  paroles  fur  le  toit  de  la  maifon  ,  afin 
qu’une  femme  qui  eft  en  travail  d’enfant  accouche  heu- 
reufement.  Donner  à  quelqu’un  un  pain  fur  lequel  on 
ait  écrit  certains  mots  pour  le  preferver  ou  pour  le  gué¬ 
rir  du  mal  de  ....  Le  Synode  du  Mont  Caflin  de  1 626. 
rapporte  &  condamne  ces  pratiques  comme  fuperftitieu- 
fes. 

Guérir  de  la  brûlure  ôc  du  feu  fauvage,  en  difant  ces 
paroles:  Feu ,  feu,  per  s  ta  chaleur  ,  comme  Judas  fit  fa 
couleur ,  lorfiqu' il  trahit  nôtre  Seigneur ,  au  nom  du  Pere , 
fi  <du\  Fils  fie.  Dire  la  même  chofe  quand  on  fe  brûle. 

Guérir  de  la  ....  en  portant  fur  foi  un  billet  ou  ces 
mots  foient  écrits ,  Ber ,  fer ,  carreau  ,  reducat ,  Monar- 
chus .  Ecrire  fur  quatre  billets  de  papier  ces  paroles.  Ibi 
ceciderunt ,  expulfi fiant  inimici  met ,  où  bien ,  expulfi  fiunt , 
quia  non  potuerunt  fi  are ,  &  mettre  ces  quatre  billets  aux 
quatre  coins  d’un  grenier  où  il  y  a  du  blé ,  ou  dans  le 
blé  même ,  pour  en  chaffer  les  charançons. 

Mettre  le  pié  fur  la  corne  d’un  cheval  de  ferré  &  di¬ 
re  ,  os  non  comminuetis  ex  eo  >  pour  empecher  qu’il  ne 
fe  gâte  le  pié  en  marchant.  Guérir  le  mal  caduc  en  écri¬ 
vant  au  dedans  d’un  anneau  Memento  homo  ....  &  en 
portant  cet  anneau  au  quatrième  doit  de  la  main  gauche  , 
ou  bien  en  difant  dans  l’oreille  gauche  du  malade ,  J  e- 
s  u  s-Christ.  eft  fié  y  Jesus-Christ,  eft  refu- 
ficité.  fie. 

Attacher  à  fon  coû  ces  mots  &  ces  croix  authos 
aortos  *  noxio  b  a)  é^igloj  aperit  >>[<....  pour  fe  fai¬ 

re  aimer  de  tout  le  monde.  Porter  furfoi  ces  mots  écrits 
fur  du  parchemin  vierge  ibel  Labes  Chabel  ►£< 
Habel  *  Rabel,  &c.  pour  empêcher  les  armes  à  feu  de 
bleffer.  Porter  fur  foi  ces  paroles  écrites  fur  du  parche¬ 
min  vierge  *  Aba  *  Alui  >J<  Ab  a  froi  Agera  >J< 

Procha ,  Ôcc.  pour  gagner  à  toutes  fortes  de  jeux. 

Ecrire  fur  du  pain  ,  JzJoni  Kiriorii  effez,a  kuder  feze 
ôcc.  ou  bien  dans  uu  moaceau  de  pomme ,  hax  pax  max 
Deus  adimax  &c.  Et  faire  avaler  ce  pain  ou  ce  morceau 
de  pomme  aux  perfonnes  qui  ont  été  mordues  d’un 
chien  enragé  pour  être  gueries.  Ecrire  fur  du  papier  C«- 
z.o  ouzjuz-e  fianum  redire  reput  a  fianum  Emanuèl  paracle- 
tus  y  ôcc.  puis  avaler  ce  papier  pour  être  guéri  de  la  mor- 
fure  des  ferpens.  Faire  uriner  une  femme  en  la  regardant 
&  en  difant:  Verbum facias  cum  refpicies  Aficham JitBa- 
rafiin  fierpe  patericos  velios  abza  ta  faélum ,  ôcc. 

Ecriie  fur  ...  billets  les  noms  des  trois  Rois  ôc  les 
attacher  fous  les  jarets  pour  ne  fe  point  hlfer  en  mar¬ 
chant.  Ecrire  fur  du  parchemin  vierge  un  mercredi  avant 
le  foleil  levé  certains  caraéléres,  quand  on  veut  chemi¬ 
ner,  ou  mettre  chacun  un  dans  fes  fouliers,  &  dire  Ve- 
r  in  tel ,  Jurimiel ,  Ruducl ,  Jaccel ,  Fianuel ,  &c.  pour 
faire  autant  de  chemin  en  une  heure  qu’on  a  accoutumé 
d’en  faire  en  un  jour. 

Ecrire  fur  trois  feuiller  de  laurier  ces  trois  mots:  Mi¬ 
chael  O.  Gabriel  O.  Raphaël  O.  ôc  les  mettre  enfuite .... 
pour  faire  qu’une  fille  ou  une  femme  fonge  toute  la  nuit 

à  nous.  Ecrire  fur . ces  lettres,  p.  g.  e.  b.  a.  x.  x. . 

C.  p.  p.  p.  p.  &  n,  &  les  donner  à  ceux  qui  faignent , 
pour  les  porter  fur  leur  tête  ,  afin  d’etancher  le  fang 
qui  coule  de  diverfes  parties  de  leur  corps  ,  où  bien  di¬ 
re:  Longis  mettant  fia  lance  in  latus  Domini  Ab.  J.  C. 
perforavit ,  (fi  exinde  exivit  fianguis  (fi  aqua ,  &c. 

Ecrire  fur  du  ....  Dum  appropiant  Juper  me  nocentes 
ut  edant  carnes  meas ,  ipfi  infirmati  fiunt  (fi  ceciderunt  ; 
Le  pendre  au  coû  de  ceux  qui  ont  des  vers,  ôc  dire... . 
Pater  (fi  ...  Ave  pour  les  guérir.  Dire . jours  du¬ 

rant  ....  Pater  ôc  autant  d 'Ave  Adaria  à  jeun  ,  en  mé¬ 
moire  des  cinq  plaies  de  Nôtre  Seigneur,  &  porter  les 
paroles  fuivantes  pendues  à  fon  coû.  Quand  Dieu  vit  la 
croix  ou  fon  corps  fut  mis  ,  fa  chair  trembla ,  fon  fang 
s'emeut  ,  les  Juifs  lui  ont-dit  ,  je  crois  que  tu  as  peur  , 
ou  qne  les  fievres  te  tiennent  ;  je  n'ai  point  peur  ,  ni  les  fiè¬ 
vres  ne  me  tiennent -pas:h  tout  pour  guérir  des  fievres  &  de  la 
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jauniiïe.  Ce  merveilleux  remede  eft  ordinairement  ac¬ 
compagné  de  cette  legende:  Tous  ceux  (fi  celles  qui  cette 
oraifion  diront ,  ou  Jur  eux  la  porteront ,  jamais  fievre  ni 
jaumjje  auront.  Jhs  >J«  Maria  *  Amen 

Dire  Anna  peperit  Mariam ,  Elisabeth  peperit  Johan- 
nem ,  Maria  autem  Cbriflum  ,  in  nomine  Jefiu  ceffet  fan - 
guis  ab  hoc  famulo  ,  vel  ,  ab  hac  fam’ila  ,  pour  guérir 
le  flux  de  fang.  Dire/W<r  nofier  &c.  jufqu’à  in  coda  fi 
in  terra  &c.  in  nomine  ôcc.  Amen  en  l'honneur  de  Dieu 
fi  de  Mr.  S.  Eloi ,  pour  guérir  un  cheval  picqué  ou 
encloue.  Dire  •  • .  •  fois ,  Le  fang  jufie  du  Sauveur  tfi 
Rédempteur  J.  C .  fioit  entre  les  parties  ,  &  enfuite.... 
Pater  8c  ... .  Ave  Maria  Ôcc.  pour  empêcher  qu’oa 
ne  fe  batte  &  qu’on  ne  fe  querelle. 

Faire  ce  que  font  certains  Juifs  au  rapport  de  (a) 
Majolus  qui  lient  à  leur  tête  Ôc  à  leurs  mains  gau¬ 
ches  &  qui  attachent  aux  portes  du  côté  droit  ,  des 
bandes  de  parchemin  qu’ils  appellent  Thephilin,  en  for¬ 
te  que  la  troifieme  partie  de  ces  bandes  regarde  le  lit 
qui  eft  dans  la  maifon  ,  afin  que  le  Démon  ne  leur 
piaffe  nuire  :  Et  qui  dans  la  même  rue  font  un  cer¬ 
cle  avec  de  la  craïe  ou  du  charbon  autour  de  la  cham¬ 
bre  dans  laquelle  il  y  a  une  femme  en  couche ,  écri¬ 
vent  enfuite  fur  toutes  les  murailles  de  cette  chambre 
Adam ,  havah ,  Chutz ..  Lilith  ,  ôc  fur  le  dedans  de  la 
potte  les  noms  de  trois  Anges  ,  ou  plutôt  de  trois 
Diables  Senoiy  Sanfienoiy  Samangeloph  :  comme  ils  l'ont 
apris  de  Lilith  fameufe  Sorcière  ,  en  voulant  la  noier 
dans  la  mer. 

Ofter  le  maléfice  fait  de  poil  d’animaux,  d’aiguilles 
ou  épingles,  d’epines ,  où  d’autres  chofes  fembiables, 
non  en  les  tirant  du  corps  de  ceux  qui  en  font  affli¬ 
gés  par  le  moien  des  inci fions ,  mais  en  prenant  tout 
le  pus  ,  ou  toute  la  matière  ,  lorfqu’elle  fort  d’elle 
même  ,  en  la  mettant  dans  un  trou  fait  à  un  fureau 
où  â  un  chêne  du  côté  de  l’Orient;  bouchant  enfuî- 
te  ce  trou  avec  un  coin  ,  où  une  cheville  du  même 
bois  ;  ôc  proférant  certaines  paroles.  Se  délivrer  de 
toutes  fortes  de  maladies  caufées  par  magie,  en  faifâne 
deux  hexagones  fur  l’un  defquels  eft  écrit  ,  Adonat , 
ôc  fur  l’autre,  Jéhovah ,  ou  Tetragrammaton. 

Guérir  le  noüement  d’aiguillette  en  écrivant  furda' 
parchemin  neuf  avant  le  foleil  levé  ôc  en  reoouvellant 

pendant . jours  ces  caraétéres  Avigazàrtor.  Ôcc . 

Guérir  le  même  mal  avec  un  fer  de  cheval  qu’on  au¬ 
ra  trouvé  fortuitement  dans  fon  chemin  ,  &  dont  on 
aura  fait  forger  une  fourche  un  jour  de  Dimanche ,  en 
difant  certains  mots.  Ces  cinq  derniers  Phylafteres  font 
tirés  des  abominables  Livres  de  Paracelfe.  De  cœlefiiMe - 
dicina  fi  de  CharaÜeribus ,  où  il  en  a  ramalfé  quantité 
d’autres  qui  ne  font  pas  moins  fuperftitieux.  Pendre  à 
fon  coû  certains  lacs  de  foy e ,  &  écrire  p3r  le  dedans  de 
ces  lacs  certains  caraéléres  pour  être  préfervé  de  tous 
maux.  Ecrire  ,  ainfi  que  quelques  bergers  ôc  quelques 
porchers  le  pratiquent ,  fur  un  bil'et  le  nom  de  S.  Ba- 
file;  ôc  attacher  ce  billet  au  haut  d’une  houlette  ou  d’un 
bâton  ,  pour  empêcher  que  les  loups  ne  faffent  aucun 
mal  aux  brebis  Ôc  aux  porcs.  D’autres  bergers  ôc  d’autres 
porchers  ,  apres  avoir  dit  certains  mots  ,  plantent  leurs 
houlettes  ou  leurs  bâtons  en  terre ,  puis  fe  retirent ,  & 
croient  que  les  loups  n’attaqueront  point  leurs  brebis  ni 
leurs  porcs. 

Empêcher  quelqu’un  que  l’on  veut  retenir  de  s’en¬ 
fuir  ,  en  faifant  ce  que  font  les  Turcs  pour  empêcher 
que  leurs  efclaves  ne  s’enfuient  ôc  ne  les  quittent.  Ils 
écrivent  fur  un  billet  le  nom  de  l’efclave  ,  l’attachent 
dans  fa  chambre  ,  &  avec  des  paroles  magiques  ôc  des 
imprécations  qu’ils  profèrent  fur  la  tête  de  ce  pauvre  ef- 
clave  il  s’imagine  en  s’enfuyant,  qu’il  va  rencontrer  des 
lions  ôc  des  dragons  qui  le  dévoreront  ,  que  la  mer  Ôc 
les  rivières  vont  fe  déborder  pour  l’engloutir,  ou  que 
l’air  eft  fi  noir  ôc  fi  épais  qu’il  ne  fait  où  il  marche. 
Epouvanté  par  toutes  ces  vaines  imaginations,  il  revient 

dans 

(a)  Supp.  Dier.  Came,  Colloa.  3. 
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dans  la  maifon  de  fon  maître  &  rentre  dans  fon  ancien 
efclavage,  ainfi  que  le  témoigné  Majolus  (a). 

Croire  qu’une  croix  achetée  d’aûmones  eft  plus  fain- 
te  &  a  plus  de  vertu  qu’une  autre  qui  ferait  achetée  d’au¬ 
tre  argent.  Offrir  aux  faints  de  la  cire  où  quelqu’autre 
chofe ,  8c  y  mêler  des  cheveux  d’un  homme  malade ,  ou 
du  poil  d’un  animal  malade  afin  de  le  guérir  plus  aifé- 
ment.  Plonger  des  images  des  faints  ou  des  faintes  dans 
l’eau  afin  d’avoir  de  la  pluie.  Faire  des  ligatures  avec 
des ....  afin  que  les  vaches  ayent  toujours  du  lait  8c  ne 
tarifent  point.  Mefurer  la  ceinture  des  malades  afin  de 
connoître  à  quel  faint  il  les  faut  recommander ,  pour 
qu’ils  gueriffent  ,  8c  pratiquer  quelques  autres  cérémo¬ 
nies  fuperftititieufes  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’expli¬ 
quer  ici.  Dreffer  un  bûcher  de  certains  bois,  y  mettre  le 
feu ,  y  pouffer  les  animaux  que  l’on  veut  guérir  de  cer¬ 
taines  maladies  ,  ou  les  faire  tourner  tout  autour,  8c  of¬ 
frir  aux  faints  le  premier  des  animaux  qui  y  eft  pouffé , 
où  qui  tourne  tout  autour.  Empêcher  qu’on  ne  s’en- 
y ure  en  difant ,  avant  que  de  boire ,  ce  vers  latin. 

Jupiter  his  alta  fionuit  clementer  ah  Ida. 

Guérir  un  cheval  d’une  entorfe  en  faifant  trois  fois 
le  figne  de  la  croix  avec  le  pié  fur  le  pie  du  cheval  ma¬ 
lade  ,  en  prononçant  autant  de  fois  Ante  ,  parante ,  Ju- 
parante  in  nomine  patris  Sec.  8c  en  frappant  du  pié  le  pie 
du  même  cheval,  une  fois  à  Ante  deux  fois  à  parante 8c 
trois  fois  à  fuparante.  Porter  fur  foi  8c  reciter  ces  paro¬ 
les.  Nam  ©-  fi  ambulavero  in  medio  umbra  mortis  non 
timeho  mala ,  quoniam  tu  mecum  es  Domine  Deus  meus , 
pour  être  guéri  de  la  ....  Ouvrir  une  ferrure  fans  fa 
clef ,  en  écrivant  fur  un  billet  ces  cara&éres.  HP- 
F.  A.  P.  H.  R.  G.  (A.  P.  H.  QJ  mettant  ce  bil¬ 
let  dans  un  linge  neuf ,  le  pofant  enfuite  fur  un  autel  où 
il  doit  être  pendant  neuf  jours ,  8c  enfin  en  l’appro¬ 
chant  de  la  ferrure. 

Etre  prefervez  du  mal  de  . ...  en  difant,  La  velere , 
rare ,  rari ,  quod  explicare  nequeunt  omnes  linguœ.  viven- 
*ium.  Prendre  grande  quantité  de  poiffon  en  pêchant, 
pourveu  qu’ils  difent  Jao  Sahaoth ,  8cc. 

Ëmpefcher  les  Scorpions  de  faire  du  mal  en  pronon¬ 
çant  ce  monofyllabe  Bud,  lorfqu’on  les  apperçoit.  Gué¬ 
rir  les  chevaux  de  certaines  maladies  en  recitant  certaines 
paroles  de  l’Ecriture,  en  fufpendant  un  certain  ver,  &c 
en  le  gardant  un  certain  jour  du  Croiffant,  ou  du  de- 
cours  de  la  Lune.  C’eft  ce  que  l’on  ne  doit  pas  fouffrir , 
félon  la  penfée  de  Martin  de  Arles  (h)>  Guérir  les  mor* 
fures  des  chiens  enragez  ,  en  difant  ou  en  faifant  dire , 
Hax ,  pax  f  max ,  8cc.  Chaffer  la  pefte  8c  les  fièvres 
peftilentielles  en  portant  fur  foi  ce  mot  Ananizapta  , 
ou  tout  feul,  ou  avec  ces  vers  8c  leur  fuite,  écrits  d’u¬ 
ne  certaine  façon. 

Anamzapt  a  ferit  mortem  qtta  ladere  quarit. 

Eft  mala  mors  capta  dum  dicitur  Ananizapta. 

Ananizapta  Dei  miferere  mei ,  afignis  cali  qua  timent 
gentes  nolite  timere ,  quia  ego  vobificum  fum ,  dicit  Domi- 
nus.  Martin  de  Arles  (c)  Archidiacre  de  Pampelonne , 
parle  de  cette  formule.  Il  avoit  condamné  un  peu  aupa¬ 
ravant  cette  autre  formule  fuperftitieufe  :  On  Cor  i  fi 

cïon  *  Matatron  ,  Caladafon ,  Corobam ,  Ozcazo ,  Vriel, 
Vriel  ,  Jofiel ,  Jefiel  ,  Michael  ,  Azariel  ,  Raphaël , 
Daniel  i  J  a ,  Jay  Vbay  Adonay  Sahaoth ,  Heloim ,  8cc. 

(a)  Supplm.  dier.  canic.  celloq. 

\b)  Qui  dit:  Traâ.  de  Superftit.  Si  aliqua  inutilia  verba,  8c  fu- 
perftitiofu  fafta  admifeeantur  verbis  fandtis  ,  ut  ifti  incantarores 
equorum  2c  jumentorum  faciunt ,  vermem  quemdam  iufpenden- 
tes,  8c  die  lunx  crefcentis  vel  minuentis  fervantes  ,  prohibendi 
funt  qui  taîia  agunt  ,  fecundum  illud  Apoftoli  ad  Theffal.  i .  Ab- 
omni  fpecie  mali  abftinete  vos. 

(c)  En  ces  termes  :  Tradt.  de  Superftitionib.  Sunt  reproband3 
quædam  breviola  qux  data  fuerunt  olim  contra  febres  à  quodam 
nebulone  qu  ce  flore  ,  quorum  forma  talis  erat  :  Ananizapta  ,  8cc. 
Sunt  fufpedlæ  illce  fchedulse  ex  parte  dantis.  Nam  erat  îlle  homo 
Apoftata  à  religionc  Fratrum  Minorum,  nunc  fub  habitu  Canoni- 
ci  Regularis,  nunc  fub  habitu  S.  Antonii  ,  Prædicando  indeccns. 


N’être  point  mordus  des  puces  en  difant  Oehy  Och ,  en 
entrant  dans  un  lieu  où  il  y  en  a.  Arrefter  le  flux  de  fang 
en  prenant  un  feftu  8c  en  le  laiflant  tomber  à  terre  »  en 
difant  certaine  quantité  de  fois , 

Herbe  qui  de  Dieu  eft  créée. 

Montre  la  vertu  que  Dieu  t'a  donnée . 

Arrêter  le  fang  qui  coule  du  nez ,  en  écrivant  avec 
le  fang  fur  le  milieu  du  front  de  la  perfonne  qui  faigne, 
Confiummatum  eft.  Remettre  ou  renoüer  les  membres  dis¬ 
loquez  en  difant ,  Danata ,  Daries ,  Dardaries ,  Aftara- 
ries ,  8cc.  Guérir  le  mal  de  ....  en  difant  Sifta ,  Pifta  , 
Rifta  ,  Xifla.  Guérir  les  maux  de  ....  8c  de  ....  en 
recitant  ces  mots ,  Abrac  ,  Amon  ,  8cc.  ou  ceux-ci , 
Irioni ,  Khirioni ,  qu’il  faut  porter  écrits  fur  un  mor¬ 
ceau  de  pain. 

Chaffer  le  mal  de  dents  en  répétant ....  fois  au  fort 
de  la  douleur,  Anafages ,  Anafages ,  An  af âge  s  ;  ou  en 
difant  à  S.  Laurent  ou  à  Sainte  Apolline  dans  un  cer¬ 
tain  tems  de  la  Méfié  ,  Ubi  erit  fletus  &  ftridor  den- 
tium;  ou  en  s’écriant,  lorfque  l’on  voit  le  Croifiant, 
Ah  !  qu'il  ejl  beau  ,  puis  en  prenant  un  peu  de  boue 
fous  leurs  fouliers ,  8c  en  la  mettant  fur  leurs  lèvres; 
ou  enfin  en  difant  ,  Galbes  ....  Galdes  ....  ou  bien 
Gibel,  Gott ,  &c.  ou  en  portant  fur  foi  ces  mots  écrits 
fur  un  morceau  de  papier ,  ftrigiles  ,  falcesque  dentau 
dentium  dolorem  prefervate ,  8c  les  pendant  à  fon  .  .  • 

Ëmpefcher  que  les  Scorpions  ne  faffent  tort  aux 
pigeons  d’un  colombier,  en  écrivant  aux  quatre  .... 
Adam.  Etre  prefervez  de  quantité  de  maux  ,  8c  fur 
tout  du  mal  de  ....  5c  de  celui  de  ....  par  le  mo¬ 
yen  de  ce  vers: 

cpivysrs  m ncipihfi  ayp;oç  vppts  Siw ml 

Ne  pas  s’enyvrer  en  beuvant,  pourveu  qu’ils  difent 
dés  les  premiers  coups  qu’ils  boivent. 

(d)  Tplç  y  ce  p  fat  ifatov  opé av  y.TUTtz  pynsTce  Zîvj. 

Guérir  le  farcin  en  prenant  trois  petits  morceaux  dé 
cire-vierge  qu’il  faut  mettre  dans  un  morceau  de  ... . 
les  lier  trois  neuds  avec  une  corde  de  chanvre  ,  &  dire 
à  chaque  neud  5.  fois  Pater  &  Ave  Maria ,  Chriftus 
Chriftus  vincit  Chriftus  Chriftus  abicit  Amalor 

*  Alcinor  Defcendat  In  nomine ,  Scc. 

( e )  Ëmpefcher  qu’une  playe  ne  fafle  mal,  5c  que  la 
gangreine  ne  s’y  mettre,  en  recitant  cinq  fois  par  jour 
les  deux  vers  fuivants ,  8c  en  mettant  la  main  fur  la  pla¬ 
ye  ,  lorfqu’on  les  recite  : 

Vulneribus  qu'mis  me  fubtrahe  Chrifte  ruinis : 

Vulnera  quinque  Dei  funt  medecina  mei . 

Ëmpefcher  que  le  fruit  ne  tombe  d’un  arbre ,  quel¬ 
que  vent  8c  quelque  violence  qu’il  fafle ,  en  attachant 
ces  mots  à  l’arbre  : 

(f)  Xciiïeêui  5’  h  Ksp&peu  îI&to  rpi  çm&Kte  fwj vtttpi 

Adoucir  les  douleurs  de  la  goûte  ,  en  difant  ou  en 
portant  fur  foi  ces  paroles, 

(g)  TsTpfcet  y  fa/opvi  vtt'Z)  bs  ydia. 

• 

Guérir  la  fièvre  quotidienne,  en  écrivant  avec  une 
certaine  encre  fur  une  feuille  d’Olivier  cueillie  avant 
le  Soleil  levé  ,  8c  en  portant  à  fon  coû  ces  mots  * 
Ca  ,  Roi  ,  Faire  fortir  les  ordures  qu’on  a  dans  les 
yeux ,  en  crachant  trois  fois  en  un  certain  lieu ,  8c  en 

di- 

♦  '• 

(d)  Iliad.  é. 

(e)  Miz-ault  cent.  2.  û.  61. 

(/)  Iliad.  fl. 

( g )  Iliad.  (i . 

Y  z 
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difant  au (Ti  trois  fois,  Pain  bcnit.  Faire  tomber  les  ver- 
ruës  des  mains  en  les  faluant  ,  &  en  leur  difant  au 
matin  Bonfoir ,  8c  au  foir ,  Bonjour. 

Empefcher  que  le  beurre  ne  fe  falTe ,  en  frappant  trois 
fois  avec  un  ballon  fur  la  baratte ,  &  en  recitant  un  ver- 
fet  du  Pfeaume  31.  fur  quoi  Bodin  raconte  cette  His¬ 
toire  (a)  :  ,,  Me  foüviens  qu’étant  à  Chelles  en  Valois , 
„  un  petit  laquais  empcrchoit  la  chambrière  du  logis  de 
3,  faire  fon  beurre  ;  elle  le  menaça  de  le  faire  fouetter 
„  pour  lui  faire  ôter  le  charme  :  ce  qu’il  fît.  Ayant  dit 
,,  à  rebours  le  même  vers ,  aulfi-tôt  le  beurre  fe  fit , 

combien  qu’on  y  avoit  employé  prefque  un  jouren- 

35  tier*  .  .  ... 

Etre  prefervez  de  quantité  de  maladies  en  difant  trois 

fois  Pater  &  Ave  à  cette  fin  ,  la  première  fois  qu’ils 
voyent  le  croilfant.  Lever,  un  homme  de  terre  fans  fen- 
tir  prefque  aucune  pefanteur  ,  en  proférant  certaines  pa¬ 
roles  que  je  ne  veux  pas  rapporter  ici.  Quoique  cela  fe 
fur  fait  affez  de  fois  chez  une  perfonnede  qualité  de  ma 
connoilfance  ;  cependant  un  Curé  de  mes  amis,  hom¬ 
me  de  mérité  &  de  vertu  ,  y  étant,  &  ayant  foûtenu 
qu’on  ne  le  pouvoit  faire  en  fa  prefence  ,  on  employa 
inutilement  trois  ou  quatre  perfonnes  pour  le  faire,  bien 
qu’elles  en  fçeuffent  fort  bien  le  fecret.  Mais  peut-être 
que  le  Démon  étoit  alors  occupé  ailleurs. 

Eteindre  le  feu  en  difant ,  In  te  Domine  fperavi ,  &c. 
ou  en  écrivant  certains  autres  mots  avec  du  charbon  fur 
le  manteau  de  la  cheminée.  Guérir  la  rage  en  portant 
ces  paroles  pendues  à  fon  coû  ,  Bcrfcr  Carcan ,  reducat , 
&c.  Fcrire  certains  mots  fur  un  morceau  de  pain ,  & 
le  donner  enfuite  à  manger  à  un  malade,  afin  qu’il  re¬ 
couvre  la  fanté.  Relever  l’eftomach  avec  certains  mots, 
&  avec  une  ronce  de  cinq  feuilles  ,  aopliquée  fur  une 
certaine  partie  du  corps.  Porter  à  fon  coû  le  mot  ABPA- 
CAAABPA ,  écrit  çn  la  maniéré  qui  fuit, 

A3PACAAABPA 
ABPACAAABP 
ABPACAAAB 
ABPACAAA 
ABPACAA 
ABPACA 
ABPAC 
ABP  A 
A  BP 
AB 
A 

Lé  Cardinal  Barôriius  (b)  rapporte  cette  figure  de  Se- 
tenus  ancien  Médecin  ,  avec  les  vers  que  nous  citerons 
dans  le  Chapitre  3  du  livre  fuivant,  aufquels  il  ajoûte  ces 
deux  vers: 

Tdlia  languenth  conducent  vincnla  collo , 

Lethaléfque  abigent ,  miranda  potentia ,  morbos. 

Guérir  la  maladie  appellée  le  Carreau ,  en  prenant  un 
pavé  d’une  Eglife  ,  8c  en  difant  Ave  Pavé ,  Carreau 
tout . Se  garentir  du  tonnerre,  en  mettant  une  bran¬ 

che  d’aubefpine  fur  fa  tête  ,  &  en  proférant  certaines 
paroles.  Arrefler  le  fang  qui  coule  du  nez  en  écrivant 
avec  de  l’encre  dans  1 . . . .  d’un  homme  ou  d’un  gar¬ 
çon  Boris ,  &  dans  c....  d’une  femme  ou  d’une  fille 
B  oms. 

Guérir  toutes  fortes  de  fièvres  en  rompant  dans  lefrif- 
fon  un  petit  ballon,  en  le  jettant  par  la  feneflre  au  com¬ 
mencement  de  l’accès  ,  8c  en  difant . ou  bien  en 

liant  le  matin  un  ....  avec  un  lien  de  paille ,  &  en  ré¬ 
citant  à  genoux  devant  cet  ....  cinq  fois  Pater  &  cinq 
fois  Ave.  Laperfonnequi  déliera  ce  lien  aura  les  fiévres,&  le 
malade  en  feradélivré.  Faireenforte  quedes  criminels  con¬ 
damnez  à  la  queffion  ne  relfentent  aucun  mal  lorfqu’ils 
y  font  appliquez  ,  en  difant.ces  vers: 

f«)  L.  2.  de  Démon,  c.  1. 

(b)  In  Appendic.  te.  11,  Annal,  ad  tom.  2.  aiu  12a, 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

fmparibùs  meritis  tria  pendent  corpora  ramisi, 

Dijmas  &  Gesmas ,  in  medio  efi  divina  potejlas  : 

Alla  petit  Difmas ,  infelix  infima  Ge/mas , 

Nos  cr  res  nofiras  coufervet  fumma  potejlas 
Hos  verfns  die  as ,  ne  tn  forte  ma  perdus» 

Ou  le  premier  verfet  du  Pfeaume  ....  ou ,  Sicut  lac  Be~ 
nediFla  &  glorio.œ  Virgmis  Maria  fuit  dulce  &  fuave 
Domino  nojïro ,  &c.  ou  enfin,  Jefustranfïens  per  medium 
illornm ,  ibat ,  Os  non ,  &c. 

Arrêter  l’effet  des  armes  à  feu,  en  difant  à  rebours 
ces  paroles  de  Nôtre-Seîgneur  à  S.  Paul,  Saule ,  Saule , 
ejùid  me  perfequeris?  &  en  y  ajoûtant  trois  mots  qui  ne 
fignifient  rien. 

Empefcher  qu’on  ne  lie  les  criminels,  &  qu*on  né 
les  retienne  en  prifon ,  pourveu  qu’ils  ayerit  certaines  let¬ 
tres  De  liberté ,  dont  parle  le  venerable  Bede  (c)  dans 
fon  Hilloire  d’ Angleterre,  &  qu’il  appelle  Citeras  So’ h- 
torias. 

Eviter  &  chaffer  quantité  de  maladies  ,  8c  détourner 
quantité  de  dangers  par  le  moyen  des  Brevets  ou  Billets , 
qui  font  une  efpece  de  prefervatifs  avec  paroles  ,  non 
moins  fuperftitieux  &  reprouvez  que  les  autres.  Le  Pere 
Crefpet  (d)  affeure  que  les  Reiflres  qui  vinrent  en  Fran¬ 
ce  durant  la  Ligue  en  avoient  :  Que  les  Japonois  en 
vendent  à  ceux  qui  font  à  l’agonie,  les  affairant  que  s’ils 
meurent  avec  ces  brevets ,  ils  ne  feront  point  tourmentez  des 
malins  efprits:  Que  Servius  Novianus  craignant  dedeve- 
nir  chaiïieux ,  portoit  pendues  à  fon  coû  ces  deux  let¬ 
tres  Grecques  a.  8c  p  ;  &  qu’il  a  veu  à  Avignon  un  jeu¬ 
ne  garçon  que  le  Diable  avoit  pofïedé  ,  à  caufe  qu’oti 
lui  avoit  attaché  au  coû  un  brevet  ou  il  y  avoit  des 
noms  inconnus. 

Le  Concile  Provincial  de  Rouen  Ce)  en  1445.  „  or- 
„  donne  que  ceux  qui  porteront  des  Brevets  ou  Billets 
„  à  leur  coû  ,  ou  qui  en  feront  porter  aux  bêtes,  jeu* 
,3  neront  8c  demeureront  en  prifon  pendant  unmoispour 
„  la  première  fois  ;  &  que  s’ils  continuent  dans  leuf 
„  crime,  s’ils  feront  punis  plus  rigoureufement,  félon 
„  que  l’Evêque  le  jugera  à  propos. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  qui  efl  rapporté  dans  I£ 
vie  de  Saint  Charles  Baronnée.  Cf)  Ce  grand  Arche¬ 
vêque  ayant  oui  quelque  vent  (dit  le  Doéfeur  JufTano* 
traduit  par  le  Pere  de  Soulfour)  ,,  que  parmi  le  peuple 
„  s’éroient  coulées ,  par  une  invention  diabolique  , 
„  quelques  Superflitions  pernicieufes ,  fous  pretexte  de 
„  prefervatifs  contre  la  peflilence  ;  c’efl  à  favoir  certains 
„  billets  ou  bulletins  écrits  2  la  main,  &  d’autres  im- 
,,  primez,  mêmes  gravez  en  anneaux  &  médaillés,  qu’on 
„  alloit  fonnant  parmi  le  vulgaire  ignorant  &  fimple  ,  il 
„  ne  manqua  pas  incontinent  de  faire  publier  un  Edit 
„  prohibitif  de  toutes  telles  bagatelles,  &  autres  fembla- 
„  blés  fauffetez  &  menfonges  ,  comme  fuperllitieufes 
„  impoftures  rejettées  &  condamnées  par  nôtre  mere 
„  l’Eglire  ,  montrant  combien  griefue  étoit  rôffenfe 
„  faite  à  la  Majefté  de  Dieu  par  l’ufage  de  telles  fauffe- 
„  tez  diaboliques.  Ainfi  par  cette  voye  il  remedia 
,,  promptement  à  ce  mal  qui  pouvoit  attirer  ce  Peuple 
„  à  de  grands  &  énormes  pechez. 

C’eft  dans  ce  même  efprit  que  Jean  François  Bon¬ 
homme  (g)  Evêque  de  Verceil  „  ne  veut  pas  que 
,,  l’on  fe  ferve  de  brevets  où  il  y  ait  des  Carafteres  ou 
„  des  mots  inconnus ,  pour  guérir  les  maladies  des  hom- 
„  mes  ou  des  bêtes. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  ( h )  en  1583.  de- 
„  fend  à  tous  Ecclefiafliques  ,  fous  peine  de  fufpenfe» 
„  &  à  tous  Laïques  fous  peine  d’excommunication  , 
„  dt  fe  fervir  de  brevets. 


(c)  L.  4.  C.  22. 

(d)  L.  i.  de  la  haine  du  Diable,  8cc.  Difcours  10. 

(e)  C.  6. 

(/)  L.  4.  c.  4. 

(g)  In  Decret,  vifit.  tit.  de  Supeiflt. 

{h )  Tit.  4. 


DES  SUPER 

Le  Concile  Provincial  de  Maxico  ( a )  en  1585.  or¬ 
donne  fous  peine  d'excommunication,  ,,  que  ceux  qui 
,,  porteront  fur  eux,  ou  qui  attacheront  à  leur  cou  cer- 
„  taines  paroles  cçrite's,  ou  certaiiVes  Oraifons*  dans  la 
„  penfee  qu’ils  ne  périront  jamais,  ni  par  l’èau,  ni  par 
feu,  &  qu’ils  obtiendront  tous  les  biens  qu’ils  pour¬ 
ront  fouhaiter ,  ayent  à  les  mettre  entre  les  mains  des 
Evêques ,  un  mois  apres  la  publication  de  fori  Or¬ 
donnance  ,  afin  qu’ils  y  apportent  le  remede  neceffai- 
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Le  Synôde  dé  Bourdeaux  foüs  Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  (d)  eh  i<5oo. 

Déclaré  pour  excommuniez  tous  Prêtres  ou  Clercs, 
qui  fous  pretexte  de  quelque  maladie  ou  autrement, 
pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  foit ,  donnent 
j,  des  brevets ,  ceintures  ou  billets ,  où  il  y  a  herbes , 
„  paroles  ou  autres  chofes  réprouvées  pâr  les  faints  De- 
„  crets. 

Le  même  Cardinal  ( c )  dans  le  Profnê  qu’il  a  fait  dref- 
fer  pour  fon  Diocefe ,  enjoint  aux  Curez  de  dire  :  ,,  De 
la  part  de  Dieu  Tout-puiffant,  &  de  l’autorité  qu’il 
lui  a  pieu  commettre  à  Monfeigneur  le  Cardinal  nô¬ 
tre  Archevêque  &  Primat ,  Nous  dénonçons  pour 
„  excommuniez  tous  faifeurs  ou  donneurs  de  brevets , 
,,  pour  guérir  de  quelque  maladie  que  ce  foit. 

De  Solminiac  Evêque  de  Cahors  (d) ,  répété  dansfes 
Statuts  Synodaux  de  l’an  I <5 3  8 .  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  du  Synode  de  Bourdeaux  ,  contre  les  brevets 

(a)  L.  5.  tit.  18.  n.  7. 

\b)  Ordonnances,  8cc.  de  Bourdeaux  tit.  10.' 

(c)  A  la  fin  des  Ordonnances  cy-defTus  p.  26^ 

(d)  C.  26. 


si 

jj 


jj 


S  T  I  T  I  O  N  S. 

ou  billets ,  qui  font  encore  condamnez  en  termes  for¬ 
mels  par  les  Statuts  Synodaux  de  Sens  en  1  ^5  8.  par 
ceux  d’Evreux  |eh  1 664.  par  ceux  de  Saint  François 
de  Sales ,  &  de  d’Aranton  d’Alçx  ,  Evêque  de  Ge¬ 
nève  ;  par  ceux  d’Agen  en  1673.  &  par  les  Ordon¬ 
nances  du  Diocefe  de  Grenoble.  Il  eft  clair  qUe  cette 
condamnation  fe  doit  étendre  à  tous  les  brevets  ou  bil¬ 
lets,  de  quelque  matière  qu’ils  foient ,  d’étoffe,  de  toi¬ 
le,  de  papier,  de  parchemin,  liez,  attachez,  fufpen- 
dus ,  roulez ,  pliez ,  taillez ,  couppez  ,  feuls  ou  enfer¬ 
mez  dans  des  plumes,  dans  du  bois,  dans  de  l’os,  daris 
de  l’or  ,  dans  de  l’argent  ,  dans  de  l’y  voire,' fur  tout 
lorfqu’ils  contiennent  quelque  fauffeté,  ou  qu’on  y  mê¬ 
le  des  paroles  faintes  avec  des  vanités  ou  des  caractères 
qui  n’ont  nulle  proportion  avec  les  effets  qu’on  en  at¬ 
tend  i  ou  que  pour  s’en  fervir  ou  met  fon  efperance, 
dans  la  maniéré  de  les  écrire,  de  les  lier,  de  les  plier] 
de  les  rouler ,  de  les  tailler,  de  les  porter,  de  les  attacher; 
comme  s’il  falloit  qu’ils  fuffent  écrits  fur  du  parchemin 
vierge  ,  ou  à  foleil  levant ,  ou  lorfqu’on  lit  l’Evangile 
à  la  Meffe;  ou  qu’ils  fuffent  liés  avec  certain  nombre 
de  fils,  ou  attachés  par  un  homme  vierge ,  ou  qu’il  fût 
neceffaire  que  perfonne  ne  les  vit,  ou  enfin  qu’on  y  ob- 
fervat  quelque  autre  femblable  folie  (e)  Car  il  efl-fans 
doute  qu’ils  feroient-illicites  8c  fuperftitieux. 


(e)  Ainfi  que  l’afTeure  S.  Antonin  en  ces  termes.  Cavendum  ut 
fpes  noii  ponatur  in  modo  fcribendi  aut  ligandi ,  puta  quôd  fcri- 
bantur  in  charta  virginea  vel  in  ortu  folis,  vel  dum  legitur  Evan¬ 
gelium  ,  vel  quod  opportet  ligari  cum  tôt  filis  vel  appendi  per  vir- 
ginem  hominem ,  vel  quod  nullus  debetvidéré,  8c  hùjüsmodi  vani- 
tatibus  quæ  ad  Dei  reverentiam  non  pertinent,  quia  illicita  e  fient. 
fuperftitiofa.  in  Sum.  2.  p.  Tit,  12.  §.  13. 
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TR  AI- 


TRAITÉ 


DES 


LIVRE  SIXIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


*Des  charmes  ou  enchantemens.  Ce  que  c'eft.  Ce  que  c'eft  qu'un  charmeur  ou  un  enchan¬ 
teur.  Que  tout  charme  eji  de  foy  un  péché  mortel.  Exemples  de  divers  charmes.  Que 
ceux  qui  fe  font  avec  des  paroles  qui  ne  fignifient  rien  ,  auffi-bien  que  ceux  qui  fe  font 
avec  des  paroles  qui  fignifient  quelque  chofe  ,  font  fuperjlitieux  &  condamnez  comme  tels 
par  f Ecriture ,  par  les  Conciles ,  &  par  les  Ter  es. 


A  condamnation  des  Phyla&eres  j 
ou  prefervatifs ,  des  billets  ou  bre¬ 
vets  ,  &  des  autres  vaines  obfer- 
vances  qui  fe  font  avec  des  paro¬ 
les  ,  enveloppe  neceffairement  cel¬ 
le  des  charmes  ou  enchantemens. 
En  effet  ,  quoique  tous  les  char¬ 
mes  ne  foient  pas  feulement  pour 
preferver  de  quelques  maux  ,  ainfi  que  les  prefervatifs 
&  les  brevets ,  &  qu’il  y  en  ait  qui  foient  pour  nuire 
au  prochain  ,  comme  les  maléfices  :  Neanmoins  il  eft 
clair  qu’étant  compofez  de  paroles  ,  ils  font  combatus 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  employées  dans 
le  Chapitres  XXXI.  pour  montrer  que  les  paroles, 
quelles  qu’elles  puiffent  être  ,  n’ont  nulle  autre  vertu 
que  celle  du  Démon ,  pour  produire  les  effets  extraor¬ 
dinaires  &  furprenans  que  nous  voyons  qu’elles  produi- 
fent  ,  lorsqu’elles  font  écrites  ou  proférées  en  confe- 
quence  de  quelque  pade  avec  cet  ennemi  de  nôtre  fa- 
ïut.  Mais  comme  toutes  les  paroles  ne  font  pas  des 
charmes  ,  il  faut  expliquer  ce  que  c’eft  proprement 
qu’un  charme  ,  afin  que  l’on  juge  de*Ià  avec  quelles 
paroles  il  fe  fait. 

On  appelle  charme  un  certain  arrangement  de  paro¬ 
les  en  vers,  en  rithmes,  ou  en  profe,  dont  on  fe  fert 
pour  produire  des  effets  merveilleux  &  furnaturels. 
Voilà  comme  Diana  le  définit  dans  fa  Somme  (a). 

Ainfi  les  Charmeurs,  ou  Enchanteurs  font  ceux  qui 
par  le  moyen  de  certaines  paroles  font  des  chofes  mer- 
veilleufes  8c  furnaturelles.  Voilà  pourquoi  S.  Jérô¬ 
me,  S.  Ifidore,  Evêque  de  Séville,  &  Jean  de  Saris- 
bery  ,  Evêque  de  Chartres  ( b ) ,  difent  qu’on  appelle 
Enchanteurs  ceux  qui  pratiquent  l’Art  magique  avec 
des  paroles.  C’eft  en  ce  fens  que  Leonard  Vair  (c) 
allure  que  le  mot  Latin  Incantator  (qui  fignifie  un  En¬ 
chanteur)  efi  interprète' ,  intus  in  corde  cantator ,  c'eft- 
à-dire ,  une  perfonne  qui  chante  &  prêche  au  dedans  du 
cœur  des  autres.  Deforte  que  ceux  qui  guerilfent  les 

(a)  V-  Enfalmus.  Enfalmus  ,  dit-il  ,  feu  incantatio  dicitur 
ftruttura  verborum  ,  métro ,  vel  folutâ  oratione  comporta  ad  ef- 
fedtus  miros  &  fupernaturales  edendos. 

(b)  S.  Hier,  in  c.  z.  Daniel.  Iiid.l.  8.  Origin.  c.  9.  Joh.  Sarisb. 
Polycrat.  c.  11.  Incantatores  vocati  funt  qui  artem  verbis  pera- 
gunt. 

(0  L.  a.  ç.  11. 


maladies  des  hommes  &  des  bêtes ,  &  qui  fe  prefervent 
eux  &  les  autres  de  certains  maux  &  de  certains  dan¬ 
gers  ,  par  des  paroles  ,  font  de  véritables  Enchan¬ 
teurs  (d). 

Or  tout  enchantement »  félon  la  remarque  du  Cardi¬ 
nal  Cajetan  ( e )  ,  eft  de  foy  un  péché  mortel  3  parce 
qu’il  ne  s’en  fait  point  fans  une  invocation  ,  ou  expres- 
fe*  ou  tacite  du  Démon,  laquelle  eft  un  effet  de  la  Su- 
perftition  ,  qui  veut  rendre  quelque  honneur  à  cet  es¬ 
prit  malin.  ,,  C’eft  pour  cela  ,  dit-il ,  que  ceux  qui 
„  ufent  de  charmes,  quels  qu’ils  foient ,  ne  peuvent  être 
„  exeufez  de  péché  ,  fi  ce  n’eft  à  caufe  qu’ils  n’ont  pas 
„  eu  intention  d’invoquer  le  Démon,  &  qu’ils  ne  l’ont 
j»  invoqué  que  par  accident ,  fans  favoir  qu’ils  l’invo- 
„  quoient  *  &  dans  la  penfée  que  ce  qu’ils  faifoient, 
»,  étoit  licite.  Mais  remarquez  ,  ajoûte-t’il  enfuite, 
»,  que  cette  ignorance  n’a  lieu  dans  les  perfonnes  fîmples 

que  jusqu’à  ce  qu’elles  ayent  été  averties  de  renon- 
,,  cer  à  ces  Superftitions.  Car  après  qu’elles  en  ont  été 
„  une  fois  averties,  elles  font  inexcufables ,  parce  qu’el- 
,,  les  ne  font  plus  dans  la  bonne-foy  ,  &  qu’il  eft  aifé 
i,  de  les  convaincre  qu’elles  n’ont  pas  péché  en  cela  par 
,,  ignorance  ,  piiis  qu’après  avoir  fçeu  qu’elles  invo- 
,,  quoient  le  Démon  ,  ou  du  moins  après  avoir  douté 
„  fi  elles  l’invoquoient  ou  non  ,  elles  n’ont  pas  laiffé 
„  de  fe  fervir  d’enchantemens.  Ceux-là  auffi  ne  font 
,,  pas  excufables,  qui  ayant  fait  autrefois  quelque  char- 
„  me  par  ignorance  ,  difent  qu’ils  n’en  euffent  fait  ni 
,,  plus  ni  moins ,  quand  même  ils  y  euffent  reconnu  du 
„  mal  ;  d’autant  que  leur  ignorance  n’a  pas  été  caufê 
„  de  leur  péché. 

Si  bien  qu’on  ne  peut  gueres ,  fans  pecher  mortelle¬ 
ment  :  Eteindre  des  incendies ,  arrêter  le  fang  qui  cou¬ 
le 

(d)  C'eft  auffi  ce  que  nous  fignifient  ces  paroles  de  Théodore 
Ballâmon  ,  Patriarche  d’Antioche  :  In  Epift.  Canonic.  S.  Greg. 
Nyff.  ad  S.  Letoium  ad  can.  3.  Dicuntur  præftigiatores  qui  80 
incantatores  appellantur  ,  qui  per  aliquas  magicas  incantationes  vel 
feras  alligant  ,  ad  hominum  vel  detrimentum  ,  vel  utilitatem ,  ut 
videtur,  aliqua  facientes.  Ad  detrimentum  quidem,  morbos,  vel 
deliria  ,  vel  paralyfes  inducentes  :  Ad  apparentera  autem  utilita¬ 
tem  amores  immittentes  ,  vel  amicitias  resque  profperas  Dxmo- 
num  invocatione  efficientes. 

(e)  In  Sum.  V.  Incantatio.  Incantatio  omnis  peccatum  eft 
mortale  ex  fuo  genere  ,  quia  invocatio  eft  Dæmonis  manifefta . 
vel  tacita  ,  ex  aliqua  Superftitione  adinventa  ad  nonnullum  Dæ¬ 
monis  cultum. 


î)  E  S  SUPERSTITIONS. 


le  d’uue  cuifle  bleflfée  ,  guérir  le  mal  de  cuifle,  remet¬ 
tre  les  membres  difloquez  ,  guérir  le  mal  de  goûte  , 
ni  empefcher  qu’on  ne  verfe  en  carolfe,  par  le  moyen 
de  certains  charmes  (a). 

Ni  faire  ce  que  Bodin  raconte  en  ces  termes  ( b )  :  „  Il 
j,  y  en  a  en  Allemagne  qui  mettent  en  un  pot  bouïl- 
,,  lir  du  lait  de  la  vache  que  la  Sorcière  aura  tarie  , 
&  en  difant  certaines  paroles  que  je  tairai,  &  frap- 
pant  contre  le  pot  des  coups  de  bâton  ,  au  même 
a,  inftant  ils  difent  que  le  Diable  frappera  la  Sorcière 
j,  par  le  dos  autant  de  coups.  C’eft  chofe  illicite,  car 
,,  c’eft  fuivre  l’intention  8c  volonté  de  Sathan  ,  qui 
par  ce  moyen  attire  celle  qui  n’eft  pas  Sorcière  , 
„  pour  en  être  auffi  ,  voyant  chofe  fi  étrange. 

Ni  pratiquer  quelqu’une  des  chofes ,  dont  Leonard  Vair 
(c)  parle  ainfi  en  Hiftorien  feulement  ;  puifque  dans  le 
Chapitre  n.  du  2.  Livre  il  prouve  que  les  paroles  n’ont 
pas  d’elles-mêmes  la  vertu  de  charmer  les  maladies ,  ni 
de  produire  d’autres  effets  extraordinaires ,  ainfi  que 
nons  l’avons  rapporté  dans  le  Chapitre  31.  „  Ne  fçait- 
,,  on  pas  affez  que  d’aucuns  par  la  vertu  de  certains 
,,  mots  fe  font  metamorphofez  en  bêtes ,  &  ont  pris  le 
,,  vifage  d’autres  chofes  ?  D’autres  auffi  ne  fe  font-ils 
„  pas  fait  tranfporter  d’un  vol  ifnel  &  prefqu’en  un  mo- 
,,  ment,  en  des  lieux  fort  écartez  de  leur  demeure  ?  Ce 
,,  qui  nous  doit  plus  aifément  être  perfuadé,  entant  que 
,,  les  animaux  font  arreftez ,  &  mêmes  pris  par  la  force 
,,  de  quelques  mots.  Les  mulots,  les  fauterelles,  &  au- 
„  très  vermines,  qui  nuifent  aux  blés,  aux  vignes,  8c 

i,  aux  vergers  ,  font-elles  pas  chaffées  par  mots  &  écri- 
„  teaux  ,  ou  par  certains  cara&eres  que  bien  fouvent 
„  on  prononce  fans  y  penfer  ?  Les  ferpens  ne  font-ils 
„  pas  arrêtez  par  la  vertu  d’aucuns  mots  ?  Et  que 
,,  dirons-nous  d’un  certain  Magicien  ,  lequel  après 

j,  avoir  murmuré  trois  ou  quatre  paroles  en  l’oreille 
„  d’un  taureau,  le  fit  tomber  fi  rudement  8c  lourde- 
,,  ment  à  terre  ,  qu’il  fembloit  être  mort  ?  Cela  eft 
„  d’abondant  confirmé  par  ceux  qui  engravent  fur  du 

pain  certains  caraderes  ,  8c  le  prefentent  à  manger 
„  pour  recouvrer  quelque  chofe  perdue  ou  dérobée. 
,,  Il  y  en  a  auffi  d’aucuns  ,  lefquels  après  avoir  pro- 
„  noncé  quelque  charme  ,  marcheront  les  piés  nuds 
,,  fur  des  charbons  ardens ,  &  fur  la  plus  pointue 
„  épée  que  ce  foit ,  8c  ne  s’appuyant  que  fur  un 
,,  doit ,  de  l’autre  main  ils  éleveront  en  haut  un  hom- 
„  me  ,  ou  quelqu’autre  plus  pezant  faix  :  ils  domte- 
,,  ront  d’une  feule  parole  les  plus  farouches  chevaux 
,,  8c  les  taureaux  les  plus,  furieux.  On  fait  auffi  mou- 
„  rir  les  vers  8c  arrêter  le  fang  ,  encore  qu’il  coulât 
„  de  toutes  parts,  en  difant  certains  mots.  Bref,  par 
„  la  prolation  d’aucuns  mots,  toutes  maladies  font  de- 
„  jettées  du  corps  de  l’homme  ,  les  playes  font  gue- 
„  ries ,  &  les  flèches  qui  tiennent  aux  os ,  font  arra- 
, ,  chées  fans  aucune  douleur.  Et  il  s’en  trouve  d’au- 
„  cuns  qui  fe  vantent  de  pouvoir  guarir  ceux  qui  fe- 
„  ront  mordus  de  chiens  enragez,  ou  de  ferpens,  ou 
„  qui  feront  tourmentez  de  quelque  autre  venin ,  en- 
„  cor  qu’ils  foient  abfens  ,  8c  même  bien  éloignez 
,,  d’eux  ,  8c  qu’ils  ne  s’aideront  en  cela  d’aucun  au- 
„  tre  remede  que  de  la  prononciation  de  quelques 
„  mots. 

Ni  arrêter  ou  faire  courir  les  chevaux  ,  les  carofles 
les  chariots ,  les  coches ,  8c  les  charettes ,  en  recitant 
certaines  paroles ,  ou  en  les  écrivant  fur  le  lieu  par  où 
ils  doivent  pafler.  S.  Jerome  (d)  fait  mention  d’un 
Charmeur  qui  faifoit  courir  ou  arrêter  des  chevaux 

..  •  a,-  I  •  _ ~  J  _  ,_4  t  .  ; 

'  («)  Pline  parle  de  ces  charmes  en  cette  maniéré  :  Lib.  2Ô.  c.  2. 
Etiam  parietes  incendiorum  deprccationibus  confcribuntur.  DixitHo- 
mcrus  ,  profluvium  fanguinis  vuinerato  femine  Ulyflem  inhibuillè 
carminé  ,  Theophra fl:us  Ifchiadicos  fanari.  Cato  prodidit  luxatis 
membris  carmen  auxiliari,  M.  Varro  Podagris.  Cælàrem  Didtato- 
rem  poft:  unum  ancipitem  vehicul  cafum ,  ferunt  femper ,  ut  pri- 
mùm  confedifTet ,  id  quod  plerofque  nunc  facere  fcinius ,  carminé 
ter  repetito ,  fecuritatem  itinerum  aucupari  foütum, 

(b)  L.  3.  delà  Demono.  c.  c. 

(c)  L.  1.  c.  y. 

(<0  In  vita  Hilarion. 


5>i 

quand  il  vouloir.  Quand  cela  arrive  ,  il  faut  faire  re- 
brouffier  chemin  aux  chevaux  ,  8c  les  faire  pafTer  par 
un  autre  endroit.  t  “ 

Ni  arrêter  le  fang  qui  coule  du  nez  ,  en  écrivant  fur 
le  front  de  la  perfonne  qui  faigne ,  avec  fon  fang  mê¬ 
me  ,  certaines  lettres  &;  certaines  paroles.  Ou  en  lui 
faifant  avaler  un  billet  fur  lequel  on  ait  écrit  ce  mot 
A . . .  ni  s’échapper  d’unç  prifon  en  faifant  ce  qui  fuit. 

Le  jour  que  l’on  entre  en  prifon  il  faut  manger  fo- 
brement,  &  le  lendemain  avaler  à  jeun  une  croûte  de  pain 
fur  laquelle  on  aura  écrit  ces  paroles  :  Senozcam  ,  Go- 
zcozca,  Gober ,  Dow,  &c.  Puis  fe  coucher  8c  dormir 
fur  le  côté  droit. 

Ni  arrêter  les  carofles  ,  les  charettes  8cc.  en  mettant 
au  milieu  du  chemin  un  petit  bâton  fur  lequel  on  au¬ 
ra  écrit  ces  mots.  fferufalem  omnipotens  Dcus  ,  conver¬ 
ti^  toi ,  arrefies  toi  la ,  enfuite  traverfe  le  chemin  par 
oit  tn  vois  venir  les  carojfes  &  chevaux  8cc.  Ni  tirer  de 
cent  pas  loin  dans  un  fol ,  8c  donner  dedans  en  écri¬ 
vant  fur  un  morceau  de  papier  les  noms  des  trois 
Rois,  y  envelopant  la  balle,,  puis  en  retirant  fon  ha¬ 
leine,  en  tirant  le  piftolet,  le  fufil  &c.  dire,  je  te  con¬ 
jure  d’aller  droit  oit  je  veux  tirer  8cc.  Ni  charmer  les 
armes  à  feu  8c  les  empêcher  de  tirer 

1.  En  faifant  un  certain  caradére  fur  du  parchemin 
vierge  de  loup  où  de  bouc  lorfque  le  Soleil  entre  dans 
le  figne  d 'Anes  ,  un  mardi  à  la  première  heure  du  jour. 

2.  En  difant  „  Arquebufe,  piftolet,  ou  autre  arme 
„  à  feu  ,  je  te  commande  que  tu  ne  puilfe  tirer  de 
„  par  l’homme  qui  fouffrit  mort  8c  paffion  à  l’arbre 
„  de  la  croix  pour  nous  pauvres  pécheurs,  &  qu’il  te 
„  foit  donné  par  penitence  de  ne  point  tirer  &rc. 

3 .  En  découvrant  la  bouche  du  Canon  &  de  la  plati¬ 
ne,  &  difant  ces  mots ,  Lematrem  Ôbfirahot  Objlre  ma¬ 
ter  8cc. 

4.  En  difant  S.  Roch  aroc  f ornes,  au  nom  du  Pere&c, 
Florido  pondo  pullo  favem  diatam  flum  penigum  penetralis 
diaboli  qui  quarunt  mala  mihi  voco  adjuro  vos  reges  infer¬ 
nales  &  omnes  fpiritus  immundos ,  amen  8cc. 

5.  En  difant.  „  Je  te  conjure  au  nom  de  Dieu  ? 
„  que  tu  ayes  à  perdre  ta  chaleur,  comme  Judas  per- 
„  dit  fa  couleur  quand  il  eut  trahi  Notre  Seigneur  8cc, 

6.  En  portant  fur  foi,  ou  en  difant  ces  mots,  lorfque 
1  on  voit  les  armes.  V âlcanda  jaccm  raçhit  maphit  ejcor - 
his ,  8cc. 

7.  En  portant  fur  foi  ces  lettres  écrites  dans  un  billet 
envelopé  d’un  linge  neuf,  après  qu’elles  auront  été  neuf 
jours  fur  un  autel  :  >{<.  >{<.  /.  a,  p.  h.  p.  q.  (  a.  ha 
q.  8cc.  Se  garentir  d’un  coup  d’epée  en  difant,  Iram 
quiram  fran  fraten  fratesque  ,  &c.  Se  garentir  de  fon 
ennemi  en  difant  Sangais  Chrifii  fit  inter  te 

,&  me .  &c. 

N  i  guérir  un  cheval  encloué  en  mettant  trois  foi  s  les  pou¬ 
ces  en  croix  fur  fon  pié  ,  &  en  difant  à  chaque  fois 
un  Pater  &run  Ave  au  nom  du  dernier  pendu  qui  a 
tué.  &c.  Dire  ces  mots  avant  que  de  jouer  aux  cartes 
on  auxdez  :  Partiti  funt  veflimenta  me  a,  mijerunt  fortem 
contra  me  ad  incarte  ela  a  filii  a  Euiol  Liebec  Broya  Br  a - 
guefa  &  Bekebutb.  8cc.  puis  faire  trois  lignes  de  croix 
fur  les  cartes  &  les  dez ,  pour  y  gagner  toujours. 

Ni  porter  un  enfant  qui  eft  malade  de  la  fievre  fur  le  toit 
d’une  maifon  ,  ou  le  mettre  fur  une  fournaife  pour  le 
guérir.  Les  femmes  qui  le  font  font  condamnées  à  une  an¬ 
née  de  penitence  ,  félon  le  Penitenciel  de  Bede,  (e)  Bur- 
chard  Evêque  de  Wormes  ,  &  Ives  de  Chartres  (/) 
dans  leurs  Decrets  : 

Ni  chauffer  toujours  la  jambe  gauche  la  première  pour 
fe  preferver  de  la  colique  .....  Empêcher  Jeschafleurs 
de  rien  prendre  8c  de  rien  tuer  à  la  chafle  en  difant ,  fi 
ergo  me  quaritis  finit  e  ....  &c.  Appaifer  la  tempête  en 
écrivant  Confummâtum  efi  d’une  certaine  maniéré,  8c  en 

Je 

(e)  C.  ir.' 

(/)  L.  10.  C.  *4-  8c  1.  tç.  P.  11.  C.  41.  Mulier  fi  filium, 
fuum  ponit  fuper  tecSum  ,  aut  in  fornacen  pro  fanitate  febrium 
annum  unum  pamitcat. 

Z  2 
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le  mettant  enfuite  fur  la  pointe  d’un  couteau  à  manche  fil,  ou  une  autre  arme  à  feu,  en  recitant  ces  mots,  Ma- 

laton ,  Malatas  Dinor. 

Ni  enfin  guérir  des  maladies  des  hommes  ou  des 
belles,  &  faire  des  chofes  furnaturelles  &  extraordinai* 
res ,  en  recitant  des  paroles  ,  foit  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te  ,  foit  des  Offices  divins ,  loit  quelques  autres  que 


Ni  charmer  les  armes  en  difant  .. ..  fois  Molatum ,  & 
enfuite  Molatus  dives ,  fulgiter ,  regina ,  ....  ou  bien  a 

flgnis  Cali  ....  no  lit  e  timere  quia  ego  vobis  jubco . ni 

guérir  l’epilepfie  où  le  mal  caduc  en  liant  au  bras  du 
malade  un  des  clous  d’un  crucifix.  Ni  guérir  la  goûte  en  l’Eglife  n’a  point  établies  pour  pYodûire  ces  effets' 

écrivant  fur  une  plaqne  d’or  ce  vers  latin  traduit  d’Ho-  Car  ce’a  efl  pofitivement  condamné  parmi  les  Chré¬ 

tiens  ,  fous  les  noms  de  charmes  &  d’enchantemens , 
de  Charmeurs  &  d’Enchanteurs. 

,,  Lorfque  vous  ferez  entrez  dans  la  terre  que  je  vous 
„  montrerai  {dit  Dieu  à  fon  Peuple  (c)  donnez-vous  bien 
5»  de  garde  d  imiter  les  abominations  des  Gentils,  & 
„  faites  en  forte  qu'il  ne  fe  trouve  point  d’Enchanteurs 
„  parmi  vous. 

Le  Roi  Manaffes  efl  blafmé  dans  le  fécond  Livre  des 
Paralipomenes  ( d )  ,  de  ce  qu’il  avoit  à  fa  fuite  &  à  là 


guery  des  fièvres. ...  &  de  quelques  autres  maladies. 

Ni  étendre  fur  la  ratte  d’une  perfonne  qui  en  efl  ma¬ 
lade  ,  la  ratte  d’une  bête,  en  difant,  Que  l'on  fait  un 
remede  pour  la  ratte. 

Ni  employer  aucun  des  moyens  que  S.  Bernardin  de 
Sienne  ( a )  décrit  ,  &  condamne  de  la  forte:  ,,  Il  y 
„  en  a  qui  étant  fur  mer,  &  voyant  une  certaine  nuée 
,,  s’élever ,  la  conjurent  avec  certaines  paroles  en  te- 
,,  nant  leur  épée  toure  nue  en  leurs  mains.  D’autres 
„  pour  être  guéris  du  mal  ,  ou  de  l’enfleure  de  gor- 
,,  ge,  prennent  un  couteau  qui  a  le  manche  noir  ,  & 
„  recitent  certains  mots.  D’autres  pour  guérir  le  mal 
de  reins  font  coucher  le  malade  le  vifage  contre 
terre  ,  puis  une  femme  qui  a  eu  deux  enfans  tout 
d’une  portée,  tenant  deux  quenouilles  dans  fes  deux 


s> 


mere 

Concio  turbata  efl ,  fubter  quoque  terra  fonabat. 

lorfque  la  lune  efl  dans  la  balance,  ou  plutôt  dans  le 
figne  du  lion.  Ni  guérir  la  fievre  ....  en  écrivant  fur 
une  feuille  d’olivier  cueïllie  avant  le  lever  du  Soleil  , 

&  portée  au  coû ;  CAROY,  A... 

Ni  éteindre  le  feu  qui  eft  dans  une  cheminée ,  en  fai- 
fant  trois  croix  fur  le  manteau  de  la  cheminée,  &  en  Cour  des  Magiciens  &  des  Enchanteurs  : 
difant  certains  mots.  Le  Prophète  Ifaïe  (e)  prédit  à  la  ville  de  Babylone 

Ni  s’expofer  tout  nud  au  Soleil  levant,  &  en  même-  qu’elle  fera  fterile  &  veufue,  à  caufe  de  la  multitude  de 
temps  dire  certaine  quantité  de  fois  Pater  &  Ave ,  fes  maléfices,  &  de  l’extreme  dureté  de  fes  Enchanteurs  : 
pour  guérir  les  fièvres.  Il  y  a  des  femmes  &  des  fil-  Saint  Irenée  (/)  dit  des  Heretiques,  appeliez  Simo- 
les  qui  le  pratiquent  ainfi,  ayant  plus  de  foin  de  leur  niens,  qu’ils  ^fe  fervoient  d’exorcifmes  &  de  charmes: 
fânté  que  de  leur  honnefteté  &  de  leur  modeftie.  &  des  Seélateurs  de  Bafilides  (g)>  qu’ils  mettoient  en 

Ni  fe  mettre  le  coû  fur  une  auge  de  porcs,  en  difant,  ufage  les  images  magiques,  les  enchantemcns ,  &  les  in- 

au  nom  du  Pere ,  du  Fils ,  &  du  S.  E/prit ,  pour  être  vocations  du  Démon  :  Nicephore  (h)  témoigne  preque 

la  même  chofe  des  Helcefeites ,  qui  étoient  les  Difciples 
du  faux  Prophète  Elxai. 

Origene  ou  Jean  de  Jerufalem  (/)  ,  affeure  que  „  les 
„  enchantemens  damnables  font  des  piégés  &  des  trom- 
„  peries  du  Diable,  des  refies  de  l’idolâtrie,  des  illufions 
„  &  des  fcandales  des  âmes.  Ce  que  laplûpartdes  hom- 
„  mes  (dit-il)  ne  reconnoiffant  pas  aujourd’hui  ,  auflî- 
,,  tôt  qu’ils  ont  quelque  incommodité  ,  ils  ont  recours 
„  aux  enchantemens  &  aux  Enchanteurs.  D’autres  fe 
„  fervent  d’enchantemens  contre  les  enchantemens  des 
„  ferpens ,  contre  les  fuggeftions  &  les  blafphemes  des 
„  Démons.  D’autres  charment  ceux-là  même  qui  char- 
„  ment  les  autres ,  ou  qui  font  charmez.  Et  toutes  ces 
,,  chofes  font  des  inventions  du  Diable. 

Le  Concile  de  Laodicée  (k)  deffend  aux  Ecclefiafti- 
,,  mains  lui  marche  fur  les  reins,  &  paffe  trois  fois  par  ques  d’être  Magiciens  ou  Enchanteurs.  S.  Ephrem  Diacre 
,,  défilas  lui,  en  prononçant  quelque  charme.  Quel-  de  l’Eglife  d’Edeffe  en  Syrie  (7)  déclaré  ,,  que  dans  nô- 
ques-uns  pour  remettre  les  veines  de  la  cuiffe  qui  font  „  tre  Baptême  nous  avons  renoncé  aux  maléfices ,  aux 
„  torfes  &  hors  de  leur  fituation  ordinaire  ,  prennent  „  divinations  &  aux  charmes. 

„  un  baffin  plein  d’eau  ,  &  par  le  moyen  de  certaines  S.  Jean  Chryfoftome  (m)  voulant  empefeher  fes  Au-' 
„  paroles  font  monter  l’eau  de  ce  baffin  en  haut  dans  diteurs  de  fe  fervir  des  remedes  extraordinaires  &  diabo- 
„  un  pot  de  terre.  Quelques  autres  pour  guérir  la  fièvre  liques  que  les  Juifs  leur  prefentoient ,  &  les  exhortant  I 
„  continue ,  la  fièvre  tierce ,  ou  la  fièvre  quarte  ,  don-  mourir  plûtôt  que  de  recouvrer  la  fanté  par  cette  voye , 

„  nent  à  manger  aux  malades  à  jeun  pendant  trois  jours  leur  adreffe  ces  paroles  :  „  Quand  vous  voudrez  détour- 
„  des  feuilles  d’arbres,  ou  des  pommes ,  fur  lefquelles  ,,  ner  un  Chrétien  d’avoir  commerce  avec  les  Juifs, 

,,  ils  écrivent  certains  mots.  Il  y  en  a  enfin  qui  pour  5,  dites-lui  que  nous  portons  le  nom  de  Chrétiens,  & 

,,  guérir  des  bleffures  recitent  la  formule  qui  commence  „  que  nous  en  avons  la  qualité,  non  pas  pour  avoir  re« 

,,  par,  Longinus  fuit  Hebraus  ,  &c.  ou  celle-ci,  Très  „  cours  à  fes  ennemis.  Que  s’il  prend  pour  pretexte  quel- 

„  boni  fr air  es ,  Scc.  1  Uj  ,J  ~  ~  1  1  “ 

Ni  empefeher  qu’un  poulet  à  qui  on  aura  percé  la  tête 
d’un  couteau  ne  meure ,  en  difant ,  Gaber  fl loc , fendu.  Ni 
guérir  d’autres  fièvres  ....  en  prenant  d’un  certain  vin, 
dans  lequel  on  a  fait  tremper  quelque-temps ,  ces  paroles 
écrites  fur  du  papier  ,  Conceptio  Immaculata  Beat a  Aîa- 
ria  Firginis. 

Ni  écrire  en  beaux  cara&eres  ces  paroles  fur  un  billet, 

Eoûée  foit  l' Immaculée  Conception  de  la  très- Sainte  Vierge , 
mafeher  de  avaler  ce  billet  le  Samedi  matin,  afin  de  gar¬ 
der  tant  qu’on  voudra  les  remedes  qu’on  nous  aura  don¬ 
nez,  &  de  ne  jamais  vomir  les  médecines  que  nous  avons 
prifes. 

Ni  mettre  un  bafton  entre  fes  jambes  &  dire  ces  paroles , 

Baflon  blanc ,  Baflon  noir ,  & rc.  qui  font  celles  quedifent 
les  Sorciers ,  lorfqu’ils  veulent  aller  au  Sabath  ,  ainfi  que 
le  témoigné  Henri  Boquet  ( b )  dans  fondifeours  des  Sor¬ 
ciers. 

Ni  empefeher  qu’on  ne  tire  droit  avec  un  canon ,  un  fu- 

(4)  Tom,  1.  Serra.  1.  in  quadrag.  art.  3.  c.  a,  —  > 

C.  16. 
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que  maladie  dont  il  reehérche  la  guerifon ,  &  s’il  vous 
répond  qu’il  ne  va  chercher  des  Juifs  qu’à  caufe  qu’ils 
promettent  aux  malades  de  les  guérir  ,  découvrez-lui 
les  fourberies ,  les  enchantemens ,  les  fortiîeges  &  les 
breuvages  empoifonnez  dont  fe  fervent  ces  malheureux. 
„  Ils  n’ont  pas  d’autres  fecrets  que  ceux-là  pour  guérir 
,,  les  maladies  en  apparence  ;  car  ils  ne  gueriffent  pas  ef- 
„  feclivement.  Et  je  ne  craindrai  pas  d’avancer  une  ve- 
„  rité  qui  paraîtra  peut-être  incroyable  3  c’eft  que  quand 

„  mê- 

(r)  Deuteron.  18. 

(d)  C.  33  Habebat  fecum  Magos  8c  Incantatores. 

(e)  C.  47.  Venient  tibi  duo  haec  fubito  in  die  una,  lîeri liras  8c 
viduitas.  Univerfa  venerunt  luper  te  propter  multitudinem  malefi- 
ciorum  tuoram  ,  8c  propter  duritiam  Incantatorum  tuorum  veke- 
mentem. 

(/)  L.  1.  adverf.  beref.  c.  ao.  Exorcifmis  8c  Incantationibus 
utuntur. 

(g)  Ibidem  c.  23.  Utuntur  8c  imaginibus,  &  incantationibusj» 
8c  invocationibus. 

(h)  L.  Hiitor.  Ecclef.  c.  24. 

(i)  Traft.  3  in  Job. 

(k)  Can.  36. 

(l)  De  abrenunciatione. 

(/»)  Hom.  1.  6.  adverf.  Jud.  cos. 
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3>  même  ils  guériraient  véritablement  les  maladies  ,  il 
„  vaudrait  mieux  mourir  ,  que  de  chercher  fa  guerifon 
,,  en  implorant  le  fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Car 
„  que  fert-il  de  guérir  le  corps  *  fi  on  laide  mourir  la¬ 
me?  Et  quel  avantage  y  a-t-il  de  recevoir  un  peu  de 
„  confolation  en  ce  monde ,  pour  être  enfuite  pricipiré 
„  dans  les  fiâmes  etemelles  ? 

Il  combat  encore  de  femblables  defordres  dans  la  ville 
de  Confiantinopîe  ,  où  les  enchantemens  étoient  prati¬ 
quez  par  plufieurs  perfonnes  ;  &  c’eft  ce  qui  l’oblige 
d’y  prefcher,  (a)  „  Que  comme  les  femmes  qui  aiment 
,3  mieux  voir  mourir  leurs  enfans  que  d’avoir  recours  à 
„  ces  Superftitions  ,  lorfqu’il  s’agit  de  leur  guerifon, 

,,  ou  de  celle  de  leurs  maris,  ou  des  perfonnes  qui  leur 
„  font  les  plus  cheres  8c  les  plus  intimes ,  ont  la  gloire 
,,  du  martyre  devant  Dieu?  ainfi  les  autres  femmes  qui  . 
„  ufent  de  ces  moyens  abominables  pour  le  rétabliffement 
„  de  leur  faute,  font  véritablement  idolâtres.  Car,  dit - 
„  il y  elles  auraient  facrifiê  aux  Idoles,  fi  cela  leurétoit 
„  permis;  &  on  peut  dire  qu’elles  y  ont  facrifiê  effiec- 
„  tivement  ,  puifque  ces  remedes  qu’elles  pendent  à 
„  leur  coû  ,  font  urie  efpece  d’idolâtrie,  quoique  les 
33  perfonnes  qui  gagnent  leur  vie  à  faire  pour  elles  ces 
„  enchantemens,  purifient  dire  mille  fois  qu’elles  invo- 
,,  qucnt  le  nom  de  Dieu  fans  faire  autre  chofe  ,  8c  que 
„  les  femmes  qui  fe  fervent  d’elles  dans  leurs  maladies 
,,  difent  d’elles  que  ce  font  de  bonnes  vieilles  femmes 
„  Chrétiennes  &  fideles* 

„  Si  vous  avez  la  foi  (c'efî  toujours  S.  Jean  Chryjojlo- 
„  me  qui  parle)  faites  le  figne  de  la  Croix  fur  vous.  Di- 
yy  tes,  je  n’ai  point  d’autres  armes  que  Celles-là ,*  c’efi: 

,,  mon  unique  remede,  &  je  n’en  reconnois  pas  d’au- 
yy  tre.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  fi  ayant  fait  venir 
„  un  Médecin  ,  au  lieu  de  fe  fervir  des  remedes  de  la 
,,  Medecine  dont  il  fait  profeflion ,  il  ufoit  d’enchante- 
,i  mens  pour  vous  guérir ,  le  prendriez-vous  pour  un 
„  Médecin  ?  Non  certes ,  puifqu’il  n’obferveroit  rien 
yy  des  réglés  de  la  Medecine.  C’efi  ici  la  même  chofe, 

3,  &  ceux  qui  ont  recours  aux  enchantemens  ne  gardent 
„  nullement  les  régies  du  Chriftianifme.  Il  y  en  a  d’au- 
33  très  qui  pendent  à  leur  coû  des  noms  de  Fleuves ,  & 

33  commettent  mille  autres  excès  de  cette  nature.  Je  vous 
5,  le  dis,  &  je  vous  en  avertis  tous  par  avance,  que  fi 
„  quelqu’un  eft  convaincu  de  s’être  fervi  de  ces  fortes 
„  de  moyens,  je  ne  lui  pardonnerai  pas  la  fécondé  fois, 

„  foit  qu’il  ait  pendu  quelque  chofe  à  fon  coû,  foit 
,,  qu’il  ait  eu  recours  aux  enchantemens,  foit  qu’il  ait 
>,  pratiqué  quelque  autre  moyen  de  cet  art  pernicieux. 

„  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  ligatures  &  de  char- 
,,  mes  ( dit-il  au  Peuple  d'Antioche )  (b)  Mais  en  outre 
yy  vous  faites  venir  cheZ-vous  de  vieilles  femmes  toutes 
„  yvres  &  chancelantes.  Après  cela  n’êtes-vous  pas  char- 
„  gez  de  confufion  &  de  honte ,  en  faifant  reflexion  fur 
3,  cette  fagefie  fi  relevée  que  l’on  enfeigne  parmi  nous  ? 

Enfin  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  9*  »  Je 

33  trouverai  ma  joie  dans  le  falut  que  vous  donnez  ,  il  efi 
,,  dit  à  nôtre  fujet  :  Ma  couronne  &  mon  Diademe 
,3  c’eft  de  vous  eriger  un  trophée ,  &  d’obtenir  de  vous 
„  mon  falut ,  ô  mon  Dieu  !  Je  parle  ainfi  à  caufe  de 
„  ceux  qui  fe  fervent  d’enchantemens  dans  leurs  mala- 
33  dies ,  &  qui  ont  recours  à  d’autres  impoftures  &  à 
„  d’autres  preftiges,  pour  trouver  quelque  foulagement 
,,  dans  leurs  infirmitez.  Car  ce  n’eft  pas  là  fe  guérir, 

„  mais  fe  perdre ,  puifque  nôtre  plus  grande  guerifon 
,,  eft  d’être  guéris  de  Dieu. 

S.  Gaudence  Evêque  de  Breffie  (c)  a  fleure  les  Néo¬ 
phytes  „  que  les  maléfices  8c  les  charmes  font  des  efpeces 
„  d’idolâtrie. 

S.  Ambroife  ( d )  fe  moque  des  charmes  &  des  enchan¬ 
temens  en  ces  termes  :  „  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ten- 
,,  tent  l’Eglife  ;  mais  les  enchantemens  qui  fe  font  par 
„  l’art  magique,  ne  lui  peuvent  nuire  en  aucune  manie- 

(a)  Homil.  8.  in  Ep.  ad  ColofT. 

(£)  Homil.  zi.  ad  pop.  Antioch. 

(c)  Traft.  4.  de  leftione  Exodi, 

(W)  L,  4.  Haxaëm.  c.  8. 


,,  re ,  8c  les  charmeurs  n  ont  nul  pouvoir  dans  les  lieux 
,,  ou  1  on  chante  tous  les  jours  les  louanges  de  Jêfus- 
„  Chrift.  L’Eglife  n’a  point  d’autre  Enchanteur  que 
„  Jefus-Chrift  Nôtre-Seigneur  ,  qui  rend  inutiles  les 
„  charmes  des  Magiciens  &  le  venin  des  Serpcns* 

Le  4.  Concile  de  Carthage  (e)  en  398.  „  ordonne 
»  que  ceux  qui  s’appliqueront  aux  enchantemens  fe- 
„  ront  feparez  de  l’aflèmblée  des  Fideles. 

(f)  Saint  Auguftin  qui  a  été  un  des  Peres  de  ce  Con¬ 
cile,  déclaré  „  que  les  remedes  que  la  Medecine  con- 
„  damne,  foit  qu’ils  conliftent  dans  les  enchantemens, 
„  ou  dans  certains  caraéteres  ,  appartiennent  à  la  Ma- 
»  gie,  &  font  des  effets  de  quelque  pade  avec  les  De- 
„  mons. 

Le  Concile  d’Agde  (g)  en  506.  ordonne  la  même 
chofe  aux  Ecclefia (tiques  que  le  Concile  de  Laodicée, 
dont  nous  venons  de  parler. 

Saint  Grégoire  le  Grand  (h)  loue  le  Notaire  Adrien 
de  ce  qu’il  donnoit  la  chaffie  aux  Enchanteurs,  qu’il 
appelle  les  ennemis  de  Jesus-Christ,  aufli-bien 
que  les  Sorciers,  Inimicos  Chrifiiy  &  il  l’exhorte  de  con¬ 
tinuer  à  leur  faire  la  guerre. 

S.  Eloi  Evêque  de  Noyon  defend  aux  Chrétiens 
„  d’ajouter  foi  aux  Enchanteurs ,  8c  de  les  confulter 
3,  pour  quelque  fujet  ou  quelque  maladie  que  ce  foit, 
3,  parce  ,  dit-il ,  que  celui  qui  commet  ce  crime  perd 
„  auflî-tôt  la  grâce  du  Baptême. 

Le  Concile  Confiantinopîe  (/')  en  692.  „  veut  que 
5,  l’on  chaffie  de  l’Eglife  les  Enchanteurs. 

Grégoire  IL  enjoint  à  l’Evêque  Martinien  &  au  Prê¬ 
tre  Georges  (C),  qu’il  envoyé  en  Bavière,  „  de  ne  pas 
„  fouffirir  les  charmes  &  les  enchantemens ,  qui  font  des 
3,  reftes  de  l’erreur  des  Payens. 

Le  3.  Concile  de  Tours  en  813.  3,  ordonne  aux  Cu- 
3,  rez  d’avertir  les  Fideles  que  les  charmes  ne  peuvent 
„  foulager  en  aucune  maniéré  ,  ni  les  perfonnes  3  ni  les 
„  bêtes  malades,  boiteufesj  ou  moribondes  3  &  que  les 
,,  enchantemens  ne  font  que  des  piégés  &  des  embu fehes, 
„  dont  le  Démon  qui  eft  l’ennemi  du  genre  humain, 
„  fe  fert  pour  les  tromper* 

Le  6.  Concile  de  Paris  (l)  en  829.  appelle  les  char¬ 
mes,  „  des  maux  tres-pernicieux ,  &  des  reftes  de  l’I- 
„  dolatrie. 

Le  Pape  Nicolas  I.  (m)  défend  aux  Bulgares  d’ufer 
d’enchantemens  &  de  charmes,  ,,  parce  que  ce  font  des 
„  pompes  8c  des  œuvres  du  Démon,  aufquelles  nous 
„  avons  renoncé  dans  le  Baptême,  &  dont  nous  nous 
„  fommes  dépouillez  avec  le  vieil  homme  &  avec  fès 
„  œuvres ,  lorfque  nous  nous  fommes  revêtus  du  nou- 
„  veau» 

Herard  Archevêque  de  Tours  (n)  dans  fon  Capitu-. 
laire  de  l’année  858.  veut  „  que  l’on  mette  les  Char- 
„  meurs  en  penitence  publique  ”3  comme  étant  coupa¬ 
bles  d’un  grand  crime. 

Le  Pape  Etienne  V.  dans  lf  difeours  qu’il  fit  au  Peu¬ 
ple  Romain ,  &  qui  efi  rapporté  par  Anaftafe  le  Biblio¬ 
thécaire,  dans  fa  vie,  veut  ,3  que  l’on  retranche  de  la 
„  participation  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift, 
,,  les  Charmeurs  &  ceux  qui  ufent  d’enchantemens ,  juf- 
3,  qu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  penitence  d’un  fi  grand  cri- 
3,  me  ;  &  qu’ils  foient  frappez  d’un  perpétuel  Anathè¬ 
me  ,  s’ils  perfeverent  dans  un  péché  fi  énorme. 

Le  Concile  d’Eanham  en  1009.  ( 0 )  eft  d’avis  ,,  que 
l’on  chaffie  du  pais  les  Charmeurs,  afin  que  le  Peuple 
„  fidele  foit  plus  pur  &  plus  faint,  à  moins  qu’ils  n’en 
„  veuillent  fortir  d’eux-mêmes  avec  tout  ce  qui  leur 

»  ap- 

(?)  Can.  89! 

(/)  L.  z.  de  Do£l.  Chrîft.  c.  zoi 
\g  )  Can.  68. 

(b)  L.  9.  indi&.  4.  Epift.  47. 

(i)  Trullan.  c.  61. 

( k )  In  Capitulari  Martiniano  Ep.  Georg.  Presb.  £cc.  c.  9, 

(/)  L.  3.  c.  z. 

(m)  Refponf.  ad  Confult.  Buigar.  c.  1  j, 

(»)  Cap.  3. 

(?)  Cap.  4. 
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„  appartient ,  ou  qu’ils  ne  faffent  une  peniterice  propor'- 
„  donnée  à  la  grandeur  de  leur  crime. 

Les  Canons  Penitehtiaux  condamnent  les  charmes 
&  les  Charineurs  ,  par  ces  mots  (a)  :  „  Celui  qui 
,,  aura  fait  des  enchantemens  &  des  divinations  diaboli- 
,,  ques,  fera  penitence  fept  ans.  Celui  qui  aura  cueilli 
s,  des  herbes  medecinales  avec  des  paroles  d’enchûnte- 
„  mens,  fera  penitence  vingt  jours.  Celui  qui  purifiera 
4,  fa  maifon  avec  des  chanfons  magiques  ,  ou  qui  fera 
„  quelque  chofe  de  femblable,  8c  qui  y  confentira,  ou 
„  qui  le  confeillera  ,  fera  en  penitence  cinq  ans.  Ce- 
3,  lui  qui  aura  fait  quelque  fafciriatidn  par  paroles  ,  fe- 
3,  ra  penitehce  trois  Carêmes  au  pain  &  à  l’eau.  Le 
,,  premier  3  avant  le  jour  de  la  Nativité  de  Nôtre-Sei- 
,,  gneur  ;  le  fécond  avant  Pàsqües  ;  &  le  troifièmej 
„  les  treize  jours  avant  la  Fête  de  Saint  Jean-Baptifte. 

Saint  Bernard  àvoit  tant  d’horreur  pour  les  enchan¬ 
temens  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  ,  que  s’étant  trouvé 
irai  d’une  grande  douleur  de  tête  ,  il  ne  voulut  point 
être  guéri  par  leur  moyeri.  „  Etant  encore  petit  en- 

font  (dit  Guillaume  i  sîbbé  de  Saint  Thierry  de 
„  Reims ,  (b)  il  fe  trouva  mal  d’une  grande  douleur  de 
„  tête  ,  &  fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit  :  Et  étant  en 
j,  cet  état  ,  on  lui  amena  une  femme  qui  promettoit 
,,  d’adoucir  fa  douleur  par  fes  enchantemens.  Mais 
,,  quand  iLappercût  qu’elle  approchoit  avec  les  înftru- 
3,  mens  de  fes  charmes ,  par  lesquels  elle  avoit  âccoû- 
„  titmé  de  tromper  le  Peuple  ,  il  l’éloigna  de  foy  ,  en 
„  criant ,  &  la  chafTa  avec  un  grand  mouvement  d’in- 
„  dignation.  La  mifericorde  de  Dieu  ne  manqua  pas 

de  recompenfer  le  bon  zele  dé  ce  faint  enfant.  Il  en 
„  refTentit  l’effet  auffi-tôt  3  &  fe  levant  dans  l’impe* 
„  tuofîté  de  l’esprit  de  Dieu  ,  il  fe  trouva  entièrement 
„  guéri  de  fon  mal  ;  ce  qui  lui  fervit  à  faire  croître  fa 
„  foi ,  8c  Dieu  lui  fit  encore  cette  grâce  de  lui  appa- 
3,  roître  &  de  lui  découvrir  fa  gloire  »  comme  il  fit 
3,  autrefois  à  Samuel  dans  Silo  ,  lorsqu’il  étoit  encore 
g,  enfant. 

Le  Concile  de  Palence  (c)  en  „  defend  très- 
„  expreffement  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  conful- 
3,  ter  les  Enchanteurs  3  ou  de  leur  demander  avis,  foit 
,,  pour  elles  ,  foit  pour  les  autres  ,  à  peine  d’excom- 
„  munication,  ipfd  fatto. 

Le  Concile  de  Frifingen  dans  le  Duché  de  Bavière 

(d)  en  1440.  déclaré  que  les  enchantemens  font  des  cas 
refervez,  à  l’Evêque  ,  &  par  confequent  de  grands  pé¬ 
chez  ,  &  que  les  Enchanteurs  doivent  fe  confejfer  k  l'E¬ 
vêque  ou  a  fon  Penitentier. 

*  Le  Concile  Provincial  de  Rouen  ( e )  en  1445.  or¬ 
donne  ,,  que  les  Charmeurs  jeûneront  un  mois  en  pri- 
„  fon  pour  la  première  fois,  8c  que  s’ils  continuent  de 
„  fe  fervir  de  charmes ,  ils  feront  punis  plus  rigoureu- 
3,  fement ,  félon  que  l’Evêque  le  jugera  à  propos 
Long-tems  avant  l’an  1445*  Un  autre  Concile  de  Rouen 
qui  fut  tenu  fous  le  jeune  Clovis ,  avoit  déclaré  que 
les  charmes  étoient  une  Idolâtrie  ,  &  qu’il  falloit  avoir 
rand  foin  de  les  exterminer  (f).  Ce  Concile  a  été  pü- 
lié  par  le  P.  Dom  François  Pommeraye  dans  fes  Sy¬ 
nodes  de  Rouen. 

Innocent  VIII.  par  fa  Bulle  (g)  Summis  defider an¬ 
tes  ajfettibus  ,  Adrien  VI.  par  fa  Bulle  Duduni  ,  Leon 
X.  par  fâ  Bulle  Superna  dispofitionis  arbitrio  ,  Sixte  V. 
par  fa  Bulle  Cali  &  terra ,  &  Grégoire  XV.  par  fa  Bul¬ 
le  Qninipotentis  Dei,  decement  de  grandes  peines  contre 

(<0  In  1.  præcept.  Decalog. 

(i)  L.  1.  vit.  S.  Bernard,  cap.  a^ 

(c)  C.  24. 

(d)  Capital.  24. 

(e)  Cap.  6. 

(f)  Perfcrutaiidum  ,  dit-il,  fi  aliquis  fiibuîcus  vel  bubulcus,  fi- 
Ve  Venator  ,  vel  caeteri  hujusmodi  dicant  Diabolica  carmina  fuper 
panem  ,  aut  fuper  herbas  ,  aut  fuper  quædam  nefaria  ligamenta , 
&  hæc  aut  in  arbore  abfcondant  ,  aut  in  bivio ,  aut  in  tri  vio  pro- 
jiciant  ,  ut  fua  animalia  libèrent  à  pefte  &  clade  ,  8c  alterius  per¬ 
dant  ,  quæ  omnia  Idolatriam  elfe  nulli  fideli  dubium  eft ,  2c  ideo 
fummoperé  funt  exterminanda. 

(g)  Cap.  4. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

les  Enchanteurs  &  contre  ceux  qui  ufent  d’enchante- 
mens. 

Le  Cortciîe  Provincial  de  Bourges  (h)  en  1528 
i,  enjoint  aux  Curez  &  ReéteurS  des  ParoifTes ,  fous 
i,  des  peines  arbitraires  qu’il  remet  au  jugement  des  Or- 
i,  dinâires  i  de  déclarer  à  l’Evêque  ou  à  fon  grand  Vi- 
,,  caire  s’ils  ne  conrioiffent  point  dans  leurs  ParoifTes  des 
,,  Enchanteurs,  ou  d’autres  perfonnes  qui  pratiquent  de 
„  femblables  Superftitions. 

,  I?ans  le  Profite  du  Rituel  de  Meaux  de  l’année  1546; 

6  dans  ceux  de  plufieurs  autres  Rituels ,  „  on  déclaré 

3,  excommuniez  les  Charmeurs  &  Charmcreffes  ,  les 
33  Devins  &  les  Devinereffes  ,  &  ceux  qui  crovent  8c 
33  ajoûtent  foi  à  eux.  H  > 

Le  Synode  d’Ausbourg  (i)  en  1548.  dit  „  Que  l’on 
,3  doit  refufer  la  Communion  à  tous  ceux  qui  prati¬ 
quent  les  enchantemens  des  Demôns  ,  à  moins  que  par 
,,  1  avis  de  leur  ConfefTeur  ils  ne  renoncent  âbfolument 
„  à  ces  vaines  pratiques,  &  n’en  faffent  penitence. 

Le  Synode  de  Treves  en  la  meme  année  ,  ,,  excom- 
3,  munie  tous  ceux  qui  obfervent  les  charmes ,  8c  veut 
„  qu’on  les  mette  en  prifon  ,  8c  qu’on  les  y  détienne 
„  jusqu’à  ce  qu’ils  foient  délivrez  des  fuggeftions  &  des 
3,  illufions  des  Démons  qui  font  leurs  maîtres. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  (£)  en  1551. 
protefte  „  que  le  principal  foin  des  Evêques  doit  être 
3,  de  bien  prendre  garde  que  les  enchantemens  ic  toutes 
„  les  autres  tromperies  du  Démon  ne  gâtent  leurs  Dio- 
,,  céfes. 

MonluC  ,  Évêque  de  Valence  &  de  Die  (/) ,  „  Qr- 
3,  donne  expreffement  aux  Curez  de  refufer  la  facrée 
,,  Communion  aux  Charmeurs,  jusqu’à  ce  qu’ils  ayeat 
„  renoncé  aux  Superftitions  &  aux  inventions  du  De- 
ÿy  rhon. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  en  1565.  («,) 
donne  pouvoir  aux  Evêques  „  de  punir  feverement  & 
„  d’excommunier  les  Magiciens ,  qui  fe  perfuadent  ou 
„  qui  promettent  aux  autres  qu’ils  pourront  par  le  mo- 
„  ÿen  de  leurs  enchantemens  commander  aux  Vents ,  aux 
3,  tempêtes,  à  l’air,  &  à  la  Men 

Le  Synode  de  Chartres  en  1575.  (n)  enjoint  aux 
Curez  ,3  de  reprendre  feverement  les  Enchanteurs,  jus- 
„  qu’à  ce  qu’ils  foient  dégagez  des  filets  dtl  Démon, 
3,  qui  les  tient  captifs  comme  il  lui  plaît. 

L’Eglife  Gallicane  affemblée  à  Melun  en  1579.  ( 0 y 
,3  defend  aux  Ecclefiaftiques  de  s’appliquer  aux  forti- 
3,  leges ,  aux  maléfices ,  &  encore  moins  aux  enchante- 
,,  mens  ,  pour  en  faire  un  honteux  commerce  i  Et  leur 
,,  enjoint ,  que  s’il  fe  prefente  à  eux  quelques  perfonnes 
„  affligées  de  charmes  &  de  maléfices ,  ils  les  foulagent 
„  par  les  prières  de  l’Eglife  ,  &  par  la  participation  fre- 
3,  quente  des  Sacremens  de  Penitence  &  d'Euchariftie. 

De  Thou  ,  Evêque  de  Chartres  ,  dans  fon  Rituel 
de  l’année  1581;  (p)  exhorte  fes  Peuples  de  ,3  mettre 
„  en  Dieu  leur  esperatice  8c  entière  confiance  dans  leurs 
3,  affaires ,  neceffitez  8c  tribulations  3  fans  recourir  aux 
,3  Charmeurs ,  Enchanteurs ,  &  autres  femblables  im- 
„  pofteurs ,  étant  affluez  qu’il  leur  donnera  indubitable 
33  enfeigne,  adrefle,  conduite,  8c  toute  confolation. 

Le  Concile  Provincial  de  Bourges  en  1 5  84.  (q)  con¬ 
damne  ,3  tous  les  Enchanteurs  3  &  veut  que  les  Eccle- 
„  fiaftiques  qui  feront  convaincus  d’un  fi  grand  crime* 
„  foient  fufpens  des  fondions  de  leurs  Ordres  &  livrez 
33  au  Bras  Séculier  ,  &  que  les  Laïques  foient  excom- 
,,  muniez  &  dénoncez  à  leurs  juges. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  en  1585.  defend 
33  de  confulter  les  Enchanteurs  &  de  fe  fervir  de  leurs 

3,  ma- 

(h)  Decret.  2. 

( i )  Stat.  19. 

(A-)  Can.  fj. 

(/)  In  reformat.  Cleri  Val.  8c  Dierif.  e.  if. 

(;«)  Co'nftit.  p.  f.  tit.  io. 

f»)  Tit.  de  Sortileg. 

(0)  Tit.  de  Cleric.  honefl.  très  caufse  ob  quas  malè  audit  Cle- 
rus.  .-'i 

( p )  Fol.  ifo. 

(g)  Tit.  40.  Can.  1. 


DES  SUPERSTITIONS. 


jj  taalefices  j  fous  peine  d’être  mis  en  penitence  publi¬ 
ât  que. 

Le  Rituel  d’Evreux  en  1606.  dit  (a)  Que  c’effc  pe- 
j,  cher  contre  le  premier  précepte  de  la  Loy  que  de  fe 
j,  fervir  d’enchantemens. 

Enfin  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Malo  ,  ceux  de 
Cahors ,  8c  ceux  de  Geneve  condamnent  les  charmes, 
les  Charmeurs,  &  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 


CHAPITRE  IL 

Des  Exorcifmes  ou  Conjurations  i  des  Béné¬ 
dictions  ou  Oraifons  ,  pour  guérir  les  ma¬ 
ladies  des  hommes  &  des  bêtes  *  pour  les 
preferver  de  danger ,  pour  chaffer  les  rats 
&  les  fouris  -,  les  taupes  }  les  mulots ,  les 
ferpens ,  les  fauter  elles ,  les  chenilles ,  <Qc. 
pour  détourner  les  orages ,  les  vents  ,  les 
tempêtes  ,  les  ouragans  ,  &c.  Que  ces 
Exorcifmes  font  de  véritables  charmes. 
Qu'ils  font  condamnez,  par  l’Eglife. 

LE  s  Exorcifmes  ou  Conjurations,  les  Benediélions 
ou  Oraifons ,  dont  on  fe  fert  pour  guérir  les  ma¬ 
ladies  des  hommes  &  des  bêtes ,  &  pour  les  preferver 
de  certains  dangers  ,  font  de  véritables  charmes  ,  félon 
la  définition  que  nous  avons  rapportée  dans  le  chapitre 
precedent  ,  parce  qu’ils  produifent  des  effets  merveil¬ 
leux  &  fumaturels ,  qu’ils  n’ont  nulle  vertu  ,  ni  natu¬ 
relle,  ni  divine  j  ni  ecclefiaftique  de  produire. 

Jofephe  rapporte  que  Salomon  compofa  des  charmes 
contre  les  maladies ,  8c  qu’il  fit  des  Exorcifmes  fi  puis- 
fans  pour  chafTer  les  Démons ,  que  quand  une  fois  ils 
étoient  chaffez,  ils  n’ofoient  plus  revenir  (b).  Il  ajoû- 
te  que  ces  charmes  8c  ces  exorcifmes  étoient  fort  en 
iifage  parmi  les  Juifs,  &  qu’il  a  vû  un  certain  Eleazar, 
qui  en  prefence  de  Vespafien  ,  de  fes  enfans  8c  de  fon 
armée  ,  guérit  quantité  de  perfonnes  poffedées  du  Dé¬ 
mon  ,  ce  qu’il  faifoit  en  leur  appliquant  au  nez  un  an- 
fieau  ,  dans  le  chaton  duquel  étoit  renfermée  une  certai¬ 
ne  racine  que  Salomon  avoit  découverte  ,  laquelle  ils 
n’avoienr  pas  plutôt  fende  ,  que  le  Démon  fortoit  par 
leurs  narines ,  &  qu’ils  tomboient  par  terre  i  enfuite  de- 
quoi  il  conjurait  le  Démon  de  ne  plus  revenir  ,  &  il 
recitoit  les  enchantemens  que  Salomon  a  inventez  ( c ). 

Bien  que  j’aye  beaucoup  de  foi  pour  Jofephe  ,  qui 
a  rendu  un  témoignage  fi  authentique  à  nôtre  Seigneur 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  8c  que  je  le  regarde  comme  un  des 
grands  Auteurs  Ecclefiaftiques  de  l’ancien  Teftament, 
ainfi  que  l’appelle  le  Cardinal  Bellarmin  ( d ),  je  ne  puis 
heanmoins  fouferire  à  ce  qu’il  vient  de  raconter  ici  de 
Salomon  ,  dont  l’Ecriture-Sainte  ne  dit  rien  de  fembla- 
ble;  &  les  réglés  de  la  fainte  Théologie  me  perfuadent, 
que  fi  Eleazar  compatriote  de  cet  Auteur  a  fait  les 
prodiges  qu’il  rapporte  de  lui ,  ce  n’a  été  que  par  l'o¬ 
peration  du  Démon  ,  qui  cede  affez  fouvent  à  la  force 
des  enchantemens ,  afin  de  tromper  les  hommes  ,  8c  de 
les  engager  plus  étroitement  à  fon  fervice. 

(«)  P.  i.  tît.  de  Examiri.  poenit.  circa  t.  præcep.  n.  7. 

(/>')  L.  8.  Antiquit.  Judaic.  c.  2.  ahte  med.  Eam  rem,  dit-il, 
divinitus  conlècutus  eft  Salomon  ad  utilitatem  8c  medelam  ho- 
minum  ,  quæ  adverfus  dæmones  eft  efficax.  Incantationes  enim 
compofuit  quibus  morbi  pelludtur  ,  8c  conjurationum  modos 
Icriptos  reliquit  quibus  cederites  dæmones  ita  fugantur  ut  in  pos- 
terum  nunquam  reverti  audeant. 

(r)  Ibid.  Atque  hoc  làriationis  genus  hue  usque  plurimum  apud 
noftrates  pollet.  Vidi  enim  ex  popularibus  meis  quemdam  Eiea- 
zarum  in  præfentia  Vespafiani  8c  filiorum  ,  8c  Tribunorum ,  reli- 
quorumque  militum  multos  arreptitios  percurantem.  Modus  ve- 
ro  curationis  erat  hic.  Admoto  naribus  dæmoniaci  annulo  ,  fub 
cujus  figillo  inclufa  erat  radicis  fpecies  à  Salomone  indicatse  ,  ad 
ejus  olfaûum  per  nafilm  extrahebatur  dæmonium  ,  8c  collapfo 
inox  homine  ,  adjurabat  id  ne  amplius  rediret.  Salomonis  inté¬ 
rim  mentionem  faciens  ,  8c  incantationes  ab  illo  inventas  Jreci- 
tans. 

( d )  Lib.  de  Scriptor.  Ecclefi 


Mais  au  refte  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  l’ufagc 
des  Exorcifmes  &  des  Oraifons  ,  pour  chafTer  les  mala- 
dies  des  hommes  &  des  bêtes ,  ne  foit  auffi  ancien  que 
1  Eglife.  Le  Fils  de  Dieu  lui-même,  fes  Apôtres  & 
fes  Difciples ,  les  Evêques  qui  font  les  Succeffeurs  de 
fes  Apôtres ,  les  Curez  8c  les  Prêtres  qui  font  les  Suc- 
ceffeurs  de  fes  Difciples ,  l’ont  pratiqué  utilement  dans 
tous  les  fiecles. 

Saint  Grat  ,  Evêque  d’Aoufte,  Suffragant  de  l’Ar¬ 
chevêché  de  Tarantaife  ,  qui  vivoit  fous  Charlemagne, 
8c  qui  fut  fi  illuftre  par  les  miracles  qu’il  opéra  avant 
&  après  fa  mort ,  félon  l’Hiftorique  Chronologique  de 
Piémont  (e)  ,  fe  fervoit  d'une  Formule  de  bénir  l’eau 
pour  chafTer  les  animaux  qui  nuifent  aux  biens  de  la 
terre.  Cette  Formule  fut  imprimée  à  Chambéry  en 
1615.  Et  le  Pere  le  Côinte  de  l’Oratoire  l’a  publiée 
dans  le  feptième  Tome  des  Annales  Ecçlefiaftiques  de 
France  für  l’année  814.  Il  eft  rapporté  dans  la  vie  de 
S*  Urfe  (f)  ,  que  S.  Grat  a  obtenu  cette  grâce  de 
Dieu  ,  qu’il  n’y  a  point  de  taupes  dans  le  pais  d'Aous- 
te ,  ni  trois  mille  pas  à  l’entour. 

Quoiqu’il  en  foit ,  fi  l’on  s’eft  fervi  autrefois  avanta- 
geufement  des  Exorcifmes ,  on  le  peut  faire  encore  avan- 
tageufement  aujourd’hui. 

Mais  il  faut  avoir  caraétere  8c  être  approuvé  de  l’E- 
glife  pour  cela.  Nous  en  avons  une  preuve  très-for¬ 
melle  dans  le  Concile  Provincial  de  Mexico  (V)  en 
1585.  où  il  eft  dit  1  „  Nous  défendons  à  toutes  fortes 
„  de  perfonnes  de  faire  à  l’avenir  l’office  de  ceux  que 
„  l’on  croit  guérir  les  maladies  par  paroles  ou  par  be- 
,,  nedi&ions  ,  &  que  les  Espagnols  appellent  Saludado- 
»,  res  ^  Enfalmadores  0  Santiguadores  ;  &  de  reciter  pu- 
„  bliquement  des  Prières  ou  des  Oraifons  ,  foit  dans 
„  les  rues  ,  foit  dans  les  Eglifes ,  à  moins  qu’ils  n’a- 
„  yent  été  auparavant  examinés  par  l’Evêque  ,  8c 
„  qu’ils  n’en  àyent  obtenu  de  lui  la  permiffion  :  autre- 
,,  ment  ils  feront  punis  félon  les  formes  du  Droit  ;  afin 
,,  que  l’on  extermine  quantité  de  Superftitions  que  ces 
,,  fortes  de  gens  ont  accdûtumé  de  pratiquer. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  ( h )  en  1607.  dé¬ 
fend  auiïi  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d’exorcizer,  c’eft- 
à-dire  de  reciter  des  Prières  pour  chafTer  les  maladies  des 
hommes  8c  des  bêtes  j  fans  en  avoir  obtenu  de  l’Evê¬ 
que  la  permiffion  par  écrit. 

Le  Rituel  d’Evreux  imprimé  en  (i)  1606.  par  l’or¬ 
dre  de  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  ,  Evêque  d’E¬ 
vreux  ,  fait  la  même  defenfe. 

C’eft  avec  beaucoup  de  juftice  que  l’Eglife  en  u  fs 
de  cette  maniéré.  Car  fi  chacun  fe  donnoit  la  liberté 
de  dire  des  paroles  &  de  reciter  des  Oraifons  pour  gué¬ 
rir  les  maladies ,  combien  y  auroit-il  d’impofteurs  &  de 
fourbes  qui  en  feraient  plein  métier  pour  attraper  de 
l’argent  ?  Combien  y  auroit-il  de  perfonnes  fimples  & 
ftupides ,  qui  fe  laifTeroient  furprendre  par  cet  artifice , 
8c  qui  même  ,  fi  elles  venoient  à  guérir  naturellement 
de  leurs  maladies ,  après  qu’on  leur  aurait  dit  quelques 
mots  où  quelques  prières  ,  attribueraient  toute  la  gloire 
de  leur  guerifbn  à  cds  trompeurs. 

Témoin  l’Hiftoire  que  raconte  le  P.  Matthias  Feli- 
fius  de  Brouwershaven  (kj  en  Zelande ,  Provincial  des 
Cordeliers  de  la  baffe  Allemagne  ,  &  qu’il  aflùre  avoir 
lue  dans  les  Sermons  de  Godfcalc  de  Rozemonde  (7), 
Dofteur  en  Théologie  &  Théologal  de  Louvain. 

„  Une  certaine  femme  ,  dit-il ,  ayant  grand  mal  aux 
„  yeux  ,  s’en  alla  à  une  Ecole  ,  &  ayant  foit  venir  un 

„  des 

(0  Ç.  43.  n.  77. 

(  f  )  Fcrrarius  m  Vit.  S.  Urli  1.  Februar.  2c  Sunus  iri  Vit.  S. 
Grati. 

(^)  L.  V.  tit.  6.  a.  3. 

(Z)  Tit.  1  f .  c.  4.  Nullus  omnino  exorcizare  præfùmat ,  fine 
licentia  Ordinarii  in  Icriptis  obtenta. 

(i)  P.  f.  tit.  de  Exorcis.  n.  7.  Caveat  Saeerdos  ne  vel  ipfê 
hoc  munus  exerceat ,  néve  alios  ad  ipfum  exercendum  admittat, 
nifi  prius  habita  in  Icriptis  facultate  à  Reverendiftimo  Domino 
Ebroicenfi  Epifcopo. 

(k)  In  Elucidât,  præceptor  Decalog.  Præcept.  t.  c.  ff. 

(l)  Serin.  3.  de  Doçnn.  poft  Epiphan. 

Aa  i 
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des  Ecoliers ,  elle  lui  deffianda  s’il  ne  pourrait  point 
,,  liii  écrire  quelques  lettres  pour  la  guetir  ,  8c  elle  lui 
,,  promit  un  habit  hëüf  pour  fa  peiné.  L’Ecolieb,  qui 
,,  ne  vouloit  pas  perdre  une  fi  belle  dccafioh  de  gagner 

un  habit  neuf,  lui  répondit  qu’il  le  Feroit  volontiers  : 
„  &.auffi-tôt  il  écrivit  quelques  mots  fur  un  billet, 
,,  qu’il  enveloppa  dans  des  chiffons ,  8c  qu’il  lui  don*- 
„  na  pour  le  porter  toujours  fur  elle  ,  lui  défendant  de 
„  le  developer  &  de  regarder  dedans.  Au  bout  de 

quelque  temS  cette  femme  guérit ,  &  voyant  qu’une 
„  de  fes  voifines  étoit  malade  de  la  meme  mâladie  ,  elle 
„  lui  donna  ce  même  billet ,  &  elle  guérit  auffi.  Leur 
„  curiofité  les  ayant  enfuite  portées  toutes  deux  à  re- 
,,  garder  ce  qui  étoit  écrit  dans  ce  billet ,  elles  y  trou- 
$,  verent  ées  paroles  i  Que  le  Diable  t’arrache  les  deux 
„  yeux  ,  &  te  bouche  les  places  des  deux  yeux  avec 
33  de  la  boue.  De  quoi  s’étant  confeffées ,  elles  firent 
3,  pénitence  dé  leur  péché. 

Cé  n’cft  pas  encore  affez  ,  que  ceux  qui  fe  ferverft 
d’Exorcifmcs  &  d’Oraifons  pour  guérir  les  maladies,  le 
faffent  avec  l’agrément  8c  la  participation  de  l’Eglife  ,  il 
faut  en  outre  que  leurs  exorcifmes  &  leurs  oraifons 
lôient  approuvées  de  l’Eglife  ( a ). 

C’eft  dans  cette  vue  que  le  Rituel  de  Chartres  im¬ 
primé  en  1659.  &  en  1640.  celui  de  Rouen  de  la  mê' 
me  année  1640.  celui  de  Paris  de  l’an  1646*  8c  plu- 
fieurs  autres  ont  fagement  preferit  cette  réglé  touchant 
les  benediétions  :  „  (b)  Que  le  Prêtre  fçache  qu’il  ne 
3,  lui  eft  pas  permis  de  fe  fervir  d’aucune  autre  bene- 

„  diétion  que  de  celles  qui  font  marquées  dans  le  Ri- 

,,  tuel  ou  dans  le  Miffel  de  ce  Diocefe  ,  ni  d’y  ajoûter 

„  d’autres  ceremonies  ou  d’autres  prières ,  foiis  quelque 

3,  pretexte  que  ce  foit. 

Le  Rituel  d’Evreux  de  l’année  (c)  1606.  n’a  pas 
d’autres  fentimens  fur  ce  fujet.  Aufïi  le  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Bourges  (d)  en  1584.  ordonne  aux  Evêques 
de  prendre  garde  que  fous  pretexte  de  pieté  il  ne  fe  fade 
des  exorcifmes  qui  ne  foient  pas  approuvez  de  l’Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Mexico  ( e )  en  1585.  dé¬ 
fend  aux  Sauveurs  de  reciter  publiquement  aucunes  priè¬ 
res  ,  foit  dans  les  rues ,  foit  dans  les  Eglifes ,  qu’aupa- 
favant  ils  fl’ayent  été  examinez  par  l’Evêque. 

Le  Concile  Provincial  de  Toulouze  (/)  en  1590. 
ne  veut  pas  que  fous  quelque  pretexte  &  fous  quelque 
•couleur  de  dévotion  que  ce  foit  ,  l’on  fafle  d’autres 
exorcifmes  que  ceux  que  l’Eglife  a  approuvez. 

Le  Concile  Provincial  de  Malines  (g)  en  1607.  ne 
permet  pas  non  plus  que  l’on  fe  ferve  d’autres  exorcis¬ 
mes  que  de  ceux  qui  font  approuvez  par  l’Ordinaire. 

C’eft  en  execution  de  ce  Reglement  que  le  Pa floral 

(4)  C’eft  ce  qu’on  peut  inferer  des  paroles  de  S.  Hilaire  ,  Evê- 
ue  de  Poitiers  fur  ce  verfet  du  Pfèaume  64.  Mon  Dieu  !  c’eft 
ans  Sion  qu’on  vous  doit  louer  ,  8c  c’eft  dans  Jerufalem  qu’on 
vous  doit  rendre  des  vœux.  Car  voici  comme  il  l’explique  :  La 
louange  ,  dit-il ,  eft  digne  de  Dieu  quand  elle  fe  fait  dans  Sion , 
6c  qu’elle  eft  accompagnée  de  Cantiques  fpirituels  8c  Ecclefiafti- 
ques  qui  la  rendent  agréable  à  Dieu.  Le  Roi  Prophète  condamne 
par  là  toutes  les  Superftitions  ,  comme  étant  contraires  à  l’Eglife 
de  Dieu  8c  à  la  Religion.  En  effet  de  toutes  les  prières  qui  font 
au  monde  ,  il  n’y  a  que  celles  de  l’Églife  ,  qui  nous  foient  utiles 
8t  avantage  fes.  Or  elles  font  telles  ,  lotsqu’étant  compofées  de 
Cantiques  dignes  de  Dieu  8c  approuvées  de  l’Eglife  ,  elles  nous 
mettent  en  état  d’avoir  le  faint  Esprit  pour  nôtre  Interceiïcur  au¬ 
près  de  Dieu.  Vota  enim  tantum  Ecclefiafticæ  religionis  utilia 
funt ,  qux  cùm  8c  dignis  Deo  cantionibus  8c  propofitæ  in  Eccle¬ 
fia  obfervantix  ftudio  probantur  ,  tum  digni  erimus  pro  quibus 
Deum  fanétus  Spiritus  interpellet. 

(b)  Tit.  de  Benediét.  Regul.  general.  Sciât  Sacerdos  non  licere 
fibi  ullis  aliis  benediétionibus  uti  quàm  iis  qux  in  hoc  Rituali  vel 
in  Miffali  præfcribuntur  ,  aut  iis  quovis  prxtextu  aliénas  cercmo- 
flias ,  aut  preccs  adjungere. 

(c)  P.  y.  tit.  de  Exorcif.  n.  7.  Caveat  Sacerdos  ne  aliis  Exor- 
cifmis  ,  præterquam  iftis  utatur  ,  vel  ab  ipfo  Epifcopo  approba- 
tis. 

{d)  Tit.  40.  can.  3.  Provideant  Epifcopi  ne  prxtextu  pietatis 
ulli  exorcifmi  fiant  nilï  qui  ab  Ecclcfia  probati  lint. 

(e)  L.  y.  tit.  6.  n.  3. 

(/)  P.  4.  c.  11.  n.  4.  Qui  quocumque  pietatis  prxtextu  8c  no- 
mine  fiunt  exorcifmi  ,  nia  ab  Ecclefia  probati  fuerint ,  omnino 
prohibeantur. 

,  (s)  Tit.  ly.  c.  4.  Nemo  utatur  nUis  exorcifmis  quàm  ab  Or- 
dinario  approbatis. 


5  T  I  T  I  O  N  S. 

Romain  à  l’ufage  de  Malines  imprimé  au  (fi  en  1607» 
déclaré  qu’on  ne  doit  point  ufer  d’autres  Formules 
d’Ekorcifmès  8c  de  Benediétions ,  que  de  celles  qui 
font  marquées  dans  le  Pontifical  &  dans  le  Miffel. 
(h)  Il  faut ,  dit-il ,  s’arrêter  à  celles  qui  font  ufitées 
dans  l’Eglife  ;  &  dahs  l’antiquité  ,  non  feulement  afin 
que  nous  foyons  plus  aiïïirez  contre  les  Superftitions  8c 
les  autres  erreurs  ;  mais  aulfi  parce  que  nos  prières  font 
plus  efficaces  &  plus  puiffantes  lorsqu’elles  font  unies  à 
celles  de  l’Eglife  ,  8c  qu’elles  font  animées  de  fon  es¬ 
prit.  Ainfi  il  eft  neceflaire  de  ne  pas  fe  fervir  ,  autant 
qu’il  fera  poffible ,  d’autres  paroles  que  de  celles  de  l’E- 
glife  (0, 

Voilà  pourquoi  Maximilien  d’Èinatten  ,  Chanoine 

6  Ecolaftre  d’Anvers  ,  dit  dans  la  Préfacé  de  fon  Ma¬ 
nuel  dts  Exorcifmes ,  (kj  cjue  toutes  les  prières,  tous  les 
exorcifmes  ,  &  toutes  les  benediétions  qu’il  y  rapporte, 
font  tirées  du  Miflel  ,  du  Pontifical  8c  du  Rituel  Ro¬ 
main  ,  du  Paftoral  de  Malines  ,  &  d’autres  Ouvrages 
approuvez.  Et  dans  la  troifième  partie  du  même  Li¬ 
vre  ( l )  ,  il  afiure  qu’il  propofe  diverfes  Formules  de 
Benediétions  dont  les  Exorciftes  prudens  8c  fages  fe 
pourront  fervir ,  afin  d’exclure  par  ce  moyen  les  For¬ 
mulaires  inventez  par  certaines  perfonnes  téméraires  qui 
y  ont  mêlé  quantité  de  Superftitions.  ,,  Et  quoique 
„  peut-être  ,  dit-il ,  dans  certains  Auteurs ,  il  fe  ren- 
,3  contre  quelques-uns  de  ces  Formulaires  qui  foient 
„  bons,  &  qui  ne  fentent  nullement  là  Superftition,  il 
„  eft  neanmoins  plus  à  propos  de  fe  fervir  des  Bene- 
„  diétions  &  des  Prières  que  l’Eglife  a  reçues  ,  qui  ont 
„  été  ufitées  dans  l’Antiquité  ,  ou  qui  approchent  de 
„  bien  près  de  celles  de  l’Eglifô  ,  parce  qu’elles  font 
„  plus  efficaces  &  d’un  plus  grand  mérité  devant  Dieu, 
„  C’eft  pourquoi  les  Prêtres  &  les  Exorciftes  ne  fe  fer- 
3,  viront  que  de  celles-là  ,  &  il  ne  leur  fera  pas  permis 
„  d’en  employer  d’autres ,  de  crainte  que  par  le  maü- 
„  vais  choix  qu’ils  pourraient  faire  ,  ils  n’en  employas- 
,j  fent  quelques-ünes  de  celles  qui  ne  font  pas  bonnes. 

Cette  Difcipline  àu  refte  ,  eft  fondée  fur  ce  qui  Ce 
pratique  dans  l’Ordination  des  Exorciftes.  Le  qua¬ 
trième  Concile  de  Carthage  (m)  en  398.  allure  que 
uand  on  ordonne  un  Exorcifte  ,  l’Evêque  lui  doit 
onner  uti  Livre  dans  lequel  les  Exorcifmes  foient  écrits  , 
8c  lui  dire  ces  paroles  :  „  Prenez  ce  Livfè  ,  &  l’appre- 
,,  nez  par  coeur  ,  &c.  Exùrcifia  cum  Ordinatur ,  ac- 
cipiat  de  manu  Epifcopi  Itbrum  in  epuo  feripti  funt  Exor¬ 
cifmi  ,  dicente  ftbi  Epifcopo ,  Accipe  &  commenda  me- 
moriæ,  &c. 

La  même  chofe  fê  trouve  dans  Raban  (»)  ,  Arche¬ 
vêque  de  Mayence  ,  dans  Forturiat  (o)  ,  Archevêque 
de  Treves ,  &  dans  Ives  (p)  de  Chartres.  Le  Ponti¬ 
fical  Romain  de  Clernerft  VIII.  &  Urbain  VIII.  (ef) 
dit  qu’au  lieu  du  Livre  des  Exorcifmes  ,  on  peut  lui 
donner  le  Pontifical  ou  le  Mijfel ,  dans  lesquels  font  or¬ 
dinairement  les  Formules  des  Exorcifmes. 

Or  pourquoi  eft-ce  que  l’Eglife  donne  le  Livre  des 
Exorcifmes  ,  le  Pontifical  ou  le  Miffel  au  nouvel 
Exorcifte ,  fi'rfon  afin  qu’il  apprenne  par  coeur  les  Exor¬ 
cifmes  qui  y  font  contenus  ,  &  qu’il  reconnoiflè  par 
cette  ceremorïie  ce  qu’il  doit  dire  en  faifant  les  fonc¬ 
tions 

(h)  Tit.  Inftru&io  adverf.  affliét.  8cc.  p.  277. 

(i)  Formulas  Exorcifmorum  8c  Benedi&ionum  ex  Pontifical! 
8c  Miftàli  in  fine  hujus  Manualis  apponuntur:  Et  quamquam  etiam 
alix  à  temerariis  excogitari  poffint  8c  lint  excogitatx  ,  nullus  ta- 
men  Sacerdotum  8c  Exorciftarum  illis  uti  prxfumat  j  fed  illas  re- 
tineat  qux  ab  Ecclefia  in  ufum  receptx  funt  ,  8c  à  veteribus  hü- 
tatx  ;  non  tantum  ut  tutiores  fimus  à  Superftitionibus  8c  errori- 
bus  aliis  ,  fed  etiam  quia  efficacior  eft  oratio  noftra,  quando  cum 
Ecclefiæ  precibus  vivaciter  conjungirur.  Ad  quam  rem  confcrt 
etiam ,  ipla  verba  ab  Ecclefia  ufitata ,  in  quantum  fieri  poteft ,  re- 
tinerc. 

(k)  Tom.  2.  Mallei  Malefic. 

(/)  Tit.  Formulx  benedicendi  tam  comeftibilia,  8cc. 

(m)  Can.  7. 

(n)  L/  1.  de  Inftit.  Cleri.  c.  10. 

(0)  L.  1.  de  Ecclef.  Offic.  c.  9. 

(p)  Serm.  de  Excel!.  Sacræ.  Oïdin.  8c  de  Vit.  Ordinand.  in 
Synodo  habit. 

(q)  Tit.  de  Ordinat.  Exorcift. 
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tions  'dë  Ton  Ordre  ,  &  comme  il  ne  doit  point  fe  fer¬ 
vir  d’autres  prières  que  celles  que  l'Evêque  lui  met 
entre  les  mains  ,  Sc  qu’il  lui  ordonne  d’apprendre  par 
cœur. 

Ainfi  afin  que  les  Exorcifmes  *  les  Bcnedi&ions  8c 
les  Oraifons  foient  dans  l’ordre  de  l’Eglife  ,  &  qu’on 
ne  puifle  les  foupçonner  de  Superftition  ,  elles  doivent 
fe  faire  par  des 'perfonnes  que  l’Eglife  autorife  pour  ce¬ 
la  ,  8c  avoir  elles  memes  l’approbation  de  l’Eglife.  Sans 
ces  deux  conditions  elles  font  illicites  ,  8c  il  y  a  de  la 
Superftition  à  s’en  fervir. 

De-là  vient  que  le  Synode  d’Ausbourg  (a)  en  1548. 
veut  ,,  que  l’on  refufe  la  Communion  à  tous  ceux  qui 
„  recitent  certaines  Prières  fingulieres  8c  non  approu- 
„  vées  de  l’Eglife. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  (b)  en  1585.  ,*  de- 
„  fend  à  tous  Ecclefiaftiques  fous  peine  de  fufpenfe, 
,,  &  à  tous  Laïques  fous  peine  d’excommunication , 
5,  de  fe  fervir  de  certaines  Formules  de  prières  conçues 
„  en  des  termes  inconnus  ,  &  qu’ils  recitent  tous  bas, 
„  pour  guérit  les  maladies ,  &  d’y  ajouter  foi  en  quel- 
,,  que  maniéré  que  ce  foit. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  en  1609.  ex¬ 
communie  ,  ipjo  fatfo  ,  ceux  qui  entreprennent  de  gué¬ 
rir  les  maladies  par  imprécations ,  par  paroles ,  par  liga¬ 
tures  ,  ou  par  quelqu’autre  Superftition. 

Le  Cardinal  de  Sourdis,  Archevêque  de  Bourdeaux, 
a  fait  ce  Reglement  fur  le  même  fujet  ,  dans  une  Con¬ 
grégation  des  Vicaires  forains  de  fon  Diocefe  ,  tenue  à 
Bourdeaux  (c)  le  23.  Oétobre  1  <5 1 3 .  ,,  Pour  le  re- 

„  gard  de  ce  qui  a  été  reprefenté  par  plufieurs  des  Vi- 
„  caires  forains  8c  témoins  Synodaux,  de  plufieurs  per- 
„  fonnes  qui  ufent  de  conjuration  pour  guérir  les  ma- 
„  ladies ,  ordonnons  que  Decret  fera  fait  &  délivré , 
„  portant  excommunication  contre  telles  perfonnes. 

De  Solminiac  ,  Evêque  de  Cahors  dit  dans  fes  Sta¬ 
tuts  Synodaux  (d).  ,,  Sur  ce  qui  nous  a  été  repre- 

„  fenté  ,  qu’il  y  a  plufieurs  perfonnes  de  diverfes  qua- 
„  litez,  qui  ufent  de  Conjurations  pour  guérir  les  ma- 
„  ladies  ,  Nous  leur  défendons  très-expreflement  les- 
„  dites  conjurations  ,  comme  n’étant  que  de  vrâyes 
j,  Superftitions  contre  la  Foi  &  Religion  Chrétienne, 
„  fur  peine  d’excommunication  contre  telles  perfonnes. 
„  Enjoignons  à  tous  Redeurs  &  Vicaires  de  le  publier 
„  au  Profne  de  leurs  Eglifes ,  autant  de  fois  qu’ils  le 
„  jugeront  neceflaire. 

Le  Rituel  de  Meaux  de  l’année  1645.  dénoncé  ( e ) 
pour  excommuniez  „  ceux  qui  difent  ou  qui  font  dire 
„  des  Oraifons  fuperftitieufes  pour  guérir  des  maladies , 
„  tans  des  hommes  que  des  animaux. 

Vialart ,  Evêque  de  Chaalons  fur  Marne  ,  ordonne 
aux  Doyens  &  aux  Promoteurs  Ruraux  (/)  de  fon 
Diocefe ,  de  s’informer  des  Curez ,  s'il  n'y  a  point  quel¬ 
ques  perfonnes  dans  leurs  détroits  ,  qui  fe  mêlent  d’exor- 
cifer  les  malades  ou  les  befliaux  ,  &  d'ufer  de  fuperflitions 
pour  les  guérir  ;  &  il  ne  l’ordonne  que  dans  le  deflein 
d’arrefter  un  fi  grand  abus. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Sens  en  1(558.  ceux  d’E- 
vreux  en  1664.  8c  ceux  d’Agen  en  1(573.  au 

rang  »  (g)  des  Superftitions  ,  des  reftes  du  Paganisme 
„  8c  de  l’Idolâtrie  ,  &  des  inventions  du  Démon,  les 
„  conjurations  de  fièvres ,  chancres ,  feu-volage ,  avi- 
„  ves  &  autres  maux,  par  paroles,  billets,  ou  ligatures, 
„  &  en  quelqu’autre  maniéré  que  ce  puifle  être. 

Et  les  Conftitutions  &  Inftruétions  Synodales  de  S. 
François  de  Sales  &  d’Aranton  d’Alex  ,  Evêques  de 
Geneve  ,  portent:  ,,  Et  parce  qu’il  fe  pourrait  fai- 
„  re  qu’il  y  aurait  des  Ecclefiaftiques ,  qui  par  fimpli- 
,,  cité  ou  par  ignorance  ufent  de  conjurations  pourgue- 

(«)  Stat.  19. 

(b)  Tit.  4. 

C c )  Ordonnances  8c c.  de  Bourdeaux  tit.  10, 

(J)  C.  26. 

(e)  Dans  le  Profne. 

if)  7.  Mandement,  3.  p,  .7,' 

U)  1.  p.  c.  11.  n.  4. 
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„  rir  les  maladies ,  Nous  leur  ordonnons  de  s’ea  abfte- 
,,  nir  fous  peine  d’excommunication. 

Puis  donc  qu’il  eft  défendu  fous  de  grandes  peines, 
8c  aux  Ecclefiaftiques  &  aux  Laïques  de  guérir  les  ma, 
ladies  par  conjurations  ou  oraifons  ,  tous  ceux  qui  en¬ 
treprennent  de  le  faire  ,  ne  font-ils  pas  manifeftement 
rebelles  aux  ordres  de  l’Eglife  ?  Cependant  combien  y 
a-t-il  de  gens  dans  les  villes  &  dans  la  campagne  ,  qui 
fe  mêlent  impunément  de  ce  métier  ,  8c  qui  croyent 
rendre  de  grands  fervices  à  Dieu  &  à  fon  Eglife  ,  en 
s’en  mêlant ,  foit  parce  qu’on  ne  les  en  reprend  pas,  ou 
qu’on  ne  les  en  reprend  que  foiblement  ,  foit  même 
parce  qu’ils  trouvent  quelquefois  des  Ecclefiaftiques  as- 
fez  ignorans  pour  approuver  leur  conduite,  ou  du  moins 
pour  n’y  rien  trouver  à  redire. 

Je  connois  un  Sergent  de  village  ,  qui  dit  l’Oraifon 
fuivante  pour  tous  les  malades ,  &  pour  tous  les  bleffez 
qui  fe  prefentent  à  lui  ,  8c  qui  le  prient  de  la  dire: 
„  Au  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint  Esprit. 
„  Madame  fainte  Anne  qui  enfanta  la  Vierge  Marie, 
,,  la  Vierge  Marie  ,  qui  enfanta  Jésus-Christ, 
„  Dieu  te  benifle  &  gueriflfe  pauvre  créature  N.  de  re- 
,,  noueure  ,  bleflure  ,  rompure,  &  d’énervure,  8c  de 
„  toute  autre  forte  de  bleflure  quelle  que  ce  foit  ,  en 
„  l’honneur  de  Dieu  &  de  la  Vierge  Marie,  &de  Mes- 
„  fîeurs  faint  Cofme  &  faint  Damian,  Amen  ”.  Trois 
Pater  ,  &  trois  Ave.  Et  ce  qu’il  y  a  de  confiderable 
eft  que  cette  Oraifon  guérit  presque  tous  ceux  pour 
qui  elle  eft  dite,  ainfi  que  me  l’ont  afluré  plufieurs  per¬ 
fonnes  dignes  de  foi. 

Neanmoins  elle  ne  les  guérit  pas  naturellement,  puis¬ 
que  les  termes  dans  lesquels  elle  eft  conçue  ,  n’ont  pas 
la  vertu  naturelle  de  les  guérir.  Il  faut  donc  qu’elle  les 
gueriffe  fur- naturellement  ,  &  par  confequent  que  les 
effets  qu’elle  opéré  foient  merveilleux  &  furnaturels. 

Elle  en  pourrait  guérir  furnaturellement  ,  fi  l’Eglifè 
l’avoit  inftituée  pour  de  tels  effets  :  Mais  cela  ne  nous 
paraît  point. 

Elle  en  pourrait  encore  guérir  furnaturellement  ,  fl 
Dieu  lui  avoit  donné  cette  vertu  ,  8c  qu’il  y  eût  atta¬ 
che  fa  toute  puiflance»  Mais  qui  le  pourrait  dire  fans 
une  témérité  criminelle  ,  puisque  nous  n’en  voyons 
rien  ni  dans  l’Ecriture,  ni  dans  la  Tradition  de  l’E¬ 
glife  ,  qui  font  les  deux  fondemens  inébranlables,  &  les 
deux  principes  infaillibles  de  nôtre  foi. 

Si  donc  elle  guérit  furnaturellement ,  &  que  ce  ne 
foit  ni  par  l’inftitution  de  l’Eglife  ,  ni  par  celle  de 
Dieu  ,  cela  fe  fait  ou  par  l’afîiftance  des  Démons ,  ou 
par  le  fecours  des  Anges. 

Si  c’eft  par  l’afliftance  des  Démons  ,  elle  fuppofe  de 
neceffité  un  pacte  tacite  ou  exprès  avec  les  Démons  ;  8c 
ainfi  elle  eft  fuperftitieufe  à  cet  égard ,  quand  même  el¬ 
le  ne  le  ferait  point  par  d’autres  raifons. 

Quelle  preuve  pourrait-on  alléguer  que  cela  fe  fît  par 
le  fecours  des  Anges  ?  Les  Anges  peuvent  bien  guérir 
des  maladies,  quand  Dieu  le  leur  permet.  Mais  où  li- 
fons-nous  que  Dieu  leur  ait  permis  de  guérir  de  celles 
dont  il  eft  parlé  dans  cette  Oraifon  ,  &  d’en  guérir 
avec  cette  Oraifon  ?  A  la  vérité  ils  connoiffent  quanti¬ 
té  de  remedes  naturels  dont  les  hommes  n’ont  nulle 
connoiffance  ,  &  ils  peuvent  les  leur  indiquer  ,  comme 
fit  Raphaël  au  jeune  Tobie  (h)  ,  auquel  il  apprit  les 
vertus  du  cœur  ,  du  fiel ,  &  du  foye  du  gros  poiflon 
qui  fortit  du  Tigre  pour  le  devorer.  Mais  outre  qu’il 
ne  s’agit  pas  à  prefent  de  la  vertu  naturelle  de  cette 
Oraifon  ,  à  qui  eft- ce  que  les  Anges  ont  révélé  qu’elle 
guerifToit  furnaturellement  de  renoueure  ,  bleffure ,  rom¬ 
pure  y  &  d'énervure ,  &  toute  autre  forte  de  bleffure  quel¬ 
le  que  ce  foit  ?  Je  ne  penfe  pas  que  jamais  perfonne  ait 
eu  cette  révélation. 

Le  même  Sergent  fe  fert  encore  de  cette  autre  Orai¬ 
fon  pour  guérir  les  maladies  des  yeux  :  „  Monfieur 
,,  faint  Jean,  paflant  par  ici  trouva  trois  Vierges  en  fon 
„  chemin,  il  leur  dit.  Vierges  que  faites  vous  ici, 

„  nous 

Bb 


C h )  Tob.  6. 
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3,  nous  guéridons  de  la  maille  :  O  !  guéri  liez  Vierges , 
„  guérirez  l’oeil  de  ”  Ni  faifant  le  ligne  de  la  Croix 
&  foufflarit  dans  l’œil  ,  il  continue  :  „  Maille  ,  feu 
„  grief,  feu  quel  que  ce  foit  ,  ongles  ,  migraine,  & 
„  aragnée,  je  te  commande  n’avoir  non  plus  de  puiffan- 
„  ce  fur  cet  œil  qu’eurent  les  Juifs  le  jour  de  Pâques 
,,  fur  le  corps  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Cîîrist. 
Puis  il  fait  encore  le  ligne  de  la  Croix ,  8c  fouille  dans 
l'œil  de  la  personne  malade ,  lui  ordonnant  de  dire  trois 
Pater ,  8c  trois  Stve ,  au  riom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  & 
du  Saint-Esprit. 

Mais  outre  qu’elle  attribue  des  fauffetez  à  S.  Jean, 
&  qu’elle  contient  quelque  chofe  de  badin  8c  d’imper¬ 
tinent  ,  qui  font  deux  caraéteres  de  fuperllition  ,  ainli 
que  nous  l’avons  remarqué  dans  ie  Chapitre  X.  de  la 
première  partie  de  ce  Livre  ,  elle  eft  combattue  par  les 
raifons  que  nous  venons  de  produire  contre  l’Oraifon 
precedente,  &c  elle  n’eft  pas  moins  blâmable. 

On  peut  former  le  même  jugement  d’une  infinité 
d’autres  Formules  de  prières  de  même  nature.  Félix 
Malleolus  ou  Hemmerliri  Chanoine  de  Zuric  ,  qui  vi- 
voit  l’an  1454-  félon  Gefner  dans  l’a  Bibliothèque ,  s’eft 
déclaré  hautement  le  protecteur  de  ces  fortes  de  reme- 
des  extraordinaires  dans  fes  deux  Traitez  des  Exorcijmes. 
En  voici  trois  qu’il  rapporte  8c  qu’il  alfure  avoir  beau¬ 
coup  de  vertu  contre  bien  des  maux.  Le  premier  ,  Si 
Jdnila  Maria  virgo  paeram  Jejum  ver'e  peperit  ,  libere- 
tur  animal  hac pafjwne ,  in  nomme  Patris ,  8c  c.  Le  deuxiè¬ 
me  ,  Chr  iflus  fait  natas  ,  Chriflas  fait  amijfas ,  Chriflas 
fuit  inventas  ,  ipfe  benedicat  dr  conjignct  hac  vaincra ,  in 
nomine  Patris ,  &c.  Le  troifième,  Ego  adjaro  vos  ver¬ 
nies  !  pet  omnipotentem  Deam  ,  ut  ilia  civitas  vel  domus 
fit  vobis  tam  deteflabilis  qaam  Deo  efl  vir  ille  qui  falfam 
fententiam  protalit  &  jàflam  novit  ,  in  nomine  Patris , 
ècc. 

Mais  qüelque  peine  qu’il  fe  foit  donnée  de  defendre 
une  fi  mauvaife  caufe  ,  tout  le  fruit  qu’il  a  remporté 
de  fon  travail ,  a  été  de  tromper  quelques  idiots  ,  de 
faire  tomber  quelques  fuperftitieux  dans  les  piégés  du 
Démon  ,  &  de  fâire  infcrire  fon  nom  dans  Y  Indice  des 
Livres  défendus  par  l’autorité  du  Concile  de  T  rente , 
parmi  les  Auteurs  de  la  première  ClalTe  ,  où  j’apprens 
qu’on  ne  met  que  les  heretiques ,  ou  ceux  qui  font  fus- 
peéts  d’herefie  (a). 

Delrio  (b)  rapporte  vingt  autres  Formules  femblâ- 
Lles.  Mais  il  les  eftime  li  dangereufes  &  fi  criminelles 
qu’il  n’en  cite  que  le  commencement  &  la  fin  ,  ne  vou¬ 
lant  pas ,  dit-il ,  les  produire  toutes  entières ,  de  crainte 
que  les  impies  &  les  curieux  n’en  abufent. 

Il  en  rapporte  encore  une  autre  tout  au  long  qu’il 
témoigne  avoir  été  en  grande  vogue  parmi  les  Soldats 
Espagnols.  Elle  étoit  en  Espagnol  ,  il  l’a  traduite  en 
Latin  ,  8c  la  voici  en  François  mot  pour  mot  :  ,,  Par 
„  Jefus-Chrift  8c  avec  Jefus-Chrift  8c  en Jefus-Chrift, 
„  à  vous  Dieu  Pere  tout-puilfant  apartient  tout  hon- 
3,  neur  &  gloire  dans  l’unité  du  Saint-Esprit,  dans  tous 
3,  les  fiecles  des  fiecles.  Prions.  Etant  avertis  par  les 
3,  préceptes  falutaires  ,  8c  étant  conduits  par  l’inftitu- 
3,  tion  divine  nous  ofons  dire ,  Notre  Pere  qai  êtes  dans 
„  les  deux  ,  dre.  Amen  Jefus.  Que  la  puilfance  du 
3,  Pere  ,  la  fagelfe  du  Fils ,  la  vertu  du  Saint-Esprit , 
3,  gueriffe  cette  playe  de  tout  mal.  Amen  Jefus.  Mon 
a.  Seigneur  Jefus-Chrift,  je  croi  que  la  nuit  du  Jeudi- 
„  Saint  à  la  Cene  ,  après  que  vous  eûtes  lavé  les  pieds 
3,  de  vos  faints  Difciples ,  vous  priftes  le  pain  entre  vos 
„  très-faintes  mains ,  le  beniftes,  le  rompiftes  8c  le  don- 
3,  naftes  à  vos  faints  Difciples ,  leur  difant ,  Prenez,  dr 
„  mangez, ,  car  ceci  efl  mon  corps.  Pareillement  que  vous 
j,  priftes  le  Calice  en  vos  très-faintes  mains ,  que  vous 

(a)  Fr.  Foretius  Præfat  in  Indic.  libr.  prohibit.  In  prima  Clas¬ 
sé  non  tam  Libri  ,  quàm  Libroram  Scriptores  continentur  ,  qui 
aut  hae;retici,  aut  nota  hærefîs  fufpetti  fuerunt. 

,  W  C  3.  Disquif.  Magic,  p-  2.  q.  4  Seâ.  9.  Non  adfcribam 
intégras  ,  ne  curiofi  &  impii  quærartt  abuti  ,  fed  tantum  initium 
2c  finem ,  omiflb  mediis  &  circumftantiis  quas  Autores  earum  re- 
qui  nt. 
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,,  rendiftes  grâces ,  8c  que  vous  le  leur  donnaftes ,  di- 
„  fant  ”  :  Prenez  8c  beuvez  ,  car  c’eft  mon  fang  du 
nouveau  Teftament,  qui  fera  répandu  pour  plufieurs  en 
remiffion  des  pechez.  Toutes  les  fois  que  vous  ferez 
ceci ,  faites-ie  en  mémoire  de  moi.  „  Je  vous  fupplie 
„  mon  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  de  guérir  cette  playe  & 
,,  ce  mal  par  ces  faintes  paroles  ,  par  leur  vertu  8c  par 
„  le  meritp  de  vôtre  fainte  Paflion.  Amen  Jefus.  Au 
,,  nom  du  Pere  ,  8c  du  Fils,  &  du  Saint-Esprit.  A- 
„  men  Jefus. 

Il  femble  qu’il  n’y  ait  rien  dans  cette  Oraifon  que 
de  fort  raifonnable.  Elle  paroît  pieufe.  La  plupart 
des  paroles  dont  elle  eft  compofée ,  font  prifes  ou  de 
l’Ecriture-Sainte  ,  ou  du  Canon  de  la  Méfié.  Ceux 
qui  la  difoient  pour  les  malades  ,  vivoient  fainterr.ent , 
Salatatores  fantte  viventes.  Us  la  difoient  gratuitement 
8c  indifféremment  pour  tous  ceux  qui  le  fouhaitoient , 
8c  fans  aucune  acception  de  perfonnes ,  Omnes  gratis  cu¬ 
rantes  ;  ainfi  que  le  rapporte  le  Pere  Delrio  (c).  Voilà 
de  beaux  dehors  &  de  belles  apparences. 

Neanmoins  cette  Oraifon  ayant  été  examinée  par 
Pierre  Simon  ,  Evêque  d’Ipre  &  par  fon  Confeil  ,  à 
caufe  qu’en  la  recitant  on  ne  donnoit  aucun  remede  na¬ 
turel  ,  elle  fut  déclarée  fuperftitieufe  &  illicite,-  8c  l’on 
défendit  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  s’en  fervir  (d). 

„  Plufieurs  trouvèrent  à  redire  à  cette  condamnation , 
,,  continue  encore  le  Pere  Delrio  (e)  3  mais  ce  fut  fats 
„  raifon. 

„  Car  premièrement  ,  on  attend  de  Dieu  feul  tout 
,,  l’effet  de  cette  Oraifon  par  forme  de  miracle.  Ot 
,,  c’eft  tenter  Dieu  ,  que  de  lui  demander  ainfi  des  rai- 
„  racles  continuellement ,  8c  comme  par  habitude. 

„  2.  Les  Saints  n’ont  pas  employé  certaines  Formu- 
„  les  de  prières  pour  faire  des  miracles  ,  mais  ils  les  ont 
„  faits  tantôt  d’une  façon  ,  &  tantôt  d’une  autre  ,  (e- 
„  Ion  que  le  Saint-Esprit  leur  infpiroir  de  les  faire. 

,,  La  fainteté  de  cette  Oraifon  8c  de  ceux  qui  la 
„  difoient  n’étoit  pas  allez  bien  juftifiée.  Car  il  ar- 
„  rive  d’ordinaire  que  les  Sorciers  veulent  paraître  Saints 
„  auX  yeux  des  hommes  ;  8c  il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
„  faire  des  Soldats  juges  en  matière  de  fainteté,  eux  qui 
„  appellent  Saints  ceux  qu’ils  vôyent  ne  pas  commet- 
,  tre  de  grands  pechez. 

,,  4.  Ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  guérir 
„  les  maladies ,  ne  l’ont  pas  reçue  à  condition  de  le  1èr- 
„  vir  de  certaines  formules  de  prières  faites  à  plaifir,  ou 
„  qui  fuppofent  quelque  paéte  ,  au  moins  tacite  ,  avec 
„  les  Démons. 

,,  5.  Il  n’eft  pas  permis  à  des  particuliers  d’inventer 
„  des  Formules  de  prières ,  que  ni  les  faintes  Lettres, 
„  ni  l’ufage  de  l’Eglife  n’approuvent  point ,  telle  qu’eft 
„  celle  dont  il  s’agit  ,  laquelle  abufe  avec  trop  de  ïibef- 
„  té  de  quantité  de  paroles  du  très-faint  Sacrifice  de  la 
,,  Meffe. 

,3  Enfin  elle  appliqué  les  paroles  de  la  Confecration  à 
,,  une  chofe  pour  laquelle  elles  n’ont  pas  été  inftituées 
„  (ce  qui  ne  doit  pas  être  permis)  8c  elle  veut  en  outre 
„  qu’on  lui  accorde  ce  qu’elle  demande  en  vertu  de  ces 
„  paroles ,  bien  que  cette  vertu  ne  leur  ait  pas  été  don- 
„  née  par  nôtre  Sauveur  pour  guérir  les  bleffùres  du 
,,  corps ,  mais  pour  la  T ranfubftantiation  du  pain  8c  du 
,,  vin.  Ajoutez  à  cela  que  l’Eglife  8c  les  Catholiques 
,,  fes  enfans  ,  ont  toujours  èu  tant  de  refpeét  pour  ces 
„  faintes  8c  facrées  paroles ,  qu’ils  ont  crû  que  c’étoit 
,,  un  crime  que  de  s’en  fervir  autre  part  qu’à  la  Meffe, 
,,  dans  les  Temples ,  dans  les  Ecoles  8c  dans  les  Dispu- 
„  tes  ;  au  lieu  qu’il  n’y  a  rien  dont  le  Denion  8c  les 
,,  Sorciers ,  qui  font  fes  membres  8c  fes  fuppôts ,  fe  fer- 
,3  vent  plus  ordinairement  8c  avec  plus  de  hardieffe  pour 

,,  com- 

(c)  Ibid. 

(d)  Ibid.  De  hac  Formula  ,  dit  le  même  Auteur  ,  mota  fuit 
Ipris  anno  fuperiore-  quseftio  ,  maxime  quia  nullum  naturale  me- 
dicamentum  accedebat.  Reverendiilimus  Epifcopus  Iprenlïs  Si- 
monius  8c  Confiliarii  ejus  totam  curationem  judicarunt  fuperfti- 
tiofam  8c  illicitam,  8c  prohibuere  11e  quis  ea  uteretur. 

(e)  Ibid. 
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,,  commettre  leurs  horribles  lâcrileges ,  que  de  la  vene- 
,,  rable  Euchariftie  ,  &  des  autres  chofes  qui  la  con- 
„  cernent. 

Parmi  les  Peres  qui  aflifterent  au  Concile  de  Tren¬ 
te,  il  y  avoit  un  Archevêque  Grec  qui  prefenta  aux 
Cardinaux  Prefidens  du  Concile  en  1546.  un  remede 
qu’il  difoit  être  infaillible  pour  la  pefte.  Ce  n’étoit 
pas  ce  Vers  d’Homere, 

(a)  (pôtpoç  àtepcru6[Xn  Aoi^ov  veQêiïp  cnnçtm. 

qu’un  faux  Prophète  nomme  Alexandre ,  dont  Lucien 
fe  mocque  agreablerrtent  *  faifoit  écrire  fur  les  portes 
des  maifons ,  afin  de  les  prefèrver  de  cette  maladie  con- 
tagieufe  :  mais  c’étoit  une  Oraifbn  qui  commençoit 
par  ces  mots  ;  Crttx  Chrfii  falva  me  :  Celui  qui  la 
prefentoit,  étoit  un  homme  de  graude  fainteté,  mag- 

fanÜitatis  ,  &  il  eft  à  croire  qu’lie  ne  contenoit 
rien  de  faux,  rien  de  ridicule,  rien  d’impertinent. 

Cependant  Moura  dans  fon  Traité  ( b )  des  Charmes 
&  des  Enchantemens  ,  alTeure  qu’elle  eft  fnfpefle ,  &  Mar- 
chinus  (c)  ,  qu’elle  eft  fnperfiitieufe  ;  &  qu’elle  a  été 
déclarée  telle  par  la  Congrégation  des  Cardinaux.  Je  tiens 
cette  hiftoire  de  Diana  ,  qui  la  rapporte  dans  fa  Som¬ 
me  (d). 

Paul  Jove,  Evêque  de  Nocere  en  Italie  rapporte  une 
autre  hiftoire  (e)  d’un  Grec  nommé  Demetrius  Spart  a- 
ms,  qui  emploioit  un  autre  charme  contre  la  pefte.  Il 
dit  que  fous  le  Pontificat  d’Adrien  Vf.  la  ville  de  Ro¬ 
me  étant  affligée  d’une  pefte  eftroiable  qui  laremplifloit 
de  morts,  Démetrius  entreprit  de  la  délivrer;  qu’il  prit 
pour  cela  un  bufle  ,  ou  taureau  fauvâge  ,  lui  coupa  la 
moitié  d’une  de  fes  cornes,  &  lui  dit  à  l’oreille  droite, 
je  ne  fais  quelles  paroles  d’enchantement ,  qui  le  rendi¬ 
rent  fi  privé  &  fi  familier  ,  qu’avec  un  brin  de  fil  qu’il 
lui  mit  à  la  corne  entière  qui  lui  reftoit ,  il  le  conduifit 
par  tout  où  il  voulut  ;  qu’après  l’avoir  bien  promené  il 
le  mena  dans  l’Amphithéâtre  ,  où  il  en  fit  un  facrifice, 
&  que  peu  après  cet  abominable  facrifice  la  pefte  com¬ 
mença  à  s’appaifer* 

Gilbertus  Cognatus  (f)  raconte  à  peu  près  la  même 
chofe  en  fubftance  ,  mais  il  y  ajoute  quelques  circon- 
ftances  particulières  ,  comme  que  cela  arriva  l’an  1522. 
Que  Demetrius  demanda  aux  Romains  pour  récompenfe 
30.  ecus  d’or  par  mois  ,  &  qu’on  les  lui  promit  pour 
lui  &  pour  fes  defcendants  ;  qu’il  fit  promener  le  bufle 
ou  taureau  fauvage  par  fept  portes  &  par  fept  des  plus 
célébrés  rues  de  la  ville  ;  qu’il  le  laifta  aller  enfuite  ;  que 
ceux  qui  furent  prefents  à  ce  fpectacle  témoignèrent  que 
lorfqu’il  levoit  les  yeux  au  ciel  ,  &  qu’il  proférait  cer¬ 
tains  mots  inconnus ,  on  vit  tomber  comme  des  étoiles 
du  firmament ,  &  voler  en  l’air  comme  une  infinité  de 

(a)  In  Alexandr.  feu  ÿàLifofÀiiv. 

(/>)  De  Enfalmis  8c  Incantat.  SeÆ  j.  c.  13.  n.  tp. 

(c)  In  Problematib.  de  pefte,  probl.  33.  fol.  44. 

(d)  V.  Enialmus;  Nota  heic  cum  Moura  fùfpeéhim  eftè  ilium 
EnCdmum  ,  quem  ut  præfentiflïmum  contra  peftem  remedium 
tradidiffe  dicunt  magnæ  fan&itatis  Græcum  Archiepifcopum  unum 
ex  Patribus  Concilii  Tridentini  DD.  Cardinalibus  Cortcilii  Præli- 
dentibusan  15-46.  incipientem  ,  Crux  Chrifti  falva  me;  eumque 
tamquam  fuperftitiofum  damnat  Marchinus ,  traditque  lie  declaras- 
fe  facram  Congregationem.  Nam  ilia  litera  marginalis  cur  poni- 
tur  ,  cum  quidquid  ilia  innuit  exprimit  verfus  illi  refpondens? 
Deinde  cur  exarandus  in  membrana  ?  Cur  ad  brachium  appendi 
debet  potius  quàm  ad  collum  ?  Cur  recitari  debet  finita  Miilà  & 
non  aliàs? 

(e)  Exorta  eft  in  urbe  (ce  font  les  propres  termes  de  cet  Hifterien) 
peftilentiæ  lues  quæ  cum  fèveris  legibus  more  noftro  Pontifici(Ha- 
driano)  minime  coercenda  videretur  ,  contadtu  aegrorum  ita  exar- 
fit ,  ut  multa  funera  in  compitis  viferentur ,  appareretque  vaftari 
urbem  haud  multo  dierum  fpatio  ,  nifi  Græculus  quidam  nomine 
Demetrius  Spartanus  fedands  peftilentiæ  ,  fcvente  ei  turba  homi- 
num  negotium  fufcepilTet  ,  nemine  fuperftitionem  vetare  aufo. 
Nam  ferum  taurum  cui  dimidium  cornu  diflècarat  magico  carmi¬ 
né  dextram  in  aurem  prolato  ,  repente  ita  manfuefadtum  reddide- 
rat ,  ut  injecto  tenui  fils  ad  integrum  cornu  quà  vellet  perducens 
peftilentix  placando  numini  ad  amphitheatrum  immolalfet.  Nec 
credulx  multitudinis  fpem  ex  toto  fetèllit ,  cùm  ab  ea  inànis  fa- 
cnficii  profpera  litatione  mitefeere  morbus  czpiflèt.  Lib.  a  1 .  His- 
tor.  fui  temporis. 

(f)  C.  8.  Narration. 


figures  de  chiens,  de  loups,  &  de  femblables  animaux  ; 
que  ce  Magicien  étant  rentré  dans  Rome  il  obligea  les 
Magiftrats  de  cette  ville  de  deffendre  par  un  Edit  pu¬ 
blic  à  toutes  fortes  de  perfpnnes  de  tuer  aucune  bête  à 
quatre  piés  pendant  trois  jours  ;  &  qu’enfin  la  Cour  de 
Rome  ,  qui  étoit  pour  lors  abfente,  fit  prendre  Tirn- 
pofteur,  le  fit  mettre  en  prifon  ,  le  condamna  au  banis- 
fement  perpétuel ,  &  fit  brûler  publiquement  le  livre 
execrable  dont  il  fe  fervit  pour  fes  Operations  magi¬ 
ques.  .  * 

Je  ne  vois  pas  bien  après  cela  ,  comment  on  peut  ex- 
eufer  de  fuperftition  ceux  qui  fe  fervent  des  Oraifons  de 
des  Conjurations  fui  vantes. 

1.  Pour  le  mal  caduc:  Oremus  ,  Prceceptis  falataribus 
moniti  &c.  Pater  no  fier ,  8cc. 

2.  Pour  arrêter  le  fang  :  Sanguis  mane  in  tua  vena 
Jtcut  Chrifius  in  fua  pœna.  Sanguis  mane  fixas  ,  fient 
Chrfins ,  qnando  ,  &c.  Ou  bien  :  De  par  Alonftenr  S. 
Fiacre ,  je  te  fais  commandement  de  ....  après  avoir  cou¬ 
pé  des  cheveux  de  la  perfonne  qui  faigne  du  nez ,  & 
les  avoir  mis  dans  la  narine  de  laquelle  elle  faigne. 

3.  Pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies  :  „  Sainte 
„  Marie  mere  de  mon  Sauveur  Jefus-Chrift ,  qui  avez 
,,  ete  conceuè'  fans  péché  originel ,  priez  pour  moi 
„  maintenant  &  à  l’heure  de  ma  mort.  Priez  pour  ma 
„  converfion  ,  protégez  moi  dans  toutes  mes  entrepri- 
„  fes  :  Soyez  toujours  ma  confolation  ;  prenez  foin  de 
„  mon  falut;  j’ai  mis  en  vous  toute  ma  confiance,  me- 
„  re  de  mifericorde ,  qui  n’avez  jamais  eu  aucune  tache 
,,  de  péché.  Tôt  a  pulchra  es  Maria  ,  &  macula  non  ejl 

„  in  te.  Cette  Oraifon  eft  intitulée  :  Pafleport  de  l’Im- 
„  maculée  Conception  de  la  fainte  Vierge. 

4.  Pour  la  bruflure.  „  Nôtre  faint  Pere  s’en  va  par 

„  une  voye  ,  trouve  un  enfant  qui  crie.  Pere  qu’a  cet 
„  enfant  ?  Il  eft  cheut  en  braife  ardent.  Prenez  du  fein 
„  de  porc ,  &  trais  haleines  de  vôtre  corps  ,  &  le  feu 
„  en  fera  dehors.  Ou  bien:  Feu  pers  ta  chaleur,  com- 
„  me  Judas  perdit  fa  couleur,  quand  il  trahit  nôtre Sei- 
„  gneur,  &c.  .  ,  .  •  J 

5.  Pour  le  feu  volage:  „  Feu,  je  te  conjure  de  per- 

dre  ta  fureur  ,  comme  fit  Judas  devant  nôtre  Sei- 

„  gneur  ,  &c.  Oh  bien  :  Je  m’en  entri  dans  un  bois 
j,  blanc,  j’y  trouvi  du  feu  blanc,  ce  feu  blanc  fe  mou- 
„  rit,  fi  fera  celui  cit  ”.  Il  faut  dire  enfuite  trois  Pater 
A:  trois  Ave ,  en  ... .  trois  fois. 

6.  Pour  relever  la  forcelle ,  l’eftomach ,  ou  la  poitrine 

„  La  bonne  Notre-Dame  &  Madame  fainte  Elizabeth, 
„  leur  entrerencontrirent  fur  les  ponts  de  Jerufalem , 
„  f ire.  On  bien:  Dans  le  Jardin  de  Jofaphat,  une  Da- 
„  me  fe  trouva,  S.  Jean  la  rencontra,  &c.  On  bien  en- 
„  core:  La  bonne  vierge  Marie  s’en  va  dans  fon  Simma- 
„  get,  en  fon  chemin  rencontre  Madame  fainte  Elifa- 
„  beth ,  leurs  deux  enfants  des  deux  ventres  fe  font  en- 
„  trefalués ,  &  S.  Jean  dit  à  fa  ... .  je  vous  prie  de  re- 
„  lever  poitrine,  tendon,  cô:é,  (il  faut  ici  nommer  le 
,,  mal  du  patient)  à  l’honneur  de  Dieu.  M.  S.  Corne , 
„  &  M.  S.  Damien,  je  vous  prie  de  le  foulager  du  mal 
„  qu’il  endure  en  difant  Ave  Maria . fois. 

7.  Pour  toutes  fortes  de  fièvres:  Potcntia  Patris ,  fa- 
pientia  Filii ,  virtns  Spiritns  faniïi,  fanet  te  ab  omnifebre 
cjuintina  ,  cjnotidiana  ,  tertiana ,  tjfiartana ,  oratr  e  beato 
Salvatore  pro  te  N.  famulo  fino  ,  Amen.  In  Conceptions 
tua  Firgo  immacnlata  fnifii ,  Dei  genitrix  intercède  pro  no - 

bis  apnd  Patrem  cnjns  Filium .  Après  quoi  il  faut 

dire  cinq  fois  Gloria  Patri ,  &  cinq  fois  Pater  de  Ave , 
neuf  jours  durant ,  &  porter  ces  paroles  à  fon  cou. 

8.  Pour  la  fièvre . .  Tremble  ,  tremble  ,  au 

„  nom  des  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ” ,  &c. 

Il  faut  dire  ces  paroles  en  liant  un  tremble. 

9.  Pour  les  femmes  qui  font  en  travail  d’enfant  ; 
Anna  peperit  Mariam  ,  Maria  Chriftnm  Salvatorcm  nofi 
trum  ,  Elisabeth  fhannem  Baptifiam  ,  Maria  fiacobo 
Jacobnm  Regallium  ,  fie  mn'ier  fia  pariat  E/ica  Jal- 
va  in  nomine  Domini  *  Jefn  Chrifii  putrum  qui  efi  in 
utero ,  five  fit  ma  feulas  velfemtlla ,  venias foras ,  Chrfins 
te  vocat ,  lux  defiderat  te  videre  ut  vivas  ,  veni  foras  in 
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uemine  Domini  nofiri  Jefit-Chrifti.  Mulier  cum  parit , 
triftitiam  habet ,  quia  venit  hora  ejus ,  g  cum  peperit  fi- 
lium  ejus  ,  non  meminit  pœnarum  pr opter  gaudium  ,  quia 
n.ttus  eft  homo  in  mundum  Jefus  autem  tranfiens  per 
medium  illorum ,  ibat  Titulus  trmmpbalis  Jefus 
*  Naz,arenus  *  Rex  Judœorum  8cc.  Cette 
Oraifon  doit  être  mife  dans  la  main  droite  de  la  femme 
qui  eft  en  travail  d’enfant  ,  apres  qu’elle  lui  a  été  leuë , 
&  celui  ou  celle  qui  la  dit,  doit  faire  autant  de  lignes 
de  Croix  fur  la  femme ,  qu’il  y  en  a  de  marquées  dans 
l’Oraifon. 

10.  Pour  les  charbons  ,  les  tumeurs,  &  tous  les  au¬ 
tres  maux  qui  paroiflent  fur  le  corps  :  „  Charbon  pu- 
j,  ant ,  mauvais,  quelque  mal  que  ce  peut-être,  je  te 
„  prie  de  t’en  aller  aufli  doucement  que  tu  es  venu , 

3> 

11.  Pour  la  colique:  „  Mere  Marie,  Madame  fainte 
j,  Emerance,  Madame  fainte  Agathe,  je  te  prie  de  re- 
,,  tourner  en  ta  place  ,  entre  le  nombril  &  la  rate,  Au 
j,  nom  du  Pere ,  8c  du  Fils ,  &  du  S.  Efprit ,  Scc. 

il.  Pour  le  chancre  qui  arrive  aux  bêtes  à  laine. 
,,  Chancre  blanc,  chancre  noir,  chancre  rouge,  chan- 
j,  cre  de  toutes  fortes,  je  te  conjure  de  n’avoir  non  plus 
„  à  voir  fur  ce  troupeau  ,  que  le  Diable  a  fur  le  Prêtre 
„  quand  il  dit  la  Mefle ,  Scc. 

1 3 .  Pour  empêcher  que  nos  ennemis  ne  nous  falfent 
mal,  &  pour  être  délivrez  de  toutes  fortes  d’infîrmitez 
8c  d’averfitez  :  In  principio  erat  Verbum ,  Scc.  Pater  nof 
ter ,  8cc.  Dulcijjime  Domine  Jefu  Chrifie ,  &c.  Domine 
De  us  omnipotens  Pater  qui  difiipafti ,  &c.  Domine  Dcus 
emnipotens  Pater  qui  de  nihilo  ,  8cc.  Domine  Jefu  Chris- 
te ,  8cc.  Mfericordiffime  Domine  Jefu  Chrifle ,  &c.  Ro- 
go  vos  omnes  SanBos ,  &rc.  qui  eft  l’Oraifon  fuperftitieu- 
fe  fauffement  attribuée  au  Pape  Leon  ,  avec  une  grande 
Préfacé  qui  promet  merveilles,  &  qui  commence  par  ces 
mots ,  S.  Léo  Papa  compilavit  feu  ordinavit  fiquentem  0- 
rationem ,  gc. 

14.  Pour  être  prefervé  de  toutes  fortes  de  dangers  : 
Arcum  conteret  g  confiringet  arma  ,  gc.  Monfira  te  ejfe 
matrem ,  gc.  Dextera  Domini ,  gc.  O  Theos  in  nomine 
tuo  falvum  me  fac  ,  gc.  Miferator  g  mifericors  Domi¬ 
nas ,  c ’tc.  SanBe  Deus  ,  grc.  Deus  qui  in  tôt  periculis , 
grc.  Deus  autem  tranfiens ,  grc.  Domine  Jefu  Chrifie  Fi- 
li  Del  vivi  qui  hora ,  grc.  Agla  Pentagrammaton  -j* 
On  -j-  Athanatos  -j*  Anafarcon  -j-  grc.  *  Crux  Chrifii 
falva  me  >J<  grc.  Perfirutati  funt ,  grc.  Ave  Virgo  glo- 
rioft ,  grc.  H  agio  s  invifibilis  Dominas ,  grc.  Perfignumf 
Domine  Tau  libéra  me.  In  nomine  Patris ,  grc.  Adonai 
Job  Magifter  dicit.  91 .  O  bone  Jefu ,  grc.  -j-  Ananizap- 
tam  -j-  Johazcath  -j"  LA  Laus  Deo  femper ,  O  inimici  met 
ad  vos  nemo  ,  grc.  In  nomine  Jefu ,  grc. 

15.  Pour  la  même  fin.  Beatus  es  Rex  Abagar ,  qui 
me  non  vidifii ,  gr  in  me  credere  voluifli ,  grc.  Ou  bien. 
In  nomine  Patris  f  g  Filii- j-  gr  Spirit us  fanBi ,  -j-  Amen. 
Surge  caufa  ad  adjuvandum  nos  ,  grc .  Obfecro  te  Deus 
mifericors  ,  grc.  Salutem  ex  inimici  s  nofiris ,  grc. 

1 6.  Contre  les  pierres.  Conjuro  te  lapidem  per  beatum 
Stephanum  fanBum  primum  Adartjrem ,  grc. 

1 7.  Contre  les  fléchés.  Conjuro  te  fagittam  per  carita- 
tem  gr  per  fiagellationem  ,  grc.  Fax  Domini  nofiri  Jefu 
Chrifii ,  grc.  Judica  Deus  nocentes ,  grc. 

18.  Contre  toutes  fortes  d’armes.  Barnafa  Leu- 
tias  -f  Bucella  -j-  Agla  -j-  Agi  a  -j-  Tetragammaton  -j-  grc. 
Conjuro  vos  omnia  arma  ,  grc.  Obfecro  te  Domine  Fili 
Dci ,  grc.  Abba  Pater ,  miferere  mei>  grc. 

19.  Pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu.  O  Dulcijjime  Do¬ 
mine  Jefu  Chrifie  verus  Deus ,  qui  de  finu  fummi  Patris , 
grc.  Deus  propitius  efio  mihi  peccatori  gr  cufiodi  me ,  fis 
mecum  omnibus  diebus ,  grc. 

20.  Pour  le  farcin.  „  Dire  cinq  fois  Pater  nofitr  8c 
„  Ave  Maria ,  en  l’honneur  de  Monfieur  faint  Eloi, 

,,  faifant  une  incifion  au  cheval  entre  les  deux  yeux,  lui 
„  mettant  de  la  racine  de  ... .  en  croix  dans  ladite  inci- 
„  fion  ,  8c  l’y  lailfant  quinze  jours  entiers.  Ou  bien : 

„  Boear  ,  au  nom  de  Dieu,  8c  de  la  benoîte  Vierge, 

„  &  de  Monfieur  S.  Eloi,  je  te  conjure,  c’eft farcin, 


,,  par  nôtre  benoît  cher  Jefus-Chrift,  DomiHumnofirum, 

grc.  Ou  bien  y  C’eft  lame  Cierc  -j-  ante  j-  8c  fub  ante , 

,,  &c.  Ou  bien  enfin:  Nôtre  Seigneur  qui  fut  prins . 

„  ainfi  c’eft  cheval,  in  nomine ,  8cc. 

21.  Pour  les  avives  :  In  nomine  Patris  f  &c.  ,,  Bar- 
„  bel  au  nom  de  Dieu  &  de  la  benoîte  Vierge  Marie, 
5,  Monfieur  S.  Eloi  te  conjure  les  avives  que  plus  de 
„  mal  ne  te  faflent  ,  mais  comment  la  Notre-Dame, 
„  quand  elle  pleura  au  pié  de  la  Croix  ,  le  Seigneur 
„  qui  pour  nous  prit  mort  8c  paflïon  le  jour  du  grand 
„  Vendredi,  8cc. 

21.  Pour  guérir  un  cheval  encloüé.  „  Morel,  ou 
„  Boyer  ,  ou  du  poil  qu’il  fera  ,  au  nom  de  Dieu  8c 
„  delà  benoîte  Vierge  Marie,  8c  de  Monfieur  S. Eloi, 
„  je  te  conjure  de  pointure  que  plus  de  mal  ne  te  fafi~e! 
„  non  plus  que  fit  la  pointure  à  nôtre  benoît  Jefus- 
„  Chrift  ,  quand  Longis  le  poignit  de  la  lance  au  côté 
„  dextre  en  l’arbre  de  la  Croix,-  Sec. 

23.  Pour  guérir  un  cheval  morfondu:  In  nomine  Pa¬ 
tris  ,  grc.  Pater  ,  grc.  La  fa  la  fol  fa ,  leve  le  pié  gr 
puis  t'en  va ,  gc. 

24*  Pour  guérir  un  cheval  entr’ouvert:  SanBe  Elfius 
gc.  In  nomine  Patris  -j-  gc.  Amen  -j-  -j-  SanBe  Mar¬ 
tine. 

25.  Pour  guérir  un  cheval  éhanché  :  „  Au  nom  du 
,,  Pere ,  8cc.  Hanche  de  cheval  te  veuille  reconduire 
,,  au  premier  état,  SanBe  Johannes ,  Sec.  Amen. 

26.  Conjurer  les . en  ces  termes  :  Dominas  di¬ 

cit  ,  pax  in  calo  pax  in  terra  ,pax  fit  in  ifio  ,  Alleon ,  Iraf- 
tem ,  Drachon ,  falus  fibi  Deus  magnus ,  D?us  mirabilis  , 
8cc.  Conjuro  te ,  alligo  te  per  zÆlim ,  per  Olim  g  per  Sa- 
boan ,  per  *Ælion  ,  per  Adonai ,  Sec.  Sitis  alligati  g  con- 
firiBi  per  ifta  fanBa  nomina  Dei  Alléluia ,  hir  ,  elli ,  ha¬ 
bet  y  fit  y  mi  y  filifgUy  adrotii,  gundi ,  taty  chamileram  , 
dam  ,  yrida  ,  fat ,  Sathan  de  feptuaginta ,  Sec. 

27.  Conjurer  les  .  par  ces  paroles:  Conjuro  te 

Sabella  qua  faciem  habes  mulieris  g  renes  pifeis ,  cap  ut 
tenens  in  nube  g  pedes  in  mari ,  feptem  ventos  bajulas , 
damonibus  imper  as.  Adjuro  te  Sabella  per  ifta  nomina ,  per 
Balefiaco  ,  per  ABiova  ,  &c.  Sabella ,  Sabella  ,  ait  a  g 
excelfa  ventum  validum  contra  illas  quas  de  terminis  nos- 
tris  ejiciat ,  Scc. 

Cet  Exorcifme  ,  aufli  bien  que  le  precedent,  eft  tiré 
d’un  Livre  damnable  8c  à  brûler ,  que  Martin  de  Arles 
Archidiacre  de  Pampelonne  ,  trouva  dans  une  des  Pa- 
roifTes  de  fa  vifite  ,  8c  qui  commence  par  ces  mots  (a)  : 
In  nomine  Domin'  nofiri  Jefu  Chrifii  ad  falvandum  fruc- 
tus\  terra  -J-  Chrifii  -}*  Chrifii  ,  jed  fortiter  defeendifli  ad 
terram ,  gc.  Il  témoigne  enfuite  combien  cette  derniere 
conjuration  eft  pernicieufe.  Ex  quibus  patet ,  dit-il  , 
quod  non  fiolum  ex  ver  bis  iflis  ignotis  timendum  efl  in  hoc 
traBatu  ejfe  multa  fufpeBa  g  fiandalofa  verba  :  ver  tint 
etiam  ex  invocatione  hujus  monftri  Sabella  apparere  multa 
falfa  g  fuperflitiofa ,  imo  pemiciofa  g  piarum  aurium  of- 
fenfiva. 

28.  Conjurer  les  nues  avec  certains  mots,  8c  en 
jettant  des  pierres  contre  les  nues,  ainfi  que  le  même 
Auteur  ( b )  dit  avoir  vû  faire  à  un  certain  Prêtre. 

29.  Conjurer  les  fièvres  avec  cette  Formule  incon¬ 
grue  qui  fe  trouve  manuferite  dans  la  Bibliothèque 
de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  à  Paris  (c)  :  In 
nomine  Dei  Patris  adjuro  vos  rigores  febrium  per  Salem 
g  per  Lunam  ,  g  per  omnem  Creatorum  ,  g  per  novem 
Abbates  ,  g  per  novem  Alt  aria  ,  g  per  novem  Epifcopos 
praparatos  canere  Mi  fias  ante  Deum  ,  ut  non  amphits  pof- 
fitis  afiare  in  famulo  Dei:  per  virtutem  Domini  nofiri  Je¬ 
fu  Chrifii  g  cœtera.  N.  Adjuro  vos  rigores  febrium  per 
Patrem  ,  g  Filittm  ,  g  Spirit um  fanBum  y  g  per  fanc- 
tam  Trinitatem  nuum  Deum  verum  ,  Deum  vefirum  , 
qui  Adam  ,  g  Evam  de  limo  terra  formavit  g  de 
ealo  ad  terram  propter  ms  peccatores  defeendit  in  fanBam 
Mariam ,  carnem  afiumpfit ,  g  in  ipfa  carne  punir e  fe  , 

& 

(a)  Tra<ft.  de  Supcrftition. 

{b)  Ibid. 

(c)  N.  189. 
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&  ajftigere  fc  fiVtt  “d  mortem  ,  (fl  tertio,  diz  a  morte 
refurrexit;  Jic  vivere  non  ulterius  pojfttis  flore ,  in  famu- 
lo  Dei  virtutem  Domini  noftri  Jefu  Chrifli. 

Adjuro  vos  rigores  febrittm  fer  fimftam  Mariam 
Virginem ,  (fl  per  Deum  Filium  ejUs,  (fl  per  omnes  An¬ 
gelot  ,  (fl  per  Chernbim ,  (fl  per  Seraphim ,  (fl  per  omnia 
anima  eorum  ,  (fl  per  quatuor  Evangeliflas  Marcum  , 
Mathaum  ,  Lucam ,  (fl  Joannem ,  (fl  per  duodecim  Apos- 
tolos  Pc  tram  ,  P  onium ,  (fl  per  Stephonnm  primum  Amor¬ 
tir  em  Dei  ,  &  per  omnes  fmBos  Martircs  Dei ,  (fl  per 
fanBum  Hilarium  ,  (fl  per  omnes  fanBos  Confefiores  Dei , 
(fl  per  fanBam  Moriam  Virgmem  ,  &  per  omnes  fanc- 
tas  Virgines  ,  (fl  per  très  puer  os  de  camino  ignis  ardentis  Si- 
dracb ,  Mifocb  ,  <fl  Abdenago  ,  (fl  per  centum  quadra- 
ginta  quatuor  milita  Innocentes  ,  (fl  per  feptem  Dormien- 
tes  ,  (fl  per  omnes  Papas  Romœ  ,  (fl  per  omnes  Fi  de  le  s 
Dei ,  (fl  per  omnes  Heremitos  qui  corpora  fua  mifirunt  in 
martyr io  pro  Amore  Dei. 

50.  Arrêter  un  ferpent  en  le  conjurant  avec  ces  mots 

(a)  :  Adjuro  te  per  eum  qui  creavit  te ,  ut  maneas  ;  quod 
fl  nolueris  y  maledico  malediBione  qua  Dominas  Deus  te  ex- 
terminovit. 

31.  Conjurer  la  grêle  y  les  tempêtes  &  les  foudres  y 

en  faifant  le  figne  de  la  Croix  ,  en  pratiquant  les  au¬ 
tres  ceremonies ,  en  recitant  ce  qui  eft  rapporté  par 
Mizauld-.  ( b )  Ou  bien  en  faifant  le  figne  de  la  croix 
aux  quatre  parties  du  ciel,  puis  en  difant.  ,,  Ton  trô- 
,,  ne  grand  Dieu  eft  dans  le  fiécle  des  fiecles ,  la  ver- 
„  ge  de  direction  eft  la  verge  de  ton  royaume.  Sain- 
,,  te  Barbe,  S.  Simon  priez  pour  nous  afin  que  cette 
„  pluie  &  ces  tonnerres  foient  divifés  daus  le  ciel  ”  » 
&  enfuite  ,  in  principio  vers  les  quatre  parties  du  mon¬ 
de  &c*  *  A  .. 

32.  Conjurer  le  fang  quon  ne  peutarretèr,  en  di- 

fint  (c)  :  Adjuro  te  per  Dei  omnipotentis  veram  ,  vivant 
(fl  immort alem  virtutem  ,  &  per  eum  fanguinem  qui  ex 
Chrifli  in  Cruce  pendentis  latere  fluxit  ,  ut  quemadmodum 
rubrum  mare  Dei  virtute  diviflum  eft ,  (flc. 

3  3 .  Conjurer  les  fièvres  en  cette  maniéré  :  Ante 
portant  Jerufalem  fedebat  fanBus  Petrus ,  (fl  ecce  fuperve- 
r.it  Dominas  Je/us  (fl  ait  illi  quid  hic  jaces  Petre  ?  Cui  res- 
pondit ,  Domine  jaceo  mola  febre.  Ait  illi  Je  fus.  Sur  ge  Pe¬ 
tre  (fl  dimitte  banc  malam  febrem  ,  qui  furgens  recepta 
fanitate  fecutns  eft  eum  ,  (fl  Petrus  ait ,  Obfecro  te  Domi¬ 
ne  ,  (fl  bone  Jefu  ,  ut  quicumque  bac  verba  devoté  diXe- 
rit  ,  febris  ei  nocere  non  pojflt.  Ait  illi  Jefus ,  fiat  ficut 
petifti.  &c. 

34.  Conjurer  le  même  mal  en  difant;  In  nomme  Do¬ 
mini  Jefu  Maria  Amen.  Deus  Abraham  -f-  Deus  Ifaac 
-J-  Jflcus  Jacob  -f-  Deus  Moyfes  -J-  Deus  Efaia  -J-  Deus 
autem  :  fievre  quarte ,  tierce ,  continue ,  quotidienne  ,  (fl 
toute  autre  fievre  ,  je  te  conjure  de  fortir  de  dejfus  N.  N. 
(fl  que  tu  n'ayes  non  plus  de  puijfance  fur  fin  corps ,  que  le 
Diable  en  a  fur  le  Prêtre  lorfqu'il  confier e  a  la  Méfié,  (fl 
que  tu  ayes  a  perdre  ta  chaleur ,  ta  font  ,  (fl  ta  vigueur  , 
tout  ainfi  que  Judas  perdit  fa  couleur  ,  quand  il  trahit 
Notre  Seigneur.  Au  nom  du  Pere  (fle.  Il  faut  dire  neuf 
Pater  &  neuf  Ave  &c.  pendant  neuf  jours  au  matin , 
&  attacher  au  coû  du  malade  le  billet  où  cette  oraifon 
eft  écrite. 

35.  Le  conjurer  encore  en  recitant  cinq  Pater  &cinq 
'Ave  &c.  pendant  neuf  matins ,  &  en  y  ajoutant ,  „  il 
„  eft  vrai  que  Dieu  eft  le  vrai  Dieu  ,  &  la  Vierge  la 
„  vraye  Vierge,  &  que  S.  Pierre  guérit  des  fievres  .... 
„  &  ae  toutes  autres  maladies. 

3 6.  Conjurer  les  renards  par  cette  Oraifon,  „  Au 

nom  du  Pere  *f  du  fils  \  (fl  du  S.  Efprit  -f-  renards  * 

„  ou  renardes  ,  je  vous  conjure  &  charme  ,  &  vous 
„  conjure  au  nom  de  la  Trinité  tresfâinte  &  fur  fainte, 

comme  nôtre  Dame  fut  enceinte ,  que  vous  n’ayez  à 
„  prendre  ni  écarter  aucun  de  mesoifeaux,  démon  trou- 
„  peau,  foit  cocqs,  poules ,  ou  poulets ,  ni  à4 manger 

(a)  Mizauld  Cent.  2.  num.  93. 

(b)  Ibid.  num.  100. 

(c)  Mizauld.  Cent.  4.  n.  98. 
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„  leurs  nids,  ni  à  fuccer  leur  fang ,  ni  à  cafter  leur  oeufs,' 
„  ni  à  leur  faire  aucun  mal  ”  &c.  il  la  faut  dire  trois 
„  fois  la  femaine. 

37.  Pour  conjurer  les  loups ,  ils  faut  réciter  la  même 
Oraifon  &  dire  Loups  (fl  louves ,  au  lieu  de  renards  (fl 
renardes  ,  &  nommer  les  beftiaux  que  l’on  veut  prefer- 
ver  des  loups  &  des  louves. 

38.  Conjurer  les  épées  &  les  poignards ,  en  difàntÿ 
,,  je  vous  conjure  par  la  mort  &  paflîon  de  J.  C.  que 
j,  vous  me  foiez  aufli  doux ,  favorables  &  aimables  9 
,,  que  fut  N.  S.  y.  C.  à  la  Vierge  Marie  fa  mere  &c. 

39.  Pour  guérir  des  ecroüelles  ,  une  vierge  à  jeun 
n’a  qu’à  dire  ,  en  appliquant  une  certaine  herbe  fur  la 
partie  malade  ,  Negat  Apollo  peflem  pofie  crefcere ,  quant 
nuda  Viergo  reflringat. 

40.  Pour  guérir  un  homme  malade  de  la  ....  il  faut 
prononcer  trois  fois  ces  paroles  :  Dominas  fit  &c.  un 
certain  temps ,  quand  le  foleil  fe  leve ,  &  qu’il  promet 
un  beau  jour  en  fe  levant. 

41.  Pour  faire  accoucher  promptement  &  heureufe- 
ment  une  femme  qui  eft  dans  les  tranchées  &  les  dou¬ 
leurs  de  l’accouchement  ,  il  faut  lui  faire  certaines  cho- 
fes,  &  lui  dire  à  l’oreille  ces  paroles  fit  camy  dur. 

42.  Pour  guérir  un  cheval  malade  de  certaine  mala¬ 
die  ,  ôn  demande  de  quel  poil  il  eft ,  &  fi  on  répond 
qu’il  eft  bai,  on  dit,  Spadix  Spadix,  fi  laboras  tali  vel 
tali  morbo ,  tam  veré  faner is ,  quam  Jofeph  (fl  Nicode  - 
mus,  (flc. 

43.  Pour  le  même  effet  attacher  un  cheval  pendant 
trois  heures  à  une  branche  d’arbre  qui  n’auta  jamais 
porté  de  fruit,  &  dire  certains  mots. 

44.  Pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies  fe  lier  les 
bras  avec  une  corde  de  laine ,  au  nom  de  Dieu  &c.  8c. 
en  prononçant  les  noms  des  faints  qui  gueriffent  ces 
maladies ,  la  corde  s’accourcit  &  on  guérit. 

45.  Guérir  de  ....  en  touchant  fes  dents  durant  la 
Méfié  &  en  difant  au  même  temps  un  verfet  de  l’E¬ 
vangile  de  la  Paflion. 

4 6.  Guérir  un  malade  de  .»..  en  le  menant  un 
vendredi  &  les  deux  jours  fuivants  avant  le  Soleil 
levé  du  côté  de  l’Orient  ,  &  en  le  faifant  tenir  de¬ 
bout  les  mains  étendues  vers  le  foleil  en  forme  de 
Crucifix  ,  dire  :  Hodie  die  s  ilia  eft  qua  Dominas  Deus 
ad  Crucem  accejfit  (flc.  &  reciter  enfuite  neuf  fois  trois 
Pater  nofler  &  trois  Ave  Maria.  &c. 

47.  Ecrire  fur  un  ....  gu/late  (fl  videte  quod  bonus 
eft  Dominas ,  pouf  être  guéri  du  mal  de  ... . 

48.  Guérir  le  flux  de  fang  de  l’une  de  ces  maniè¬ 
res.  1.  en  faifant  dégoûter  ....  goûtes  de  fang  du  ma¬ 
lade  dans  un  verre  d’eau  froide ,  en  difant  Pater  nofler 
&c.  à  chaque  goûte,  en  lui  donnant  ce  verre  d’eau  à  boi¬ 
re  &  en  lui  faifant  certaines  queftions.  2.  En  écrivant 
fur  fon  front  un  certain  verfet  avec  fon  fang.  3 .  En  di- 
fànt  in  fanguine  Adig  orta  eft  mors  -j“  (flc.  ou  0  fanguis 
ut  fluxum  tuum  cohibeas  (flc.  ou ,  Chriftus  natus  eft  in 
Bethleèm  (fl  pafius ,  &  pendant  que  l’on  dît  ces  paro¬ 
les  ,  tenant  le  doigt  du  milieu  dans  la  plaie  ,  faifant 
certaines  croix ,  &  recitant  cinq  Pater  nofler ,  &  une 
fois  Credo  in  Deum.  4.  en  difant  un  certain  verfet  de  la 
Paflion  ,  ou  In  nomine  Patris  ,  (flc.  Chunrat  ,  carot , 
farite  &c. 

49.  Faire  qu’un  Cheval  ne  foit  point  piqué  des  mou¬ 
ches  ,  ni  mordu  des  vers ,  en  difant ,  étant  monté  fur  le 
cheval,  pendant  trois  jours  avant  le  Soleil  levé.  In  no - 
tnine  Patris,  (fl  Filii ,  (fl  Spiritus  Sanüi ,  exor  ci  fi  te  ver- 
mem  ,  per  Deum  Patrem  -j*  (flc.  ut  nec  carnem ,  nec  ofid 
hujus  equi  edas  ,  recitant  enfuite  certaine  quantité  de 
fois ,  Pater  No  fier  &  Ave  Maria  ,  &  en  faifant  certai¬ 
nes  croix ,  pendant  que  l’on  dit  quatre  certaines  paroles 
à  l’oreille  droite  du  cheval. 

50.  Découvrir  &  trouver  un  voleur  ,  en  pratiquant 
ce  qui  fuit.  1,  Faire  une  Croix  fur  un  verre  de  criftal; 
écrire  fous  cette  Croix  SanÜa  Helena  ,  donner  ce  verre 
à  tenir  à  un  enfant  de  dix  ans  ,  qui  foit  chafte  &  ne  de 
légitimé  mariage  ,  dire  derrière  lui  à  genoux  trois  fois 
l’ Oraifon  de  fainte  Helene,  Deprecor  te,  Dcmina  Sanc- 

Cc  ** 
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ta  Helena  \  Mater  Regis  Confiantini  &c.  Amen  :  & 
quand  l’enfant  verra  un  Ange  dans  le  verre,  lui  deman¬ 
der  qui  eft  le  voleur  que  l’on  cherche.  2.  S’approcher 
d’une  eau  qui  court  ,  en  tirer  autant  de  petites  pierres, 
qu’on  foupçonne  de  perfonnes  avoir  volé,  s’en  aller  chez 
foi,  les  faire  chauffer  auprès  du  feu,  les  mettre  fous  le 
feuïl  de  la  porte  ,  &c.  les  jetter  dans  une  écuelle  pleine 
d’eau  avec  certaines  ceremonies.  En  nommant  le  premier 
voleur,  la  petite  pierre  qui  portera  fon  nom  fera  bouil¬ 
lir  l’eau.  3  •  Dire  les  fept  Pfeaumes  avec  les  Litanies  &  une 
Oraifon  terrible  à  Dieu  le  Pere  ,  pour  exorcifer  le  vo¬ 
leur,  faire  une  croix  en  rond  avec  des  noms  barbares  , 
peindre  un  oeil  au  milieu  ,  enfoncer  dans  cet  oeil  d’un 
certain  côté  un  clou  d’airain  avec  un  maillet  de  cyprès 
&  dire  un  certain  verfet  des  Pfeaumes.  En  faifant  tout 
Cela  on  croit  qu’on  arrache  un  œil  au  voleur.  4.  couper 
une  branche  d’amandier  un  famedi  avant  le  foleil  levé , 
en  difant  ,  ego  te  ramum  hujus  æfatis  refeco  ,  &c.  & 
mettre  une  nappe  fur  une  table  un  proférant  trois  fois 

ces  paroles  .  5.  fe  fervir  de  l’Exorcifme  qu’on 

nomme  de  S.  Adalbert  ,  qui  commence  ainfi  ;  Ex  auto- 
ritate  Dei  omnipotentis  &  qui  finit  par  Amen  ;  le  faire  di¬ 
re  par  tous  ceux  qui  font  prefens ,  chanter  enfuite ,  Me¬ 
dia  vit  a  in  morte  fumas ,  &c. 

51.  Guérir  un  homme  ou  un  cheval  du  mal  de  .... 
en  prenant  un  cierge  béni  ,  en  le  trempant  par  le  bas 
dans  de  l’eau  benite  ,  en  cernant  le  mal  tout  autour 
avec  ce  cierge,  &  en  difant  cinq  fois  Pater  nofler,  & 
cinq  fois  Ave  Maria. 

52.  Guérir  les  fièvres  en  donnant  au  malade  un  billet 
fur  lequel  font  écrites  ces  paroles  :  Per  immacuUtam  con- 
ceptionem  B.  Virginis  Maria ,  &c.  Il  faut  couper  ce  bil¬ 
let  en  petits  morceaux  &  les  mettre  dans  un  bouillon 
qu’on  fait  avaler  aux  malades.  Il  y  a  des  Religieux  en 
Provence  qui  fe  fervent  de  ce  remede ,  &  quand  on  gron¬ 
de  contre ,  ils  repondent  que  Dieu  a  dit ,  Concédé  vola - 
men  if  ad. 

53.  Porter  fur  foi  Y  Oraifon  fuivante  ,  appellée  Pajfe- 
fort  de  ï immaculée  Conception  de  la  fainte  Vierge  ,  pour 
être  préfervé  de  quantité  de  dangers  &  de  maux  : 

„  Sainte  Marie  Mere  de  mon  Sauveur  Jesus-Christ  ] 
1,  qui  avez  été  conçûë  fans  la  tache  du  Péché  Originel, 
„  priez  pour  moi  maintenant  &  à  l’heure  de  ma  mort. 
,,  Priez  pour  ma  converfion  ,  protégez  moi  dans  toutes 
,,  mes  entreprifes ,  foiez  toujours  ma  confolation,  pre- 
,,  nez  foin  de  mon  falut  ;  j’ai  mis  en  vous  toute  ma  con- 
„  fiance ,  Mere  de  mifericorde ,  qui  n’avez  jamais  eu  au- 
j,  cune  tache  de  péché. 

TOTA  PULCHRA  ES  MARIA,  ET 
MACULA  NON  EST  INTE. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  ces  Oraifons  produifent  af- 
fez  fouvent  les  effets  qu’elles  promettent ,  parce  qu’elles 
tirent  toute  leur  vertu  du  Démon ,  en  confequence  des 
pades  &  des  conventions  que  les  hommes  ont  faites  avec 
eux.  Mais  ce  qui  me  furprend  eft,  qu’étant  auffi  mal 
digérées ,  auffi  ridicules ,  auffi  extravagantes ,  auffi  vai¬ 
nes  &  auffi  folles  qu’elles  font  pour  la  plupart,  elles  trou¬ 
vent  encore  aujourd’hui  tant  de  créance  dans  le  monde , 
&  même  auprès  de  quantité  de  perfonnes  de  bon  fens , 
quoique  de  peu  de  foi ,  qui  ne  fe  foucient  gueres  de 
quelle  maniéré  elles  font  gueries  de  leurs  maladies  ,  & 
prefervées  des  dangers  &  des  dommages  qui  leur  peuvent 
arriver  ,  pourveu  qu’elles  le  foient  une  fois.  Ce  qui  eft 
un  aveuglement  d’autant  plus  déplorable  qu’il  eft  volon¬ 
taire  ,  &  qu’on  y  tombe  avec  connoiffance  de  caufe. 

Quelques  Auteurs,  peu  exads  ont  accufé  le  Cardinal 
François  Ximenes ,  Archevêque  de  Tolede  &  Miniftre 
d’Efpagne,  de  s’être  fait  guérir  de  la  fièvre  par  des  con¬ 
jurations  &  des  Oraifons  ,  &  d’avoir  fait  venir  de  Gre¬ 
nade  pour  cela  une  vieille  femme  âgée  de  plus  de  quatre- 
vingt  ans.  Mais  cette  calomnie  fe  réfuté  pleinement, 
par  ce  qu’ Alvarez  Gomecius  rapporte  fur  ce  fujet.  Il 
dit  à  la  vérité  que  ce  grand  Perfonnage  (a)  étant  réduit  à 

FO  Erat  forma  ad  maciem  extremam  redaftus  Ximenius,  Me- 
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une  extrême  maigreur  ,  &  defefperé  de  tous  les  Méde¬ 
cins  ,  on  lui  fit  venir  cette  vieille  ,  laquelle  après  lui 
avoir  tafté  le  pouls  &  le  ventre  ,  lui  promit  de  le  guérir 
dans  huit  jours.  Ce  qu’elle  fit  effedivement,  (£)non 
par  des  conjurations  &  des  Oraifons ,  mais  en  le  frot¬ 
tant  avec  une  certaine  huile ,  &  fans  reciter  aucunes  pa¬ 
roles. 

Ceux  qui  n’ayant  nul  caradere  pour  cela  conjurent 
les  rats  &  les  fouris ,  les  taupes  8c  les  mulots ,  les  mou¬ 
ches  &  les  fauterelles ,  les  chenilles  &  les  fourmis ,  les 
ferpens ,  les  vers  &  les  autres  infedes  ,  les  orages ,  les 
nuées,  les  vents,  les  tempêtes  &  les  ouragans,  avec  des 
paroles  &  des  Oraifons  qui  ne  font  point  approuvées  de 
l’Eglife  ,  ne  font  pas  moins  temeraires  ni  moins  fuper- 
ftitieux  que  ceux  qui  conjurent  les  maladies  ,  ou  qui  fè 
fervent  d’exorcifmes  pour  fe  délivrer  de  divers  dangers. 
C’eft  ce  que  l’on  peut  inferer  de  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  ici  des  paroles,  des  charmes,  des  conjurations 

6  des  Oraifons.  Ce  que  Leonard  Vair  rapporte  d’une 
maniéré  fuperftitieufe  de  conjurer  les  fauterelles,  les  che¬ 
nilles  ,  &c.  mérité  bien  qu’on  en  faffie  ici  mention.  „  Il 
,,  y  a  un 'abus,  dit  cet  Auteur  Efpagnol  (c) ,  qui  a  cours 
,,  en  quelques  endroits  ,  lequel  mérité  d’être  blafmé  & 

„  fupprimé.  Car  quand  les  villageois  veulent  chaffier  les 
,,  fauterelles  &  autre  dommageable  vermine ,  ils  clioifif- 
„  fent  un  certain  Conjureur  pour  Juge,  devant  lequel 
,,  on  conftituë  deux  Procureurs,  l’un  delà  partdupeu- 
,,  pie ,  &  l’autre  du  côté  de  la  vermine.  Le  Procureur 
,,  du  peuple  demande  juftice  contre  les  fauterelles  &  che- 
„  nilles ,  pour  les  chaffier  hors  des  champs  :  L’autre  ré- 
,,  pond  qu’il  ne  les  faut  point  chaffier.  Enfin  toutes  ce- 
»  remonies  gardées  ,  on  donne  Sentence  d’excommuni- 
,,  cation  contre  la  vermine ,  fi  dans  certain  temps  elle  ne 
,,  fort.  Cette  façon  de  faire  eft  pleine  de  fuperftitiou 
,,  &  d’impieté  ;  foit  parce  qu’on  ne  peut  mener  procez 
,,  contre  les  animaux  qui  n’ont  aucune  raifon  ;  8c  com- 
„  me  ainfi  foit  qu’elles  font  engendrées  de  la  pourriture 
„  de  la  terre  ,  elles  font  fans  aucun  crime,  foit  pource 
„  qu’on  pèche  &  bkfphéme  grièvement ,  quand  on  fe 
„  moque  de  l’excommunication  de  l’Eglife.  Carde 
„  vouloir  foumettre  les  bêtes  brutes  à  l’excommunica- 
„  tion  ,  c’eft  tout  de  même  que  fi  quelqu’un  vouloit 
„  baptizer  un  chien  ou  une  pierre. 

Ainfi  S.  Bernard  ne  parloit  pas  dans  la  derniere  exac¬ 
titude  de  la  Théologie  ,  lorfque  ne  trouvant  aucun  re¬ 
mede  pour  chaffier  la  prodigieufe  multitude  de  mouches 
qui  importunoient  &  troubloient  extremément  ceux  qui 
entroient  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Foigny  ,  qui  eft 
une  des  premières  Abbayes  qu’il  a  fondé  lui-même  dans 
le  Dioceze  de  Laon,  il  dit,  (d)  qu’il  les  excommu- 
nioit  :  Excommunico  eas  ;  puifque  ce  ne  fut  pas  par  le 
moyen  de  l’excommunication  qu’il  les  fit  mourir  ,  mais 

par 

dicïs  omnibus  nihil  fe  amplius  ad  ejus  falutem  prarftare  poffe  aper- 
tè  profitentibus. 

(£)  L.  2.  de  geftisFr.  Xi  menez  pag.  963.  8c  964.  edit.  Ftancof; 
an.  1603.  Accerlita  illicô  eft  vetula,  dit  élégamment  Gomecius,  quae 
venis  exploratis  8c  ventre  pertentato ,  non  eife  Medicis  infultandum, 
dicit ,  il  morbum  pçriculo  8c  difficultate  plénum ,  artis  vi  depelle- 
re  nequiviffent;  fetamen,  Dco  auxiliante ,  fùb  cujus  tutela  tantus 
vir  fpiritum  ducebat,  fperare  ante  o£to  dies  ad  priftinam  falutem 
Ximenium  reduâuram  ,  unétionum  duntaxat  8c  herbarunj  bene- 
ficio.  Unum  tamen  intcrea  præmii  loco  depofcere,  ut  id  Medicis 
infciis  ageretur;  qui  autojitati  fine  confidentes  ,  hujufmodi  mede- 
las  ab  illiteratis  hominibus  profeéfas  verbis  atrocibus  confueflent 
improbare,  ftatîmque  ad  artis  fux  præfcripta,  pugnis  quibufdam 
verborum  ,  quorum  ilia  imperita  erat ,  omnem  rem  deducendara 
curarent.  Quod  çtil  ilia  parum  morabatur ,  remediorum  fuorum 
nempe  conicia ,  permultirm  tamen  ægrotantis  intereffe ,  ne  quid  ei 
fcrupuli  aut  fufpicionis  ex  illorum  dicfcis  iuboriretur  :  Quaii  verôdo- 
na  fanitatum  .  non  magis-  numinis  benefieio,  quam  ope  ulla  hu- 
mana  comparentur.  Æquum  poftulare  vifa  eft  mulier  :  ët  ne  quid 
deinceps  Medicis  innotefceret .  curatum  eft.  Ergo  per  noftis  tene- 
bras,  jam  omnibus  digreffis  ,  fedula  anus  ad  Ximenium  veniebat, 
eumque  nemine  répugnante  undtionibus  fovebat ,  levitérque  oleo 
condito  perfricabat  :  donec  tandem  aftidui?  medelis  ,  intra  o£to 
dierum  præfcriptum  tempus ,  fidem  fuam  mulier  liberavit.  Nam- 

5[ue  omni  febri  liberum  Ximenium  hilaritati  folitse  reftituit ,  8c  qui 
e  in  le£to  vix  movere  poterat  ,  jam  pedibus  ambulare  geftiehat , 
quod  per  probam  fervatricem  facile  conceflùm  fuit. 

( c )  L.  2.  c.  11. 

\tl)  L.  1.  vit.  S.  Bernardi  c.  11.  feu  14. 
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par  la  vertu  de  Dieu  dont  il  étoit  rempli,  8c  par  laquel-  Hippocrate  (b)  fe  mocquejde  certains  impofteurs  & 
le  il  operoit  tant  de  miracles.  les  detefte  au  même  temps  y  de  ce  qu’ils  fe  vantoient  de 

_ _____  guérir  le  mal  caduc  par  des  Oraifons  &  par  des  facrifi- 


CHAPITRE  III. 

Que  les  Conciles  les  Ter  es ,  les  Théologiens , 
la  Medecine  &  les  Loix  Civiles  condam¬ 
nent  la  guéri fon  des  maladies  qui  Je  fait 
par  paroles  &  par  Oraifons.  Sentiment 
d'Hipocrate ,  Gallien  &c. 

AT  o  u  t  e  s  les  autoritez  fi  expreffes  8c  fi  decifi. 

ves  ,  que  nous  avons  produites  jufques  ici  pour 
faire  voir  que  les  paroles  n’ont  nulle  vertu  pour  guérir 
les  maladies  des  hommes  8c  des  beftes  ,  on  peut  ajouter 
celle  des  Médecins.  Car  faint  Auguftin  nous  apprend 
que  toutes  les  ligatures  8c  tous  les  remedes  que  la  Mede¬ 
cine  condamne  ,  foit  dans  les  enchantemens ,  foit  dans 
les  figures  ou  caraderes,  ferapportent  aux  Superftitions, 
&  qu’ils  font  des  fuites  de  quelque  pade  que  l’on  a  fait 
avec  les  Démons  ( a ). 

C’eft  dans  cet  efprit  que  le  Cardinal  de  Culâ  (b)  as- 
feure  „  que  c’eft  être  idolâtre  que  de  chercher  fon  fa- 
„  lut  dans  les  caraderes ,  dans  les  ligatures ,  dans  les  pa- 
„  rôles  &  dans  les  autres  chofes  que  les  Médecins  côn- 
„  damnent. 

C’eft  pour  cela  que  le  quatrième  Concile  Provincial 
de  Milan  ( c )  en  1576.  ordonne  aux  ,,Confelfeurs  d’exa- 
j,  miner  avec  foin  fi  les  penitens,  pour  guérir  les  mala- 
dies  ou  les  playes,  ne  fe  fervent  point  de  certains  re- 
„  medes  inconnus  à  la  medecine  8c  fuperftitieux  ;  8c 
s’ils  en  trouvent  qui  foient  coupables  de  ce  péché,  de 
,,  les  reprendre  fevérement ,  &  de  tafeher  de  les  detour- 
j,  ner  de  cette  opinion  vaine  &  erronée. 

C’eft  dans  cette  veuë  que  Jean  François  Bonhomme. 
Evêque  de  Verceil  &  Vifiteur  Apoftolique  dit  (d): 
»,  Qu’on  ne  gueriffe  aucunes  playes  par  le  moyen  de  cer- 
3)  tain  nombre  de  paroles ,  de  lignes ,  ou  de  prières ,  de 
i,  linceüils ,  ou  de  certaines  chofes  que  les  Médecins  n’ap- 
prouvent  pas* 

C’eft  encore  par  cette  raifon ,  que  le  Concile  Provin¬ 
cial  de  Bourdeaux  (e)  en  1585.  fuivant  la  penfée  de  S. 
Auguftin ,  met  au  nombre  des  Superftitions  ,,  les  Li- 
„  gatures  des  remedes  exécrables  que  la  Medecine  con- 
j,  damne ,  les  Oraifons ,  les  lignes  ou  caraderes ,  &  les 
„  prefervatifs  ”  ;  &  que  les  Statuts  Synodaux  de  S.  Ma- 
1°  (f)  en  1  <5 1 8.  blafment  ceux  qui  ,,  fouspretexte  de 
j,  medicamens  murmurent  quelques  charmes  qu’ils  ap- 
4,  pellent  Oraifons ,  verfent  de  l’eau  fur  certaine  herbe , 
4,  fe  fervent  d’un  ozier  fendu  ou  d’une  mefure  de  cein- 
„  ture ,  ou  exercent  autres  remedes  que  la  difeipline  des 
4,  Médecins  condamne. 

Enfin  c’eft  pour  ce  fujet  que  le  Synode  Diocefain  du 
Mont-Caflîn  (g)  en  162,6.  ordonne  aux  Confelfeurs  de 
s’informer  foigneufement  des  penitens ,  8c  entr’autres  de 
ceux  qui  font  à  l’article,  de  la  mort ,  s’ils  ne  fe  font  point 
fervis  de  quelqnes  remedes  fuperftitieux  &  inconnus  à 
la  Medecine  »  foit  pour  recouvrer  la  fanté  ,  foit  pour 
guérir  des  playes.  1 

Voyons  donc  quels  fentimens  quelques-uns  des  plus 
fçavans  &  des  plus  célébrés  Médecins  ont  de  la  guerifon 
des  maladies  qui  fe  fait  par  paroles» 

t  f*)  L.  2.  de  Do£tr.  Chrift.  c.  20.  Ad  hoc  genus,  dit-il,  per¬ 
tinent  omnes  etiam  iigaturæ  atque  remedia  quæ  Medicorum  quo- 
que  difeiplina  condemnat ,  five  in  præcantationibus ,  live  in  qui- 
bufdam  notis  quas  charafteres  vocant. 

{t)  Tom.  2.  1.  2.  Exercitat.  Serm.  in  illud  ,  Ibant  Magi,  Scc. 

(c)  Conflit,  p.  1.  tit.  2.  n.  4. 

00  In  Decret.  Vilitation.  tit.  de  Superftitio. 

(•)  Tit.  7. 

(/)  Art.  21. 

(f  )  C.  4.  Decret.  2.  ÎJiligenter  à  pœnitentibus  ,  iis  præfer- 
tim  quos  in  mortis  articulo  vident  conftitutos  ,  inveftigent  ,  num 
aliquod  remedium  valetudini,  vel  curandis  vulneribus  adhibuerint, 
non  quod  à  medica  arte ,  fed  à  fuperflitione  promanaverit. 


ces. 

Galien  00  rejette  ces  fortes  d’impoftures  comme  des 
contes  de  vieilles  ,  8c  des  preftiges  des  Egyptiens  8c  des 
Babyloniens  ;  &  il  inventive  contre  un  certain  Pamphi¬ 
le  ,  qui  avoit  accoutumé  de  marmotter  certains  mots  en 
cueillant  des  herbes. 

Jean  Langius  (kj  Médecin  des  Princes  Palatins  du 
Rhin",  réfuté  par  l’autorité  de  S.  Auguftin,  les  gueri- 
fons  qui  fe  font  par  le  moyen  de  certaines  paroles  de 
l’Ecriture-Sainte  ,  Sc  alfeure  qu’il  n’en  fait  aucun  cas. 
Il  fe  plaint  auflï  (l)  de  l’avarice  &  de  l’ignorance  de 
certains  Médecins  charlatans ,  qui  fe  fervent  d’enchan- 
temens,  de  remedes  magiques  8c  fuperftitieux  pour  gué¬ 
rir  les  maladies ,  en  corrompant  ainfi  la  Medecine  ,  qui 
eft  un  des  plus  grands  biens  que  Dieu  ait  jamais  fait  aux 
hommes. 

,,  Il  y  a  des  remedes  ridicules  &  extravagans ,  dit  Fer- 
„  nel  (m)  ,  &  que  j’appelle  fuperftitieux,  parce  que  les 
v  »  efprits  des  hommes  ont  été  alfez  foibles  pour  fe  laifler 
j,  infatuër  dés  il  y  a  longtemps ,  de  leur  fuperftition. 
»  Ce  font  des  remedes  dont  perfonne  ne  peut  dire  d’où 
5,  leur  vient  la  vertu  qu’on  leur  attribuë.  En  voici  des 
,,  exemples.  Guérir  du  mal-caduc  en  prononçant,  ou 
»  en  portant  fur  foi  ces  vers  Gafpar  fert  myrrham  ,  8c c. 
s,  Appaifer  le  mal  de  dents  en  touchant  fes  dents  pen- 
,,  dant  la  Melfe  8c  en  dilânt  ,  Os  non  commimtcris  ex 
„  eo  ;  guérir  les  écroiielles  &  remettre  la  luette  quand 
»  elle  eft  demife  par  le  moyen  des  prières  qui  font  rap- 
s,  portées  par  Aëce  ;  faire  celfer  le  vomiffement  en  ob- 
,,  fervant  certaines  ceremonies  ,  &  en  proférant  certains 
„  mots,  quoiqu’en  l’abfence  du  malade  ,  dont  il  fuffit 

de  fçavoir  le  nom  ;  arrefter  le  flux  de  fang ,  de  quel- 
j,  que  partie  du  corps  qu’il  coule  ,  en  touchant  feule- 
j,  ment  la  partie ,  &  en  prononçant  certaines  paroles  que 
„  quelques-uns  alfeurent  être  celles-cy  :  De  latere  ejus 
j,  exivit  fanguis  &  aqna ;  guérir  la  fièvre, ou  en  prenant 
j,  la  main  du  malade  &  en  lui  difant ,  lÆqtie  facilis  tibi 

febris  bac  fit  atque  Maria  Virgini  Chrift i  part  us,  ou  en 
»  fe  lavant  les  mains  avec  lui,  &  en  recitant  tout,  bas  le 
4,  Pfeaume,  Exaltabo  te  Deus  meus  rex  ;  dire  à  l’oreille 
j,  d’un  afne  que  l’on  a  été  bleffé  par  un  feorpion  ,  pour 
j,  faire  palTer  auffi-tôt  la  douleur  de  cette  blelTure. 

„  Que  s’il  y  a  de  la  fuperftition  dans  les  paroles ,  cou-' 
„  tinue  le  même  Auteur ,  il  y  en  a  auflï  dans  les  écrits. 
•jj  Pour  la  chaftie ,  on  trouve  des  gens  qui  portent  lié 
j»  avec  du  lin  autour  de  leur  cou,  un  billet  dans  lequel 
j,  font  écrits  ces  deux  lettres  Grecques  PA.  D’autres 
j,  pour  le  mal  de  dents  portent  attachées  fur  eux  ces 
„  impertinentes  paroles  ”  :  Strigiles  falcéfque  dent  ata , 
dentium  dolorem  perfanate.  ,,  D’autres  enfin  pour  les  fié- 
j>  vres ,  8c  particulièrement  pour  celle  que  les  Latins 
jj  appellent  Semitertianam  ,  les  Grecs  dfjeiTÇircuov  ,  & 

»j  qui  eft  compofée  de  la  quotidienne,  de  la  continue 
,,  &  de  la  tierce  intermittente  ,  portent  pendu  à  leur 
,,  cou  un  billet  fur  lequel  ce  mot  Abracadabra  eft 
„  écrit  en  lettres  Grecques  majufcules  ,  de  la  façon 
,,  que  nous  marque  Q.  Serenus  ancien  Médecin  ,  & 
j,  fedateur  de  l’heretique  Bafilides,  par  ces  Vers.: 

Infcribes  cbartx  quod  dicitur  AB  RACAAABPA 

Sapins  &  fubter  répétés  :  fed  detrahe  fummam 

(b)  L.  de  Morbo  làcro. 

(i)  L.  de  fimplic.  remedior.  poteftate. 

(k)  L.  1.  Ep.  34.citat.de  S.Augufl.  TraA.  7.111  Johan.  3.  Meritd? 
dit-il  ,  aniles  ifios  veriiculos  ex  facræ  Scripturae  verbis  unà  cum 
D.  Auguftino  defpuimus,  2tc.  Ego  eas  præcipuè  quæ  verbis  cons¬ 
tant  ,  non  aflis  facio. 

(/)  Præfat  in  epiftol.  Quis  non  ab  imo  peftore  ingemifcafcMedi- 
cinam,  tam  facrurn  Dei  donum,  avaritia  6c  ignorantia  Pfeudomedico- 
rum  in  hominum  perniciem  converti  ?  Salutare  furnmi  Dei  donum 
anus  fatidicas ,  lycophantas  quoque6t  agyrtas,  fuis  impofturis,  arte 
magica,  8c  idololatriæ  fuperftitionibus  8c  incantamentis  ita  profa- 
nare  8c  confpurcare ,  ut  nulla  lit  artium  quæ  tôt  impiis  feateat  iu- 
perftitionibus? 

(m)  L.  2.  de  Abdit.  rer.  caufis  c.  18. 

Ce  2 
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Ut  magis  atcfue  magis  defnt  elementa  figuris  : 

Singula  t j f/te  femper  rapies  &  cetera  figes , 

Donec  in  anguflum  redigdtur  litera  contint  : 

His  lino  nexis  collum  redimire  memento. 

,,  Pour  moi  ,  dit  du  Laurent  Ça)  ,  je  raifon- 
3,  ne  des  paroles  de  la  même  maniéré  qu’Averroës  écri- 
,,  vant  contre  Algazel  raifdnne  des  caraderes ,  des  fi- 
3,  gures  8c  des  lignes,  &  je  foûtiens  qu’elles  ne  peuvent 
„  rien  d’elles-mêmes ,  fi  ce  n’eft  entant  qu’elles  font 
3,  des  pades  avec  les  Démons.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’un 
„  homme  puiffe  nuire  à  un  autre  homme  par  le  moyen 
3,  des  paroles.  En  effet ,  qui  lui  aurait  apris  ces  paro- 
j,  les  ?  Ce  n’eft  pas  un  autre  homme  ;  car  qui  les  aü- 
3,  roit  aprifès  à  cet  autre  homme  ?  Ce  n’eft  pas  non 
j,  plus  une  Intelligence  celefte  ;  car  qui  oferoit  dire 
j,  qu’une  Intelligence  celefte  ait  inventé  les  charmes  8c 
,,  les  maléfices  ?  C’eft  donc  un  mauvais  Ange  qui  les 
3,  a  inventez  ,  non  à  deffein  de  rendre  l’homme  plus 
„  puiffant ,  mais  afin  de  le  tromper  &  de  l’avoir  pour 
,,  compagnon  de  fon  impiété  &  de  fon  fupplice  eternel. 
3,  Quelle  vertu  ont  donc  les  paroles?  D’où  vient  qu’on 
,,  leur  attribue  des  effets  fi  merveilleux  ?  J’eftime  que 
„  d’elles-mêmes  elles  n’ont  aucune  vertu  ,  mais  qu’elles 
„  fervent  comme  de  lignes  pour  attirer  les  Démons  & 
j,  les  obliger  d’agir  en  vertu  des  pades  tacites  ou  exprès 
3,  qu’ils  ont  faits  avec  les  hommes. 

Les  Loix  Civiles  anciennes  8c  nouvelles  font  aufli 
contraires  aux  paroles  &  aux  Oraifons  fuperftitieufes , 
dont  on  fe  fert  pour  guérir  les  maladies  des  hommes  & 
des  bêtes,  que  les  Reglemens  des  Conciles,  les  fenti- 
mens  des  Peres ,  des  Théologiens  &  des  Médecins; 

Platon  ( b )  a  fait  une  Loi  tres-*fevere  contre  les  Em- 
poifonneurs  3  les  Devins,  les  Arufpices  &  les  Enchan¬ 
teurs.  Pierre  Grégoire  ( c )  de  Touloufe  3  qui  l’a  tra¬ 
duite  en  Latin,  la  rapporte  tout  au  long. 

,,  Nous  lifons  qu’en  Athènes ,  di fient  Leonard  Vair 
,,  (d)  &  du  Laurent  (e)  ,  il  fut  défendu  par  une  Loi 
3,  expreffe  ,  que  perfonne  n’eût  à  faire  profeffion  de 
„  guérir  par  certains  mots  ;  tellement  que  les  Athe- 
j,  niens  étant  un  jour  avertis  qu’en  Achaïe  il  y  avoit 
3,  une  certaine  femme  qui  gueriffoit  avec  quelques  pa- 
3,  rôles  dont  elle  ufoit ,  ils  la  condamnèrent  à  être  la- 
3,  pidée ,  difant  que  les  Dieux  immortels  avoient  bien 
3,  donné  la  puilfance  de  guérir  aux  pierres ,  aux  her- 
„  bes  &  aux  animaux  3  mars  non  aux  paroles. 

Le  Jurifconfulte  Ulpien  (/)  dit  „  qu’on  peut  ap- 
s,  peller  Médecins  ceux  qui  promettent  de  güerir  cer- 
3,  taines  parties  du  corps  &  certaines  douleurs ,  com- 
3,  me  des  oreilles  9  de  quelques  fiftules  3  dés  dents  j 
33  pourveu  qu’ils  ne  fe  fervent  point  de  charmes , 
3,  d’imprécations ,  ni  d’exorcifmes ,  pour  ufer  du  ter- 
33  me  ordinaire  des  impofteurs.  Car  toutes  ces  chofes 
5,  ne  font  pas  de  la  Medecine ,-  quoique  quelques  uns 
33  affeurent  hardiment  qu’ils  s’en  font  bien  trouvez. 

Il  y  a  in  pofierum ,  dans  quelques  Editions  du  Diges¬ 
te  ;  mais  le  fçavant  Antoine  Auguftin ,  Archevêque  de 
T arragone  remarque  fort  bien  qu’il  faut  lire  impoftorum. 
Aufli  eft-ce  de  cette  maniéré  qu’il  fe  trouve  dans  les 
Pandectes  de  Florence  imprimées  |en  1553.  Ulpien, 
(g  )  qui  étoit  infidèle ,  &  qui  vivoit  fousTrajan  8c  fous 
Adrien ,  donne  ce  nom  aux  Chrétiens ,  félon  la  remar¬ 
que  d’Anne  Robert  &  de  Denys  Godefroi  (h) ,  à  cau- 
fe  des  Exorcifmes  dont  ils  fe  fervoient  affez  fouvent  ; 
bien  que  dans  la  penfée  de  Pierre  Grégoire  de  T oulou- 
fe  (t) ,  il  appelle  ainfi  ceux  qui  gueriffent  les  maladies 
par  des  enchantemens  3  des  exorcifmes  &  des  oraifons  ; 

(»)  Lib.  f.  de  Strumis  cap;  6. 

W  L,  11.  de  Legibus. 

(ri  L.  34.  Syntagm.  Juris  XJniverfal.  14.  il.  6. 

{d)  L.  z.  c.  11. 

Cri  L-  1.  de  Strumis  c.  6. 

(/)  ff.  1-  5-0.  tit.  13.  leg.  1.  parag.  Medicos.  Non  tamenfiirr- 
cantavit ,  fi  imprecatus  efl,  fi ,  ut  vulgari  verbo  impoftorum  utar , 
exorcifavit;  non  funt  ifta  Medicinæ  généra,  tametfi  lint  qui  hos 
fibi  profuiilè  cum  prædicatione  affirment. 

(g)  L.  1.  rerum  Judicat.  cap.  1. 

(b)  In  Notis  ad  hune  locum.  ff. 

( i )  L.  34.  Syntag.  Juris  univ.  cap.  9.  n.  9. 


S  T  I  T  I  O  N  S; 

parce  qu’ils  font  de  véritables  impofteurs  ;  aufquels  il 
eft  bien  étrange  qu’on  fe  fie  davantage  qu’à  Dieu  même. 

Charlemagne  Empereur  8c  Roi  de  France  ,  dans 
fon  Capitulaire  d’Aix-la-Chappelle  de  (k)  l’année  789. 
defend  aux  Ecclefiaftiques  ,  conformément  au  trente- 
fiéme  Canon  du  Concile  de  Laodicée  ,  de  faire  des  en¬ 
chantemens  ou  des  prefiervatifs  ,  de  peur  d'être  cbafifez,  de 
L'Eglife. 

Dans  le  fixieme  Livre  de  fe$  Capitulaires ,  il  défend 
egalement  aux  Laïques  8c  aüx  Ecclefiaftiques  ,  de  fe 
fervir  des  prefervatifs ,  des  fauffes  inferiptions  ou  des  li¬ 
gatures  ,  que  les  fimples  8c  les  idiots  s’imaginent  avoir 
quelque  vertu  pour  guérir  les  fièvres,  8c  les  autres  ma¬ 
ladies  contagieufes,  parce,,  dit-il,  que  tous  ces  remedes 
font  des  inventions  de  la  Magie  :  Quia  Magic*  artis  in - 
fignia  funt.  Après  quoi  il  ordonné  qu’on  Remployer* 
pour  la  guerifon  des  maladies  que  ce  que  les  Apoftres& 
les  Canons  ont  preferit  ,  fçavoir  les  prières  de  l’Eglife 
8c  l’ondion  de  l’Huile  facrée  (m). 

Et  dans  fon  Capitulaire  de  la  Paix  (n) ,  il  veut  que 
l’on  mette  en  prifon  les  Enchanteurs,  les  Augures,  8t 
les  Devins  ,  8c  qu’ils  y  demeurent  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  promis  de  fe  corriger  de  leurs  crimes. 

Les  Loix  des  Wifigoths  ( 0 )  ordonnent  que  ceux  qui 
ufent  de  maléfices  ou  d’enchantemens  pour  envoyer  des 
tempeftes ,  pour  faire  tomber  de  la  grêle  fur  les  vignes 
ou  fur  les  moiffons,  pour  nuire  aux  hommes  &  aux  bê- 
tes  ,  ayent  deux  cent  coups  de  fouet  en  public ,  que 
leurs  biens  foientconfifquez,  8c qu’ils  foientmisen  prifon. 

Charles  VIII.  Roi  de  France  (p)  veut  qu’on  fe  bu 
fiffe  des  Enchanteurs ,  des  Devins  &  des  Nécroman¬ 
ciens,  qu’on  les  mette  en  prifon,  qu’on  les  traite  félon 
la  rigueur  des  Ordonnances ,  &  qu’on  en  ufe  de  même 
à  l'égard  de  ceux  qui  les  confultent3  qui  implorent  leur 
fecours,  ou  qui  ne  les  dénoncent  pas  à  la  Juftice,  de 
quelque  qualité  qu’ils  puiffent  être. 

.  Enfin  les  Archiducs  d’Auftriche  dans  l’Edit  que  nous 
avons  rapporté  dans  le  chapitre  feptiéme  ,  déclarent  que 
les  guerifons  qui  fe  font  par  les  Sorciers  &  les  enchan¬ 
teurs  ,  ont  toujours  une  fin  pernicieufi  &  infaufte ,  qu’el¬ 
les  font  des., 9  pratiques,  des  impoftures  ,  &  des  inven- 
3,  rions  diaboliques  ,  8c  des  plus  grands  crimes  8c  im- 
„  piétez  qui  fe  puiffent  perpétrer  contre  Dieu  ,  contre 
39  fon  honneur,  8c  fa  Doctrine; 


CHAPITRE  IV. 

la  grâce  de  guérir  les  maladies.  Si  les 
Sauveurs  ou  Enchanteurs  Efpagnols ,  fi  les 
par  eus  de  fainte  Catherine  ,  fi  ceux  de 
fiaint  T  au  fi  fi  ceux  de  Jaint  Roc  h ,  fi  ceux 
qui  pratiquent  fart  de  faint  Anfelme ,  fi 
les  enfans  nez  le  Vendredi-Saint  y  fi  les 
feptiéme  s  garçons  ,  fi  les  aifnez  de  la  fa* 
mille  du  Baron  d'Aumont ,  fi  les  feptiéme's 
filleS ,  fi  les  enfans  pofi humes  3  fi  les  heu¬ 
re  aux  ,  fi  ceux  qui  font  de  la  race  de  S.  Hu¬ 
bert  j  ou  qui  ont  été  taillez  de  fon  E  fi  oie  y 
fi  les  parens  de  faint  Martin }  fi  ceux  qui 
font  de  la  Mai  fon  de  Coutance ,  fi  certaines 
familles  de  ^Provence  ont  cette  grâce,  à* 
ce  qu'on  en  doit  croire.  Que  les  Rois  de 
France  font  pour  les  Ecroüeïles. 

APrf.s  avoir  combattu  dans  les  neuf  derniers  Cha¬ 
pitres  l’obfervance  fuperftitieufe  des  fantez  en  ge¬ 
neral 

(k)  Cap.  18. 

(/)  Num.  72. 

(m)  Pro  infirmitatc  illud  quod  Apoftoli,  &  Canones  finxerunt , 
id  efl:  Orationes  &  facri  Olei  unftio  fiat. 

(n)  Cap.  ay. 

(ri  L.  3.  de  Malefic.  1.  6.  Cod.  Jeg.  Vifigoth.  tit.  2. 

(p)  Ordonnance  de  1490.  au.  liv.  9.  de  la  Confcr.  des  Ordonn, 
tit.  «2. 
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neral  &  .  en  particulier  ,  il  ne  faut  pas  laiffer  pafler  fans 
réponfe  l’objeétion  que  l’on  fait  d’ordinaire  en  faveur  de 
la  plupart  de  ceux  qui  gueriffent  les  maladies  des  hom¬ 
mes  8c  des  beftes,  foit  avec  des  paroles  &  desOraifons, 
foit  fans  paroles  8c  fans  Oraifons  ,  foit  par  leur  halei¬ 
ne  ,  foit  par  leur  attouchement ,  foit  de  quelqu’autre 
maniéré. 

On  dit  qu’ils  ont  receu  de  Dieu  la  grâce  de  gué¬ 
rir  les  maladies,  cette  grâce  dont  parle  l’Apôtre  faint 
Paul  dans  fa  première  Epître  aux  Corinthiens  (a). 

Mais  quelle  preuve  en  fçauroit-on  alléguer ,  qui  ne 
puiffe  être  juftement  &  folidement  contredite  ?  Cette 
grâce  étant  un  don  du  faint  Efprit ,  dans  le  fentiment 
de  cet  Apôtre  des  Nations  ,  elle  a  befoin  du  témoi¬ 
gnage  de  l’Eglife  pour  être  reconnue  ,  &  elle  mérité 
bien  pour  cela  d’être  meurement  examinée  ,  linon  en 
plein  Synode  (ce  qui  toutesfois  ferait  à  defirer)  au 
moins  dans  le  Confeil  des  Evêques.  Car  comme  el¬ 
le  eft  pour  l’édification  de  l’Eglife  ,  c’eft  à  l’Eglife 
ou  à  fes  principaux  Minières  à  en  connoître  &  à  en 
juger,  8c  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  ou  les  Evêques, 
qui  font  fes  principaux  Miniftres  ,  lui  ayent  donné 
leur  approbation  ave;  connoilfance  de  caufe,  les  Fidè¬ 
les  font  en  droit  de  la  tenir  pour  fufpe&e.  C’eft  pour 
cela  que  les  Conciles  Provinciaux  de  Mexico  en  1585. 
&  de  Malines  (b)  en  1607.  ainfi  que  nous  l’avons 
cy-devant  remarqué  ,  défendent  tres-expreffement  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  d’exorcifer  les  maladies  par 
paroles  ou  par  Oraifons  ,  s’ils  n’en  ont  receu  la  per- 
miffion  des  Evêques. 

Or  qui  de  ceux  qui  fe  meflent  de  guérir  les  mala¬ 
dies  par  paroles,  par  Oraifons,  ou  autrement,  ont  été 
approuvez  des  Evêques  pour  cela  ?  Qui  des  Evêques 
a  examiné  avec  foin  s’ils  avoient  la  grâce  de  guérir 
les  maladies  ?  Qui  des  Evêques  l’a  reconnue  ?  Qui  des 
Evêques  leur  a  donné  quelque  témoignage  authenti¬ 
que? 

Quelle  apparence  y  a-t-il  au  relie ,  que  ces  fortes 
de  Médecins  extraordinaires  &  miraculeux  ayent  cette 
grâce  ?  Pour  le  Droit  on  en  convient  aifément  ;  mais 
suffi  faut-il  demeurer  d’accord  que  dans  le  fait  il  y  a 
fouvent  bien  de  l’impofture  :  c’eft-à-dire  ,  pour  parler 
plus  clairement,  qu’on  ne  fait  pas  de  doute  que  Dieu 
ne  la  puiffe  communiquer ,  auffi  bien  que  les  autres 
grâces  gratuitement  données  aux  méchans  comme  aux 
bons  ,  ainfi  qu’il  paraît  par  l’exemple  de  Balaam  & 
par  celui  de  Caïphe  ;  aux  ignorans  comme  aux  fça- 
vans  ,  parce  qu’elles  ne  font  pas  pour  la  fanéfification 
de  ceux  qui  les  reçoivent,  mais  pour  la  fanéhfication 
des  autres,  fuivant  la  Docftrine  de  S.  Thomas  ( c ). 

Mais  on  aurait  peine  à  trouver  des  preuves  bien 
authentiques  dans  les  monumens  de  l’Eglife ,  qui  mon¬ 
traient  qu’il  l’ait  jamais  communiquée  à  des  gens  qui 
n’ont  ni  fcience  ni  vertu ,  comme  font  pour  l’ordinai¬ 
re  ceux  dont  nous  parlons ,  &  il  ferait  bien  étrange 
qu’il  en  eût  ufé  de  la  forte  à  leur  égard,  8c  qu’il 
ait  gardé  une  autre  conduite  à  l’égard  de  quantité  de 
Saints  ,  à  qui  il  a  fait  part  des  plus  profonds  myfte- 
res  de  fâ  Sageffe  ,  &  à  qui  il  a  donné  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles  ( d ). 

Je  ne  m’anefte  point  ici  à  examiner  Ci  les  Pfyl- 

(»)  Qu’il  appelle  Chap.  12.  Gratiam  fanitatum ,  ou  curationum. 

(£>)  Can.  34. 

( c )  1.  2.  q.  11.  art.  1.  in  Cor. 

(J)  Ainfi  que  dit  le  Cardinal  Cajetan  :  In  Sum.  V.  In  Ant- 
Mirutn  eft  quod  fanétis  Viris ,  quibus  Deus  credidit  fecreta  fa- 
pientix  fuX ,  8c  virtutem  potentiæ  fux  in  miraculis  8c  facra- 
naentis  ,  8c  curam  animarum  ,  quibus  promilit  notitiam  omnis 
veritatis  ,  fècretas  has  facrorum  virtutes  negaverit  ,  8c  vetulis 
ac  perfonis  qualibufcumque  hæc  communicavcrit.  Le  Doâreur 
Navarre  eft  dans  la  même  penfée  ,  comme  il  eft  vifible  par  ces 
paroles:  In  Manual.  c.  11.  n.  12.  jure  quis  miretur  illorum  ho- 
minum  imprudentiam  qui  his  8c  aliis  fimilibus  fuperftitionibus 
credunt,  8c  quod  Deus  impartitus  fuerit  vetulis  quibufdam  ,  8c 
hominibus  ignorantibus  (8c  ut  plurimùm  deliris)  vitaque  repre- 
henfibili ,  ea  qux  non  eft  elargitus  Sanftis,  quibus  in  gradu  adeo 
alto  profunda  fux  divinx  fapientix  arcana  ,  virtutemque  iux  in- 
finitæ  poteutix  qua  tôt  miracula  fccerunt,  conmiunicavit. 
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les  ,  les  Mariés,  &  les  -Ophiogenes  (e)  ,  ont  la  vertu 
naturelle  que  P  Antiquité  (/)  leur  a  attribuée  de  eue- 
nr  les  morfures  &  le  venin  des  Serpens;  ni  fi  les  Ten- 
tyrites  (g  )  peuvent  mturéllement  guérir  les  bleffures 
des  Crocodiles.  Je  ne  m’arrête  point  non  plus  à  exa¬ 
miner  fi  les  Empereurs  Vefpafien  (b)  ,  Adrien  (i)  8c 
A  urelien  ( k )  8c  Pyrrhus  (/)  Roi  des  Epirotes  ,  ont 
fait  les  guerifons  qu’on  leür  impute.  Car  toutes  ces 
relations  fentent  ou  la  Fable,  ou  la  Superftition,  dans 
le  fentiment  de  du  Laurent  (m). 

Mais  pour  revenir  ,  à  nôtre  fujet,  quantité  de  Saints 
ont  eu  la  grâce  de  guérir  les  maladies ,  je  l’avoüe.  S. 
Cyrille  Patriarche  d’Alexandrie  (»)  témoigne  qu’ils  ont 
chaffé  les  Démons  au  nom  de  Jésus-Christ,  & 
que  par  la  force  de  leurs  Oraifons,  ils  ont  délivré  les 
malades  de  diverfes  maladies.  S.  Barfes  Evêque  d’E- 
deffe  chafloit  les  maladies  par  fa  feule  parole  ,  8c  le 
lit  qu  il  laiffa  dans  l’ Ifle  d’Arade  avoit  tant  de  ver¬ 
tu,  que  tous  les  malades  qui  s’y  couchoient,  en  for- 
toient  parfaitement  guéris,  ainfi  que  l’affeure  Theodo- 
ret.  ( 0 )  Protogenes  Preffie  d’Edeffe  ( p ),  par  fes  prie- 
res,.  ^  Par  f°n  attouchement  gueriffoit  les  enfans 
qu’il  inftruifoit.  Sozpmene  (^)  &  Nicephore  (r)  rap¬ 
portent  que  le  Moine  Jean  avoit  receu  de  Dieu  le 
don  de  guérir  de  la  goutte  ,  &  de  remettre  les  mem¬ 
bres  dénotiez  &  difloquez  ;  &  que  le  Moine  Benja¬ 
min  gueriffoit  toutes  fortes  de  maladies  en  touchant 
feulement  les  malades  de  fa  main  ,  8c  en  les  oignant 
d’une  huile  qu’il  avoit  benite  ,  bien  qu’il  ne  fe  pût 
guérir  lui-même  d’une  efpece  d’hydropifie  qui  le  ren¬ 
dit  fi  gros  8c  fi  enflé ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  paffer  par 
la  porte  de  fa  Cellule.  Le  Moine  Moyfe  de  Lybie  , 
fuivant  le  témoignage  des  mêmes  Hiftoriens  (s) ,  gUe- 
riffoit  les  maladies  par  fes  prières ,  comme  faifoit  auflt 
Julien  Moine  d’Edefle  ( t )  ,  qui  outre  cela  chaffoit 
les  Démons.  Parthenius  Evêque  d’une  ville  de  l’Hel- 
lefpont ,  refufeitoit  les  morts ,  commandoit  aux  Démons, 

6  gueriffoit  de  diverfes  fortes  de  maladies.  Copras,  fé¬ 

lon  le  rapport  de  Caffiodore  (v)  ,  avoit  le  même  pou¬ 
voir  fur  les  maladies  8c  fur  les  Démons.  J’appretts  de 
faint  Grégoire  de  Nyffe  (w)  ,  que  S.  Cregoire  Evêque 
de  Neocefarée  furnommé Thaumaturge,  chaffoit  les  Dé¬ 
mons  avec  des  billets  qu’il  mettoit  fur  un  Autel ,  8c  ou 
il  ecrivoit  ces  mots  :  ypypoptot;  tu  Tcauvop  shétâs ,  Grégoire 
à  Satan ,  entre.  J’apprens  de  l’Hiftoire  de  Paul  Diacre, 
8c  de  celle  de  Nicephore,  que  du  tems  de  Juftiuienun 
certain  ferviteur  de  Dieu ,  Dei  cuit  or  ,  confeilla  aux  ha- 
bitans  de  la  ville  d  Antioche  (.y)  de  fe  précautionner 
contre  les  tremblemens  de  terre,  en  mettant  fur  les  por¬ 
tes  de  leurs  logis  ces  paroles  ,  Chriftus  nobifeum  flœte , 
ce  qui  leur  reuffit  heureufement.  J’apprens  de  Sulpice 
Severe  ( y)  dans  la  vie  de  S.  Martin ,  que  ce  grand  Ar¬ 
chevêque  de  Tours  a  guéri  miraculeufement  plufieurs 
maladies.  Enfin,  j’apprens  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife, 
qu’un  grand  nombre  d’autres  Saints  ont  eu  le  même  pri¬ 
vilège.  r 

Mais  ils  étoient  des  Saints;  mais  ils  fe  fervoient  de  ce 
privilège  ,  tantôt  d’une  façon  &  tantôt  d’une  autre; 
mais  ils  s’en  fervoient  par  l’ordre  de  Dieu  ;  mais  en  s’en 
fervant  ils  n’abufoient  ni  des  paroles  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te, 

(e)  Plin.  1.  7.  c.  2.  Aulus-gel.  1.  16.  c.  ir. 

(/)  Strabo  1.  1 2.' 

(g)  Idem.  1.  17; 

(h)  Sueton.  in  Vefpaf.  8t  Corn.  Tacit.  1.  4.  Hiftori 

(0  Spartian  in  Adrian. 

(k)  Vopifcus  in  Aureliano. 

(l)  L.  1 .  Plutarch.  in  Pyrrho  8c  Plin. 

{m)  De  Strumis  c.  3.  8c  4. 

(n)  L.  6.  in  Julian. 

(0)  Theodoret.  1.  4.  hift.  Ecclef.  c.  17. 

(p)  Ibid.  c.  16.  8c  Nicephor.  1.  11.  c.  23. 

(<?)  L.  6.  c.  29. 

(r)  L.  11.  c.  3y. 

p)  Sozorn.  ibid.  Niceph.  1.  y.  c.  39. 

(0  Idem  1.  9.  c.  iy. 

(v)  Idem  1.  8.  c.  41.  L.  8.  Hift.  Tripart.  cap.  1.' 

(j*>)  Orat.  de  Laud.  S.  Gregor.  Thaumat. 

(x)  L.  16.  Hiftor.  Miicell. 

00  L.  17.  c.  3. 
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te,  ni  de  celles  des  divins  Offices;  mais  en  s’en  fervant 
ils  ne  s’attachoient  point  fcrupuleufement  &  fuperfti- 
tieufement  à  certaines  perfonnes  ,  à  certains  jours ,  à 
certaines  heures ,  à.  certains  mois  ,  à  certaines  années ,  à 
certains  tems ,  à  certaines  circonftances ,  à  certaines  ce¬ 
remonies  ,  à  certaines  paroles  ,  ni  à  certaines  Orailons 
particulières ,  &  non  approuvées  de  l'Eglifé;  mais  c’é- 
toit  dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglifé  qu’ils  s’en  fer- 
voient  ;  mais  ils  s’en  fervoient  pour  confirmer  la  vérité 
de  Religion  Chrétienne  ,  pour  convertir  les  Infidè¬ 
les  à  là,  Foi  Catholique ,  &  pour  donner  plus  de  créan¬ 
ce  à  P  E  vangile  qu’ils  annonçoient  :  (a)  Maintenant  que  la 
Religion  Chrétienne  &  la  Foi  Catholique  font  établies 
Fur  des  Fondemens  inébranlables  j  &  que  l’Evangile  eft 
annoncé  à  toutes  les  créatures,  qu’eft  il  befoin  de  fem- 
blables  lignes,  de  pareils  privilèges  ?  Quelle  neceffité  y 
a-t-il  de  croire  que  Dieu  les  accorde  à  des  miferables ,  à 
des  ignorans ,  à  des  impoffeurs ,  à  des  efclaves  du  Dé¬ 
mon?  Mais  enfin  s’ils  les  ont  receus  de  Dieu  qu’ils  nous 
en  donnent  de  bondes  marques  &  nous  les  croirons  : 
Sans  cela  ils  ne  méritent  pas  qu’on  les  écoute,  qu’on 
ajoûte  foi  à  leurs  paroles. 

On  dira  peut-être  avec  Pomportace  (b)  ,  qu’ils  ont  re- 
ceu  de  la  nature  la  vertu  de  guérir  les  maladies,  &  qu’ils 
les  gueriffent  naturellement,  comme  naturellement  la  rhu¬ 
barbe  purge  la  bile  ,  l’aiman  attire  le  fer,  la  violette  ra¬ 
fraîchit  ,  la  flambe  guérir  de  la  toux. 

Mais  s’ils  ont  receu  de  la  nature  cette  vertu  fi  admi¬ 
rable,  c’eft  ou  parce  qu’ils  font  hommes,  ou  parce  qu’ils 
font  d'un  tel  tempérament,  d’une  telle  complexion. 

Si  c’efl:  parce  qu’ils  font  hommes,  tous  les  hommes 
la  devraient  avoir  receuë auffi bien  qu’eux,  d’autant  que 
ce  qui  convient  à  un  homme  ,  entant  qu’homme,  con¬ 
vient  à  tous  les  hommes.  Et  neanmoins  tous  les  hom¬ 
mes  ne  gueriffent  pas  les  maladies. 

Si  c’efl  parce  qu’ils  font  d’un  tel  tempérament,  d'u¬ 
ne  telle  complexion  ,  d’où  vient  que  la  même  diverfité 
ne  fe  rencontre  pas  dans  la  rhubarbe,  dans  l’aiman  ,  dans 
la  violette,  dans  la  flambe,  &  que  dans  une  même  efpe- 
ce  il  n’y  a  point  d’individu  de  rhubarbe  qui  ne  purge  la 
bi'e  ,  d’aiman  qui  n’attire  le  fer  ,  de  violette  qui  ne  ra¬ 
fraîchi  ffe  ,  de  flambe  qui  ne  guéri ffe  de  la  toux?  Qu* 
pourrait  croire  que  les  qualitez  des  temperamens  fuffent 
capables  de  produire  tous  les  effets  merveilleux  &  fur- 
naturels  que  nous  voyons  que  nos  Médecins  exorciftes 
produifent  ? 

Puis  donc  que  Dieu  ne  donne  que  très- rarement  aux 
hommes  la  grâce  de  guérir  les  maladies ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  les  hommes  ne  la  peuvent  avoir,  ni  à  caufe  de  leur 
efpece,  ni  à  caufe  de  leur  individu ,  on  doit  extrême¬ 
ment  fe  defier  de  ceux  qui  fe  vantent  de  l’avoir  de  l’une 
ou  de  l’autre  maniéré ,  &  tenir  leurs  guerifons  pour  fuf- 
pe&es. 

En  Efpagne  il  y  a  des  gens  qu’on  appelle  Sauveurs  ou 
Enchanteurs  ,  Sa.'udadores  ,  Enfalmadores  ,  Santiguado- 
res.  Les  Enchanteurs  ,  Enjolmadores  ,  Sami^uadores, 
ainfi  que  le  remarquent  le  Pere  Delrio  (c)  &  du  Lau¬ 
rent,  (d)  gueriffent  les  malades  avec  certaines  Oraifons 
qu’ils  recitent  pour  eux&  fur  eux,  comme  eft  celte  que 
nous  avons  rapportée  dans  le  chapitre  2.  du  L.  V.  & 
qui  fut  examinée  par  le  Confeil  de  Monfieur  Simon  E- 
vêque  d’Ipre.  Les  Sauveurs,  Saludadores ,  lesgueriiïent 
avec  leur  falive  &  leur  haleine.  Mais  les  uns  &  les  au¬ 
tres  paffent  pour  des  fourbes  dans  l’efprit  de  bien  des 
gens.  Bodin  (e)  dans  fa  Demonomanie  dit  que  ce  font 
des  Sorciers  &  des  Impnfteurs ,  &  que  par  un  blafpheme 
qui  ri  eft  pas  moins  abominable  que Ji  l'on  invoquait  Sathan , 
ils  s'appelant  Sauveurs  ,  pour  ôter  la  fiance  en  Dieu.  Le 
Pere  Delrio  (f)  affieure  qu’ils  obfervent  avec  grand  foin 

0*)  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Jerôme  :  Efto  ligna  fint  Infidelium , 
qu'  quoniam  feimoni  6c  dodtrin»  credere  noluerunt,  figni*  addu- 
cantur  ad  fiJem. 

{b)  De  Incanîationib.  c.  4. 

(0  L.  1.  Difquif.  Magic,  c.  2.  q.  4. 

(a)  L.  1  de  Strumis  c.  4. 

(e)  L.  3.  c.  2.  &  f. 

(/)  Supr.  Sedulo  ebfervant  œodos  tangendi  certes-,  nrnnerunv 
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certaines  maniérés  de  toucher  les  malades ,  certains  nom¬ 
bres,  &  certaines  ceremonies,  &  qu’ils  emploient  quan¬ 
tité  de  chofes  pleines  de  fufpicion  &de  danger:  du  Lau¬ 
rent  (g)  parle  de  la  même  maniéré  ,  &  ajoûte  que 
leurs  guerifons  font  magiques.  Enfin  le  Concile  Provin¬ 
cial  de  Mexico  (b)  en  1^85.  déclare  qu’ils  ont  accou¬ 
tumé  de  pratiquer  quantité  de  Superftitions  : 

La  plupart  de  ces  Sauveurs  ou  Enchanteurs  bnt  em¬ 
preinte  fur  quelque  partie  de  leur  corps  la  figure  d’une 
roue  entière  ,  ou  d’une  roue  rompue  ,  qu’ils  appellent 
de  Sainte  Catherine  ;  &  c’efl  pour  cela  qu’ils  fe  difent 
parens  de  Sainte  Catherine.  Ils  affleurent  qu’ils  ont  ap¬ 
porté  du  ventre  de  leur  mere  cette  figure ,  quoiqu’ils  f© 
la  foient  faite  à  eux-mêmes,  comme  difent  Leonard  Vair 
0)  &  le  Pere  Théophile  Rainauld  (k).  Ils  fe  vantent 
que  le  feu  ne  leur  peut  nuire ,  &  qu’ils  le  peuvent  ma¬ 
nier  fans  fe  bru  fier. 

Les  Sauveurs  d’Italie  fe  difent  parens  de  S.  Paul ,  & 
portent  empreinte  fur  leur  chair  la  figure  d’un  Serpent, 
qu’ils  veulent  faire  croire  leur  être  naturelle,  quoiqu’elle 
foit  artificielle  ,  comme  celle  de  la  roue  des  parens  de 
fainte  Catherine  ,  félon  les  mêmes  Auteurs.  (I)  C’efl 
pour  cela  qu’ils  fe  vantent  de  ne  pouvoir  être  bleffez  par 
les  ferpens  ni  par  les  feorpions  ,  &  de  les-  manier  fans 
danger.  Ce  qui  neanmoins  eft  combatu  par  l’Hiftoireque 
Pomponace  (m)  raporte  être  arrivée  a  Modene  dans  le 
temps  qu’il  travailloit  à  fon  Livre  des  Enchantement. 
Car  un  de  ces  prétendus  parens  de  S.  Paul ,  apres  avoir 
manie  plufieurs  ferpens,  fut  enfin picqué  d’un  qui  croit 
horrible  à  voir  ,  &  mourut  cruellement  de  fa  bleiïure. 
Gafpar  Pucer  dit  qu’il  eft  fans  doute  que  ces  gens-îà  fe 
fervent  de  conjurations  (n).  Le  P.  Delrio  les  traire  d’im- 
pofteurs  ( 0 ).  Du  Laurent  dit  la  même  chofe  d’eux  & 
des  parens  de  fainte  Catherine  (/>): 

Leonard  Vair  avoit  écrit  avant  lui  quelque  chofê  de 
plus  précis  fur  ce  fujet.  Voici  comme  il  s’explique,  (q) 
„  La  puiflance  de  guérir  les  maladies  par  paroles  ne  peut 
,,  être  en  l’homme  â  caufede  fa  naiffance&  génération; 
„  car  tous  en  feraient  participans ,  &  auraient  une  pa- 
„  reille  vertu  de  charmer,  ce  que  toutefois  nous  voyons 
,,  à  l’œil  être  faux.  Et  combien  que  quelques-uns  fei- 
„  gnent  &  veulent  faire  accroire  qu’ils  font  de  la  race 
,,  &  famille  de  faintPaul  ou  de  fainte  Catherine,  d’au- 
„  tant  qu’ils  portent  la  marque  d’un  ferpent  ou  d’une 
„  roüe  imprimée  en  quelque  endroit  de  leur  corps ,  fê 
iy  vantant  partout  que  telle  marque  leur  eft  vencë  na- 
,,  turellement  :  toutefois  on  a  découvert  &  prouvé 
„  qu’ils  fe  lont  faits  Sc  engravez  eux-mêmes  tels  lignes, 
„  d’autant  que  ceux  qui  raportent  leur  race  &  gcnealo- 
,,  gie  à  faint  Paul ,  n’ofent manier  aucun  venin,  ni  tou- 
,,  cher  à  ferpent,  que  premièrement  ils  ne  fe  foient  fror- 
„  tez  &  munis  de  quelque  fort  &  puiflant  remede,  ou 
„  qu’ils  n’ayent  arraché  les  dents  aux  ferpens  qu’ils  veu- 
„  lent  debailler.  Quant  eft  de  ceux  qui  fe  font  enrôler 
„  au  parentage  de  fainte  Catherine,  &  tiennent  en  leurs 

,,  mains 


6c  aliàs  ceremonias.  Accedunt  multa  fafpicione  plena  5c  periculo. 

( g~)  L.  1.  de  Strumis  c.  $■.  Et  fané  curationes  eorum,  quos 
Enfolmadores  vocant ,  ego  Magicas  effe  puto. 

(b)  L.  p.  tit.  6.  n.  3.  Permultx  Superftitiones  ab  hujufmodi 
hominum  genere  permilceri  foient. 

(»)  L.  2.  des  Charmes  c.  11. 

(k)  Tradt.  de  Stigmatifmo  facro  Sec.  fèdh  2.  c.  4. 

(t)  Ibid. 

( m )  De  Incantat.  c.  4. 

(»)  Voici  lès  propres  mots.  De  Incantationib.  Certè  eos  qui  in 
prehendendis  8c  cicurandis  viperis  ,  harumque  venenatis  iétibus 
contemnendis  donum  fundti  Pauli  nunc  falfô  ja&itant ,  cosinquam 
adjurationibus  fèfe  munire  minimè  dubium  eft. 

(0)  ÇE  r-  difq-  Magic,  c.  3.  Quoad  illos  ,  Jit-il ,  qui  genus  & 
cognationem  B.  Pauli  tumidis  buccis  crêpant  ,  feque  angues  ünc 
laelione  eontredtare  polïè;  jam  pl'eriiqueimpoftura  cognita  eft  ,  fo- 
lere  prius  contra  morlum  ièfc  antidotis  pr  sernunire. 

(p)  L.  1.  De  ftrumis.  c.  4  Qui  ex  familia  D.  Pauli  8c  S.  Ca- 
tharinæ  fe  eftè  jadtitant  ,  impoftores  funt  ;  nec  enim  nitiva  funt 
illis  ligna,  fed  arte  confedba  Et  qui  ferpen^es  contredtant ,  prius 
alexiteriisfemuniunt,  dentefque  ferpentibus  evellunt.  Quivero  car¬ 
bones  ignitos  innoxiè  tangunt ,  manus  primum  fuccis  qui'uufdam 
illimmt ,  quibus  ab  igné  per  aliquod  tempas  iè  tuentur. 

(q)  L,  2.  C.  ir. 
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»>  mains  pour  quelque  efpace  de  tems  des  charbons  ar- 
,,  dens ,  mettent  le  bras  en  de  l’huile  ou  de  l’eau  bouïl- 
,,  lante,  &  entrent  en  un  four  chaud  ;  ils  font  cela  afin 
,,  de  ravir  le  peuple  en  admiration ,  &  l'attirer  à  croire 
j,  ce  qu’ils  difent.  Car  on  a  déjà  exprimenté  qu’ils  s’im- 
„  priment  tel  figne  de  la  roue  &  fe  grai fient  de  fuc  de 
»,  manne  &  de  mercuriale  ou  foirolle  ,  &  d’autres  her- 
bes,  par  la  vertu  &  refiftance  defquelles  ils  fe  defen- 
„  dent  8c  guarenti fient  du  feu  pour  quelque  intervalle 
5>  de  tems  feulement.  Car  un  jour  ainfi  qu’un  de  ces 
Gentils  de  fainte  Catherine ,  qu’on  nomme  autrement 
„  Saliieurs ,  fut  enterré  en  Un  four  allumé,  fi-tôt  que 
„  le  four  fut  fermé  fur  lui,  il  fut  réduit  en  cendres. 

On  prétend  que  ceux  qui  font  de  la  race  de  S. 
Roch  peuvent  demeurer  auprès  des  peftiferez ,  les  gou¬ 
verner ,  les  fervir,  &  quelquefois  les  guérir,  fans  être 
affligez  d’aucune  maladie  contagieufe.  Mais  en  atten¬ 
dant  que  ce  privilège,  pour  lequel  je  fçai  que  d’hon¬ 
nêtes  gens  qui  fe  difent  de  cette  race,  n’ont  point  de 
foi  ,  ne  leur  foit  point  contefté,  je  leur  confeille  de 
ne  pas  s’expofer  à  un  mal  auffi  grand  &:  auflï  dange¬ 
reux  qu’eft  la  pefte,  à  moins  que  la  charité  ou  lane- 
ceflité  ne  les  oblige  de  le  faire. 

Certains  Soldats  italiens  gueriffoient  autrefois  les  playes 
les  plus  dangereufes ,  &  je  ne  fçai  s’il  n’y  en  aurait 
point  encore  aujourd’hui  qui  les  gueriflent  ,  en  tou¬ 
chant  feulement  aux  linceuls  qui  avoient  été  appliquez 
fur  les  playes.  C’eft  ce  qui  s’appelle  l'Art  de  faint 
Anfelme  ,  comme  fi  faint  Anfelme  en  étoit  l’auteur. 
Mais  le  Pere  Delrio  (a)  témoigne  que  cet  art  eft  ap¬ 
puyé  fur  un  pade  avec  le  Démon  ;  qu’il  eft  de  foi  un 
péché  mortel  j  8c  qu’on  ne  peut  fans  blafphemeren  attri¬ 
buer  l’invention  à  faint  Anfelme,  puifque  c’efl  Anfelme 
de  Parme  ,  ce  fameux  Magicien,  qui  l’a  trouvée.  A 
quoi  ,  dit-il ,  on  peut  ajoûter  que  ceux  qui  font  ainfi 
guéris ,  retombent  enfuite  dans  de  plus  grands  maux ,  & 
Unifient  d’ordinaire  malheureufement  leur  vies ,  ce  qu’il 
ne  me  ferait  par  mal  aifé  de  juftifierpar  des  exemples 
qui  me  font  connus ,  fi  je  ne  voulois  pas  épargner  les 
noms  &  la  mémoire  des  morts  ( b ). 

On  s’imagine  en  Flandre,  que  les  enfans  nez  le  Ven¬ 
dredi-Saint  (c)  ,  ont  le  pouvoir  de  guérir  naturellement 
des  fièvres  tierces,  des  fièvres  quartes  ,  &  de  plufieurs 
autres  maux.  Mais  ce  pouvoir  m’eft  beaucoup  fufped , 
parce  que  j’eftime  que  c’efl:  tomber  dans  la  Superflition 
de  l’obfervance  des  jours  &  des  tems ,  que  de  croire 
que  les  enfans  nez  le  Vendredi-Saint  puiflent  guérir 
des  maladies  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  un  autre 
jour. 

Plufieurs  croyent  qu’en  France  (d)  ,  tes  fepriémes 
garçons  ,  nez  de  légitimés  mariages ,  fans  que  la  fuite 
des  fept  ait  été  interrompue  par  la  naiflance  d’aucune 
fille,  peuvent  auffi  guérir  des  fièvres  tierces,  des  fièvres 
quartes  ,  8c  même  des  écrouelles  ,  après  avoir  jeûné 
trois  ou  neuf  jours  avant  que  de  toucher  les  malades. 
Mais  ils  font  trop  de  fond  fur  le  nombre  feptenaire  ,  en 
attribuant  au  feptiéme  garçon ,  preferablement  à  tous  au¬ 
tres  ,  une  puiflance  qu’il  y  a  autant  de  raifon  d’attribuer 
au  fixiéme  ou  au  huitième,  fur  le  nombre  de  trois ,  & 
fur  celui  de  neuf ,  pour  ne  pas  s’engager  dans  la  Super- 
fhtion.  Joint  que  de  trois  que  je  connois  de  ces  fep- 
tiémes  garçons  il  y  en  a  deux  qui  ne  gueriflent  de  rien , 

8c  que  le  troifiéme  m’a  avoüé  de  bonne  foi ,  qu’il  avoit 
eu  autrefois  la  réputation  de  guérir  de  quantité  de  maux 
quoiqu’en  effet  il  n’ait  jamais  guéri  d’aucun.  C’eft  pour- 
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quoi  du  Laurent  (e)  a  grande  raifon  de  reietter  ce  nre- 
tendu  pouvoir  ,  &:  de  le  mettre  au  rang  des  fables  en 
ce  qui  concerne  la  guerifon  des  écrouelles. 

ï\  y  a  encore  grande  raifon  de  ne  pas  approuver  ce 
quel  ondit(/J  du  Baron  d’Aumont,  Comte  de  Chaftean 
roux,  favoir  que  le  fils  aîné  de  fa  Famille,  guérir 
ecrouelles  ,  non  par  fon  attouchement,  mais  avec  du 
Pain-bem ,  parce  qu’il  y  a  dans  fa  Seigneurie  une  Fon¬ 
taine  ,  proche  laquelle  on  a  fait  repofer  autresfois  les  Re¬ 
liques  des  trois  Rois. 

On  me  difoit  il  y  a  quelque  tems,  que  les  feptiémes 
filles  avoient  le  privilège  de  guérir  des  mules  aux  talons 
Mais  ce  rare  privilège  ne  fubfifte  que^dans  l’imagination 
des  perfonnes  qui  veulent  railler,  non  plus  que  celui  de 
guérir  les  louppes  ,  lequel  on  attribue  aux  enfans  poft- 
humes,  8c  à  la  main  d’un  Boureau  fraifehement  revenu 
de  faire  quelque  execution  de  mort. 

U  y  a  long-tems  que  les_  Fideles  qui  ont  été  mordus 
des  chiens  ou  des  autres  animaux  enragez  reclament  S‘. 
Hubert  Hveque  de  Tongres,  qu’ils  font  des  pèlerinages 
au  Monaftere  qui  porte  fon  nom,  ^  qui  eft  fitué  dans 
la  fore  fl  des  Ardennes  dans  le  Diocefe  de  Liege,  ou 
on  leur  fait  une  incifion  au  front, "dans  laquelle  on  en¬ 
ferme  une  particule  de  l’Eflolle  de  ce  faint  Prélat,  &  qu’ils 
reçoivent ,  dit  on  du  foulagement  dans  leur  mal ,  par  le 
fecours  de  fon  interceffion  auprès  de  Dieu ,  ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  l’Hiftoire  des  miracles  de  ce  Saint 
écrite  par  un  Auteur  anonyme  vers  la  fin  du  onzième 
fiecle  (g),  &  publiée  par  le  Pere  Jean  Robert  fefuite 
&  par  le  Pere  Dom  Jean  Mabillon  Benedidin  ( b ).  * 

Mais  qu’en  cette  confideration  les  parens  de  S  Hu- 
bert,  8c  ceux  qui  ont  été  taillez  de  fon  Eflolle,  gue¬ 
riflent  les  malades  du  même  mal  pour  lequel  il  eft  re- 

dame  ,  ou  Jeur  donnent  répit  ou  relafche  ,  comme  l’on 
parle  d  ordinaire,  8c  empefehent  quelque  tems  qu’ils  ne 
deviennent  enragez,  c’eft  furquoi  l’Eglife  ne  s’eft  point 
encore  expliquée  jufqu’à  prefent  dans  fes  Conciles. 
Quand  elle  aura  prononcé  fur  ce  fait ,  &  qu’elle  aura 
approuvé  autentiquement  ces  perfonnes-là  &  toutes  les 
chofes  qu’elles  pratiquent  pour  procurer  aux  malades  la 
guerifon  qe  leurs  maux,  on  pourra  ,  fans  craindre  de 
tomber  dans  la  Superflition ,  leur  donner  quelque  con¬ 
fiance,  8c  ajoûter  foi  à  leurs  benediétions ,  à  leurs  orai- 
fons  ,  &  à  tout  ce  qu’ils  preferivent.  Mais  tant 
qu  elle  ne  fe  déclarera  point  en  leur  faveur  ,  je  penfe 
qu’on  doit  plutôt  avoir  recours  aux  remedes  que  l’Egli¬ 
fe  8c  la  Medecine  nous  prefentent,  que  de  fe  fervir  de 
leur  miniftere. 

J’ajoute  même  deux  chofes  qui  ne  paroiffent  bien  di¬ 
gnes  de  remarque. 

La  première  ,  que  ce  n’eft  pas  un  remede  fort  fûr 
pour  la  rage  que  d’être  taillé  de  l’Eftole  de  Saint  Hu¬ 
bert,  quoiqu’en  dife  le  placard  des  Quefteurs  de  la  Con- 
fraine  de  S.  Hubert  en  ces  mots  :  „  Les  poffedés  & 

,,  obfedes  font  delivres ,  les  dévoyés  d’esprit  recouvrent 
,,  leur  parfaite  fante ,  les  mordus,  navres  ou  endommagés 
„  de  quelque  bête  enragée  ,  font  ,  par  la  vertu  de  la 
,,  fainte  &  miraculeufe  Eftole,  que  l’Ange  apporta  du 
„  ciel  à  S.  Hubert  ,  de  la  part  de  la  glorieufe  Mère  de 
,,  Dieu  ,  préfervez  du  funefte  accident  de  la  rage.  La- 
„  quelle  fainte  Eflolle  depuis  huit  cens  ans  en  ça  &  davan- 
„  tage  ,  quoique  l’on  ne  ceffe  d’y  couper  pour  le  fecours 
,,  8c  remede  des  affliges ,  perfevére  neanmoins  en  fon 

„  être  , 


(a)  Supra. 

(i)  De  militari  ilia  vulnerum  curatione.  auda&er  dico  niti  Dæ- 
momaco  pafto ,  8c  ex  genere  fuo  id  lethale  crimen.  Blafphemum 
quoque  cil  yocare  artem  D.  Anfelmi  ,  quæ  fuit  magi  illius  Anfel- 
ny  tarmenfis  commentum.  Accedit  quod  fie  à  vulneribus  aut  mor- 
bis  ianati ,  poftea  in  dolores  gravifiimos  8c  fæpe  morbos  fieviores 
remcidant ,  8c  ut  plurimùm  vitæ  exitum  peflîmum  fortiantur  • 
Quod  pofièm  mihi  notorum  multorum  exemplis  altruere.  Sed  par- 
co  nominibus  moituorum.  * 

(c)  Delrio  8c  du  Laurent  fup. 

(4)  V.  Antoine  Mizauld.  Centur.  3.  Memorabil.  n,  66. 


{e)  L.  1.  de  Strumis  c.  2.  Commentitia  funt,  dit -il,  qux  vul- 
gus  narrat  omnes  qui  (eptimi  nati  finît,  nulla  interveniente  fbrore 
in  tota  ditione  Regis  Francise  curare  fttumas  in  nomine  Domini 
8c  lancti  Marculfi,  fi  ternis  aut  novenis  diebus  jejuni  contingerint. 
Quafi ,  ait  Pafchalius ,  fit  hoc  veftigium  divinum  legis  Salicæ  ex- 
cludentis  fæminas. 

(/)  Ident.  Quæ  deBaroned’AulmontComtedeChaftcauroux  ia 
Sequanis  circumfenmtur  non  probo  :  curare  Icilicet  ftrumas  filium 
ejus  familiae  primogenitum  ,  non  contaéfu  ,  fed  panis  benediebi 
eulogiis  ,  quia  fons  in  ejus  ditione  ad  quem  requievere  Reliquise 
trium  Regum. 

(S  )  C.  21.  8c  20. 

(h)  In  hiftor.  S.  Huberti,  Sxcul.  IV.  A&or.  SS.  Ord.  S.  Bened 
part.  1. 
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,,  être ,  fans  fe  confommer  ni  défaillir.  Et  quiconque 
„  en  eft  muni  eft  affranchi  de  tous  périls  de  rage, 
,,  pourvu  qu’il  obferve  les  réglés  de  la  neuvaine  pres- 
„  crite ,  parce  que  l’experience  presque  journaillcre  fait 
„  foi  indubitable  que  ceux  qui  ne  les  ont  obfervées 
j,  ont  été  fai  fis  de  rage  ,  8c  font  morts  miferablement  ; 
5,  &  au  contraire  que  ceux  qui  s’en  font  dévotement 
,,  acquités  ont  été  délivrés  de  tous  dangers  &  périls. 
„  C’eft  chofe  grande  certainement  &  digne  de  très- 
,,  grande  admiration  ,  que  cette  celefte  Eftollechaffe  & 
,,  terraffe  ainfi  la  rage  .  mais  beaucoup  plus  encore, 
„  qu’une  fi  petite  parcelle  de  la  ditte  fainte  Eflolle  en- 
,,  tée  au  front  de  quelque  perfonne  lui  donne  ce  privi- 
„  lege  &  prérogative  qu’elle  fufpend  &  empêche  les 
5,  effets  &  malignité  de  la  rage  en  un  autre  qui  ayant 
„  été  offenfé  par  quelque  bête  enragée  ne  peut  ,  ou 
,,  par  la  longueur  8c  difficulté  de  chemin  ,  ou  pour 
„  quelque  maladie  ,  ou  pour  infirmité  de  fon  âge,  ou 
„  pour  autre  empêchement  légitime  ,  faire  le  voyage 
„  audit  S.  Hubert,  fitôt  que  la  grandeur  du  péril  émi- 
„  nent  le  requiert  ,  pouf  là  y  recevoir  le  remede  con- 
,,  venable  éc  açcoûtumé  ;  &  ce  en  donnant  à  la  per- 
,,  fonne  ainfi  offenfée  ,  terme  &  répit  de  40  jours  a  la 
„  fois  tant  feulement  ;  lequel  terme  ou  répit  fe  peut 
,,  demander  une,  deux  &  plufieurs  fois ,  mêmefe  pro- 
j,  longer  plufieurs  années  ,  fi  ainfi  la  neceffité  le  re- 
,,  quiert  :  pendant  toutes  lesquelles  quarantaines  ,  la 
3,  rage  (quoiqu’autrement  très-certaine  8c  inévitable) 
„  ne  peut  operer  ces  effets ,  pourvû  toutesfois  que  le 
3,  fusdit  terme  ou  répit  fe  demande  avant  la  fin  de  cha- 
,,  que  quarantaine. 

En  1(587.  au  mois  de  Mars  ,  j’affiffai  à  la  mort  un 
de  mes  Paroiffiens  de  Champrond  nommé  Damien  Mon- 
tandouin  ,  qui  ayant  été  mordu  d’un  chien  enragé, 
mourut  de  la  rage  ,  ou  ,  comme  parlent  les  Médecins 
de  Y  hydrophobie.  Cependant  il  avoit  fait  le  voyage  de 
S.  Hubert  ,  il  avoit  obfervé  fort  exaéfement  tout  ce 
qui  y  efl:  preferit  pour  la  neuvaine  de  S.  Hubert  :  en¬ 
fin  il  avoit  été  taillé  de  l’Eflolle  de  ce  S.  Evêque,  ainfi 
qu’il  me  l’affura  lui-même  ,  &  que  je  le  reconnus  tant  par 
la  cicatrice  encore  toute  fraîche  qu’il  avoit  au  front, 
que  par  l’atteftation  autentique  de  D.  Luc  Crahea, 
Treforier  de  l’Abbaye  de  S.  Hubert ,  qui  l’avoit  taillé. 
Cette  atteftation  m’eft  demeurée  entre  les  mains ,  8c  je 
la  rapporterai  tout  à  l’heure. 

La  1.  chofe  qui  eft  à  remarquer  ,  c’eft  que  la  plu¬ 
part  des  pratiques  que  l’on  fait  obferver  à  ceux  qui 
font  taillés  del’Eftolle  de  S.  Hubert ,  font  fuperftitieu- 
fes.  Elles  font  fpecifiées  dans  la  feuille  qu’on  donne 
aux  pèlerins  ,  8c  qui  contient  ce  qui  fuit  :  „  La  for- 
,,  me  &  la  maniéré  de  faire  la  Neuvaine  de  S.  Hubert. 
„  La  perfonne  à  qui  on  a  inféré  dans  le  front  une  pnr- 
,,  celle  de  la  fainte  Eftolle  ,  doit  obferver  les  articles 
3,  fuivans. 

3,  1.  Elle  doit  fe  confefîer  8c  communier  neuf  jours 
„  confecutifs. 

3,  z.  Elle  doit  coucher  feule  en  draps  blancs  &  nets, 
3»  ou  bien  toute  vétuë. 

»,  3 .  Elle  doit  boire  dans  un  verre  ,  ou  autre  vais- 
3,  feau  particulier  &  ne  doit  point  baiffer  fa  tête  pour 
5,  boire  aux  fontaines  ou  ruiffeaux. 

»,  4.  Elle  peut  boire  du  vin  rouge,  clairet,  &  blanc, 
3,  mêlé  avec  de  l’eau,  ou  boire  de  ï’eau  pure. 

„  5.  Elle  peut  manger  du  pain  blanc  ,  ou  autre:  de 
3,  la  chair  d’un  porc  mâle  d’un  an  ou  plus  :  des  cha- 
,,  pons  ou  poules ,  auffi  d’un  an  ou  plus  :  des  poiffons 
„  portant  écailles  comme  harengs  forets ,  carpes ,  &c. 
„  des  oeufs  durs  cuits  ;  8c  toutes  ces  chofes  doivent 
33  être  mangées  froides. 

»,  <5.  Il  ne  faut  pas  peigner  fes  cheveux  pendant  40 
33  jours. 

,,  7.  Le  dixième  jour  on  doit  faire  délier  fon  ban- 
3,  deau  par  quelque  Prêtre,  le  faire  brûler,  &  en  met- 
»,  tre  les  cendres  dans  la  Pifcîne. 

„  8.  Il  faut  garder  rous  les  ans  la  Fête  de  S.  Hu- 
',3  bert,  qui  eft  le  3.  de  Novembre. 
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„  9.  Et  fi  la  perfonne  recevoit  bleffùre  ou  morfure 
„  de  quelques  animaux  enragés  ,  qui  allât  jusqu’au 
„  fang  ,  elle  doit  faire  la  meme  abftinence  l’espace  de 
„  trois  jours,  fans  qu’il  foit  befoin  de  revenir  à  S.  Hu- 
,,  bert. 

„  10.  Elle  pourra  enfin  donner  répit  ou  délai  de  40 
„  à  40  jours  à  toutes  perfonnes  qui  font  bleffiées  on 
„  mordues  à  fang,  où  autrement  infeftées  par  quelques 
»,  animaux  enragés. 

Je  fioufigné  Religieux  de  S.  Hubert  certifie  d'avoir  tail¬ 
le  Damien  Aiont audou m  demeurant  a  C-amprond  ,  Evê¬ 
ché  de  Chartres.  Fait  k  S.  Hubert  ce  10.  Février 
1687. 

D.  Luc  Crahea ,  Treforier 
de  S.  Hubert . 

Or  que  la  plupart  de  ces  pratiques  foient  fuperfti- 
tieufes ,  c’eft  ce  qui  a  été  fouvent  décidé  par  les  Doc¬ 
teurs  en  Théologie  de  l’Univerfité  de  Paris.  M.  de 
Sainte-  Beuve  en  fait  foi  dans  fes  R>  fi  lut  ions  des  Cas  de 
Confidence ,  où  l’on  lit  ces  paroles  (a). 

„  La  perfonne  qui  eft  traité  en  l’honneur  de  S.  Hu- 
„  bert  ,  8c  avec  l’Etoile  1.  doit  fe  confeffer  &  com- 
„  munier  neuf  jours  en  fuivans;  doit  dormir  feule  en  draps 
„  blancs  nouveaux  lavés  ,  ou  toute  vétuë  ;  doit  boire 
„  feule  ;  ne  doit  baiffer  fon  chef  en  bâvant  aux  fontai-* 
„  nés  ou  rivières.  Item  peut  boire  vin  rouge  ,  blanc 
»,  &  clairet  ,  mêlé  avec  de  l’eau  ,  ou  boire  de  l’eaù 
„  feule  ,  peut  manger  pain  blanc  8c  autre  ,  chair  de 
„  port  d’un  mâle  ayant  un  an  ou  plus,  chapon  ou  geli- 
„  ne  vieux  d’un  an  ou  plus,  poiffons  ayant  écailles, 
,,  comme  harengs  forets ,  carpes ,  œufs  durs  cuits  ;  8c 
„  tout  ce  devant  nommé  fe  doit  être  mangé  froid  & 
„  point  autrement.  Item  ne  peut  peigner  fon  chef 
„  pendant  40  jours  ;  Et  fi  la  perfonne  recevoit  bîeffua 
»,  re  ou  morfure  de  quelque  bête  jusqu’au  fang  ,  doit 
„  faire  la  même  abftinence  l’efpace  de  trois  jours  ,  fans 
,,  retourner  ici.  Item  au  10  jour  doit  faire  délier  fon 
,,  bandeau  par  un  Prêtre  ,  &  le  faire  ardre  8c  mettre 
,,  les  cendres  dans  la  Pifcine.  Item  doit  feftoyer  le 
,,  jour  de  S.  Hubert  tous  les  ans,  qui  eft  le  3.  de  No- 
„  vembre.  Item  pourra  donner  répit  à  toutes  perfonnes 
„  étant  morduës  de  quelque  bête  enragée  jusqu’au  fang 
,,  de  40  jours  à  40  jours. 

Le  fioufigné  Religieux  certifie  avoir  taillé  Jaques  Iypos 
de  Fresne  ,  proche  Per  orne ,  Evêché  de  Noyon  le  z  3 .  Jan¬ 
vier  1671. 

D.  Alexis  Colart,  Tréfiorier* 

Meffteurs  les  DoEieurs  fiont  fiuppliés  de  donner  leur  avis 
fur  cette  pratique  ,  er  fi  elle  peut  être  tolerée ,  ou  fi  elle  ne 
doit  pas  être  retranchée. 

,,  Les  Doéteurs  en  Théologie  fous-fignés  déclarent 
„  avoir  plufieurs  fois  répondu  ,  que  cette  pratique  eft 
„  blâmable  8c  fuperftitieufe  ,  qu’elle  ne  peut  être  to* 
,,  lerée  ,  mais  qu’elle  doit  être  retranchée:-  laquelle  re- 
,,  ponfe  a  été  faite  après  avoir  vû  l’avis  des  Do&eurs 
„  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris ,  parmi  lesquels 
,,  étoient  Mrs.  Brayer  &  Dodart  ,  qui  l’ont  condam- 
„  née  à  ce  qui  regarde  le  couché  ,  la  nourriture  &  au- 
,,  très  chofes  qui  appartiennent  à  leur  Profeffion  ;  com- 
„  me  les  fous-fignés  l’ont  condamnée  en  ce  qui  regar- 
„  de  les  neuf  Confeffions  &  Communions  en  neuf  jours 
„  confecutifs  ,  le  déliement  du  bandeau  par  un  Prêtre , 

„  l’obligation  de  faire  la  Fete  de  S.  Hubert  ,  le  potr- 
„  voir  de  donner  répit  de  40  jours  ,  le  tout  étant  fu- 
„  perftitieux.  En  foi  de  quoi  ils  ont  figné  ce  jourd’hui 
„  ro.  Juin  i6ji. 

De  Sainte  Beuve. 


(a)  Tome  II,  193.  Cas.  p.  627 ,  6xS. 
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Ceux  qui  fe  difent  de  la  race  de  S.  Martin  prétendent 
guérir  du  mal-caduc  ,  en  obfervant  les  ceremonies  fui- 
vantes.  Le  Vendredi-Saint  un  de  ces  Médecins  prend 
un  malade  ,  le  mene  à  l’adoration  de  la  Croix  ,  la  baife 
avant  les  Prêtres  &  les  autres  Ecclefiaftiques ,  8c  jette 
un  fou  au  badin  ;  le  malade  baife  la  Croix  après  lui , 
prend  le  fou  qu’il  a  mis  au  badin  &  en  met  deux  à  la 
place  ,  puis  il  s’en  retourne  ,  il  perce  ce  fou  &  le  porte 
pendu  à  Ton  cou.  Mais  fi  ces  obfervances  ne  font  vai¬ 
nes  ,  je  n’entens  pas  bien  ce  que  c’ed  que  vaine  obfer- 
vance ,  qu’cbfervance  des  fantez ,  qu’obfervance  des  cho- 
fes  facrées  ,  qu’obfervance  des  jours  &  des  teins.  Pour 
peu  qu’on  applique  ce  que  nous  avons  dit  ci  defius  de 
ces  quatre  obfervances ,  à  cette  méthode  de  guérir  le 
mal- caduc  ,  il  fera  facile  de  reconnoître  qu’elle  eft  fu- 
perftitieufe  pour  plufieurs  raifons. 

Je  n’ai  jamais  creu  que  ce  que  l’on  attribue  à  ceux 
qui  font  de  la  Maifon  de  Coutance  dans  le  Vendômois, 
fût  véritable  ,  favoir  qu’ils  guerifient  les  enfans  ds  la 
maladie  appellée  le  Carreau  ,  en  les  touchant.  J’ai  tou¬ 
jours  été  perfuadé  au  contraire  que  cette  guerifon  étoit 
ou  imaginaire  ou  fuperftitieufe.  Ainfi  j’eftime  que  c’ed: 
avec  judice  que  Baronius  (a)  fe  mocque  de  la  fuperfti- 
tion  des  femmes  &  des  païfans  d’Allemagne,  qui,  pour 
honorer  Waldemar  ,  Roi  de  Dannemarck  ,  lui  prefen- 
toient  leurs  enfrns  ,  dans  l’esperance  que  s’il  les  tou- 
choit  ils  feroient  heureux  ,  &  auraient  une  bonne  édu¬ 
cation  ,  &  lui  donnoient  à  jetter  de  la  main  droite  des 
grains  qu’ils  dévoient  femer  ,  dans  la  penfée  qu’ils  vien¬ 
draient  mieux. 

Je  fçai  un  Jardinier  Provençal  ,  qui  fe  mêle  de  gué¬ 
rir  les  cors  des  pieds  en  les  touchant  &  en  difant  quel¬ 
ques  prières ,  &  qui  affure  que  tous  ceux  de  fa  famille, 
&  quelques  autres  familles  de  Provence  ont  le  même 
pouvoir.  Mais  comme  ni  lui  ,  ni  ce  qu’il  fait ni  ce 
qu’il  dit ,  n’ed  point  approuvé  de  l’Eglife  ,  j’aimerois 
mieux  porter  toute  ma  vie  des  cors  aux  pieds ,  fi  j’en 
avois,  que  de  me  les  faire  guérir  par  fon  miniftere,  que 
je  croi  abfolument  un  miniftere  de  fuperftition. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  pouvoir  qu’ont  les  Rois 
de  France  de  guérir  les  écrouelles  par  le  feul  attouche¬ 
ment  ,  en  difant  à  chaque  malade ,  Le  Roi  te  touche ,  tfr 
Dieu  te  guérit  ,  &  en  faifant  le  figne  de  la  Croix  fur 
lui.  Car  il  eft  hors  de  doute  ,  que  ce  pouvoir  eft  une 
grâce  gratuitement  donnée  ,  qu’ils  reçoivent  du  faint 
Esprit ,  &  qui  eft  reconnue  par  le  témoignage  non-feu¬ 
lement  des  François ,  mais  même  des  Etrangers ,  com¬ 
me  de  Leonard  Vair  ( b )  ,  de  Valdefius  (c)  ,  du  (d) 
P.  Delrio  d’Anvers  ,  qui  avoit  été  Confeiller  au  Con- 
feil  Royal  de  Brabant  ,  Auditeur  ou  Juge  general  de 
l’Armée  Catholique  ,  8c  enfin  Vicechancelier  de  Bra¬ 
bant  avant  que  de  fe  faire  Jefuite  ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres.  L’Auteur  (e)  du  Livre  intitulé  Mars  Gallicus , 
quoique  très-injurieux  à  la  France  &  à  nos  Rois  Très- 
Chrétiens  ,  n’eft  pas  difeonvenu  de  cette  vérité  ,  tout 
Flamand  qu’il  étoit  &  fujet  du  Roi  d’Espagne.  On 
peut  voir  cette  matière  fort  amplement  traitée  dans  le 
Livre  de  du  Laurent  ,  De  mirabili  ftrumas  fanandi  vi 
Jolis  Gallia  regibus  ChriftianiJJmis  concejfa.  Monfieur  de 
Priezac  Confeiller  d’Etat  ordinaire  ,  en  a  auïïï  parlé 
dans  le  Traité  qui  a  pour  titre  ,  Vmdic'ue  Gallicœ  adver- 
Jtts  Alexandrum  Patricium  Armachanum  Theologum  ,  8c 
d’Espeifles ,  Prefident  au  Parlement  de  Paris ,  dans  fon 

(f)  Energumcnicus. 

(a)  Tom.  il.  Annal,  ad  an.  1162. 

(i>)  L.  1.  c.  11.  8c  1.  3.  c.  6. 

(c)  L.  de  dignitate  Regum.  8cc.  Hispaniæ. 

(J)  L.  1.  Disq.  Magic,  c.  3.  q.  4. 

</)  Patritius  Armachanus  ,  qui  eft  Janfenius.  Au  refte,  mal¬ 
gré  ces  autorités ,  il  fera  toujours  permis  de  douter  de  la  vérité 
de  la  guerifon. 
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CHAPITRE  y. 

Réfutation  des  vaines  exeufes  qu'apportent 
ordinairement  ceux  qui  confultent  les  ‘De¬ 
vins  ,  qui  font  venir  les  Sorciers  ou  les 
Charmeurs  chez  eux  pour  ôter  les  maléfices 
ou  les  charmes ,  qui  portent  des  Rreferva- 
tifs  ,  des  Ligatures  ou  des  Brevets ,  &c. 
qui  difent  ou  qui  font  dire  des  Oraifons 
pour  guérir  les  autres  ou  pour  fe  guérir  eux- 
mêmes  de  leurs  maladies  ,  efi  qui  fe  fer¬ 
vent  d'autres  pratiques  fuperftitieufes . 
Avec  combien  de  foin  les  Ecclefiaftiques 
doivent  veiller  ,  afin  de  déraciner  ces  pra¬ 
tiques. 

MAis  avant  que  de  finir  cet  Ouvrage  ,  il  ne 
faut  pas  oublier  à  réfuter  ici  les  impertinentes 
raifons  &  les  vaines  exeufes  qu’alleguent  pour  l’ordinai¬ 
re  ceux  qui  confultent  les  Devins  ,  qui  font  venir  les 
Sorciers  ou  les  Charmeurs  d^ns  leurs  maifons  ,  afin  de 
rompre  les  maléfices  ou  d’ôter  les  charmes  qu’on  peut 
leur  avoir  faits  ;  qui  portent  des  Prefervatifs  ,  des  Li¬ 
gatures,  des  brevets,  des  caraéteres,  des  ceintures,  des 
anneaux  ,  des  Talifmans  ;  qui  cueillent  des  herbes  à 
certaines  heures  &:  à  certains  jours  ;  qui  gardent  des  ti* 
fons  &  des  cendres  en  certains  tems  ;  qui  difent  ou  qui 
font  dire  des  paroles  ou  des  oraifons  ,  pour  guérir  les 
autres ,  ou  pour  fe  guérir  eux-mêmes ,  de  leurs  mala¬ 
dies  ;  enfin  qui  fe  fervent  de  quelqu’autre  pratique  fu¬ 
perftitieufe. 

I.  Ils  s’exeufent  fur  ce  que  s’ils  n’eufient  confulté 
les  Devins  ,  s’ils  n’euflent  fait  venir  chez  eux  les  Sor¬ 
ciers  &  les  Charmeurs ,  éc.  ils  eufient  été  réduits  à  la 
mendicité ,  à  la  derniere  mifere. 

Une  objeélion  fi  miferable  &  fi  indigne  d’un  Chré¬ 
tien  ,  ne  mériterait  pas  de  réponfe  (g).  Neanmoins  en 
voici  deux  qu’on  peut  faire.  La  première  ,  que  lors¬ 
que  Dieu  nous  afflige  de  la  pauvreté  &  de  la  perte  des 
biens  de  la  terre  ,  nous  devons  nous  confoler  par  ces 
paroles  de  l’Apôtre  faint  Jaques  ,  qui  dit  (h)  :  Dieu 
n  a-t-il  pas  choifi  ceux  qui  et  oient  pauvres  dans  le  monde 
pour  être  riches  dans  la  foi  &  heritiers  du  Royaume  qu'il 
a  promis  a  ceux  qui  l'aiment  ?  La  fécondé  ,  qu’il  vaut 
mieux  être  pauvres  ,  &  conferver  la  foi  ,  que  d’être 
riches  en  la  perdant  ,  parce  qu’en  la  perdant ,  nous  per¬ 
dons  tous  les  biens  de  l’ame ,  &  toute  l’efperance  de  nô¬ 
tre  falut  ;  au  lieu  qu’en  la  confervant  nous  confervons 
le  plus  riche  de  tous  les  trefors ,  félon  l’expreffion  de  S. 
Ambroife  (i). 

II.  Ils  difent  que  fouvent  les  pratiques  fuperftitieu¬ 
fes  font  accompagnées  de  quantité  de  chofes  faintes  & 
honnêtes  ,  comme  font  les  jeûnes,  les  veilles,  les  priè¬ 
res  ,  les  aumônes  ,  les  Confeftions,  les  Communions; 
les  Méfiés  ,  les  mortifications  ,  &  les  autres  exercices 
de  pieté,  &  que  cela  les  rend  exemptes  de  péché,  auffi- 
bien  que  ceux  qui  les  obfervent. 

Mais  Gerfon  (kj  ,  leur  fait  faire  cette  réponfe  par 
un  bon  Catholique  ,  Que  plus  la  fuperftition  eft  mêlée 
de  bonnes  chofes  ,  &  plus  elle  eft  criminelle,  d’autant 
qu’elle  fait  honorer  le  Diable  par  ce  qui  devoir  fêrvir  à 
honorer  Dieu. 

Il  leur  répond  auffi  lui-même ,  (/)  que  „  c’eft  princi- 

»  pa- 

( g )  Suivant  ces  avis  du  Sage  ,  Prov.  16.  Ne  refpondeas  ftulto 
juxta  ftultitiam  fuam  ,  ne  efficiaris  ei  limilis. 

(h)  Ep.  Cath.  c.  2. 

(2)  Lib.  3.  de  Virginib.  O  thefauris  omnibus  opulentior  fi- 
des! 

(k)  In  Triloçio  Aftrologiæ  Theologizatæ  propof.  21.  Refpon- 
debat  unus  vere  &  Catholicè ,  Superititionem  tanto  pejorem  efle , 
quanto  plura  mifeentur  bona  ,  quoniam  unde  deberet  honorari 
Deus,  honoratur  Diabolus. 

(/)  Trait,  de  errorib.  cire  a  artem  magic,  8cc.  diito  3. 
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„  paiement  en  cette  rencontre  que  Pinquité  menut  con- 
„  tre  elle-même  ;  Que  l’on  peut  abufer  des  meilleures 
„  chofes  &  des  plus  faintes ,  que  l’abus  que  l’on  en 
,,  fait ,  eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  deteftable  de 
„  tous  ;  que  le  démon  étant  très-impur  ,  nous  ne  de- 
,,  vohs  pas  efperer  qu’il  nous  fanétifie  par  ces  pratiques 
,,  qu’il  ne  nous  propofe  qu’afîn  de  fe  faire  adorer  &  de 
„  fe  faire  offrir  des  facrifices  pleins  de  facrileges  ;  Et 
„  que  fi  cela  n’étoit  ainfi  ,  jamais  Dieu  ni  les  Saints 
„  qui  ont  été  infpirez  de  lui ,  ne  nous  euffent  défendu 
y!)  la  Superftition  avec  tant  de  rigueur  ,  jamais  la  Theo- 
„  logie  &  les  Théologiens ,  que  l’on  eft  plus  obligé 
,,  de  croire  que  des  femmelettes  ignorantes  ,  que  des 
,,  impies  ,  que  des  idolâtres ,  que  des  gens  abandonnez 
„  à  un  fens  reprouvé  ,  ne  l’euffent  fi  fortement  con- 
,,  damnée  qu’ils  ont  fait.  Et  il  ne  fert  à  rien  de  dire 
,,  qu’en  pratiquant  toutes  ces  chofes ,  on  renonce  au 
,,  Démon  ,  &  on  n’a  point  d’autre  intention  que  d’ho- 
,,  norer  Dieu.  Car  par  ce  moyen  il  n’y  aurait  point 
„  d’idolâtres ,  &  on  ne  pourrait  imputer  aucun  péché 
„  à  ceux  qui  ont  martyrifé  les  Apôtres  ,  parce  que 
„  l’intention  des  idolâtres  elh  d'adorer  Dieu  ,  ou  ce 
„  qu’ils  croient  Dieu  ,  &  non  pas  le  Démon  ;  Et  que 
„  ceux  qui  ont  martyrifé  les  Apôtres  ,  ont  creu  ren- 
,,  dre  fervice  à  Dieu  en  le  faifant.  Or  n’eft  ce  pas  un 
„  étrange  aveuglement  que  de  dire  que  l’on  rend  fer- 
„  vice  à  Dieu  lorsque  l’on  ppche  contre  fes  Comman- 
„  demens? 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  montre  encore  la 
vanité  de  cette  objeâion  par  la  Cenfure  qu’elle  publia 
le  19.  Septembre  1598.  car  voici  comme  elle  parle  dans 
l’article  XII.  de  cette  Cenfure  :  „  Dire  que  les  paro- 
,,  les  facrées ,  les  Oraifons  devotes ,  les  jeûnes ,  les  ab- 
„  ftinences  corporelles  que  l’on  fait  faire  aux  enfans  & 
,,  aux  autres  perfonnes  ,  les  Meffes  que  l’on  fait  dire, 
,,  &  les  autres  bonnes  œuvres  que  pratiquent  ceux  qui 
„  ufent  de  Magie  &  de  maléfices,  excufent  le  mal  qu’il 
„  peut  y  avoir  dans  l’ufage  qu’ils  en  font  ,  bien  loin 
„  de  les  accufer  ,  c’eft  me  erreur.  Car  par  ce  moyen 
,,  on  tâche  de  facrifiér  aux  Démons  les  chofes  faintes , 
„  &  Dieu  même  dans  l’Euchariftie.  Ce  que  les  De- 
„  mons  font  ,  ou  parce  qu’ils  veulent  être  honorez 
,,  comme  Dieu  ,  ou  pour  cacher  leurs  tromperies  ,  ou 
„  pour  furprendre  plus  facilement  les  fimples  &  les 
,,  perdre  plus  cruellement. 

III.  Ils  croyent  qu’il  n’y  a  point  de  péché  à  fe  fer- 
vir  de  Prefervatifs ,  de  Ligatures ,  de  Billets,  d’Orai- 
fons ,  grc.  parce  que  toutes  ces  chofes  font  compofées 
de  paroles  tirées  de  l’Ecriture-Sainte  ,  ou  des  Offices  de 
l’Eglife. 

Voilà  l’artifice  dont  fe  fert  le  Démon  pour  mieux 
couvrir  fa  malice.  Voilà  comme  il  enfeigne  l’abus  des 
chofes  les  plus  faintes  ,  pour  engager  la  crédulité  des 
peuples  dans  les  pratiques  fuperftitieufes.  „  Les  recep- 
„  tes  des  Sorciers ,  dit  Bodin  ( a )  ,  font  pleines  de  bel- 
,,  les  Oraifons ,  de  Pfalmes,  du  nom  de  Jefus-Chrifi, 
„  à  tout  propos  de  la  Trinité  ,  de  Croix  à  chacun 
3,  mot,  d’eau  benite,  des  mots  du  Canon  de  la  Méfié. 
„  Gloria  in  excelfis  :  Omnis  fpiritus  laudet  Dominum  : 
„  A  porta  inferi  :  Credo  vider e  bona  Domini ,  8cc.  qui 
,,  eft  chofe  d’autant  plus  deteftable  ,  que  les  paroles 
s,  faintes  font  appliquées  aux  Sorceleries.  Une  Sor- 
„  ciere  fut  brûlée  à  Paris ,  dit  le  Pere  Crefpet  {b)  ,  le 
„  19.  de  Janvier  1577.  Par  Arreft  de  la  Cour  ,  la- 
„  quelle  confeftà  avoir  guari  quelques-uns  qu’elle  avoit 
,,  enforcelez  ,  après  avoir  fendu  un  pigeon  &  mis  fur 
„  l’eftomach  du  patient ,  difant  ces  mots  ”  :  Au  nom 
du  Pere  ,  &  du  Fils,  &  du  faint  Esprit,  de  faint  An¬ 
toine  ,  &  de  faint  Michel  l’Ange,  tu  puifles  guérir  du 
nul  ,  Enjoignant  de  faire  une  neufvaine  par  chacun  an  a 
l'Eglife  du  village.  Cet  abus  au  refte  eft  d’autant  plus 
horrible  &  damnable  ,  félon  le  premier  Concile  Provin- 


(a)  L.  2.  de  la  Demonom.  c.  x. 

(h)  L,  1.  de  la  haine  du  Diable,  £tc.  Difc.  xo. 


cial  de  Cologne  (c)  en  1556.  que  la  chofe  dont  oh 
abufe  eft  plus  fainte  &  plus  facrée.  C’eft  pour  cela 
que  plufieurs  Conciles  de  ces  derniers  tems  ont  fait  di¬ 
vers  Reglemens  contre  ceux  qui  profanent  la  parole  de 
Dieu  ,  &  qui  en  abufent  pour  faire  des  Superftitions. 
Le  Concile  de  Trente  (d)  ordonne  „  aux  Evêques 
„  de  punir  fuivant  les  peines  de  Droit  ,  &  félon  qu’ils 
,,  le  jugeront  plus  à  propos  toutes  les  perfonnes  qui 
,,  auront  la  témérité  d’abufer  des  paroles  &  des  penfées 
„  de  l’Ecriture-Sainte  ,  de  les  tourner  en  raillerie  s  de 
„  s’en  fervir  pour  des  Superftitions ,  des  Enchantemens 
„  impies  &  diaboliques  ,  des  divinations  ,  des  fortile- 
3,  ges  &  des  libelles  diffamatoires  Le  premier  Con¬ 
cile  Provincial  de  Milan  ( e )  en  1565.  Le  Concile 
Provincial  de  Reims  (/)  en  1583.  &  le  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Bourges  (g)  en  1584.  ont  ordonné  la  mê¬ 
me  chofe. 

IV.  Ils  fe  perfuadent  qu’il  n’y  a  nulle  offenfe  à  vou¬ 
loir  guérir  les  maladies  des  hommes  &  des  bêtes  ,  par 
des  Exorcifmes  &  des  Oraifons ,  fous  pretexte  que  le 
nom  de  Dieu  &  celui  de  J  e  s  u  s  y  font  employez 
8c  repetez  fouvent. 

Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  c’eft-là  une  au¬ 
tre  rufé  du  Démon  ,  pour  ies  porter  $  la  profanation 
de  ces  noms  fi  auguftes  &:  fi  venerables.  Car  il  ne  fait 
entrer  ces  faintes  paroles  dans  les  Charmes ,  qu’afin  d'en 
faire  trouver  le  poifon  plus  agréable  en  y  mêlant  un  peu 
de  miel  ,  pour  ufer  des  termes  de  S.  Auguftin  (h). 
C’eft  dans  cette  vue  que  S.  Jean  Chryfoftome  dit  ce  qui 
„  fuit  ( i )  :  Ce  que  je  trouve  encore  plus  criminel  que 
,,  l’abus  dont  je  parle,  eft  que  quand  nous  ufonsdere- 
„  moqftrances  pour  nous  détourner  des  enchantemens  * 
„  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  croient  alléguer  une  ex- 
„  cufe  bien  légitimé  ,  en  difant  ,  que  la  femme  que 
„  l’on  employé  pour  chaffer  les  enchantemens  par  des 
„  charmes  tout  contraires  ,  ne  fe  fert  que  du  nom  de 
„  Dieu.  Et  c’eft  ce  que  j’ai  le  plus  en  averfion  &  en 
„  horreur  ,  de  voir  que  l’on  fe  ferve  du  faint  Nom  de 
„  Dieu  pour  lui  faire  un  fi  grand  outrage  ,  &  qu’une 
„  femme  qui  fait  profeffion  d’être  Chrétienne  ,  parois- 
„  fe  Payenne  dans  cette  aftion.  Certes  quoique  les 
„  Démons  proferafient  le  nom  de  Dieu  ,  ils  |ne  lais- 
„  foient  pas  d’être  Démons  :  &  dans  le  tems  même 
,,  qu’ils  difoient  à  Jefus-Chrift  ,  Saint  de  Dieu  nous 
„  fçavons  bien  qui  vous  êtes  ,  il  les  reprenoit  avec 
,,  beaucoup  de  feverité,  &  les  chaffoit  honteufement 
C’eft  aufli  pour  ce  fujet  que  le  Concile  Provincial  de 
Bourges  (kj  dont  nous  venons  de  parler  ,  condamne 
les  Devins ,  les  Enchanteurs  &  les  Sorciers ,  &  fur  tout 
ceux  qui  abufent  du  nom  de  Dieu  &  des  chofes  facrées 
pour  commettre  des  Superftitions  :  ,,  &  qu’il  veut  que 
,,  les  Ecclefiaftiques  qui  feront  convaincus  d’un  fi 
„  grand  crime  ,  foient  fufpens-  des  fonctions  de  leurs 
„  Ordres  ,  &  livrez  au  bras  feculier  ,  8c  que  les  Laï- 
„  ques  foient  excommuniez  &  dénoncez  à  leurs  Ju- 

»  ges- 

Le  Synode  du  Mont  Cafiïn  de  1616'.  dit  (l)  dans  le 
même  esprit  ,  qu’il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper  par  ces 
gens  qui  emploient  des  paroles  facrées  pour  mieux  auto- 
rifer  leurs  mechancetées  ,  parce  que  la  Superftition  a 
toujours  été  la  faufie  imitatrice  de  la  véritable  pieté, 
&  que  ces  loups  affamés  ne  tromperaient  jamais  les 
fimples  &  innocentes  brebis ,  s’ils  ne  cachoient  leur  ra¬ 
ge  brutale  fous  le  nom  adorable  de  Jefus-Chrift. 

V.  Us 

(0  P.  9.  c.  x 6.  Quanto  res  facratior  ,  tanto  abufus  ejus  dam- 
nabilior. 

{d)  SefT.  4.  Decret,  de  edit.  &  ufu  Sacr.  Libror. 

(e)  Conflit,  p.  1.  decret.  2. 

(f)  Tit.  de  fortileg.  8tc.  n.  1. 

(g)  Tit.  4.  Can.  3. 

{h)  Tra6t.  7.  in  C.  1.  Johan.  Mifcet  præcantationibus  fuis 
noraen  Chrifli  ;  ut  det  venenura  addit  mellis  aliquantulum. 

(i)  Homil.  21.  ad  Pop.  Antioch. 

(k)  Tit.  40.  Can.  1.  Damnat  hxc  Synodus  eos  maxime  qui 
nomine  Dei  8c  rebus  facris  in  Superftitionibus  abutuntur. 

(/)  Animadvertant  Paroçhi  non  elfe,  ab  iis  decipiendos  ,  qui  li¬ 
era  verba  mifeent ,  8c  non  nifi  facra  continere  contendunt.  Su¬ 
per- 
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V.  Ils  s’imaginent  avoir  l’excufe  du  monde  la  plus 
légitimé  ,  en  difant  :  Nous  avons  été  obligez  d'avoir 
recours  aux  Enchantemens  ,  aux  Prefervatifs  ,  aux  Li¬ 
gatures  ,  aux  Billets  ,  aux  Caraderes ,  aux  Ceintures , 
aux  Anneaux  ,  aux  T alifmans ,  aux  paroles  6c  aux  O- 
raifons  fuperftitieufes  ,  parce  que  fans  cela  nous  euffions 
été  très-long-tems  ,  &  très-dangereufement  malades, 
nous  fuffions  demeurez  perclus  de  la  moitié  de  nous- 
mêmes  ,  nous  euiïions  été  eftropiez  toute  nôtre  vie ,  nous 
fuffions  morts. 

Mais  qui  les  a  affixrez  que  les  remedes  fuperftitieux 
les  ont  guéris  6c  leur  ont  fauvé  la  vie  ?  Je  ne  craindrai 
point  ,  dit  admirablement  S.  Jean  Chryfoftome  (a)  , 
d’avancer  une  vérité  qui  paroîtra  peut-être  incroya- 
3J  ble.  C’eft  que  quand  même  les  Enchanteurs  gueri- 
,,  roient  véritablement  les  maladies  ,  il  vaudroit  mieux 
mourir  que  de  chercher  fa  guenfon  en  implorant  le 
fecours  de  ces  ennemis  de  Dieu.  Car  que  fert  de 
guérir  le  corps  ,  fi  on  laide  mourir  l’ame  ?  Et  quel 
avantage  y  a-t’il  de  recevoir  un  peu  de  confolation 
en  ce  "monde  pour  être  enfuite  précipité  dans  les  da¬ 
mes  éternelles  ”  ?  N’eft-ce  pas-là  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  enfeigne  par  ces  mots  de  l’Evangile  ( h )  \ 
,,  Si  vôtre  main  ou  vôtre  pied  vous  eft  un  fujet  de 
„  fcandale  6c  de  cheute ,  coupez-les  &  jettez-les  loin 
de  vous.  Il  vaut  bien  mieux  pour  vous  que  vous 
entriez  dans  ia  vie  n’ayant  qu’un  pied  ,  ou  qu’une 
main  ,  que  d’avoir  deux  pieds  &  deux  mains  &  d’ê¬ 
tre  précipité  dans  le  feu  eternel.  Et  fi  vôtre  oeil 
vous  eft  un  fujet  de  fcandale  6c  de  cheute,  arrachez- 
le  &  jettez-le  loin  de  vous.  Il  vaut  bien  mieux  pour 
vous  que  vous  entriez  dans  la  vie  ,  n’ayant  qu’un 
oeil,  que  d’avoir  deux  yeux,  6c  d’être  précipité  dans 
le  feu  de  l’enfer  ”.  N’eft-ce  pas-là  auffi  ce  qui  obli¬ 
gea  S.  Bernard  d’éloigner  de  foi  en  criant ,  &  de  chas- 
fer  avec  un  grand  mouvement  d’indignation  ,  une  fem¬ 
me  qui  ufoit  d’enchantemens ,  6c  qu’on  lui  amena  pour 
le  guérir  d’une  grande  douleur  de  tête  qui  le  travailloit  : 
ainfi  que  le  raporte  Guillaume  ,  Abbé  de  S.  Thierry 
de  Reims  (<:)• 

Sachez,  mes  Freres  ,  avant  tontes  chofes  ,  (dit  S.  Au- 
guftin  dans  le  Sermon  des  Augures  ( d )  )  „  Que  le  Dé¬ 
mon  ne  peut  caufer  le  moindre  dommage,  ni  à  vous, 
ni  à  ceux  qui  vous  appartiennent ,  ni  à  vos  beftiaux , 
ni  à  quoi  que  ce  foit  que  vous  ayez  ,  fi  Dieu  ne 
„  lui  en  donne  la  permiffion.  Car  il  ne  pût  nuire  à 
Job  qu’après  que  Dieu  le  lui  eût  permis  ;  Et  nous 
lifons  dans  l’Evangile  qu’après  que  les  Diables  eu¬ 
rent  été  chaffiez  des  corps  de  ceux  qu’ils  poffiedoient, 
ils  demandèrent  au  Fils  de  Dieu  qu’il  leur  permît 
d’entrer  dans  le  corps  des  pourceaux.  S’ils  n’oferent 
y  entrer  fans  cette  permiffion  ,  qui  de  vous  aura  as- 
fez  peu  de  foi  pour  croire  qu’ils  puiffient  nuire  aux 
bons  Chrétiens ,  fi  Dieu  ne  leur  permet  de  le  faire  ? 
Or  Dieu  le  permet  quelquefois  pour  deux  raifons; 
ou  pour  nous  éprouver  ,  fi  nous  fommes  juftes,  ou 
pour  nous  corriger,  fi  nous  fommes  pécheurs.  Ceux 
qui  fouffrent  patiemment  ce  qui  leur  arrive  de  la 
part  de  Dieu,  &quidifent,  lorsqu’ils  ont  perdu  quel- 
„  que  chofe  ,  Dieu  me  l’avoit  donné  ,  Dieu  me  l’a 
„  ôté ,  il  n’en  eft  arrivé  que  ce  qui  lui  a  pieu  ,  que 
„  fon  nom  foit  béni  ;  leur  patience  eft  recompenfée , 
s’ils  font  juftes  ,  ou  leurs  pechez  leur  font  pardon¬ 
nez  ,  s’ils  font  pécheurs.  Prenez  bien  garde  à  cela, 
mes  freres.  Parce  que  le  Diable  ayant  dépouillé  J  ob 
de  tous  fes  biens ,  ce  faint  homme  ne  dit  pas  ,  le 
Seigneur  me  les  a  donnez  ,  le  Diable  me  les  a  ôtez  : 
j,  Mais ,  Le  Seigneur  me  les  a  a  donnez  ,  le  Seigneur 
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perflitio  enim  verse  pietatis  falfa  femper  fuit  imitatrix.  Non  enim 
pofTent-truces  illi  lupi  lunpliciores  fallere ,  niii  fub  Chrifti  nomine 
tegerent  rabiem  beftialem  ,  C.  4.  Decret  8. 

(а)  Homil.  6.  advcrf.  Judxos. 

(б)  Matth.  18. 

(c)  L.  1.  vitæ  S.  Bernard,  c.  2. 

(il)  241.  de  tempore.  S.  Boniface  ,  Archevêque  de  Mayence, 
l’attribue  à  Saint  Auguftin,  Ep.  ad  Zachar.  Rom.  Pontif.  cap.  6. 


tti 

„  me  les  a  ôtez.  Il  ne  voulut  pas  donner  cette  gloire 
„  au  Diable  ,  que  de  dire  qu’il  pouvoit  les  lui  ôter 
„  fans  la  permiffion  de  Dieu.  Si  cet  ennemi  de  nôtre 
„  falut  ne  pouvoit  lui  faire  du  mal  ni  en  fa  perfônne , 

„  ni  en  celle  de  fes  enfans  ,  ni  en  fes  chameaux ,  ni  en 
„  fes  ânes  ,  à  moins  que  Dieu  ne  lui  en  eût  donné  la 
„  permiffion,  y-a-t  il  lieu  de  croire  qu’il  puiflé  faire 
„  plus  de  mal  aux  Chrétiens  qu’il  ne  plaira  à  Dieu 
„  qu’il  leur  en  faffie.  C’eft  pourquoi  étant  bien  per- 
„  fuadez  que  nous  ne  pouvons  perdre  que  ce  que  Dieu 
,,  veut  que  nous  perdions ,  abandonnons  nous  entiere- 
„  ment  à  fa  mifericorde  ,  &  après  avoir  rejetté  les  ob- 
„  fervances  facrileges,  mettons  en  lui  toute  nôtre  con- 
„  fiance. 

Mais  vous  me  direz,  peut-être  ,  c’eft  encore  S.  Jean 
Chryfoftome  qui  parle  de  la  forte  (e)  ,  „  Laifferai-jc 
„  donc  mourir  mon  enfant  ?  Et  moi  je  vous  dis  que 
„  fi  vôtre  enfant  ne  vit  que  par  cet  artifice  criminel , 

„  fa  vie  eft  une  véritable  mort ,  &  qu’au  contraire  vous 
„  le  ferez  vivre  en  le  faifant  mourir,  plutôt  que  de  con- 
,,  ferver  fa  vie  par  ce  moyen.  Dites-moi  je  vous  prie, 

„  fi  quelqu’un  vous  diioit  :  Portez-le  dans  un  desv 
„  Temples  où  l’on  adore  les  Idoles  ,  6c  je  vous  affure 
„  qu’il  vivra  ,  le  feriez-vous  ?  Vous  me  répondrez 
,,  fans  doute  que  vous  ne  l’y  porteriez  pas ,  8c  d’où 
,,  vient  que  vous  n’oferiez  l’y  porter  ?  Vous  me  repli- 
„  querez  infailliblement  ,  que  c’eft  parce  que  vous  fe-4. 
„  riez  contraint  d’y  commettre  une  idolâtrie  ,  6c  que 
„  ce  n’eft  pas  ici  la  même  chofe  ,  parce  qu’il  ne  s’agit 
„  que  de  charmes  &  d’enchantemens.  Voilà  certes  une 
„  penfée  de  Sathan  ;  voilà  une  invention  diabolique , 

„  de  cacher  ainfi  la  fourberie  &  de  prefenter  du  mieî 
„  dans  un  breuvage  empoifonné.  Le  Diable  s’étant  ap- 
,,  perçu  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  vous  en  vous  portant 
„  diredement  à  l’idolâtrie,  a  pris  un  autre  chemin  pour 
„  vous  feduire  ,  &  vous  a  perfuadé  d’avoir  recours  à 
„  ces  chofes  que  vous  attachez  à  vôtre  coû  ,  6c  d’é- 
„  coûter  ces  contes  de  vieilles.  Ainfi  la  Croix  eft  des- 
,,  honorée  ,  &  les  caraderes  magiques  font  reçus  avec 
„  refped.  On  chaffe  honteufement  Jefus-Chrift  ,  & 

„  on  fait  entrer  en  fa  place  une  vieille  radoteufe  qui 
„  eft  aduellement  yvre.  On  foule  aux  pieds  le  my- 
,,  ftere  de  nôtre  falut ,  6c  la  fourberie  du  Diable  eft 
„  triomphante.  Peut-être  me  demanderez-vous  :  pour- 
,,  quoi  donc  Dieu  ne  punit-il  pas  ceux  qui  en  ufent 
„  ainfi  ?  C’eft  que  comme  il  voit  qu’après  les  avoir 
„  fouvent  punis,  il  ne  les  a  pas  perfuadez,  ilvousaban- 
„  donne  à  vôtre  erreur  ,  comme  faint  Paul  dit  des  Pa- 
„  yens ,  Qu’il  les  a  livrez,  au  fens  reprouve'. 

,,  Le  Roi  David ,  dit  ce  même  Pere  (/)  ,  aimoit  fon 
„  petit-fils  ,  qui  étoit  fort  malade.  Il  fe  couvrit  de 
„  fac  6c  de  cendres ,  mais  il  ne  fit  venir  dans  fon  Pa- 
„  lais  ni  Devins  ni  Enchanteurs ,  quoi  qu’il  y  en  eût 
,,  pour  lors  ,  ainfi  que  nous  l’aprenons  de  l’Hiftoire  de 
„  Saul  :  il  offrit  feulement  à  Dieu  fes  prières.  Quel- 
,,  que  amitié, que  vous  ayez  pour  vôtre  fils ,  elle  n’é- 
„  galera  jamais  celle  que  ce  Prince  avoit  pour  le  fien. 

,,  Le  paralytique  qui  demeura  3  8  ans  dans  fon  lit ,  fe 
,,  faifoit  porter  tous  les  ans  à  la  pifcine  probatique  ,  6c 
„  tous  les  arts  il  étoit  repouffé  fans  pouvoir  obtenir  la 
,,  fanté;  Mais  il  n’eut  recours  pour  cela  ,  ni  aux  De- 
„  vins,  ni  aux  Enchanteurs,  ni  à  ceux  qui  promettent 
„  dé  guérir  les  malades  par  des  ligatures.  Il  n’attendit 
que  le  fecours  du  Ciel ,  &  ce  fut-là  l’unique  moyen 
par  lequel  il  reçut  la  fanté  d’une  maniéré  admirable  6c 
inouie.  Le  Lazare  ne  fut  pas  feulement  38  ans  à 
combattre  la  faim  ,  la  maladie  6c  les  ennuis  ;  mais  il 
les  combattit  toute  fa  vie,  &  il  mourut  en  cet  état 
,,  à  la  porte  du  mauvais-riche  ,  où  il  demeura  baffoué, 

,,  moqué  ,  famélique  6c  abandonné  aux  chiens.  Son 
,,  corps  étoit  tellement  affoibli  ,  qu’il  ne  pouvoit  pas 

même  chaffer  les  chiens  qui  fe  jettoient  fur  lui ,  6c 

„  qui 


(e)  Homil.  8.  iri  Ep.  ad  CoIolT. 

(/)  Homil.  20.  in  Ep.  ad  Coloflf.  Homil.  y.  adverf.  JudseoJ, 
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• ,  qui  vendent  lecher  Tes  playes  &  Tes  ulcérés.  Il  ne 
,,  chercha  pas  neanmoins  ni  les  enchantemens  ni  les 
„  ligatures  ,  ni  les  autres  impoftures  du  Démon  ,  il 
,,  ne  fe  fervit  ni  de  maléfices,  ni  d’aucun  autre  mo- 
„  yen  illicite  ,  mais  il  aima-mieux  mourir  avec  tous 
,,  Tes  maux  ,  que  de  faire  la  moindre  chofe  du  mon- 
„  de  contre  la  pieté.  Quelle  mifericorde  pourrons-nous 
,,  obtenir  de  Dieu  après  tous  ces  illuftres  exemples , 
,,  nous  qui  pour  une  petite  fievre  ,  pour  une  legere 
,,  blefiure  »  avons  recours  aux  ennemis  de  Dieu  &  aux 
„  empoifonneurs  ,  &  qui  faifons  venir  ces  fourbes  & 
„  ces  impofteurs  dans  nos  maifons  ? 

Voilà  comment  ce  faint  Archevêque  fourniffoit  des 
remedes  à  un  grand  Clergé  &  à  un  grand  Peuple,  & 
des  armes  à  tous  les  fiecles  à  venir  ,  pour  combattre 
les  pratiques  fuperflitieufes.  Les  Ecclefiaftiques  qui 
ont  du  zele  pour  le  falut  des  Ames  ,  ceux  entr’autres 
qui  font  chargez  de  leur  conduite  &  de  leur  inftruc- 
tion  ,  doivent  connoître  ces  remedes  afin  de  les  mettre 
en  pratique  ,  &  lavoir  fe  fervir  de  ces  armes  &  de  cel¬ 


les  que  l’Ecriture-Sainte  ,  les  Conciles  ,  les  faints  Pe- 
res ,  &  les  Théologiens  leur  prefentent,  afin  de  renver- 
fer  les  deiïeins  du  Démon  ,  qui  veut  regner  dans  le 
monde  ,  en  y  faifant  regner  les  Superflitions.  Jamais 
leur  zele  &  leur  fcience  ne  furent  plus  de  faifon  que 
dans  le  tems  ou  nous  fommes  ,  parce  que  jamais  ces 
abus  n’eurent  plus  de  vogue  qu’ils  en  ont  aujourd’hui 
parmi  les  peuples  ,  comme  le  remarque  fort  bien  Jean 
Polman  ,  Chanoine  Théologal  &  Penitencier  de  Cam- 
bray  (a).  C’efi  dans  cet  esprit  que  je  me  fuis  propo- 
fé  d’écrire  ce  Traité,  j’espere  que  celui  qui  m’en  a 
fait  naître  le  defïein  ,  &  qui  m’a  donné  les  forces  de 
l’executer  ,  ne  me  refufera  pas  fa  divine  protection, 
pour  la  continuation  de  cet  Ouvrage.  Ainfi  foit-il. 

(a)  In  Breviar.  Theoiogic.  z.  z.  Tit.  de  SuperfHt.  num.  984. 
Vanæ  obfervationes  ,  fimilésque  Superftitiones  m  habiliter  jam  in- 
valuerunt  ,  &  paflim  graflàntur  per  orationes  ,  peregrinationes  „ 
San&orum  novendialia  ,  aliaque  pia  exercitia.  Ideoque  Epifcopi 
Paftores  ,  Confeffarii  ,  Concionatores  debent  diligenter  advigilare 
ut  illæ  radicitus  exftirpentur. 
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Sauveurs  ou  Enchanteurs  Espagnols  ,  fi  les  Parens  de 
fitinte  Catherine  ,  fi  ceux  de  Jaint  Paul ,  fi  ceux  de 
jaint  Roch  ,  fi  ceux  qui  pratiquent  l'art  de  Jaint  An- 
fèlme ,  fi  les  enfans  nez.  le  Vendredi-Saint ,  fi  les  fipti'e- 
mes  garçons ,  fi  les  aînez.  de  la  famille  du  Baron  d' Au- 
monf  ,  fi  les  fiptiêmes  filles  ,  fi  les  enfans  poflhumes ,  fi 
les  bourreaux  ,  fi  ceux  qui  font  de  la  race  de  S.  Hu¬ 
bert  ,  ou  qui  ont  été  taillez,  de  fin  Etole  ,  fi  les  parens 
de  faint  Martin ,  fi  ceux  qui  font  de  la  Mai  fin  de  Con- 
tance  ,  fi  certaines  familles  de  Provence  ont  cette  grâce  ; 
&  ce  qu  on  en  doit  croire .  Que  les  Rois  de  France  l*ont 


pour  les  Ecrouelles. 

Ch  a  p.  V.  Réfutation  des  vaines  excufis  qu'apportent  or¬ 
dinairement  ceux  qui  confultent  les  Devins  ;  qui  font 
venir  les  Sorciers  ou  les  Charmeurs  chez,  eux  pour  oter 
les  maléfices  ou  les  charmes  ;  qui  portent  des  Preferva- 
tifs  ,  des  Ligatures  ou  des  Brevets  ,  &c.  qui  difint  ou 
qui  font  dire  des  Oraifins  pour  guérir  les  autres  ou  pour 
fi  guérir  eux-mêmes  de  leurs  maladies  ,  &  qui  fi  fer¬ 
vent  d’autres  pratiques  fuperflitieufis.  Avec  combien 
de  foin  les  Ecclefiafiiques  doivent  veiller  ,  afin  de  déra¬ 
ciner  ces  pratiques.  109 
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Approbation  des  Tfofteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Taris. 

’Âi  lû  &  approuvé  le  Traite’  des  Superstitions,  compofié  par  Monfieur  Thiers ,  Bachelier  de  U 
Faculté  de  Théologie  à  Paris ,  &  Curé  de  Champrond  au  Diocefi  de  Chartres.  A  Paris,  le  30.  Janvier  1679. 

M azuré.  Abbé  de  S.  Jean  de  Chartres* 


Autre  Approbation. 

J’Ai  appris  d’un  des  plus  fçavans  Auteurs  de  nôtre  fiecle  ,  que  la  Superftition  n’oublie  jamais  de  faire  le  plus 
d’honneur  qu’elle  peut  à  fies  propres  inventions  ;  qu’elle  aff è&e  de  les  faire  paffer  pour  faintes  &  de  les  canoni- 
fer  à  fa  mode  ;  que  Satan  qui  efl  fon  esprit ,  lui  infpire  d’en  cacher  le  vice  &  d’en  effacer  l’horreur  avec  les 
couleurs  de  la  Religion  ,  dont  elle  couvre  leur  fuperficie.  Je  puis  aflurer  ceux  qui  liront  le  Traite’  des 
Superstitions  ,  compofé  par  Monfieur  Thiers  ,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  gr  Curé  de 
Champrond  ,  qu’il  contient  plufieurs  exemples  de  ce  genre  d’impoftures  ufîtez  parmi  les  Chrétiens  populaires  & 
charnels ,  lesquels  font  ravis  quand  ils  peuvent  mêler  quelque  teinture  de  pieté  &  de  culte  divin  fur  leurs  neceffi- 
tez  ou  fur  leurs  voluptez  ,  afin  de  fe  les  rendre  plus  innocentes  ou  plus  honnêtes.  C’eft  la  penfée  de  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage  lequel  contentera  les  Sçavans ,  édifiera  les  fimples  &  fournira  aux  Pafteurs  des  lumières  excellentes 
pour  inftruire  les  peuples.  C’eft:  le  jugement  que  la  vérité  m’oblige  d’en  porter.  A  Paris,  en  mon  Presbytère 
de  S.  Martial,  ce  Dimanche  15.  Janvier  1679.^ 

N.  Petit-pied,  Doéteurde  la  Maifon  &  Société  dé 
Sorbonne,  &  Curé  de  S.  Martial. 


Autre  Approbation. 

JE  foufligné  Doéfeur  &  Profeffeur  en  Théologie  ,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ;  certifie  avoir  leu  urï 
Livre  qui  porte  pour  titre  ,  Traité  des  Superfiitions  ,  avec  une  Préfacé  ;  &  n’avoir  rien  remarqué  dans  cet  Ou¬ 
vrage  qui  ne  foit  conforme  à  la  Loi  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine ,  &  aux  bonnes  mœurs.  En  Sorbon¬ 
ne,  le  ij.  Oftobre  1678. 

P  I  R  O  T. 


Autre  Approbation . 

NO u s  avons  lû.  le  Traité  des  Superfiitions  compofé  par  Mr.  Thiers  ,  &c.  que  nous  avons  trouvé  conforme 
à  la  doârine  de  l’Eglife  Catholique  ,  &  aux  Maximes  de  la  Morale  Chrétienne.  Nous  le  croyons  non 
feulement  très- utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  mais  même  neceffaire  pour  redreffer  dans  la  pieté  &  la  vraye  Re¬ 
ligion  beaucoup  de  Chrétiens ,  qui  fe  trouvent  engagez  ,  &  fouvent  même  fans  y  penfèr ,  dans  des  pratiques  Pa- 
yennes ,  &  dans  un  culte  contraire  à  celui  du  vrai  Dieu.  Il  feroit  fans  doute  inutile  de  recommander  la  leéfure 
oe  cet  Ouvrage  ,  puisqu’il  n’eft:  pas  moins  excellent ,  ni  moins  achevé  que  les  autres  Livres  qui  ont  fi  générale¬ 
ment  fait  connoître  le  mérité  de  l’Auteur  qui  le  donne  au  Public ,  &  qui  a  fi  heureufement  gagné  l’eftime  de 
tout  le  monde  ,  qu’il  n’y  a  perlonne  qui  ne  foit  avantageufement  prévenu  en  fa  faveur.  Fait  à  Paris  ce  20.  Dé¬ 
cembre  1(578. 


Ph.  Dubois. 


Le  Fevre, 


H  I  S-’ 


A  .JuaT tenant  /e ,  HeZuzotA .  ï.»  Marques  Superstitieuses  e/es  Iru/iens.  arec  /eu ns  couleurs  C.  .  Autres 

T) .  Pul/eyar  _Tc/e>/e  e/es  Tni/iens,  qui  proteae  /es  zioureauec  maries .  T£,.7a/isman  qui  au/e  a  e/ecoumr  t/es  f/resers .  ^ 
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A  SON  EMINENCE 
monseigneur 

LE  CARDINAL 

DE  FLEURY, 

MINISTRE  D’ETAT, 

Grand- Aumônier  de  la  Reine,  Sur-Intendant 

des  Portes  de  France. 


monseigneur, 

'Ouvrage  que  j’ai  l’honneur  de  préfenter  à  VOTRE  EMU 
'  NENCE  ,  ne  lui  efi  pas  inconnu.  Elle  le  jugea  digne  de  fon 
approbation  ,  lorsqu’il  parut  pour  la  première  fois.  J’ofe  me 
flatter,  MO  NS  El  G  N  EU  R ,  que  cette  fécondé  Edition  ne 
,  ,  .  r  mi  déplaira  pas.  L'Auteur,  follicité  par  des  perfonnes  favan- 
tes  &  pieufes  ,  s  e(l  principalement  appliqué  d  faire  fentir  la  différence  des  effets 
naturels  &  JurnatUrels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  dijcute  cette  matière 
jideltcate  en  Philfophe  ,  guidé  par  les  principes  de  la  famé  Théologie.  FO¬ 
RE  EMINENCE  n’ignore  pas  la  nécefjité  de  dijfper  les  illufions  des 
hommes  fur  ce  point ,  &  de  les  rapeller  au  vrai.  Les  uns,  accoutumez,  d  tout 
expliquer  phyfiquement ,  trouvent  me  vraifemblance  à  tout ,  fans  avoir  meme 
ejjaje  un  examen  critique  des  faits  extraordinaires.  Les  autres  ,  ne  foupçon- 
nant  pas  meme  me  la  nature  cache  quelquefois  J'on  mécanisme  ,  traitent  de  fa¬ 
bles  tout  ce  qui  echape  a  leurs  faibles  lumières.  D’autres  enfin,  incapables  du¬ 
ne  dijcuj/ion  philojophique  ,  regardent  comme  furnaturel  ce  qui  e/l  l'ouvrage  ou 

*7n  ffctvZrdr  Z d'Unf  L’Auteur  convaincu , 

P.  S  P  IG  N  EUR  ,  de  la  nece/fite  de  tout  examiner  ,  ramène  les  uns  d 
un  uja.  e  ec  aire  e  la  Phyfique  ,  &  apprend  aux  autres  d  ne  pas  croire  fupé- 
neurs  aux  forces  de  la  nature  les  effets  qui  leur  paroijjènt  inexplicables.  C’efl 
avec  ces  memes  principes  qu'il  examine  les  pratiques  fuperftitieujes  ,  qui  ont  Ré¬ 
duit  les  peuples  é5  emoarrafié  les  Savans ,  Quel  Ouvrage  ,  MONSEI¬ 
GNEUR  ,  plus  necejfaire  dans  un  terns  ,  ou  le  préjugé  exerce  un  empire  fi 


y 
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E  P  I  T  R  E. 


abfolu  ?  T  eut -être  qua  ï exemple  d'un  Auteur  fl  attentif  a  chercher  la  vérité, 
on  fentira  la  néceffité  d’approfondir  les  faits  extraordinaires  ,  &  de  prononcer 
avec  moins  de  hardieffè. 

Ojer ai-je  vous  dire  ,  Ai  O  NSE  IG  N  EU  R ,  que  cet  Ouvrage  doit  vous 
plaire  par  un  autre  endroit  ?  A  la  vue  de  tant  de  différentes  fuperjiitions ,  vous 
vous  rapellerez,  que ,  pendant  que  vous  avez* gouverné  l’Eglife  de  Fréjus,  vous 
les  avez,  détruites .  Leurs  images  retracées  Jans  crime  dans  cet  Ouvrage  ,  ne 
feront  pas  moins  agréables  à  V  O  ERE  E  Ai  IN  E  NC  E  ,  que  les  portraits 
des  vaincus  ont  accoutumé  de  litre  aux  vainqueurs .  Mais  ces  fuperfiitions , 
vous  les  avez,  anéanties  par  I exercice  d'une  raijon  fupérieure  &  par  une  dou¬ 
ceur  aimable  ,  qui  font  les  feules  armes  de  la  perfuafion  >•  &  quels  effets  n'ont 
point  produit ,  Ai  O  NSE  IG  N  EU  R ,  ces  deux  rares  qualitez,  dans  ce  Dio- 
céfe  ?  Ce  fut  par  elles  qu'on  vit  d’abord  le  vice  disparoitre  ,  la  vertu  recueillir 
feule  des  hommages  ,  o  refleurir  dans  le  Clergé  ,  le  zJle  ,  &  la  difciphne  des 
premiers  fiécles  de  I Eglife. 

Ce  fl  par  l'ufage  de  ces  memes  qualités  que  VOERE  EMINENCE 
a  rempli  avec  tant  de  dignité  les  différens  emplois  ou  la  Providence  l’a  apellé. 
Chargé  de  l'éducation  d’un  Prince  qui  fait  les  délices  de  Jes  Sujets  ,  vous  lui 
avez,  appris  a  fe  foumettre  a  l'empire  de  la  raifon ,  à  la  faire  préfider  a  fies  con¬ 
fiais  ,  &  meme  a  Jes  plaifirs  ,  a  ri  eftimer  que  ce  qui  efl  véritablement  eflima - 
ble,  la  vertu  (f  les  talens.  Devenu  le  dépofitaire  de  l' autorité  fuprême ,  vous 
vous  êtes  appliqué  a  la  faire  refpetter  ,  &  toujours  femblable  a  vous  même, 
vous  ri  avez,  oppofé  aux  flots  des  pafifions  humaines  qu'un  calme  inaltérable .  Les 

qui  n’aime  que  la 
ainfl  au  deffus  de 

Si  je  ne  craignois  ,  JM  O  NSE  IG  N  EU  R  ,  de  blejfer  votre  modeflie  par 
mes  louanges  ,  je  peindrois  ici  cette  intelligence  fupérieure  pour  le  confeil ,  l’élé¬ 
vation  du  génie  avec  la  bonté ,  les  lumières  vives  &  pénétrantes  avec  les  char¬ 
mes  de  la  douceur  ,  cette  aimable  politeffe  répandue  dans  vos  difcours  Çf  dans 
vos  allions  ,  &  tant  d'autres  vertus  dont  on  efl  plus  frappé  ,  a  mejure  qu'on 
les  contemple  déplus  près  ,•  bien  différentes  de  ces  ingénieufes  perjpeffives  ,  qui 
ne  paroiffent  belles  que  par  l'éloignement ,  &  dans  un  certain  point  de  vue .  Il 
m’efl  encore  moins  pojfible  d! exprimer  a  VOERE  E  Ad  IN E  NC E  les  Jen- 
timens  de  ma  reconnoiffance ,  pour  les  bienfaits  dont  vous  m’avez,  honoré:  plus 
elle  efl  vive  ,  moins  elle  efl  éloquente.  Si  j'étois  moins  pénétré,  Ai  O  N SEI¬ 
GNEUR  ,  de  vos  bontez,  ,  il  me  fer  oit  aifé  de  trouver  des  exprefjions  pour 
peindre  mes  fient imens.  Je  compte  parmi  les  grâces  que  je  tiens  de  VOERE 
EMINENC E ,  la  permijflon  quelle  ma  accordée  de  lui  donner  ce  témoi¬ 
gnage  public  du  profond  reJpeU  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie, 

MONSEIGNEUR, 


momens  de  trouble  ont  toujours  coûte  des  regrets  a  un  cœur 
paix.  Quelle  fupériorité  de  raijon  ne  faut-il  pas  pour  s'élever 
ta  raifon  des  autres  ? 


DE  VOTRE  EMINENCE 

-e  très  humble  &  très  obéiflànt  Serviteur 


B  E  L  L  O  N. 


PRE- 


m 


PRÉFACE  de  LÉDITEUR. 

« 


LA  plupart  des  Théologiens  qui  ont  écrit 
fur  les  fuperftitions ,  fe  font  peu  appliquez 
à  vérifier  les  faits  qu’ils  ont  rapportez,  &  ont 
été  d’ailleurs  des  Philofophes  très  fuperficiels  , 
n’étant  guidez  que  par  des  termes  de  l’école , 
plus  propres  à  embrouiller  qu’à  éclaircir  le  fujet 
qu’ils  traitoient.  Cependant  comme  il  s’agit  de 
déterminer  dans  ces  fortes  d’Ouvrages  ce  qui 
eft  naturel  &  ce  qui  ne  l’eft  pas  ,  il  Sut  certai¬ 
nement  avoir  un  peu  de  cet  efprit  philofophi- 
que  ,  qui ,  après  s’être  aflïiré  de  la  vérité  des 
faits  ,  l'épare  le  vrai  d’avec  le  faux.  Rien  n’eft 
donc  plus  nécefiaire  que  de  chercher,  des  prin¬ 
cipes  pour  difcerner  les  effets  naturels  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  puifque  c’eft  par-là 
feulement  qu’on  peut  ne  pas  s’égarer  en  traitant 
cette  matière. 

Le  P.  le  Brun  en  expliquant  les  phénomènes 
de  la  Baguette  de  Jacques  Aymar ,  s’étoit  déjà 
fervi  avec  fuccès  de  quelques  principes  de  phy- 
fique,  pour  démêler  fi  cette  vertu  étoit  naturel¬ 
le  ,  &  il  avoit  dèflors  promis  ( a )  un  traité  du 
discernement  des  effets  naturels  d’avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Ce  qu’il  avoit  promis  il  l’exécu¬ 
ta  dans  VHiftoire  critique  des  pratiques  fuper- 
Jlitieufes  qui  ont  féduit  les  Peuples  &  embar - 
rafle  les  Savans ,  imprimée  à  Rouen  en  1702 
che£  la  veuve  Behourt.  Cet  ouvrage  fut  ap¬ 
prouvé  par  de  Savans  Théologiens  &  par  des 
Philofophes  habiles,  &  les  fuftrages  du  Public 
confirmèrent  un  jugement  fi  avantageux,  l’édi¬ 
tion  entière  ayant  été  enlevée  en  peu  de  tems. 
Mais  quoique  les  principes  de  ce  difcernement 
fi  délicat  &  fi  difficile  fufient  expofez  avec  net¬ 
teté,  cependant  le  P.  le  Brun  11e  crut  pas  les  avoir 
développez  avec  allez  d’étendue ,  &  convaincu 
de  l’importance  de  la  matière,  il  entreprit  de  la 
mettre  dans  un  nouveau  jour.  C’eft  principale¬ 
ment  pour  cette  raifon,  qu’il  empêcha  qu’on  ne 
fit  en  France  une  fécondé  édition  de  fon  Ouvra¬ 
ge.  Voici  comme  il  s’explique  lui-même  dans 
une  lettre  MS.  àM.  le  Comte  d’Eryceira,  qu’il 
confulta  fur  la  vue  perçante  d’une  femme  de 
Lisbonne ,  (JP)  qu’on  difoit  voir  à  travers  les 
corps  les  plus  opaques.  ;,  Preffé  de  revoir  cet 
,,  Ouvrage,  je  crois  devoir  m’étendre  fur  le  dis- 
,»  cernement  des  effets  naturels  d’avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas,  pareeque  nous  n’avons  aucun 
,,  bon  ouvrage  fur  cette  matière.  Il  me  paroit 
,,  qu’il  faut  commencer  par  démêler  le  vrai  d’a- 
„  vec  le  faux ,  à  caufe  que  les  Anciens  &  les 
„  Modernes  ont  mêlé  une  infinité  de  fables 
„  dans  l’hiftoire  naturelle  ,  &  qu’ils  ont  jetté 
„  par-là  beaucoup  d’obfcurité  dans  toute  la 
„  Phyfique.  Et  ce  qui  n’eft  pas  moins  fâcheux, 
„  c’eft  qu’il  fe  trouve  de  tems  en  tems  de  pré- 
„  tendus  Phyficiens  ,  qui  entreprennent  de 
„  donner  des  raifons  phyfiques  de  ce  qui  n’eft 
„  point ,  &  de  ce  qui  eft  phyfiquement  inex- 

(a)  lllufion  des  Philofophes  fur  la  Baguette.  T.  3. 

(b)  Voyez,  le  T.  1.  de  cet  Ouvrage. 


„  plicable.  Il  y  a  longtems  que  le  mal  dure}  ce 
„  qui  faifoit  aire  à  Cicéron  de  ces  prétendus 
„  Phyficiens  ,  quo  genere  nihil  arrogant ius 
Après  avoir  rapporté  tout  ce  qu’on  difoit  de 
cette  femme  :  „  Il  eft  important ,  ajoute-t-il , 
„  de  détromper  le  public  fi  les  faits  font  faux, 
55  &  d’examiner ,  s’ils  font  vrais,  quelle  en  peut 
„  etre  la  caufe.  Si  M.  le  Comte  votre  père,  dont 
3,  le  difcernement  &  la  fcience  font  fi  connus, 
„  veut  joindre  fon  jugement  au  votre,  j’enau- 
„  rai  bien  de  la  joye,  &  je  ferai  de  la  réponfe 
„  dont  vous  m’honorerez ,  l’ufage  qu’il  vous 
„  plaira  de  me  preferire  ”.  Je  ne  fais  pas  fi  ce 
Seigneur  Portugais  répondit,  mais  je  n’ai  trou¬ 
vé  aucune  de  fes  lettres  parmi  les  manuferits  du 
P.  le  Brun. 

Ce  Traité  du  difcernement  des  effets  natu¬ 
rels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  compofele 
premier  livre  de  cet.  Ouvrage.  Le  P.  le  Brun  l’a 
achevé  peu  de  tems  avant  fa  mort,  &  par  la 
manière  dont  il  l’a  arrangé,  il  ne  peut  manquer 
de  plaire  à  ceux  qui  cherchent  fincérement  la  vé¬ 
rité.  Il  fait  voir  d’abord  le  peu  de  fecours  qu’on 
peut  tirer  des  anciens  Philofophes  ,  pour  faire 
ce  difcernement  fi  important  y  les  uns  ayant  mê¬ 
lé  la  Phyfique  avec  la  Religion,  &  les  autres 
ayant  peu  connu  la  diftinétion  des  Corps  &des 
Efprits.  Les  Naturaliftes  ayant  ramaffé  toutes 
fortes  de  faits,  fans  les  vérifier,  font  encore  de 
très  mauvais  guides  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingu- 
lier,  c’eft  que  malgré  les  progrès  de  la  Phyfi¬ 
que  ,  il  fe  trouve  encore  aujourd’hui  des  gens 
qui  débitent  de  nouvelles  fables  ,  &  des  Phyfi¬ 
ciens  qui  prétendent  les  expliquer.  Le  P.  le  Brun 
a  pris  de-là  occafion  d’entrer  dans  un  court  dé¬ 
tail  des  erreurs  ,  où  la  crédulité  &  la  préemp¬ 
tion  ont  précipité  les  uns  &  les  autres.  Ce  ta¬ 
bleau  eft  en  même  tems  curieux  &  utile  y  l’Au¬ 
teur  bien  différent  des  Compilateurs  ,  remonte 
à  la  fource  de  ces  fables,  &t  en  prouve  la  faus- 
feté.  Enfuite  il  pofe  les  princip  es  néceflàires  pour 
faire  le  difcernement  des  effets  naturels  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas  y  principes  fimples,  mais 
féconds  ,  dont  il  tire  de  très  juftes  indu&ions. 

L’attention  de  l’Auteur  à  découvrir  le  vrai, 
paroit  dans  les  foins  qu’il  prit  pour  s’afïiirer 
de  deux  faits  finguliers  dont  il  a  été  témoin. 
L’un  regarde  la  guérifon  miraculeufe  d’une  pré¬ 
tendue  muette  au  tombeau  de  Jacques  II.  Roi 
d’Angleterre  j  &  l’autre  eft  la  prétendue  cata- 
lepfie  d’une  fille,  qui  en  1710.  attira  la  cu- 
riofité  des  favans  &  des  ignorans.  Ces  deux 
morceaux  méritent  d’être  lus.  Mais  je  ne  par¬ 
donne  point  au  P.  le  Brun  ,  d’avoir  adopté 
l’enforcellement  du  Fils  de  M.  de  la  Richar- 
diére  y  toute  cette  relation  ne  contient  rien  , 
qui  ne  puifte  être  produit  par  une  imagina¬ 
tion  vive.  Ce  qui  a  peut-être  engagé  l’Auteur 
à  adopter  ces  faits  ,  eft  la  probité  de  ceux  qui 
les  lui  ont  rapportez  -,  mais  il  auroit  dû  confi- 
dérer  que  la  probité  n’eft  point  à  l’abri  des  pres- 
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tiges  de  l’imagination  ,  8c  des  illufions  de  la  a  ainfi  arrangé  cet  Ouvrage  ,  &  l’on  ne  peut 
crédulité.  qu’applaudir  à  ce  changement.  On  trouve  d’a- 

Une  addition  non  moins  curieufe,  eft  l’his-  bord  des  principes  généraux  pour  difcerner  ce 
toire  critiqué  des  pratiques  fuperftitieufes  ob-  qui  eft  naturel  d’avec  ce  qui  nel’eftpaS;  &qui 
fervées  en  l’honneur  de  fiiint  Hubert ,  pour  font  comme  un  flambeau  pour  distinguer  lès 
le  préferver  de  la  rage.  Comme  elles  ne  s’ac-  pratiques  qui  ont  féduit  les  Peuples  &  embar- 
cordcnt  point  avec  les  faits  rapportez  par  rafle  les  Savais. 

les  Hiftoriens  comtemporains  ,  l’Auteur  vou-  A  la  perluafion  de  quelques  perfonnes  cu- 
droit  qu’on  fe  bornât  à  un  culte  plus  Ample,  rieufes,  on  a  réimprimé  dans  le  jjtroifiéme  Vo- 
8c  qu’on  fupprimat  de  vaines  obfervances.  La  Iume,  Ylllujïon  desThilofophes  fur  la  Baguet- 
ïettre  latine  d’un  célébré  Théologien  Fran-  te ,  parceque  le  P.  le  Brun  renvoyé  quelquefois 
çois ,  ne  laiflè  rien  à  defirer  fur  cette  matié-  à  cet  Ouvrage  devenu  fort  rare.  ’  On  y  a  joint 
re  ;  cependant  le  P.  le  Brun  a  cru  devoir  y  une  lettre  fur  la  même  matière ,  qu’il  avoit  fait 
joindre  la  réponfe  des  Religieux  de  S.  Hu-  inférer  dans  le  Mercure  de  Juin  de  16513.  8c 
bert,  afin  qu’on  puiflè  mieux  juger  de  îa  fo-  comme  le  P.  le  Brun  a  principalement  attaqué 
lidité  des  raifons  alléguées  pour  8c  contre  ces  les  fyftêmes  de  Meflîeurs  Chauvin  8c  Garnier 
pratiques  ,  qui  certainement  paroiflènt  fuper-  fur  les  effets  de  la  Baguette,  j’ai  cru  devoir  im- 
ftitieufes.  L’hiftoire  des  Chevaliers  iflfus  de  S.  primer  leurs  difiertations  qui  font  fort  ingénieu- 
Hubert,  fait  une  épifode  agréable.  fcs  ,  8c  qui  par  la  netteté  des  principes  8c  du 

Ceux  qui  attribuent  à  ces  prétendus  Cheva-  ftile  feront  certainement  plaiflr.  Enfin  j’ai  tiré 
liers  le  talent  de  guérir  les  gens  qui  ont  étémor-  de  differens  Mercures  de  l’année  1 65*3  ,  les  pié- 
dus  par  des  chiens  enragez ,  &  de  préferver  de  ces  les  plus  curieufes  &  les  plus  folides  touchant 
îa  rage,  s’appuyent  fur  l’exemple  de  nos  Rois  les  produêfions  de  la  Baguette.  La  lettre  qui  eft 
qui  ont  la  vertu  de  guérir  les  écrouelles.  Le  P.  à  la  fin  de  ce  3.  volume,  eft  une  critique  fen- 
le  Brun  a  crq  devoir  s’étendre  fur  ce  dernier  fée  de  quelques  endroits  de  l’hiftoire  des  Prati- 
point>  8c  a  montré  que  la  vertu  attachée  à  nos  ques  fuperftitieufes.  Si  je  ne  me  trompe,,  ce  3. 
Rois  eft  ancienne  8c  refpeétabîe ,  au  lieu  que  volume  ne  fera  pas  moins  bien  reçu  que  les 
le  talent  des  Chevaliers  iflus  de  S.  Hubert  eft  deux  premiers ,  par  les  perfonnes  qui  aiment  les 
vifiblement  fuppofé.  La  guérifon  des  écrouelles  recueils  de  pièces  de  Phyfique. 
par  les  Rois  d’Angleterre ,  n’eft  pas  plus  certai-  Voilà  une  idée  générale  de  cette  nouvelle 
ne.  Il  paroit  que  vers  la  fin  de  l’onzième  fiécle,  édition  *  fi  on  prend  la  peine  de  comparer  ce 
ils  entreprirent  de  toucher  des  malades  à  l’exem-  que  je  dis  avec  l’ouvrage  même,  on  verra  faci- 
ple  des  Rois  de  France.  Edouard  III.  dont  les  lement  que  je  n’ai  point  voulu  en  impoler. 
prétentions  fur  la  Monarchie  Ftançoife  font  fi  En  effet  rien  n’eft  plus  judicieux  &  plus  digne 
connues  ,  fignala  fon  zélé  pour  ces  guérifons,  d’un  Philofophe  chrétien  que  les  régies  établies 
8c  régla  les  cérémonies  qu’on  devôit  obferver.  par  l’Auteur  ,  pour  diféerner  les  effets  naturels 
Outre  ces  additions  confidérables  ,  il  y  en  a  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  eft  en  garde 
encore  plufieurs  autres  répandues  dans  les  deux  contre  la  crédulité  8c  l’incrédulité  ,  qui  font 
premiers  volumes  ,  ainfi  qu’il  fera  facile  de  le  des  écueils  prefque  également  dangereux,  &  il 
remarquer  j  mais  le  détail  me  méneroit  trop  n’oublie  jamais  que  la  Religion  fe  trouve  corn- 
loin,  j’avouerai  cependant  que  le  P.  le  Brun  au-  rne  fituée  entre  deux  vices  pernicieux,  l’impié- 
roit  donné  plus  d’étendue  à  fon  Ouvrage  -,  il  té  &  la  fuperftition.  L’une  par  un  oubli  de 
s’étoit  propofé  de  donner  un  traité  complet  du  Dieu  ,  8c  par  le  mépris  de  tout  ce  qui  eft  éta- 
fortilége  ,  8c  y  auroit  joint  une  réfutation  fui-  bli ,  fape  le  fondement  de  la  Religion  >  &  l’au- 
vie  du  Monde  enchanté  >  de  Bekkefj  mais  ce  tre  en  la  portant  trop  loin,  n’en  fait  révérer 
qu’il  a  laiflè  là-deflus  ,  n’étant  qu’une  légère  qu’un  fantôme.  Le  nombre  des  fuperftitieux  eft 
ébauche  ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  l’imprimer.  Il  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  impies,  par- 
s’étoit  encore  propofé  de  parler  de  différentes  nfi  ceux  qui  ont  quelque  eonnoifiance  de  la; 
épreuves  pour  connoitre  la  vérité  -,  j’aurois  pu  Religion,1  pareequ’il  y  a  peu  de  pratiques  |quel- 
continuer  fes  recherches,  mais  je  n’ai  point  ofé  les  qu’elles  foient,  qu’on  ne  puiflè  rapporter  à 
mêler  mon  travail  avec  le  fien.  Si  je  croyois  Dieu  8c  à  fes  Anges.  Les  preftiges  ont  le  mê- 
que  cette  addition  fût  agréable  au  public,  je  me  dehors  que  les  miracles.  Faut-il  s’étonner 
l’inférerois  dans  une  nouvelle  édition.  après  cela  que  les  elprits  peu  éclairez  fe  trom- 

En  comparant  les  deux  éditions  de  l’hiftoire  pent  fur  des  faits,  capables  d’exercer  la  fagaefé 
des  pratiques  fuperftitieufes ,  on  verra  que  l’or-  té  des  plus  habiles  ? 
dre  n’en  eft  plus  le  même.  C’eft  le  P.  Brun  qui 
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ELOGE  HISTORIQUE 

Du  P.  LE  BRUN»  Prêtre  de  l’Oratoire. 


PIerre  le  Brun  naquit  à  Brignolle  ,  Ville 
du  Diocéfe  d’Aix  en  Provence  ,  le  1 1.  du  mois 
de  Juin  î6St,  Il  fut  élevé  d’une  manière  très  chré¬ 
tienne  :  aufli  fe  diftingua-t-il  pendant  fa  jeunelfe  ,  au¬ 
tant  par  l’innocence  de  les  mœurs  ,  que  par  fon  appli¬ 
cation  à  l’étude. 

Ses  Claffes  finies  ,  il  entra  dans  la  Congrégation  de 
l’Oratoire  le  ir.  de  Mars  1678.  Il  étudia  la  Théo¬ 
logie  à  Mârfeille  &  à  Touloufe,  &  de-là  il  fut  envoyé 
à  Toulon  pour  enfeigner  la  Philofophie  ,  &  enfuite  la 
Théologie  à  Grenoble  pendant  les  années  1687  &  i<588. 
dans  le  Séminaire  de  M.  le  Cardinal  le  Camus,  qui 
l’honora  de  fon  eftime  &  de  fon  amitié. 

Deux  ans  après,  c’eft-à-dire,  au  mois  de  Juin  1690. 
il  fut  apellé  au  Séminaire  de  Saint  Magloire  de  Paris , 
ou  il  a  demeuré  jusqu’à  fa  mort. 

Quoiqu’il  ne  manquât  point  de  talens  pour  la  Chai¬ 
re  ,  le  goût  qu’il  avoit  pris  pour  l’étude  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  le  détermina  bientôt  à  la  continuer.  Ce 
fut  alors  qu’il  fut  chargé  de  faire  dans  ce  Séminaire  les 
Conférences  fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  dont  il  s’eft 
acquitté  avec  fuccès  pendant  treize  ans.  Les  liaifons 
qu’il  eut  avec  les  PP.  Thomaftin  &  Bordes  ,  tous 
deux  verfez  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  ne  contri¬ 
buèrent  pas  peu  aux  grands  progrès  qu’il  fit  dans  fes 
études.  Le  P.  le  Brun  les  confultoit  fouvent  ,  &  il  a 
paffé  pour  un  de  leurs  difciples.  En  parcourant  quel¬ 
ques  petits  ouvrages  manufcrits ,  il  m’a  paru  qu’il  pen- 
fbit  comme  eux  fur  les  matières  de  la  Grâce  ,  &  fur 
quelques  autres  points  ,  qui  partagent  les  Théologiens 
François  &  les  Ultramontains. 

En  1689.  M.  le  Cardinal  le  Camus  ,  Evêque  de 
Grenoble  confulta  le  P.  le  Brun  ,  qui  étoit  encore  en 
cette  Ville  ,  fur  l’ufage  pratiqué  en  Dauphiné  de  trou¬ 
ver  de  l’eau  ,  des  métaux  ,  des  minéraux  ,  les  bornes 
des  champs ,  les  larcins  ,  les  voleurs  ,  &c.  en  tenant 
entre  les  mains  une  Baguette  fourchue  qui  tournoit  fur 
toutes  ces  chofes. 

Le  Père  le  Brun  après  avoir  examiné  ces  faits  avec 
foin  ,  écrivit  au  Père  Mallebranche  ,  &  le  pria  de  lui 
dire  fon  fentiment.  Celui-ci ,  en  fuppofant  la  vérité  des 
faits  ,  déclara  que  ces  pratiques  étoient  ,  ou  l’ouvrage 
de  la  fourberie  des  prétendus  Devins  ,  ou  de  la  malice 
du  Démon. 

Satisfait  de  la  réponfe  du  Père  Mallebranche  ,  il  lui 
propofa  de  nouvelles  difficultez  fur  cette  matière  ,  que 
ce  grand  Philofophe  éclaircit  en  fuivant  fes  premières 
vues.  Les  deux  premières  lettres  ,  imprimées  dans  le 
Mercure  de  Janvier  1693  ,  furent  critiquées  par  quel¬ 
ques  perfonnes.  • 

L’avanture  de  Jaques  Aymar  qui  en  169*.  décou¬ 
vrit  par  le  tournoyement  de  fa  Baguette  des  larrons  & 
des  meurtriers  ,  exerça  la  fagacité  des  Phyficiens.  Les 
uns  entreprirent  d’expliquer  phyfiquement  la  décou¬ 
verte  de  ce  meurtre  ,  les  autres  en  la  fuppofant  vraye, 
foutinrent  qu’elle  ne  pouvoit  être  naturelle  ,  &  qu’il  y 
avoit  de  la  diablerie.  Le  Père  le  Brun  ,  dans  fes  ///»- 
fions  des  Philofophes  fur  U  Baguette  ,  a  attaqué  les  fyftê- 
mes  de  Meilleurs  Régis,  Garnier,  Chauvin,  Panthot, 
Vallemont  ,  qui  à  la  faveur  des  Corpufcules  ,  préten- 
doient  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  naturel  en  tout  cela. 
Eu  égard  aux  variations  de  la  Baguette  ,  il  foutient  que 
ce  tournoyement  n’eft  point  produit  par  les  loix  de  la 
communication  du  mouvement ,  &  qu’il  eft  l’effet  de  la 
fourberie  des  hommes  ,  ou  de  la  malice  du  Démon. 


Quoique  le  Père  le  Brun  propofe  cette  alternative  ,  il 
ne  me  paroit  pas  éloigné  de  croire  que  le  diable  fait 
tourner  la  Baguette.  En  effet ,  lorsqu’il  étoit  encore 
à  Grenoble  ,  Mademoifelle  Ollivet  qui  avoit  le  talent 
de  faire  tourner  la  Baguette  ,  étant  venue  le  confulter , 
il  lui  confeilla  Jde  prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  la 
Baguette  tournât  entre  fes  mains ,  fi  le  Démon  avoit 
part  à  ce  tournoyement.  La  Demoifelle  goûta  ce  con- 
feij  ,  elle  paffa  deux  jours  en  retraite ,  communia ,  8c  en 
communiant  fit  fa  prière.  Le  Père  le  Brun  fit  la  fienne 
à  l’Autel. 

L’après-diné  on  mit  plufieurs  pièces  de  métal  dans 
une  allée  de  jardin  ;  Mademoifelle  Ollivet  y  va,  prend 
la  Baguette  ,  paffe  plufieurs  fois  fur  tous  les  endroits 
fans  que  la  Baguette  fe  remue  :  les  prières  lui  ont  fait 
perdre  fon  adivité.  Enfin  on  avance  vers  un  puits, 
où  on  avoit  vu  autrefois  la  Baguette  tourner  avec  vio¬ 
lence  entre  les  mains  de  la  Demoifelle  ,  mais  la  Baguette 
fut  immobile.  Il  en  arriva  autant  à  la  fille  d’un  Mar¬ 
chand  de  Grenoble  ,  connue  par  fa  grande  habileté  à  la 
faire  tourner.  Je  m’imagine  qu’un  pareil  phénomène 
eft  une  démonftration  pour  un  Théologien  ,  &  qu’a- 
près  cela  il  ne  doute  plus  que  le  Diable  ne  foit  l’auteur 
du  tournoyement  de  la  Baguette. 

M.  Comiers,  furnommé  l’Aveugle  d’Ambrun,  dont 
on  avoit  imprimé  dans  le  Mercure  de  Mars  1693.  une 
lettre  pour  juftifier  l’ufage  de  la  Baguette  ,  fe  crut  atta¬ 
qué  dans  les  Lettres  fur  les  lllufiom  des  Philofophes  qui 
parurent  peu  de  tems  après.  Il  fit  inférer  dans  le  Mer¬ 
cure  de  Mai  de  la  même  année  ,  une  lettre  très  vive 
contre  le  Père  le  Brun  ,  qui  publia  dans  le  Mercure 
fuivant  une  réponfe  également  folide  &  polie.  On  la 
trouvera  à  la  fuite  des  lettres  qui  découvrent  l’Illufion 
des  Philofophes,  Tome  III.  pag.  403.  Pour  calmer 
la  colère  de  M.  Comiers ,  il  fit  ajouter  à  la  fin  du  mê¬ 
me  Mercure  une  espèce  de  defaveu  de  quelques  termes, 
dont  ce  Critique  &  M.  l’Abbé  de  Vallemont  avoient 
pu  être  bleffez.  Mais  cet  excès  de  politeffe  n’appaifa 
point  M.  Comiers  ;  &  l’on  vit  paroitre  dans  le  Mer¬ 
cure  du  mois  d’Aout  169 3.  une  réplique,  où  les  injur 
res  tiennent  lieu  de  raifonnement.  Comme  ces  deux 
écrits  font  très  méprifables  ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  leur 
donner  place  dans  ce  troifiéme  volume  ,  &  je  leur  ai 
préféré  des  pièces  d’un  meilleur  goût. 

Un  Auteur  anonime  ,  capable  comme  Quinault  de 
prendre  les  catarades  du  Nil  pour  les  embouchures  de 
ce  fleuve  ,  s’eft  avifé  de  faire  imprimer  une  lettre  con¬ 
tre  les  Ouvrages  du  Père  le  Brun  ,  dans  le  Mercure 
d’Odobre  1731,  &  de  le  décrier  comme  un  pitoya¬ 
ble  Phyficien.  Cet  écrit  a  révolté  un  ami  du  Père  le 
Brun  ,  qui  fous  le  nom  d’un  Confeiller  au  Parlement 
de  Grenoble  a  pouffé  vivement  ce  pauvre  Critique  ,  & 
l’a  convaincu  de  n’avoir  jamais  lu  les  livres  dont  il  par¬ 
le.  On  peut  voir  cette  réponfe  dans  le  Tome  III.  du 
Nouvellifte  du  Parnaffe,  pag.  ni. 

En  1 694.  le  Père  Caffaro  Théatin  ayant  permis 
qu’on  imprimât  à  la  tête  du  Théâtre  de  M.  Bourfault 
un  écrit  en  faveur  de  la  Comédie,  M.  de  Harlay,  Ar¬ 
chevêque  de  Paris  engagea  le  Père  le  Brun  à  le  réfuter. 
Ce  qu’il  fit  dans  deux  difcours  prononcez  au  Séminaire 
de  S.  Magloire  le  z6.  d’Avril  ,  le  3.  &  le  7.  de  Mai 
de  la  même  année  ,  5c  qui  furent  imprimez  fous  ce  ti¬ 
tre  :  Difcours  fur  la  Comédie  ,  ou  l'on  voit  la  réponfe  au 
Théologien  ejui  la  défend  ,  avec  l'Hifloire  du  Théâtre  ,  (jr 
les  femimcns  des  Doéleurs  de  l'Bglife  ,  depuis  le  premier 
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Jtécle  jusqu’à  préfent  ,  in  12.  T 694.  chez  Boudot  & 
Guérin.  Le  fuccès  de  cet  Ouvrage  ,  quoiqu’imparfait 
furpafTa  les  espérances  de  l’Auteur ,  &  l'engagea  I  ra- 
maffer  dans  le  cours  de  fes  études  plufieurs  autres  faits  ; 
ce  qui  a  produit  le  Traité ’ir.titulé  ,  Difcours  fur  la  Co¬ 
médie  ,  ou  T raité  hiftorique  &  dogmatique  des  Jeux  de 
Théâtre  ,  des  autres  divertijfemens  comiques  ,  foufferts 
ou  condamnez,  depuis  le  premier  Jtécle  de  l’Eglife  jusqu'à 
préfent  ,  avec  un  Difcours  fur  les  Pièces  de  Théâtre  tirées 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  in  12.  1731.  chez  la  veuve  De- 
laulne.  Dans  cet  Ouvrage  ,  le  Père  le  Brun  s’eft  pro- 
pofé  de  parler  des  différens  genres  de  fpeélacles  ufitez 
depuis  la  naiffance  du  Chriftianisme  ,  &  d’expofer  la 
dodrine  de  l’Eglife  fur  ce  fujet.  Ce  qu’on  peut  dire 
de  moins  avantageux  ,  c’eft  qu’il  n’avoit  point  encore 
paru  en  notre  langue  aucun  Traité,  ou  l’on  trouve  tant 
de  chofes  curieufes  dans  ce  genre.  Il  réfulte  évidem¬ 
ment  des  faits  ,  &  des  autoritez  des  Pères ,  des  Conci¬ 
les  ,  &c.  que  jamais: l’Eglife  n’a  été  favorable  aux  Far¬ 
ceurs  &  aux  Comédiens.  Les  perfonnes  accoutumées 
à  refpeéter  fes  dédiions ,  n’ont  point  trouvé  à  redire 
que  le  Père  le  Brun  ait  conclu  que  la  Comédie  étoit 
mauvaife  ,  parcequ’elle  étoit  défendue  ;  perfuadées  que 
l’Eglife  ne  l’auroit  jamais  condamnée  ,  lî  elle  l’avoit  ju¬ 
gé  innocente. 

Cependant  cette  indudion  n’a  point  été  goûtée  par 
un  homme  d’esprit,  dont  j’eftime  les  taîens,  &  qui  dans 
un  extrait  peu  avantageux  ,  a  donné  de  cet  Ouvrage 
une  idée  différente  de  ce  qu’il  eft.  Au  lieu  de  confidé- 
rer  que  le  Père  le  Brun  s’efl  propofé  de  décrire  les  dif¬ 
férens  genres  de  fpeélacles  ufitez  depuis  l’établiflement 
de  la  Religion  chrétienne,  &  de  rapporter  les  fenrimens 
des  Doéleurs  de  l’Egüfe  ,  il  a  envifagé  tous  les  faits , 
comme  autant  de  preuves  qu’on  alléguoit  contre  la  Co¬ 
médie  moderne.  Il  me  permettra  encore  de  lui  dire 
qu’il  n’a  pas  bien  pris  la  penfée  du  Père  le  Brun  dans 
cet  endroit ,  où  il  veut  qu’on  tolère  ceux  qui  vont  aux 
fpeélacles  ;  cela  lignifie  vifiblement  qu’il  ne  faut  pas  les 
envelopper  dans  l’Anathême  lancé  contre  les  Comé¬ 
diens  ;  car  c’eft  de  cette  tolérance  dont  il  s’agit  dans  la 
Préface  ;  &  pour  cela  >  l’Auteur  cite  un  très  beau  pas- 
fage  de  Saint  Auguftin  fur  la  tolérance  en  général.  J’en 
prendrai  feulement  ce  qu’a  détaché  le  Joumalifte  ,  pour 
lui  faire  voir  la  juftelTe  du  raifonnement  du  Père  le 
Brun.  Si  ,  félon  Saint  Auguftin  ,  sîaron  a  toléré  la 
multitude  qui  s' oublia  jusqu'à  demander  une  Idole  ,  à  la 
fabriquer  &  à  l'adorer  ,  Jî  Jésus-Christs  toléré 
Judas ;  à  plus  forte  raifon  l’Eglife  doit  tolérer  ceux  qui 
vont  aux  fpeélacles.  C’eft  la  conféquence  naturelle  qui 
réfulte  de  ce  principe  ;  &  toute  autre  interprétation  eft 
fauffe.  L’équité  &  la  fincérité  ne  permettent  donc  pas 
de  faire  dire  au  Père  le  Brun  ,  qu’il  prétend  que  l'Eglife 
doit  tolérer  ceux  qui  vont  aux  fpeélacles  ,  ,,  comme  Aa- 
„  ron  toléra  la  multitude  qui  s’oublia  jusqu’à  demander 
,,  une  Idole  ,  à  la  fabriquer  &  à  l’adorer  ,  &  comme 
„  Jésus-Christ  a  toléré  Judas  Pourquoi  af- 
feéler  de  ne  pas  dire  que  le  Père  le  Brun  juftifie  la  pra¬ 
tique  de  l’Eglife  ,  de  ne  point  excommunier  ceux  qui 
fréquentent  les  Théâtres ,  par  un  principe  général  de  S. 
Auguftin  ?  C’eft  de  quoi  il  eft  queftion  ,  &  non  d’un 
paralelle  étranger,  qu’on  fait  en  prêtant  au  Père  le  Brun 
quelques  paroles  de  Saint  Auguftin  ,  qu’on  affeéle  en¬ 
core  de  ne  pas  nommer.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  relever  tout  ce  qu’il  y  a  de  repréhenfible  dans  cet 
Extrait.  Le  Journalifte  aurait  dû  s’attacher  plutôt  à 
détailler  les  différens  divertiflèmens  comiques,  &  à  mar¬ 
quer  ceux  qui  avoient  été  fouffeits  ou  condamnez  par 
l'Eglife.  Son  Extrait  eût  été  plus  curieux  ,  &  plus 
conforme  au  but  de  l’Auteur  ;  &  s’il  avoit  voulu  exer¬ 
cer  utilement  fa  Critique  ,  il  aurait  pu  remarquer  deux 
ou  trois  fautes  ,  que  des  perfonnes  habiles  m’ont  indi¬ 
quées. 

L’Ecrivain  de  la  lettre  imprimée  dans  le  Mercure 
d’Oélobre  T731  ,  &  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  s’eft  princi¬ 
palement  élevé  contre  le  Traité  Hiftorique  &  Dogma¬ 
tique  des  jeux  de  Théâtre.  Il  a  pris  bonnement  tout 
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ce  qu’on  y  dit ,  comme  autant  d’argumens  contre  la  Co¬ 
médie  moderne  ;  &  fans  fe  donner  la  peine  de  lire  cet 
Ouvrage  ,  il  a  répété  tout  ce  qu’avoit  déjà  dit  le  Père 
Caffaro.  C’eft  ce  qu’il  pouvoir  faire  de  mieux  ;  car  fi 
cet  anonyme  eft  le  même  qu’on  m’a  nommé  ,  il  a  fait 
un  trait  de  prudence  d’être  le  copifte  de  ce  Religieux  : 
car  de  lui-même  ,  il  eût  raifonné  encore  plus  pitoyable¬ 
ment.  Il  a  été  attaqué  avec  tant  de  force  par  le  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Grenoble  ,  dont  j’ai  déjà  parlé , 
qu’il  eft  inutile  de  mettre  dans  un  nouveau  jour  les  bé¬ 
vues  de  ce  faux  Critique. 

L’étude  dell’Hiftoire  Eccléfiaftique  conduifit  le  P. 
le  Brun  à  celle  de  la  Chronologie.  Il  publia  en  1700. 
un  EJfai  de  la  Concordance  des  tems  ,  avec  des  Tables 
pour  la  Concordance  des  Eres  &  des  Epoques  ,  dans  lequel 
on  peut  voir  d’un  coup  d’œil ,  par  le  moyen  des  Colomnes , 
l'accord  ou  la  différence  des  Epoques  ,  in  4.  Ce  Drojet 
fut  extrêmement  applaudi.  La  foibleffe  de  fa  vue  ne 
lui  permit  pas  de  porter  cet  Ouvrage  à  fa  dernière  per¬ 
fection  ;  les  matériaux  qu’il  avoit  raffemblez  ,  il  les  a 
léguez  par  fon  teftament  à  un  Eccléfiaftique  qui  avoit 
été  autrefois  fon  copifte.  Ils  font  paffez  enfuite  en  d’au¬ 
tres  mains. 

Au  milieu  de  tant  d’occupations,  le  P.  le  Brun  n’ou¬ 
blia  point  qu’il  avoit  annoncé  un  (a)  Traité  du  difcer- 
nement  des  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Il  donna  plus  qu’il  n’avoit  promis ,  en  publiant 
fon  Hijloire  Critique  des  Pratiques  Superftitieufes  ,  qui 
ont  féduit  les  Peuples  &  embarrajfé  les  Savans  ,  avec  la 
Méthode  &  les  principes  pour  dijcerner  les  effets  naturels 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  in  12.  à  Rouen  chez  la 
veuve  Behourt  1702.  Cet  Ouvrage  fut  préfenté  à  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences ,  qui  chargea  Meffieurs  de 
Fontenelle  ,  du  Hamel ,  Gallois ,  Dodart ,  de  la  Hire , 
&  le  Père  Mallebranche  d’en  rendre  compte  à  la  Com¬ 
pagnie.  On  voit  à  la  tcte  du  Livre  le  jugement  favo¬ 
rable  de  ces  Académiciens.  Il  fut  aufïï  approuvé  par 
de  célèbres  Doéleurs  ,  d’une  manière  avantageufe  à 
l’Auteur  &  à  l’Ouvrage.  Si  ,  félon  l’ufage  des  Com¬ 
pilateurs  ,  je  voulois  rapporter  ici  tous  les  éloges  avan¬ 
tageux  qu’on  en  a  faits,  j’aurais  bien  des  chofes  à  trans¬ 
crire  ;  mais  ces  fortes  d’éloges  feraient  un  peu  dépla¬ 
cez. 

Le  Père  le  Brun  après  avoir  difcuté  en  Philofophe 
dans  quelques  lettres ,  les  différens  fyftêmes  fur  la  Ba¬ 
guette  ,  a  donné  dans  ce  dernier  Ouvrage  tout  çe  qu’il 
y  a  d’hiftorique  fur  cette  matière  ;  &  pour  remplir  le 
titre  de  fon  Livre  ,  il  s’eft  étendu  fur  de  célèbres  fu- 
perftitions  qui  ont  embarraffé  les  Savans.  Ainfi  c’eft 
une  erreur  de  croire  que  cet  Ouvrage  eft  une  fécondé 
Edition  des  Lettres  qui  découvrent  l'illujîon  des  Philofo -. 
phes  fur  la  Baguette.  Pour  peu  qu’on  veuille  les  com¬ 
parer  ,  on  verra  qu’ils  font  différens.  D’ailleurs  le  P. 
le  Brun  renvoyé  à  fes  Lettres ,  dans  l’Hiftoire  critique 
des  Pratiques  fuperftitieufes.  On  peut  confulter  là-des- 
fus  ( b )  la  lettre  du  Confeiller  au  Parlement  de  Greno¬ 
ble. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  fécondé  édition  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  parceque  dans  ma  Préface  j’ai  donné  un  précis 
de  ce  qu’elle  contient  ;  &  c’eft  tout  ce  qu’il  convient 
d’en  dire. 

Quelque  tems  après ,  M.  l’Abbé  Bignon,  le  père  & 
le  Proteéleur  des  Savans ,  ayant  excité  le  Père  le  Brun 
à  écrire  fur  la  Liturgie  ,  ce  Savant  parcourut  en  1714. 
les  Archives  de  plufieurs  Eglifes  de  Flandre  &  d’Alle¬ 
magne  ,  &  en  1717.  il  vifita  une  partie  de  celles  de  la 
France.  Il  faifoit  copier  avec  foin  différens  morceaux 
des  Manufcrits  qui  convenoient  à  fon  deffein  ,  8c  mar- 
quoit  la  datte  &  les  titres  des  Manufcrits.  Protégé  par 
les  Miniflres  des  affaires  étrangères,  il  fit  venir  de  Ro¬ 
me  ,  du  Levant  ,  &  de  divers  autres  Pays  un  grand 
nombre  de  Mémoires  fur  les  Liturgies.  Il  s’étoit  pro¬ 
pofé  de  [publier  dix  Volumes  in  8.  fur  cette  matière  ; 
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mais  il  n’a  eu  le  tems  que  d’en  donner  quatre.  Outre 
fes  DifFertations  fur  l’origine  de  Rits,  il  s’étoit  propofé 
de  publier  une  Bibliothèque  Liturgique ,  ou  non-feu¬ 
lement  il  auroit  indiqué  tous  les  Ouvrages  imprimez  8c 
manufcrits  ,  mais  où  on  auroit  encore  trouvé  entiers  les 
Manufcrits  les  plus  rares ,  illuftrez  de  Notes.  Il  eft  à 
fouhaiter  que  quelqu’un  de  fes  Confrères ,  profite  des 
recueils  léguez  à  faint  Magloire  ,  8c  qu’il  continue  un 
Ouvrage  fi  utile  &  fi  important. 

Le  premier  volume  parut  en  1715.  fous  ce  titre:  Ex¬ 
plication  littérale ,  hifiorique  ,  çj  dogmatique  des  Prières , 
&  des  Cérémonies  de  la  Mejfe  ,  félon  les  anciens  tuteurs , 
CT  les  Monument  de  la  plupart  des  Eglifes  ;  avec  des  Dis- 
fèrtations  &  des  Notes  ,  Jur  les  endroits  difficiles  &  fur  l'o- 
rtgine  des  Rits.  A  Paris  chez  Delaulne  in  8.  Ce  titre  fut 
un  peu  changé  en  1726.  Les  Evêques  &  les  Dodeurs 
qui  ont  approuvé  cet  Ouvrage  ,  parlent  honorablement 
de  l’Auteur  &  du  livre.  M.  de  Fleury ,  ancien  Evêque 
de  Fréjus  ,  aujourd’hui  Cardinal  &  Miniftre  ,  efl:  du 
nombre  de  ces  illuftres  Approbateurs.  Ce  premier  volu¬ 
me  fut  dédié  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  :  mais  l’E- 
pitre  dédicatoire  a  été  fupprimée  par  l’Auteur,  quelques 
années  avant  fa  mort. 

Les  perfonnes  exemtes  de  paiïïon  ,  applaudirent  aux 
recherches  de  l’Auteur;  mais  la  Critique  des  Ouvrages 
liturgiques  de  D.  Claude  de  Vert  ,  leur  parut  un  peu 
trop  vive ,  &  trop  chargée  de  réflexions  morales. 

D  eux  ans  après  l’impreflïon  de  ce  premier  volume , 
le  P.  le  Brun  fut  attaqué  dans  un  écrit  intitulé  :  Let¬ 
tre  d'un  Curé  du  Diocéfe  de  Paris  a  routeur  du  Journal 
de  Trévoux ,  louchant  le  Sacrifice  de  U  Mejfe.  Paris  1712. 
in  12.  A  l’occafion  de  cette  lettre  écrite  d’une  manière 
captieufe  ,  &  où  l’on  fait  femblant  d’attaquer  les  Jour- 
naiiftes  de  Trévoux,  le  P.  le  Brun  répond  à  ces  quatre 
queftions.  1.  Quel  efl:  ,  félon  les  anciens  Auteurs,  le 
vrai  fens  des  paroles  du  Canon,  qui  tibi  offerunt.  2.  Si 
les  Fidèles  laïques  offrent  véritablement  le  Sacrifice  avec 
le  Prêtre.  3.  S’ils  facrifient  conjointement  avec  lui.  4. 
Si  l’on  peut  dire  de  même  qu’ils  confacrent  avec  lui.  Il 
enfeigne  p.  14.  „  que  la  Confécration  exceptée  &  l’u- 
„  nion  du  Corps  myftique  bien  entendue ,  les  Fidèles 
„  prient  ,  offrent ,  &  facrifient  conjointement  avec  le 
„  Prêtre  ,  pareequ’ils  concourent  tous  en  leur  manière 
„  au  Sacrifice  ”.  Cette  réponfe  qui  efl:  de  quinze  pa¬ 
ges  in  8.  Paris  1718.  chez  Delaulne,  efl:  intitulée:  Let¬ 
tre  du  Père  le  Brun ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  touchant  la 
part  qu'ont  les  Pidéles  a  la  célébration  de  la  Mejfe . 

Durant  la  même  année ,  le  P.  le  Brun  publia  un  abré¬ 
gé  de  ce  premier  volume  fous  ce  titre  :  Manuel  pour  as- 
fijler  a  la  Mejfe  &  aux  autres  Offices  de  l'Eglife ,  &  pour 
paffir  chrétiennement  la  journée.  Paris  17 1  S.  in  l8.  Il  en 
publia  une  fécondé  édition  fort  augmentée  en  1717.  in 
18.  8c  la  dédia  à  Madame  la  Princefle  de  Conti  III. 
Douairière. 

Mais  rien  ne  donna  plus  d’éclat  à  la  réputation  du 
P.  le  Brun,  que  les  trois  volumes  liturgiques  publiez  en 
ij  16.  fous  ce  titre  :  Explication  de  la  Mejfe  contenant 
des  Dijfertations  hifioriques  &  dogmatiques  fur  les  Liturgies 
de  toutes  les  Eglifes  du  monde  Chrétien ,  ou  l'on  voit  ces 
Liturgies  ,  le  tems  auquel  elles  ont  été  écrites ,  comment 
elles  je  font  répandues  &  confervées  dans  tous  les  Patriar- 
chats ,  leur  uniformité  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'ejfentiel  au 
facrifice  ,  &  cette  uniformité  abandonnée  par  les  Seél aires 
du  1 6.  fiécle  ,  Paris  in  8.  chez  la  veuve  Delaulne.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent  prefque  toutes  les 
Liturgies  du  monde  chrétien  ,  où  fe  trouve  une  entière 
uniformité  dans  ce  qu’il  y  a  d’eflentiel  au  Sacrifice  de 
la  Méfié;  &  le  troifiéme  contient  les  Liturgies  des  Sec¬ 
taires  qui  ont  abandonné  cette  uniformité.  Comme  ces 
dernières  Liturgies  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  un  vo¬ 
lume  ,  il  y  a  ajouté  une  longue  differtation  fur  le  filence 
d’une  partie  des  Prières  de  la  Méfié. 

Cet  Ouvrage  qui  renferme  une  infinité  de  chofes  cu- 
rieufes,  donne  une  haute  idée  de  l’érudition  de  l’Au¬ 
teur.  Toutes  les  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Liturgies  y  font  dodement  éclaircies  ;  Dogme ,  Points 
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hifioriques ,  Rits,  tout  eft  difeuté  avec  foin;  &  cequi 
paraît  d’une  manière  fupérieure  à  toutes  les  difficultez 
qu’on  peut  oppofer  ,  eft  le  confentement  de  toutes  les 
Eglifes  chrétiennes  fur  l’efTentiel  du  Sacrifice  ,  fur  la 
Préfence  réelle  ,  fur  la  Tranfubftantiation ,  fur  l’Invo¬ 
cation  des  Saints ,  8c  fur  la  Prière  pour  les  Morts ,  en 
un  mot  fur  tous  les  Dogmes  exprimez  dans  la  Liturgie 
de  l’Eglife  Romaine  ,  8c  fur  les  principales  cérémonies 
de  la  MefiTe. 

Auffi  ces  trois  volumes  lui  attirèrent  les  éloges  des 
plus  favans  hommes  de  la  France,  des  Pays  étrangers, 
&  furtout  d’Italie.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  quelques 
favans  Italiens,  qu’il  avoir  commencé  à  faire  travailler  à 
une  Tradudion  Latine  de  fon  Ouvrage.  Les  trois  volu¬ 
mes  publiez  en  1726.  dévoient  être  dédiez  au  Clergé 
de  France  ,  &  j’ai  lu  l'Epitre  Dédicatoire  imprimée  : 
mais  quelques  contretems  la  firent  fupprimer. 
i  Le  P.  le  Brun  examinant  la  Liturgie  Arménienne , 
obferve  que  la  Prière  de  l’Invocation,  pour  demander  le 
changement  du  pain  8c  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de 
Jesus-Christ,  fe  trouve  après  les  paroles  de  l’In- 
ftitution ,  8c  qu’il  y  eft  marqué  en  termes  formels ,  que 
le  changement  n’eft  fait  qu’après  cette  Invocation.  Il 
prend  occafion  de  difeuter  fi  la  Liturgie  Arménienne 
eft  altérée ,  8cc.  8c  par  quelles  paroles  s’opère  la  Confé¬ 
cration.  Après  avoir  prouvé  l’intégrité  de  cette  Litur¬ 
gie,  il  foutient  que  la  Confécration  fe  fait  par  les  paro¬ 
les  de  Jesus-Christ  8c  par  la  Prière  de  l’Eglife  ; 
il  s’appuye  fur  les  Liturgies  qui  contiennent  les  paroles 
de  l’Inftitution  &  la  Prière  de  l’Invocation ,  3c  fur  les 
témoignages  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  douze  pre¬ 
miers  fiécles.  Il  avoue  (a)  cependant  que  le  commun 
des  Scholaftiques  du  XIII.  fiécle,  occupez  des  vues  de 
matière  &  de  forme ,  ont  voulu  des  paroles  précifes  pour 
la  forme  de  la  Confécration  ,  &  que  les  mêmes  paroles 
par  lefquelles  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  confacré,  foient  auffi 
les  mêmes  par  lefquelles  les  Prêtres  confacrent. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que  l’Invocation 
ou  la  Prière  doit  être  néceflairement  jointe  aux  paroles 
du  Seigneur  ,  foit  qu’elle  précédé  ,  foit  qu’elle  fuive» 
eft  encore  appuyé  de  la  définition  d’un  Concile  Romain 
tenu  fous  Grégoire  VII.,  dont  l’autorité  eft  fupérieure 
à  celle  des  Scholaftiques.  Cependant  l’opinion  qui  fait 
confifter  la  forme  de  la  Confécration  dans  les  feules  pa¬ 
roles  de  Je  s  u  s-C  hrist-,  régné  depuis  longtemsdaas 
les  Ecoles  Catholiques.  L’Eglife  n’a  rien  décidé  expres- 
fément  fur  cet  article  :  ainfi  on  ne  fauroit  blâmer  les 
Théologiens  qui  s’appliquent  à  éclaircir  un  point  fi  dé¬ 
licat. 

De  tous  ces  faits  qui  paroiffent  inconteftables ,  il  eft 
aifé  de  conclure  qu’il  eft  permis  de  foutenir  l’une  ou 
l’autre  opinion,  pourvû  qu’on  ne  s’ingère  pas  de  déci¬ 
der  la  queftion  ,  &  qu’on  fe  borne  à  des  réflexions  & 
à  des  recherches.  Il  me  paroit  que  le  P.  le  Brun  ne  s’eft 
point  écarté  de  ces  régies;  puifque  trente  neufDodeurs 
en  Théologie  ont  approuvé  fon  opinion,  qui  certaine¬ 
ment  avoit  déjà  été  ioutenue  par  plusieurs  Théologiens. 

Cependant  le  P.  le  Brun  a  été  auffi  vivement  atta¬ 
qué,  que  s’il  avoit  combattu  un  Dogme  de  foi,  ou  en¬ 
fanté  une  opinion  nouvelle.  Le  P.  Bougeant  Jéfuite, 
un  de  fes  Critiques ,  lui  a  reproché  d'attaquer  ouverte¬ 
ment  un  fentiment  que  l’Eglijè ,  Gréque  &  Latine ,  a  tou¬ 
jours  conftamment  enfeigné.  Peu  s’en  faut  que  le  fentiment 
qui  établit  la  forme  de  la  Confécration  dans  les  feules 
paroles  de  J.  C.  ne  foit  de  foi ,  quoiqu’il  ne  fè  trouve 
ni  dans  l’Ecriture,  ni  dans  la  Tradition,  ni  dans  les  dé¬ 
finitions  des  Conciles. 

Si  le  P.  Bougeant  s’étoit  contenté  d’appuyer  fon  opi¬ 
nion  ,  8c  d’énerver  la  force  des  raifonnemens  de  fon  ad- 
verfaire  ,  le  P.  le  Brun  n’auroit  pas  eu  lieu  de  fe  plain¬ 
dre  de  l’écrit  publié ,  fous  ce  titre  ,  Réfutation  de  la 
Differtation  du  Père  le  Brun  ,  fur  la  forme  de  la  Confé¬ 
cration  de  B  Euchariflie ,  adrejfé  a  l' Auteur  par  le  P.  Bou¬ 
geant  de  la  Compagnie  de  Je  fus.  Paris,  1727.  in  12., 
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parcequ’alors  il  n’auroit  fait  qu’ufer  de  la  liberté  des  E- 
coles.  Mais  ce  qui  eft  infoutenable ,  c’eft  que  pour  ren- 
verfer  jles  preuves  tirées  des  anciens  Manufcrits,  il  ait 
avancé  qu'on  peut  mettre  en  fait  qu'il  ri  y  en  a  pas  qui  ait 
plus  de  Jix  cens  ans  bien  prouvez. ,.  Ce  fyftême  defavoue 
par  celui  qui  en  a|  été  l’inventeur,  feroit-il  moins  dan¬ 
gereux  qu’une  opinion  rejettée  par  un  grand  nombre  de 
Scholaftiques  ? 

Le  P.  le  Brun  répondit  à  cet  Ouvrage  par  un  écrit 
intitulé  ,  Défenfe  de  l'ancien  Sentiment  fur  la  forme  de 
l' Euchariflie  ,  ou  ,  Réponfe  a  la  Réfutation  publiée  par  le 
R.  P.  Bougeant  Je  fuite ,  contre  un  article  des  Dijfer  tâtions 
fur  Us  Liturgies.  Paris  ,  in  8.  1717-  Le  fond  de  cette 
Dilfertation  a  été  trouvé  folide ,  &  les  perfonnes  defin- 
térejfées  ont  jugé  que  l’Auteur  revendiquoit  par  de  fo- 
lides  raifons  les  témoignages  des  Pères  de  l’Eglife  ,  que 
le  P.  Bougeant  avoit  tâché  de  lui  enlever ,  &  qu’il  étoit 
très  exercé  dans  la  Critique  des  anciens  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques.  • 

Le  P.  le  Courayer ,  Chanoine  Régulier  8c  Bibliothé¬ 
caire  de  fainte  Géneviéve ,  effaya  aulfi  d’attaquer  le  fen- 
timent  établi  par  le  P.  le  Brun.  Il  vit  avec  peine  qu’on 
faifoit  con lifter  en  partie  la  forme  de  la  Confécration 
dans  la  Prière  de  l’Invocation  ,  qu’on  ne  trouve  plus 
dans  la  Liturgie  Anglicane  ,  dont  il  avoit  entrepris  la 
défenfe.  D’ailleurs  (a)  le  P.  le  Brun  avoit  avancé  qu’on 
ne  pouvoit  conftater  l’Epifcopat  de  Barlow,  qui  eft  la 
fource  de  l’Epifcopat  Anglican.  Ces  confidérations  en¬ 
gagèrent  l’Apoloftifte  de  la  validité  des  Ordinations  des 
Anglois  ,  à  s’élever  (b)  contre  le  fentiment  du  P.  le 
Brun,  qu’il  accufa  de  témérité,-  &  en  même  tems  ,  il 
lui  fit  l’objedion  la  plus  forte  contre  fonfyftême,  je 
veux  dire ,  l’obmiflion  de  la  Prière  de  l’Invocation  dans 
les  Liturgies  Gallicane  &  Mozarabe.  Il  faut  avouer  que 
le  P.  le  Brun  n’a  point  fatisfait  entièrement ,  &  qu’on 
defireroit  de  plus  fortes  preuves  pour  foufcrireà  ce  qu’il 
a  dit  touchant  l’altération  de  ces  deux  Liturgies.  Le  P. 
le  Brun  prit  de  là  occafion  de  relever  plufieurs  propofi- 
tions  téméraires  du  P.  le  Courayer  ,  qu’on  peut  lire 
pag.  127.  Celui-ci  ne  (c)  s’eft  deffendu  que  par  des 
plaintes  ,  8c  a  prétendu  que  le  P.  le  Brun  avoit  inféré 
tous  ces  traits  à  l’infu  des  Approbateurs  de  fa  Réponfe. 

•  La  Réponfe  du  P.  le  Brun,  fut  annoncée  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Trévoux  ,  au  mois  de  Mars  1728.  p.  564.,  de 
le  titre  donna  lieu  à  une  Critique.  On  prétendit  que  le 
P.  le  Brun  auroit  dû  intituler  cet  écrit  :  Défenfe  de  l' an¬ 
cien  fentiment  des  Grecs  Schifmatiques ,  8cc.  8c  l’on  ajou¬ 
ta  que ,  le  fentiment  dont  le  titre  annonce  la  Défenfe ,  bien 
loin  d'être  la  Doctrine  de  l'Eglife  ,  eft  un  fentiment  qui 
fent  l'héréfle  ,  félon  M.  de  Saintes  Evêque  d'Evreux ,  rap¬ 
porté  par  Jfambert . 

Le  P.  le  Brun  ne  pouvant  fuporter  que  fa  foi ,  8c  cel¬ 
le  des  trente  neuf  Approbateurs,  fût  attaquée  ,  fit  im¬ 
primer  une  Réponfe  intitulée  :  Lettre  qui  découvre  l'il- 
lufion  des  Journalifies  de  Trévoux ,  dans  le  jugement 
qu'ils  ont  porté  de  la  Défenfe  de  l’ancien  fentiment  ,  qui 
joint  la  Prière  de  l'Invocation  aux  paroles  de  Jéfus-Chrift , 
pour  la  Confécration  de  ! Euchariflie  ;  ou ,  Défenfe  du  Pè¬ 
re  le  Brun  de  l'Oratoire ,  &  des  Do  fleur  s  qui  ont  approu¬ 
vé  fin  Ouvrage.  Cette  lettre  imprimée  in  8.  à  Paris 
chez  la  veuve  Delaulne,  eft  dattée  du  29.  Mars  1728., 
8c  approuvée  par  Monfieur  Leullier  Dodeur  de  Sorbon¬ 
ne,  8c  Grand- Maitre  du  Collège  du  Cardinal  le  Moine. 
L’Auteür  paroit  moins  offenfé  de  la  manière  injurieufe 
avec  laquelle  on  l’avoit  traité,  que  du  peu  d’égard  qu’on 
avoit  eu  pour  le  jugement  de  trente  neufDodeurs,  qui 
eft  appuyé  de  l’approbation  de  M.  Tournely.  „  Ajou- 
„  tons  ,  dit-il  ,  p.  2.,  que  les  Journaliftes  n’ont  pas 
»  ignoré  qu’un  des  Dodeurs  des  plus  refpedables  du 
»,  Royaume,  qui  au  milieu  des  plus  grandes  affaires  de 
„  l’Etat  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  lire  la  Défenfe , 
3,  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  qu’il  avoit  trouvé  l'Ou- 
,,  vrage  très  bon  ”.  Il  s’élève  enfuite  avec  force  contre 
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la  liberté  que  fe  donnent  les  Journaliftes  dans  leurs  mé¬ 
moires  ,  8c  que  le  grand  Prince  qui  leur  donne  la  per- 
miflion  de  les  imprimer  ,  pourrait  regarder  comme  un 
abus.  Il  nous  apprend  à  ce  fujet  que  M.  Tournely  , 
chargé  de  cet  examen, , lui  a  dit  qu’il  n’avoit  lu  l’article 
en  queftion  que  dans  l’Imprimé  ,  &  qu’il  en  avoit  été 
furpris.  „  Les  Journaliftes  ,  dit  le  P.  le  Brun  p.  4., 
„  fentant  bien  qu’il  ne  leur  pafferoit  pas  une  telle  har- 
,,  dieffe  ,  ont  pris  le  parti  de  faire  imprimer  cet  article 
„  de  leurs  Mémoires  fans  le  lui  communiquer  ”,  L’Au¬ 
teur  réfuté  enfuite  en  détail  l’article  du  Journal.  Mais 
rien  n  eft  plus  fort  que  ce  qu’il  dit  au  fujet  de  certains 
Théologiens,  que  les  Journaliftes  ont  cru  pouvoir  apel- 
ler  les  Continuateurs  des  Pères. 

On  trouve  dans  cette  lettre  de  nouvelles  réflexions 
fur  l’opinion  qui  établit  le  concours  de  la  Prière  de  l’In¬ 
vocation  avec  les  paroles  de  Jéfus-Chrift:  mais  l’Auteur 
s’eft  principalement  appliqué  à  prouver  que  Claude  de 
de  Saindes  eft  dans  le  même  fentiment. 

Avant  que  cette  lettre  fût  rendue  publique,  le  P.  le 
Brun  en  porta  un  exemplaire  à  M.  Tournely,  qui  ayant 
remarqué  qu’elle  étoit  pleine  de  traits  vifs,  l’engagea  à 
la  fupprimer.  L’Auteur  naturellement  ami  de  la  paix,  fe 
rendit  fans  peine  ,  &  afin  que  le  foupçon  d’héréfie  fût 
diffipé  ,  il  fut  convenu  après  une  négociation  de  quel¬ 
ques  jours  ,  qu’on  inférerait  un  extrait  de  cette  lettre 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  En  effet  il  parut  après 
un  long  délai  dans  le  volume  du  mois  de  Juillet  1728. 
p.  130 6.  fous  ce  titre  :  Lettre  a  M.  de  Torpane  Chan¬ 
celier  de  Lombes  ;  8c  afin  de  terminer  une  querelle ,  dont 
les  fuites  ne  pouvoient  être  utiles  à  l’Eglife,  il  y  eut  dé¬ 
fenfe  d’écrire  fur  cette  matière. 

Mais  cette  efpéce  de  trêve  ne  dura  pas  longtems,  & 
l’on  vit  paroitre  à  la  fin  de  l’année  1728.  une  réponfe 
à  cette  lettre  fous  ce  titre:  apologie  des  Anciens  Dofleurs 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  Claude  de  Saintes  ,  &  Nicolas 
Jfambert.  Contre  une  Lettre  du  R.  P.  le  Brun  ,  Prêtre 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  inférée  dans  Us  Mémoi¬ 
res  de  frévoux  ,  au  mois  de  Juillet  1728.  fur  la  forme 
de  la  Confécration  de  l' Euchariflie  ,  par  AI.  P.  7.  H.  CH. 
R.  Pr.  D.  D.  ancien  Profeffeur  en  Théologie.  Paris  1728. 
in  12.  Le  caradére  de  l’impreflion,  le  ftile,  la  vivacité 
des  traits ,  les  imputations  de  fchifme  &  d’héréfie  ,  ne 
permirent  pas  au  P.  le  Brun  de  méconnoitre  l’Auteur  ; 
8c  ces  lettres  initiales  ne  le  dépayférent  pas.  Il  fut  outré 
du  paralelle  qu’on  fait  de  lui  avec  le  Défenfeur  de  la  Li¬ 
turgie  Anglicane.  En  effet  un  Auteur  qui  a  fi  utilement 
travaillé  pour  l’Eglife  ,  qui  a  porté  des  coups  mortels 
aux  Sedaires  du  XVI.  fiécle,  méritoit  il  un  pareil  trai¬ 
tement  ,  pour  avoir  foutenu  une  opinion  qui  n’eft  point 
nouvelle,  8c  que  trente  neufDodeurs  ont  déclaré  n’é- 
tre  point  contraire  à  la  Foi  Catholique?  Suppofonspour 
un  moment  qu’il  l’eût  défendue  avec  trop  de  chaleur,  8c 
qu’il  eût  ofé  flétrir  le  fentiment  oppofé;  dans  ce  cas 
même  ,  ne  convenoit  il  pas  d’en  ufer  poliment  envers 
un  Ecrivain  fi  eftimable  ?  La  vérité  ne  fauroit  être  pro- 
pofée  d’une  manière  trop  aimable;  8c  l’on  ne  laperfuade 
point  en  employant  la  violence,  l’amertume  &  l’empor¬ 
tement. 

Si  le  P.  le  Brun  eût  confulté  le  public  fur  l’impres- 
fion  que  faifoient  les  Ouvrages  de  fes  adverfaires,  il  au¬ 
roit  £gardé  un  profond  filence.  C’eft  tout  ce  qu’il  me 
convient  de  dire  à  ce  fujet.  Il  pouvoit  encore  feconfoler 
par  les  éloges  des  Savans  des  Pays  étrangers,  &  fur  tout 
d’Italie.  Son  Ouvrage  qu’on  avoit  effayé  de  rendre  fus- 
ped  à  Rome  ,  y  trouva  d’illuftres  Protedeurs  ,  8c  fur 
tout  M.  de  Fontanini  Archevêque  d’ A ncire.  Ces  Sa- 
vans  lui  envoyèrent  quelques  remarques ,  dont  il  n’au¬ 
roit  pas  manqué  de  profiter.  Je  me  fouviens  d’avoir  lu 
dans  un  Mémoire  d’un  Prélat  Italien,  qu’on  auroit  fou- 
haité  que  ces  Differtations  n’euffent  pas  été  écrites  en 
François ,  pareequ’il  ne  convient  d’écrire  touchant  ces 
fortes  de  difputes,  que  dans  une  langue  connue  des  Sa¬ 
vans.  Le  P.  le  Brun  répondit  à  cette  judicieufe  remar¬ 
que  ,  qu’il  avoit  été  forcé  d’écrire  en  langue  vulgaire , 
pareeque  les  Proteftans  s’en  fervent. 

Ce- 


IX 


ELOGE  HISTORIQUE. 


Cependant  des  qu’il  vit  qu’on  ne  gardoit  plus  aucu¬ 
ne  mefure,  il  diflribua  la  lettre  qu’il  avoit  d’abord  facri- 
hée  au  bien  de  la  f>aix  *  &  fe  prépara  à  réfuter  l’Apolo¬ 
gie.  Mais  péti  de  jdurs  après  il  tomba  dangereufement 
malade  d’une  fluxion  de  poitrine  ,  dont  il  moürut  le  6. 
de  Janvier  1729.  âgé  de  67.  ans  &  7.  mois  environ  * 
après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens.  Pendant  tout  le 
cours  de  fa  maladie,  il  fit  paroitre  ces  fentimens  de  Re¬ 
ligion  &  de  piété,  qui  l’avoient  rendu  auffi  recomman¬ 
dable  que  fbn  érudition. 

Il  a  légué  fes  Manufcrits  Liturgiques  au  Séminaire  de 
S.  MaglQxre.  A  l’égard  de  fes  Differtations  fur  l’Hiftoi- 
p  ta“lclue  fl11  Ü  avoit  promis  de  donner  au  pu¬ 

blic,  il  n  eft  pas  poflible  de  faire  aucun  ufâge  de  fes  re¬ 
cherches  ,  parceque  fes  papiers  ont  été  difperfez  &  en¬ 
tièrement  brouillez.  D’ailleurs  la  plupart  ne  contenoient 
Cueres  que  des  paflages  d’ Auteurs  Eccléfiâftiques ,  fur 
lefquels  il  fe  propofoit  de  faire  fes  réflexions. 

Outre  fes  Manufcrits  Chronologiques ,  dont  on  a 
parle  ci-deffus  ,  le  P.  le  Brun  a  laiflé  plufieurs  lavantes 
Difl'ertations  fur  des  points  de  Chronologie  &  d’Hiftoi- 
re  ,  qui  compoferoient  trois  gros  volumes  in  12.  &  où 
régné  une  critique  exaéte.  Il  eft  à  fouhaiter  que  le  pu¬ 
blic  ne  foit  pas  longtems  privé  de  ces  lavantes  recher¬ 
ches. 

Mais  de  tous  fes  Manufcrits  ,  celui  qu’il  a  travaillé 
avec  plus  de  foin  efl  un  Ouvrage  fur  le  Formulaire. 
Le  P.  le  Brun  s  y  érigé  en  conciliateur,  fans  néanmoins 
donner  aucune  atteinte  aux  décifions  de  l’Eglife.  Il  a 
mis  à  la  tete  un  Traite  curieux  de  l’Indéfeélibilité  de  la 
Foi  dans  l’Eglife  de  Rome. 

Il  avoit  encore  entrepris  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  fous  ce  titre  :  Litte- 
ratorum  Congrégations  Oratorii  in  regno  Francia  Comme» - 
tarins ,  ab  anno  161 1.  ad  annum  1696.  TJnd  cnm  con¬ 
fiera  editorum  operum ,  cnm  brevi  hifiorià  criticà  ,  &  cri - 
tricorum  notis  in  quolibet  édita  opéra.  Additi  fmt  ii  quo - 
rum  apttd  Litteratos  fit  mentio.  Mais  il  n’a  recueilli  que 
les  titres  des  Livres  avec  de  courtes  remarques  &  en  pe¬ 
tit  nombre.  J  II  paroit  que  depuis  longtems  il  ne  penloit 
plus  à  cet  Ouvrage. 

Le  ftile  du  P.  le  Brun  eft  affez  varié,  coulant,  8c 
en  general  convenable  aux  matières  qu’il  a  traitées  :  mais 
jl  eft  quelquefois  trop  diffus ,  8c  dans  certains  petits 
Ouvrages  de  critique,  il  paroit  avoir  préféré  la  folidité 
a  1  enjouement.  J  ai  oublié  d’indiquer  une  Dilïèrtation 

fur  les  Jumeaux  de  Vitri,  inférée  dans  un  Tournai  des 
Savans. 


,y-  P-KRrun,ftJoit  «"  [avant  ftge,  vertueux,  mcT 
defte,  &  lies  verfe  dans  1  Antiquité  Eccléfiaflique.  A- 
près  avoir  pris  une  teinture  de  la  Sçholaflique  il  s’ap 
pliquâ  à  recueillir  les  faits  théologiques ,  qui  prouvent 
beaucoup  mieux  le  dogme  que  des  râifonnemens  pure¬ 
ment  fpeculatifs,  &  fit  pour  cela  fa  principale  étude  des 
Ouvrages  des  Pères,  &  des  anciens  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques.  11^  etoit  fort  poli  ,  8c  incapable  de  ces  procédez 
malhonnêtes,  qui  ne  deshonorent  que  ceux  qui  les  em- 
ployent.  Il  a  toujours  paru  fenfible  aux  traits  amers  de 
la  critique  mais  cette  ferifibilité  avoit  fa  fource  dans  fa 
politeffe  meme  ,  il  ne  vouloit  pas  être  forcé  à  s’écarter 
de  fa  modération  naturelle.  Ilétoit  d’uri  commerce  doux 
&  aimable  ,  cherchant  l’occafion.  d’obliger  fès  amis  >  8c 
parlant  toujours  d’eux  avec  bonté. 

Quelques  mois  après  fa  mort ,  le  P.  Bougeant  a  pu¬ 
blie  un  autre  Ouvrage  contre  la  défenfe  de  l'ancien finti- 
ment,  &c.  dont  voici  le  titre  :  Traité  théologique  Car  la 
forme  de  la  Confection  de  /’ Euchariflie ,  divijé  est  deux 
parties.  Ou  l'on  démontre  par  l'unanimité  des  Ecoles  par 
j  trfftlûn  de  ÏEghfe  latine  <$•  grecque  ,  par  la  définition 
de  plufieurs  Conciles ,  &  par  la  pratique  dé  l’Eglife  univer- 
Jelle  ,  la  nouveauté  du  fentiment  des  Grecs  modernes  &  du 
Reverend  Père  le  Brun  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  &  ou  l’on 
éclaircit  par  de  nouvelles  recherches  la  décifion  du  Concile  de 
Florence  ,  &  le  vrai  fens  des  Liturgies  Orientales.  Par  le 
P.  Bougeant  de  la  Compagnie  de  Jéfus.  Lyon  1729.  iii 
12.  2.  vol.  Le  Public  a  paru  ne  pas  vouloir  prendre 
delormais  beaucoup  de  part  à  cette  difpute. 


AVIS  T>  E  L'E’TilTEUR . 

ON  ne  doic  point  etre  étonné  de  trouver  ici  le  Dis¬ 
cours  en  forme  d’Epitre  dédicatoire  aux  Evêques 
de  France ,  la  Préface  &  les  Approbations  qu’on  trouve 
dans  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage.  T’ai  cru  de- 
vour  conferver  ces  différentes  pièces,  parcequ’elles  font 
au  li  utite  que  lorfqu’on  les  imprima  pour  la  première 
lois.  A  1  egard  du  Difeours  &  de  la  Préface,  on  recon- 
nortra  faedement  que  ce  qu’ont  dit  l’Auteur  de  la  hou- 
veHe  Epitre  dédicatoire  &  l’Editeur  dans  fa  Préface* 
n  empeche  point  que  les  deux  morceaux  du  P.  le  Brun 
ne  doivent  encore  paroitre.  Les  Approbations  font  tant 
d  honneur  au  Livre  &  à  l’Auteur,  qu’on  m’auroit  cer¬ 
tainement  blâme ,  fi  j 'a  vois  ofé  les  fupprimeri 
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^4  AT  E  SS  E I G  N  EU  R  S  les  Cardinaux ^  Archevêques  Çf  Evêques 

iTSïï /!-  -  ^  l'Eglife  de  France. 


ME  SSE  IGNE  U  RS, 

LE  difcernement  de  ce  qu’il  faut  permettre ,  ou  inter¬ 
dire  aux  Peuples ,  appartient  aux  Pafteurs  de  l’E- 
glife  ;  8c  par  une  fuite  allez  naturelle  ,  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  ce  difcernement ,  doit  auffi  leur  appartenir. 
C’eft  dans  cette  vue  ,  MESSEIGNEURS,  que 
je  prens  la  liberté  de  vous  préfenter  cette  Méthode  pour 
difcerner  les  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas,  8c  que  j’expofe  avec  un  profond  refpeéfc  les  motifs 
qui  m’ont  porté  à  travailler  I  cet  Ouvrage.  La  pratique 
qui  devient  tous  les  jours  plus  commune  ,  de  découvrir 
plufieurs  chofes  cachées  avec  une  Baguette  ,  en  a  été  la 
première  occafion.  Quelque  lieu  qu’on  ait  eu  de  fe  dé¬ 
tromper  de  cet  ufage  ,  par  les  impoftures  qu’on  y  a  pu 
remarquer,  des  Savans  ont  été  arrêtez  par  des  expérien¬ 
ces,  où  il  tne  paroit  rien  que  de  Phyfique.  La  décou¬ 
verte  de  l’eau  8c  des  métaux  leur  a  paru  un  fait  trop 
confiant  pour  le  révoquer  en  doute,  trop  commun  pour 
craindre  la  fourberie  ,  &  trop  fimple  pour  le  croire  fu¬ 
perftitieux.  On  a  fu  qu’on  s’en  fert  communément  en 
Flandres  &  en  Allemagne  pour  découvrir  les  mines,  & 
qu’en  fept  ou  huit  Provinces  de  France  plufieurs  perfon- 
nes  s’en  fervent  pour  trouver  de  l’eau.  On  s’eft  d’ailleurs 
perfuadé  que  de  tout  tems  le  coudrier  avoit  fervi  à  in¬ 
diquer  les  fources,  fans  que  perfonne  y  eût  trouvé  à  re¬ 
dire  ,  &  comme  il  eft  difficile  de  comprendre  qu’une 
Baguette  qui  demeure  immobile  èntre  les  mains  de  bien 
des  gens,  fe  torde  cependant  avec  violence  entre  les  mains 
de  quelques  perfonnes ,  pour  indiquer  l’eau  &  les  mé¬ 
taux  ,  la  plupart  ont  cru  que  cette  difficulté  étoit  du 
nombre  de  celles  dont  on  n’ofe  efpérer  le  dénoue¬ 
ment. 

Sur  cet  embarras,  MESSEIGNEURS,  quel¬ 
ques  perfonnes  ont  voulu  que  j’écriviffe  ce  que  j’en 
penfois,  à  caufe  que  j’avois  déjà  donné  quelque  cho- 
fe  fur  cette  matière  ,  que  la  queftion  n’étoit  pas  en¬ 
tièrement  éclaircie,  8c  qu’il  eft  important  pour  la  Re¬ 
ligion  de  ne  pas  négliger  des  faits  ,  lefquels  s’ils  font 
certains  &  naturellement  impoffibles  ,  doivent  fervir  à 
prouver  l’opération  des  Intelligences  que  de  prétendus 
Efprits-forts  ofent  nier.  J’ai  donc  examiné  l’ufage  de 
la  Baguette,  j’en  ai  cherché  l’origine,  &  j’ai  vu  que 
la  découverte  de  l’eau  avec  le  Bâton  de  coudrier , 
qu’on  croit  être  d’un  tems  immémorial,  n’eft  en  ufa¬ 
ge  que  depuis  foixante  ans  ,  8c  qu’au  contraire  on  fe 
fert  de  la  Baguette  depuis  plus  de  deux  mille  ans  , 
pour  deviner  l’avenir  8c  les  chofes  les  plus  cachées. 
J’ai  obfervé  que  la  Baguette  trompoit  auffi  fouvent 
que  les  autres  divinations  ,  dont  l’Eccléfiaftique  parle 
(.h-  Plus  j’ai  vu  de  Traitez  qui  expofent  les  pratiques 
de  divers  Pays  ,  plus  j’ai  découvert  de  marques  fen- 
fibles  de  fuperftition  ;  &  j’ai  obfervé  que  le  fecret 
réuffiflbit  à  diverfes  perfonnes  fuivant  leurs  defirs 

{a)  Ce  Difcours  ferroit  d’Epitre  Dédicatoire  dans  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage. 

{b)  Vana  fpes  ...a  mendace  quid  verum  dicetur  ?  Divinatio 
erroris  &  Auguria  mendacia.  Ecel.  34. 


&  leurs  intentions  ;  8c  qu’ainfi  ces  prétendus  ef¬ 
fets  naturels  dépendoient  de  caufes  libres.  J’ai  remar¬ 
qué  furtout  des  variations  8c  des  contradiétions  vifî- 
bles,  incompatibles  affurément  avec  les  Loix  confian¬ 
tes  de  la  Nature;  &  j’ai  reconnu  la  vérité  de  ce  quç 
dit  S.  Auguftin  qu’il  y  a  -des  caufes  intelligentes ,  qui 
pour  féduire  les  hommes  &  lier  quelque  commerce  avec 
eux  ,  s’accommodent  à  leurs  defirs ,  &  font  réuffir  di- 
verfement  certaines  pratiques ,  qui  d’elles-mêmes  ne  pro¬ 
duiraient  aucun  effet.  Ce  font,  MESSEIGNEURS  , 
les  réflexions,  qui  développées ,  font  une  partie  du  Li¬ 
vre  que  jfofe  vous  préfenter.  S’il  paroifloit  foutenu  dç 
votre  autorité  ,  on  pourrait  efpérer  de  voir  ceffer  de‘s 
pratiques  ,  qui  fous  des  dehors  fpécieux  mènent  à  plu¬ 
fieurs  defordres.  Il  n’appartient  qu’aux  SuccefTeurs  des 
Apôtres  de  s’oppofer  avec  fuccès ,  au  progrès  desfuperfti- 
tions.  Les  raifonnemens  des  Philofophes  n’en  fauroient 
venir  à  bout ,  parceque  tout  le  monde  n’eft  pas  Philofo- 
phe ,  &  que  plufieurs  perfonnes  accoutumées  à  difputer 
fur  toutes  chofes ,  trouvent  toujours  le  moyen  d’éluder 
les  meilleures  raifons ,  &  de  faire  durer  les  difputes.  Com¬ 
me  la  plupart  n’ont  de  la  Phyfique  que  des  idées  fort 
confufes ,  il  y  aura  toujours  des  gens  qui  s’imaginant 
voir  ce  qu’ils  ne  voyent  pas ,  croiront  pouvoir  expliquer 
les  chofes  les  plus  inexpliquables.  Les  Talifmans,  les 
Anneaux  cbnftellez  ,  l’Aftrqlogie  Judiciaire ,  &  tant 
d’autres  pratiques  juftement  condamnées  pâr  l’Eglife  , 
n’ont  pas  manqué  de  défenfeurs  ;  &  lorfque  la  Philofo- 
phie  découvre  le  ridicule  des  ufages  fuperftitieux ,  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  qui  les  révèrent  comme  des 
effets  furnaturels,  comme  des  grâces  extraordinaires  que 
Dieu  fait  à  quelques  perfonnes ,  ou  à  caufe  de  leur  pié¬ 
té  ,  ou  pour  l’utilité  publique.  Au  neuvième  fiécle, 
lorfqu’on  recourait  communément  aux  épreuves  de  l’eau 
froide  8c  de  l’eau  bouillante ,  pour  difcerner  les  innocens 
d’avec  les  coupables ,  quoique  quelques  Auteurs  diftin- 
guez  ,  tels  qu’Agobard  de  Lyon ,  condamnaient  cette 
pratique  ,  le  favant  Hincmar  de  Reims  entreprit  de  la 
foutenir  dans  le  Traité  du  Divorce  de  Lothaire  &  de 
Thiethberge.  Cette  fuperftition  fut  encore  fort  commu¬ 
ne  après  Hincmar.  Elle  s’eft  renouvellée  depuis  cenc  ans 
en  beaucoup  de  Pays  ;  &  les  faits  tout  récens  qui  font 
arrivez  en  divers  endroits  de  Bourgogne ,  ne  permettent 
d’en  efpérer  l’abolition  entière  que  par  les  foins  de 
Meffeigneurs  [les  Evêques.  Ce  n’eft  que  par  leur 
vigilance  8c  8c  par  leur  autorité  qu’on  a  vu  cefler 
une  infinité  d’ufages  fuperftitieux  ,  que  la  Philofo- 
phie  des  Arabes  avoit  introduits  en  Occident  au  XII. 
&  XIII.  fiécles.  Guillaume  de  Paris,  Guillaume  d’Au¬ 
xerre,  8c  Etienne  de  Paris,  s’y  appliquèrent  avec  beau¬ 
coup  de  zèle  8c  de  prudence.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  fit  auffi  plufieurs  Decrets  qu’on  trouve  dans 
Gerfon  8c  dans  du  Boulay  ;  &  il  ne  s’eft  prefque  point 
tenu  de  Concile  particulier  ,  qui  n’ait  profcrit  quelque 
pratique  fuperftitieufe.  Mais  il  en  refte  encore  qui  fe  ca¬ 
chent  ,  les  unes  fous  un  prétexte  de  R  eligion ,  &  les  au¬ 
tres  fous  une  apparence  de  Secrets  Phyfiques.  L’ufage 
de  la  Baguette  a  pris  ces  deux  faces  ,  8c  il  n’eft  peut- 
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être  aucune  pratique  fuperftitieufe  qu’on  ait  ofé  porter 
fi  loin,  pq  a  vp  des  Juges  donner  des  commiffions  en 
forme  pour  arrêter  comme  criminels ,  ceux  que  la  Ba¬ 
guette  indiquerait.  On  a  ofê  décider  de  l’honneur  des 
filles  &  des  femmes  ;  &  l’on  n’a  pas  craint  d’accufêr  pu¬ 
bliquement  de  divers  crimes  des  hommes  de  réputation 
&  de  mérite  ,  fur  les  prétendus  indices  de  la  Baguette. 
On  y  a  eu  recours  pour  découvrir  les  bornes  cachées, 
pour  terminer  les  différends  que  les  réparations  des  fonds 
avoient  fait  naitre  ,  pour  trouver  les  voleurs ,  les  chofes 
perdues  ou  dérobées  ;  &  ces  ufages  étant  plus  communs 
en  Dauphiné  qu’ailleurs ,  Monfeigneur  (a)  le  Cardinal 
le  Camus  s’eft  cru  pbligé  de  les  défendre  dans  fon  Dio- 
céfe  ,  fous  peine  d’excommunication.  En  cent  autres 
rencontres  on  a  confulté  des  hommes  à  Baguette,  com¬ 
me  on  aurait  autrefois  confulté  les  Devins  ;  &  ce  qu’on 
croyoit  étouffé  ,  &  qui  m’avoit  fait  réfoudre  à  ne  pas 
publier  cet  Ouvrage ,  fe  renouvelle  a&uellement  en  plu- 
fieurs  Provinces  de  France  ,  fuivant  plufieurs  Lettres 
qu’on  a  vues  à  Paris  depuis  quelques  mois. 

J’espér.ç  ,  ÎV1  E  S  S  E I G  N  E  U  RS  ,  que  vous  ne 
delaprouverez  pas  la  liberté  que  je  prens  de  vous  le  re- 
préfenter.  Plufieurs  Conciles  de  France  ordonnent  aux. 
Prêtres ,  de  dénoncer  aux  Evêques  ou  à  leurs  Offi¬ 
ciaux  ,  les  pratiques  fuperftitieufes  qu’ils  auront  remar¬ 
quées.  L’Affemblée  générale  du  Clergé,  tenue  à  Me¬ 
lun  en  1579,  &  divers  Conciles  plus  récens  ont  repou- 
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vellé  les  anciens  Canons  contre  toutes  les  espèces  de  Di¬ 
vinations.  En  tout  tçms  l’Eglife  de  France  a  fait  pa¬ 
raître  beaucoup  de  zélé  pour  abolir  ces  pratiques  ;  & 
s’il  faut  apprendre  les  moyens  néceffaires  de  faire  ceiTer 
celles  qui  refirent  encore  ,  à  qui  peut-on  s’adrefler  qu’l 
tant  de  Prélats  fi  attentifs  &  fi  fenfibles  à  tout  ce  qui 
peut  bleffer  la  pureté  de  la  Religion  véritable  ?  Jamais 
Eglife  ne  s  attira  tant  d’eloges  depuis  les  premiers  fié- 
des  que  celle  de  France  ,  &  jamais  peut-être  elle  ne  les 
mérita  mieux  qu’à  prefent.  Que  de  difcernement  & 
de  lumière  dans  les  Decrets  de  la  dernière  Affemblée  ! 
Que  de  pénétration  ,  de  fagéflè  ,  &  de  force  dans  les 
Ordonnances  (b)  fur  la  Grâce,  fur  l’Amour  de  Dieu& 
fur  divers  autres  fujets  importans ,  qu’on  ljt  avec  admi¬ 
ration  dans  toute  l’Europe  !  Avec  combien  de  prudence 
&  de  zélé  voit-on  maintenir  dans  les  Diocéfes  la  pureté 
de  la  Foi  &  les  régies  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  ? 

Quelle  profondeur  de  doéfrine  dans  ce  célèbre  Prélat 
M.^  Boffuet ,  dont  la  favante  plume  toujours  utile  aux 
fidèles ,  &  toujours  fatale  à  l’erreur  ,  a  enrichi  PEglife 
de  ces  excellens  Ouvrages ,  qui  rendront  fon  Nom  im¬ 
mortel  !  Fleuriffe  à  jamais  cet  illuftre  Clergé,  qui  don¬ 
ne  tant  de.  marques  de  fon  zélé  &  de  la  fcience  des  Saints 
dont  if  eft  rempli  ;  qu’il  infpire  à  tous  les  Membres  de 
l’Etat  les  fentimens  d’une  piété  fincére  &  folide  ;  & 
qu’il  attire  fur  ce  Royaume  les  grâces  &  les  bénédictions 
du  Ciel.  Je  fuis  avec  une  vénération  profonde. 


(*)  Ordonnance  de  1690.  Mandement  du  24.  Février  1700.  (b)  Ordonnances  de  Paris  &  de  Reims. 
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Votre  très  humble ,  &  très 
obéifïant  fervi;eur,  ***. 
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ON  commence  cette  Hiftoire  Critique  des  Pratiques 
fuperftitieufes  par  l' ufage  de  la  Baguette  ,  parce - 
n'a  pu  fe  dispenfer  d’en  traiter  au  long  ,  après  tout 
ce  qu’on  nous  en  a  écrit  de  toutes  parts ,  &  qu’on  n'a  pas 
cru  devoir  joindre  cette  longue  Hiftoire  d  tout  ce  que  nous 
avons  a  dire  fur  un  grand  nombre  d'autres  pratiques. 

Le  Journal  des  Savans  24.  Mai  1700.  faifant  l’ex¬ 
trait  des  Lettres  de  Mr.  Tollius  ,  imprimées  cette  année 
avec  les  Notes  de  Mr.  Hennin  ,  avertit  qu’il  y  étoit  parlé 
bien  au  long  de  la  Baguette  dont  on  fe  fert  pour  découvrir 
Veau  &  les  métaux  ;  &  je  ne  fais  par  quelle  avanture  on 
4  vu  presque  en  même  tems  des  Lettres  de  plufteurs  Pro¬ 
vinces  de  France  ou  l'on  propofe  des  difficultés  fur  des  ex¬ 
périences  toutes  récentes  ,  que  des  Cures  ,  des  Religieux  , 
£r  diverfes  autres  perftnnes  ont  faites  avec  la  Baguette 
pour  découvrir  les  chofes  les  plus  cachées  :  On  n'a  pu  lire 
fans  étonnement  plufteurs  faits  écrits  de  Toulouft  (a)  fur 
ce  fujet.  Il  m'eft  venu  aufti  des  Lettres  du  Dauphiné  , 
de  Picardie  ,  gr  de  Flandres  touchant  cet  uf âge  ;  ceux 
qui  favoient  que  j’avois  travaillé  il  y  a  quelques  années 
jur  le  difcernement  des  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne 
le  font  pas  ,  à  l’occafton  de  la  Baguette ,  n’ont  pas  manqué 
de  me  preffer  de  donner  cet  Ouvrage. 

Cependant  la  crainte  de  trouver  le  public  rebuté  déen¬ 
tendre  parler  de  la  Baguette  ,  après  tout  ce  qu'on  en  a  dit 
depuis  quelques  années  ,  &  une  fàcheufe  néceffité  de  prou¬ 
ver  qu’un  grand  nombre  de  pérfonnes  fe  trompent  :  tout 
cela  joint  a  des  occupations  qui  paroiffoient  plus  preffantes , 
formoit  des  oppofttions  qu’on  avoit  peine  d  furmonter.  Mais 
des  perjonnes  d'un  mérite  diftingué  m’ont  repréfenté  qu'a¬ 
yant  déjà  montré  que  certains  ufages  de  la  Baguette  ne 
font  pas  naturels  ,  je  devais  éclaircir  les  doutes  qu’on  avoit 
fur  tous  les  autres ,  que  ces  ujages  étant  connus  depuis  long- 
tems  presque  dans  toute  l'Europe  ,  il  ne  falloir  ni  craindre 
de  les  apprendre  en  des  lieux  ou  ils  auraient  été  ignorez. , 
ni  espérer  de  les  voir  enfevelis  dans  l’oubli.  Oue  la  plu¬ 
part  fuppofoient ,  comme  un  fait  confiant ,  que  la  Baguette 
indiquait  naturellement  Peau  &  les  métaux.  Oue  tant 
qu’on  ferait  dans  cette  penfée  ,  on  ne  feroit  point  de  diffi¬ 
culté  de  s’en  fervir  peur  découvrir  les  voleurs  ,  les  meur¬ 
triers  ,  les  chofes  dérobées  ,  &  plufteurs  autres  chofes  de 
cette  nature  ;  puisque  bien  des  gens  conçoivent  plus  facile¬ 
ment  que  la  Baguette  indique  un  voleur  &  un  meurtrier , 
qu'ils  ne  conçoivent  qu’elle  puiffe  indiquer  une  fource.  Que 
l'on  ne  condamnera  jamais  ces  abus  ,  fi  quelqu’un  ne  mon¬ 
tre  une  fois  bien  clairement  que  la  Baguette  ne  peut  tour¬ 
ner  fur  quoi  que  ce  J bit  par  une  vertu  phyftque  &  natu¬ 
relle.  Que  ceux  a  qui  il  appartient  de  veiller  fur  les  ac¬ 
tions  des  Peuples  ,  ne  pouvoient  point  entrer  dans  le  détail 
de  tout  ce  qu’il  faut  examiner  pour  en  juger.  Que  l’on 
ne  pouvoit  pas  attendre  de  la  plupart  des  Phyftciens  un  ju¬ 
gement  folide  fur  cette  matière  ;  parceque  peu  appliquez,  à 
difcerner  ce  qui  eft  naturel  d’avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  ils 
ne  penfoient  qu'à  donner  quelque  raifon  de  tout  ce  qu'on 
propofe  d'extraordinaire  ,  &  qu’ils  aimeraient  mieux  dire 
que  ce  qu'un  homme  exhale  ,  demeure  plufteurs  années  an 

(a)  Lettres  de  M.  le  Chevalier  de  Lupé  à  M.  du  Verdier,  Doc¬ 
teur  de  Sorbonjae,  du  aô.Mai,  i/.Juin,  8c  14.  Juillet  1700. 
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milieu  de  l’air  malgré  les  vents  &  les  tempêtes  ,  que  de 
demeurer  court  dans  l'explication  d’un  phénomène.  Qu'ain - 
fi  un  tel  examen  fie  trouvait  au  nombre  de  ces  œuvres  né¬ 
gligées  ,  qui  pour  cela  même  doivent  être  un  preffant  motif 
d’y  mettre  la  main  ,  lorsqu’on  fe  voit  dans  une  espèce  d'en¬ 
gagement  de  s’y  appliquer. 

Il  m’a  été  inutile  de  repréfinter  que  les  lettres  qui  dé¬ 
couvrent  l’Illufion  des  PhiJofophes  fur  la  Baguette  dé¬ 
voient  fuffire  ,  &  qu'avec  un  peu  d’attention  on  y  trouve¬ 
rait  la  réfolution  des  doutes  qu'on  pouvoit  former  fur  cetti 
matière.  Détrompez.-vous  ,  m'a-t-on  répliqué.  Les  ré¬ 
flexions  qu'on  ne  fait  que  fuccinêlement  &  en  paffant  ,  ne 
font  presque  pas  d’imprefion.  On  a  vu  que  vos  lettres 
rouloient  principalement  fur  les  fyftêmes  ausquels  le  fait  de 
Lyon  avoit  donné  occafion  ,  &  on  ne  s’ eft  guéres  appliqué 
qu'à  examiner  fi  ces  fyftêmes  étoient  bien  ou  mal  réfutez 
On  eft  convenu  qu’aucun  Jyftême  ne  pouvoit  tenir.  En  ef¬ 
fet  ,  a-t-on  dit ,  quel  moyen  de  foutenir  que  des  corpufcu- 
les  qu'un  homme  exhale  ,  demeurent  durant  un  mois  Jus- 
pendus  en  l’air  fur  le  courant  d'une  rivière  ?  On  a  outré 
l'ufagé  de  la  Baguette  ,  il  faut  fe  réduire  à  la  découverte 
de  l'eau  &  des  métaux  ,  car  pour  ce  feertt ,  feroit-il  pos- 
fible  que  ,  pratiqué  par  tant  d'honnêtes  gens  ,  il  ne  fût  pas 
naturel ?  J  r 

Foilà  ,  m'a-t-on  dit ,  fur  quel  pied  eft  la  quefiion  qu'on 
fouhaitteroit  de  voir  bien  éclaircie.  Pourquoi  ,  a-t-on  a- 
jouté ,  ne  pas  travailler  à  la  terminer  ,  à  déveloper  l’ori¬ 
gine  de  cet  ufage  ,  er  à  faire  connoitre  ce  qui  a  donné  oc¬ 
cafion  de  chercher  avec  la  Baguette,  de  l'eau,  des  métaux 
&  tant  d'autres  chofes  différentes  ? 

Comme  il  y  a  quelques  années  que  je  fuis  informé  de  cet 
ufage  ^  que  j’ai  été  témoin  de  plufteurs  expériences  affez. 
Jtnguliéres  ,  qu'en  diverfes  leüures  ,  foit  par  haz,ard, ou 
à  dejfein  ,  j’ai  fait  plufteurs  remarques  qui  en  découvrent 
l’origine  ,  gr  qu’ayant  déjà  par  écrit  tout  ce  qui  eft  néces- 
ftaire  fur  ce  point  ,  il  ne  s’agiffoit  préfentement  que  de  ré¬ 
duire  à  peu  ce  qu'il  eft  à  propos  de  dire  ,  de  peur  de  faire 
un  gros  livre  ,  je  me  fuis  enfin  déterminé  à  donner  cet  Ou¬ 
vrage  par  les  mêmes  raifons  qui  m’ avaient  porté  à  y  tra¬ 
vailler.  1.  Pour  conferver  la  mémoire  de  quelques  faits 
fin  extraordinaires.  2.  Pour  tâcher  de  faire  revenir  le 
monde  d’un  abus  qui  pourroit  avoir  des  fuites  fâcheufes. 

3.  Pour  montrer  que  fi  l’on  n’y  prend  garde  ,  les  Phyfi- 
ciens  ,  accoutumez,  à  faire  des  fyftêmes  fur  toutes  chofes, 
autoriferont  beaucoup  de  Pratiques  fuperftitieufes.  4.  En¬ 
fin  pour  réduire  plufteurs  prétendus  Esprits-forts  a  recon- 
noitre  qu’il  y  a  des  faits  qu’ils  croyent  véritables  ,  qui  „e 
peuvent  pourtant  avoir  été  produits  par  les  Corps  ;  & 
qu'ainft  les  froides  plaifimteries  qu'ils  font  fur  ce  que  la 
Religion  nous  enfeigne  touchant  les  Esprits  ,  ne  font  fondées 
que  fur  leur  ignorance  &  leurs  préjugez..  Cela  eft  (fau¬ 
tant  plus  de  conféquence  en  ce  fiée  le  ,  qu'un  grand  nombre 
de  perfonnes  parlent  fort  librement  de  tout  ce  qu’on  apelle 
effets  fur  naturels.  Ceux  qui  ne  peuvent  nier  les  faits, 

veulent  les  mettre  au  rang  des  fccrets  de  Phyftque.  Ils  es - 
fayent  d'en  donner  des  raifons  naturelles  ,  &  il$  portent 
quelquefois  l'esprit  de  libertinage  jusqu’à  détruire  tout  ce 
que  l'Ecriture  Sainte  nous  raconte  de  grand  &  de  merveil¬ 
leux.  N  a-t-on  pas  ejfayé  de  faire  pajjer  la  divifton  mi- 
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tàcukufi  des  eaux  de  la  Mer  Rou^c,  pour  une  manière  de 
flux  &  reflux  tout  naturel  ?  Et  combien  d' Auteurs  anciens 
&  modernes  ont  ofé  foutenir  que  le  Serpent  d'airain  était 
une  efpéce  de  Talifman  ,  qui  ne  gkérijfoit  que  par  la  vertu 
dit  métal  fondu  Jous  certaines  confiellations  ?  Le  monde  ne 
manquera  jamais  de  telles  gens  ;  &  s'il  y  en  a  qui  par  ref- 
feft  pour  l'Ecriture  ne  touchent  point  à  ce  qu'elle  raporte , 
ils  s'énoncent  fur  d’autres  faits  d'une  manière  capable  d'au- 
torifer  tout  ce  que  les  impies  peuvent  dire.  Vous  les  trou¬ 
ver  toujours  prêts  à  faire  des  fyjlcmes  ,  fans  penfer  que 
s’ils  avoient  rai  fin  ,  il  faudroit  renverfir  toutes  les  vra¬ 
ies  notions  de  Phyfique. 

C'e fi  ce  que  Cicéron  reprochoit  fort  à  propos  a  ceux  qui 
vituloient  foutenir  la  fcience  des  Arufpices.  Croyez-moi  , 
leur  difiit-il ,  vous  livrez,  la  Fille  Philofiphique  pour  défen¬ 
dre  quelques  Châteaux  ,  car  en  vous  efforçant  de  jufiifier 
la  fcience  des  Arujpices ,  vous  bouleverfiz,  toute  la  Phijïolo- 
l(e. 

Certainement  on  pourroit  plutôt  exeufer  ceux  qui  croy oient 
aux  Aurifiiccs  &  aux  autres  fuperfiitions ,  pareequ’ils  les 
voyoient  revêtues  de  cérémonies  religieufis.  Comme  dans  les 
premiers  Poètes ,  Homère  >  Héfiode  &  les  autres  ,  tout  fi 
fait  par  les  Dieux ,  &  que  les  plus  anciens  Philofiphes  ad¬ 
mettaient  prefque  par  tout  des  Génies ,  c'efi-k-dire  des  An¬ 
ges  bons  &  mauvais  ,  les  effets  les  plus  extraordinaires , 
produits  a  l'occafion  de  quelques  pratiques  oit  les  Dieux 
ét oient  invoquez*  ,  n  avoient  rien  d'inconcevable.  Les  Phy- 
Jkiens  enfuite  ,  qui  p. fiant  d’une  extrémité  a  l'autre  n’ ad¬ 
mettaient  que  des  Corps  ,  y  trouvaient  de  la  difficulté.  Au¬ 
tant  qu’ils  pouvoiènt ,  ils  mettoient  tout  au  rang  des  fables , 
ou  bien  rejettant  tout  ce  qui  ne  pouvoit  s’accommoder  à 
leurs  principes ,  ils  fi  retranchaient  à  ce  qu’ils  croy oient  pou¬ 
voir  expliquer  naturellement. 

Dcmocrite ,  par  exemple,  voyoit  qu'il  n' était  pas  poffible 
que  la  poitrine  des  animaux  indiquât  tout  ce  qu’on  préten- 
doit  y  découvrir ,  fi  uns  armée  fer  oit  vaincue  ou  viélorieufi , 
fi  un  vaifieau  arriverait  a  bon  port ,  ou  fi  l’on  attentoit  a 
la  vie  du  Prince.  Quelle  apparence  que  le  fiel  d’un  coq  ,  le 
foye y  le  cœur  ou  le  poulmon  d’un  taureau  eufient  un fi  grand 
raport  avec  tant  &  de  fi  diverfes  chofis  futures  ?  Mais  il 
vouloi t  que  par  la  couleur  ,  la  figure  &  les  autres  difpofi - 
tions  du  cœur  &  du  poulmon  ,  on  pût  deviner  fi  la  récolté 
fer  oit  bonne  ou  mauvaifi  ,  fi  Pair  feroit  fain ,  ou  s'il  ne 
cauferoit  point  de  maladies  ,  &  prédire  par  ce  moyen  la 
pefie  &  la  famine. 

Noncb fiant  tout  ce  qu'il  difioit  de  l'imprefiion  que  peut 
faire  la  température  de  l'air  ,  dans  la  poitrine  de  certains 
animaux  ,  Cicéron  montre  fort  bien  le  ridicule  de  fa  pré¬ 
tention  ;  Cr  c'efi  à  fin  occafon  qu'il  donne  aux  Phyficiens 
une  épithéte  que  je  n'ofirois  prefque  mettre  en  François  ,par- 
ceque  s’il  y  a  des  Phyficiens  préfomptueux ,  il  y  en  a  aufji 
qui  font  fort  modérez,  &  fort  fages. 

Ne  fait-on  point  à  préfint  a  l’occafion  de  la  Baguette  ce 
que  faifoit  Democrite  ?  La  plupart  conviennent  bien  qu’elle 
ne  peut  indiquer  naturellement  ni  les  voleurs ,  ni  les  meur¬ 
triers  ;  C T  fi  réduifint  a  l’eau  Qr  aux  métaux  ,  ils  préten¬ 
dent  qu'il  faut  regarder  tout  le  refie  comme  tous  les  ufiages 
fuperftitieux  qu'on  a  faits  de  l'aiman  ,  &  qui  n'empêchent 
pourtant  pas  qu'il  n  attire  le  fer  d'une  manière  très  natu¬ 
relle. 

Jl  faut  donc  montrer  à  ces  perfonnes  que  la  Baguette  n'a 
pas  plus  la  vertu  d’indiquer  les  Jources  ,  que  de  faire  con¬ 
naître  tes  voleurs  y  ni  aucune  autre  chofi  :  qu'on  ne  s’efi 
Avife  que  bien  tard  de  s’en  firvir  pour  découvrir  l’eau  ; 
&  qu'on  n’en  efi  venu  Ik  >  que  par  les  mêmes  vues  qui 
avoient  déjà  fait  chercher  mille  chofis  purement  morales. 

Lorfque  les  anciens  fi  font  fervis  de  la  Baguette ,  ils  ne 
penfoient  a  rien  moins  qu'à  une  vertu  phyfique  qui  fût  dans 
le  bois.  Les  Juifs  qui  du  tems  d’Ofée  (a)  confultoient  la 
Baguette  ,  entendoient  une  efpéce  de  voix  fimbre  qui  leur 
révéloit  ce  qu’ils  vouloient  favoir.  Les  Scythes ,  les  Grecs , 
les  Romains  y  &  les  anciens  Allemans  ne  fi  fervoient  de  la 
Baguette  qu'en  invoquant  les  Dieux.  Quand  on  a  voulu 
s'en  firvir  pour  chercher  les  métaux  ,  on  a  imploré  le  fi- 

i,*)  Maimonid.  de  Idolol.  c.  6. 6c  1 1. 


cours  de  Mercure ,  &  les  Chrétiens  en  cherchant  les  fources 
&  les  métaux ,  ont  adrejfé  des  vœux  à  Moyfi.  Preuve fu?- 
fifante  que  l'uftge  de  U  Baguette  ne  s' efi  pas  introduit  com¬ 
me  un  ficret  naturel ,  tel  que  celui  de  l'aiman  ,  mai*,  qu’il 
a  été  au  contraire  inventé ,  comme  une  de  ces  pratiques  fu- 
perfiitieufis  ,  dont  [quelques  Phyficiens  fi  font  efforcez,  de 
rendre  raifin. 

Il  efi  vrai  que  l’uftge  en  quefiion  ,  fimble  a  préfint 
ne  rouler  que  fur  des  cirtonfiances  phyfique  s ,  mais  quand 
on  examine  ce  qui  efi  pratiqué  en  divers  lieux  &  par 
diverfes  perfonnes  ,  on  y  trouve  encore  les  prinripaux  ca- 
raélércs  dès  pratiques  fuperflttieufis ,  qui  font ,  comme  dit 
Cicéron  ,  les  variations  &  les  contradictions.  L'un  vous 
dit  qu'il  n'y  a  que  le  coudrier  qui  puijfe  firvir  ,  l'autre 
qu'il  faut  de  l'olivier  ou  du  palmier  ,  un  troijiéme  qu’il 
faut  nécejfairement  fi  firvir  de  diverfes  Baguettes  pour 
chercher  diverfs  chofis ,  un  quatrième  enfin  vous  dit  que 
tout  bois  efi  bon  ,  &  qu’on  peut  même  fi  firvir  d'une  Ba¬ 
guette  de  fer. 

Foulez,  vous  favoir  et  qu'on  peut  découvrir?  De  l'eau 
feulement ,  répond  celui-ci.  Un  autre  prétend  que  la  Ba¬ 
guette  ne  peut  firvir  qu'a  faire  trouver  les  métaux ,  un 
troiféme  ajfure  quelle  doit  indiquer  les  meurtriers  ,  & 
un  quatrième  veut  quelle  découvre  les  bornes  ,  les  Reli¬ 
ques  &  plufeurs  autres  chofis  cachées.  Demandez,  a  di - 
ver  fi  s  perfonnes  ce  qu'il  faut  faire  pour  comoitre  quel  efi 
le  métal  qui  efi  en  terre.  Il  faut  ,  vous  difim  ceux-ci , 
mettre  une  pièce  du  même  métal  auprès  de  la  Baguette  » 
car  elle  efi  immobile  lorfqu'on  lui  fait  toucher  du  métAl 
différent.  On  fi  trompe ,  difent  les  autres  ;  la  Baguette  ne 
tourne  plus  fi  vous  lui  faites  toucher  une  pièce  du  même  mé-' 
tal  que  celui  qui  efi  en  terre. 

N’efi-ce  point  que  l'Auteur  du  tournoiment  de  la  Baguet¬ 
te  s' efi  coupé  ?  Et  ne  faut -il  pas  lui  dire  avec  Daniel : 
Reftè  merititus  es  iti  caput  tuum  ?  N  efi  ce  pas  l'iniqui¬ 
té  qui  fi  contredit  elle-même?  Seroit-ce-là  des  effets  demé- 
chantfme  ?  La  Nature  fi  cùntredit-elle  ?  Ses  voyes  a  l’é¬ 
gard  d’un  même  effet  ne  font-elles  pas  confiantes  &  unifor¬ 
mes ? 

Ce  qu’il  y  a  de  bien  remarquable ,  c'efi  que  nous  apprêt 
nom  ces  contradi fiions  des  perfonnes  mêmes  ,  qui  charmées 
des  effets  de  la  Baguette  s'en  fervent  publiquement ,  &  font 
même  des  Livres  pour  en  autorifir  la  pratique.  Celui  qu’on 
a  imprimé  à  Lyon  fous  le  titre  de  Verge  de  [acob ,  ou 
l’Art  de  trouver  les  Tréfors  cachez  ,  &c.  (b)  nous  ap¬ 
prendra  ce  que  l’on  fait  dans  le  Dauphiné.  Plufeurs  autres 
Livres  nous  diront  ce  que  l'on  fait  ailleurs ,  &  affurément 
on  n’en  jugera  pas  fans  connoijfance  de  caufi. 

Quelques  perfonnes  diront  peut-être  que  fans  fi  donner 
tant  de  peine  t  il  vaudroit  bien  mieux  fuppofer  que  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  Baguette ,  font  des  fables  &  des  impoftures. 
C'efi  a  quoi  j’étois  autrefois  fort  porté ,  j’aurois  été  faci¬ 
lement  confirmé  dans  cette  penfée  par  un  témoignage  auJJî 
confidérable  ,  que  l’ efi  celui  de  Mr.  de  Francine  Grand- 
Mat  fin  ,  qui  par  les  Charges  de  Prévôt  de  l’  /fie  de  France 

d'intendant  des  Eaux  ,  a  été  très  fiuvent  engagé  à 
éprouver  l'ufitge  de  la  Baguette  pour  découvrir  les  crimi¬ 
nels ,  &  pour  trouver  des  fources  d'eau.  Il  m'a  affuré  que, 
quoiqu’il  ait  employé  un  très  grand  nombre  de  perfonnes , 
même  des  RR.  Pères  Capucins ,  &  divers  autres  ,  dont  les 
ficret  s  étoient  fort  vantez,  fui  tout  pour  la  découverte  des 
eaux  y  il  n'a  jamais  trouvé  perfinne  a  qui  l'on  pût  fi  fier 
Jurement  y  pareeque  la  Baguette  donnoit  fiuvent  le  change  9 
&  difiit  très  fiuvent  faux.  C’efi  pourquoi  il  feroit  d’avis 
que  fans  faire  aucune  nouvelle  recherche  ,  ces  prétendus  fi¬ 
cret  s  fujfent  interdits  comme  des  ufiages  qui  tendent  à  fédui- 
re  les  hommes  fous  de  fpécieux  prétextes.  Foi! a  fans  doute 
le  plus  court  &  le  meilleur  remède ,  pourvu  qu'il  fût  mis 
en  pratique  par  les  perfonnes  qui  peuvent  ordonner  au  peu¬ 
ple. 

Mais  par  rapport  à  ceux  qui  ne  peuvent  douter  que  la 
Baguette  ne  tourne  fans  art  &  fans  fraude  entre  les  mains 
de  quelques  perfonnes ,  il  faut  nécejfairement  leur  faire  voir 
d' ou  peut  venir  ce  tournoiment.  S’il  y  a  des  faits  incont  (fia¬ 
bles 

(b)  Par  M.  N.  Avocat  au  Parlement  de  Grenoble, 
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blés  qui  ne  pUiffent  être  produits ,  ni  par  les  fecrets  r  effort  s 
de  la  nature  ,  ni  par  la  fourberie  des  hommes ,  on  doit  le 
dire  Cf  on  ne  doit  pas  taire  qu'il  faut  dttnbuer  aux  Efprits 
ee  qui  ne  peut  être  produit  par  les  Corps ,  puifqu'il  efi  con¬ 
fiant  que  nous  n'avons  d'idée  d’aucune  fubjlance  que  de 
CEJprit  Cf  Au  Corps.  Enfin  fi  par  tout  ce  que  la  Raifon  & 
la  Foi  nous  enfeignent  touchant  les  Efprits ,  ilparoit  évident 
qu'on  ne  peut  attribuer  les  effets  en  quèftion  qu’aux  Efprits 
que  l’Ecriture  apelle  fi  fouvent  des  féducleurs  ,  pourquoi 
diffimuler  fur  ce  point?  Qu'on  dife  en  général  qu'il  y  a  des 
fourbes  fort  adroits  dont  on  efi  fouvent  la  dupe ,  je  n’ai 
garde  de  le  nier.  Je  crois  qu'il  y  en  a  qui  font  tourner  la 
Baguette  ;  mais  il  y  a  des  moyens  de  connaître  jufques  où 
la  fourberie  peut  aller.  Ou’on  dife  encore  qu'on  fe  trompe 
fouvent  ,  pour  ne  pas  comoitre  affez  la  nature ,  rien  n'cfl 
plus  vrai.  Plufiurs  donnent  trop  au  méchanifme  ,  les  au¬ 
tres  n'y  donnent  pas  affez  ,  Cf  la  difficulté  efi  de  choifir 
■un  jufte  milieu  entre  ces  extrêmilez  vicieufes .  Mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ny  ait  des  cas  ,  où  le  difeernement 
nef  ni  intpoffïble  ,  ni  difficile.  Ce  qui  e(l  confiant  ,  c’efl 
qu’on  n’ejl  jamais  f  expofé  a  fe  tromper,  que  lorfqu' on  ju¬ 
ge  fur  des  idées  vagues  Cf  confufes.  Je  crois  qu'on  verra 
affez,  clair  dans  le  fujet  dont  il  s'agit ,  quand  on  fe  fera  don¬ 
né  la  peine  de  lire  (a)  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage. 

On  jugera  néanmoins  plus  exactement  de  cette  pratique 
auffi  bien  que  d'un  grand  nombre  d'autres  ,  en  lifant  la 
fécondé  Partie  ( b ),  où  l’on  établit  des  principes  pour  fai¬ 
re  connoitre  ce  que  c'efl  que  miracle  Cf  fuperflition ,  par 
quelles  loix  tous  les  effets  font  produits  ,  Cf  p*r  quelles 
régies  on  peut  juger  fi  un  effet  efi  naturel  ou  non.  Dans 
l'application  de  ces  notions  ou  de  ces  régies ,  on  n’a  pu  fe 
difpenfer  de  faire  voir  tes  erreurs  des  Philofophes  ,  qui 
ont  cru  naturels  des  effets  qui  ne  peuvent  l’être  ,  Cf  de 
découvrir  l’illufîon  où  nous  jettent  plufieurs  prétendues 
merveilles  de  la  nature ,  qui  ont  été  crues  fans  fondement. 
Il  a  fallu  auffi  montrer  avec  quelque  étendue  ,  néceffaire 
pour  diverfes  perfonnes ,  quelle  efi  la  caufe  des  effets  qui 
ne  font  pas  produits  naturellement. 

Avec  ces  principes  on  pourra  fe  détromper  aifément  d'un 
grand  nombre  de  pratiques  fuperflitieufes ,  qui  durant  plu¬ 
fieurs  fiécles  ont  trouvé  des  défenfêurs.  C'efl  dans  cette 
vue  que  nous  avons  entrepris  /’ Hifloire  Critique  des  U- 
fages  Superftitie,'ix ,  qui  ont  féduit  les  peuples  &  embar- 
ralTé  les  Savans.  On  repréfente  d'abord  combien  on  a  tou¬ 
jours  été  porté  a  exeufer  Cf  a  autorifer  même  des  prati¬ 
ques  fuperflitieufes  ,  faute  de  lumière  Cf  d'attention  ,  Cf 
l’on  entre  enfuite  dans  le  détail  de  celles  qui  ont  été  en¬ 
fin  condamnées  univerfellemcnt  par  /’ Eglife  ,  ou  qui  doi¬ 
vent  l'être  par  toutes  les  perfonnes  injtruites  Cf  attenti¬ 
ves.  Cette  matière  efi  fi  ample ,  quelle  pourra  nous  obli¬ 
ger  a  donner  dans  quelque  tems  un  fécond  Volume.  Ce¬ 
pendant  on  n’a  pas  deffiein  de  faire  un  Traité  entier  des 
Superflitions.  On  cbmettra  celles  qui  ne  font  en  ufage  que 
parmi  des  perfonnes  fans  Religion ,  ou  qui  ne  peuvent  trom¬ 
per  que  des  femmelettes.  Il  fùffit  que  les  Curez  Cf  tous 
ceux  qui  inflruifent  ,  tâchent  d’en  defabufer  le  peuple  ;  Cf 
il  y  a  affez  de  Livres  qui  les  indiquent ,  Cf  en  donnent  de 
l'horreur.  Nous  ne  parlerons  que  des  pratiques  qui  font  au- 
torifées  par  des  Savans  ,  pareequ  elles  donnent  lieu  de  dou¬ 
ter  fi  elles  ne  produifint  pas  leur  effet  naturellement ,  ou 
par  miracle. 

On  ne  trouvera  pas  étrange  qu’on  apelle  Savans  les  Dé¬ 
fenfêurs  de  ces  pratiques  fuperflitieufes ,  en  même  tems  qu'on 
montre  qu’ils  fe  trompent  en  ce  point.  C’efl  un  titre  qui 
convient  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  leélure ,  Cf  la  réputa¬ 
tion  de  Gens  de  Lettres.  On  ne  pouvoit  pas  contefter  cette 
qualité  ni  cette  réputation  au  célébré  Hincmar  de  Reims , 
qui  a  pourtant  autorife  des  épreuves  certainement  fuperfli¬ 
tieufes. 

Mais  on  aura  fujet  d'être  fùrpris  que  j'ofè  éclaircir  ou 
décider  des  difficultez  qui  ont  partagé  Cf  embarrajfé  des  Sa¬ 
vans.  Deux  chofès  m’ont  rajjuré  contre  la  peine  que  je  res- 
fentois  fur  ce  point.  La  première  efi  ,  que  je  ne  mets  déd¬ 
ia)  Lifez  le  feptiéme  Litre  de  la  nouvelle  Edition, 
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fivement  plufieurs  pratiques  au  nombre  des  juperfiitloni  , 
qu' après  des  décifions  généralement  reçues.  L’autorité 
d' Hincmar  ,  ou  de  quclqu  autre  Savant  que  ce  foit ,  ne 
peut  faire  douter  que  l’ épreuve  de  i’ eau  f roi  . te  ne  foit  fuper- 
jlitieufe ,  depuis  quelle  a  été  abjolument  condamnée  par  l' E- 

La  féconde  tfl  ,  que  quand  on  s  aplique  â  une  matière 
avec  des  notions  qui  ne  peuvent  être  fauffes ,  Cf  qu* on  a 
d  ailleurs  des  décifions  formelles  de  l' Eglifi  en  pareil  cas, 
l  attention  fait  naître  des  penfées  Cf  découvrir  des  raiforts 
aecijives ,  qui  ne  .peuvent  etre  ebranlees  par  des  difiours  va¬ 
gues ,  fondez  fur  Ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  une  infinité  de 
chofès  merveilleufes ,  obfiures  ,  Cf  difficiles  a  pénétrer. 

Ai  fi  l’on  ne  refufera  pas  d’examiner  les  pratiques  fuper- 
flitieufes  qui  jont  communes  dans  les  Villes  ou  dans  les  Pro¬ 
vinces,  Cf  qui  trouvent  néanmoins  quelques  Défenfeurs.  Je 
prie  feulement  ceux  qui  demandent-qu’orr  parle  fur  ces  for¬ 
tes  de  pratiques  ,  de  ne  pas  nous  propofer  celles  qui  font  à 
peine  connues ,  Cf  qui  n’ont  pas  befoin  de  difcujfion.  Des 
perfonnes ,  par  exemple ,  nous  ont  preffé  de  parler  de  ce  qui 
s'obfirve  ,  dit-on  ,  dans  quelque  Eglife ,  où  l’on  porte  les 
enfans  morts  nez  ,  Cf  ou  l’on  prétend  qu’ après  certaines 
prières  ou  cérémonies ,  ces  enfans  donnait  des  fignes  de  vie  , 
a  la  faveur  defquels  on  les  baptife  promptement.  On  a  fait 
entendre  qu'il  y  a  de  la  fourberie  ;  Cf  quand  cela  ne  fer  oit 
pas,  c' efi  une  fuperflition  vifible ,  "Cf  une  tentation  de  Dieu 
qui  a  été  fouvent  défendue.  Si  ce  la  Je  fait  fans  éclat,  com¬ 
me  on  l’ajjure  ,  il  faut  en  avertir  l* Evêque.  Un  détail  de 
fimblables  fuperftitions  ne  peut  fervir  qu’a  ficandalifçr  ,  im¬ 
porter  des  perfonnes  ignorantes  a  faire  l’effai  de  ces  prati¬ 
ques  ,  au  lieu  qu’on  peut  compter  qu’il  n’y  a  point  d' Evê¬ 
que  qui  ne  foit  affèz  zélé  pour  faire  cejfer  ces  fortes  d’abus. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  ne  prétendons  parler  que  des  prati¬ 
ques  publiques ,  qui  féduifent  le  Peuple  Cf  trouvent  des  Dé¬ 
fenfeurs. 


APPROBATION 

De  Monfieur  de  Lorme ,  Doéleur  de  Sorbonne. 

J’Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneurle  Garde  des  Sceaux 
l' Hifloire  Critique  des  Pratiques  fuperflitieufes ,  8cc.  je 
n’ai  garde  d’en  porter  un  jugement  différent  de  celui  des 
Docteurs  célébrés  qui  l’ont  approuvée  avec  éloge  dès  le 
vivant  de  l’Auteur.  Je  remarquerai  feulement  que  la  nou¬ 
velle  forme  qu’il  avoit  lui-même  donnée  à  Ton  Ouvra¬ 
ge,  &  les  Additions  pofthumes  qui  y  font  inférées,  le 
font  lire  avec  une  nouvelle fatisfaétion.  En  Sorbonne,  le 
2t.  Janvier  173 2. 

DE  LORME. 

JESUS  MARIA. 

Permiffion  du  Très  Révérend  Père  Général  de  l'Oratoiri. 

NOus  Pierre- François  De  la  Tour,  Prêtre  ,.  Supé¬ 
rieur  Général  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire. de 
Jéfus-Chrift  Notre  Seigneur.  Vu  par  nous  le  Privilège 
du  Roi  &  l’Approbation  du  Cenfeur  Royal  ,  permet¬ 
tons  à  la  Veuve  de  Florentin  Delaulne  ,  Imprimeur  & 
Libraire,  d’imprimer  un  Livre  intitulé  :  Hifloire  critique 
des  Pratiques  fuperflitieufes ,  &c.  compofée  par  le  feu  P. 
Pierre  le  Brun ,  Prêtre  de  notre  Congrégation ,  confor¬ 
mement  au  Privilège  à  nous  accordé  par  les  Lettres  Pa¬ 
rentes  du  Roi,  en  datte  du  26.  Mars  1689.  enregiftrées 
au  Grand  Confeil  le  25.  Avril  de  la  même  année  ,  par 
lefquelles  il  eft  défendu  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
d’imprimer  &  vendre  aucuns  Livres  compofez  par  ceux 
de  notre  Congrégation,  fans  notre  permiffion  expreffe  , 
fous  les  peines  portées  par  ledit  Privilège.  Donné  à  Pa¬ 
ris  ce  vingt  deuxième  Janvier  mil  fept  cens  trente  deux. 

P.  F.  de  la  Tour. 

De  l’Ordre  de  Notre  Révérend  Père  Général% 
L.  B  atterel,  S  écrit  aire. 

AP- 


approbation 

De  Monfteur  de  Précédés ,  DoEleur  de  Sorbonne. 

J’Ai  lu  pour  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Livre  qui  a 
pour  titre  ,  Hiftoire  de  l'Origine  &  du  progrès  de  la  Ba¬ 
guette  parmi  toutes  les  Nations  ,  avec  la  Méthode  &  les 
principes  pour  difeerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ;  &  l'Hifloire  Critique  des  Pratiqua  Snper- 
ftitieufes.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  foit  contraire  à  la  Foi 
ni  aux  bonnes  mœurs,  &  qui  ne  foit  conforme  à  la  faine 
Dodxine  :  Et  il  y  à  tout  lieu  de  croire  que  cet  Ouvra¬ 
ge,  digne  de  l’érudition  de  l’Auteur  ,  fera  très  utile  au 
public.  En  Sorbonne  le  2.  d’O&obre  1700. 

C.  DE  PRECELLES. 


approbation  de  M.  du  Piny  DoEleur  en  Théologie  delà  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  &  ProfeJJeur  Royal  en  Phtlofophie. 

JE  fouffigné  Do&eur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  &  Profeffeur  Royal  en  Philofophie  :  Certifie 
que  j’ai  lu  un  Livre  qui  a  pour  titre  ,  Hiftofre  Critique 
des  Pratiques  Superftitieufes  ,  qui  ont  féduit  les  Peuples 
embarrajjé  les  Savant  :  Avec  la  Méthode  &  les  principes 
pour  dijeerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas-,  &  que  non  feulement  je  n’y  ai  rien  trouvé  de  con¬ 
traire  à  la  faine  doctrine  ni  aux  bonnes  mœurs,  mais  en¬ 
core  que  l’Auteur  traite  cette  matière  avec  autant  de 
jufteffe  &  de  difeernement ,  que  d’élégance  &  d’érudi¬ 
tion  ,  &  qu’il  a  fu  parfaitement  accorder  les  principes  dè 
la  faine  Théologie  avec  ceux  de  la  bonne  Philofophie, 
en  tenant  un  jufte  milieu  entre  l'incrédulité  des  Efprits- 
lorts,  qui  leur  fait  nier  des  faits  certains,  &  la  trop  gran¬ 
de  crédulité  des  foibles,  qui  leur  fait  approuver  des  pra¬ 
tiques  fuperftitieufes.  Fait  à  Paris  ce  2  6.  de  Juin  mil 
fept  cens  un. 

L,  El  lies  Du-Pin. 

* Approbation  du  Révérend  Père  Alexandre  ,  DoEleur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  ancien  Profeffeur  du 
grand  Couvent  &  Collège  des  RR.  Pères  Prêcheurs. 

UN  Prêtre  de  Jésus-Christ,  &  un  Théolo¬ 
gien  de  l'Eglife  Catholique  ,  ne  peut  employer 
plus  dignement  fes  talens  qu’à  combattre  des  ufages  fu- 
perftitieux ,  que  l’Efprit  fédufteur  établit  ou  renouvelle 
parmi  les  Peuples.  C’eft  ce  que  le  R.  P.  l  e  *  #  #  fait 
excellemment  dans  fon  Hiftoire  Critique  des  Pratiques  Su¬ 
perfit  ieufès  ,  &c.  Cet  Ouvrage  eft  parfaitement  confor¬ 
me  aux  régies  de  la  Foi  &  des  bonnes  niceurs;  &j’efpé- 
re  qu’il  fera  utile  à  l’Eglife.  C’eft  une  chofe  déplorable 
qu’il  fe  trouve  des  Chrétiens  qui  autorifent  des  ufages 
que  la  Loi  de  Dieu  &  les  Prophètes  condamnent,  & 
quiemployent  leur  Philofophie  pour  juftifier  des  erreurs 
&  des  pratiques  proferites  par  les  faints  Pères ,  par  les 
faints  Decrets,  &  par  les  Théologiens  Catholiques,  en 
forgeant  de  vains  iyftêmes  en  faveur  de  ces  ufages  per¬ 
nicieux.  Celui  de  la  Baguette  pour  chercher  les  four- 
ces ,  les  meurtriers  ,  &c.  &  celui  de  l’épreuve  de  l’eau 
froide  pour  découvrir  les  forciers,  fe  réduifent  fans  dou¬ 
te  à  ces  lignes  qui  n’ont  aucune  efficace,  comme  parle 
Saint  Auguftin  ,  que  celle  que  leur  donne  la  préfbmp- 
tion,  qui  eft  comme  la  langue  commune  qui  entretient 
un  malheureux  commerce  avec  les  Démons.  Ou<t  tantum 
valent ,  quantum  prafumptione  quaft  communi  quadam  lin- 
gua  cum  Damonibus  fœderata  funt.  Ils  renferment  une 
curiofité  pernicieufe,  ils  font  accompagnez  de  cruelles  in¬ 
quiétudes,  ils  donnent  la  mort  à  l’ame  en  la  rendant  ef- 
clave  du  Diable.  Oua  omnia  plena  peftifera  curiofitatis , 
cruciantis  follicitudinis ,  mortifera  fervitutis.  Quoiqu’il  fe 
trouve  des  perfonnes  qui  leur  donnent  un  nom  plus 
doux  ,  &  qui  les  apellent  des  caufes  phyfiques,  pour 
faire  croire  qu’ils  agiffient  par  une  vertu  naturelle  ,  & 
qu’ils  n’ont  rien  de  fuperftitieux  :  &  quaft  non  fuperftitio - 
ne  implicare ,  fed  naturà  prodefte  videantur.  T out  Chré¬ 
tien  doit  rejetter  ces  ufages ,  &  d’autres  femblables  , 


comme  des  lignes  d’une  liaifon  &  d’un  pa<fte  tacite  avec 
ces  Efpnts  malins,  qui  n  entrent  en  commerce  avec  les 
hommes  que  pour  les  tromper  &  pour  les  perdre.  Ex 
quadam  peftiferà  focietate  hominum  &  Damonum ,  quaft 
paEla  quadam  infdelis  çfr  do  lofa  amicitia  conflit  ut  a ,  peni- 
tus  funt  repudianda  &  fugienda  Chrftiano.  Ces  véritez 
font  établies  &  prouvées  dans  ce  Livre  avec  beaucoup 
d’érudition  &  de  netteté.  Je  rends  avec  plaifir  ce  témoi¬ 
gnage  au  mérite  de  l’Ouvrage  &  de  l’Auteur.  A  Paris, 
dans  le  grand  Couvent  &  Collège  des  Frères  Prêcheurs, 
le  1.  de  Juillet  1701. 

F.  N.  Alexandre  ,  Do&eur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris.  * 

Autre  Approbation  des  DoEleur  s  de  Sorbonne. 

NOus  fouffignez,  Doreurs  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris ,  certifions  avoir  lu  un  Livre  qui  à 
pour  titre  ,  Hiftoire  Critique  ,  &c.  où  non  feulement 
nous  n’avons  rien  trouvé  de  contraire  à  la  Foi  &  aux  bon¬ 
nes  mœurs ,  mais  où  tout  remplit  parfaitement  le  deffiein 

3ue  le  favant  Auteur  fe  propofe  de  defabufer  les  peuples 
e  tant  de  Pratiques  fuperftitieufes ,  fi  foùvent  condam¬ 
nées  par  l’Eglife  ,  &  de  diffiper  les  faux  raifonnemens 
dont  quelques  Philofophes  ont  embrouillé  cette  matière. 
A  la  Rochelle  le  5.  Oétobre  1701. 

Lambert,  Doyen  de  l’Eglife  Cathé¬ 
drale  de  la  Rochelle. 

D’HillebriN  ,  Tréforier  de  l’Eglife 
Cathédrale  de  la  Rochelle. 


Autre  Approbation. 

J’Ai  lu  &  examiné  avec  attention  /’ Hiftoire  Critique  des 
Pratiques  fuperftitieufes  ,  çfte.  Ce  Livre  m’a  paru  foli- 
de,  convaincant,  édifiant,  agréable,  plein  d’érudition. 
Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la  doétrine 
de  l’Eglife  &  à  fes  régies  :  Et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qn’il  détournera  entièrement  les  fidèles  de  toute  forte  de 
fuperftitions,  &  qu’il  nefe  trouvera  perfonne  qui ,  après 
la  leéture  de  cet  Ouvrage  ,  veuille  encore  autorifer  les 
pratiques  fufpe&es  ,  qui  y  font  expliquées  &  condam¬ 
nées.  A  Paris  ce  4.  Novembre  1701. 

François-Aimé’  Poucet,  Prêtre  de 
l’Oratoire ,  Do&eur  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  Abbé  de  Notre-Dame  de 
Chambon. 


Autre  Approbation,, 1 

CE  Livre  eft  un  Recueil  très  curieux  &  très  bien 
arrangé  de  plufieurs  faits  furprenans.  Mais  ce  qu’il 
y  a  de  plus  considérable ,  c’eft  qu’on  y  trouve  des  ré¬ 
gies  certaines  pour  démêler  les  effets  naturels  d’avec  les 
furnaturels ,  &  les  effets  qui  viennent  de  Dieu  d’avec 
ceux  qui  viennent  des  Démons.  L’cfprit  &  l’érudition 
de  l'Auteur  éclatent  fans  fafte  dans  tous  les  endroits  du 
Livre.  Je  l’ai  lu  avec  exaditude ,  &  je  le  crois  très  utile 
au  Public,  n’y  ayant  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  Foi 
&  aux  bonnes  mœurs.  Fait  à  Paris  le  5.  de  Novembre 
1701. 

Michel  le  Breton,  Curé 
de  S.  Hypolite. 

Autre  Approbation  des  DoEleur  s  de  Sorbonne .' 

L’Ufage  des  Superftitions  dans  le  Paganisme  n’a  point 
de  quoi  nous  furprendre.  C’eft  ce  qu’y  devoir 
introduire  l’Efprit  d’erreur  &  d’illufion  qui  préfidoit  à 
cet  état  de  ténèbres.  Mais  que  dans  le  Chriftianifme, 
qui  eft  un  é*at  de  lumière  &  où  la  vérité  préfide,  l’on  don¬ 
ne  encore  dans  les  mêmes  abus;  qu’on  fe  laifTe  éblouir 
par  des  pratiques  ,  dont  on  découvrirait  aifément  le 
faux  ,  pour  peu  que  l’on  voulût  faire  ufage  de  la  Rai- 
fon  &  de  fa  Religion  :  c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  trop 
déplorer  ,  &  fur  quoi  les  fidèles  ne  fauroient  être  trop 
inftruits.  Ils  le  feront  parfaitement ,  &  d’une  manière 
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tfès  Utile  dani  eet  Ouvrage  qui  &  pour  titre,  Hijloire 
Critique  des  Pratiques  Superftitieujes  ,  &c.  Ouvrage  où 
nlluftfÉ  &  favant  Auteur  â  fu  réunir  avec  toute  la  poli- 
teffe  du  ftile  ,  ce  que  les  preuves  ont  de  plus  folide  ,  le 
tâtonnement  de  plus  jufte  ,  l’expreflion  de  plus  énergi¬ 
que  ,  l’érudition  de  plus  recherché ,  là  Théologie  de 
plus  exaéh  C'eft  le  jugement  que  nous  croyons  en  de¬ 
voir  porter  ,  après  l’avôir  lu  avec  exaftitude.  Fait  à 
Paris  le  6.  Novembre  1701. 

Darnaudin,  Curé  de  Saint  Martin  » 
à  Saint  Denis  en  France. 

N  O  L  E  T. 

Jugement  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
Extrait  des  Regiftres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
du  17.  Décembre  1701. 

LE  Révérend  Père  le  Brun,  Prêtre  de  l’Ora¬ 
toire,  ayant  préfenté  à  l’Académie  un  Livre  inti¬ 
tule  ,  Hijloire  Critique  des  Pratiques  Superftitieufes  ,  qui 
ont  féduit  les  Peuples  &  embarraffè  les  Savans  :  Sur  le¬ 
quel  il  fôuhâitoit  d’avoir  le  fentiment  de  la  Compagnie  : 
Elle  a  nommé  pour  l’examiner  le  Révérend  Père  Malle- 
brânche,  Meilleurs  du  Hamel,  Gallois,  Dodart,  delà 
Hire,  &  moi;  &  après  l’avoir  lu  chacun  en  particulier, 
nous  fommes  convenus  tous  enfemble  que  le  Livre  étoit 
plein  de  recherches  curieufes  &  bien  raifonné  :  que  les 
principes  qui  y  font  établis  pour  démêler  ce  qui  eft  na¬ 
turel  d’avec  ce  qui  ne  l’cft  pas ,  font  folides  ;  &  que  les 
pratiques  qu’on  y  combat  font  de  pures  impoftures  des 
nommes ,  ou  doivent  avoir  des  caufes  qui  ne  peuvent 
être  rapportées  à  la  Phyfique,  fuppofé  la  vérité  des  faits , 
dont  on  n’a  pas  entrepris  la  difculîïon.  En  foi  de  quoi 
j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A  Paris  ce  17.  Décem¬ 
bre  1701. 

Fontenp.  lle,  Secrétaire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences. 

L'Auteur  a  vu  avec  quelque  plaifir  que  toutes  les  per - 
fonnes  de  tous  états  qui  ont  lu  cet  Ouvrage  ,  l'ont 
trouvé  convainquant  ;  &  cele  Joint  à  ce  qu'on  doit  atten- 
dre  de  la  vigilance  &  du  z,éle  de  Nojfeigneurs  les  Evêques , 
lui  fait  espérer  qu'on  verra  cejfer  les  Pratiques  qui  l'ont  fait 
écrire.  Il  a  fur-tout  appris  avec  une  faiisfathon  finguliére 
l'application  que  Adejfteurs  les  Commijfaires  nommez,  par 
l'Académie  ,  0“  plujieurs  autres  Membres  de  cette  illujlre 
&  favante  Compagnie  ont  donnée  d  la  lecture  du  Livre  ;  & 
il  a  cru  de  voir  mettre  ici  le  fentiment  ,  qui  cjl  venu  entre 
fes  mains  d'un  de  ces  Savans ,  dijlingué par  une  érudition  , 
une  JuflcJfe  d’esprit  ,  cr  une  probité  fi  connue  a  la  Cour  & 
À  U  tille. 

Sentiment  de  Mr.  Dodart,  Médecin  de  Madame 
la  Princelfc  de  Conti. 

J’ai  lu  avec  beaucoup  de  fatisfaéb’on  ,  Arc . 

. .  Comme  les  effets  extraordinaires  qui 

font  rapportez  dans  ce  Livre ,  n’ont  pas  toujours  réufli , 
qu’on  a  fouvent  eu  lieu  de  craindre  l’impofture,  qu’il  y 
a  pourtant  des  faits  qu’on  ne  fauroit  contefter,  mais  dont 
on  ne  fauroit  aufli  trouver  des  caufes  phyfiques  &r  natu¬ 
relles  ,  quoi  qu’en  puilfent  dire  quelques  Phyficiens 
d’ailleurs  confidérables  :  L’Auteur  s’eft  avifé  d’un  expé¬ 
dient  très  fenfé  pour  concilier  ces  contrariétez  apparen¬ 
tes,  non  en  cherchant  dans  des  caufes  phyfiques  l’expli¬ 
cation  des  faits  inexplicables  par  ces  caufes ,  comme  font 
entr’autres  tous  ceux  qui  ne  dépendent  abfolument  que 
de  la  volonté  des  hommes  qui  ne  peut  rien  fur  la  natu¬ 
re,  mais  en  donnant  occafion  à  toutes  les  perfonnes  équi¬ 
tables  de  reconnoitre  fenfiblement  par  femblables  événe- 
tnens ,  d’autres  caufes  que  les  naturelles  ,  de  plufieurs 
chofes  qui  arrivent  ici  bas ,  &  d’autres  prodiges  que  les 
miracles.  Il  établit  en  même  tems  des  régies  pour  ne 
pas  ôter  fans  néceflité  aux  caufes  naturelles  les  effets  dont 
Dieu  les  a  rendues  capables  ,  &  pour  ne  pas  aufli  s’opi¬ 
niâtrer  à  nier  certains  faits  conftans  ,  fans  pouvoir  allé¬ 
guer  d’autre  raifon  que  l’impuiffance  où  les  hommes  fe 


trouvent  de  les  expliquer  par  des  caufes  naturelles  ;  cë 
qui  femble  fuppofer  qu’on  ne  doit  avouer  en  ces  der¬ 
niers  tems  aucun  des  faits  qu’on  ne  peut  reconnoitre  fahs 
être  obligé  de  confefler  un  Etre  fouverain  au  deflùs  de 
la  nature  ,  agiffant  par  lui-même  ou  par  des  caufes  fur- 
naturelles  ,  inférieures  ,  bonnes  ou  mauvaifes.  Le  Pu¬ 
blic  aura  donc  l’obligation  à  l’Auteur  de  lui  avoir  donné 
le  moyen  de  fortir  de  ces  difficultez  ,  &  des  régies  fu- 
res  pour  démêler  les  effets  furnaturels  d’avec  les  natu¬ 
rels  ,  &  les  furnaturels  miraculeux  d’avec  les  furnaturels 
qui  ne  font  que  la  jufte  peine  de  la  fuperftition  &  de  la 
curiofité  vicieufe.  Il  n’y  avoit  que  cela  de  folide  à 
penfer ,  fur  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  les  His¬ 
toires  femblables  à  celles  de  la  Baguette.  Car  le  dénoue¬ 
ment  de  femblables  Hiftoires  ,  autant  que  la  Phyfique 
&  la  Théologie  peuvent  y  contribuer ,  fera  toujours  pour 
les  Phyficiens  de  dire  ,  fi  le  fait  eft  vrai ,  il  eft  furnatu- 
rel  ,  ce  qui  arrive  plus  fouvent  que  ne  penfent  les  pré¬ 
tendus  Esprits-forts  ,  &  beaucoup  plus  rarement  que  ne 
penfent  les  peuples  &  la  foule  des  ignorans.  Après  cela 
il  appartient  aux  Théologiens  de  dire,  fi  le  fait  eft  vrai  y 
il  eft  miraculeux  ,  (fr  vient  du  bon  principe  ,  ou  ,  il  eft 
fuperftitieux  ,  &  vient  immédiatement  du  mauvais  princi¬ 
pe.  Heureufement  pour  ce  Livre  ,  l’Auteur  eft  égale¬ 
ment  Philofophe  &  Théologien. 

Dodart.  ‘ 

L’Eglife  de  Rome ,  qui  détermina  autrefois  toutes  les  an* 
très  Eglifes  par  fon  exemple  &  par  Jes  Deerets  d  fai - 
re  condamner  les  épreuves  de  l’eau  &  du  feu ,  n'a  pas  vou¬ 
lu  permettre  qu'on  imprimât  quelque  chofi  d  Rome ,  en  fa - 
1 >eur  de  l'ufage  de  la  Baguette.  On  y  fupprima  ,  il  y  A 
quelque  tems  ,  des  Livres  Italiens  ,  qui  avaient  été  faits 
pour  l’autorifer  ;  &  l’on  vient  de  voir  un  Decret  de  l' In - 
quifition ,  qui  parmi  neuf  ou  dix  autres  Livres ,  condamné 
le  plus  long  Ouvrage  qui  ait  été  fait  pour  l*ufage  de  là  Ba¬ 
guette. 

Feriâ  quartâ  die  16.  Oétobris  1701. 

Sacra  Congregatio  Eminentiflïmorum  &  Reverendiffi- 
morum  D.  D.  S.  R.  E.  Cârdinalium  in  totâ  Repubiicâ 
Chriftianâ  Generalium  Inquifïtorum  habita  in  Conventu 
Sanétæ  Mariæ  fuper  Minervam  ,  poft  examen  Theolo- 
gorum  fpecialiter  ad  hoc  deputatorum ,  ac  præviè  relatîs 
fanftiflimo  D.  N.  CLEMENTI  Papæ  XL  eorum- 
dem  Eminentiflïmorum  votis ,  &  Theologorum  cenfu- 
ris ,  de  mandato  San&itatis  fuae  præfenti  Decreto  prohiber 

6c  damnat  infra  feriptos  libros,  videlicet . 

La  Phyfique  occulte  ,  ou  Traité  de  la  Baguette  divinatoi¬ 
re  y  par . 

Hos  itaque  libros  fie  prohibitos  &  damnatos  per  idem 
Decretum  eadem  facra  Congregatio  ,  de  mandato  ,  ut 

fupra  ,  vetat ,  ne  quis . imprimere  ,  vel  imprimi 

facere  ,  neque  impreflos  apud  fc  retinere ,  &:  legere  lici¬ 
te  valeat,  8cc. 

CE  Decret  vient  fe  joindre  affez  à  propos  au  juge¬ 
ment  des  Théologiens  &  des  Philofophes  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  ont  examiné  le  point  en  queftion  avec  beaucoup 
d’attention  &  d’exaftitude.  Il  n’a  pas  été  inutile  que 
des  Philofophes  ayent  dit  depuis  quelques  années  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  imaginer  de  plus  fpécieux  en  faveur 
de  l’ufage  de  la  Baguette.  Cela  a  fervi  pour  en  porter 
un  jugement  plus  fur  &  plus  diftinét.  A  préfent  tout 
fe  réunit  heureufement  pour  le  condamner ,  &  bien  des 
perfonnes  qui  avoient  eu  quelque  fujet  de  croire  naturel 
l’ufage  de  découvrir  l’eau  &  les  métaux  ,  ne  le  condam¬ 
nent  pas  moins  que  les  autres  pratiques  fufpe&es ,  qui 
font  combatues  dans  cette  Hiftoire  Critique. 

On  dit  pourtant  qu’il  y  a  deux  Meflieurs  allez  con¬ 
nus  à  Paris  ,  qui  ont  de  la  peine  à  renoncer  à  cet  ufage 
qui  les  réjouit  ,  fous  ce  prétexte  qu’ils  ne  font  pas  for- 
ciers ,  &  qu’il  y  a  bien  des  chofes  dans  Je  monde  qui 
furpaflent  les  connoiflances  des  hommes  ;  mais  il  y  a  lieu 
d’espérer  qu’ils  reconnoitront  que  ce  font  là  des  difficul¬ 
tez  qui  fe  diflipent  facilement ,  ainfi  qu'on  l’a  montré 
dans  cet  Ouvrage. 
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Contenus  dans  cet  Ouvrage. 

O 


livre  premier. 

Du  Difcernement  de  la  Vérité  &  de  la  fauffeté  des  ef¬ 
fets  naturels. 

ChaP.  î.  Eceffite  &  difficulté  de  difeerner  les  ef~ 
fets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  D'ou  vient  cette  difficulté ?  O»  ne  titre  des  anciens 
Sages  du  monde  que  peu  de  fecours  fur  ce  fujet.  Hifloi- 
re  naturelle  confondue  avec  la  fuperftition.  x  Xj 

Chap.  IL  Ou'on  trouve  peu  de  fecours  dans  les  anciens 
Philofopbes  &  dans  les  autres  naturalises ,  pour  difcer- 
ner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
D'ou  vient  ce  défaut  de  difcernement  ?  I  ig 

Ch vp.  III.  Neceffite  de  differner  entre  les  effets  merveil¬ 
leux,  ceux  qui  font  vrais  d'avec  Ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Crédulité  &  opiniâtreté  contraires  a  ce  difcernement. 
Fables  que  la  crédulité  a  fait  recevoir.  I  ’  I 

Chap.  IV.  Terre  brûlante  auprès  de  Grenoble  ,  qu'on  a 
nommé  par  erreur  la  fontaine  qui  brûle.  Pierre  lumi . 
ncule  &  brûlante ,  venue  des  Indes ,  décrite  par  M.  de 
7 hou  dans  fon  Htfloire ,  &  qui  a  donné  beaucoup  a  'pen  - 
fer  aux  Sçavans.  Réflexion  fur  la  fuffeté  des  Lampes  pe- 
î H€ lies ,  I  2  ? 

Chap.  V.  Origine  &  renouvellement  fabuleux  du  Phé¬ 
nix  ,  rapportés  par  des  Auteurs  refpeélables  ;  d’où  les 
Phyjtciens  ont  tiré  des  induElions  fauffes  &  abfurdes. 
Fables^  touchant  l  Ayman ,  auquel  on  attribue  la  vertu 
de  Joutenir  en  l’air  des  flatue s  &  des  tombeaux  forte  pe- 

fans’  Xl6 

Chap.  VI.  Autres  faits  fabuleux.  Pente  des  anciens  & 
des  modernes  a  débiter  des  fables.  x  ,Q 

Chap.  VIL  Du  milieu  qu’il  faut  garder  entre  la  trop 
grande  crédulité  ,  &  l’incrédulité ,  ou  l’obflination  k  ne 
rien  croire  d’ extraordinaire  &  de  merveilleux.  Re¬ 
flexions  fur  la  maniéré  de  difeerner  fi  ces  faits  extra¬ 
ordinaires  font  vrais.  Exemples  :  *34 

YI[L  principes  pour  juger  fi  un 

effet  eft  naturel  ,  s’il  tient  du  miracle  ,  ou  de  la  fu¬ 
perftition.  ' 

Chap.  IX.  Qu’il  n'efi  pas  toujours  poffible  de  difeerner 
les  effets  naturels  d'avec  les  furnaturels.  Un  effet  peut 
etre  naturel  quoiqu'on  n'en  puiffe  pas  donner  une  bon¬ 
ne  raifon  phyfique  ;  il  ne  s'enfuit  pas  auffi  qu'il  foit 
naturel  de  ce  que  des  Philofiphcs  prétendent  l'expliquer 
phyfiquement.  Réglés  principales  pour  faire  ce  difeerne- 
ment.  J  g 

Chap.  X.  Des  principes  neceffaires  pour  l'explication  des 
effets  naturels  ,  ou  peur  connoître  l'aétion  des  corps  , 
CT  la  maniéré  dont  leurs  effets  font  produits.  Xyz 

Chap.  XI.  Réflexions  &  axiomes  touchant  l'aüion  des 
corPs'  ,42 

Chap.  XII.  Des  caufes  des  changemens  des  corps  &  de 
la  production  de  plufieurs  effets  que  l'on  admire ,  1 4  > 

Chap.  XIII.  Des  loix  filon  le f  que  lies  les  corps  naturels 
font  produits .  Comment  il  faut  expliquer  les  mouve¬ 

ment  qu’on  attribue  a  des  fympathies  ,  ou  k  des  at¬ 
trapions.  1 

Chap.  XIV.  Ou'il  y  a  beaucoup  de  pratiques  qu'on  a 
regardées  durant  long-tems  comme  des  fier  et  s  natu¬ 
rels  ,  &  qu’on  4  reconnu  dans  U  fuite  être  fuperfli- 
tteufis.  ■>  c  j 

J  H7 


livre  second. 

Du  difeernemeht  de  la  vérité  Sc  de  là  faufTeté  des  effets 

furnaturels. 

Chap.  I.  Quelle  eft  la  caufe  des  effets  qui  ne  font  na¬ 
turels.  Néceffité  d'admettre  des  efpritSy  &  de  leur  at¬ 
tribuer  ce  qui  ne  peut-être  produit  par  les  corps.  Source 
de  l’incrédulité  de  plufieurs  perfomes  ,  k  l'égard  des  pro¬ 
diges  &  des  miracles.  r 

Chap.  II.  Si  le  démon  peut-être  l’auteur  de  quelques 
pratiques  ,  quoiqu'on  n’ait  point  fait  de  patte  avec  lui. 
Comment  on  peut  fçavoir  qu’elles  produiront  certains 
effets  furprenans.  Et  fi  en  renonçant  au  démon,  on  pour¬ 
rait  recourir  k  des  ufages  qui  ne  firoient  pas  naturels  ? 
Des  loix  de  l’Eglife  &  des  Princes  fur  cette  matisre .  10 

Chap.  III.  Plan  d  un  Traité  des  Sortilèges.  On  expli¬ 
que  la  nature  du  fort ,  &  fis  différentes  efpeces.  Maxi¬ 
mes  du  Parlement  de  Paris  fur  les  forciers  &  les  fiortile- 

gBS’  r  ijf 

Chap.  IV.  Ou'il  faut  vérifier  autant  que  l'on  peut  les 
chofis  extraordinaire  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Nico¬ 
le.  Hiftoire  de  la  muette  qui  difbit  avoir  recouvré  la  pa¬ 
role  au  tombeau  de  Jacques  II.  Roi  d’ Angleterre.  His¬ 
toire  d  une  fille  cataleptique. 

LIVRE  TROISIEME. 

Des  préfervatifs  qui  paffent  pour  naturels  ou  miraculeux 

Chap.  I.  Erreurs  des  doutes  fur  les  Talifmans.  Pourquoi 
les  plus  anciens  peuples  s'en  font  fervis.  Origine  des  Ta - 
lifmans.'  Les  Philofophes  auffi  fuperflitieux  que  les  peu¬ 
ples.  Détail  de  quelques  préfervatifs.  XyX 

Chap.  IL  De  la  difpofition  de  la  plupart  des  hommes  k 
ne  pas  condamner  ce  qui  ne  paroit  pas  nuire  au  pro¬ 
chain.  r 


'7î 


Chap.  III.  De  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  dans  tous  lesfié ■ 
Cies  a  defabufer  le  monde  des  anneaux ,  des  amulettes , 
&  autres  fier  et  s  fingulier s  qu'on  a  empliyez,  pour  guérir 
les  maladies.  Raifbns  des  Conciles  &  des  Peres  contre 
ceux  qui  ne  croy  oient  faire  aucun  mal.  Les  raifonnemens 
de  plufieurs  Phyjiciens  n’ont  pû  empêcher  la  défenfi.  174 
Chap.  IV.  Des  préfervatifs  fuperflitieux  des  Villes  ,  ex- 
eufez.  par  des  fiivans  ,  &  juftement  condamnés  par  l'E - 

_  17  6 

Chap.  V.  Des  pratiques  fuperflitieufes  qui  ont  été  publi¬ 
quement  autorijees  ,  pour  chaffer  les  bêtes ,  pour  avoir 
de  la  pluye ,  pour  les  préferver  de  la  rage  ,  par  les  Clefs 
de  S.  Pierre  &  par  celles  de  S.  Hubert .  178 

LIVRE  QUATRIEME. 

Hiftoire  critique  des  Pratiques  obfêrvées  en  l’honneut 
de  S.  Hubert  ,  pour  fe  préferver  de  la  rage,  où  l’on 
parle  de  l’attouchement  des  Rois  de  France,  pour 
guérir  des  Ecrouelles. 

Chap.  I.  Hiftoire  de  S.  Hubert .  Origine  de  la  Neuvai- 
ne  y  Pratiques  qu’il  faut  obfirver.  Sentimens  des  Théolo¬ 
giens  de  Louvain  &  de  Paris.  1 8 1 

Chap.  IJ.  Lettre  écrite  k  M.  Hennebel  Dotteur  de  Lou- 
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TABLE  DES  CHAPITRES. 


*>jain  par  Ad.  Giloî  Chanoine  de  Reims. c  Jugement  fur 
cet  écrit .  184 

Chat.  IÏL  Réponfe  a  la  dijfertation  par  un  Religieux  du 
Adonafiert  de  S.  Hubert.  Jugement  fur  cette  réponfe. 

189 

Char.  IV.  Ce  qu'il  faut  penfer  de  ceux  qui  Je  difent 
Chevaliers  de  S.  Hubert  ,  (fi  if  us  de  fa  race.  Ve  la 
guéri  fin  des  Ecrouelles  par  les •  Rois  de  France  efi  d' An¬ 
gleterre.  Quelques  autres  vertus  attribuées  a  ces  derniers 
Princes .  *95* 

LIVRE  C  I  N  Q_UÎ  Ë’  M  E. 

Hiftoire  critique  de  diverfes  pratiques  ,  pour  connoître 
l'avenir,  &  pour  difeemer  les  innocens  d’avec  les  cou¬ 
pables  ,  où  l’on  marque  l’origine  &  le  progrès  des 
«preuves  de  l’eau  bouillante  &  du  fer  chaud. 

Chap.  I.  Ve  la  coutume  de  confulter  les  livres  faims, 
pour  deviner  l’avenir.  On  étoit  en  peine  fi  détoit  une  fit- 
perfiition  ou  m  miracle.  Abus  à  retrancher  fur  ce  point. 

200 

Chap.  II.  Ve  la  coutume  de  faire  jurer  dans  les  Egli- 
fis ,  ou  fur  les  faintes  Reliques  ,  pour  découvrir  Us  par - 
jures  ,  (fi  Us  autres  criminels.  Superfiition  des  grands 
Hommes  fur  ce  point.  Introduélion  des  Vuels ,  pour  con¬ 
naître  la  bonne  c  ait  fi ,  (fi  les  fau<  témoins.  201 

Chap.  III.  Hifoire  des  épreuves  du  fer  chaud  ,  &  de 
Peau  bouillante  ,  qui  ont  été  en  ufage  durant  plufieurs 
fiécles  ,  pour  connoître  les  faits  douteux  ,  ou  contefiés. 
On  en  marque  l'origine  ,  le  progrès  (fi  la  fin r,  avec  Us 
difputes  qu'elles  ont  excitées.  204 

Chap.  IV.  Vifiutes  fur  les  épreuves  par  le  feu  renouvel- 
lées  a  Florence.  Aifioire  de  Savonarole ,  &  du  feu  dam 
lequel  un  Vominicain  (fi  un  Cordelier  dévoient  entrer. 

209 

ChaP.  V.  Réfolution  des  difficultés  aufiuelles  toutes  les 
épreuves  du  feu ,  de  l'eau  bouillante  ,  (fi  du  fer  chaud 
ont  donné  lieu.  i II 

LIVRE  S  I  X  I  E’  ME. 

De  l’origine  &  du  progrès  de  l’épreuve  de  l’eau  froide 
renouvellée  en  nos  jours ,  pour  découvrir  les  forciers. 

Chap.  I.  Ve  la  difficulté  que  plufieurs  favans  ont  trouvée 
durant  quelques  fiécles  a  juger  de  l'épreuve  de  l'eau  froi¬ 
de  ,  par  laquelle  on  puniffoit  comme  coupables  ceux  qui 
jettés  dans  l'eau ,  ne pouvoient  y  enfoncer.  ll6 

Chap.  II.  Renouvellement  de  l'épreuve  de  l'eau  froids , 
pour  connoître  les  forciers.  Pratique  d' Allemagne  (fi  dif¬ 
putes  des  Savans  fur  ce  point.  l'Ufage  paffe  en  France. 

220 

Chap.  III.  Comment  l'épreuve  de  l' eatt  froide  fi  répandit 
en  France.  Ves  Juges  l'approuvent.  Le  Parlement  de 
Paris  la  condamne.  225 

Chap.  IV.  Continuation  de  l'épreuve  de  l'eau  froide  en 
quelques  endroits  de  France ,  principalement  en  Bourgo¬ 
gne.  Procès  verbal  fait  h  Adontigny-le-Roi  ,  ou  l’on  a 
jette  dans  l'eau  beaucoup  de  perfinnes  fiupçonnécs  de  fir- 
tilege.  .  Ibid. 

Chap.  V.  Eclaircijfement  des  difficult  es  propofées  par  l' Au¬ 
teur  de  la  République  des -Lettres  fur  l’épreuve  de  l'eau 
froide.  .  126 

LIVRE  S  E  P  T  I  E’  M  E. 

Hiftoire  critique  de  l’origine  &  du  progrès  de  l’ufage 
de  la  Baguette  parmi  toutes  les  Nations. 

Chap.  I.  Ce  que  c'efi  que  la  Baguette?  Ve  quelle  ma¬ 
tière  elle  efl  ?  Quelle  en  efi  la  figure  ?  Comment  on  la 


tient  ?  Et  quel  efl  fin  mouvement  ?  2  ^  g 

Chap.  II.  De  l' examen  du  fait  ,  s'il  efi  bien  certain  qm 
la  Baguette  tourne  fans  art  (fi  fans  fraude  fur  plufieurs 
chofes  cachées.  Précautions  à  prendre  contre  l'obfiir.atnn 
(fi  la  trop  grande  crédulité.  229 

Chap.  III.  Quelles  font  les  chofes  que  U  Baguette  indi¬ 
que  en  France.  25k 

Chap.  IV.  Cemment  en  diflingue  les  différentes  chofis 
fur  kf quelle  s  la  Baguette  teurne ,  (fi  ce  que  l’on  fait  pour 
la  déterminer  a  tourner  pour  une  chofi ,  plutôt  que  pour 
une  autre.  255 

Chap.  V.  Ve  l'ufage  de  la  Baguette  en  Allemagne  (fi 
en  Flandre.  235 

Chap.  VI.  Ves  autres  Pays  oit  K  on  fe  fert  de  la  Baguet¬ 
te  ,  en  Bohême,  en  Suède,  en  Hongrie,  en  Angleterre, 
en  Italie,  en  Efpagne.  Vfage  fort fingulier  d'une  Baguet¬ 
te  de  Coudrier  en  Egypte.  23S 

Chap.  VII.  Si  les  Baguettes  ont  été  de  quelque  ufage 
dans  les  anciennes  fuperfiitions.  Effets  prodigieux  pro¬ 
duits  avec  des  Baguettes.  Ufage  des  Scythes ,  des  Per  fis » 
des  Adedes ,  des  Alains ,  des  Illyriens  ,  des  Efi  lavons , 
des  anciens  Allemans,  (fi  de  plufieurs  autres  Peuples  qui 
devinrent  avec  des  Baguettes.  237 

Chap.  VIII.  Ve  la  Baguette  recourbée,  dont  les  anciens 
Romains  fe  font  firvis  pour  deviner.  238 

Chap.  IX.  Divination  par  les  Chaldéens,  fort  en  ufage 
parmi  les  Juifs.  Explications  tirées  des  anciens  Ecri¬ 
vains,  (fi  des  Per  es  de  /’  Eglfe  fur  le  Chapitre  quatriè¬ 
me  du  Prophète  Ofée  qui  rapporte  cet  ufage.  239 

Chap.  X.  De  l'origine  de  divers  ufages  que  Bon  fait  à 
prefent  de  la  Baguette.  Otii  efl -ce  qui  a  pu  faire  naître 
la  penfée  de  s'en  fervir  pour  chercher  les  fources,  les 
métaux,  les  bornes  des  champs ,  les  chemins  perdus ,  les 
voleurs ,  les  meurtriers ,  (fie.  241 

Chap.  XI.  Suite  de  l'origine  de  l'ufage  de  la  Baguette . 
S’il  y  a  long-tems  que  l’on  s'en  fert  pour  trouvée  de  B  eau 
(fi  des  métaux?  243 

Chap.  XII.  Sentiment 'de  ceux  qui  ont  approuvé  cet  ufa¬ 
ge  ,  ou  qui  n'ont  pas  ofé  décider.  Adaiolus  ,  Peacer  t 
Fluid,  Libavius,  Willenius,  Frommann,  le  Pere  De- 
châles,  Ad.  Hirnhaém,  Ad.de  Saint- Romain ,  (fie.  244 
Chap.  XIII.  L'ufage  de  la  Baguette  en  feigne  (fi  défendu 
par  Ad.  le  Royer .  Expériences  faites  devant  les  PP.  Jé- 
fuites ,  par  lefquelles  il  prétend  les  avoir  fait  entrer  dans 
fin  fentiment ,  246 

Chap.  XIV.  Sentiment  de  ceux  qui  ont  condamné  cet  ufa - 
fiage.  Agricola  ,  Paracelfie  ,  Robert i ,  Stcngellius  ,  Cœ • 
fins.  Foreras,  F abri,  Kirker ,  Aldrouandus ,  Schott , 
Conrad ,  Sperling,  le  Pere  Ménétrier  ,  le  Pere  Alexan¬ 
dre  ,  (fi  le  Commentateur  des  Lettres  de  Ad.  Tollins.  247 
Chap.  XV.  D'où  vient  que  les  Auteurs  font  fi  partagés ; 
(fi  fi  tous  ces  différent  fentimens  doivent  empêcher  qu'on 
décide.  2  50 

Chap.  XVI.  Que  la  Baguètte  ne  peur  naturellement  in¬ 
diquer  ni  les  bornes  ,  ni  les  voleurs ,  ni  les  meurtriers  » 
ni  les  chofis  dérobées.  251 

Chap,  XVII.  Que  U  Baguette  ne  tottane  pas  naturelle* 
ment ,  ni  fur  Beau ,  ni  fur  les  métaux  ,  ni  fur  quel- 
qu’autre  chofi  que  ce  fiit. 

LIVRE  H  U  I  T  I  E’  M  E. 

Des  moyens  de  s’oppofer  aux  pratiques  fuperfHtieuIes^ 
&  des  maximes  de  l’Eglife  fur  ce  point» 

Chap.  I.  Des  perfinnes  qui  doivent  s'oppofir  aux  prati¬ 
ques  fùperfiitieufès.  Comment  il  faut  traiter  ceux  qui  y 
ont  recours ,  (fi  quelles  peines  les  Confejfeurs  doivent  leur 
impofir?  257 

Chap.  II.  Adaximcs  générales  de  VEglife  touchant  les 

perfinnes  qui  renourent  à  des  pratiques  fuperflitieufes. 

Pénitences  réglées  par  les  Canons.  a  5  7 


Fin  du  Table  des  Chapitres. 


remarques 

Sur  quelques  endroits  du  Traité  des  Superftitions,  par  Mr. 
Thiers  ,  avec  l'Explication  de  plufieurs  Pratiques 
Superfiitieufes  reprefentées  dans  les  Figures. 


P  Age  28.  ligne  3  t  «  Jean  Garnier  Loup-garou. il 
n’y  a  jamais  eu  de  Loup-garou.  Au  lieu  de  les 
brûler,  comme  on  a  fait  autrefois,  il  auroit.fallu  les  en* 
fermer  comme  des  fous.  Les  Loup-garoux  font  des  mife- 
rables  à  qui  d’ordinaire  la  folitude  où  ils  vivent  dérangé 
l’imagination  de  telle  façon  qu’ils  deviennent  furieux  8c 
courent  les  champs  ,  comme  des  bêtes  feroces.  C’eft 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Loup-garou  :  Loup 
à  caufe  de  leur  fureur  ,  8c  Garou  ,  comme  qui  dirait 
gare  ,  mot  que  l’on  dérivé  de  l’Hebreû  ,  8c  lignifie 
rapide.  Telle  eft  l'Etymologie  que  donne  Borel  du 
mot  Garou.  A  in  fi  Loup-garou  devrait  lignifier  félon  lui 
un  Loup  qu’il  faut  éviter.  Je  crois  que  Garou  doit 
fon  origine  à  Wer.  Werdaar  en  Alleman  fe  rend  en 
François  par  qui  vive.  Du  mot  de  Wer  on  a  fait  gare, 
&  de  gare  on  a  fait  Garou. 

Ibid  1.  34  &  fuiv.]  Tout  ce  que  Mr.  Thiers  rapor- 
te  ici  de  ce  grand  nombre  de  Sorciers  ne  fera  crû  que 
des  femmelettes  8c  des  enfans  :  au  moins  fi  par  Sorcier 
on  entend  une  perfonne  ,  qui  fe  dévoue  au  Démon  par 
un  paéte  formel  &  en  lui  rendant  enfuite  un  hommage 
pareil  à  celui  que  l’on  doit  rendre  à  Dieu.  Qu’il  y  ait 
des  gens  allez  méchans  pour  nuire  aux  autres  par  des 
pratiques  dangereufes  que  l’on  appelle  Maléfices  ,  empoi- 
fonnemens  8cc.  perfonne  n’en  doute.  Ici  je  dirai  en  pas- 
fant  ,  que  félon  la  confefïion  de  quelques  Sorciers  exé¬ 
cutés  comme  tels  ,  ils  avoient  accoutumé  d’adorer  le 
Diable  &  de  lui  prêter  le  ferment  de  fidelité  au  milieu 
d’un  cercle  tracé  dans  l’endroit  où  fe  tenoit  le  Sabat. 
Le  Diable  le  vouloit  ainfi  ,  difoient-ils  ,  pour  mieux 
imiter  la  Divinité  qu’on  reprefente  par  un  Cercle.  Le¬ 
quel  des  anciens  Prêtres  d’Egipte  fe  ferait  imaginé  qu’un 
de  leurs  hiéroglyphes  pourrait  être  un  jour  le  principe 
des  hommages  religieux  que  le  Diable  fe  ferait  rendre 
au  Sabat? 

Page  30.  1.  6\.  Les  Sorciers  ont  copulation  charnelle 
Avec  le  Diable  Voyez  touchant  les  incubes  8c  les  fuc- 
cubes  ce  que  j’ai  remarqué  fur  un  endroit  du  Chapitre 
XVI.  de  Y  apologie  pour  les  grands  hommes  &c.  parNau- 
dé ,  8c  Naudé  lui-même,  ibid.  Les  Incubes  8c  les  Suc¬ 
cubes  font  dûs  à  l’imagination  du  peuple  ,  qui  donne 
dans  deux  extrémités  en  attribuant  tout  ce  qui  eft  fur- 
naturel  ,  ou  merveilleux  ,  ou  myfterieux  aux  Saints  ou 
aux  Diables.  C’eft  par  la  fable  des  Incubes  que  plufieurs 
nations  ont  voulu  relever  l’éclat  de  leur  origine  ,  ou 
plutôt  cacher  la  naiffance  honteufe  de  leurs  fondateurs» 
En  Pologne  cette  fable  a  fauvé  l’honneur  de  la  mere 
du  premier  des  Jagellons  que  l’on  fait  naitre  d’un  Ours  ; 
dans  le  Poitou  celui  de  la  Mere  des  Lufignans ,  &  de  mê¬ 
me  en  plufieurs  autres  endroits. 

Page  31.  ligne  8.  En  empêchant  qu'un  homme  &c.~\ 
Nouer  l'aiguillette  fe  fait  ordinairement  ,  dit-on ,  par  le 
moyen  d’une  ligature  accompagnée  de  certaines  paroles 
prononcées  pendant  la  bénédiction  nuptiale ,  &  qui  ren¬ 
dent  l’homme  impuilïant.  Mais  l’aiguillette  n’eft  ja¬ 
mais  mieux  nouée  que  quand  l’imagination  fe  frappe 
d’une  averfion  fubite  ou  de  trop  d’impatience  8c  de  pré¬ 
cipitation  en  amour.  L’averfion  retient  les  esprits  ,  un 
amour  impatient  les  dillipe.  Certains  alimens  caufent 
auffi  l’un  ou  l’autre  de  ces  effets.  Il  eft  vrai-femblable 
que  quelque  amant  frappé  d’un  foudaine  impuiflance  in¬ 
venta  fur  le  champ ,  8c  pour  fauver  fon  honneur ,  la  fable 
de  l’aiguillette  ;  aimant  mieux  attribuer  fon  impuiffance 
au  Démon  qu’au  manque  de  vigueur  qui  laiffoit  une 
maitreffe  en  défaut, 


Page  35.  1.  12.  Ceux  qui  portent  fur  eux  du  fiel  non 
beni.~\  Le  fel  entre  dans  plufieurs  forrileges  ,  8c  c’eft  à 
cela  qu’il  faut  attribuer  toutes  les  Superftitions  du  vul¬ 
gaire  d  aujourd’hui  au  fujet  du  fel  ;  comme  le  malheur 
qui  fuit  d’une  faliere  renverfée  ,  ou  lorsqu’on  a  oublié 
de  mettre  la  faliere  fur  la  table  8cc.  L’origine  des  Super¬ 
ftitions  touchant  le  fel  eft  due  au  grand  ufage  qu’on  en 
faifoit  autrefois  dans  les  facrifices  ;  on  s’en  fervoit  aufli 
comme  d’un  figne  de  paix  8c  d’union.  C’eft  ainfi 
que  fuccelfivement  répandre  du  fel  ou  renverfer  une  falie¬ 
re  a  été  regardé  comme  une  marque  d’irreligion  ,  en- 
fuite  comme  un  figne  de  rupture  &  de  desunion ,  8c  en¬ 
fin  comme  un  prefage  de  toutes  fortes  de  malheurs. 
L’ ufage  fuperftitieux  du  fel  a  été  fort  connu  des  Alle- 
mans  &  des  Peuples  feptentrionaux.  Je  regarde  comme 
un  refte  de  cette  Superftition  la  coutume  de  prefenter 
du  pain  8c  du  fel  aux  étrangers.  Les  Saxons  8c  les  Ba- 
taves  éprouvoient  autrefois  les  criminels  avec  du  fel  8c  du 
pain,  ce  qui  fe  pratiquoit  de  la  manière  fui  vante.  Après 

une  priere  &  quelques  conjurations  prononcées  fur  du  pain 

8c  du  fel  i  celui  qui  etoit  accufé  de  quelque  crime  étoit 
obligé  de  manger  l’un  &  l’autre.  Si  l’.accufé  avaloit 
fans  peine  le  pain  8c  le  fel,  il  étoit  abfous.  Dans  la  baffe 
Latinité  cette  pratique  a  été  appellée  Offa  judiciaria. 

Ibid  ligne  penultieme.J  à  la  note  que  j’ai  mife  là 
8c  qui  commence ,  il  fahoit  dire  rcmede  Juperfiitieux  &c. 
ajoutés  ce  qui  fuit  pour  fervir  de  fupplement  au  Cha¬ 
pitre  8c  expliquer  en  même  tems  la  planche  qu’on  voit 
ici.  Pour  trouver  l’ufage  fuperftitieux  des  Images ,  il 
faut  remonter  au  premier  tems  ,  repafler  les  Theraphims 
des  anciens  Hebreux  ,  8c  toutes  les  Idoles  domeftiques 
des  anciens  peuples.  Dans  le  tems  moderne  nous  trou¬ 
vons  une  partie  de  ces  Superftitions  chez  les  Indiens  &c. 
Les  Juifs  fuppleent  aux  Theraphims  par  l’abus  des  Mcz>- 
z,uzoth  ,  8c ,  difons  le  à  notre  honte  ,  les  Chrétiens  du 
vulgaire  par  une  confiance  ridicule  au  Crucifix  &: 
aux  Images  ,  comme  ayant  une  vertu  particulière  & 
intrinfeque  :  au  lieu  que  le  Crucifix  8c  les  Images  ne 
doivent  fervir  qu’à  fixer  notre  espérance  8c  notre  foi  à 
Jésus -Christ  ,  rappeller  dans  notre  mémoire  les 
merveilles  de  fa  vie  8c  fes  foufrances,  les  vertus  &  la  pié¬ 
té  des  Saints.  Les  Mez.uz.oth  des  Juifs  font  des  mor¬ 
ceaux  de  parchemin  qu’ils  cachent  avec  foin  dans  les 
poteaux  des  portes  de  leurs  maifons  ,  par  une  fuperfti- 
tion  qui  leur  fait  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit  Moife, 
vous  gr  avérés  la  Loi  de  Dieu  fur  les  poteaux  de  vos  portes 
&c.  On  doit  donc  à  ce  paifage  ,  aux  fauflès  explica¬ 
tions  des  Rabins  ,  8c  enfin  aux  exagérations  de  ceux 
qui  ,  dans  la  Religion  déclament  plutôt  les  vérités  qu’ils 
ne  les  enfèignent ,  ces  morceaux  de  parchemin  quarrés* 
préparés  exprès ,  ou  fur  lesquels  quelques  paffages  du  Deu- 
teronome  font  écrits  d’une  encre  particulière,"  8c  d'un  ca¬ 
ractère  bien  quarré,  roulés  enfuite  &  mis  avec,  beaucoup 
de  précaution  dans  un  tuyau  de  rofeau  ou  tout  fimple- 
ment  de  bois  ,  à  l’extremité  duquel  on  écrit  Sadai ,  qui 
eft  un  des  noms  de  Dieu.  On  attache  ces  tuyaux  aux 
batans  de  la  porte  ,  au  côté  droit  :  quand  on  entre  dans 
la  maifon  ,  ou  quand  on  en  fort  ,  il  faut  toucher  cet 
endroit  du  bout  du  doit ,  8c  baifer  le  doit  par  dévo¬ 
tion. 

Les  differens  lignes  ou  caractères ,  que  l’on  a  repre- 
fenté  ici  lur  un  fond  noir  font  des  marques  fuperftitieu- 
fes  que  les  Indiens  fe  font  fur  le  front  par  un  principe 
de  dévotion  avec  du  fandal  de  plufieurs  couleurs ,  aux¬ 
quelles  on  mêle  fouvent  des  cendres.  Les  lignes  de  la 
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première  bande  font  rouges  exepté  les  douze  du  milieu 
où  les  cendres  font  mêlées  avec  au  fandal  :  le  penukieme 
de  ces  lignes  eft  un  Lingam.  Les  lignes  de  la  fécondé 
bande  font  rouges  comme  ceux  de  la  première ,  excepté 
le  dernier ,  qui  eft  noir.  Les  Indiens  fe  font  ces  lignes 
fur  le  front  ,  fur  le  cou  prés  des  oreilles ,  quelquefois 
auffi  fur  le  vifage.  Non-feulement  il  prennent  ces  mar¬ 
ques  pour  honorer  leurs  fêtes  &  leurs  autres  folemnitéz 
religieufes  ;  mais  aulïi  pour  fe  mettre  plus  particuliére¬ 
ment  fous  la  protedion  de  leurs  Dieux.  Entre  ces  mar¬ 
ques  quelques  unes  font  des  lignes  reprefentatifs  des 
Dieux.  On  nous  allure  cependant  ,  que  les  lignes  de 
la  troilième  &  de  la  quatrième  bande  font  permis  aux 
Indiens  Chrétiens  par  les  Milîionaires.  Les  lignes  faits 
en  double  V  ,  ou  ,  lî  l’on  veut ,  comme  le  Schin  des 
Hebreux ,  font  des  figures  obfcenes  du  Liugam  ,  auquel 
les  Indiens  attribuent  la  même  vertu  que  les  anciens 
Payens  au  Phallus ,  aux  Bulbe  des  jeunes  Romains  &c. 
Ce  même  Lingam  eft  reprefenté  dans  la  première  figure 
de  la  première  bande  :  les  deux  lignes  jointes  par  la  bafe 
y  font  blanches  »  celle  qui  traverfe  l’V.  dans  le  mi¬ 
lieu  eft  rouge.  On  explique  cela  par  Vas  muliebre 
meuftrua  difiillans.  Enfin  plufieurs  de  ces  lignes  mar¬ 
quent  un  dévouement  tout  particulier  à  l’Idole  de  Péri¬ 
mai  ou  de  TViftnou.  Les  Indiens  donnent  le  nom  de  Ti- 
lacam  au  rond  qui  fuit  immédiatement  après.  Ils  fe  font 
cette  marque  entre  les  fourcils.  Les  autres  lignes  n’ont 
rien  de  particulier. 

L’Image  de  Pulleyar ,  qui  eft  la  Divinité  que  les  In¬ 
diens  croient  prefider  au  mariage  eft  fort  reverée  chez 
eux.  Rien  ne  fe  fait  fans  Pulleyar  dans  le  mariage  :  Il  y 
pourvoit  à  tous  les  befoins ,  &  fur  tout  il  garantit  les 
mariés  des  maléfices. 

La  figure  marquée  E.  eft  proprement  une  efpece  de 
Talifman  qui  fert  à  découvrir  les  threfors  &  à  fe  rendre 
la  fortune  favorable.  On  prétend  qu’il  faut  toujours  le 
porter  fur  foi  ,  qu’on  doit  le  faire  de  parchemin  vierge 
fur  une  plaque  d’etain  fin ,  &  fous  l’alped  favorable  de 
Jupiter. 

Je  n’oublierai  pas  l’Image  de  la  Véronique  dont  plu¬ 
fieurs  perfonnes  font  toujours  munies  dans  l’efperance 
que  cette  Image  les  garantira  de  toutes  fortes  de  dangers , 
pourvu  qu’avec  cela  ils  recitent  regulierement  l’Oraifon 
fui  vante  :  fax  Domini  J  e  s  u  s-C  hristi  fit  fietnperme- 
cum  per  virtutem  Elia.  propheta  cum  eficaci  facie  Eomni 
noflri  fialvatoris  (fi  matris  ejus  Sanüijfima  Maria  fiemper 
Virginis  ;  per  duodecim  Apoflolos  ,  per  quatuor  Ev ange  lis¬ 
tas  ,  per  fianftos  omnes ,  martyres  y  confejjores ,  per  cafias 
Virgines  (fi'  Janilas  viduas  ,  per  Archangelos ,  Angelos  tir 
cateras  caleftes  Hterarchias ,  Ave  Maria  Mater  Dei  Amen. 

Page  38.  ligne  10.  Je  pourrais  faire  ici  diverfes  Re¬ 
marques  curieufes  au  fujet  de  la  Divination  :  mais  je 
renvoie  cela  à  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Prefentement  ilfuf- 
fira  de  donner  au  ledeur  quelque  idée  des  deux  figures 
qu’on  voit  ici  marquées  B.  C.  &  qui  ont  fourni  aux 
Aftrologues  anciens  &  modernes  bien  des  chimères  par 
lefquelles  ils  ont  prétendu  deviner  tout  le  bonheur  & 
tout  le  malheur  des  hommes.  La  première  figure  repre- 
fente  le  raport  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l’homme 
aux  douze  Signes  du  Zodiaque.  Nous  avons  la  premiè¬ 
re  obligation  de  cette  chimere  aux  Egyptiens.  Ils  ti¬ 
raient  de  ces  douze  Signes  &  des  differens  afpeds  des 
Planètes  à  leur  égard  le  fecret  de  décider  du  fort  des 
hommes  ,  de  juger  de  la  fertilité  des  chams ,  du  bon¬ 
heur  des  armes ,  de  la  decadence  des  Etats  &.  Les  Chal- 
deens,  qui  vinrent  enfuite,  partagèrent ,  s’il  faut  ainfi 
dire,  l’homme  en  douze  pièces ,  qu’il  diftribuerent  aux 
douze  Signes  ,  &  inventèrent  de  nouvelles  abfurdités , 
pour  trouver  un  jufte  rapport  entre  le  Signe  celefte 
&  la  partie  qu’ils  lui  donnoient  :  par  exemple  ,  entre  le 
belier  &  la  tête ,  les  jumaux  &  les  épaules ,  les  poiftons 
&  les  pieds.  Ces  rares  obfervations  produi firent  l’art  des 
Horofcopes  :  les  obfervateurs  découvrirent  en  même 
tems  qu’une  partie  des  Aftres  du  firmament  n’envoioient 
fur  nous  que  des  influences  malignes ,  que  d’autres 
croient  toujours  bienfaifans ,  que  d’autres  enfin  étoient 
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tantôt  bons  &  tantôt  mauvais.  Pour  comble  d’abfurdité 
ou  métamorphofa  le  Ciel  en  un  livre  ou  l’on  prétendit 
trouver  écrits  tous  les  evenemens  de  la  vie ,  le  fort  des 
Empires  &c.  C’eft  là  l’Ecriture  celefte  dont  je  parlerai 
dans  une  remarque. 

La  Roïie  de  la  vie  (fi  de  la  mort ,  nommée  autrement 
Sphara  Biantis ,  eft  compofée  ,  comme  on  voit,  de  cinq 
cercles  qui  renferment  l’alfabet  onomantique  avec 
les  nombres  qui  correfpondent  à,cet  alfabet,  les  carade- 
res  des  Planètes  &  les  nombres  qui  leur  conviennent. 
Les  trois  colonnes  de  nombres  qui  font  le  centre  com¬ 
mun  de  tous  ces  cercles  font  coupées  par  le  Diamètre 
A.  B.  qui  partage  ces  nombres  en  heureux  &  en  mal¬ 
heureux.  Xpus  ceux  qui  font  au  delfus  du  diametrejfont 
heureux  &  marqués  de  rouge  ,  les  autres  font  malheu¬ 
reux  &  marques  de  noir.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom 
de  nombres  dé  la  vie  ,  les  autres  de  nombres  de  la  mort. 

Voici  l’ufage  de  cette  roue.  Il  faut  prendre  le  nom- 
bre  des  lettres  du  nom  de  la  perfonne  qui  confulte  avec 
celui  du  jour  &  de  l’heure  de  la  confultation ,  y  join¬ 
dre  enfuite  celui  du  mois  &  du  Signe  du  Zodiaque, 
divifer  tous  ces  nombres  combinés  par  trente  &  cher¬ 
cher  fur  la  roue  le  furplus  des  nombres  divifés.  S’il  eft 
au  delfus  du  Diamètre  cela  marque  la  vérité  d’une  cho- 
fe  ,  fi  au  delfous  cela  prouve  qu’elle  eft  faulfe.  Pour 
vérifier  par  exemple  ,  fi  une  perlonne  éloignée  eft 
vivante  ou  morte ,  il  faut  chercher  les  lettres  &  les  nom¬ 
bres  de  fon  nom  dans  les  deux  cercles  extérieurs  qui 
renferment  les  nombres  &  les  lettres  onomantiques,  y 
joindre  le  nombre  du  mois  &  celui  des  jours  de  foti 
départ ,  combiner  le  tout ,  y  ajouter  le  nombre  de  l’an¬ 
née  courante,  en  faire  la  divifion  pas  30.  Si  ce  qui  reftô 
fe  trouve  au  delfus  du  diamètre,  la  perfonne  vit,  fi  au 
delfous ,  elle  eft  morte.  La  roue  divinatoire  des  anciens 
Egyptiens  &  celle  des  Hebreux  avoient  le  même  ufage 
&  demandoient  à  peu  prés  les  mêmes  operations. 

Page  38.  ligne  30.  a  la  Geomancie ,  qui  fie  fait  (fie.  ] 
Toutes  les  figures  qu’on  voit  ici  font  prifesde  la  Geo¬ 
mancie  des  Arabes*  Il  y  a  deux  fortes  de  Geomancie, 
l’une  ,  dit-on  ,  qui  prédit  par  les  différens  mouvemertS 
de  la  terre  ou  de  fes  parties ,  &  par  les  exhalaifons  qu’el¬ 
le  envoie  ,  l’autre  qui  confifte  à  deviner  l’avenir  pat 
des  points  jettés  ou  marqués  au  hazard  fur  du  papier  ou 
fur  le  pavé  avec  de  la  terre.  Les  Arabes  font  précéder 
cette  operation  d’une  invocation ,  &  prétendent  qu’une  in¬ 
telligence  fecrete  conduit  la  main  de  celui  qui  jette  k  terre , 
ou  marque  les  points.  Ces  points  compofent  des  figures  ar¬ 
bitraires  &  irregulieres ,  tantôt  en  nombre  pair,  tantôt  en 
impair.  Elles  font  pourtant  toujours  en  correfpondance 
avec  les  Signes  du  Zodiaque  &  avec  les  autres  étoiles. 
On  doit  les  faire  du  doit  index.  Selon  les  Arabes  les 
deux  dernieres  des  quatre  bandes  fur  lefquelles  on  voit 
ici  des  figures  de  geomancie  repréfentent  la  raport  des 
points  aux  douze  Signes  du  Zodiaque  dont  les  noms 
font  exprimés  en  Arabe. 

L’autre  figure  reprefente  un  arbre  geomantique  dont 
l.s  branches  comprennent  félon  ces  mêmes  Arabes,  tout 
ci  qui  peut  fe  raporter  au  bon  &  au  mauvais  fort.  En¬ 
fin  la  Géomancie  nous  eft  donnée  par  les  gens  du  mé¬ 
tier  pour  une  Aftrologie  terreftre ,  où  chaque  point  mar¬ 
que  une  étoile  ,  chaque  rangée  de  points  une  Conftel- 
lation  Sec. 

L’Arbre  Geomantique  des  Arabes  a  auffi.  beaucoup 
de  conformité  avec  les  Sephiroth  de  la  Cabale  ,  qui  font 
lesdixperfedionsde  l’Etre  fupreme  liées  les  unes  aux  au¬ 
tres  par  le  moyen  de  certains  canaux  qui  conduifent  les 
influences  d’une  perfedion  dans  l’autre.  Quelques-uns  de 
ces  canaux  font  chargés  d’ Anges.  Il  y  en  a  plufieurs  fur 
le  canal  dejla  mifericorde  pour  recompenlêr  les  fâints,  & 
plufieurs  autres  fur  le  canal  de  la  force  pour  châtie!  les 
mechans.  Ce  n’eft  pas  tout  :  fi  chaque  Sephiroth  mar¬ 
que  une  perfedion  divine  ,  elle  correfpond  en  même 
tems  à  autant  de  noms  de  Dieu ,  à  trois  Cieux  &  à  fept 
Planètes,  à  dix  ordres  d’ Anges  ,  aux  dix  parties  vitales 
du  corps  humain  &  enfin  aux  dix  préceptes  du  Déca¬ 
logue.  Le  ledeur  n’a  qu’à  jetrerjes  yeux  fur  la  planche' 

où 
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où  l’on  à  grave  ces  Sephiroth ,  pour  voir  combien  ces 
raports  font  juftes  &  ingénieux.  Il  Falloit  la  tête  d’un 
Rabin  pour  imaginer  ces  merveilles. 

Pag.  4  6.  ligne  22.  Il  faut  rai  former  de  meme  de  la 
Chiromantie  phyfique.]  La  Chiromantie  eft  l’art  de  de¬ 
viner  par  l’infpeétion  de  la  main.  On  prétend  la  trouver 
dans  deux  paflages  de  la  Bible,  l’un  de  Job ,  &  l’autre  de 
Salomon.  Le  premier  femble  dire  quelque  part  que  Dieu  a 
mis  des  lignes  dans  la  main  des  hommes  8cc.  Salomon  dit , 
que  les  jours  font  dans  la  droite  du  fage,  &  les  richefles 
dans  fa  main  gauche.  Les  deux  maines  D.D.  ont  les  lignes 
fui  vans  de  mort  violente.  1 .  La  ligne  de]vie  eft  coupée  par 
une  ligne  qui  la  traverfe  à  peu  près  à  l’endroit  qui  fe 
raporte  à  l’âge  de  2't.  ans.  2.  La  ligne  qui  coupe  au¬ 
près  du  mont  de  la  lune  indique  le  genre  de  mort  dont 
la  perfonne  a  été  punie.  3 .  Les  crimes  &  les  mauvaifes 
aétions  de  la  perfonne  punie  de  mort  fe  trouvent  dans 
les  lignes  de  l’efpace  marqué.  3  l’élargilfement  de  la 
ligne  vitale  vers  Ton  commencement  marque  aufli  la  mê¬ 
me  chofe.  4.  Les  lignes  qui  fe  trouvent  à  l’endroit 
marqué  4.  font  des  preuves  d’un  tempérament  enclin 
à  la  luxure  ,  qui  a  été  le  principe  des  crimes  de  la 
perfonne  punie  de  mort.  Mais  en  voila  plus  qu’il  n’en 
faut  fur  ces  deux  premières  mains.  On  a  reprefenté  fur 
les  deux  autres  toutes  les  fubtilités  de  ceux  qui  s’amu- 
fent  à  cette  chiromancie.  Les  monts  des  fept  planètes  y 
font  indiqués  par  les  lignes  qui  indiquent  communément 
les  fept  planètes  dansla  chimie.  On  y  remarque  les  douze 
jointures  qui  foumettent  les  doits  aux  douze  lignes  du 
Zodiaque.  Pour  réfuter  cetart-il  eft  inutile  de  dire  comme 
on  l’a  dit  aufli  contre  l’aftrologie  en  général  ,  qu’il 
n’y  a  ni  raport  ni  proportion  entre  la  liberté  de  nos 
aétions  8c  les  lignes  que  l’on  veut  qui  les  indiquent , 
ou  plutôt  qui  les  rendent  dépendantes  d’un  deftin  inévi¬ 
table.  Difons  quelque  chofe  de  plus  limple.  Les  lignes 
de  la  main  direétes  8c  transverfales ,  obliques ,  ou  cour¬ 
bes  font  d’ordinaire  l’efet  des  fatigues  &  des  travaux, 
fans  parler  de  plulieurs  autres  accidens  &c.  qui  les  cau- 
fent.  Les  mains  des  perfonnes  riches  &  oilives  ont  beaucoup 
moins  de  lignes  que  celles  des  Artifans.  On  remarque 
aufli  que  dans  les  pais  chauds  les  mains  y  font  coupées 
d’un  plus  grand  nombre  de  lignes  que  dans  les  païs  lep- 
tentrionaux.  Concluons  donne  qui  il  faudrait  une  Chi¬ 
romancie  pour  les  riches  &  une  autre  pour  les  pauvres, 
une  pour  le  Nord  &  une  autre  pour  le  Midi. 

A  l’égard  de  la  Phifionomie  ,  il  faut  avouer  qu’on 
y  rencontre  plus  jufte ,  mais  ce  n’eft  que  dans  la  phifio¬ 
nomie  prife  en  gros ,  car  dans  le  detail  elle  n’eft  gueres 
moins  faufle  que  la  Chiromancie.  D’ailleurs  à  combien 
d’accidens  le  vifage  n’eft  il  pas  fujet?  L’éducation  èc  la 
reflexion  d’un  côté  ,  les  paflions  8c  les  diferentes  fitua- 
tions  de  l’autre  démentiront  toujours  la  phifionomie 
la  plus  expreflive ,  &  déconcerteront  les  réglés  des  plus 
hardis  phyfionomiftes. 

Pag.  60.  ligne  $5.  Cefi-d-dire  aux  jours  malheu¬ 
reux.']  Jean  dUEfpagne  a  recueilli  divers  exemples  de  la 
fatalité  des  jours.  On  y  trouve  des  rencontres  alfés 
remarquables  ,  &  malgré  cela-je  crois  que  cette  fata¬ 

lité  prétendue  a  été  le  pur  efet  du  hafard.  Les  jours 
critiques  peuvent  etre  mis  aufli  au  rang  des  jours  heu¬ 
reux  ou  malheureux  ,  mais  ces  derniers  ont  aumoins 
pour  eux  l’ expérience  des  médecins. 

Pag.  <53.  ligne  4.  Croire  .  .  .  qu'il  faut  fonner  les 
cloches  &c.]  Si  croire  qu’il  faille  fonner  les  cloches 
pour  chafler  les  forciers  eft  un  abus ,  c’en  eft  un  aufli 
de  croire  que  le  fon  des  cloches  chafle  les  efprits  ma¬ 
lins.  Sur  quoi  pourrait  être  fondée  la  prétendue  fraieur 
que  le  fon  des  cloches  infpire  au  démon ,  finon  fur  une 
fuperftition  populaire  du  Paganifme  qui  nous  en  a 
lai flfé bien  d’autres.  Mais  dit  on,  la  benediétion  &  le 
baptême  des  cloches  leur  impriment  cette  vertu  : 
puis  qu’on  avoit  le  fecours  des  Exorcifmes ,  quel  befoin 
avoit  on  des  cloches  ?  avouons  plutôt  qu’on  a  voulu 
fanétifier  une  opinion  fuperftitieufe  &  paiene  par  une 
ceremonie  de  Religion. 

Pag.  66.  ligne  32.  Oui  mettoient  l' Evangile  de  S. 


r  a  u  e  s. 

Jean  &c.]  On  voit  ici  la  reprefentation  d’un  de  ces 
Rofaires  fuperftitieux  en  ufage  chez  quelques  dévots 
d  Allemagne.  La  IVledaille  a  d  un  côte  le  commencement 
de  l’Euangile  de  S.  Jean  &  de  l’autre  une  efpece  d’E- 
toile.  Certains  Proteftans  s’imaginent  que  des  fuperfti- 
tions  de  cette  nature  font  aprouvées  de  l’Eglife  Catho¬ 
lique,  mais  ils  fe  trompent  „  8c  l’on  peut  dire  en  cet¬ 
te  occafion  ce  que  l’on  dit  généralement  des  arts  &  mê¬ 
me  de  toutes  les  profeflions  :  A Ton  efi  artis  vitium ,  fed 
artificis.  A  côté  de  cette  médaillé  on  a  reprefenté  un 
charme  qui  fait  perdre  la  vue  aux  voleurs  ,  &  la  leur 
rend  quand  ils  ont  reftitué  le  vol.  Ce  charme  eft 
compofé  de  blanc  d’oeuf  mélé  avec  du  charbon  8c  ap¬ 
pliqué  en  forme  d’oeil  fur  un  morceau  de  bois  ou  de 
parchemin  que  l’on  pique  enfuite  avec  une  aiguille ,  après 
avoir  recité  trois  fois  l’Oraifon  dominicale  ,  &  une 

efpece  de  conjuration.  Autour  de  cet  oeil  on  écrit  ces 
mots  inconnus,  Raches  8cc.  La  médaillé  de  Saint  Be¬ 
noit  ,  que  l’on  voit  après  le  charme  &  celle-de  la  plan¬ 
che  fuivante  fe  raportent  à  la  page  74.  ligne  15.  de  ce 
Traité. 

Pag.  6 j.  ligne  ir.  Les  ceintures  d'herbes.]  On  pour¬ 
rait  faire  une  remarque  fort  etendue  fur  les  plantes  qui 
fervent  à  des  ufages  fuperftitieux.  J’en  ai  fait  graver 
fix  ici  de  celles  que  l’on  s’eft  imaginé  devoir  être  falu- 
taires  aux  organes  qu’elles  reprefentent.  N.  1.  L' Au- 
thora ,  qui  eft  une  efpece  d’acomit ,  dont  les  racines  ref- 
femblent  au  cœur  ,  bonne  contre  les  maux  de  cœur, 
N.  2.  L’Orchis  ou  Cynofiorchis  propre  à  la  génération,  à 
caufe  que  fa  racine  tefiibus  fimilis  efi.  N.  3.  Le 
Raima  Chrifii  propre  aux  maladies  des  jointures  &  prin¬ 
cipalement  des  mains  ,  à  caufe  que  la  racine  de  cette 
plante  eft  faite  comme  une  main.  N.  4.  La  dentaire 
qui  guérit  les  maux  des  dens,  parce  que  fa  racine  ref- 
femble  à.  une  rangée  de  dens.  N.  5.  L 'Anathemis, 
qui  a  la  même  vertu  pour  les  yeux  ,  parce  que  fes 
fleurs  reflemblent  aux  yeux.  N.  6.  La  colutée  ou 
baguenaudier  ,  bonne  aux  maux  de  la  Vefîie  ,  parce 
qu’il  fe  trouve  quelque  reflemblance  entre  les  fruits 
de  cette  plante  8c  la  veflïe. 

Pag.  69.  Amuletum ,  ou  pour  mieux  dire ,  amole* 
tum.]  Les  anciens  en  avoient  de  toutes  les  fortes. 
L’Egypte  a  fourni  la  première  cette  fuperftition  à  toutes 
les  Nations  de  notre  hemifphere.  Je  renvoie  le  leéteur 
au  detail  curieux  que  le  P.  Kircher  a  donné  dans  fon 
Oedipe  des  amuletes  des  Egyptiens. 

Si  les  amuletes  donnés  pour  des  maladies  ont  fait 
quelquefois  des  guerifons  remarquables  ,  elles  n’é- 
toient  nullement  dues  à  un  morceau  de  papier  ou 
de  parchemin,  ni  à  une  pierre  marquée  de  certains  ca- 
raéteres,  ou  de  certaines  figures  ,  ni  à  quelques  mots 
barbares  8c  intelligibles ,  ni  à  des  plaques  8c  à  des  an¬ 
neaux  Scc.  La  feule  imagination  du  malade  a  pû  lui 
procurer  cette  guerifon  que  le  vulgaire  attribue  enfuite 
à  des  pratiques  fuperftitieufes  :  &  combien  de  fois  la 
confiance  du  malade  n’a  t-elle  pas  fait  la  réputation  d’un 
médecin  ? 

Pag.  72.  ligne  9.  Les  efets  que  l'on  attribue  d  ces 
figures.]  je  vais  raflembler  dans  cette  note  tout  ce  qui  a 
du  raport  aux  Talismans,  &  je  commence  par  Yhip- 
pomanes.  On  appelle  hippomanes .un  morceau  de  chair, 
ou  une  excroiflance  qui  eft  au  front  d’un  poulain  naif- 
fant.  On  veut  que  cet  hippomanes  foit  le  plus  puiflant 
de  tous  les  philtres  pourvu  qu’on  le  porte  aflidue- 
ment  fur  foi  après  l’avoir  bien  fait  fecher.  Pour  fe 
faire  aimer  ,  il  fufit  de  le  faire  toucher  à  celle  ou  à 
celui  qu’on  aime,  &  fi  l’on  en  fait  prendre  feulement 
la  valeur  de  demi  once  à  la  perfonne  dont  on  veut 
obtenir  des  faveurs,  elles  fe  rendra  fans  refiftance  à  la 
force  de  l' hippomanes.  La  chofe  a  été  fou  vent  éprouvée, 
continue  t’on,  8c  pôur  l’amour  licite  8c  pour  l’amour 
illicite.  Cet  hippomanes  eft  fort  rare  ,  à  caufe  que 
la  jument  l’arrache  à  belles  dens  du  front  du  poulain , 
aufli  tôt  qu’elle  a  mis  bas;  &  comme  en  fait  de  charla- 
tenue  &  de  fuperftition  une  propriété  ne  va  jamais 
feule  ;  on  a  prétendu  qu’un  peu  d’ hippomanes  renferme 
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dans  un  petit  vafc  de  criftal  féllé  hermétiquement,  ou  confervé  de 
quelqu’autre  maniéré  que  ce  puifl'e  être  rend  conftamment  heu* 
reux  celui  qui  le  porte  fur  foi. 

La  main  de  gloire  a  des  qualités  bien  plus  dangereufes ,  s’il  eft  vrai 
que  les  voleurs  s’en  fervent  pour  endormir  ou  étourdir  toutes  les 
perfonnes  d’une  maifon ,  afin  de  pouvoir  enfuite  les  voler  impuné¬ 
ment.  Cette  operation  iê  fait  en  prefentant  la  main  de  gloire  à 
■ceux  qu’on  a  deffein  de  voler.  Cette  main  de  gloire  eft  la  main 
d’un  voleur  exécuté  pour  les  crimes.  Il  faut  en  exprimer  le 
fang ,  la  préparer  enfuite  avec  du  falpetre  8c  du  poivre  ,  après 
quoi  on  la  fait  fécher  au  foleil  Lorsqu’elle  eft  bien  féche,  ou 
s’en  fert  comme  d’un  chandelier  où  i’on  met  une  chandelle 
faite  avec  de  la  graillé  de  pendu  ,  de  la  cire  vierge  8c  du  felame. 

La  Mandragore  eft  un  des  plus  grans  décrets  que  la  fuper- 
ftition  ait  mis  en  oeuvre.  Celle  qu’on  voit  auprès  des  hippoma- 
nes  eft  une  racine  de  Bryvnia  accommodée  de  telle  façon 
qu’elle  aproche  de  la  figure  humaine.  Pour  lui  donner  de  la  ver¬ 
tu  ,  il  faut  avoir  cueilli  la  racine  au  printems  8c  un  lundi  lors¬ 
que  la  lune  eft  en  conjonction  avec  Jupiter  ou  avec  Venus.  Après 
l’avoir  cueillie, il  faut  en  couper  les  extrémités,  l’enterrer  dans  la 
folfe  d’un  mort  8c  l’arrofer  foigneufement  pendant  un  mois  avant 
le  foleil  levé  avec  du  petit  lait  de  vache  dans  lequel  on  a  noie 
une  chauvefouris.  Au  bout  du  mois  il  faut  faire  lécher  cette  ra¬ 
cine  dans  un  four  chaufé  avec  de  la  verveine ,  8c  quand  elle  eft 
bien  fechée  la  ferrer  precieufement  dans  un  morceau  de  vieux  fuaire. 
On  peut  s’3flurer  d'être  heureux  aufti  longtems  qu’on  poiîèdera 
cette  mifterieufe  racine.  D’autres  voudroient  nous  perfuader 
que  la  Mandragore  eft  produite  ex  femme  hominis  fufpenji  vel  que- 
vis  alio  fuplicio  morte  mulclati,  Dum  capite  pleclitur  ,  vel  fecun- 
dnm  alios,  extremo  hahtu  eflato  femen  guttatim  ftiliat.  Il  y  a  trois 
fortes  de  plantes  qui  portent  le  nom  de  Mandragore  :  La  première 
eft  la  blanche  qu’on  appelle  aufti  Mandragore  mâle  :  La  fécondé 
eft  la  noire  ,  ou  femelle,  l'autre  efpece  tient  du  folanum  8c  de 
la  Mandragore  femelle.  On  lui  donne  le  nom  de  folanum  mor- 
tiferum,  8c  les  Italiens  celui  de  Belladonna.  Toutes  ces  plantes 
font  confondues  fous  le  nom  général  de  Mandragore.  Les  Al- 
lemans  leur  donnent  celui  d’Àlrunnen ,  ce  qui  veut  dire  forcieres ,  les 
Holiandois  celui  de  pis  dieven  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  alléguées 
en  Latin.  La  Mandragore  eftoitrnommee  autrefois  Anthropomor¬ 
phos  ou  de  forme  humaine ,  à  caufe  de  la  prétendue  reflènrblance 
de  fes  racines  à  la  figure  d’un  homme  :  Le  P.  Calme t ,  qui  a  re¬ 
cueilli  dans  ton  Dictionnaire  de  la  Bible ,  ce  qu’on  a  dit  de  plus  re¬ 
marquable  fur  cette  plante ,  raporte  après  Mathiole  que  l’origine  de 
cette  erreur  populaire  vient  „  de  ce  que  la  plûpart  des  racines  de 
,,  ces  plantes  font  fourchues  depuis  la  moitié  en  bas.',  ce  qui 
,,  fait  une  maniéré  de  cuiifes;  de  forte  qu’en  les  ceuillant ,  quand 
„  la  Mandragore ,  jette  fes  pommes  elles  paroiflènt  femblables  à  un 
„  homme  qui  n’a  point  de  bras.”  Voiés  la  figure  marquée  B. 
Les  Mandragores  marquées  A.  A.  A.  8cc.  font  des  productions  de 
la  fourberie  des  Charlatans. 

La  petite  figure  monftrueufes  parquée  D.  eft  mife  au  rang  des 
Mandragores  dans  l’impertinent  livre  connu  fous  le  nom  de  Se¬ 
crets  du  petit  Albert:  La  manière  de  faire  naitre  ce  petit  monftre 
y  eft  décrite  d’une  maniéré  fi  infâme  ,  que  je  n’oferois  la  mettre 
ici ,  8c  tout  ce  que  j’en  puis  dire  c’eft  qu’elle  reftèmble  à  la  de- 
teftable  chimere  de  Paracelfe ,  qui  vouloit  eflàier  de  créer  une  hom¬ 
me  mixto  femine  humano  cum  fanguine  menflruorum  8cc. 

Je  n’aurois  jamais  fini  fi  je  voulois  recueillir  tout  ce  que  l’on 
a  débité  fur  les  efets  de  la  plante  ou  racine  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Mandragore.  Les  Teraphims  ou  Dieux  tutélaires  de 
Laban  étoient  des  Mandragores  félon  l’opinion  haiardée  de  quel¬ 
ques  Auteurs ,  8c  lui  fervoient  d’Oracles  dans  les  entreprifes.  La 
Pucelle  d’Orléans  brûlée  par  les  Anglois  comme  Magiciene  fauva 
la  France  par  la  vertu  d’une  Mandragore.  On  lui  attribue  la  qua¬ 
lité  d’engourdir  les  fens  8c  de  faire  tomber  en  léthargie  ,  ce  qui 
la  rend  utile  aux  voleurs ,  comme  la  main  de  gloire  dont  j’ai  parlé, 
8c  aux  fem  mes  infidèles  à  leurs  maris  comme  le  Dutroa  des  In¬ 
diens  ,  ou  peut  être  comme  le  Nepenthes  d’Homere.  Elle  été 
appellée  Circea ,  parce  qu’on  a  prétendu  que  Circe  en  faifoit  ufage 
dans  fes  operations  magiques.  Elle  eft  aufti  mile  au  rang  des 
philtres.  Enfin  c’eft  un  Ipecifique  pour  la  laîité ,  pour  la  concep¬ 
tion  des  femmes  ,  pour  rendre  les  forces  epuifées  :  aufti  la  met 
on  en  parallèle  avec  le  ginfeng  ,  marqué  C  au  bas  de  la  planche 
où  l’on  a  reprefenté  plufieurs  Mandragores. 

La  Chandele  de  Cardan.  (Figure  G)  eft  compolee  de  graillé  hu¬ 
maine  8c  fert  à  découvrir  des  trefors.  L’anneau  de  tierre  d’A- 
banno  ou  d’Apone  marqué  K.  a  la  vertu  de  fafeiner  les  yeux.  On 
peut  lire  au  fujet  de  Pierre  d’Apone  le  Chapitre  14.  de  l’Apologie 
pour  les  grans  hommes  fyc.  de  Naude. 

Je  n’ai  garde  de  m’étendre  ici  fur  les  Talismans.  Cela  me  me- 
neroit  trop  loin.  Ceux  qui  font  marqués  E.  E.  ont  été  fabri¬ 
qués  par  un  impofteur  Juif  qui  les  fit,  dans  l’efperance  de  lé  ren¬ 
dre  heureux  en  tout  ce  qu’il  pourroit  entreprendre.  On  en  voit 
enluite  des  lépt  Planètes  marqués  K.  que  les  charlatans  vantent 
beaucoup  lous  le  nom  de  Talismans  de  Paracelfe.  Ceux  que  l’on 
trouve  ici  avec  la  lettre  I.  font  de  la  façon  de  quelques  impos¬ 
teurs  d’Allemagne.  K.  K.  pris  dans  la  Clavicule  de  Salomon  ga¬ 


rantit  de  tous  les  dangers  imaginables:  8t  pour  les  deux  marqués 
L.  L.  donnés  fous  le  nom  d ’Arbatel,  ou  plutôt  d’ Albategnius  ,ou 
Al-batani ,  célébré  Aftronome  Arabe  du  dixième  fiécle ,  ils  font 
faits  pour  rendre  heureux  dans  le  négoce  êcc.  Le  Talisman  de 
figure  humaine  fert  aufti  chez,  les  Orientaux  à  procurer  du  bon¬ 
heur.  Celui  qui  a  la  figure  d’un  feorpion  garantit  des  feorpions , 
8c  celui  qui  reiferrtble  i  un  hancton  garantit  des  hanetons  8c 
des  chenilles  8cc.  Selon  les  Arabes  les  Anges  donnèrent  à  Salo¬ 
mon  le  fe  au  qui  porte  fon  nom ,  8c  avec  lequel  ils  aflurent  que 
ce  Prince  a  opéré  toutes  les  merveilles  de  fon  régné.  Les  lïx 
mots  Arabes  qu’on  voit  autour  des  triangles  enfermés  dans  le 
cercle  du  feau  iont  autant  de  noms  de  Dieu.  Il  y  en  a  fix  en 
mémoire  des  fix  jours  de  la  création.  Les  Médaillés  Cabalifti- 
ques  marquées  F.  F.  St  l’Annulete  G.  font  aufti  des  inftrumens  de 
luperftition  inventés  pour  procurer  desricheflès  8c  du  bonheur  par 
des  gens  toujours  gueux  8c  toujours  en  bute  à  la  mauvaife  for¬ 
tune. 

Pa£-  74-  ügne  10.  (Crux  Sacra,  &c.)  On  ne  trouve  fur  les 
médaillés  que  les  lettres  initiales  de  chaque  mot. 

Pag’  77 -.ligne  if  -  qu’il  ejl  né  coifé.)  Ce  que  l’on  appelle  com¬ 
munément  la  coifte  ,  c’eit  1  'Amnios.  Les  enfans  viennent  quel¬ 
quefois  au  monde  la  tête  8c  même  les  épanles  couvertes  de  cet 
Amnios  comme  d’un  capuchon.  Cette  coiffé  a  tellement  prévenu 
l’elprit  du  vulgiire  qu’on  l’a  convertie  en  une  efpece  d’art  de  de¬ 
viner  ,  fous  le  nom  d’Amuiomancie.  C’eft-à-dire  qu’on  a  prétendu 
décider  de  la  fortune  d’un  enfant  nouveau  né  par  la  couleur  8c  la 
qualité  de  cette  membrane  nommée  Amnios.  Sa  rougeur  a  prédit 
le  bonheur  8c  fa  noirceur  le  malheur.  Mettons  hardiment  cette 
maniéré  de  deviner  8c  le  prétendu  bonheur  de  la  Coiffe  avec 
l’Omphalomaneie.  C’eft  ainii  que  l’on  peut  appeller  la  maniéré  dont 
les  fages-femmes  connoiflent  par  les  noeuds  du  cordon  qui  atta¬ 
che  l’enfant  à  l’arriere  faix  combien  d’enfans  une  femme  doit 
avoir  encore  ,  8c  meme  le  fexe  de  ces  enfans.  Si  les  coupu¬ 
res  du  cordon  tirent  fur  le  noir  ,  on  nous  dit  que  les  enfans  fe- 
•  ront  des  mâles ,  8c  des  femelles ,  fi  ces  coupures  font  blanches. 

Pag.  86.  ligne  27.  Lilith.)  Les  uns  traduifent  ce  mot  par  for- 
ciere ,  d’autres  pas  Lamia  que  je  traduirois  volontiers  par  Ogreffe. 
Suivant  la  defeription  que  les  anciens  nous  ont  données  des  tamia 
elles  font  fort  femblables  aux  Qgreffes  du  nos,  Conte  s  des  Feeds’ .  Quel¬ 
ques-uns  traduifent  par  Speélre  ,  8c  quelques  autres  enfin  par  Jtrix 
chauve  fouris.  Peut-être  que  ceux-ci  rencontrent  mieux  que 
les  autres:  ces  deux  mots  Jlrix  Sc  lilith  ont  beaucoup  de  raport 
au  cri  de  la  chauvefouris. 

Pag.  88.  ligne  24.  Les  Japonois  8cc.)  Il  eft  parlé  de  ces  bil- 
ets  à  la  page  320.  de  la  fécondé  partie  du  Tome  II.  des  Cere¬ 
monies  Idolâtres.  Les  Pretres  8c  les  Moines  du  Japon  empruntent 
de  l’argent  des  dévots  fur  ces  billets  ,  8c  ceux-ci  emportent 
les  billets  avec  eux  dans  l’autre  monde  pour  les  y  faire  acquitter, 
pag.  103. .ligne  2.)  Ajoutons  à  toutes  ces  pratiques  frivoles  le  fecret 
de  la  poudre  de  fympatie  qui  avoit  autrefois  tant  de  crédit  cher 
les  gens  de  guerre.  Ceux  qui  la  debitoient  fe  vantaient  de  gué¬ 
rir  toutes  fortes  de  bleflures  par  cette  poudre ,  en  l’appliquant  fur 
un  linge  qui  avoit  couvert  l’endroit!  blefifé  8c  auquel  il  était  refté 
du  fang  ou  autre  chofe  de  la  blefiure.  On  devoit  plier  ce  linge 
8c  le  ferrer  dans  un  endroit  temperé  ,  mais  fi  la  plaie  était  en¬ 
fumée  ,  il  falloit  le  mettre  dans  un  lieu  bien  froid ,  8c  tout  au 
contraire  dans  un  lieu  bien  chaud  ,  fi  la  partie  bleflée  était 
menacée  de  gaugrene.  Il  falloit  panfer  tous  les  jours  la  plaie  de 
la  même  manière  avec  cette  poudre  de  fympatie  jufqu’à  ce 
qu’elle  fut  tout  à  fait  guerie.  Les  charlatans  ajoutoient  qu’à 
quelque  diftance  que  la  poudre  fut  de  la  plaie  ,  elle  ne  laifibit 
pas  que  de  faire  Bégaiement  fon  efet.  Cette  poudre  fe  faifoit 
avec  du  vitriol  8c  de  la  gomme  tragacante,  ou  avec  de  la  gom¬ 
me  Arabique  8c  quelques  plantes  vulnéraires  8c  aftringentes.  Il 
s’en  faifoit  une  autre  plus  lïmple  avec  du  vitriol  Romain  broie, 
expofé  énfuite  au  Soleil  lorsqu’il  entre  dans  le  ligne  du  Lion,  il 
falloit  le  .laiflér  ainfi  expofé  pendant  quinze  jours  ,  c’eft-à-dirc 
360.  heures  pour  fe  conformer  au  nombre  de  degrés  du  Zodia¬ 
que  que  le  Soleil  parcourt  en  un  an.  Goclenius  8c  quelques  au¬ 
tres  médecins  avoient  aufti  eflàié  de  mettre  en  vogue  la  cure  mag¬ 
nétique  des  plaies  en  panfànt  les  armes  qui  les  avoient  faites  8c 
leur  appliquant  les  remedes  convenables. 

Pag.  107.  ligne  go.  Les  feptiemes  garçons.)  Ceux  qui  ont 
voulu  juftifier  à  J  quelque  prix  que  ce  fut  cette  erreur  vulgaire 
ont  dit  que  les  féptiemes  garçons  n’avoient  cette  vertu  que  pen¬ 
dant  la  feptieme  année  de  leur  vie. 

Je  finis  par  l’Alfabet  celefte,  dont  on  peut  voir  l’explication  dans 
les  Curiofitét  inouïes  de  Gafarel.  Selon  lui  les  Etoiles  font  autant 
de  lettres  qui  font  comme  gravées  dans  le  firmament.  De  ces 
lettres  on  forme  une  écriture  8c  cette  écriture  eft  le  livre  celef¬ 
te  ,  dans  lequel  on  lit  tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  fur  la 
terre.  L’Ecriture  donne  t’elle  quelque  preuve  de  cette  opinion  ?  Sans 
doute  :  Ifaie  8c  quelques  autres  Ecrivains  facrés  ont  appellé  le  Ciel 
un  livre.  Mais  qui  font  les  leéteurs  experts  dans  cette  leéhire  ? 
Les  Aftrologues,  les  faifeurs  de  Talismans  8c  d’Horofcopes,  Ga¬ 
farel  lui  même ,  qui  fe  donne  bien  de  la  peine  pour  interpréta 
ce  livre. 


Avis  an  relieur. 

Les  deux  Planches  marquées 

(a)  (f)  doivent  être  mifes  à  la  fin  de  Y Htjloire  des  Pratiques  Suferjîitieufes ,  &c. 
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DISCERNEMENT 

DES  EFFETS  NATURELS 

D’AVEC  CEUX  QUI  NE  LE  SONT  PAS,  * 


AVEC 


LH  I  S  T  O  I  R  E  CRITIQUE 

Des  Pratiques  Superftitieufes ,  qui  ont  féduit 
les  Peuples  &  embarraffé  les  Savans. 

LIVRE  PREMIER. 

Du  Discernement  de  la  Vérité  &  de  la  Fauffeté  des  Effets  naturels. 


CHAPITRE  PREMIER. 

NêceJJîtê  &  difficulté  de  difcerner  les  effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  ‘D'où 
vient  cette  difficulté.  On  ne  tire  des  anciens  Sages  du  monde  que  peu  de  fecours  fur  ce 
fujet.  Hiftoire  naturelle  confondue  avec  la  Superftitiun. 


N  ne  fent  que  trop  fouvent  la  né- 
ceffité  de  difcerner  les  effets  naturels 
d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  mais 
on  ne  s’applique  pas  davantage  pour 
cela  à  chercher  les  moyens  de  faire 
ce  difcernement.  Il  fuffit  à  plufieurs 
de  favoir  qu’il  arrive  des  chofes  fin- 
guliéres  dans  le  monde  ,  pour  croire  fans  examen  tout 
ce  qu’on  leur  dit  ;  en  vain  leur  propre  expérience  leur 
apprend-elle  qu’on  efl  fouvent  trompé ,  ils  ne  veulent 
pas  fe  donner  la  peine  de  vérifier  les  faits ,  &  l’indiffé¬ 
rence  produit  en  eux  la  crédulité.  D’autres  tombent 
dans  l’excès  oppofé.  Quoique  la  Religion  leur  enfeigne 
qu’il  y  a  des  faits  extraordinaires  produits  par  la  puif- 
fânce  de  Dieu  &  le  miniftére  des  Anges,  ou  par  le  pou¬ 
voir  qu’il  a  laiffé  au  Démon  ;  ils  refufent  d’ajouter  foi 
à  tout  ce  qui  ne  leur  paroit  pas  naturel,  &  qu’ils  s’i¬ 
maginent  ne  pouvoir  pas  expliquer  phyfiquement.  D’au¬ 
tres  plus  fenfez  &  plus  raifonnables  voudroient  bien  n’c- 


tre  ni  trop  crédules ,  ni  abfolument  incrédules ,  mais  ils 
font  rebutez  par  la  difficulté  de  faire  un  jufte  difcerne¬ 
ment. 

Il  faut  avouer  qu’il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  porter 
un  jugement  exaét  &  folide  fur  ce  que  l’on  voit  d’ex¬ 
traordinaire  ,  &  que  ceux  qui  auraient  dû  fournir  au 
refte  des  hommes  les  lumières  &  les  fecours  néceffaires 
pour  diftinguer  les  prodiges  d’avec  les  ouvrages  de  la  na¬ 
ture,  fe  font  égarez  les  premiers  ,  en  confondant  l’His¬ 
toire  naturelle  avec  la  Religion  &  la  Superftition. 

Chaldéens ,  Perfes  ,  Affyriens,  Egyptiens,  Phéni¬ 
ciens  ,  voilà  les  favans  du  monde  après  le  Déluge ,  voilà 
les  maitres  qui  ont  inftruit  ces  Grecs  &  ces  Romains, 
tant  vantez  pour  la  beauté  de  leur  génie  &  l’étendue  de 
leurs  connoiffances ,  &  voilà  auffi  les  auteurs  des  fables 
les  plus  abfurdes  &  des  pratiques  les  plus  extravagantes. 
On  ne  fauroit  lire  les  Hiftoires  qu’ils  ont  laiffées ,  fans 
y  trouver  le  faux  &  le  ridicule.  Je  ne  m’étonne  pas 
que  les  Relations  des  voyages  du  nouveau  monde ,  nous 


tls  histoire 

repréfentent  des  peuples  imbus  des  erreurs  les  plus  gros- 
fiéres,  &  alTujetties  à  mille  ufages  dérai  fonnables.  Que 
peut-on  attendre  d’une  Nation  fans  fcience  fk  fans  étu¬ 
de  ?  Mais  il  y  a  lieu  d’être  furpris  que  les  Doéleurs 
de  l’Univers  ayent  débité  les  opinions  les  plus  infen- 
Fées  ,  qu’ils  foient  tombez  dans  les  plus  impertinentes 
fuperftitions,  &  qu’on  trouve  l’origine  de  la  folie  des 
hommes ,  parmi  ceux  qui  ont  été  comme  les  dépofi- 
taires  de  la  fcience  du  genre  humain. 

La  caufe  de  l’égarement  de  ces  anciens  peuples,  eft 
l’abus  qu’ils  ont  fait  des  plus  grandes  véritez.  Quel¬ 
que  difficulté  qu’il  y  ait  d’être  exactement  informé 
de  leur  Religion  ,  un  grand  nombre  d’anciens  monu- 
mens  ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu’ils  n’ayent 
retenu  trois  articles  (a)  fondamentaux  de  la  doctrine 
des  Patriarches,  l’exiftence  de  la  Divinité,  de  la  Pro¬ 
vidence,  &c  des  Efprits  intelligens  qui  font  fes  minis¬ 
tres.  Le  mal  eft  qu’ils  ont  placé  ces  Intelligences 
prefque  dans  tous  les  corps.  C’eft-là  l’origine  du 
Culte  rendu  à  tant  de  créatures  matérielles  8c  réelle¬ 
ment  inanimées.  Ceux  qui ,  fur  l’autorité  de  Diodo- 
ïe  de  Sicile ,  ont  dit  qu’on  adoroit  le  Soleil  8c  la  Lu¬ 
ne ,  fans  y  reconnoitre  autre  chofe  que  de  la  matière, 
n’ont  pas  affiez  bien  pris  ce  que  cet  auteur  avance, 
parcequ’ils  n’ont  pas  aflez  réfléchi  fur  ce  qu’il  ajoute 
qu’on  offroit  à  ces  Aftres  des  prières  &  des  facrifices. 
On  n’adrefte  pas  des  prières  à  une  matière  inanimée. 
Perfuaderoit-on  à  tout  un  peuple  d’implorer  le  fecours 
d’une  horloge,  à  moins  qu’il  ne  fe  fut  imaginé  que  cet¬ 
te  machine  eft  animée  par  üne  Intelligence  attentive  à 
nos  befoins,  8c  capable  d’y  pourvoir? 

L’honneur  que  les  anciens  peuples  ont  rendu  aux  créa¬ 
tures  ,  eft  donc  une  preuve  claire  qu’ils  les  fuppofoient 
animées.  Zoroaftre  &  les  Phiïofophes  Chaldéens  joi- 
gnoient  a  la  Philofophie  une  Théologie  embrouillée,  qui 
leur  faifoit  placer  des  Intelligences  prefque  dans  tous  les 
corps.  Les  Egyptiens  qui  n’ont  pas  été  moins  éclairez 
qu’eux ,  les  ont  furpaflez  en  extravagance.  Ce  qui  eft 
très  furprenant,  ayant  été  inftruits  par  le  Patriarche  Jo- 
feph,  que  Pharaon  regarda  comme  le  plus  favant  de  tous 
les  hommes.  Où  pourrai-je  ,  lui  dit-il  ,  ( b )  trouver 
quelqu’un  plus  fage  que  vous  ,  ou  même  femblable  à 
vous  ?  Ce  Roi  l’établit  (c)  Premier-Miniftre  de  fon 
Empire,  afin  qu’il  inftruifît  les  Princes  de  fa  Cour  com¬ 
me  lui-même  ,  8c  qu’il  apprît  la  fageffe  aux  vieillards  de 
fon  Confeil.  J  amais  gouvernement  ne  fut  plus  Utile  que 
celui  de  [ofeph.  En  effet  les  Commentaires  des  Juifs 
par  Artabanus ,  dont  Eufebe  ( d )  rapporte  les  termes, 
nous  apprennent  qu’avant  ce  Patriarche,  tout  étoit  en 
confufion  en  Egypte  ,  qu’il  fit  défricher  les  terres , 
qu’il  enfeigna  la  meilleure  manière  de  les  cultiver  , 
qu’il  affigna  aux  Prêtres  les  champs  qui  leur  feroient 
affedez  ,  qu’il  inventa  &  fixa  les  mefures.  Il  laiffa 
aux  Egyptiens  bien  des  connoiffances  fur  la  Géomé¬ 
trie,  fur  l’Aftronomie,  &  fur  d’autres  fciences.  C’eft 
ainfi  que  Daniel  longtems  après  inftruifît  les  Âflyriens 
&  les  Perfes  ,  lorfqu’il  fit  bâtir  à  Sufe  fous  l’ancien 
Darius  ce  magnifique  Palais ,  qu’on  admirait  encore 
au  tems  de  l’Hiftorien  Jofeph  (c). 

Les  Egyptiens  ,  fi  l’on  en  croit  Diogene  Laerce, 
(/)  connoiffoient  la  rondeur  de  la  Terre  &  la  vé¬ 
ritable  caufè  des  Eclipfes.  On  ne  peut  leur  difputer 
l’habileté  en  Aftronomie;  mais  au  lieu  de  fe  tenir  aux 
régies  fures  de  cette  fcience ,  ils  y  en  ajoutèrent  d’au¬ 
tres  ,  qu’ils  fondèrent  uniquement  fur  leur  imagina¬ 
tion  :  &  ce  furent-là  les  principes  de  l’art  de  deviner , 
&  de  tirer  des  horofcopes.  Ce  font  eux  ,  dit  Héro¬ 
dote  ,  qui  enfeignérent  à  quel  Dieu  chaque  mois  & 

W  Eufebe  Prepar.  Evang. 

(£)  Nunquid  làpientiorem  8c  confimilem  tui  invenire  potero  J 

Ceaef.  XLI.  39. 

eum  Dominum  domûs  fux  8c  Principem  omnis 
poflemoms  fuse  ,  ut  erudiret  principes  iïcut  femetipfum  3  8c  ienes 
qus  prudentiam  doceret.  P/kl.  CIV. 

(J)  Præpar.  Evang.  1.  IIt  ch.  23.  page  4.19. 

M  Jofeph.  Antiq  1.  10.  c,  11. 

(f)  In  Proæm.  pag.  3, 


CRITIQUE 

chaque  jour  eft  confacré  ,  qui  ont  obfervé  fous  quel 
afcendant  un  homme  eft  né  pour  prédire  fa  fortune 
ce  qui  lui  arriverait  dans  fa  vie  ,  8c  de  quelle  mort 
il  mourrait. 

Ce  font  eux,  pourfuit  le  même  Auteur  ,  (g)  qui 
ont  plus  inventé  de  préfages  8c  de  prodiges  que  tout 
le  refte  des  hommes  enfemble ,  &  pour  comble  de  va¬ 
nité  &  de  menfonge  ,  ils  n’ont  pas  craint  d’aflurer 
qu’ils  ont  fait  de  pareilles  obfervations  depuis  une  in¬ 
finité  de  fiécles  (hj.  Toutes  ces  rêveries,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  venoient  du  mauvais  ufage  qu’ils 
fiufoient  des  véritez  que  les  Patriarches  leur  avoient  en- 
feignées.  Ils  avoient  appris  d’eux  que  Dieu  avoitcréé  un 
grand  nombre  d’ Anges ,  que  ces  Efprits  font  les  minis¬ 
tres  de  Dieu ,  qu’il  y  en  a  de  bons  &  de  mauvais,  que 
les  uns  rendent  divers  fervices  aux  hommes ,  &  que  les 
autres  leur  nuifent  autant  qu’ils  peuvent.  Inftruits  de  ces 
véritez  ,  ils  ont  fuppofé  d’eux-mêmes  que  des  Intelli¬ 
gences  animoient  les  Aftres,  les  Elémens  &  prefque  tous 
les  Corps.  De  là  tous  ces  refpeéts  rendus  non  feulement 
aux  Aftres,  mais  encore  aux  Animaux.  De  là  l’invo¬ 
cation  des  Anges,  l’application  à  découvrir  quels étoient 
les  Génies  bons  ou  mauvais  qui  préfidoient  aux  événe- 
mens ,  la  diftribution  des  jours  heureux  ou  malheureux 
l’extravagance  des  Prêtres  qui  fe  flatoient  de  découvrir 
les  plus  grands  fecrets  par  le  vol  des  oifeaux  ,  les  en¬ 
trailles  des  bêtes,  les  pierres,  8c  par  tout  ce  que  rapor- 
te  Jamblic  dans  la  troifiéme  feétion  des  myftéres  des 
Egyptiens,  ch.  1 6.  &  17. 

La  fcience  des  Egyptiens  avec  leurs  fuperftitions  paffia 
aux  Grecs  &  aux  Romains.  C’eft  des  Égyptiens,  dit 
Hérodote  (i)  ,  que  les  Grecs  tenoient  les  noms  des 
Dieux  8c  prefque  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion. 
Ils  admirent  un  fi  grand  nombre  de  Génies ,  qu’ils  l’em- 
portérent  peut-être  en  ce  point  fur  tous  les  peuples  qui 
les  avoient  précédez.  Ils  les  faifoient  préfider  par  tout 
aux  forêts  &  aux  arbres ,  aux  fleuves  8c  aux  fontaines , 
aux  jours  &  aux  mois,  aux  années  8c  aux  faifons,  à  la 
pluye  &  au  beau  tems ,  aux  nuées ,  aux  foudres  8c  an 
tonnére  ,  à  la  maladie  &  à  la  fanté.  Qui  pourrait  ja¬ 
mais  faire  un  dénombrement  exad  de  tout  ce  qu’ils  at- 
tribuoient  aux  Génies  ? 

Des  efprits  ainfi  difpofez  tiouvoient  du  myftére  par 
tout ,  8c  fe  donnoient  bien  fouvent  de  la  peine  pour  en 
déveloper  la  lignification.  Les  événemens  les  plus  for¬ 
tuits  leur  paroifloient  tirer  à  conféquence,  &  mille  au¬ 
tres  phénomènes ,  qui  font  des  fuites  des  loix  ordinai¬ 
res  du  mouvement  ,  étoient  regardez  par  ceux-mêmes 
qui  gouvernoient  l’Etat ,  comme  des  prodiges  &  des 
préfages  de  l’avenir. 

C’eft  pour  cela  qu’on  chargeoit  les  R.egiftres  publics 
de  tout  ce  qui  arrivoit  d’extraordinaire,  qu’on  étoit 
confterné  quand  le  Soleil  ou  la  Lune  s'éclipfoient,  & 
lorfqu’on  voyoit  des  parelies.  Un  accident  inopiné  ,  la 
rencontre  d’un  ferpent  ou  d’un  loup,  un  chien  noirqui 
entrait  dans  l’Hôtel  de  Ville  ,  des  drapeaux  rongez  par 
les  fouris ,  étoient  capables  de  mettre  en  peine  tout  un 
grand  peuple  ,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  découvrir  fi  les 
Dieux  ne  vouloient  pas  indiquer  par  ces  lignes  quelque 
chofe  de  fècret. 

Il  fallut  créer  des  Officiers,  à  qui  l’on  donna  le  titre 
d’Harufpices  &  d’ Augures  ,  8c  qui  par  une  vie  retirée 
puflent  mériter  la  faveur  des  Dieux ,  connoitre  leur  vo¬ 
lonté,  &  difcerner  ce  qui  pouvoit  être  pris  pour  un  pré- 
fage,  d’avec  ce  qui  étoit  naturel.  Prodiges,  fonges  ,  & 

ora- 

(g)  Herodot.  1.  2. 

(b)  Afiÿrii ,  Chaldxi , . .  diutürnâ  obfervatione  fyderum ,  fcien- 
tîam  putantur  effecifle  ,  ut  prædici  polTet  quid  cuique  eventurum 
8c  quo  quilque  lato  natus  effet.  Ægyptii  longinquitate  temporum 
innumerabilibus  fæcuiis  eandem  etiam  artem  confecuti  putantur. 
Cic.  L  1  .Je  Divin.  ».  z. 

Condemnemus ,  inquam ,  hos ,  aut  ftultitiæ ,  aut  vanitatis  ,  aut 
impudentix  ,  qui  CCCCLXX.  xnillia  annorum  ,  ut  iplidicunt, 
monumentis  comprehenià  continent  ,  8c  mentiri  judicemus  ,  nec 
fæculorum  reliquorum  judicium,  quod  de  iplis  futurum  lit,  per- 
tinrefcere.  Cic.  L  1 .  de  Divin,  n.  3 <5. 

(?)  Lib.  2.  p.  242. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


oracles,  c’etoit  à  eux  aies  interpréter  :  enfin  ils  dévoient 
s’exercer  continuellement  à  pénétrer  dans  les  lignes  de 
l’avenir,  &  fe  mettre  en  état  de  décider  fur  l’événement 
de  toutes  les  entreprifes.  Il  n’y  avoit  pour  cela  qu’à 
confulter  férieufement  8c  religieufement  le  foye  des  ani¬ 
maux,  &  favoir  bien  juger  du  vol  ou  du  gazouillement 
des  oifeaux  ,  8c  d’autres  fignes  fernblables.  Quelques 
Savans  ,  auflï  Teniez  que  Tétoient  Caton  8c  Cicéron, 
avoient  beau  admirer  que  les  Harufpicc-s  (a)  ou  les  Au¬ 
gures  puflent  s’empêcher  de  rire  en  fe  regardant  ;  ils  ne 
rioient  point,  8c  loin  de  faire  rire  le  peuple,  ils  l’avoient 
accoutumé  à  recevoir  leurs  décidons  avec  refpeét. 

Tel  a  été  l’aveuglement  8c  la  fuperftition  des  peuples 
les  plus  anciens  ,  8c  les  plus  illuftres  qui  ayent  été  dans 
l’Univers.  Y  auroit-il  lieu  d’attendre  de  tels  maitres 
quelques  régies  de  difeernement  ? 


CHAPITRE  II. 

Qu* on  trouve  peu  de  fecours  dans  les  anciens 
! Philofophes  &  dans  les  autres  Naturalis¬ 
tes  ,  pour  difeerner  les  effets  naturels  d'a¬ 
vec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  fD'ou  vient 
ce  défaut  de  difeernement. 

LEs  grands  Philofophes  que  la  Grèce  8c  l’Italie  ont 
produits,  ne  nous  inftruifent  pas  mieux  que  les  pre¬ 
miers  Savans  de  l’antiquité  ,  fur  les  moyens  de  difeer¬ 
ner  les  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Pour 
montrer  combien  ils  étoient  ipcapables  de  faire  ce  difeer¬ 
nement,  il  n’eft  pas  nécefl'aire  d’entrer  dans  le  détail  de 
toutes  leurs  opinions  ;  il  fuffira  de  relever  quelques  er¬ 
reurs  dans  lefquelles  les  plus  célébrés  d’entre  eux  font 
tombez. 

Thaïes  (b)  ,  le  premier  des  fept  Sages  de  la  Grèce, 
’avoit  une  idée  allez  jufte  des  Aftres  &  de  leurs  mouve- 
mens;  il  reconnut  que  les  Eclipfes  du  Soleil  ou  de  la 
Lune  étoient  des  effets  naturels  ;  il  parvint  même  à  les 
expliquer  &  aies  prédire.  Anaximandre  fon  difciple  per¬ 
fectionna  ces  connoiffances ,  par  l’invention  de  la  Sphère 
8c  des  Cadrans  folaires.  Mais  quand  ils  voulurent  fai¬ 
re  des  fyftêmes  du  monde  ,  ils  ne  débitèrent  que  des 
extravagances,  fans  faire  aucune  mention  de  la  fâgeffe 
infinie  qui  en  a  démêlé  le  cahos  &  fixé  les  loix  im¬ 
muables.  Anaximénc  autre  difciple  de  Thalés  ne  re¬ 
connut  pas  non  plus  la  première  caufe  du  monde  ; 
mais  il  y  admit  une  Intelligence  qu’il  nomme  Dieu  , 
8c  qu’il  prétend  avoir  été  formé  de  l’air,  comme  fi 
un  Corps  pouvoit  être  changé  en  Efprit. 

Anaxagoras  ,  difciple  d’Anaximéne  ,  fut  le  premier 
qui  enfeigna  qu’une  Intelligence  avoit  produit  le  mou¬ 
vement  de  la  matière  ,  8c  débrouillé  le  cahos.  Ses  idées 
fur  l’Intelligence  8c  fur  l’Efprit  en  général  ,  n’étoient 
pas  fort  juftes.  Il  admettoit  dans  toutes  les  bêtes  une 
Ame ,  à  qui  il  donnoit  le  nom  d’Entendement ,  qu’il 
avoit  donné  au  premier  moteur  de  la  nature.  C’eft  le 
reproche  que  lui  faifoit  Ariftote  ( c ) ,  qui  obferve  en¬ 
core  qu’Anaxagoras  employoit  une  Intelligence  en  la 
production  du  monde,  comme  une  machine  à  laquelle 
il  recouroit  en  cas  de  néceflïté,  &  lorfque  les  raifons 
lui  manquoient.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Savant 
de  notre  tems,  que  les  idées  des  anciens  qui  ont  par¬ 
lé  du  cahos  ,  n’étoient  pas  moins  embrouillées  que  le 
cahos  même. 


(a)  Vêtus  autem  illud  Catonis  adfnodum  {citum  eft  ,  qui  mira- 
ri  fè  aiebat  quôd  non  rideret  Harufpex  ,  Harufpicem  cum  vidiflét. 
Cic.  I.  i.  de  Divin,  n.  yi. 

(b)  Hcrodot,  Diog.  Laert.  Cic.  1.  i.  de  Divin,  n.  12. 

(c)  Anaxagoras  autem  minus  de  iplls  explanat  :  multis  enim  in 
iocis  boni  reétique  mentem  caufam  elle  dicit  :  alibi  autem  animam 
ipfam  mentem  elfe  aflerit:  nam  animalibus  univerlis  ,  tam  parvis 
quam  magnis,  tarn  præftabilibus  quàm  minùs  etiam  præftabilibus , 
mentem  inelle  dicit.  At  ea  mens  tamen ,  8c  intelleétus,  cui  pru- 
dentia  tribuitur  ,  non  univerlis  iimiliter  animalibus  ,  quin  etiam 
cunétis  hominibus  inelle  videtur.  De  Anime*  lib.  1.  cap.  2. 


La  plupart  des  Philofophes  qui  font  venus  après  3 
ont  mieux  connu  la  nature  des  Subfiances  fpirituelles. 
Cependant  ils  ne  nous  fervent  pas  davantage  à  démê¬ 
ler  leurs  opérations  d’avec  celles  des  Corps.  Pour  s’en 
convaincre ,  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  écrits 
des  principales  Seétes ,  qui  font  celles  des  Pythagori¬ 
ciens  ,  des  Platoniciens ,  des  Péripatéticiens  ,  &  des 
Epicuriens. 

Pythagore  ne  confondoit  point  l’Efprit  avec  le  Corps , 
il  foutenoit  que  l’Ame  de  l’homme  eft  immortelle  (d)  : 
mais  ne  fachant  que  faire  de  cette  Ame  après  la  des- 
truélion  du  Corps  auquel  elle  eft  unie,  il  la  fait  paf- 
fer  indifféremment  des  hommes  aux  bêtes  ,  8c  réci¬ 
proquement  des  bêtes  à  d’autres  hommes.  C’efl  pour¬ 
quoi  il  défendoit  à  fes  Difciples  Çe )  de  tuer  les  ani¬ 
maux,  8c  de  fe  nourrir  de  leur  chair.  Delà  les  fu- 
perftitions  de  tant  de  peuples  qui  révèrent  encore  les 
animaux  ,  &  qui  n’ofent  brûler  du  bois  ,  de  peur  de 
nuire  aux  infe&es  qui  pourraient  y  être  renfermez. 

Platon,  qui  avoit  confulté  les  plus  fages  d’entre  les 
Juifs  8c  les  Egyptiens,  admettoit  l’exiftence  de  Dieu, 
8c  l’on  croit  même  qu’il  a  connu  fon  Verbe.  Il  étoit 
perfuadé ,  comme  Pythagore,  de  l’immortalité  de  l’A¬ 
me.  Il  ne  plaçoit  pas  des  Génies  dans  tous  les  Corps , 
ni  même  dans  tous  les  animaux  ,  mais  il  donnoit  à 
toute  la  machine  du  monde  une  Ame  intelligente  ;  en- 
forte  qu’en  fuivant  cette  idée,  on  n’eft  plus  en  état  de 
difeerner  (/)  ce  qui  peut  être  opéré  par  la  matière  qui 
la  compofe,  ou  ce  qui  vient  de  l’Intelligence  qui  l’ani¬ 
me. 

Ariflote  ne  s’eft  pas  affujetti  à  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  par  Platon  fon  maitre  &  par  Pythagore  ,  &  il  a  tant 
écrit  fur  la  Philofophie  ,  que  bien  des  gens  croiraient 
volontiers  qu’il  ne  nous  a  rien  laiffé  à  defirer.  Cepen¬ 
dant  rien  n’eft  plus  obfcur  (g)  que  la  manière  dont  il 
explique  les  propriétez  des  Efprits  8c  des  Corps.  Oa 
n’a  ceffé  d’agiter  dans  les  écoles  s’il  a  cru  l’ame  immortelle. 
Les  uns  l’affurent  ,  les  autres  le  nient ,  8c  d’autres  fou- 
tiennent  que  cela  eft  douteux  ;  enforte  que  ce  fera  là 
un  problème  &  une  grande  queftion  ,  tant  qu’on  croira 
important  d’être  bien  informé  du  fentiment  d’ Ariftote. 
Un  des  principaux  points  cb‘  doctrine  ,  que  les  écoles  ont 
fait  gloire  de  tirer  de  lui,  eft  que  rien  n’eft  dans  l’Efprit 
qu’il  n’ait  paffé  par  les  fens.  Ce  principe  n’a  fervi  qu’à 
confondre  l’idée  de  l’Efprit  avec  celle  des  chofes  fenfi- 
bles.  Auffi  a-t-on  fouvent  donné  à  l’Efprit  une  exten- 
fion  qui  n’eft  propre  qu’à  la  matière  ,  &  attribué  à  la 
matière  des  inftinéls ,  des  defirs ,  des  appétits  qui  ne 
peuvent  convenir  qu’à  l’Efprit. 

Lorfqu’Ariftote  entre  dans  le  détail,  ainfi  qu’il  le  fait 
dans  fon  Hiftoire  des  animaux ,  il  nous  expoi'e  à  la  vé¬ 
rité  des  chofes  fort  curieufes  ;  mais  en  voulant  remonter 
jufqu’à  leur  caufe  ,  il  tombe  fouvent  dans  des  erreurs 
groffiéres.  Par  exemple  ,  en  nous  marquant  l’origine  8c 
la  formation  de  la  plupart  des  bêtes ,  il  dit  que  quelques 
unes  fe  forment  de  la  pouriture.  S’il  y  eût  fait  quel¬ 
ques  réflexions  ,  il  aurait  vu  qu’une  matière,  dont  les 
parties  fe  dérangent  en  fe  pourilfant ,  ne  peut  former  des 
machines  auflï  parfaitement  compofées  &  organifées. 

Nous  lui  avons  au  moins  cette  obligation  de  nous  avoir 
rapporté  dans  ce  Traité  beaucoup  d’expériences  fort  ins¬ 
tructives  fur  cet  article.  Il  aurait  été  à  fouhaiter  qu’il 

eût 

(d)  Quis  nunc  extremus  idiota  ,  vel  quee  abjeéla  muliercula  non 
crédit  anima:  immortalitatem  vitamque  poil  mortem  futuram  ? 
Quod  apud  Græcos  olim  primus  Pherecydes  Aiïyrius  cum  difpu- 
taflet ,  Pythagoram  Samium  iilius  difputationis  novitate  permotum 
ex  athleta  in  Philofophum  vertit.  Aug.  Ep.  137.  ad  Voluf.  I.  111. 

(e)  Diog.  Laert.  1.  8.  pag.  217. 

(/)  Diog.  Laert.  de  vit.  Philof. 

(g)  On  peut  voir  ce  qu’en  a  dit  GaiTendi  dans  tes  Exercitationes 
Varadoxice  adverfus  Arijlotelem. 

Un  Dodteur  Anglois,  nommé  Alexandre  Neccam  ,  a  laiffé  par 
écrit  qu’on  croyoit  de  fon  tems  (au  XII.  liécle)  qu’il  n’y  avoit 
que  l’Antcchrift  qui  dût  bien  entendre  les  livres  d’Ariftote ,  dont  il 
le  ferviroit  pour  convaincre  tous  ceux  qui  entreroient  en  difpute 
contre  lui.  Alexand.  Neccam ■  lib.  de  natur.  rerum,  cité  par  la  Mot¬ 
te  le  Vayer  de  la  vertu  des  Payent.  T.  y.  p.  102.  de  j es  oeuvres  ,  E- 
dit.  in  i  2. 
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eût  fait  des  recherches  aufli  exaôes  fur  d’autres  matières 
de  Phyfique.  Le  crédit  qu’il  avoit  auprès  d’Alexan¬ 
dre  lui  en  facilitoit  les  moyens.  Il  a  compofé  un  Trai¬ 
té  des  Merveilles  de  la  nature  :  De  mirabilibus  aufculta- 
tionibus ,  mais  fans  aucune  critique ,  8c  fans  ofer  même 
affurer  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte.  Il  a  écrit  ce 
qu’il  avoit  entendu  dire ,  8c  qui  ne  fait  que  les  oui-dire 
font  les  dépositaires  8c  les  couriers  des  fables? 

Les  Difciples  de  Platon  &  d’Ariftote  ,  8c  tous  ceux 
qui  ont  porté  le  nom  d’Académicien  ,  ont  eu  des  idées 
fi  peu  diftinétes  de  tout  ce  qu’ils  enfeignent  *  qu’ils 
font  parvenus  ,  comme  le  dit  Cicéron ,  à  ne  plus  rien 
croire,  &  à  foutenir  qu’il  n’y  avoit  rien  de  certain  ,  8c 
que  s’il  y  avoit  des  chofes  vrayes ,  on  n’avoit  aucune 
régie  pour  difcerner  le  vrai  d’avec  le  faux  (a). 

I'iufieurs  de  ces  Philofophes  avoient  connu  l’exiftence 
de  Dieu,  „  mais  ne  l’ayant  pas  glorifié  comme  Dieu, 
„  dit  faint  Paul ,  ( b )  8c  ne  lui  ayant  pas  rendu  grâces, 
,,  ils  fe  font  égarez  dans  leurs  vains  raifonnemens ,  & 
5,  leur  cœur  infenfé  a  été  rempli  de  ténèbres  ;  enforte 
,,  qu’ils  font  devenus  fous  en  s’attribuant  le  nom  de 
„  fage. 

Ce  n’eft  donc  pas  de  tels  maîtres  qu’il  faut  confulter 
pour  apprendre  à  démêler  les  effets  naturels  d’avec  les 
îurnaturels.  Nous  l’apprendrions  encore  moins  de  De- 
mocrite,  d’Epicure  &  de  leurs  Difciples  j  qui  ont  pré¬ 
tendu  que  nos  Ames  8c  toutes  les  Intelligences  font  com- 
pofées  d’atomes ,  &  qu’elles  peuvent  par  conféquent  fe 
diffoudre  8c  périr.  En  effet  quel  difcernement  peut-on 
faire ,  lorfqu’on  ne  fent  pas  la  différence  qu’il  y  a  entre 
l’Efprit  &  la  Matière  ? 

On  peut  dire  en  général  de  tous  les  Savans  8c  de  tous 
les  Philofophes  dont  nous  avons  parlé,  qu’ils  ne  nous 
donnent  point  les  lumières  dont  nous  avons  befoin ,  pour 
faire  ce  difcernement  que  nous  cherchons.  Quel  fecours 
pourroit-on  tirer  de  ceux  qui  ont  autorifé  par  des  expli¬ 
cations  frivoles  les  pratiques  les  plus  ridicules  ?  C’eft  ce 
qu’ont  fait  ces  prétendus  Sages.  Nous  ne  prendrons  pour 
exemples  que  ce  qu’ils  ont  dit  des  Augures,  des  Haras* 
pices,  &  de  la  plupart  des  autres  moyens ,  que  les  peu¬ 
ples  employoient  pour  découvrir  les  chofes  les  plus  ca¬ 
chées  ,  8c  pour  deviner  l’avenir.  On  ouvrait  la  poitri¬ 
ne  des  animaux  ,  &  l’on  y  cherchoit  de  fens  froid ,  fi 
une  armée  ferait  vaincue  ou  viclorieufe  ,  fi  un  vaiffeau 
arriverait  à  bon  port ,  ou  fi  l’on  attenterait  à  la  vie  du 
Prince.  Nous  ne  ferions  peut-être  pas  fort  furpris  que 
des  Philofophes  euffent  abandonné  de  telles  obfervations 
à  la  fuperlfition  &  à  la  ffupidité  du  peuple  ,  fans  s’em- 
baraffer  de  le  tirer  de  fon  erreur,  comme  nous  ne  fom- 
mes  pas  fort  étonnez  de  voir  courir  parmi  le  peuple  les 
prédirions  des  almanacs  ,  fans  qu’on  daigne  s’appliquer 
à  en  montrer  la  fauffeté.  Ce  qui  nous  étonne,  c’efl: 
que  des  Philofophes  fameux  ayent  entrepris  de  juftifier 
ce  qu’ils  n’auroient  pas  dû  réfuter  férieufement.  Que 
dirions-nous ,  fi  nous  voyions  les  Caflini ,  8c  les  autres 
Savans  de  l’Académie  des  Sciences  ,  entreprendre  de 
montrer  que  les  Auteurs  des  almanacs  de  Milan  &  de 
Liège  peuvent  faire  par  des  régies  de  Phyfique  les  pré¬ 
dirions  qu’ils  ont  la  hardieffe  &  la  témérité  de  répan¬ 
dre  parmi  le  peuple  ? 

Cicéron ,  qui  avoit  fait  durant  longtems  des  réflexions 
judicieufes  fur  les  écrits  des  Philofophes  8c  fur  les  fu- 
perftitions  populaires ,  dont  ils  ofoient  donner  des  raifons 
phyfiques,  montra  enfin  dans  fes  excellens  Livres  de  la 
Divination ,  le  ridicule  de  tous  ceux  qui  croyoient  pou¬ 
voir  découvrir  les  événemens  futurs  par  l’infpeérion  du 
fiel  d’un  coq  ,  du  foye  d’un  taureau ,  du  coeur  ou  du 
poulmon  de  quelqu’autre  animal  (c). 

00  Non  enim  fumus  ii  quibus  nihil  verum  eiïe  videatur,  fed 
qui  omnibus  veri  falfà  quædain  adjunfta  efiè  dicamus ,  tantâ  fimi- 
litudine ,  ut  nulla  iniit  certa  judicandi  8c  diilerendi  nota.  Cic.  Acad. 
qtlAft.  I.  4. 

(b)  Rom.  I.  zi. 

(c)  Gallinaceum  fel,  vel  tauri  opimi  jecur,  autcor,  autpulmo, 
quid  habet  naturale  quod  declarare  pofiit  quid  futurum  lit  ?  Cic. 
I.  2,  de  Divin .  ». 
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Quelques  uns  dvoient  beau  dire  ,  avec  Démocrite , 
qu’on  ne  pouvoit  ( d )  pas  trouver  dans  les  entrailles  des 
animaux  tout  ce  que  le  peuple  y  cherchoit,  mais  qu'on 
pouvoit  du  moins  par  la  couleur,  la  figure,  8c  les  autres 
difpofitions  du  cœur  8c  du  poulmon  ,  deviner  fi  la  ré¬ 
colte  ferait  bonne  ou  mauvaife,  fi  l’air  ferait  fain,  ou 
s’il  ne  cauferoit  point  de  maladie  ,  8c  prédire  par  ce 
moyen  la  pefte  &  la  famine.  Cicéron  ne  réfuté  pas 
moins  bien  ces  vaines  prétentions,  fur  quoi  il  dit  agréa¬ 
blement  que  Democrite  débite  des  niaiferies  avec  l’éru¬ 
dition  8c  la  préfomption  d’un  Phyficien  (e).  Il  faudrait 
certainement  perdre  de  vue  toutes  les  vrayes  notions  de 
Phyfique  ,  pour  ofer  juftifier  tous  ces  prétendus  mo¬ 
yens  de  deviner  ;  8c  c’eft  ce  que  le  même  Cicéron 
reprochoit  fort  à  propos  à  ceux  qui  vouloient  foute¬ 
nir  la  fcience  des  Harufpices.  Croyez-moi  ,  leur  di- 
foit-il ,  vous  livrez  la  ville  Philofophique  ,  pour  dé¬ 
fendre  quelques  châteaux  ;  car  en  vous  efforçant  de 
juftifier  la  fcience  des  Harufpices ,  vous  bouleverfez 
toute  la  Phyfiologie  (/)• 

Les  Naturalises  nous  feraient  plus  utiles  que  les 
Philofophes  ,  s’ils  avoient  eu  foin  de  vérifier  les  faits 
extraordinaires  qu’il  ont  rapportez.  On  pouroit  com¬ 
parer  ces  faits  avec  ceux  qu’on  publie  de  notre  tems, 
8c  dont  on  doit  examiner  la  vérité  8c  la  faufleté , 
avant  que  d’en  rechercher  les  vrayes  caufes.  Pline  , 
dans  fes  trente  fix  livres  de  l’Hiftoire  naturelle,  a  ra- 
maffé  un  très  grand  nombre  de  chofes  curieufës.  Il 
prétend  (g  )  en  avoir  recueilli  vingt  mille  3  tirées  d’en¬ 
viron  deux  mille  volumes  d’une  centaine  d’Auteurs. 
Mais  peut-on  bien  compter  fur  la  vérité  des  faits 
qu’il  tire  de  tous  ces  ouvrages  ?  Il  nous  dit  lui-mc- 
me  dans  ce  même  livre  que  Dicdore  eft  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  ceffé  de  badiner  (h).  Et  quoique 
depuis  Augufte  ,  il  y  eût  parmi  les  Romains  tant  de 
bons  efprits  capables  des  plus  exactes  recherches  fur 
l’Hiftoire  naturelle  ,  le  même  Pline  ( i )  nous  dit  encore 
qu’ils  étoient  bien  plus  occupez  à  s’élever  par  les  digni- 
tez  ou  par  les  richeffes ,  qu’à  laifler  des  inftru étions  uti¬ 
les  à  la_  République  fur  les  Aits  &  fur  les  Sciences.  La 
faveur  &  les  emplois  dont  les  Empereurs  Tite  &  Vef* 
pafien  honnorérent  Pline ,  ne  l’empêchérent-ils  pas  lui- 
même  de  travailler  à  une  Hiftoire  naturelle,  plus  fure  & 
plus  exaéte  ,  que  celle  qu’il  nous  a  biffée  ?  Saumaifè 
l’accufe  d’avoir  confulté  de  mauvais  garens,  &  d’avoir 
fouvent  mal  entendu  les  Auteurs  qu’il  lifoit ,  ou  plutôt 
qu’il  fe  faifoit  lire  ;  car  Pline  le  jeune  fon  neveu  dit 
qu’il  faifoit  fes  extraits  en  foupant.  On  trouve  dans  le 
Commentaire  de  Saumaifè  plufieurs  exemples  de  fes  mé- 
prifes.  Ce  n’en  eft  pas  une  petite,  par  exemple,  d’avoir 
dit  qu’on  adoucit  1a  férocité  des  éléphans  avec  du  fuc 
d’orge.  Selon  Diofcoride,  l’ivoire  devient  plus  mania¬ 
ble  quand  il  eft  trempé  dans  du  fuc  d’orge.  Le  mot 
Grec  Elephas  ,  fignifiant  de  l’ivoire  aufli-bien  qu’un 
éléphant  ,  a  fait  dire  à  Pline  que  le  fuc  d’orge  rend  les 
éléphans  plus  traitables  ,  au  lieu  de  dire  qu’il  fervoit  à 
travailler  plus  facilement  l’ivoire. 

L’utilité  qu’on  peut  retirer  des  merveilles  qu’Arifto- 
te  ,  Pline  8c  plufieurs  autres  anciens  ont  rapportées, 
c’eft  qu’elles  peuvent  exciter  1a  curiofité  des  Savans  qui 
ont  les  moyens  de  faire  des  recherches  pour  découvrir 
la  vérité.  Tels  font  Meilleurs  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  i  dont  toute  l’Europe  reconnoit  la  fagacité  &  les  lu¬ 
mières* 

(</)  Cic.  1.  r.  de  Divin,  n.  iji. 

(e)  Democritus  tamen  non  infeitè  nugatur  ut  phyficus ,  quo  gé¬ 
néré  nihil  arrogantius.  Cic.  I.  2.  de  Divin,  n.  30. 

(/)  Urbern  Philofophiæ  ,  mihi  crede  ,  proditis,  dum  caftella 
defenditis.  Nam  dum  Harufpicinam  veram  elte  vultis,  Phyfioio- 
giam  totam  pervertitis.  Ibid,  de  Divin,  n.  37. 

(g)  Viginti  millia  rerum  dignarum  cura  ,  (quoniam  ,  ut  ait 
Domnitius  Pifo ,  thefauros  oportet  efle  ,  non  libros.  )  ex  leétione 
voluminum  circiter  duum  millium ,  quorum  pauca  admodum  ilu- 
dioix  attingunt,  propter  fecretum  mareriæ ,  ex  exquifitis  autoribus 
centum  ,  inclufimus  triginta  fex  voluminibus.  Plin.  Hifî.  natural. 

I.  1.  f.  6.  4 

(h)  Apud  Græcos  delîit  nugari  Diodorus. 

(i)  Ibid.  L.  14.  in  proem. 
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CHAPITRE  Iir. 

NéceJJîté  de  difcerner  entre  les  effets  mer- 
‘De illeux  s  ceux  qui  [ont  vrais  d’avec  ceux 
qui  ne  le  [ont  [as.  Crédulité  &  opiniâtre¬ 
té  contraires  à  ce  difcernement.  Fables  que 
la  crédulité  a  fait  recevoir. 

LAifTons  les  premiers  Savans  du  monde ,  &  les  an¬ 
ciens  Philofophes  ,  puisqu’ils  peuvent  plutotr  nous 
nuire  que  nous  fervir  dans  la  recherche  des  moyens  de 
difcerner  les  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  8c  puifons  dans  la  droite  raifon  les  lumières  qu’ils 
n’y  ont  pas  trouvées ,  pour  ne  l’avoir  pas  affez  conful- 
tée.  Elle  nous  apprendra  d’abord  que,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  dans  le  ridicule  de  chercher  la  caufe  de  ce  qui  n’eft 
pas,  il  faut  examiner  avec  foin  la  vérité  des  faits  dont 
on  veut  connoitre  la  nature.  Elle  nous  trace  ainfi  le 
plan  que  nous  fuivrons  dans  cet  ouvrage  ,  où  nous  dis¬ 
cuterons  premièrement  comment  on  peut  s’affurer  de  la 
vérité  des  effets  merveilleux  ,  &  enfuite  comment  on 
peut  reconnoitre  qu’ils  font  naturels. 

La  première  réglé  qu’on  doit  fuivre  dans  la  recherche 
de  la  vérité,  c’eft  d’ècarter  les  préventions.  Cette  ré¬ 
gie  qu  on  doit  toujours  avoir  en  vue  dans  toutes  fortes 
de  fujets  ,  eft  d  une  neceilité  toute  particulière  ,  lors¬ 
qu’on  examine  l’exiftence  de  quelque  effet  extraordinai¬ 
re.  Car  c’eft  alors  que  les  préjugez  font  plus  à  crain¬ 
dre  ,  parcequ’ils  font  plus  fréquens.  On  peut  divifer 
la  plupart  des  hommes  en  deux  claffes.  Les  uns  font 
portez  à  croire  fans  preuve  tout  ce  qu’on  leur  dit  d’ex¬ 
traordinaire  ,  les  autres  s’obftinent  à  le  rejetter  malgré 
tous  les  témoignages  qu’on  leur  apporte.  Une  créduli¬ 
té  puérile  &  une  opiniâtreté  fuperbe  :  voilà  les  deux 
Sources  des  erreurs  des  hommes ,  par  rapport  à  l’exiften¬ 
ce  d  effets  furprenans ,  &  voilà  auffi  les  deux  écueils 
que  nous  devons  éviter,  pour  parvenir  au  difcernement 
que  nous  cherchons. 


6  .  - - ,  nu,  a 

coup  d  anciens ,  s’eft  enfin  perdu  (c). 

Selon  Sénèque  ,  être  Hiftorien  &  menteur,  c’eft  à 
peu  près  a  meme  chofe.  „  On  n’a  pas  beaucoup  de  oei! 
„  ne,  dut-il ,  (d)  de  rabaiffer  l’autorité  d’Ephore 
„  c  elt  un  Hiftorien.  Quelques  uns  cherchent  à  rehaus* 
”  fer  le  mérite  de  leurs  livres  , .  par  le  récit  de  chofes 
„  incroyables,  &  réveillent  par  ce  qu’elles  ont  de  mer* 
,,  veilleux  l’attention  du  Leéteur,  qui  ne  daigneroit  pas 
»  lire  un  ouvrage  où  l’on  ne  parlerait  que  de  chofes 
„  communes.  Quelques  uns  font  crédules,  d’autres  font 
„  negligens.  Quelques  uns  laiffent  glifTer  le  menfon^e 
»  dans  leurs  écrits ,  d’autres  l’aiment ,  ceux-là  ne  l’évl* 
»  tent  pas ,  ceux-ci  le  recherchent.  C’eft  ce  qu’on 
„  peut  dire  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’Hiftoriens.  Cetto 
”  natlon  s  imagine  que  ces  ouvrages  ne  peuvent  acqué- 
-  nrl  approbation  publique  &  fe  répandre,  à  moins 
qu’ils  ne  foient  affaifonnez  de  menfonges.  Ephorequi 
ne  fe  fait  pas  fcrupule  de  mentir  ,  eft  fou  vent  tram- 
jj  pe ,  &  trompe  fouvent  les  autres. 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d’Au- 
teurs.  Ils  fe  font  trompez  les  premiers,  8c  ont  trom¬ 
pe  apres  eux,  non  feulement  le  vulgaire,  mais  les  Phy- 
ficiens  mêmes  ,  qui  ont  cherché  la  caufe  de  fûts  in¬ 
explicables  ,  &  dont  on  a  enfuite  reconnu  la  fauffeté. 

Ces  Phyficiens  n’ont  donc  pas  craint  de  s’expofer 
a  la  rifee  des  perfonnes  intelligentes  &  fenfées  ,  en 
expliquant  des  chofes  qui  n’étoient  point ,  pour  ne 
pas  demeurer  court  ,  lorfqu’ils  entendoient  parler  de 
quelques  merveilles.  Au  tems  de  Sénèque  ,  quelques 
uns  de  ces  Phyficiens  vouloient  donner  des  i-aifons 
naturelles  d’une  pratique  fuperftitieufe  &  bizarre  des 
Habitans  de  Cléone.  Lorfque  (e)  quelque  nuée  pa- 
roiffoit  difpofee  à  fe  réfoudre  en  grêle  ,  on  immoloit 
des  agneaux  ,  ou  par  quelque  incifion  à  un  doigt  on 
faifoit  fortir  du  fang,  dont  la  vapeur  montant  jufqu’à 
la  nuee,  1  ecartoit  ou  la  diftipoit  entièrement.  C’étoit 
du  moins  ce  que  difoient  ceux  qui  vouloient  expli¬ 
quer  phyfiquement  ce  phénomène.  N’eût-il  pas  mieux 
valu,  difoit  Sénèque  ,  foutenir  que  c’eft  une  folie  8c 
une  fable? 
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La  crédulité  eft  le  défaut  le  plus  commun  ,  parceque 
les  hommes  ont  naturellement  du  goût  pour  le  merveil¬ 
leux,  qu’ils  entendent  volontiers  parler  de  ce  qu’ils  ad¬ 
mirent,  &  qu’ils  font  facilement  portez  à  le  croire,  fur 
tout  s’ils  ne  fe  trouvent  pas  deftituez  d’autoritez.  Or 
quelle  eft  la  prétendue  merveille  quelque  fauffe  qu’elle 
foit ,  qui  n’ait  pas  été  rapportée  par  plufieurs  auteurs  ? 

La  plupart  de  ceux  qui  compofent  des  livres,  penfent 
plus  à  leur  befoin  qu’à  l’inftruéHon  du  Public  &  à  leur 
réputation,  fami  nonfam <e,  comme  difoit  M.  de  Thou. 
Plufieurs  autres  n  ont  pour  but  que  d’étaler  leur  éru¬ 
dition  ,  &  de  montrer  qu’ils  ont  recueilli  tout  ce  qui 
s  eft  dit  ,  8c  qu’on  peut  dire  fur  le  fujet  qu’ils  traitent. 
Ceux-ci  veulent  paroitre  favoir  beaucoup  de  chofes  , 
ceux-là  tâchent  de  groffu*  promtement  leurs  livres,  8c 
n’ont  pas  le  loifir  d’examiner  tout  ce  qu’ils  avancent. 
Les  uns  8c  les  autres  reçoivent  8c  tranfmettent  à  la  pos¬ 
térité  un  grand  nombre  de  fauffetez ,  qu’on  regarde  en- 
fuite^  comme  appuyées  par  une  efpéce  de  confentement 
general.  De  là  vient  la  facilité  qu’on  a  de  croire'  les 
fables,  comme  le  remarque  Gabriel  Naudédans  fon apo¬ 
logie  des  grands  hommes  foupçonnez  de  magie. 

Qu’il  eft  fâcheux  d’être  toujours  obligé  de  fe  défier 
des  Compilateurs  8c  des  Hiftoriens  mêmes  qui  ont  eu 
de  la  réputation  dans  le  monde  !  Rien  cependant  n’eft 
plus  néceffaire  que  cette  défiance  ,  fi  l’on  en  croit  les 
auteurs  les  plus  graves.  Diodore  de  Sicile  traite  d’écri¬ 
vains  fabuleux ,  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  (a).  Stra- 
bon  accufe  auffi  de  menfonge  ,  ceux  qui  avoient  donné 
des  Hiftoires  des  Indes  (b)  ;  il  n’excepte  pas  ce  fameux 

(a)  Hellanicus  8c  Cadmus ,  Hecateus  quoque  8c  id  genus  prifci 
omnes  ad  fabulofas  alTcrtiones  declinarunt.  Diod.  Sic.  I.  j. 

{b)  Omnes  utique  qui  de  Indiâfcripferuntpleraque  mentitifunt, 
ac  præ  reliquis  Daima&us  poftque  hune  proximè  Megafthencs’. 
Strabo.  I.  z.  ° 


On  a  lieu  de  le  dire  très  fouvent  ,  Mendacium  & 
fabula  efi.  On  ne  doit  plus  s’avifèr ,  par  exemple, 
de  chercher  des  raifons  phyfiques ,  8c  de  faire  de  bel¬ 
les  moralitez  fin  ce  qu’ont  avancé  tant  d’ Auteurs 
qu  un  homme  pefe  plus  à  jeun  qu’après  le  repas , 
qu’un  tambour  de  peau  de  brebis  fe  crève  au  fon  d’un 
tambour  de  peau  de  loup  ,  que  les  vipères  font  mou¬ 
rir  leurs  mères  en  fortant  de  leur  ventre  ,  &  donnent 
occafion  à  la  mort  de  leurs  pères  au  premier  moment 
qu’elles  font  formées  ,  &  plufieurs  autres  chofes  de 
cette  nature.  Car  ceux  qui  ont  eu  la  curiofité  de 
s’en  éclaircir,  ont  trouvé  que  tout  cela  étoit  contrai¬ 
re  à  l’expérience. 

Afin  donc  qu’on  fe  garde  de  tomber  dans  de  fem- 
blables  bévues  ,  je  crois  qu’on  fera  bien  aife  que  je 
montre  ici  avec  quelque  détail  qu’on  a  cru  légèrement , 
&  qu’on  a  expliqué  ridiculement ,  un  grand  nombre  de 
faits.  ^  Le  récit  des  erreurs  dans  lesquelles  la  crédulité  8c 
la  préfomption  ont  engagé  ceux  qui  nous  ont  précédez , 
nous  infpire  une  jufte  défiance,  nous  porte  à  examiner 
exaétement  les  faits  qu  on  nous  propofê,  8c  nous  em¬ 
pêche 

(c)  Annius  de  Viterbe  en  a  forgé  un  fans  y  mettre  ie  vrai  nom 
de  1  Auteur ,  car  il  l’appelle  Metafthenes  au  lieu  de  Megafthenes. 

(d)  Nec  magna  molitione  detrahenda  eft  autoritas  Ephoro  :  His- 
toricus  eft.  Quidam  incredibilium  relatu  commendationem  pa- 
rant ,  &  ledtorem,  aliud  afturum  il  per  quotidianaduceretur,  mi* 
raculo  excitant.  Quidam  creduli ,  quidam  négligentes  funt  :  qui- 
bufdarn  mendacium  obrepit  ,  quibuldam  placet.  IUi  non  évitant , 
ni  appetunt.  Et  hoc  in  commune  de  totâ  natione:  quae  approbare 
opus  luum  8c  fieri  populare  non  putat  poflè ,  niii  illud  mendacio 
aiperlit.  Ephorus  vero  non  religioiïiîimse  fidei ,  fæpè  decipitur, 
nepè  decipit.  Senec.  Nmtur.  qudfl.  /.  7.  c.  1 6. 

(e)  Alteri  fufpicari  ipfos^  aiunt  elfe  in  fanguine  vim  quandam 
potentem  a  ver  tend  æ  nubis  ac  repellendx.  Sed  quomodo  in  tara 
exiguo  fanguine  poteft  elfe  vis  tanta,  ut  in  altum  penetret ,  8ceam 
fentiant  nubes?  Quantô  expeditius  erat  dicere  ,  mendacium  &.  fa¬ 
bula  eft?  Lib,  4..  qutji.  nat.  c.  7. 
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pêche  d’hazarder  de  frivoles  explications  fur  ceux  dont 
nous  ne  Tommes  pas  aflui-ez. 

“Rien  n’eft  plus  hngulier  que  ce  qu’ûn  dit  d’un  petit 
poiffon  nomme'  Remore,  qu’il  arrête  tout  court  un  vais- 
feau  voguant  à  pleines  voiles.  Ariftote  ,  Pline,  Plutar¬ 
que  ,  Elien  ,  &  plufieurs  autres  en  parlent  un  peu  diver¬ 
sement  &  fur  des  oui-dire ,  mais  fans  révoquer  en  doute 
qu’il  n’arrête  tout  court  le  vaiffeau. 

Toutes  chofes  bien  confédérées,  on  peut  affurer  que 
cela  n’eft  jamais  arrivé  ,  &  il  n’eft  pas  difficile  de  voir 
l’impoffibilité  de  cette  prétendue  merveille.  Le  fens  com¬ 
mun  montre  que  de  deux  forces  extrêmement  inégales  , 
la  plus  forte  doit  l’emporter  ;  &  il  eft  clair  que  la  force 
d’une  galère  qui  vogue,  ou  d’un  vaiffeau  pouffé  par  un 
grand  vent ,  eft  incomparablement  Supérieure  à  celle  d’un 
fort  petit  poiffon.  Cependant  les  Philofophes  n’ont  pas 
paru  embarraffez  de  trouver  la  caufe  de  ce  prétendu  fait:. 

Les  Péripatéticiens  (a)  ,  tels  que  les  Conimbres  & 
les  autres  Phyftologiftes  de  l’école  ,  recourent  à  leur 
méthode  ordinaire  ,  &  fans  faire  de  grandes  recherches  > 
ils  nous  apprennent  que  cela  fe  fait  par  une  qualité  oc¬ 
culte  qui  amortit  l’aétivité  du  vaiffeau.  Aldrovand  (b)  i 
dans  Ton  Traité  des  poiffons  ,  Gafpard  Schot  dans  fa 
Phyfîque  curieufe  ,  &  divers  autres  font  afîêz  contens 
de  cette  raifon.  Suarez  admet  cette  qualité  occulte,  & 
pour  la  rendre  plus  efficace ,  il  voudrait  y  joindre  un 
peu  d’influence  célcfte  (c). 

Jules  Scaliger  en  Tes  exercitations  fur  la  Subtilité  con¬ 
tre  Cardan  ,  relève  cette  qualité  occulte  par  les  plus 
grands  principes.  Il  remarque  qu’il  y  a  des  Corps  ( d ) , 
qui  par  devoir  font  toujours  immobiles ,  comme  les  pô¬ 
les;  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  font  immobiles  à  caufe  du 
lieu  qu’ils  occupent ,  comme  cette  partie  de  la  terre  qui 
eft  au  centre  ,  &  qui  ne  remuera  pas  naturellement; 
qu’il  y  a  au  contraire  des  corps  qui  par  devoir  font  mo¬ 
biles,  comme  le  ciel  ;  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  font  mo¬ 
biles  à  caufe  de  leur  Situation,  comme  les  fleuves;  qu’il 
y  en  a  de  même  qui  en  peuvent  remuer  d’autres ,  com¬ 
me  fait  l’aiman ,  &  qu’il  y  en  a  qui  ont  une  vertu  tou¬ 
te  oppofée  ;  tels  font  tous  ceux  qui  peuvent  arrêter  le 
mouvement  des  autres,  &:  telle  eft  la  Remore.  A<quoi 
il  ajoute  que  ,  comme  on  ne  peut  pas  dire  pourquoi  le 
froid  &  le  chaud  font  contraires  ,  de  même  on  ne  peut 
pas  dire  pourquoi  la  Remore  a  une  vertu  contraire  au 
mouvement  du  vaiffeau. 

D’autres  Philofophes,  que  nulle  difficulté  ne  peut  ar¬ 
rêter  ,  ont  voulu  faire  toucher  au  doigt  la  caufe  phyfi- 
que  d’un  tel  prodige.  Comprenez  bien,  dit  Zara,  ce 
que  peut  le  combat  des  premières  qualitez ,  &  vous  ver¬ 
rez  tout  d’un  coup  la  caufe  du  myftére.  Le  vaiffeau  a 
l’humidité  en  partage  ,  le  Poiffon  excelle  en  féchereffe. 
Le  fec  eft  plus  aérif  que  l’humide,  n’eft-t-il  donc  pas 
clair  que  la  qualité  du  poiffon  doit  vaincre  la  qualité  du 
vaiffeau  ,  &  par  conféquent  l’arrêter  ?  De  peur  d’être 
trop  long  ,  nous  paffons  quelques  autres  fyftêmes  qui 
ont  été  faits  pour  expliquer  cette  merveille  ,  ou  plutôt 
cette  fable. 

Les  Voyageurs  moins  Subtils  que  tous  ces  Philofo¬ 
phes  dont  nous  venons  de  parler ,  ont  obfervé  que  la 
Remore  eft  un  petit  poiffon  nommé  à  préfent  Succet , 
qui  par  la  figure  de  fa  peau  s’attache  facilement  au  vais- 
feau ,  &  que  s’il  s’en  trouve  une  grande  quantité ,  il 

(a)  L.  7.  Phyfic.  ri 

(b)  L.  3.  de  Pifc. 

(c)  Non  dubium  eft  quin  ex  virtute  mirabili  proveniat,  adju¬ 
vante  fortaffe  fpeciali  aliquâ  8c  connaturali  influentiâ  cæli.  Suarez, 
difp.  1 8.  Seti.  8. 

PO  Neque  verô  fine  fubtilitate  funt  hæc  prætereunda.  Propter 
officium  funt  immobilia  quædam  femper ,  ut  poli.  Quædam  ratio- 
ne  loci,  veluti  terræ  pars,  quæ  inoentro  eft.  Nunquam enirn mo- 
vebitur  naturaliter.  Contra  officio  quædam  femper  mobilia ,  utcœ- 
lum.  Quædam  naturâ  loci,  ut  flumina.  Ita  quibufdam elle movcn- 
di  poteftatem ,  ut  magneti.  Aliis  contrariant  facultatem.  Videlicet 
ejufmodi  funt,  quæ  motu  privant,  ut  Echeneis.  Ratio  autem  in 
principes  Quia  ficuti  quies  8c  motus  funt  contraria,  lie  fiant  ho- 
rum  efficientes  quædam  caufæ  ccntrariæ.  Neque  reddi  poteft  ratio 
cur  calori  frigus  adverfetur.  Sic  ne  in  illis  quidem.  Jud.  Scalig.  de 
Subtil,  l.  Q.  exercit.  118.  ».  8. 


C  R  I  T  I  QU  É 

l’empêche  de  couler  légèrement  fur  les  eaux  (c). 

Si  ce  qu’on  a  rapporté  de  la  Remore  n’eft  pas  vrai, 
il  a  au  moins  quelque  fondement.  Il  n’eii  eft  pas  de 
même  de  plufieurs  faits  qu’on  a  débitez  comme  vrais, 
&  qui  font  abfolument  faux.  Solin  a  écrit  qu’on  ne 
voit  prefque  jamais  d’oifeaux  en  Irlande  ,  qu’il  n’y  à 
point  d’abeilles  ,  &  que  fi  l’on  porte  de  ce  Pays  en  un 
autre  de  la  poudre  ou  de  petites  pierres ,  &  qu’on  les 
répande  autour  du  lieu  où  les  ruches  font  placées ,  les 
effains  abandonnent  le  lieu.  On  lit  la  même  chofe  dans 
les  Origines  d’Ifidore  /.  14.  c.  6.  Voilà  une  terre  bien 
pernicieufe  à  des  animaux  qui  font  des  ouvrages  fi  beaux 
&  fi  utiles.  Faudrait-il  examiner  d’où  vient  cette  mali¬ 
gnité  de  la  terre  d’Irlande?  Non,  il  n’y  a  qu’àdire  que 
c’eft  une  fable.  On  trouve  en  Irlande  beaucoup  d’oifeaux 
&  beaucoup  d’abeilles.  Waraeus  nous  l’apprend  (/;  dans 
fes  Antiquitez  ,  où  il  réfute  les  erreurs  &  les  fiétions 
de  plufieurs  anciens  écrivains  ,  &  où  il  dit  :  Avibus  & 
apibus  abundat  Hibernia ,  contre  ce  qu’a  dit  Solin  copié 
par  Saint  Ifidore. 

En  parlant  des  oifeaux  d’Irlande  ,  nous  ne  devons 
pas  oublier  ce  qu’on  a  dit  de  ces  efpéces  d’oifons  ou  ca¬ 
nards  qui  font  en  fi  grand  nombre  en  Irlande,  en  Ecos- 
fe,  &  dans  toute  l’Angleterre.  On  les  nomme  du  mot 
générique ,  Anferes  ;  on  leur  donne  d’autres  noms  par¬ 
ticuliers,  &  nous  les  appelions  Macreufes.  Les  noms 
ne  font  rien  à  notre  deffein.  Ce  qui  nous  intéreffej 
c’eft  qu’un  grand  nombre  d’Auteurs  ont  affuré  que  ces 
oifeaux  font  produits  fans  oeufs  &  fans  accouplement. 
Quelques  uns  (g)  les  font  venir  des  coquilles  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer.  D’autres  (h)  n’ont  pas  rougi  d’a¬ 
vancer  qu’il  y  a  des  arbres  femblables  à  des  faules ,  dont 
le  fruit  fe  change  en  Macreufes  ,  &  que  les  feuilles  de 
ces  arbres  qui  tombent  fur  la  terre  produifent  des  oifeaux  > 
pendant  que  celles  qui  tombent  dans  l’eau  deviennent 
des  poi fions. 

Le  fentiment  le  plus  commun  &  qui  a  prévalu  durant 
longtems ,  eft  que  ces  oifeaux  viennent  de  la  pourriture 
des  vaiffeaux,  c’eft-à-dire*  que  les  bois  pourris  fe  chan¬ 
gent  en  vers  &  les  vers  en  Macreufes.  C’eft  ce  qu’ont 
affuré  ou  rapporté,  fans  y  contredire,  Ifidore  dans  Gefi 
ner,  ( i )  Hector  Roæthius  ,  Vincent  de  Bauvais,  Ja¬ 
ques  d’ Ancône  ,  Maïolus ,  OlausMagnus,  Munfter, 
Enée  Sylvius ,  Ortelius ,  Turnerus,  Odoric,  Porta, 
Kircher  ,  Delrio  ,  Maïer  (kj) ,  Gefner,  Aldrovand  j 
Nieremberg,  Jonfton,  &c.  D’où  Fulgofus  &  quelques 

au- 

(e)  Le  Succet  que  l’on  juge  allez  vrailèmblabiement  être  la  Re¬ 
more  ,  que  ces  bonnes  gens  du  teins  jadis  (qu’on  appelle  vénéra- 
blement  les  anciens  ,  8c  qui  fort  fouvent  ne  lavent  pas  trop  de 
qu’ils  dilènt)  ont  rendue  fi  fameuie  8c  fi  redoutable  ;  ce  Succet , 
dis-je,  a  lur  la  tête,  8c  même  un  peu  avant  fur  le  cou,  une  mem¬ 
brane  cattilagineufe  plate  8c  ridée,  par  le  moyen  de  laquelle  il  s’ap¬ 
plique  8c  fe  colle  étroitement  au  dos  des  Requins  8c  des  Chiens  de 
mer  ,  8c  apparemment  à  des  chofes  inanimées  ,  puilqu’on  le  voit 
s’attacher  quelquefois  au  bois  fur  le  pont  du  vaiffeau  ,  (en  le  tour¬ 
nant  le  ventre  en  haut ,  )  quand  il  eft  tout  fortant  de  l’eau.  Il  y  en 
a  de  deux  efpéces  pour  le  moins,  qui  différent  engrandeur  8c  cou¬ 
leur,  mais  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme.  Us  n’ont  point  d’é- 
cailles,  8c  leur  peau  eft  gluante  8t  viiqueufe  comme  celle  des  an¬ 
guilles.  Ceux  de  la  plus  grande  efpéce,  font  communément  longs 
de  deux  ou  trois  pieds,  8c  le  dos  d’un  brun  verdâtre  qui  s’éclaircit 
un  peu  fur  le  ventre.  La  longueur  des  autres  ne  palfe  pas  celle  des 
harangs ,  8c  l’atteint  rarement  ;  ils  ont  le  müfeau  fort  court ,  8c  la 
couleur  moins  oblcure.  La  chair  des  uns  8c  des  autres  n’eft  pas  fer¬ 
me,  mais  d’un  goût  qui  ne  déplait  pas.  Comme  ils  font  pourvus 
de  beaucoup  de  nageoires  ,  8t  qu’ils  font  d’une  forme  longue  8c 
menue ,  ils  fendent  auffi  l’eau  comme  une  flèche  fend  l’air.  Leurs 
dents  font  petites ,  arrondies  par  le  bout ,  8c  fi  courtes  qu’à  peine 
les  apperçoit  on.  Il  eft  très  certain  que  ces  poiffons  s’attachent 
fouvent  aux  vaiffeaux  dans  l’eau,  8c  quand  le  nombre  en  eft  grand, 
il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  un  obftacle  à  la  courfe  de  ces 
édifices  flotans ,  puifqu’ils  les  empêchent  de  couler  légèrement  fur 
les  ondes.  Voyage  de  F.  Léguât  aux  Ijles  des  Indes  Orientales.  Am~ 
fterdat»  1708.  T.  1 .  pag.  122. 

(/)  War.  Antiq.  Hibernicæ.  c.  23. 

(g)  Worm:  mus  1  3.  c.  7.  Graindorge.  pag.  if. 

(b)  Voyez  Maïer  ’in  Epigramm.  8c  plufieurs  autres  Auteurs  ci¬ 
tez  par  M.  Hecquet  dans  le  Traité  des  difpenfes  du  Carême.  T.  1. 

P-  A®3 

( i )  L.  3.  de  animal. 

(k)  Non  ipfi  pater  eft  materve,  nec  editus  ovo  fèmine  nec  fœ¬ 
tus,  ova  nec  ulla  feritj  fed  nov3  progenies  naturæ  proditur.  Mayer, 
in  Epigramm. 
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autres  ont  conclu  qu’on  pouvoit  fans  fcrupule  manger 
en  carême  de  ces  fortes  d’oifeaux. 

Des  Auteurs  plus  raifonnables ,  comme  Deufingius, 
dans  fa  Difïertation  De  Artjoibus  Scoticis ,  ont  décou¬ 
vert  que  ces  oifeaux  pondoient  des  œufs  comme  les  oy  es. 
Ce  qui  a  trompé  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  fait  en¬ 
gendrer  de  la  pourriture,  eft  qu’a  près  en  avoir  vu  paroi- 
tre  des  troupes  nombreufes  auprès  des  vaiffcaux  pourris, 
ils  s’aviférent  de  faire  l’anatomie  de  tout  ce  qu’ils  ren¬ 
contrèrent  aux  environs.  Les  uns  crurent  que  la  feule 
corruption  produifoit  ces  animaux.  D’autres  y  décou¬ 
vrant  des  champignons  pleins  de  vers,  crurent  légère¬ 
ment  que  ces  infeétes  fe  changeoient  en  oifeaux,  comme 
les  vers  éclos  fur  la  viande  fe  transforment  en  mouches. 
D’autres  trouvant  des  coquilles  tout  auprès  des  endroits 
où  l’on  voit  ces  animaux,  crurent  que  c'étoit-là  le  corps 
de  ces  oifeaux  ,  à  qui  il  ne  manquoit  que  des  ailes , 
qu’ils  dévoient  prendre  bientôt  après. 

Il  eft  furprenant  que  toutes  ces  pauvretés  ayent  été 
fouvent  répétées,  quoique  divers  Auteurs  ayent  remar¬ 
qué  &  alluré  que  les  Macreufes  étoient  engendrées  de  la 
même  manière  que  les  autres  oifeaux.  Albert  le  Grand 
l’avoit  déclaré  en  termes  précis  ,  après  avoir  rapporté 
ces  imaginations  dans  l’Hiftoire  des  animaux.  L.  23.  (a) 
Enfin  un  Voyageur  trouva  au  Nord  d’Ecolfe  des  es- 
feins  de  Macreufes,  &  les  œufs  qu’elles  dévoient  cou¬ 
ver,  &  qui  étoient  de  vrais  œufs  d’oyes,  dont  lui  & 
fon  équipage  mangèrent. 

On  n’eft  pas  fort  furpris  que  les  Phyficiens  8c  les 
Naturalises  donnent  aux  arbres  &  à  la  pourriture  la 
vertu  d’engendrer  des  oifons  ,  quand  on  voit  beau¬ 
coup  d’ Auteurs  graves  avancer  férieufement  que  le 
vent  produit  des  poulains  8c  des  perdrix.  Varron  dit 
qu’en  certaines  ( b )  fâifons  le  vent  rend  fécondes  les 
jumens  8c  les  poules  de  Lufitanie.  On  pardonne  à 
Virgile  d’avoir  donné  ce  conte  pour  une  vérité,  mais 
on  ne  peut  exeufer  Columelle,  Pline,  Solin,  &  plu¬ 
sieurs  autres  Ecrivains  fameux  qui  l’ont  adopté  ,  ni 
Saint  Auguftin  même  qui  avoit  lu  fans  doute  le  fait 
dans  Varron  ,  &  qui  le  met  au  nombre  de  ceux  qui 
font  conftamment  vrais ,  quoiqu’on  n’en  puiffe  rendre 
rai  fon. 

Tous  ces  Auteurs  auraient  bien  du  voir  que  ce 
n’étoit  qu’une  pure  fiétion  ,  propre  à  exprimer  d’une 
manière  vive  8c  fpirituelle  la  légéreté  des  chevaux  de 
Portugal.  Comme  on  fuppofe  que  les  enfans  reflem- 
blent  à  leurs  pères  ,  on  a  dit  que  le  vent  eft  le  père 
de  ces  animaux  qui  imitent  fa  viteffe.  On  pourrait 
peut-être  dire  la  même  chofe  des  perdrix,  fi  elles  vo- 
ïoient  mieux  que  les  autres  oifeaux.  Mais  quoique 
cela  ne  foit  pas,  Antigonus  Caryfiius,  dans  fon  His¬ 
toire  des  Merveilles  ,  dit  nettement  que  les  perdrix 
femelles ,  quoiqu’éloignées  des  mâles ,  deviennent  fé¬ 
condes,  fi  le  mâle  eft  au  defius  du  vent. 

On  ne  s’en  eft  pas  tenu  à  ces  rêveries  ,  &  comme 
les  fables  font  fouvent  de  merveilleux  progrès  ,  on 
s’avifa  de  foutenir  durant  du  tems  en  Dauphiné,  qu’u¬ 
ne  femme  étoit  devenue  grofte  ,  non  par  le  vent  , 
mais  par  la  feule  imagination.  Comme  cette  imperti¬ 
nence  pouvoit  avoir  des  fuites,  fi  elle  étoit  reçue  dans 
le  monde,  le  Parlement  de  Grenoble  donna  un  Arrêt 
pour  empêcher  de  la  débiter.  C’eft  ce  que  nous  ap¬ 
prenons  de  Thomas  Bartholin ,  qui  l’avoit  appris  lui- 
même  de  M.  Boiffïer  Maitre  des  Comptes. 

Pourroit-on  fe  promettre  des  Compilateurs  de  pré¬ 
tendues  merveilles  de  la  nature ,  qu’ils  ne  rapporteront 
plus  dans  leurs  recueils ,  que  du  bois  pourri ,  des  co¬ 
quilles,  des  champignons,  Se  des  feuilles  d’arbres  pro- 
duifent  des  oifeaux  ;  que  le  vent  engendre  des  per- 

( a )  Et  hoc  omnino  abfurdum  eft:  ,  quia  ego  8t  rnulti  mecum 
de  lociis  vidimus  ea  8c  coire  8c  ovare  8c  pullos  nutrire. 

(b)  Res  incredibilis  eft  in  Hifpaniâ ,  fed  eft  vera  ,  quod  in  Lu- 

fitaniâ  ad  Occeanum  ,  in  eâ  regione  ubi  eft  oppidum  Ulyfippo , 
monte  T-’gro,  quædam  equæ  concipiunt  è  vento  certo  tempore  : 
ut  hic  gall  næ  quoque  iolent,  quorum  ova  appellant.  Sed 

ex  his  equis  qui  nati  pulli,  non  plus  triennium  vivunt.  Vurro  de 
Re  rujtic.  lib.  2. 
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dnx  &  des  poulains,  &  que  l’imagination  peut  ren¬ 
dre  les  femmes  fécondés?  On  peut  au  moins  ,  en  re¬ 
levant  certaines  faufTetcz  infignes  qu’ils  ont  données 
comme  des  faits  inconteftables  ,  efpérer  de  rendre  les 
hommes  plus  circonfpetfs  au  fujet  des  fables  qu’ils  lifent 
dans  une  infinité  de  livres  ,  &  de  celles  qu’on  pour¬ 
rait  leur  débiter  dans  la  fuite.  ^ 

Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  la  plupart 
des  Auteuis  de  ces  fables,  qui  ont  paffé  pour  des  vé- 
ritcz ,  ne  les  ont  données  que  pour  des  fables.  La  ma¬ 
nière  d’inftruire  par  des  apologues,  qui  étoient  fort 
en  ufage  parmi  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ,  a 
fait  fouvent  prendre  pour  des  faits  réels  ce  qui  n’avoit 
ete  dit  que  par  allégorie  ,  &  l’on  a  réalifé  des  jeux 
d’imagination  &  des  fiéfions  poétiques.  Peut-on  aller 
plus  loin  que  de  croire  le  chant  d’un  homme  8c  le 
fon  d  une  lyre  capables  de  changer  le  naturel  des  ani¬ 
maux  ,  de  donner  du  mouvement  aux  arbres ,  aux  pier¬ 
res,  &  aux  montagnes  ?  Cependant  il  s’eft  trouvé  des 
gens  qui  ont  pris  Orphée  &  Amphion  pour  des  mit- 
ficiens  dont  les  hymnes  produifoient  cet  effet,  à  cau- 
fe  que  des ‘anciens  Auteurs  fembloient  l’affurer.  Les 
Poètes  avoient  voulu  dire  que  ces  muficiens  célébrés 
avoient  fu  gagner  &  civilifer  les  peuples  les  plus  fa* 
rouches  (V),  comme  l’explique  Horace. 

„  Les  FabIes  anciennes  font  pleines  de  femblables  allégo¬ 
ries.  Audi  Macrobe  (d)  ,  Palaephat  (e),  Quintilien  (/), 
Solin  (g)  ,  &  plufieurs  autres,  ne  prennent  cette  fa¬ 
ble  que  dans  un  fens  moral.  Mais  Fabius  Paulinus  , 
quelque  habile  qu’il  ait  été,  s’eft  imaginé  qu’on  pour¬ 
rait  bien  la  prendre  à  la  lettre  ,  &  l’expliquer  phyfî- 
quement  par  les  principes  des  Platoniciens.  Il  en  fit 
l’effai  8c  prouva  fon  fentiment  par  fept  raifons  qu’il 
croyoit  concluantes. 

On  a  voulu  faire  de  même  une  vérité  de  la  fon¬ 
taine  fabuleufe  nommée  Salmacis  ,  dont  les  Naturalis¬ 
tes  8c  les  Poètes  (h)  ont  dit  qu’elle  efféminoit  les 
hommes.  Teitulien  (7)  s  y  eft  trompe  après  d’autres 
Aütetirs.  Ce  prétendu  changement  confiftoir  ,  félon 
l’explication  ^de  Vitruve  ,  en  ce  que  les  montagnards 
venant  auprès  de  cette  fontaine  pour  habiter  avec  les 
Grecs  ,  apprenoient  pai  la  converfâtion  des  perfonnes 
civilifees  à  changer  leurs  mœurs  ruftiques  en  des  ma¬ 
nières  plus  douces  &  plus  polies.  Mais  paffons  à  une 
autre  fontaine  fabuleufe  qui  mérite  plus  d’attention. 


CHAPITRE  IV. 

Terre  brûlante  auprès  de  Grenoble ,  qu'on  A 
nommée  par  erreur  la  fontaine  qui  brûle. 
‘ Pierre  lumineufe  &  brûlante  ,  venue  des 
Indes ,  décrite  par  M.  de  Thou  dans  fon 
Hifloire ,  &  qui  a  donné  beaucoup  à  penfer 
aux  Savans.  Réflexion  fur  la  fauf] ete  des 
lampes  perpétuelles . 

SAint  Auguftin  a  dit  quelque  part  que  les  merlfonges 
dont  on  aflaifonne  le  récit  de  certains  faits,  ont  cou¬ 
tume  Je  les  changer  en  fables  (k.).  C’eft  ce  qui  eft  ar¬ 
rivé  à  l’égard  d’une  merveille  du  Dauphiné  ,  à  laquelle 

on 

(t)  Sylveftres  hommes ,  facer  interprefque  Deorum , 

C&dibus  &  -viciu  fœdo  deterruit  Orpheus , 

Diclus  ob  id  lenire  Tygres ,  rabidoftjue  Leones. 

Dicius  &  Amphion  ikebana  conditor  arcis 
Saxa  movere  fono  tejludinis,  &  prece  blandà 
Ducere  quo  vellet. 

Art.  Poet, 

( d )  la  fommio  Scip.  lib.  3.  cap.  3, 

(?)  De  incredib. 

(/)  Inftitut.  1.  1.  c.  10. 

(g)  Cap.  13.  Hebdomad. 

(h)  Ovid.  Metam.  1.  if. 

( i )  Salmacis.  quæ  mafculos  molles  (facit.)  Tertull.  adv.  Valen¬ 
tin.  iy.  pag.  296. 

(k)  Soient  tes  geftæ  afperiione  mendaciorum  in  fabulas  yerti.  Di 

Civit. 

Hh  z 
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on  a  joint  fauffement  une  particularité  que  des  Auteurs 
fameux,  ont  donnée  pour  un  fait  confiant.  Cette  mer¬ 
veille  eft  ce  qu’on  appelle  la  fontaine  brûlante ,  merveil¬ 
le  que  le  fieur  de  Belleforêt  regarde  comme  l’écueil  de 
la  Philofophie,  &  le  defespoir  des  génies  les  plus  péné- 
trans. 

„  De  ce  même  côté,  dit-il,  (a)  Sc  non  guéres  loin 
,,  de  Grenoble  ,  eft  cette  fontaine  mémorable,  laquelle 
,,  eft  fans  cédé  flamboyante  Sc  bouillante,  &  à  laquelle 
,,  tout  ce  qui  attouche  &  en  eft  approché  ,  ne  faut 
„  aufli-tôt  de  brûler  &  être  confumé  ,  non  fans  mer- 
„  veille  des  miracles  de  la  nature  ,  Sc  ne  fçache  Philo- 
„  fophe  ,  tant  foit-il  fubtil  Sc  expert  ès  caufes  de  la  na- 
„  ture,  qui  fçût  rendre  raifon  de  cet  accord  perpétuel, 
„  qui  eft  de  fi  long-tems  entre  chofes  fi  diverfes  entre 
,,  elles ,  qui  font  l’eau  &  le  feu  ,  Sc  lesquelles  fuivant 
„  l’ordinaire  de  la  naturelle  inclination  ne  peuvent  être 
,,  longuement  enfemble  ,  fans  que  l’une  ou  l’autre  ne 
„  vove  fa  ruine.  Et  toutefois  ici  l’on  voit  le  feu  for- 
„  tir"  de  l’eau  Sc  les  bouillonemens  d’icelle  engendrer 
„  des  flammes  raviffantes ,  Sc  qui  dévorent  toute  ma- 
„  tiere  qui  leur  eft  offerte. 

U  y  a  près  dé  quatorze  cens  ans  qu’on  dit  quelque 
chofe  d’approchant  à  Saint  Auguftin.  Comme  fur  la 
fin  du  quatrième  fiécle  Grenoble  devint  célébré  par  le 
nom  qu’elle  reçut  de  l’Empereur  Gratien  ,  Sc  par  l’é¬ 
minente  piété  de  faint  Domnin  qui  en  fut  le  premier 
Evêque  ,  &  qui  aflîfta  en  3 Si.  avec  Saint  Ambroife 
au  Concile  d’Aquilée  :  S.  Auguftin  ( b )  eut  lieu  d’ê¬ 
tre  informé  des  particularitez  de  cette  nouvelle  ville, 
Sc  apprit  qu’il  y  avoit  tout  auprès  une  fontaine  qui  al- 
lumoit  les  flambeaux  éteints,  Sc  qui  éteignoit  ceux  qui 
font  allumez. 

Ce  récit  n’eft  pas  tout  à  fait  auiïi  éloigné  de  la  vé¬ 
rité  ,  que  celui  de  Belleforêt.  Il  eft  confiant  que  l’eau 
du  lieu  dont  on  parle  éteint  les  flambeaux  allumez  ,  8c 
il  s’eft  pu  faire  qu’auprès  du  ruiffeau  qui  y  coule  ,  il 
y  eût  une  ouverture  ou  les  flambeaux  éteints  s’allumas- 
fênt  ;  mais  ce  qu’on  a  aflùré  que  l’eau  même  bfruloit 
8c  allumoit  les  flambeaux,  eft  une  pure  fable.  En  1699. 
j’examinai  ce  lieu  avec  foin  ,  &  voici  tout  ce  que  je 
pus  découvrir. 

Dans  l’endroit  qu’on  appelle  la  fontaine  brûlante ,  à 
trois  lieues  de-Grenoble  auprès  du  château  de  Miribel, 
on  voit  une  terre  d’environ  3  ou  4  toifes  quarrées  ,  & 
d’oû  fort  ordinairement  de  la  flamme  ou  de  la  fumée. 
Cette  terre  eft  rougeâtre ,  chaude  au  toucher  ;  elle  prend 
feu  fort  facilement ,  &  répand  toujours  une  odeur  de 
foufre  afl'ez  forte.  Un  tems  chargé  de  nuages  ,  quel¬ 
quefois  même  une  petite  pluye  fuffifent  pour  l’allumer, 
&  une  pluye  rude  avec  un  grand  vent  l’éteignent.  Si 
on  y  préfente  de  la  paille  allumée  ,  elle  prend  feu  auffi- 
tot  ;  &  fi  l’on  creufe  avec  un  bâton  ,  il  en  fort  des 
flammes  ,  à  la  faveur  desquelles  on  apprête  aifément  à 
manger. 

Un  petit  ruiffeau  coule  au  bas  de  cette  terre  ,  8c 
c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprife.  Car  ce  ruiiTeau 
ne  pouvoit ,  ce  femble  ,  paffer  autrefois  que  dans  l’en¬ 
droit  même  ou  eft  la  terre  qui  brûle  ,  parcequ’il  y  a 
d’un  côté  une  montagne  ,  &  de  l’autre  de  grandes  mo- 
tes  de  terre  affez  élevées  &  fort  inégales.  Cofnme  ce 
ruiffeau  eft  actuellement  affez  avant  dans  la  terre  ,  je 
crois  qu’il  étoit  couvert  autrefois ,  &  qu’il  ne  fe  mon¬ 
trait  que  dans  l’endroit  même  où  les  flammes  avoient 
fait  quelque  ouverture.  Ainfi  lorsqu’on  préfentoit  à 
cette  ouverture  des  flambeaux  éteints ,  ils  s’allumoient  ; 
Sc  lorsqu’on  les  plongeoit  dans  l’eau  ,  il  étoit  tout  na¬ 
turel  qu’ils  s’éteigniffent.  C’en  étoit  affez  pour  faire 

(a)  Cofmographie ,  T.  I.  pag.  322. 

(b)  De  his  autem  quæ  pofui  non  experta  fed  le£h  prxter  de" 
fonte  illo ,  ubi  faces  extinguntur  ardentes ,  8c  accenduntur  extinc- 
tæ  ,  6c  de  pomis  terra:  Sodomorum  forinfecus  quali  maturis ,  in- 
trinlècus  fumeis,  nec  telles  aliquos  idoneos,  à  quibus  utrùm  vera 
eflfent  audirem  ,  potui  reperire  ,  8c  ilium  quidem  fontem  non  in- 
veni  qui  in  Epiro  vidifle  fe  dicerent ,  fed  qui  in  Galliâ  limilem 
noffent  non  longe  a  Gratianopoli  civitate  ,  l.  21.  c.  7.  de  Civit. 
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croire  à  quelques  perfonnes  que  c’étoit  l’eau  même 
qu’on  appercevoit  par  le  trou  ,  qui  produifoit  ces  flam¬ 
mes.  Le  bruit  s’en  répandit ,  Sc  l’on  appella  cette  eau , 
la  fontaine  qui  brûle. 

Dans  la  fuite  il  a  été  fort  facile  de  découvrir  que  ce 
n’étoit  pas  l’eau  qui  bruloit  ;  car  des  torrens  après  de 
grandes  pluyes  ,  ayant  paffé  fur  les  motes  de  terre  en 
ont  emporté  une  grande  partie  ,  ont  découvert  le  canal 
du  ruiffeau  ,  Sc  lui  ont  fait  prendre  fon  cours  un  peu 
au  deffous  de  la  terre  qui  brûle. 

Cependant  le  lieu  a  toujours  confervé  le  même  nom , 
Sc  ce  qui  eft  furprenant  ,  c’eft  que  des  Auteurs  de 
Grenoble  même  ,  ne  fe  donnant  peut-être  pas  la  peine 
d  aller  fur  les  lieux  ,  en  ont  parlé  à  peu  près  comme 
Saint  Auguftin  &  le  fieur  de  Belleforêt.  Les  nouveaux 
Commentaires  de  Pline  CO  ont  été  enrichis  de  ce  qu’a- 
voient  dit  IM.  Chorier  dans  l’Hiftoire  du  Dauphiné,  & 
M.  Boiflieux  dans  un  beau  Poème  Latin  fur  les  fept 
merveilles  dù  Dauphiné.  M.  Bartholin  (d)  paflant  par 
Grenoble  reçut  en  préfent  un  de  ces  Poèmes  ,  le  porta 
en  Allemagne  ,  Sc  comme  s’il  n’eût  pas  été  content  de 
ce  que  la  liberté  poétique  avoit  fait  dire  à  M .  Boiflieux , 
il  n’a  pas  fait  difficulté  d’écrire  nettement  dans  fes  ob- 
fervations  philofophiques  imprimées  en  1678.  que  cet¬ 
te  fontaine  fort  d’un  rocher,  qu’elle  eft  froide,  &  qu’el¬ 
le  ne  laifle  pas  de  brûler. 

Voilà  apparemment  de  quelle  manière  il  s’eft  répandu 
dans  le  monde  une  infinité  de  fables ,  qui  produifent 
plus  de  mal  qu’on  ne  croit  ordinairement  ,  parcequ’il 
n’eft  rien  qui  donne  plus  de  lieu  à  la  fourberie  des  mé¬ 
dians  ,  à  la  fuperftition  des  Amples ,  &  à  l’obftination 
de  ceux  qui  veulent  être  incrédules  fur  toutes  chofes. 

On  rendrait  un  grand  fervice  au  public  ,  fi  l’on  fai- 
foit  fur  tant  d’autres  prétendues  merveilles  rapportées 
par  les  Naturaliftes  ,  une  revue  femblable  à  celle  que 
Meflieurs  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ont  fait 
faire  à  l’égard  de  la  fontaine  qui  brûle. 

Dix  ans  après  mes  obfervations  que  je  n’avois  pas  eu 
occafion  de  communiquer,  elle  pria  M.  Dieulamant, 
Ingénieur  du  Roi  au  département  de  Grenoble  ,  d’exa¬ 
miner  ce  lieu  ;  elle  (e)  en  reçut  une  relation  femblable 
dans  le  fond  à  celle  que  nous  venons  de  donner ,  & 
différente  feulement  en  quelques  circonftances  qui  a- 
voient  pu  changer  pendant  l’intervalle  de  dix  années 
écoulées  ,  depuis  le  tems  que  j’avois  examiné  cet  en¬ 
droit.  Il  dit  ,  par  exemple  ,  que  le  terrain  brûlant  eft 
de  fix  pieds  de  long  fur  trois  ou  quatre  de  large  ;  lors¬ 
que  je  le  vis  ,  il  me  parut  un  peu  plus  grand  M. 
Dieulamant  n’apperçut  point  de  matière  qui  pût  fervir 
d’aliment  à  la  flamme  ;  il  remarqua  feulement  qu’il  fên- 
toit  beaucoup  le  fouffre  ,  comme  je  l’avois  obfervé ,  & 
qu’il  y  avoit  en  cet  endroit  une  espèce  de  falpêtre  blanc 
fort  âcre.  On  l’aflùra  que  le  feu  qui  brûle  cette  terre , 
eft  plus  ardent  en  hiver  Sc  dans  les  tems  humides ,  qu’il 
diminue  peu  à  peu  dans  les  grandes  chaleurs ,  &  même 
qu’il  s’éteint  fouvent  fur  la  fin  de  l’été. 

Après  ce  que  Belleforêt  Sc  Bartholin  ont  dit  d’une 
fontaine  froide  au  toucher  &  capable  de  brûler  ,  rien 
n’eft  plus  divertiffant  que  ce  qu’on  lit  dans  M.  de 
Thou ,  touchant  une  prétendue  pierre  lumineufe  Sc  brû¬ 
lante  ,  venue  des  Indes  &  préfentée  à  Boulogne  à  Hen¬ 
ri  II.  Roi  de  France.  C’eft  une  fable  qui  a  embarrafle 
un  trop  grand  nombre  de  Savans  ,  Sc  qui  a  été  inférée 
en  trop  de  livres,  pour  n’en  pas  marquer  ici  l’origine. 

Fernel ,  premier  Médecin  de  Henri  II.  compofâ  un 
Traité  De  abditis  rerum  cmfîs ,  où  parmi  plufieurs  cho¬ 
fes  curieufes ,  il  s’avifa  pour  fe  divertir  de  décrire  en 

beau 

(r)  Harduin.  Tome  I.  pag.  25-7. 

(d)  Donavit  me  autem  illuftris  Boiflieux  libello  fuo  recens  edi- 
to  de  feptem  miraculis  Delphinatus  . ,  in  quibus  iliud  de  ar¬ 
dente  fonte  curioliflunum  ,  aqua  fcilicet  ex  rupe  procurrit ,  Sc 
ipfa  frigida  ,  fed  fulphure  8c  bitumine  leviter  imbuta  ,  cujus  fu- 
perficiei ,  li  fulphuratum  admoveris  extinétum ,  flatim  accenditur , 
ardetque  luculenter.  Ardet  8c  admota  palea  ,  inprimis  ccelo  nubi- 
bus  cooperto.  Burth.  vol.  3.  obferv.  84. 

( e )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  an,  i6pp.  pag.  jj  gç 
24. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


beau  Latin  les  propriétez  de  la  flamme  d’un  charbon 
allumé  ,  comme  fi  c’étoit  une  pierre  lumineufe  &  brû¬ 
lante  venue  des  Indes.  La  defcription  efl  en  dialogues , 
comme  tout  le  relie  de  l’ouvrage.  ,,  Permettez  moi , 
„  dit-il ,  (a)  de  quitter  les  matières  férieufes  pour  m’é- 
»  gayer  avec  vous.  Un  de  mes  amis  a  depuis  peu  ap¬ 
porté  des  Indes  une  pierre  lumineufe ,  qui  étant  tou¬ 
te  entière  comme  enflammée  ,  jette  un  éclat  mer¬ 
veilleux  ,  &  qui  pat  la  fplendeur  des  rayons  qu’elle 
répand  de  tous  cotez  ,  remplit  de  lumière  l’air  dont 
elle  efl:  environnée.  Elle  ne  peut  fouffrir  la  terre , 
&  s’élève  en  haut  par  l’impétuofité  de  fon  propre 
mouvement.  On  ne  peut  la  renfermer  dans  un  lieu 
étroit  ;  il  faut  la  mettre  dans  un  lieu  fpacieux  8c  dé¬ 
couvert.  Sa  pureté  &  fon  éclat  font  extrêmes  ;  au¬ 
cune  fouillure  ne  la  ternit ,  fa  figure  n’efl  pas  tou¬ 
jours  la  même  ,  mais  varie  &  change  en  un  inftant. 
Rien  n’efl  plus  beau  à  voir  ;  cependant  elle  ne  fe 
laide  pas  toucher  ,  &  fi  l’on  s’obftine  trop  longtems 
à  la  prendre  ,  elle  frappe  rudement.  Quand  on  en 
ôte  quelque  chofe  elle  ne  diminue  pas  pour  cela. 
Mon  ami  ajoutoit  que  fa  vertu  étoit  d’un  grand  ufa- 
ge  &  même  très  néceffaire.  B  r.  Croyez  vous  avec 
vos  fables  8c  vos  énigmes  avoir  affaire  à  quelque  Oe- 
dipe  ?  P  h.  Je  ne  vous  conte  point  de  fables  ,  fi 
vous  voulez  voir  la  chofe  de  vos  propres  yeux ,  vous 
avouerez  qu’elle  efl  exa&ement  vraye.  B  r.  Il  faut 
que  ce  foit  quelque  petit  animal ,  ou  quelque  oifeau 
d’une  nouvelle  espèce.  P  h.  Point  du  tout  ,  c’eft: 
une  chofe  entièrement  inanimée.  Br.  Elle  efl  bien 
nouvelle  &  bien  furprenante  ;  s’il  y  a  des  qualitez 
occultes  ,  c’eft:  en  elle  fans  doute  qu’il  en  faut  re- 
connoitre  ,  mais  n’a-t-elle  point  de  nom  ?  P  h.  Elle 
s’appelle  feu  ,  flamme.  Br.  Je  fuis  attrapé,  je  me 
doutois  bien  qu’il  y  avoit  là-deffous  quelque  fuper- 
cherie.  P  h.  Pourquoi  m’accufez  vous  de  trompe¬ 
rie  &  de  fupercherie  ?  La  chofe  dont  je  vous  parle 
,,  efl  vraye.  Br.  Mais  c’efl  une  chofe  commune  & 
„  qu’on  trouve  par  tout.  P  h.  Si  les  Indes  produi- 
foient  donc  quelque  chofe  de  femblable  qui  fût  rare 
8c  cher  ,  tout  le  monde  en  admireroit  &  en  louerait 
les  propriétez  ;  mais  parcequ’elle  fe  trouve  par  tout , 
&  qu’elle  ne  coûte  pas  beaucoup  >  doit  on  pour  cela 
n’en  faire  aucun  cas  ? 

Lorsque  Fernel  eut  écrit  ces  lignes,  Jean  Pipin,  mé¬ 
decin  du  Connétable  Anne  de  Montmorenci  ,  crut 
qu’une  telle  rareté  ferait  un  mets  délicieux  pour  Antoi¬ 
ne  Mizand  ,  Médecin  de  Paris  ,  qui  n’avoit  rien  plus 
à  cœur  que  de  recueillir  beaucoup  de  merveilles.  Il  lui 
écrivit  donc  la  Lettre  fuivante  ,  qui  s’efl  trouvée  dans 
les  papiers  que  Monfieur  de  Thou  laiffa  à  Meffieurs 
Dupuis,  8c  d’ou  l’on  voit  bien  que  M.  de  Thou  avoit 
tiré  presque  mot  pour  mot  tout  ce  qu’il  a  rapporté  de 
la  pierre  de  Boulogne  dans  fon  Hilloire. 
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(a)  OmilTls  feriis  liceat  mihi  tecum  parumper  urbanius  jocari. 
Nuper  ex  Indiâ  quidam  meus  familiaris  lapillum  mire  luminofum 
deportavit  ,  qui  totus  quali  incenfus  admirabili  lucis  fplendore  ful- 
get  ,  jaétisque  radiis  ambientem  aërem  lumine  quoquo  vertus  im- 
plet.  Is  terræ  impatiens ,  fuopte  ipfe  impetu  confetti  m  in  fubli- 
me  evolat.  Neque  verô  anguftè  haberi  poteft  ,  fed  amplo  libero- 
que  loco  tenendus.  Summa  in  eo  puritas  ,  fummus  nitor  ,  nullâ 
forde  aut  labe  inquinato  ,  figuræ  fpecies  nulla  certa  ,  fed  incon- 
ftans  8c  momento  mutabilis.  Quumque  fit  afpeftu  longé  pul- 
cherrimus  .  fefe  tamen  contre&ari  non  finit  ,  8c  fi  diutius  adnita- 
ris  feriet  acriter  ,  fi  quid  illi  demitur  fit  nihilo  minor.  Aiebat  in- 
fuper  hujus  vim  elle  ad  plurima  tum  utilem  ,  tum  fummè  neces- 
fariam.  B  r.  Itane  fabulofis  ænigmatibus  cum  Oedipodibus  qui- 
busdam  te  jocari  putas  ?  P  h.  Nihil  fabularum  texo  :  rem  ii  ante 
te  conftitui  voles  oculorum  fide  veriflimam  fateberis.  Br.  Bes- 
tiolam  aut  novi  generis  aviculam  elfe  oportet.  P  h.  Nihil  ifto- 
rum  ,  fed  res  eft  prorfus  inanima  atque  muta.  Br.  Novam  8c 
admirabilem  rem  audio,  cujus  profecto  ,  fi  cujusquam  alterius , 
proprietas  occulta  debet  cenferi.  At  nullum  ne  illi  eft  inditum 
nomen  ?  P  h.  Ignis,  flamma.  Br.  Captus  fum  ;  8c  quidem  fàtis 
fufpicabar  quidpiam  fallaciæ  fubette.  P  h.  Quid  me  fâllaciæ  aut 
vanitatis  inlimulas  ?  Rem  profero  veriftimam.  Br.  Sed  tamen 
viliflimam  8c  maxime  protritam.  Hoc  uno  maxime  fpem  meam 
fefellifti  ,  quod  ex  Indiâ  allatum  diceres.  P  h.  Ergo  India  fi  quid 
ejusmodi  rarum  carumque  fola  protulifièt ,  admirarentur  fcilicet 
omnes  ac  laudarent  occultas  ejus  proprietates  :  nunc  quoniam  vul- 
gare  parvoque  parabile ,  contemptum  proinde  erit  8c  nulla  in  pre- 
cio.  Ftrnelii  de  aùditis  rerum  caujis,  l.  t.  p.  241. 


Jean  Pipin  ( b )  a  fon  cher  Antoine  Mizand. 

„  Je  me  réjouis ,  mon  cher  Antoine  ,  d’avoir  occa- 
„  fion  de  vous  mander  une  nouvelle ,  digne  de  votre 
,,  admiration.  Nous  avons  vu  ici  depuis  peu  une  pier- 
,,  re  d’une  lumière  &  d’un  éclat  merveilleux,  qui  étant 
„  toute  entière  comme  enflammée  ,  jette  un  éclat  d’u- 
„  ne  beauté  incroyable.  Cette  pierre  répand  de  tous 
„  cotez  fes  rayons ,  &  remplit  tout  l’air  qui  l’environ- 
„  ne  d’une  lumière  ,  que  presque  aucuns  yeux  ne  peu- 
„  vent  fupporter.  Elle  ne  peut  fouffrir  la  terre  ;  fi 
,,  on  tâche  de  la  couvrir  ,  elle  s’élève  en  haut  d’elle- 
„  même  avec  impétuofité.  On  n’a  jamais  pu  par  au- 
„  cun  moyen  la  contenir  &  la  renfermer  dans  un  lieu 
,,  étroit ,  elle  ne  fe  plait  que  dans  les  endroits  fpacieux 
,»  8c  découverts.  Sa  pureté  &  fon  éclat  font  extrê- 
a  mes ,  aucune  tache  8c  aucune  fouillure  ne  la  ternit. 
,,  Sa  figure  n’efl  pas  toujours  la  même  ,  mais  varie  & 
,»  change  en  un  inftant.  Rien  n’efl  plus  beau  à  voir. 
„  Elle  ne  fe  laifle  pas  toucher  ;  8c  fi  l’on  s’obfline  trop 
,»  longtems  à  la  prendre  ,  elle  bleffe  ,  comme  plufieurs 
,,  perfonnes  l’ont  bien  fenti  &  éprouvé  en  ma  préfepce* 
,»  Que  fi  par  quelque  effort  on  vient  à  bout  d’en  ôter 
„  une  partie  ,  car  elle  n’efl:  pas  fort  dure,  fon  volume, 
„  chofe  étonnante  ,  n’en  diminue  pas.  L’étranger  qui 
„  l’a  apportée ,  homme  ,  à  ce  qui  parait,  fort  barba- 
< ,»  re,  ajoute  que  fa  vertu  efl  d’un  grand  ufage,  8c  mê- 
„  me  qu’elle  efl  néceffaire  fur  tout  aux  Rois  ,  mais 
a  qu’il  ne  la  découvrirait  qu’après  qu’on  l’aurait  bien 
„  payé.  Je  vous  dirai  le  refie  de  vive  voix  ,  lorsque 
„  le  Roi  fera  de  retour.  Il  faut  maintenant  que  vous , 
,,  &  tout  ce  que  vous  avez  avec  vous  de  Savans ,  vous 
„  recherchiez  foigneufement  ce  que  Pline  ,  Albert, 
„  Marbord  ,  &  les  autres  ont  écrit  touchant  les  pier- 
,,  res ,  afin  que  fi  celle-ci  a  été  connue  des  anciens ,  on 
a  puiffe  favoir  exactement  quelle  efl  fa  nature  &  fon 
„  nom.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  gens  lettrez  parmi  nos 
a  Courtifans ,  ont  travaillé  inutilement  fur  ce  fujet.  Je 
„  m’eflimerois  heureux  fi  je  pouvois  leur  enlever  la  pal- 
a  me.  Car  on  ne  fauroit  croire  avec  quel  empreffe- 
j,  ment  le  Roi  &  toute  la  Cour  attendent  l’explication 
»  de  cette  merveille.  Adieu. 

M.  Mizand  ,  avide  de  raretez  ;  fut  ravi  d’apprendre 
celle-ci.  Loin  de  croire  que  Bon  le  jouoit  ,  il  fe  fit 
fête  de  la  lettre  de  Boulogne  ,  &  en  régala  M.  de 
Thou  ,  qui  ne  craignit  pas  d’inférer  la  relation  de  ce 
fait  dans  fon  Hifloire  qu’on  achevoit  d’imprimer.  Les 

Com- 


(è)  Joannes  Pipinus  Antonio  Mizaldo  fuo  ,  S.  P.  D.  Gaudeo 
mihi  oblatam  eiïè  occafionem  ,  carilfime  Antoni  ,  qua  rem  no¬ 
vam  ac  plane  admirabilem  tibi  nunciare  fit  datum.  Nuper  ex  In¬ 
diâ  Orientali  Régi  noftro  allatum  hîc  vidimus  lapidem  lumine  8c 
fulgore  mirabiliter  corufcantem  ,  quique  totus  veluti  ardens  8c  in¬ 
cenfus  incredibili  lucis  fplendore  præfulget ,  micatque.  Is  jaâis 
quoquo  verfus  radiis  ambientem  circumquaque  aërem  luce  nullis  ferà 
oculis  tolerabili  latiifimè  complet.  Eft  etiam  terræ  impatientilfi- 
mus  ,  fi  cooperire  coneris  ,  fuâ  fponte ,  8c  ut  h&o  impetu  con- 
feftim  evolat  in  fublime.  Contineri  vero  includivè  loco  ullo  an- 
gufto  nullâ  poteft  hominum  arte  -,  fed  ampla  liberaque  loca  dum- 
taxat  amare  videtur.  Summa  in  eo  puritas  ,  fummus  nitor  ;  nul¬ 
lâ  forde  aut  labe  coinquinatur  :  figuræ  fpecies  nulla  ei  certa  ,  fed 
incerta  8c  momento  commutabilis.  Cumque  fit  afpeûu  longé 
pulcherrimus  ,  contrediari  tamen  feiè  non  finit  ;  8c  fi  diutius  ad- 
miraris  vel  obftinatius  agas  ,  incommodum  affert ,  ficuti  fuo  non 
levi  malo  ,  me  præfente ,  fimt  experti.  Quod  fi  quid  ex  eo  for- 
taflis  enixius  conando  adimitur  aut  detrahitur ,  (nam  durus  admo- 
dum  non  eft)  fit  diftu  minime  nihilominor.  Addit  infuper  is 
hospes  qui  ilium  attulit ,  homo ,  ut  apparet  barbarus ,  hujus  virtu- 
tem  ac  vim  elfe  ad  quamplurima  cum  utilem ,  tum  præcipue  Re¬ 
gibus  inprimis  neceflâriam.  Sed  quam  revelaturus  non  fit  nifi 
pretio  ingenti  priùs  accepto.  Reliqua  ex  me  præfente  audies, 
cum  primùm  Rex  ad  vos  redierit.  Supereft  ut  te ,  8c  fi  quos 
iftic  habes  viros ,  diligentiftïmè  orem ,  ex  Plinio ,  Alberto ,  Mar- 
bodeo  ,  aliisque  qui  de  lapidibus  aliquid  fcriptum  reliquerunt ,  fol- 
licitè  disquiratis  ,  quisnam  fit  hujusmodi  lapillus  ,  aut  quod  illi 
nomen  (li  modô  antiquis  fuerit  cognitus)  præfcribi  verè  pos- 
fit  :  nam  in  eo  peranxiè  nec  rainùs  intcliciter  ab  aulicis  noftris 
cruditis  haftenus  îaboratur  :  quibus  fi  palmam  in  eâ  cognitione 
præripere  pollëm  ,  mecum  feliciftimè  aftum  iri  exiftimarem  :  in- 
credibilis  enim  ,  8c  Régi  inprimis  8c  toti  denique  procerum  auli- 
corum  turbæ  ,  eâ  de  re  commota  eft  cxpeëlatio.  Vale.  Bononias 
pridie  Afcenfionis  Chrifti,  M.  D.  L. 

Ii 


Il(r  HISTOIRE 

Compilateurs  des  merveilles  de  la  nature  ,  tels  que  Fa- 
bricius  j,  Chioceus  ,  Camèrariüs ,  &c.  s’emprèfférent 
encore  plus  de  groffir  leurs  recueils  de  cette  fingularité; 
8r.  l’autorité  de  M*  de  Thou  lui  donna  tant  de  tréan- 
ee>  qu’on  fe  mit.  peu  en  peine  de  la  vérifier. 

Beaucoup  de  Savans ,  ou  prétendus  tels ,  firent  preu¬ 
ve  de  leur,  efprit  en  recherchant  la  caüfe  des  effets  fin- 
guliers  de  la  pierre  lumineufe  &  brûlante.  D’où  vient 
qu’on  eft  fi  furpris  de  cette  merveille  ,  difoient  quel¬ 
ques  uns ,  eft  ce  la  première  fois  qu’on  en  a  vu  de  fem- 
blables  ?  Pline  ,  Solin  &  S.  Ifidore  ,  ne  décrivent-ils 
pas  une  pierre  de  feu  qu’on  appelloit  Pintes  ?  N  ’a-t-on 
pas  trouvé  par  la  Chimie  ou  par  l’Aftrologie  ,  difoient 
quelques  autres  ,  le  fecret  de  faire  des  pierres  pareilles 
à  celles  que  les  anciens  appelloient  yifiroïs  ou  jffteria , 
parcequ’ elles  recevoient  8c  confervoient  la  lumière  des 
aftres.  Confidérez  ,  difoient  les  autres ,  que  celui  qui 
a  le  fecret  eft  un  ignorant ,  qui  ne  fait  ni  l’Aftronomie 
ni  la  Chimie.  Ce  fera  bien  plutôt  ici  quelque  fecret 
de  magie  ,  dont  cet  homme  ruftique  eft  bien  plus  capa¬ 
ble  que  d’aucune  autre  fcience. 

Ne  paffons  point  à  des  extrêmitez  ,  repliquoit  un  au¬ 
tre.  S’il  falloit  attribuer  à  magie  ces  fortes  de  raretez , 
que  diroit-on  de  tant  de  merveilles  de  la  nature,  qui 
reffemblent  tout-à-fait  à  celle-ci  ?  Ce  que  cette  pierre 
a  de  plus  particulier,  c’eft  de  paroitre  toute  enflammée, 
de  brûler  &  de  fauter.  La  pierre  Piritès ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  ne  bruloit-elle  pas  *  quoiqu’elle  fût  toute 
noire  ?  Et  une  autre  pierre  nommé  phlogites  ,  qui  ve- 
noit  de  Perfe  ,  ne  paroiffoit  elle  pas  enflammée  au  de¬ 
dans  ?  Pline  nous  en  dit  tout  autant  de  la  pierre  pré- 
cieufe  appellée  Phlegontide.  Eft-il  rare  de  trouver  des 
corps  lumineux  &  enflammés  ?  Voyez  le  détail  qu’en 
fait  Albert  le  grand  dans  le  Traité  des  animauk.  Vers, 
poiflons ,  cigales  ,  bois  pourri  j  combien  ne  trouverez- 
yous  pas  de  corps  luifaris  &  enflammez  qui  feront  agi¬ 
les  ,  parceque  le  feu  les  rend  légers  ?  Enfin  ,  difoient 
les  autres  ,  c’eft  une  merveille  ,  c’eft  un  myftére  de  la 
nature  ,  qu’il  faut  mettre  ail  nombre  de  ceux  qui  nous 
paffent,  8c  que  nous  ne  faurions  expliquer. 

Tandis  qu’on  faifoit  tous  ces  beaux  raifonnemens  fur 
la  prétendue  merveille,  M.  de  Thou  apprit  que  le  Sieur 
iMizand  avoir  été  joué.  Il  fut  fâché  d’avoir  été  fi 
crédule  ,  &  de  s’être  fi  fort  prefTé  d’inférer  dans  fes 
Hiftoires  cette  pièce  ,  qui  n’étoit  pas  trop  de  fon  fujet. 
Il  obtint  des  Libraires  de  France  qu’ils  ne  la  mettraient 
plus  dans  les  éditions  poftérieüres ,  mais  il  ne  trouva 
pas  la  même  condefcendance  dans  les  Imprimeurs  d’Al¬ 
lemagne.  Ceux-ci  ne  purent  fe  réfoudre  à  fupprimer 
cette  pièce  curieufe.  Ils  n’ont  pas  manqué  de  la  met¬ 
tre  dans  leurs  éditions  ;  enforte  que  plufieurs  s’y  font 
trompez  *  &  s’y  tromperont  encore. 

Je  rte  dois  pas  obmettre  ici  que  le  Public  eft  rede¬ 
vable  de  la  découverte  de  cette  fuppofition  à  Fortunio 
Liceti  ,  l’un  des  hommes  les  plus  curieux  8c  les  plus 
laborieux  du  fiécle  paflé.  Lorsqu’il  travailloit  à  fon 
Traité  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  fouhaita  d’être  in- 
ftruit  de  celle  dont  on  avoit  tant  parlé  à  Paris.  Il  s’a- 
dreffa  au  favant  M.  Naudé  ,  qui  lui  découvrit  tout  le 
rnyftére  ,  8c  lui  apprit  que  la  defcription  du  charbon 
de  feu  faite  par  Fernel  y  avoit  donné  lieu  ;  que  Pipin , 
qui  étoit  avec  Fernel  à  la  Cour  de  Henri  II  ,  crut  en 
fupprimant  feulement  le  nom  de  feu  en  faire  une  mer¬ 
veille  qui  ferait  un  morceau  friand  pour  M.  Mizand, 
8c  que  la  lettre  de  M.  Pipin  avoit  fourni  à  M.  de  Thou 
tout  ce  que:  celui-ci  a  dit  de  la  prétendue  pierre.  M. 
Naudé  pour  prouver  tout  ce  qu’il  avançoit ,  enyoya  à 
M.  Liceti  la  lettre  même  qui  s’étoit  trouvée  dans  les 
papiers  de  M.  Dupuis.  M.  Liceti  reçut  la  lettre  en 
16^9.  &  la  mit  dans  fort  Traité  De  lapide  Bononienji , 
d’oû  je  l’ai  tirée  (a). 

Nous  lui  fommes  donc  redevables  de  nous  avoir  dé¬ 
couvert  l’origine  de  la  fable.  Si  le  public  avoit  été 
bien  inftruit  du  fait ,  on  n’auroit  pas  vu  encore  plufieurs 

(»)  Cap.  fi.  ad. 


c  r i T i au  E 

Savans  parler  de  cette  pierre  ,  comme  fi  elle  avoit  réel¬ 
lement  exifté.  On  le  fuppofoit  à  Berlin  ,  lorsqu’en 
167  6.  les  fleurs  Elsholz  &  Kraft  publièrent  des  obfer- 
vations  fur  les  Phosphores..  Ori  trouve  dans  les  Jour¬ 
naux  des  Savans  l’extrait  des  obfervations  d’un  de  ces 
phosphores  artificiels  ,  qui  étoit  une  petite  pierre  ,  & 
on  y  lit  ces  paroles  :  j.  Elle  ( b )  laiiïa  tous  les  curieux 
„  de  ce  Pays-là  dans  le  doute  ,  fi  c’eft  la  même  ou  du 
„  moins  une  pareille  à  celle  dont  il  eft  parlé  dans  le 
„  fixiéme  livre  de  l’Hiftoire  de  M*  le  Préfident  de 
„  Thou  ,  qui  fut  préfentée  à  Boulogne  au  Roi  Hen- 
5,  ri  II.  par  un  étranger  qui  venoit  des  Indes. 

Ces  phosphores  me  font  fouvenir  que  Liceti ,  qui  a 
détrompé  le  public  d’une  fable  ,  n’a  pas  biffé  d’en  ré¬ 
pandre  lui-même  quelques  unes.  Il  a  donné  un  affez 
long  Traité  fur  les  lampes  perpétuelles.  Comme  en 
ouvrant  quelques  anciens  tombeaux  ,  tels  que  celui  de 
la  fille  de  Cicéron  ,  on  avoit  trouvé  des  lampes  qui  ré¬ 
pandirent  un  peu  de  lumière  pendant  quelques  momens 
8c  même  pendant  quelques  heures  :  il  a  prétendu  que 
ces  lampes  avoient  toujours  brûlé  dans  les  tombeaux. 
Mais  comment  l’auroit-il  pu  prouver  ?  Car  perfonne  ne 
les  y  a  jamais  vu  brûler.  On  n’a  vu  paroitre  des  lueurs, 
qu’après  que  les  fepulchres  ont  été  ouverts  ,  &  qu’on 
leur  a  donné  de  l’air.  Or  il  n’eft  pas  furpreriant  que 
dans  les  urnes  qu’on  a  prifes  pour  des  lampes  ,  il  y  eût 
une  matière  qui  étant  expôfée  à  l’air  devînt  lumineufe 
comme  les  phosphores.  On  fait  qu’il  s’excite  quelque¬ 
fois  des  flammés  dans  certaines  caves  ,  dans  les  cimetiè¬ 
res  ,  8c  dans  tous  les  endroits  ou  il  y  a  beaucoup  de 
fels  &  de  fàlpêtre.  L’eau  de  la  mer  *  l’urine  ,  certains 
bois  produisent  de  la  lumière  &  même  des  flammes; 
8c  l’on  ne  doute  pas  que  cet  effet  ne  vienne  des  fels  qui 
font  en  abondance  dans  ces  fortes  de  corps.  Liceti  fou- 
tenoit  que  les  anciens  avoient  le  fecret  dé  préparer  la 
matière  de  ces  lampes  ,  de  telle  manière  qu’elle  ne  fê 
confumoit  point  ;  parcequ’en  brûlant  elle  exhaloit  une 
fumée  qui  fe  coridenfoit  infenfiblement ,  &  qui  fe  ré- 
duifoit  en  huile  comme  auparavant.  Mais  Ferrari  a  fait 
une  differtation  qu’on  a  imprimée  à  Padoue  ,  &  où  il 
a  montré  clairement  que  ce  qu’on  débitoit  fur  ces  lam¬ 
pes  éternelles ,  n’étoit  appuyé  que  fur  des  contes  &  des 
hiftoires  fabuleufes.  Tant  il  eft  vrai  qu’on  doit  être 
en  garde  contre  les  faits  qui  ne  font  rapportez  8c  ap¬ 
puyez  que  fur  des  oui-dire  ,  &  fur  ce  qu’on  imagine 
pour  les  foutenir.  Les  exemples  fuivans  nous  en  con¬ 
vaincront  davantage; 


CHAPITRE  V. 


Origine  &  renouvellement  fabuleux  du  ‘Phé¬ 
nix  ,  rapportez  par  des  Auteurs  refpe Eta¬ 
bles  ;  d'ou  les  Phyfciens  ont  tiré  des  in¬ 
ductions  fauJJ es  &  ab fur  de  s.  Fables  tou¬ 
chant  l’aiman  ,  auquel  on  attribue  la  ver¬ 
tu  de  foutenir  en  l’air  des  fat  ues  &  des 
tombeaux  fort  pefans. 


QUoiclu’une  merveille  foit  rapportée  par  un 
grand  nombre  d’ Auteurs ,  on  n’eft  pas  obligé  de 
la  croire  ,  fi  leurs  témoignages  ne  font  pas  uniformes, 
&  s’ils  rie  parlent  que  fur  des  oui-dire.  C’eft  fur  ce 
principe  qu’il  faut  juger  de  ce  qu’on  a  dit  du  Phénix , 
oifeau  qui  eft  le  feul  de  fon  espèce  ,  qui  fe  brûle  lui- 
même  ,  8c  renait  de  fes  propres  cendres  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend. 

Hérodote  eft  le  premier  (c)  qui  en  ait  fait  mention. 

II 
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(1 b )  XXI.  Journal  de  1678. 

( c )  Le  Père  Martinius  rapporte  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chine,' 
qu’au  commencement  du  régné  de  l’Empereur  Xaohar  IV.  on 
vit  paroitre  l’oifeau  du  Soleil  ,  dont  les  Chinois  regardent  l’arrivée 
comme  un  heureux  préfage  pour  le  Royaume.  Sa  forme  ,  dit- 
il  ,  le  feroit  prendre  pour  un  Aigle  ,  li  la  beauté  la  variété  de 
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ï;  II  y*V,  dit-il ,  un  autre  oifèau  facré  qu’on  nom¬ 
me  Phénix.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  qu’en  peinture.  Auflï 
ne  le  voit-on  pas  fou  vent  en  Egypte.  Les  Heliopo- 
litains  difent  qu’il  y  vient  tout  les  cinq  cens  ans; 
„  lorfque  fon  père  eft  mort.-  S’il  reflemble  à  la  peinture 
que  j’ai  vue,  il  eft  de  la  forme  &  delà  grandeur  d’un 
,,  aigle  ;  fon  plumage  eft  doré  &  entremêlé  de  rouge. 
,,  Ils  en  rapportent  des  chofes  peu  vraifemblables.  Ils 
,,  difent  que  venant  de  l’Arabie  dans  le  Temple  du  So- 
,,  leil  ,  il  y  apporte  fon  père  envelopé  de  myrrhe,  & 
„  qu’il  l’enterre  dans  ce  Temple  ;  que  pour  le  porter, 
,,  il  fait  premièrement  avec  de  la  myrrhe  une  mafle  en 
,,  forme  d’œuf  auflï  groflfe  qu’il  la  peut  porter ,  ce 
qu’il  eflaye  :  qu’après  cet  eftai  il  creufe  cette  mafle 
&  met  fon  père  dedans  ;  qu’il  la  rend  de  même  poids 
qu’elle  étoit  auparavant  ;  qu’il  la  referme  avec  de  la 
„  myrrhe  ,  &  qu’il  l’apporte  enfuite  en  Egypte  dans 
„  le  Temple  du  Soleil.  Voilà  ce  qu’ils  racontent  de  cet 
n  oifeau. 

Orus  Apollo,  Ovide,  Pomponius  Mêla  ,  Appien, 
Sénèque,  Solin ,  Lucain ,  Stace,  Dion  Caftius  ,  Phi- 
loftrate,  &  Li'banius  ,  font  auflï  mention  du  Phénix, 
8c  Claudien  a  fait  un  livre  entier  fur  cet  oifeau.  On 
peut  joindre  à  ces  Auteurs  prophanes  plufieurs  Pères 
Grecs  &  Latins;  favoir,  parmi  lès  Grecs,  S.  Clement 
Romain  ,  S.  Cyrille  ,  S.  Epiphane  ,  S.  Grégoire  de 
Nazianze;  parmi  les  Latins,  Tertullien,  Lactance  ,  S. 
Ambroife  ,  Rufin ,  S.  Auguftin  &  S.  Ifidore  de  Se- 
ville. 

Solin  ,  S.  Clement  Romain  &  S.  Cyrille  de  Jéru-i 
falem  en  parlent  comme  d’une  chofe  certaine.  ,,  C’eft 
chez  ces  mêmes  peuples  ,  dit  Solin  (b)  au  fujet  des 
slrabes  ,  que  nait  le  Phénix  ,  oifeau  grand  comme 
un  aigle ,  8c  dont  la  tête  eft  ornée  de  plumes  qui  for- 
j,  ment  une  efpéce  de  cône,  fâ  gorge  eft  entourée d’ai- 
„  grettes  ;  fon  col  eft  brillant  comme  l’or  ;  le  refte  du 
corps  eft  de  couleur  pourpre  ,  excepté  la  queue  où 
,,  l’azur  eft  mêlé  avec  l’éclat  de  la  couleur  de  rofe.  On 
„  a  éprouvé  qu’il  vit  cinq  cens  quarante  ans  ”.  Il  dit 
un  peu  plus  bas  qu’un  grand  nombre  d’ Auteurs  bidon¬ 
nent  jufqu’à  douze  mille  neuf  cens  cinquante  quatre  ans  de 
vie,  &  ajoute.  ,,  Sousleconfulatde  Plautius  Sextius  &  de 
„  Publius  Apronius  ,  le  Phénix  vint  en  Egypte  ,  fut 
j,  pris  l’an  Boo.  de  la  fondation  de  Rome,  &  expofé 
„  dans  une  aflemblée  par  ordre  du  Prince  Claude.  Ce 
,,  fait  eft  rapporté  non  feulement  dans  les  aétes  de  la 
j,  cenfure  de  Claude  qui  fubfiftent  encore  ,  mais  auflï 
,,  dans  ceux  de  la  ville  de  Rome 
.  Le  témoignage  de  S.  Clement  Romain  fur  le  Phénix 
n’eft  pas  moins  précis ,  que  celui  de  Solin.  ,,  Confidé- 
„  rons  ,  dit-il ,  (c)  un  prodige  qui  arrive  en  un  pays 
„  oriental  ,  favoir  en  Arabie.  Il  y  a  un  oifeau  qu’on 
„  appelle  Phénix  ,  qui  eft  fingulier  &  unique  en  fon 
„  efpéce  ,  &  qui  vit  cent  ans.  Lorfqu’il  eft  près  de 
,,  mourir,  il  fe  fait  avec  de  l’encens ,  de  la  myrrhe  ,  & 

„  d’autres  aromates ,  un  cercueil  dans  lequel  il  entre  au 
,,  tems  marqué  &  meurt.  Lorfque  fa  chair  eft  corrom- 

fon  plumage  n’en  empêchoit.  Il  ajoute  que  fa  rareté  lui  fait  croire 
que  cet  oifeau  eft  le  même  que  le  Phénix.  Cependant  nous  avons 
cru  n’en  devoir  pas  faire  mention  :  car  outre  qu’il  n’y  a  rien  de 
moins  fur  que  les  anciennes  Hiftoires  de  la  Chine ,  nous  ne  voyons 
pas  quel  rapport  il  y  a  entre  le  Phénix  8c  un  oifèau ,  qui  félon  l’o¬ 
pinion  des  Chinois  ,  ne  vient  que  pour  annoncer  le  bonheur  de 
leur  Empire, 

(a)  Herodot.  1.  a. 

(^)  Apud  eofdem  nafcitur  Phénix  avis,  aquilæ  magnitudine , 
capite  honorato  iri  conum  plumis  extantibus ,  criftatis  faucibus , 
citra  colla  fulgore  aureo  ,  portera  parte  purpureus  abfque  caudâ , 
in  qua  rofeis  pennis  cærulcus  interfcribitur  nitor.  Probatum  eft 
quadraginta  8c  quingentis  eum  durare  annis.  Rogos  fuosftruitcin- 
namomis ,  quos  prope  Panchaiam  concinnat ,  in  Solis  urbem  ftrue 
altaribus  fûperpolitâ  cum  hujus  vitâ  ,  magni  anni  fieri  converfio- 
nem  ,  rata  fides  eft  inter  Autores ,  licèt  plurimi  eorum  magnum 
annum  non  quingentis  8c  quadraginta,  fed duodecim millibus non- 
gentis  quinquaginta  quatuor  annis  conftare  dicant.  Plautio  itaque 
Sextio ,  8c  P.  Apronio  Confulibus  Ægyptum  Phénix  involavit; 
captufque  anno  oétingentefimo  urbis  conditæ  ,  juftu  Claudii  Prin- 
cipis  in  Comitio  publicatus  eft.  Quod  geftum  .  prsetcr  cenfuram 
quae  manet,  aétis  etiam  urbis  continetur.  Solin.  Polyhtftor.  eut.  ai. 

(c)  Ep.  i,  ad.  Cor.  n.  xy. 
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pue,  il  en  mit  un  ver  qui  fe  nourrit  de  l’humeur  de 
l’animal  mort  ,  &  fe  revêt  de  plumes.  Enfuite  deve- 
„  nu  plus  fort  ,  il  prend  le  cercueil  où  font  les  os  de 
„  ion  predccefleur ,  &  le  porte  de  l’Arabie  jufqu’à  He- 
„  liopohs  ville  d’Egypte.  Il  y  vole  de  jour  en  préfen- 
„  ce  de  tous  les  habitans  ,  &  va  le  pofer  fur  l’Autel  du 
,,  Soleil  ,  &  s’en  retourne.  Les  Prêtres  confultent  leurs 
„  chroniques ,  &  trouvent  que  cet  oifeau  vient  tous  les 
„  cinq  cens  ans. 

S.  Cyrille  de  Jérufalem  cite  S.  Clement  Romain. 
„  Cet  oifeau  ,  dit-il ,  ( d )  félon  le  rapport  de  Clement 
„  &  de  plufieurs  autres,  eftfeul  8c  unique  de  fonefpé- 
„  ce  ,  &  va  en  Egypte  tous  les  cinq  cens  ans,  pour  y 
„  prouver  la  réfurteéiion ,  non  dans  un  defert,  de  peur 
„  qu  on  ignorât  ce  myftére ,  mais  dans  une  ville  fameu- 
„  fe  ,  afin  qu’on  touche  ce  qu’on  ne  veut  pas  croire. 
,,  Car  il  fe  fait  un  tombeau  avec  de  l’encens,  delamyr- 
»  rhe  ,  &  d’autres  aromates ,  il  y  entre  au  tems  marqué, 
J’  &  ü  y  meurt  en  public.  Enfuite  il  nait  de  fa  chair 
„  corrompue  un  ver ,  qui  croît  &  prend  la  forme  d’oi- 
„  feau. 

Ne  doit-on  pas  fe  rendre  à  des  témoignages  fi  anciens, 
fi  formels,  &  foutenus  de  tant  d’autres/ Us  ont  plufieurs 
modei  nés ,  entre  lefquels  on  trouve  Turnen  ,  Pamelius, 
Junius  Patricius  ,  Jules  Scaliger.  Mais  Gefner,  Aldro- 
vand ,  Kirkmayer ,  Deufingius ,  Bochart ,  Schott  ,  & 
un  grand  nombre  d’autres  n’ont  pas  craint ,  malgré  tou¬ 
tes  ces  autoritez,  de  traiter  de  fable  l’Hiftoire  du  Phé¬ 
nix. 

Le  filence  d’Ariftote  ,  de  Diodore  de  Sicile  ,  8c  de 
Strabon  ,  n’eft  pas  une  petite  preuve  de  ce  fentiment. 
Car  quoiqu’on  ne  doive  pas  ordinairement  oppofer  le 
filence  de  certains  Auteurs  à  des  témoignages  pofitifs 
d’autres  Ecrivains  ,  il  y  a  néanmoins  des  occafions  où 
ce  filence  prévaut  fur  certaines  preuves  pofitives.  C’eft 
ainfi  qu’au  fujet  du  Phénix  ,  le  filence  d’Ariftote,  de 
Diodore  de  Sicile,  8c  de  Strabon  ,  l’emporte  fur  le  té¬ 
moignage  d’un  grand  nombre  d’Ecrivains  facrez  &  pro¬ 
fanes. 

En  effet  ,  pourquoi  des  Auteurs  célèbres  qui  fe  font 
appliquez  à  faire  de  grandes  recherches  fur  les  merveilles 
de  la  nature,  ne  difent-ils  pas  un  mot  fur  un  oifeau  fa¬ 
meux  ,  diftingué  de  tous  les  autres  par  fa  fingularité, 
la  beauté  de  fon  plumage  ,  la  longueur  de  fa  vie,  8c  fa 
réfurreéiion  miraculeufe  ?  Ils  ont  mis  fans  doute  tout 
cela  au  nombre  des  opinions  populaires ,  qui  ne  méri¬ 
tent  pas  d’être  réfutées. 

Que  peut  ôn  alléguer  qui  détruife  une  preuve  fi  foli¬ 
ée./  On  rapporte  des  paflages  tirez,  il  eft  vrai,  de 
beaucoup  d’ Auteurs  refpeéhbles ,  mais  qui  fe  contredi¬ 
rent  les  uns  les  autres  dans  la  description  qu’ils  font  du 
Phénix.  Les  uns  le  font  naitre  en  Arabie ,  les  autres  en 
Egypte ,  plufieurs  même  en  Ethiopie  ( e )  ,  les  autres  le 
font  fortir  de  la  chair  corrompue  de  fon  prédécefleur , 
les  autres  le  font  renaitre  de  fe  s  propres  cendres.  Les  uns 
lui  donnent  cinq  cens  quarante  ans  de  vie  ,  les  autres 
lui  en  donnent  plus  de  douze  mille.  Les  uns  rapportent 
qu’il  fe  brûle  lui-même ,  les  autres  qu’il  fe  laifle  mourir 
dans  fon  nid. 

D’ailleurs  ils  ne  parlent  tous  que  par  oui-dire.  Aucun 
ne  dit,  je  lai  vu,  j’en  fuis  témoin.  Et  qui  pourroit 
dire  qu’il  a  obfervé  que  le  Phénix  vit  cinq  cens  ans? 
Qui  font  ceux  qui  depuis  le  déluge,  ont  vécu  cinqfié- 
cles  &  plus  ?  Et  quand  même  ^quelqu’un  auroit  vécu 
auflï  longtems ,  comment  auroit-il  pu  s’aflùrer  que  le 
Phénix  vit  tant  d’années  ?  L’auroit-il  tenu  dans  une  ca¬ 
ge  ?  Comment  auroit-il  pu  favoir  qu’il  eft  le  feul  de 
fon  efpéce  ? 

Hérodote  qui  a  parlé  du  Phénix  le  premier ,  ne  l’a- 
voit  vu  qu’en  peinture.  Tout  ce  que  les  Egyptiens  lui 
en  avoient  raconté  ne  lui  paroifloit  pas  vraifemblable. 

La 

(J')  Catechef.  18.  n.  8. 

(e)  Philoftorge  le  met  au  nombre  des  animaux  qui  naiftènt  en 
Arabie  8c  en  Ethiopie ,  fans  déterminer  clairement  dans  lequel  de 
ces  deux  pays  il  nait. 
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La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parle  ,  ont  donné  lieu  de 
douter  de  ce  qu’ils  en  rapportoient.  Tacite,  par  exem¬ 
ple  ,  après  avoir  avancé  que  cet  oifeau  vint  en  Egypte 
du  tems  de  l’Empereur  Tibère  ,  fous  le  Confulat  de 
Paulus  Fabius  (a)  &  de  Lucius  Vitellius,  &qu’ilfour- 
nit  aux  habitans  du  pays  &  aux  Grecs  une  grande  ma¬ 
tière  de  difpute  ,  avoue  que  plufieurs  perfonnes  le  re¬ 
gardèrent  comme  un  faux  Phénix,  qui étoit entièrement 
différent  de  celui  dont  les  anciens  avoient  parlé.  Il  ajou¬ 
te  qu’au  refte  perfonne  ne  doutoit  qu’on  ne  vît  quel¬ 
quefois  le  Phénix  en  Egypte  ,  mais  il  avoit  remarqué 
auparavant  qu'on  en  rapportoit  plufieurs  chofes  incertai¬ 
nes  &  conteftées  :  Plura  ambigua. 

Pline  a  fait  aufïî  mention  du  Phénix  (b)  qui  vint  en 
Egypte  fous  le  régné  de  Tibère,  &  ne  dit  pas,  comme 
Tacite,  que  plufieurs  perfonnes  le  prirent  pour  un  faux 
Phénix  ,  mais  que  perfonne  ne  doutoit  que  ce  ne  fût 
un  faux  Phénix.  Il  ne  fait  même  fi  ce  qu’on  dit  du  Phé¬ 
nix  en  général  n’eft  pas  une  fable.  Il  fait  appercevoir  la 
caufe  de  fon  doute  dans  un  autre  endroit  ( c )  où  il  par¬ 
le  d’une  efpéce  de  palmier  qui  renaiffoit  d’elle-même  à 
ce  qu’on  s’imaginoit,  &  dont  on  croit,  dit  Pline,  que 
le  Phénix  a  tiré  fon  nom.  En  effet  un  Palmier  fe  nom¬ 
me  en  Grec  Phénix. 

Solin ,  qui  a  copié  Pline  au  fujet  du  Phénix ,  aurait 
bien  dû  le  copier  entièrement ,  &  ne  pas  donner  pour 
un  fait  certain ,  ce  dont  Pline  doutoit  lui-même. 

Les  autres  Ecrivains  profanes  qui  ont  parlé  du  Phé¬ 
nix  ,  ont  tiré  d’Hérodote  ,  de  Pline  ,  &  de  Solin  ce 
qu’ils  en  ont  rapporté.  Solin  n’a  fait  que  fuivre  Pline. 
Ainfi  Hérodote  &  Pline  font  les  deux  fources  où  l’on 
a  puifé  tout  ce  qu’on  a  écrit  fur  le  Phénix.  C’eft  donc 
en  vain  que  certains  Auteurs  comme  Elien  &  Philoftra- 
te  affurent  le  fait.  Plus  ils  en  parlent  avec  confiance , 
moins  ils  font  croyables ,  puifqu’ils  ne  le  favent  que  fur 
le  rapport  de  ceux  qui  en  doutoient. 

Pourquoi  donc  les  Pères  en  ont-ils  fait  mention  ?  Il 
n’ étoit  nullement  néceffaire  qu’ils  entraffent  dans  la  dif- 
cufïion  du  fait.  Ils  parloient  à  des  perfonnes  qui  en 
étoient  perfuadées  :  &  ils  s’en  fervoient  fort  à  propos 
pour  leur  faire  entendre  qu’il  n’eft  pas  impoffible  que 
nos  corps  reffufeitent  après  leur  mort ,  puifque  le  Phé¬ 
nix  reprend  après  fa  mort  une  nouvelle  vie. 

Ce  qui  a  contribué  à  en  tromper  quelques  uns ,  c’eft 
l’équivoque  du  mot  Phénix,  qui  fignifie  une  palme, 
comme  nous  l’avons  remarqué  ,  &  ce  qu’on  racontoit 
de  certains  palmiers  qui  repoufloient  après  qu’ils  étoient 
morts.  Ceci  n’ étoit  d’abord  qu’une  expreffion  figurée , 
qui  marquoit  la  grande  fertilité  de  la  terre  où  ces  fortes 
de  palmiers  croiffoient ,  &  que  plufieurs  perfonnes  pri¬ 
rent  à  la  lettre  dans  la  fuite.  L’arbre  fut  métamorphofé 

(a)  Paulo  Fabio,  L.  Vitellio  CofT.  poft  longum  fæculorum  am- 
bitum  ,  avis  Phénix  in  Ægyptum  venit ,  præbuitque  materiem 
doétiflimis  indigenarum  8c  Græcorum ,  multa  fuper  eo  miraculo 
diiïerendi  ,  de  quibus  congruunt  8c  plura  ambigua,  fed  cognitu 

non  abfurda  promere  libet . De  numéro  annorum  varia  tra- 

duntur  ;  maximè  vulgatim  quingentorum  fpatium  ,  fuat  qui  afiè- 
verent  mille  quadringentos  lexaginta  ;  unum  in  terris  ;  priorefque 
alites  Sefoftride  primum  ,  poft  Amafide  dominantibus  ,  dein  Pto- 
lemæo  ,  qui  ex  Macedonibus  tertius  regnavit ,  in  civitatem  cui 
Heliopolis  nomen,  advolavifle,  multo  cæterarum  volucrum  comi- 
tatu ,  novam  faciem  mirantium.  Sed  antiquitas  quidem  obfcura , 
inter  Ptolemæum  ac  Tiberium  minus  ducenti  quinquagenta  anni 
fuerunt  :  unde  nonnulli  falfum  hune  Phenicem ,  neque  Arabum  è 
terris  credidere  ,  nihilque  ufurpavifle  ex  his  quæ  vêtus  memoria 
firmavit.  Quelques  Lignes  plus  bus.  Caeterum  afpici  aliquando  in 
Ægypto  eam  volucrem  non  ambigitur.  Tacit.  Annal.  I.  6.  n.  28. 

(b)  Æthiopes  atque  Indi  ,  difcolores  maximè  8c  inenarrabiles 

ferunt  aves ,  8c  ante  omnes  nobilem  Arabia  Phenicem  ,  haud  fcio 
an  fabuloi'è  ,  unum  in  toto  orbe ,  nec  Vifum  magnopere.  Aquihe 
narratur  magnitudine ,  auri  fulgore  circa  colla  ,  cætero  purpureus , 
cæruleam  rolïs  caudam  pennis  diftinguentibus  ,  criftis  fauces  ca- 
putque  plumeo  apice  honeftante  . Cornélius  Valerianus  Phe¬ 

nicem  devolaviffe  in  Ægyptum  tradit ,  Quinto  Plautio ,  Sexto  Pa- 
pirio  CofT.  Allatus  eft  8c  in  urbem,  Claudii  Principis  Cenfurâ, 
anno  urbis  DCCC.  ,  8c  in  Comitio  propolitus,  quod  aeftis  tefta- 
tum  eft,  fed  quem  falfum  elfe  nemo  dubitaret.  Plin.  Hift.  nat.  I. 
10.  c.  z.  n.  z. 

( c )  Una  earum  arbor  in  Chora  eflb  traditur-,  una  8c  Syagrorum. 
Mirumque  de  eâ  accepimus  ,  cum  Phenice  ave ,  quæ  putatur  ex 
hujus  paimæ  argumento  nomen  accepiflè.  Pim.  Hift.  nat.  I.  13.  e. 
4.  ».  9. 
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en  un  oifeau  qu’on  nomma  Phénix ,  du  nom  du'palmier 
à  qui  il  devoit  fon  origine.  On  attribua  à  cet  animal 
imaginaire,  ce  qu’on  avoit  dit  du  palmier.  Les  Rabins 
furent  plus  loin  &  crurent  qu’il  étoit  parlé  de  cet  ani¬ 
mal  dans  l’Ecriture  ;  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d’expli¬ 
quer  de  lui  quelques  partages  ,  mais  ils  tâchèrent  d’or¬ 
ner  l’Hiftoire  de  cet  oifeau  de  plufieurs  traits  merveil¬ 
leux,  &  que  nous  nous  difpenferons  de  rapporter,  de 
peur  d’ennuyer  inutilement  le  Ledeur. 

Ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  cru  voir  le  Phénix 
dans  l’Ecriture.  Quelques  Pères  ont  expliqué  de  lui  ce 
pafiage  du  Pfeaume  91.  Le  jufte  fleurira  comme  un  pal¬ 
mier  ;  ils  ont  lu ,  le  jufte  fleurira  comme  le  Phénix. 

En  général  y  a  peu  de  Pères  qui  ayent  parlé  affirma¬ 
tivement  de  cet  animal.  S.  Clement  Romain  ,  Tertul- 
lien  ,  S.  Cyrille  ,  Rufin  ,  font  ceux  qui  débitent  ce 
conte  avec  plus  d’artùrance.  Mais  comme  Bochart  le 
remarque  (d)  ,  l’autorité  de  Rufin  n’eft  pas  fort  gran¬ 
de.  Le  partage  du  Pfeaume  91.  mal  interprété,  en  aim- 
po(é  à  Tertullien  &  à  S.  Epiphane.  S.  Cyrille  de  Jé- 
rufalem  a  fuivi  S.  Clement  Romain ,  &  ce  dernier  a  em- 
brarté  l’opinion  vulgaire  qui  avoit  été  récemment  confir¬ 
mée  par  la  prétendue  apparition  du  Phénix  fous  le  régné 
de  Tibère. 

Tous  les  autres  Pères  ne  parlent  du  Phénix  qu’en  hé- 
fitant;  quelques  uns  même  le  traitent  de  fable.  S.  Au- 
guftin  ,  répondant  à  une  objedion  tirée  de  cet  oifeau , 
marque  qu’il  doutoit  fort  qu’il  rertùfcitat  (e).  S.  Grégoire 
de  Nazianze  &  Origene  s’expriment  à  peu  près  de  mê¬ 
me. 

Que  penfer  d’un  fait  que  la  plupart  des  Auteurs  n’o- 
fent  garantir,  dont  aucun  n’a  été  témoin,  dont  les  prin¬ 
cipales  circonftances  font  écrites  d’une  manière  toute  op- 
pofée?  Hérodote,  qui  en  parle  le  premier  ,  l’avoit  ap¬ 
pris  des  Egyptiens,  c’eft-à-dire  ,  de  gens  du  monde  les 
plus  fertiles  en  menfonge  &  en  impofture.  Peut-être 
les  premiers  d’entre  eux  qui  ont  inventé  ce  fait,  ne  l’ont 
ils  point  voulu  donner  pour  véritable,  mais  feulement 
en  faire  un  Hiéroglyphe.  C’eft  la  penfée  de  Deufingius 
&  de  Kirkmaier.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  n’y  a  prefque 
plus  de  partage  entre  les  Savans  au  fujet  de  cette  préten¬ 
due  merveille  ,  &  l’on  convient  aflez  communément 
qu’elle  eft  entièrement  fabuleufe. 

Ce  qui  a  porté  à  en  parler  avec  aflez  d’étendue,  c’eft 
la  multitude  de  ceux  qui  l’ont  cru  ou  qui  en  ont  dou¬ 
té.  En  expofant  &  en  réfutant  une  Hiftoire  qui  a  été 
fi  fort  accréditée ,  nous  avons  fait  voir  jufqu’où  va  quel¬ 
quefois  la  crédulité  de  certaines  perfonnes  inftruites  8c 
éclairées ,  quel  progrès  peut  faire  une  fable  racontée  d’a¬ 
bord  par  un  feul  Ecrivain  ,  &  en  quelles  occafions  on 
doit  tenir  pour  faux  des  faits  autorifez  ,  non  feulement 
par  le  bruit  public,  mais  encore  par  le  témoignage  d’ Au¬ 
teurs  très  refpedables. 

Après  avoir  montré  la  faufleté  de  l’Hiftoire  du  Phé¬ 
nix,  il  eft  aifé  de  détruire  plufieurs  opinions  ridicules 
que  des  Auteurs  aflez  récens  ont  avancées ,  &  qui  fem- 
blent  être  des  conféquences  toutes  naturelles  de  la  pré¬ 
tendue  réfurredion  de  cet  oifeau. 

On  a  foutenu  dans  le  fiécle  dernier  qu’il  y  avoit  des 
fémences  de  réfurredion  dans  les  cadavres  &  dans  les 
cendres  des  animaux,  &  même  dans  les  cendres  des  plan¬ 
tes  brûlées  :  qu’une  grenouille  ,  par  exemple  ,  en  fe 
pourri  fiant  engendrait  des  grenouilles ,  que  les  cendres 
des  rofes  avoient  produit  d’autres  rofes  fort  petites  à  la 
vérité,  &  d’une  confiftance  fort  déliée,  mais  qui  fe¬ 
raient  parvenues  à  une  jufte  grandeur  fi  elles  euflentété 
plantées.  Et  afin  qu’il  ne  manquât  rien  à  l’extravagan¬ 
ce  de  ce  fentiment ,  on  n’a  pas  craint  d’affùrer  que  les 
morts  pourraient  revivre  naturellement ,  &  qu’on  avoit 
des  moyens  de  les  reflufeiter  en  quelque  façon. 

Vanderberde,  Gaffarel,  Borelli,  &  plufieurs  autres 
ont  donné  ces  opinions  pour  des  véritez  fi  certaines, 

qu’el- 

{ d )  De  animal.  1.  6.  c.  y. 

(e)  Si  tamen ,  ut  creditur  ,  de  fuâ  morte  renafeitur.  Auguft.  d • 
Orig.  anim.  I.  4.  c.  33. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


qu  elles  ne  peuvent  être  conteftees  que  par  des  ignorans; 
&  Vanderberde  a  compofé  un  fyftcme  pour  expliquer 
de  fi  étranges  merveilles» 

Il  prétend  qu’il  y  a  dans  le  fang  des  hommes  (a)  & 
des  bétes  certaines  idées  féminales ,  c’eft-à-dire ,  des  cor- 
pulcules  qui  contiennent  en  petit  tout  l’animal  ;  qu’il  y 
a  ,  par  exemple ,  dans  le  bras  des  idées  féminales  du 
bras ,  dans  le  cœur  des  idées  féminales  du  cœur ,  &  ain- 
fi  des  autres  parties.  Toutes  ces  fortes  d’idées  font  mê¬ 
lées  dans  le  fang  ,  qui  les  porte  dans  les  organes  de  la 
génération.  La  formation  d’un  animal  n’eft  que  l’amas 
de  certaines  idées  féminales ,  répandues  auparavant  dans 
toutes  les  parties  de  celui  qui  l’engendre.  On  aura  fans 
doute  bien  de  la  peine  à  en  croire  Vanderberde  là-des- 
fus;  mais  il  en  appelle  â  l’expérience.  Quelques  perfon- 
nes  ont  diftillé  du  fang  humain  nouvellement  tiré,  &  el¬ 
les  y  ont  vu  ces  idées  féminales;  elles  y  ont  vu  au  grand 
étonnement  des  affiftans  ,  faifis  de  frayeur,  un  fpedre 
humain  qui  pouffoit  quelques  mugilfemens. 

Qu’on  n’aille  pas  rapporter  ces  effets  au  Démon,  com¬ 
me  fait  ordinairement  la  multitude  des  Phyficiens  igno. 
rans.  Vanderberde  nous  a  Hure  que  ces  effets  font  mut 
naturels.  En  douter,  c’eft  ,  félon  lui,  faire  injure  à 
Dieu.  Il  tire  meme  de  la  de  grands  avantages ,  pour 
convaincre  de  la  réfurredion  les  athées. 

Ce  qu’il  avance  que  le  fang  contient  les  idées  fémina- 
îes  des  animaux,  eft  confirmé,  à  ce  qu’il  prétend  ,  par 
les  endroits.de  l’Ecriture,  où  Dieu  défend  aux  Juifs 
de  manger  le  fang  des  animaux,  de  peur,  dit-il,  que 
les  efprits  ou  idées  de  leurs  efpéces  qui  y  font  contenus, 
ne  produifent  d’étranges  effets.  Il  rapporte  plufieurs 
exemples  de  ces  effets  terribles. 

Mais  rien  n’efl:  plus  curieux  que  ce  qu’il  nous  ap¬ 
prend  enfuite,  qu’en  confier vant  (b)  les  cendres  de  nos 


00  Cum  enim  fèmen  humanüm  omnium  partium  fignatüras 
continens  in  homine  generetur  ,  neque  verô  idea  v.  g.  brachii 
cordi  vel  alio  membro  formando  apta  lit ,  fequetur  non  elfe  perin- 
de  è  quâ  humani  corporis  portio  generetur  ,  léd  necelTe  erit  ut  le- 
minis  particula  è  quâ  brachium  v.  g.  in  fætu  formatur  ,  lit  parti¬ 
cula  ideæ  8c  lèminis  habitantis  in  brachio  parentis  ,  2c  idea  cordis 
in  fœtu ,  particula  lit  ideæ  cordis  parentis  8c  lie  deinceps.  Exifti- 
mem  verô  has  lingularum  partium  particulares  ideas ,  per  univers 
fum  corpus  fanguirti  imprimis  ,  atque  hujus  auxilio  tanquam  vehi- 
culo  quodam  ad  generationum  organa  tefticulos  deferri;  cui  fidem 
facit  quod  in  humano  fanguine,  révéra  ejufmodi  ideas  exiftereali- 
quoties  deprehenfum  lit  ,  ab  iis  præcipuè  qui  eum  recentem  8c 
calentem  lpiritibuique  adhuc  turgidum  cucurbitâ  exceperant ,  ad 
fpiritum  aliudve  medicaminis  genus  inde  parandum.  Obfervarunt 
namque  in  eo  varias  humani  corporis  méfié  ideas ,  ac  tandem  quo- 
que  phantalma  quoddam  humanum  ,  mugitum  quemdam  edens 
non  lme  terrore  aftantium  ,  quale  exemplum  in  Borelli  obfervat. 
legi  poterit ,  aliorumque.  Neque  verô  fieri  unquam  potuillet ,  ni- 
li  hæ  ideæ  révéra  in  fanguine  extitiflfent  ,  niii  quis  hæc  præftigiis 
dæmonum  accepta  referre  malit;  quod  quotidie  ab  ignarâ  natura- 
Jium  plebeculâ  fieri  videmus ,  ut  quorum  rationes  ac  caufas  non 
llatim  aflêquuntur ,  cum  tamen  révéra  naturales  caufæ  adfint.  In- 
jurii  certè  in  univerli  creatorem  ,  8cc.  Vcmderbercl.  experim'.  circa 
nattir.  rerum  principia  l.  a.  Edit.  z.  pag.  zp6. 

{b)  Quæ  cundta  etfi  apertilfimum  teftimonium  præbeant  ideas 
in  mortuorum  cadaveribus  révéra  fuperllites  efle  ,  tamen  hoc  no- 
tatu  dignum  erit  in  defunétorum  homirtum  etiam  cadaveribus , 
idearum  fuperftitum  ligna  obfervari.  De  fanguine  humano  in  an- 
tecedentibus  notavimus ,  quod  in  ejus  diftillatione  variæ  interdum 
humanarum  partium  ideæ  vifæ  ac  obfervatæ  fint.  Sed  quid  dice- 
mus  de  his  quæ  Borellus  habet ,  polfe  nempe  in  phiolis  ,  licitâ  ne- 
ci  omantia  ,  patrem,  avum,  atavum,  totamque  profapiam ,  imo 
antiquos  Romanos  ,  Hebræos  ,  quofcunque  volueris  ,  umbratili 
quadam  .refurreftione  in  lucem  revocari  ,  cum  propriis  figuris , 
modo  earum  cineres ,  olfaque  fervaris  ?  Quæ  certè  adeo  in  naturæ 
videntur  potellate  radicata  efle,  ut  dubius  circa  hæc  nullus  eflè 
polfit.  Quod  fi  enim  feminales  ideæ  animantium  bmtorum  ,  aliis 
etiam  potentioribus  formis  lubjugatæ  lalvæ  perfiftant,  quidni  ideæ 
humarti  corporis  lolo  motore  fpiritu  dellitutæ  integræ  in  cadavere 
quoque  perliftant ,  8c  ut  dicam  prout  fèntio  phantafmata  ilia  in  cæ- 
meteriis  fub  nottem  confpefta  non  femperpro  fpe&ris  diabolicis, 
nec  etiam  Angelorum  bodorum  apparitionibus  habenda  videntur  , 
cum  naturaliter  quandoque  contingere  poffit  ,  ideas  corporis  mor- 
tui  bcneficio  centralis  cujufdam  caloris  cievari ,  quæ  non  nodurno 
faltem  ,  fed  diurno  etiam  tempore  ibidem  confpicerentur  fi  per 
majorem  Solis  lucem  liceret ,  quæ  eadem  8c  lidera  cæleftia  de  die 
jnconfpicua  reddit.  Neque  tamen  8c  hic  negarim  diaboli  illulioni- 
bus  interdum  taie  quid  contingere  ,  ut  hominum  credulorum  fu- 
perflitionem  augeat ,  tandemque  müèrè  decipiat  8c  in  fùos  calles 
pelliceat.  Fieri  namque  poteft  ,  permittente  Deo,  ut  diabolus  cor- 
poris  cætera  quin  oculis,  quia  fpirituscft,  invilibilis  dem®rtui  cor- 
poris  feminalibus  ideis  indutus  certam  peribnam  ,  Samuelem  nem- 
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ancêtres ,  nous  pourrions  exciter  des  phântômes  qui 
nous  en  repréfenteroient  la  figure.  Quelle  confolation  de 
faire  pafler  en  revue  fon  père,  fon  ayeul,  &  tous  les 
autres  hommes  dont  on  defeend ,  &  de  le  faire  fans  le 
fecours  du  Démon  &  par  une  nécromantie  très  permife  ! 
Quelle  fatisfaétion  pour  les  Savans  de  reffufeiter  en  quell 
que  manière  les  Romains ,  les  Grecs,  les  Hébreux,  & 
toute  1  antiquité  !  Rien  d’impolfible  en  tout  cela  ,  rien 
qui  paffe  les  refforts  de  la  nature,  fi  l’on  en  croit  Van- 
derberde  ;  il  fuffit  d’avoir  les  cendres  de  ceux  qu’on 
veut  faire  paroitre. 

Il  nous  avertit  auffi  de  ne  pas  toujours  attribuer  aux 
Démons  ou  aux  bons  Anges  l’apparition  de  certains  phan- 
tomes  qu’on  apperçoit  pendant  la  nuit  dans  les  cimetiè¬ 
res  ,  puifque  ces  phântômes  peuvent  fortir  naturellement 
des  corps  de  ceux  qui  font  enterrez. 

Cependant  il  ne  nie  pas  que  le  Démon  ne  puifîê,  par 
la  permiffion  de  Dieu,  fe  cacher  fous  les  idées  féminales 
dont  ces  fpedres  font  compofez  ,  &  s’en  fervir  pour 
tromper  les  hommes,  en  faifant  paroitre  ceuxqu’on  fou- 
haite  voir.  Il  ofe  citer  pour  exemple  l’apparition  de  Sa¬ 
muel,  dont  il  efl:  fait  mention  dans  l’Ecriture. 

Enfin  il  explique  par  le  moyen  de  fes  idées  féminales 
comment  fe  fera  la  rélurreétion  dernière.  IVlais  nous 
avons  allez  parle  de  les  folies.  Pourroit-on  s’imaginer 
qu  elles  lui  ayent  ete  communes  avec  plufieurs  autres 
Ecrivains,  &  qu  elles  ayent  trouvé  un  aflez  grand  nom¬ 
bre  de  ledeurs  &  peut-être  d’aprobateurs  dans  un  fiécle 
auffi  éclairé  que  le  notre  ? 

Tout  ce  qu’on  a  dit  fur  la  prétendue  réfurredion  dès 
animaux  ou  des  plantes ,  efl:  d’autant  plus  extravagant, 
qu’il  n’a  aucun  fondement  dans  les  loix  de  la  nature  & 
dans  les  propriétez  des  corps.  On  ne  fauroit  donc  ex- 
eufer  ces  fortes  d’égaremens»  Il  efl:  juftë  d’avoir  plus 
d’indulgence  pour  des  fables,  qui  n’ont  trouvé  quelque 
croyance  dans  le  monde  ,  que  pareequ’on  a  exagéré  les 
propriétez  finguliéres  de  certaines  choies  naturelles. 

On  a  dit,  par  exemple,  qu’on  avoit  fufpendu  en  l’air 
par  le  moyen  de  l’aiman  des  flatues  de  fer  fort  pefantes. 

C  efl:  ce  qu  on  lit  dans  le  Poète  Aufone,  qui  rappor-* 
te  que  Dinocharès  (c)  (nommé  ailleurs  Dinocratès)  fa¬ 
meux  Architede  ,  vint  à  bout  d’en  faire  tenir  une  en 
l’air  au  milieu  d’un  Temple  d’Egypte»  S.  Auguftin  die 
auffi  qu’on  voyoit  (d)  en  un  certain  Temple  au  milieu 
de  l’air  une  ftatue  de  fer ,  également  éloignée  du  pavé 
&  de  1a  voûte ,  pareeque  la  pierre  d’aiman  qui  attiroit 
par  déifias,  &  celle  qui  attiroit  par  deffous,  étoient  dô 
même  vertu.  Aufone  &  S.  Auguftin  ont  pris  pour  un 
fait  réel  ce  qui  n’avoit  été  que  projetté.  Un  Roi  d’E¬ 
gypte,  (Ptolomée  Philadelphe)  félon  le  rapport  de  Pli¬ 
ne  (e)  ,  voulut  faire  fufpendre  en  l’air  la  ftatue  de  fâ 
femme  Arfinoë  ,  qui  étoit  auffi  fa  fœur.  Dinocharès 
entreprit  de  bâtir  une  voûte  d’aiman ,  qui  produisît  cet 
admirable  effet,  Mais  Ptolomée  &  l’ Architede  mou- 

ru- 

pe  aliumve  référât  cujus  ideas  incluent.  Quæ  cum  ita  fint  quis  riori 
gaudeat  in  nobis  demortuis  etiam  futuræ  relurreètionis  luculentif- 
lima  veftigia  reperiri  ?  Vanderbercl.  experim.  circn  natur.  rerum 
princ.  I.  z.  Ed.  nova  pag.  5 1  o. 

(0  Conditor  hieforfan  fuerit  Ptoîemaïdos  AuU 
Dinochates  :  quadro  cui  in  foftigta  cono 
Surgit ,  d*  <pfa  fuas  confumit  pyramis  umbras , 

Juffui  ob  incejti  qui  quondam  fœdus  amoris 
Arjinoem  Fbarii  fufpendit  in  aère  templi. 

Spirat  enim  tefti  tejludine  ver  a  tnagnetis , 

Affiùlamque  trahit  ferrât  0  crine  pueliam. 

Aufon.  Edyllio  10.  verf.  311. 

(d)  Quamobrem  fi  tôt  8c  tanta  mirifica  quæ  appel¬ 

ant  ,  Dei  creatura  uterttibus  humanis  artibus  fiunt  ,  ut  ea  quæ  ne- 
fciuilt  opinentur  efie  diviria,  unde  fattum  eft,  ut  in  quodam  tem- 
plo  lapidibus  magnetibus  in  folo  8c  camerâ  proportione  magnitudi- 
nis  pofitis  ,  fimulacrum  ferreum  aëris  illius  medio  inter  utrumque 
lapidem,  ignorantibus  quid  fiirfum  efïèt  ac  deorfum ,  quafi  numi- 

nis  poteftate  pertderet . quanto  magis  Deus  potens  eft  facere 

quæ  infidelibus  funt  incredibilia  ,  fed  illius  facilia  poteftati.  Au  g. 
de  Civit.  Dei.  I.  z  1 .  c .  6. 

(e)  Magnete  lapide  Dinocharès  archite&us ,  Alexandriæ  Arfinoe9 
Templum  concamerare  inchoaverat  ,  ut  in  eo  fimulacrum  ejus  è 
ferro  pendere  in  aëre  videretur.  întercefiit  mors  8c  ipfius  8c  Ptole- 
mæi  ,  qui  id  forori  fu*  juflèrat  fieri,  P  lin.  kijl.  nat.  U  34.  c.  14, 
n.  4». 

Kk 
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rurent  avant  l’exécution  de  leur  defTein. 

On  a  dit  au  (fi  qu’on  avoit  fufpendu  en  l’air  une  fta- 
tue  de  Mercure,  &  une  autre  deCupidon  (<*).  Ce  font 
des  contes  ,  auiïi  bien  que  la  prétendue  fufpenfion  du 
tombeau  de  Mahomet ,  rapportée  par  un  grand  nombre 
d’ Auteurs  Chrétiens,  qui  ont  été  aifement  trompez  fur 
ce  fujet,  parcequ’il  n’eft  pas  permis  à  un  Chrétien  d’ap¬ 
procher  de  ce  tombeau  plus  près  que  de  dix  lieues ,  8c 
qu’ils  n’ont  pu  par  conféquent  reconnoitre  par  eux-mê¬ 
mes  ce  qui  en  étoit.  Il  eft  confiant  que  le  cercueil  de 
Mahomet  n’efl  pas  de  fer  ,  ni  foutenu  en  l’air  par  le 
moyen  de  l’aiman  ,  mais  qu’il  eft  de  bonnes  pierres  de 
taille,  pofé  à  platte  terre,  d’où  il  n’a  jamais  été  remué. 
M.Tevenot  en  parle  dans  fon  voyage  du  Levant.  „  De 
,,  la  Méque  ,  dit- -il ,  (b)  on  va  à  Médine,  où  eft  le 
,,  fépulchre  de  Mahomet  ,  mais  la  grande  dévotion  eft 
„  au  Kiabbe  (c’efl-à-dire ,  qu’on  nomme  le  Temple  de 
„  la  Méque.)  Cependant  plufieurs  croyent  en  chré- 
,,  tienté  qu’ils  n’entreprennent  ce  voyage  que  pour 
,,  voir  le  tombeau  de  Mahomet ,  en  quoi  ils  fe  trom- 
„  pent;  car  même  plufieurs  n’y  vont  pas.  Je  ne  faisen- 
,,  core  d’où  eft  venue  cette  fable  qui  s’efl  fi  bien  infi- 
„  nuée  dans  les  efprits ,  que  le  tombeau  de  Mahomet 
,,  eft  dans  une  chambre ,  dont  les  murailles  font  toutes 
,,  couvertes  d’aiman,  que  ce  cercueil  eft  de  fer  8c  qu’il 
,,  refie  en  l’air  par  la  vertu  de  l’aiman  qui  l’attire  de 
„  tous  les  cotez  ;  car  non  feulement  cela  n’efl  pas ,  mais 
„  encore  ne  fut  jamais ,  8c  lorfque  j’en  ai  parlé  à  des 
,,  Turcs  je  les  ai  bien  fait  rire.  Seulement  ce  cercueil 
„  eft  tout  entouré  de  grilles  de  fer. 

L’Auteur  d’un  Traité  fur  l’aiman  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  1687.  ,  croit  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fa¬ 
ble,  eft  que  dans  la  même  Mofquée  de  Médine  où  eft 
le  tombeau  de  cet  impofleur  ,  il  y  a  un  gros  aiman  at¬ 
taché  à  l’un  des  cotez  de  la  muraille,  duquel  pend  un 
croiflant  d’argent  qui  y  tient  par  une  petite  chaine  d’a¬ 
cier.  M.  Bernier  a  démontré  dans  fon  abrégé  delaPhi- 
lofophie  de  Gaffendi  qu’on  n’a  jamais  pu  fufpendre  en 
l’air  aucune  maffe  de  fer.  „  C’efl  une  chofe  ,  dit-il , 
„  ( c )  qui  furpaffe  toute  l'induflrie  humaine,  ou  qu’on 
j,  ait  plufieurs  aimans  d’une  même  force ,  ou  qu’on  les 
j,  puiffe  appliquer  de  telle  manière ,  que  le  fer  qui  fera 
„  au  milieu  n’ait  pas  plus  de  force  d’un  côté  que  d’au- 
„  tre  ,  ou  que  le  fer  foit  par  tout  de  la  meme  forme, 
j,  de  l’épaiffeur  8c  de  la  température  qu’il  faudrait  pour 
,,  être  également  attiré  par  tout.  Cependant  il  eft  con- 
,,  ftant  que  la  moindre  petite  différence  ,  foit  dans  l’ai- 
,,  man  ,  foit  dans  le  fer,  foit  à  l’égard  du  lieu,  ferait 
„  qu’une  partie  l’emporterait  fur  l’autre. 

En  vain  objeéfera-t-on  que  le  P.  Labeus  Jéfuite  vint 
à  bout  de  fufpendre  en  l’air  une  éguille.  Il  lui  falut  pour 
cela  un  peu  de  tems  &  beaucoup  d’adreffe,  8c  l’effet  du¬ 
ra  peu.  Quel  tems  8c  quelle  induftrie  faudroit-il  donc 
pour  fufpendre  une  ftatue,  ou  un  tombeau  ?  Et  quand 
on  en  viendrait  à  bout ,  comment  prolonger  un  effet 
que  la  moindre  agitation  de  l’air  ,  le  moindre  change¬ 
ment  dans  l’aiman  ou  dans  la  chofe  fufpendue  peut  faire 
ceffer  ? 

Cette  prétendue  fufpenfion  eft  donc  chimérique.  On 
doit  penfer  de  même  fur  ce  qu’ont  avancé  certains  Au¬ 
teurs,  que  par  le  moyen  de  deux  aimans ,  des  perfonnes 
abfentes  8c  fort  éloignées  les  unes  des  autres  pourraient 
fe  communiquer  leurs  penfées.  Il  fuffiroit ,  difent-ils, 
que  ces  perfonnes  euffent  chacune  une  bouffole  ,  fur  la¬ 
quelle  les  vingt  quatre  lettres  de  l’alphabet  feraient  écri¬ 
tes  ;  car  en  tournant  l’aiguille  d’une  de  ces  bouffoles 
vers  une  des  lettres  écrites  fur  fon  bord  ,  l’aiguille  de 
l’autre  bouffole  fe  tournera  vers  la  lettre  femblable. 

Comment  a-t-on  pu  avancer  de  pareilles  rêveries  ? 
N’eft  il  pas  aifé  de  reconnoitre  que  la  fphére  d’aérivité 
d’un  aiman  eft  fort  petite,  8c  qu’un  aiman  fi  gros  qu’il 
foit  ne  fauroit  agir  fur  un  autre  aiman  éloigné  de  deux 

(a)  Voyez  Caflîodore  varior.  1.  1.  Epift,  4p.  &  Aufon  vario- 
rum  de  Tollius  pag.  403. 

(b)  Voyage  du  Levant,  ch.  19. 

(c)  Tome  /.  p.  3zz.  313. 
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toifes,  bien  loin  qu’une  aiguille  aimantée  puiffe  agir  fur 
une  autre  aiguille  femblable  ,  qui  ferait  à  la  diftance  de 
plufieurs  lieues. 

Comme  l’aiman  étoit  autrefois  affez  rare ,  on  en  ra¬ 
contait  bien  des  chofes  qni  n’étoient  pas  véritables  ; 
chacun  ajoutait  infenfiblement  quelque  particularité  à  ce 
qu’il  entendoit  raconter  ;  8c  c’eft  ce  qui  a  donné  occa- 
fion  à  cent  contes  abfurdes,  inventez  parles  anciens  Au¬ 
teurs  6c  copiez  par  les  modernes.  Ils  ont  dit,  par  exem¬ 
ple,  que  l’aimant  ceffe  d’attirer  le  fer,  lorfqu’il  eft  tout 
auprès  d’un  diamant  ou  d’un  morceau  d’ail.  Une  feule 
expérience  qui  me  convainquit ,  pourrait  les  détromper , 
comme  elle  a  détrompé  Porta,  Aldrovand,  Schot,  6c 
d’autres ,  qui  après  avoir  mis  de  l’ail  8c  des  diamans  au¬ 
près  d’une  pierre  d’aiman  ,  fe  font  récriez  fur  la  hardies- 
fe  de  ceux  qui  avoient  ofé  les  premiers  publier  que  l’ai- 
rnan  perd  fa  force  dans  ces  fortes  de  circonftances.  Ba¬ 
con  admire  qu’on  n’ait  pas  fait  réflexion  que  les  Pilotes 
de  vaiffeaux  font  grands  mangeurs  d’ail,  6c  que  la  bous- 
fole  qu’ils  ne  quittent  point  ne  p£rd  point  pour  cela  fà 
vertu.  Mais  la  plupart  des  naturaliftes  n’y  regardent 
pas  de  fi  près  ,  6c  l’affurance  avec  laquelle  ils  racontent 
des  faits  d’une  fauffeté  fi  notoire  ,  fait  voir  ce  qu’on 
doit  croire  de  tant  d’autres  faits  qui  ne  peuvent  être  fa¬ 
cilement  examinez  par  des  expériences. 


CHAPITRE  VI. 

,  ,  « 

Autres  faits  fabuleux.  Tente  des  anciens 
Cr  des  modernes  à  débiter  des  fables. 

LEs  prétendues  merveilles  qu’on  débite  comme  véri¬ 
tables  ,  ont  donné  lieu  à  tant  de  méprifes  8c  à  tant 
de  faux  raifonnemens  ,  qu’on  ne  fauroit  avoir  devant  les 
yeux  trop  d’exemples  des  fauffetez  répandues  dans  le 
monde ,  afin  de  fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes ,  pour  ne 
pas  confondre  le  vrai  avec  le  faux. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  chapitres  précédent 
pourrait  fuffire  ,  pour  nous  convaincre  que  les  Hifto- 
riens  6c  les  Philofophes  n’ont  pas  cru  que  les  fierions  ne 
fuflent  que  du  reffort  des  Poètes.  En  effet  un  Auteur 
ne  croirait  pas  pouvoir  efpérer  l’approbation  du  Public  , 
s’il  n’affaifonnoit  fon  ouvrage  de  plufieurs  récits  fabu¬ 
leux. 

Par  exemple,  comme  le  remarque  Lucien  ,  ,,  Cte- 
,,  fias  dans  fon  Hiftoire  des  Indes  dit  des  chofes  qu’il 
„  n’avoit  jamais  ni  vues  ,  ni  ouies.  Jambule  compofa 
„  une  fîiftoire  affez  ingénieufe  des  merveilles  de  l’O- 
„  céan,  fans  avoir  plus  d’égard  à  la  vérité,  6c  plufieurs 
„  autres  rapportèrent  diverfes  avantures  inouïes  à  l’exem- 
,,  pie  des  Poètes  ”.  Lucien  ne  put  s’empêcher  de  fuivre 
une  coutume  fi  générale.  Il  voulut  à  fon  tour  fè  don¬ 
ner  la  liberté  de  faire  des  contes.  ,,  Pour  n’être  pas  le 
,,  feul  au  monde,  dit-il ,  qui  n’ait  pas  la  liberté  de 
„  mentir,  il  m’a  pris  envie  de  compofer  quelque  vo- 
„  yage  romanefque  à  leur  exemple;  mais  je  veux  me 
„  montrer  plus  jufte  qu’eux  ,  8c  cet  aveu  me  fervira 
„  de  juftiheation.  Je  vais  donc  dire  des  chofes  que 
„  je  n’ai  jamais  ni  vues,  ni  ouies,  6c  qui  plus  eft, 
„  qui  ne  font  point,  8c  ne  peuvent  être;  c’eft  pour- 
,,  quoi  qu’on  fe  garde  bien  ae  les  croire  ”.  Il  ferait 
à  fouhaiter  que  tous  les  menteurs  euffent  eu  la  mê¬ 
me  franchife.  On  a  fouvent  débité  des  Hiftoires  qui 
n’étoient  pas  plus  véritables  que  celles  de  Lucien. 

Aulu-Gelle  venant  de  Grèce  en  Italie  ,  aborda  à 
Brindes  en  Calabre ,  où  il  acheta  un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  vieux  Livres  ( d )  pleins  de  miracles  8c  de  fa¬ 
bles 

( d )  Erant  autem  ifti  omnes  libri  Grseci  miraculorum  fabularum- 
çue  pie  ni  :  res  inauditæ,  incrcdulæ  (incredendæ  )  :  Scriptores  vete- 

res  non  par  v  se  autoritatis  Ariftseas  &c . Sub  iplis  Septentrioni- 

bus  eflè  homines  unum  oculum  in  frontis  medio  habentes,  qui 
appellantur  Arimafpi .....  Gentem  elfe  corporibus  hirtis  8c  avium 

S’  antibus,  nullo  cibatu  vefeentem  ,  fed  fpiritu  florum  naribus 
o  viêtitantan ,  &c.  Nvç.  Auie.  I.  9.  c.  4. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c.  1Jt 

nople  le  î4.  de  Novembre  1457.  fur  l4s  „alfe  d 
Pepe  ,  pour  aller  au  Concile.  Il  entra  à  Ferme  le  4. 
de  Mars  1438  &  y  demeura  jusqu’à  la  fin  de  Février 

1439.  De  là  il  fe  rendit  à  Florence  où  il  réfida  jus¬ 
qu’au  26.  d’Aout  ,  qu’il  partit  pour  s’en  retourner  à 


blés  avec  des  noms  d’ Auteurs  confidérables,  telsqu’A 
riftee  le  Proconnefien  ,  Ifigone  de  Nicée  ,  Ctefias, 
Oneficrite  ,  Polyfthephane  ,  8c  Hegefias.  Il  les  par¬ 
courut  avidemment  &  il  y  lut  entre  autres  choies ,  que 
dans  les  Pays  du  Nord  on  trouvoit  des  hommes  qui 
Fl  avoient  /nr»l  I  flll  milieu  ri  il  f' rr\  r-t  f  AIL- 


qu'un  «I  au  milieu  du  front ,  qu’en  A  ba-  Conftantinople ,  où'  il  i t“dTb  goûté  n  ^/ 
ne  on  voyou  des  hommes  dont  les  cheveux  devenaient  Or  ,  loin  que  Scyropule  nous  falTe  entendre  que  Tm' 
blancs  des  1  enfance  &  qu,  voyaient  m.eux  la  nuit  que  pereur  pendant  fon  fejour  à  Ferme  &  i  Florence  S 
le  jour  ,  qu  .1  y  avoir  en  Afrique  des  familles  entières  été  aveugle ,  ou  même  qu’il  eût  le  moindre  mal  d  W  • 

i  nou,s  d,t  au  contraire  qu’il  négligeoit  les  affaires  dû 


le  jour  ,  qu’il  y  avoit  en  Afrique  des  familles  entières 
dont  la  voix  feule  enforceloit  :  enforte  que  fi  ces  hom¬ 
mes  s’arrêtoient  à  louer  particuliérement  de  beaux  ar¬ 
bres  ,  d’abondantes  moiflons  ,  des  enfans  agréables ,  de 
bons  chevaux  &  des  troupeaux  gras  ,  il  n’en  falloir  pas 
davantage  pour  les  faire  tous  mourir  fans  autre  caufe. 

V  ^Ut  clLl  en  IHyrie  on  voyoit  des  hommes  8c  ^un  ne  îcroïc  pas  racnement  informé  d 

des  femmes  dont  le  regard  feul  etoit  mortel  ,  &  que  s’eft  paflTé  fi  loin  de  nous  &  depuis  fi  longtems' 
ces  perfonnes,  dont  les  regards  croient  fi  pernicieux ,  Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  In^ publié  en 
avoient  a  chaque  œil  deux  prunelles  j  que  la  tête  d’une  i7zs  au’il  v  a  aâ-nellempni-  *  r  •  i  C  r 

certaine  espèce  d’indiens  refièmbloit  icelle  des  chiens,  yeux"  Lffi  “pTr  “s"  r 

&  qu  ,1s  aboyoïent  ;  que  d  autres  etoient  fans  cou  &  dans  la  terre  à  tpucUpue  profondeur  atte  77 fi  To  J’7- 

fims  tete  ayant  les  yeux  aux  épaulés  ;  &  ce  qu,  furpafTe  le  apperpoi,  les  différentes  coule  J  de  U  terre  dffis  U 
toute  admiration  ,  on  voyoit  une  nation  dont  Je  corps  farft.ee.  , .  Off  elle  voit  aufft  à  travers  les  bat  Z  Z 
etoit  velu  &  couvert  de  plumes  comme  les  o, féaux  ,  &  peau  Us  par, 17s  ^i  fon,  dJs  le  corps  bajn fit Lr. 


Concile  pareequ’il  étoit  continuellement  à  la  chalfe  ,  ce 
qui  ne  convient  guéres  ni  à  une  vue  perdue  »  ni  même 
à  une  vue  affaiblie. 

Ceux  qui  ont  débité  cette  fable  en  France  ,  ont  pu 
croire  qu’on  ne  ferait  pas  facilement  informé  de  ce  oui 
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qui  fe  nourriffoient  feulement  de  l’odeur  des  fleurs. 

Aulu-Gelle  retrouva  les  mêmes  merveilles  dans  le 
VII.  livre  de  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  qui  écri- 
voit  foixante  ou  quatre  vingts  ans  avant  lui.  Ce  livre 
en  effet  eft  rempli  de  toutes  ces  raretez  fabuleufes.  Je 

ne  fais  fi  cet  étranger  qui  répandit  à  Paris  il  y  a  envi-  HUl  a  CLC  uau 

ron  quarante  ans  la  figure  d’un  homme  qui  avoit  une  volume  de  Septembre  172s 
tete  de  chien  ,  avoit  lu  ces  fingularitez  dans  Pline  ou 
dans  Aulu-Gelle  ,  mais  on  fait  bien  eue  le  peuple  fut 
aflez  fimple  pour  lui  faire  gagner  plus  de  deux  mille 
francs  en  achetant  l’eftampe  qu’il  débitoit. 

Combien  de  fables  répandues  touchant  des  vues  pro- 
digieufes  ,  ou  touchant  des  fecrets  pour  recouvrer  la 
vue  perdue  ?  Antigonus  &  quelques  autres  ont  dit  que 
la  Chelidoine  rendoit  la  vue  ,  8c  que  ce  beau  fecret 
venoit  des  hirondelles  qui  s’en  fervoient  pour  guérir 
leurs  petits ,  lorsqu’on  leur  avoit  crevé  les  yeux.  Mais 
Redi  a  obfervé  que  c’étoit  une  fable  dont  le  fondement 
eft,  que  l’humeur  aqueufe  épanchée  par  une picqure fai¬ 
te  à  la  cornée,  fe  répare  fans  remède  fpécifique. 

.  Il  y  a  plufieurs  années  que  des  Médecins  étrangers 
ont  dit  qu  on  avoit  un  Elixir  propre  à  faire  revenir  la 
vue  aux  aveugles.  On  apportoit  en  preuve  la  guérifon 
de  l’Empereur  Jean  Paléologue,  qui  recouvra,  dit-on, 
la  vue  lorsqu’il  étoit  à  Ferrare  pendant  la  tenue  du 
Concile.  Alexis  Piémontois  a  parlé  de  cet  Elixir  ou 
de  cette  eau  merveilleufe  en  ces  termes.  „  Elle  fera 
retourner  la  vue  claire  8c  aufli  pure  qu’auparavant  ; 

8c  fut  ordonnée  par  une  confultation  8c  affemblée  des 
plus  favans  Médecins  d’Italie,  pour  faire  retourner 
„  la  vue  de^  l’Empereur  de  Conftantinople  l’an  1438. 

--  lorsqu’il  étoit  au  Concile  à  Ferrare  avec  le  Pape  Eu¬ 
gène  IV.  8c  la  vue  lui  retourna  auflï  belle  que  ja¬ 
mais  ,  par  le  moyen  de  cette  eau. 

Quelques  perfonnes  de  diftin&ion  m’engagèrent  à 
examiner  le  fait.  Je  confultai  avec  foin  les  "Auteurs 
contemporains ,  qui  ont  parle  de  l’Empereur  Jean  Pa- 
Icologue  ,  &  de  ce  qui  fe  paffa  à  Ferrare  en  1438, 

Nous  ne  manquons  pas  d’Ecrivains  qui  nous  en  ayent 
laiffé  l’Hiftoire.  Blondus  l’a  fait  jusqu’en  1440.  Du- 
cas  jusqu’en  1455.  Laonicus  Chalcondyle  jusqu’en 
1460  ;  mais  on  ne  trouve  ni  dan?  ces  Auteurs,  ni  dans 
plufieurs  autres ,  aucun  veftige  de  ce  qu’on  a  débité, 
que  Jean  Paléologie  perdit  &  recouvra  la  vue  à  Ferrare 
en  1438.  Cet  Empereur  parait  avoir  toujours  eu  de 
bons  yeux.  Ainfi  le  prétendu  fait  eft  une  fable.  On 
eft  très  exa&ement  informé  de  tout  ce  qui  le  concerne 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  Ferrare.  Sylveftre  Scyro¬ 
pule  Auteur  Grec  ,  qui  a  fait  l’Hiftoire  du  Concile  de 
Florence  ,  &  qui  a  toujours  été  à  la  fuite  du  Patriar¬ 
che  &  de  l’Empereur ,  a  décrit  presque  jour  par  jour 
tout  ce  qui  fe  paflà  depuis  le  départ  de  Paléologue  jus¬ 
qu  a  fon  retour.  Cet  Empereur  partit  de  Conftanti- 


le  J°r  \  1  eftomac  >  la  digeftion  fe  faire  ,  le  chyle  Je  for¬ 
mer  ,  &  enfin  tontes  les  différentes  parties  qui  compofint  % 
qut  entretiennent  la  machine  ?  Peut-être  ne  croiroit-ont 
pas  qu’une  telle  rareté  fi  peu  croyable  eût  trouvé  place 
dans  des  Mémoires  publics  ,  fi  nous  ne  rapportions  la 
Lettre  qui  a  ete  dans  le  Mercure  de  France  au  fécond 
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Lettre  écrite  aux  ^Auteurs  du  Aiercure  fur  la  vue 
extraordinaire  d'une  femme  Portugafe. 

Voici Meilleurs,  de  quoi  régaler  8c  de  quoi  occu¬ 
per  l’esprit  des  Savans ,  je  me  fuis  cru  obligé  de  leur 
faire  part  de  ce  que  je  viens  d’apprendre.  Comme  je 
ne  fuis  nullement  Phyficien,  je  vais  vous  rapporter  Am¬ 
plement  le  fait  f  fans  m  amufër  à  faire  d’inutiles  ré¬ 
flexions. 

,,  Il  y  a  une  jeune  femme  à  Lisbonne  qui  a  de  vrais 
yeux  de  Lynx.  Ce  n  eft  pas  une  exagération  ,  elle 
a  la  vue  fi  perçante  ,  qu’elle  découvre  l’eau  dans  la 
terre  à  quelque  profondeur  que  ce  foit  ;  elle  en  a 
fait  &jen  fait  encore  tous  les  jours  des  expériences 
utiles  a  fes  amis,  8c  a  beaucoup  d’autres  particuliers» 
Cela  lui  attire  une  infinité  de  préfens  ;  mais  ce  qui 
lui  fait  le  plus  d’honneur  ,  &  ce  qui  en  même  tems 
autorife  \e  fait ,  c’eft  que  le  Roi  de  Portugal  ayant 
befoin  d’eau  pour  un  nouvel  édifice  ,  &  en  ayant  fait 
chercher  inutilement  ,  cette  femme  en  a  découvert 
plufieurs  fources  en  fa  préfence  ,  fans  autre  fecours 
que  celui  de  fes  yeux.  Sa  Majefté  Portugaife  lui 
a  donné  une  penfion  ,  &  l’a  honorée  de  la  Robe  8c 
de  la  Croix  de  Chrift  pour  celui  qu’elle  époufera» 
avec  le  titre  de  Dona.  L’eau  eft  la  feule  chofe  qu’el¬ 
le  peut  voir  à  travers  la  terre  ;  mais  aufli  on  ne  fau- 
roit  douter  qu’elle  ne  la  voye  en  effet.  En  voici 
les  preuves:  1.  Elle  dit  à  peu  près ,  &  autant  qu’on 
peut  mefurer  à  l’œil  ,  à  quelle  profondeur  eft  l’eau 
qu’elle  découvre.  2.  Elle  dit  les  différentes  couleurs 
de  la  terre  ,  depuis  fa  furface  jusqu’à  l’eau  qu’elle  a 
trouvée.  3 .  En  marquant  fur  la  terre  les  différens 
endroits  où  l’on  doit  creufer  :  ici ,  dit-elle  ,  vous 
trouverez  une  veine  d’eau  à  telle  profondeur ,  d’une 
telle  groffeur  ;  là  ,  vous  en  trouverez  une  autre  plus 
petite  :  auprès  de  celle-là  il  y  en  a  une  plus  greffe  ; 

„  auprès  de  celle-ci ,  il  y  en  a  une  plus  grofle  que  les 
„  autres  :  enfin  tout  ce  qu’elle  dit  fe  trouve  vrai'.  El- 
„  le  ne  fë  fert  point  de  baguette  pour  chercher  l’eau; 

,,  encore  une  fois ,  c’eft  en  la  voyant  qu’elle  la  décou- 
,,  vre,  mais  il  faut  qu’elle  foit  à  jeun  pour  cela.  Cet- 
„  te  propriété  qui  lui  eft  particulière  ,  &  qui  tient  du 
„  prodige  ,  lui  eft  aufli  naturelle  ;  ce  n’eft  ni  par  la 
„  fcience  ,  ni  par  l’étude  qu’elle  l’a  acquife.  C’eft 
„  dommage  qu’elle  ne  fâche  pas  la  Médecine  ;  car  voi- 
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1}z  HISTOIRE 

,,  ci  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  car  ,  dis-je ,  elle 
„  voit  aufli  dans  le  corps  humain.  Il  eft  vrai  que  ce 
,,  n’eft:  qu’en  de  certains  tems ,  &  félon  que  les  pores 
,,  font  moins  refferrez.  Elle  voit  le  fang  circuler  ,  la 
„  digeftion  fe  faire  ,  le  chyle  fe  former  ,  8c  enfin  tou- 
,,  tes  les  différentes  parties  qui  compofent  &  qui  entre- 
„  tiennent  la  machine  &  leurs  diverfes  opérations.  Elle 
„  découvre  bien  des  maladies  qui  échappent  au  favoir 
&  à  l’expérience  des  plus  habiles  Médecins ,  qu’à 
,,  bon  droit  on  peut  nommer  aveugles  auprès  d’elle;  on 
„  la  confulte  aulfi  plutôt  qu’eux.  Je  le  répété  :  c’eft 
,,  dommage  qu’elle  ne  puiffe  guérir  les  maux  qu’elle 
,,  découvre.  Bien  des  maris  lui  font  vifiter  leurs  fem- 
„  mes ,  &  bien  des  femmes  ,  qui  craignent  les  effets 
„  funeftes  du  libertinage  de  leurs  époux  ,  ufent  de  la 
„  même  précaution.  Je  fuis  perfuadé  que  bien  des 
„  perfonnes  prendront  ceci  pour  une  fable  ,  du  moins 
„  je  ne  l’ai  pas  inventée.  Tout  ce  que  je  puis  dire  là- 
,,  deflus ,  c’eft  que  je  tiens  la  chofe  d’un  François  ar- 
„  rivé  nouvellement  de  Portugal  ;  il  m’en  a  fait  un  ré- 
„  cit  très  circonftantié  ,  que  j’ai  rapporté  aufli  fidelle- 
„  ment  qu’il  m’a  été  poffible.  Il  m’a  affuré  qu’il  avoit 
„  vu  cette  miraculeufe  femme  ,  qu’il  lui  avoit  parlé 
„  plufieurs  fois ,  &  que  même  il  lui  avoit  vu  faire  quel- 
,,  ques  expériences,  étant  intime  ami  du  mari.  A  beau 
„  mentir  qui  vient  de  loin  ,  dit  le  proverbe  ,  cela  eft 
,,  vrai  ;  mais  quel  intérêt  auroit  eu  cet  homme  d’en 
,,  impofer  fur  une  femblable  matière  ?  Et  puis  com- 
,,  ment  fe  feroit-il  avifé  d’inventer  une  pareille  fable  ? 
,,  D’ailleurs  il  m’a  montré  des  lettres  qu’il  a  reçues  de 
„  Lisbonne  depuis  fon  arrivée  en  cette  ville  ,  dans  les- 
,,  quelles  on  lui  parle  de  cette  femme.  Quoi  qu’il  en 
,,  foit  ,  j’ai  cru  devoir  inftruire  le  public  d’une  chofe, 
„  dont  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  d’exemple  dans  l’an- 
„  tiquité.  Fable  ou  non  ,  je  la  donne  comme  je  l’ai 
,,  reçue.  J’avoue  ingénuement  que  j’ai  cru  mon  Au- 
3,  teur  de  bonne  foi  ,  j’ai  pris  ce  qu’il  m’en  a  dit  au 
„  pied  de]la  lettre.  Ordinairement  parmi  les  hommes, 
,,  ce  qu’il  y  a  de  plus  prodigieux  ,  n’eft  pas  ce  qu’ils 
,,  croyent  le  moins  ;  il  fuffit  qu’une  chofe  mérite  no- 
,,  tre  admiration  ,  pour  que  nous  la  trouvions  digne  de 
,,  notre  croyance.  J’espére  qu’on  me  pardonnera  ces 
,,  réflexions ,  que  je  ne  fais  en  pafîant  que  pour  excu- 
„  fer  peut-être  mon  trop  de  crédulité  dans  cette  con- 
„  jonârure.  Je  dis  donc  que  l’esprit  de  l’homme,  ami 
„  du  beau,  s’attache  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant; 
„  en  diroit  qu’il  y  va  de  fon  intérêt  que  le  merveilleux 
,,  foit  véritable.  J’ofe  même  dire  que  c’eft  un  effet 
,,  de  l’amour-propre  ,  d’ajouter  foi  à  tout  ce  dont  on 
„  eft  frappé,  l’orgueil  de  l’homme  ne  fauroit  fouffrir 
„  que  le  faux  lui  eût  caufé  de  l’étonnement.  Cepen- 
„  dant  il  eft  vrai  que  dans  le  cas  préfent ,  je  n’ai  pas 
„  laiffé  de  douter  un  peu  de  la  fincérité  de  mon  nou- 
„  veau  débarqué.  Comme  je  ne  fuis  pas  affez  habile 
,,  pour  démêler  le  menfonge  d’avec  la  vérité  fur  un  pa- 
3,  reil  fujet ,  &  que  félon  moi  la  chofe  peut  être  vraye , 
3,  comme  il  fe  peut  aufli  qu’elle  foit  faufTe  ;  je  m’en 
„  rapporte  aux  favans  pour  achever  de  me  déterminer, 
3,  8c  je  leur  demande,  s’il  eft  poffible  qu’il  y  ait  une  pa- 
3,  reille  femme  dans  le  monde.  S’ils  conviennent  que 
33  cela  fe  peut,  pourquoi  cela  ne  feroit-il  pas?  S’ils 
„  nient  que  cela  fe  puiffe,  qu’ils  prouvent  par  de  bon- 
,,  nés  raifons  que  cela  n’eft  pas  poffible.  Au  bout  du 
„  compte  il  ne  feroit  pas  fi  mal-aifé  de  s’éclaircir  du 
s,  fait  ;  je  puis  protefter  du  moins  que  je  le  tiens  d’un 
homme  ,  qui  a  trop  d’honneur  &  de  probité  pour 
„  être  de  mauvaife  foi.  Que  ceux  qui  fe  picquent  de 
3,  connoitre  la  nature  ,  nous  rendent  raifon  de  ce  nou- 
,,  veau  phénomène.  En  leur  en  faifant  part ,  ils  me 
,,  permettront  de  leur  dire  qu’il  eft  de  leur  devoir  de 
„  le  développer  au  public.  Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  27.  Août  1725. 

On  n’a  fait  en  cela  que  renouveller  un  prétendu  fait 
qui  exerça  autrefois  plufieurs  Phyficiens,  toujours  prêts 
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à  faire  des  fiftêmes  fur  tout  ce  qu’on  leur  propofe.  Il 
y  a  environ  cent  cinquante  ans  qu’on  parloit  en  Espa¬ 
gne  de  quelques  hommes  ,  qui  voyoient ,  difoit-on ,  à 
travers  la  terre  à  plus  de  vingt  piques  de  profondeur , 
&  qui  appercevoient  les  fources ,  les  métaux  &  les  ca¬ 
davres  ,  fans  que  des  cercueils  fort  épais  &  fort  enfon¬ 
cez  puffent  les^  en  empêcher.  On  disputa  longtems 
fur  la  poflibilité  du  fait ,  auflï-bien  que  fur  la  caufe  du 
phenomene  ;  8c  plufieurs  Philofophes  ne  manquèrent 
point  de  trouver  des  raifons  ,  pour  fe  perfuader  qu’il 
n’y  avoit  rien  là  qui  ne  fût  croyable  &  poffible  natu¬ 
rellement.  Heureufement  il  ne  fe  préfente  pas  aéhielle- 
ment  de  femblables  Philofophes ,  à  qui  il  faille  montrer 
le  ridicule  d’une  telle  prétention. 

Deux  mois  après  la  relation  de  la  vue  prodigieufe  de 
la  Portugaife  ,  on  a  feulement  averti  Meilleurs  les  Au^ 
teurs  du  Mercure  qu’on  avoit  trouvé  un  autre  exem¬ 
ple  d’une  vue  presque  aufli  perçante.  Un  Révérend 
Père  Minime  le  leur  marqua  en  ces  termes.  „  Au  res- 
„  te  ,  Meffieurs  ,  fuppofant  toujours  le  talent  bien 
„  prouvé  de  notre  Portugaife  ,  je  vous  dirai  que  ce 
,,  n’eft  pas  l’unique  perfonne  qui  ait  été  pourvue  du 
„  rare  avantage  d’une  vue  fi  pénétrante.  On  a  vu  à 
„  Anvers  un  prifonnier  ,  dont  la  vue  étoit  fi  perçante 
„  &  fi  vive  ,  qu’il  découvrait  fans  aucun  fecours  d'in- 
„  ftrument ,  &  avec  facilité  tout  ce  qui  étoit  caché  & 
„  couvert  ^  fous  quelques  fortes  d’étoffes  ou  d’habits 
,,  que  ce  fût ,  à  l’exception  feulement  des  étoffes  tein- 
,,  tes  en  rouge. 

„  Mon  garant  fur  un  fait  fi  fingulier  eft  M.  Huy- 
„  gens  ,  ce  célèbre  Mathématicien  fi  connu  de  tout  le 
„  monde  favant ,  qui  l’a  écrit  au  Révérend  Père  Mer- 
„  fenne  ,  Religieux  de  notre  Ordre  &:  fon  intime  ami. 
„  Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire  qui  étoit  le  Père  Mer- 
„  fenne.  La  lettre  de  M.  Huygens  eft  écrite  de  la 
3,  Haye  le  2  6.  de  Novembre  1646. 

Le  témoignage  d’un  Savant  tel  que  M.  Huygens  fe¬ 
rait  bien  fort ,  s’il  avoit  été  lui-même  témoin  du  fait,1 
ou  s’il  en  avoit  été  convaincu.  Cela  m’a  engagé  à  con- 
fulter  l’original  de  cette  lettre  chez  les  Révérends  Pè¬ 
res  Minimes  de  la  Place  Royale  ,  où  toutes  les  lettres 
qui  ont  été  écrites  à  ce  favant  Religieux  fi  connu  dans 
toute  l’Europe ,  font  confervées  en  quatre  porte-feuilles.' 
La  lettre  en  queftion  eft  la  huitième  du  troifiéme  por¬ 
te-feuille  page  1  $>.  qui  commence  ainfi.  „  Monfieur. 
„  Mon  Ecolier  fe  trouvant  ici  à  l’arrivée  de  vos  let- 
,,  très  &c  ”.  Ce  n’eft  qu’après  la  lettre  écrite  ,  que 
M.  Huygens  a  mis  dans  la  grande  marge  ce  qui  fuit. 
„  P.  S.  En  récompenfe  du  voyage  du  Paradis  que  vous 
,,  me  communiquez  ,  vous  faurez  pour  chofe  affez  é- 
„  trange  ,  quoique  vieille,  que  des  gens  férieux,  d’â- 
,,  ge  &  de  condition  ,  déclarent  avoir  vu  prifonnier  à 
„  Anvers ,  durant  nos  premières  guerres  ,  un  homme 
„  qui  avoit  la  faculté  de  voir  au  travers  des  habits , 
„  pourvû  qu’il  n’y  eût  point  de  rouge  ,  qu’enfuite  la 
„  femme  de  fon  Geôlier  l’étant  venu  voir  avec  d’au- 
„  très  femmes  pour  le  confoler  dans  fit  calamité  ,  elles 
„  furent  bien  étonnées  de  le  voir  rire  ,  &  le  preffant 
„  de  dire  ce  qui  en  étoit  caufe,  il  répondit  froidement , 
„  pareequ'il  y  en  a  une  d’entre  vous  qui  n’a  point  de 
„  chemife,  ce  qui  fut  avoué.  Raifonnez  là-deffus, 

„  &  faites  que  Kircherus  ne  l’oublie  pas  dans  fa  fecon- 
,,  de  édition  ,  car  cela  fe  peut  bien  appeller  par  excel- 
,,  lence  Airs  magna. 

N’eft-il  pas  affez  vifible  que  M.  Huygens  n'a  rien 
vu  de  femblable ,  qu’il  ne  raconte  que  des  ouis-dire  des 
perfonnes  ,  dont  le  témoignage  ne  lui  parait  pas  fort 
impofant ,  qui  ne  donne  ce  conte  au  P.  Merfenne  que 
pour  lui  rendre  la  pareille  de  quelqu’autre  conte  réjouis- 
lânt  ,  &  qu’il  auroit  voulu  feulement  voir  ce  qu’en 
pourrait  dire  le  P.  Kirker  dans  lequel  il  trouvoit  fou- 
vent  bien  des  chofes  dont  il  ne  pouvoit  convenir  ?  Le 
Traité  du  Père  Kirker  intitulé  Ars  magna  ,  étoit  tout 
récemment  imprimé  ;  &  M.  Huygens  a  bien  raifon  de 
dire  que  ce  feroit  un  grand  art  de  pouvoir  former  une 
telle  vue.  On  ne  fe  flateroit  pas  apparemment  de  pou¬ 
voir 
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voir  faire  des  yeux  humains  difiFérens  des  nôtres,  il  fau¬ 
drait  feulement  que  les  perfonnes  à  qui  on  attribue  le 
rare  talent  de  voir  à  travers  la  terre  ,  les  habits  ,  8c  le 
corps  humain  ,  trouvaient  le  fecret  de  rendre  tranfpa- 
rens  les  corps  opaques.  Un  tel  fecret  vaudrait  bien  ce¬ 
lui  de  la  pierre  Philofophale. 

Cela  m’a  fait  penfer  qu’il  ne  ferait  pas  inutile  de  fai¬ 
re  détromper  le  Public  fur  ce  qu’on  a  débité  touchant 
la  vue  fi  perçante  de  la  femme  Portugaife. 

Le  Public  n’auroit-il  pas  été  porté  à  croire  qu’une 
femme  étoit  accouchée  de  plufieurs  lapins  en  diverfes 
fois ,  puisque  cela  avoit  été  mis  dans  plufieurs  Gazettes 
fur  le  certificat  du  Chirurgien  acoucheur  ,  8c  fur  l’au¬ 
torité  de  l’Anatomifte  du  Roi  ,  qui  en  avoit  publié 
une  relation  comme  d’un  fait  confiant  ?  Mais  le  Roi 
d’Angleterre  prit  de  fi  juftes  mefures,  qu’on  découvrit 
l’impofture  ,  &  que  le  même  Anatomifte  du  Roi  en  a 
fait  des  excufes  publiques  par  l’Aâe  fuivant  traduit  en 
François  8c  inféré  dans  la  Gazette  d’Amfterdam  du  Ven¬ 
dredi  27.  de  Décembre  1725. 

„  Ayant  contribué  en  quelque  manière  à  la  croyan- 
„  ce  d’une  impofture  ,  par  le  narré  que  j’ai  depuis  peu 
5,  publié  d’un  accouchement  extraordinaire  de  Lapins 
„  fait  par  le  fieur  Howart ,  Chirurgien  de  Guillefort, 
,,  &  ayant  été  depuis  employé  dans  la  découverte  d’i- 
,,  celle  ,  enforte  que  je  fuis  préfentement  entièrement 
„  convaincu  que  c’eft  une  très  abominable  fraude  ,  je 
,,  me  crois  obligé  par  un  pur  égard  pour  la  vérité  d’en 
„  informer  le  public  ,  &  de  l’avertir  que  j’ai  deflein 
„  de  publier  dans  peu  une  ample  relation  de  cette  dé- 
„  couverte  ,  avec  quelques  confidérations  fur  les  cir- 
„  confiances  extraordinaires  de  ce  cas ,  lesquelles  m’en 
„  ont  fait  avoir  une  faillie  notion  ,  8c  lesquelles  doi- 
3,  vent  ,  comme  je  l’espére,  excufer  en  quelque  manié- 
„  re  la  bévue  que  j’ai  faite  moi-même  ,  8c  qu’ont  faite 
„  plufieurs  autres  qui  ont  vifité  la  femme  en  queftion, 
„  8cc.  ce  19.  de  Décembre  1726.  S.  André. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  des  Gazettes  qu’on  a  ré¬ 
pandu  des  faits  fabuleux  ;  des  Hiftoriens  ont  eu  la  har- 
diefle  d’ajouter  à  des  événemens  tout  récens  des  cir- 
conftances  ,  fur  lesquelles  il  y  a  une  infinité  de  perfon- 
nes  qui  peuvent  les  convaincre  de  faux.  La  Mothe  le 
Vayer  nous  en  donne  deux  exemples  confidérables  ,  ti¬ 
rez  des  Hiftoriens  du  feiziéme  fiécle.  ,,  La  viétoire, 
„  dit  il ,  de  l’Empereur  Charles-Quint  fur  le  Pue  de 
3,  Saxe  au  paflage  de  l’Elbe,  fut  publiée  par  toute l’Eu- 
,,  rope  ,  comme  fi  le  Soleil  avoit  vifiblement  retardé 
5,  fort  longtems  fon  cours  en  faveur  des  Impériaux. 
3,  Cela  pafla  pour  fi  confiant ,  qu’ Henri  IL  s’en  vou- 
„  lut  informer  du  Duc  d’Albe  ,  lorsqu’il  vint  le  trou- 
„  ver  pour  le  mariage  d’Elizabeth  de  France  avec  Phi- 
„  lippe  II.  La  réponfe  du  Duc  fut  digne  de  lui  ,  & 
3,  de  celui  qui  l’interrogeoit  ;  qu’à  la  vérité  tout  le 
3,  monde  contoit  cette  merveille  ,  mais  qu’il  avouoit  à 
,,  Sa  Majefté  que  le  foin  des  chofes  qui  fe  pafïoient 
3,  alors  fur  la  terre  ,  l’avoit  empêché  d’obferver  ce  qui 
3,  fe  faifoit  au  Ciel ,  accompagnant  fon  dire  d’un  fou- 
,,  ris  qui  témoignoit  ce  qu’on  devoit  croire  touchant 
3,  cela.  Je  prendrai  le  fécond  exemple  de  ce  qu’a  écrit 
3,  Baptifte  le  Grain  ,  que  j’eftime  beaucoup  d’ailleurs, 

„  dans  fa  Decade  de  Louis  le  Jufte.  Il  dit  au  fixié- 
,,  me  livre  qu’il  obferva  lui-même  dans  Paris  l’an  1615. 

„  fur  les  huit  heures  au  foir  du  26.  d’Oélobre  ,  des 
3,  hommes  de  feu  au  ciel  qui  combattoient  avec  des 
„  lances ,  8c  qui  par  ce  fpeétacle  effrayant  pronofti- 
3,  quoient  la  fureur  des  guerres  qui  fuivirent.  Cepen- 
,,  dant  j’étois  aufli-bien  que  lui  dans  la  même  ville  ,  8c 
3,  je  protefte  pour  avoir  contemplé  affidument  jusques 
3,  fur  les  onze  heures  de  nuit  le  phénomène  dont  il 
3,  parle  ,  que  je  ne  vis  rien  de  tel  qu’il  le  rapporte, 

„  mais  feulement  une  imprefîion  célefte  affez  ordinaire 
3,  en  forme  de  pavillons ,  qui  paroiffoient  &  s’enflam- 
„  moient  de  fois  à  autre  ,  félon  qu’il  arrive  fou  vent 
,,  en  de  tels  météores.  Infinies  perfonnes  qui  font  en- 
3,  core  vivantes ,  peuvent  témoigner  ce  que  je  dis,  8c 
,,  néanmoins  dans  un  fiécle  l’on  citera  le  prodige  de  la 


„  Decade  comme  indubitable  ,  &  il  pafTera  de  même 
„  que  tous  les  autres  de  cette  nature,  pour  un  des  plus 
„  conftffls  qui  foient  dans  notre  Hifltoire.  P 

Quelque  Ecrivain  s’avifera  peut-être  de  parler  ainfi 
de  la  lumière  boréale  qui  a  paru  cette  année  1726.  le 
.19.  d’Otfiobre  ,  depuis  fept  heures  &  demie  du  foir 
jusqu’au  lever  de  la  Lune  deux  heures  après  minuit.  Il 
s’en  eft  pourtant  fait  tant  de  deferiptions  exafles ,  que 
nulle  perfonne  qui  aime  la  vérité  ,  ne  pourra  à  l’avenir 
être  trompé  fur  ce  phénomène  par  des  relations  exagé- 
rées  &  fauffes. 

Comme  il  n’eft  pas  fi  facile  de  juger  de  la  vérité  ou 
de  la  fauffeté  de  ce  qu’on  nous  rapporte  des  pays  fort 
éloignez  de  nous  ,  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
cautions  qu’on  doit  ajouter  foi  aux  relations  des  voya¬ 
geurs  ;  8c  ce  ferait  rendre  un  grand  fervice  au  Public, 
que  d’empêcher  qu’ils  répandifient  des  relations  qu’on 
peut  juftement  foupçonner  de  menfonge.  Il  y  a  quel¬ 
que  tems  qu’on  arrêta  l’impreffion  d’un  de  ces  voyages 
fabuleux  ,  8c  il  ferait  à  fouhaiter  qu’on  traitât  de  mê¬ 
me  tous  les  autres. 

Il  n’y  en  a  que  trop  ausquels  les  Journaliftes  ont  fait 
l’honneur  de  donner  place  dans  leurs  extraits.  Tels  font 
par  exemple  ceux  qui  ont  pour  titre  les  Voyages  de  Jean 
Struys  en  Moscovie  ,  en  Tartarie  ,  en  Perfe ,  (ÿ*  en  pla¬ 
ceurs  autres  pays  étrangers  ,  avec  des  remarques  fur  la 
quaht é ,  la  Religion ,  Qrc.  de  tous  ces  pays  ,  par  M.  Gla - 
nius.  On  rapporte  dans  le  20.  Journal  ,  ce  que  l’Au¬ 
teur  dit  d’extraordinaire  de  Madagascar  8c  de  Siam, 
après  quoi  on  lit  :  ,,  Ce  que  l’Auteur  (a)  de  ces  Mé- 
,,  moires  dit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  dans  l’IsIe 
,,  Formofa,  8c  qu’on  ne  fâvoit  jusques  ici  que  paroui- 
„  dire  ,  eft  quelque  chofe  encore  de  plus  fingulier  ; 
,,  c’eft  que  tous  les  Habitans  de  la  partie  méridionale 
,,  de  cette  Isle  ont  derrière  le  dos  une  longue  queue 
„  femblable  à  celle  d’un  bœuf. 

Cette  fingularité  eft  fuivie  des  raretez  de  Mofcovie, 
parmi  lesquelles  on  parle  d’une  espèce  de  concombre 
qui  fe  nourrit,  dit-on,  des  plantes  voifines.  Cet  Au¬ 
teur  (b)  dit  que  ce  fruit  furprenant  a  la  figure  d’un 
agneau ,  avec  les  pieds ,  la  tête ,  8c  la  queue  de  cet  ani¬ 
mal  diftinâement  formez  ,  d’où  on  l’appelle  en  langage 
du  Pays  Bonnaret  ou  Baranez,  ,  (il  faut  peut-être  lire 
Borametz, ,  comme  on  lit  ailleurs)  l’un  8c  l’autre  de  ces 
deux  noms  Mofcovites  fignifient  petit  agneau.  Sa  peau 
eft  couverte  d’un  duvet  fort  blanc  ,  aufîi  délié  que  de 
la  foye.  Les  Tartares  8c  les  Mofcovites  en  font  grand 
état  ,  8c  la  plupart  le  gardent  avec  foin  dans  leurs  mai- 
fons ,  où  cet  Auteur  en  a  vu  plufieurs.  Il  croît  fur 
une  tige  d’environ  trois  pieds  de  haut.  L’endroit  par 
où  il  tient  ,  eft  une  espèce  de  nombril  fur  lequel  il  fe 
tourne  8c  fe  baifie  vers  les  herbes  ,  qui  lui  fervent  de 
nourriture  ,  fé  féchant  8c  fe  flétrifiant  auffitot  que  ces 
herbes  lui  manquent.  Les  loups  l’aiment  &  la  dévo¬ 
rent  avec  avidité  ,  parcequ’elle  reflemble  à  un  agneau. 
Toute  cette  defeription  ne  contient  rien  jusques-là  d’in¬ 
croyable  ;  mais  ce  que  l’Auteur  ajoute  qu’on  l’a  aflùré 
que  cette  plante  a  effe&ivement  des  os  ,  du  fang  8c  de 
la  chair  ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  dans  le  Pays  Zoo- 
pbité ,  c’efl-à-dire  ,  plante  animale  ,  n’eft  pas  fi  croya¬ 
ble  ,  non  plus  que  plufieurs  autres  particularitez  qu’on 
en  dit ,  peu  vraifemblables  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
vues,  8c  qui  ne  fe  repaiffent  pas  de  petits  contes  (c). 

Voi¬ 
la)  Page  îîo. 

W  Page  311. 

(c)  Le  premier  article  des  Tranfaâions  ou  Mémoires  philofo- 
phiques  de  la  Société  Royale  de  Londres  de  l’année  171+.  ».  390. 
contient  une  Differtation  Latine  de  M.  Breyn  ,  Médecin  de  Dant- 
zic  ,  8c  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  touchant  l’agneau  vé¬ 
gétal  de  Tartarie,  nommé  vulgairement  Borametz. 

L’Auteur  obferve  d’abord  que  plulîeurs  Naturalises  du  premier 
ordre  ont  parlé  fort  férieufement  de  ce  prétendu  Zoophytc.  Sca- 
liger  fait  la  defeription  de  cette  plante  ,  8c  dit  entre  autres  chofes 
qu’elle  rend  du  fang  ,  lorsqu’on  y  fait  quelque  incilion.  Quelques 
Naturalises  en  ont  fait  graver  la  figure  fuivant  leur  imagination , 

6c  ont  prétendu  en  avoir  la  peau  dans  leur  cabinet. 

M.  Breyn  regarde  ce  fait  comme  fabuleux  ,  pareeque  nul  Au¬ 
teur  digne  de  foi  n’aifure  avoir  vu  cette  plante  ,  que  M.  Kccmp- 
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Voilà  un  correctif  judicieux  ,  qui  devrait  toujours 
fe  trouver  dans  les  extraits  que  les  Journaliftes  ont  don¬ 
nez  de  tant  d’autres  faufiles  Relations ,  que  nous  pour¬ 
rions  ajouter  ici.  Meilleurs  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ne  manquent  point  de  détromper  le  Public  des 
fixions  qu’ils  découvrent.  Nous  nous  contenterons 
d’en  rapporter  ici  un  exemple  tiré  de  l’Hiftoire  de  l’an¬ 
née  1703.  „  (a)  Il  vint  une  lettre  de  Cadis ,  qui 
,,  portoit  que  l’on  y  avoit  vu  pendant  quinze  nuits  de  fui- 
„  te  toute  la  mer  brillante  d’une  lumière  claire  ,  à  peu 
„  près  comme  un  phosphore  liquide.  Et  pour  rendre 
„  la  comparaifon  du  phosphore  plus  parfaite ,  que  l’eau 
,,  de  la  mer  emportée  dans  des  bouteilles  ,  rendoit  la 
„  même  lumière  dans  l’obfcurité ,  que  quelques  goûtes 
,,  verfées  à  terre  y  brilloient  comme  des  étincelles  de 
„  feu  ,  &  que  des  linges  trempez  dans  cette  eau  deve- 
3,  noient  auflTi  lumineux.  Le  fait  ayant  été  approfondi 
„  s’eft  trouvé  faux.  Tout  au  plus  ce  bruit  qui  fe  ré- 
„  pandit  beaucoup  ,  même  en  Espagne  ,  aura  eu  pour 
„  fondement  quelque  couleur  particulière  &  ;plus  vi- 
,,  ve  ,  dont  la  mer  fe  fera  teinte  à  un  coucher  du  So- 
,,  leil.  L’Académie  croit  faire  autant  ,  en  défabufant 
„  le  Public  des  fauflfes  merveilles ,  qu’en  lui  annonçant 
,,  les  véritables. 

Il  aurait  j  ce  femble  ,  fallu  rendre  le  même  fervice 
au  Public  par  rapport  à  plufieurs  faits  fabuleux  ,  dont 
le  fieur  Paul  Lucas  a  voulu  égayer  les  Relations  de  fes 
voyages.  Mais  cet  Auteur  n’a  pas  eu  befoin  d’être  cri¬ 
tiqué  ,  parceque  le  Public  s’eft  fi  fort  défabufé  de  ce 
qu’il  a  débité,  que  la  plupart  ne  veulent  plus  ajouter  foi 
à  ce  qu’il  a  rapporté  de  véritable. 

Voilà  peut-être  déjà  trop  de  fables  de  fuite.  Il  s’en 
préfentera  encore  afifez  en  faifant  le  difcernement  des  ef¬ 
fets  naturels ,  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 


CHAPITRE  VII. 

cDu  milieu  qu'il  faut  garder  entre  la  trop 
grande  crédulité  &  l'incrédulité ,  ou  l'ob- 
jlination  a  ne  rien  croire  d'extraordinaire 
<&  de  merveilleux.  Réflexions  fur  la  ma¬ 
nière  de  difcerner  fi  ces  faits  extraordinai¬ 
res  font  vrais.  Exemples. 

T  A  nt  de  fables  qui  ont  trouvé  créance  dans  le 
monde ,  ne  prouvent  que  trop  la  néceflité  de 

fer  curieux  obfervateur  ,  qui  a  voyagé  dans  le  Pays  |où  l’on  dit 
qu’elle  nait,  n’en  a  pu  rien  apprendre. 

Le  même  M.  Kœmpfer  dit  qu’en  certaines  Provinces  voifines 
de  la  Mer  Caspienne  ,  outre  l’espèce  ordinaire  de  brebis  ,  il  s’en 
trouve  une  qui  eft  différente  ,  8t  qui  eft  recommandable  par  la 
beauté  des  fourures  qu’elle  produit.  Plus  les  agneaux  font  jeunes, 
plus  les  fourures  font  fines  8t  précieufes.  C’eft  pourquoi  les  ou¬ 
vriers  tirent  ces  agneaux  par  incifion  du  ventre  de  leurs  mères. 
Ces  peaux  bien  préparées  ,  lorsqu’on  en  a  rogné  les  extrêmitez , 
ont  fi  peu  l’air  d’une  peau  d’agneau  ,  qu’on  les  prendrait  plutôt 
four  la  membrane  d’une  courge  garnie  de  fon  duvet.  M.  Koemp- 
fer  eft  perfuadé  que  quelques  unes  de  ce  s  peaux  tranfportées  en 
des  Pays  éloignez  ,  ont  pu  être  prifes  pour  la  peau  du  Zoophyte. 
Il  y  a  plus  ,  M.  Breyn  a  dans  fon  cabinet  un  prétendu  Borametz. 
dont  un  curieux  revenant  de  Tartarie  lui  a  fait  préfent  il  y  a 
quelques  années.  Ce  Borametz  étoit  long  d’environ  fix  pouces. 
L’on  y  diftinguoit  une  tête  accompagnée  de  fes  deux  oreilles  8t 
de  quatre  jambes.  Sa  couleur  tiroit  fur  le  gris  de  fer.  Elle  étoit 
couverte  d’une  espèce  de  velouté  foyeux  ,  a  l’exception  des  oreil¬ 
les  8c  des  jambes  qui  étoient  fans  poil ,  8c  d’une  couleur  plus  brune. 

M.  Breyn  s’apperçut  que  la  tête  8c  une  des  jambes  étoient  pos¬ 
tiches  .  8c  que  tout  le  refte  étoit  une  racine  rampante ,  dont ,  avec 
un  peu  d’induftrie  ,  on  avoit  fabriqué  une  espece  de  quadrupède. 
L’Auteur  n’a  pu  encore  découvrir  quelle  forte  de  plante  fournit 
ce  Borametz  artificiel.  Il  foupçonne  cependant  que  ce  pourrait 
être  quelque  espèce  de  capillaire  étrangère. 

M.  Sloane  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques  ,  ».  287.  page 
z6 1 .  dit  avoir  parmi  les  raretez  de  Ion  cabinet  un  agneau  végétal 
tout  pareil,  qui  lui  eft  venu  des  Indes,  8c  dont  il  fait  une  defcrip- 
tion  ,  d’où  il  réfùlte  que  le  fien  reflemble  bien  moins  à  un  agneau 
naturel  que  celui  de  M.  Breyn. 

On  conclut  enfin  que  le  Zoophyte  eft  une  racine  dont  on  a  fait 
un  animal  artificiel  ,  à  peu  près  comme  les  Charlatans  font  de  la 
Mandragore  une  figure  humaine. 

(a)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1703.  page  11. 


C  R  I  T  I  QU  E 

s’aflfurer  des  faits  dont  on  veut  trouver  la  caufe  ]  8c  de 
fe  défaire  de  cette  pente  que  la  plupart  des  hommes  ont 
à  croire  ,  fans  beaucoup  d’examen  ,  tout  ce  qu’on  leur 
raconte  de  furprenant. 

La  crédulité  eft  un  plus  grand  mal  qu’on  ne  penfe 
ordinairement.  Car  en  accréditant  des  récits  &  des 
Hiftoires  ,  dont  on  vient  à  reconnoitre  enfuite  la  faus- 
feté  ,  on  donne  lieu  à  certaines  perfonnes  de  douter  de 
tout  ce  qu’ils  entendent  dire  d’extraordinaire ,  &  de 
nier  les  faits  les  plus  conftans  ,  parcequ’on  leur  a  donné 
pour  certains  &  pour  inconteftables  des  faits  douteux  & 
incertains. 

Cependant  quelque  dangereufe  que  foit  la  crédulité , 
elle  eft  beaucoup  plus  excufable  ,  &  j’ofe  même  dire 
plus  raifonnable ,  qu’une  obftination  inflexible  à  ne  croi¬ 
re  que  les  chofes  ordinaires  8c  communes. 

La  crédulité ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
vient  d’un  goût  naturel  que  l’homme  a  pour  le  grand 
&  le  merveilleux  ,  &  fouvent  même  d’une  certaine  can¬ 
deur  d’esprit ,  qui  fait  que  fe  fentant  incapable  de  vou¬ 
loir  tromper  les  autres  ,  l’on  fuppofe  aifément  qu’ils  ne 
veulent  pas  auffi  nous  tromper  ,  &  l’on  croit  facilement 
ce  qu’ils  afifurent.  Mais  une  obftination  à  ne  rien  croi¬ 
re  ,  vient  ordinairement  d’un  orgueil  exceflif  qui  por¬ 
te  à  fe  mettre  au  defifus  des  autoritez  les  plus  refpe&a- 
bles  ,  &  à  préférer  fes  lumières  à  celle  des  plus  grands 
hommes  &  des  Philofophes  les  plus  judicieux. 

Il  y  a  un  milieu  qui  doit  paroitre  ,  ce  me  femble  ; 
jufte  &  raifonnable  ,  le  voici.  Si  ce  qu’on  nous  rap¬ 
porte  n’eft  fondé  que  fur  des  oui-dire  8c  fur  des  con¬ 
jectures  ;  s’il  nous  vient  d’ Auteurs  fufpe&s,  ou  même 
déjà  convaincus  de  faux  fur  plufieurs  faits  ;  fi  les  Re¬ 
lations  ne  conviennent  pas  entre  elles  :  il  eft  raifonnable 
de  fufpendre  fon  jugement.  Mais  fi  les  Auteurs  fe  don¬ 
nent  pour  témoins  oculaires  ,  s’ils  parlent  uniformément 
&  avec  afifurance  ,  qu’ils  n’ont  aucun  intérêt  de  trom¬ 
per  ,  &  qu’ils  font  d’ailleurs  exemts  de  reproches  :  on 
ne  peut  fans  injuftice  refufer  de  les  croire.  Les  témoi¬ 
gnages  conftans ,  uniformes ,  &  desintéreffez  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes  ,  qui  afifurent  un  fait  qu’elles  difent 
avoir  vu ,  forment  une  certitude  morale  à  laquelle  il  faut 
céder.  Nous  n’avons  point  d’autres  moyens  de  nous 
afliirer  des  faits  que  nous  n’avons  pas  vus  de  nos  pro¬ 
pres  yeux  ,  &  il  faut  fe  rendre  à  ces  témoignages ,  ou 
nier  tout  ce  dont  nous  ne  fommes  pas  nous-mêmes  les 
témoins. 

On  entend  quelquefois  certaines  perfonnes  dire  ,  je 
n’ai  jamais  vu  de  prodiges  ,  je  n’ai  jamais  rien  vu  d’ex¬ 
traordinaire  &  de  merveilleux  ,  &  fe  mocquer  enfuite 
de  tout  ce  qu’on  en  rapporte.  Je  leur  répondrais  vo¬ 
lontiers  ce  que  Cicéron  dit  dans  fon  premier  livre  de 
la  Nature  des  Dieux  ,  ou  il  apoftrophe  Epicure  &  lui 
adreflfe  ces  paroles.  „  Rejettons  donc  (b)  tout  ce  que 
„  l’Hiftoire  nous  apprend  ,  &  tout  ce  qu’on  découvre 
,,  de  nouveau  par  le  raifonnement.  Que  ceux  qui  ha- 
„  bitent  le  milieu  des  terres ,  croyent  qu’il  n’y  a  point 
„  de  mer.  Que  les  bornes  de  votre  esprit  font  étroi- 
„  tes  !  Si  vous  étiez  né  à  Seriphe  ,  &  que  vous  ne 
„  fuffiez  jamais  forti  de  cette  Isle  ,  dans  laquelle  vous 
„  n’auriez  vu  que  des  lièvres  &  des  renards ,  croiriez- 
„  vous  qu’il  y  a  des  lions  &  des  panthères  ,  lorsqu’on 
„  vous  en  ferait  la  defcription  ?  Mais  fi  l’on  vous  par- 
„  loit  d’un  éléphant  ,  penferiez-vous  aufli  qu’on  fe 
„  mocqueroit  de  vous  ? 

Que  peuvent  oppofer  aux  raifonnemens  fi  fimples  & 
fi  naturels  ,  ceux  qui  font  gloire  de  nier  tout  ce  qu’on 
leur  apprend  d’extraordinaire  &  de  furprenant ,  fous 

pré- 

(b)  Numquid  taie  ,  Epicure  ,  vidifti?  Ne  fit  igitur  fol,  ne  lu- 
na  ,  ne  ftellæ  :  quoniam  nihil  elle  poteft  ,  nifi  quod  attigimus , 
aut  yidimus.  Quid  ?  Dcum  ipfiim  numne  vidifti  ?  Cur  igitur 
credis  elfe  ?  Tollamus  ergo  omnia  ,  quæ  aut  Hiftoria  nobis ,  aut 
nova  ratio  affert.  Ita  fit ,  ut  Mediterranei  mare  elfe  non  credant- 
Quæ  funt  tantæ  animi  anguftiæ  ,  ut,  fi,  Seriphi  natus  elles,  nec 
unquam  egreflus  ex  infulâ ,  in  qua  lepufculos ,  vulpeculasque  fiepe 
vidilfes ,  num  crederes  leones ,  8c  pantheras  elfe ,  cum  tibi ,  qua- 
les  effent  diceretur  ?  Si  vero  de  elephanto  quis  diceret ,  etiam  irri- 
deri  te  putares  ?  De  Nat.  Deor.  /.  1,  n.  88. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


prétexte  qu’ils  n’ont  rien  vu  de  femblable?  Diront-ils 
qu’il  n’y  a  point  d’autres  merveilles  que  les  merveilles 
ordinaires  de  la  nature?  Toutes  les  Nations  dépofenr  con¬ 
tre  ce  fentiment.  On  leur  allègue  une  multitude  de 
faits  furprenans ,  auiïi  bien  conftatez  pour  le  moins  que 
certains  faits  naturels  ou hiftoriques,  qu’ilsnerévoquent 
point  en  doute.  N’eft  il  pas  raifonnable  qu’ils  fe  rendent 
aux  preuves  qu’on  leur  en  apporte,  à  moins  qu’ils  ne 
les  détruifent.?  En  font-ils  quittes  pour  traiter  tous  ces 
faits  d’imagination  ,  &  ceux  qui  les  croyent  d’cfprits 
foibles  ?  C’eft  une  foiblefle  d’efprit  que  de  croire  légè¬ 
rement  tout  ce  qu’on  débite  dans  lemonde,  &des’expo- 
fer  par  fa  crédulité  à  prendre  l’erreur  pour  la  vérité  ; 
mais  ce  n’efl:  peut-être  pas  une  moindre  foiblefle,  que 
de  rejetter  fans  preuve  certains  récits  furprenans,  quoi¬ 
que  revêtus  de  toutes  les  circonftancesqui  peuvent  aflu- 
rer  la  vérité  d’une  hiftoire,  &  de  s’expofer  à  traiter  d’er¬ 
reur  des  véritez  qu’on  ne  veut  pas ,  ou  qu’on  n’ofe  pas 
examiner,  parcequ’on  ne  fe  trouve  pas  affez  éclairé  pour 
en  découvrir  les  caufes. 

Pour  éviter  ces  deux  excès  &  profiter  des  réflexions 
que  nous  venons  de  faire,  nous  allons  pofer  quatreprin- 
cipes ,  fur  lefquels  tout  homme  fage  &  prudent  doit 
former  fon  jugement  à  l’égard  de  l’exiftence  de  toutes 
fortes  de  faits. 

I.  Comme  on  ne  doit  point  agir  fans  raifon  ,  il 
ne  faut  pas  rejetter  comme  faux  ce  qui  eft  rapporté  par 
des  A  uteurs  graves  ,  lorfqu’on  n’a  rien  qui  en  prouve 
la  faufïeté. 

z.  La  multitude  &  l’uniformité  des  témoignages  de 
perfonnes  fenfées  &  défintéreflfées  qui  difent  avoir  vu 
un  fait,  font  des  marques  certaines  de  fa  vérité. 

3.  Il  faut  rejetter  un  fait  qui  n’efl:  avancé  que  fur 
des  conjeéhires,  quand  on  a  d’ailleurs  d’autres  faits  cer¬ 
tains  ,  ou  des  expériences  confiantes  qui  le  contredifent. 

4.  Il  ne  faut  pas  décider  qu’une  chofe  eft  impofli- 
ble ,  à  caufe  que  l’on  croit  communément  qu’elle  ne  fe 
peut  pas  faire.  Car  l’opinion  des  hommes  ne  peut  pas 
donner  des  bornes  aux  effets  de  la  nature  &  de  la  toute- 
puiffmce  de  Dieu. 

c  Nous  allons  appliquer  ces  réflexions  8c  ces  principes 
à  divers  exemples ,  qui  pourront  en  faire  fentir  l’utilité. 

1 .  Bien  des  gens  fenfez  n‘ajoutoient  aucune  foi  du¬ 
rant  longtems  à  ce  que  certains  voyageurs  rapportoient 
d’extraordinaire  des  pays  fort  éloignez  ;  &  ce  n’étoit  pas 
tout  à-fait  fans  raifon  qu’on  fe  défioit  de  leurs  récits , 
parcequ’on  a  été  fouvent  trompé  ,  &  qu’on  n’a  pas  ou¬ 
blié  le  proverbe,  à  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  Mais 
lorfqu’on  a  vu  ces  mêmes  faits  rapportez  uniformément 
par  plufieurs  voyageurs  dignes  de  foi ,  on  n’a  pu  raifon- 
nablement  refufer  de  les  croire.  Ain  fi  par  exemple  ,  on 
ne  doute  plus  de  ce  qu’on  dit  des  Cafiors  &  de  la  ma¬ 
nière  admirable  dont  ils  font  leurs  habitations ,  depuis 
que  tant  de  perfonnes  ont  été  en  Canada,  &  qu’on  nous 
adonné  une  (a)  relation  uniforme  de  ces  animaux.  Pour¬ 
quoi  le  révoquerions  nous  en  doute  ,  lorfqu’on  peut 
voir  par  tout  des  abeilles  fe  faire  des  loges  merveilleufes 
avec  un  art  qu’on  ne  fauroit  affez  admirer? 

2.  Une  infinité  de  perfonnes  n’ont  pu  croire  qu’il  y 
ait  des  Antipodes ,  c’eft-à-dire,  des  hommes  qui  habi¬ 
tent  l’autre  Hémifphére  de  la  terre  ;  enforte  que  leurs 
pieds  fe  trouvent  oppofez  aux  nôtres.  Lacfance  (b)  le 
nioit ,  parcequ’il  ne  pouvoit  croire  que  la  terre  fût  ron¬ 
de.  D’autres,  comme  (c)  S.  Auguftin  ,  qui  ne  nioient 
pas  la  rondeur  de  la  terre  ,  rejettoient  pourtant  comme 
une  fable  ce  qu’on  difoit  des  hommes  qui  nous  feraient 
Antipodes ,  parcequ’ils  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader 
que  le  continent  qui  eft  oppofé  au  notre  fût  habité. 
Mais  tout  homme  raifonnable  doit  être  convaincu  pré- 
fentement,  &  de  la  rondeur  de  la  terre,  8c  que  le  con¬ 
tinent  oppofé  au  notre  eft  habité,  furtout  depuis  que 
Chriftophe  Colomb  a  découvert  en  145)1.  l’Amérique, 

fi»)  Voi.  Les  Journaux  des  Savans  8c  les  Mémoires  de  l’Acad.  R. 
des  Sciences.  ann.  1704.  page  61. 

(b)  Lib.  3.  c.  24. 

(c)  S.  Aug.  de  Civit.  Deil.  16.  c.  <7. 


à  laquelle  Amélie  Vefpuce  donna  fon  nom  en  1497., 

&  qu’un  grand  nombre  ont  fait  &  font  encore  tous  les 
jours  le  tour  du  monde. 

3-  Depuis  que  par  les  lunettes  d’approche  on  a  dé¬ 
couvert  dans  les  Cieux  beaucoup  de  chofes  finguliéres 
qui  avoient  été  inconnues  jufcju'à  nos  jours,  &  qu’on 
a  dit  par  exemple  ,  qu’autour  de  la  planète  de  Jupiter  il 
y  avoit  quatre  Lunes ,  dont  la  plus  petite  égale  la  gran¬ 
deur  de  notre  Lune,  bien  des  gens  ont  cru  qu’on  leur 
en  donnoit  à  croire.  Mais  après  les  obfervations  de  beau¬ 
coup  de  Savans ,  8c  fur  tout  de  M.  Huygens,  &  de 
M.  Caffmi ,  qui  a  fait  un  fi  bon  ufage  de  ces  Lunes, 
qu  on  appelle  Satellites,  en  obfervant  leurs  éclipfes  pour 
regler  les  longitudes ,  on  ne  peut  plus  douter  de  ce  qui 
parai ffoit  fi  extraordinaire. 

,  4*  Au^  contraire  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ont 
ete  données  comme  confiantes  par  un  grand  nombre  ds 
Savans,  8c  qu’il  faut  rejetter,  parcequ’elles  n’ont  été 
avancées  que  fur  des  conjeéfures ,  dont  la  fauffeté  eft 
demontree  par  l’expérience.  On  n’a  cefTé  de  dire  juf- 
qu  au  feizieme  fiecle  que  la  Zone  torride  étoit  brûlée 
par  les  ardeurs  du  Soleil,  8c  par  conféquent  inhabitable. 
Anffote  1  a  allure  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 
Qui  n’auroit  cru  qu’il  raifonnoit  jufte,  puifqu’ona  lieu 
e  penfer  que  ,  plus  les  pays  font  méridionaux  ,  plus 
üs  font  chauds ,  &  par  conféquent  que  ceux  qui  font 
tout-a-fait  fous  la  ligne  équinoxiale ,  &  qui  ont  le  So¬ 
leil  pour  Zenit,  doivent  être  chauds  à  l’extrême  ?  Tous 
les  Cofmographes  affuroient  la  même  chofe ,  8c  on  l’a 
cru  fi  généralement ,  qu’on  n’a  vu  aucun  Commenta¬ 
teur  de  Pline  qui  l’ait  repris  de  l’avoir  dit  (d)  au  livre 
fécond  chapitre  <58.  en  parlant  des  Zones. 

C  eft  pourtant  là  un  fait  abfolument  faux,  qui  doit 
nous  faire  penfer  qu’il  faut  fe  défier  de  ce  qui  n’eft  avan¬ 
ce  que  fur  des  conjectures.  On  fait  à  préfent  Dar  des 
relations  fures,  que  la  plupart  des  Régions  qui  font  fous 
la  Zone  torride  ,  abondent  en  eaux  &  en  pâturages ,  & 
que  la  chaleur,  loin  d’y  êtreexceflive,  eft  fi  mSdérée 
qu  en  plufieurs  endroits  elle  fe  fait  à  peine  fentir,  fi  l’on 
a  foin  de  fe  mettre  a  1  ombre  fous  le  moindre  couvert 
de  paille  ,  de  nate,  ou  de  bois,  quelquefois  même  on 
y  a  froid.  Il  n’y  a  qu’à  voir  ce  qu’en  dit  Jofeph  Acos- 
^ ^  _  célébré  Millionnaire  féfuite  ,  qui  donna  en  1590. 
Uuftoire  naturelle  des  Indes,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
lieurs  Langues.  „  (e)  Quand  je  paflai  aux  Indes ,  dit - 
„  il ,  ayant  lu  ce  que  les  Poètes  &  les  Philofophes  di- 
,,  fent  de  la  Zone  torride ,  je  me  perfuadois  qu’arrivant 
„  à  l’ Equinoxe  ,  je  ne  pourrais  y  fupoorter  cette  ex- 
,,  ceflive  chaleur,  mais  j’y  expérimentai  tout  lecontrai- 
„  re  ;  car  m’y  trouvant  dans  le  rems  que  le  Soleil  y 
„  étoit  pour  Zenit  au  mois  de  Mars,  j’y  fentis  fierand 
„  froid  ,  que  j’étois  contraint  de  me  mettre  au  Soleil 
„  pour  m’échaufer.  N’avois-je  pas  fujet  alors  de  me 
,,  mocquer  d’Ariftote  8c  de  fâ  Philofophie  ,  voyant 
»  qu’au  lieu  8c  en  la  faifon  que  tout  devoit  y  être  em- 
,,  brafe  de  chaleur  fuivant  fes  réglés ,  moi  8c  tous  mes 
„  compagnons  avions  froid  ?  Il  n’y  a,  à  la  vérité,  Ré- 
„  gion  plus  douce  ,  ni  plus  tempérée  que  fous  l’Equi- 
,,  noxe.  Tout  ce  qui  eft  neanmoins  fous  la  Zone  tor* 
„  ride  n  eft  pas  d  égalé  température.  En  quelques  en- 
„  droits  elle  eft  fort  tempérée,  comme  en  Quito  &aux 
„  autres  parties  du  Pérou,  en  quelques  autres  endroits 
,,  fort  froide  ,  comme  au  Potofi  ,  &  en  d’autres  fort 
„  chaude,  comme  en  Ethiopie,  au  Brefil  8c  aux  Mo- 
,,  luques. 

Il  eft  vrai  que  la  fituation  de  tout  ce  pays  qui  eft  fous 
la  Zone  torride  ,  portoit  à  croire  que  tout  devoit  y 
etre  brûle  par  l’ardeur  du  Soleil  ;  mais  la  fàgefle  admira¬ 
ble  du  Créateur  y  a  placé  des  montagnes  qui  fervent  à 
tempérer  le  terroir;  &  M.  Nieuwentit  dans  fa  démons¬ 
tration  de  l’exiftence  de  Dieu  par  les  merveilles  de  la  na-- 
ture,  n’a  pas  laifle  échaper  cet  exemple.  „  L’Ifle  de  S. 

,,  Tho- 

00  Media  verô  ternrum  ,  qua  Solis  orbita  eft,  exufta  flammis 
8c  cremata,  cominùs  vapore  torretur. 

{t)  Hift.  nat.  1.  a.  c,  o. 
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„  Thomas,  ( a )  dit-il,  eft  fituée  fous  la  ligne  ,  au  mi- 
„  lieu  de  la  Zone  torride  ;  tous  ceux  pourtant  qui  en 
„  ont  écrit ,  conviennent  unanimement  que  l’air  y  eft 
„  fort  fain ,  &  la  terre  très  fertile.  Qu’eft  ce  donc  qui 
ÿ,  empêche  que  cette  Ifle  ne  foit  inhabitable  ?  C’eft 
„  qu’il  y  a  une  grande  montagne  fituée  au  milieu  & 
„  couverte  de  beaucoup  de  bois,  dont  les  fommetsfont 
„  enveloppez  d’une  fi  grande  quantité  de  nuages ,  que 
„  les  eaux  qui  en  defcendent  &  qui  fe  forment  de  ces 
„  nuages  ,  produifent  non  feulement  des  fruits,  mais 
„  même  des  cannes  de  fucre.  On  obferve  que  durant 
„  les  plus  grandes  chaleurs,  cette  montagne  paroit  tou- 
„  jourg  couverte  d’un  nuage.  Cela  vient  de  ce  qu’alors 

le  Soleil  attire  de  la  mer  une  plus  grande  quantité  de 
,,  vapeurs ,  &  l’air  étant  aufli  beaucoup  plus  raréfié  par  la 
„  chaleur,  il  entraine  les  vapeurs  de  l’eau,  qui  font  mê- 
„  lées  avec  lui ,  dans  les  endroits  froids  de  la  montagne 

s,  où  il  y  a  de  l’ombre . A  Madagafcar  ,  il  y  a 

3,  aufli  des  montagnes  &  des  bois  au  milieu  de  cette 
„  Ifle  ,  d’où  coulent  des  rivières  de  tous  cotez ,  qui 
,,  rendent  le  pays ,  quoique  fitué  dans  l’endroit  le  plus 
j,  chaud  du  monde  ,  eu  égard  au  Soleil ,  aufli  fertile 
„  que  les  meilleurs  climats  du  monde. 

On  peut  voir  auffi  dans  la  (b)  Géographie  générale 
de  Varenne  ,  que  dans  un  aflez  grand  nombre  de  pays 
fous  la  Zone  torride ,  l’air  y  eft  communément  tempéré 
à  caufe  des  grandes  &  fréquentes  pluyes ,  &  qu’il  y  a  mê¬ 
me  des  endroits  où  il  fait  grand  froid. 

Ajoutons  encore  ici,  par  rapport  à  la  chaleur  que  Jo- 
feph  Acofta  attribue  à  l’Ethiopie,  qu’il  ne  laiffe  pas  d’y 
faire  bien  froid  une  partie  de  l’année.  Car  on  voit  dans 
plufieurs  relations  qu’à  la  fête  de  l’Epiphanie  on  eft  or¬ 
dinairement  obligé  de  cafter  les  glaces,  pour  faire  la  bé- 
nédidion  des  eaux ,  &  une  efpéce  de  renouvellement  du 
Eatême.  Tout  cela  montre  qu’il  ne  faut  pas  établir  des 
jugemens  fur  de  fimples  conjectures.  En  voici  un  autre 
exemple. 

5.  Combien  d*  Auteurs  n’ont-ils  pas  dit  qu’on  pou- 
voit  faire  monter  l’eau  fur  une  montagne  ,  pour  la  faire 
paffer  d’une  vallée  à  l’autre,  par  le  moyen  d’un  tuyau, 
lequel  paftant  fur  la  montagne ,  feroit  en  defcendant  une 
efpéce  de  fyphon  recourbé  ?  Dans  combien  de  recueils 
n’a-t-on  pas  mis  ce  prétendu  fecret  fur  une  fimple  con¬ 
jecture  trompeufe  ?  L’eau  monte  dans  une  pompe  ,  elle 
montera  donc  aufli  dans  ce  tuyau  jufqu’au  fommet  de 
la  montagne  ,  &  par  fon  propre  poids  elle  coulera  dans 
l’autre  partie  du  tuyau ,  pourvû  qu’il  defcende  un  peu 
plus  bas  que  l’endroit  de  la  vallée  où  le  tuyau  commen¬ 
ce  à  prendre  l’eau.  C’étoit  pour  plufieurs  une  démon- 
ltration  confirmée  par  l’expérience  commune  du  fyphon 
recourbé.  Il  eft  vrai  que  cela  peut  fe  faire  à  l’égard 
d’une  hauteur  d’environ  cinq  toifes ,  en  y  faifant  paffer 
Un  tuyau  qu’on  rempliroit  d’eau  par  un  trou  ,  pourvû 
qu’on  pût  enfuite  le  bien  fermer ,  &  que  l’air  ne  fe  mê¬ 
lât  point  avec  l’eau.  Mais  on  fe  tromperait  fi  l’on  cro- 
yoit  qu’on  pourrait  le  faire  à  toute  hauteur. 

Un  certain  Ingénieur  y  fut  en  effet  trompé.  Il  ofa 
parier  mille  ducats  en  préfènce  de  la  Reine  Chriftine  de 
Suède  ,  qu’il  feroit  venir  l’eau  d’une  fource  qui  étoit 
au  delà  d’une  montagne,  en  la  faifant  paffer  par  deffus. 
On  fit  inutilement  beaucoup  de  dépenfes  ,  &  il  perdit 
lui  même  fes  mille  ducats.  Après  quoi  il  apprit  que 
l’eau  ne  montoit  dans  les  pompes  ou  dans  quelque  tuyau 
que  ce  foit  qu’à  la  hauteur  de  32.  ou  33.  pieds  ;  8c 
nous  devons  apprendre  auffi  que  nous  ne  devons  point 
tenir  pour  vrai  ce  qui  n’eft  avancé  que  fur  des  conjec¬ 
tures. 

<5.  Quelques  Auteurs  ont  dit  hardiment  que  Jule  Cé- 
far  fans  quitter  les  Gaules  voyoit  d’un  port  de  mer  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  l’Armorique  ,  que  nous  appelions 
Bretagne.  Pvoger  Bacon ,  célèbre  Cordelier  Anglois  du 
treiziéme  fiécle,  netrouvoit  en  cela  rien  que  de  fort  na¬ 
turel.  Cet  Ecrivain  ,  à  qui  plufieurs  ont  donné  le  titre 
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de  Doéleur  incomparable  ,  8c  qui  véritablement  a  eu 
beaucoup  de  connoiffances  finguliéres,  compofa  un  petit 
T raité  ,  De  mirabili  potejlate  cirtis  &  naturœ ,  où  il  par¬ 
le  entre  autres  chofes  des  moyens  d’appercevoir  les  ob¬ 
jets  les  plus  éloignez ,  &  il  y  répète  (c)  ce  qu’on  avoit 
dit  de  Jules  Ce  far. 

La  moindre  attention  aurait  fiiffi  pour  détromper  cet 
Auteur.  En  effet  il  n’eft  pas  difficile  de  remarquer  qu’ou¬ 
tre  la  hauteur  des  montagnes ,  la  feule  rondeur  de  la  ter¬ 
re  empêche  de  voir  à  cent  lieues  loin.  Mais  pour¬ 
quoi  dire  à  cent  lieues  loin  ?  Les  objets  fe  dérobent 
à  notre  vue  dans  une  bien  moindre  diftance.  Lorf- 
que  voyageant  fur  mer  on  s’éloigne  des  plus  hautes 
tours  8c  des  montagnes ,  d’abord  on  perd  de  vue  le 
bas  de  ces  objets,  enfuite  le  milieu  ,  &r  enfin  le  fom¬ 
met  qui  difparoit  infenfiblement.  De  même  lorfqu’on 
fe  rapproche  de  ces  tours  8c  de  ces  montagnes ,  on  en 
apperçoit  premièrement  le  fommet,  enfuite  le  milieu  , 
&  enfin  le  tout  d’une  manière  qui  répond  à  la  figu¬ 
re  fphérique  de  la  terre.  Comment  feroit-il  poflible 
de  voir  à  cent  lieues  loin  ?  Bacon  n’avoit  pas  fait 
ces  réflexions.  Il  avoit  vu  des  miroirs  qui  rappro- 
choient  des  objets  affez  éloignez ,  &  il  en  a  conjeétu- 
ré  qu’on  pourrait  voir  à  toute  diftance. 

Jean-Baptifte  Porta  l’a  cru  de  même  ;  car  il  (d) 
avance,  comme  un  fait  confiant,  que  Ptolomée  avoit 
des  miroirs  ou  plutôt  des  lunettes,  par  le  moyen  des¬ 
quelles  il  voyoit  venir  des  vaiffeaux  éloignez  de  fix 
cens  milles  ,  c’eft-à  dire  ,  d’environ  deux  cens  lieues. 
Autre  erreur  ,  laquelle  auffi  bien  que  les  précédentes , 
doivent  nous  faire  conclure  qu’il  ne  faut  pas  croire  lé¬ 
gèrement  tout  ce  qui  eft  rapporté  par  les  Auteurs. 
Mais  pour  tenir  le  jufte  milieu  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ,  difons  auffi  qu’on  ne  doit  pas  rejetter  le  témoi¬ 
gnage  des  perfonnes  irréprochables ,  qui  nous  rappor¬ 
tent  des  faits  extraordinaires  dont  ils  ont  été  témoins 
quoique  ces  faits  paroiffent  très  finguliers  ,  8c  qu’ils 
puiffent  donner  lieu  de  douter  s’ils  font  naturels  ou 
non. 


CHAPITRE  VHI. 

On  établit  des  principes  pour  juger  Jî  un  effet 
eft  naturel ,  s'il  tient  du  miracle ,  ou  de  la 
juperftition. 

SI  l’on  fuit  exaélement  les  principes  que  nous  avons 
établis,  on  difcernera  fans  peine  entre  les  faits  ex¬ 
traordinaires  ,  ceux  qui  font  vrais  d’avec  ceux  que  la 
crédulité  &  l’impofture  ont  répandus  dans  le  monde. 
Mais  il  n’en  faut  pas  demeurer  là.  Il  eft  important 
de  remonter  jufqu’à  leurs  caufes  ,  8c  d’examiner  fî 
ceux  dont  on  eft  affuré  doivent  être  mis  au  nombre 
des  productions  de  la  nature,  ou  s’ils  font  d’un  ordre 
différent.  Nous  allons  pofer  fur  ce  fujet  des  principes 
dont  les  perfonnes  qui  ont  quelque  teinture  de  Philo- 
fophie,  8c  quelque  connoiffance  de  la  Religion,  con¬ 
viendront  foit  aifément.  Mais  avant  que  de  les  dédui¬ 
re  &  de  les  expliquer  ,  nous  fuppofons  les  véritez 
fuivantes. 

Il  y  a  un  Dieu  auteur  de  toutes  chofes,  qui  a  créé 
deux  fortes  d’êtres  ;  des  corps  &  des  efprits.  Les  corps 
forment  par  leur  affemblage  le  monde  vifible,  &  Dieu 
leur  a  prefcrit  des  loix  qu’ils  fuivent  inviolablement 
par  une  néceflité  naturelle  8c  aveugle.  Car  ils  ne  font 

ca¬ 
fé)  Poffiint  enirn  figurari  perfpicua  ut  longiflïmè  pofita  appa- 
reant  propinquiflima ,  2c  è  contrario.  Ita  quôd  incredibili  diftantiâ 
legeremus  litteras  minutiffmias  ,  8c  videremus  res  quantumcunque 
parvas.  Sic  enim  exiftimant  quôd  Julius  Cæfar  per  littus  maris  ia 
Galliis  deprehendifiet  per  ingen'tia  fpecula  dilpolitionem  Sc  fitum 
caftrorum  êt  civitatum  Britanniæ  minoris. 

(</)  Diximus  de  Ptolomæi  fpeculo  ,  five  fpecillo  potiùs  ,  qu® 
per  fexcenta  millia  pervenientes  naves  confpiciebat,  Magi&  mtttr. 
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capables  d  aucune  connoiffance  &  d’aucune  volonté,  ne  fe  terminent  pas  à  l'arrangement  ripe  x  .  . 

Les  e  pms  ag.ffenc  avec  connoiffance  ,  avec  réflexion,  ce  qui  eft  produit  en  confluence  de  X*  et  efl 
avec  liberté.  Ils  ne  peuvent  etre  contraints ,  ils  ne  appelle  effet  furnàturel,  c'eft-à-dire  ,  effet  ,1 

-  font  P.0'"'  «"tramez  par  aucune  nereffité  naturelle  ,  pend  point  de  la  méehanique  du  monde.  On  lwiï 
mais  ils  ont  reçu  de  Dieu  la  pu.ffance  de  produire  auffi  miracle,  c’eft-à-dire  ,  chofe  admirable  ,  pJL. 
deux-memes  certains  ades  ,  dont  ,1s  font  les  mai|res.  l’on  admire  davantage  ce  qui  arrive  rarement  &  oüe 
Les  âmes  humaines  ne  font  pas  les  feuls  efnrio;  nue>  1’  nn  rnnnnif  1/a  5  * 


Les  âmes  humaines  ne  font  pas  les  feuls  efprits  qu. 
Dieu  ait  créez  ,  il  y  a  dans  l’univers  une  multitude 
de  pures  intelligences  ,  dont  les  unes  portent  le  nom 
d’ Anges,  les  autres  font  appellées  Démons.  Les  An- 
ges  font  toujours  demeurez  fournis  à  Dieu  ,  les  Dé¬ 
mons  ont  abufé  de  leur  liberté  pour  fe  révolter  con- 


l’on  connoit  le  moins. 

Plufieurs  de  ces  loix  nous  font  cachées  ,  quelques- 
unes  nous  font  connues.  Les  Juifs  (a)  fâvoiertt ,  par 
exemple  ,  que  par  les  eaux  de  jaloufie  ,  Dieu  décou¬ 
vrait  èc  puniffoit  l’infidélité  des  femmes,  (b)  Ils  ü- 
voient  qu’en  regardant  le  ièrpent  d’airain  ,  les  morfures 


.  T  i  -  —  — .v.5aiuaiii.  îtiptui.  u  diiam  ,  les  morlure 

tre  lui.  Les  uns  &  les  autres  ont  quelque  pouvoir  mortelles  des  ferpens  étoient  guéries.  Dieu  nous  a  ré- 

fur  les  créatures  materielles ,  &  produifent  dans  le  mon-  vélé  qu’à  l’occâfion  de  quelques  goûtes  d’eau  &  de 

de  plufieurs  effets  fenfibles  Les  Anges  n’agiffent  que  quelques  paroles  prononcées  il  fanlifie  les  âmes  & 

Snf  errter  r  fdreSode  DlCU  ’  ,  es  1De1mons  n’a-  nous  favons  qu’il  avoir  donné  aux  Apôtres  le  pou’voir 

gifient  que  pour  feduire  &  pour  perdre  les  hommes.  dechaffer  les  Démons ,  &  de  guérir  toutes  fortes  de 


Nous  fuppofons  toutes  ces  véritez  ,  fans  nous  arrê¬ 
ter  à  les  prouver  ,  parcequ’elles  ont  été  fuffifamment 
démontrées  dans  beaucoup  d’excelîens  Livres ,  &  que 
d’ailleurs  nous  ne  prétendons  pas  avoir  affaire  ici  à  des 
gens  fans  Dieu  &  fans  Religion  ,  mais  à  des  Chré¬ 
tiens  inftruits  des  principaux  points  de  la  Do&rine 


maladies,  c’eft-à-dire,  qu’à  leur"  feul  défit  Dieu  chas- 
foit  les  Démons ,  &  guériffoit  les  malades. 

De  ces  loix,  les  unes  doivent  durer  fort  longtems» 
les  autres  peu,  &  il  y  en  a  qui  fubfifleront  toujours. 
Ce  qui  s’opérait  à  la  vue  du  ferpent  d’airain  ,  n’étoic 
que  pour  un  tems.  L’effet  des  eaux  amères  ou  de 


_  r  fr  *  j  1  •  r  •  - 1111  a.  end  ues  eaux  ameres  ou  de 

qu  ils  font  profeflion  de  croire,  &  pat  confequent  de  jaloufie ,  qui  faifoit  mourir  les  femmes  adultères  ,  a 

ou  es  ces  vcritez  fondamentales  que  nous  fuppofons.  celle  en  même  tems  que  les  cérémonies  légales.  La 
C  eit  pour  eux  que  nous  écrivons.  Nous  commence-  guérifon  (c)  d’un  malade  dans  les  eaux  de  la  Pifcine 
rons  par  expofer  ce  que  c’eft  qu’un  effet  naturel,  un  qu’un  Ange  remuoit,  ne  doit  pas  avoir  duré  longtems* 

Tout’  Xî •  j  •  °n  «"  juger  par  le  filence  des  Hiftoriens.  °Mais 

.  1  out  eftet  elt  caule  par  les  loix  des-  commumca-  nous  favons  que  les  loix  de  l’union  de  l’ame  avec  le 

tions  ordinaires  des  mouvemens.  Ou  il  vient  immé-  corps ,  &  celles  de  la  communication  des  mouvemens  à 

diatement  de  Dieu,  indépendamment  de  ces  loix  qu’il  l’occafion  de  la  rencontre  &  du  choc  des  corps,  font 
a  établies ,  ou  tl  procédé  des  Anges  ,  ou  il  eft  pro-  des  loix  communes  &  de  durée.  Nous  favons  auffi  que 
duit  pai  le  Démon.  S  il  eft une  fuite  des  communications  les  loix  générales  ,  en  vertu  defquelles  les  volonteZ  des 

des  mouvemens,  c  eft  un  effet  naturel.  S’il  vient  de  Dieu  Anges  deviennent  efficaces,  font  des  loix  permanentes, 

mdependamment  de  ces  communications ,  ou  par  le  mi-  Nous  favons  qu’à  l’occafion  de  leurs  defirs,  il  s’efi  nro- 

mftere  des  Anges,  c  eft  un  vrai  miracle.  Et  s’il  procède  duit  &  fe  produira  quantité  d’effets  furprenans.  Et  ce 

du  Dcmon ,  on  le  met  au  rang  des  faux  miracles ,  qui  enga-  font  là  des  effets  aufquels  on  pourrait  recourir  ,*  comme 

gent  les  hommes  dans  ce  qu  on  appelle  fuperftition.  produits  par  des  caufes  que  Dieu  a  établies.  Mais  par- 

Pour  avoir  une  notion  claire  de  ces  termes  ,  mira-  ceque  parmi  ces  efprits  il  y  en  a  qui  fe  font  retirez 
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cle,  effet  naturel  ,  Jiiperftition  ,  on  doit  tâcher  de  fe 
reprefenter  la  maniéré  dont  toutes  choies  font  produi¬ 
tes,  en  remontant  julqu  au  principe,  il  faut  pour  cé¬ 


dé  l’ordre,  &  dont ‘les  défirs  font  devenus  déréglez"^ 
Dieu  veut  que  nous  ayons  de  l’horreur  pour  toutes 
leurs  oeuvres.  S  il  leur  laifle  du  pouvoir  ,  pour  des 
raifons  flu’il  n’eft  iyk  nérpffi Îi-a  :i 


1  /n  •  1  r  ^  T  ’  icui  Laine  uu  pouvoir,  pour  des 

la  faire  réflexion  ,  que  Dieu  eft  le  feul  de  qui  toutes  raifons  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  d’examiner  ici,  il  nous 

choies  ont  reçu  ce  qu’elles  ont  ,  le  feul  qui  conferve  avertit  que  nous  ne  pouvons  ni  recourir  à  eux  ni 

toutes  choies ,  c  eft-à-dire  ,  qu’il  les  crée  continuelle-  recevoir  quelque  chofe  de  leur  part  ,  fans  être  coupa- 

ment,  qiwl  leur  donne  à  tout  moment  l’être  ,  qu’il  blés  du  crime  de  fuperftition  *  que  nous  allons  expli- 

eft  le  feul  maître  des  efprits  &  des  corps,  le  feul  dont  quer.  ^ 

les  corps  puiffent  exécuter  la  volonté,  non  pas  qu’ils  On  appelle  fuperftition,  ce  qui  met  du  dérégle- 
la  connoiflent ,  mais  pareequ’il  opère  en  eux  fuivant  ment  dans  le  culte  qui  eft  dû  à  Dieu:  &  ce  qui  cau- 

es  propres  loix  ,  &  qu’ainfi  il  fait  lui-même  ce  qu’il  fe  ce  dérèglement  ,  c’eft  tout  ce  qui  ne  fe  rapporte 

veut  qu  ,1s  fiffent.  pus  à  Dieu.  Car  la  notion  que  nois  avons  de  Dieu 

Les  corps  feraient  donc  toujours  dans  la  même  pla-  développée  dans  le  premier  Commandement,  nous 

ce  ,  fi  Dieu  ne  les  remuoit  ,  c’eft-à-dire,  s’il  ne  les  montre  que  le  culte  eft  dû  à  Dieu  feul,  toujours  & 

conervoit  fucceffivement  en  différens  lieux.  en  toutes  chofes,  &  que  celui  qui  ne  fe  rapporte  pas 

Mais  pareeque  ces  corps  doivent  être  très  fouvent  à  Dieu,  eft  un  culte  condamnable,  un  culte  qui  n’eft 

en  mouvement,  pour  produire  la  variété  que  nous  re-  pas  dans  l’ordre  ,  &  que  l’on  nomme  d’un  feul  mot 

marquons  dans  le  monde,  Dieu  veut  qu’ils  foient  mus ,  fuperftition,  c’eft-à-dire,  culte  excelfif,  culte  déréglé 

il  veut  que  leurs  mouvemens  foient  diftribuez  d’une  C  ( d)  Cette  idée  bien  entendue  ne  fait  aucun  tortaiî 

maniéré  reguliere,  fimple,  digne  de  fa  fageffe  infinie,  culte  des  Saints.) 

qui  foit  à  la  portée  de  notre  efprit.  Il  a  établi  Comme  Dieu  opère  dans  tout  ce  qui  parait  agir  Î1 
pour  ce  fujet  des  loix  generales  qui  règlent  tous  les  nous  eft  facile  de  lui  rapporter  tous  les  mouvemens*  & 
mouvemens  ;  ces  loix  s’exécutent  à  l’occafion  feule-  toutes  les  produirions  que  nous  appercevorts  dans  les 

créatures.  C’eft  Dieu  qui  éclaire  &  qui  échauffe  dans 
le  Soleil  ;  c’eft  Dieu  qui  nous  raffraichit  dans  l’air  Ôc 
dans  l’eau.  Si  nous  vivons,  ç’eft-à-dire,  s’il  y  a  entre 
l’ame  &  le  corps  des  relations  mutuelles ,  des  détermina- 

.  '  /  *  *  n  -rv  •  •  «  .  . 


ment  de  la  rencontre  ou  du  choc  des  corps ,  &  félon 
la  proportion  de  leur  grofleur  &  de  leur  folidité. 

Rien  de  plus  fimple  &  de  plus  accommodé  à  la  por¬ 
tée  de  notre  efpnt  ,  que  de  voir  l’adion  de  Dieu  dé-  —  ^  lCWuuu>  «miucucs ,  aes  cierermina- 

erminee  par  de  telles  caufes ,  &  rien  de  plus  varié  ,  tions  réciproques,  c’eft  Dieu  qui  les  rend  efficaces.  Si 

de  plus  etendu ,  &  de  plus  beau  que  tout  ce  qui  en  nous  exilions ,  c’eft  que  la  volonté  de  Dieu  nous  Crée 

reiulte.  Car  ce  font  ces  loix  ,  félon  lefquelles  tous  les  continuellement;  fi  nous  fommes  mus,  c’eft  l’aétion  de 

mouvemens  font  communicjucz  y  cjui  £ont  cct  sdmirâ-  nm  nnne  t^mrnAffû  tümCm  fiîûm  ^ _ * 

ble  méchanifme  du  monde  ,  à  qui  l’on  a  donné  le 
nom  de  nature.^  Tout  ce  qui  eft  donc  produit  par 
les  loix  de  la  méehanique  du  monde,  eft  appellé  effet 
naturel. 

Outre  ces  loix,  Dieu  en  a  établi  d’autres  pour  ac¬ 
complir  tous  fes  deffeins.  Car  les  deffeins  de  Dieu 


Dieu  qui  nous  tranfporte.  Enfin  c’eft  Dieu  (V)  qui 
agit  continuellement  dans  nous ,  &  dans  toutes  les  créa- 

tu- 

(»)  Num.  V. 

(6)  Ibid.  XXI. 

(c)  Joan.  V. 

(d)  Note  de  M.  le  Cénfcur. 

(e)  In  ipfo  vivimuî,  moyemur ,  8c  furaus.  Aéf»  XVIL 
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turcs  :  dans  tout  ce  qui  eft  lumineux  ou  ténébreux, 
dans  tout  ce  qui  nous  fait  plaifir  ou  qui  nous  incommo¬ 
de.  Ainfi  on  trouve  Dieu  par  tout  (a). 

Il  n’y  a  que  les  chofes  qui  procèdent  du  Démon, 
dans  lefquelles  il  ne  veut  pas  que  nous  le  cherchions. 
Loin  d’approuver  les  ouvrages  aufquels  le  Démon  a  part, 
J éfus-Chrift  eft  venu  pour  les  détruire;  &  lorfqueDieu 
ait  à  fon  peuple  que  c’eft  lui  feul  qui  fait  tout ,  (b)  il 
l’avertit  en  même  tems  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  s’ap¬ 
pliquent  aux  curiofitez  ,  dont  le  Démon  eft  cenfé  le 
maitre  ,  il  a  mis  le  détordre ,  la  fureur  &  la  folie  dans 
leurs  fciences ,  auffi  bien  que  dans  leurs  oeuvres. 

On  ne  peut  donc  avoit  recours  à  rien  de  tout  ce  qui 
.vient  du  Démon,  fans  pécher  contre  le  culte  qui  eft  dû 
à  Dieu.  Comme  il  eft  ellentiellement  l'ordre  &  la  fa- 
geffe,  il  ne  veut  être  honoré  que  dans  ce  qui  eft  réglé, 
&  l’on  ne  peut  recourir  au  pouvoir  de  celui  qu’il  a  frap¬ 
pé  d’un  éternel  anathème,'  fans  tomber  dans  la  fuperfti- 
tion  ,  qui  confifte  à  rendre  à  quelqu’autre  le  culte  qui 
n’eft  dû  qu’à  Dieu ,  ou  à  le  lui  rendre  en  une  manière 
qui  ne  peut  lui  être  agréable. 

Quoique  les  Théologiens  Scholaftiques  ne  dévelopent 
pas  ordinairement  ces  loix  aufquelles  nous  avons  cru  de¬ 
voir  remonter,  on  en  voit  néanmoins  tous  les  fondemens 
dans  ce  que  S.  Thomas  a  tiré  de  S.  Auguftin  fur  la 
queftion  de  la  Religion  ( c ).  Et  l’on  peut  trouver  tous 
les  éclaircilfemens  néceffaires  dans  le  beau  Commentaire , 
que  Suarez  a  fait  de  cette  partie  de  la  fomme  de  S.  Tho¬ 
mas.  Tout  y  conduit  aux  principes  que  nous  avons  éta¬ 
blis  ,  &  fur  tout  à  la  notion  que  nous  avons  donnée  de 
la  fuperftition. 

Delà  on  pourra  aifément  déduire  toutes  les  efpéces  de 
fuperftitions.  Dieu  doit  être  honoré  en  toutes  chofes  ; 
il  veut  que  tout  le  culte  fe  termine  à  lui ,  &  que  ce  cul¬ 
te  foit  raifonnable,  qu’il  foit  réglé.  Donc  faire  quelque 
chofe  qui  ne  fe  rapporte  point  à  Dieu ,  ou  qui  ne  lui 
eft  rapporté  que  d’une  manière  déraifonnable  ,  c’eft  fu¬ 
perftition.  Recourir  à  un  effet  qui  ne  peut  être  attribué, 
ni  à  Dieu  immédiatement ,  ni  aux  communications  des 
mouvemens  qu’il  a  établies  ,  ni  aux  efprits  dont  les  vo- 
lontez  font  réglées  ,  c’eft  fuperftition.  Attendre  d’une 
chofe  créée  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu ,  parceque 
Dieu  fe  l’eft  réfervé ,  comme  la  connoiffance  de  l’avenir , 
c’eft  une  fuperftition.  Attendre  un  effet  d’une  caufe , 
lorfque  Dieu  n’a  mis,  ni  par  les  loix  générales,  ni  par 
une  loi  particulière  ,  aucune  liaifon  entre  cette  caufe  & 
cet  effet  ,  c’eft  une  fuperftition  qui  s’appelle  maléfice 
lorfqu’on  veut  nuire  ,  &  vaine  obfervance  lorfque  l’on 
ne  fait  fimplement  qu’ajouter  foi  à  quelques  remarques  ri¬ 
dicules.  Vouloir  honorer  Dieu  par  des  cérémonies  for¬ 
gées  à  plaifir ,  &  attendre  que  Dieu  produife  certains  ef¬ 
fets  en  vertu  de  ces  pratiques  ou  de  ces  cérémonies ,  c’eft 
une  fuperftition ,  &  ainfi  des  autres  chofes. 

Parmi  les  miracles ,  il  y  en  a  qui  font  ordinaires ,  c’eft- 
à-dire  ,  qui  font  de  durée  ,  &  il  y  en  a  d’extraordinai¬ 
res.  Pour  les  premiers,  tels  qu’étoient  autrefois  ceux  des 
eaux  de  jaloufie  ,  &  à  préfent  ceux  des  eaux  du  Batê- 
me,  Dieu  en  a  lui-même  marqué  le  ligne  extérieur.  Pour 
les  extraordinaires ,  ils  font  affez  rares ,  ils  ne  font  pro¬ 
duits  que  pour  renouveller  l’attention  des  peuples  ,  pour 
affermir  la  Religion ,  pour  en  autorifer  les  pratiques ,  & 
la  dodrine  de  ceux  qui  en  font  profeffion  ,  pour  attirer 
les  hommes  à  Dieu  ,  les  mettre  dans  l’ordre ,  les  déta¬ 
cher  des  créatures ,  de  tout  ce  qui  ne  fert  qu’à  exciter 
la  curiofité ,  irriter  l’avarice  &  flatter  les  fens. 

Loin  de  trouver  ces  avantages  dans  la  plupart  des  ufa- 
ges  qui  donnent  lieu  de  douter  s’ils  font  naturels  ou  fu- 
perftitieux ,  on  n’y  trouve  communément  que  des  effets 


(a)  Ego  Dominus  8c  non  eft  alter ,  formans  lucem  8c  creans  té¬ 
nèbres  ,  taciens  pacem  ,  8c  creans  malum.  Ego  Dominus  faciens 
omnia  hæc.  ifaiA  XLV.  6.  &  7. 

{b)  Ego  fum  Dominus  faciens  omnia,  ftabiliens  terram  8c  nul- 
lus  mecum.  Irrita  faciens  ligna  divinorum,  8c  ariolos  in  furorem 
vertens  :  convertens  fapientes  retrorfum  :  8c  fcientiam  eorum  ftul- 
tam  faciens.  Ifau  XLIV,  24.  &  2j. 

(c)  zi.  q.  92.  a.  z. 
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qui  ne  peuvent  guéres  fervir  qu’à  l’avarice  \  à  la  curio¬ 
fité  ,  à  la  vanité  ,  ou  à  faire  découvrir  des  chofes  que 
l’on  peut  découvrir  fuffifamment  par  les  voyes  ordinai¬ 
res.  Et  tout  cela  fe  fait  par  des  perfonnes  qui  ne  paffent 
pas  pour  des  faifeurs  de  miracles ,  pour  ne  rien  dire  des 
impoftures  qu’on  y  a  découvertes.  Il  faut  donc  voir 
feulement  fi  ce  qui  fe  fait  par  cet  ufage  eft  naturel,  s’il 
ne  l’eft  pas  ,  le  voila  parmi  les  pratiques  fuperftitieu- 
fes. 


CHAPITRE  IX. 

Qu'il  n'efi  pas  toujours  poffible  de  difcerner 
les  effets  naturels  d'avec  les  furnaturels. 
Un  effet  peut  être  naturel  quoiqu'on  n'en 
puijfe  pas  donner  une  bonne  rai  fon  phyfique  ; 
il  ne  s'enfuit  pas  auffi  qu'il  foit  naturel  de 
ce  que  des  Rhilofophes  prétendent  l'expli¬ 
quer  phy fquement .  Régies  principales  pourj 
faire  ce  difcernement. 

QUelque  notion  claire  qu’on  puifïe  avoir  de  ce 
qu’on  appelle  effet  naturel,  miracle,  &  fuperfti¬ 
tion  ,  on  ne  laiffe  pas  de  trouver  fouvent  de  la  diffi¬ 
culté  à  montrer  qu’un  tel  effet  particulier  foit  pure¬ 
ment  naturel.  En  effet  il  n’eft  pas  toujours  aile  de 
difcerner  l’adion  d’une  de  ces  intelligences  créées  qui 
ont  plus  de  pouvoir  que  l’homme. 

On  ne  peut  douter  que  les  Chrétiens  ne  foient  pro¬ 
tégez  en  mille  rencontres  par  leur  bon  Ange.  Eh  qui 
fait ,  par  exemple ,  fi  ce  n’eft  pas  à  une  pareille  pro¬ 
tedion  qu’on  doit  attribuer  la  force  que  certaines  per¬ 
fonnes  ont  eu  de  fupporter  les  jeûnes  extraordinaires 
dont  on  eft  étonné? 

Pendant  que  S.  Charles  Borromée  eft  en  prière , 
un  malheureux  décharge  fur  lui  un  coup  de  moufquec 
dans  le  deffein  de  le  tuer,  la  baie  ou  le  carreau  perce 
les  habits  du  Saint  &  lui  caufe  une  grande  douleur  , 
mais  fans  lui  faire  aucun  mal  qu’une  fimple  impreffion 
rouge  fur  la  peau.  Un  Officier  d’armée  (d)  qui  li- 
foit  avec  piété  le  Nouveau  Teftament,  &  qui  en  por- 
toit  toujours  une  partie  dans  une  poche  de  fa  vefte  , 
eft  atteint  pendant  la  bataille  d’une  baie  de  moufquet 
qui  perce  la  poche  &  les  feuillets  du  S.  Evangile  jus¬ 
qu’à  cet  endroit  :  Elle  toucha  le  bord  de  fon  vetement 
&  en  meme  tems  le  fang  s'arrêta  (e) . 

On  n’ofèroit  abfolument  décider  fi  cela  eft  naturel,’ 
ou  l’effet  d’une  protedion  particulière.  Ce  que  je  dis 
de  la  protedion  du  bon  Ange  ,  les  Chrétiens  l’ont 
toujours  reconnu.  On  voit  que  dès  que  S.  Pierre 
(/),  délivré  de  la  prifon  d’Hérode  par  un  Ange  qui 
lui  ouvrit  la  porte  de  fer  ,  alla  frapper  à  la  porte)  de 
la  maifon  de  Marie  ,  ceux  qui  étoient  affemblez  en 
prière,  s’écrièrent  d’abord  que  ce  devoit  être  fon  An¬ 
ge.  Cette  protedion,  que  nous  ne  pouvons  pas  nier 
en  certains  cas ,  &  que  les  bons  Chrétiens  ont  fouvent 
éprouvée  ,  quoiqu’invifiblement  ,  nous  empêche  quel¬ 
quefois  de  difcerner  ,  comme  nous  avons  dit  ,  fi  un 
effet  eft  purement  naturel.  C’eft  la  première  remar¬ 
que  que  nous  devions  faire. 

Une  fécondé  remarque  eft  que  pour  regarder  un 
effet  comme  naturel ,  il  n’eft  pas  néceffaire  d’en  pou¬ 
voir  exadement  montrer  la  raifon  phyfique.  Dieu  eft: 
fi  grand  dans  tout  ce  qu’il  a  fait,  &  qu’il  produit 
tous  les  jours  par  les  feules  loix  des  communications 
des  mouvemens,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  découvrir 
’  tous  les  refforts  de  ce  qui  s’exécute  fuivant  ces  loix. 
Lorfqu’on  y  fait  une  férieufe  attention ,  on  en  décou¬ 
vre 

(<[)  M.  le  Marquis  de  S.fGenié.  J’ai  vu,  comme  plufieurs  autres 
perfonnes ,  ce  nouveau  Teftament ,  8c  le  rochet  que  portoit  S.  Char¬ 
les  ,  lorfqu’on  lui  tira  le  coup  de  moufquet. 

(e)  Luc.  VIII.  44. 

(f)  Adt.  XII,  10.  8t.  1/. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


Vre  quelques  unes  avec  une  joye  fenfible,  mais  on  eft 
bien  plus  Couvent  obligé  de  fe  contenter  de  dire  :  Fous 
(a)  etes  a  Imirable  ,  Seigneur  ,  dans  toutes  vos  œuvres. 
Pour  s’en  convaincre  ,  on  n’a  qu’à  lire  attentivement 
quelques  uns  des  excellens  Traitez  del’exiftence  de  Dieu 
qui  ont  paru  depuis  quelque  tems.  Ces  Traitez  ont  été 
néceffaires  dans  des  pays  où  l’on  s’eft  fait  une  Religion 
à  fa  mode  ,  &  en  fe  donnant  la  liberté  de  révoquer  en 
doute  les  véritez  quel’Eglife  nous  enfeigne,  on  eft  par¬ 
venu  à  ne  plus  rien  croire,  8c  à  nier  même  l’exiftence 
de  Dieu. 

.  M.  Boy  le ,  dont  1  Univers  admire  l’érudition  8c  les 
"libéralitez  ,  touché  de  ces  maux ,  fonda  à  Londres  des 
le&ures  qui  puffent  convaincre  les  plus  irreligieux  de 
l’exiftence  8c  de  la  grandeur  de  Dieu.  En  lifant  plu¬ 
fieurs  Traitez  compofez  depuiscette  fondation,  8c quel¬ 
ques  autres  qui  ont  paru  ailleurs,  on  voit  que  Dieu  eft 
plus  grand  dans  tout  ce  qu’il  opère  journellement  fui- 
vant  l’ordre  qu’il  a  établi  en  créant  les  corps ,  &  félon 
lequel  il  les  renouvelle  régulièrement  avec  une  variété 
prodigieufe  ,  qu’il  ne  le  paroit  dans  les  miracles  qu’il 
a  faits  de  tems  en  tems.  En  effet  la  confervation  du 
Soleil ,  des  autres  Aftres ,  &  des  Elémens ,  n’eft-elle 
pas  quelque  chofe  de  plus  grand  que  le  retardement 
du  Soleil  durant  quelques  heures  fous  (b)  Jofué  ,  ou 
fous  (c)  le  Roi  Ezechias  ?  Et  tout  Philofophe  attentif 
à  la  génération  des  hommes  &  des  autres  animaux,  ne 
reconnoit-il  pas  fans  peine  qu’elle  eft  plus  admirable  que 
la  réfurreétion  d’un  mort? 

La  confideration  d  une  infinité  de  chofes  qui  fë  pas- 
fent  en  nous,  pouffe  à  bout  la  fcïence  du  Philofophe  le 
plus  fubtil.  Qui  peut  s’affurer  de  bien  expliquer  com¬ 
ment  tant  d’objets  du  Ciel  8c  de  la  Terre,  viennent  fe 
peindre  en  un  inftant  dans  le  fond  de  l’œil ,  pour  nous 
faire  voir  en  même  tems,  tant  &  de  fi  différens  objets  ; 
comment  chacun  voyant  autant  que  l’autre ,  les  objets 
lie  paroiffent  pas  doubles  :  ou  comment  ils  paroiffent 
droits,  au  lieu  qu’ils  devraient  paraître  renverfez  félon 
les  régies  de  l’optique  ?  Voit-on  auffi  par  des  raifons 
claires  &  phyfiques ,  comment  les  petites  traces  que  les 
objets  ont  formées  dans  notre  cerveau  peuvent  nous  re- 
préfenter  intérieurement  quand  nous  voulons  un  grand 
nombre  de  villes  8c  de  campagnes  que  nous  avons  vu , 
8c  des  millions  d  objets  différens  qu’elles  contiennent  (d)  ? 
Expliqueroit-on  bien  du  moins  comment  fe  forment  les 
moindres  produdions  de  la  terre  ?  On  jette  dans  un 
champ  quelques  graines  8c  quelques  noyaux  comme  ceux 
de  cerifes  ;  cela  fuffit  pour  en  voir  fortir  diverfes  plantes 
&  des  arbriffeaux.  Les  fucs  d’une  même  terre  vont  for¬ 
mer  ici  une  tulipe ,  là  un  œillet  ,  diverfes  fortes  de  lé¬ 
gumes  &  des  arbres.  Ces  memes  fucs  qui  font  paraître 
tin  cerifier  ,  vont  y  former  une  fleur ,  puis  une  petite 
amande  qui  contient  le  germe  qu’ils  entourent  d’un  no¬ 
yau  affez  dur  8c  d  une  chair  molle  8c  prefque  liquide* 
Nous  avons  lieu  d’admirer  plutôt  que  d’expliquer  ces 
fortes  de  merveilles.  Mais ,  pour  être  affurez  que  ce 
font-là  des  effets  naturels ,  il  nous  fuffit  de  favoir  qu’ils 
s’opèrent  régulièrement ,  fans  qu’aucune  autre  adion 
que  celle  des  corps  y  contribuent. 

Une  troifiéme  remarque  eft  que  plufieurs  Philofo- 
phes  ,  accoutumez  à  rifquer  des  explications  dont  ils  fe 
contentent  trop  facilement ,  ne  craignent  pas  de  rendre 
raifon  de  ce  qui  n’eft  pas'  &  qui  ne  peut  être  phyfique- 
ftient.  On  s  expoferoit  donc  à  être  fouvent  trompé  ,  fi 
l’on  croyoit  qu’un  effet  extraordinaire  eft  naturel ,  à 
caufeque  certains  Phyficiens  prétendent  l’expliquer.  Ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  chapitres  précédenspeut  fuf- 
fifamment  convaincre  qu’il  s’eft  fait  très  fouvent  des  fys- 
têmes  pour  expliquer  des  phénomènes ,  ouconftamment  - 
fabuleux ,  ou  naturellement  impoflïbles ,  &  on  doit  s’at¬ 
tendre  à  voir  fouvent  la  même  illufion.  Il  n’y  a  pour 

(a)  Magnus  Dominus  &  laudabilis  nimis.  Tf.  47.  Magna  opéra 
Domini  exquifita  in  omnes  voluntates  ejus.  Tf.  n o 
(*)  +•  Reg.  XX.  ii. 

(0  a.  Parai.  XXXII.  31. 

(d)  Voyez  les  Traitez  de  M.  Clarke,  traduits  en  François.' 


cela  qu’à  confidérer  la  difpofition  de  la  plupart  des  Phy- 
f.ciens.  Comme  ils  tachent  de  rendre  raifon  de  toutes 
chofes,  &  que  les  matières  de  Phyfique  font  ordinaire¬ 
ment  fort  compofées  8c  fort  obfcures,  ils  s’accoutument 
à  fe  contenter  de  quelques  vraifemblances*  8c  leurs  pré¬ 
tendues  découvertes  fatisfont  plufieurs  perfonnes  qui 
n’efpérent  pas  de  trouver  quelque  chofe  de  meilleur. 

D’ailleurs  fi  le  fait  qu’on  propofe  eft  confiant,  &qu’il. 
ne  foit  queftion  que  d’en  chercher  la  caufe,  on  eft  bien 
plus  difpofé  à  acquiefeer  à  la  vraifemblance,  que  fi  la 
queftion  étoit  purement  fpéculative.  Cela  va  même  fou¬ 
vent  jufqu’à  croire  poffible  pat  une  vertu  phyfique  ,  ce 
qu’on^  foutiendroit  être  impoflible  ,  fi  le  fait  pouvoit 
être  révoqué  en  doute. 

Quand  on  propofoit  à  divers  Phyficiens  qui  n’avoienc 
jamais  entendu  parler  de  î’ufage  de  la  Baguette  ,  s’ils 
croyoient  que  ce  qui  s’exhale  d’un  louis  d’or  dût  faire 
remuer  un  bâton ,  ils  en  rioient;  mais  les  convainquoit- 
on  que  des  baguettes  fe  tordoient  certainement  entre  les 
mains  de  quelques  perfonnes  pour  découvrir  l’or  &  l’ar¬ 
gent  caché ,  les  voilà  férieux ,  8c  pour  peu  qu’ils  y  pen- 
faffent ,  quelques  uns  d’eux  croyoient  voir  que  cela  de- 
voit  être  ainfi.  Ce  qui  me  furprit  le  plus,  c’eft  que  M. 
Regis,  entendant  dire  que  Jacques  Aimar,  déjà  célèbre 
par  les  découvertes  qu’il  avoit  faites,  fuivoit  fur  le  Rhô¬ 
ne  avec  fa  Baguette  les  traces  qu’un  meurtrier  pouvoit  y 
avoir  laiffées  depuis  plufieurs  jours ,  ne  craignit  pas  de 
faire  un  fyftême  pour  expliquer  comment  ce  qui  s’étoit 
exhalé  du  corps  de  ce  meurtrier  pouvoit  fe  tenir  fufpmdu 
en  l’air  pour  remuer  la  Baguette.  Son  écrit  fut  inféré  dans 
les  Journaux  des  Sa  vans  lorfqu’on  imprimoit  un  petit 
Ouvrage  intitulé  :  Illufion  des  Philofophes  fur  la  Baquet - 
te  »  °ù  je  marquois  ce  qui  me  paroiffoit  défedueuxdans 
les  réflexions  de  M.  Regis.  Ce  qu’il  y  a  d’affez  remar¬ 
quable,  8c  ce  que  je  dois  dire  à  l’honneur  de  la  modes¬ 
tie  de  ce  fage  Philofophe  ,  c’eft  que  dès  qu’il  eut  la 
dans  fon  lit  ,  où  il  étoit  détenu  parla  goûte,  ce  que 
j’avois  écrit  fur  fon  fyftême,  il  me  fit  dire  qu’il approu¬ 
vât  de  tout  fon  cœur  ce  que  j’avois  écrit ,  8c  qu’il 
étoit  bien  fâché  d’avoir  laiffé  imprimer  fes  réflexions. 

Il  eft  rare  qu’on  revienne  fi  facilement  des  fyftêmes 
qu’on  a  hazardez  ,  qUëlque  peu  fondez  qu’ils  foient. 
Combien  ne  s’en  eft-il  pas  fait  autrefois  pour  montrer 
comment  on  pouvoit  deviner  par  l’infpedion  des  entrail¬ 
les  des  animaux  ?  Cicéron  &  ^  quelques  autres  avoient 
beau  en  rire,  on  y  revenoit  toujours.  On  vouloit  mê¬ 
me  qu’en  fe  rendant  attentif  au  chant  des  oifeaux ,  on 
pût  deviner  l’avenir  ;  &  des  Philofophes  qui  avoient  de 
la  réputation  dans  le  monde ,  difoient  là-deffus  tant  de 
pauvretez,  qu’Origene  fe  crut  obligé  de  les  réfuter  fort 
férieufement. 

Le  mal  eft  que  la  hardieffe  avec  laquelle  on  veut  ren¬ 
dre  raifon  de  tout  ,  fait  fouvent  autorifer  des  pratiques 
fuperftitieufes  dont  le  peuple  abufê.  Combien  en  a-t-on 
fait  paffer  pour  des  fecrets  de  phyfique?  On  a  vu  du¬ 
rant  longtems  des  Profeffeurs  Catholiques  enfeigner  pu¬ 
bliquement  l’Aftrologie  judiciaire,  la  Cabale  numéraire» 
&  beaucoup  d’autres  rêveries  que  les  Juifs  &  les  Arabes 
avoient  répandues  dans  le  monde* 

Ceci  fuffit  pour  fe  perfuader  que  les  Philofophes  fe 
font  fouvent  laiffé  éblouir  ,  8c  qu’un  effet  ne  doit  pas 
être  cenfé  poffible ,  pareequ’ils  croyent  pouvoir  en  don¬ 
ner  des  raifons  naturelles. 

Dans  la  difficulté  qui  fe  trouve  à  faire  un  jufte  dlfce r- 
nement  entre  les  effets  naturels  &  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ,  rien  ne  me  paroit  plus  utile  que  de  recourir,  s’il 
fe  peut ,  à  des  régies  fondées  fur  les  notions  communes 
&  reçues  prefque  généralement  par  tous  les  Philofophes. 
Quelque  raifon  qu’on'  apporte  pour  prouver  qu’un  effet 
eft  ou  n’eft  pas  naturel ,  fi  elle  n’eft  de  ce  caradére  elle 
fervira  de  peu.  Car  qui  choifira-t-on  pour  juger  du  poids 
de  cette  raifon?  Le  Stoïcien  admire  ce  que  l’Epicurien 
traite  de  folie.  Ce  qui  femble  fort  raifonnable  à  un  Péri- 
patéticien ,  paroit  extravagant  à  un  Cartéfien.  Et  quel¬ 
quefois  tous  ces  Philofophes  fe  cenfurent  les  uns  les  au¬ 
tres  avec  fujet  fur  certains  points.  Mais  il  y  a  des  véri- 
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rez  &  des  principes  dont  il  faut  qu’ils  conviennent 
tous.  Voyons  fi  nous  en  pourrons  trouver  de  cette 
nature. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  entend  par  un  effet  natu¬ 
rel  ,  ce  qui  eft  produit  par  la  communication  des  mou* 
vemens  à  l’occafion  de  la  rencontre  &  du  choc  des 
corps.  Il  n’eft  donc  queftion  ici  que  de  trouver  une 
régie  qui  puifl'e  faire  connoitre  fi  un  effet  a  ete  produit 
par  l’aêtion  des  corps  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
fi  on  peut  l’attribuer  à  une  caufe  phyfique  &:  mate¬ 
rielle  qui  agiffe  néceffairement.  Sur  quoi  voici  ,  ce 
me  femble  ,  la  régie  la  plus  fimple  ,  &  en  meme  tems 
la  plus  générale. 

Une  caufe  phyfique  &  matérielle  agit  toujours  de  la 
même  manière  &  dans  les  mêmes  circonftances. 

Cette  régie  eft  appuyée  fur  les  notions  les  plus  com¬ 
munes  ,  &  fur  un  axiome  généralement  reçu  ;  qu’une 
caufe  demeurant  4a  même  doit  produire  le  même  effet  : 
or  elle  eft  la  même  lorsqu’elle  fubfifte  dans  les  mêmes 
circonftances. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  circonftances  :  les 
phyfiques,  les  morales,  &  celles  qui  font  vaines.  J’ap¬ 
pelle  circonftances  phyfiques  ,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  dispofition  des  parties  d’un  corps.  Ainfi  un  corps 
qui  fubfifte  dans  le  même  arrangement  de  fes  parties, 
eft  dans  les  mêmes  circonftances  phyfiques. 

Si  au  contraire  il  fe  trouve  expofé  à  l’aétion  de  quel¬ 
que  corps  qui  donne  à  fes  parties  une  dispofition  diffe¬ 
rente  ,  il  n’eft  plus  dans  les  mêmes  circonftances  phy¬ 
fiques. 

On  fait ,  par  exemple ,  rougir  de  l’acier  dans  le  feu , 
on  le  trempe  dans  l’eau.  Les  circonftances  phyfiques 
changent ,  les  pores  fe  refferrent  &  cet  acier  acquiert  la 
force  élaftique  qu’il  n’avoit  pas  auparavant.  Une  ver¬ 
ge  de  fer  expofée  à  l’aétion  de  la  matière  magnétique , 
acquiert  auflï  une  nouvelle  vertu.  Mais  fi  on  met  cet¬ 
te  verge  de  fer  ,  ou  une  pierre  d’aiman  ,  dans  le  feu , 
les  pores  s’y  ouvriront  fi  fort ,  que  la  matière  magnéti¬ 
que  paffera  au  travers  fans  y  faire  aucune  impreflion. 
Ainfi  un  nouvel  arrangement  dans  les  pores  du  fer  lui 
donne  ou  lui  ôte  la  vertu  de  fe  tourner  vers  le  Nord. 
Et  ce  nouvel  arrangement ,  eft  ce  qu’on  appelle  de  nou¬ 
velles  circonftances  phyfiques. 

Les  circonftances  morales  font  celles  qui  n’ont  rap¬ 
port  qu’à  un  ordre  établi  par  les  hommes ,  &  celles-là 
ne  changent  point  les  dispofitions  phyfiques  d’un  corps. 
Qu’un  brave  dans  une  jufte  guerre  porte  un  coup  mor¬ 
tel  à  un  foldat  ennemi  ,  ou  que  par  ordre  du  Prince  il 
ôte  la  vie  à  un  fcélérat ,  tout  ce  qui  fe  paffe  en  cette 
occafion  eft  phyfiquement  le  même  que  s’il  avoit  por¬ 
té  un  pareil  coup  pour  obéir  à  un  traitre  ou  à  un  as- 
faffin.  Il  fe  meut ,  il  s’agite  ,  fon  épée  eft  également 
maniée  &  pouffée  dans  l’un  &  dans  l’autre  cas.  Aufïi 
perce-t-elle  avec  la  même  facilité  l’homme  du  monde 
le  plus  innocent  comme  le  plus  coupable.  Cependant 
ces  deux  aétions  confédérées  dans  l’ordre  moral  font 
bien  différentes ,  mais  phyfiquement  tout  y  eft  de  mê¬ 
me. 

Suppofons  aufli  qu’un  voleur  prenne  un  louis  d’or , 
\jne  pierre  d’aiman  ,  &  une  montre.  Ces  corps  volez 
ne  changent  que  moralement.  Ils  demeurent  phyfique¬ 
ment  les  mêmes  qu’auparavant.  Le  louis  d’or  produira 
toujours  les  mêmes  effets  dont  il  pouvoit  être  capable, 
l’aiman  ne  laiffera  pas  d’attirer  le  fer  ,  &  la  montre  de 
marquer  les  heures. 

Enfin  il  y  a  des  circonftances  vaines  ;  c’eft-à-dire, 
qui  n’ont  nul  rapport  ni  à  l’ordre  phyfique ,  ni  au  mo¬ 
ral  :  &  généralement  tout  ce  qui  ne  changeant  rien  au 
corps  ,  ne  le  rend  pas  capable  d’aucun  nouvel  effet, 
peut  être  appellé  une  circonftance  vaine. 

Or  comme  les  circonftances  qui  font  ou  vaines  ou 
morales  ,  ne  changent  point  la  dispofition  du  corps  ,  il 
n’y  a  que  le  changement  des  circonftances  phyfiques 
qui  puiffe  faire  produire  à  un  corps  ce  qu’il  ne  produi- 
foit  pas  auparavant ,  ou  qui  faiTe  ceffer  celui  qu’il  pro- 
duifoit. 


c  R  i  t  i  cl  u  E 

De  là  il  eft  évident,  i.  Qu’un  corps  doit  produire 
le  même  effet  dans  les  mêmes  circonflances  phyfiques  ; 
&  que  fi  elles  changent ,  l’effet  doit  aufli  changer. 

2.  Qu’un  effet  n’eft  pas  naturel  ,  s’il  dépend  des 
vues  ou  des  intentions  différentes  des  hommes,  de  quel¬ 
ques  conventions  ,  des  lignes  d’inftitution  divine  ou 
humaine  ;  en  un  mot  ,  fi  des  circonftances  morales  le 
font  varier.  Car  les  caufes  matérielles  ne  peuvent  être 
déterminées  que  par  des  circonftances  matérielles.  C’eft 
pourquoi  l’effet  doit  varier  fi  ces  fortes  de  circonftan¬ 
ces  varient  ,  &  il  doit  être  uniforme  fi  elles  ne  chan¬ 
gent  point. 

Rien  n’eft  ni  plus  affuré  ni  plus  fimple  que  cette  ré¬ 
gie  ,  &  rien  n’eft  plus  propre  à  faire  voir  que  bien  des 
chofes  fur  lesquelles  on  a  disputé  fort  longtems ,  peu¬ 
vent  être  décidées  en  peu  de  mots. 

Cicéron  jugeoit  fort  bien  par  cette  régie  ,  que  les 
augures  qu’on  tiroit  des  oifeaux  &  de  plufieurs  autres 
chofes  ,  étoient  de  pures  folies.  Il  fuffifoit  en  effet 
d’obferver  qu’il  n’y  avoit  rien  d’uniforme  dans  les  re¬ 
marques  que  faifoient  ceux  qui  fe  mêloient  de  deviner. 
Diverfité  dans  ce  qui  fervoit  à  la  divination  :  diverfité 
dans  les  lignes  ,  dans  les  obfervations  8c  dans  les  repon- 
fes  des  Devins.  Ne  faut-il  pas  avouer  ,  difoit  Cicé¬ 
ron  ,  (a)  que  toutes  ces  pratiques  ne  tirent  leur  origine 
que  de  l’ignorance  ,  de  la  fuperftition,  &  de  la  fourbe¬ 
rie  des  hommes  ? 

L’Aftrologie  judiciaire  eft  plus  que  fuffifamment 
renverfée  par  ce  défaut  d’uniformité  dans  toutes  les  fu- 
perftitions  des  Aftrologues.  C’eft  aufli  ce  qui  détrom¬ 
pa  le  célébré  ( b )  Agrippa  ,  qui  en  avoit  été  fi  fort  en¬ 
têté. 

Si  cette  feule  régie  peut  faire  voir  que  bien  des  cho¬ 
fes  qui  paffent  pour  naturelles  ne  le  font  pas ,  elle  peut 
aufli  faire  connoitre  que  des  fecrets  ,  dont  quelques  per- 
fonnes  pourraient  fe  défier,  font  très  naturels,  &  qu’on 
doit  en  ufer  fans  fcrupule  ,  quand  même  aucun  Philo- 
fophe-ne  pourrait  en  découvrir  la  raifon. 

Saint  Auguftin  (c)  dit  avec  fujet  que  la  chaux  eft 
un  miracle  de  la  nature.  „  N’eft-ce  pas  en  effet  quel- 
„  que  chofe  de  bien  furprenant  qu’on  l’allume  quand 
„  on  veut  l’éteindre  ?  Car  lorsqu’on  lui  veut  ôter  le 
„  feu  qu’elle  cache  ,  on  verfe  de  l’eau  deffus ,  &  alors 
„  elle  s’échauffe  par  cela  même  qui  refroidit  tout  ce 
„  qui  eft  chaud.  Ajoutons  à  cette  merveille  qu’elle 
„  ne  s’allume  qu’avec  de  l’eau  ,  &  que  l’huile  ne  peut 
„  ni  l’allumer  ,  ni  l’échauffer  ,  quoique  cette  liqueur 
„  foit  l’aliment  du  feu. 

Quelque  admirable  que  cela  foit ,  quand  on  n’en  don¬ 
nerait  pas  des  raifons  aufli  fatisfaifantes  que  celles  qu’on 
peut  voir  dans  plufieurs  nouveaux  Philosophes ,  quand 
même  on  ne  pourrait  en  donner  aucune  ,  on  ne  laiffe* 
roit  pas  de  voir  clairement  par  la  régie  établie ,  que  l’ef¬ 
fet  eft  naturel  ;  puisque  dans  les  mêmes  circonftances 
phyfiques  il  eft  toujours  produit  de  la  même  manière. 

Quelque  perfonne  qui  jette  de  l’eau  fur  la  chaux  ,  el¬ 
le  s’allume  également.  Il  ne  faut  pas  chercher  des  gens 
nez  fous  le  figne  du  Scorpion ,  ou  du  Verfeau.  Il  n’eft 
pas  même  néceffaire  qu’une  certaine  perfonne  verfe  cet¬ 
te  eau  ,  de  quelque  endroit  que  l’eau  vienne  ,  elle  pro¬ 
duit  toujours  le  même  effet.  Si  au  lieu  d’eau  on  fubfti- 
tue  un  autre  corps  tout  différent ,  comme  les  circon¬ 
ftances  phyfiques  changent ,  l’effet  n’eft  plus  le  même. 
En  faut-il  davantage  pour  s’affurer  que  l’effet  eft  natu¬ 
rel? 

Difons  en  de  même  de  l’aiman ,  autre  merveille  de 

la 

(a)  Externa  enim  Auguria ,  quse  funt  non  tam  artifîciofà  quàm 
fuperftitiofa  ,  videamus.  Omnibus  ferè  Avibus  utuntur ,  nos  ad- 
modum  paucis.  Alia  illis  finiftra  funt ,  alia  noftris.  Solebat  ex 
me  Dejotarus  percontari  noftri  Augurii  difciplinam  ,  8c  ego  ex 

illo  fui  ,  Dii  immortales  quantum  differebat  ! . Hæc  quanta 

diffeniio  eft  ?  Quid  ,  quod  aliis  Avibus  utuntur ,  aliis  fignis  ?  Ali¬ 
ter  obfèrvant ,  aliter  réfpondent  ?  Non  neceife  eft  fateri ,  partira 
horum  errore  fufcepturii  eft"e  ,  partim  fuperftitione ,  multa  fallen- 
do.  De  Divinett.  lié.  a.  n.  1.  ».  7 6  &  b’3. 

(b)  De  vanit.  feient.  c.  30  8c  jr. 

(r)  De  Civit.  Dei ,  lib.  21.  c.  4. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


h  nature.  Il  fe  tourne  vers  le  Nord  ,  &  il  attire  le 
fer  5  niais  c’eft  toujours  dans  les  mêmes  circonftances 
phyfiques.  Il  ne  faut  pas  qu’une  certaine  perfonne  le 
tienne  à  la  main  ,  l’intention  ,  les  circonftances  morales 
n’y  changent  rien.  C’en  eft  affez  pour  juger  que  l’ef¬ 
fet  eft  naturel  ,  quoiqu’on  ait  de  la  peine  à  le  conce¬ 
voir. 

On  doit  préférer  cette  régie  à  toute  autre  ,  parce- 
qu’elle  peut  être  très  fouvent  d’ufage  ,  8c  qu’étant  clai¬ 
re  8c  inconteftable  ,  elle  laiffe  aux  Philofophes  moins 
de  lieu  de  s’écarter  8c  d’embaraffer  la  queftion  par  des 
termes  obfcurs  ,  ou  par  des  fuppofîtions  fauffes.  Vo¬ 
yons  feulement  avec  un  peu  plus  de  détail  de  quelle 
manière  les  corps  agiffent. 


CHAPITRE  X. 

cDes  principes  nèceffaires  pour  l'explication 
des  effets  naturels  ,  ou  pour  connoitre  l'ac¬ 
tion  des  corps  &  la  manière  dont  leurs  ef- 
'  fets  font  produits. 

LE  premier  pas  qu’on  doit  faire  pour  fe  mettre  en 
état  de  difcerner  les  effets  naturels ,  c’eft  de  ne 
confondre  jamais  dans  nos  jugemens  l’esprit  avec  le 
corps  ,  les  propriétez  de  la  matière  avec  celles  de  notre 
ame  ,  ou  des  autres  esprits.  Ce  qu’on  a  remarqué  dans 
les  chapitres  précédens  ,  nous  a  fait  voir  qu’un  grand 
nombre  de  Philofophes  ont  donné  dans  beaucoup  d’er¬ 
reurs  pour  n’avoir  pas  fait  ce  difcernement ,  en  voulant 
marquer  la  caufe  de  plufieurs  effets  merveilleux;  &l’on 
voit  tous  les  jours  que  des  préjugez  trop  communs  font 
tomber  dans  les  mêmes  erreurs. 

Il  faut  donc  d’abord  faire  attention  que  nous  ne  con- 
noiffons  que  deux  fortes  d’êtres  ,  l’esprit  8c  le  corps  ; 
que  ce  font-là  deux  fubftances  qui  exiftent  indépendam¬ 
ment  l’une  de  l’autre  ,  8c  qui  ont  des  propriétez  tou¬ 
tes  différentes.  L’ame  eft  une  fubftance  qui  penfe  ,  à 
laquelle  il  convient  de  douter ,  de  fe  fouvenir,  de  vou¬ 
loir  ,  de  raifonner  ,  d’aimer ,  de  defirer,  ou  de  crain¬ 
dre.  La  matière  au  contraire  eft  fimplement  une  fub¬ 
ftance  étendue  ,  incapable  de  penfer,  d’aimer,  de  déli¬ 
rer,  ou  de  craindre;  dont  l’idée  ne  repréfente  que  l’ex- 
tenlïon  ,  la  figure  ;  la  mobilité)  la  divilibilité.  Cette 
diviftbilité  eft  telle  ,  qu’on  peut  démontrer  géométri¬ 
quement  qu’elle  s’étend  à  l’infini.  La  matière  eft  donc 
compofée  d’une  infinité  de  parties  capables  de  toutes 
fortes  de  figures,  &  par-là  fulceptible  de  toutes  les  for¬ 
mes  des  corps  qui  compofent  l’univers. 

Plufieurs  expériences  phyfiques  fuffifent  pour  nous 
faire  appercevoir  dans  tous  les  corps  une  petiteffe  incon¬ 
cevable  des  parties  qui  les  compofent.  Rohaut  8c  plu¬ 
fieurs  autres  ont  fait  voir  une  divifion  8c  une  exten- 
fion  étonnante  de  l’or  ,  fans  autre  fecours  que  l’indus¬ 
trie  humaine.  Le  Chevalier  (a)  Boyle  ,  8c  après  lui 
M.  Nieuwentyt  dans  fon  excellent  Traité  de  l’exiften- 
ce  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de  la  nature, 
donnent  un  grand  nombre  d’exemples  de  la  divifibilité 
des  corps.  Ils  rapportent  ce  qui  s’exhale  d’une  once 
d’eau  par  le  petit  trou  d’une  boule  de  cuivre  ( Eolipile ) 
mife  fur  le  feu.  M.  Nieuwentyt  mefurant  la  pyrami¬ 
de  formée  par  les  vapeurs  ,  ou  les  petites  parties  d’eau 
qui  fortent  à  tout  moment  avec  impétuofité  de  l’ Eoli¬ 
pile  ,  montre  que  dans  une  goutte  d’eau  ,  qui  ne  fait 
pas  plus  de  la  cinq-centiéme  partie  d’un  pouce  ,  il  y  a 
pour  le  moins  vingt  millions  de  particules  d’eau.  C’eft 
encore  tout  autre  chofe  ,  quand  on  confidére  les  corps 
infenfibles  à  nos  yeux  qufc  les  particules  d’eau  peuvent 
contenir.  Les  microfcopes  de  Lewenhoeck  ,  &  d’au¬ 
tres  qui  font  devenus  préfentement  affez  communs ,  nous 
font  appercevoir  des  animaux  de  différentes  espèces  en 
une  goutte  d’eau  prife  avec  la  pointe  d’une  épingle  ,  & 
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où  l’on  a  mis  tremper  du  poivre  ou  quelqu’autre  grai¬ 
ne  ;  &  par  des  calculs  exaéts  on  infère  qu’une  goutte 
d’eau  pourra  contenir  (b)  mille  fois  mille  millions  de 
petits  animaux.  Qu’on  fe  figure  après  cela  la  petiteffe 
des  organes  nèceffaires  à  ces  petites  bêtes  ,  8c  fur  rout 
celle  des  esprits  animaux  qui  leur  donnent  le  mouve¬ 
ment. 

Comme  nous  ne  fommes  faits  que  pour  connoitre 
particuliérement  les  corps  qui  ont  rapport  aux  nôtres, 

1  imagination  s  effraye  ,  foit  en  confidérant  l’immenfité 
des  corps  céleftes  tels  que  les  Etoiles  ,  ou  la  petiteffe 
des  corps  que  nos  yeux  ne  peuvent  appercevoir  qu’à 
travers  un  microfcope.  Il  fuffit  que  nous  remarquions 
ici  de  quelle  divifion  la  matière  eft  capable  ,  pour  pro¬ 
duire  une  infinité  d’effets  merveilleux. 

De  quelle  petiteffe  ne  doivent  pas  être  les  parties  de 
la  matière  magnétique  qui  entretiennent  du  rapport  en¬ 
tre  1  airmn  8c  le  fer  ,  puisqu’elles  agiffent  à  travers  le 
veue  qui  couvre  une  bouffole  ?  On  confidérera  tou¬ 
jours  avec  admiration  la  divifibilité  8c  la  petiteffe  des 
particules  de  1  eau  ,  de  l’air,  de  la  lumière,  &  du  feu, 
8c  de  tous  les  autres  corps  qu’on  obferve  avec  le  mi¬ 
crofcope.  On  eft  toujours  nouvellement  étonné  ,  en 
entendant  parler  de  tout  ce  qu’on  apperçoit  avec  d’ex- 
cellens  microfcopes  dans  la  fève  ,  les  conduits  ,  &  les 
fucs  des  plantes ,  &  dârts  diverfes  parties  de  la  terre. 

A  cette  divifibilité  inconcevable  des  parties  de  la  ma¬ 
tière  ,  nous  n’avons  qu’à  joindre  l’idée  de  ce  que  Dieu 
a  fait  d’admirable  en  créant  le  monde.  L’Ecriture  nous 
dit  que  Dieu  a  créé  en  même  tems  ( c )  tout  ce  qui  de- 
voit  paroitre  fur  la  terre.  Elle  nous  apprend  qu’il  n’a 
pas  fait  feulement  les  plantes  de  la  première  année  de  la 
création  ,  mais  encore  la  femence  ( d ;  pour  toutes  les 
autres 

(e)  Un  grand  nombre  d’obfervations  de  Philofophes 
célébrés  a  fait  voir  que  les  graines  contiennent  en  petit 
les  plantes ,  lesquelles  renferment  elles-mêmes  les  graines 
pour  toutes  les  plantes  à  venir.  Il  en  eft  de  même  des 
animaux,  que  Dieu  a  formez  dans  les  germes. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  d’œuvre  de  faire  remar¬ 
quer  que  tout  a  été  formé  de  telle  manière  dans  ces  ger¬ 
mes  ,  que  le  nombre  des  mâles  &  des  femelles  eft  pro¬ 
duit  dans  une  admirable  proportion.  Il  y  a  longtems 
qu’on  marque  à  Londres  les  naiffances  &  les  morts. 
Or  la  lifte  des  enfans  mâles  8c  femelles  qui  a  été  faite 
depuis  environ  cent  ans  ,  fait  voir  qu’il  vient  toujours 
dans  le  monde  un  peu  plus  de  (f)  garçons  que  de  fif* 
les  ,  ce  qui  paroit  un  effet  de  la  Providence  divine* 
parcequ’il  périt  ordinairement  plus  d’hommes  que  de 
femmes  par  les  guerres,  par  les  voyages  fur  mer,  &  par 
la  manière  plus  irrégulière  dont  les  hommes  vivent.  On 
peut  voir  dans  M.  (g)  Nieuwentyt  la  table  des  enfans 
mâles  &  femelles  depuis  1619.  jusqu’en  1710  ,  où  le 
nombre  des  enfans  mâles  excède  toujours  celui  des  fe¬ 
melles.  Ce  qui  fe  trouve  de  même  dans  les  obferva- 
tions  rapportées  par  les  Gazettes  jusqu’au  mois  de  Jan¬ 
vier  1727. 

On  ne  risquera  rien  en  difant  que  Dieu  dès  le  com¬ 
mencement  a  fait  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  moules  de  tou¬ 
tes  chofes,  8c  qu’il  fe  forme  continuellement  dans  la 
terre  des  fucs  propres  à  nourrir  8c  à  faire  groffir  tous 
ces  corps.  Ce  qu’on  ne  peut  affez  admirer  ,  c’eft  que 
ces  moules  font  faits  de  telle  manière  ,  qu’ils  n’admet¬ 
tent  que  les  fucs  qui  leur  font  convenables  ;  &  que 
dans  une  même  terre  où  l’on  voit  croître  de  la  ciguë 

& 

(6)  Page  fof. 

(c)  Creavit  omnia  fimul. 

(d)  Germinet  terra  herbatn  virentem  8c  facientem  ferriert  &  lû 
gnum  pomiferum  juxta  genusfuum  eu  jus  semen  in  semet- 
Ipso  sit  super  ter  ram,  Genef  I.  n  &  29. 

(e)  M.  Dodart  ,  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  Malle- 
branche  ,  Malpighi  ,  Lowenoheck  ,  Ray  ,  Derham  Théologie 
phylique. 

(/)  Grant  qui  a  donné  des  réflexions  fur  les  Regiftres  des  nais- 
fances  8c  des  morts  d’Angleterre  ,  a  montré  que  le  nombre  des 
mâles  par  raport  à  celui  des  femelles,  eft  de  treize  à  douze. 

(g)  Traite  de  l’exift.  de  Dieu,  page  198. 

N  n 


(<*)  De  effluv.  fubtilit. 
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&  d’autres  poîfons,  auffi-bien  que  du  froment,  de  l’or- 
jre  ,  &  d’autres  grains  utiles  à  la  nourriture  &  à  la  fan- 
té  de  l’homme  ,  le  fuc  qui  devient  fatal  dans  la  ciguë 
ne  l’eft  point  dans  les  plantes  falutaires.  Les  moules  en¬ 
fin  font  tellement  dispofez  ,  que  les  fucs  qui  entrent 
dans  le  pomier  ,  n’y  font  point  des  poires  &  que  ceux 
qui  entrent  dans  la  vigne  ,  n’y  foraient  pas  des  grofeil- 
ks. 

Tout  cela  fe  fait  par  les  feules  loix  de  communication 
des  mouvemens  ,  par  la  rencontre  &  le  choc  des  corps , 
en  un  mot  par  des  caufes  phyfiques  &  matérielles.  Les 
morales  n’ont  point  ici  de  lieu.  Lettres,  caraâéres, 
defirs  ,  ou  intentions  particulières  des  hommes  ,  les 
corps  incapables  de  connoiflance  8c  de  fentimens  ,  de 
defirs  8c  de  crainte  ,  ne  peuvent  refpeéter  ces  moralitez , 
ni  s’y  foumettre.  Nous  le  verrons  en  détail  en  parlant 
des  effets  qui  font  naturels. 

Appliquons  nous  feulement  ici  à  marquer  un  peu  plus 
particuliérement  ce  qui  convient  à  l’aétion  des  corps, 
pour  écarter  les  fauffes  idées  qui  empêchent  le  jufte  dis¬ 
cernement  qu’on  en  doit  faire. 


CHAPITRE  XL 

Réflexions  &  Axiomes  touchant  l'a  A  ion  des 
corjjs. 

NU  l  corps  ne  peut  fe  déterminer  lui-même  ,  ni 
au  mouvement ,  ni  au  repos,  ni  changer  de  fi- 

tuation. 

i.  Parceque  l’idée  du  corps  ne  renferme  aucune  dé¬ 
termination  pour  le  mouvement  ni  pour  le  repos. 

2.  Parceque  le  corps  n’étant  capable  ni  d’amour  ni 
de  connoiflance  ,  ne  peut  fe  déterminer  à  une  fituation 
plutôt  qu’à  une  autre. 

Corollaire.  I* 

Donc  un  corps  en  repos ,  reliera  toujours  en  repos , 
Ci  quelque  chofe  d’extérieur  ne  le  met  en  mouvement. 

Corollaire.  II. 

Donc  un  corps  qui  efl:  en  mouvement  continuera 
toujours  à  fe  mouvoir  ,  fi  quelque  chofe  d’extérieur  ne 
fait  celfer  fon  mouvement. 

CoROLtAÏRE.  III. 

Donc  un  corps  qui  efl:  mu  vers  un  endroit,  fe  mou¬ 
vra  toujours  vers  cet  endroit ,  fi  quelque  chofe  ne  le 
détermine  vers  un  autre  ,  &  celui  qui  efl:  mu  avec  un 
tel  degré  de  mouvement  ,  fe  mouvra  toujours  d’une  é- 
gale  vitelTe  ,  fi  les  corps  qu’il  rencontrera  ne  retardent 
ou  n’augmentent  fon  mouvement. 

m  Jf?  (  '  T  f  j 

Objection. 

IMais  fi  les  corps  n’ont  point  de  force  pour  fe  re¬ 
muer  ,  s’ils  font  indifférens  pour  le  mouvement  ou  pour 
le  repos  ,  s’ils  ne  tendent  pas  plutôt  vers  un  endroit 
que  vers  un  autre  ,  d’où  vient  donc  que  tant  de  corps 
s’approchent  les  uns  des  autres  ,  que  d’autres  femblent 
fe  fuir  ,  que  quelques  uns  en  attirent  d’autres  ,  qu’il 
s’en  trouve  qui  vont  toujours  vers  un  endroit  ?  Enfin 
d’où  viennent  tant  de  mouvemens  uniformes  dans  des 
corps  qui  font  aflez  éloignez  les  uns  des  autres,  8c  tout 
ce  que  l’on  attribue  à  la  fympathie  &  à  l’antypathie  des 
corps  ? 

REPONSE. 

On  ne  prétend  pas  que  ces  notions  fuffifent  pour  ex¬ 
pliquer  comment  les  corps  opèrent  ,  elles  doivent  fer- 
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vir  feulement  à  empêcher  que  l’on  n’attribue  aux  corps 
bien  des  chofes  qui  ne  leur  conviennent  pas.  Mais  de 
ces  notions  &  de  l’expérience  confiante  que  les  corps 
font  mus ,  il  efl:  aifé  de  raifonner  ainfl.  Les  corps  ne 
peuvent  pas  fe  mouvoir  d’eux-mêmes  ,  ils  ne  tendent, 
m  en  un  endroit  ,  ni  en  un  autre  ,  ils  changent  pour¬ 
tant  de  place  ,  ils  font  tics  fouvent  déterminez  à  aller 
plutôt  vers  un  endroit  que  vers  un  autre  :  donc  il  faut 
que  Dieu  ait  donné  à  la  matière  le  mouvement  qui  ctoit 
néceflaire  pour  produire  tant  d’effets.  Il  faut  qu’il 
conferve  toujours  ce  mouvement ,  8c  qu’il  veuille  qu’il 
fe  communique  à  mefure  que  les  corps  fe  rencontreront 
félon  les  loix  qu’il  a  établies  ,  &  comme  je  vois  les 
corps  capables  de  toutes  fortes  de  déterminations  ,  ils 
peuvent  être  mus  en  toute  forte  de  fens ,  8c  félon  les 
différentes  rencontres  ,  8c  les  différens  chocs  de  ces' 
corps  ;  ils  pourront  changer  de  place  ,  de  figure  ,  de 
configuration  ,  en  gardant  toujours  cette  loi  néceflaire 
de  parcourir  une  ligne  droite  ,  qui  efl:  de  toutes  la  plus 
fimple ,  fi  rien  ne  les  en  empêche. 

Mais  ils  ne  fe  porteront  jamais  en  un  endroit  ,  s’ils 
n’y  font  déterminez  ;  &  ils  n’y  feront  point  détermi¬ 
nez  ,  fi  d’autres  corps  ne  les  heurtent. 

Donc  fi  je  vois  qu’un  corps  s’aproche  d’un  autre,’ 
c  efl:  qu’il  y  efl  pouffé  par  d’autres  corps  ,  quoique  je 
ne  voye  pas  ce  qui  le  pouffe  ;  8c  fi  je  m’aperçois  qu’un 
corps  a  fouffert  quelque  changement  ,  je  dois  être  con¬ 
vaincu  que  quelque  corps  en  mouvement  en  a  dérangé 
les  parties. 

Cela  m’engage  à  examiner  qu’efl-ce  qui  peut  ainfi 
agir  fur  les  corps  fans  que  mes  yeux  puilfent  l’apperce- 
voir  ,  &  pour  tâcher  de  voir  par  l’esprit  ce  qui  ne  fait 
point  d’impreflion  fur  les  yeux  du  corps  ,  je  fais  ré¬ 
flexion  que  les  corps  folides  font  entourez  d’une  matiè¬ 
re  fluide  que  nous  fentons  bien  en  certaines  occafions; 
8c  confidérant  la  compofition  des  corps  folides  ,  je  re¬ 
marque  ce  que  peuvent  faire  ces  corps  fluides  qui  les 
environnent.  Il  ne  m’efl  pas  difficile  de  voir  que  les 
corps  folides  font  compofez  d’une  infinité  de  parties 
jointes  enfemble  ,  que  toutes  ces  parties  ne  font  pas  G. 
fortement  jointes  ,  qu’elles  ne  laiffent  entre  elles  des  in¬ 
tervalles  ,  ou  de  petits  trous  ,  que  l’on  appelle  des  po¬ 
res.  Je  vois  ces  pores  dans  plufïeurs  corps  groffiers, 
fans  avoir  befoin  d’aucun  verre  qui  groflifle  les  objets. 
Un  microfcope  me  les  découvre  dans  les  corps  qui 
font  plus  compaéès  ,  8c  quand  je  ne  faurois  les  voir, 
outre  qu’une  grande  quantité  d’expériences  m’en  con- 
vaint  fuffîfamment,  la  raifon  me  montre  aflez  qu’il  n’eft 
pas  poflïble  qu’un  nombre  innombrable  de  parties,  dont 
il  y  en  a  de  pointues  ,  d’émouflees ,  d’écornées,  8c  de 
tant  de  figures  différentes  ,  foient  fi  bien  ajuftées  en¬ 
femble  qu’il  ne  reffe  entre  elles  aucun  petit  efpace  ;  pour¬ 
quoi  n’y  concevrai- je  pas  la  même  chofe  que  j’apper- 
çois  dans  un  tas  de  bled  ,  ou  dans  un  monceau  de  pier¬ 
res  ? 

Il  ne  faut  pas  que  la  petiteffe  des  parties  nous  en  fas- 
fe  juger  autrement  ,  car  le  fable  le  plus  menu  doit  tou¬ 
jours  être  confidéré  en  fes  petites  parties  comme  un 
monceau  de  bled  dans  les  grains  qui  le  compofent.  IJ 
ne  faut  pas  non  plus  qu’une  fort  grande  dureté  d’un 
corps  nous  faffe  croire  que  peut-être  il  n’a  pas  de  pores, 
car  la  dureté  ne  dépend  nullement  du  nombre  des  po¬ 
res.  Une  brique  a  beaucoup  plus  de  pores  qu’elle  n’en 
avoit  lorsqu’elle  n’étoit  que  de  la  glaife  ;  cette  glaife  ne 
s’efl:  ainfi  durcie  qu’à  mefure  que  les  parties  aqueufes, 
plus  flexibles ,  plus  fufceptibles  de  mouvement  que  la 
terre  ,  en  ont  été  détachées  par  les  parties  du  feu  qui 
ont  heurté  contre  ;  ainfi  cette  brique  en  devenant  dure 
efl:  devenue  fort  poreufe. 

Après  avoir  remarqué  que  les  corps  font  fort  po¬ 
reux  ,  je  conçois  enfuite  facilement  que  les  pores  ne 
font  pas  vuides  de  toute  forte  de  matière  ;  car  ces  po¬ 
res  qui  font  de  petits  espaces  ne  peuvent  pas  être  un 
rien.  Ces  petits  espaces  font  de  diverfe  figure  ,  8c  un 
rien  n’efl:  pas  capable  de  figure  ;  les  uns  font  ronds ,  les 
autres  font  quarrez  ,  les  uns  font  petits ,  les  autres  font 

grands , 
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grands  ,  &  un  rien  n’eft  pas  plus  grand  ou  plus  petit 
qu’un  autre  ,  il  n’y  en  a  pas  de  rond  ou  de  quarré.  Il 
faut  donc  qu’il  y  ait  une  matière  allez  fubtile  pours’in- 
finuer  dans  tous  ces  pores,  8c  en  remplir  la  capacité. 

,  Si  cette  matière  fubtile  les  pénétre  avec  rapidité,  il 
n’eft  pas  poiïible  qu’elle  ne  produife  du  changement 
dans  l’arrangement  des  parties  ,  qu’elle  n’en  détache 
quantité  ,  &  qu’elle  ne  les  entraine  avec  foi,  8c  quel¬ 
quefois  aiïèz  loin. 

Les  effets  de  cette  matière  fubtile  font  fort  fenfibles , 
là  ou  elle  eft  fort  agitée,  comme  dans  les  endroits  ex- 
pofez  au  Soleil.  Si  l’on  y  met  une  fleur  hors  de  fa  tige, 
elle  eft  d’abord  flétrie  8c  defféchée,  parceque  cette  ma¬ 
tière  fubtile  ,  à  caufe  de  fon  agitation,  heurtant  à  di- 
yerfes  reprifes  contre  cette  fleur,  paffant  même  très  fou- 
vent  au  travers ,  en  détache  inceffamment  des  parties  8c 
la  réduit  bientôt,  prcfqu’à  rien.  Le  bois  même  &  plu¬ 
fieurs  autres  corps  expofez  au  Soleil  ou  au  grand  air, 
perdent  en  fort  peu  de  tems  par  la  même  raifon  beaucoup 
de  leur  poids. 

Si  quelquefois  on  n’apperçoit  prefque  pas  de  change¬ 
ment  en  certains  corps ,  c’eft  qu’ils  font  plus  compaéts, 
&  qu’ainfl  il  s’en  détache  moins  de  parties  ,  ou  que 
celles  qui  fe  détachent  font  extrêmement  déliées.  Tels 
font  les  petits  corps  qui  fe  détachent  de  l’ambre  gris , 
dont  une  fort  petite  quantité  donne  beaucoup  d’odeur  à 
Un  grand  nombre  de  peaux.  Il  n’en  faut  peut-être  pas 
de  la  gro  fleur  de  la  tête  de  la  plus  petite  épingle  pour 
Une  paire  de  ces  grands  que  l’on  appelle  de  frangipane , 
qui  confervent  leur  odeur  pendant  neuf  ou  dix  ans. 

Les  petits  corps  qui  fe  détachent  de  ce  baume  exquis , 
qu’on  nomme  apoplectique ,  doivent  être  au fli  d’une  pe- 
titeffe  que  l’imagination  ne  peut  prefque  pas  fe  repréfen- 
ter,  puifqu’en  ouvrant  feulement  une  petite  boëte  ,  tou¬ 
te  une  chambre  en  eft  parfumée,  8c  quoiqu’on  l’ait  ou¬ 
verte  fort  fouvent ,  à  peine  apperçoit-on  quelque  dimi¬ 
nution  après  une  année. 

Si  l’on  fe  rendoit  attentif  à  la  compofition  des  corps , 
à  la  configuration  de  leurs  parties  ,  à  ce  que  peut  une 
matière  fubtile  fort  agitée  ,  &  à  ce  flux  continuel  de 
corpufcules  qu’elle  caufe,  on  pourroit  expliquer  beau¬ 
coup  d’effets  fans  avoir  recours  à  des  antiperiftafes ,  à 
des  fympathies  ,  8c  à  tous  ces  grands  mots  qui  expri¬ 
ment  faux  ,  ou  qui  n  expriment  rien.  Tâchons  de  le 
faire  voir  par  quelques  obfervations  fur  la  caufe  des 
changemens  des  corps,  8c  par  la  manière  dont  plufieurs 
effets  merveilleux  fe  produifent. 


CHAPITRE  XII. 

*Des  caufe  s  des  changemens  des  corps  &  de 
la  production  de  plufieurs  effets  que  l'on 
admire. 

POur  découvrir  ces  caufes  ,  il  n’y  a  qu’à  donner 
quelque  étendue  à  ce  qui  a  été  dit.  On  peut  déjà 
Voir  pourquoi  la  plupart  des  corps  ne  demeurent  pas  les 
mêmes,  qu’ils  changent  fort  fouvent  ;  c’eft  qu’ils  font 
expofez  au  choc  fréquent  d’une  matière  fubtile  8c  agitée 
qui  en  dérangé  les  parties  ,  y  donne  un, nouvel  ordre, 
8c  en  emporte  même  beaucoup  avec  foi. 

On  voit  d’où  vient  que  les  corps  tendres  &  flexibles 
comme  les  fleurs ,  font  fort  fufceptibles  de  changement , 
8c  comment  leurs  parties  peuvent  être  plus  facilement 
enlevées  &  emportées  bien  loin. 

On  peut  voir  aufli  comment  les  corps  mêmes  les  plus 
durs  peuvent  fouffnr  du  changement,  fi  quelques  corps 
bien  fubtils  8c  fort  agitez  s’infinuent  dans  leurs  pores  ; 
car  on  conçoit  aifément  qu’après  plufieurs  fecouffes  , 
ces  petits  corps  en  mouvement  en  dérangeront  les  par¬ 
ties.  On  voit  encore  comment  un  nouvel  arrangement 
peut  rendre  un  corps  tout-à-fait  différent  de  ce  qu’il 
étoit  auparavant ,  fans  qu’il  lui  arrive  autre  chofe  qu’un 
changement  de  figure  ,  de  configuration,  de  fituation 
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de  les  paities.  Il  n  en  faut  pas  davantage  pour  changer 
le  bled  eu  pain  &.  en  chair.  Du  bled  bien  broyé  devient 
de  la  farine,  les  parties  de  cette  farine  étant  bien  mêlées 
avec  de  l’eau  ,  c’eft  de  la  pâte,  qui  s’enfle  fi  quelque 
corps  âcre  ,  diftribué  par  le  mouvement  de  l’eau  chau¬ 
de  ,  la  fait  fermenter.  Cette  pâte  devient  du  pain ,  fi 
mife  dans  un  four  les  petits  corps  qui  fortent  du  feu , 
heurtant  contre  ,  détachent  les  parties  d’eau  qui  font 
plutôt  agitées ,  &  laiflent  la  furface  féche  8c  dure  à  cau¬ 
fe  qu’elle  fe  trouve  plus  expofée  au  choc  des  petits  corps 
que  l’intérieur  de  la  pâte. 

Le  pain  fe  change  en  cette  liqueur  blanche  que  l’on 
appelle  chyle  ,  lorfqu’il  eft  broyé  avec  les  dents,  8c 
qu’une  humeur  acide  s’infinuant  dans  fes  plus  petites 
parties  ,  les  divife  ,  les  agite  ,  les  remue ,  à  peu  près 
comme  dans  un  moulin  à  papier.  Du  linge  ,  des  pièces 
de  drap  bien  détrempées  que  des  maffes  preffent,  fou¬ 
lent,  divifent,  deviennent  une  efpéce  de  bouillie  blan¬ 
che. 

Le  même  chyle  entrant  dans  les  veines  ,  &  de  là 
dans  une  des  cavitez  du  cœur,  dès  qu’il  eft  autant  agité 
que  la  liqueur  qui  s’y  rencontre  ,  devient  du  fang  dont 
les  parties  les  plus  lubtiles  font  les  efprits  animaux  qui 
montent  au  cerveau  ,  8c  les  groffiéres  à  mefure  qu’elles 
entrent  dans  de  petits  vaiffeaux ,  qu’elles  fe  coagulent, 
qu’elles  fe  figent ,  deviennent  chair,  os,  &c.  Ainfi  de 
la  farine  devient  chair ,  par  le  feul  nouvel  arrangement 
que  de  petits  corps  lui  ont  donné. 

C’eft  de  cette  même  manière  que  s’opèrent  dans  le 
monde  toutes  ces  admirables  métamorphofes,  qui  l’en¬ 
tretiennent  dans  l’uniformité  ,  8c  qui  l’ornent  par  des 
décorations  toujours  nouvelles.  C’eft  ainfi  que  fe  for¬ 
ment  dans  la  terre  des  pierres  de  toute  efpéce  ,  des 
métaux,  des  minéraux,  &  toute  cette  variété  de  dif- 
ferens  corps  que  l’on  y  admire. 

Non  feulement  on  peut  fe  perfuader  que  tout  fe 
produit  par  l’aéfion  de  ces  petits  corps ,  lefquels  agi¬ 
tant  une  portion  de  matière  lui  font  prendre  une  nou¬ 
velle  configuration.  Mais  les  hommes  mêmes  font 
des  tranfmu  tâtions  furprenantes ,  lorfqu’ils  favent  l’agi¬ 
tation  qu’il  faut  donner  à  un  corps  pour  lui  faire  ac¬ 
quérir  la  configuration  de  celui  auquel  ils  veulent  les 
transformer  ;  8c  fi  l’on  pouvoit  favoir  quelle  agitation 
il  faut  donner  au  plomb  pour  le  divifer  ,  le  remuer, 
faire  fi  bien  changer  de  fituation  à  toutes  fes  parties, 
qu’elles  fe  rangeaffent  comme  font  rangées  les  parties 
de  l’or  ,  on  en  ferait  de  l’or.  Mais  le  malheur  eft 
que  dans  les  effais  que  l’on  fait ,  on  eft  bien  plus  fur 
de  changer  l’or  en  fumée  que  le  plomb  en  or,  8c  fa- 
ge  eft  qui  réfifte  à  la  tentation  d’en  courir  le  rif- 
que. 

On  a  trouvé  plus  facilement  quel  degré  de  mouve¬ 
ment  il  faloit  pour  la  formation  des  animaux  ,  en  fai- 
fant  éclore  des  œufs  fans  qu’aucun  animal  les  couve. 
On  l’a  fi  bien  fu  pratiquer  en  Egypte,  qu’en  peu  de 
jours  on  fait  fortir  d’un  feul  four  lentement  échaufé 
30.  ou  40.  mille  poulets.  C’eft  qu’il  faut  feulement 
pour  ceci  que  quelques  corps  agitez  s’infinuent  dans 
1  œuf  jufqu’au  germe  ,  où  eft  le  poulet  en  racourci  , 
pour  le  dilater ,  le  faire  croître  infenfiblement ,  &  lui 
faire  prendre  la  forme  que  nous  appercevons. 

Prefque  tous  les  voyageurs  parlent  de  cette  inven¬ 
tion  des  Egyptiens.  M.  de  Monconis  en  a  parlé  affez 
au  long  dans  fon  voyage.  Les  anciens  en  ont  auflï 
fait  mention  ,  car  Antigonus  Cariftius  ,  (a)  qui  écri- 
voit  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  ,  dans  fon  recueil 
des  faits  merveilleux  ,  rapporte  celui-ci  au  chapitre 
103.  Je  m’étonne  que  cet  ufage  étant  fi  ancien  chez 
les  Egyptiens ,  ne  le  foit  pas  répandu  parmi  les  autres 
peuples. 

On  ne  fait  en  cela  rien  de  plus  fingulier,  que  ce  que 
l’on  fait  fi  communément  pour  avoir  des  vers  à  foye. 
Car  ce  que  l’on  appelle  de  la  graine  de  vers  à  foye  ,  ce 
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(a)  Excerpta  Antig.  hift.  mirab.  colleét.  Lugd.  Bat.  1619- 
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font  de  vrais  oeufs  qu’on  fait  éclore  en  les  plaçant  dans 
un  lieu  chaud. 

Ainfi  naiffent  une  infinité  d’animaux  que  nous  voyons 
paroitre  ,  fans  qu’aucun  animal  ait  couvé  les  œufs  d’où 
ils  fortent.  Je  dis  les  œufs;  car  après  toutes  les  obferva- 
tions  qui  ont  été  faites  en  ce  fiécle  fur  ce  fujet,  on  ne 
doit  pas  ignorer  que  tous  les  animaux  viennent  des  œufs, 
&  perfonné  ne  devrait  plus  ofer  dire  que  plufieuts  fe 
forment  de  la  pourriture.  L’abfurdité  eft  tout-à-fait'^io- 
toire,  &  il  eft  important  de  la  bien  remarquer.  Certai¬ 
nement  fi  l’on  conçoit  que  des  animaux  aufii  compofez 
que  le  font  des  mouches ,  &  mille  autres  infecftes  fi  mé- 
prifez  par  le  commun  du  peuple  ,  mais  admirez  par  les 
favans  8c  par  tous  ceux  qui  les  ont  confidérez  avec  des 
microfcopes  ,  fé  forment  àü  hazard  de  la  pourritiire  , 
l’on  concevroit  plus  facilement  que  d’un  gros  tas  de 
boue  ,  il  en  devrait  fortir  des  bœufs  &  des  éléphans  ; 
qu’en  faifant  pourrir  quelques  vieux  cayers  on  en  verrait 
fortir  un  livre  de  la  plus  belle  impreflion  ,  8c  que  d’un 
tas  de  vieille  féraille  il  s’en  formerait  une  admirable  hor- 
loge. 

Un  peu  d’attention  fera  corinoitre  à  tout  le  mondé 
que  les  loix  fimples  des  communications  des  mouvemens 
ne  peuvent  pas  former  des  corps  qui  ont  une  infinité 
d’organes.  On  conçoit  feulement  que  les  animaux  étant 
tous  formez  en  racourci  depuis  là  création  du  monde , 
ils  font  de  telle  manière  dans  le  germe  ,  que  divers  pe¬ 
tits  forps  en  mouvement  peuvent  les  déveloper  &  les 
faire  éclorre.  Mais  il  faut  qu’ils  foient  dans  ce  germe. 
Les  fens  extérieurs  même  8c  l’expérience  peuvent  con¬ 
vaincre  tout  le  monde  que  s’ils  n’y  font  pas ,  toute  la 
pourriture  imaginable,  ni  tout  ce  qui  fait  couver  des 
œufs ,  ne  fauroient  jamais  les  former.  Si  vous  avez  des 
œufs  d’une  poule  qui  n’ait  point  eu  de  coq  ,  vous  au¬ 
riez  beau  mettre  ces  œufs  fous  des  poules ,  vous  les  fe¬ 
riez  pourrir  ,  &  vous  les  mettriez  dans  tous  les  fours 
d’Egypte,  que  vous  n’en  verriez  jamais  fortir  un  pou¬ 
let.  Ce  poulet  eft  dans  le  germe  qui  eft  venu  du  coq , 
&  l’on  peut  appercevoir  ce  germe  fimplement  avec  les 
yeux,  pourvu  qu’on  ne  tombe  pas  dans  la méprife com¬ 
mune.  On  prend  communément  pour  le  germe  de  l’œuf, 
une  efpéce  de  nœud  blanchâtre  &  gluant  qu’on  apper- 
çoit  en  caftant  des  œufs.  Ce  n’eft  pas  là  le  germe.  Ce 
font  deux  petits  cordons  qui  tiennent  d’un  côté  à  la 
pointe  de  l’œuf ,  8c  de  l’autre  au  jaune  de  ce  même 
œuf,  pour  tenir  ainfi  le  jaune  toujours  fufpendu.  Le 
germe  n’eft  qu’un  petit  point,  qui  fe  tient  toujours  fur 
le  haut  du  jaune  à  caufe  de  fa  légéreté.  Ainfi  de  quel¬ 
que  manière  qu’on  tourne  l’œuf ,  il  fe  trouve  toujours 
au  deflus  ,  afin  qu’il  puifle  être  immédiatement  fous  le 
ventre  de  la  poule  qui  couve ,  &  qui  doit  l’échauffer 
pour  le  faire  éclore. 

Il  y  a  une  infinité  de  preuves  qui  montrent  que  tous 
les  animaux  ont  été  formez  dès  le  commencement.  Nous 
en  avons  donné  plus  haut  quelques  unes  ;  8c  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  d’en  apporter  de  nouvelles  preuves.  Tant 
de  favans  ont  dévelopé  ce  point ,  que  les  animaux  &  les 
plantes  mêmes  font  dans  leurs  germes  ,  qu’il  fuffit  de 
renvoyer  à  tout  ce  qu’ont  dit  de  beau  fur  cette  matière 
MM.  Redi ,  Malpighi  ,  Levenoeck  ,  Swaramerdan, 
Kerckrine,  Derelincourt ,  M.  Dodart,  &c. 

Je  me  fers  feulement  de  cette  notion  ,  pour  expliquer 
comment  fe  produifent  tant  d’animaux  que  l’on  voit 
tout  d’un  coup  paroitre,  fans  avoir  vu  aucun  animal  qui 
les  ait  engendrez.  C’eft  que  les  œufs  ont  été  quelque¬ 
fois  pondus  fur  une  feuille  d’arbre ,  quelquefois  fur  du 
fumier  ,  ou  ailleurs  ;  8c  la  chaleur  du  Soleil,  celle  du 
fumier ,  ou  des  autres  corps  d’alentour  les  fait  éclorre. 

_  Un  voit  par  là  qu’après  des  pluyes  il  parait  en  cer¬ 
tains  endroits  tant  de  petits  infectes ,  8c  qu’il  en  tombe 
même  quelquefois  avec  la  pluye.  Car  fi  le  Soleil  a  don¬ 
ne  fur  un  marais  ou  ces  infeétes  ont  répandu  une  grande 
quantité  de  petits  œufs  prefque  imperceptibles ,  plufieurs 
de  ces  œufs ,  remuez  par  quelques  tourbillons  8c  agitez 
par  la  chaleur  ,  s’élèvent  en  l’air  auflî  bien  que  les  va¬ 
peurs  &  les  exhalaifons ,  ôc  retombent  avec  la  pluye. 
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Ainfi  lorfqu’il  tombe  quelque  goûte  de  pluye  dans  üri 
tems  chaud,  on  peut  voir  tout  à  coup  à  terre  de  petits 
animaux,  foit  qu’un  grand  chaud  ait  commencé  de  les 
faire  éclorre  en  l’air;  foit  qu’à  mefure  que  les  œufs  tom¬ 
bent  fur  la  furface  de  la  terre ,  il  s’y  fafle  par  la  chaleur 
8c  lës  goûtes  de  pluye  ,  une  fermentation  propre  à  les 
faire  éclorre  fort  vite.  Des  Philofophes ,  (a)  d’ailleurs 
habiles  8c  fort  verfez  dans  la  phyfique,  avoient  ditbien 
des  pauvretez  &  étoient  tombez  dans  des  contradi&ions 
manifeftes,  avant  qu’ils  euftent  fait  attention  à  ces  fortes 
de  principes. 

On  voit  encore  par-là  comment  arrive  ce  que  quel¬ 
ques  C h  hiftoriebs  difent  ,  que  de  petits  oifeaux  ou  des 
hannetons  fortent  du  fruit  de  quelques  arbres.  C’eft  que 
de  petits  animaux  y  ont  laiffé  des  œufs,  d’où  fortent 
d’abord  des  vers,  lefquels  quitant  plufieurs  parties  ex¬ 
térieures  qui  formoient  le  vers,  paroiffent  fous  la  for¬ 
me  d’oifeâu  ou  de  hanneton  ,  comme  il  arrive  fi  fou. 
vent  que  des  œufs  de  mouches ,  il  s’en  forme  d’abord 
des  vers  d’où  les  mouches  fortent.  On  voit  de  mê¬ 
me  des  vers  à  foye  quitter  leur  forme  ,  &  paroitre 
fous  celle  de  papillons.  C’eft  que  tout  cela  eft  dans  le 
germe  qui  ne  fe  dévelope  que  peu  à  peu. 

On  entend  aufli  par  les  mêmes  notions  comment 
dans  une  terre  où  l’on  ri’a  rien  femé  ,  il  y  parait 
quelquefois  du  bled  ou  d’autres  grains.  C’eft  que 
quelque  moiffon  brûlée  a  été  emportée  en  l’air  ,  que 
diverfes  parties  du  grain  font  tombées  fur  ces  terres  , 
&  que  les  pluyes  les  ont  fait  fermenter.  Car  on  ne 
doit  pas  regarder  un  grain  de  bled  comme  renfermant 
feulement  un  épy  ,  on  doit  le  confidérer  plutôt  com¬ 
me  une  de  ces  mafles  que  l’on  trouve  dans  les  pois- 
fons ,  lefquelles  renferment  une  infinité  d’œufs ,  c’eft- 
à-dire  une  infinité  de  poi fions  qui  en  éclofent.  Ou 
bien,  fi  l’on  veut,  on  peut  regarder  un  grain  de  bled, 
comme  une  figue  ‘qui  ne  contient  pas  feulement  quell 
ques  figues  ou  un  feul  figuier;  mais  dont  les  petits  grains 
qu’on  apperçoit,  &  qu’on  fent  fous  la  dent,  font  autant 
d’œufs  ou  de  germes  qui  renferment  plufieurs  figuiers. 
C’eft  pourquoi  fi  au  lieu  de  mettre  une  figue  en  terre  ’ 
on  fe  contente  de  graiffer  une  vieille  corde  avec  une  fi¬ 
gue  ,  &  de  la  couvrir  de  terre ,  après  que  tous  ces  grains 
s’y  font  attachez ,  on  en  voit  fortir  une  pépinière  de  fi¬ 
guiers  (c).  On  voit  aufli  fort  facilement  qu’un  <>rain 
de  bled  en  contient  une  infinité,  fi  l’on  confidére  que 
d’un  feul  grain  il  en  fort  jufqu’à  cent  épis  ,  lorfqu’il  fe 
trouve  dans  une  terre  bien  préparée,  où  les  fucs  &  les 
fels  peuvent  s’infinuer  à  propos  pour  les  déveloper  fans 
les  rompre. 

Avec  ces  connoiflances ,  on  peut  expliquer  8c  produi¬ 
re  même  des  effets  aflez  furprenans.  Mais  revenons  à 
la  manière  dont  les  plantes  fe  forment,  8c  femblent  re¬ 
naître. 

Comité  les  animaux  doivent  leur  naiflance  à  une  ma¬ 
tière  agitée ,  ils  lui  doivent  aufli  leur  vigueur.  Son  a&i- 
vité  fait  leur  vie.  D’où  vient  que  fi  un  grand  froid  fait 
cefler  cette  aâivité  ,  la  plupart  des  animaux  fe  trouvent 
prefque  dans  le  même  état  que  lorfqu’ils  étoient  dans 
l’œuf ,  ils  ne  donnent  plus  de  marque  de  vie  jufqu’à  ce 
qu’un  air  chaud  agite  de  nouveau  toutes  les  parties.  Les 
Mouches  qui  ne  font  pas  bien  rares  ,  peuvent  fervir 
d’exemple  journalier.  On  les  voit  apres  les  premiers 
froids  refter  trois  ou  quatre  mois  entiers  fans  mouvement 
&  fans  vie  ;  mais  leur  petite  machine  n’eft  pas  plutôt  ré¬ 
chauffée  ,  qu’elle  fe  remue  comme  auparavant.  Beaucoup 
d’autres  animaux  ne  différent  pas  en  cela  des  Mouches. 
Souvent  pendant  les  grands  froids ,  on  trouve  dans  des 
trous  à  la  campagne  des  Serpens  glacés  après  s’être  bien 
entortillez  ,  ils  font  fi  fort  gelez ,  qu’on  les  cafte  com¬ 
me  du  verre,  cependant  on  en  voit  quelquefois  revenir 
lorfque  le  Soleil  du  printems  a  réchauffé  l’air  ,  &  bien 

plu- 

(а)  Defcartes. 

(б)  Hcâor  Boëtius.  Aldrovand. 

,  (c)  fait  à  peu  près  la  même  chofe  pour  les  plans  des  meu- 
riers ,  en  graillant  une  corde  avec  des  meures. 
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plutôt  encore  fi  on  les  met  auprès  du  feu,  ou  dans 
quelque  lieu  chaud.  K  fais  que  des  perfonnes  qui  cro- 
yoient  ces  Serpens  pétrifiez,  ou  devoir  refter  toujours 
dans  le  meme  état  ,  ont  été  bien  effrayées  de  les  voir 
remuer  après  leur  avoir  donné  rang  parmi  les  curiofitez 
d’un  cabinet. 

La  même  chofe  efi  arrivée  à  des  arbres  gelez  ,  lorfque 
la  pluye  ou  quelqu’autre  accident  n’y  avoit  caufé  aucu¬ 
ne  corruption.  Les  pores  intérieurs  n’étant  ni  bouchez  , 
ni  interrompus  par  quelque  matière  étrangère ,  le  fuc  y 
montoit  8c  leur  rendoit  leur  première  verdure.  On  l’a 
remarque  fur-tout  à  des  orangers  ,  à  des  cyprès  &  à  des 
oliviers  que  l’on  avoit  cru  morts  pendant  de  grands 
froids.  Il  efi  certain  du  moins  à  l’égard  des  plantes,  que 
l’aftion  des  petits  corps  agitez  dont  nous  avons  parlé , 
leur  fait  prendre  comme  aux  animaux  la  forme  qu’elles 
ont.  Ce  font  eux  qui  s’infinuent  dans  la  graine,  qui 
font  crever  l’écorce  par  la  fermentation  qu’ib  y  caufent, 
qui  dévelopent  le  germe,  cet  admirabù  racourci  de  tou¬ 
te  la  plante,  8c  le  font  croître  par  les  fucs  qu’ils  y  pous- 
fent  continuellement. 


CHAPITRE  XIII. 

2) cr  LiOix  félon  lef quelle  s  les  corps  naturels 
font  produits.  Comment  il  faut  expliquer 
les  mouvemens  qu’on  attribue  à  des  fympa- 
thies  ou  à  des  attrapions . 

SI  l.on  admire  qu’en  fuppofant  feulement  une  matière 
fufceptible  de  toutes  fortes  de  divifions  &  de  petits 
corps  en  mouvement,  il  fe  produife  tant  &  de  fi  mer¬ 
veilleux  effets  dans  le  monde  ,  on  a  encore  bien  plus  de 
fujet  d’adorer  la  fagefTe  infinie  du  Créateur,  en  confidé- 
rant  la  maniéré  fimple  &  uniforme  avec  laquelle  tout  fe 
fait.  Car  fi  Ion  s’y  rend  attentif,  on  verra  que  les  plan¬ 
tes  ne  fe  développent  ,  8c  que  tous  les  autres  corps  ne 
font  produits,  que  fuivant  cette  loi  fi  fimple  8c  fi  natu¬ 
relle  ,  que  tout  Corps  doit  fe  mouvoir  du  coté  qu'il  efi 
moins  prejfé. 

Une  autre  loi  également  fimple,  générale  *  &  fécon¬ 
de,  nous  mènera  au  principe  de  beaucoup  de  reflortsfe- 
crets  qui  font  agir  les  corps.  Cette  loi  efi  que  tout  Corps 
doit  fe  mouvoir  en  ligne  droite  ,  &  ne  s'en  éloigner  a  la 
rencontre  d'autres  Corps  que  le  moins  qu'il  efi  poffible.  La 
notion  commune  que  Dieu  ne  veut  rien  d’inutile,  qu’il 
agit  par  les  voyes  les  plus  courtes,  nous  montre  que  ce¬ 
la  doit  être  ainfi  ,  &  l’expérience  nous  le  confirme. 
Quelque  détermination  que  l’on  donne  à  un  corps  pour 
le  faire  circuler,  il  s’échapera  par  une  ligne  droite  ,  s’il 
trouve  quelque  iffue,  8c  il  fera  effort  pour  parcourir  un 
plus  grand  cercle  qui  approche  plus  de  la  ligne  droite. 

Dans.  les  mails  à  double  allée  qui  ont  un  coude  fait 
en  ^ demi  cercle  ,  une  boule  pouffée  vers  ce  coude  quoi- 
qu  elle  y  reçoive  une  détermination  à  circuler*  reprend 
neanmoins  d  abord  la  ligne  droite  ,  &  lorfqu’efe  par¬ 
court  le  demi  cercle  ,  on  apperçoit  un  froiffement  qui 
marque  1  effort  qu’elle  fait  pour  s’éloigner  du  centre  du 
demi  cercle,  &  pour  parcourir  ou  une  ligne  droite,  ou 
un  plus  grand  arc  de  cercle ,  fi  elle  n’étoit  pas  contrain¬ 
te.  Sur  cette  loi  confiante  s’établit  ce  principe  non  moins 
Confiant,  que  plus  un  Corps  a  de  mouvement ,  plus  il  tend 
a  s  eloigner  du  centre ,  &  par  conjéquent  à  s'élever  au  défi 
fus  des  awres  Corps . 

Des  perfonnes  d  efprit  ont  trouvé  bien  de  l’embarras 
dans  les  fyftêmes  qu’on  a  donnez  au  Public  touchant  la 
pefanteur  des  Corps.  Et  véritablement  il  n’eft  pas  aifé 
de  donner  un  fyfiême,  qui  faffe  clairement  expliquer  la 
pefanteur  des  Planètes  ,  &  de  tous  les  Corps  de  l’uni- 
Vers. 

Mais  quand  on  donne  l’attention  néceflaire  au  princi¬ 
pe  que  je  viens  d’expofer  ,  &  qu’il  efi  bien  pénétré, 
il  fuffit  pour  difiîper  un  très  grand  nombre  de  difficul- 
tez.  Cependant  ce  principe  n’eft  nullement  métaphyfi- 
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que.  Cent  expériences  familières  le  rentlent  preTent  à 
1  efprit.  Que  Ion  mette  auprès  du  feu  une  fervietre  mouil- 
lee ,  les  parties  d  eau  plus  flexibles  que  celles  de  la  fer- 
viette  feront  facilement  ébranlées,  &  bientôt  après  déta¬ 
chées.  Mais  au  lieu  de  tomber,  on  les  voit  monter  à 
caufe  de  la  fecouife  qu’elles  ont  reçue.  Les  vapeurs  tout 
de  meme  qui  s’élèvent  de  l'eau  ou  de  la  terre  échauffée 
par  le  Soleil  ,  montent  autant  que  leur  agitation  dure, 
&  des  qu’elle  ceffe,  on  les  voit  retomber.  Cela  eftfort 
fenfible  encore  dans  une  bûche  que  l’on  met  au  feu,  ou 
dans  une  chandelle  qui  brûle  ;  les  parties  du  bois  ou  de 
la  chandelle,  ne  font  pas  plutôt  divifées  &  agitées  qu’el¬ 
les  s’élèvent ,  &  plus  efi  forte  la  fecoufle  qui  fait  cette 
divifion ,  plus  efi  grand  l’effort  que  font  ces  parties  pour 
s  elever ,  plus  efi  rapide  le  mouvement  avec  lequel  elles 
montent. 

Ces  exemples  font  affeZ  plaufibles.  Mais  fi  quelque 
Apologifie  d  un  lançage  trop  populaire,  peu  accoutumé 
a  raporter  de  tels  effets  au  principe  qu’on  vient  de  po- 
fer,  vouloir  nous  dire  que  nous  ne  pénétrons  paslemy- 
ltere,  qui  efi  que  les  vapeurs  s’élèvent  parceque  le  So¬ 
leil  les  attire  a  foi ,  &:  que  le  feu  ne  monte  ,  8c  ne  fait 
monter  l’eau  que  par  l’amour  naturel  qu’il  a  de  fa  réfi- 
dence  dans  le  concave  de  la  Lune,  où  il  emporte  avec  foi 
tout  ce  qu  i!  trouve  fur  fon  chemin  ;  nous  nous  conten¬ 
tions  d  ajouter  que  de  la  poufliére  agitée  dans  une 
chambre  s’élève  vers  le  plancher,  &  peut-être  n’oferoit- 
on  pas  dire,  quelle  ne  monte  que  parceque  le  plancher 
l’attire,  ou  parcequ’elle  a  de  l’amour  pour  lui. 

Encore  une  expérience  commune,  qui  s’explique  aifé- 
ment  par  ce  principe,  fervira  à  le  confirmer,  &  à  faire 
voir  de  quel  ufage  il  peut  être  pour  expliquer  plufieurs 
chofes.  Un  morceau  de  fucre  mis  dans  un  verre  d’eau 
va  au  fond  ,  8c  à  mefure  qu’il  fe  diffout ,  fes  parties  fe 
répandent  dans  l’eau,  &  montent  jufqu’à la furface.  Ce¬ 
la  furprend.  Pourquoi ,  dit-on ,  toutes  les  parties  du  fu¬ 
cre  ne  refient-elles  pas  au  fond  ?  Si  le  morceau  va  au 
fond,  parcequ  il  efi  plus pefànt qu’une  égale maffe d’eau, 
chaque  partie  de  fucre  ,  ne  ferâ-t-elle  pas  aufli  plus 
pefante  qu’une  égale  partie  d’eau  ?  Comment  donc 
montent  elles  dans  l’eau?  La  difficulté  efi  fort  jufte, 
mais  le  principe  fupofé,  la  réponfe  efi  facile.  Les  par¬ 
ties  di  (Toutes  montent ,  parcequ’elles  ont  été  agitées  en 
fe  détachant  du  morceau  de  fucre  ,  &  plus  elles  ont 
reçu  de  mouvement,  plus  elles  doivent  s’élever.  Que 
ces  parties  acquièrent  du  mouvement  par  la  diflolution  , 
on  n  en  peut  pas  douter ,  fi  l’on  confidére  de  quelle 
maniéré  1  eau  diffout  le  fucre  :  elle  s’infinue  dans  les 
pores  &  prefle  fi  fort  les  cotez  ,  qu’elle  les  fépare, 
8c  les  écarté  :  elle  leur  donne  donc  du  mouvement 
qui  les  fût  monter.  D’où  vient  que  fi  l’eau  efi  chau¬ 
de  8c  qu’ainfi  elle  entre  dans  les  pores  du  fucre  avec 
plus  de  viteffe,  les  parties  du  fucre  étant  plus  agitées 
monteront ,  &  plus  haut  &  plus  vite.  Ce  qui  arrive 
à  chaque  partie  du  fucre  ,  arriverait  au  morceau  en¬ 
tier,  fi  1  eau  agirait  toutes  les  parties  fans  les  détacher. 
Car  alors  le  morceau  entier  s’élèverait ,  comme  une  ba¬ 
ie  de  plomb  qui  a  trempe  dans  un  verre  plein  de  vi¬ 
naigre  ,  s  eleve  &  fumage  après  de  fréquentes  fecous- 
fes  qu’elle  a  reçues  par  les  parties  du  vinaigre. 

Ce  principe,  étant  établi ,  que  plus  les  parties  d’un 
Corps  font  àgiteés  ,  plus  il  doit  s' elever  ,  fi  rien  ne  l'en 
empecbe  ;  on  appercevra  tout  d’un  coup  la  caufe  de  la 
pefanteur  &  de,  la  légèreté  des  Corps.  C’efi-à-dire, 
qu  on  verra  aifément  d’où  vient  que  plufieurs  Corps 
montent  8c  les  autres  defcendent,  fans  que  l’on  ait  re¬ 
cours  a  des  inftinéfs.  Car  voici  tout  le  myftére.  Les 
Corps  les  plus  agitez  s’élevant  au  deflùs  des  autres 
font  appeliez  légers  :  ceux  qui  font  moins  agitez  font 
affaiflez  par  ceùx  qui  s’élèvent ,  &  on  les  appelle  pe- 
fans.  Ainfi  la  matière  fubtile ,  ou  les  petits  Corps 
fubtils ,  que  nous  ne  voyons  pas  ,  étant  plus  agitez 
que  tous  les  autres  feront  très  légers  ,  &  s’élèveront 
au  deflùs  de  tous  les  Corps  vifibles,  8c  tendront  tou¬ 
jours  à  s’élever  même  au  deflùs  de  l’air.  L’air  qui 
contient  beaucoup  de  ces  petits  Corps  agitez  doit  s’é- 
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lever  au  deffus  de  tous  les  Corps  greffiers,  &  de  tous 
les  Corps  greffiers  les  plus  poreux  feront  les  plus  lé- 
gers,  parcequ’ils  ont  dans  eux-mêmes  plus  de  matière 
fubtile  qui  fert  à  les  élever  au  deffus  des  autres.  S’il 
arrive  que  les  parties  des  Corps  mêmes  les  plus  com¬ 
pacts  ,  foient  fort  agitées  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  ,  &  que  quelques  unes  acquiérent  plus  de  mou¬ 
vement  que  n’en  ont  les  parties  de  l’air,  elles  ne  man¬ 
queront  pas  de  s’élever  au  deflus  de  l’air.  Ainfi  plu¬ 
fieurs  parties  de  mercure  ,  quoique  le  plus  pefant  des 
minéraux,  à  caufe  qu’elles  font  dans  une  agitation  con¬ 
tinuelle,  S’évaporent  &  s’élèvent  dans  l’air.  Un  Corps 
même  dont  la  furface  n’a  point  de  mouvement  s’élè¬ 
vera  en  l’air ,  fi  l’on  trouve  le  moyen  de  lui  mettre 
au  dedans  quelque  matière  fort  agitée.  Ainfi  l’on  fait 
monter  le  long  d’un  bâton  un  oeuf  expofé  au  grand 
foleil  ,  après  l’avoir  vuidé  &  rempli  de  rofée  ,  dont 
les  parties  font  très  fufceptibles  d’agitation. 

Si  avec  quelque  attention  à  ces  principes  on  vou- 
îoit  leur  donner  un  peu  plus  de  jour  que  nous  ne  de¬ 
vons  le  faire  ici  ,  on  verrait  la  caufe  d’une  infinité 
d’effets  ,  &  on  lèverait  les  difficultez  qui  peuvent  fè 
préfenter  à  l’efprit  :  &  comme  on  ferait  en  état  d’ex¬ 
pliquer  plufieurs  merveilles  de  la  nature  ,  on  éviterait 
l’inconvénient  où  tombent  beaucoup  de  perfonnes  qui 
fe  défient  de  tout,  ou  qui  ne  fe  défient  de  rien,  par- 
çeque  tout  leur  eft  également  inexplicable. 

Voyons  comment  il  faut  expliquer  les  effets ,  que 
l‘on  attribue  à  des  fympathies  ou  à  des  attrapions. 

Lorfque  plufieurs  Corps  étant  féparez  ,  on  s’apper- 
çoit  que  ce  qui  fait  impreffion  fur  l’un  ,  fait  la  mê¬ 
me  impreffion  fur  l’autre  ,  ou  qu’il  arrive  au  premier 
tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  au  fécond ,  ou  qu’ils 
s’approchent  ou  s’éloignent  l’un  de  l’autre,  ou  qu’en- 
fin  les  joignant  enfemble  ,  quelques  uns  fe  réuniffent 
&  les  autres  s’éloignent  ;  ce  font-là  des  Corps  entre 
lefquels  on  dit  qu’il  y  a  de  la  fympathie  ou  de  l’an¬ 
tipathie.  Mais  quand  on  ne  fe  paye  pas  de  mots ,  & 
qu1  ’on  eft  une  fois  bien  convaincu  que  les  Corps  ne  font 
pas  capables  d’amour  ni  de  haine  ,  de  fuir  quelque  cho¬ 
ie  ou  de  la  rechercher  ,  il  eft  naturel  qu’on  cherche  la 
caufe  phyfique  de  ces  mouvemens  que  l’on  remarque 
dans  ces  Corps,  &  il  eft  bien  jufte  en  même  tems  qu’on 
fe  faffe  une  loi  en  cherchant  cescaufes,  de  ne  dire  jamais 
qu’un  Corps  s’approche  d’un  autre  par  l’amour  qu’il  a 

Î>our  lui ,  &  qu’il  s’en  éloigne  par  une  horreur  nâturel- 
e  qui  lui  eft  particulière;  ainfi  on  doit  recourir  à  d’au¬ 
tres  principes.  Voyons  fi  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Cha¬ 
pitres  précédens  de  l’arrangement  des  parties  femblable 
ou  différent  qui  fe  trouve  parmi  les  Corps  ,  du  flux 
continuel  des  parties  qui  fe  détachent  ,  &  de  la  notion 
de  la  pefanteur  &  de  la  légèreté,  pourrait  être  de  quel¬ 
que  ufage  pour  expliquer  ces  mouvemens  que  l’on  attri¬ 
bue  à  la  fympathie  &  à  l’antipathie. 

Pour  commencer  par  les  Corps  qui  fe  touchent,  on 
met ,  par  exemple ,  dans  une  même  phiole  de  l’eau  ,  de 
l’efprit  de  vin  &  de  l’huile.  Quelque  agitation  que  l’on 
donne  à  ces  trois  liqueurs  pour  les  bien  brouiller  enfem¬ 
ble  ,  elles  fe  démêlent.  Et  fuivant  la  notion  que  nous 
avons  donnée  de  la  pefanteur  ,  l’efprit  de  vin  dont  les 
parties  font  plus  fubtiles  &  agitées  que  celles  des  deux 
autres  liqueurs,  prend  le  deffus.  L’huile  ,  dont  les  par¬ 
ties  branchues  &  embaraffées  laiffent  une  grande  quanti¬ 
té  de  pores ,  &  contiennent  par  conféquent  beaucoup  de 
matière  fubtile ,  prend  le  fécond  rang.  Et  l’eau  moins 
agitée  que  l’efprit  de  vin,  &  moins  poreufe  que  l’huile, 
fe  place  au  fond. 

Ainfi  fans  avoir  donné  à  ces  liqueurs  un  inflincf  fe- 
cret  qui  leur  faffe  chercher  leur  femblable,  la  feule  di- 
verfité  de  pefanteur  les  fait  débrouiller,  fi  elles  font  mê¬ 
lées  jufqu’à  ce  que  celles  qui  pèsent  également  foient  réu¬ 
nies.  Quelquefois  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans 
1  arrangement  des  parties  de  certains  Corps  les  fait  lier 
enfemble ,  lorfqu’ils  s’uniffent  difficilement  avec  d’au¬ 
tres;  ainfi  l’eau  &  le  vin ,  l’huile  &  la  cire  s’uniffent  fa¬ 
cilement  ,  au  lieu  que  le  vin  s’unit  difficilement  avec 
l’huile. 


CRITIQUE 

C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  remédie  à  la  piqûre 
d’un  ferpent ,  d’une  araignée  ,  ou  d’un  feorpion  ,  en 
mettant  l’animal  écrafé  fur  la  piqûre;  car  le  venin,  qui 
entre  dans  la  main  ,  fe  joignant  plus  facilement  avec  ce 
qui  eft  refté  dans  l’animal  qu’avec  les  humeurs  qui  fe 
trouvent  dans  la  partie  piquée  ,  fe  réunit  à  l’animal, 
pourvu  que  la  chaleur  qui  eft  dans  la  partie  bleffée  entre¬ 
tienne  l’ouverture  des  pores  fort  libre. 

Souvent  la  feule  conformité  qui  fe  rencontre  entre  là 
figure  des  pores  d’un  Corps  &  celles  des  parties  d’un  au¬ 
tre  Corps  ,  eft  la  caufe  de  plufieurs  effets  particuliers. 
Il  n’en  faut  pas  chercher  d’autres  pour  expliquer  com¬ 
ment  certaines  liqueurs  ne  font  propres  qu’à  diffoudre 
certains  Corps ,  ou  que  l’eau  s’imbibe  plus  fàcilemenr 
dans  certaines  terres  que  dans  d’autres.  On  peut  même 
pat  cette  conformité  des  parties  &  des  pores ,  expliquer 
d’où  vient  que  l’eau  &:  la  chaux  jointes  enfemble  s’échauf¬ 
fent  fi  fort  qu’elles  brûlent  ,  au  lieu  que  la  chaux  & 
l’huile,  quoique  plus  combuftibles ,  ne  s’échauffent  nul¬ 
lement.  La  raifon  en  effet  de  cette  différence  remarqua¬ 
ble  ,  ne  vient- elle  pas  de  ce  que  les  pores  de  la  chaux 
font  difpofez  à  donner  entrée  à  l’eau ,  &  ne  le  font  pas 
pour  la  donner  à  l’huile  ?  Les  parties  de  l’huile  craffes 
&  branchues  ne  peuvent  pénétrer  les  pores  de  la  chaux, 
elles  les  entourent  feulement,  &  n’y  produifent  aucun 
changement  ,  au  lieu  que  les  parties  de  l’eau  plus  flexi¬ 
bles  8c  plus  déliées  entrant  bien  avant  dans  les  pores  de 
la  chaux ,  en  prêflent  comme  autant  de  coins  de  tous  co¬ 
tez  les  parties,  comme  nous  voyons  que  fi  de  l’eau  en¬ 
tre  dans  les  pores  du  bois ,  elle  en  preffe  fi  fort  les  par¬ 
ties,  qu’elle  enfle  les  ais,  les  portes,  &  leur  fait  faire  des 
mouvemens  affez  violens  pour  les  contourner.  Cet  effet 
eft  fort  remarquable  ;  mais  celui  que  l’eau  produit  dans 
la  chaux  doit  l’être  bien  davantage.  Car  le  feu  ayant 
formé  une  très  grande  quantité  de  pores  dans  la  pierre 
que  nous  apellons  chaux  ,  &  s’étant  fait  des  ouvertures 
de  tous  côtez  ,  enforte  que  toutes  les  parties  tiennent 
fort  peu  les  unes  aux  autres,  il  eft  clair  que  celles  qui  entre¬ 
ront  dans  les  pores ,  &  qui  prefferont  de  tous  côtez  les 
parties  de  la  chaux ,  les  définiront  &  les  écarteront  d’a¬ 
bord  avec  viteffe.  Ce  qui  arrivant  dans  la  plupart  des 
pores ,  il  doit  fe  faire  un  choc  général  de  toutes  les  par¬ 
ties  les  unes  contre  les  autres.  Si  l’on  le  conçoit  ainfi , 
on  doit  voir  qu’un  fi  grand  mouvement  ne  peut  pas  man¬ 
quer  d’épuifer  une  grande  chaleur  ,  &  que  toutes  ces 
parties  fi  agitées  doivent  divifer  prefque  tout  ce  que  l’on 
jettera  dans  la  chaux. 

Il  ne  faudrait  pas  beaucoup  s’écarter  de  ces  notions 
pour  expliquer  comment  un  Corps  eft  aifément  diffous 
dans  une  liqueur,  &  ne  peut  l’être  dans  une  autre  ,  ou 
que  de  l’eau  s’imbibe  plus  facilement  dans  certaines  li¬ 
queurs  que  dans  d’autres  :  comment  des  liqueurs  mê¬ 
lées  enfemble  fe  fermentent ,  au  lieu  que  d’autres  ne  fè 
fermentent  point.  On  expliquera  même ,  fi  l’on  veut , 
comment  certaines  plantes  peuvent  être  propres  à  purger 
la  bile,  &  d’autres  plantes  les  autres  humeurs.  Car  fans 
prendre  parti  dans  cette  grande  queftion  agitée  entre  les 
Galeniftes  &  les  difciples  de  Paracelfe  ,  favoir  fi  c’eft 
par  fympathie  ou  par  antipathie  que  cela  fe  fait  ,  on 
pourrait  fe  contenter  de  dire  que  toute  purgation  étant 
une  fuite  de  quelque  fermentation ,  il  arrive  fouvent  que 
fe  fermentation  qu’excitent  dans  l’eftomac  certaines  dro¬ 
gues  ,  eft  générale ,  pareequ’il  eft  bien  difficile  que  ce 
qu’il  y  a  d’adhérant  dans  l’eftomac  foit  détaché  &  en¬ 
traîné  que  par  une  agitation  capable  d’exciter  toutes  les 
humeurs  ;  mais  qu’il  fe  peut  faire  auffi  que  le  fuc  de 
certaines  plantes  ne  foit  propre  qu’à  faire  fermenter  une 
telle  humeur,  &  non  pas  l’autre,  fuivant  ce  que  l’on  ex¬ 
périmente  dans  le  mélange  des  liqueurs. 

A  propos  de  plantes  ,  je  penfe  que,  fans  recourir  à 
la  fympathie  ,  tout  le  monde  eft  capable  de  voir  d’où 
vient  que  des  plantes  fe  nourriffent  dans  certaines  terres 
par  la  conformité  de  leurs  pores  avec  les  fucs  de  la  terre , 
au  lieu  qu’elles  ne  finiraient  croitre  là  où  cette  confor¬ 
mité  ne  fe  rencontre  point. 

Enfin  c’eft  tantôt  par  la  pefanteur  ,  tantôt  par  le  feul 
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arrangement  des  parties  différent  ou  femblable  ,  que  fe 
fait  dans  les  Corps  qui  fe  touchent  ,  ce  que  l’on  attri¬ 
bue  à  la  fympathie  &  à  l’antipathie. 

Pour  les  Corps  qui  font  éloignez  ,  il  faut  faire  atten¬ 
tion  à  la  communication  que  peut  entretenir  entre  eux 
le  flux  continuel  des  petites  parties  qui  fe  détachent  de 
tous  les  Corps.  Car  par  ce  moyen  ,  les  uns  peuvent 
agir  fur  les  autres ,  &  fuivant  les  dispofitions  qui  fe 
rencontrent  entre  eux  ,  les  uns  font  fufceptibles  de  cer¬ 
taines  imprefïïons  ,  &  les  autres  ne  le  font  pas  ;  ou  bien 
ce  qui  fait  une  telle  impreflion  fur  ce  Corps  ,  en  fera 
une  toute  différente  fur  celui  qui  eft  autrement  dispo¬ 
sé.  Et  fl  l’on  veut  voir  plus  exactement  d’où  vient 
que  ces  petits  Corps  vont  plutôt  d’un  certain  côté  que 
d’un  autre  ,  &  qu’ils  fe  joignent  plutôt  à  ceux-là  qu’à 
ceux-ci ,  il  faut  dire  d’eux  ce  que  nous  avons  dit  des 
liqueurs  ,  dont  les  unes  fe  joignent  facilement  ,  8c  les 
autres  fort  difficilement. 

Un  autre  principe  fera  connoitre  d’oii  vient  que  dans 
quelques  Corps  bien  éloignez  l’un  de  l’autre  ,  on  ap- 
perçoit  des  mouvemens  fort  femblables.  On  fe  trom- 
peroit  fi  l’on  prétendoit  qu’il  y  a  toujours  entre  eux 
une  communication  de  corpufcules ,  ils  font  qftelque- 
fois  fi  éloignez  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  concevoir 
cette  communication  ,  &  quand  on  ferait  auffi  capable 
de  perfuader  8c  d’impofer  agréablement  que  M.  Dig- 
by  ,  je  ne  penfe  pas  qu’on  pût  fe  faire  croire  pendant 
longtems.  Ces  mouvemens  à  peu  près  femblables  qu’orç 
remarque  dans  quelques  Corps  fort  éloignez  ,  doivent 
être  attribuez  à  ce  principe  :  Qu'une  même  caufe  agit 
également  fur  les  Corps  qui  ont  les  mêmes  dispofitions , 
comme  une  même  vibration  dans  l’air  fait  réfonner  en 
même  tems  deux  cordes  de  luth  qui  font  à  l’uniffon. 
Ainfi  le  Soleil  excite  le  même  mouvement  dans  deux 
plantes  de  même  nature  ,  quoiqu’elles  foient  fort  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre.  Ainfi  fi  l’air  eft  dans  un  degré  de 
chaleur  propre  à  faire  fleurir  les  vignes  ,  à  exciter  de  la 
fermentation  dans  les  grofeilles  ,  les  franboifes ,  &  fem¬ 
blables  ,  il  pourra  auffi  caufer  de  la  fermentation  dans 
le  vin  ,  quoique  dans  un  tonneau,  8c  dans  des  franboi¬ 
fes  ou  des  grofeilles  confites  ,  parcequ’il  refte  encore 
beaucoup  de  parties  dans  le  vin  ou  dans  les  fruits  qui 
ont  la  même  configuration  ,  la  même  dispofition  inté¬ 
rieure  ,  que  ce  qui  eft  fur  la  plante.  Car  enfin  s’il  eft 
Vrai  que  le  vin  que  les  Anglois  vont  prendre  aux  Ca¬ 
naries  ,  en  Guyenne  ,  &  en  Espagne ,  fouffre  quelque 
agitation  ou  fermentation  lorsque  les  vignes  font  en 
fleurs ,  eft-il  bien  croyable  que  les  petits  Corps  fe  dé¬ 
tachant  de  la  vigne  qui  fleurit  en  Espagne  ,  viennent 
d’abord  en  Angleterre  pour  y  produire  cet  effet  ?  Et 
que  ces  flottes  de  corpufcules  qui  viennent  d’Espagne , 
des  Canaries  ,  &  de  Guyenne,  aillent  chacune  chercher 
fort  diftinétement  le  tonneau  de  leur  vin  ,  comme  le 
Chevalier  Digby  a  voulu  le  faire  entendre  ?  Cela  pa¬ 
rait  affez  grotesque  ,  &  eft  néanmoins  beaucoup  plus 
fupportable  que  ces  inftinéts  ou  ces  amours  naturels 
que  quelques  uns  donnent  aux  Corps  pour  expliquer 
ce  qui  leur  plait.  Car  ceux-ci  confondent  entièrement 
la  notion  de  l’esprit  avec  celle  du  corps ,  8c  les  autres 
outrent  feulement  l’expiration  des  Corps  qui  eft  certai¬ 
ne  ,  pour  expliquer  une  vérité  dont  tout  le  monde  de¬ 
vrait  convenir ,  que  c'efi  toujours  par  l' impreflion  de  quel¬ 
que  matière  ,  quoiqu'infenfble  ,  que  fe  produifent  tous  les 
mouvemens  des  Corps  ,  qu'on  appelle  Jympathiques ,  ou  an - 
typatbiques. 

Il  ne  faut  pas  raifonner  autrement  de  ce  que  l’on  at¬ 
tribue  à  des  attrapions.  Si  un  Corps  va  vers  B.  plu¬ 
tôt  que  vers  C  ,  c  eft  qu’on  le  pouffe  ,  8c  qu’il  eft 
moins  preffé  du  côté  de  B.  que  du  côté  de  C.  Il  ar¬ 
rive  toujours  dans  ces  occafions  ce  que  l’on  remarque 
dans  une  pompe  d’où  l’on  tire  l’air  en  élevant  le  pis¬ 
ton  ;  l’eau  monte  dans  la  pompe  parcequ’elle  eft  preffée 
au  dehors  par  l’air ,  &  qu’elle  ne  l’eft  pas  dans  l’ou¬ 
verture  qui  répond  au  pifton.  Comme  il  ferait  abfur- 
de  de  dire  que  le  pifton  l’attire  ,  il  doit  l’être  toujours 
de  dire  qu’un  Corps  en  attire  un  autre.  Le  mouve- 
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ment  d’attraPion  entre  deux  Corps  qui  ne  font  pas  at¬ 
tachez  eft  inconcevable  ,  c’eft  une  vraye  chimère  ;  mais 
pareequ’on  ne  voit  pas  ce  qui  pouffe  ces  Corps  ,  on 
dit  qu’ils  s’attirent.  Cependant  un  efprit  un  peu  atten¬ 
tif  peut  fouvent  appercevoir  d’où  vient  l’impulfion, 
ou  au  moins  d’où  elle  peut  venir.  On  fait  que  tous 
les  Corps  font  entourez  d’une  matière  fluide,  &qu’ain- 
fi  on  peut  comparer  ceux  qui  font  entourez  d’air  à 
ceux  qui  font  dans  l’eau  ;  qu’on  confidére  donc  ce  qui 
arrive^  en  cette  rencontre.  Si  deux  Corps  font  dans 
l’eau  à  un  demi  pied  l’un  de  l’autre  ,  8c  qu’on  écarte 
1  eau  qui  eft  entre  A  &  B.  pour  y  faire  fuccéder  un 
Corps  plus  fubtil ,  on  conçoit  facilement  que  ces  deux 
Corps  doivent  s’approcher,  pareequ’ils  font  moins  pres- 
fez  en  A  &  B.  que  dans  les  cotez  oppofez.  Or  c’eft 
ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  Corps  que  l’on  voit  s’ap¬ 
procher.  Quand  on  s’y  prend  ainfi  pour  expliquer 
comment  deux  aimans  ,  ou  le  fer  8c  l’aiman  s’appro¬ 
chent,  on  dit  quelque  chofe  de  clair. 

Enfin  je  ne  puis  me  dispenfer  de  dire  que  je  ne  fuis 
pas  moins  furpris  ,  que  l’ont  été  Meilleurs  de  l'Aca¬ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris  d’apprendre  que  de 
lavans  Anglois  ont  voulu  renouveller  le  fyftême  des 
attraétions.  M.  de  Montmort ,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  comme  il  l’étoit  de  l’Académie 
de  Paris,  ne  put  pas  non  plus  goûter  ce  fyftême. 

C’eft  ce  qui  fit  dire  à  M.  de  Fontenelle  ( a )  dans 
fon  éloge  :  A  quelque  point  que  le  flatta  l’honneur  d’ê¬ 
tre  membre  de  la  Société  Royale  ,  il  ne  le  féduifit 
pourtant  pas  en  faveur  des  attrapions ,  abolies  à  ce  qu’on 
croyoit  par  le  Carthefianifme ,  &  reffufeitées  par  les  An¬ 
glois  ,  qui  cependant  les  cachent  quelquefois  pour  l’a¬ 
mour  qu’ils  leur  portent.  M.  de  Montmort  a  eu  de 
grandes  querelles  fur  ce  fujet  avec  M.  Taylor  fon  ami 
particulier  ,  8c  compofà  même  avec  foin  une  affez  lon¬ 
gue  differtation ,  par  laquelle  il  renvoyoit  les  attrapions 
dans  le  néant,  d’où  elles  tâchoient  de  fortir.  M.  Tay¬ 
lor  y  répondit  peu  de  tems  après.  Il  eft  certain  que 
fi  on  veut  entendre  ce  qu’on  dit  ,  il  n’y  a  que  des  im- 
pulfîons ,  &  fi  on  ne  fe  foucie  pas  de  l’entendre  il  y  a 
des  attrapions ,  8c  tout  ce  qu’on  voudra  ;  mais  alors  la 
nature  nous  eft  fi  incompréhenfîble  ,  qu’il  eft  peut-être 
plus  fage  de  la  laiffer  là  pour  ce  qu’elle  eft. 


CHAPITRE  XIV. 

Qu'il  ,y  a  beaucoup  de  pratiques  qu'on  a  re¬ 
gardé  durant  longtems  comme  des  fecrets 
naturels  ,  &  qu'on  a  reconnu  dans  la  fuite 
être  fuperftitieufes. 

T  O  u  s  les  prétendus  fecrets  qui  trompent  les  hom¬ 
mes  ,  ne  font  pas  de  même  nature.  Comme  il 
y  a  des  perfonnes  qui  ont  ou  peu  de  piété  ou  peu  d’es¬ 
prit,  quelque  fecret  qu’on  leur  enfeigne,  pourvu  qu’ils 
en  espèrent  quelque  avantage  ,  ils  ne  font  nulle  diffi¬ 
culté  de  s’en  fervir  ,  fans  examiner  s’il  a  de  la  propor¬ 
tion  avec  l’effet  qu’ils  en  attendent. 

Il  y  a  au  contraire  des  perfonnes  d’efprit  8c  de  pié¬ 
té  ,  qui  n’uferoient  jamais  d’aucun  fecret  s’il  ne  parois- 
foit  phyfique.  Mais  auffi  la  moindre  reffemblance  leur 
fait  croire  qu’il  eft  naturel  ;  &  quand  ils  ne  peuvent 
appercevoir  aucune  raifon  qui  les  fatisfaffe  ,  ils  fe  ras- 
furent  lur  la  prétendue  impénétrabilité  des  fecrets  de  la 
nature  ,  8c  recourent  aux  reffources  des  Stoïciens ,  qui 
prétendoient  qu’on  pouvoit  naturellement  deviner  par 
les  entrailles  des  bêtes  ,  quoiqu’ils  ne  puffent  en  don¬ 
ner  la  raifon.  Qui  eft  ce  ,  vous  (b)  difent-ils ,  qui 
connoit  la  vertu  de  toutes  les  plantes  ?  Qui  fait  d’où 
vient  que  la  feammonée  purge  ,  &  que  l’ariftoloche 
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(<*)  Hifloire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1719.  page  91. 
(b)  Quid  feammoner  radix  ad  purgandum  ?  Quid  Ariflolochia 
ad  morfus  ferpentum  poflit  ?  Cic.  lib.  I.  Je  Divination e, 
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guérit  ou  préferve  de  la  morfure  des  ferpens  ? 

Telle  eft  la  dispofition  de  la  plupart  des  hommes, 
&  c’eft  ce  qui  leur  a  fait  ajouter  foi  à  une  infinité  de 
faux  fecrets  ,  que  la  fuperftition  ou  l’impofture  ont  in¬ 
troduits  dans  le  monde.  On  n’a  pas  craint  de  dire  que 
parmi  les  plantes  ,  il  y  en  avoit  qui  donnoient  la  vertu 
de  deviner  ,  d’autres  qui  rendoient  invifibles ,  &  d’au¬ 
tres  qui  brifoient  des  ferrures  &  faifoient  ouvrir  les  por¬ 
tes  ,  &  mille  autres  folies  de  cette  nature  capables  de 
brouiller  toute  l’hiftoire  naturelle. 

Pline  >  qui  d’ailleurs  a  fait  quartier  à  un  fort  grand 
nombre  de  fables  &  de  pratiques  fuperftitieufes,  fe  plaint 
de  ces  abus  ,  &  reconnoit  qu’il  feroit  important  qu’on 
travaillât  à  démêler  la  vérité  d’avec  le  menfonge  ,  & 
qu’on  s’appliquât  à  [difcerner  les  effets  naturels  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Mais  c’eft  à  quoi  jusqu’à 
préfent  on  s’eft  fort  peu  appliqué.  Ceux  qui  ont  ra- 
maffé  des  fecrets  de  la  nature  ,  ont  été  la  plupart  moins 
exacfts  que  lui ,  &  tous  les  jours  on  voit  augmenter  le 
nombre  des  prétendues  vertus  des  chofes  naturelles, 
fans  examiner  fi  tout  ce  qu’on  en  dit  a  quelqu’autre 
fondement  que  la  crédulité  ou  la  fuperftition  des  peu¬ 
ples. 

Le  même  Pline  a  fait  voir  par  des  milliers  d’exemples 
dans  le  z 6.  27.  &  fur  tout  dans  le  30.  &  37.  livre  de 
l’Hiftoire  naturelle  ,  qu’il  y  avoit  une  infinité  de  pré¬ 
tendus  fecrets  des  Magiciens,  oit  l’on  n’appercevoit  rien 
que  de  phyfique.  Car  pour  produire  des  effets  fort 
extraordinaires  ,  il  ne  falloit  fouvent  ,  difoit  on  ,  que 
couper  une  certaine  plante  ,  porter  fur  foi  la  dent  d’u¬ 
ne  belette ,  l’ongle  d’un  certain  oifeau  ,  ou  quelques 
morceaux  de  quelque  pierre  difficile  à  trouver,  joignant 
quelquefois  à  tout  cela  l’obfervation  des  faiions ,  l’afpeét 
des  Aftres  ,  &  certaines  autres  circonftances  qui  parois- 
fent  phyfiques. 

On  ofoit  avancer  qu’on  devinoit  en  portant  dans  fa 
bouche  ,  fous  la  langue  ,  une  petite  pierre  qui  fe  trou¬ 
ve  à  la  tête  des  Tortues  d’Inde.  Cette  pierre  donnoit 
ordinairement  la  vertu  de  deviner  depuis  le  lever  du  fo- 
leil  jusqu’à  midi.  Le  premier  &  lç  quinziéme  de  la 
lune  on  pouvoit  deviner  tout  le  jour  ;  mais  fur  le  dé¬ 
clin  de  la  lune  ;  elle  ne  faifoit  deviner  que  la  nuit.  Pli¬ 
ne  a  écrit  cette  folie,  &  Marbode,  (a')  Evêque  de  Ren¬ 
nes  au  onzième  fiécle  l’a  mife  en  vers. 

"  I!  ne  falloit  ajouter  à  cela  qu’un  peu  de  galimathias 
fur  les  propriétez  de  la  lune  ,  &  fes  raports  avec  les 
corps  fublunaires ,  pour  faire  croire  à  quelques  perfon- 
nes  que  cela  pouvoit  bien  être  naturel.  Les  peuples  s’y 
biffent  aifément  tromper  ,  &  on  a  vu  durant  îongtems 
regner  dans  le  monde  certains  ufages  Comme  s’ils  étoient 
naturels  ,  qu’on  a  reconnu  dans  la  fuite  être  évidem¬ 
ment  fuperftitieux.  Les  fecrets  de  l’Aftrologie  judiciai¬ 
re  ,  dont  les  erreurs  font  fort  bien  expofées  dans  la 
bulle  de  Sixte  V  ,  tiennent  le  premier  rang  dans  cette 
claffe  ;  parceque  durant  très  Iongtems  une  infinité  de 
gens  en  ont  été  entêtez.  On  ne  l’a  guéres  moins  été 
des  Talifmans,  des  Amulettes  ou  préfervatifs  ;  cependant 
on  a  reconnu  dans  la  fuite  que  leurs  prétendus  effets 
étoient  chimériques  ,  ou  ne  pouvoient  être  naturels. 
L’ufage  en  a  été  déclaré  fuperftitieux  ,  &  il  a  été  con¬ 
damné  non  feulement  par  l’Eglife  &  par  les  loix  des 
Princes  Chrétiens  ,  mais  même  par  les  Empereurs  pa- 
yens.  Nous  en  parlerons  dans  la  troifiéme  Partie. 

Ces  Avocats  dont  parle  Ælius  Lampridius  ,  qui 
pour  réuffir  dans  le  Barreau  achetaient  la  membrane  que 


(«)  Indlca  teflùdo  mittït  lapidem  cheloniten 
Gratum  furpureo,  var  toque  colcre  nitentem. 
j£hiem  fi  fub  linguâ ,  loto  quïs  gejferit  ore , 
ïojfe  mugi  credunt  tune  divinare  futtira. 

Orto  mane  die  fextam  duntaxat  ad  horam , 
Tempore  quo  luntt  fuccrefcens  cernitur  or  bis. 

Sed  Lunâ  prima  lapidis  pr&difta  poteftas 
Totius  fertur  fpatio  durare  diei. 
jShiïnta  pojï  decimam  concordant  tempora  prima, 
ait  décréments  lunaris  tempore  toto 
Ante  diem  lapidi  tantum  manet  ilia  potejlas. 


C  R  I  T  I  au  E 

les  enfans  en  naifïant  ont  quelquefois  fur  la  tête  ,  ne 
faifoient  rien  en  cela  que  bien  des-  gens  ne  cruffent 
phyfique.  Cet  ufage  devint  commun  ,  &  il  a  duré 
plufieurs  fiécles.  On  s’imaginoit  que  cette  coëffe  na¬ 
turelle  étoit  une  caufe  de  bonheur.  Saint  Chryfofto- 
me  a  prêché  contre  cette  erreur  ,  &  Balfamon  ( b )  dit 
que  de  fon  tems  des  Evêques  dans  un  Synode  ,  s’appli¬ 
quant  à  détruire  les  pratiques  fuperftitieufes ,  découvri¬ 
rent  qu  un  honnête  homme  portoit  fur  foi  une  de  ces 
coëffes ,  &  le  mirent  en  pénitence.  On  ne  l’accufoit 
pourtant  pas  d’avoir  prononcé  des  paroles  ,  rii  d’avoir 
xait  aucune  autre  chofe  qui  marquât  ouvertement  la  fu¬ 
perftition  ;  mais  feulement  d’avoir  recherché  un  effet 
par  un  moyen  qui  ne  pouvoit  naturellement  le  produire. 
On  eft  préfentement  revenu  de  cette  folie ,  &  il  ne  res¬ 
te  des  traces  de  cet  ufage  que  dans  le  proverbe  il  efl  né 
eoèjfé ,  pour  exprimer  qu’un  enfant  a  été  heureux  de¬ 
puis  fa  naiffance. 

On  a  confervé  un  peu  plus  de  foi  pour  les  effets 
prodigieux  attribuez  à  certaines  pierres*  Il  y  a  encore 
des  perfonnes  qui  croyent  la  turquoife  capable  de  pré- 
ferver  des  chutes ,  &  de  plufieurs  autres  accidens.  An- 
felme  Boëce  ( c )  ,  &  François  Rueus  (d)  en  ont  rap¬ 
porté  diverfes  merveilles  ,  lesquelles  pourtant  de  leur  a- 
veu  ne  fauroient  être  produites  naturellement.  Les  PP. 
Kirker  &  Gaspard  Schot  ont  remarqué  qu’on  s’eft  fer- 
vi  de  l’aiman  pour  des.  ufages  évidemment  fuperfti¬ 
tieux  ;  &  j’ai  oui  dire  plufieurs  fois  que  quelques  per¬ 
fonnes  s’étoient  communiqué  des  fecrets  à  plus  de  cin¬ 
quante  lieues  loin  par  le  moyen  de  deux  aiguilles  ai¬ 
mantées.  Deux  amis  prenoient.  chacun  une  bouffole, 
autour  de  laquelle  étoient  gravées  les  lettres  de  l’alpha¬ 
bet  ,  &  on  prétend  qu’un  des  amis  faifant  approcher  l’ai¬ 
guille  de  quelqu’une  des  lettres  ,  l’autre  aiguille ,  quoi- 
qu’éloignée  de  plufieurs  lieues  ,  fe  tournoit  auffi  vers 
la  même  lettre.  Je  n’affure  point  le  fait.  Je  fais  feu¬ 
lement  que  quelques  perfonnes  ,  comme  (e)  Salmut, 
l’ont  cru  poffible  ;  &  que  plufieurs  Auteurs  ont  réfuté 
cette  erreur  ;  &  qu’il  n’eft  que  trop  vrai  que  [des  cho¬ 
fes  purement  naturelles  ont  fervi  à  produire  des  effets 
qui  ne  pouvoient  être  naturels  ,  fans  qu’on  apperçût 
d’autre  marque  de  fuperftition ,  que  d’avoir  voulu  s’en 
fervir  pour  produire  un  effet  qu’on  ne  pouvoit  naturel¬ 
lement  fe  promettre. 

Une  des  pierres  dont  on  fe  fert  depuis  très  Iongtems 
pour  un  ufage  qui  ne.  peut  être  naturel ,  c’eft  l’Aëtite. 
Diofcoride  dit  (/)  qu’on  s’en  fervoit  en  cette  manière 
pour  découvrir  les  voleurs.  On  la  broyoit,  &  mêlant 
la  poudre  dans  du  pain  fait  exprès,  on  en  faifoit  manger 
à  tous  ceux  qui  étoient  foupçonnez  ;  &  on  affure  que  le 
voleur  ne  pouvoit  avaler  le  morceau.  Belon  (^  rappor¬ 
te  que  les  Grecs  font  communément  la  même  choie,  fi 
ce  n’eft  qu’ils  y  joignent  quelques  prières. 

Cette  fuperftition  eft  fort  ancienne,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Notes  de  M.  Gale  fur  Jamblic ,  dans 
le  Gloftaire  de  Lindenbrok  in  leges  antiquas  ,  &  dans 
ceux  qui  ont  commenté  ces  paroles  du  canon  du  Con¬ 
cile  d’Auxerre  :  Qui  fortes  de  ligno  a  ut  pane  faciunt. 

Plufieurs  ont  écrit  qu’on  découvrait  les  larcins  par 
diverfes  pratiques  qui  paroiffoient  naturelles ,  comme  on 
a  prétendu  que  les  diamans ,  l’émeraude,  &  les  perles, 
faifoient  connoitre  les  adultères. 

.  Zara  &  Peucer  difent  qu’on  découvrait  les  voleurs 
par  le  mouvement  d’une  hache  plantée  à  un  pieu  ,  ou  à 
une  longue  perche.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  fait  mé¬ 
tier  de  découvrir  les  voleurs  &  les  vols  par  le  moyen 
d’un  Aftrolabe  ;  &  il  s’eft  trouvé  plufieurs  Philofophes 

qui 

( b )  In  Can.  61.  in  Trulo. 

(c)  De  lapÿl.  8c  gemmis  lib.  II.  cap.  1 16. 

(d)  De  gemmis,  cap.  18. 

(e)  Sed  8c  duarum  pixidum  nauticarum  opéra  ,  quæ  quidem  al- 
phabeto  circumfcriptæ  lint  ,  amico  longé  abfenti  ,  etiam  carceri-» 
bus  occlufo  ,  poteris  incumbentia  nuntiare.  In  Vancirolli  nova  re¬ 
porta ,  pag.  C78. 

(/)  Lib.  V.  118. 

Ig)  Obf.  lib.  II.  cap.  xj. 
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qui  croyoient  voir  bien  clairement  la  raifon  de  cette  pra¬ 
tique.  Le  Ciel,  difoient-ils,  eft  un  livre  dans  lequel  on 
voit  le  pafTe  ,  le  préfent  &  l’avenir.  Il  eft  dit  dans  J o- 
fepll  &:  dans  Origene  que  Jacob  nvoit  lu  dans  les  Tables 
du  Ciel ,  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  lire  aiiffi  les  évé¬ 
nement  du  inonde  dans  des  Tables  qui  repréfentent  la 
fituation  des  corps  céleftes  ?  Combien  de  pauvretez  ne 
s’eft-il  pas  dit  en  ce  fiécle  là-deffus  par  Poftel  ,  par 
Flud  ,  par  Agrippa  ,  &  par  l’Auteur  des  curiofitez 
inouies  ? 

L’Eglife  qui  ne  peut  être  féduite  par  ces  folies ,  les 
avoit  condamnées  il  y  a  très  longtems,  &  on  lit  dans 
plu  fours  anciens  Pénitentiaux' ,  que  celui  qui  aura  cher¬ 
ché  dans  un  Aftrolabe  des  chofes  perdues  ou  dérobées  , 
fera  pénitence  deux  ans.  Au  douzième  fiécle  ,  un  Prê¬ 
tre  par  fimplicité  alla  chez  un  Devin,  non  pas  pour  in¬ 
voquer  le  Démon ,  mais  pour  fa  voir  fi  l’ Aftrolabe  indi- 
queroit  le  vol  qui  avoit  été  fait  à  une  Eglife.  Le  Pape 
Alexandre  III.  en  fut  informé,  &  la  fimplicité  du  bon 
Prêtre  n’empêcha  pas  que  fon  aétion  ne  parût  une  faute 
confidérable  ,  &  qu’on  ne  l’éloignat  de  l’Autel  durant 
plus  d’un  an. 

Je  ne  fais  fi  le  Saint  Père  auroit  été  plus  indulgent  à 
l’égard  de  ceux  qui  veulent  découvrir  les  meurtriers  avec 
la  Baguette.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  n’eft  que  trop  con¬ 
fiant  qu’on  fe  laiffe  fouvent  tromper  par  des  apparences 
phyfiques,  &  qu’il  y  a  des  pratiques  fuperftitieufes  où 
l’on  ne  voit  point  les  marques  ordinaires  des  fuperftitions 
grofliéres. 

Voilà  apparemment  de  quelle  manière  il  s’eft  répandu 
dans  le  monde  une  infinité  de  fables ,  qui  produifent 


plus  de  mal  qu’on  ne  croit  ordinairement  ;  parcequ’il 
n’eft  rien  qui  donne  plus  de  lieu  à  la  fourberie  des  mé¬ 
dians  ,  à  la  fuperftition  des  fimples,  &  à  l’obftination 
de  ceux  qui  veulent  être  incrédules  fur  toutes  chofes. 

On  rendrait  un  grand  fervice  au  public,  fi  faifant  de 
fréquentes  revues  fur  l’Hiftoire  Naturelle  ,  on  s’appli- 
quoit  à  la  renfermer  dans  les  bornes  de  la  vérité.  La 
matière  eft  belle  &  abondante  ,  &  fi  on  remontoit  juf- 
qu’à  l’origine  des  fables,,  elle  deviendrait  également  cu- 
rieufe  &  inftruélive.  Nous  pouvons  ajouter  que  le  fujet 
ferait  tout  nouveau.  Car  quoique  bien  des  gens  ayenc 
montré  la  fauflèté  de  plufieurs  faits  crus  trop  légère¬ 
ment  ,  ce  qu’ils  en  ont  dit  ne  fe  trouve  qu’en  divers  en¬ 
droits  écartez  ,  qui  échapent  prefque  à  tout  le  monde. 
Outre  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’on  n’ait  fait  jufqu’à 
préfent  ce  qu’il  faudrait  pour  démêler  la  vérité  d’avec 
le  menfonge ,  dans  la  plupart  des  merveilles  de  la  Nature. 

Il  ferait  à  fouhaiter  qu’une  Compagnie  ,  auflî  éclai¬ 
rée  que  celle  de  M.  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
voulût  bien  s’y  appliquer.  Que  ne  pourroit-on  pas  efpé- 
rer  d’une  Aflemblée  compofée  de  tant  de  perfonnes  ha¬ 
biles  ,  qui  par  la  protection  du  plus  grand  Prince  du 
monde,  peuvent  faire  des  expériences  par  toute  la  Ter¬ 
re  ?  Et  que  ne  devroit-on  pas  fe  promettre  des  foins  de 
fon  illuftre  Préfident,  qui  anime  tous  les  Académiciens 
par  fon  exemple  ,  &  qui  s’applique  avec  tant  de  fuccès 
à  faire  fleurir  les  Sciences  &  les  beaux  Arts?  On  re¬ 
viendrait  infenfiblement  de  bien  des  fables ,  qui  font 
caufe  que  les  uns  n’ofent  décider  fur  quoi  que  ce  foit, 
8c  que  les  autres  regardent  comme  naturels,  des  effets 
qui  ne  peuvent  l’être. 
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Des  Pratiques  Superftitieufes ,  qui  ont  féduit 


les  Peuples  &  embarrafle  les  Savans. 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Quelle  efi  la  caufe  des  Effets  qui  ne  font  pas  naturels.  Nêceffitê  d* admettre  des  Esprits , 

&  de  leur  attribuer  ce  qui  ne  peut  être  produit  par  les  Corps.  Source  de  l'incrédulité  de 
plujieurs  perforine  s ,  à  l'égard  des  prodiges  &  des  miracles. 

les  anciens  Poëtes  &  Philofophes  ont  reconnu  ce  dog¬ 
me  ,  &  nous  voyons  dans  l’hiftoire  de  la  converfion 
des  peuples ,  qu’on  l’a  toujours  trouvé  bien  établi  par¬ 
mi  les  nations  les  plus  reculées. 

On  fe  tromperait  fi  on  s’imaginoit  que  c’eft  une 
preuve  de  la  groftîéreté  de  quelques  nations.  Les  peu¬ 
ples  les  plus  polis  n’ont  point  été  diffiérens  fur  ce  point 
de  ceux  qu’on  appelloit  barbares ,  &  on  peut  voir  dans 
les  ouvrages  de  Porphyre  (b) ,  de  Jamblic,  &  de  Saint 
Clément  ( c )  d’Alexandrie  ,  combien  la  doélrine  des 
Grecs  étoit  femblable  à  celle  des  Egyptiens  touchant 
l’exiftence  des  bons  &  des  méchans  Esprits ,  c’eft-à-» 
dire  des  Anges  &  des  Démons.  Car  comme  l’ont  re¬ 
marqué  (d)  Origéne  &  S.  (e)  Auguftin  ,  par  tout  oh 
dam  l'Ecriture  on  trouve  ce  mot  de  Démons  ,  il  n’y  eft 
employé  que  pour  fignifier  les  malins  Esprits  ;  &  ce 
fens  eft  tellement  paffé  en  ufage  parmi  les  hommes ,  qu’il 
n’eft  presque  perfonne  qui  ne  le  prenne  en  mauvaife 
part. 

C’eft  donc  un  fentiment  reçu  par  tout  qu’il  y  a  des 
Esprits  occupez  à  féduire.  Et  certes  dans  les  premiers 
fiécles  de  l’Êglife  ,  on  en  voyoit  des  preuves ,  qui  ne 
laifl'oient  aucun  lieu  d’en  douter.  Comme  les  miracles 
des  Chrétiens  étoient  très  fréquens  ,  les  Démons  pour 
en  diminuer  la  force  féduifoient  fouvent  les  hommes 

par 

(b)  De  abftinentiâ  epiffc.  ad  Amb.  apud  Jof.  de  prop.  . 

(r)  De  myfteriis. 

(d)  Contra  Celf.  1.  V.  233  8c  34. 

00  De  Civit.  Dci,  lib.  IX.  cap.  19. 


I  l  y  a  des  effets  qui  ne  peuvent 
être  produits  par  les  Corps  ,  il  faut 
néceffairement  qu’il  y  ait  dans  le 
monde  autre  chofe  que  des  Corps. 
Et  fi  parmi  ces  effets  prodigieux, 
il  y  en  a  qui  ne  portent  pas  les 
hommes  à  Dieu  ,  &  qui  les  faffent 
tomber  dans  l’erreur  &  dans  l’illufion  ,  c’eft:  encore  un 
argument  invincible  qu’il  faut  reconnoitre  d’autres  E- 
tres  que  l’Etre  tout  parfait  ,  &  les  Corps.  Ainfi  les 
effets  extraordinaires ,  qui  ne  pouvant  être  révoquez  en 
doute  ne  peuvent  être  attribuez  ni  à  Dieu  ni  au  Corps , 
font  une  preuve  inconteftable  qu’il  faut  admettre  des 
Esprits  créez  &  finis  ,  capables  d’amufer  les  hommes , 
&  de  les  féduire  par  des  preftiges. 

Donc  quand  la  Religion  ne  nous  aurait  pas  enfeigné 
d’une  manière  aufli  claire  &  aufli  évidente  l’exiftence 
des  Esprits  féparez  des  Corps ,  j’ofe  dire  que  des  ef¬ 
fets  extraordinaires  tels  que  la  découverte  de  plufieurs 
chofes  cachées  par  le  tournoyement  de  la  Baguette, 
feraient  une  très  forte  preuve  qu’il  y  a  des  Esprits  fé- 
du&eurs.  Mais  l’ Ecriture  ne  nous  permet  pas  de  dou¬ 
ter  de  ce  point.  C’eft  aiïurément  de  tous  les  articles 
de  foi  le  mieux  établi  ,  le  moins  contefté  ,  &  le  plus 
univerfeUcment  répandu  dans  le  monde.  Maimonides 
(4)  prouve  avec  beaucoup  d’érudition  &  de  jugement, 
qu’avant  Moyfe  les  Sabéens,  les  Egyptiens  &lesChal- 
déens  connoiffoient  des  génies  bons  &  mauvais.  Tous 

(a)  Mûre  Ncvoch.  p.  3.  cap.  46. 
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par  des  prefHges.  Il  elt  vrai  que  ce  qu’on  racontoit 
de  prodigieux,  ctoit  fouvent  l'effet  de  l’impofture&de 
la  fourberie  des  hommes.  Mais  il  eft  confiant  aufli 
qu’il  fe  faifoit  de  vrais  prodiges  par  la  puifTance  des  Es¬ 
prits  trompeurs.  Tout  ce  que  l’antiquité  a  dit  de  Si¬ 
mon  le  Magicien  ne  peut  être  une  fable  ,  &  quoiqu’il 
faille  rabattre  beaucoup  du  récit  de  tous  ces  effets  pro¬ 
digieux  qui  entretenoient  la  fuperftition  des  peuples, 
il  ne  laiffoit  pas  d  y  avoir  des  faits  notoires ,  qui  ne 
pouvoient  être  produits  ni  par  les  fecrets  refTorts  de  la 
rature,  ni  par  la  force  &  l’induftrie  des  hommes. 

Aufli  les  Chrétiens  nouveaux  convertis ,  qui ,  defa- 
bufêz  des  folies  du  Paganisme  ,  tenoient  les  yeux  ou¬ 
verts  fur  toutes  les  pratiques  des  Gentils  pour  en  dé¬ 
couvrir  les  fourberies  ,  reconnoifloient  qu’il  fe  faifoit 
quelquefois  des  prodiges  ,  8c  apprenoient  fouvent  par 
tine  voix  miraculeufe  que  c’étoientdes  Démons  qui  les 
opéraient.  On  peur  voir  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Oc- 
tavius  de  Minutius  Félix.  Cet  excellent  Orateur  du 
fécond  fiécle  ,  qui  développant  avec  beaucoup  d’esprit 
les  folies  &  les  menfonges  des  Idolâtres ,  a  dit  avec  tant 
de  grâce  &  de  vérité  ,  que  les  Oracles  ont  commencé  a 
fe  taire  ,  a  me  far  e  que  le  j  hommes  ont  commencé  à  fe  po¬ 
lir  ,  convaincu  néanmoins  que  tous  les  prodiges  qu’on 
racontoit,  n’étoient  pas  une  impofhire.  „  Je  veux, 

„  dit-il ,  monter  à  la  fource  de  l’erreur  ,  8c  découvrir 
,,  1  abime  d  ou  font  forties  tant  de  ténèbres.  Il  y  a 
„  des  Esprits  malins  &  vagabonds ,  qui  ont  gâté  tou- 
,,  te  la  beauté  de  leur  naiffance  par  les  fouillures  du 
„  monde.  Çes  miférables ,  après  avoir  perdu  les  avan- 
„  tages  de  leur  nature  ,  &  s’être  plongez  dans  les  vi- 
,t  ces  ,  tâchent  pour  fe  confoler  d’y  précipiter  les  au- 
„  très  :  comme  ils  font  corrompus ,  ils  ne  fe  plaifent 
s>  qu’à  corrompre  ,  &  s’étant  féparez  de  Dieu  ,  ils  ne 
„  peuvent  fouffrir  que  les  autres  s’en  approchent.  Les 
»  Poctes  8c  les  Phiîofophes  les  appellent  des  Démons. 

»  Ce  font  eux  qui  opèrent  ce  que  les  Magiciens  font 
»,  d  admirable  ,  qui  donnent  l’efficace  à  leurs  enchante- 
»,  mens ,  qui  font  qu’on  voit  ce  qu’on  ne  voit  pas , 

»,  8c  qu  on  ne  voit  pas  ce  qu’on  voit  ;  enfin  toutes 
ces  autres  merveilles  dont  on  parle .  Ces  Dé¬ 

mons  donc  infpirent  les  Devins ,  fe  tiennent  dans  les 
Temples ,  fê  gliffent  quelquefois  dans  les  entrailles 
des  bêtes ,  gouvernent  le  vol  des  oifeaux ,  préfîdent 
au  fort ,  rendent  des  oracles  embrouillez  de  plufieurs 
„  menfonges.  En  effet  ils  trompent  &  font  trompez , 

„  comme  ceux  qui  ne  favent  pas  bien  la  vérité  ,  &  qui 

,,  ne  la  veulent  pas  publier  contre  eux-mêmes .  Ces 

,,  furieux  que  vous  voyez  courir  par  les  rues ,  font 
,,  agitez  par  ces  damnables  Esprits ,  &  vos  Prophètes 
„  même,  lorsqu’ils  fe  tempêtent  &  qu’ils  fe  roulent. 

,,  L’inftigation  des  Démons  eft  pareille  aux  uns  8c  aux 
„  autres,  mais  l’objet  de  leur  fureur  eft  différent.  Ce 
„  font  eux  aufli  qui  font  ces  illufions  que  vous  avez 
»,  racontées. .. . .  Plufieurs  d’entre  vous  favent  bien 
»»  que  les  Démons  font  contraints  d’avouer  ces  chofes , 

„  lorsque  nous  les  tourmentons  pour  les  chaffer  des 
»,  corps ,  8c  que  nous  les  faifons  fortir  par  ces  paroles 
»  qui  les  gênent,  &  ces  prières  qui  les  brûlent. 

Tertùllien  ,  Origéne  &  presque  tous  les  Ecrivains 
des  trois  premiers  fiécles ,  ont  dit  la  même  chofe  avec 
toute  l’affurance  que  donne  la  vérité.  Et  ce  qu’ont 
dk  ces  grands  hommes  eft  une  fort  bonne  réponfe  à  ce 
qu’on  oppofe  quelquefois  ,  que  J  e  s  u  s-Ch  r  i  st  a 
détruit  le  Royaume  de  Satan,  &  que  le  Prince  (a)  du 
monde  a  été  jugé. 

S.  Pierre,  S.  Paul,  &  Saint  Jean,  bien  inftruits  des 
paroles  du  Fils  de  Dieu  &  du  vrai  fens  qu’on  devoir 
leur  donner ,  ne  laiiTent  pas  de  nous  dire  que  le  Démon 
comme  un  lion  rugiflant  tourne  toujours  autour  de  nous 
pour  nous  féduire  ;  que  nous  devons  recourir  à  la  priè¬ 
re  ,  8c  nous  tenir  fermes  dans  la  foi ,  -pour  nous  prefer- 
ver  de  fe  s  artifices  &  des  pièges  qu’il  nous  tend.  Que 
nous  avons  à  combattre  ,  non  contre  des  hommes  de  chair 
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&  de  fang  ,  mais  contre  les  Principe  &  coMre  les 
Ptajjances  ,  contre  les  Princes  da  monde  ,  c'efl-a-dirt  de 
ce  Jiecle  tenebreax  ,  contre  Us  Esprits  de  malice  répandas 
dans  l  air.  Ephef.  VI.  12.  Le  Démon  n’eft  donc  pas 
hors  du  monde  ,  de  telle  forte  qu’il  n’y  agiffe  oins 
mais  il  eft  chafle  d’une  infinité  d’endroits  où  il  domi- 
noit  ;  &  comme  il  a  été  vaincu  par  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
les  Chrétiens  doivent  aufli  le  vaincre ,  8c  lui  comman¬ 
der  par  la  vertu  de  la  Croix. 

Avant  la  Réfurreétion  du  Sauveur  ,  l’Esprit  d’ini¬ 
quité  étoit  dans  le  monde  comme  dans  un  fort  où  il 
faloit  l’attaquer.  J  e  s  u  s-C  hrist  l’a  attaqué,  il  l’a 
vaincu  ;  8c  l’Eglife  fe  répandant  dans  toute  la  terre  lui 
a  enleve  une  infinité  de  dépouilles.  Il  n’eft  donc  plus 
le  Prince  du  monde.  Il  affiége  ,  il  attaque  les  Chré¬ 
tiens  ,  &  ne  peut  remporter  aucune  viétoire  que  fur  les 
enfans  qui  manquent  (b)  de  foi.  Lorsqu’on  lui  ré- 
fifte  il  s  enfuit ,  8c  il  eft  à  l’égard  des  vrais  fidèles  com- 
me  un  chien  enchainé ,  (Y)  qui  ne  peut  mordre  ceux 
qui  s’éloignent  de  lui. 

Mais  il  eft  très  confiant  qu’il  travaille  continuelle¬ 
ment  à  détourner  les  hommes  de  chercher  les  vrais  biens. 
En  un  mot ,  c’eft  une  vérité  de  foi  que  Dieu  a  laifle 
au  pouvoir  aux  Démons  ,  &  qu’il  leur  permet  en  plu- 
îeurs  rencontres  de  le  mettre  en  exécution.  Les  pos- 
feliions  fréquentes  qu’on  a  vues  dans  les  premiers  fiécles 
u£/i  ’  en  ^ont  un  témoignage  autentique  j  &  les 
hiftoires  les  plus  avérées  depuis  Jesus-Christ  jus¬ 
qu  a  prefent ,  aufli  bien  que  mille  pratiques  fuperfti- 
tRufes  qui  ne  produifent  que  trop  véritablement  des  ef- 
tets  extraordinaires ,  fourniffent  des  preuves  incontefta- 
bfes  du  pouvoir  &  de  l’opération  des  Démons. 

S.  Chryfoftome  a  fouvent  (d)  prêché  contre  les 
Chrétiens,  qui,  détrompez  de  l’idolâtrie,  recouraient 
encore  à  de  prétendus  fecrets ,  Talifmans ,  préfervadfs 
8c  autres  chofes  de  cette  nature  ,  qui  paffoient  pour  des 
fecrets  naturels ,  &  qui  néanmoins  n’avoient  aucune  ef¬ 
ficace  que  celle  que  leur  donnoient  les  Esprits  féduc- 
teurs.  S.  (e)  Auguftin  &  S.  Jérôme,  parlent  en  cent 
endroits  du  pouvoir  des  Démons.  Et  comme  ils  é- 
toient  bien  perfuadez  que  les  Esprits  de  malice  ne  peu- 
vent  agir  fi  Dieu  ne  le  leur  permet ,  ils  ajoutent  aufli 
quil  leur  eft  fouvent  permis  de  remuer  les  Corps, 
comme  J  esus-Christ  permit  à  une  légion  de  Dé¬ 
mons  d’entrer  dans  un  troupeau  de  pourceaux. 

Mais  quel  eft  l’Ecrivain  eccléfiaftique  qui  n’ait  ou 
prouvé  ,  ou  fupofé  cette  vérité  ?  Caffien  l’a  dévelopée 
bien  au  long  dans  la  feptiéme  conférence  ;  &  les  Dialo¬ 
gues  (f)  de  Zachée  &  d’Apollonius  ,  compofez  apa- 
remment  au  commencement  du  fixiéme  fiécle ,  expo- 
ent  en  peu  de  mots  ce  que  les  Pères  avoient  dit  fur 
ce  fujet.  On  y  voit  de  quelle  manière  les  Esprits  de 
malice  trompent  ceux,  qu’une  curiofité  démefurée por¬ 
te  a  vouloir  deviner  ce  qui  eft  caché  ;  &  l’Auteur  re- 
marque  fort  judicieufement  que  le  mal  eft  d’autant  plus 
difficile  à  guérir  ,  qu’on  fe  laifle  éblouir  par  des  appa¬ 
rences  phyfiques.  C’eft  ainfi,  dit-il,  que  l’Aftrolo- 
gie  Judiciaire  a  trompé  une  infinité  de  perfonnes. 

Inutilement  rapporterai-je  d’autres  témoignages,  pour 
montrer  l’uniformité  de  la  Tradition  fur  ce  point. 

Le  favant  Gerfon  nous  dira  ce  qu’on  en  doit  croire, 

&  d’où  vient  que  cette  vérité  fait  fi  peu  d’impreffion 
fur  1  esprit  de  plufieurs  perfonnes. 

,,  Certainement ,  (g)  dit  ce  grand  homme ,  c’eft  une 
,,  impiété  ,  8c  une  erreur  directement  contraire  aux 
„  faintes  Lettres ,  que  de  nier  que  les  Démons  foienc 
,,  Auteurs  de  plufieurs  effets  furprenans ,  &  ceux  qui 
,,  regardent  tout  ce  qu’on  en  dit  comme  une  fable  ,  & 

»,  qui  fe  moquent  des  Théologiens ,  dès  qu’il  attri- 

„  buenc 


(b)  In  filios  diffidentise.  Ephef.  II.  t.  Jac.  IV.  8. 

(c)  Aug.  ii.  Serm.  197.  de  temp. 

(<0  Homil.  8.  8c  10.  in  Epift.  ad  ColofT.  Homif.  <\  ad  vertus 
Judæos.  Homil.  57.  in  c.  p.  6.  Matth.  8.  in  c.  4.  ad  Rom. 

(e)  Aug.  de  Genef.  ad  litt.  lib.  XI.  c.  13. 

W  PrinCCps  huJus  mundi  )udi«tus  eft,  Jean.  Xll.  ,1.  pan.'  RTeS^ag0  ôi  X‘ 
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„  buent  quelques  effets  aux  Démons,  mériteroient  une 
,,  févére  correétion. 

,,  Quelquefois  des  Savans  même  font  fufceptibles  de 
5,  cette  erreur ,  parcequ’ils  laiffent  affoiblir  leur  foi ,  & 
„  obfcurcir  les  lumières  naturelles.  Leur  ame  toute  oc- 
„  cupée  des  chofes  fenfibles ,  rapporte  tout  aux  Corps , 

&  ne  peut  s’élever  jufqu’aux  Efprits  détachez  de  la 
,,  matière.  C’eft  ce  qu’a  dit  Platon ,  que  rien  n’empê- 
„  che  fi  fort  de  trouver  la  vérité ,  que  de  rapporter 
„  toutes  chofes  à  ce  que  les  fens'nous  préfentent.  Ci- 
„  céron  ,  S.  Auguftin  au  Traité  de  la  véritable  Reli- 
„  gion  ,  Albert  le  Grand,  Guillaume  de  Paris,  8c  fur 
„  tout  l’expérience,  nous  ont  appris  la  même  chofe.  On 
,,  peut  en  effet  en  voir  une  preuve  dans  les  Saducéens 
,,  &  les  Epicuriens ,  lefquels  n’admettant  rien  que  de 
,,  corporel ,  fe  trouvent  au  nombre  de  ces  infenfez  , 
„  dont  parle  Salomon  dans  l’Eccléfiafte  5c  dans  la  Sa- 
„  geffe  ,  qui  ont  pouffé  la  folie  jufcju’à  ne  pouvoir  rc- 
„  connoitre  qu’ils  avoient  une  ame,  8c  qu’il  y  a  desef- 
„  fets  qui  ne  peuvent  être  produits  que  par  des  Es- 
„  pries. 

Plût  à  Dieu  qu’il  ne  fe  trouvât  plus  de  perfonnes 
de  ce  caraéfére  !  Mais  on  en  verra  toujours  qui  vous 
diront  de  fang  froid ,  qu’ils  ne  peuvent  croire  ni  pro¬ 
diges  /  ni  miracles  ,  parcequ’ils  n’ont  jamais  rien  vu 
d’extraordinaire.  Ne  difputons  point  avec  de  telles 
gens.  Quand  on  veut  être  incrédule  ,  on  l’eft  meme 
parmi  les  prodiges  &  les  miracles.  Les  juifs  qui  mar- 
choient,  pour  ainfi  dire,  dans  les  miracles  ,  puifqu’ils 
marchèrent  durant  quarante  ans  dans  le  defert  fans  ufer 
leurs  fouliers  ,  ne  laiffoient  pas  de  parler  quelquefois 
auffi  infolemment  que  s’ils  n’avoient  jamais  rien  vu  de 
miraculeux.  Dieu  ,  difoient-ils  ,  pourra-t-il  nom  faire 
trouver  de  la  nourriture  dans  le  Defert  ?  Quelques  mi¬ 
racles  qu’eût  fait  le  Fils  de  Dieu  ,  on  étoit  toujours 
prêt  à  venir  froidement  lui  demander  un  figne ,  & 
ceux  qui  virent  la  réfurre&ion  du  Lazare,  &  la  mul¬ 
tiplication  des  cinq  pains ,  n’en  furent  pas  moins  in¬ 
crédules.  Il  en  eft  de  même  des  miracles  que  faifoient 
les  Martyrs  en  préfence  des  Juges  idolâtres.  Vous 
diriez  que  ceux-ci  craignoient  que  leurs  propres  yeux 
ne  les  trompaffent.  ■  Un  corps  déchiré  de  coups  re¬ 
prend  en  un  moment  fon  premier  état  ,  des  ftatues 
tombent  en  poudre  fans  qu’on  y  touche  ;  on  marche 
fur  des  charbons  ardens  fans  fe  brûler  ,  un  figne  de 
Croix  ôte  la  force  du  poifon  le  plus  mortel  ,  8c  une 
parole  brife  les  chaines  les  plus  fortes.  Qu’en  dira-t-on  ? 
Èft-ce  fourberie,  eft-ce  illufion,  eft-ce  miracle ,  eft-ce 
magie  ?  Quelques  uns  croyent  qu’il  y  a  là  quelque 
chofe  de  divin  8c  fe  convertirent  ;  plufieurs  opinent 
pour  le  fortilége  ;  mais  il  fé  trouve  toujours  des  gens 
faits  comme  un  Celfe  ,  ou  un  Lucien  ,  qui  traitent 
tout  de  fable,  d’illufion,  d’impofture.  Tant  il  eft:  vrai 
que  s’il  y  a  des  gens  qui  croyent  trop  facilement  ,  il 
y  en  a  auffi  qui  veulent  ablblument  ne  point  croire. 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  que  faifoit  le  grand  Si- 
méon  Stylite  au  cinquième  fiécle  ,  auroit  dû  fermer 
la  bouche  aux  incrédules  ?  Combien  de  miracles  lui 
vit-on  faire  pendant  quarante  ans  fur  cette  colomne  fa- 
meufe  où  il  étoit  lui-même  un  prodige  continuel  ? 
On  y  court  prefque  de  tous  les  endroits  de  la  terre , 
d’Italie,  d’Efpagne,  de  France,  d’Angleterre;  des  Is¬ 
maélites  ,  des  Perfes  &  des  Infidèles  de  toute  Seéte  y 
viennent  ,  8c  ravis  de  tout  ce  qu’ils  voyent  ,  ils  fe 
convertiffent.  Hérétiques  ,  Catholiques  ,  Moines  , 
Clercs,  Prêtres,  Evêques,  tout  y  court,  &  tous  s’en 
retournent  charmez ,  &  convaincus  des  merveilles  qu’ils 
avoient  auparavant  entendu  raconter.  Cependant  (a) 

fi»)  Theodoret  vita  SS.  Patr.  c. 
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Théodoret  ne  fe  réfout  qu’avec  peine  à  écrire  ce  qu’il 
a  vu  lui-même  ,  8c  ce  qu’une  infinité  de  perfonnes 
ont  vu  comme  lui.  Il  craint  les  railleurs  ,  bien  affuré 
qu’il  s’en  trouvera  grand  nombre ,  qui  pouvant  s’aller 
convaincre  par  leurs  propres  yeux  ,  ne  voudroient  pas 
même  faire  cette  démarche ,  de  peur  de  donner  en  ce¬ 
la  quelques  marques  de  crédulité.  Ils  mefurent  toutes 
chofes  à  ce  qu’ils  voyent  ordinairement  ,  &  tiennent 
pouf  faux  tout  ce  qui  paffe  les  bornes  de  la  nature. 

Voilà  comme  font  encore  faits  bien  des  gen6.  Ils 
croyent  les  faits  ,  lorfqu’ils  leur  paroiffent  naturels. 
Les  convainquez-vous  qu’ils  ne  peuvent  l’être  ,  vous 
leur  voyez  bientôt  prendre  le  parti  de  dire  qu’il  y  a 
de  la  fourberie. 

Nous  n’avons  pas  befoin  d’aller  chercher  des  exem¬ 
ples  fort  anciens.  Tant  qu’on  s’eft  imaginé  qu’une 
Baguette  pouvoit  naturellement  fe  tordre  ,  &  qu’un 
certain  homme  devoir  avoir  le  poulx  élevé  ,  comme 
dans  une  groffe  fièvre,  être  ému,  fuer  8c  pâmer  dans 
un  chemin  par  où  un  voleur  a  paffe  depuis  un  mois, 
on  s’étonne  qu’un  tel  fait  trouve  des  incrédules.  Mais 
dès  que  vous  démontrez  que  ce  qu’un  voleur  a  ex¬ 
halé  le  long  d’un  chemin,  ne  peut  ni  fubfifter  en  l’air 
durant  quelques  jours,  ni  produire  un  tel  effet,  quand 
même  la  vapeur  ne  feroit  pas  diflipée  :  combien  en 
voyons-nous  qui  concluent  qu’il  faut  donc  qu'il  n’y 
ait  en  tout  cela  qu’impofture,  &  qu’on  doit  en  dire  de 
même  de  tous  les  autres  effets  de  la  Baguette? 

Tout  ce  qu’on  peut  faire  à  l’égard  des  perfonnes  de 
cette  forte  ,  lorfqu’il  s’agit  de  quelque  ufage  fuperfti- 
tieux ,  c’eft  de  les  engager  à  ne  pas  autorifer  des  prati¬ 
ques  par  lefquelles  ils  croyent  que  les  hommes  fe  trom¬ 
pent  les  uns  les  autres. 

Mais  par  rapport  à  ceux  qui  font  convaincus  des  faits,' 
8c  perfuadez  des  principes  que  nous  venons  d’établir ,  la 
queftion  préfente  peut  être  bientôt  terminée  en  cette 
manière. 

Il  eft  confiant  que  nous  ne  concevons  que  deux  for¬ 
tes  d’Etres ,  des  Efprits  &  des  Corps ,  8c  que  ne  pou¬ 
vant  raifonner  que  fuivant  nos  idées ,  nous  devons  attri¬ 
buer  aux  Efprits  ce  qui  ne  peut  être  produit  par  les 
Corps.  Or  il  eft  certain  ,  comme  nous  le  montrerons , 
que  la  Baguette  fe  tord ,  fans  qu’aucun  Corps  lui  impri¬ 
me  du  mouvement.  Donc  quelque  répugnance  qu’on 
ait  à  croire  ce  qu’on  ne  voit  pas  ,  il  faut  néceflairement 
conclure  que  c’eft  un  Efprit  qui  la  remue. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  connoitre  fi  c’eft  un  bon 
ou  un  mauvais  Efprit  qui  produit  cet  effet.  Mais  par 
tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  ce  livre  fécond ,  8c 
principalement  par  les  régies  tirées  de  la  Tradition,  & 
que  nous  avons  expofées  dans  la  fixiéme  Lettre  De  Vil- 
lufion  des  Philofophes  ;  il  eft  évident  qu’on  ne  peut  attri¬ 
buer  un  tel  effet  ni  à  Dieu  ,  ni  aux  Anges  :  donc  ce  ne 
peut  être  l’œuvre  que  du  T entateur. 

Les  Anges  ne  travaillent  qu’à  nous  porter  à  Dieu ,  8c 
c’eft  le  propre  des  Démons  de  féduire  les  hommes  par 
de  vaines  promeffes ,  &  de  les  attirer  par  la  découverte 
des  richeffes  de  ce  monde.  C’eft  pourquoi  Tertullicn 
dit  (Q  que  dans  les  fiécles  d’ignorance  ils  ont  publié 
quantité  de  fecrets ,  répandu  divers  enchantemens  dans 
le  monde,  8c  enfeigné  des  moyens  de  découvrir  les  mé¬ 
taux.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  fort  étrange,  ni 
qu’ils  ayent  infpiré  la  penfée  de  les  chercher  avec  une 
Baguette ,  ni  qu’ils  faffent  quelquefois  réuffir  le  préten¬ 
du  fecret. 

(è)  Nam  cùm  8c  materias  quafdam  benè  occultas  ,  8c  artes  ple- 
rafque  non  benè  revelatas ,  fxculo  multô  magis  imperito  prodidis- 
fent ,  iî  quidem  8c  metallorum  opéra  nudaverant,  8c  herbarum  in¬ 
génia  traduxerant,  8c  incantationum  vires  promulgaverant,  8c  om- 
nem  curiofitatem  ufque  ad  flellarum  interpretationem  delignave- 
rant ,  8c c.  Litre  de  habita  rnnliebri. 
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CHAPITRE  II. 

Si  le  Démon  peut  être  l'auteur  de  quelques 
pratiques ,  quoiqu'on  n'ait  point  fait  de  pac¬ 
te  avec  lui.  Comment  on  a  pu  [avoir  qu'el¬ 
les  produiraient  certains  effets  furprenans. 
Et  fi  en  renonçant  au  "Démon  on  pourroit 
recourir  à  des  ufages  qui  ne  fer  oient  pas 
naturels.  Des  Loix  de  l'Eglife  &  des 
T  rince  s  fur  cette  matière , 

JEsus-Christ  nous  a  dit  qu’avant  fâ  venue  les 
Démons  dominoient  fur  la  terre ,  8c  toutes  les  défen- 
fes  fi  fouvent  réitérées  dans  l’Ecriture  contre  un  très 
grand  nombre  de  fuperftitions ,  nous  font  voir  claire¬ 
ment  qu’ils  féduifoient  les  hommes  en  mille  manières. 
On  ne  peut  donc  pas  douter  qu’ils  ne  leur  ayent  ap¬ 
pris  plufieurs  chofes. 

Comme  il  eft  certain  qu’il  y  a  eu  des  Magiciens 
&  des  poflédez  ,  ils  ont  pu  par  'eux  répandre  diver- 
fes  pratiques  fuperftitieufes.  D’ailleurs  il  ne  leur  eft  ni 
difficile  d’infpirer  aux  hommes  de  faire  des  effais  ,  ni 
impoffible  de  les  faire  réuffir.  Quelquefois  même  en 
nos  derniers  tems ,  ils  fe  font  montrez  à  des  perfonnes 
trop  curieufes,  &  Ton  fait  que  Luther  8c  Zuingle  fe 
font  fait  honneur  de  pareilles  vifites. 

L’Abbe  Tritheme  après  un  ardent  defir  de  favoir 
des  fecrets  inconnus  à  tout  homme  mortel ,  en  aprit 
d’étonnans  par  une  révélation  qui  n’a  nullement  le  ca- 
raétére  des  révélations  divines,  Je  n’examine  point  fi 
tout  ce  qu’il  difoit  avoir  apris  eft  naturel ,  je  fais  que 
quelques  perfonnes  l’ont  prétendu ,  mais  c’eft  aparem- 
ment  fans  y  avoir  fait  affez  de  réflexion.  Quoi  qu’il  en 
foit  ,  je  parle  feulement  de  la  manière  dont  Tritheme 
aprit  ces  fecrets.  Il  l’écrivit  confidemment  à  un  Père 
Carme  de  fes  amis  nommé  Borftius ,  qui  mourut  à 
Gand  avant  que  la  lettre  y  arrivât.  Elle  fut  ouverte  & 
communiquée  à  plufieurs  perfonnes ,  &  Tritheme  ne  la 
defavoue  point,  fat  en  main ,  dit-il  dans  cette  lettre, 
un  grand  ouvrage  qui  étonnera  tout  le  monde  ,  fi  jamais 
il  voit  le  jour.  Il  efi  divijé  en  quatre  Livres ,  &  le  pre¬ 
mier  a  pour  titre ,  De  la  Steganographie.  Tout  l'Ouvra¬ 
ge  efi  plein  de  chofes  grandes ,  étonnantes ,  dont  on  na  ja¬ 
mais  oui  parler ,  &  qui  paYoitront  incroyables. 

„  Si  vous  me  demandez  comment  je  les  ai  aprifes, 
„  ce  n’eft  point  par  les  hommes,  mais  par  la  révéla- 
„  tion  je  ne  fais  de  quel  Efprit.  Car  penfant  un 
„  jour  de  cette  année  1499.  fi  je  ne  pourrais  point 
„  découvrir  des  fecrets  inconnus  aux  hommes  ,  après 
,,  avoir  longtems  révé  à  ceux  dont  j’ai  parlé;  perfua- 
„  dé  enfin  que  ce  que  je  cherchois  n’étoit  pas  poffi- 
„  ble ,  j’allai  me  coucher  un  peu  honteux  d’avoir  por- 
„  té  la  folie  jufqu’à  tenter  l’impoffible.  Pendant  la  nuit 
„  quelqu’un  fe  préfente  à  moi ,  &  m’appellant  par 
j,  mon  nom  ,  Tritheme,  me  dit-il,  ne  croyez  point 
„  avoir  eu  en  vain  toutes  ces  penfées.  Quoique  les  cho- 
„  fes  que  vous  cherchez  ne  foient  poffibles  ni  à  vous, 
,>  ni  à  aucun  autre  homme  *  elles  le  deviendront.  En- 
„  feignez  moi  donc  ,  repartis-je  ,  ce  qu’il  faut  faire 
„  pour  reuffir.  Alors  il  me  développa  tout  le  myfté- 
„  re,  &  me  montra  que  rien  n’étoit  plus  aifé.  Dieu 
„  m’eft  témoin  que  je  dis  vrai,  &  que  je  n’ai  appris 
,,  ces  fecrets  qu’à  un  Prince,  qui  par  une  preuve  évi- 
„  dente  a  été  convaincu  de  la  poffibilité.  Il  eft  im- 
,,  portant  qu’il  n’y  ait  que  les  Princes  qui  fâchent 
„  ces  fortes  de  fecrets ,  de  peur  que  des  traitres ,  des 
„  fourbes  ,  ou  d’autres  méchans  hommes  ne  s’en  fer- 
„  viffent  pour  faire  beaucoup  de  maux. 

Quoique  l’Abbé  Tritheme  n’eût  pas  voulu  ni  con- 
trafter  quelque  paéle  avec  le  Démon  ,  ni  rechercher 
fon  affiftance ,  il  me  femble  néanmoins  que  fi  ces  pré¬ 
tendues  révélations  n’ont  été  qu’une  pure  illufion  d’u¬ 


ne  imagination  troublée,  on  ne  peut  les  attribuer  qu’à 
quelqu’un  de  ces  Efprits ,  dont  Saint  Auguftin  dit  (a) 
qu’aimant  à  féduire  les  hommes,  ils  leur  procurent  ri 
qui  leur  tient  le  plus  au  cœur. 

C’eft  de  cette  manière  que  les  Démons  entrent  fou- 
vent  en  commerce  avec  les  hommes.  Il  eft  rare  qu’ils 
leur  révélent  ouvertement  des  fecrets,  mais  il  n’eft  pas 
rare  qu  ils  fafîent  réuffir  ce  qu’une  curiofité  (b)  dé¬ 
réglée  fait  expérimenter  à  ceux  qui  veulent  découvrir 
ce  qui  ne  leur  convient  pas  de  favoir.  Ces  Efprits 
d’erreur  opèrent  pour  cela  quelques  prodiges ,  &  fe 
transfigurant  en  Anges  de  lumière ,  ils  trompent  quel¬ 
quefois  les  gens  de  bien. 

On  doit  donc  fe  tenir  fur  fes  gardes  &  ne  pas 
s’imaginer  que  le  Démon  n’agit  jamais,  que  Jorfqu’on 
fait  quelque  paéle  avec  lui.  Son  pouvoir  ne  dépend 
pas  des  hommes.  On  fait  qu’il  a  tenté  Jesus-Christ, 
8c  qu’il  tente  fouvent  les  juftes  ,  quoiqu’ils  n’ayent 
fait  aucun  paéle.  Il  peut  remuer  des  Corps  fans  qua 
nous  le  voulions,  8c  il  ne  lui  eft  pas  toujours  impos- 
fible  d’introduire  quelque  ufage  qui  faffe  douter  s’il 
eft  naturel  ou  non  ,  pour  faire  tomber  dans  le  péché 
ceux  qui  agiraient  dans  le  doute.  Car  c’eft  une  pro- 
pofition  reçue  des  Théologiens,  8c  définie  depuis  long¬ 
tems  par'  la  Faculté  de  Paris ,  qu’on  pèche ,  &  qu’on 
contraéb  un  paéle  tacite  avec  le  Démon ,  lorfqu’on  a 
recours  à  quelques  pratiques  dont  on  ne  peut  raifon- 
nablement  attendre  l’effet  ni  de  Dieu,  ni  de  la  natu¬ 
re.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  qu’on  renonce  à 
tout  paéle.  Vous  fouhaittez  que  l’effet  arrive  ,  c’en 
eft  affez  pour  être  cenfé  vouloir  l’aélion  de  la  caufe 
qui  le  produit ,  8c  entrer  par-là  avec  elle  dans  un 
commerce  prohibé. 

On  ne  peut  douter  que  l’imagination  ne  puiffe  em¬ 
pêcher  l’ufage  du  mariage.  Sans  nous  arrêter  à  repor¬ 
ter  ici  des  faits  pour  juftifier  ce  que  j’avance,  je  ren¬ 
voyé  les  curieux  à  la  réponfe  aux  queftions  d’un  Pro- 
vincial  par  M.  Bayle  t.  1.  p.  295.  Nous  pourrions 
ajouter  ici  plufieurs  autres  exemples. 

On  a  cru  très  anciennement  qu’il  y  avoit  des  noueurs 
d’éguillette.  Hérodote  (c)  8c  Tacite  (d)  en  parlent , 
&  il  y  a  longtems  que  des  perfonnes  ont  recouru  à 
des  fecrets  foit  naturels ,  foit  fuperftitieux ,  pour  s’opo- 
fer  au  mauvais  effet  des  prétendus  noueurs  d’éguillette. 
C’eft  pourquoi  l’Eglife  en  a  fait  mention  depuis  très 
longtems  dans  fes  Rituels  ,  8c  a  déclaré  excommuniez, 
tous  ces  noueur^. 

L’Abbé  (e)  Guibert  de  Nogent  dit  que  fon  père  & 

fa 

(a)  Illi  enim  fpiritus  qui  decipere  volant ,  talia  procurant  cuî- 
que,  qualibus  eum  irretitum  per  fuipicioncs  8c  confenliones  ejus 
viderint.  Dott.  Chrift.  lib.  z.  cr.p.  24. 

{b)  His  ergo  portentis  per  Dasmonum  fallaciam  illuditur  curiofi- 
tas  humana  ,  quando  id  impudenter  fcire  quod  nullâ  ratione  eis 
competit  inveftigare. . . . .  Porro  autem  hoc  eft  praeftigium  Satanæ , 
quo  ut  plurimos  fallat,  etiam  bonos  in  poteftate  fe  habere  confin- 
it.  Quod  Apoftolus  inter  cæteraoftenditdicens.  IpfeSatanastrans- 
gurat  fe  in  Angelum  lucis-  Ut  enim  errorem  faceret,  in  quo  & 
ipfe  gloriaretur  ,  in  habitu  viri'jufti  5c  nomine  fè  fiibornavit  :  ut 
nihil  proficere  fpem,  quam  praedicabant ,  Dei  cultoribus  mentire- 
tur ,  quando  hinc  exeuntes  juftos  finxit  in  fuâ  poteftate ,  5cc.  & 
Cttuf.  26.  q.  f .  SS.  nec  mirum  ex  Ivone  Decret,  parte  11.  cap.  69. 

Ineft  animas  per  eofdem  fenfus  corporis  quædam  non  fe  oblec- 
tandi  in  carne  ,  fed  experiendi  per  carnem  vana  8c  curiofa  cupidi- 

tas ,  nomine  cognitionis ,  8c  fcientiæ  palliata . Hinc  ad  per- 

fcrutanda  naturæ  fecreta ,  quæ  præter  nos  eft  operata  proceditur. 
Hinc  etiam  fi  quid  epdem  perverfæ/cientiæ  fine  per  artes  magicas 
quaaritur.  Hinc  etiam  in  ipfâ  religione  Deus  tentatur  ,  cùm  ngna 
8c  prodigia  flagitantur.  Confejj.  lib.  xo.  cap.  3p. 

(c)  Lib.  2. 

(J)  Lib.  4.  Ann. 

(e)  Accidit  igitur  ut  efficientia  conjugalis  in  ipfo  legitimæ  illius 
confoederationis  exordio  quarumdam  maileficiis  folveretur.  Nover- 
calis  enim  huic  matrimonio  non  defuiflê  ferebatur  invidia,  quac 
plai'imæ  fpeciei  8c  generis  cùm  neptes  haberet  in  iis  aüquam  pa- 
terno  thoro  moliebatur  immergere.  Quod  cùm  maxime  proceffifïèt 
ad  votum  ,  pravis  dicitur  artibus  cffecifle,  ut  thalami  omninoces- 

fàretur  effe&us . Voluto  igitur  poft  fêptennium  8c  ampliùs 

maleficio  ,  quo  naturalis  legitimique  commercii  copula  rumpeba- 
tur ,  nimiùm  plané  credibile  eft,  ut  ficut  præftigiis  ocularis  ratio 
pervertitur ,  ut  de  nullis ,  ut  fie  dicam  ,  aliqua  8c  de  aliis  alia  fieri 
per  magos  videantur;  ita  enim  populariter  aéiitatur,  ut  jam  aWu- 
dibus  quibufque  feiatur.  Caflàtis  ,  inquam  ,  per  anum  quahdarçv 
illis  pravis  artibus ,  eâ  fide  thalamorum  officio  defervivit , 

Q.q  ‘  «- 
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fa  mère  avoient  été  arrêtez  par  un  femblable  maléfice  qui 
dura  fept  ans  ,  &  qu’après  cet  intervalle  ,  une  vieille 
femme  rompit  le  maléfice  qui  leur  laifia  libre  l’ufage  du 
mariage.  Cet  Auteur  ajoute  que  s’il  y  a  plufieurs  fecrets 
de  magie  fort  cachez,  celui  des  noueurs  du  mariage  étoit 
connu  &  mis  en  pratique  par  les  ignorans  &  le  plus  bas 
peuple. 

L’Eglife  a  toujours  fuppofé  qu’outre  l’imagination 
qui  peut  empêcher  l’ufage  du  mariage  ,  il  peut  y  avoir 
auffi  par  la  permiffion  de  Dieu  des  maléfices  qui  caufent 
cet  empêchement  pour  punir  l’infidélité ,  ou  la  concu- 
pifcence  des  mariez  ,  (on  pourrait  ajouter  ou  pour  éprou¬ 
ver  leur  vertu.)  C’eft  pourquoi  tous  les  Rituels  prefcri- 
vent  des  prières  &  des  bénédictions  contre  ces  fortes  de 
maléfices.  Le  Rituel  d’Evreux  imprimé  par  l’autorité 
de  Mr.  le  Cardinal  du  Perron  en  1606. ,  en  parle  fol. 
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Le  même  Rituel  condamne  deux  moyens  fuperftitieux 
que  les  Eccléfiaftiques  même  autorifoient  mal  à  propos, 
te  premier  étoit  que  l’époufe  lai  fiat  tomber  à  terre  l’an¬ 
neau  que  l’époux  lui  donne  dans  l’Eglife  ,  ce  qui  eft 
deffendu  fous  peine  d’excommunication,  fol.  52.  ( b ). 

Le  fécond  moyen  fuperftitieux  étoit  de  faire  renoncer 
au  premier  mariage  ;  quoiqu’il  fût  fait  avec  toutes  les 
conditions  requifes  pour  en  contra&er  un  nouveau  de¬ 
vant  un  Prêtre  (c). 

Quelques  perfonnes  demandent  s’il  ne  pourrait  pas 
être  quelquefois  permis  de  recourir  à  un  ufage  qu’on 
ne  croit  pas  naturel.  Feroit-on  difficulté ,  difent-ils  ,  de 
fe  fervir  d’un  ennemi  ou  d’un  méchant  homme  pour  ap¬ 
prendre  quelque  chofe  ?  Pourquoi  ne  pourrait  on  pas 
auffi  dans  un  befoin  fe  fervir  du  miniftére  du  Démon  , 
pourvu  qu’on  le  détefte  ,  &  qu’on  le  renonce  de  tout 
ion  cœur  ? 

Mais  la  queftion  eft  réfolue  par  les  Saints  Pères.  Saint 
Bonaventure  &  S.  Thomas  l’ont  fort  bien  traitée,  & 
leur  décifion  fe  trouve  apuyée  fur  la  défenfe  expreflfe  de 
S.  Paul  (d)  ,  &  fur  l’exemple  qu’il  nous  a  donné  (e) 
après  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  (  f) ,  de  ne  pas  recevoir  le  té¬ 
moignage  du  Démon,  lors  même  qu’il  dit  vrai.  Point 
de  commerce  avec  des  ennemis  dont  nous  ne  connois- 
fons  pas  les  rufes ,  &  qui  pourraient  infenfiblement  nous 
faire  tomber  dans  des  pièges  que  nous  ne  faurions  pré¬ 
voir.  Tout  ce  qui  vient  de  leur  part  doit  nous  être  en 
Korreur.  Dieu  a  mis  entre  le  Démon  &  les  Chrétiens 
une  inimitié  irréconciliable  (g).  Il  ne  doit  jamais  y  avoir 
entre  eux  ,  &  nous  ni  paix  ni  trêve ,  &  la  prière  que 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  a  enieignée  aux  fidèles ,  leur  pres¬ 
crit  de  demander  chaque  jour  d’être  délivrez  des  pièges 
du  Démon  ,  fed  libéra  nos  d  malo,  parcequ’il  ne  peut 
nous  faire  quelque  bien  que  dans  la  vue  de  nous  nuire. 

C’eft  là  le  crime  qui  attira  la  malédiction  fur  tous  les 

tmam  virginitatem  fub  tantauim  animadverfionum  pulfatione  fer- 
vavit.  Guibert  de  vitâ  fuâ  Lié.  I.  c.  XI.  p.  467.  &  8. 

(a)  Si  quando  accidat  Deo  ipfo  permittente  atque  infidelitatem 
feu  libidinem  hominum  vindicante ,  ut  cortjugati  aliquo  maleficio 
tenearttur  ,  adeo  ut  fibi  invicem  matrimonii  debitum  reddere  ne- 
queant ,  ad  ecclefiaftica  ftâtim  remedia  confugient.  Ac  primo  gene- 
rali  totius  vitæ  examine  fafto ,  omnium  peccatorum  maculas  falu- 
tari  pœnitentiæ  lavacro  diluere  fatagent ,  poftea  verô  ad  ipfum 
gratiæ  fontem  videlicet  ad  Sacrô-fanfitum  Euchariftiæ  Sacramen- 

„  tum  récurrent.  Quod  non  fpiritualiter  tantùm  in  Mifla  quàm  deSpi- 
ritu  Sanâo  celebrare  facient;  (ii  commode  poflint,  )  fed  8c  facra- 
mentaliter  percipere  ftudebunt.  Mifla  ai.ftem  celebratâ  ,  Sacerdos 
fuperpelliceo  ac  ftolâ  violacei  coloris  indutus  fequentes  preces  fu- 
per  eos  recitabit ,  8tc. 

(b)  Ad  depellendum  pemiciofum  ilium  errovem  qucm  pluribus 
in  locis  invaluiflè  audivimus ,  quô  plerique  majorent  in  fuperftitio- 
ne  quàm  in  verâ  pietate  fiduciam  habentes  ad  aicendum ,  (ut  di- 
cunt ,  )  maleficium  hoc  vano  utuntur  remedio  ,  ut  fpohfo  annu- 
bm  fponfæ  fuæ  tradente ,  fponfa  ipfa  data  operâ  annulum  ià  terra 
cadere  permittat. 

(c)  Cavendum  maximè  eft  àb  illo  errore  prorfùs  impio  ,  qu'em 
pluribus  in  locis  teneri  etiam  à  quibui'dam  Ecclefiæ  Miniftris  audi¬ 
vimus  ,  quo  fubfidium  maleficio  vexatis  præftari  pofle  dicunt ,  fi 
vu  8c  mulier  priori  matrimonio  légitimé  alioquin  8c  in  iacie  Ec- 
clefiæ  contraâo  ,  mutuo  confeniu  renuntient  ,  8c  aliud  de  novo 
coram  facerdote  contrahant. 

(d)  Nolo  vos  focios  fieri  Dæmoniorum.  1.  Cor.  ro.  zo. 

(e)  Ibid.  6.  16. 

(f)  Marc. 

(f  )  Inimicitias  ponam  inter  femen  tuum ,  8c  femen  illius. 
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peuples  que  Dieu  extermina  pour  mettre  les  Juifs  à 
leur  place.  Auffi  leur  recommande-t-il  d’avoir  en  hor¬ 
reur  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes  (h). 

Les  Livres  Saints  iious  aprennent  que  Dieu  frapa  de 
mort  Saül  à  caufe  de  fes  iniquitez  ,  &  parcequ’il  avoit 
confulté  la  Pythonifie  (/).  Enfin  l’Ecriture  condamne 
tous  les  ufages  fuperftitieux  d’une  manière  ,  qui  ne  per¬ 
met  à  perfonne  d’y  recourir  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  Cette  rigueur  eft  allée  jufqu’à  condamner  à  la 
mort  Celui  ou  celle  qui  avoit  FÉfprit  de  Python  (kj  t 
c’eft-à-dire  l’efprit  de  divination. 

Màimonides  dans  le  Adore  Nevochim ,  fait  une  fingu- 
liére  attention  fur  cette  défenfe  fi  exprefte,  qui  com¬ 
prend  nommément  les  hommes  &  les  femmês  :  &  il  re¬ 
marque  que  dans  les  autres  défenfes,  fous  peine  de  mort , 
comme  de  violer  le  Sabath  ,  il  ne  fait  pas  mention  des 
femmes  ,  au  lieu  qu’on  la  fait  ici ,  pour  montrer  l’hor¬ 
reur  que  Dieu  a  des  devins  ,  des  divinations ,  &  des 
fortiléges. 

L’Eglife  en  a  toujours  auffi  marqué  une  extrême  hor¬ 
reur,  &  les  Princes  (/)  Crétiens  ont  défendu  les  divi¬ 
nations  fous  peine  de  mort. 

Les  Empereurs  payeris  mêmè  avoient  déjà  plufieurs 
fois  chaflè  de  Rome  &  de  toute  l’Italie  tous  ces  Doc¬ 
teurs  de  fciences  occultes ,  quiprenoientlenomd’Aftro- 
logues  ou  de  Mathématiciens.  Sur  quoi  Tertullien  ( m ) 
difoit  fort  à  propos  qu’on  ne  faifoit  à  leur  égard ,  que 
ce  que  Dieu  avoit  fait  dans  le  Ciel  à  l’égard  des  An¬ 
ges  dont  ils  dépendoient.  Les  maitres  &  les  difciples 
font  condamnez  à  la  même  peine.  Dieu  chaflfe  ceux-là 
du  Ciel,  &  les  Rois  banniffent  ceux-ci  de  leurs  terres. 

L’Eglife  fur  ce  principe  les  a  chaffez  de  fon  fein  ,  & 
elle  doit  toujours  travailler  à  faire  cefier  toutes  les  prati¬ 
ques  fuperftitieufes.  Car  ,  comme  le  dit  un  des  .beaux 
efprits  de  ce  fiede  («)  dans  un  difcours  fur  l’Aftrologie 
fait  par  ordre  de  Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu  :  ,,  C’eft 
,,  un  crime  de  léze-Majefté  Divine  aux  enfans  de  Dieu 
»  &  à  fes  fujets,  d’avojtr  intelligence,  quoique  fecrette 
avec  fon  ennemi  ,  &  encore  contre  fon  commande- 
j,  ment,  &  dans  fon  Etat,  qui  eft  fon  Eglife;  &  c’eft 
„  être  ennemi  de  fon  propre  falut ,  d’écouter  celui  qui 
,,  nous  veut  perdre  ,  &  de  s’y  aflocier.  C’eft  pourquoi 
,,  l’Epoufe  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  doit  avertir  fes  en- 
„  fans  de  ce  précipice  ,  autant  en  ce  fiécle  que  jamais  ; 
„  car  Cet  art  diabolique  eft  encore  fi  commun ,  que  j’ai 
„  vu  vendre  publiquement  des  Almanachs,  dont  les  fi- 
„  gures  Aftronomiques  étoient  dreffées  par  fort ,  con- 
„  tre  l’ordre  naturel  des  Cieux  &  toute  la  fcience  de 
,,  leur  mouvement.  Elle  fuccéde  au  Fils  de  Dieu  ,  qui 
,,  a  été  envoyé  fur  la  terre,  comme  dit  l’Apôtre  faint 
„  Jean,  Ut  diffolvat  opéra  Diaboli.  Elle  continue  fa  mis- 
„  fion  en  ce  monde  ,  en  détruifant  le  régné  de  Sathan  , 
„  &  y  établiftant  celui  de  Dieu  ,  en  banniflant  l’efprit 
„  malin  de  la  conduite  des  hommes,  &  introduifant  l’es- 
„  prit  de  fanâification.  C’eft  à  elle  de  reconnoitre  & 
„  de  condamner  le  Prince  des  ténèbres ,  de  découvrir  & 
„  de  diffiper  fes  confeils,  &  d’anéantir  fa  puifiànce  dans 
„  la  nature  humaine  ,  pour  y  faire  vivre  Jésus- 
,,  Christ.  Et  comme  le  Diable  fe  couvre  fouvent 
„  des  chofes  naturelles ,  &  cache  fon  opération  fous  leur 
„  vertu  apparente  ou  véritable ,  pour  entrer  en  commu- 
„  nication  avec  les  hommes  quand  il  ne  le  peut  ouver- 
.  -  '  j,  te- 

(b)  Non  inveniatur  in  te . qui  ariolos  fcifcitetur  ,  8c  obfèr- 

vet  fomnia  atque  auguria ,  nec  fit  maleficus ,  nec  incantator  ,  nec 
qui  Pythones  confulat  ,  nec  divinos ,  aut  quærat  à  mortuis  verita- 
tem.  Omnia  enim  hæc  abominatur  Dominus  ,  8c  propter  iftius 
modi  fcelera  delebit  eos  in  introitu  tuo.  Beuteron.  c.  18. 

(i)  Mortuus  eft  Saiil  . . .  fed  infupcr  etiam  Pytoniflam  confulue- 
rit.  i.  Tarai,  c.  10. 

,  ( k )  Vir  five  mulier  in  quibus  Pÿthonicus  five  divinationis  fuerit 
fpiritus,  morte  moriatur.  Levit.  zo.  2.J. 

(/)  Sileat  perpetuô  divinandi  curioûtas,  etenim  fupplicio  capitis 
ferietur.  q.  Cod  Theod  Tit.  1 6. 

(m)  Expelluntur  Mathematici  ficut  Angeli  eorum.  Urbs  8c  Ita- 
lia  interdicitur  Mathematicis  ficut  cæhim  8c  Angelis  eorum.  E^- 
dcm  pmna  eft  exilii  difcipulis  8c  magiftris.  De  Tdolol.  cap.  9. 

(n)  Le  P.  de  Condrer*  ,  deuxieme  Général  de  l’Oratoire,  pag. 
442. 
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,,  tement  ,  à  deffein  de  les  perdre  ;  c’eft  à  elle  de  dé- 
,,  tromper  les  enfans  d’une  telle  féduéiion,  par  la  lu- 
,,  miere  divine  qui  la  régit.  Il  a  voulu  regner  au  Ciel, 
„  &  près  de  trois  mille  ans  il  s’eft  fait  adorer  à  la  terre 
„  en  mille  façons  ,  fous  le  nom  &  l’apparence  des  As- 
„  très;  elle  ne  doit  pas  fouffrir  qu’il  fe  cache  fous  leur 
j,  vertu,  ni  qu’il  s’autorife  de  la  puiffance  que  les  corps 
„  céleftes  ont  fur  ce  bas  monde.  Les  Anges  l’ont  chas- 
„  fé  du  Ciel  ;  c’eft  à  elle  de  le  bannir  de  la  terre ,  de 
„  la  fociété  des  ferviteurs  de  Dieu  Auffi  a-t-elle 
toujours  prefcrit  des  pénitences  à  tous  les  fidèles  qui 
auraient  eu  recours  à  quelques  pratiques  fuperftitieu- 
Yes.  On  peut  voir  là-deffus  ce  que  difent  (a)  Zonare 
&  Balfamon  fur  le  6 1.  Canon  du  Concile  in  Trullo , 
&  les  Canons  de  Laodicee  ,  d’Ancyre  ,  d’Auxerre  , 
d’Agde  ,  &c.  On  n’en  cite  aucun  ,  de  peur  d’être 
trop  long;  outre  que  le  Nomocanon  de  Photius,  le  De¬ 
cret  de  Gracien  ,  de  Burchard  ,  d’Yves  de  Chartres , 
font  des  fources  communes  où  on  les  trouve  allez  bien 
ramaffez.  Gonzales  fur  les  Décrétâtes ,  Godefroy  fur  le 
Code  ,  &  plufieurs  autres ,  ont  favamment  expofé  & 
expliqué  les  loix  de  l’Eglife  &  des  Princes  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  &  l’on  trouve  un  grand  nombre  d’autoritez  dans 
le  favant  Traité  des  Superftitions  que  Mr.  Thiers  donna 
au  public  en  1679. 

Vous  ne  trouverez  point  dans  tous  ce  s  endroits  cette 
difti  nation,  favoir  fi  l’on  a  fait  un  pa&e.avec  le  Démon 
ou  fi  l’on  n’en  a  point  fait.  Il  eft  fort  rare  qu’on  faffe 
paéte  avec  le  Démon,  r.  Comment  compter  fur  le.pac- 
te  fair  avec  celai  qui  eft  elfentiellement  menteur  ?  .2. 
Quand  même  il  voudrait  exécuter  fes  promeffes,  fou- 
vent  il  ne  le  peut  pas,  Dieu  ne  le  permettant  pas. 


CHAPITRE  III. 

‘Plan  d’un  traité  des  fortiléges.  On  explique 
la  nature  du  fort ,  &  fes  differentes  efpé- 
ces.  Maximes  du  Parlement  de  Paris  fur 
les  Sorciers  à1  les  fortiléges. 

M  Bayle  finit  fon  extrait  des  deux  traitez  de  Rich- 
.  kius  fur  l’épreuve  de  l’eau  froide,  en  fouhaitant 
un  bon  traité  des  fortiléges.  Il  en  donne  le  plan  que 
nous  ne  devons  pas  obmettre  ,  &  qui  nous  donnera  lieu 
de  déveloper  cette  matière. 

„  Il  ferait  à  fouhaiter  ( b )  qu’à  préfent  qu’il  y  a  de 
j,  grands  Philofophes  au  monde  ,  quelqu’un  nous  don- 
3,  nat  un  bon  Traite  fur  les  fortiléges.  Onfuppofe  com- 
,,  me  un  principe  confiant ,  qu’auffitot  que  les  Sorciers 
„  &  les  Magiciens  ont  été  faifis  par  l’autorité  de  la 
5,  Juftice ,  le  Diaole  ne  peut  faire  la  moindre  chofepour 
„  leur  délivrance  ,  &  néanmoins  en  d’autres  rencontres 
s,  il  fait  cent  aétions  plus  difficiles  que  n’eft  la  rupture 
«  d’une  porte.  On  eft  contraint  d’admettre  cent  autres 
s,  inegalitez  bizarres.  Il  faudrait  profondément  raifonner 
,,  fur  tout  cela  ,  &  puifque  ce  fiécle  eft  le  vrai  tems 
»  des  fyftêmes  ,  il  en  faudrait  imaginer  un  touchant  le 
commerce  qui  peut  être  entre  le  Démon  &  l’hom- 
3,  me.  Il  n’y  a  point  de  Philofophie  plus  propre  à  cela 
3>  que  celle  de  Mr.  Defcartes  ;  fur  tout  depuis  qu’on 
„  a  fi  bien  difputé  fur  les  caufes  occafionnelles.  Il  fem- 
„  ble  que  jufques  ici  la  queftion  des  forcelleries  n’ait 
33  été  traitée  que  par  des  efprits,  ou  trop  incrédules, 
„  ou  trop  crédules.  Les  uns  &  les  autres  font  mal  pro- 

(a)  Quoniam  verô  audivi  quemdam  dicentem  eis  debere  ignofcî 
qui  pro  corporali  medelà ,  vel  aliquâ  ali-i  re  falutiferâ.  hæc  faciunt: 
Dico  quod  hæc  quoque  eft  occulta  diaboli  circumventio.  Nam 
quomodocumque  eâ  re  uti  eft  perniciofiffimum.  Legequxincom- 
mentario  if.  cap.  9  tit.  præfentis  operis  pofitæ  fùnt  leges.  Et 
6S-  Novellam  lmp.  Domini  Leonis  Philofophi  hæc  circa  finem 
exprefle  definientem  :  Si  quis  autem  omninô  hæc  præftigiatoriâ  ar- 
tc  uti  deprehenfus  fucrit  ;  lîve  corporis  medelæ  prætextu ,  live  à 
rrudtibus  noxæ  extremum  luat  fupplicium ,  apoftatarum  pccnam 
fubiens.  Balfamon  in  Conc.  6 1  â^uin. 

(b)  République  des  Lettres,  ib'ul.  8px.  &c. 
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„  près  à  y  réuffir,  &  font  la  plupart  du  tems  frapezdu 
,,  meme  defaut ,  c’eft  de  le  déterminer  ou  à  nier  ou  à 
„  croire,  fans  approfondir  les  chofes. 

Réflexions  pour  un  bon  traité  des  fortiléges. 

Sans  prétendre  à  la  qualité  de  grand  Philofophe ,  nous 
mettrons  ici  quelques  réflexions  fur  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  un  bon  traite  des  fortiléges  ,  &  par-là  nous  fuplé» 
rons  en  quelque  maniéré  à  ce  que  nous  pouvons  avpir 
obmis  dans  ce  traité. 

§.  I. 

Notion  des  forts  &  des  fortilégesl 

i.  Il  faut  avoir  une  notion  exaéle  de  ce  qu’on  appel¬ 
le  fort  &  fortilége.  C’eft  à  quoi  plufieurs  manquent, 
ce  me  femble  ,  fur  tout  divers  Théologiens  qui  exami¬ 
nent  s  il  eft  permis  d’ufèr  du  fort  :  ytn  fortibus  uti  li~ 
ceat  ? 

Tout  le  monde  doit  convenir  qu’il  faut  entendre  paf 
fort  ce  qui  arrive  indépendamment  de  la  volonté  ou  de 
la  connoiflance  des  hommes.  Mais  cette  notion  dont  le 
monde  convient  aflez  ,  fe  brouille  &  s’obfcürcit  lors¬ 
qu  on  veut  décider  s  il  n’y  a  point  de  mal  de  recourir 
au  fort.  Quelques  Théologiens  prétendent  que  le  fore 
ne  fauroit  jamais  être  exemt  de  péché.  Car  ,  difent-ils, 
jetter  au  fort  ,  c’eft  prendre  le  hazard  pour  arbitre.  Or 
fi  par  le  hazard  on  entend  la  Fortune,  comme  les  Pa- 
yens  l’entendoient ,  on  devient  fuperftitieux  comme  eux* 
Si  l’on  entend  la  volonté  de  Dieu,  qui  fe  manifefte  par 
un  tel  figne,  on  exige  donc  que  Dieu  nous  faffe  connoi- 
tre  fa  volonté  dans  un  tel  cas,  &  par  conféquent  on  ten¬ 
te  Dieu  ,  &  l’on  tombe  ainfi  dans  une  autre  efpéce  de 
fuperftition.  C'eft  par  ces  raifons  que  Mr.  de  Ste.  Beuve 
&  divers  autres  Théologiens  condamnent  la  Lotterie  & 
les  autres  jeux  ,de  hazard  ,  pareeque  tout  y  eft  décidé 
par  le  fort. 

Le  plus  grand  nombre  des  Théologiens  marquant  di- 
vfrfes_  efpéces  de  fort*  difent  qu’il  y  en  a  de  licites  & 
d’illicites.  Ils  Çc)  en  diftinguent  de  trois  efpéces ,  le  fore 
de  partage  ,  ou  de  divifion  ,  fors  diviforia ;  le  fort  de 
confultation ,  fors  confultoria  ;  &  le  fort  de  divination  J 
fors  divinatoria.  Ils  n’exeufent.  celui  de  confultation 
que  lorfqu’il  y  a  néceffite ,  &  qu’il  ne  s’y  mêle  rien  de 
fuperftitieux  ;  &  ils  approuvent  celui  de  divifion ,  pour¬ 
vu  qu’il  ne  s’y  faffe  rien  contre  la  juftice  ,  qu’il  ne  s’a- 
gifle  pas  d’un  Bénéfice  eccléfiaftique  ,  &  qu’on  y  pro¬ 
cède  avec  refpeét.  Le  fort,  ajoute-t-on,  après  S.  Au- 
guftin  ,  n’eft  pas  une  chofe  mauvaife ,  puifqu  il  lève  le 
doute  en  marquant  la  volonté  de  Dieu  (d). 

Mais  après  tout  cela  ,  la  difficulté  n’eft  pas  levée  ^ 
&  la  divifion  qu’on  fait  des  différentes  manières  de  forts: 
ne  parait  pas  exaéte.  Les  membres  de  la  divifion  font 
renfermez  les  uns  dans  les  autres.  Car  i.  on  veut  que 
le  fort  même  de  partage  ou  de  divifion  fe  faffe  avec 
refpeét  :  on  fupofe  donc  qu’on  y  confulte  Dieu.  Ain- 
fi  le  fort  de  partage  eft  un  fort  de  confultation.  2.  Le 
fort  de  confultation  eft  fouvent  un  fort  de  divination, 
comme  le  fort  de  divination  eft  un  fort  de  confulta¬ 
tion.  Quand  on  veut  deviner  ,  on  confulte  ou  Dieu 
ou  le  Démon,  comme  les  ( e )  Théologiens l’enfeignent, 

&  quand  on  confulte ,  fouvent  l’on  veut  deviner.  Lors¬ 
que  Jofué  jetta  le  fort  pour  découvrir  qui  étoit  le  pré¬ 
varicateur  de  l’ordre  de  Dieu  ,  on  confultoit  Dieu,’ 
mais  en  même  tems  on  devina  dans  quelle  Tribu  ,  dans 
quelle  famille  ,  dans  quelle  maifon  étoit  le  prévarica¬ 
teur,  &  l’on  fut  enfin  précifément  par  le  fort,  qui  étoit 
le  voleur.  Donc  ces  notions  de  diverfes  espèces  de  fort 
ne  font  pas  juftes. 

Pour 

Çc)  M.  Thiers  Superft.  p.  îof.  Le  P.  Alex.  Mor.  t.  9.  p. 

Çd)  Sors  non  eft  aliquid  mali  ;  fed  res  eft  in  dubitatione  huma- 
nâ  divinam  indicans  voluntatem.  Aug.  in  P  faim.  29. 

(e)  S.  T  om.  2.  2.  q.  97.  a.  8. 

Ctq  ^ 
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Pour  en  avoir  une  notion  plus  exaéle  ,  il  faut  diftin- 
guer  trois  especes  de  fort  ,  un  fort  naturel,  un  fort  di¬ 
vin  ,  &  un  fort  fuperftitieux  ou  diabolique.  Le  fort 
naturel  eft  celui  qui  fe  tire  d’une  pratique  naturelle, 
dont  le  fuccès  ne  nous  eft  caché  qu’à  caufe  des  bornes 
de  notre  esprit.  Deux  perfonnes  par  exemple  disputent 
à  qui  apartiendra  un  diamant  qu’elles  ont  trouvé.  On 
prend  des  dez  ,  &  l’on  convient  que  celui  qui  aura  le 
plus  grand  point ,  aura  le  diamant.  C’eft  un  fort  fort 
naturel  ,  car  il  eft  très  naturel  qu’en  jettant  les  dez 
d’un  certain  côté  dans  un  cornet  ,  les  y  faifant  tourner 
trois  ou  quatre  fois  ,  &  les  jettant  enfuite  avec  plus  ou 
moins  de  mouvement  hors  du  cornet ,  ils  s’arrêtent  fur 
un  des  quatre  cotez  plutôt  que  fur  l’autre  ,  8c  par  con- 
féquent  qu’ils  préfentent  un  certain  nombre  de  points 
plutôt  qu’un  autre.  Auflï  y  a-t-il ,  dit-on  ,  des  per¬ 
fonnes  affez  habiles  pour  faire  fortir  les  points  qu’on 
veut.  Lorsqu’on  s’en  défie  ,  on  fait  battre  les  dez 
plusieurs  fois  dans  le  cornet ,  non  pas  qu’on  puiffe  em¬ 
pêcher  par-là  que  le  point  qui  fortira  ne  forte  naturelle¬ 
ment  ,  mais  pour  dérouter  les  joueurs  &  les  empêcher 
de  fuivre  par  leur  aplication  tous  les  mouvemens  des 
dez.  Alors  le  point  qui  paroit  ,  ne  dépend,  ni  de  l’a- 
dreffie  ,  ni  de  la  connoiffance  de  ceux  qui  ufent  de  ce 
moyen.  Ainfi  ce  fera  un  fort,  parcequ’il  ne  dépend 
ni  de  l’adreffe  ,  ni  de  la  connoiffance  de  ceux  qui  y  re¬ 
courent  ,  8c  ce  fort  fera  naturel ,  pareeque  l’on  ne  veut 
rien  deviner  ,  &  que  l’on  déclare  feulement  que  celui 
qui  aura  le  plus  de  point ,  aura  le  diamant. 

De  même  encore  fi  douze  perfonnes  ont  un  droit 
égal  à  une  montre  ,  &  que  pour  terminer  tout  diffé- 
rend  on  écrive  le  nom  de  ces  perfonnes  en  douze  billets 
dans  une  boëte  ,  8c  que  dans  une  autre  boëre  on  met¬ 
te  autant  de  billets  ,  onze  blancs  8c  un  noir  avec  cette 
condition  ,  que  celui  qui  aura  le  billet  noir  aura  la 
montre  :  c’eft  un  fort  très  naturel,  r.  Il  n’y  a  rien  là 
que  de  naturel ,  parcequ’il  faut  néceïïàirement  que  le 
billet  noir  vienne  à  l’un  des  douze  ,  &  l’on  pourrait 
même  favoir  auquel  des  douze  noms  il  tombera  ,  fi 
Ton  avoir  remarqué  l’ordre  avec  lequel  on  a  mis  les 
billets  dans  les  deux  boëres  ,  &  qu’on  pût  compter 
combien  de  fois  on  leur  à  fait  changer  de  fituation  en 
les  remuant  &  les  balotant.  Mais  2.  comme  il  n’y  a 
point  d’homme  qui  puiffe  apercevoir  tous  les  mouve¬ 
mens  dans  une  boëte  fermée  ,  c’eft  un  véritable  fort, 
parcequ’il  arrive  indépendamment  de  l’adreffe  &  de  la 
connoiffance  des  hommes. 

Il  eft  aifé  d’inférer  de  là  qu’on  ne  fait  rien  que  de 
très  naturel  ,  lorsqu’on  tire  des  Lotteries.  Je  ne  fais 
comment  M.  (a)  de  Ste.  Beuve  8c  plufieurs  autres  per¬ 
fonnes  d’esprit  fe  font  avifées  de  condamner  les  Lotte¬ 
ries  précifément  à  caufe  du  fort ,  comme  fi  l’on  recou¬ 
rait  au  deftin  ,  ou  fi  l’on  confultoit  la  volonté  de  Dieu. 
S’il  y  a  des  perfonnes  qui  recourent  à  cette  espèce  de 
fort  darts  ces  vues ,  elles  pèchent  à  caufe  de  leur  con- 
fcience  erronée.  Il  faut  les  inftruire  ,  &  leur  faire  dé- 
pofer  leur  erreur ,  fans  qu’il  y  ait  lieu  de  tirer  de-là 
quelque  conféquence  contre  les  Lotteries.  Quand  on 
veut  montrer  les  inconvénims  qui  naiffent  des  Lotte¬ 
ries  ,  il  n’eft  pas  difficile  d’en  découvrir  plufieurs ,  & 
de  faire  apercevoir  fur  tout  qu’elles  font  un  moyen  d’al¬ 
lumer  &  d’irriter  même  la  cupidité  des  hommes ,  en 
leur  faifant  défirer  de  devenir  riches  fans  travailler. 
Mais  on  ne  doit  pas  afTurer  que  la  Lotterie  eft  mauvaife 
par  elle-même,  &  recourir  pour  cela  à  la  raifon  du  fort, 
qui  certainement  n’eft  pas  bonne. 

On  peut  fe  fervir  de  cette  espèce  de  fort ,  qui  eft 
proprement  le  fort  de  partage  ou  de  divifion ,  pour  ter¬ 
miner  une  infinité  de  différends  fans  fcrupule.  1.  Pour 
le  partage  des  biens ,  ou  des  héritages  ,  ainfi  qu’on  le  ' 
fait  tous  les  jours.  2.  Pour  terminer  les  différends  qui 
fe  rencontrent  entre  deux  concurrens  à  une  charge  fé- 
culiére  ,  lorsque  ces  concurrens  font  capables  de  la  pos- 
féder.  3.  Selon  S.  Auguftin  (h)  on  pourrait  décider 

(<t)  Tome  II.  caf.  19a. 

(Q  Epift.  238. 
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par  ce  fort ,  dans  un  tems  de  perfécution  ,  quels  font 
les  Prêtres  qui  demeureront  dans  une  ville  ,  8c  quels 
font  ceux  qui  fuiront  la  perfécution ,  fupofé  qu’ils  foient 
également  forts  8c  capables  d’inftruire  8c  de  foutenir  les 
fidèles.  4.  Par  la  même  raifon  ,  fi  en  tems  de  pefte 
un  trop  grand  nombre  de  perfonnes  fe  préfentoient  pour 
fecourir  les  peftiférez  ,  on  pourrait  tirer  au  fort  ceux 
qui  doivent  s’expofer ,  à  moins  qu’il  n’y  eût  des  per¬ 
fonnes  foibles  8c  délicates  qu’il  fût  plus  à  propos  de 
ménager.  On  tire  de  même  au  fort  fans  aucun  mal , 
ceux  d’entre  plufieurs  coupables  qui  doivent  être  con¬ 
damnez  ou  épargnez.  6.  Si  l’on  vouloir  donner  à  deux 
pauvres  quelque  chofe  qui  leur  fût  néceffaire  ,  &  que 
vous  ne  puffiez  pas  donner  à  tous  les  deux  ,  on  pour¬ 
rait  alors  tirer  au  fort  auquel  des  deux  vous  devez  la 
donner  ,  fi  l’un  n’eft  pas  plus  pauvre  que  l’autre  ,  ni 
plus  de  vos  amis,  comme  le  dit  S.  Auguftin  (c).  L’on 
peut  enfin  terminer  par  cette  voye  un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  disputes ,  &  il  ferait  à  fouhaiter  qu’on  en  ufat 
•ainfi  pour  n’être  pas  accablé  par  les  chicanes  ,  ni  opri- 
mé  par  le  crédit  des  puiffans  (d). 

Dans  toutes  ces  occafîons  le  fort  eft  naturel.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  devienne  quelquefois  divin  ,  les  Saints 
Anges  pouvant  faire  tourner  ie  fort  pour  une  perfonne 
plutôt  que  pour  une  autre  ,  fuivant  ce  que  (e)  l’Ecri¬ 
ture  dit.  C’eft  pourquoi  ce  fort  naturel  peut  être  ac¬ 
compagné  de  prières  adreffées  à  Dieu  ,  qui  eft  le  mai- 
tre  de  tous  les  événemens.  On  prie  Dieu  en  ces  oc- 
caficfns  ,  comme  on  prie  Dieu  pour  le  gain  d’un  pro* 
cès  pareeque  Dieu  peut  changer  en  un  moment  les 
penfées  &  les  dispofitions  des  Juges.  Alors  le  juge¬ 
ment  peut  devenir  divin  par  accident  ,  au  lieu  qu’il  eft 
en  lui-même  humain  &  naturel. 

Le  fort  eft  véritablement  &  elfentiellement  divin  ' 
lorsqu’il  eft  jetté  par  l’ordre  de  Dieu  ,  pour  apprendre 
fa  volonté  dans  nos  aélions  ,  ou  pour  découvrir  quel¬ 
que  chofe  de  caché.  Je  dis  par  fon  ordre,  pareequ’au- 
trement  ce  ferait  un  fort  humain  ,  fuperftitieux  ,  ten«» 
tant  Dieu.  Le  fort  doit  donc  être  ordonné  ou  infpiré. 
Ainfi  Eliezer  Intendant  d’ Abraham  fe  faifant  un  figne 
pour  connoitre  quelle  femme  Dieu  deftinoit  à  Ifaac, 
ce  figne  étoit  un  fort  divin  ,  Dieu  l’infpira  ,  &  le  fit 
réuffir  :  Abraham  infpiré  de  Dieu  ayant  dit  à  Eliezer  , 
le  Lieu  en  préfence  duquel  je  marche  envojera  fon  Ange 
avec  vous  &  dirigera  vos  pas  (/).  De  même  lorsque 
Gedéon  demanda  un  figne  pour  s’affurer  que  Dieu  dé¬ 
livrerait  Ifraël  par  fa  main  ,  il  fouhaite  qu’une  toifon 
mife  au  lèrain  foit  mouillée ,  toute  la  terre  demeurant 
féche  ,  &  enfuite  que  la  terre  étant  mouillée,  la  toifon 
feule  foit  féche  ( g ).  Mais  il  eft  dit  auparavant  que 
Dieu  lui  avoit  parlé  par  un  Ange ,  8c  qu’il  l’avoit  rem¬ 
pli  de  fon  Esprit. 

Jofué  jette  un  fort ,  8c  devine  la  Tribu  ,  la  famille, 
la  maifon  ,  8c  l’homme  en  particulier  ,  qui  avoit  volé 
8c  caché  un  manteau  ,  une  régie  d’or  ,  &  deux  cens 
ficles.  Le  fort  étoit  divin ,  ordonné  de  Dieu  (h),  i| 
y  a  cent  autres  forts  dans  l’Ecriture  qui  étoient  divins , 
pareequ’ils  étoient  ordonnez  ou  infpirez  :  &  dans  ces 
mêmes  exemples  nous  apprenons  que  ce  ferait  être  té¬ 
méraire  que  de  s’affiirer  que  Dieu  nous  fera  connoitre 
là  volonté  par  un  tel  figne ,  s’il  ne  l’a  infpiré. 

Le  fort  fuperftitieux  ou  diabolique  eft  celui  qui, 
n’étant  ni  naturel  ni  divin ,  ne  peut  réuffir  que  par  l’o¬ 
pération  du  Démon.  Et  généralement  tout  ce  dui  pro¬ 
duit 

(r)  Lib.  I.  de  Do£t.  Chrift  c.  2  S. 

UO  Contradictiones  comprimit  lors  ,  8c  inter  potentes  dijudî- 
Cat.  Prover  b.  XVIII. 

( e )  Sortes  mittuntur  in  finum  ,  fed  à  Domino  temperantur. 
Proverb.  XVI.  33. 

(/)  Dominus  in  cujus  confpedlu  ambulo,  mittet  Angelum  fuum 
tecum  8c  diriget  viam  tuam.  G 'en.  XXIV.  40. 

(g)  Fecitque  Deus  no£te  illà  ut  poilulaverat  ,  8c  fuit  ficcitas  in 
folo  vellere,  8c  ros  in  omni  terra,  [fuel.  VI.  40. 

(h)  Hxc  dicit  Dominus  . . .  Accedetisque  mane  finguli  per  tri¬ 
bus  veftras  :  8c  quameumque  tribum  lois  invenerit  ,  accedet  per 
cognationes  fuas  ,  8c  cognatio  per  domos  ,  domusque  per  viros. 
Joj.  VU.  14.  ‘ 
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duit  quelque  effet  indépendamment  de  l’adrefle  ,  ou  11  n’y  a  de  fyftême  à  faire  que  fur  des  points  qui 
des  caufes  naturelles  par  la  communication  des  mouve-  font  plus  curieux  que  nécefïaires  ;  par  exenîpl  -  fur V 
mens,  ou  fans  un  miracle  marqué  &  infpiré  ,  eft  un  manière  dont  les  Démons  produifent  certains  effets 
fort  diabolique  ,  qu  on  nomme  d’un  feul  mot ,  forti-  parcequ’on  peut  appercevoir  diverfes  manières  de  les 
lége.  Car  comme  il  eft  afTez  rare  qu’il  y  ait  à  préfent  produire  ,  &  qu’une  autorité  infailliblè  ne  décide  point 
des  forts  miraculeux  ,  &  qu’au  contraire  les  Intelligen-  pour  l’une  plutôt  que  pour  l’autre.  Àinfi  lorsque  Ne 


ces  déréglées  féduifent  les  hommes  par  divers  fignes, 
qui  doivent  être  mis  au  nombre  des  forts ,  le  mot  de 
fort  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part  pour  un 
fort  diabolique.  Je  crois  que  ces  trois  notions  de  fort 
naturel ,  divin  &  diabolique  ,  feront  affez  claires  à  l’é¬ 
gard  de  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  lire  le  huitième 


bridius  demandoit  à  Saint  Auguftin  (b)  comment  le 
Démon  pouvoit  exciter  des  phantômes  dans  l’imagina¬ 
tion  des  hommes  ,  il  y  avoit  lieu  de  faire  un  fyftême. 
Saint  Auguftin  paroit  en  chercher  un  pour  réfoudre  la 
queftion  ( c ).  C’étoit-là  en  effet  un  vrai  fujet  de  fys- 
tême  ,  parceque  ces  phantômes  pouvoient  être  produits 

J! _  f_  i  •  •  »  v  »  * 


fortilége. 


§.  IL 


chapitre  du  livre  premier  ,  où  nous  avons  expliqué  ce  par  diverfes  voyes ,  qu’on  n’aperçoit  qu’après  des  vues, 
que  c  eft  qu  effet  naturel ,  miracle  ,  8c  fuperftition  ou  des  conjectures ,  8c  des  obfervations  différentes.  Au 

fond  la  queftion  n’eft  pas  bien  importante,  8c  l’on  peut 
fe  tromper  en  la  décidant.  L’efïentiel  eft  qu’on  fâche 
qu’il  y  a  des  Démons,  à  qui  Dieu  a  laiffé  du  pouvoir; 
fur  quoi  il  n’y  a  point  de  fyftême  à  faire. 

Mais  d’où  vient  qu’on  apperçoit  tant  d’inégalitez 
bizarres  dans  les  aCtions  du  Démon  ?  Il  fait  quelque¬ 
fois  des  chofes  prodigieufes ,  &  fouvent  il  femble  qu’il 
ne  peut  rien  opérer  ;  on  dit  qu’il  ne  peut  pas  faire  for- 
tir  les  Sorciers  des  priions ,  &  il  fait  cent  aCtions  plus 
difficiles  que  n’eft  la  rupture  d’une  porte. 

R.  Cette  bizarrerie  des  Démons  vient  de  trois  cau¬ 
fes.  La  première  eft  qu’ils  ne  font  pas  tout  ce  qu’ils 
veulent.  Leur  pouvoir  qui  leur  vient  de  Dieu  ,  dit 
S.  Auguftin  (d)  ,  eft  réglé  par  la  volonté  divine  ,  8c 
demeure  fournis  à  celui  des  faints  Anges.  Cela  paroit 
dans  les  prodiges  que  les  Démons  opérèrent  pour  con¬ 
trefaire  les  miracles  de  Moyfe.  Ils  formèrent  des  gre¬ 
nouilles  8c  des  ferpens  ,  8c  ne  purent  former  de  petites 
mouches.  Eft-ce  qu’il  eft  plus  difficile  de  faire  paroi- 
tre  des  ferpens  8c  des  grenouilles ,  que  des  mouches  ? 
Nullement.  Il  n’eft  pas  difficile  de  trouver  une  infi- 


Ve  la  caufe  des  fortilége  s ,  &  des  inégditez,  bigarres 
de  cette  caufe . 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fupofê  qu’on  eft  con¬ 
vaincu  qu’il  y  a  des  Intelligences  à  qui  Dieu  laiffe  du 
pouvoir  ,  par  lequel  elles  font  réuffir  les  fortiléges  ;  & 
véritablement  on  feroit  incapable  de  dire  un  feul  mot 
j ufte  fur  Icette  matière  ,  8c  fur  le  difcernement  des  ef¬ 
fets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  fi  l’on 
n’étoit  parfaitement  convaincu  de  cette  vérité.  C’eft 
pourquoi  nous  nous  y  fommes  étendus  au  chapitre  pré¬ 
cédent. 

L’Auteur  de  la  République  des  Lettres  ,  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  ces  réflexions  ,  dit  que  ,  puisque  ce  ficelé  efi 
le  vrai  tems  des  fjflêmes  ,  il  en  faudrait  imaginer  un  tou¬ 
chant  le  commerce  qui  peut  être  entre  les  Démons  &  l'hom¬ 
me.  L’Auteur  s’accommode  fans  doute  en  ce  lieu  au 


langage  ordinaire  de  bien  des  gens  ,  qui  faute  d’atten-  nité  d’œufs  que  les  mouches  pondent  de  tous  cotez.  Il 
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tion  &  de  lumières  voudraient  qu’on  mît  foute  la  Re¬ 
ligion  en  fyftêmes.  Quelque  confédération  que  je  doi¬ 
ve  avoir  pour  plufieurs  de  ces  perfonnes ,  je  ne  dois 
pas  craindre  de  dire  qu’il  n’y  a  point  de  fyftême  à  fai¬ 
re  fur  les  véritez  que  nous  devons  apprendre  diftinCte- 
merit  par  la  foi  ;  pareequ’il  ne  faut  rien  avancer  en  ce 
point  que  nous  n’aprenions  de  l’oracle.  Il  faut  faire 
des  fyftêmes  pour  expliquer  les  effets  de  l’aiman  ,  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer  ,  le  mouvement  des  Planet- 
tes  ;  parceque  la  caufe  de  ces  effets  n’eft  pas  évidem¬ 
ment  marquée  ,  &  qu’on  peut  en  apercevoir  plufieurs. 
Pour  fe  déterminer  on  a  befoin  d’un  grand  nombre 
d’obfervations  ,  qui  par  une  induCtion  exacte  nous  mé- 


n’y  a  qu’à  les  ramafîér  ,  8c  leur  donner  du  mouvement 
&  de  la  chaleur  ,  pour  les  faire  éclore ,  &  en  faire  for- 
tir  une  infinité  de  mouches.  C’eft  par  une  femblable 
accélération  de  mouvemens  ,  que  fe  produifent  les  mi¬ 
racles  8c  la  plupart  des  prodiges.  Ces  fortes  d’accéléra¬ 
tions  de  mouvemens  ne  font  pas  impoffibles  aux  Dé¬ 
mons.  D’où  vient  donc  qu’ils  ne  peuvent  former  des 
mouches  ?  S.  Auguftin  ( e )  en  donne  la  véritable  rai- 
fon  ,  c’eft  que  Dieu  les  empêcha  pour  obliger  les  Ma¬ 
giciens  de  Pharaon  à  reconnoitre  que  le  doigt  de  Dieu 
étoit  là. 

Tout  le  pouvoir  de  ces  Anges  eft  réglé  ,  &  fournis 
ordinairement  à  celui  des  faints  (f)  Anges.  Ceux-ci 


nent  a  une  caufe  qui  fàtisfafTe  à  tous  les  phénomènes,  les  arrêtent  quelquefois  abfolument ,  les  laiffant  agir  dans 

11  n  en  eft  pas  de  meme  des  véritez  de  la  Religion ,  une  occafîon  ,  8c  non  pas  dans  une  autre  ,  à  l’égard 

on  n’y  parvient  pas  en  tâtonnant ,  &  il  feroit  à  fouhai-  d’une  telle  perfônne  ,  8c  non  pas  à  l’égard  d’une  autres 
ter  qu’on  n’en  parlât  jamais  qu’après  une  autorité  déci-  par  des  raifons  fans  doute  très  juftes,  que  nous  nepou- 
five  8c  infaillible.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  du  pou-  vons  pas  pénétrer.  Ils  peuvent  les  chaffer  d’un  en- 
voir  des  Démons ,  &  du  commerce  qu’ils  peuvent  avoir  droit  pour  toujours  ,  8c  établir  des  caufes  occafionnel- 
avec  les  hommes.  Il  eft  de  foi  qu’ils  ont  du  pou-  les  qui  les  faffent  fuir  :  ainfi  Raphaël  donna  à  Tobie 
voir ,  (a)  qu’ils  attaquent  les  hommes ,  8c  qu’ils  ta-  (g)  pour  préfervatifs  contre  toutes  fortes  de  Démons , 

chent  de  les  féduire  en  plufieurs  manières.  On  le  voit  le  cœur  d’un  poiffon.  Enfin  les  faints  Anges  lient  quel- 


dans  Job  ,  dans  Tobie  ,  &  en  mille  autres  endroits  de 
l’Ecriture  8c  de  la  Tradition.  Il  eft  certain  auffi  que 
le  pouvoir  qu’ils  ont  ne  dépend  pas  de  nous  ;  qu’ils  en 
peuvent  avoir  fur  les  juftes  ,  puisqu’ils  peuvent  les  ten¬ 
ter  ,  comme  ils  ont  tenté  J  e  s  u  s-C  hrist  ;  qu’ils 
n’en  ont  pourtant  d’ordinaire  que  fur  ceux  qui  man¬ 
quent  de  foi ,  ou  qui  ne  craignent  pas  de  participer  à 
leurs  œuvres  ;  8c  qu’à  l’égard  de  ces  derniers  fur  tout , 
les  Intelligences  déréglées  tâchent  de  faire  réuffir  aftèz 
exactement  ce  qu’ils  fouhaitent  ,  en  leur  infpirant  de 
recourir  à  certaines  pratiques  par  lesquelles  ces  esprits 
fédufteurs  entrent  en  commerce  avec  les  hommes.  Tout 
cela  fe  découvre  fans  fyftême. 


(a)  Non  eft  nobis  colludatio  adverfîis  carnem  8c  fanguinem , 
lcd  ad  vertus  principes  8c  poteftates  ,  adverfùs  mundi  redores, 
fenebrarum  liarum  ,  contra  lpiritualia  nequitix  in  cæleftibus.  £- 
phef.  VL  ir. 


quefois  fi  fort  le  pouvoir  des  Démons ,  qu’ils  ne  leur 
permettent  d’agir  que  dans  un  petit  endroit  qu’ils  leur 
marquent.  Tout  cela  paroit  dans  le  Livre  de  Tobie, 
où  l’on  voit  qu’après  qu’il  a  été  permis  à  un  Démon 
d’ôter  la  vie  à  fept  hommes  ,  le  faint  Ange  Raphaël 

lui 


(b)  Epift.  vin.  pag.  io.  tom.  a. 

(c)  Epift.  ix.  pag.  1 1.  tom.  2. 

(d)  Lib.  3.  de  Trinit.  c.  6. 

(e)  Neque  eniin  occurrit  alla  ratio  ,  cur  non  potuerint  facere 
minutiflimas  mufeas  ,  qui  ranas  ierpentesque  fecerunt ,  niii  quia 
major  aderat  dominatio  prohibentis  Dei  per  Spiritum  Sandum , 
quod  etiam  ipli  magi  confeflï  funt  ,  dicentes  digitus  Dei  eft  lue. 
Lib.  2.  de  Trin .  c.  9.  tom.  8.  pag.  802. 

(/)  Sic  8c  illi  Angeli  quædam  poiïunt  facere ,  fi  permittantur 
ab  Angelis  potentioribus ,  ex  imperio  Dei. 

(g  )  Refpondens  Angélus  dixit  ei  :  cordis  ejus  particulam  fi  fu- 
per  carbones  ponas  ,  fumus  ejus  extricat  omne  genus  Dærnonio- 
rum  ,  five  à  vira ,  five  à  muliere ,  ita  ut  ultra  non  accedat  ad 
eos.  Tob.  VI.  8. 

Rr 


tJg  histoire 

lui  ôte  tout  pouvoir  ,  &  l’empêche  d’agir  autre  part 
que  dans  un  coin  de  la  haute  Egypte  ,  qu’il  lui  affi- 
gna  :  dès  que  Tobie  (a)  eut  eu  recours  au  préfervatif 
eccafionnel. 

Voilà  donc  la  première  caufe  des  opérations  du  Dé¬ 
mon  ,  c’eft  qu’il  ne  peut  pas  agir  toutes  les  fois  qu’il 
veut.  On  l’en  empêche. 

Une  fécondé  caufe  de  la  bizarrerie  du  Démon  ,  qui 
agit  ici  8c  non  pas  là  ,  aujourd’hui  8c  non  pas  demain , 
qui  dit  tantôt  vrai  ,  tantôt  faux,  qui  enfeigne  une  cho- 
fe  &  non  pas  l’autre  ;  c’eft  qu’il  eft  naturellement  bor¬ 
né.  Il  ne  voit  pas  tout ,  il  ne  fait  pas  tout  ,  il  n  eft 
pas  par  tout.  Il  parle  au  hazard»  Il  a  ete  ici  ,  & 
pourra  être  ailleurs  dans  quelque  tems  ,  &  ne  feia  pas 
par  conféquent  ici  ce  qu’il  y  opérait  il  y  a- un  mois. 

Une  troifiéme  caufe  de  la  bizarrerie  des  aâions  du 
Démon  ,  c’efl:  la  bizarrerie  même  de  fa  nature  ,  depuis 
qu’il  eft  forti  de  l’ordre.  Il  eft  menteur  ,  tentateur , 
féduéteur  ,  traitre  ,  trompeur  ,  moqueur  :  toutes  épi¬ 
thètes  que  l’Ecriture  lui  donne  ,  &  qui  pourraient  fuf- 
fire  pour  faire  apercevoir  la  raifon  de  la  bizarrerie  qu’on 
remarque  dans  fes  oeuvres, 

§.  III. 

Des  doutes  raifounaUes  qu'on  petit  former  far  les  fort  ilé* 
ges ,  &  de  U  certitude  qu’on  peut  y  trouver. 

Rien  n’eft  plus  confiant  que  la  matière  des  fortilé- 
ges  eft  fouvent  traitée  par  des  esprits  trop  crédules  ou 
trop  incrédules.  Ceux  qui  croyent  légèrement  ,  fans 
lumières  &  fans  critique  ,  font  trompez  pâr  les  fourbe¬ 
ries  ;  &  ces  méprifes  font  caufe  qu’on  a  fouvent  lieu 
de  fe  défier  des  faits  que  certaines  perfonnes  rapportent. 
D’autres  fe  donnant  un  relief  de  bel  esprit  ,  affe&ent 
de  ne  rien  croire  ,  &  quel  difcernement  peut-on  atten¬ 
dre  de  ces  fortes  de  perfonnes  ? 

L’homme  fage  &  inftruit  fait  qu’il  y  a  dans  le  mon¬ 
de  autre  chofe  que  des  Corps.  Il  fait  par  la  foi  qu’il 
y  a  des  Intelligences  capables  de  produire  des  effets  fur- 
prenans  ,  &  qu’il  peut  y  avoir  des  fortiléges.  Il  fait 
même  par  la  raifon  &  par  les  fens  ,  qu’il  y  en  a  eu,  & 
qu’il  y  en  a  encore.  Car  on  ne  peut  douter  raifonna- 
blement  de  diverfes  pratiques  ,  dont  nous  parlerons  au 
long  ,  &  il  ne  faut  presque  que  des  yeux  pour  favoir 
que  ces  pratiques  ne  peuvent  être  naturelles.  Cet  hom¬ 
me  fage  &  inftruit  eft  feulement  fur  fes  gardes  ,  de 
peur  d’être  trompé  par  les  fourberies  des  hommes ,  ou 
par  les  illufions  qui  accompagnent  ordinairement  les 
fortiléges.  Comme  il  y  a  parmi  les  hommes  des 
joueurs  de  gobelets  ,  c’eft-à-dire  >  des  perfonnes  qui 
aiment  à  jouer  le  monde  ,  il  faut  s’en  défier ,  8c  pren¬ 
dre  pour  examiner  un  fait  toutes  les  précautions  que 
nous  avons  tâché  de  prendre  pour  nous  affurer  de  la 
vérité  d’un  fait.  On  découvrira  fans  doute  ainfi  des 
fourberies  dans  les  pratiques  fuperftitieufes  ;  mais  il  ne 
faut  pas  d’abord  conclure  qu’il  n’y  a  jamais  que  four¬ 
berie.  Cela  ne  ferait  pas  raifonnable.  On  contrefait 
du  vin  d’Espagne  ,  &  l’on  fait  des  fruits  avec  de  la 
cire  ou  du  fucre  ,  qui  trompent  la  vue,  8c  quelquefois 
même  le  goût  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  du 
vrai  vin  d’Espagne  ,  &  de  véritables  fruits  confits.  Il 
y  a  de  même  de  l’illufion  dans  les  fortiléges ,  parceque 
les  pratiques  fuperftitieufes  ne  réufliflent  pas  toujours, 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  qu’elles  ne  réufliflent  ja¬ 
mais.  On  doit  feulement  en  conclure  que  la  pratique 
n’eft  pas  fure  &  confiante  ,  comme  l’effet  de  l’aiman , 
&  qu’elle  a  pour  auteur  un  esprit  fourbe  8c  bizarre, 
qui  ne  veut  pas  toujours  agir  quand  il  le  peut  ,  qui 
ne  peut  pas  toujours  quand  il  le  veut ,  ainfi  que  nous 
avons  dit  au  titre  précédent. 

(a)  Reeordatus  itaque  Tobias  fermonum  Angeli ,  protulit  de 
cafiidili  fuo  partem  jecoris  ,  pofuitque  eam  fuper  carbones  vivosi 
Tune  Raphaël  Angélus  apprehendit  Dæmonium  ,  6c  religavit  il- 
lud  in  deièrto  fupenoris  Ægypti.  Job.  VIII.  i  &  3. 
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Enfin  il  faut  de  l’attention  &  de  P  application  avant 
que  d’aflurer  ou  de  nier.  Il  ne  faut  pas  dire  en  géné* 
ral ,  je  n’ai  jamais  rien  vu  d’extraordinaire  ,  &r  je  ne 
croirai  rien  que  je  n’aye  vu.  Nous  ne  faurions  voir 
toutes  chofes  ,  &  il  y  en  a  un  très  grand  nombre  dont 
nous  ne  pouvons  raifonnablement  douter ,  quoique  nous 
ne  les  ayons  jamais  vues.  D’ailleurs  bien  des  gens  ne 
voyent  rien  d’extraordinaire  ,  pareequ’ils  n’y  ont  peut- 
être  jamais  été  attentifs  ;  femblables  à  ces  Juifs  qui  pa- 
roifloient  curieux  de  voir  des  fignes  au  tems  de  J  e- 
s  u  s-C  h  R 1  s  t  ,  &  qui  ne  fe  donnoietit  point  la  peine 
d’aller  voir  ceux  dont  ils  pouvoient  être  fi  facilement 
les  témoins. 

Il  y  a  toujours  dans  le  monde  plus  de  chofes  extra¬ 
ordinaires  que  l’on  ne  s’imagine.  Outre  bien  des  mi¬ 
racles  qui  fe  font  fans  éclat  à  la  prière  des  fidèles  ;  ou¬ 
tre  un  grand  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  qui 
réuflifl"ent  aflez  fouvent  ,  on  peut  apercevoir  de  tems 
en  tems  des  événemens  qui  peuvent  fraper  tout  le  mon¬ 
de.  Que  voudroit-on  de  plus  extraordinaire  que  le 
fait  arrivé  depuis  peu  d’années  à  la  Tournelle  ?  Un 
homme  a  fait  un  fort  pour  faire  mourir  les  beftiaüx. 
On  le  lui  fait  avouer  dans  le  vin  ;  les  fumées  paftées, 
il  déclare  que  fi  l’on  ôte  le  fort  il  faut  qu’il  meure. 
Celui  '  qui  ôte  le  fort  déclare  la  même  chofe  à  fix  lieues 
de-là  ,  &  les  procès  faits  à  Pacy  &  à  Paris  *  ne  laiflent 
aucun  lieu  de  douter  qu’à  la  même  heure  qu’on  ôta  le 
fort ,  ce  malheureux  qui  l’avoit  fait  ,  &  qui  étoit  très 
vigoureux  ,  fut  faifi  par  des  convulfions  horribles  qui 
lui  donnèrent  la  mort. 

Voici  la  relation  d’un  fait  moderne  qu’on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute.  Elle  m’a  paru  fi  curieufe,  que  j’ai 
cru  devoir  l’imprimer  toute  entière. 

„  Le  Vendredi  premier  jour  de  Mai  1705.  fur  les 
,,  cinq  heures  du  loir  ,  Denis  Milanges  de  la  Richar- 
„  diére  ,  fils  de  Mr.  Milanges,  Avocat  au  Parlement* 

„  âgé  de  dix  huit  ans ,  fut  attaqué  d’une  grande  ma- 
„  ladie.  Elle  commença  par  une  espèce  de  léthargie. 

„  On  le  jetta  fur  fon  lit ,  ou  il  fut  l’espace  de  deux 
„  ou  trois  heures  fans  paroles ,  fans  mouvement  8c  fans 
„  connoiflance  ,  les  yeux  fermez  &  les  dents  ferrées, 

„  pn  lui  mit  du  fel  dans  la  bouche  ,  &  de  l’eau  de  la 
„  Reine  d’Hongrie  ,  fans  qu’il  revînt  de  fon  afloupis- 
„  fement.  Après  cet  intervale  de  tems ,  fes  yeux  s’ou- 
„  vrirent  ,  &  la  parole  lui  revint.  Il  demeura  tran- 
„  quille  l’espace  d’une  heure.  On  lui  donna  un  remé- 
„  de  d’eau  tiède  qu’il  ne  rendit  pas ,  &  il  retomba  dans 
„  le  mal  plus  fort  qu’auparavant ,  étant  augmenté  de 
,,  rêverie  &  de  fureur  ;  on  eut  befoin  de  cinq  ou  fix 
,,  perfonnes  pour  le  tenir  toute  la  nuit  ,  on  le  garda  à 
„  vue  de  crainte  qu’il  ne  fe  jettat  par  les  fenêtres ,  ou 
„  qu’il  ne  fe  cafiat  la  tête  fur  la  montée  ou  contre  les 
„  murailles.  Il  fe  débatoit  comme  un  furieux  ,  &  on 
„  ne  favoit  fi  c’étoit  délire  ou  folie.  Il  s’endormit 
„  fur  les  quatre  heures  du  matin  jusques  à  neuf  heu- 
„  res ,  qu’il  fe  trouva  tranquille  &  en  bon  état.  Son 
„  médecin  habile  8c  expérimenté  lui  fit  prendre  huit 
„  grains  d’émétique  en  deux  prifes.  Il  rendit  tant  de 
„  bile  &  autre  matière  par  haut  &  par  bas ,  qu’on  crut 
„  qu’il  étoit  tiré  d‘affaire.  Il  eut  enfuite  quatre  ou 
„  cinq  jours  de  bon  pendant  lesquels  il  fut  faigné  deux 
„  fois  ,  prit  plufieurs  remèdes  &  des  médecines  fans 
„  émétique.  Le  feptiéme  jour  de  fa  maladie  ,  fon  ma! 
,,  le  reprit  de  nouveau  ;  on  recommença  les  remèdes, 
„  &  pendant  le  mois  de  Mai  il  prit  jusqu’à  vingt  deux 
„  grains  d’émétique  fans  les  autres  remèdes  ,  fon  mal 
,,  le  reprenant  toujours  avec  fureur  8c  lui  donnant  de 
„  tems  en  tems  du  relâche  de  deux  ou  trois  jours. 

,,  A  la  fin  du  mois  de  Mai ,  les  médecins  ne  fachant 
,,  plus  que  lui  faire  ,  l’envoyèrent  à  la  campagne  pour 
„  y  prendre  l’air.  Son  père  &  fa  mère  l’emmenèrent  à 
„  leur  maifon  de  Noify-le- Grand ,  où  il  fe  trouva  aflez 
„  tranquile  pendant  deux  jours ,  après  lefquels  fes  fu- 
„  reurs  le  reprirent  encore  plus  fréquemment  qu’à  Paris. 
,,  Il  lui  furvint  même  de  nouveaux  accidens ,  outre 
,,  qu’il  perdoit  Ja  raifon  à  fon  ordinaire.  II  tomboic 
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>ï  fréquemment  en  paralyfie ,  elle  le  prenoit  tantôt  au 
j,  bras,  aux  doigts,  aux  jambes  &  aux  cuiffes ,  quel- 
,,  quefois  dans  la  tête,  fur  les  yeux,  ou  fur  la  langue, 
,,  de  forte  qu’il  étoit  muet,  fourd  ,  &  aveugle.  Tous 
s,  ces  maux  le  quittoient  d’heure  à  autre,  &  il  reve- 
,,  noit  dans  fon  bon  fens ,  mais  ils  le  reprenoient  fou- 
j,  vent.  Tant  d’accidens  fi  extraordinaires,  &  qui  n’af* 
j,  foibliffoient  point  le  malade  quand  ils  l’avoient  qiiit- 
>,  té  »  firent  comprendre  à  tous  ceux  qui  le  voyoient 
,,  dans  fon  mal,  qu’il  y  avoit  du  fort  ou  du  maléfice. 
,,  On  jugea  que  cette  maladie  ne  pouvoit  être  naturel- 
,,  le,  en  ce  qu’il  n’eut  jamais  de  fièvre,  8c  qu’il  con- 
„  ferva  toujours  toutes  fes  forces  nonobftant  tous  ces 
„  maux  8c  tous  les  remèdes  violens  qu’on  lui  avoit 
„  faits  ;  &  comme  chacun  difoit  qu’il' étoit  enforcelé 
,,  principalement  à  caufe  des  cris  &  des  hurlemens  qu’il 
„  faifoit  de  tems  en  tems ,  on  lui  demanda  s’il  n’avoit 
>,  pas  eu  quelque  démêlé  avec  quelque  berger  ou  autre 
,,  perfonne  foupçonnée  de  fortilége  ou  de  maléfice.  A- 
,,  lors  il  nous  aprit  que  le  18.  Avril  précédent,  tra- 
„  verfânt  le  village  de  Noify  à  cheval  pour  fe  prome- 
,,  ner ,  fon  cheval  s’arrêta  tout  court  au  milieu  de  la 
>»  rue  Feret  vis-à-vis  la  Chapelle,  fans  le  pouvoir  faire 
,,  avancer  quoiqu’il  lui  donnât  plus  de  cent  coups  d’é- 
,,  perons ,  &  qu’il  y  avoit  un  berger  à  lui  inconnu  qui 
„  étoit  arrêté  &  appuyé  contre  la  Chapelle  ,  lequel  lui 
s,  dit,  Monfieur,  Je  vous  confeille  de  retourner  chez 
„  vous;  car  votre  cheval  n’avancera  pas.  Ce  berger  lui 
„  parut  âgé  de  45.  à  50.  ans.  Il  eft  grand  de  taille, 
a,  poil  &  cheveux  noirs  ,  &  d’une  mauvaife  phifio- 
,,  nomie.  Il  avoit  fa  houlette  à  la  main  ,  &  deux 
„  chiens  noirs  à  courtes  oreilles  auprès  de  lui.  Le 
„  fieur  de  la  Richardiére,  continuant  de  piquer  fon  che- 
3,  val  pour  le  faire  avancer  ,  répondit  au  berger  qu’il 
3~,  n’entroit  point  dans  ce  qu’il  lui  difoit ,  &  une  fem- 
s,  me  du  village  qui  étoit  plus  près  du  berger,  affure 
s,  qu’il  répliqua  à  demi  bas  qu’il  l’y  ferait  bien  entrer. 

„  En  effet  ,  il  lui  donna  un  fort  pour  un  an  à  com- 
3,  mencer  au  premier  Mai ,  &  après  s’être  lafle  à  piquer 
s,  fon  cheval  fans  pouvoir  le  faire  avancer ,  ledit  fieur 
s,  de  la  Richardiére  fut  obligé  de  mettre  pied  à  terre  & 
de  ramener  fon  cheval  par  la  bride  dans  la  maifon  de 
„  M.  fon  père. 

,,  Pendant  le  cours  de  cette  cruelle  maladie  ,  M.  Mi- 
,,  langes  a  fait  faire  une  infinité  de  prières ,  &  dire  grand 
•„  nombre  de  Meffes,  &  entre  autres  une  neuvaine  au 
„  Saint  Efprit  ,  une  à  Saint  Maur,  &  une  à  Saint  A- 
33  mable ,  pour  obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu  la 
,3  guérifon  de  fon  fils.  , 

,,  M.  l’Abbé  Milanges  Chanoine  de  la  Sainte  Cha- 
„  pelle  de  Riom  ,  oncle  paternel  dudit  fieur  de  la  Ri- 
„  chardiére  ,  a  fait  le  neuvaine  dans  l’Eglife  de  Saint' 

„  A  mable.  Pendant  cette  neuvaine  ,  la  Communauté 
„  des  Religieufes  Carmélites  de  la  ville  de  Riom  s’eft 
„  mife  en  prières  à  la  même  intention.  Les  Religieufes 
„  Bénédiétines  de  Clermont  ,  &  plufieurs  autres  per- 
„  fonnes  de  piété  en  ont  fait  de  même. 

„  Ledit  Sieur  de  la  Richardiére  ,  quoiqu’accablé  de 
3,  maux,  eut  la  dévotion  de  fe  rendre  à  Saint  Maur  , 

3,  &  d’aflifter  à  la  première  &  à.  la  dernière  Meffe  de 
3,  la  neuvaine,  avec  confiance  que  les  prières  de  ce  grand 
3,  Saint  obtiendraient  fa  guérifon  de  la  bonté  divine. 

„  Ses  maux  continuant  après  la  neuvaine  finie  ,  il  ne 
„  fe  rebuta  pas.  Il  retourna  à  Saint  Maur  la  veille  de 
,,  Saint  Jean-Baptifte,  toujours  accompagné  de  cinq  ou 
3,  fix  perfonnes  qui  le  foutenoient  fur  fon  cheval  pen- 
„  dant  fes  accidens.  Il  y  entendit  la  Melfe  de  minuit , 

33  &  en  revint  le  matin  encore  malade ,  aflurant  pour- 
„  tant  qu’il  guérirait  le  Vendredi  fuivant  16.  Juin. 

,,  Au  retour  de  Saint  Maur,  en  arrivant  dans  la  mai- 
„  fon  de  M.  fon  père  à  Noify  ,  il  ouvrit  fa  chambre 
„  dont  il  avoit  la  clef  dans  fa  poche.  Il  y  trouva  ce  ber- 
„  ger  aflis  dans  un  fauteuil  avec  fa  houlette  &  fes  deux 
„  chiens.  Effrayé  de  cette  vifion  il  defceftdit  brufque- 
„  ment,  8c  alla  chercher  fon  monde.  Plufieurs  perfon- 
„  nés  montèrent  avec  lui,  perfonne  ne  vit  le  berger ,  & 
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„  il  foutint  toujours  qu’il  le  voyoit.  Il  ajouta  même 
„  que  ce  berger  s’appelloit  Danis  ,  qu’il  en  étoit  fur, 
„  quoiqu’il  ignore  préfentement  qui  peut  lui  avoir  ré- 
„  vélé  fon  nom. 

„  Tout  le  jour  &  toute  la  nuit  le  fieurde  laRichar- 
„  diére  vit  ce  berger  ,  &  aucun  de  ceux  qui  étoient 
„  avec  lui  ne  le  voyoit.  Sur  les  fix  heures  du  foir  étant 
,3  dans  fes  maux  ,  il  tomba  par  terre  difant  que  le  ber- 
„  ger  étoit  fur  lui  &  qu’il  l’écrafoit ,  &  en  préfence 
33  de  fon  efcorte  ordinaire  il  tira  un  couteau  pointu  de 
,3  fa  poche  dont  il  donna  cinq  coups  dans  le  vifage  de 
,3  ce  malheureux  dont  il  s’eft  trouvé  marqué. 

„  Sur  le  foir  M.  de  la  Richardiére  dit  à  ceux  qui  le 
„  veilloient  qu’ils  priffent  garde  à  lui,  qu’il alloit avoir 
,,  cinq  foiblefles  confidérables  qui  augmenteraient  tou- 
„  jours ,  &  qu’il  y  fuccomberoit  fi  ^pn  ne  le  remuoit 
,,  &  tourmentoit  continuellement.  Il  les  eut  en  effet, 
„  8c  la  dernière  dura  près  d’une  heure.  Il  affura  que  fî 
„  on  l’avoit  moins  fecoué  elle  aurait  duré  une  demie 
„  heure  davantage ,  &  qu’il  y  ferait  mort.  En  un  mot 
„  il  n’y  fa  quafi  point  de  fortes  de  maux  8c  de  douleurs 
„  qu’il  n’ait  reffenti  pendant  les  huit  femaines  qu’a  du- 
„  ré  cette  funefte  maladie. 

„  Le  Vendredi  matin  vingt  fixiéme  Juin  ,  le  mala- 
,,  de  alla  à  S.  Maur  pour  faire  dire  une  Meffe ,  avec 
„  une  pleine  confiance  qu’il  guérirait  ce  jour-là  ;  il  fo 
„  trouva  mal  trois  fois  dans  l’Eglife  en  entendant  la 
„  Meffe  ,  à  l’Evangile  ,  à  l’élévation  de  l’Euchariftie, 

„  &  au  Domine  non Jum  digms.  La  Meffe  finie,  Mr . 

„  lui  mit  l’Etole  fur  la  tête ,  &  dit  l’Evangile.  Pen- 
„  dant  cette  prière  ,  le  malade  vit  S.  Maur  debout  en 
„  habit  de  Bénédiétin  ,  &  ce  malheureux  berger  à  fa 
„  gauche  ,  le  vifage  enfanglanté  de  cinq  coups  de  cou- 
3,  teau,  ayant  fa  houlette  en  fa  main,  &  fes  deux  chiens 
„  à  fes  cotez.  Dans  ce  moment  le  malade  cria  tout  haut 
„  dans  l’Eglife  ,  miracle,  miracle,  quoiqu’il  n’eût  pas 
,,  deffein  de  crier,  8c  affura  qu’il  étoit  guéri  ;  comme 
„  il  le  fut  en  effet.  Au  fortir  de  l’Eglife  ,  il  s’en  alla  à 
„  Paris  accompagné  de  deux  perfonnes  feulement ,  trou- 
„  ver  Madame  fa  mère,  pour  lui  apprendre  &  lui  faire 
„  voir  qu’il  étoit  effeâivement  guéri ,  8c  renvoya  le. 

,,  refte  de  fon  efcorte  à  Noify  apprendre  fa  guérifon  à 
,,  Mr.  fon  Père  qui  y  étoit.  On  eft  obligé  de  remar- 
,,  quer  en  cet  endroit  que  la  neuvaine  qui  a  été  faite 
,,  à  Riom  dans  l’Eglife  de  S.  Amable,  fut  finie  le  Jeu- 
„  di  vingt  cinquième  Juin  ,  veille  de  la  guérifon  du 
,,  malade. 

,,  Le  vingt  neuvième  Juin  ,  ledit  Sieur  de  la  Richar- 
3,  diére  retourna  à  Noify  ,  où  il  fe  promena  8c  chaffa 
,,  l’après  diné  &  les  jours  fuivans.  Le  Mardi  trente 
„  Juin,  ce  malheureux  berger  le  trouva  dans  des  vignes 
,3  où  il  chalîoit,  8c  après  qu’il  eut  tiré  fur  des  grives , 

„  ce  berger  fe  leva  du  pied  d’un  ceps  de  vigne  ,  où  il 
„  étoit  aflis ,  8c  parut  devant  lui.  Ledit  Sieur  de  la  Ri- 
,,  chardiére ,  furpris  de  cette  vifion ,  lui  doona#  un  coup 
3,  de  la  croffe  de  fon  fufil  fur  la  tête,  ce  qui  obligea  ce 
„  malheureux  décrier,  Ah,  Monfieur,  vousmetuez, 

„  &  enfuite  de  s’enfuir.  Nonobftant  ce  traitement,  le 
„  berger  revint  le  lendemain  le  retrouver.  Sitôt  qu’il 
„  l’apperçut  ,  il  fe  jetta  à  fes  genoux,  &  cria,  Mon- 
„  fieur ,  je  vous  demande  pardon  ;  ne  me  faites  point 
,,  de  mal,  je  vous  dirai  toutes  chofes.  Ledit  Sieur  de 
,,  la  Richadiére ,  l’ayant  aflùré  qu’il  ne  lui  en  ferait 
,,  point ,  le  Berger  lui  dit  s’appeller  Danis,  8c  avoua 
,,  lui  avoir  donné  le  fort  dont  il  avoit  été  affligé, 

3,  qu’il  le  lui  avoit  donné  pour  un  an  :  mais  qu’il 
,,  en  étoit  guéri  par  miracle  au  bout  de  huit  fe- 
„  maines  ,  à  la  faveur  des  prières  8c  des  neuvaines  * 

,,  que  lui  &  fa  famille  avoient  fait  faire  au  S.  Efc 
,  prit,  à  S.  Maur,  &  à  S.  Amable  ;  8c  quoiqu’on  en 
,,  eût  fait  d’autres  ,  le  forcier  ne  parla  que  de  ces  trois- 
,,  là  ;  &  ajouta  que  le  fort  dont  il  avoit  été  guéri  par 
„  miracle,  étoit  retombé  fur  lui  Danis.  Il  en  demanda 
„  de  nouveau  pardon  ,  8c  fupplia  ledit  Sieur  de  la  Ri- 
,,  chardiére  de  faire  prier  Dieu  pour  lui ,  difant  qu’il  ne 
3,  pouvoit  efpérer  fa  guérifon  que  d’un  miracle ,  qu’il 
-  Rr  %  a  te* 
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,,  reconnoiffoit  ne  pas  mériter.  Peu  de  jours  après  on 
s,  écrivit  au  Sieur  Abbé  Milanges  Chanoine  de  laSain- 
te  Chapelle  de  Riom ,  d’avoir  la  charité  de  faire  une 
j,  fécondé  r.euvaine  à  Saint  Amable  en  faveur  decemal- 
„  heureux  ;  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  dévotion. 

„  Cependant  le  bruit  de  ce  fort  s’étant  répandu  en 
„  divers  endroits  des  environs  de  Noify,  le  Prévôt  des 
„  Maréchaux  de  Meaux  mit  fes  Archers  en  campagne, 
s,  à  la  recherche  de  ce  malheureux  qui  étoit  alors  réfu- 
,,  gié  à  Torcy ,  où  il  fut  reconnu.  Mais  enfin  il  évita 
„  la  Maréchauffée  ,  8c  paffa  déguifé  par  Noify,  où 
„  apres  avoir  tué  fes  chiens  ,  jetté  fa  houlette  dans  un 
„  bois  ,  &  changé  d’habit  ,  il  vint  trouver  ledit  Sieur 
,,  de  la  Richardiére  le  Dimanche  treize  Septembre,  au- 
j,  quel  il  raconta  la  manière  en  laquelle  il  s’étoit  fauve, 
})  8c  aVoit  évité^e  tomber  entre  les  mains  des  Archers 
„  qui  le  pourfuivoient ,  que  les  bonnes  prières  qu’il 
„  avoit  fait  faire  l’avoient  guéri,  &  que  Dieu  lui  avoit 
,,  fait  miféricorde  ,  quoiqu’il  y  eût  vingt  ans  qu’il  n’eût 
,,  approché  des  Sacremens  ;  qu’enfin  il  avoit  été  con- 
j,  feffé  à  T orcy ,  8c  qu’après  un  mois  de  préparation  &  de 
,,  remife  ,  il  avoit  reçu  l’abfolution  de  fes  péchez  ,  8c 
j,  avoit  enfuite  été  admis  à  la  Sainte  Communion,  qu’il 
,,  fe  recommandoit  toujours  à  fes  bonnes  prières,  qu’il 
„  ne  le  verrait  plus,  &  qu’il  s’en  alloit  fans  favoir  où, 
„  le  plus  loin  qu’il  pourrait. 

„  Huit  ou  dix  jours  après,  ledit  Sieur  delaRichar- 
„  diére  reçut  une  lettre  d’une  femme,  fe  difant  parente 
„  dudit  Danis,  portant  qu’il  étoit  mort  fort  repentant, 
„  qu’il  l’avoit  chargée  en  mourant  de  l’informer  de  fon 
,,  décès,  8c  de  le  prier  de  faire  dire  une  Méfié  de  Re- 
,,  quiem  pour  le  repos  de  fon  ame  ,  ce  qui  a  été  ponc- 
„  tuellement  exécuté. 

Il  ne  faut  point  d’empreffement  pour  voir  des  cho- 
fes  extraordinaires  ,  mais  il  ne  faut  pas  aufli  les  négli¬ 
ger  lorfqu’elles  arrivent.  Il  en  faut  tirer  le  bien  qui  en 
revient  ,  tâcher  d’empêcher  les  maux  qui  en  pour¬ 
raient  naitre  ,  8c  s’apliquer  fur  tout  à  difeerner  s’il  y 
a  dé  la  fourberie  ,  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  naturel, 
ce  qui  tient  du  miracle  ou  du  fortilége.  Je  crois  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  livre , 
pourra  fervir  à  fiûre  ce  difeernement. 

Au  refte  quand  on  fait  l’examen  de  quelque  pratique 
extraordinaire  ,  il  faut  être  ferme  dans  les  principes  ;  8c 
quand  il  eft  clair  qu’un  effet  ne  peut  arriver  naturelle- 
lement ,  ne  pas  héfiter  fur  ce  point.  Il  y  a  par  exemple 
des  perfonnes ,  qui  foit  la  nuit  ou  le  jour ,  devinent  quel¬ 
le  heure  il  eft  ,  en  tenant  fufpendu  dans  un  verre  avec 
de  la  foye  ou  du  fil  une  baie  de  plomb ,  un  anneau , 
un  cachet,  ou  un  clou  qui  fonne  l’heure  qu’il  eft;  en 
frapant  contre  le  verre  autant  de  coups  qu’il  eft  d’heu¬ 
res.  Pour  favoir  fi  c’eft-là  un  effet  naturel  ou  non ,  il 
faut  premièrement  examiner  s’il  n’y  a  point  quelque 
fourberie  :  car  il  me  femble  qu’il  eft  fort  pofiible  qu’un 
homme  adroit  faffe  fonner  imperceptiblement  autant  de 
coups  qu’il  voudra.  Mais  fi  cela  fe  fait  entre  les  mains 
de  quelque  perfonne  fans  fraude  8c  fans  adreffe,  comme 
en  effet  j’ai  vu  des  perfonnes  de  probité,  quifefervoient 
fort  fimplement  de  ce  fecret ,  foit  pour  deviner  l’heure , 
foit  pour  contenter  la  curiofité  de  quelques  perfonnes 
qui  vouloient  voir  l’expérience  :  cela  fuppofé  ,  il  eft 
certain  que  l’effet  n’eft  pas  naturel. 

La  raifon  en  eft  évidente  ;  c’eft  que  les  Corps  agiffent 
néceffairement  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  phyfiques  ,  indépendamment  de  la  conven¬ 
tion  des  hommes.  Or  les  heures  que  les  horloges  fon- 
nent  ,  8c  qu’on  veut  faire  deviner  à  l’anneau  ,  ou  au 
clou ,  dépendent  entièrement  de  la  volonté  des  hommes , 
qui  pourraient  changer  la  divifion  des  heures.  S’il  plai- 
foit  au  Roi ,  on  pourrait  faire  fonner  la  première  heure 
aux  horloges  ,  une  heure  après  le  Soleil  levé ,  fuivant 
l’ancienne  coutume.  Alors  les  horloges  fonneroient  fix 
heures  dans  le  tems  qu’elles  en  fonnent  à  préfent  douze. 
On  pourrait  bien  aufli  fuivre  la  coutume  d’Italie  ,  où 
l’on  divife  les  jours  en  vingt  quatre  heures,  en  commen¬ 
çant  par  le  foir.  Ainfi  tous  les  jours  à  midi,  par  exem- 
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pie  ,  les  horloges  d’Italie  marquent  dix  fept,  dix  huit 
ou  dix  neuf  heures  félon  les  faifons ,  lorfque  celles  de 
France  ne  marquent  que  douze  heures.  Voudroit-on 
que  l’anneau  ou  le  clou  euffent  affez  d’efprit  ,  pour  la¬ 
voir  combien  d’heures  il  plait  aux  hommes  de  faire  fon- 
rer  aux  horloges  dans  les  Pays  où  l’on  a  recours  à  l’an¬ 
neau ,  ou  au  clou ,  pour  deviner  quelle  heure  il  eft  ? 

Mais ,  dit-on  ,  c’eft  l’artére  qui  donne  ce  mouvement 
à  l’anneau.  Or  le  mouvement  du  fang  peut  dépendre  de 
celui  du  Soleil,  qui  régie  les  heures.  Câr  il  y  a  beau¬ 
coup  de  rapport  entre  le  Soleil  &  le  fang. 

Rép.  Un  tel  raifonnement  ne  doit  tromper  perfonne 
après  qu’on  vient  ' de  voir  que  les  heures  des  horloges  que 
l’on  fait  deviner  à  l’anneau  dépendent  de  la  volonté  des 
hommes,  qui  pourraient  divifer  les  heures  du  jour  d’u¬ 
ne  toute  autre  manière.  Si  le  mouvement  de  l’artére  du 
doigt  faifoit  frapper  l’anneau  ou  le  clou ,  il  fraperoit  au¬ 
tant  de  coups  à  trois  heures  après  midi ,  qu’à  onze  heu¬ 
res  du  matin  ;  car  l’artére  ne  bat  pas  moins  affurément 
trois  heures  après  le  repas  ,  qu’une  heure  avant  diner. 
Difons  même  que  l’anneau  ne  cefferoit  jamais  de  frap¬ 
per  ,  pareeque  le  mouvement  de  l’artére  ne  s’arrête  pas. 
Mais  ce  font-là ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  des  rai- 
fortnemens  qui  ne  demandent  pas  qu’on  s’y  applique, 
&  qui  montrent  feulement  qu’il  n’eft  rien  fur  quoi  cer¬ 
taines  perfonnes  ne  puiffent  s’éblouir  8c  fe  brouiller  par 
quelque  galimatias.  Ceux  qui  ne  s’expofent  pas  à  en  fai¬ 
re,  avouent  de  bonne  foi  qu’on  ne  peut  rendre  aucune 
bonne  raifon  de  ce  prétendu  fecret.  Ils  doivent  même 
reconnoitre  qu’on  prouve  clairement  que  l’effet  n’eft  pas 
naturel. 

Mais ,  dit-on  encore,  que  penfer  donc  de  ceux  entre 
les  mains  de  qui  l’anneau  fonne  ?  Ce  font  des  perfonnes 
de  probité,  de  mérite,  de  diftinction.  Faut-il  les  met¬ 
tre  au  nombre  des  fonciers  ?  Us  n’ont  point  fait  de  pac¬ 
te,  ils  ne  fe  font  jamais  donnez  au  Diable.  Que  direz- 
vous  donc  d’eux  ?  Nous  dirons  ce  que  nous  avons  dit 
en  traitant  des  moyens  de  juger  des  effets  furprenans,  que 
bien  des  gens  s’exeufent  mal  à  propos  fur  ce  qu’ils  n’ont 
point  fait  de  pade.  Que  les  Intelligences  peuvent  agir, 
fans  que  nous  ayons  fait  de  pade  avec  elles.  Que  le  pou¬ 
voir  des  Efprits  ne  dépend  pas  de  nous  ,  puifqu’ils  peu¬ 
vent  tenter  les  juftes  malgré  eux  ;  qu’il  faut  qu’on  s’en 
défie.  Que  quand  le  Démon  agit  fans  que  nous  y  don¬ 
nions  aucune  occafion  ,  nous  n’offenfons  pas  Dieu  ; 
mais  que  fi  nous  recourons  à  une  pratique  douteufe,  & 
que  le  Démon  y  agiffe  ,  nous  fommes  alors  cenfez  en¬ 
trer  en  commerce  avec  lui.  L’un  tient  l’anneau  fufpen¬ 
du  ,  l’autre  le  remue  ;  voilà  le  commerce  qui  eft  prohi¬ 
bé  aux  ( a )  Chrétiens.  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’examiner 
fi  l’on  dit  des  paroles ,  ou  fi  l’on  n’en  dit  point.  On  ne 
prononce  rien  à  préfent.  Autrefois  on  difoit  un  verfet 
d*’un  Pfeaume  ,  ainfi  que  le  rapporte  Cajetan ,  qui  s’a- 
pliqua  à  détromper  quelques  perfonnes  de  cet  ufage  fu- 
perftitieux.  Qu’on  prononce  aes  paroles,  ou  qu’on  n’en 
prononce  point ,  l’effet  n’eft  pas  naturel ,  lorfqu’il  arri¬ 
ve  fans  adreffe  &  fans  fourberie. 

Mais  comment  fe  perfuader  que  des  Intelligences  agis- 
fent  dans  de  femblables  pratiques?  Rép.  On  doit  juger 
par  d’autres  yeux  que  par  ceux  du  corps ,  8c  raifonner 
fur  des  principes  conftans  fur  lefquels  on  demeure  ferme. 
On  vient  de  voir  que  l’effet  ne  peut  être  naturel  ;  d’où 
il  fuit  néceffairement  qu’il  y  a  ici  ou  fourberie  ou  dia¬ 
blerie  :  il  faut  qu’on  opte.  Car  la  foi  &  la  raifon  ne  re- 
connoiffent  que  deux  Subftances,  une  corporelle  ,  l’au¬ 
tre  fpirituelle.  Ce  qui  ne  vient  pas  des  Corps,  eft  pro¬ 
duit  néceffairement  par  les  Efprits  bons  ou  mauvais. 
Nous  reconnoiffons  l’adion  des  bons  dans  les  fignes  qui 
tendent  à  affermir  la  foi  ,  foutenir  la  Religion  Catholi. 
que  ,  fandifier  les  Chrétiens  ;  8c  nous  appercevons  les 
effets  des  Intelligences  déréglées  dans  les  fignes  qui  ne 
fervent  qu’à  amufer  les  hommes,  à  contenter  leur  curio¬ 
fité  ou  leur  cupidité.  Encore  un  coup  il  faut  avoir  des 
principes  folides ,  8c  s’y  tenir  ferme.  Ceux  que  nous 

avons 
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avohs  expofez  dans  cet  Ouvrage  pourront  fervir  en  une 
infinité  de  rencontres.  Il  ne  faut  que  les  appliquer  aux 
pratiques  qui  font  encore  en  ufâge  dans  le  monde,  &: 
qui  paroifïent  embaraffantes. 

Pour  fe  convaincre  de  la  fauffeté  de  ce  qu’on  dit  com¬ 
munément  que  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoit  point 
de  forciers  ,  il  fuffit  de  rapporter  les  termes  d’un  Arrêt 
rendu  en  1601.  contre  quelques  Habitans  de  Champagne 
accufez  de  fortilége. 

L’Arrêt  veut  qu’ils  foicnt  envoyez  à  la  Concier¬ 
gerie  par  les  Juges  fubaiternes  ;  ains  enjoint  les  envoyer 
incontinent  Qr  fans  délais  es  prifons  de  la  Conciergerie  \  à 
peine  de  privation  de  leurs  charges.  Et  le  Plaidoyer  fup- 
polànt  que  les  devins  &  les  forciers  doivent  être  ri- 
goureufement  punis  ,  tend  feulement  à  faire  obferver 
une  procedure  exacte  &  régulière  pour  les  découvrir 
&  les  punir. 

Mr.  Servin ,  Avocat-Général  &  Confeiller  d’Etat  , 
prouve  au  long  par  l’ancien  &  le  nouveau  Tellement , 
par  la  Tradition,  les  Loix  &  les  Hiftoires,  qu’il  y  a 
des  devins,  des  enchanteurs,  &  des  forciers,  &  réfu¬ 
te  ceux  qui  veulent  couvrir  leur  doélrine  de  l'ombre  de 
UJlrologie  judiciaire  ,  &  ofent  écrire  qu'il  n'y  a  point  de 
forciers  ,  &  que  ce  n  ejl  qu'illufon  d'humeur  phantajli- 
que. 

Il  montre  en  fécond  lieu  que  les  devins  &  ceux  qui 
ufent  de  fortilege  ,  doivent  etre  punis,  non  feulement 
par  les  Loix  générales  de  l’Ecriture  &  des  Saints  De- 
ciets,  mais  fpecialement  en  France  par  les  Conftitutions 
de  nos  Rois  î ,,  Ça)  Araifondc  quoi  ils  ont  étéju^ezexé- 
„  crables  par  les  faints  Décrets  en  fuivant  la  Loi  Mo- 
„  faïque  :  &  fpécialement  par  la  Conftitution  qui  eft 
„  écrite  au  premier  Livre  des  Capitulaires  des  Rois 
j,  Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire ,  chap.  64  (b). 

Toute  la  précaution  que  le  Procureur-Général  de¬ 
mande  eft ,  qu  on  ne  punifle  qu’après  des  preuves  certai¬ 
nes  &  évidentes.  C’eft  ce  que  le  Parlement  de  Paris  ob- 
ferve  ,  &  voici ,  ce  me  femble  ,  les  maximes  de  ce  Par¬ 
lement,  fi  diftingué  par  fa  fagefle  ,  fes  lumières,  & 
fon  intégrité.  • 

î.  De  peur  de  prendre  des  illufions  pour  des  réalitez , 
le  Parlement  ne  fait  ni  rechercher  ni  punir  ces  prétendus 
forciers  qui  ne  nuifent  à  perfonne,  &  qui  vont,  dit- 
on  ,  invifiblement  à  des  aflemblées  noéturnes.  Il  ne  fait 
en  cela  que  fuivre  les  maximes  des  anciens  (c)  Capitu¬ 
laires  du  neuvième  fiécle  ,  qui  laifTent  à  l’Eglife  le  foin 
de  faire  rougir  de  honte  &  de  punir  par  l’excommunica¬ 
tion  ceux  qui  ont  recours  à  des  fortiléges ,  pour  fe  pro¬ 
curer  quelque  avantage,  &  qui  ne  craignent  pas  d’atten¬ 
dre  quelque  bien  du  Démon. 

Ces  Capitulaires  recommandent  âufli  aux  Pafteurs 
de  l’Eglife,  d’înftruire  &  de  défabüfër  les  fidèles  fur 
ce  qu’on  difoit  de  plufieurs  femmes  qui  alloient  au 
Sabat  ,  ^  c’eft-à-dire  ,  qui  croyoient  fe  trouver  à  des 
affemblées  nocturnes  avec  Diane ,  &  faire  pendant  la 
nuit  de  fort  longs  voyages  avec  elle  &  un  très  grand 
nombre  de  femmes  (dj.  On  veut  que  l’on  faffe  en- 

fa)  Pag.  üo.' 

(6)  Præcipitur  ut  incantatores ,  8cc.  ubicumque  fmt  emendentur 
vel  damnentur. 

(c)  Capit.  XIII.  de  fortilegiis  &  Sortiariis.  tom.  1.  col.  365-.  Ut 
Epucopi  Epifcoporumque  Miniftri  omnibus  viribus  elaborare  ftu- 
aeant ,  ut  pemiciofam ,  8c  à  Diabolo  inventam ,  fortilegam  8c  ma- 
ieficam  artem  pcnitùs  ex  parochiis  fuis  eradant ,  8c  fi  aliquem  vi- 
rnm  aut  feminam  hujufce  fceleris  fedtatorem  invenerint  turpiter 

dehoneftatum  de  parochiis  fuis  ejiciant  . fubverfi  funt  8c  à 

Diabolo  capti  tenentur  qui,  derelidto  Creatore  fuo,  à  Diabolo  fuf- 
tragia  quærunt.  Et  ideo  à  tali  pelle  mundari  debet  Sandla  Eccle- 
lia. 

(d)  IUud  etiam  non  omittendum ,  quod  quædam  fceleratæ  mu- 
licres  rétro  poft  Satanam  converfæ  Dæmonum  illuiionibus  8c  phan- 
tafmatibus  fedudlæ  credunt  fe  8c  profitentur  noftumis  horis  cum 
Diana  Paganorum  Dea ,  8c  innumerâ  multitudine  mulierum  equi- 
tare  fuper  quafdam  beftias  ,  8c  multa  teiTarum  fpatia  intempeftx 
nodlis  lilentio  pertranfire ,  ejufque  juflionibus  velut  dominæ  obedi- 
rc  ,  8c  certis  noétibus  ad  ejus  fervitium  evocari.  Sed  utinam  hæ 
.  1*  ln  P^rfidiâ  fuâ  periiflènt ,  8c  non  multos  fecum  in  infidelitatis 
intentum  pertraxiflent.  Nam  innumerâ  multitudo  hac  folia  opinio- 
ne  decepta,  hæc  vera  elfe  crédit  ,  8c  credendo  à  redlâ  fide  déviât, 

«  in  errorem  Paganorum  rcvolvitur  ,  cùm  aliquid  diyinitatis  aut 
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tendre  que  ce  font-B  des  rêveries  de  cerveaux  creux,' 
ou  des  illufions  produites  par  l’Efprit  féduéteur 

On  peut  donc  laifler  à  l’Eglife  le  foin  d’inftruire 
&  de  corriger  fes  enfans  fur  les  fortiléges  qui  ne  nui¬ 
fent  vifiblement  à  perfonne.  Il  eft  feulement  à  fou- 
haiter  que  les  Parlemens  &  la  police  aident  à  l’Eglife" 
&  empêchent  qu’on  ne  fouffre  des  gens  qui  font  une 
efpece  de  profeftion  de  deviner ,  foit  par  l’eau ,  par  le 
fas  ,  ou  par  d’autres  moyens.  Nos  Rois  ont  fouvent 
ordonné  à  tous  Juges  de  punir  ces  fortes  de  perfon- 
nes  par  des  peines  pécuniaires,  &  par  le  bannifTement. 
Les  (e)  Ordonnances  de  Charles  VIII.  en  1490.  & 
de  Charles  IX.  dans  les  Etats  d’Orléans  en  istfo  ' 
font  formelles  fur  ce  point  ,  &  elles  fe  trouvent  re- 
nouvellées  par  une  Ordonnance  qu’un  des  plus  grands 
&  religieux  Rois  donna  en  forme  de  Déclaration  au 
mois  de  Juillet  1682.  dont  le  fécond  article  défend 
exprejfément  toutes  pratiques  fuperfiitieufes  de  fait  ,  par 
écrit ,  ou  de  par  oie  ,  foit  en  abufant  des  termes  de  l'E¬ 
criture  Sainte ,  ou  des  prières  de  l'Egltfe ,  fait  en  difant 
ou  en  faifant  des  chojes  qui  n'ont  aucun  raport  aux  eau - 
fes  naturelles ,  &  ordonna  que  ceux  qui  les  auroient  mis 
en  ufage ,  &  s  en  feraient  fervis  ,  fer  oient  punis  exemplai¬ 
rement  fuivant  l'exigence  des  cas.  Il  eft  en  effet  bien 
raifonnable  qu’on  interdife  ,  autant  qu’il  eft  poffible  , 
toutes  ces  fortes  de  fuperftitions.  Car  fi  l’art  de  ces 
perfonnes  qui  devinent ,  ou  prétendent  deviner,  réuflït 
quelquefois  par  le  fecours  du  Démon ,  il  eft  condamna¬ 
ble  ;  &  s’il  n’y  a  dans  leur  art  que  fourberie ,  il  doit 
aufli  être  abfolument  interdit,  pareequ’il  ne  faut  pas  per¬ 
mettre  aux  hommes  de  fe  tromper  publiquement  les  uns 
les  autres,  fur  tout  par  des  pratiques,  qui  fous  quelque 
avantage  apparent ,  pourraient  nuire  à  plufieurs  perfon¬ 
nes. 

Le  troifiéme  article  ordonne  ,  que  s’il  fe  trouvoit  des 
perfonnes  ajfez,  méchantes  pour  ajouter  joindre  à  la  fu- 
perflition  l'impiété  &  le  facrilége  ,  ceux  qui  en  feront  con¬ 
vaincus  foient  punis  de  mort . 

2.  Le  Parlement  veut  des  preuves  certaines  &  éviden¬ 
tes  ,  8c  ne  condamne  pas  facilement  au  feu  ,  comme  on 
le  fait  en  Allemagne  &  en  plufieurs  autres  endroits.  Il 
eft  confiant  qu’il  a  infirmé  ou  modéré  Un  grand  nom¬ 
bre  de  Sentences  des  Jugesfubalternes,  &  qu’il  a  même 
plufieurs  fois  renvoyé  abfous  des  prétendus  forciers ,  qui 
avoient  été  çondamnez  au  feu  à  Troyes  &  ailleurs,  par- 
cequ’on  a  craint  de  condamner  des  vifîonnaires  plutôt 
que  des  malfaiteurs. 

Lorsqu’il  eft  évident  que  quelques  perfonnes  ont 
porté  préjudice  au  prochain  par  des  maléfices,  le  Par¬ 
lement  les  punit  rigoureufementjufqu’à  la  peine  de  mort* 
Ce  qui;fe  fait  non  feulement  par  la  Loi  contre  les  homi¬ 
cides,  rnais  encore  par  les  autres  Loix  contre  ceux  qui 
ufent  de  maléfices.  Les  Capitulaires  de  France  publiez 
au  Concile  de  Creffy  en  873.  l’ordonnent  expreffé- 
ment  (/). 

Cela  s’eft  obfervé  &  s’obfèrve  encore  dans  le  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  comme  on  peut  le  montrer  par  un  grand 
nombre  d’ Arrêts.  Bodin  qui  écrivoit  en  1 580.  en  a  ra- 

maffé 

numiriis  extra  unurft  Deum  efte  arbitratur.  Quapropter  Sacerdotes 
per  Ecclefias  fibi  commiflas  ,  populo  cum  omrii  inflantiâ  praedica- 
re  debent  ut  noverint  hæc  omnimodis  falfa  elTe ,  8c  non  à  divino , 
fed  à  maligno  Spiritu  talia  phantafmata  mentibus  infideiium  inro- 
gari.  Si  quidem  ipfe  Satanas,  qui  transfigurât  le  in  Arigelum  lucis 
cùm  mentem  cujulcumque  mulierculîe  ceperit ,  8c  hanc  fibi  per 
infidelitatem ,  8c  incredulitatem  firbjugaverit ,  illico  transformat  le 
in  diverlarum  perlonarum  Ipecies ,  atque  fimilitudines ,  8c  mentem , 
quam  captivant  tenet ,  in  fomniis  deludens ,  modo  læta ,  modo 
triftia  ,  modo  cognitas ,  modo  incognitas  perlonas  oftendens  per 
dévia  quæque  deducit  ;  8c  cùm  folus  ipiritus  hæc  patitur,  infidelis 
mens  hæc,  non  in  animo,  fed  incorpore,  evenire  opinatur.  Ibid. 
(e)  Conférences  des  Ordonnances,  tom.  1.  Liv.  IX.  tit.  12. 

( f  )  Et  quia  audivimus  quod  malefici  homirtes  8ç  lortiariæ  per 
plura  loca  in  noftro  regno  infurgunt ,  quorum  maleficiis  jam  mul- 
ti  homines  infirmati,  8c  plures mortui  funt;  quoniam  ,  ficutSanc- 
ti  Dei  homines  feripierunt  ,  Regis  minifterium  eft  impios  de  ter- 
râ  perdere ,  maleficos  8c  vcneficos  non  fmere  vivere,  expreftê  præ- 
cipimus  ut  unusquifoue  Cornes  in  fuo  comitatu  magnum  ftudium 
adhibeat  ut  taies  perquirantur  8c  comprehendaiitur.  Tom.  a.  t»l. 
230. 
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mafle  plufîeurs.  En  voici  quelques  uns  depuis  cette  dat¬ 
te  ,  qui  ont  été  tirez  des  Regiftres  du  Parlement ,  & 
qui  n’ont  été  rapportez  que  dans  deux  Faétums  fort  ra¬ 
res  de  k588.  &  1691. 

Par  Arreft  du  6  Mai  1585.  *  Simonne  Renaud  pour 
Fortilége  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  Arreft  du  7.  Septembre  1585.,  Antoine 
Caron  fut  pendu  &  brûlé. 

Par  autre  du  14.  dudit  mois,  François  Jelfeaume  fut 
auffi  pendu  &  brûlé  pour  même  crime. 

Par  autre  du  16.  Février  1591.,  Jeanne  Darenne 
pour  fortilége  fut  pendue. 

Par  autre  du  28.  Novembre  1 595 .  s  Marguerite  le 
tloux  pour  fortilége  fit  amande  honorable  ,  &  fut  pen¬ 
due  &  brûlée. 

Par  autre  du  7.  Décembre  de  la  même  année  ,  Jean¬ 
ine  Roufïard  pour  fortilége  fut  pendue  8c  brûlée. 

Par  autre  du  14.  du  même  mois ,  Françoife  Sufanne 
pour  fortilége  8c  maléfice  fut  pendue  8c  brûlée. 

Par  autre  du  30.  Décembre  de  la  même  année  , 
Jeanne  Collier  pour  fortilége  fur  des  bêtes  fut  pendue 
8c  brûlée. 

Par  autre  Arreft  du  4*  Aouft  itfoi.  ,  Nicolas  Guil¬ 
laume  fut  condamné  à  faire  amande  honorable ,  &  être 
pendu  8c  brûlé. 

Par  autre  du  18.  Aouft  1602. ,  Jeanne  Rolant  fut 
condamnée  au  même  fuplice  pour  femblables  maléfices. 

Par  autre  du  16.  Novembre  1604.  ,  Philibert  le 
Doux  pour  crime  de  léze-Majefté  divine,  maléfice  8c 
fortilége ,  avoir  renoncé  à  Dieu  8c  adoré  le  Diable ,  fut 
pendu  &  brûlé. 

,,  Outre  ces  Arrêts  on  fait  qu’en  1609.  la  Province 
,,  de  Labour  ,  qui  eft  dans  le  reflort  du  Parlement  de 
,,  Bordeaux  ,  s’étant  trouvée  infeétée  de  forciers ,  dont 
,,  les  crimes  &  maléfices  abominables  demeuroient  im- 
„  punis  ,'  parceque  perfonne  n’ofoit  fe  rendre  leur  par- 
„  tie  ,  le  Roi  Henri  IV.  fit  expédier  une  Commiffion 
»  au  mois  de  Mai  1609.,  adreflée  aux  Sieurs  Defpagnet 
„  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeaux ,  de 
j,  l’Ancre  Confeiller  en  ladite  Cour ,  (qui  fut  enfuite 
3,  Confeiller  d’Etat )  8c  à  un  Procureur-Général  ,  de 
,,  la  Commiffion  par  elle  nommé  pour  fe  tranfporter  fur 
,,  les  lieux ,  &  faire  le  procès  aux  coupables ,  &  ces  J  u- 
„  ges  firent  brûler  plus  de  fix  cens  perfonnes ,  qui 
3,  avoient  fait  des  fortiléges  horribles. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’on  brûla  tout  vif  à 
'Àix  en  Provence  le  30.  Avril  1611.  Louis  Gaufri- 
di,  atteint  ,  confez,  &  convaincu  d'un  grand  nombre  de 
fortiléges  ,  pour  me  fervir  des  termes  de  l’Arrêt  infé¬ 
ré  au  Mercure  ( a )  François  de  la  même  année. 

Quelque  tems  après  le  Parlement  de  Paris  qui  con¬ 
damna  la  Maréchale  d’ Ancre  à  avoir  la  tête  tranchée, 
&  à  être  réduite  en  cendres  ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
8.  de  Juillet  1617.,  mit  au  nombre  des  caufes  de  la 
condamnation  le  crime  de  fortilége.  Mais  plufîeurs 
dirent  que  ce  dernier  grief  n’étoit  pas  alfez  prouvé  , 
8c  qu’il  étoit  furnuméraire. 

/  Enfin  pour  venir  aux  Arrêts  qui  ont  été  donnez 
de  nos  jours  ,  il  faut  dire  quelques  mots  des  procès 
criminels  qui  ont  été  faits  à  plufîeurs  Bergers  de  la 
Province  de  Brie ,  pour  des  fortiléges  étonnans. 

Depuis  1687.  jufqu’en  1691,  de  miférables  Bergers 
avoient  fait  mourir  par  des  fortiléges  pour  plus  de 
cent  mille  écus  de  beftiaux.  Quelques  uns  de  ces  Ber¬ 
gers  furent  condamnez  par  la  haute-juftice  de  Pacy  à 
Brie-Comte-Robert ,  qui  eft  à  fix  lieues  de  Paris  ,  à 
être  pendus  &  brûlez.  Il  y  eut  appel  de  ces  Sentences,  & 
le  Parlement  de  Paris  les  infirma ,  condamnant  feulement 
les  criminels  aux  galères ,  parceque  quelques  juges  trouvant 
lieu  de  douter  fi  la  mort  des  beftiaux  n’étoit  point  arrivée 
naturellement  par  des  poifons  qu’on  appelle  des  gogues , 
les  voix  furent  partagées ,  &  l’avis  paffa  au  plus  doux. 
Mais  enfin  il  n’y  eut  plus  lieu  de  douter  que  la  mort  des 
beftiaux  ne  fût  arrivée  par  fortilége,  &  qu’il  n’y  eût 

fa)  Mercure  François  de  1611.  p.  23. 
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du  furnaturel  dans  les  faits  de  ces  Bergers.  Cela  fut 
connu  en  plufîeurs  manières,  8c  parut  fur  tout  évidem¬ 
ment  par  un  fait  étrange  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
doute  ,  rapporté  dans  les  procès  verbaux ,  &  énoncé 
dans  trois  Fa&utns  qui  furent  imprimez,  [e  crois  qu’il 
eft  bon  de  raconter  ce  fait  ,  car  les  pièces  imprimées 
dans  lesquelles  plufîeurs  perfonnes  ont  vu  le  détail ,  font 
devenues  fi  rares  ,  8c  le  feul  exemplaire  qui  refte  entre 
les  mains  de  Mr.  le  Févre  Sécretaire  du  Roi,  eft  déjà 
fi  ufé  à  force  d’avoir  été  lu ,  qu’en  peu  de  tems  il  ne 
fera  plus  poftïble  de  le  lire.  Voici  donc  le  fait  que  je 
pourrais  raconter  fur  le  récit  de  témoins  oculaires ,  qui 
jufqu’alors  n’avoient  point  cru  aux  fortiléges ,  8c  qui 
depuis  ce  tems  ont  bien  changé  de  fentimerit  8c  de  lan¬ 
gage.  Cependant  de  peur  d’altérer  quelques  circonftan- 
ces  ,  je  ne  ferai  que  tranfcrire  ce  qui  fut  imprime  dans 
les  Fadums ,  qui  produifirent  l’effet  pour  lequel  ils 
étoient  compofez. 

„  Un  Berger  nommé  Hocque  convaincu  d’avoir  faic 
„  mourir  beaucoup  de  beftiaux  par  des  fecrets  peu  con- 
a  nus  ,  fut  condamné  aux  galères  par  Sentence  de  la 
„  Haute  Juftice  de  Pacy  du  2.  de  Septembre  1687. 
„  confirmée  par  Arreft  de  la  Cour  du  4.  Odobre  fui- 
„  vant.  On  avoit  cru  d’abord  que  ledit  Hocque  ne  s’é- 
>,  toit  Servi  que  de  gogues  &  d’autres  voyes  naturelles 
„  pour  faire  mourir  les  beftiaux  ,  8c  c’eft  pour  cela 
„  qu’il  fut  feulement  condamné  aux  galères.  Mais  cc 
„  qui  s’eft  paffé  dans  la  fuite  a  bien  fait  cbnnoitre  le 
„  contraire ,  parceque  l’on  a  vu  que  depuis  fa  condam- 
„  nation  la  mortalité  ne  ceffoit  point  fur  les  beftiaux , 
„  dont  la  caufe  s’eft  découverte  par  des  voyes  furpre- 
„  nantes  ,  &  comme  par  un  effet  de  la  Juftice  de 
„  Dieu. 

„  Hocque  étant  à  la  chaîne  avoit  pour  camarade  un 
„  autre  forçat  attaché  près  de  lui  nommé  Beatrix,  hom* 
„  me  d’efprit  avec  lequel  il  bu  voit  ordinairement.  Bea- 
„  trix  le  faifant  raifonner  fur  les  moyens  dont  il  s’étoit 
,,  fervi  pour  faire  mourir  un  fi  grand  nombre  de  beftiaux, 
„  tira  de  lui  un  aveu  ingénu  dans  le  vin  de  tout  le  mys- 
„  tére  ;  qui  eft  qu’il  fe  fervoit  d’une  charge  d’empoi- 
„  fonnement,  appellée  entre  eux  les  neuf  Conjuremens, 
„  laquelle  fubfiftoit  toujours  ;  lui  dit  que  c’eft  ufiecho- 
,,  fe  en  ufage  parmi  les  Bergers  de  Brie ,  lui  expliqua 
„  même  de  quelle  manière  cette  charge  étoit  compcrfée. 
,,  Beatrix  croyant  que  c’étoit  une  occafion  de  faire  un 
,,  Service  confidérable  au  Seigneur  de  Pacy,  &  qu’il  en 
,,  pourrait  tirer  quelque  récompense ,  en  avertit  le  Com- 
,,  mandant  de  la  Tournelle  ,  8c  ayant  encore  fait  boire 
„  ledit  Hocque  ’,  lui  confeilla  de  faire  lever  cette  char- 
„  ge  ,  qui  caufoit  un  mal  dont  il  ne  pouvoit  tirer  au- 
„  cun  profit  ,  ce  qu’il  lui  dit  ne  pouvoir  faire  en  l’état 
„  ou  il  étoit,  mais  qu’il  avoit  un  ami  nommé  Brafdefer 
„  demeurant  proche  de  Sens  en  Bourgogne  ,  qui  en  fâ- 
„  voit  les  moyens ,  &  auquel ,  â  la  perfuafîon  dudit 
„  Beatrix,  il  écrivit  une  lettre,  qu’il  adreiïa  à  Nicolas 
„  Hocque  Son  fils  ,  lui  manda  de  fe  tranfporter  chez 
„  Brafdefer ,  8c  lui  défendit  de  lui  dire  que  ce  fût  lui 
„  qui  avoit  fait  cette  charge ,  ni  l’état  où  il  étoit.  Cet- 
,,  te  lettre  étant  partie  ,  8c  les  fumées  du  vin  paffées, 
„  Hocque  fit  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit  fait  ,  &  com- 
,,  mença  à  fe  tourmenter,  fit  des  hurlemens,  8c  fe  plai- 
„  gnit  d’une  manière  étrange,  difant  que  Beatrix  l’avoit 
„  iurpris ,  qu’il  ferait  caufe  de  fa  mort,  8c  qu’il  falloit 
,,  qu’il  mourut  à  l’inftant  que  Brafdefer  lèverait  la 
„  charge  de  Pacy  ,  fe  jetta  fur  Beatrix  qu’il  vouloit 
„  étrangler  ,  8c  excita  même  les  autres  forçats  contre 
„  lui  ,  .par  la  pitié  qu’ils  avoient  du  defefpoir  de  Hoc- 
„  que  :  en  forte  qu’il  falut  que  le  Commandant  de  la 
„  Tournelle  vînt  avec  fes  Gardes,  les  armes  à  la  main 
„  pour  apaifer  ce  défordre  ,  8c  qu’il  tirât  ledit  Beatrix 
„  de  leurs  mains. 

„  En  effet  Brasdefer  a  Son  arrivée  à  Pacy  ,  étant 
„  entré  dans  les  écuries  ,  8c  par  des  figures  8c  des  im- 
„  piétez  exécrables  ,  ayant  trouvé  effeftivement  la 
„  charge  d’empoifonnement  qui  étoit  fur  les  chevaux 
8c  fur  les  vaches ,  la  jetta  au  feu  en  préfence  du 
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”  uwi'er  ^  /P3C7  ^  ^es  domeftiques.  Mais  à 
»  r,”1  . r  '1  témoigna  y  avoir  grand  regret ,  &  que 

1  Esprit  lui  avoir  révélé  nue  r’émif  f-W™,,, 


»  l’Esprit  lui  avoir-  révélé  que  c’étoit' Hocque  qui 
»  avoit  fait  ladite  charge  ,  &  qu’il  étoit  mort  à  fix 
„  lieues  dudit  Pacy  ,  dans  le  tems  qu’il  l’avoit  levée, 
„  fans  favoir  qu’il  fût  à  Paris  ,  ni  en  prifon.  Ce  qui 
„  fe  trouva  véritable  ,  tant  par  l’information  faite  par 
le  CommifTaire  le  Marié  au  Château  de  la  Tournel¬ 
le  ,  que  par  celle  faite  par  le  Juge  de  Pacy  fur  les 
lieux  ,  qu  au  même  jour  &  à  la  meme  heure  que 
Brasdefer  avoir  commencé  à  lever  ladite  charge, 
jj  Hocque  qui  etoit  un  homme  des  plus  forts  8c  des 
„  plus  robuftes  ,  etoit  mort  en  un  inftant  ,  dans  des 
»  c°nyulfions  étranges  ,  &  fe  tourmentant  comme  un 
„.pofTedé  ,  fans  vouloir  entendre  parler  de  Dieu  ni 
„  de  Confefiion.  Ce  qui  fait  voir  fenfîblement  qu’il 
y  a  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  les  maléfices  de 
ces  Bergers. 

,,  Si  la  Cour  defire  s  éclaircir  de  ce  fait  concernant 
etiange  mort  de  Hocque  ,  elle  en  trouvera  la  preu¬ 
ve  dans  fon  Greffe  ,  avec  le  procès  qui  a  été  depuis 
fait,  tant  audit  Brasdefer,  qu’aux  enfàns dudit  Hoc¬ 
que  ,  &  aux  nommez  Petit  Pierre  8c  Jardin  Ber¬ 
gers  ,  trouvez  complices. 

Tous  ces  complices  8c  quelques  autres  Bergers  fu¬ 
rent  condamnez  aux  galères  par  divers  Arrêts.  Cepen¬ 
dant  le  mal  ne  cefToit  point  ,  &  l’on  continua  d’en 
chercher  la  caufe  :  „  On  trouva  des  Bergers  faifis  de 
Livres  manufcrits  ,  contenans  plufieurs  moyens  de 


La  quatrième  max.me  de  cette  augufte  Compagnie, 
,  ?  de  ne  fuie  examiner  les  per/onnes  accufées  de  forti- 
lege  ,  que  par  des  voyes  naturelles  &  légitimes  .  &  d» 
rejetter  par  conféquent  celles  qui  ne  le  font  pas 
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CHAPITRE  IV. 

Qu'il  faut  vérifier  autant  que  Von  peut  lei 
chofes  extraordinaires .  Extrait  d'une  let - 
îre.  dj.M'  Nicole.  Hiftoire  de  la  Muette 
qui  difoit  avoir  recouvré  la  parole  au  tom¬ 
beau  de  Jaques  II.  Roi  d' Angleterre.  His¬ 
toire  d'une  fille  cataleptique. 


O 


»  .  -  ,  _  _ 

„  faire  mourir  les  beftiaux  ,  attenter  à  la  vie  des'hom- 
„  mes ,  8c  à  l’honneur  des  femmes.  Et  ceux  qui  fu- 
„  rent  pris  8c  interrogez  reconnurent  avoir  fait  des  char- 
„  ges  d’empvij  omemens  fur  les  beftiaux  ,  appelées  entre 
„  eux  le  beau  Ciel-Dieu  ,  avec  des  parties  de  la  Sainte 
„  Hofiie  ,  qu'ils  prenoient  a  la  Communion  ,  des  excré- 
„  mens  d' animaux  ;  fi  un  écrit  avec  du  fang  des  mêmes 
„  animaux  ,  mêlé  d'Eau-bemte ,  &  les  paroles  mention- 
„  nees  au  procès. 

Mr.  le  Févre  ,  Sécretaire  du  Roi  Seigneur  de  Pacy, 
qui  a  voit  fouffert  un  grand  dommage  par  ces  miféra- 
bles  Bergers  ,  en  fit  encore  faifir  deux  en  1591.  Pierre 

laule  &  Medard  Lavaux  ,  qui  avouèrent  leurs  forti- 
leges  ,  &  furent  condamnez  à  être  pendus  &  brûlez , 
par  Sentence  du  Bailly  de  Pacy  le  2S.  Odobre  it>of. 
Cetre  Sentence  fut  confirmée  en  ce  point  par  un  Ar- 
rer  du  Parlement  de  Paris ,  imprimé  fous  ce  titre  :  Ar- 
refl  de  Nofieigneurs  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris 
rendu  contre  les  nommez.  Pierre  Biaule  fi  Medard  La¬ 
vaux  ,  Bergers  forciers  de  la  Province  de  Brie. 

lu  par  la  Cour  le  procès  Criminel  fait  par  le  Bailly  de 
la  Châtellenie  de  Pacy  en  Brie  ,  à  la  requête  du  Procu¬ 
reur  hijcal  de  ladite  juftice  Demandeur  fi  Accu  fat  eur 
contre  Pierre  Biau’e  fi  Medard  Lavaux  de  la  Province 
de  Brie  ,  Defendeurs  fi  Accufez  prifonniers  en  la  Con¬ 
ciergerie  du  Palais  ,  Appellans  de  la  Sentence  contre  eux 
rendue  par  ledit  Siégé  le  zd.  Oïlobre  dernier  ,  par  laquel¬ 
le  le  sdits  Btaule  fi  Lavaux  ,  font  déclarez,  duement  at¬ 
teints  fi  convaincus  de  fuperflitions  ,  ctimpiétez,  ,  facrilé- 
ges  ,  prophanattons  ,  empoifonnemens  fi  maléfices  mention¬ 
nez,  au  procès,  &  par  le  moyen  d'iceux  fait  mourir  de 
defiem  prémédité  deux  chevaux  ,  quarante  fix  moutons; 

fSUr  reP*ration  de  quoi  fuivant  l'article  troifiéme  de 
l  O  donnance  du  Roi  du  mois  de  Juillet  1682.  condam¬ 
nez  de  faire  amande  honorable  ,  nuds  en  chtmife  ,  ayans 
la  corde  au  cou  ... ce  fait  menez  (fi  conduits  en  la  gran¬ 
de  Place  dudit  Pacy  ,  pour  y  être  pendus  (fi  étranglez  a 
des  potences  ,  qui  pour  cet  effet  y  feront  plantées  . . .  ce 
fa<t  leurs  corps  jetiez  au  feu  fi  les  cendres  au  vent  .... 
Ladite  Cour  renvoyé  lesdlts  Lavaux  fi  Biaule  prifonniers 
par  devant  ledit  Bailly  de  Pacy  pour  l'exécution.  Fait  en 
Parlement  le  18.  Décembre  1691.  prononcé  fi  exécuté  le 
2l-  Ve -ombre  KÎ91.  audit  lieu  de  Pacy. 

Voilà  de  quelle  manière  le  Parlement  en  ufe  ,  lors¬ 
que  les  faits  font  conftans.  Il  réfulte  de  tout  cela  que 
Je  Parlement  de  Paris  reconnoit  des  fortiléges  par  les¬ 
quels  on  mut  au  prochain  ,  &  qui  doivent  être  rigou- 
reufement  punis.  5 


N  ne  fait  rien  ,  quand  on  ne  fuit  point  de  près 
les  evenemens  qu’on  donne  pour  extraordinai¬ 
res.  Faute  de  preuves  *  les  perfonnes  judicieufes  ne 
font  aucuri  ufage  de  ces  faits  ;  &  tout  ce  qui  en  ré- 
ulte  ,  c  eft  que  les  esprits  forts  en  prennent  occafîon 
de  tourner  en  ridicule  ceux  qüi  font  inconteftables.  Il 
importe  donc  de  s’affurer  de  la  vérité  de  ces  chofes  ex¬ 
traordinaires. 

M.  Nicole  (a)  a  écrit  à  ce  fujet  une  lettre  ,  dont 
une  partie  mérite  d’être  inférée  ici.  Outre  qu’elle  eft 

pleine  de  principes  folides ,  elle  renferme  des  faits  très 
curieux. 

,,  Quittons ,  s’il  vous  plait,  l’hypothéfe  de  M.  Lec- 
edal ,  qui  eft  plus  embaraffée  ,  8c  prenons  un  autre 
cas.  ^  Faut- il ,  par  exemple  ,  examiner  ,  fi  ce  qu'on 
dit  être  arrive  a  la  fœur  Ser ....  eft  vrai  ou  non  ? 
Je  parle  de  cet  enlèvement  extraordinaire  devant  tou¬ 
tes  fes  feeurs.  Si  on  le  trouvoit  faux  ou  incertain , 
cela  nuiroit  au  Monâftére ,  fi  on  le  trouvoit  vrai 
ceh  ferviroit  à  l’Eglife.  Que  faut-il  faire  dans  cette* 
espérance,  &  dans  cette  crainte?  Je  dis  qu’il  le  faut 
examiner.  Si  on  n’examine  aucune  des  chofes  extra¬ 
ordinaires  que  Dieu  fait  en  ce  tems ,  &  qU’il  fait 
fans  doute  à  deffein  qu’elles  foient  utiles ,  elles  font 
toutes  inutiles  ,  non  feulement  aux  gens  de  bien , 
mais  à  toutes  les  perfonnes  fenfées.  Car  il  y  a  un 
tel  mélange  de  vrai  &  de  faux  ,  par  la  crédulité, 

1  împofture-,  le  manquement  de  lumière  de  ceux  qiii 
les  rapportent  ;  qu  une  chofê  extraordinaire  que  l’on 
propofe  ,  &  qui  n’eft  pas  diftinguée  de  la  foule  des 
autres  par  quelque  marque  particulière  ,  doit  félon 
la  raifon  être  rejettée  ;  c’eft-à-dire  qu’on  n’y  doit 
point  avoir  d’égard.  Cela  fupofé  ,  je  demande  ;  fi 
î  Eghfe  les  gens  de  bien,  les  perfonnes  de  bon  fens 
doivent  être  privées  de  l’utilité  d’une  merveille  que 
Dieu  aura  opérée  ,  par  cette  feule  confidération , 
qu’il  fe  pourra  peut-être  faire  que  ces  examens ,  ren- 
,,  dant  certaines  chofes ,  qui  palfent  pour  merveilleufes , 

„  incertaines ,  il  y  aura  des  étourdis  qui  en  feront  fean- 
„  dalifez  ? 

a  Car  il  ne  faut  point  fe  tromper  :  toutes  chofes  ex- 
„  traordinaires  non  examinées  8c  non  prouvées,  devien- 
„  nent  inutiles ,  &  plus  elles  font  grandes ,  plus  elles 
„  fe  tournent  facilement  eh  ridicule.  Il  faut  donc  avoir 
„  un  foin  extraordinaire  de  les  bien  établir  ,  quand  on 
„  le  peut  ;  car  quand  on  les  néglige,  c’en  eft  fait.  Je 
,,  me  fouviens  fur  ce  fujet ,  qu’ayant  lu  dans  la  vie 
d  un  certain  Carme  déchauffé  ,  nommé  le  Père  Do¬ 
minique  ♦  qu’il  fut  élevé  en  l’air  devant  le  Roi  d’Es¬ 
pagne  ,  la  Reine  ,  &  toute  la  Cour ,  &  qu’il  n’y 
avoit  qu  à  (ouffler  fon  corps  pour  le  remuer  comme 
une  bouteille  de  favon  ,  je  fis  ce  récit  chez  Madame 
de  Longueville  pour  la  divertir.  Diver les  perfonnes 
de  fort  bon,  esprit  ,  ne  manquèrent  pas  de  tourner 
mon  récit  en  ridicule;  8c  leur  principale  raifon  étoit-, 
que  ce  miracle  étant  la  chofe  la  plus  éclatante  du 
monde  &  la  plus  importante  pour  la  Religion  ,  on 
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cri  auroit  dreffé  des  acftes  autcntiques  ,  on  en  aurait 
„  fait  bâtir  quelque  monument  pour  le  conferver  à  la 
■j,  poftérité. 

,,  Cette  raifon  n’eft  pas  fort  certaine,  car  il  y  a  dans 
les  hommes  une  négligence  extrême  à  donner  à  la 
vérité  l’autorité  jqu’elle  doit  avoir  ;  mais  elle  fuffit 
,y  pour  faire  voir  que  les  plus  grandes  chofes  du  mon- 
j,  de  deviennent  non  feulement  inutiles ,  mais  ridicu- 
3,  les,  faute  d’être  pouffées  jusqu’à  là  certitude. 

,,  Ne  vous  imaginez  pas  de  même  que  ce  foit  une 
j,  petite  chofe  que  ce  que  l’on  dit  être  arrivé  à  la  Sœur 
,,  Ser....  d’avoir  été  enlevée  ;  enforte  que  quatre 
„  perfonnes  la  tirant  en  bas ,  n’en  purent  venir  à  bout. 
„  Cela  ne  prouve  rien  pour  elle  du  tout  :  mais  la  cho- 
3,  fe  bien  vérifiée  ,  prouvé  Dieu  &  le  Diable,  c’eft-à- 
„  dire  toute  la  Religion.  Audi  ceux  à  qui  l’on  rap- 
porte  ces  fortes  de  faits,  ne  les  méprifent  point  com- 
,,  me  n’étant  rien ,  mais  comme  étant  faux ,  &  ils  pren- 
,,  nent  même  la  négligence  que  l’on  a  eue  à  les  vérifier 
„  comme  Une  marque  de  faufferé.  Ainfi  fi  j’euffe  eu 
3,  quelque  autorité  au  lieu  où  l’on  dit  que  cela  eft  ar- 
rivé,  j’aurais  bien  pouffé  la  chofe  plus  loin,  Scj’au- 
„  rois  cru  rendre  fervice  à  Dieu,  en  portant  ce  fait  jus- 
„  qu’à  la  dernière  évidence. 

„  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
„  la  vérification  d’une  vifion  &  celle  d’un  événement 
3,  extérieur  ;  car  une  vifiori  prouve  peu  quoique  véri- 
„  fiée  ,  &  un  événement  extérieur  prouve  beaucoup. 
„  C’eft  pourquoi ,  comme  il  y  a  moins  à  gagner  & 
„  plus  à  perdre  ,  on  y  doit  être  plus  retenu.  Il  y  a 
„  pourtant  quelque  chofe  à  conclure  de  toutes  les  dif- 
3,  férentes  vues  que  M.  de  Lecfedal  a  eues;  &  pourvû 
„  que  cet  examen  fe  fît  avec  prudence  comme  il  efl: 
3,  pofiible  ,  il  ne  ferait  nullement  impoiïible  d’éviter 
3,  ce  que  l’on  craint ,  &  de  profiter  de  ce  qu’on  trou- 
3,  veroit  de  certain  &  d’affuré. 

„  Il  n’y  a  rien  de  fi  facile  que  de  fe  tromper  en  ce 
33  point ,  &  de  penfer  que  ce  qui  nous  efl:  certain  ,  le 
3,  fera  au ffi  aux  autres ,  &  de  négliger  fur  cela  d’en  ap- 
3,  porter  les  preuves. 

,3  Le  Cardinal  Jaques  de  Vitry  ,  homme  de  poids 
3,  &  de  mérite  ,  fait  par  exemple  dans  la  vie  de  Marie 
3,  Dogny  ,  le  récit  des  chofes  extraordinaires  arrivées 
3,  à  une  fainte  fille  encore  vivante  ,  que  l’on  appelle 
„  Chriftine  l’admirable.  Il  étoit  Confeffeur  d’un  Mo- 
3,  naftére  où  elle  étoit  ;  &  apparemment  le  fien  ;  8c 
,,  fur  cela  il  s’eft  imaginé  que  l’on  l’en  croirait.  Ce- 
3,  pendant  de  quelque  poids  que  foit  fon  autorité  ,  ce 
3,  qu’il  en  dit  efl:  fi  extraordinaire  ,  que  l’on  fe  mo- 
3,  que  quand  on  le  rapporte  ,  &  M.  d’Andilly  s’eft 
„  cru  obligé  de  le  retrancher  dans  la  vie  de  Marie 
,,  Dogny  qu’il  a  donnée  en  François. 

»,  Si  ce  Cardinal  eût  fait  autrement ,  &  qü’aulieu 
j,  de  nous  payer  de  fon  témoignage  ,  il  eût  pris  la  pei- 
»,  ne  de  bien  vérifier  les  faits  par  de  bons  témoins ,  & 
„  de  bien  circonftancier  ces  chofes  ,  on  en  jugerait 
tout  autrement ,  8c  ces  hiftoires  ne  feraient  pas  inu- 
„  tiles  à  l’Eglife  comme  elles  le  font  préfentement. 

„  Ne  feriez-vous  pas  bien  aife  ,  Monfieur  ,  que  les 
3,  bons  Chanoines  de  Cracovie  qui  étoient  du  tems  de 
3,  S.  Stanislas ,  eufïent  dreffé  des  procès  verbaux  bien 
3,  autentîques  de  ce  mort  de  trois  ans ,  reffufcité  ,  qui 
3,  vint  rendre  témoignage  au  Roi  Boleslas  d’une  vérité 
„  de  fait ,  fur  laquelle  ce  faint  étoit  calomnié ,  après 
3,  quoi  le  mort  fut  remis  dans  fon  fepulcre  :  &  de  cet 
„  autre  fait  qui  n’eft  pas  moins  étrange ,  que  les  mem- 
»,  bres  de  Saint  Stanislas ,  jettez  par  morceaux  dans  les 
„  champs ,  furent  reconnus  à  une  certaine  lumière ,  8c 
„  remis  en  leur  place  ,  enforte  qu’il  n’y  parut  aucune 
„  cicatrice  ,  comme  nous  le  lifions  il  y  a  peu  de  tems 
,,  dans  le  Bréviaire  ?  Mais  faute  de  l’avoir  fait,  ce  que 
3,  l’on  dit ,  ne  conVaint  perfonne. 

„  Vous  me  direz  peut-être;  quel  fi  grand  bien  peur- 
3,  on  espérer  de  la  vérification  entière  ,  8c  fans  repli- 
„  que  ,  d’un  corps  élevé  en  l’air  un  espace  notable , 

„  &  que  quatre  perfonnes  ne  peuvent  rabaiffer  ,  com- 


C  R  ï  T  I  Q^U  E 

„  me  on  dit  qu’il  efl:  arrivé  à  la  Sœur  Séraphine  ? 

„  C’eft  ce  que  les  bonnes  gens  comme  vous  ne 
3,  comprennent  pas  ,  &  je  ne  le  comprens  point  du 
„  tout  au  ffi  ,  par  rapport  à  moi  ;  car  je  n’ai  que  faire 
„  du  tout  de  tout  ce  miracle.  Mais  quand  je  confi- 
„  dére  de  certaines  gens,  dont  le  monde  efl:  plein,  j’en 
„  juge  autrement. 

„  Il  faut  donc  que  vous  fâchiez  ,  que  la  grande  hé- 

réfie  du  monde  n’eft  plus  le  Calvinisme  ou  le  Lu- 
„  theranisme  ,  que  ceft  l’Athéisme  ;  8c  qu’il  y  a  de 
3,  toutes  flirtes  d  Athees ,  de  bonne  foi  ,  de  mauvaifl 
„  foi,  de  déterminez ,  devacillans,  &  de  tentez.  C’eft 
„  être  trop  dur  que  de  dire  qu’il  ne  faut  point  avoir 
„  égard  à  une  fi  méchante  dispofition.  Tout  homme 
„  vivant ,  étant  fufceptible  de  la  grâce  de  Dieu  ,  il  ne 
„  faut  ni  defespérer  du  falut  d’aucun  ,  ni  le  priver  des 
„  moyens  extérieurs  qui  y  peuvent  contribuer.  Les 
„  raifons  fpéculatives  peuvent  peu  fur  l’esprit  de  ces 
„  gens-là  ,  elles  n’y  font  qu’une  impreflion  fombre. 
„  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  miracle  ,  ils  n’en  dis- 
„  putent  d’ordinaire  que  la  vérité.  Car  ils  ne  font 
„  pas  affez  fins  pour  dire  qu’un  corps  peut  être  natu- 
„  Tellement  élevé  en  l’air  un  quart  d’heure  ,  ils  difent 
,,  nettement  que  cela  n’eft  pas. 

Que  gagnera-t-on  ,  me  direz  vous ,  quand  on  au- 
„  ra  prouvé  que  ce  fait  eft  vrai  ?  Vous  gagnerez  tout; 
„  car  vous  les  forcerez  de  conclure  qu’il  y  a  un  Dia- 
„  ble  &  un  Dieu  ;  &  c’eft  tout  ce  qu’ils  ne  croyent 
3,  pas. 

„  Ils  ne  s’amufent  pas  à  chicaner  fur  le  refte.  Cela 
„  ne  conclut  donc  rien  pour  la  Sœur  Séraphine  ;  mais 
„  cela  conclut  tout  pour  l’Eglife  contre  ces  fortes  de 
„  perfonnes.  C’eft  pourquoi  je  vous  affûre  que  fi  j’a- 
„  vois  eu  quelque  autorité ,  âu  lieu  où  l’on  die  que 
„  cela  eft  arrivé  ,  j’aurais  pouffé  les  chofes  plus  loin. 
„  La  plupart  du  monde  ne  fonge  qu’à  foi  ,  ou  à  ceux 
„  qui  les  environnent  ,  &  ils  jugent  inutile  tout  ce 
„  qui  ne  leur  fert  pas ,  mais  il  faut  étendre  fes  vues 
,,  plus  loin. 

„  Il  faut  regarder  le  général  de  l’Eglife  ,  &  toute 
,,  la  poftérité  ;  &  les  petits  inconvéniens  particuliers 
„  paroiffent  peu  de  chofe  ,  quand  6n  eft  occupé  de 
„  ces  vues  plus  étendues.  Faute  d’avoir  ces  vues  gé- 
3,  nérales ,  on  laiffe  perdre  &  difliper  pour  l’Eglife  tout 
„  ce  que  Dieu  y  a  fait ,  toutes  les  marques  de  fa  pré- 
,,  fence  dans  le  monde  &  dans  l’Eglife.  Mais  on  ne 
„  voit  point  ,  direz-vous  ,  qu’on  ait  jamais  pris  ces 
„  foins  de  vérifier  tout  jusqu’à  la  dernière  exaétitude. 
„  Il  eft  vrai ,  mais  vous  en  voyez  l’effet ,  c’eft  que 
„  tout  devient  incertain  &  inutile  à  l’Eglife  ,  &  fe 
,3  tourne  enfin  en  ridicule.  Que  favez-vous  auflî  fi 
„  cette  négligence  qui  parait  déraifonnable ,  n’eft  point 
„  un  jugement  de  Dieu  fur  ceux  qui  méritent  d’être 
„  aveuglez  ,  que  Dieu  veut  par-là  priver  des  lumières 
„  qui  les  pourraient  redreffef  ?  Or  quand  cela  arrive 
„  ainfi  par  une  permiffion  de  Dieu. ,  la  négligence  de 
„  ceux  qui  y  contribuent  n’en  eft  nullement  blama- 
»  hile. 

Frapé  des  avantages  que  la  Religion  peut  tirer  de  la 
vérification  des  chofes  extraordinaires ,  je  me  fuis  atta¬ 
ché  à  connoitre  la  vérité  d’un  miracle  qu’on  difoit 
avoir  été  fait  au  tombeau  de  Jaques  II.  Roi  d’Angle¬ 
terre.  On  ne  fera  pas  fâché  que  je  tranferive  icfun 
mémoire ,  dont  je  répandis  des  copies  en  différens  en¬ 
droits  ,  pour  favoir  fi  cette  muette  difoit  vrai, 

„  Après  avoir  entendu  dire  qu’une  fille  y  que  nos 
„  Millionnaires  de  Saint  Magloire  avoient  vue  muette 
,*3  à  la  Million  du  Diocé/e  de  Sens ,  venoit  de  recou- 
,,  vrer  la  parole  au  tombeau  du  feu  Roi  d’Angleterre, 

„  fouhaitant  de  parler  à  cette  fille  pour  pouvoir  exa- 
„  miner  fi  elle  avoit  été  certainement  muette,  elle  vint 
„  à  Saint  Magloire  le  matin  du  27.  Août  1702.  Quel* 

„  ques  uns  de  nos  pères  l’ont  interrogée  ,  elle  a  répon- 
„  du  à  toutes  leurs  demandes  &  aux  miennes ,  &  j’ai 
„  écrit  en  fa  préfence  le  récit  fuivant. 

„  Catherine  Dupré  ,  âgée  de  trente  ans ,  fille  de 
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Louis  Dupré  &  de  Louife  Uré  ,  née  à  Elbeuf  à 
cinq  lieues  de  Rouen  ,  &  baptifée  aufli  à  Elbeuf 
dans  la  Paroi  (Te  de  Saint  Jean  ,  devint  muette  au 
,,  même  lieu  le  24.  de  Juin  1691.  jour  de  Saint  Jean- 
„  Baptifte.  La  manière  dont  elle  perdit  la  parole  ,  lui 
,,  donna  lieu  de  croire  que  c’étoit  par  l’effet  d’un  for- 
,,  tilége  ,  dont  un  homme  déréglé  l’avoit  menacée  fans 
„  avoir  aucun  indice  de  maladie  :  deux  heures  après 
qu’elle  eut  reçu  un  bouquet  de  cet  homme  ,  fa  lan¬ 
gue  fe  racourcit  tout  d’un  coup  ,  enforte  qu’elle  ne 
pouvoit  la  porter  jusqu’aux  dents.  Il  lui  vint  fur 
le  creux  de  la  poitrine  une  tumeur  plus  groffe  que 
deux  poings  fermez  ,  fon  corps  devint  noir  ,  &  fon 
esprit  tout  égaré. 

,,  Elle  demeura  à  Elbeuf  cinq  ans  dans  cet  état  fans 
recevoir  de  foulagement  d’aucun  remède  ,  elle  pa« 
roiffoit  folle,  &  comme  on  la  croyoit  enforcelée, 
on  la  mena  à  M.  l’Evêque  d’Evreux  ,  qui  ne  pou¬ 
vant  connoitre  la  caufe  de  fon  mal  ,  ni  le  faire  gué¬ 
rir  par  les  médecins  qui  n’y  comprenoient  rien  ,  fit 
fur  elle  quelques  prières.  Son  esprit  devint  plus 
tranquile  ,  le  corps  reprit  peu  à  peu  la  couleur  natu¬ 
relle.  On  la  conduifit  à  Paris  pour  la  faire  traiter 
par  diverfes  perfonnes  ,  &  elle  demeura  quelques 

mois  à  l’Abbaye  de  Long-champ  près  Paris  ,  d’où 
elle  retourna  à  Elbeuf. 

,,  Les  cinq  ans  étant  paffez  ,  fon  père  8c  fa  mère 
morts ,  elle  fe  joignit  à  une  proceffion  pour  aller  à 
Notre-Dame  de  LiefTe.  Elle  y  fit  quelques  neuvai- 
nes ,  &  y  demeura  près  de  deux  mois.  Son  esprit 
qui  n’étoit  plus  égaré  lui  permettant  de  fe  confes- 
fer  ,  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  durant  cinq  ans  ;  le 
Curé  du  lieu  la  confeffa  ,  en  lui  lifânt  un  long  exa¬ 
men  de  péchez  ,  &  lui  faifant  faire  un  figne  d’appro¬ 
bation  à  l’égard  de  ceux  qu’elle  avoit  commis. 

»,  Après  plufieurs  exercices  de  piété  à  Notre-Dame 
de  LiefTe  fans  recevoir  de  foulagement  extérieur ,  on 
lui  confeilla  d’aller  à  Sainte  Reine  autre  lieu  de  dé¬ 
votion  en  Bourgogne  au  Diocéfe  d’Autun.  Elle  fe 
mit  en  chemin  demandant  l’aumône  ,  autant  qu’elle 
le  pouvoit  par  le  fon  d’une  clochette  ,  par  quelques 
fignes  8c  un  billet  de  M.  le  Curé  de  Notre-Dame 
de  Liefle.  Lorsqu’elle  fut  à  Châlons  en  Champa¬ 
gne  ,  on  la  détourna  de  continuer  fon  voyage ,  à 
caufe  des  foldats  qui  étoierit  fur  les  chemins  ;  8c  un 
Fermier  nommé  M.  de  Montfort  la  prit  pour  fer- 
vante  à  Sarry  ,  où  elle  â  demeuré  près  de  fix  ans. 
Après  ce  tems ,  la  dévotion  la  preffant  toujours  d’al¬ 
ler  à  Sainte  Reine  ,  elle  y  alla  avec  une  de  fes  amies. 
Elle  y  fit  trois  neuvaines  ,  &  y  a  demeuré  près  de 
deux  mois  ;  le  Prêtre  de  l’Hôpital  eut  beaucoup  de 
charité  pour  elle  ,  il  la  confefTa  à  peu  près  de  la  ma¬ 
nière  qu’elle  s’étoit  confeffée  à  Notre-Dame  de  Lies- 
fe ,  &  la  fit  communier. 

,,  Son  incommodité  ne  diminua  point  ,  8c  elle  fouf- 
frit  même  beaucoup  intérieurement ,  parcequ’il  y  a 
des  gens  afTez  fimples ,  ou  affez  vifionnaires  ,  pour 
affurer  que  ceux  qui  font  en  état  de  grâce  doivent 
voir  des  lumières  fur  un  certain  Château  auprès  de 
Sainte  Reine.  On  demanda  à  cette  fille  fi  elle  vo- 
yoit  des  lumières  femblables  à  des  flambeaux  allumez, 
elle  n’en  vit  jamais  ,  &  l’on  ne  manqua  pas  de  lui 
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pas  en  état  de  grâce  ,  8c  qu’elle 


devoit  avoir  caché  quelque  péché.  Cela  l’embaraflà 
beaucoup.  Elle  quitta  ce  pays ,  &  apprit  en  s’en 
retournant  qu’il  devoit  y  avoir  une  Million  auprès 
de  Melun.  C’efl:  la  Miflion  que  les  Pères  de  l’O¬ 
ratoire  de  cette  Maifon  de  S.  Magloire  àvoient  faite 
à  Blandy  aux  mois  de  Juin  &  de  J uillet  1702.  Cet¬ 
te  fille  logea  chez  un  Fermier  qui  louoit  une  maifon 
aux  Miflîonnaires  ,  &  qui  blanchiffoit  leur  linge. 
Un  domeftique  de  S.  Magloire  ,  voyant  qu’elle' 
blanchiffoit  fort  bien  ,  lui  demanda  fi  elle  vouloir 
venir  à  Paris;  Elle  en  parut  bien  aife  ,  &  y  étant 
venue  ,  elle  fut  placée  chez  le  blanchiffeur  de  cette 
maifon ,  qui  demeure  au  village  de  Vanvres.  La  fem- 
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„  me  du  blanchiffeur  ,  fes  filles ,  &  fes  fervantes,  ap- 
„  percevant  fur  la  poitrine  de  cette  fille  une  groffe  tu- 
„  meur  qui  l’empêchoit  de  fe  lafTer  ,  &  d’ailleurs  la 
voyant  muette,  lui  dirent  qu’il  fe  faifoit  depuis  quel¬ 
que  tems  plufieurs  miracles  à  la  Chapelle  du  Roi 
Jaques ,  &  qu’elle  devoit  y  faire  une  neuvaine.  On 
l’y  mena  le  jour  de  l’Affomption  de  la  Sainte  Vier¬ 
ge,  le  15.  Août  1702,  &  elle  s’en  retourna  très  in- 
quiette  ,  n’ayant  pu  fe  confeffer.  Elle  n’eut  pas  le 
loifir  d’y  venir  Jes  jours  fuivans ,  &  n’y  revint  que 
le  jour  de  l’Oéhve  de  la  Vierge  22.  Août»  Après 
„  qu’elle^  eut  pafTé  trois  quarts  d’heure  devant  la  Cha- 
„  pelle  où  repofe  le  corps  du  Roi ,  elle  fentit  fon  corps 
,,  tout  en  eau  ,  8c  tomba  en  pafnoifon  J  en  forte  qu’un 
>j  Petic  garçon  qu’on  lui  avoit  donné  pour  l’accoimpa- 
„  gner  eut  peur ,  s’enfuit ,  &  la  laifla  feule.  Mais  des 
,,  perfonnes  qui  etoient  encore  dans  l’Eglifê  vers  midi 
„  vinrent  à  elle,  la  menèrent  hors  la  porte  pour  lui  don- 
j,  ner  de  l’air  ,  8c  tout  à  coup  elle  dit  qu’elle  avoit  été 
j,  muette  durant  près  de  douze  ans ,  &  que  Dieu  ve- 
j,  noit  de  lui  donner  la  parole  par  l’interceflion  du  Roi 
Jaques.  Sa  langue  qu’elle  ne  pouvoit  avancer  jus¬ 
qu’aux  dents,  fe  trouva  allongée,  &  la  tumeur  tout- 
à-fait  diffipée.  Les  perfonnes  qui  la  connoiffoient , 
ont  été  fort  étonnées  de  lui  voir  la  langue  libre  ,  & 
la  poitrine  fans  tumeur.  Elle  parle  fort  diftin&e- 
ment ,  mais  néanmoins  avec  quelque  peine  ,  d’une 
voix  baffe  &  enrouée.  T el  eft  l’état  préfent  de  cet- 
,»  te  fille  ,  8c  telle  fa  dispofition.  Ce  jourd’hui  vingt 
jj  feptieme  Août  1702.  à  huit  heures  du  matin. 

„  Le  même  jour  à  midi ,  cette  fille  s’eft  préfentée 
,,  revenant  de  la  Chapelle  du  Roi  ,  ayant  la  voix  claire 
,,  8c  haute  ,  fans  aucun  embarras ,  &  remerciant  Dieu 
,j  de  la  guérifon  entière  qu’elle  venoit  de  recevoir* 

Mes  perquifitions  aboutirent  à  reconnoitre  que  cette 
Catherine  Dupré  étoit  une  friponne.  Je  fis  écrire  dans 
tous  les  Pays  où  elle  difoit  avoir  été.  Elle  fe  difoit 
d’ Elbeuf  ,  cependant  fon  nom  n’y  étoit  pas  connu. 
Voici  ce  qu’une  Religieufe  Urfuline  de  cette  Ville  écri¬ 
vit  à  une  de  fes  parentes,  le  7.  Septembre  1702. 

,,  J’ai  fait ,  ma  très  chère  Coufine  ,  la  plus  exa&e 
recherche  qui  fe  puiffe  faire  en  tout  ce  pays  ci.  *  On 
a  feuilleté  tous  les  Regiftres  baptiftaires  dépùis  plus 
de  quarante  années ,  il  n’y  a  point  de  Louis  Diipré, 
&  par  conféquent  point  de  Catherine  Dupré.  Il  y 
a  deux  ou  trois  ans  qu’il  fut  fait  une  information  fous 
ce  même  nom  de  Dupré  fur  un  prétendu  miracle  ; 
la  fille  difant  avoir  été  muette  ,  &  avoir  recouvré 
l’ufage  de  la  parole  en  paffant  fous  la  Chaffe  de  Saint 
Ovide  aux  Capucines  à  Paris  ,  fe  dit  de  même  de  la 
paroiffe  de  Saint  Jean  d’Elbeuf ,  une  Dame  Voulant 
favoir  la  vérité  du  fait ,  envoya  exprès  urte  fille  en 
ce  pays-ci  avec  la  prétendue  guérie  rniratuTeufement. 
Mais  aux  approches  d’Elbeuf  j  ladite  fille  qui  fe 
nommoit  Dupré ,  &  s’étoit  dite  de  la  Paroiffe  de 
Saint  Jean  ,  s’évada  adroitement  ;  en  forte  qüé  celle 
qui  étoit  venue 
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etoit  venue  avec  elle  fut  furprife  de  ne  la  plus 
voir  ,  la  fit  chercher  aux  villages  circonvoifins ,  fans 
en  pouvoir  avoir  mille  eonnoiffancé.  Elle  pourfui- 


jj 


vit  fon  chemin  jusqu’à  Elbeuf,  où  elle  n’en  eut  pas 
davantage.  J’ai  appris  cette  hiftoire  en  faifant  cette 
information. . . .  * . 

J’appris  dans  le  même  tems  que  Catherine  Dupré 
avoit  déjà  été  célébré  fous  le  nom  de  Devote  de  Beau¬ 
vais  i  qu’étant  entrée  en  1699.  dans  la  maifon  du  Cu¬ 
ré  de  Villambray  à  quatre  lieues  de  Beauvais  malgré 
les  cris  &  l’achârnertient  des  chiens ,  elle  vint  à  la  cui- 
fine  où  étoit  la  mère  du  Vicaire,  qui  admira  fon  filence 
&  fa  tranquillité  au  milieu  des  chiens.  Elle  demeura 
dix  jours  fans  parler  ,  docile  au  moindre  figne  ,  lobre, 

tendre  dévotion.  Le  Vi- 
8c  après  avoir  commu- 
Dieu  du-  miracle  qu’il 
venoit  de  faire  ,  &  raconta  fa  vie  ,  difant  qu’un  an  au¬ 
paravant  elle  avoit  été  poffédée  &  rendue  muette.  On 
cria  miracle  ;  on  fit  une  proceffion  pour  remercier  Dieti. 

T  t  Quel- 


donnant  des  marques  d’une 
caire  l’admit  à  la  Sainte  Table  , 
nié  elle  parla  rendant  grâces  à 
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Quelque  tems  après ,  elle  vint  à  Eoillé  dans  le  Vicariat 
de  Pontoife  Diocéfe  de  Rouen  ,  ou  elle  fit  la  meme 
chofe  ;  on  la  mena  en  triomphe  à  Notre-Dame  de  Lies- 
fe  ;  enfin  à  Senlis  elle  fut  reconnue  pour  larronneffe  dans 
une  Hôtellerie. 

Son  impoflure  me  fut  entièrement  confirmée  par  M. 
l’Abbé  l’Aigneau  Doyen  de  l’Eglife  de  Châlons  fur 
Marne  &  Vicaire-Général.  Comme  la  lettre  qu’il  me 
fit  l’honneur  de  m’écrire  le  12.  Septembre  1702.  efi 
courte ,  j’ai  cru  devoir  l’inférer  ici.  „  En  attendant 
j,  que  j’aye  ,  Mon  Révérend  Père,  le  certificat  de  M. 
j,  le  Curé  de  Sarri  pour  vous  l’envoyer  ,  je  vous  dirai 
5,  en  deux  mots  que  Marguerite  Dupré  (a)  efi:  une  fri- 
,,  ponne  ,  qui  abufe  non  feulement  de  la  crédulité  des 
„  gens  de  bien ,  mais  auffi  des  Sacremens. 

„  Elle  n’a  jamais  été  que  fix  femaines  ou  environ  à 

Sarri.  C’étoit  l’an  pafle  en  la  faifon  où  nousfommes; 
,,  elle  y  contrefit  la  muette  ,  &  étant  allée  en  pélerina- 
„  ge  à  Notre-Dame  de  Lielfe  le  jour  de  l’ Aflômption , 
,,  le  même  miracle  lui  arriva  que  celui  dont  vous  parlez 
„  au  tombeau  du  Roi  Jaques.  Elle  revint  à  Sarri  par- 
„  lant  comme  un  autre  ;  &  comme  le  Curé  s’en  étoit 
j,  déjà  défié  ,  l’avanture  acheva  de  le  convaincre  que 
,,  c’étoit  une  trompeufe.  Elle  s’en  apperçut,  8c  dcfef- 
,,  péra  de  faire  fortune  dans  cette  Paroifl'e.  Un  foir  el- 
,,  le  fit  la  malade,  le  monde,  s’a (fembla ,  &  le  chirurgien 
,,  la  crut  à  P  extrémité.  Il  prefia  le  Curé  de  lui  admi- 
,,  nifirer  en  diligence  tous  les  Sacremens ,  ce  qu’il  re- 
„  fufi  ,  même  de  lui  en  donner  un  feul  ,  remettant  au 
„  lendemain,  y  craignant  de  la  feinte  8c  voulant  l’éprou- 
,,  ver.  Quand  il  revint  le  matin  ,  il  la  trouva  délogée , 
„  avec  cette  circonftance  qu’elle  emporta  beaucoup  de 
5,  linge  de  la  maitrelfe  de  la  maifon  où  elle  logeoit.  Et 
,,  oncques,  on  n’avoit  entendu  parler  d’elle.  Je  quitte 
j,  M.  le  Curé  de  Sarri  qui  m’a  fait  ce  récit ,  &  j’ai 
,,  cru  devoir  fur  le  champ  vous  en  avertir  ,  pour  em- 
3,  pêcher  les  fuites  de  l’impoflure. 

Il  y  avoir  longtems  que  cette  malheureufe  trompoit 
le  monde  ,  on  difoit  que  dès  l’âge  de  feize  ans  elle  n’a¬ 
voit  entendu  ni  parlé  depuis  deux  ans ,  n’ayant  pas  mê¬ 
me  de  langue  qu’un  petit  bout  de  la  longueur  d’un  tra¬ 
vers  de  doigt  attaché  à  la  mâchoire.  Elle  fit  un  voyage 
avec  là  tante  à  Notre-Dame  des  Ardilliers  à  Saumur, 
elle  revint  à  BrefTuyre  dans  le  Diocéfe  de  la  Rochelle, 
parlant  &  entendant.  Il  paroit  qu’elle  étoit  née  dans  ce 
bourg.  M.  l’Evêque  fur  l’atteftation  des  chirurgiens  du 
lieu ,  donna  un  certificat  de  cette  prétendue  guérifon 
miraculeufe  le  6.  Décembre  1697. 

Dès  que  cette  fille  découvrit  que  je  faifois  de  férieu- 
fes  recherches,  elle  difparut.  Je  crus  que  la  fincérité 
m’obligeoit  de  faire  favoir  à  la  Reine  d’Angleterre  ce 
qui  fe  paffoit. 

La  fille  cataleptique  qui  parut  fur  la  fcêne  en  1710. 
excita  encore  ma  curiofité.  Pour  fatisfaire  celle  des  lec¬ 
teurs,  je  vais  mettre  ici  deux  lettres  que  j’eus  l’honneur 
d’écrire  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Noailles.  Dans  l’une 
j’expofe  le  fait,  &  je  le  difeute  dans  l’autre. 

PREMIE’  RE  LETTRE. 

A  Monfeigneur  te  Duc  de  Noailles  ,  touchant  une  Fille 

cataleptique . 

ï,  Monfeigneur,  il  faut  avoir  autant  d’étendue  d’efprit 
>,  que  vous  en  avez ,  pour  aimer  à  être  informé  de  i’é- 
„  tat  de  la  République  des  Lettres  ,  8c  des  nouvelles 
>,  productions  de  la  nature  ;  lorfque  votre  vigilance  pa- 
„  roit  toute  occupée  à  déconcerter  les  ennemis ,  8c  à 
„  gagner  des  victoires ,  fans  répandre  le  fang  de  vos 
3,  troupes.  Il  s’eft  paffé  à  Paris  depuis  deux  (b)  ou 
„  trois  mois  quelque  choie  d’alfez  furprenant ,  foit  ma- 
„  ladie  ou  fourberie,  qui  embaralfe  8c  partage  un  grand 
„  nombre  de  médecins  ,  8c  divers  Meilleurs  de  l’Aca- 

(a)  Elle  changeoit  de  nom  de  Batêmc, 

(b)  En  1710.  vers  Juin,  8c  Juillet. 


C  R  1  T  I  Q_  U  E 

„  démie  des  Sciences  *  où  l’on  a  rapporté  plufisurs  fols 
„  tous  les  fymptômes  qui  ont  été  obfervez. 

„  On  a  vu  durant  vingt  fix  jours  une  fille,  quiavoit 
»»  trois  maladies  compliquées  fans  aucune  marque  deftn- 
j,  timent  i  la  Catalepfie ,  le  T etanos ,  &  les  affections 
„  hypocondriaques  ,  ou  plutôt  des  vifions  auffi  bien 
3,  exprimées  par  geftes  fans  parole  ,  que  pourraient  le 
3,  faire  les  meilleurs  Pantomimes. 

„  On  prétend  que  depuis  fept  ou  huit  mois ,  cette 
„  fille  fouffroit  une  fuppreffion  de  régies  qui  lui  avoit 
•„  caufé  beaucoup  de  maux  ;  lefquels  enfin  fe  font  ré- 
3,  duits  à  trois  qui  ont  fervi  de  fpeCtacle  aü  public. 

„  La  fcêne  étoit  au  Faubourg  S.  Germain  ,  rue  du 
3»  Four  ,  8c  durait  quatre  heures ,  depuis  un  heure 
,,  apres  midi  jüfqu’  à  cinq.  La  principale  aCtrice  ou  la 
„  fouffrante  efi:  âgée  de  vingt  cinq  ans  ,  boflùe  ,  fans 
,,  efprit,  dit-on,  &  fans  beauté.  Et  il  n’y  avoit  d’au- 
„  très  perfonnes  dans  la  maifon  ,  qui  ayent  pu  avoir 
„  quelque  rapport  au  fpeCtacle,  que  la  mère  ,  fes  deux 
„  fœurs  qui  font  deux  filles  âgées ,  8c  un  médecin  de 
„  la  Faculté  de  Montpellier  nommé  M.  Grandval  ,  qui 
„  loge  dans  la  même  maifon. 

„  La  mère  qui  s’appelle  Mademoifelle  des  Vignes 
,,  veuve  d’un  Avocat  au  Confeil ,  8c  les  deux  tantes  à 
„  qui  j’ai  parlé  deux  fois,  font  des  perfonnes  d’un  ex- 
„  térieur  fimple  ,  nouvelles  catholiques  ,  qui  mènent 
„  une  vie  allez  retirée  ;  &  le  médecin  croit  la  mère  8c 
„  la  fille  fi  incapables  de  fourberie,  qu’il  veut  ,  s’il  y 
„  en  avoit,  qu’on  l’impute  à  lui  feul,  &  qu’on  lui 
„  fàfTe  fouffrir  les  dernières  peines.  Il  efi  fi  vif  là-des- 
„  fus,  qu’il  en  a  voulu  donner  une protefiati on  par  écrit 
„  à  M.  l’Abbé  Bignon  ,  à  M.  d’Argenfon  &  à  M.  le 
„  Procureur-Général. 

„  Quoi  qu’il  en  foit ,  Monfeigneur  ,  voici  ce  que 
„  j’ai  vu,  car  j’ai  été  du  nombre  des  curieux.  J’y  fus 
„  le  vingt  quatrième  jour  de  l’accès  ,  qui  commença  à 
,,  une  heure  &  finit  à  cinq. 

„  Lorfque  j’arrivai ,  il  y  avoit  une  demie  heure  que 
„  l’accès  etoit  commencé.  La  malade  étoit  comme  à 
,,  l’ordinaire  couchée  fur  Ion  lit ,  fans  aucune  marque 
„  defentiment,  la  refpiration  libre,  les  dents  néanmoins 
„  fort  ferrées  l’une  conwe  l’autre ,  les  yeux  ouverts ,  la 
„  prunelle  élevée  &  fixe  ,  n’entendant  ni  ne  voyant  à 
»  qu  on  afiiiroit.  Et  véritablement  ,  quoi  qu’on  fît 
„  pour  lui  faire  peur  en  avançant  tout  d’un  coup  les 
»,  doigts  vers  les  yeux,  on  ne  lui  faifoit  jamais  remuer 
,,  la  prunelle;  &  l’on  voyoit  feulement  remuer  tant  loit 
„  peu  les  paupières  quand  on  paffoit  la  main  fort  près 
„  des  yeux.  On  nous  parla  de  diverfes  piqûres  d’é- 
„  pingle  dans  les  bras  &  dans  les  cuifles ,  fans  qu’elle 
„  eût  aucune  marque  de  fentiment.  Et  l’on  nous  dit 
„  qu’à  une  heure  précife  ce  jour-là  comme  les  précé- 
„  dens  ,  elle  avoit  été  furprife  de  cette  maladie  qu’on 
„  appelle  la  Catalepfie  ou  engourdi ffement  de  tous  les 
„  fens  &  de  tous  les  membres,"  qui  lailfe  le  malade  dans 
33  la  même  poflure  où  il  étoit  au  commencement  del’ac- 
„  ces.  Dans  cette  abolition  des  fens,  les  membres  étoient 
„  flexibles.  On  lui  remuoit  les  doigts ,  les  bras  8c  le 
„  corps  fins  aucune  peine:  foit  qu’oq^yat  les  bras  deux 
„  doigts  horifontalement  au  deflus  du  lit ,  foit  qu’on 
,,  les.  élevât  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  de  deux  ,  ou 
„  qu’on  les  mît  dans  quelqu’autre  fituation  ,  fans  que 
„  perfonne  les  foutînt  ,  ils  demeuraient  ainfi  en  l’air 
„  jufqu’à  ce  qu’on  les  abaiffat.  Ce  qui  me  furprenoit 
,,  encore  davantage,  c’efl:  que  le  bulle  de  fon  corps  de- 
„  puis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture ,  étoit  tout  auffi  fiexi- 
„  Ne  &  auffi  léger  que  les  bras.  On  le  levoit  fans  au- 
„  cune  peine  deux  doigts,  un  demi  pied,  ou  un  pied 
„  au  deflus  du  chevet,  8c  il  demeurait  dans  cette fitua- 
„  tion  fi  gênante  ,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
,,  monde,  jufqu’à  ce  qu’on  l’abaiflàt  fur  le  chevet ,  ce 
„  qu’on  faifoit  encore  fans  peine. 

„  Quelques  perfonnes  de  la  compagnie  fichant  que  la 
„  portée  de  mes  yeux  efi  fort  bornée  ,  on  me  fit  ap- 
„  procher  ,  8c  l’on  m’obligea  de  m’a$coir  au  fauteuil 
33  qui  étoit  au  chevet  du  lit.  Je  tâtai  le  pouls  à  la  ma- 

»,  la* 
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>>  Iade.  J  obfervai  Un  pouls  vif,  fréquent,  précipité, 
,,  mais  tout  à  fait  uniforme  ,  fans  fièvre  &  fans  éléva- 
,,  tion.^  Le  médecin ,  qui  étoit  toujours  préfent  durant 
}>  l’accès ,  dit  qu’en  effet  le  pouls  étoit  tel  dès  le  com- 
„  mencement  de  l’accès  ,  quoiqu’aupnravant  il  fût  lent 
„  &  foible.  On  vouloit  que  j’obférvaflè  avec  quelle  fa- 
cilité  le  corps  de  la  malade  fuivoit  l’impulfion  dumo- 
„  teur  extérieur ,  fuivant  l’expreffion  de  M.  le  méde- 
„  cin.  Je  touchai  en  effet  Amplement  avec  un  doigt, 
*,  l’extrémité  de  l’épaule  droite  de  la  malade.  Je  ne'fis 
,,  certainement  pas  plus  d’effort  que  j’en  aurois  fait  pour 
„  foulever  une  once,  ou  une  demie  once  ,  &  le  corps 
„  fuivit  le  mouvement  de  mon  doigt  comme  fî  c’eût 
5,  etc  une  feuille  d’arbre.  Je  laiffai  ainfi  quelque  tems 
„  les  épaules  environ  à  un  demi  pied  au  deffus  du  che- 
,,  vet.  Le  virage  de  la  malade  rougit.  La  mère  parois- 
„  foit  fouffrir  de  voir  fa  fille  dans  cette  pofture  génan- 
„  te.  Je  touchai  encore  avec  un  doigt  le  haut  de  l’épaule, 
„  comme  pour  l’abaiffer  fort  doucement  ;  &  le  bulle 
„  fuivit  auffi  fort  doucement  le  mouvement  de  mon 
„  doigt.  Voilà  les  principales  merveilles  de  la  premié- 
„  re  maladie,  qu’on  appelle  Catalepfie. 

,,  Un  demi  quart  d’heure  après  ces  expériences,  je 
„  vis  les  prétendus  effets  d’une  paffion  hiftérique.  Le 
„  vifage  de  la  malade  prit  un  air  riant.  Elle  éleva  la 
„  main  droite  ,  l’étendit  beaucoup  ,  remua  les  doigts 
„  comme  pour  appeller  quelqu’un.  Elle  s’aflit  finale 
,,  lit,  remua  de  nouveau  les  mains  &  les  doigts ,  de- 
„  meura  quelque  tems  comme  en  extafe,  prit  le  bout 
„  d’un  mouchoir  qu’elle  avoit  à  fon  cou  ,  mit  fes 
„  mains  fous  ce  mouchoir  ,  &  avança  les  mains  &  la 
„  bouche  comme  pour  communier.  La  communion 
,,  fut  fuivie  de  l’aâion  de  grâces  dans  un  grand  re- 
3,  cueillement  ,  les  mains  fur  la  poitrine.  L’air  riant 
3,  fuccéda  au  recueillement.  La  main  droite  s’étendit 
„  en  haut,  comme  pour  prendre  quelque  chofe  qu’el- 
„  le  mit  fur  fa  tête  ,  &  qu’elle  ajufta  de  même  que 
3,  fi  c’eût  été  une  couronne.  Ainfi  couronnée  ,  elle 
„  écrivit  avec  fon  doigt  fur  le  lit,  le  nom  de  Dieu. 
3,  Les  quatre  lettres  furent  formées  exactement  fans 
„  oublier  le  point  fur  l’i  ;  la  lecture  fpirituelle  ,  l’au- 
,,  mône  &  le  travail  des  mains,  fuccédérent  au  cou- 
,,  ronnement.  Elle  parut  prendre  quelque  chofe  fur 
3,  le  lit  &  le  tenir  à  la  main ,  comme  un  livre  devant 
„  fes  yeux.  La  prunelle  étoit  toujours  fixe  ,  &  la 
3,  tête  fembloit  fuivre  les  lignes  d’un  livre.  Je  mis 
„  ma  main  entre  fes  yeux  &  fa  main  ,  fans  que  cela 

troublât  fa  prétendue  lecture.  Elle  parut  quitter  le 
„  livre ,  prendre  de  l’argent ,  &  le  distribuer.  Enfin 
„  elle  plia  un  endroit  du  drap  ,  &  parut  coudre  l’es- 
„  pace  d’un  sîve  Maria  ;  après  quoi  elle  fe  laiffa  aller 
„  doucement  fur  fon  chevet,  &  termina  la  vifion.  J’o- 
„  fai  dire  tout  haut  qu’on  ne  cherchoit  guéres  une  nape 
„  de  communion  autour  du  cou  ,  &  que  s’il  n’y  avoit 
s,  point  d’autres  particularitez  dans  cette  maladie  que  les 
3,  vifions  ,  on  opinerait  aifément  pour  la  fourberie.  Je 
„  ne  fais  quelle  impreffion  put  faire  ce  que  je  dis  alors, 

3,  mais  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a  plus  eu  de  vifion  après 
3,  cela. 

„  J’en  avois  affez  vu  de  près ,  pour  n’en  pas  fouhai- 
,»  ter  davantage.  Je  m’éloignai  du  lit,  &  je  caufai  avec 
„  diverfes  perfonnes  d’efprit  dont  la  chambre  étoit  dé- 
„  ja  pleine  ;  quoiqu’on  eût  refufé  bien  du  monde. 

.  „  Peu  de  tems  après,  commença  la  troifiéme  mala- 
,,  die  ,  le  T étanos ,  c’eft-à-dire  un  enroidiffement  de 
3,  tous  les  membres.  Les  bras  parurent  tendus  ,  les 
3,  doigts  fermez  ,  &  fi  fort  ferrez  que  perfonne  ne 
„  pouvoit  les  ouvrir.  On  prétend  qu’un  médecin  deux 
„  jours  auparavant  faifant  effort  pour  les  ouvrir  l’a- 
„  voit  bleffée  ,  &  qu’elle  n’en  fentit  rien  qu’après 
3,  l’accès. 

„  On  affuroit  que  tout  fon  corps  étoit  alors  roide 
„  comme  une  barre  de  fer  ,  &  qu’on  lui  aurait  plu- 
,>  tôt  caffé  les  bras  &  les  jambes  que  de  les  fléchir 
33  en  aucune  manière,  &  que  fi  on  la  prenoit  par  un 
,,  pied  ,  fon  corps  ne  fléchirait  pas  plus  qu’un  ba- 
3  ton. 

J 


,,  Dans  cette  fituation  elle  paroiffoit  fouffrir  des 
,,  convulfions  a  la  poitrine.  On  l’entendit  trois  ou 
,,  quatre  fois  touffer  fiourdement.  Les  dents  jufqu’à- 
„  lors  très  ferrées  s’ouvrirent,  cé  me  fembie,  un  peu. 
„  La  refpiration  étoit  forcée.  Et  la  mère  &  le  méde- 
„  cin  paroifToient  craindre  qu’elle  n’expirat  dans  ces 
„  fymptômes ,  qui  durèrent  environ  un  quart  d’heu- 
>3  re. 

„  Ellle  revint  dans  fon  premier  état  cataleptique  , 
,3  &  en  attendant  quelque  nouvelle  fcéne  pour  les  cu- 
„  rieux  qui  étoient  venus  tard  ,  on  admirait  &  on 
„  raifonnoit.  Quelques  médecins  blâmoient  fort  un 
„  ancien  Direéteur  des  filles  pénitentes,  qui  avoit  ofé 
„  dire  deux  ou  trois  jours  auparavant  qu’il  connois- 
„  foit  de  quoi  les  filles  étoient  capables,  &  qu’on  pourrait 
,,  aifément  guérir  celle-ci,  en  la  foufflettant  «Scia  châ- 
„  tiant  durant  quelques  jours.  Un  homme  qui  fe  di- 
,,  foit  médecin  des  armées  ,  &  député  de  la  part  des 
„  Puiflances,  approuvoit  à  voix  baffe  le  fentiment  du 
,,  Direéteur  ,  afïura  qu’il  n’y  avoit  là  que  fouiberie, 

•  ,,  &  que  M.  d’Argenfon  ferait  bientôt  enlever  l'a  fil* 
s,  le.  Des  médecins  lui  dirent  qu’il  ne  convenoit  pas 
,,  de  décider  fans  examen.  Je  lui  dis  auffi  que  ces  fu- 
„  jets  de  douter,  ou  plutôt  ces  motifs  de  condamner 
,,  étoient  trop  vagues. 

,3  M.  Bolduc  nous  dit  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
„  éprouver  ,  ou  pour  guérir  la  malade.  Pendant  un 
,,  accès  ,  il  ouvrit  une  fiole  à  demi  pleine  d’efprit  de 
„  fel  armoniac  ,  &  la  lui  mit  aux  narines.  Vous  fa* 
„  vez,  Monfeigneur,  combien  cette  vapeur  eft  véhé* 
„  mente.  On  convient  que  l’homme  le  plus  robufte 
„  en  ferait  très  ému  ,  jufqu’à  fauter  fans  fe  pouvoir 
„  tenir  fur  fes  pieds.  Cette  fille  en  fut  émue.  Tout 
,,  fon  corps  s’éleva,  &  fe  porta  vers  M.  Bolduc  pour 
,,  le  repouiïer ,  mais  fans  revenir  ,  dit-on ,  de  l’extafè. 
„  Je  demandai  fi  elle  n’avoit  pas  alors  ouvert  les  yeux. 

„  On  n’y  avoit  pas  pris  garde.  Quelques  uns  joignoient 
,3  à  cela  des  particularitez  qui  paroifToient  exagérées, 
33  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ajouta  qu’il  étoit  furprenant’ 
„  de  voir  comme  étant  levée ,  elle  fe  foutenoit  fur 
„  fes  pieds  &  marchoit  ,  ce  fembie  ,  artificiellement 
„  quand  on  la  preffoit.  Madame  la  DuchefTe  de  Bouil- 
33  l°n  3  quelques  autres  perfonnes  de  diftinérion  ,  Sc 
„  des  médecins,  fouhaitérent  de  la  voir  dans  cet  état. 

,,  Il  n  aurait  pas  été  bien  féant,  ni  pour  moi,  ni  pour 
„  d  autres  eccléfiaftiques  d’affifter  au  lever.  Je  fortis. 

,,  Il  ne  reftoit  plus  qu’une  demie  heure  jufqu’à  cinq 
„  heures,  qui  devoit  être  la  fin  de  l’accès.  Mais  fans 
3,  attendre  cette  fin,  on  favoit  par  le  récit  qu’on  fai* 

33  foit  de  tous  les  autres  jours  qu’elle  paroiffoit  reve- 
,,  nir  d’un  extafe,  qu’elle  regardoit  les  fpeétateurs  avec 
„  quelque  furprife  ,  fe  plaignoit  d’un  peu  de  mal  de 
„  tête ,  paroiffoit  ignorer  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  pen- 
„  dant  l’accès;  &  que  peu  de  tems  après  elle  fe  trou- 
3,  voit  difpofée  à  manger  un  poulet  de  bon  appétit. 

3>  De  forte  qu’il  faut  rendre  cette  juftice  à  la  fille  , 

33  a  fa  mère,  à  fés  tantes,  &  à  M.  le  médecin,  qu’on 
,,  n’a  pas  prétendu  faire  paffer  ces  fymptômes  pour 
3,  des  miracles  ,  &  que  la  Religion  ou  la  fuperftitiôn 
,,  n’ont  eu  d’autre  part  à  tout  ce  fpeéhcle  qu’eri  ce 
3,  que  la  mère  paroiffoit  entendre  avec  quelque  plaifir 
3,  ceux  qui  difoient  que  ce  devoit  être  là  une  fainte 
„  fille.  Le  vingt  cinquième  jour  l’accès  fe  paffa  fans 
,,  vifion,  le  vingt  fixiéme  de  même.  Et  ce  jour-là  M. 
s,  d’Argenfbn  fit  enlever  cette  fille  dans  un  caroffe,  es* 

3,  corté  de  plufieurs  archers.  On  la  mena  aux  Hofpita-  ' 

,,  liéres  de  la  Place  Royale  ,  &  on  la  mit  dans  la  fale 
„  des  malades  où  elle  a  été  deux  jours. 

,,  Le  lendemain  vers  le  midi  elle  étoit  en  peine  de 
,,  favoir  s’il  étoit  près  d’une  heure.  On  ne  la  trompa 
,,  point,  on  lui  dit  précifément  l’heure.  Elle  ajufta  fes 
3,  coëffes  &  le  drap  de  fon  lit,  &;  à  une  heure  elle  entra 
.,  dans  l’infenfibilité  qui  a  été  décrite.  La  Communauté 
„  fut  curieufe  de  la  voir  dans  cet  état  les  yeux  ouverts , 

„  la  prunelle  fixe,  nul  fentiment  apparent.  C’eft  tout 
„  ce  qu’elle  fit  voir  ce  jour-là.  La  fcêne  dura  un  peu 

r  t  z  „  plus 
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„  plus  de  trois  heures.  Le  médecin  de  la  Communauté 
„  crut  cette  fille  vraiment  cataleptique.  Le  Chirurgien 
„  craignoit  quelque  fourberie.  Et  le  jour  fuivant  qui 
„  étoit  un  fâmedi ,  les  Religieufes  prirent  quelques  pré- 
„  cautions  pour  la  découvrir.  A  une  heure  elles  fermé- 
„  rent  les  rideaux  du  lit ,  &  quelques  unes  regardoient 
j,  de  tems  en  tems  par  la  réparation  des  rideaux  en  quel 
9,  état  étoit  là  malade.  Soit  par  quelque  caufe  qui  m’eft 
5,  inconnue  ,  foit  que  la  malade  fe  laffat  de  foutenir  fi 
„  longtems  le  jeu  fans  fpeélateurs  ,  vers  les  trois  heures 
„  une  Religieufe  lui  vit  remuer  les  yeux ,  elle  ouvrit 
„  les  rideaux,  la  malade  parla,  &  dit  que  fon  accès 
„  étoit  fini.  Cela  fut  caufe  que  M.  le  Duc  d’Orléans , 
,,  qui  y  alla  vers  les  quatre  heures  ,  ne  put  voir  aucun 
j,  de  ces  fymptômes  qui  devenoient  fi  célébrés. 

„  Le  même  jour  M.  d’Argenfon  craignant  encore  le 
„  concours  &  le  fpeétacle ,  fit  enlever  cette  fille.  L’E- 
„  xempt  la  mena  chez  lui ,  &  de-là  dans  un  endroit 
„  qui  n’a  pu  être  découvert  durant  plus  d’un  moisj 
„  ni  par  les  pârens  de  la  fille ,  ni  par  le  médecin  ,  quel- 
„  ques  mouvemens  qu’ils  fe  foient  donnez  pour  en  être 
„  informez.  Depuis  ce  tems  là  on  a  dit  de  la  part  de  M. 
„  le  Lieutenant  de  Police  ,  que  la  fille  avoit  avoué  de 
,,  vive  voix  &  par  écrit  la  fourberie.  Quelques  uns  l’ont 
,,  cru  ,  les  autres  ri’ont  pu  le  croire.  Le  médecin  s’eft 
,,  plaint  hautement  du  bruit  qu’on  faifoit  courir  ,  &  a 
„  défié  publiquement  qui  que  ce  foit  de  donner  aucune 
„  preuve  confiante  de  cet  aveu.  Chacun  a  continué  à 
„  raifonner  comme  il  lui  a  plu.  Quelques  uns  ont  mêlé 
„  dans  les  faits  des  miracles  &  du  fortilége  ,  &  nul  des 
s,  médecins  ou  des  Académiciens  qui  ont  été  témoins 
„  oculaires  des  faits ,  &  qui  en  pouvoient  parler  exacte- 
„  ment ,  n’en  ont  rien  écrit.  On  n’en  parlera  peut-être 
,,  que  dans  le  tems  où  l’on  aura  oublié  ou  altéré  les  cir- 
„  confiances.  C’eft  ce  qui  arrive  afiez  ordinairement , 
,,  &  qui  empêche  enfuite  les  Phyficiens  &  les  Théolo- 
j,  giens  de  difeerner  ,  entre  ce  qu’a  opéré  la  nature  ou 
,,  la  feinte. 

„  Au  défaut  de  ces  Meflieüfs ,  j’ai  cru ,  Monfei- 

gneur  ,  que  je  ne  devois  plus  différer  de  vous  faire 
,,  part  de  ce  qui  embaraffe  tant  de  perfonnes.  J’ai  l’hon- 
j,  neur  d’être  avec  le  plus  profond  refped  &ç. 

SECONDE  LETTRE* 

Touchant  la  fille  cataleptique ,  écrite  au  même  Seigneur . 

3,  Pour  faciliter  le  jugement  qu’on  voudra  porter  tOu- 
î,  chant  la  maladie  extraordinaire  que  j’eus  l’honneur  de 
„  vous  expofer  avant  hier ,  Monfeigneur ,  je  crois  qu’il 
„  ne  fera  pas  inutile  de  marquer  ici  diverfes  réflexions 
,,  pour  &  contre.  Je  commencerai  par  les  raifons  qui 
„  peuvent  faire  paffer  tous  ces  faits ,  pour  des  fyptô- 
3,  mes  d’une  vraie  maladie  >  &  enfuite  j’expoferai  les 
j,  moyens  de  découvrir  la  fourberie. 

3,  Pourroit-on  foupçonner  de  fourberie  le  médecin , 
3,  qui  rifqueroit  de  fe  perdre  de  réputation  en  jouant  le 
,,  public  ?  On  n’a  rien  caché.  Beaucoup  de  médecins 
„  ont  examiné  toutes  chofes.  On  a  laiffé  donner  des 
,j  remèdes  affez  violens ,  &  faire  toutes  les  épreuves 
,3  qu’on  a  fouhaité. 

„  2.  Après  vingt  cinq  jours  d’épreuve  publique  , 
,3  huit  médecins  ont  déclaré  dans  une  confultàtion  par 
3,  écrit  que  la  malade  étoit  atteinte  d’une  vraie  catalep- 
3,  fie  ,  compliquée  d’autres  maux  ;  &  l’on  dit  que  di- 
5,  vers  autres  médecins  auroient  figné  la  confultàtion ,  fi 
3,  l’on  n’avoit  fait  enlever  la  fille.  Qui  croira- 1- on  là- 
3»  deflus,  fi  1’  on  ne  croit  les  médecins  ?  Ne  faut-il  pas 
»  s’en  tenir  à  l’axiome  ,  Cuique  in  arte  fuâ  perito  creden- 
„  dum  efi? 

s,  5 .  La  fille  en  queftion  n’a  dit-on  ni  affez  d’efprit , 
„  ni  affez  de  force  de  corps,  pour  tout  le  manège  qu’il 
3,  faudrait  faire.  Comment  tenir  durant  quatre  heures 
3,  les  yeux  ouverts  toujours  fixes,  fans  craindre  les  ges- 
„  tesmenaçans?  Êft  on  infenfible  aux  piqûres?  Com- 
j,  ment  fc  foutenir  un  demi  pied  au  deffus  du  chevet  ?' 


CRITIQUE 

„  Nulle  pofture  n’eft  plus  gênante.  Peut-on  par  feinte 
„  rendre  le  corps  roide  comme  un  bâton  ? 

„  4.  Ce  n’eft  pas  ici  une  maladie  nouvellement  for- 
„  gée.  Elle  efi  décrite  dans  les  médecins.  Et  Mullai- 
„  re  ,  Riviere  en  parlent,  &  citent  divers  autres  Au- 
,,  teurs.  Menjot  ancien  &  favant  médecin  de  Paris  en  a 
j,  fait  une  ample  differtation  latine.  Voici  ce  qu’on  trou- 
,,  ve  dans  ces  Auteurs. 

3,  Cette  maladie  (a)  efi  très  rare  &  digne  d’admira- 
,,  tion  ,  &  quelque  Auteur  que  ce  foit  qui  en  ait  vu 
,,  quelqu’une  ,  ils  ont  tous  jugé  qu’elle  étoit  digne 
,,  d’obfervation ,  &  en  ont  décrit  l’hiftoire.  Le  premier 
,,  de  tous  efi  Galiert  fur  le  commentaire  des  Porrétiques 
„  fection  2.  particule  5 6.  qui  propofe  l’hiftoirede  l’un 
„  de  fes  condifciples ,  furpris  d’une  catalepfie  pour  s’a- 
„  donner  trop  à  l’étude. 

„  Il  étoit  ,  dit-il ,  du  tout  inflexible ,  étendu  &  roide 
,,  comme  du  bois  i  &  fembloit  tellement  nous  regarder 
,3  ayant  les  jeux  ouverts  ,  qu'il  ne  les  clignoit  point  du 
,3  tout ,  il  ne  parloit  pourtant  point.  Il  dit  aujji  qu'il  en- 
„  tendoit  tout  ce  que  nous  difions ,  quoique  non  bien  évi- 
„  de  mm  en  t  ni  clair  emènt ,  &  répétoit  même  quelque  chofe 
„  dont  il  fe  fouvenoit ,  &  il  dit  qu'il  regardait  tous  le  s  as- 
„  fiftans  fi  bien  que  fe  fouvenant  des  allions  de  quelques 
3,  uns  il  les  expofoit  ;  mais  il  ne  pouvoit  parler  ni  remuer 
„  aucune  partie.  Et  Fernel  1.  3 .  des  maladies  des  parties 
3,  chap.  2.  rapporte  deux  hiftoiresen  ces  termes.  L’un, 
,,  pendant  qu’il  s’appliquoit  aflidument  à  l’étude  &  à 
„  écrire,  fut  fubitement  frappé  de  ce  mal,  &  refta  fi 
„  roide  ,  qu’étant  aflis  ,  &  preffant  la  plume  avec  les 
„  doigts  ,  ayant  les  yeux  fixes  fur  fon  livre ,  fembloit 
„  s’appliquer  à  cette  même  étude  ,  jufqu  a  ce  qu’ayant 
„  été  appelle  &  remué ,  on  reconnut  qu’il  étoit  fans 
„  fentiment  ni  mouvement.  Je  vifitai  un  autre  étant 
„  comme  mort,  qui  ne  voyoit  ni  n’entendoit ,  &  qu’on 
»  le  piquât ,  il  ne  le  fentoit  point.  Il  avoit  pourtant  la 
„  refpiration  libre  ,  il  avaloit  pourtant  tout  ce  qu’on  lui 
„  mettoit  dans  la  bouche.  Si  on  l’élevoit  du  lit,  il  fe 
,3  tenoit  tout  feul ,  &  fi  on  le  pouffoit,  il  marchoit, 
„  &  en  quelque  pofture  qu’on  lui  mît  la  main ,  le  bras 
„  ou  la  jambe ,  il  y  reftoit  fixe  8c  immobile ,  vous  eus-* 
,3  fiez  dit  que  c’  étoit  un  phantôme  ,  ou  une  ftatue» 
3*  qui  marchoit  par  quelque  artifice. 

,,  On  peut  voir  femblables  hiftoires  dans  Skemkius  , 
„  Marcellus  Donatüs,  Rondelet,  Jacotius ,  &  plufieurs 
„  autres.  D’où  on  peut  conclure  que  le  plus  fouvent 
„  on  remarque  en  cette  maladie  l’abolition  des  fêns  in- 
„  térieurs  &  extérieurs ,  avec  une  raideur  de  membres.  • 
„  Quelquefois  pourtant  les  fens  n’y  font  pas  du  tout 
,,  abolis  :  enforte  que  les  malades  entendent  ceux  qui 
,,  parlent,  &  quelquefois  aufli  les  membres  ne  font  pas 
„  roides  ;  mais  qu’on  les  peut  fléchir  &  placer  en  diver- 
„  fes  fituations. 

,3  Voilà  ce  que  rapporte  Riviere.  N’a-t-ori  pas  vu 
„  dans  notre  malade  tous  ces  fymptômes ,  &  comme 
„  toutes  les  maladies  ne  fe  reffemblent  pas  ,  on  ne  peut 
3,  pas  trouver  étrange  qu’il  y  ait  ici  quelques  autres 
„  fymptômes  plus  finguliers  &  plus  curieux. 

„  On  entend ,  dit  (b)  Menjot,  par  la  catalepfie ,  ou 
„  le  catoché ,  une  àffeétion  qui  ôte  au  malade  la  parole , 
,,  le  mouvement  ,  l’ufage  des  fens  extérieurs  &  inté- 
„  rieurs ,  le  laiffe  dans  la  même  fituation  de  corps,  dans 
„  laquelle  la  maladie  l’a  faifi ,  les  yeux  ouverts ,  la  pru- 
,3  nelle  fixe  ,•  fans  qu’on  puiffe  faire  remuer  les  paupié- 
,3  res  avec  des  geftes  menaçans. 

,,  Maladie  tout-à-fait  étonnante ,  qui  n’eft  proprement 
„  ni  un  fommeil,  ni  une  veille  ,  mais  {fui  tient  de  l’un 
„  8c  de  l’autre. 

„  Outre  cette  grande  catalepfie  qui  ne  laiffe  d’autres 

„  mar- 

(a)  Deîcription  de  cette  maladie  dans  la  pratique  de  médecine 
avec  la  théorie  imprimée  à  Lyon  1664.  Liv.  1.  ch.  4.  du  Catoché 
ou  Catalepfie. 

(h)  Delcription  de  la  maladie  par  M.  Menjot ,  tirée  de  fa  differ- 
tation  latine  de  Catalepfi  ,  que  je  mets  en  François-.  Inter  difier ta¬ 
nt  s  pat elegic as  pag.  168. 
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„  marques  de  vie  que  la  refpiration  ,  l’Auteur  (a)  dit 
„  qu’il  y  en  a  une  moindre  ,  qui  ne  fufpend  pas  toutes 
„  les  opérations  de  l’animal  ,  &  n’empêche  point  que 
„  les  malades  étant  pouffez  ne  marchent  à  peu  près  com- 
,,  me  feroit  une  machine,  &  que  leurs  membres  ne  puis- 
„  fent  être  fléchis,  &  demeurer  dans  la  fituation  qu’on 
,,  leur  veut  donner. 

„  Menjot  (b)  dit  encore  que  quelques  uns  confon- 
»  dent  mal  à  propos  la  Catalepfie  avec  le  Tétanos. 

„  Enfin,  félon  M.  (c)  Menjot ,  rien  n’eft  plus  rare 
„  que  cette  maladie.  Les  plus  vieux  médecins  n’en  trou» 
„  vent  prefque  pas  d’exemple  dans  les  villes  les  plus  peu- 
„  plees.  Et  le  mal  eft  fi  preffant  3c  fi  aigu,  qu’entrois 
„  ou  quatre  jours  tout  au  plus  il  ôte  abfolument  lemou- 
,,  vement  3c  la  vie  au  malade.  Quelquefois  il  fe  change 
„  en  épilepfie ,  apoplexie ,  ou  mélancolie.  Et  générale- 
jj  ment  parlant  ,  il  y  en  a  très  peu  qui  en  reviennent. 

„  De  forte  que  fi  la  malade  en  queffion  avoit  fait  voir 
„  au  public  durant  plu  fleurs  jours  la  complication  pério- 
„  dique  de  ces  trois  maladies  ,  la  Catalepfie ,  le  Téta- 
,,  nos ,  3c  la  Paflion  hiftérique  qui  caufoit  les  vifions  ; 

„  3c  qu’enfin  elle  eût  été  guérie  par  M.  Grandval  , 

„  ç’auroit  été  peut-être  l’exemple  le  plus  rare  &  le  plus 
„  admirable  de  toute  la  médecine.  Si  ces  Auteurs  ad- 
„  mirent  fi  fort  ces  fymptômes  qu’ils  décrivent ,  &  qui 
„  font  en  effet  fi  rares ,  n’avons-nous  pas  lieu  d’être  ra- 
„  vis  du  fpectacle  qu’on  vient  de  donner  au  Public,  en 
„  lui  en  faifant  voir  qui  font  encore  plus  confidérables 
„  par  leur  variété  &  par  leur  durée?  Quoi  qu’en  dife 
î,  Menjot  qu’ils  doivent  finir  en  trois  ou  quatre  jours , 

„  ceux-ci  ont  duré  vingt  fix  jours.  Ils  étoient  même 
„  en  bon  train  de  continuer.  Et  l’on  peut  bien  dire  que 
„  fi  on  avoit  laiffé  M.  Grandval  travailler  en  repos  & 

?,  à  loifir  à  guérir  fa  malade  ,  dont  il  a  décrit  durant  fi 
„  longtems  les  fymptômes  furprenans,  il  aurait  fait  une 
„  des  plus  rares  &  des  plus  admirables  cures  que  toute 
„  la  médecine  puiffe  nous  fournir. 

Un  premier  foupçon  de  fourberie  eft  que  la  vifion  de 
,,  la  Communion  a  ceffé  deux  fois ,  une  fois  après 
„  qu’une  perfonne  eut  dit  le  feptiéme  ou  le  huitième 
jj  jour  qu  il  etoit  indigne  de  mêler  la  Communion  à  ce 
jj  fpeftacle  ;  il  n  y  eut  plus  de  vifions  durant  quelques 
,,  jours.  Cette  fcêne  étoit  pourtant  la  plus  jolie  de  tou- 
'î,  tes.  Elle  recommença.  Je  m’avifai  de  dire  tout  haut 
jj  le  vingt  quatrième  jour  que  ces  vifions  avoient  l’air 
„  d’une  fi&ion  ,  mais  que  la  Catalepfie'  &  le  Tétanos 
„  avoient  quelque  chofe  de  fingulieç  &  d’étonnant,  les 
„  vifions  ne  revinrent  plus. 

„  2.  Soupçon.  Cette  fille  n’a-t-elle  point  effayé  de 
„  contrefaire  les  fymptômes  de  la  catalepfie,  qu’elle  a 
„  pu  entendre  décrire  fi  fouvent  ?  Le  médecin  étoit 
„  dans  la  même  maifon,  les  livres  aufli ,  n’a-t-elle  point 
„  voulu  donner  une  fcêne  au  Public  ?  Du  moins  le 
„  tems  qu’on  prenoit  depuis  une  heure  jufqu’à  cinq, 

„  étoit  bien  propre  pour  affembler  du  monde. 

jj  3-  Soupçon.  La  mère  3c  la  fille  ne  font  peut-être 
j»  pas  fort  à  leur  aife.  N’a-t-on  point  voulu  faire  venir 
„  quelque  argent  en  faifant  courir  tant  de  monde  ?  On 
jj  ne  demandoit  rien  en  entrant  ;  mais  on  repréfentoit  à 
„  quelques  perfonnes  que  cette  maladie  courait  beau- 
j,  coup ,  qu’on  étoit  dans  un  grand  embarras.  La  mère 
s,  acceptoit  ce  qu’on  donnoit.  L’Eccléfiaftique  qui 
s,  m’engagea  à  y  aller  ,  donna  en  fortant  une  pièce  de 
„  trente  fols. 

,,  4.  Soupçon.  L’accès  a  fort  diminué  dans  la  fale 
s>  des  Hofpitaliéres.  Quand  les  rideaux  ont  été  fermez, 

„  3c  qu’il  n’y  a  point  eu  de  fpeélateurs,  le  jeu  a  été 
33  plus  court  de  moitié. 

j»  5*  Soupçon.  Le  pouls  que  je  trouvai  vif ,  préci- 
,,  pité  ,  uniforme  ,  fans  fièvre  &  fans  élévation,  n’é- 
,3  toit-il  point  une  marque  d’une  grande  contention  d’es- 
j>  prit ,  néceffaire  pour  foutenir  un  jeu  fort  pénible  3c 

(M)  Pag.  169, 
lb\  Pag.  17 1. 

(<->Pag.  18 1. 
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3,  fort  difficile  ?  Du  moins  un  tel  pouls  convient  beau- 
„  coup  mieux  à  un  tel  jeu  ,  ou  à  une  telle  contention 
quà  la  catalepfie,  à  la  paffion  hiftérique,  &  aux  va* 
peurs.  Dans  ces  maladies  j’ai  lu  8c  j’ai  toujours  en¬ 
tendu  dire  que  le  pouls  n’eft  nullement  uniforme» 
mais  qu’il  eft  au  contraire  intermittant  3c  agité  par  des 
fècouffes  ordinairement  inégales. 

3,  Parmi  tous  ces  fujets  de  foupçon,  il  y  a  une  ob¬ 
servation  qui  m’a  toujours  paru  une  preuve  décifive 
de  l’impofture.  C’eft  la  facilité  avec  laquelle  le  corps 
de  la  prétendue  cataleptique  s’eft  élevé,  foutenu,  & 
abaiffé.  Je  l’ai  dit  à  M.  le  médecin  les  deux  ou  trois 
fois  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  venir  me  voir.  U  tâ¬ 
cha  de  me  faire  entendre  que  ce  qu’il  y  avoit  d’ad¬ 
mirable  dans  cette  maladie  ,  c’eft  que  le  moteur  exté- 
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3  -  luwicm  exte- 

„  rieur  failoit  fans  aucune  peine  en  touchant  la  catalep- 
„  tique,  ce  que  l’ame  aurait  produit  dans  elle ,  fi  Pufà» 

»  £e  de  tous  fes  fens  n’avoit  été  fufpendu  par  la  catalep- 
„  fie. 


„  J  aurais  fouhaite  de  tout  mon  coeur  qu’il  eût  pu 
„  me  donner  quelque  raifon  qui  levât  mes  difficulté». 
,3  Mais  je  ne  trouve  rien  qui  fatisfaffe  à  ce  que  je  lui 
,,  dis,  le  voici  a  peu  près,  ii  n’eft  pas  naturel  (fans  au» 
33  cune  feinte  de  la  part  de  la  fille)  que  j’aye  pu  élever 
„  fon  corps  auffi  facilement  que  je  l’ai  fait.  Il  n’eft  pas 
„  naturel  que  fon  corps  fe  foit  foutenu  de  lui-même, 
33  quand  je  l’ai  laiffé  élevé  à  un  demi  pied  au  deffus  du 
„  chevet.  Et  il  n’eft  pas  non  plus  naturel  qu’après  l’a- 
„  voir  laiffée  dans  cette  fituation,  j’aye  pu  l’abaiffer  fans 
„  trouver  aucune  réfiftance.  Tout  cela  eft  fort  aifé  à 
,,  prouver. 

,,  La  mécanique  fuit  toujours  fès  loix.  Un  corps  demeu- 
„  re  toujours  dans  la  même  place  s’il  n’eft  pouffé  j  & 
„  il  n’eft  remué  que  par  une  force  proportionnée  à  fon 
„  poids.  On  convient  que  tout  le  corps  de  la  malade 
„  étoit  pefant  pendant  la  catalepfie,  comme  il  l’étoit  au- 
,3  paravant.  En  effet,  la  létargie  ne  rend  pas  plus  léger 
,3  que  le  fommeil.  Tout  fort  corps  pefoit  du  moins  au- 
„  tant  dans  cet  état  letargique  ,  qu’il  pefoit  avant  la 
„  létargie.  Si  tout  le  corpSj pefoit  cent  livres,  la  moi- 
jj  corps  depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture  pefoit 

„  donc  environ  cinquante'  livres.  Il  falloir  donc  pour 
„  élever  cette  moitié  de  corps  faire  un  effort  prepor- 
„  tionrté  au.  pokfe  de  cinquante  livres ,  &  par  confé- 
„  quent  il  faut  que;  cet  effort  ait  été  fait,  ou  par  moi 
,,  lo,rfqlie/jè  l’ai  touchée  à  l’épaule,  ou  par  elle.  Cer- 
„  tainement  ce*  n  eft  pas  moi  qui  l’ai  fait,  puifque  je 
„  n’ai  pas  employé  plus  de  force  qu’il  en  aurait  fallu 

pour  lever  une  once.  C’eft  donc  elle  qui  a  fait  cet 

effort  proportionné  au  poids  de  cinquante  livres.  Or 
,3  fi  elle  étoit  vraiment  8c  entièrement  cataleptique  , 
„  avec  une  entière  abolition  8c  fufpenfion  des  fens  cau- 
„  fées  par  une  interruption  de  la  circulation  des  efprits 
„  animaux ,  elle  feroit  incapable  de  faire  cet  effort.  Elle 
„  ne  connoitroit  pas  même  ce  que  je  voudrais  faire  en 
,3  la  touchant  à  l’épaule.  Donc  ce  n’eft  point  ici  l’effet 
„  d’une  vraye  maladie  ,  mais  d’une  feinte  &  d’une  im- 
„  pofture. 

„  2.  Quand  j’ai  élevé  cette  moitié  de  corps  à  un  de- 
„  mi  pied  au  deffus  du  chevet ,  qu’eft  ce  qui  l’a  rete- 
„  nue  dans  cet  état  fi  violent  ?  Le  corps  naturellement 
,,  doit  retomber  par  fon  propre  poids ,  comme  retombe 
,,  un  homme  qui  dort ,  qui  eft  en  létargie,  ou  qui  eft 
„  mort.  Donc  pour  empêcher  que  ce  poids  de  cinquan- 
„  te  livres  ne  tombe  ,  il  faut  qu’on  le  foutienne.  Qui 
„  eft-ce  qui  le  foutient  ?  fe  le  demande,  8c  je  l’ai  de- 
„  mandé  plus  d’une  fois  à  M.  le  médecin.  Il  m’a  dit 
„  que  les  efprits  animaux  couloient  alors  dans  les  mus- 
„  clés  ,  les  gonfloient ,  &  foutenoient  ainfi  ce  poids. 
,,  Mais  en  premier  lieu  comment  accorder  cette  fuppo- 
,,  fition  ,  avec  l’interruption  du  cours  des  efprits  ani- 
„  maux  qui  forme  la  parfaite  catalepfie  ?  N’eft-il  pas 
„  vifible  qu’il  faudrait  au  contraire  que  les  efprits  fus- 
„  fent  fort  en  mouvement ,  pour  couler  fi  vite  dans  les 
„  mufcles  ?  En  fécond  lieu  quand  ils  pourraient  y  cou- 
„  1er  fi  vite ,  il  faut  encore  un  effort  pour  les  y  retenir. 

Vv  "  Il 
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Il  faut  le  même  effort  au  fécond  moment  &  au  troi- 
fiéme  3  qu’il  le  falloit  au  premier.  Or  par  la  fup- 
pofition  de  la  catalepfie  parfaite  formée  par  la  fuspen- 
fion  de  tous  les  fens ,  la  prétendue  catàleptique  ne 
fait  aucun  effort  pour  retenir  les  esprits  qui  gonflent 
les  mufcles ,  &  foutiennent  le  poids  de  cinquante  li¬ 
vres.  Donc  ce  n’eft  pas  ici  un  effet  de  la  catalep¬ 
fie  ,  mais  de  la  feinte  &  de  l’impofture.  Aufii  la 
voyoit-on  rougir  lorsqu’elle  fe  foutenoit  dans  cette 
pofture  3  comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  un  pareil 
effort. 

,,  3.  Je  dis  enfin  que  s’il  n’y  avoir  ici  de  la  feinte, 
je  n’aurois  pas  pu  abaiffer  fi  aifément  cette  moitié  de 
corps  fur  le  chevet.  Suppofons  que  les  esprits  ani¬ 
maux  ayent  gonflé  &  bandé  les  mufcles  pour  foute- 
nir  cinquante  livres  pefant ,  il  faut  un  effort  fupé- 
rieur  pour  furmonter  l’effort  de  ce  gonflement  ;  il 
me  faut  donc  faire  un  peu  plus  d’effort  que  je  n’en 
ferais  pour  remuer  cinquante  livres  comme  pour  con¬ 
trebalancer  une  livre  ,  il  faut  un  peu  plus  d’une  li¬ 
vre.  Or  je  n’ai  pas  fait  un  tel  effort ,  c’eft  donc 
elle  qui  a  ceffé  de  déterminer  les  esprits  animaux  à 
gonfler  les  mufcles ,  &  qui  a  abaifîé  fon  corps  en 


„  feignant  de  ne  le  pas  faire  ,  &  par  conféquent  c’eft 
,,  un  effet  de  l’impofture. 

„  [e  crois  qu’il  ne  faut  pas  infifter  davantage  fur  cet 
,,  article  ,  j’apprens  en  écrivant  ceci  qu’on  a  enfin  ren- 
,,  du  la  cataleptique  à  fa  mère  ,  après  l’avoir  tenue  dans 
,,  un  lieu  ,  où  elle  a  fait  une  rude  pénitertee.  Il  faut 
„  qu’on  ait  connu  fa  faute  pour  l’avoir  punie  ,  & 
„  qu’on  n’ait  pas  cru  cette  faute  affez  grande  pour 
,,  faire  durer  plus  longtems  la  pénitence. 

„  V éritablement  ce  ti’eft  pas  un  grand  mal  que  de 
•„  donner  ,  durant  quelques  femaines  ,  un  fpe&acle  à 
,,  diverfes  perfonnes  finalement  curieufes  &  peut-être 
j,  oifives  ;  mais  c’eft  un  plus  grand  mal  qü’on  ne  pen- 
,,  fe  que  d’embarafTer  les  médecins  &  les  Phyficiens, 
„  jusqu’à  leur  faire  prendre  pour  l’effet  d’une  maladie* 
„  ce  qui  ne  pourrait  être  naturel  ;  &  à  répandre  par-là 
,,  un  grand  nuage  fur  le  difeernement  qu’on  doit  faire 
3,  en  diverfes  occafions  entre  ce  qui  peut  être  produit 
3,  par  les  loix  naturelles  &  ordinaires  du  mouvement* 
j,  8c  ce  qu’il  faudrait  attribuer  à  des  loix  extraordinai- 
,,  res  8c  furnaturelles ,  s’il  n’étoit  l’effet  de  la  fourbe* 
„  rie.  J’ai  l’honneur  d’être,  8cc* 


Fin  du  Livre  fécond. 


DIS 
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DES  EFFETS  NATURELS 

D’AVEC  CEUX  QUI  NE  LE  SONT  PAS, 


AVEC 


L’HISTOIRE  GRITI  Q^U  E 

Des  Pratiques  Superftitieufes ,  qui  ont  féduit 
les  Peuples  ôc  embarraffé  les  Savant 

mmêmmmœwm 

livre  troisième. 

Des  préfervatifs  qui  pajfènt  pour  naturels  ou  miraculeux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Erreurs  des  doutes  fur  les  Talifmans.  Pourquoi  les  plus  anciens  Peuples  s’en  font  terme 
^qZsfréf^î/T'  attJP  fuperjlitieux  que  les’peuples^ nftail  de 


_  O  u  R  montrer  que  ce  qu’on  dttri- 
l  bue  aux  Talifmans,  ou  petites  figu, 
k  res  gravées  fur  du  métal,  eft  une 
folie ,  il  ne  faut  que  rappeller  la  ré¬ 
gie  dont  nous  nous  fommes  déjà 
fervis  :  Savoir  j  qu'une  caufe  phyfi- 
que ,  &  matérielle  doit  toujours  agir 
de  la  même  manière  ,  dans  les  mêmes  circonfiances  phyfi- 
ques.  On  nous  dit,  par  exemple ,  que  s’il  arrive  des  in¬ 
cendies  à  Paris  ,  c’eft  parcequ’on  n’y  conferve  plus  le 
Talifman  dont  parle  Grégoire  de  Tours  (a) ,  qui  fut 
trouvé  dans  la  rivière.  La  perte  de  cette  pièce  rare  a  fait 
gémir  plufieurs  perfonnes  ;  &  le  plus  favant  défenfeur 
des  Talifmans  qui  ait  paru  dans  ce  fiécle,  ne  pouvant 
retenir  fes  foupirs  :  (b)  Nous  foupirons  tous  les  jours ,  dit-il , 
les  dommages  que  le  feu  a  du  depuis  fi  fouvent  faits  dans 
cette  ville  ;  cr  auparavant  la  découverte  de  cette  lame  mer- 
veilleufe ,  tous  ces  malheurs  y  éloient  inconnus. 

Je  laifle  à  part  les  réflexions ,  par  lesquelles  on  prou¬ 
verait  clairement  que  les  principes  fur  lefquels  s’apuyent 
les  défenfeurs  des  Talifmans ,  font  tous  principes  faux 
ou  outrez.  Je  dis  feulement  qu’avec  là  régie  établie,  on 
doit  être  convaincu  qu’une  plaque  ne  peut  par  aucune 
vertu  phÿfique  &  naturelle  préferver  une  ville  du  feu. 
Car  quelque  vertu  qu’on  lui  attribue ,  empêchera-t-elle 
le  bois  de  brûler  ?  Si  cela  eft ,  il  ne  fera  donc  plus  pos- 
fible  de  faire  du  feu  en  aucun  endroit  de  la  ville  ;  &  fi 
l’on  peut  en  faire ,  eft-ce  que  le  bois  ne  brûlera  que  fous 

(*)'  Hift.  Fr.  lib.  S.  c.  33. 

[b)  Curiof.  inouies,  pag.  1  ix. 


la  cheminée,  dans  un  four,  ou  en  quelqu’autre  endroit 
ou  le  feu  ne  peut  caufer  aucun  dommage? 

Eft-ce  que  des  fagots  bien  fées,  desétoupes,  du  foin 
&  de  la  paille  feront  incombuftibles ,  fi  étant  dans  un 
grenier  j  un  méchant  homme  va  yprèfenter  un  flambeau 
allumé  pour  y  mettre  le  feu  ?  Et  de  la  poudre  à  canon 
ne  prendroit-elle  point  feu,  fi  un  étourdi  y  laifToit tom¬ 
ber  quelques  bluettes  ?  Combien  d’abfurditez  dans  cette 
prétendue  vertu  de  préferver  du  feu  ?  Mais  que  faut-il 
pour  les  appercevoir  8c  pour  les  réfuter ,  que  recourir  à 
la  régie  propofée  ?  Donc  ou  la  prétendue  vertu  des  Ta¬ 
lifmans  empêchera  toujours  le  bois  de  brûler,  ou  il  brû¬ 
lera  également ,  foit  qu’on  y  mette  le  feu  avec  raifon  , 
&  pour  quelque  befoiri ,  ou  qu’on  le  faffe  par  malice. 

Cependant  un  habile  Phÿficien  a  ofé  entreprendre 
d’expliquer  phyfiquement  les  effets  des  Talifmans.  Ce¬ 
la  fait  bien  voir  que  parmi  les  Philofophes  les  plus  éclai¬ 
rez,  on  en  verra  toujours  qui  feront  fufceptibles  d’illu- 
fion. 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  les  Sabéens,  les  Chal- 
déens  &  les  Egyptiens  ayent  cru  aux  Talifmans,  & 
qu’ils  fe  foient  perfuadez  qu’une  plante  oü  du  métal , 
dévotement  préparez  fous  une  certaine  conftellation  * 
pourraient  les  préferver  de  plufieurs  malheurs ,  &  leur 
procurer  des  avantages  (confidérables.  Leur  phÿfique 
toute  fuperftitieufe  ( c )  en  étoit  caufe.  Ils  admettoient 

par 

(c)  Qudd  fi  confidcraveris  opiniones  illas  antiquas  &  infirmas, 
aparebit  tibi  inconfeflb  ,  quafi  apud  illos  fuifle ,  quod  per  cultum 
ftellarum  exculta  8c  tœcunda  reddatur  tërra.  Hinc  fapientiores , 
Dodlioies  üc  religiofiores  inter  ipfos  prædicabant  8c  indicabant  ho- 

V  v  1  mi- 
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par  tout  des  Intelligences.  Selon  eux  les  plus  pui (Tan¬ 
tes  animoient  les  corps  céleftes ,  &  c’étoient  d’elles  dont 
tous  les  autres  Génies  dépendoient.  De- là  le  culte  des 
A  lires.  Delà  cette  perfuafion  que  tout  venoit  de  leurs 
influences  ,  &  qu’il  fàlloit  leur  demander  la  protection 
dans  les  adverfitez ,  &  des  moyens  pour  les  prévenir. 

Le  favant  Maimonides ,  qui  avoit  vu  plufieurs  an¬ 
ciens  Livres  des  Sabéens  ,  remarqua  que  toutes  leurs 
dévotions ,  &  toutes  leurs  pratiques  fuperflitieufes  a- 
voient  rapport  aux  influences  des  Aflres.  Et  comme 
il  Ta  fort  judicieufement  obfervé  ,  c’eft  ce  qui  fit  def- 
fendre  (a)  fi  expreflèment  au  Peuple  Juif  d’adreflfer  ja¬ 
mais  des  vœux  à  la  milice  célefle  ,  ainfi  que  faifoient 
les  Sabéens.  Ceux-ci  s’imaginoient  (b)  qu’il  y  avoit 
des  Etoiles  qui  prenoient  un  foin  tout  particulier  des 
animaux  ,  des  plantes  &  des  métaux ,  &  qu’il  ne  fàlloit 
qu’invoquer  ces  Aftres  ,  8c  leur  rendre  quelque  hon¬ 
neur  particulier  ,  pour  faire  produire  aux  métaux  8c 
aux  plantes  des  effets  tout-à-fait  furprenans.  C’étoit 
donc  des  Esprits ,  &  non  pas  de.  la  vertu  naturelle  des 
Corps qu’ils  attendoient  ces  effets. 

Comme  la  créance  des  Esprits  fe  répandit  presque 
parmi  toutes  les  Nations ,  8c  principalement  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains ceux-ci ,  allant  bien  au  de-là 
de  tout  ce  que  les  anciens  Patriarches  avoient  enfeigné 
touchant  les  Anges  Gardiens ,  multiplièrent  fi  fort  le 
nombre  des  Génies ,  qu’ils  en  placèrent  indifféremment 
partout.  L’air,  l’eau,  le  feu,  les  forêts,  les  métaux, 
&  les  autres  productions  de  la  terre  ,  tout  étoit  dirigé 
par  des  Génies.  Et  Prudence  reproche  fort  agréable¬ 
ment  aux  Romains,  qu’ils  en  mettoient  dans  chaque 
recoin  des  maifons,  8c  des  Villes  ( c ). 

Dans  la  penfée  que  les  Dieux  ,  c’eft-à-dire,  les  Gé¬ 
nies  agiffoient  dans  les  métaux  ,  confacrez  en  leur  hon¬ 
neur  ,  les  Amulettes,  les  Talismans  n’avoient  plus  rien 
d’inconcevable.  Car  que  ne  peuvent  pas  faire  des  Es¬ 
prits  ,  à  qui  Dieu  a  donné  le  pouvoir  d’agir  fur  les 
Corps  ?  On  étoit  fi  perfuadé  que  c’étoit  par  eux  que 
les  Talismans  étoient  efficaces ,  qu’on  apelloit  fouvent 
ces  Plaques ,  ce  s  ftatues  T  alismaniques ,  les  Dieux  Con- 
fervateurs ,  les  Dieux  Tutélaires  >  DU  Averrimci ,  DU 
Tutelares.  En  effet  les  Dieux  des  Gentils ,  c’eft-à-di¬ 
re  ,  (d)  les  Démons ,  opéraient  quelquefois  des  prodi¬ 
ges  à  Toccafion  de  ces  Talismans ,  pour  entretenir  la 
fuperftition  dans  les  esprits.  Je  dis  la  fuperftition  ;  car 
pouvoit-on  nommer  autrement  de  telles  erreurs  ? 

Il  eft  évident  que  tous  ces  Peuples  fe  trompoient, 
qu’ils  avoient  outré  la  Théologie  des  anciens ,  &  qu’ils 
tomboient  dans  des  extravagances  qui  font  honte  au 
genre  humain.  Mais  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ;  les 
Phyficiens ,  qui  ont  prétendu  pouvoir  expliquer  les  ef- 

minibus  quod  Agriculture  quâ  homines  fubfiftunt  8c  confemn- 
tur  ab  ipiorum  voluntate  dependeat  ,  fi  nerape  Solem  ,  reliqua- 
que  aftra  debito  cultu  venerentur  ,  fi  verô  peccatis  fuis  ilia  often- 
dant,  urbes  8c  agros  vaftari.  More  Nevoc.  par,  ,3.  c.  30. 

(a)  Deuter.  IV.  19. 

(è)  Exi (limant  enim  quamvis  plantain  fiiam  habere  ftellam , 
quemadmodùm  Sc  omnibus  animalibus  8c  metallis  certa  fidera  ad- 
fcribunt.  Arbitrantur  etiam  opéra  ilia  e(Te  peculiares  ftellarum  cul- 
tus  ,  illasque  tali  adlione  ,  fermone  ,  vel  fumo  deletlari ,  8c  ejus 
gratiâ  ,  quidquid  optant ,  fibi  præftare  c.  37.  Porro  fecundùm 
iententias  illas  Zabionum  erexerunt  ftellis  imagines  8c  Soli  qui- 
dem  imagines  aureas  ,  Lunæ  vero  argenteas  ,  atque  ita  metalla  8c 
clymata  tenx  inter  délias  partiti  funt.  Dixerunt  enim  clymatis 
N.  Deum  elle  ,  ftellam  N.  Deinde  facetta  ædificaverunt,  imagi- 
nesque  in  illis  collocarunt  ,  arbitrantes  vires  dellarum  influere  in 
illas  imagines  ,  easque  intelligendi  virtutem  habere  ,  hominibus 
prophetiæ  donum  largiri  ,  ac  denique  quæ  ipfis  utilia  ac  falutaria 
funt  ,  indicare.  Ita  dicunt  de  arboribus  quæ  funt  ex  portione 
dellaruni  illarum  ,  cùm  arbor  quædam  dellæ  alicui  dedicatur,  no- 
mini  ejus  plantatur  ,  8c  hoc  vel  illo  patio  colitur  ,  quod  viitutes 
fpirituales  llellæ  in  arborem  illam  infundantur.  Atque  ex  hac 
imaginationum  fpecie  ortæ  funt  fententix  aliæ  ,  e  quibus  fuerunt 
Prædigiatores  ,  Augures ,  Adrologi ,  Incantatores ,  8cc.  Idem  cap, 
29.  ' 

(0)  Cùm  portis ,  domibus ,  Thermis ,  dabulis  (oleatis 
Adfignare  fuos  Genios ,  perque  omnia  membra 
Urbis,  perque  locos ,  Geniorum  millia  multa 
Fingere,  ne  propriâ  vacet  angulus  ullus  ab  umbrâ. 

Contra  Symm.  lié.  IL  445- 
(J)  Omncs  Dii  gentium  Dxmonia.  P/.  CXLV. 
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fets  des  Talismans  par  la  feule  aétion  des  Corps  y  font 
encore  plus  déraifonnables  que  ne  Tétoient  tous  ces  Peu¬ 
ples  ;  parcequ’il  n’eft  pas  impoffible  que  des  Intelli¬ 
gences  puiffent  s’accommoder  à  nos  defirs ,  &  opérer 
des  prodiges ,  au  lieu  que  la  matière  n’ayant  ni  connois- 
fance  ni  liberté  ,  elle  doit  agir  toujours  d’une  manière 
uniforme  dans  les  fnêmes  circonftances  phyfiques  ,  8c 
ne  peut  abfolument  faire  tout  ce  qu’on  attribue  aux  Ta¬ 
lismans. 

Mais  les  Philofophes  ont  voulu  trouver  dans  la  ma¬ 
tière  tout  ce  que  les  anciens  attribuoient  aux  Esprits, 
8c  c’eft  ce  qui  leur  a  fait  dire  tant  de  mauvaifes  rai- 
fons ,  8c  qui  leur  a  fait  retenir  un  langage  qui  dans  leur 
bouche  eft  tout  à  fait  faux ,  &  inintelligible. 

Que  la  chute  d’une  maifon  enfeveliflant  trente  per- 
fonnes  fous  fes  ruines  ,  une  de  ces  perfonnes  fe  trouve 
heureufement  fauvée  fous  deux  poutres  ,  ou  fous  deux 
grandes  pierres  qui  s’ajuftent  en  forme  de  voûte  ,  & 
qu'un  Sabéen  ou  un  Chaldéen  me  dite  que  c’eft  fon 
Etoile  qui  l’a  préfervée  du  péril ,  je  n’en  ferai  pas  plus 
furpris,  que  fi  un  Juif  ou  un  Chrétien  me  difbit,  que 
fon  bon  Ange  a  empêché  qu’il  ne  fe  bleffat  ,  parce- 
que  le  Sabéen  met  dans  l’Etoile  une  Intelligence  capa¬ 
ble  de  fecourir  les  hommes  dans  le  befoin. 

Mais  qu’un  Philofophe  qui  prend  l’Etoile  pour  ce 
qu’elle  eft  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  un  Corps  inanimé , 
veuille  néanmoins  retenir  le  langage  du  Sabéen  ,  qu’il 
s’avife  de  dire  que  c’eft  fon  Etoile  ;  comme  fi  l’Etoile 
devoit  envoyer  de  petits  Corps  qui  ajuftaffent  les  pou¬ 
tres  8c  les  pierres  de  telle  manière  qu’elles  ne  puffent 
le  bleffer  ;  c’eft  aiïiirément  une  prétention  auffi  dérai- 
fonnable  ,  que  d’attendre  quelque  fecours  particulier 
d’un  morceau  de  métal ,  à  caufe  de  quelques  cérémo¬ 
nies  fuperftitieufes  avec  lesquelles  on  l’aura  préparé. 

Je  fais  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  banniflent  de  la 
conftru&ion  des  Talismans  ,  tout  ce  qui  fent  trop  la 
fuperftition.  Mr.  Gadrois  les  réduit  à  du  métal  fon¬ 
du  dans  un  tems  ferain  ,  fous  une  certaine  conftella- 
tion. 

„  Premièrement,  dit  ( e )  *7,  je  ne  crois  pas  que  l’im- 
,,  preffion  de  la  figure  foit  beaucoup  néceflâire  à  l’ufâ- 
„  ge  du  Talisman.  Elle  ne  nous  fèrt  feulement  que 
,,  pour  nous  apprendre  ,  que  le  Talisman  eft  fait  fous 
„  une  certaine  conftellation ,  &  pour  nous  en  faire  con- 
„  noitre  l’ufage  8c  les  propriétez.  Je  ne  crois  pas  non 
„  plus  que  la  grande  attention  que  l’on  demande  à  celui 
„  qui  fait  la  figure ,  foit  auflï  fort  néceflâire  à  l’effet 
„  du  Talisman. 

„  Ce  qu’il  faut  ici  confidérer  ,  eft  le  foin  que  l’on 
„  doit  avoir  de  fondre  le  métal  pendant  que  l’Aftrë 
„  domine  ,  &  dans  un  tems  ferain,  Car  quoique  les 
„  influences  foient  capables  de  pénétrer  les  Corps  les  plus 
„  épais ,  &  de  percer  les  lieux  les  plus  profonds ,  elles 
„  pourraient  être  néanmoins  affoiblies  par  la  denfité  des 
„  nuages ,  8c  par  les  influences  des  autres  Aftres. 

„  Cela  fuppofé  ,  on  peut  croire  que  la  matière  de 
„  l’Aftre  qui  domine  defcendant  ici  bas ,  pénétrera  le 
„  métal  fondu  ,  le  percera  d’une  infinité  de  trous  ,  & 
„  en  remplira  tous  les  pores  ;  deforte  que  ce  métal  après 
„  même  s’être  figé  ,  confervant  tous  fes  trous  y  con- 
„  fervera  aufli  la  matière  célefte  qui  y  fera  reftée. 

„  Ainfi  je  croirais  que  les  Talismans  font  comme 
,,  des  pierres  d’aiman  ,  &  que  comme  la  matière  ma- 
„  gnétique  circule  à  l’entour  de  l’aiman  ,  de  même 

,,  l’influence  célefte  circule  à  l’entour  du  Talisman . 

„  La  matière  de  l’Aftre  ,  ajoute-t-il ,  qui  eft  amaflee 
„  autour  du  Talisman  ,  ne  peut  elle  pas  être  un  poifon 
„  aux  bêtes  venéneufes ,  &  ne  peut-elle  pas  par  fes  ef- 
„  fufions  préferver  quelque  lieu  de  toutes  fortes  d’in- 
,,  feétes? 

Mr.  Gadrois  explique  fi  nettement  fa  penfée  ,  qu’on 
voit  bien  qu’il  n’a  pas  voulu  fe  fauver  fous  l’obfcurité 
de  quelques  termes.  On  ne  peut  aflurement  rien  diie 
de  moins  mauvais  fur  cet  article  >  ni  eloigner  avec  plus 

de 

(e)  Des  Influences  des  Aftres,  Ch.  7. 
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cîe  foin  toutes  circonftances  vaines  ou  morales.  Mais 
je  dis  encore  que  les  Talismans  ainfi  réduits  à  ce  qu’ils 
ont  de  phyfique  ,  ne  peuvent  produire  les  effets  qu’on 
leur  attribue  ,  &  que  ce  qu’on  en  dit  ,  tient  de  la  fu- 
perftition ,  ou  de  là  fable  ;  en  voici  la  peuve. 

Un  Talisman  eft  une  pièce  de  métal  fondu  fous  une 
certaine  conftellation  :  donc  là  ou  il  fe  trouvera  du 
métal  fondu  fous  la  conftellation  requife  ,  l’effet  atten¬ 
du  doit  être  produit.  Or  on  peut  aflurer  qu’il  y  a  de¬ 
puis  longtems  à  Paris  du  métal  fondu  en  tout  tems ,  & 
fous  toutes  les  conftellations ,  outre  qu’on  en  fond  tous 
les  jours  à  la  Monnoye  ,  &  en  vingt  autres  endroits 
de  la  Ville.  Donc  Paris  doit  être  préfervé  de  toutes 
fortes  d’accidens  fâcheux.  Car  rien  ne  manque  à  ce 
métal  fondu  que  le  deifein  d’en  faire  un  Talisman; 
circonftance  qui  n’étant  pas  phyfique  ,  ne  peut  empê¬ 
cher  la  vertu  qu’on  prétend  que  la  conftellation  lui 
donne.  Et  puisqu’il  y  a  des  Talismans  pour  chaffer  les 
mouches ,  les  rats  ,  les  ferpens,  préferver  des  maladies 
contagieufes  ,  du  feu  ,  &  de  plufieurs  autres  miféres, 
Paris  doit  être  exempt  de  tous  ces  maux.  Or  l’expé¬ 
rience  montre  le  contraire  :  donc  tout  ce  qu’on  dit  des 
Talismans  eft,  ou  fable,  ou  fuperftition. 

Seneque  ne  fe  crut  pas  obligé  de  réfuter  férieufement 
ceux  qui  de  fon  tems  vouloient  donner  des  raifons 
phyfiques  d’une  pratique  fuperftitieufe  ,  &  bizarre  des 
nabitans  de  Cléone.  (a)  Lorsque  quelque  nuée  pa¬ 
roi  ffoit  dispofée  à  fe  réfoudre  en  grêle  ,  on  immoloit 
des  agneaux  ,  ou  par  quelque  incifion  à  un  doigt  ,  on 
en  faifoit  fortir  du  fang  ,  dont  la  vapeur  montant  jus¬ 
qu’à  la  nuée  ,  l’écartoit  ,  ou  la  difljpoit  entièrement. 
C’étoit  du  moins  ce  que  difoient  ceux  qui  vouloient 
expliquer  phyfiquement  ce  phénomène  ;  mais  Seneque, 
fe  mocquant  d’eux  ,  „  ne  vaudroit-il  pas  mieux  ,  di- 
,,  foit-il ,  foutenir  que  c’eft:  une  folie  &  une  fable  ? 

N’en  faudroit-il  pas  dire  autant  de  ce  que  Marfile 
Ficin  attribue  au  corail ,  après  Metrodore  &  Zoroaftre. 
Ces  auteurs  prétendent  que  le  corail  diftipe  les  terreurs 
paniques  ,  écarte  la  foudre  &  la  grêle.  Et  quelque 
peu  vraifemblable  que  cela  foit ,  le  Philofophe  (b)  For- 
tunio  Liceti  qui  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  en 
ce  fiécle  ,  ofe  bien  en  donner  la  raifon  phyfique. 
j,  C’eft ,  dit-il ,  que  le  corail  exhale  une  vapeur  chau- 
»,  de  qui  s’élevant  en  l’air  ,  diftipe  tout  ce  qui  peut 
j,  caufer  le  tonnerre  ou  la  grêle. 

On  croyoit  aufli  autrefois  que  la  peau  d’un  veau 
marin  préfervoit  de  la  foudre.  Plufieurs  Auteurs  l’ont 
affuré  ,  &  je  ne  doute  point  que  du  tems  d’ Augufte , 
il  n’y  eût  des  Philofophes  qui  donnoient  des  raifons 
phyfiques  de  ce  prétendu  phénomène.  C’eft:  aparem- 
ment  ( c )  ce  qui  engagea  ce  grand  Empereur  à  fe  tenir 
toujours  muni  d’une  pareille  peau  ,  comme  d’un  bon 
préfervatif  contre  le  tonnére  &  la  foudre. 

Quelques  uns  pretendoient  encore  que  les  figues  dé¬ 
voient  avoir  la  même  vertu.  Tant  il  eft  vrai  que  les 
Philofophes  découvrent  d’admirables  vertus  en  toutes 
fortes  de  chofes. 


CHAPITRE  II. 

Ue  la  dispofition  de  la  plupart  des  hommes 
à  ne  pas  condamner  ce  qui  ne  par  oit  pas 
nuire  au  prochain. 

LE  s  hommes  font  tels  à  préfent  qu’ils  étoient  au¬ 
trefois  ;  toujours  portez  à  ne  pas  condamner  des 
effets  quelque  furprenans  qü’ils  foient  ,  pourvu  qu’ils 
ne  paroifEnt  pas  nuifibles.  On  abhorre  affez  naturelle¬ 
ment  les  maléfices  ,  ou  l’on  ne  les  croit  pas ,  ou  l'on 
voudrait  pouvoir  les  punir.  Mais  on  ne  voit  ni  l’on 
ne  craint  pas  facilement  le  mal ,  lorsqu’on  entend  par¬ 
ler  de  certaines  pratiques  qui  procurent  quelque  avan¬ 
tage  temporel  aux  hommes  fans  nuire  au  prochain. 
Quelquefois  on  s’en  divertit  ,  8c  l’on  fe  contente  de  fe 
moquer  de  ceux  dont  les  fecrets  ne  réufliffent  pas.  Et 
véritablement  ils  méritent  bien  qu’on  fe  moque 
d’eux  (d).  Mais  on  ne  fe  perfuade  pas  facilement 
qu’on  doive  faire  ceffer  ces  fortes  de  pratiques.  L’Em¬ 
pereur  Conftantin  fe  trouvoit  dans  cette  dispofition, 
lorsqu’en  321.  étant  déjà  Chrétien  il  fit  une  Loi  ,  par 
laquelle  il  condamnoit  les  fuperftitions  qui  nuifoient  à 
la  fanté  des  hommes  ,  ou  qui  les  portoient  à  l’impure¬ 
té.  Mais  par  cette  Loi  il  exeufoit  toutes  les  pratiques 
qu’on  employoit  pour  la  fanté  ,  ou  pour  détourner  la 
pluye  ou  la  grêle  qui  auraient  gâté  les  fruits  de  la  ter¬ 
re  ,  à  caufe  que  tout  cela  étoit  avantageux  ,  8c  ne  nui- 
foit  à  perfonne  (e).  C’étoit  dans  Conftantin  un  refte 
de  Paganisme  ,  qui  femble  être  tiré  d’une  Sentence  (/) 
d’Apulée  dans  le  même  fens. 

Cette  Loi  de  Conftantin  a  été  inférée  dans  le  Code 
Théodofien,  mais  elle  fut  abrogée  par  l’Empereur  Leon 
dans  la  Novelle  65.  &  il  parait  que  longtems  aupara¬ 
vant  les  Chrétiens  avoient  defaprouvé  cette  Loi  de 
Conftantin.  Eufebe  au  III.  Livre  de  la  Démonftra- 
tion  (g)  Evangélique,  Saint  Bafile  dans  la  lettre  à  Am» 
phylochius  (h)  ,  Saint  Grégoire  de  Nyffe  dans  la  let¬ 
tre  à  Letoïas  ,  Saint  Jérôme  ,  Saint  Chryfoftome  8c 
Saint  Auguftin  ont  établi  des  principes  bien  oppofez. 
Ils  nous  montrent  combien  on  doit  craindre  les  rufes 
des  Esprits  malins ,  qui  fous  l’aparence  de  quelques  fe¬ 
crets  qui  ne  paroiflènt  pas  mauvais  ,  tâchent  de  féduirc 
les  hommes  ,  &  d’entrer  en  quelque  commerce  avec 
eux.  Les  Princes  mêmes  parurent  fi  oppofez  à  cette 
maxime  de  Conftantin  ,  qu’ils  défendirent  fous  peine 
de  mort  de  guérir  des  maladies  par  des  enchantemens 
ou  par  des  amulettes.  Conftantius  en  fit  une  Loi  rap¬ 
portée  par  Ammien  Marcellin  au  Livre  XVI  &  XIX, 
&  cette  Loi  étoit  exécutée  fi  littéralement ,  que  Va¬ 
lentinien  punit  de  mort  une  vieille  femme  qui  guéris- 
foit  des  fièvres  intermittantes  avec  des  paroles ,  &  qu’il 
fit  couper  la  tête  à  un  jeune  homme  qui  touchoit  un 
marbre  &  prononçoit  fept  lettres  de  l’alphabet  pour  gué¬ 
rir  un  mal  d’eftomach  (i). 


(a)  Alteri  fufpicari  ipfos  aiunt  ,  cflc  in  ipfo  fanguine  vim 

Suamdiu  potentem  avertendæ  nubis  ac  repellendæ!.  Sed  quomo- 
o  in  tam  exiguo  fanguine  poteft  eflê  vis  tanta  ,  ut  in  altum  pe- 
netret ,  8c  eam  fendant  nubes  ?  Quanto  expeditius  erat  dicere , 
xnendacium  8c  fabula  eft?  Lib.  IV.  quejl.  nat.  c.  7. 

{b)  Si  corallus  infanos  terrores  amovet  ,  fi  fulgura  repellit  8c 

Sandinem  ,  id  efficere  per  fe  valet  calore  fui  temperamenti ,  dis- 
lvens  tum  vapores  tetros  ,  terroris  infani  pueris  8c  melancholi- 
cis  effeftores ,  tum  frigiditatem  ,  in  ambiente  fulgura  per  Anti- 
periftafim  ,  8c  grandincs  per  fe  procreantem.  Traft.  de  annullis , 
cap.  19. 

(c)  Toaitrua  8c  fulgura  paulo  infirmiùs  expavefeebat  ,  ut  fem- 
per  8c  ubique  pellem  vituli  marini  circumferret  pro  remedio.  Sue- 
tcn.  90. 


Ce- 

(d)  Quis  miferebitur  incantatori  à  ferpente  pereuflb  ?  Ecclef.XII. 

v.  xj. 

(e)  Eorum  eft  feientia  punienda  8c  feveriftimis  merito  legibus 
vindicanda  ,  qui  magiciS  adeinâi  artibus  ,  aut  contra  hominum 
moliti  falutem  ,  aut  pudicos  ad  libidinem  defixifle  animos  dete- 
gentur.  Nullis  verô  criminationibus  implicanda  funt  remedia  hu- 
manis  quæfita  corporibus  ,  aut  in  agreftibus  locis  ,  ne  maturis 
vindemiis  metuerentur  imbres  ,  aut  ruentis  grandinis  lapidatione 
quaterentur  ,  innocenter  adhibita  fuffragia  ,  quibus  non  cujusque 
falus  aut  exiftimatio  lœderctur  ,  fed  quorum  proficerent  a  dus , 
ne  divina  munera,  8c  labores  hominum  fternerentur.  Dat  X.  Cal. 
JuL  Aquileiæ.  Crispo  8c  Conftantino  Cæf.  Coff. 

(/)  Veteres  medici  etiam  carmina  ,  remedia  vulnerum  norant,' 
ut  omnis  vetuftatis  certiftimus  author  Homerus  docet  ,  qui  facit 
tJliiïi  de  vulnere  profluentem  ianguinem  iifti  cantamine .  N 1  h  i  l 
ENIM  QUOD  FERENUÆ  SALUTIS  GRATIA  FIT,  CKIMU 
HOSUM  EST. 

U)  Pag- 

{h)  N.  83. 

(i)  Anum  quamdarri  fimplicem  intervallatis  febribus  mederi  le- 
ni  carminé  confuetam  occidit  8c  noxiam.  Et  vifus  adolefcens 
inbalneis  admovere  marmori  manûs  utriusque  digitos  akernatim 
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Cependant  la  dispofition  qui  porte  les  hommes  I  ne 
pas  condamner  ce  qui  ne  paroit  point  nuire  au  pro¬ 
chain  ,  reprit  bientôt  le  deffus  ;  parceque  plufieurs  ne 
jugent  que  par  leurs  yeux  corporels.  Les  biens  du. 
corps  éblouiffent ,  8c  ce  qui  nuit  à  Tarne  ,  ne  s’apper- 
çoit  pas  facilement.  Pourvu  qu’on  ne  fe  foit  pas  don¬ 
ne  au  Démon  ,  on  ne  craint  pas  qu’il  fe  mêle  de  nos 
affaires.  En  tout  cas  ,  dit-on  ,  s’il  y  avoit  du  mal 
dans  une  telle  pratique  ,  je  renonce  à  tout  paéte  ,  & 
après  cela  on  fe  perfuade  qu’il  n’y  a  plus  rien  à  apré- 
hender.  C’eft  ce  qui  a  porté  bien  des  gens  à  excufer 
8c  à  autorifer  même  les  fecrets ,  dont  on  droit  quelque 
avantage  pour  procurer  la  fanté  ou  les  autres  biens  tem¬ 
porels.  Balfamon  ,  Patriarche  d’Antioche  ,  expliquant 
le  6.  canon  du  Concile  in  Trullo  ,  dit  qu’en  fon  tems , 
c’eft-à-dire  fur  la  fin  du  douzième  fiécle  ,  plufieurs 
Conciles  pour  faire  ceffer  les  fuperftitions ,  impoférent 
de  févéres  pénitences  à  ceux  qui  recouroient  à  des  pra¬ 
tiques  fuperftitieufes ,  quoique  fous  des  apparences  phy- 
fiques  ;  ainfi  qu’en  ufoit  un  Avocat  qui  portoit  fur 
foi  la  coè'ffe  d’un  enfant  nouveau  né  pour  fe  faire  des 
amis.  Alors  quelques  perfonnes  avançoient ,  qu’il  fal- 
loit  épargner  ceux  dont  les  pratiques  paroiffoient  uti¬ 
les  ,  &  ne  nuifoient  à  perfonne.  Mais  ce  favant  Ca- 
nonifte  remontre  que  le  Démon  fe  fert  de  ces  fpécieux 
prétextes  ,  8c  que  rien  n’eft  plus  pernicieux  que  de  s’y 
laiffer  furprendre.  Il  finit  fa  remarque  par  la  Novelle 
de  l’Empereur  Leon  que  nous  avons  citée  plus  haut , 
fans  en  rapporter  les  paroles  (a).  On  ne  peut  douter 
qu’on  ne  fe  foit  laifTé  très  fouvent  tromper  ,  fous  une 
apparence  de  fecrets  phyfiques  ;  &  il  a  toujours  fallu 
que  les  Conciles  8c  des  perfonnes  attentives  à  tout  ce 
qui  bleffe  la  Religion  ,  fe  foient  appliquez  à  faire  con- 
noitre  l’erreur  8c  l’illufion  des  pratiques  qui  s'introduit 
foient  fous  ces  dehors  trompeurs.  Il  eft  important  que 
nous  les  voyions  dans  le  détail  ,  &  que  nous  remar¬ 
quions  principalement  les  fuperftitions  qui  ont  été  pu¬ 
bliquement  autorifées  durant  plufieurs  fiécles ,  foit  qu’el¬ 
les  ayent  enfin  ceffé  ,  ou  qu’elles  ayent  paffé  jusques  à 
notre  tems.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  premier 
Livre  plufieurs  faits  qui  auraient  fort  bien  pu  trouver 
place  ici  ;  mais  la  matière  eft  fi  abondante  ,  qu’il  en 
refte  encore  beaucoup  à  expofer  ,  fans  tomber  dans  des 
redites. 


CHAPITRE  III. 

De  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les 
fiécles  à  defabufer  le  monde  des  anneaux , 
des  amulettes  ,  &  autres  fecrets  finguliers 
qu'on  a  employez,  pour  guérir  les  maladies. 
Raifons  des  Conciles  &  des  Réres  contre 
ceux  qui  ne  croy oient  faire  aucun  mal.  Les 
raifonnemens  de  plufieurs  Rhyficiens  n'ont 
pu  empêcher  la  défenfe. 

PArmi  les  Juifs ,  auffi  bien  que  parmi  les  Gen¬ 
tils  ,  au  tems  des  Apôtres  ,  il  y  avoit  des  per- 
lonnes  qui  prétendoient  avoir  des  fecrets  finguliers, 
pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies  ,  8c  chaffer  les 
Démons  qui  les  caufoient.  On  ne  regardoit  point  ces 
fecrets  '  comme  des  effets  entièrement  naturels ,  parce- 
qu’on  fe  fervoit  de  paroles  qui  fiifoient  affez  connoitre 
qu’on  vouloit  guérir  par  des  enchantemens.  Cepen- 

2c  pcftori  ,  leptemque  vocales  litteras  numéraire  ad  ftomachi  re¬ 
media  prodeffe  arbitratus  ,  percuflus  gladio  eft.  Am  mi  anus  ,  lib. 
XXIX. 

(a)  Nam  quomodocumque  eâ  re  uti  perniciofiffimum  eft  Le- 
ge  quæ  in  commentario  XXV.  c.  9.  tit.  prælèntis  operis  pofitx 
lùnt  leges  6c  LXV.  Novellam  Imperatoris  Domini  Leonis  Philo- 
lophi  ,  hæc  circa  finem  expreflê  definientem  :  Si  quis  autem  om- 
nino  hac  præftigiatoriâ  arte  uti  deprehenfus  fuerit  ,  five  corporis 
medelæ  prætextu  ,  five  avertendæ  à  fruftibus  noxæ  ,  extrcmum 
îuat  iuppîicium,  Apoftatarum  pœnam  fubiens. 


CRITIQUE 

dant  les  Juifs  n’y  trouvoient  pas  à  redire.  Jofeph  (b) 
8c  plufieurs  autres  Juifs  s’imaginoient  que  Salomon, 
avec  la  permiffion  de  Dieu  ,  avoit  inftitué  des  exorcis¬ 
mes  merveilleux  ,  pour  guérir  les  maladies  &  chaffer 
les  Démons.  Il  y  en  avoit  qui  faifoient  profeffion  d’al¬ 
ler  de  ville  en  ville  ,  8c  fe  nommoient  Exorcifles.  S. 
Luc  (c)  nous  apprend  que  Sceva  un  des  Princes  des 
Prêtres  avoit  fept  fils  qui  couraient  le  pays  ,  &  exer- 
çoient  cet  art  à  Ephefe.  Mais  lorsqu’admirant  que  les 
linges  qui  avoient  touché  le  corps  de  S.  Paul  guéris- 
foient  les  maladies  ,  8c  chaffoient  les  Démons  ,  ils  ofé- 
rent  mêler  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  8c  de  cet  A- 
pôtre  dans  leurs  enchantemens  ,  Dieu  permit  que  deux 
de  ces  Exorciftes  furent  fort  maltraitez  par  un  poffédé, 
8c  contraints  de  s’enfuir  nuds  8c  bleffez.  Cet  événe¬ 
ment  toucha  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  exercé  les 
Arts  curieux.  Ils  apportèrent  leurs  livres  à  S.  Paul, 

( d )  &  l’on  en  brûla  pour  une  fomme  confidérable. 

Malgré  cet  exemple  qui  avoit  produit  un  fi  bon  ef¬ 
fet  ,  les  Juifs  ne  laifférent  pas  de  continuer  leurs  en¬ 
chantemens.  Jofeph  qui  les  approuve  ,  dit  qu’ils  é- 
toient  fort  communs  au  tems  de  Vespafien  ,  &  il  ajou¬ 
te  que  ce  Prince  fut  témoin  de  plufieurs  guérifons  fur- 
prenantes.  ,,  ( e )  Cette  manière  ,  dit-il,  de  chaffer  les 
„  Démons ,  eft  encore  fort  en  ufage  parmi  ceux  de  no- 
„  tre  Nation;  8c  j’ai  vu  un  Juif,  nomm  é  Eleaz,ar , 
„  qui  en  la  préfence  de  l’Empereur  Vespafien  ,  de  fes 
„  Fils  ,  8c  de  plufieurs  de  fes  Capitaines  8c  Soldats, 
„  délivra  divers  poffédez.  Il  attachoit  au  nez  du  pos- 
„  fédé  un  anneau  ,  dans  lequel  étoit  enchaffée  une  ra- 
„  cine  ,  dont  Salomon  fe  fervoit  à  cet  ufage  :  8c  aufli- 
„  tôt  que  le  Démon  l’avoit  fentie  ,  il  jettoit  le  malade 
„  par  terre  8c  l’abandonnoit.  Il  récitoit  enfuite  les 
„  mêmes  paroles  que  Salomon  avoit  biffées  par  écrit, 
,,  8c  en  faifant  mention  de  ce  Prince,  il  défendoit  au  Dé- 
„  mon  de  revenir. 

Les  Chrétiens  fuccombérent  bientôt  à  la  tentation 
d’ufer  de  femblables  moyens ,  pour  prévenir  ou  guérir 
les  maladies.  Dès  le  fécond  fiécle  on  voit  en  ufage  des 
Talismans  ,  c’eft-à-dire  ,  de  petites  figures  ou  des  ima¬ 
ges  gravées  fur  du  métal ,  les  Bulles  ,  c’eft-à-dire,  de 
petits  fceaux  ou  cachets  qu’on  portoit  fur  foi  ,  &  gé¬ 
néralement  des  amulettes ,  c’eft-à-dire ,  des  préfervatifs , 
pour  fe  garentir  de  plufieurs  accidens  fâcheux.  Baro- 
nius  (/)  ,  Chifflet,  &  quelques  autres,  ont  publié  les 
Abraxas  ,  c’eft-à-dire  ,  les  petites  Médailles  des  Bafili- 
diens ,  dans  lesquelles  ils  prétendoient  attirer  les  vertus 
des  Aftres  &  [des  Anges.  On  trouve  de  ces  Talis¬ 
mans  avec  les  noms  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ou  de  St. 
Pierre  ,  de  S.  Paul ,  ou  de  S.  Michel  ,  en  quoi  plu¬ 
fieurs  Catholiques  fe  laiffoient  facilement  tromper.  C’eft 
ce  que  remarque  St.  Auguftin  au  feptiéme  Traité  fur 
Saint  Jean  (g). 

Origene  (h)  avoit  parlé  bien  au  long  contre  toutes 
ces  fortes  de  préfervatifs  ;  mais  il  en  fallut  renouveller 
fouvent  la  défenfe  ,  &  le  Concile  de  Laodicée  au  qua¬ 
trième  fiécle  fut  obligé  d’interdire  ces  pratiques  fuper¬ 
ftitieufes  >  fous  peine  d’excommunication.  On  le  voit 
dans  le  trente-fixiéme  Canon  ,  ou  il  eft  dit  ,  que  les 
Prêtres  &  les  Clercs  ne  doivent  être  ni  Enchanteurs  ,  ni 
Mathématiciens  ,  ou  Jîflrologues  :  Ouils  ne  feront  point 
ce  qu’on  appelle  des  Amulettes  ,  qui  font  véritablement  des 

liens 

(b)  Lib.  VIII.  Antiq.  c.  2. 

(c)  AA.  XIX.  12.  6c  feq. 

(tl)  Multi  autem  ex  eis  qui  fuerant  curiofa  fe&ati  ,  contulerunt 
libros  6c  combufierunt  coram  omnibus  ;  8c  computatis  pretiis  il- 
lorum  invenerunt  pecuniam  denariorum  quinquagenta  millium. 
v.  19. 

(e)  Liv.  VIII.  Ch.  2. 

(f)  An.  120. 

( g )  Ut  illi  ipfi  qui  feducunt  per  ligaturas  ,  per  prcecantationes , 
per  machinamenta  inimici  ,  mifceant  præcantationibus  fuis  no- 
men  Chrifti  :  quia  jam  non  poflunt  feducere  Chriftianos,  ut  dent 
venenum  ,  addunt  mellis  aliquid  ,  ut  per  id  quod  dulce  eft  ,  la- 
teat  quod  amarum  eft,  6c  bibatur  ad  perniciem.  Cap.  1.  pag.  344. 
nouvelle  edit. 

(h)  Liv.  VIII.  cont.  Celft 
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liens  des  âmes  ;  &  que  tous  ceux  qui  en  porteront  fur  foi , 
feront  chajfez.  de  l'Ëglifc. 

Ce  "Canon  défend  aux  Clercs ,  non  feulement  d’être 
Enchanteurs,  mais  encore  d’être  Aftrologuesou  Mathé¬ 
maticiens  ;  pareeque  plufieurs  tâchoient  de  juftifier  des 
pratiques  fuperftirieufes ,  en  les  faifant  palier  pour  des 
fecrets  de  Phylique  ,  ou  d’ A  Urologie.  On  a  toujours 
en  effet  effaye  de  fe  mettre  à  couvert  des  défenfes  de 
l'Eglife,  fous  de  femblables  apparences.  LeConcilepré- 
vient  auffi  l’excufe  de  ceux  ,  qui  repréfentent  fouvent 
que  par  ces  pratiques  ils  ne  veulent  nuire  à  perfonne  , 
8c  qui  demandent  en  quoi  il  peut  y  avoir  du  mal.  Le 
Canon  les  avertit  que  ces  prétendus  prélervatifs  font  des 
liens  ,  par  lefquels  le  Démon  s’attache  infenlîblement  à 
eux. 

S.  Bafile  fur  le  Pfeaume  75.  &  S.  Chryfoftomedans 
fes  Homélies  fur  S.  Matthieu  &  furl’Epitre  aux  Col- 
loffiens,  &  au  Peuple  d’Antioche,  ont  parfaitement  bien 
dévelopé  cette  raifon  du  Canon.  S.  Chryfoftome  repré¬ 
fente  fouvent  que  fi  l’on  efpére  des  guérifons  extraordi¬ 
naires  ,  il  faut  les  attendre  de  l’Eglife ,  &  par  la  vertu 
de  la  Croix.  Dans  l’Homélie  trente  fixiéme,  qui  eft  la 
fixiéme  contre  les  Juifs,  il  fait  remarquer  que  le  Parali- 
tique  de  la  Pifcine  n’avoit  eu  garde  de  recourir  aux  A- 
mulcttes  &  aux  Enchanteurs,  mais  qu’il  obtint  la  gué- 
rifon  de  Dieu,  après  l’avoir  attendue  avec  patience  :  Que 
les  juftes,  tels  que  le  Lazare,  ne  cherchoient  pas  la  gué¬ 
ri  fon  par  ces  voyes  ;  &  que  c’eft  avoir  part  à  la  gloire 
de  martyr  ,  que  de  fouffrir  les  douleurs  les  plus  vives, 
plutôt  que  de  recourir  à  ces  pratiques  fuperftirieufes. 

Les  Pères  ne  s’appliquoient  pas  toujours  h  prouver  que 
ces  préfervatifs  n’avoient  pas  une  vertu  phyfique  8c  na¬ 
turelle  ;  ils  fuppofoient  que  cela  étoit  facile  à  montrer, 
8c  que  les  habiles  médecins  ne  manquoient  pas  de  con¬ 
damner  cet  ufage,  ainfi  que  le  dit  S.  Auguftin  (a). 

Ce  faint  Dofteur  8c  les  autres  Pères  ne  pouvoient 
pourtant  pas  ignorer  qu’il  y  avoit  des  Phyficiens  qui 
approuvoient  tous  ces  ufages  ,  pareequ’ils  n’y  voyoient 
rien  que  de  Phyfique.  En  effet  quelquefois  ,  félon  Jo- 
feph  ,  on  préfentoit  fimplement  à  un  malade  une  racine 
dans  un  anneau,  pour  le  guérir  &  chaffer  le  Démon  de 
Ion  corps  ;  car  les  prières  qu’on  ajoutoit  à  cette  prati¬ 
que  ,  ne  fe  difoient ,  que  pour  défendre  au  Démon  de 
revenir  ,  félon  le  même  Jofeph.  L’on  voit  dans  Pline 
une  infinité  de  prétendus  effets  tout  auffi  furprenans , 
attribuez  fimplement  au  fang  de  Dragon ,  à  une  racine , 
ou  à  la  vertu  de  quelque  petite  pierre.  Mais  ces  faints 
Doéteurs  favoient  auffi  que  c’étoient-là  des  illufions , 
&  de  prétendus  fecrets  qui  manquoient  très  fouvent. 

(1 b )  Pline  même  quoique  très  facile  8c  de  fort  bon¬ 
ne  compofition  à  l’égard  du  merveilleux,  avoue  que  ce 
font-là  des  pratiques  vaines  qui  féduifent  les  hommes, 
pareequ’on  fe  laiffe  éblouir  par  l’efpérance  de  la  guérifon 
des  maladies ,  8c  par  une  apparence  de  Religion  fous  la¬ 
quelle  on  s’aveugle. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  penfoient  fur  ce  point 
auffi  fagement  que  Pline.  On  étoit  perfuadé  que  ces  ef¬ 
fets  prodigieux  qu’on  attribuoit  à  de  fi  petites  chofes  , 
étoient  ou  des  fables ,  ou  des  fuperftitions.  Communé¬ 
ment  c’étoient  des  fables.  Car  on  fait  qu’au  tems  de  Pli¬ 
ne  (c)  rien  n’ étoit  plus  commun  en  Orient  que  les  A- 

( a )  Ad  hoc  genus  pertinent  fomnes  etiam  ligaturae  atque  're¬ 
média  ,  qua:  medicorum  quoque  difeiplina  condemnat  ,  live  in 
quibufdam  notis  quas  caraCteres  vocant ,  five  in  quibufdam  rebus 

fufpendendis  atque  illigandis . ficut  funt  in  aures  in  fummo  au- 

rium  iingularum ,  aut  de  ftruthionum  oflïbus  anfulæ  in  digitis.  L. 
12.  de  Dofi.  Chr.  c.  20. 

(è)  Magicas  vanirates  fæpius  quidem  antécédente  operis  parte, 
ubicumque  caufe  locufque  pofeebant ,  coarguimus,  detegemufque 
etiamnum  :  in  paucis  digna  res  eft ,  de  qua  plura  dicantur ,  vel  co 
ipfo  quod  fraudulentiflima  artium  plurimum  in  toto  terrarum  orbe 
plurimilque  fxculis  valuit.  Auftoritatem  ei  maximam  fui  (le  nemo 
miretur,  quandoquidem  fola  artium  très  alias  imperiofiiïimas  hu- 
manx  mentis  complexa  in  unam  fe  redegit.  Natam  primùm  è  me- 
dicinâ  nemo  dubitat,  ac  fpecie  falutari  irrepfiiïe  velut  altiorem  iànc- 
tàoremque  quàm  medicinam  ;  ita  blandiflimis  defideratilTimiique 
promiffis  addidiffe  vires  religionis,  ad  quas  maxime  etiamnum  ca- 
îigat  humanum  genus.  Lié.  30.  Cap.  1. 

(c)  Totus  vero  oriens  pro  Amuletis  traditur  geftarc  cam ,  quæ 


mulettes ,  qu’on  faifoit  avec  des  petites  piètres  femblables 
à  une  émeraude  ,  marquées  au  milieu,  ou  par  une  feule 
lighe  blanche  ,  ce  qui  les  faifoit  appeller  Grammatias  , 
ou  de  plufieurs  lignes  ,  ce  qui  les  faifoit  appeller  Poly - 
grummos.  Ces  pierres  dévoient  préferver  de  tout  mal 
8c  fervir  beaucoup  aux  Orateurs.  Cependant  il  y  avoit 
affurément  bien  des  maladies  &  de  méchans  Orateurs, 
à  qui  ces  Amulettes  ne  fervoient  de  rien.  Auffi  les  per¬ 
fonnes  intelligentes  fe  mocquoient  de  ces  pratiques,  8c 
croyoient  avec  fujet  qu’elles  ne  produifoient  rien  na¬ 
turellement.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  dévoient  fè 
conferver  fans  reproche  dans  le  Paganifme ,  comme 
les  Prêtres ,  ne  pouvoient  pas  fe  fervir  d’anneaux  ,  à 
moins  qu’ils  ne  fuffent  fi  fimples,  qu’on  ne  fût  affuré 
qu’ils  ne  pouvoient  point  renfermer  d' Amulettes  (d).  On 
puniffoic  de  tems  en  tems  ceux  qui  portoient  des  Amu¬ 
lettes  au  col ,  (e)  pour  guérir  les  fièvres  tierces  ou  quar¬ 
tes.  Et  l’on  a  vu  que  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  Va- 
lens  &  Valentinien,  plufieurs  perfonnes  furent  condam¬ 
nées  à  la  mort,  pour  s’être  fervies  d' Amulettes. 

L’Eglife  ne  demande  pas  ces  fortes  de  punitions,  mais 
elle  a  renouvellé  fouvent  les  anciennes  peines  ordonnées 
dans  le  Canon  de  Laodicée,  contre  ceux  qui  ont  recours 
à  de  femblables  pratiques.  Le  Concile  de  Rome  fous 
Grégoire  IL  en  712.  défendit  les  Phylactères  ou  pré¬ 
fervatifs,  fous  peine  d’excommunication.  Le  Concile  de 
Milan  en  1565.  &  le  Concile  de  Tours  en  1583.  ont 
abfolument  condamné  l’ufage  des  anneaux  pour  guérir 
les  maladies,. 

Ainfi  tous  ces  Amulettes  ,  8c  ce  s  anneaux ,  dont  on 
vante  tant  l’effet  contre  l’épylepfie  ,  contre  la  colique 
néfrétique,  8c  autres  accidens  fâcheux  :  le  Pater  de  fang  , 
c’eft-à-dire  ,  ces  efpéces  de  grains  de  Chapelet,  qu’on 
porte  fur  foi  pour  arrêter  les  hémoragies  ;  ce  font  tous 
remèdes  interdits  aux  Chrétiens,  &  les  habiles  médecins, 
tels  que  Fernel  ,  ne  révoquent  pas  en  doute  que  ce  ne 
foient-là  des  fuperftitions  &  des  folies.  C’eft  ainfi  qu’il 
en  parle  dans  fon  favant  Ouvrage  De  abditis  rerum  eau - 

Jù  (/)• 

,,  Ce  qui  s’eft  paffé  dans  une  affemblée  de  la  Faculté 
j,  de  Théologie  de  Paris,  au  fujet  du  Livre  intitulé, 
,.  Fie  admirable  de  Sainte  feanne  de  la  Croix  Relivieufè 
„  du  7  ter  s-  Ordre  de  pe'nitcnce  du  Séraphique  S.  François  , 
,,  avec  une  relation  touchant  les  grains  bénis ,  vulgaire- 
,,  ment  apellez  de  Sainte  Jeanne,  appuyé  ce  fentiment. 
,,  Le  premier  Oétobre  1614.  les  (g)  Doéfeurs  I(âm- 
,,  bert ,  Beffe  ,  Vaffgle,  8c  Lambert,  qui  avoient  été 
,,  chargez  de  l’examen  de  ce  Livre ,  firent  leur  raport. 

,,  Enfuite  la  Faculté  déclara  que  le  Livre  méritoit  une 
,,  cenfure  ,  pareequ’il  contient  plufieurs  chofcs  fauffes, 

,,  fcandaleufes ,  fuperftitieufes ,  fabuleufes ,  qui  ne  con- 
„  viennent  point  à  la  doétrine  Chrétienne ,  8c  qu’on  de- 
,,  voit  en  deffendre  la  leéture.  Cette  cenfure  contient 
„  un  précis  de  ce  qui  avoit  paru  aux  Docteurs  de  plus 
„  condamnable  dans  cet  ouvrage. 

„  Voici  l’abrégé  de  la  relation  touchant  les  grains 
,,  bénis.  Les  Religieufes  du  Monaftéredont  la  bienheu- 
,,  reufe  Jeanne  étoit  fupériçure  ,  la  prièrent  un  jour , 

,,  fuivant  cette  relation,  d’obtenir  que  J.  C.  mêmebe- 
,,  nît  leurs  chapelets.  La  bienheureufe  Jeanne  ayant  de- 
,,  mandé  cette  grâce,  toutes  les  Religieufes  mirent  leurs 

„  cha- 

ex  iis  fmaragdo  fimilis  efl:  ,  8c  per  tranfverfum  lineâ  albâ  media 
præcingitur,  8c  grammatias  vocatur;  quæpluribus,  polygrammos. 
Licèt  obiter  vanitatem  magicam  hîc  quoque  coarguêre ,  quoniam 
liane  concionantibus  utilem  eflè  prodiderunt.  Lié.  37 .  cap.  9. 

( d )  Flamini  Diali ,  annulo  uti  nili  pervio  cafloque  fas  non  efl. 
Aul.  Gel.  lié.  10.  cap.  ly.  p.  242. 

(e)  Damnati  funt  8c  qui  remedia  quartinis  tertianifque  collo  an¬ 
nexa  geftarent.  Spartien  Hift.  Auguflu  Tom.  I.  pag.  71 6. 

(/)  Exiftunt  autem  8c  quaedam  inania  verèqueanilia,  quæ  quo¬ 
niam  hominum  imbecillitatem  nimiâ  fuperftitione  jamdiu  occu¬ 
pant,  fuperftitiofa  dicimus.  Ea  funt  de  quibus  diccre  nemo  poflit 
cur  8c  undc  créditas  vires  habent:  neque  enim  à  temperamento, 
neque  ab  aliis  manifeftis  qualitatibus  :  neque  à  totâ  fubflantiâ  ,  ne- 
que  à  divinâ,  vel  magicâ  poteftate.  Ejufmodi  funt  feripta,  ligna, 
caractères ,  annuli ,  qui  nec  Dei  ,  nec  Spirituum  operrt  implorant. 
Lié.  2.  cap.  1 6.  De  moréis  &  remediis  trans  naturam. 

( g )  fournal  des  Savans  ,  Août  1728.  pag.  1479.  Extrait  du 
Livre  intitule;  ColleCtio  judiciorum  de  novis  erroribus.  8cc. 

X  x  z 
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5,  chapelets  dans  un  coffre ,  dont  une  d’entre  elles  con- 
,,  ferva  la  clef. 

„  La  bienheureufe  Jeanne  étant  en  oraifon,  un  An- 
„  ge  enleva  ces  chapelets ,  &  les  porta  au  Ciel  :  deforte 
„  que  -  la  Dépofitaire  de  la  clef  ayant  ouvert  le  coffre, 
>,  on  n’y  trouva  point  de  chapelets  ;  mais  fur  la  fin  de 
„  l’oraifon  de  la  Supérieure  ,  il  fe  répandit  une  odeur 
„  très  agréable  dans  toute  la  maifon.  On  ouvrit  le  cof- 
„  fre  ,  &  on  trouva  les  chapelets  que  la  Supérieure  dit 
„  à  fes  Religieufes  avoir  été  touchez  &  bénis  de  la  main 

même  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  On 
„  ajoutoit  à  la  relation  que  la  bienheureufe  Jeanne  avoit 
„  obtenu  qu’il  y  eût  des  grâces  particulières  attachées 
„  non  feulement  à  chacun  de  ces  chapelets,  mais  enco- 
„  re  à  chacun  des  grains  dont  ces  chapelets  étoient  com- 
„  pofez  ,  &  que  les  mêmes  grâces  fuffent  attachées  à 
„  tous  les  grains  qui  auraient  touché  quelques  grains  de 
,,  ces  chapelets  bénis ,  même  à  ceux  qui  auraient  tou- 
„  ché  des  grains  bénis  par  l’attouchement  des  chapelets  ; 
„  &  ainfi  à  l’infini.  Ces  grâces  étoient ,  félon  l’Auteur 
„  de  la  relation,  i.  De  délivrer  les  poffédez  ,  2.  D’é- 
„  teindre  les  incendies  &  les  embrafemens  3 .  De  garan- 
„  tir  du  tonnére ,  d’apaifer  les  tempêtes ,  de  guérir  de 
„  la  pefte,  de  la  fièvre,  de  la  paralyfie,  de  délivrer  des 
„  fcrupules  ,  des  inquiétudes  d’efprit  ,  des  tentations 
„  contre  la  foi ,  du  defefpoir  ,  des  magiciens,  &  des 
„  forci  ers. 

„  L’Auteur  ajoutoit  que  les  faits  qu’il  rapportoit 
„  étoient  avérez  dans  quatre  vingts  dix  informations 
„  par  plus  de  1400.  témoins,  que  ceux  qui  vifitoient 
„  certains  jours  l’Eglife  de  fainte  Croix  obtenoient  plus 
„  d’indulgence  qu’il  n’y  avoit  à  deux  milles  aux  envi- 
„  rons ,  de  feuilles ,  de  fleurs  ,  de  pailles  &  d’herbes  ; 
„  que  la  bienheureufe  Jeanne  avoit  fait  la  fonérion  de 
„  Doéteur  &  de  Prédicateur,  &quelesoifeauxvenoient 
„  de  tous  cotez  pour  l’entendre  prêcher  ;  que  les  âmes 
j,  du  Purgatoire  accouraient  à  elle  pour  fe  recommander 
„  à  fes  prières  ;  &  que  les  âmes  faifoient  leur  Purgatoire 
j,  dans  des  vafes  de  fa  celulle  où  elle  mettoit  des  fleurs , 
„  &  que  les  vafes  s’inclinoient  toutes  les  fois  qu’elle  di- 
„  foit  le  Gloria  Patri.  Enfin  que  fon  Ange  Gardien  lui 
,,  avoit  révélé  qu’un  grand  Prélat  avoit  été  changé  en 
„  colombier  pour  faire  fon  Purgatoire ,  parcequ’un  Pré- 
„  lat  doit  fervir  de  réfuge  aux  âmes  foibles ,  comme  le 
„  colombier  fert  de  réfuge  aux  pigeons  contre  les  mi- 
„  lans. 

Si  des  Savans  entreprennent  la  défenfe  de  ces  folies, 
outre  qu’ils  manquent  de  refpeél  à  l’Eglife,  ils  méri¬ 
tent  qu’on  leur  montre  qu’ils  font  encore  plus  peuple, 
plus  fupgrftitieux  &  moins  raifonna'oles  que  le  peuple 
même  ;  parcequ’ils  apuyent  fur  des  raifonnemens  ridicu¬ 
les  ,  ce  que  le  peuple  ne  fait  que  par  ignorance  ,  par  in¬ 
advertance  ,  &  fur  l’autorité  de  quelques  perfonnes  qui 
paflènt  pour  habiles. 

Il  n’eft  pas  étrange  de  voir  des  Peuples  s’appliquer  à 
faire  ceffer  les  Eclypfes  de  la  Lune,  par  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  des  charivaris ,  croire  que  les  Eclypfes  du 
Soleil  prédifent  la  mort  d’un  Grand  ,  &  que  le  Signe 
célefte  qu’on  appelle  la  Canicule  ,  caufe  les  grandes  cha¬ 
leurs  ,  &  produit  des  effets  funeftes.  Mais  il  eft  honteux 
pour  le  genre  humain  ,  que  des  Philofophes  ayent  pré¬ 
tendu  trouver  la  raifon  de  ces  vaines  imaginations  ;  &  il 
n’eft  pas  moins  fâcheux  que  des  perfonnes  croyent  voir 
que  ce  qu’un  grain  de  chapelet,  ou  un  petit  anneau  d’u¬ 
ne  matière  dure  &  compacte  ,  peut  exhaler,  arrête  l’é- 
pylepfie,  remet  les  boyaux  en  leur  état  naturel ,  &épais- 
fit  le  fang  jufqu’à  l’empêcher  de  couler.  On  prouverait 
bien  plus  facilement  qu’il  ne  faudrait  que  porter  fur  foi 
un  demi  grain  de  rhubabe,  pour  être  purgé  quand  on 
le  voudrait,  ou  préfenter  aux  malades  defefpércz  un  an¬ 
neau  qui  renfermerait  tant  foit  peu  d’antimoine  ,  fans 
leur  faire  prendre  l’émétique. 

Mais  nous  ne  devons  pas  entrer  ici  dans  un  détail , 
qui  nous  obligerait  de  montrer  qu’on  bouleverfe  toutes 
les  notions  de  la  Phyfique  ,  pour  autorifer  des  puérili- 
tez.  La  régie- que  nous  avons  établie  dans  le  premier 


CRITIQUE 

Livre ,  que  les  Corps  n’ayant  ni  intelligence ,  ni  liberté  » 
doivent  toujours;  agir  de  la  même  manière  dans  les  mê* 
mes  circonftances  phyfiques ,  eft  un  moyen  facile  de  fe 
détromper  de  tous  ces  prétendus  fecrets.  Car  li  les 
grains ,  par  exemple  ,  qu’on  apelle  des  Pater  de  Sanoy 
arrêtent  le  fang  parcequ’ils  l’épailfiffent  ,  ils  le  rendront 
moins  fluide  en  tout  tems  ,  foit  qu'on  le  veuille ,  ou 
qu’on  ne  le  veuille  point,  &  deviendraient  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  nuifibles  qu’utiles. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  s’appliquer ,  pour  voir  com¬ 
bien  il  étoit  ridicule  d’approuver  l’ufage  de  certains  an* 
neaux  qu’on  portoit  autrefois ,  pour  fe  préferver  des 
chutes  &  d’autres  accidens.  Car  lorfqu’on  étoit  muni  de 
ces  fortes  d’anneaux ,  ou  qu’on  portoit  au  col  une  Bulle 
ou  Amulette ,  les  chemins  devenoient-ils  moins  raboteux* 
certains  pas  moins  gliffans ,  les  chevaux  incapables  de 
broncher?  Si  une  pierre  fe  détachoit  du  toit,  ou  qu’el* 
le  fût  jettée  imprudement  par  quelques  perfonnes,  n’a- 
voit  elle  plus  la  force  de  caffer  la  tête?  Vouloit-on  que 
la  pierre  fe  détournât  ,  ou  qu’elle  s’amolît ,  ou  que  la 
tête  devînt  plus  dure?  Toutes  folies  qu’il  eft  aifé  d’a¬ 
percevoir  ,  lorfqu’on  veut  examiner  s’il  n’y  a  rien  de 
moral  dans  ces  ufages. 


CHAPITRE  IV. 

"T)  es  prêfcrvatifs  fuperjlitieux  des  Villes ,  ex- 
cufez  par  des  Savans  ,  &  jujlement  con¬ 
damnez  par  ïEglife. 

LEs  Villes  &  les  Provinces  ont  eu  leurs  préfervatifs  y 
aufli  bien  que  les  particuliers.  L’antiquité  Payenne 
a  fort  vanté  les  Palladium.  C’étoient  de  petites  Statues 
qu’on  gardoit  avec  refpeét ,  &  qui  dévoient  préferver 
les  Villes  de  l’incendie.  Le  Palladium  de  Troye  étoit 
très  célébré  ;  mais  les  Chrétiens  n’ont  pas  été  embaras- 
fez  fur  ce  point.  Ils  voyoient  le  Paganifme  trop  ouver¬ 
tement  dans  ces  figures ,  &  d’ailleurs  l’événement  les 
convainquit  qu’elles  n’avoient  pas  préfervé  les  Villes  de 
feu  ,  mais  qu’elles  avoient  eu  befoin  elles-mêmes  d’une 
main  étrangère  pour  être  préfervées  de  l’embrafement, 
ainfi  que  le  remarque  (a)  Firmicus  Maternus. 

On  a  été  un  peu  plus  en  peine  à  l’égard  despréferva* 
tifs  d’Apollonius  de  Thyane.  Il  en  fit  un  grand  nom¬ 
bre  à  Rome  ,  à  Thyane,  à  Bizance,  à  Antioche,  & 
dans  plufieurs  autres  Villes,  tantôt  contre  lesCygognes, 
contre  les  Scorpions ,  Bc  les  autres  animaux  incommodes 
ou  venimeux ,  tantôt  contre  le  débordement  des  riviè¬ 
res  ,  contre  les  vents  fâcheux  &  les  incendies.  Des  Sa¬ 
vans  ont  prétendu  qu’il  n’y  avoit  rien  en  cela  que  de 
naturel.  Mais  les  réflexions  que  nous  avons  faites  tou¬ 
chant  les  T alifmans ,  dans  les  Chapitres  précédens  de  ce 
Livre,  font  affez  voir  qu’on  ne  peut  autorifer  toutes  ces 
pratiques,  quand  on  y  penfe  un  peu  férieufement.  Nous 
pouvons  ajouter  ici  que  ce  qu’on  obfervoit  dans  la  com- 
pofition  de  ces  Talifmans,  peut  aifément  perfuader  que 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  ne  penfoient  pas  qu’ils 
produififfent  leurs  effets  par  une  caufe  phyfique  &  na¬ 
turelle.  Jean  Malela,  ancien  Auteur  d’Antioche  ,  nous 
apprend  avec  quelle  cérémonie  Apollonius  dreffa  un  Ta- 
lifman,  pour  préferver  la  Ville  des  moucherons;  il  or¬ 
donna  une  proceflion  à  cheval  avec  des  cérémonies  tout- 
à-fait  vaines  ,  faifant  crier  continuellement  par  les  Cava¬ 
liers  ,  (h)  que  la  Pille  foit  exempte  de  moucherons. 

S’il 

(«)  Ut  Deus  fieret,  qui  Urbes,  8c  Régna  fèrvaret.  Sed  nec  fer- 
vavit  aliquando  ,  nec  profuit,  8c  quid  fe  rnaneat ,  ex  Urbium  ,  in 
quibus  fuit ,  cafibus  vidit.  Incenfa  eft  Troia ,  à  Græcis ,  à  Gallis 
Roma ,  8c  ex  utraque  incendio  Palladium  refervatum  eft.  Sed  re- 
fervatum  non  propriis  virtutibus  ,  fed  humano  præfidio  :  ab  utro- 
ue  enim  loco  homines  libérant  nt,  8c  tranflatum  eft  ne  humano 
agraret  incendio.  De  errore  Frofb.  Religionum. 

(6)  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  l’endroit  tout  entier  de  la 
Verfion  latine  de  M.  Hodius  ,  qui  a  donné  cet  Auteur  au  public 
pour  la  première  fois  à  Oxfort  en  169t.  Telefmata  ibi  plurima 
confecit,  nempe  adverfùs  Ciconias  8c  Lycum  fluvium  qui  urbem 

fe- 
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S  il  ert  vt ai  qu  Antioche  n’ait  plus  etc  incommodée 
par  les  coufins,  après  cette  proceffion  talifmanique ,  cela 
na  pu  ai  1  i ver  que  par  le  pouvoir  de  quelqu’une  de  ces 
Intelligences  ,  qui  apprirent  à  Apollonius  la  mort  de 
l’Empereur  Domitien  ,  lorfqu’ctant  à  Ephefe  &  parlant 
au  Peuple,  il  cria  tout  d’un  coup,  Frape  Le  Tyran,  8c 
dit  enfuite  plus  nettement  que  Domitien  venoit  d’être 
afiaffiné  a  Rome  ,  ce  qui  fe  trouva  véritable  :  comme 
Dion  l’affure  au  Livre  67.  pag.  768, 

Les  autres  préfervatifs  des  Villes,  s’établi  {Toient  fans 
doute  auffi  avec  des  fupèrfiitions  évidentes.  Lorfque 
Grégoire  de  Tours  parle  des  préfervatifs  qu’on  trouva 
a  Paris  conti e  les  rats,  les  loirs,  8c  les  incendies,  il  fait 
allez  entendre  (a)  que  la  Ville  avoit  été  confacrée pour 
ce  fujet ,  8c  que  les  rats  &  les  loirs  d’airàin  qu’on  trou¬ 
va  en  nettoyant  la  rivière,  n’étoient  que  des  lignes  de 
cette  confécration  fuperrtitieufe. 

Je  ne  fais  fi  au  tems  de  Grégoire  de  Tours  il  y  avoit 
des  perfonnes  qui  regrettoient  le  déplacement  8c  la  perte 
de  ces  petites  figures  d’airain,  comme  il  y  en  a  eu  dans 
notie  ficelé.  Cela  eft  allez  pollible,  car  on  a  vu  autre¬ 
fois  des  Savans  s  imaginer  qu’on  pouvoit  non  feulement 
préferver  les  Villes  contre  les  animaux  &  les  incendies, 
mais  que  par  les  fecrets  des  Enchanteurs ,  qui  fe  don- 
noient  le  titre  de  Mathématiciens,  on  pouvoit  empêcher 
qu’une  Ville  ne  fût  prife  ou  affiégée;  On  faifoit  l’ho- 
rofeope  des  Villes  comme  des  hommes.  Hephæftion, 
Vettius ,  Valens ,  &  quelques  autres  firent  celle  de  Con- 
frantinople ,  prefque  auffitot  qu’elle  eut  été  bâtie  8c  dé¬ 
diée  par  Conftantin  ;  &  l’on  prétendoit  favoir  ce  qui 
devoit  arriver  à  la  Ville ,  &  les  moyens  d’en  prévenir 
les  malheuis.  Lorfque  Rome  fut  alfiégée  par  Alaiic  Roi 
des  Goths  fur  la  fin  de  l’année  408.  pour  la  première 
Epis ,  des  Enchanteurs  Tofcans ,  fe  difans  Mathémati¬ 
ciens,  convinrent  avec  Pompeïanus,  Préfet  de  Rome, 
que  par  les  fecrets  des  ^ Irufpices  ils  mettraient  les  Goths 
en  fuite.  Si  1  on  en  croit  Zozime ,  ( b )  Hiftorien  Payen , 
non  feulement  le  Préfet  &  les  Sénateurs  Romains  per¬ 
mirent  aux  jpretendus  Mathématiciens  leurs  enchante- 
mens ,  mais  ils  le  firent  du  confentement  même  du  Pape 
Innocent  premier  ;  &  fi  les  Tofcans  rt’achevérent  pas 
leurs  cérémonies,  ce  fut  pareequ’ils  voulurent  faire  re- 
nouvellei  les  anciens  Sacrifices  qu’on  faifoit  autrefois  au 
Capitole  6c  à  la  Porte  de  la  Ville  ,  &  que  le  Peuple 
Romain  n  y  voulant  pas  affifter ,  aima  mieux  qu’on  fe 
délivrât  d’Alaric  en  lui  donnant  de  groffes  fommes. 

Zozime  impofe  fans  doute  au  faint  Pape  Innocent  pre- 
®rofe  (c)  &  Sozomëne  (d)  qui  otit  parlé  de  ce 
fait,  font  affez  entendre  que  le  faint  Pape  écoit incapable 
d  une  femblable  illufion.  Et  après  les  obfervations  de  Ba- 
ronius  fui  ce  point,  Godefroy  dans  fon  troifiéme  tome 
fur  le  Code  de  Theodole,  prouve  fort  bien  que  le  laine 
Pape  au  contraire  fe  joignant  à  la  Légation  du  Sénat  de 
Rome  vers  ^  1  Empereur  qui  étoit  à  Ravenne,  expofâ  à 
Honorius  1  horreur  cju’on  devoit  avoir  de  recourir  à  de 

^c£at,  "lediam  >  teftudines  item  8c  equos  (ferocientesf  alia  etiam 
mn-abdia  operatiis  eft  Byzantio  ,  deinde  difeedens,  al'iis  etiam  in 

urbibus  Tdefmata  confecit . Rogatus  vero  à  civibus  Antioche- 

ms  uti  felefma  adverlùs  culices ,  urbem  fuam  infeftantes,  confi- 
ceret;  vous  eorum  annuit.  Telefmate  itaque ,  ipfo  Novilunii  die 
menlis  Jumi  confeibo;  uti  menfis  ejufdem  die  7.  equeftre  certa- 
men,  Graftenfe  diéhim ,  merifeque  Jutiio  agitari  folitum,  celebra- 
retur,  ad  hune  modum  di<fto  folennitatis  Graftenfis  die,  manda  vit: 
ut  unuiquiique  civium  plumbeam  imagunculam  folidam,  Martis 
vultus  reterentem  ,  calamo  affixam  geftaret  ;  hinc  vero  feutum  à 
calamo  demiffum  ,  pelii  ruffeæ  alligatum  illinc  gladiolum ,  filo  li- 
neo  iimiliter  annexum  haberét  :  ad  hune  autem  modum  inftrutti 
°a”CS’  IIUef  equitandum  inclamarent  ;  vacet  Urbs  Cttlicibus.  Pe- 

vero  celebritate ,  domi  apud  fe  imagunculam  reponeret  unus- 
quilque.  Hoc  faétum  eft  ;  nec  deinceps  Antiochiæ  culex  apparuit 
unquam.  Pag.  343. 

{•*)  Aiebant  en  un  hanc  urbem  quafi  confecratam  fuifle  aritiqui- 
n°n  lbl  mcendium  prævaleret ,  nonferpens,  non  glis  ad- 
paruiftet.  Nuper  autem  cum  cumculus  pontis  emundaremr  ,  &  cœ- 
num  de  quo  repletum  fuerat,  auferretur,  ferpentem ,  gliremque 
æreum  repererunt.  Quibus  ablatis,  8c  glires  ibi  deinceps  extra  nu- 
merum,  8c  lerpentes  adparuerunt;  cc  poftea  incendia  per  ferre  cœ- 
pit.  Lw  8.  ch.  3  3.  p.  407.  noMV.  édit. 

(0)  Lib,  f. 

( c )  L.  2.  c.  i  n. 

(d)  L.  9.  ch.  6. 
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telles  pratiques ,  &  fut  le  principal  Auteur  de  cStre  belle 
Loi  que  1  Empereur  donna  peu  de  jours  après  le  2  s  En¬ 
vier  409.  ,  où  il  déclare  que  tous  les  Mathématiciens 
qui  ne  feraient  pas  profeffion  de  la  Foi  Catholique,  & 
qui  ne  brûleraient  pas  tous  leurs  écrits  erronnez  en  pré- 
fence  des  Evêques,  feroiént  chaflez  de  Rome&detnn" 
tes  les  Villes  de  l’Empire  (e). 

Ee  faint  Evêque  qui  fit  proferire  les  prétendus  Ma¬ 
thématiciens  ,  ne  fdt  pas  affez  heureux  pour  abolir  en¬ 
tièrement  les  Lupercales  ,  autre  cérémonie  fuperflitieufe 
qu’on  regardoit  anciennement  comme  un  préfervatif 
contre  les  loups  8c  la  flérilité  des  femmes,  &  qu’on 
crut  dans  la  fuite  devoir  procurer  l’abondance  dans  les 
campagnes ,  bannir  la  perte  &  les  autres  malheurs  publics. 
Nous  expliquons  l’origine  des  Lupercales  dans  le  Com¬ 
mentaire  fur  les  anciens  Calendriers  (f).  Il  ffiffit  de  dire 
ici  que  le  1 5.  de;Février  des  hommes  à  demi  nuds,  cou¬ 
vrant  feulement  avec  quelques  morceaux  de  peau  de  chè¬ 
vre  ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher,  couraient  par  la 
Ville  comme  des  foux  ,  8c  frapoient  avec  des  peaux  dé 
.  chèvre  fur  le  ventre  des  femmes  grolîes  qu’ils  rencon¬ 
traient.  On  prétendoit  par  là  préferver  les  troupeaux  dé 
brebis  ou  de  chèvres  contre  les  loups,  &  procurer  la  fé¬ 
condité  aux  femmes.  Quoique  le  Paganifme  fût  aboli  à 
Rome  au  quatrième  fiecle,  cette  impertinente  cérémo¬ 
nie  dura  jufqu’à  la  fin  du  cinquième.  Le  Pape  Gelafe  la 
fit  ceffier.  Plufieurs  perforines  diftinguées  en  inurmuré- 
rent  ,  &  un  Sénateur  nommé  Andromaque,  qui  étoic 
pourtant  Chrétien,  fuivant  la  remarque  de  Baronius, 
(g)  E  hardiefle  de  faire  un  Traité  en  faveurdes  Lu¬ 
percales  j  mais  il  fut  réfuté  comme  il  le  méritoit,  par 
un  aütie  Traite  attribue  au  Pape  Gelafe  fnême,  8c  im¬ 
primé  au  cinquième  tome  des  Conciles  fous  ce  titre:  (h) 
Gelajius  Papa,  I.  advtrjm  Andromachttm  Sénat  or  em  cœte~ 
rofeyne  Romanos  ,  cpm  Lupercali. a  fecmdum  morem  prifli- 
ntim  colenda  conflit uebant.  Le  Sénateur  avoit  prétendu 
que  la  difette  des  fuits,  &  plufieurs  autres  malheurs  de 
Rome,  venoient  de  la  fupreffion  des  Lupercales.  Le  Pa¬ 
pe  répond  1.  Que  les  Lupercales  n’avoient  pas  été  éta¬ 
blies  ongmairemeut  pour  l’abondance  des  fruits  de  la 
terre,  ou  pour  la  fanté  des  habitans,  mais  pour  la  fécon¬ 
dité  des  femmes.  2.  Qu’il  étoit  faux  que  les  Lupercales 
eurtent  quelque  rapport  avec  l’abondance  ou  la  difette, 
ou  la  perte  des  hommes  &  des  animaux.  Si  vous  attri¬ 
buez  la  fterilite,  difoit-il,  (i)  au  retranchement  des  Lu¬ 
percales  ,  pourquoi  voit-on  une  fi  grande  abondance  dé 
toutes  chofes  en  Orient,  où  l’on  n’a  jamais  célébré  les 
Lupercales  ?  Prétendez  vous  que  ces  cérémonies  né 
doivent  avoir  de  force  8c  de  vertu  qu’à  Rome  :  mais 
combien  de  malheurs  font-ils  arrivez  à  Rome  même 
avant  le  retranchement  des  Lupercales  ?  Ne  les  y  célé¬ 
brait  on  pas  ,  lorfque  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois 
ravagée  par  Alaric  ,  8c  defolée  durant  la  guerre  civile 
d’Anthemius  &  de  Ricimer  (4,). 

Lé 

(e)  Cette  Loi  mérite  bien  d’être  rapportée  ici  en  propres  ter¬ 
mes.  r  r 

I  M  P  P.  H  O  N  O  R.  ET  T  H  E  O  D.  AA. 

Cæciuano  PP. 

Mathematicos’,  nifi  parati  fmt ,  codicibuserrorisproprii  füb  ocu- 
Jis  Epifcoporum  incendio  concrematis,  Catholicæ  Religionis  euh 
tui  fidem  tradere,  nunquam  ad  errorem  præteritum  redituri,  non 
lolum  Urbe  Romà  ,  lèd  etiam  omnibus  civitatibus  pelli  decerni- 
mus:  Quod  ii  hoc  noit  fecerinti  8c  contra  clementiæ  noftrx  filu- 
r3 lre  f-onftitutum  in  civitatibus  fuèrint  depreheniî ,  vel  fecreta  erro¬ 
ns  fin  &  profeftionis  infinuaverint,  deportationis  pœnam  excipiant. 
Dat.  Vlir.  Cal.  Feb.  Rav.  Honor.  VIII.  8c  Theod.  III  ,  AA. 
^  ^  C°^'  Theodôf.  fit .  t6.de  Maleficiis  &  Mathcmatids.  I.  i  z, 

(/)  Concordance  des  tems ,  première  Partie. 

(g)  An.  49<î,  n.  29. 

{h)  Col.  1234. 

(i)  Si  pro  fterilitatc  jaéfatis ,  cur  nunc  Orient  omnium  rerum 
copiis  exuberat,  8c  abundat ;  qui  nec  celebravit  unquam  Luperca- 
lia  nec  célébrât?  Col.  1238. 

(k)  Nymquid  cùm  hæc  celebrarêntur ,  à  Gallis  Rbmd  non  cafta 
f.""»  8c  faepenuntero  ad  éxtrema  quæque  pervenit  ?  Numquid  Bel- 
lis  civilibus  fub  hac  celebritate  non  concidit  ?  Numquid  Luperca- 
lia  decrant  quando  urbem  Alaricus  evertit?  Et  nuper  cùm  Amhe- 
mii  £c_  Ricimeris  civili  furore  fub  ver  fa  eft,  Ubi  funt  Lupercali-  ? 
Cur  mis  minime  profuerunt?  Ibid. 

Y  y 
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Le  Sénateur  s’étoit  autorifé  de  la  tolérance  de  cette 
pratique,  &  du  filence  des  Evêques  fur  ce  point  jufqu’a- 
lors.  A  quoi  l’on  répond  qu’on  ne  fait  pas  cefler  tous 
les  defordres  en  même  tems,  comme  la  médecine  ne  gué¬ 
rit  pas  en  un  moment  toutes  les  maladies  (a).  On  ré¬ 
pond  en  fécond  lieu  que  les  Evêques  fes  prédéceffeurs 
rendroient  chacun  raifon  à  Dieu  de  leur  conduite;  qu’ils 
avoient  peut-être  fait  des  efforts  pour  fuprimer  ces  prati¬ 
ques,  &  qu’ils  avoient  peut-être  auffi  trouvé  de  fortes 
oppofitions  auprès  des  Puiffances  temporelles  ;  puifqu’en 
fon  tems  on  s’oppofoit  encore  par  des  efforts  fi  déraifon- 
nables. 

Tout  cela  nous  montre  la  difficulté  qu’il  y  a  de  faire 
ceffer  les  fuperftitions  ;  qu’il  n’en  eft  prefque  point 
qui  ne  trouvent  des  défenfeurs ,  tels  que  ceux  qui 
s’imaginoient  que  quelques  petits  coups  de  peau  de 
chèvre ,  donnez  à  quelques  femmes  greffes ,  pouvoient 
non  feulement  être  utiles  à  ces  femmes ,  mais  encore 
rendre  toutes  les  autres  femmes  fécondes ,  &  toutes 
les  terres  de  la  campagne  fertiles. 

On  a  cru  auffi  que  les  maux  dont  les  habitans  d’u¬ 
ne  Ville  étoient  menacez  ,  ou  affligez  ,  pouvoient  fe 
tranfporter  à  une  feule  perfonne ,  ou  à  un  animal.  L’His¬ 
toire  Grecque  fournit  beaucoup  de  faits  touchant  les 
Villes ,  où  l’on  donnoit  des  malédictions  à  un  hom¬ 
me  ,  pour  lui  faire  porter  tous  les  maux  que  le  Peu¬ 
ple  avoit  méritez.  Valere  Maxime  ( b )  rapporte  l’e¬ 
xemple  d’un  jeune  Chevalier  Romain ,  nommé  M.  Cur- 
tius ,  qui  voulut  attirer  fur  lui-même  tous  les  mal¬ 
heurs  ,  dont  Rome  étoit  menacée.  La  terre  s’étoit 
épouvantablement  entr’ouverte  au  milieu  du  marché , 
8c  l’on  crut  qu’elle  ne  reprendrait  fon  premier  état , 
que  lorfqu’on  verrait  quelque  action  de  valeur  extra¬ 
ordinaire.  Le  jeune  Chevalier  monte  à  cheval ,  fait  le 
tour  de  la  Ville  à  toute  bride,  &  fe  jette  dans  le  pré¬ 
cipice  ,  que  l’ouverture  de  la  terre  avoit  produit ,  8c 
qu’on  vit  fermer  enfuite  prefque  en  un  moment.  L’on 
voit  dans  Servius  fur  Virgile  ,  qu’à  Marfeille  ,  dès 
qu’on  appercevoit  quelque  commencement  de  pefte, 
on  nouriffoit  un  pauvre  homme  des  meilleurs  alimens 
durant  une  année,  qu’on  le  faifoit  promener  par  tou¬ 
te  la  Ville,  en  le  chargeant  hautement  de  malédiétions,. 
&  qu’on  le  chafloit  enfuite,  afin  que  la  pefte  &  tous 
les  maux  fortifient  avec  lui. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  trouve  dans  le  Paganis¬ 
me  des  imitations  de  la  cérémonie  du  Bouc  Emilfaire, 
que  le  Grand-Prêtre  (c)  envoyoit  au  défert ,  après  l’a¬ 
voir  chargé  des  péchez  de  tous  les  Ifraëlites.  On  fait 
que  le  Démon  eft  le  finge  de  Dieu ,  8c  qu’il  donne  fou- 
vent  à  la  fuperflition  les  dehors  de  la  Religion  véritable. 
Mais  il  eft  étrange  que  des  Philofophes  entreprennent  de 
prouver  ,  qu’on  peut  guérir  des  maladies  en  les  faifant 
paffer  à  d’autres  hommes,  à  des  bêtes,  ou  même  à  des 
arbres;  qu’on  ofe  expliquer  phyfiquement  les  effets  vrais 
ou  faux  de  ces  pratiques  fi  évidemment  fuperftitieufes  ; 
&  qu’on  ne  craigne  pas  de  faire  des  fyftêmes  pour  expli¬ 
quer  la  tranfplantation  des  maladies.  En  quoi  ils  font 
beaucoup  moins  raifonnables ,  que  ne  l’ étoient  les  Mar- 
fêillois  Payens. 

Je  ne  fais  fi  quelques  perfonnes  ne  penferont'point  qu’on 
voit  encore  à  Marfeille,  des  reftes  ou  quelque  imitation 
de  ce  que  le  Paganifme  y  avoit  introduit  autrefois;  à 
caufe  que  la  veille  &  le  jour  de  la  Fête  Dieu ,  on  pro¬ 
mène  par  la  Ville  au  fon  des  flûtes,  des  mufettes,  &des 
timbales  ,  un  Bœuf  orné  de  rubans  &  de  colifichets  ; 
mais  cette  cérémonie  n’eft  pas  affez  ancienne,  pour  avoir 
fuccédé  au  Paganifme.  M.  de  Ruffi  dans  fon  Hiftoire 
de  Marfeille,  rapporte  un  Aéte  en  Provençal  du  quator- 

(a)  Multa  funt  quæ  à  fingulis  Pontificibus  diverfo  tempore  fu- 
blata  funt  noxia  vel  abjeâa.  Non  enim  linaul  omnes  in  corpore 
curât  medecina  languores.  Col.  1239. 

(b)  L.  f.  de  pietate  erga  Patr. 

(c)  Offerat  hircum  viventem,  8c  pofitâ  utrâque  manu  fuper  ca- 
put  ejus,  confiteatur  omneS  iniquitates  Filiorum  Ifraël,  8cuniver- 
fà  deliëta  atque  peccata  eorurn  :  quæ  imprecans  capiti  ejus ,  emit- 
tet  ilium  per  hominem  paratum ,  in  defertum.  Levitic,  cap,  17.  v. 
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ziéme  fiécle,  où  l’on  voit  que  ce  Bœuf  tire  fon  origi¬ 
ne  d’une  délibération  des  Affociez  à  la  Confrairie  du 
S.  Sacrement  ,  qui  voulant  régaler  les  pauvres,  &  fe 
régaler  eux-mêmes ,  réfolurent  d’acheter  un  Bœuf,  8c 
trouvèrent  à  propos  d’en  avertir  le  peuple ,  en  le  faifant 
promener  par  la  Ville.  Ainfi  l’on  ne  peut,  ce  femble, 
blâmer  cette  cérémonie,  qu’à  caufe  que  de  vieilles  fem¬ 
mes  s’avifent  de  faire  baifer  ce  Bœuf  aux  petits  enfans, 
8c  que  diverfes  perfonnes  peu  inftruites  s’empreflent pour 
avoir  de  la  chair  de  ce  Bœuf,  dès  qu’on  le  tue  le  len¬ 
demain  de  la  Fête-Dieu. 

M,  Marchety  a  tâché  de  fpiritualifer  cette  cérémo¬ 
nie  ,  &  l’on  dit  qu’il  a  fait  plaifir  aux  Marfeillois  fes 
concitoyens.  Je  crois  néanmoins  que  le  Peuple  de  Mar¬ 
feille  n’eft  pas  fi  attaché  à  la  cérémonie  du  Bœuf,  qu’il 
ne  fe  confole  aifément  quand  il  plaira  à  M.  l’Evêque 
de  défendre  qu’on  le  mène  à  une  proceffion  auffi  augufte 
que  celle  du  S.  Sacrement.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  a  foin 
d’inftruire  le  Peuple  que  ce  Bœuf  ne  guérit  de  rien. 

Les  Chrétiens  d’Orient  n’étoient  pas  autrefois  fi  bien 
inftruits ,  ou  ils  n’étoient  pas  fi  dociles  ,  car  on  prome- 
noit  de  Ville  en  Ville  des  ours  ornez  de  petits  morceaux 
d’étoffe  de  diverfes  couleurs ,  8c  malgré  les  défenfes  de 
l’Eglife  ,  on  diftribuoit  des  brins  ou  filets  de  ces  pièces 
teintes  avec  un  peu  de  poil  de  la  bête  ,  comme  un  mer¬ 
veilleux  préfervatif  contre  les  maladies.  Les  femmes  ne 
manquoient  pas  de  donner  de  l’argent  pour  en  avoir,  & 
par  defiùs  le  marché  on  faifoit  toucher  à  leurs  enfans  le 
derrière  de  la  bête  ,  pour  les  préferver  de  tous  maux  ; 
ainfi  que  le  dit  Zonare  ,  fur  le  foixante  8c  unième  Ca¬ 
non  in  Trullo.  Ce  Canon  drefle  l’an  6oz.  défend  ces 
fortes  de  pratiques ,  fous  peine  d’être  chaffe  de  l’Eglife 
durant  fix  ans  ;  &  de  tems  en  tems  il  falut  renouveller 
la  défenfe ,  fuivant  la  remarque  de  Balfamon  &  de  Zo¬ 
nare. 

S.  Charles  renouvella  auffi  la  défenfe  contre  les  Amu¬ 
lettes  ou  préfervatifs  qu’on  introduifit  à  Milan,  pour 
fe  préferver  de  la  pefte ,  dont  cette  Ville  fut  fi  fort  af¬ 
fligée.  „  Ce  faint  Archevêque  apprenant,  dit  (d)  l'Au- 
„  teur  de  fa  Vie  ,  qu’on  avoit  répandu  parmi  le  peuple 
,,  quantité  de  billets  8c  de  caractères  ,  en  forme  de  mé- 
„  dailles  ,  que  l’on  difoit  être  bons  pour  préferver  du 
,,  mal ,  il  publia  incontinent  une  défenfe  de  s’en  fervir 
„  comme  étant  des  chofes  fuperftitieufes  &  condamnées 
„  par  l’Eglife  ,  faifant  voir  combien  c’étoit  un  grand 
„  péché  que  de  mettre  fa  confiance  en  de  femblables  ba- 
„  gatelles  ;  8c  par  ce  moyen  il  prévint  le  mal,  &  il  le 
„  déracina  dès  fon  commencement. 


CHAPITRE  IV. 

Des  pratiques  faperjlitieufes  qui  ont  été  pu¬ 
bliquement  autorifées ,  pour  chaffer  les  bê¬ 
tes  ,  pour  avoir  de  la  pluye ,  pour  les  pré- 
Jerver  de  la  rage  ,  par  les  clefs  de  faint 
\ Tierre ,  &  par  celles  de  S.  Hubert. 

NOus  avons  vu  au  Chapitre  précédent  l’abus  que 
plufieurs  Juifs  faifoient  des  Exorcifmes ,  pour  gué¬ 
rir  les  maladies.  On  a  auffi  abufé  dans  la  fuite  des  Exor¬ 
cifmes  que  l’Eglife  employé,  en  faifant  l’Eau  benite , 
ou  en  d’autres  cérémonies.  L’Eglife  ne  prétend  pas  faire 
en  cela  un  Sacrement  ;  elle  invoque  feulement  le  fecours 
de  Dieu  pour  préferver  le  peuple  Chrétien  des  maux 
que  le  Démon  pourrait  lui  faire;  toujours  avec  foumis- 
fion  aux  ordres  de  Dieu  ,  n’attendant  l’effet  des  prières 
8c  des  Exorcifmes ,  qu’autant  qu’il  peut  être  utile  aux 
âmes,  plutôt  qu’aux  corps  des  Chrétiens. 

Mais  des  perfonnes  qui  auraient  dû  être  inftruites ,  fe 
font  imaginé  que  les  Exorcifmes  8c  les  Excommunica¬ 
tions  ,  que  les  Eccléfiaftiques  employent  ,  dévoient 

•  avoir 

(d)  l;  4.  ch.  4.  p.  338. 
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avoir  un  effet  extérieur  à  l’égard  des  hommes,  &  des 
créatures  memes  irraifonnables.  On  voit  dans  plufieurs 
(a)  Auteurs  ,  'qu’en  diverfes  Provinces  où  les  fruits  de 
la  terre  étoient  gâtez  par  de  petites  bétes,  on  les  conju¬ 
rait  de  fortir  du  territoire  ;  8c  quand  elles  ne  fe  ren¬ 
dort  point  à  ces  conjurations  ,  on  croyoit  les  faire 
obéir  ou  crever,  par  une  Sentence  du  Juge  Ecdéfiafti- 
que  :  quelquefois  on  avoit  allez  de condefcendance  pour 
faire  plaider  j uridiquement  la  caufe  des  habitans  &  des  bêtes 
par  des  Avocats  qui  dévoient  expofer  les  raifons  des  deux 
Parties  avant  qu’on  prononçât  la  Sentence.  Le  Père  Théo¬ 
phile  Raynaud  ,  dans  le  Traité  (b)  des  Moratoires  & 
aes  Excommunications,  cite  plufîeurs  Sentences  de  cet¬ 
te  nature,  îendues  au  quinzième  liécle  par  les  Officiaux 
de  Lyon  ,  de  Mâcon ,  8c  d’Autun  ;  8c  il  en  raporte 
une  tout  au  long  prononcée  par  Jean  Milon  Official  de 
1  rayes  en  15115.  qui  déclare  maudites  8c  anathémati- 
fées  toutes  les  petites  bêtes  qui  gâtoient  le  terroir,  fi 
dans  fix  jours  elles  n’en  fortent,  ou  ne  ceffent  de  faire 
du  mal  dans  tout  le  Diocéfê.  (c)  On  ne  lêra  peut-être 
pas  fâche  de  voir  ici  un  extrait  de  cette  Sentence. 

Le  Pere  Théophile  Raynaud  ne  manque  pas  démon¬ 
trer  que  c  eft  un  abus.  C’étoit  làns  doute  une  fuperfti¬ 
tion  évidente,  fi  l’effet  arrivoit,  comme  c’étoit  unefo- 
îie  vifible ,  s  il  n  arrivoit  pas.  Nous  ne  remarquons  cette 
fu perdition ,  que  pour  faire  obferver  de  quelles  illufions 
plufieurs  perfonnes  diftinguées  font  capables ,  en  ma¬ 
tière  de  fuperftition. 

On  demande  quelle  doit  être  la  pratique  en  pareil  cas. 
Ne  peut-on  pas  faire  jetter  de  l’eau  benite  dans  un  champ , 
dans  une  maifon ,  ou  dans  un  vaifleau  ,  pour  tâcher  de 
faire  mourir  des  fauterelles  ou  d’autres  animaux  dont  on 
eft  incommodé? 

fe  répons  qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  du  mal  de  recou¬ 
rir  aux  prières  del’Eglife,  &  aux  moyens  par  lefquels 
elle  fait  efperer  des  grâces.;  mais  il  faut  ufer  de  ces  mo¬ 
yens  avec  des  précautions  fages  8c  refpeêlueufès.  On 
doit  en  premier  lieu  recourir  aux  moyens  naturels  que 
nous  pouvons  avoir  ,  pour  remédier  à  nos  maux,  8c 
diffiper  ce  qui  nous  peut  nuire.  Si  pour  faire  fortir 
Fn  chien  de  fa  chambre ,  on  s’avifoit  de  faire  des  prié- 
res ,  8c  de  prendre  de  l’eau  benite ,  cela  feroit  tout-à- 
fàit  téméraire  ;  il  faut  commencer  par  ouvrir  la  porte , 
8c  enfuite  prendre  un  bâton  à  la  main  ,  ou  jetter  au 
chien  quelque  chofe  à  manger  hors  la  porte,  cela  fuf- 
fit  ordinairement  pour  le  mettre  dehors.  Si  les  mo¬ 
yens  humains  ne  pouvoient  fuffire,  alors  on  a  recours 
aux  prières  ,  8c  1  on  demande  à  Dieu  des  grâces ,  s’il 
veut  bien  par  fa  miféricorde  nous  les  accorder. 

(d)  Le  Fape  Etienne  V .  nous  a  appris  par  fon  exem- 

00  Malleolus  de  Exorcifmis.  Vaïrus  de  Fafcin. 

00  De  Monitoriis  Eecleftafticis  ex  timoré  excommunicatioilis. 

(0  In  nomine  Domini.  Amen.  Vil  a  fupplicatione  feu  requeftâ 
pro  parte  habitantium  loei  de  ViUanoxa  Trec.  Dioeceiïs  nobis  Of- 
ficiali  Trec.  in  judicio  fada,  adverfùs  bruclios  leu  serucas ,  velalia 
non  diffimilia  animalia  ,  Gallicè  Hunhets  nuncupata,  frudus  vi- 
nearum  cjufdem  loci  a  certis  annis ,  8c  adhuc  hoc  prrelènti  anno 
Ut  fide  dignorum  teftimonio  ,  8c  quaiï  publico  rumore  aiïeritur , 
cum  maximo  incolarum  loci,  8c  vicinorum  ldcorum  incommode, 
depopulanda  ,  ut  prædida  animalia  per  nos  moveantur ,  8c  reme- 
diis  Ecclefiafticis  mediantibus  compellantur  à  territorio  didi  loci 
abire ,  5cc.  viliiqueScc.  Nos  autoritate  qua  fungimur  in  hac  parte, 
prxdidos  bruchos  8c  cerucas  ,  8c  animalia  prxdida  quocumquè 
nomine  cenfeantur ,  monemus  in  his  fcriptis ,  fub  pœnis  maledic- 
tionis  ,  8c  anathematifationis  ,  ut  infra  fex  dies  à  monitione  ,  in 
vim  Sententiæ  hujus  à  vineis  8c  territoriis  didi  loci  de  ViUanoxa 
ducedant,  nullum  ulteriùs  ibidem  nec  alibi  in  diœcefi  Trecenli  no- 
cumentum  præftitura.  Quqd  fi  infra  prxdidlos  dies  jam  dida  ani- 
naalia  huic  noftrx  admonitioni  non  paruerint  cum  effedu  ipfis  fex 
diebus  elapfis,  virtute  8c  autoritate  prxfatis  ilia  in  his  fcriptis  ana- 
thematifamus ,  8c  eifdcm  maledicimus.  Cap.  12.  de  Monit.  &Ex- 
comm.p.  480. 

(</)  Primùm  quidem  divulgavit  ut  fi  quis  de  iis  locuftis  unum 
fextanum  caperet  8c  fibi  attulilfet,  quinque  vel  fex  denarios  ab  co 
perciperet  :  hoc  autem  populi  audientes  ceperunt  hue  illucque  dif- 
currere  eafque  capere,  8c  mifericordilfimo  patri  ad  emendum  por- 
tare.  Sed  cum  illas  tali  argumento  delere  nequiflet,  ad  Domini  mi- 
fericordiam  confugiens ,  in  Oratorium  Beati  Gregorii  ubi  ejus  lec- 
tus  habetur ,  juxta  Ecclefiam  Principis  Apoftolorum  venions  ,  fefe 
cum  lacrymis  in  orationem  dédit,  cùmque  diutiùs  oraflet  ,  furre- 
xit  8c  aquam  propriis  manibus  benedicens ,  manlionariis  prxcepit 
dicens  ,  tollite  ,  fis  lingulis  diftribuite ,  monentes,  ut  in  nomine 
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pie,  comment  on  doit  fe  comporter,  lorfque  les  cam¬ 
pagnes  fe  trouvent  defolées  par  des  fauterelles  ou  d’au¬ 
tres  animaux.  Vers  la  fin  du  neuvième  fiécle  en  885 
il  y  en  avoir  un  très  grand  nombre  *  qui  defolérent 
tous  les  environs  de  Rome.  D’abord  pour  effayer  fi 
par  des  moyens  humains  on  pouvoit  faire  périr  toutes 
ces  bêtes ,  il  fit  déclarer  qu’il  donneroit  fix  deniers 
à  quiconque  lui  en  apporterait  un  feptier.  A  cette  dé¬ 
claration,  les  peuples  coururent,  8c  pour  tâcher  de  les 
exterminer,  8c  pour  gagner  quelque  argent.  Mais  ce¬ 
la  ne  pouvant  faire  tarir  ces  beftioles ,  il  entra  dans 
l’Eglife,  fe  mit  en  prières,  bénit  enfuite  de  l’eau,  & 
en  fit  jetter  dans  les  champs.  Anaftafe  ajoute  que  dans 
tous  les  endroits  où  on  jetta  de  l’eau  benite  ,  il  ne 
refta  plus  aucune  fauterelle. 

Martin  de  Arles  fit  un  Traité  contre  les  fuperfti- 
tions  de  fon  tems  en  1560.  ( e )  où  parmi  plufieurs 
fuperftition  s  ,  qui  ne  trompent  que  le  petit  peuple, 
8c  qu’il  vaut  mieux  taire  ordinairement ,  de  peur  de 
les  apprendre  à  des  perfonnes  qui  en  abufent ,  il  eu 
expofe  d’autres  qui  étoient  publiquement  autorisées  paP 
le  Clergé  &  par  les  Magiftrats.  Telle  étoit  celle  qui 
l’engagea  à  écrire.  En  quelques  endroits  du  Royaume 
de  Navarre,  on  alloit  en  tems  de  féchereffe  demander 
de  la  pluye  à  l’Image  de  Saint  Pierre  ;  &  pour  pres- 
fer  davantage  le  Saint  de  faire  pleuvoir,  on  portoit  l’L 
mage  en  proceffion  fur  le  bord  de  la  rivière:  là  quel¬ 
ques-uns  crioient,  ou  chantoient:  Saint  Pierre,  fecou- 
rez  nous  dans  le  befoin,  8c  obtenez  nous  de  la  pluye, 
une  fois ,  deux  fois ,  trois  fois  ;  &  comme  l’Image  ne 
répondoit  rien  ,  on  avoit  la  hardiefie  de  Crier ,  qu’on 
plonge  l’Image  du  très  bienheureux  Pierre.  Alors  les  pre¬ 
miers  du  lieu  repréfentoient  qu’il  ne  faloit  pas  en  venir 
là  :  que  le  Saint ,  comme  un  bon  pere  ,  ne  mapqueroit 
pas  de  leur  obtenir  de  la  pluye.  On  donnoit  caution , 
laquelle  étant  acceptée  ,  il  ne  manquoit  jamais,  dit-on, 
de  pleuvoir,  dans  l’efpace  de  vingt  quatre  heures  (/). 

Après  cet  expofé,  Martin  de  Arles  prouve  au  long 
que  cette  cérémonie  étoit  fuperftitieufe ,  facrilége,  8c 
qu’on  y  tentoit  Dieu.  Cela  s’eft  pourtant  fait  dans  quel¬ 
ques  autres  endroits  en  ce  fiécle  ;  8c  ce  qui  furprend , 
c’eft  qu’il  ait  falu  faire  des  Traitez,  pour defabufer quel¬ 
ques  perfonnes  de  ces  fortes  de  pratiques. 

Il  y  a  un  autre  ufage  allez  commun  dans  les  Provin¬ 
ces  de  France,  qui  mériterait  d’être  entièrement  inter¬ 
dit  :  c’eft  qu’on  a  recours  à  un  fer  rouge ,  qu’on  appel¬ 
le  4es  Clefs  de  S.  Pierre,  pour  fe  préferver  de  la  r3ge. 
M.  de  Sainte  Beuve  fut  confulté  fur  ce  point  par  un 
Evêque  en  1674. ,  &  répondit  fort  fagement  en  ces  ter¬ 
mes.  „  Il  y  a  de  la  fuperftition  d’amener  des  hommes 
„  &  des  femmes  dans  l’Eglife  ,  ou  des  beftiaux  à  la 
„  porte  de  l’Eglife,  pour  les  faire  toucher  par  le  Prêtre 
„  avec  un  fer  chaud  pour  la  rage.  Car  cet  attouchement 
„  n’a  aucune  vertu  naturelle  ni  furnaturelle ,  pour  pro- 

,,  duire 

Domini  agros  luos  circumeant,  8c  hanc  aquam  fpargant  per  fata 
8c  vineas,  petentes  divinum  fibi  fuftragari  fubfidium.  Quo  fado 
tanta  Omnipotentis  Dei  fubfecuta  eft  mifericordia ,  ut  ubicumque: 
ipfa  aqua  alperfa.  eft  ,  nulla  pertitùs  locufta  remancret.  Anaflaf,  m 
lit  à,  Steph. 

(e)  Traclatus  de  fuperftitionibus.  contra  maleficia  feu  fortilegia 
quæ  hodie  vigent  in  orbe  terrarum.  Authore  D.  Maatino  de  Arles 
Archidiacono  Parnpel.  in  12.  Romx  iy6o. 

(J)  Eft  antiquus  ufus  in  oppido  quodam  Archidiaconatus  de  Us- 
fum  ut  cùm  alloua  necelîitas  tempore  ficcitatis  frudibus  terrx  in- 
gruerit ,  magna  cum  devotione  procelfronaliter  Clerus  8c  colont 
cum  hymnis  8c  canticis  ad  Sandum  Petrum  de  Uifum  fe  confe- 
runt:  ibique  Milia  celebrata  8c  orationibus  Imaginent  B.  Pétri,  ad 
altare  in  dorfo  vel  brachiis  ad  oram  fluntinis  cum  canticis  8c  lau- 
dibus  deferunt;  aliqui  tamen  eorum  quærunt  abipfa  Imagine,  di- 
centes  :  Sande  Petre  fuccurre  nobis  in  hac  necelfitate  politis ,  ut 
impetres  nobis  à  Deo  pluviam  8cc.  hoc  I.  hoc  II.  hoc  IIL  8c  cùm 
ad  fingula  nihil  refpondeat ,  clamant  dicentes  ;  fubmergatür  Beatis- 
fimi  Pétri  Imago,  fi  nobis  apud  Deum  omnipotentem gratiam ex- 
poftulatam  pro  eminenti  neceffitate  non  impetraverit.  Refpondcnt 
aliqui  de  Primatibus ,  non  equidem  ita  fieri  ;  nam  taflquam  bonus 
Paftor  impetrabit  gratiam  præfatam ,  8c  intercedet  apud  Deum ,  8c 
ita  datis  fidejufl’oribus  pro  parte  B  Pétri ,  (ut  aflèrurtt  ipfi  coloni) 
nunquam  fuerunt  decepti ,  neque  deftituti  in  necelfitate  8c  defide- 
rio  fuo ,  præfertim  pluviæ  quin  infra  24.  horas  pluviant  habucrint. 
De  Arles  pag.  1 . 
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„  duire  l’effet  qu’on  en  attend.  Cela  fe  pratique  dans 
j,  Avignon  ,  à  la  vue  du  Prélat  :  cela  fe  pratique  auffi 
j,  en  France  en  beaucoup  d’endroits  ,  &  on  ne  l’empê- 
,,  che  pas;  non  qu’on  eftime  que  cela  ait  une  vertu  in- 
„  faillible;  mais  parceque  l’on  confîdére  la  chofe comme 
„  un  aélede  Religion,  par  lequel  on  femet  fouslapro- 
„  teélionde  S.  Pierre,  duquel  on  efpére  Finterceffion , 
,,  pour  être  préfetvé  de  la  rage  M.  de  Sainte  Beuve 
cite  affez  à  propos  Cajetan  ,  fur  la  2.  z.  queflion  96. 
art.  4.  j  qui  déclare  fuperflitieufes  diverfes  pratiques 
femblables ,  quoiqu’il  tâche  d’excufer  de  péché  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  y  recourent  par  fimplicité.  Et 
après  cette  autorité  ,  il  continue  en  ces  termes.  „•  Ce- 
j,  la  eft  en  pratique  en  plufieurs  endroits  ;  on  ne  peut 
,,  l’excufer  en  foi  d’une  fuperflition  fuperflue  ,  quoi- 

qu’on  puiffe  peut-être  excufer  de  péché  ceux  qui  le 
s,  pratiquent,  pour  les  raifonsci-deflus exprimées.  Tout 
,,  confédéré,  j’eflime  que  c’efl  une  chofe  à  abroger  avec 

prudence  ,  par  les  Prêtres  &  par  les  Prélats ,  à  caufe 
,,  que  la  chofe  a  tout  l’air  de  fuperflition.  T.  z.  caf. 

I  2>  •  p9  4 

J’ajouterai  feulerrlent  à  la  décifion  judicieufe  de  ce  fa- 
ge  &  favant  Doéteur ,  que  l’origine  de  cet  ufage  a  pu 
être  picufe  ;  car  elle  fe  trouve  ,  ce  me  femble ,  dans 
l’hifloire  des  miracles  qui  fe  faifoient  au  Tombeau,  ou 
aux  Oratoires  de  S.  Martin.  Grégoire  de  Tours  rappor¬ 
te  qu’aux  environs  de  Bordeaux  ,  les  chevaux  étant  at¬ 
taquez  d’un  mal  très  dangereux,  on  alla  à  l’Oratoire  de 
Saint  Martin  ,  faire  des  vœux  pour  demander  la  guéri- 
fon  ,  offrant  au  Saint  la  dixme  de  tous  ceux  qui  écha- 
peroient.  On  s’avifa  auffi  de  marquer  tous  les  chevaux 
avec  la  clef  de  la  Chapelle,  &  tous  ceux  qui  en  furent 
marquez ,  ou  n’eurerrt  point  de  mal ,  ou  furent  parfaite¬ 
ment  guéris  (a). 

En  cette  occafion  ce  fut  un  miracle  *  femblable  à  une 
infinité  d’autres  qui  s’étoient  faits  au  Tombeau  de  S. 
Martin.  La  clef  de  la  Chapelle,  avec  laquelle  on  mar¬ 
qua  les  chevaux,  n’étoit  qu’un figne  de  la  proteéliondu 
Saint  qu’on  implorait.  Mais  on  ne  peut  pas  fe  promettre 
que  le  miracle  arrivera  toutes  les  fois  qu’on  ufera  de  ce 
même  figne.  C’efl  tenter  Dieu  que  de  fe  faire  une  prati¬ 
que  qui  exige  que  Dieu  faffe  un  miracle. 

Les  lignes  qui  ont  été  employez  dans  les  miracles, 
ne  produifent  pas  néceffairement  les  effets  qu’ils  ont  pa¬ 
ru  produire  une  fois,  les  figues  ne  guériffent  pas  toutes 
les  maladies  mortelles  ,  à  caufe  que  le  Prophète  s’en  fer- 
vit  en  guériffant  Ezechias  (b).  Un  peu  de  farine  n’ôte 
pas  tout  le  venin  de  la  coloquinte ,  quoiqu’elle  l’ait  ôté 
une  fois  (c).  Tous  ceux  qui  fe  feraient  lavez  fept  fois 
dans  le  Jourdain  ,  n’auraient  pas  été  guéris  de  la  lepre 
comme  Naaman.  Et  l’on  n’oferoit  prétendre  qu’un  peu 
de  boue  dût  faire  voir  clair  aux  aveugles;  parceque -J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  donna  la  vue  avec  ce  figne.  Ce  ferait 
une  fuperflition. 

Voilà  donc  en  quoi  confifle  la  fuperflition  de  l’ex¬ 
communication  des  bêtes ,  des  guérifons  par  un  fer  chaud , 

&  femblables  pratiques ,  c’efl  qu’on  exige  des  miracles 
en  recourant  à  des  lignes  arbitraires ,  que  Jésus- 

(a)  In  Burdegalerifi  autem  regiorte  hoc  anno  gravis  caballorum 
extitit  morbus.  Apud  villam  vero  Marciecenfem ,  quce  in  hoc  ter- 
mino  continetur ,  fubdita  ditioriibus  beati  Martini ,  Oratorium  eft 
i  pfius  8c  nomine  8c  virtutibus  conlècratum.  Denique  adveniente 
fhpradidtâ  clade  ,  accedebant  ad  Oratorium  ,  vota  facientes  prcr 
eguis  ,  ut  fcilicet  fi  evaderent  ,  ex  iplis  décimas  loco  conferrent. 
Cumque  his  hæc  caufa  commodum  exhiberet ,  addiderunt  ut  de 
elave  ferreâ  quæ  oftium  Oratorii  recludebat ,  caraâreres  caballis  im- 
ponerent.  Quo  fadto  ita  virtus  Sanfti  prævaluit  ,  ut  8c  fanarentur 
qui  ægrotaverant  ,  8c  qui  non  incurrerant ,  nihil  ultra  perfcrrent. 
Lié.  III.  île  miraculis  Sancii  Martini  cap.  3;,  col.  1097. 

(é)  Ifài.  38.  v.  ai. 

(r)  4.  Reg.  4.  v.  4f, 


Christ  &  les  Saint?  ont  joints  en  quelques  occafiohç 
à  une  vertu  divine,  fans  qu’il  y  ait  aucune  promefTeque 
les  mêmes  miracles  fe  feront  à  l’avenir  par  ces  lignes. 
Que  des  Saints  fe  foient  fait  obéir  aux  bêtes,  jl  n’y  a 
rien  là  que  d’admirable.  Ils  peuvent  fe  faire  obéir  aux 
montagnes  même  j  félon  la  parole  de  J  n  s  u  s-C  h  r  1  s  t. 
Un  faint  Prêtre  qui  étoit  toujours  détourné  en  offrant 
le  Saint  Sacrifice,  par  le  bruit  des  grenouilles ,  les  rendit 
muettes ,  en  leur  ordonnant  de  fe  taire,  ainfi  que  le  dit 
S.  Ambroife  (d).  Un  noyer,  félon  le  témoignage  de  S. 
Ouen,  (e)  fécha  par  une  parole  de  S.  Eloy  ;  à  peu  près 
comme  le  figuier  à  qui  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dit,  Nun- 
quam  ex  te  frutttis  nafcatar  ;  &  S.  Bernard  fit  mou  rit 
toutes  le  mouches  qui  rendoient  infuportable  l’Abbaye 
de  Foigni  ,  dans  le  Diocefe  de  Laon,  en  difant,  je  les 
excommunie  ( f ).  Mais  il  étoit  ridicule  que  lesOfficiaux 
prétendifïcnt  que  leurs  Sentences  juridiques  dévoient 
avoir  le  même  effet  fur  les  animaux,  que  les  paroles  d’un 
Saint.  Il  n’efl  pas  moins  fâcheux  que  des  perfonnes  pré¬ 
tendent  qu’un  fer  rouge  doive  infailliblement  préferver 
de  la  rage  &  d’autres  maux ,  parcequ’il  efl  arrivé  une 
fois  que  des  perfonnes  qui  avoientfait  des  vœux  à  Dieu, 
&  employé  l’interceffion  d’un  Saint ,  avoient  été  guéris 
par  cette  voye. 

Ce  que  nous  difons  des  Clefs ,  qu’on  apelle  dé  S. 
Pierre  ,  on  peut  le  dire  suffi  des  Clefs  de  S.  Hubert. 
On  appelle  ainfi  un  fer  qu’on  aplique  en  l’honneur  de 
ce  Saint  ,  pour  préferver  de  la  rage f  les  animaux ,  qui 
ont  été  mordus  par  des  chiens  enragez.  Ce  fer  aDellé  la 
Clef  de  S.  Hubert,  n’efl  pas  fait  par  tout  en  forme  de 
Clef ,  à  Liège  c’efl  un  anneau  ,  à  Utrecht  c’efl  une 
Croix  de  fer  :  tous  fignes  qui  ont  dépendu  de  l’inflitu- 
tion  des  hommes.  Ce  fer  eft  appliqué  à  la  playe ,  quand 
elle  parait ,  ou  à  la  tête  quand  la  playe  ne  paroit  pas.  A 
l’égard  des  hommes  qu’on  taille  à  l’honneur  de  S.  Hu¬ 
bert  ,'  nous  nous  réfer vons  d’err  parler  dans  le  Livre  fuir, 
vaut. 

Je  ne  fais  fi  l’on  peut  excufer  de  fuperflitiôn  le  pré- 
fervatif  contre  les  rats ,  introduit  par  les  Religieux  du 
Monaflére  de  S.  Hubert  aux  Ardennes.  On  prétend 
que  dans  le  territoire  de  l’Abbaye  &defes  dépendances, 
il  n’y  a  point  de  rats,  &  qu’on  efl  redevable  de  cettefa- 
veur  aux  mérites  de  S.  Udalric  Evêque  d’Ausbourg, 
dont  cette  Eglife  pofféde  quelques  Reliques.  En  recon^ 
noiffance  ,  les  Religieux  chantent  tous  les  arts,  le  qua¬ 
trième  de  Juillet  jour  de  la  fête  de  S.  Udalric  ,  une 
Meffe  particulière  ,  &  donnent  aux  pauvres  quelques 
mefures  de  grains.  O11  ajoute  que  de  toute  antiquité  on 
a  accoutumé  audit  Monaflére  de  bénir  du  pain,  &  de 
le  faire  toucher  à  la  Relique,  en'faveurde  ceux  qui  veu¬ 
lent  participer  à  ce  rare  privilège. 

Dans  une  inflruélion  imprimée  où  l’on  explique  h 
manière  de  fe  fervir  du  pain  béni  contre  les  rats ,  on  ex¬ 
horte  les  Fidèles  à  faire  des  prières  &  des  aumômes  ;  fur 
tout  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Udalric.  „  Et  quant  au- 
„  dit  pain  bénit,  ajoute-t-on ,  ils  le  répartiront  en  petits 
„  morceaux  par  tous  les  coins  &  endroits  de  leurs  mai- 
,,  fons,  où  les  rats  hantent,  &  fréquentent  le  plus,  les- 
„  quels  par  cette  comeflion  ne  manqueront  pas  de  mou- 
„  rir  ou  de  quitter  le  lieu  ”.  Outre  que  ce  privilège 
accordé  par  faint  Udalric  a  tout  l’air  d’une  fable ,  il  pa¬ 
roit  que  l’ufage  de  ce  pain  béni  efl  indécent  8c  füperfli- 
tieux  ;  y  ayant  tant  d’autres  moyens  naturels  pour  faire 
mourir  les  rats. 

(il)  Lib.  3.  de  Virginit. 

(ej  S.  Audoen.  Vita  S.  Eligii.  1.  2.  c.  12. 

(/)  Nullo  igitur  occurentè  remedio,  dixit  excommunico  eaS , 

&  mane  omnes  pariter  mortuas  invenerunt.  Santtics  Guillelm.  Ab- 
bas  Vit.  S.  Ber.  I.  1,  c.  11. 


Fin  du  Livre  Troifiéme* 
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Hifioire  Critique  des  Pratiques  obfervées  en  l'honneur  de  S.  Hubert  *  pour  fe 
préserver  de  la  rage,  ou  l'on  parle  de / attouchement  des  Rois  de  France  pour 
guérir  les  écrouelles. 


CHAPITRÉ  PREMIER. 

Hifloire  de  S.  Hubert.  Origine  de  la  Neuvaine.  Pratiques  qu'il  faut  obferver.  Senti¬ 
ment  des  Théologiens  de  Louvain  &  de  Paris. 


L  y  a  bien  des  chofes  dans  l’Hiftoi- 
re  de  S.  Hubert  ,  Evêque  de  Liè¬ 
ge  ,  qui  demanderaient  un  examen 
critique.  Je  me  borne  à  difcuter 
ici  ,  ce  qui  regarde  la  guérifon  de 
la  rage.  C’eft  par  la  Sainte  Etole 
envoyée  du  Ciel  à  S.  Hubert ,  que 
s’opèrent  ces  miracles  continuels.  On  dit  (a)  qu’étant 
allé  à  Rome  avec  le  confentement  de  Saint  Lambert, 
Evêque  de  Maftricht ,  Dieu  révéla  au  S.  Pape  Serge 
la  mort  de  S.  Lariibert  ,  par  un  Ange  qui  lui  ordonna 
de  facrer  Evêque  Ton  Difciple  nommé  Hubert  ,  pour 
remplir  fa  place  ,  lequel  il  trouverait  le  matin  au  tom¬ 
beau  de  S.  Pierre  ;  &  pour  lui  ôter  tout  fujetde  dou¬ 
ter  de  la  volonté  de  Dieu  ,  l’Ange  mit  à  fon  chevet 
le  Bâton  paftoral  de  S.  Lambert ,  qui  avoit  effeétive- 
ment  été  afiaffiné.  Serge  s’étant  éveillé  trouva  une 
CroflTe  d’ivoire  ,  qui  fe  garde  encore  aujourd’hui  dans 
le  Monaftére  de  S.  Hubert  des  Ardennes  ;  il  fe  hâta 
de  venir  à  l’Eglife  de  S.  Pierre  ,  &  ayant  trouvé  Hu¬ 
bert  ,  il  le  força  de  recevoir  l’Ordination.  L’Auteur 
ajoute  que  pour  vaincre  l’humilité  du  Saint ,  les  An¬ 
ges  apparurent  au  milieu  de  l’Eglife  avec  les  habits  pon¬ 
tificaux  de  S.  Lambert.  Pendant  l’Ordination  un  An¬ 
ge  apporta  du  Ciel  une  très  belle  Etole  ;  difant  au  S. 
Evêque  :  Hubert ,  la  Vierge  vous  envoyé  cette  Etole  ; 
elle  vous  fera  un  figne  que  votre  prière  a  été  exaucée  ,  & 
figne  perpétuel  de  ce  qu'elle  ne  défaudra  jamais  ;  vous 
aurez,  une  parfaite  fcience  de  tout  ce  qui  regarde  les  fonc • 

(a)  Hifloire  de  S.  Hubert,  m  12:  pag.  j  5c  6.  Liège  1 69  j. 


tions  de  votre  miniftére.  S.  Pierre  lui  apporta  une  clef 
d’or,  pendant  qu’il  célébrait  la  Meffe  de  fon  Sacre, 
l’aflurant  que  Dieu  le  favoriferoit  d’un  pouvoir  fpécial 
contre  les  Esprits  malins. 

L’Auteur  de  l’abrégé  de  la  vie  &  des  miracles  de 
S.  Hubert  s’étend  enfuite  fur  les  miracles  opérez  par  la 
fainte  Etole.  „  Depuis  l’an  855.  dit^il ,  pag.  24,  on 
„  a  coupé  chaque  année  hors  de  cette  Relique  unepar- 
,,  celle  notable  ,  dont  on  a  tiré  les  petites  que  l’on  a 
,,  inférées  dans  le  front  d’un  nombre  incroyable  de  per- 
„  fonnes  jusqu’à  préfent ,  lesquelles  étant  rejointes  fuf- 
,,  firoient  fans  difficulté  pour  plufieurs  grandes  Etoles. 
,,  Cependant  celle-ci  fubfifte  toujours  pour  la  confola- 
j,  tion  des  fidèles  félon  la  promefle  de  l’Ange  qui  l’ap- 
„  porta  du  Ciel  ;  &  ce  qui  eft  remarquable  ,  elle  con- 
,j  tinue  dans  fon  luftre  fans  corruption  ,  quoique  tous 
„  les  ornemens  de  l’Eglife  où  elle  repofe  fe  corrom- 
„  pent  fort  facilement  "à  caufe  de  l’humidité  à  laquelle 
,j  elle  eft  fujette.  Cette  incorruption  fe  voit  encore 
„  par  une  autre  expérience  ,  puisque  les  parcelles  que 
,,  l’on  infère  dans  les  fronts  des  perfonnes  infeétées  de 
„  rage  ,  y  demeurent  dans  leur  entier ,  &  fans  que  lâ 
„  nature  les  pouffe  dehors  comme  elle  fait  à  l’égard  des 
,1  autres  fubftances  jusqu’à  la  moindre  pointe  d’une 
„  épine.  De  plus  en  vertu  de  la  parcelle  de  cetfe  E- 
,,  tôle  toute  miraculeufe  qu’une  perfonne  a  reçue  dans 
„  fon  front ,  elle  a  le  pouvoir  de  donner  répit  ,  c’eft- 
,,  à-dire ,  d’arrêter  les  effets  du  venin  de  b  rage  dans 
,,  une  autre  mordue  ou  autrement  . infedée  par  quelque 
,,  animal  enragé,  &  ce  pendant  quarante  jours  pour  lui 
„  donner  le  tems  de  fe  rendre  commodément  à  l’Egh- 
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manière  accoutumée  par  l’incifion  de  la  même  Etole. 
Que  fi  après  ces  quarante  jours  il  y  âvoit  quelque 
empêchement  légitime  d’entreprendre  le  voyage  ,  el¬ 
le  peut  renouveller  ledit  répit  de  quarante  en  qua- 
"  rante  jours  auffi  longtems  que  durera  l’empêchement , 

„  comme  de  guerre  ,  de  tems  trop  difficile,  d’infirmi¬ 
té  ,  d’incapacité  de  fe  confeffier  &  communier  ,  Toit 
à  raifon  du  bas  âge  ,  foit  pour  quelque  autre  obfta- 
cle.  Il  faut  ici  remarquer  qu’après  avoir  pris  le  ré¬ 
pit  ,  on  ne  doit  facilement  négliger  le  pèlerinage  à 
’  Saint  Hubert ,  de  quoi  plufieurs  ont  fourni  des  preu¬ 
ves  funeftes  ,  fe  figurant  qu’un  long  laps  de  tems  les 
,  avoit  mis  en  alfurance,  &  qu’en  continuant  de  pren- 
,  dre  répit  par  cérémonie  ,  il  n’y  avoit  rien  à  crain- 
,  dre  ,  jusqu’à  ce  que  la  rage  reprenant  fon  cours  les  a 
defabufez.  La  manière  de  prendre  le  répit  eft  d'al¬ 
ler  trouver  ou  faire  venir  chez  foi  une  perfonne  foit 
„  homme  ,  foit  femme  ,  autrefois  taillée  de  la  fainte- 
„  Etole  ,  devant  laquelle  il  faut  fe  mettre  à  genoux, 
comme  repréfentant  Saint  Hubert  en  cette  occafion, 
&  lui  demander  répit  au  nom  de  Dieu  ,  de  la  Sainte 
Vierge  ,  8c  du  glorieux  Saint  Hubert.  Ce  que  la 
,,  perfonne  autrefois  taillée  lui  accordant  y  lui  répond 
,,  en  formant  le  figne  de  la  Croix  ;  Je  vous  donne  répit 
au  nom  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge ,  &  du  bienheu- 
,,  reux  faint  Hubert.  Quand  la  perfonne  n’eft  pas  ca- 
,,  pable  de  le  demander  foi-même  ,  une  autre  le  peut 
,,  demander  pour  elle  en  fa  préfence.  Si  l’on  trouve 
„  plus  commode  de  fe  rendre  à  faint  Hubert  pour  ob- 
tenir  un  répit  de  plufieurs  années  en  faveur  d’un  en- 
„  fant,  on  peut  s’y  acheminer  avec  ledit  enfant,  8c  on 
„  évitera  la  réitération  de  quarante  en  quarante  jours. 

,,  Les  Cornets ,  Médailles,  Bagues,  Chapelets,  8c 4 
„  autres  dévotions  touchées  à  cette  Etole  célefte  ,  é- 
„  tant  portées  avec  refpeéfc  &  dévotion  ,  font  auffi  pa- 
„  roitre  combien  Dieu  fe  plait  à  faire  refpeéler  faint 
„  Hubert ,  puisque  par  leur  moyen  il  préferve  ordi* 

„  nairement  les  perfonnes  qui  s’en  pourvoyent  des  atta- 
„  ques  des  chiens  &  autres  bêtes  enragées,  comme  l’ex- 
„  périence  journalière  en  fait  foi. 

C’eft  encore  de  cette  Etole  fi  admirable  que  les 
Cornets  de  fer,  appeliez  ordinairement  Clefs  de  faint 
Hubert ,  reçoivent  le  privilège  de  guérir  &  préfer- 
ver  de  rage  les  bêtes  qui  en  font  flâtrées ,  en  obfer- 
vant  ce  qui  eft  ordonné  par  le  billet  qui  en  marque 
l’ufage  ;  mais  qui  n’ont  aucun  effet  à  l’égard  des  per¬ 
fonnes  ,  &  feraient  profanées  fi  l’on  s’en  fervoit  au¬ 
trement  que  pour  flâtrer  les  beftiaux  ,  &  fi  l’on  les 
gardoit  fans  refpeét  ni  diftinélion  d’autres  clefs  ou 
inftrumens  profanes ,  ce  qui  n’arrive  que  trop  fou- 
,,  vent.  D’où  provient  que  l’on  n’en  reçoit  pas  les 
„  effets  ordinaires. 

Telle  eft  la  vertu  qu’on  attribue  à  l’Etole  apportée 
du  Ciel.  Ce  qui  fait  de  la  peine  ,  c’eft  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  d’ajufter  avec  la  Chronologie  ,  le  voyage  de  S. 
Hubert  à  Rome.  Il  eft  vrai  que  Nicolas  Chanoine  de 
Liège  en  fait  mention  :  mais  (a)  ni  l’Anonime  fon 
contemporain  auteur  de  la  vie  de  -Saint  Hubert ,  ni  Go- 
defchalc  ,  ni  Etienne,  ni  Anfelme,  qui  ont  écrit  avant 
lui  les  aétes  de  S.  Lambert  8c  la  vie  de  S.  Hubert  ,  ne 
parlent  point  de  ce  voyage  au  tombeau  de  Saint  Pierre. 
D’ailleurs  l’ordre  des  tems  ne  permet  pas  de  l’admettre. 
Le  Pape  Serge  eft  mort  en  701.  8c  Saint  Lambert  a  été 

(a)  Apud  Anonymum  coetaneum  ,  qui  vitam  San&i  Huberti 
confcripilt  ,  nullum  eft  verbum  de  illius  peregrinatione  ad  limina 
Apoftolorum  ,  quam  certè  filentio  præterire  non  debuit  ,  fi  verè 
fufeepta  eft.  Nullam  quoque  prxdidaz  peregrinationis  mentionem 
fecerunt  ,  Godefchalcus  ,  Stephanus  ,  Anièlmus  ,  aliique  qui  vel 
a&a  San&i  Lambert!  ,  vel  vitam  Sandti  Huberti  ante  Nicolaum 
feriptis  commendarunt.  Prcctereà  Sergio  Papx  cujus  .obitus  in 
annum  Chrifti  feptingentefimum  primum  incidit  ,  ætas  Sergii 
Papæ  quæ  nullatenus  in  dubiujn  revocari  poteft  ,  præcipuum  vi- 
detur  argumentum  fuppeditaflè  ,  cur  Bucherius,  Fifenus,  caeteri- 
que  Neotericorum  quibus  narratio  Nicolai  non  difplicuit  ,  obi- 
tum  San&i  Lamberti  præverterint.  At  Nicolaus  hoc  loco  nihii 
nos  movet ,  quoniam  aliorum  commenta  novis  adhuc  fabulis  ad- 
augere  ftuduit.  Le  Coint.  am.  T.  4.  ».  488. 
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martyrifé  en  708  ,  ainfi  il  lui  a  furvécu  fept  ans  en¬ 
tiers.  Il  n’eft  donc  pas  poffible  ,  que  S.  Serge  ait  or¬ 
donné  S.  Hubert  pour  fuccéder  à  S.  Lambert.  Corn* 
me  la  datte  de  la  mort  de  ce  Pape  eft  inconteftable , 
Bucherius  ,  &  quelques  autres  modernes ,  ont  avancé 
la  mort  de  S.  Lambert ,  afin  de  faire  quadrer  les  évé- 
nemens.  Mais  ,  ajoute  le  P.  le  Cointe,  de  qui  j’ai  ti¬ 
ré  ces  remarques  ,  il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  témoigna¬ 
ge  du  Chanoine  Nicolas  *  il  n’à  fait  que  multiplier  les 
fables. 

Cela  fait  voir  qu’on  a  imaginé  infenfibîement  toute 
cette  Hiftoire.  Il  eft  probable  que  lorsqu’on  a  com-1 
mencé  à  tailler  les  hommes  mordus  par  des  chiens  en¬ 
ragez  ,  c’eft-à-dire  à  leur  faire  une  petite  incifion  au 
front  pour  enfermer  fous  la  peau  &  dans  la  chair  un 
brin  de  l’Etole  de  Saint  Hubert ,  on  a  d’abord  emplo¬ 
yé  l’Etole  dont  ce  Saint  fe  fervoit  ordinairement  ,  & 
que  pour  la  rendre  plus  refpeétable  ,  on  a  feint  qu’elle 
avoit  été  apportée  par  un  Ange.  Mais  l’Auteur  de 
cette  pieufe  fupercherie  étant  un  très  mauvâis  chrono- 
lôgifte  ,  n’a  pas  fu  arranger  fa  fiétion.  On  (b)  ne 
peut  douter  cependant  que  cet  ufage  de  tailler  ,  ne  foie 
très  ancien  ,  puisque  l’Anonyme  qui  a  écrit  vers  la  fin 
du  onzième  fiécle  les  miracles  arrivez  à  la  Tranflation 
du  corps  de  Saint  Hubert  faite  en  8  2. 5  ,  parle  d’un 
homme  8c  d’une  femme  qui  avoient  été  taillez.  Il  faut 
pourtant  remarquer  quejonas,  Evêque  d’Orléans,  Au¬ 
teur  contemporain,  qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  cette  trans¬ 
lation  ,  ne  dit  rien  ,  ni  de  l’Etole  ,  ni  de  l’ufage  de 
tailler  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  chiens  en¬ 
ragez. 

A  l’égard  de  la  neuvaine  qu’on  pratique  aujourd’hui 
après  l’incifiort  ,  il  faut  avouer  qu’elle  eft  obscurément 
défignée  dans  l’Auteur  anonyme  du  onzième  fiécle  ;  il 
eft  difficile  de  pouvoir  marquer  le  tems  où  elle  à  com¬ 
mencé.  La  manière  dont  elle  fe  fait ,  a  été  condamnée 
par  Gerfon  comme  on  verra  dans  la  fuite.  Il  parait 
que  lês  Théologiens  de  Paris  l'ont  toujours  regardée 
comme  fuperftitieufe  ;  on  en  peut  juger  par  la  décifîon 
qui  fut  faite  en  1671.  Je  rapporterai  l’expofé  ,  &  la 
réponfe  des  Doéteurs  ( c ). 

La  perfonne  qui  eft  taillée  en  l’honneur  de  Saint 
„  Hubert  &  avec  l’Etole  ,  premièrement  fe  doit  con- 
,,  feffer  8c  communier  neuf  jours  enfuivans  ;  doit  dor- 
,,  mir  feule  en  blancs  draps  nouveaux  lavez  ,  ou  toute 
„  vetue  ;  doit  boire  feule  ;  ne  doit  baiffer  fon  chef  en 
,,  buvant  aux  fontaines  ou  rivières.  Item  peut  boire 
„  vin  rouge  ,  blanc  &  clairet,  mêlé  avec  de  l’eau,  ou 
„  boire  de  l’eau  feule  ;  peut  manger  pain  blanc  &  au- 
„  tre  chair,  de  porc  d’un  mâle,  ayant  un  an  ou  plus: 
„  chapon  ou  geline  d’un  an  vieux  ,  ou  plus  ;  poiffons 
„  ayant  écailles  :  comme  harangs-forets ,  carpes,  œufs 
„  durs  cuits  :  &  tout  ce  devant  nommé  doit  être. 

„  mangé  froid  ,  &  point  autrement.  Item  ne  peut 
„  peigner  Ibn  chef  dedans  quarante  jours  ,  &  fi  la  per- 
„  fonne  recevoit  bleffure  ,  ou  morfure  de  quelque  bête 
„  jusques  au  (àng  ,  doit  faire  la  même  abftinence  l’es- 
„  pace  de  trois  jours  ,  lâns  retourner  ici.  Item  au 
„  dixiéme  jour,  doit  faire  délier  fon  bandeau  par  quel- 
„  que  Prêtre  ,  8c  le  faire  ardre  &  mettre  les  cendres 
„  dans  la  Pifcine.  Item  doit  fêtoyer  le  jour  de  Saint 
„  Hubert  tous  les  ans ,  qui  eft  le  troifiéme  de  No- 
,,  vembre.  Item  pourra  donner  répit  à  toutes  perfbn- 
„  nés  étant  mordues  de  quelque  bête  enragée  jusques 
„  au  fang  ,  de  quarante  jours  à  quarante  jours.  Le 
„  fouffigné  Religieux  certifie  avoir  taillé  Jaques  Ly- 
„  pos  de  Frene,  proche  Péronne,  Evêché  de  Noyon, 
,,  le  vingt-troifiéme  Janvier  1671.  D.  Alexis  Colart , 
„  Tréforier. 

„  Les  Doéfeurs  en  Théologie  fou  (lignez  déclarent 
„  avoir  plufieurs  fois  répondu  ,  que  cette  pratique  eft 
„  blâmable  &  fuperftitieufe  ,  qu’elle  ne  peut  être  to- 
„  lérée  ,  mais  qu’elle  doit  être  retranchée.  Laquelle 

„  ré- 

( b )  Ad.  Sand.  Ord.  S.  Bened.  fàecul.  4.  p.  505.  To.  I. 

(c)  Tome  II.  Cas  de  Saiqtc  Beuve.  Cas  193.  pag.  627. 
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,,  réponfe  a  ete  faite  >  après  avoir  vu  l’avis  des  Doc- 
j,  teurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  parmi  Ies- 
»  quels  étoient  Mrs.  Brayer  &  Dodart  ,  qui  l’ont 
»  condamnée  ,  en  ce  qui  regarde  le  couché  ,  la  nour- 
„  riture  ,  &  autres  choies  qui  appartiennent  i  leur  pro- 
,,  feflîon  comme  les  fouflignez  l’ont  condamnée  en  ce 
»  qui  regarde  les  neuf  Confeflions  &  Communions  en 
j>  neuf  jours  confécurifs  ;  le  déliement  du  bandeau  par 
»  un  Prêtre  ;  l’obligation  de  faire  la  fête  de  Saint  Hu- 
,,  bert  ;  le  pouvoir  de  donner  répit  de  quarante  jours , 
»  le  tout  étant  fuperftitieux.  En  foi  de  quoi  il  ont 
„  ligné  Ce  jôurd’hui  ro.  Juin  x6y\. 

La  conféquente  qu’on  doit  tirer  de  cette  re'folution , 
c  eft  qu  il  faut  defabufêr  le  Peuple  de  ces  ufages ,  8c 
faire  en  forte,  s’il  ïë  peut,  qu’on  ne  voye  plus  de  per- 
fonnes  courir  les  Villes  &  les  Villages ,  pour  toucher 
ceux  qui  ont  été  mordus ,  &  leur  donner  Répit ,  com- 
ine  on  le  fait  fi  communément  dans  toute  la  Picardie. 
Ï1  faut  qu’on  fe  réduire  à  implorer  l’interceflion  de  S. 
Hubert ,  avec  foumilîion  à  la  volonté  de  Dieu.  On 
approuvera  roujdurs  ,  qu’on  recoure  dévotement  aux 
Reliques  de  S.  Hubert ,  qu’on  reçoive  même  un  petit 
brin  de  l’Etole  de  ce  Saint  ,  dans  l’espérance  d’être 
préfervé  de  la  rage.  On  fait  que  Dieu  relève  la  gloi¬ 
re  de  fes  Saints  par  les  miracles  que  leurs  Reliques  pro- 
duifent.  (a)  Les  mouchdirs  8c  les  ceintures  ,  ou  les 
autres  linges  qui  avoient  touché  le  corps  de  Saint  Paul , 
guériffoient  les  malades  ,  '  &  faifoient  fortir  les  esprits 
malins  des  corps  des  poffédez.  On  a  vu  dans  tous  les 
fiécles  de  femblables  effets  des  Reliques  des  Saints  i  8c 
l’on  voit  encore  tous  les  jours  à  Riom  en  Auvergne 
ce  que  Grégoire  de  Tours  avoit  appris ,  8c  vu  même 
que  les  Energurtiéhes  étoient  délivrez  ,  que  ceux  qui 
font  piquez  par  des  ferpens  font  infailliblement  guéris , 
dès  qu’on  leur  fait  toucher  la  dent  de  Saint  Amable! 
La  cérémonie  fe  fait  àii  foh  de  la  cloche  ,  pour  avertir 
le  peuple  de  fe  rendre  à  l’Ëglife  ,  où  l’on  fait  quelques 
prières ,  fans  aucune  obférvation  fupêrftitieufe ,  8c  fans 
employer  aucun  remède. 

Il  fefôit  à  propos  qu’on  fît  de  même  à  l’égard  de 
S.  Hubert  ;  qu’oh  ne  fe  fervît  point  de  fer  rouge  ,  & 
qu’on  n’entendît  plus  parler  des  obfervations  énoncées 
dans  l’expofé  dù  cas  de  confcience.  Car  ce  qui  fe  fait 
fimpleméiit  8c  innocemment  par  quelques  perfonnes 
fimples ,  fe  fait  avec  fuperftitioh  par  d’aütres.  D’ail¬ 
leurs  tous  ces  lignes  arbitraires  embatra  fient  quelquefois 
les  Savans ,  &  empêchent  qu’on  ne  décide  facilement , 
parcequ’on  doute  s’ils  n’ont  pas  quelque  vertu  particu¬ 
lière*  Les  Dofteurs  Théolbgiens  fe  croyent  obligez 
de  consulter  des  Phyficiens  8c  des  Médecins  ;  &  il 
pourrait  s’en  trouver  qui  leur  diraient  des  pauvretez , 
pour  faire  attribuer  à  des  caufes  phyfiques  &  matériel¬ 
les  ,  des  effets  qui  ne  peuvent  être  produits  par  les 
Corps*  Il  y  en  a  qui  font  toujours  portez  à  expliquer 
de  cette  manière  toutés  fortes  d’effets  *  quünd  même 
une  autorité  infaillible  les  aflùrefoit  qu’ils  ont  été  pro¬ 
duits  par  un  Ange.  En  effet ,  Thomas  Bartbolin  a 
bien  ofé  faire  une  DifTertation  ,  pour  prouver  que  l’eau 
de  la  Pifcine  probatique  étoit  naturellement  agitée  de 
tems  en  tems ,  &  qu’elle  guérifToit  aufli  naturellement 
un  des  malades  qui  le  premier  defcendoit  dans  l’eau , 
foit  qu’il  fût  paralitique  ,  qu’il  eût  les  membres  fecs, 
ou  qu’fl  fût  aveugle.  Cette  DifTertation  a  été  jugée 
digne  d’être  réimprimée  ,  au  (b)  cinquième  Tomé  du 
nouveau  Recueil  fait  à  Rotterdam  en  1695.  Bartholin 
n’ignoroit  pas  ce  que  nous  apprenons  de  l’Evangile  de 
Saint  Jean  ,  (c)  que  la  guérifon  furprenante  fe  faifoit, 
lorsque  l’Ange  venoit  agiter  l’eau.  Il  favoit  aufli  qu’il 
fe  fait  beaucoup  de  miracles ,  &  il  déclare  par  une  as- 
fez  mauvaife  expreflion  qu’il  aime  mieux  les  relever  (d) 
que  les  rabaifler.  Mais  après  ce  début  qui  n’eft  ni  fi 

(*)  A<a.  XIX.  v.  J». 

(ri  Fafcic.  f.  Opufeul.  p.  390.  &  feq. 

(c)  Chap.  V.  v.  4. 

(d)  Malui  fempcr  Divina  opéra  extollerc,  quàm  impiè  elcvare. 
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d<?vot  ni  fi  fenfé  qu'il  le  croit ,  il  fe  propore  nettemeht 
la  difficulté  tiree  de  J  Evangile  de  Saint  Tean  (e).  Cer 
endroit  fi  formel ,  que  Bartholin  avoit  lu  dans  l’Evan¬ 
gile  ,  ne  l’embarafle  point.  Il  croit  qu’il  n’y  a  qu’î 
dire  que  par  un  Ange  il  faut  entendre  les  vents  fouler 
rams  qui  agiraient  l’eau  (/).  Après  ce  dénouement  fi 
particulier ,  il  fe  contente  de  rapporter  quelques  expli 
cations  d’autres  endroits  de  l’Ecriture  à  tort  &  à  tra¬ 
vers  aufli  bien  que  divers  exemples  vrais  ou  faux  des 
Fontaines  miraculeufes ,  &  croit  par  là  s’être  merveil-' 
leufement  tiré  d’affaire. 

L  Abbe  &  les  Religieux  du  Monaflére  de  Saint  Hu¬ 
bert  voulant  empêcher  qu’on  ne  continuât  à  r^oarder 
cette  neuvaine  comme  fuperftitieufe  ,  ajoutèrent  des  ex 
plicaoons  à  chaque  article  .  &  les  firent  approuver  par 
1  Eveque  de  Liege  ,  par  plufieurs  Do&eurs  8c  Méde¬ 
cins  de  Louvain.  Comme  cet  écrit  a  donné  lieu  à  un 
examen  ferieux  de  ces  pratiques ,  je  crois  qu'on  ne  fe¬ 
ra  pas  fâche  de  trouver  ici  la  manière  de  faire  la  neu¬ 
vaine  de  Saint  Hubert  avec  ces  explications. 

I.  Elle  doit  fe  confejfer  c r  communier  neuf  jours  confécu - 
tifs.  J 

S°us  la  conduite  &  le  bon  avis  d’un  fage  &  prudent 
Eonfefleur  ,  à  qui  il  appartient  de  juger  de  la  dispo- 
ition  de  la  perfonne  tant  pour  la  Confeflion  que  pour 
la  Communion.  r 

i.  Elle  doit  coucher  feule  en  draps  blancs  dr  nets  ,  ou 
bien  toute  vetue 


Seule  ;  crainte  d’accident  fâcheux  tant  pour  foi  que 
pour  autrui ,  n’y  ayant  pas  une  certitude  fi  abfoîute 
de  fa  guérifon  &  de  fa  fanté,  que  l’on  ne  doive  pren¬ 
dre  des  précautions  fi  naturelles.  En  des  draps  blancs 
&  nefs  ;  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  n’arrivent 
que  trop  fou  vent  après  avoir  dormi  dans  des  draps 
infeétez.  Ou  bien  toute  vêtue  ;  pour  la  même  raifon 
8c  par  mortification. 

3 .  Elle  doit  boire  dans  un  verre  ou  autre  vaijfeau  parti¬ 
culier  >  dr  ne  doit  point  baijfer  fa  tête  pour{  boire  aux 
fontaines  dr  rivières . 

Doit  boire  dans  un  vaijfeau  particulier  ;  pour  éviter  tout 
péril  pour  foi  8c  pour  autrui.  Sans  fe  baijfer  pour 
boire  aux  fontaines  dr  rivières  ,•  foit  à  caufe  de  la  vio¬ 
lence  qui  pourrait  faire  fortir  la  parcelle  de  la  fainte 
Etole^  qui  efl:  dans  le  front ,  foit  pour  éviter  la  fen- 
fualité  ,  ou  d’avaler  quelques  bêtes  venimeufes  par 
mégard. 

4.  Elle  peut  boire  du  vin  rouge  ,  clairet  dr  blanc  mêlé 
avec  de  l’eau ,  ou  bien  de  l’eau' pure. 

Le  mélange  de  l’eau  avec  le  vin  ,  l’eau  pure  ,  &  le  re¬ 
tranchement  de  toute  autre  boiflon  ,  marquent  là 
mortification  ,  &  le  foin  que  la  perfonne  doit  appor¬ 
ter  pour  éviter  tout  excès  8c  échaufemerit  du  fang, 
fi  contraires  à  la  guérifon  de  la  rage.  & 

PeHt  ranger  du  pain  blanc  ,  ou  autre  ;  de  U 
chair  d’un  porc  mâle  d’un  an  ou  plus  :  des  chapons  otl 
poulies  aujji  d  un  an  ou  plus  :  des  poijfons  portant  écail¬ 
les  ,  comme  harangs  forets  ,  carpes ,  dre  des  œufs  durs 
cuits  1  dr  toutes  ces  chofs  doivent  etre  mangées  froides. 

On  permet  certains  alimeris  retranchant  les  autres  ,  par 

es- 

(e)  Si  verô  naturali  interiioque  feu  externd  principio  pifcina 
Probatica  mota  8c  turbata  fuit  ,  cur  Angélus  dicitur  defeendiffe. 
Tohan.  V.  4.  Princeps  hoc  ferè  efl  argumentum  ,  quo  miracu- 
lum  pifeinæ  adftruunt  Theologi,  irt  vero  Angeld,  incorpores  illâ 
fubftantiâ ,  uno  ferè  ore  confentientes. 

(/)  A’Vy«A««  caufàm  moventem  aquarum  notât  ,  five  vim  à 
Deo  naturæ  infitam  ,  five  extemam  întemamye  yentorum  cvm- 
xnotionem. 
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£sprit  de  pénitence  &  d’abftinence  ,  comme  on  peut 
voir  par  l’article  neuvième  ;  &  on  ordonne  de  man¬ 
ger  froid  ,  ce  que  l’on  permet  ,  par  esprit  de  morti¬ 
fication.  Qui  ne  voit  que  l’on  retranche  lâ  chair  des 
jeunes  animaux  en  permettant  de  manger  celle  des 
â®ez  d’ un  an  ou  plus  ,  pour  faire  pratiquer  la  péni¬ 
tence  en  faifant  abffcinence  des  délicatelfes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  plus  jeunes ,  &  que  c’eft  le  meme  es¬ 
prit  d’abftinence  qui  exclut  les  poiffions  fans  écailles  * 

•  les  œufs  alfaifonnez ,  &c  ? 

6.  Il  ne  faut  pas  peigner  fes  cheveux  pendant  quarante 
jours. 

Cette  mortification  eft  affez  connue  &  reçue  ,  outre 
qu’avec  Une  dent  du  peigne  on  pourrait  faire  fortir 
du  front  la  parcelle  de  la  fainte  Etole  ,  contre  quoi 
on  ne  {aurait  aportef  trop  de  précaution. 

•j.  Le  dixième  jour  on  doit  faire  délier  fin  bandeau  par 
quelque  Prêtre  ,  le  faire  brûler  >  &  mettre  les  cendres 
dans  la  pifcine. 

Parcequ’il  a  fervi  à  contenir  la  parcelle  de  l’Etole  mi- 
raculeufe  dans  le  front  de  la  perfonne  taillée ,  8c  qu’il 
peut  arriver  que  ladite  parcelle  forte  de  la  cicatrice 
avec  le  fang  ,  &  s’attache  au  bandeau  quoiqu’on  ne 
la  voye  pas. 

8.  Il  faut  garder  tous  lei  ans  la  fête  de  fiaint  Hubert  qui 
efi  le  troifiéme  de  Novembre. 

Il  eft  bien  jufte  de  reconnoitre  tous  les  ans  celui  duquel 
on  a  reçu  un  (î  grand  bienfait. 

9.  Et  fi  la  perfonne  recevait  blejfure  ou  morfure  de  qtteL 
ques  animaux  enragez,  qui  allat  jusqu'au  fang ,  elle  doit 
faire  la  même  abflinence  l'espace  de  trois  jours  ,  fans 
qu'il  fiit  befiin  de  revenir  a  fiaint  Hubert . 

Cet  article  marque  que  cette  Neuvaine  eft  ordonnée 
en  esprit  de  pénitence  ,  puisqu’il  la  qualifie  du  nom 
d’abftihence. 

'ïO.  Elle  pourra  enfin  donner  répit  ou  délai  de  quarante 
d  quarante  jours  d  toutes  perfionnes  qui  font  bleffées  ou 
mordues  d  fang  ,  ou  autrement  infi fiées  par  quelques 
animaux  enragez,. 

Ce  pouvoir  eft  tout-à-fait  merveilleux  ,  &  fi  ordinaire 
qu’il  eft  hors  de  doute  &  de  conteftation  ,  les  effets 
journaliers  en  faifant  foi  dans  tout  le  Chriftianisme 
ou  S.  Hubert  eft  connu. 

L’Evêque  de  Liège  dans  fon  Jugement  du  4.  Octo¬ 
bre  1690.  s’explique  ainfi.  „  Nous  avons  vu  avec 
j,  plaifir  qu’à  l’égard  de  la  Confeffion  8c  Communion 
5,  prefcrites  dans  cette  Neuvaine  ,  on  laiffe  le  tout  au 
„  jugement  8c  conduite  d’un  fage  &  prudent  Confes- 
„  feur  s  &  que  l’expofition  des  autres  articles  marque 
„  8c  infpire  l’esprit  de  pénitence  avec  des  précautions 
„  juftes  &  naturelles.  C’eft  pourquoi  nous  jugeons 
5,  que  ladite  neuvaine  fe  peut  obferver  &  pratiquer  en 
j,,  toute  fureté  &  fans  aucune  fuperftition. 

Jugement  des  Dofieurs  de  Louvain. 

Ayant  vu  8c  examiné  les  cérémonies  8c  articles  de 
la  Neuvaine  ,  que  l’on  fait  obferver  aux  perfonnes  tail¬ 
lées  de  la  fainte  Etole  du  grand  faint  Hubert,  avec  l’ex¬ 
plication  ci  deffus  jointe  ,  &  étant  bien  informez  de 
l’ancien  ufage  de  cette  Neuvaine  obfervéè  jusqu’à  pré- 
fent  par  tant  de  perfonnes  favantes  8c  pieu  fes  de  toute 
forte  de  conditions  tant  féculiéres  que  régulières.  Nous 
fouffignez  Doâeurs  en  Théologie  dans  PUniverfité 
de  Louvain  ,  déclarons  ne  trouver  aucun  fujet  d’attri¬ 
buer  à  quelques  Esprits  malins  de  fi  grandes  merveil- 
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les ,  qui  ne  fervent  qu’à  augmenter  la  gloire  de  Dieu  » 
loué  &  reconnu  comme  le  premier  Auteur  qui  a  la 
bonté  de  répandre  fur  nous  des  bénédidions  fi  figna- 
lées  par  l’entremife  du  grand  faint  Hubert.  L’explica¬ 
tion  jointe  aux  articles  nous  incline  encore  davantage  à 
ne  pas  décrier  ladite  Neuvaine  comme  fuperftitieufe.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente  le  6.  de  Sep¬ 
tembre  1590. 

G.  Hui  gens» 

H.  Charneux. 

J.  L.  Hennebel. 

F.  L  a  m  b.  Ledroü,  S.  T.  D.  &  Prof. 

M.  Steyeris,  S.  T.  D.  &  Prof. 

Jugement  des  Examinateurs  Synodaux  de  l'Evêchc 
de  Liège. 

Nous  fommes  du  même  fentiment  que  deffus  ,  con¬ 
fédéré  particuliérement  ce  qui  fe  dit  dans  l’explication 
du  premier  Article  de  la  Confeffion  8c  Communion  de 
neuf  jours  confécutifs ,  qui  fe  laiffe  au  jugement  d’un 
fage  8c  prudent  Confeffeur.  Donné  à  Liège  le  22.  Sep¬ 
tembre  1590. 

Signé 

Theodard  Cochet,  Exam.  Synod . 

Jean  le  Beau  Hen.  Denys,  Exam.  Synode 
P  H.  Ferd.  CüveliER,  Exam.  Synod. 

Jugement  des  Dofieurs  en  Médecine. 

Nous  fouffignez  Dodeurs  8c  Profeffeurs  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Louvain  ,  avons 
vu  8c  examiné  [la  forme  &  manière  de  faire  la  Neuvai¬ 
ne  de  faint  Hubert  ,  comprife  fur  ce  billet  en  dix  arti¬ 
cles.  Le  premier  article  ,  auffi  bien  que  le  huitième, 
concerne  les  Diredeurs  de  confcience  i  &  le  dixiéme 
eft  purement  dépendant  dffin  miraculeux  Privilège  qu’il 
plait  à  Dieu  de  donner  par  l’interceffion  du  grand  faint 
Hubert.  Quant  aux  fept  autres  articles  qui  règlent  la 
diète  8c  précaution  à  ceux  qui  prétendent  par  ledit  mi¬ 
raculeux  Privilège  être  garantis  8c  guéris  des  fâcheux 
8c  horribles  fymptômes  de  là  rage  ,  ils  ne  font  aucu¬ 
nement  fuperftitieux  ,  ains  (comme  Vpn  offre  de  faire 
voir)  conformes  aux  régies  8c  principes  de  la  Médecine» 
Fait  à  Louvain  le  17.  Juin  1691 . 

Signé 

L.  Peters,  Med.  Do  fi.  &  Prof.  Primarius » 
•N.  Somers,  Med.  Do  fi.  &  Prof  Primarius » 
Renault,  Med.  Do  fi.  &  Prof  Rcgius. 

Cette  décifion  fut  imprimée  dans  l’abrégé  de  la  vie 
&  des  miracles  de  Saint  Hubert  imprimée  à  Liège  en 
1597.  Elle  donna  lieu  à  une  lettre  d’un  favant  Doc¬ 
teur  en  Théologie  ,  &  à  une  réponfë  comme  nous  di¬ 
rons  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE. IL 

Lettre  écrite  à  M.  Hennebel ,  Doffeur  de 
Louvain  ,  par  M.  G.  Chanoine  de  Rems , 
Jugement  fur  cet  écrit. 

QU  e  l  qju  e  s  années  après  qu’on  eut  publié  l’abré¬ 
gé  de  la  vie  8c  des  miracles  de  Saint  Hubert,  M. 
G.  Chanoine  de  Reims  écrivit  une  lettre  à  M.  Hen¬ 
nebel  ,  Doéfeur  de  Louvain  ,  qui  avoit  approuvé  la 
Neuvaine  de  Saint  Hubert  avec  lè$  explications.  Com¬ 
me  cette  matière  eft  traitée  au  long  dans  cette  differta- 
tion  ,  j’ai  cru  devoir  l’imprimer  ainfi  telle  qu’elle  a  été 
compofée  ;  l’Auteur  ayant  eu  peut-être  fes  raifbns  pour 
l’écrire  en  latin. 
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DES  PRATIQUES  S  U  P  E  RS  TITIE  US  E  S,  &c; 


E  P  I  S  T  O  L  A 

«  • 

Domino  Jdennebel  Facultatis  ThcologiœDovianenfls  DoEîori. 

Poteram  dicere  quod  ilia  mulier  quaerenti  caput  Sebae 
legitur  refpondifle,  proverbium  efl:  ,  inquit,  (z.  Reg. 

20.  v.  io.)  ut  qui  interroganr  ,  interrogent  in  Abela. 

Qui  mterrogant  interroger  Parifiis,  ubi  difficilium  quæ- 
ationum  nodi  mtncatiflimirefolvuntur.  ItaPetrusBlefenfls 
quœrenti  amico ,  Epiflold  1 9. 

Eximie  Domine. 

Trodiit  anno  1690.  decifio  quidam  cert'e  brevifima ,  at 
gravifimœ  ,  mfi  fait  or  ,  quœjlionis  ,  cui  ipfi fubfcripffli , 

<r/m  w  Dominis  Hu/gem ,  ^  Decbarneux.  Compares 
ex  amie i s  meis  ilia  commovit  :  bac  de  refponfione  loquor , 
qua  Novendialis  Hubertini  ritûs  &  inflituta  decretorio  mo¬ 
do  probafiis.  Ouamobrem patere ,  amabo ,  nt  quœ  aroumen- 

tafiuporem  ilium  cierint ,  tibi  fionifi-cem  ;  aui  débit  or  em  te  ,  .  ,  „  .  -  -  . . - 

fiapientibus  &  infipientibus ,  «r  Tbeologum  decet ,  Z  demonflranda  efl  qub  infigmorem  efe  con- 

charitate  profit eris.  Spero  autem  fore  ut  fi  vana  fcruptdire-  k  tnbh  AT  TP T*  fMnt  ex  1*°  Probatt  fuerrnt 
ligione  detineamur  ,  ^ue  amici  met  ,  ;  jf  ,  /w 

graveris  :  ^  fiLiùs  expetlamus  a  te  'Z  %?7?  Pfftur  ex  veflrd  Eacultate  aut  ex  Huber- 

non  jold  difiendi  cupiditate  illetti  doceri  eam  rem  dpi <1.  dit  Mus  PMlc*  fat  moment  a ,  qm  vos  in_ 

mus  ,  verum  etiam  officii  noflri  neceffitate  confinai,  ffos  flonZTarentZ  trob(intis  velm  3“fi*  reprehen- 

Tfffaz  tz7:z}::z:  Zffzfifiz  -  *«  *  «  a* 

Thedogomm ,  rcch,  prodiit  reftemfwm  àrca  AW  ,fa  rtjlfim,  ‘‘“Z:  dlmmJ,r‘"“r  î«  /«- 

dium  Hubertinum  adhœrere  oporteat  ienaros  effe  non  liret  •  ’ -T  amm&  expédient.  Sane  ut  propè  pa- 

„„.w  n.„„r. . '  ,  .  rem  virtulem  tribucre  liceat  Novendii  ritibus ,  qmlecum- 
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confuetudinis.  Tamcn  audiendus  cfi  quod  morem  r  • 

f?*!*'  V*0  n0n  abfimilia  iis ,  ^  nunc^apud  Æ 

dagmenfes  m  uju  pofit a  cfie  licjuet ,  /*&,  refJhis  "  " 

bis .  auio  igitur  iacratæ  ftolæ  capite  periclitantis  d^  m 
re  infito ,  &  fe  obfervandi  ordine  didato  ,  &c  ^  y" 
lum  autorem  exigui  judicii  hominem  fuijfe  fufpicantur  nod 

TeZ'oraîh0  T  ^llT  '  *r°  vindic^is 

cZ'dt  t  r  b™!SAbbf«  ^àaginenfis  aut  privatorum. 
rte  vtx  fer io  legi  pote fi  ,  ejuod  narrat  capite  2  r.  videli- 

cet  Energumenum  in  dolio  acfua  frigid*  col/ocatum  vexa- 
none  Dœmcms  libérât um  bac  ratione  fuijfe ,  au*  ad  rifum 
tpjum  etiam  commoveret  Heraclitum.  Coaéhis  Daemon 
inqmt  ,  per  pofteriora  egredi  talem  dédit  crepitum ,  ut 
omne  dolium  a  compage  fuâ  refolveretur.  Eodem  quo- 
CTte  defcriblt  Jofbertum  quemdam  curât  um  a  rabic' 
yta  j am  vexabatur -  fimile  quid  bodie  ne„uam  accidit . 
Tandem  quisfuent  fe  obfervandi  ordo  ,  «r  Luitur,  mi- 
nutim  non  deferibit  haud  taciturusprofeab  concedendarum 
adverjus  rabiem  tnduciarum  prarogativam  ,  fi  tune  tempo- 
ns  cogmt  a  fuijfet.  Nunc  verb  ut  recipiatur  ,  eb  trraviori- 
bus  moment is  demonflranda  efl ,  fao  infigniorem  effe  con- 

Itdlt .  liflrPiryr.  rrt*  s*™*-,  I l'Z.*  •  r  0  > 


r  5  'gnarvi  ejjc  non  Ltcet 

quippe  ejus  Diœcejcos  ,  qu<e  Andaginenfi  feu  Hubertino 
Monaflerio  vicina  efl.  Caterum  ut  cum  Parifienfibus  cen- 
featur  ,  duo  pnecipue  movent.  Alterum  efl  quod  Noven¬ 
dialis  obfirvatio  non  videatur  efe  congruum  adverfus  ra¬ 
biem  antidotum  ;  alterum  ,  quod  eos  continent  ritus  & 
praferibat  leges,  quas  fuperfiitionibus  non  featere  per  diffici¬ 
le  efl  ,  ne  quid  amplius  dicam  ,  oflendere.  Ouod  ad  pri- 
mum  dijficultatis  caput  attinet;  finas  velim~fa Eximie  Do¬ 
mine  ,  perconter  a  te  qtiibufitam  momentis  adduUi  fueri- 

tlYnl'I/JYOti  e  A  Tnr>  <  J  N* ...»  J 
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que  argumentum  non  fufficit.  Nullum  facri  codices  fuppe- 
d, tant  ,  nullum  fanai  Ecclefi*  Doclores.  Ufus  profertur  s 
at  quœ  ilium  certum  faciant  &  antiquum  probent ,  arou- 
menta  haclenus  deflderantur  ,  nimirum  ch  art  a  &  infini  - 
ment  a  autbentica  ,  cfi  alia  id  genus  quibus  certa  curatio- 
num  fides  fiat.  Si  quœ  ejufmodi  afervantur  in  tabulants 
Andaginenfi ,  edantur  in  lucem  ac  probentur  acutioris  judi - 
eu  vins;  tune  demum  caufam  obtinebunt  adverfum  Pari - 
fienfls  Tbeo.ogos  ac  Medicos  R.  R.  p .  p,  Hubertini.  Inie- 

YlYyt  fiïVVJA>  ~ fl _ • _  r 
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qam  correpti  fuerwt ,  nulli  quoque  fervantnr  ab  ipsa  ,  pro- 
pe  cervicem  ab  animait  vere  rabiofo  graviter  vulneratii 
ntbil  t amen  hic  prœter  audit  um  babeo.  Adbuc plurimi  im- 
penti  peregrinantur  ad  Sanaum  Hubert  um ,  ut  faundum 
morem  receptum  incifi ,  ut  loquuntur,  çfi  fiterœ  flolœ  parti - 
cm  a  communiti  ,  rabiem  quam  inaniter  verentur  ,  eva - 
-ant ,  quippe  quibus  ilia  non  erat  formidanda  :  quod  nem- 
pe  eos  levifime  momorderint  canes  nondum  plane  rabidi 
feu  taies  ut  faliva  illorum  fuerit  letifera.  Nonnulli  apud 
jantium  Hubert  um  de  more  incifi  a  rabie  divinitus  ferva- 
tos  fie  efe  prœdicant  ,  qui  tametfl  domi  manentes  nullum 
ommno  remedium  adhibuifent ,  aut  antidotum ,  nullum 
prorjus  fenflfent  detrimentum  ex  morfu  canis  rabidi  vel  al ■ 

tPYÎfJA  hYfjti  ^ _  /  •  r 
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ti  fotà  confuetudine  Cœnobii  Andaoinenlis  ruiut  •  •  ^  fa^  pub  icœ  tefiimonium  ut  pot  e  caducum  per  paucos 

fHodcr.  ?  Suppmere  -videur  ill „  ,  qmJ  AdLlen. 
fies  refer unt  facram  fiolam ,  ut  vocant ,  de  cœlo  per  An- 
geli  minifterittm  mifam  effe  ad  fimaum  Hubert  um,  cum 
Romœ  ordmaretur  a  Sergio  Papa.  i.  (Quod  ratio  tem- 
porum  credere  non  permittit  ,  ut  videre  fi  in  Annalibus 
Comtu  ad  an.  708.)  fuppomt  quoque  eam  ,  quantumvis 
f  articula  majores  ad  ujum  quotidianum  ab  illuflrifmo 
Abbate ,  ex  ilia  decerpt <e  imminuantur  in  die  s  ,  ac  tan¬ 
dem  omnino  confumantur ,  minime  tamen  imminui.  Sito- 
pomt  demque  nullam  unquam  fraudem  dolo  malo  cuiuf- 
quam,  aut  Monacborum  flolœ  facrœ  euflodum  fimplicita- 

îJfiZfa  ZZfiZ  ItZfZfifZZ,  W**  dmimTm  tx  m°rfu  CM,S  r‘bidi  v‘uu 

fraudem  fieri  ,  fpefiü  pr^enim  coZILm 1 fi  Mt°,c  «ti  faVi,  i„  t„»m  vc. 

qm  um  flolam  facile  fahibmt  ommbm  fi  f fi  fil  11  ffrhuenT  vebememi ,  omis  ve »emm  m»  m- 

Abbatum  ,  qui  ipfius  eufiodiam  uni  duntay^t  r  r  ^  K£C  VlPerfi  obfxifet  ,  cujus  nonnunquam  in- 

runt ,  penes  quem  efl  eam  traaare ,  ^  è  vafe  maPcTlau-  dki^rÎdcZ  ^  ZŸ  morfHm  ffervant  Potions  Mé¬ 
fie  extrabere.  Major  fafie  dilfiennl  Z  rJJSfa-  Tandem  non  défunt  exempla  eorum  ,  qui  incifi  pro 

fervandis  adbibetur  ,  quas  nempe  in  tbecis  accurat'e  /^-  Ptt  MCUrclte  favatas  Novendii  leges  rabie  cor- 

rat  is  çfr  obfignatis  recondi  prœcipiunt  leoes  Frrl  C  °  wf’  ^fHm  protulife  fatis  erit ,  quem  in  Parocbiœ 

verb  de  bat flolk  cœlitls  “h  l  £  <  ^  r  ^  Carmte^  ^  fi  oftndife  teftatur  Do- 

in  feriptoribus  fanao  Hubert  o  coœvis  ac  ruZtT*  T*  mtms  Joan'  rh^s  Doaor  Tbcologus  in  altéra  edi - 

ro  iflud  eorum  filentium  loquitur  nobis  Eauidém^’  lZ~  ifirtatl0nii  fif  de  fuperflittonibus  ,  quœ  Lutetia  Pa- 

de  miraculis  fanai  HubeZ  ZuZrAnmivmuZiZZtZ  7kT  ****  f  F***  annis  (vi défis  tom.  z. 

num  1080.  per  auxefim  feribit  cap  cT fi  *  *  %  r  ^  exemplum  proferre  pofem  quod  lego 

certiffima  (non  ita  loqui  audent  mo’derni  A  d  r  ?  1nePlfi°l*  «d  me  mi  fa  per  vigilant  iffimum  Paftorem  Paro- 
falus  hujus  horrendi  difcrkiinis  7™L  iSlf' ’  }  HtA^  1 8‘  N™”b-  ‘“fa  ™ bis  no- 

riclitantis,  &  obfervetur  dilata’ conditio  collatæ  fanita-  verfJm^T  ^  ^  ^°Urtta'  Efadem  Cûn farter  animad- 
tis.  Verum  tanta  non  efl  bujus  feriptoris  autboritas  utpru  Pardlum  eo^  omnes  ,  qui  incifi  fuerint  apud 

demis  ac  cauti  Leaoris  affenCum  neccffarib  Pr  ~  Hubertum  ,  ad  hommes  aut  bruta  rabie  agitata 

mm  ille  pfa,  „  LfW  fafafiZT,  f  «*  /«'  —««.  «/  fa,  , 

«-W  Z.  fafai  fffi’fffijtfz’  £  Tfib  "7  im7T  Fcrm:  W*  >  '■»  ^ 

7  ]  ,  qna  imprejentiarum ,  rum  fiontibus  facrœ  flolœ  particula  infer  ta  fuerit ,  abfque 

A  a  a  ntr- 
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nervorttm  convulfione  animam  tranquille  agere  ;  ubl  conti- 
gerit  eos  ex  rabie  ,  adverfus  quant  antidotum  quafierunt , 
intérire.  Vcrum  qui  horum  prius  confiât  ?  Fama .  At  fa¬ 
ma  nomen  incerti  locum  non  habet  ubi  certum  efl ,  ut 
verbis  Tertitlliani  utar  ex  cap.  7.  Apol.  oculatorum  tefiium 
relatiônc  ?  Fereor  ut  non  probetur  in  eis  ejfe finceritatcm 
banc  &  prudentiam  ,  quarum  ergo ,  ipforum  tefiimonium 
fit  omni  exceptione  majus.  Quam  multis  de  caufis  fraus , 
in  ejufmodi  jieri  potefi  incautis  ac  minus  fagacibus  ,  fingu- 
las  perfiqui  inutilis  opéra  foret  ,  fcientibus  loquor.  Quoi 
ut t inet  ad  alterum ,  fortajjis  non  rabiei  œgritudine  ,  fed  fe- 
bre  confuetâ  ufli  moriuntur  illi ,  quos  extremum  diem  pla¬ 
cide  claufijfe  âicitur.  Ouïs  Medicus  genus  morbi ,  quo  de- 
funcli  funt  ,  dijudicavit  ?  Ne  que  aliud  quam  rabiem  ejfe 
pronuntiavit?  Novi  Medicos  minime  imperitos  qui  putant 
fedata  mortis  hujus  caufam  refnndendam  ejfe  in  confump- 
tionem  virium  per  febris  ardorem. 

Gloriofitm ,  ut  e  diverticulo  in  viam  redeamy  fibi  ejfe 
àutumant  vulgo  homines ,  fi  miraculum  in  fui gratiam  fac¬ 
tum  fuerit.  Quamojtrem  infinitus  prope  modum  efi  eorum 
humérus ,  qui  fie  benefcio  Novendii  Hubertini  adverfus  ra¬ 
biem  munit  os  inaniter  jatlitant  ;  feu  quod  non  confiet  d  ve- 
r.enatis  ariimantibus  fuijfe  U  fi  s ,  feu  quod  nec  omnino  liqueat 
illos  naturœ  benefcio  rabiem  nequaquam  propulfaffe.  Quid 
quid  id  efl ,  cum  fanationum  miraculi ,  ut  dicitur ,  plena- 
rum  veritatem  vix  ac  ne  vix  quidem  contingat ,  Jedulo 
difcuti  &  recognofci  a  Theologis ,  Medicis ,  virifque  pru- 
dentibus  ,  quorum  ut  fagax  judicium  ita  mens  fit  abs  re 
proprià  penitus  aliéna.  RR.  PP.  Hubertini  levi  fundamcn - 
to  gloriantur  de  curationibus  innumeris  ,  quafi  Dci  benefi- 
eio  fingulari ,  de  quotidiano  pen'e  miraculo  (  quod  hodiernus 
Lcclefîe  fiatus  non  pôfiulat ,  vix  quoque  ilia  nafcens  vidit ) 
per  fianEli  Huberti  interceffioncm  &  Novendii  çerimonias 
impetratis.  Saltem  proférant  perfcriptà  rerum  geftarum  fve 
curationum  ejufmodi  alla ,  fed  talia  qualia  Epifcopi  ut  mi- 
ractilorum  fides  fiat  gr  memoria  certo  tranfmittatur  ad  pos¬ 
ter  os  ,  primùm  vulgare ,  tune  fuis  in  feriniis  recondere  con- 
fiueverunt.  Intérim  cohibebimus  affenfum  circa  j ablata  à 
RR.  PP.  Huber  finis  prodigia.  J  ablata  dixi ,  fed  verbo  fît 
venia  ,  quo  ufus  fum  ideo  ,  quia  nulla  admittenda  funt 
tairacula  ....  nifi  recognofcente  &  approbante  Epifco- 

po . adhibitis  in  confilium  Theologis  &  aîiis  piis 

viris  (ex  Trid.  feff.  z  <j.  decreto  de  invocatione  &c.)  De- 
•tnum  ejufmodi  fanationes  attribuentür  fingulari  miraculo , 
•vel  natur<z  benefcio  &  Medecina  opitulationi  :  alterutrum 
fentire  oportet  ,  nihil  medium.  Si  in  naturam  ac  medici - 
ham  refundantur  ,  de  bis  judicium  effet  penes  Medicos. 
At  vero  illi  rident  de  fugillant  Novendii  infiituta  tanquam 
inania  &  perridicula.  Oui  autem  miraculorùm  plena  di- 
terentur  prafatœ  curât ionèfi-,  Profeblo ,  fi  ita  efi ,  vanijfma 
funt  Novendii  leges ,  plurimœ  faltem.  Ouando  quidem  Deus 
fimilibus  non  annellat  Ec'clejîa  fuœ  omnipotentia  opéra.  Ne- 
que  dubio  procul fineret  ifiud  quod  ad  füam  gloriam  promo- 
vendam  ac  fanbli  Huberti  mérita  celebranda  faceret ,  ifiud , 
inquam  ,  adeo  obfcurari ,  ut  etiam  inter  Catbolicos  Tbeo- 
logos  ,  Medicofque  piijfmi  ac  eruditiffimi  ,  per  tôt  fecula 
fofi  accurdtum  exdmen  acpluries  iteratum  pernegarent ,  imo 
Juperfiitionis  expert  non  ejfe  feriberent.  Porro  Parifienfes 
hejponfonem  vefirœ  contrariam  fuper  eam  rem  confianter  de- 
derunt  j  ut  teflis  efi  Sam-Beuveus  tom.  z.  refponfionum 
moralium  N° .  193.  Ecquis  ergo  in  gratiam  impiorum  âc 
per  impios  idcirco  fuperbientes  induciarum ,  quo  s  Novendii 
ultimus  articùlus  incifis  permittit  dure  cuiquam ,  miracula 
equotidiana  fieri  a  Dco  aufit  affirmare  ?  Non  certe  anonimus 
feriptor  fieculi  XI.  jam  citatus ,  neque  etiam  nunc  temporis 
RR.  PP.  Hubertini ,  vèrumtamen  induciarum  beneficium 
r.atura  vires  aperte  fuper  at.  Quonam  igitur  pablo  defendi 
potefi  ?  Minime.  Alioqùin  par  experientia  probaret  fuper- 
fiitionis  expertes  êffe  obfervationes  plurimas  nulli  Tbeoiogo 
non  fufpeblas ,  imo  ab  omnibus  reprebenfas ,  quibus  tamen 
videre  efi  ruflicanos  homines  jumentis  oegrotantibus  incaffum 
non  fuccurrere.  Porro  quam  élumbe  fit  ac  frivolum  argu¬ 
ment  um  pro  Novendio  Hubert ino  repetitum  d  curationibus 
quotidianis ,  vel  bine  pat  et  quod  non  defuerint  parcs ,  fiqua 
fint  fanationes ,  quando  inter  Novendii  leges  dierum  novem 
6?*  quidem  continuorum  confeffio  ac  communio  pr or  fit  s  ne  ce  s¬ 
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faria  exiftimabatur ,  neque  etiam  ab  impiis  omittebatur  ttn- 
quam  ,  tantum  abufum  nond.um  pracaventibus  RR.  PP. 
Hubertini  s  per  folemnem  dccUrationem.  Heu  diutius  perfi- 
verajfe  banc  Corruptelam  quis  in  b/fee  regionibus  ignorai I 
Eapropter  nihil  impedit  quominus  fanationes  ,  fi  qua  fint , 
Dœmoni  vel  nattera  potius  aferibantur  cum  Parifienfibus 
Theologis  ac  Medicis  omnibus ,  quam  fingulari  benefcio  Del 
ac  miraculo. 

Oua  cum  ita  fint ,  inane  efi  pçofcclc  argurnentum  eorum 
qui  putant  d  Deo  Optimo  Max.  deceptùm  iri  illos  qui  ad 
imminentem  fibi  rabiem  avertendam  fanüi  Huberti  Abba- 
tiam  petunt ,  vifturi  fecundum  Novendii  leges  tempore pr<e- 
finito  :  nifi  fuerit  id  omnis  vitii  expert  efio  enim  utcumque 
videretur  Deus  ipfe  approbare  ufum  inter  Parienfes  &  Lo- 
vanienfès  controverfum.  Si  particula  facrata  ftola  fronti  in - 
fita  ac  obfervatis  accurate  Novendii  ritibus  miraculo  quo- 
piam  femper  arceretur  rabies  ;  non  patet  fieri  prodigium  ul- 
lum  ,  quod  fupra  naturam  fit.  Dixi ,  utcumque,  rat  us 
Deum  fraudem  non  facere  ttllam  tametfi  divinit  us  pr  a ferva- 
rentur  d  rabie  nonnulli  ex  bis  qui  ad  fanbli  Huberti  patro- 
cinium ,  facrk  flold  muniendi  &  novendia  obfervatitri ,  con~ 
fugiunt  fmplici  fide  ac  religione.  Ouippe ,  nifi  forte  aferi- 
bendum  efi  fanationis  fiducie  quam  concipiunt  .  ( quantum 
enim  in  depellendis  morbis  ilia  valeat  nemo  medicorum 
nefiit )  tribuendum  hoc  foret  ipfirum  pietati,  quam  inter- 
cedente  beato  Huberto  remuneraret  Deus ,  non  autem  ip - 
fis  Novendii  ceremoniis  quibus  vim  fanatiônis  corpordlis 
dederit ,  ut  Extrema  ZJnclionis  Sacramento.  Ouemadmo- 
dum  igitur  non  decipit  Deus ,  quando  implentur  pradibliones 
cujufdam  ’v&tis  ab  ipfius  cultu  avertentis  ;  eo  quod  lex  na- 
turalis  ad  fidem  obtinendam  majus  authoritatis  pondus  ba- 
beat  quam  ille  Propheta:  (Deut.  13)  ita  perrard  curât  ion  e 
illius ,  qui  obfirvaret  novendium ,  haud  quaquam  probatur 
illud ,  utpote  plénum  Juperfiitionis ,  quam  naturalis  lex  ac. 
pofîtiva  repudiare ,  apertius  inhibent.  Sed  cur  perraram  ap- 
pello  fanationem  eam  quœ  quotidiana  creditur ,  atque  mira 
d  vobis  ,  examinât  or ibus  Diœcefis  Leodienfis  &  ordinario 
'  vocitatur  in  approbatione  data  quarto  Oblobris  1 690.  bac 
me  ratio  movet  ,  quod  non  deceat  Tbeoiogo  s  prodigiofas  di- 
cere  curationes  illas  ,  quin  exploratum  fît  animalia  à  quo¬ 
rum  morfi*  timetur  rabiei  ,  vere  rabida  fut  (Je ,  cum  mo- 
morderunt ,  ac  lethale  venenum ,  quo  fimguinis  maffa  cor- 
rumperetur ,  dente  ac  falivd  communicaffe  t  &  illos  qui  ad 
S.  Hubertum  peregrinati funt ,  reipfit  curatos  fuijfe.  Horum 
pofterius  non  adeo  frequent  liquere  potefi  propter  fubitum  pe- 
regrinorum  ad  lares  proprios  reditum  :  multb  minus  pri - 
mum.  Si  quidem  abfunt  animalia  ilia ,  atque  medicis  aut 
viris  peritis  rariffime  fuerunt  fiatis  cognita. 

Pondus  aliquod  habet  ,  ut  ingenue  loquar ,  momentum 
pro  Novendiali  Hubertino  addublum  ex  autboritate  Abba- 
tum  Andagintnfium  atque  inter  eos  S.  Tbeoderici  (qui  XI. 
fieculo  illufiravit  MonafieriumHubertinum )  &  Epifcoporum 
Leodienfium.  Enimvero  bos ,  ut  credere  par  efi ,  non  fuge- 
runt  leges  Novendii ,  eas  quoque  &  ipfarum  origines»  & 
tjfecla  indagare  illis  facillimum ,  ut  dicitur ,  fuit.  Nihi- 
lomintis  argurnentum  ijlud  quant ameumque  vert  fpeciem  pra 
fie  ferat ,  ineluclabile  ejfe •  non  arbitror.  Epifcoporum  quidem 
Dîacefanorum  qualecumaue  fuffragium  five filtntium  valde 
imminuit ur  propter  complurium  abfentiam  d  Diœcefi  Juây 
aliorum  fineîlutem  ac  negotiorum  quibus  nonnulli  in  amplis- 
fimd  Diacefi  gravabantur  j  multitudinem  ,  ut  taceam  No¬ 
vendii  ritus  multis  de  caufis  latere  potuiffe  plurimos  Antifii- 
tes  Leodienfis  ;  neque  inter  decem  articulorum  approbatores 
recenferi  poffunt  antiquiores ,  qtiin  conflet  eos  omnes  articu- 
los  ejfe  quoque  vetufios.  Id  vero  ut  fhadeatur ,  non  vul- 
garia  defiderantur  argumenta.  Quod  fi  Andaginenfis  Ab- 
batia  fit  aut  fuerit  immunis  jure  vel  facto  ab  ordinarii  ju - 
rifdiElione ,  Leodienfes  Præfules  Novendio  patrocinatos  fuis- 
fe  dijficilius  ofiendetur .  Jam  vero  qua  ratione  fi  non  elidi - 
tur  omnino  argurnentum  ab  Ordinarii  Leodienfis  filentio  dé¬ 
dit  fum  ,  faltem  non  adeo  firmum  ejfe  fuadetur.  Eddcm  fa¬ 
ne  Abbatum  Andaginenfîum  àutoritatem  imminuere  efi  , 
circa  ifiud ,  de  quo  agi  tur ,  inflitutum.  Omitto  tolerari  plu - 
ra  qtt£  non  approbantur ,  modo  non  appareant  évident er  fit - 
perfiitiofa.  Non  dicam  per  alicimt  fœeula  elanguijfe  apud 
Monacbos  Andaginenfis  litterarum  ac  monaflica 
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fiudium  illud  quo  nunc  temporis  fervent.  Multo  minus  fuf- 
ficabor  àfirio  examine  fpe  lucri ,  quod  Hubert ini  quations 
(an  contra  facri  Trident ini  décréta  Jef.  z.  c.  9.  difiere  ta- 
men  malim  quam  dicere  ut  cenfuerum  P.  P.  Synodi  Remen- 
Jts  an.  15  <54.  prafide  Carolo  a  Lotharingie)  longe  lat'eque 
curft antes  reportant  ,  unquam  impeditos  fuife.  "Satis  erit 
adnotafe  tardius  cmmdatum  efe  abufum  circa  communio- 
ncm  Ettcharifticam  inter  Novendii  leges  repofitam.  Cumque 
id  debeatur  pietati  illtifiriffimi  Ab  bâtis  moderni ,  fpes  non 
mediocris  ajfulget  fore  ut  non  agr'e  ferai  difcuti  inter  Theo- 
logos  Novendii  rit  us  ,  &  originem  indagari ,  imb,  /squid 
emendatione  dignumvideatur ,  tanquam  fuperfiitionis plénum 
aut  fufpedum ,  ipfe  pro  fuk  religione  ac  fapientià  corrigat. 

Ouodfpcdat  nunc  ad  alterarn  quafiionis  part em ,  chrifii- 
eini/fimuï  Joannes  Gerfonius  agri  Remen/is  felix  partus  ante 
fi.nnos  circiter  trecentos  Hubertinum  Novendial ,  quod  eum 
procul  dubio  non  latcbat ,  fie  improbavit  :  Quidam  fan&o- 
rum  cultus  ut  plurimîim  fuperfiitionis  habere  videtur  ; 
ut  quod  novena  fiat,  &  non  feptimana;  quod  ad  fanc- 
tum  Hubertum  pro  morfu  canis  rabidi  fint  inventæ  par- 
ticular es  obfeivantiae  ,  quai  nullam  habere  viden fur  ratio- 
nem  inftitutionis ,  &  talis  ritus  tranfit  in  fuperftitionem. 
Quod  nihil  aliud  eft,  quàm  vana  religio.  Hoc  ille  tradà- 
tu  de  diredione  cor  dis  relata  à  Bochello  lib.  4.  Decret  or  um 
Ecclefia  Gallican <t  cap.  50.  Porto  vèritati  confonum  efe 
tann  Theologi  judicium  aynovere  femper ,  ac  data  occafione 
profefi  nunquam  non  funt  Parifienfes  Magifiri  fufraganti- 
bus  Medicis  quoad  ilia  que  juris  ipforum  funt.  Aîirum  cer- 
tc  efi  R.  R.  P.  P.  Hubertinos  qui  tôt  ac  tantas  indulgentias 
cbtinuere  a  Romanis  Pontificibus  in  peregrinorum  gratiam , 
Novendii  fui  approbationem  ab  iifdem  Pontificibus  non  pet i- 
vife  ;  ut  rclati  Theologorum  ac  Medicorum  judicii  vim 
prorfus  eliderent.  At  qua  générât im  attigit  Gerfonius ,  fi- 
gillatim  profequi  juvat.  Ergo  de  fingulis  Novendii  articu- 
lis. 

Prior  efi  hic.  Is‘  cujus  in  fronte  infira  fuit  fan&æ  fio- 
læ  particula  ,  confiteatur  Sacerdoti  peccata  fua  atque 
fânâuflimaî  Euchanftiai  particeps  fiat  per  novem  dies 
continuos.  Eccur  per  novem  dies?  An  quia  Novendial  à 
paganis  ,  apud  quos  folemne  erat ,  tranfiatum  efi  ad  nos  ? 
Habuit  femper  Ecclefia  oclavas  fuas  primitus ,  Novendia 
celebrafe  non  video.  Haud  putem  occurrere  ilia  ante  i’nfii- 
tutionem  Ordinum  mendicantium  ,  five  decimum  tertium 
fsculum.  Equidem  fi  confiant  c  Ait  us  edodum  fuife  quem- 
dam  e  fandis  Andaginenfium  Abbatibus  qui  hune  numerum 
defini  erit ,  ut  indubitatum  efi  divino  inflindu  Elifeum  Pro- 
phetam  pracepife  Naamani  Syro ,  ut  lavaretur  in  Jordane 
fepttesy  (4.  Reg.  5.)  hic  harere  nihil  efiet  aliud  quàm  tri- 
car  e.  Jd  vero  hadenus  non  liquet.  Ex  mirabilibus  efeElis 
hoc  colligitur?  At  quam  fluxum  fit  hoc  fundamentum  ex 
diflis  abund'e  pat  et.  Sed  quare  præter  antiquum  morem 
tôt  te  s  infra  paucos  dies  iteratur  confefio ,  plerumque  profec- 
to  delidorum  venialium  ?  Inde  novitatis  non  leve  argumen- 
tum  efi  in  Novendio  Hubertino.  Lethalium  confefionem , 
quam  communio  Eucharifiica  certd  lege  fequeretur  protinus 
prafir ibère  nefas  efe  tandem  cenfuerunt  RR.  PP.  Huberti- 
ni.  Etenim  communionem  toties  repetit am  intra  novem  dies 
à  prudentis  Confeforis  arbitrio  pendere  volunt  in  nuperd  ex- 
planatione.  Equidem  tardius  ilia  prodiit  -,  verùm  hac  potis- 
fimum  de  caufd  ,  ut  t  acide  innuit  ur  in  fufragio  Or  dinar  ii 
Leoditnfis  ,  approbata  efi.  Ouid  quod  hic  articulorum  pri - 
mus  vix  quiverit  unquam~ab  ullo  religiofe  fervari ,  adeo- 
que  fupervaccaneus  fit ,  imo  tanquam  nulli  non  incifo ,  ut 
vocant  ,  propofitus  vix  fer  end  a  temeritatis  plenus  videa- 
tur . 

Alter  articulorum  hts  verbis  concipitur.  Solus  dormiat 
in  lmteammibus  albis  ac  nitidis  aut  propnis  indutus  ves- 
timentis.  Hujus  verb  ift*cxpofiti0  efi.  Solus ,  metu  ca- 
fus  infaufti  fibi  aliifve  formidandi  ;  cùm  adeo  certa  non 
fit  fmitas ,  &  curatio  ut  ejufmodi  cautione  utpote  con- 
fuetâ  ut  i  non  oporteat.  In  linteaminibus  mundis  ac  niti¬ 
dis,  fcilicet  ad  declinanda  incommoda  quæ  contrahun- 
tur  fçpiùs  ,  ubi  in  linteis  fœtidis  dormitur  :  aut  pro¬ 
pnis  indutus  veftibus  ,  eadem  ex  caufâ  &  carnis  mace- 
randæ  ergo.  Vide  as  hoc  in  articula  matrem  qu<e  filiumfuum 
iter  fadurum  in  longe  difttas  plagas  admoneat ,  ut  ad fum- 
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mum  Ale  die  um  fanitati  confulentem  ,  at  ràbiei  dificrimm 
arte  fud  utcumque  propulfantem  adeat  ;  non  ver'o  Alona- 
chum  religiofi  ritûs  Dodorem  ac  minifirum  ;  ad  hac  expo- 
lit  10  re  jam  confedâ  tardius  fupervemet ,  maxime  qua  par¬ 
te  carnis  afflidationem  prœdicat.  Credat  fudæus  Apella» 
non  ego.  Sed  quod  caput  efi ,  miraculum  non  admittunt 
expofitionis  authores  ;  cùm  fanationem  certam  efe  non  au~ 
dent  confiteri  ;  qt  id  etreo  veftra  refponfionis  momento  non 
unico  fufragantur ,  imovero  non  obficur'e  r  éludant  ur. 

Tertio  loco  pofitus  articulas  fie  efi.  Bibat  in  vitreo  fv- 
pho  aut  altero  vafe  peculiari  ;  nec  caput  inclinet,  ut  in 
fontibus ,  fluviifve  bibat.  Oua  ad prœcedcntem  articulum 
obfervavimus  ,  circa  hune  quoque  adnotari  pofunt  •  ut  li¬ 
quet  ex  i p fi u s  declaratione  ,  qua  fie  habet.  Bibat  in  vafe 
peculiari ,  ut  arceat  omne  periculum  fibi  aut  aliis  im- 
minens.  Nec  inclinetur  ut  bibat  in  fontibus  &  flu- 
viis ,  feu  ne  violento  motu  facræ  ftolæ  particula  fron- 
ti  infita  exeat;  feu  ne  voluptati  ferviatille,  deglutiat- 
ve  imprudens  venenatum»  animal.  Ridicula plane  %idctur 
admonitionis  ea  pars  ,  qua  cavetur  ne  quifquam  canum  in - 
flar  lambendo  aquam  hauriat  in  fontibus  aut  rivis.  Pellu- 
cidum  profedo  cfl  illud  explicationis  vélum ,  quo  has  inep- 
tias  ce  lare  oculatos  viras  nituntur  R.  R.  P.  P.  Hubertini. 
Opportuniùs  forte  dixifent  propterea  bibere  canum  infiar  in 
fiuminibus  ac  fontibus  periculofum ,  quod  imago  fui  inaqud 
velut  in  fpeculo  refultans  tune  offenderet  a  cane ,  vel  alio 
animait  rabiofo  vulneratos  ,  atque  infefiam  ipfius  animalis 
memoriam  ait  tus  eorum  anima  infigerct.  Hac  namque  de 
caufa  rabioforum  vgritudinem ,  hydrophobiam  appellit  arunt 
Mcdici  veteres.  Taceo  fuperfluas  voces ,  in  vitreo  fypho, 
qua  explanationem  non  pofiulant ,  expugendas  fuife ,  ne  ti - 
midis  ac  rudibus  peregrinis  facefant  molefiiam. 

Vinum  rubrum  ,  rubellum  ,  albumve  aquâ  dilutum 
bibere  poteft,  aut  aquam  meram.  Sic  fio  articulo  4.  mi¬ 
raculé  antidoti  contra  rabiem,  dum  naturali  cautione  fal- 
tem  obfcuratur  ,  ab  ipfifmet  R.  R.  P.  P.  Hubertinis  fides 
apud  fagaces  viros  tollitur.  Atque  id  apertiùs  quàm  utdu- 
bitationi  fuperfit  locus  ,  infinuat  expofitio  articuli  his  con¬ 
cept  a  terminis.  Mixtio  aquæ  cum  vino  ,  aqua  pura,  ac 
cujuflibet  alterius  potûs  fubtracfcio ,  indicant  tam  cupi- 
ditatum  coercitionem ,  quàm  follicitudinem  in  devitandâ 
quavis  immoderatione ,  &  fanguinis  calefa&ione ,  utpo¬ 
te  curandæ  rabiei  valde  infenfâ.  Révéra  carnis  mortifica - 
tionem  ,  ut  dicitur  ,  fapit  aqua  mixtio  ,  fed  qua  dilutiùs 
bibitur  :  talem  non  innuit  articulas ,  quo  peregrini  docen- 
tur  abfque  ullà  explanatione  ;  dum  char  ta  plagula  Noven¬ 
dii  ritus  continens  iis  recedentibus  per  R.  R.  p .  P.  Anda- 
ginenfes  humaniter  datur.  Hac  verb  quid  ni  putent  inopes 
fibi  cervifam  inter  dici  ;  ex  eâ  licet  non  efervefcat  fan  guis  f 
Panem  primarium  aut  alterum,  utfert  articulas  quin- 
tus,  manducare  non  prohibetur  ,  neque  carnem  porci  ; 
dummodo  maris  &  annui,  aut  grandioris.  Similiter  car¬ 
nes  caponis  autgallinæ,  quæannum  attigerintfuperarint- 
ve  :  fquammatos  pifees,  putaharengos  etiaminfumatos* 
cyprinos,  &idgenus,  ova  quoque  dura  ;  fingulavero 
hæc  non  comedantur  nifi  refriguerint.  Porro  expofitione 
hujus  articuli  Theologis  &  animarum  redoribus  non  fatisfit , 

0 fendit  verb  hac  medicos.  Sic  ilia  habet  :  permittuntur 
quædam  alimenta  cœteris  interdi&is  ex  pcenitentiâ  & 
abftinentiâ ,  ut  iftius  Novendii  articulus  nonus  manifes- 
tum  facit.  Quis  autem  non  videat  interdici  carnibus  ju-' 
niorum  animalium ,  indulto  aliorum  ufu ,  feu ,  ut  major 
fit  carnis  maceratio  ,  fubtra&is  junioribus  tanquam  deli- 
catioribus;  atque  eodem  abftinentiæ  fpiritu  removeri  pis- 
ces  non  fquammatos  atque  ova  condita  &  fimilia.  Sic 
dum  afigenda  carnis  umbra  retinetur ,  reipfa  delicatioribut 
cibis  non  inter dlcuntur  peregrini  facrata  fiola particula  corn - 
muniti.  Ouippe  carnium  pifeiumque  condituram  minime  re- 
movet  articulus  &  ejus  glofa.  Ovorum  quidem  condimen- 
tum  fia  proferibit ,  at  prater quam  quod  celatur  peregrinosy 
adum  agit ,  feu  re  jam  confedâ  adverfus  Novendial ,  ac- 
cefit  ferius.  Deledum  porci  maris  &  gallina  annua  fut ilcrrt 
fentiunt  Ale dici  ,  maceranda  car  ni  inutilem  non  agr'e  pro - 
nuntiabunt  confejjarii;  ne  frufira  torqueat  peregrinorum  ani - 
mos,  verentur  non  imprudentes  viri.  A  cæfarie  peftenda 
per  dies  quadraginta  eft  abftinendum.  Nota  efi ,  ut  in 
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explicatione  hujus  articuli  fiexti  dicitur- ,  fi  ufïtata  ifthxc 
mortificatio.  Quôd  pedinis  dente  excuti  poiïet  è  fronte 
facratæ  ftolæ  particula  ;  id  verô  nimiâ  diligentiâ  cavcri 
nequit.  Ut  non  reponam  peregrinos  ,  ne  excutiant  facrx 
ftolx  particulam  ,  incaffum  probiberi  uju  peBinis  per  qua- 
draginta  dies  ;  cum  decimo  liceat  fajciam  deponere.  Info- 
lit  um  plane  arbitramur  iftud  maceratioms gcnus  ;  immundi- 
tiem  potius  dicere  placet ,  tam  dmturnum  coma  negletlum. 
Solis  morionibus  relinquendus  eji.  Certe  non  dcjideratur 
tantus  ad  arcendam  facrx  ,  ut  dictent  ,  particule  excus- 
fionem  ;  redintegratâ  cititts  jrontis  incifâ  pelle.  Jfta  ajfli- 
gcndx  carnis  ratio  tonfos  vix  dccct ,  fane  non  alios.  Qua- 
propter  ifta  articuli  interpretatio  revocat  in  mcmoriam 
qux  eleganter  fcripft  Canarienfium  antifles  Mclcbior-Ca- 
nm  :  Ecquis ,  ait  ,  credat  divum  Francifcum  Affiffatem 
videlicet  ,  pediculos  femel  excuflos  in  feipfum  folitum 
elfe  immittere?  Quod  ad  fanditatem  viri  fcriptor  per- 
tinere  putavit  ,  equidem  non  puto  ,  qui  paupertatem 
fciam  viro  fandiftimo  placuiffcfemper ,  fordes  nunquam. 
JrLtc  ille  L.  XI.  de  loc.  fiheol.  c.  6. 

Si  credatur  articulo  7.  dieab  incifione  decimo  accedatj 
incifits  nimirum  ,  ad  facerdotem  ,  qui  fafciam  tollat, 
comburat ,  ejufque  cineres  in  pifcinam  mittat  ;  quia 
nempe  infervivit  ilia,  vit  prof  quitter  explanatio  ,  ad  con- 
tinendam  in  fronte  incifâ  facratæ  ftolæ  particulam.  Po- 
teft  quoque  accidere  ut  ifta  nondum  cicatrice  claufâ 
adhæreat  fafciæ  cum  fanguine,  tametfi  nemo  id  adver- 
tat.  Ottare  facerdos  poftulatttr  ?  Nefcivcre  Parifienfis.  Sa- 
cram  Stolam  h  la'tcis  ,  dummodo  fa’tem  aliquo  loco  nati 
fnt ,  traclari  finunt  RR.  PP.  Hu  ber  tint.  Qjùdni  ergo  lai - 
ci  fafciam  exfolvtre  pojjïnt  ?  Diaconi  in  Ecclefd  gérant 
corpus  Domini  in  facrd  pixide ,  olim  fangu'tnem  diflribue- 
bant  ;  fubdiaconi  ferunt  reliquias  facras  :  eccur  facerdotis 
minifterium  foret  ad  folvendam  fajciam  necefiariùm  ?  Ve- 
reor  ut  ad  hoc  dejit  fana  refponfio.  Vereor  iterum  ne  tôt 
ritibus  gravati  ,  qui  facratx  ftolx  particula  munitos  fe 
gaudent  ,  plus  aqno  inipediantur  ,  ac  gravibus  curis  fi 
anxi.tatibus  teneantur  fpijfme  v.  g.  ;  fi  facerdotem  of- 
fenderé  nequiverint  ftatâ  die  fie.  Sandi  Huberti  feftum 
diem  ,  feu  Novcmbris  tertium  ,  quot  annis  celebrare 
oportet,  ait  articulas  ottavus.  Etenim  ,  ut  interpretatio 
udmonet  ,  æqidftîmum  eft  fingulis  annis  venerari  eum, 
eu  jus  precibus  &  inrerceftione  tantum  beneficium  im- 
petraturn  fuerit.  Pium  fuerit  ,  non  imus  inficias.  At  me- 
morem  animum  erga  fantturrt  Hubertum  fefti  celebratione 
tcfiiffcari  oportet  ;  neque  lege  Ecclefix  neque  voto  conftrin- 
guntur ,  qui  incift  fuerint ,  peregrini  ;  ut  Parficnfes  fupra 
citato  loco  animadvertunt .  Videre  e(l  autem  pltrumque  non 
pietatis  operibus  Jed  venatione  continua  ,  ludis  fi  corne fa- 
tionibus  diem  Novembris  tertiam  tranfigi  ab  iis  qui  a  ra- 
bit  fe  divinitus  fervatos  jaElitant  ,  cum  perraro  indigue- 
rint  curatione  ul'â  ,  nunquam  fortaffis  prodigiofà  fmt  adju- 
ti.  Ouod  nibilominus  hic  fecum  ipf  pugnando  Jüpponere  vi¬ 
dent  ur  iflius  gloffematis  autores. 

Et  fi  denuo  ab  aliquo  animali  rabido  laceretur  mor- 
deaturve  ,  ita  ut  fanguis  effluat ,  eamdem  abftinentiam 
îeneat  per  triduum  :  neque  enim  necefie  eft  D.  Huberti 
ædem  in  Arduennâ  fylvâ  iterum  petere.  Ita  articulas 
noms ,  ad  qttem  bac  pauca  babet  explicatio.  Ifte  articulus 
dénotât  Novendium  iftud  inflitutum  poenitentiæ  caufâ, 
fi  quidem  vocatur  abftinentia.  Luditur  in  verbo ,  enim- 
vero  nullane  efi  politica  abflinentia  ?  In  aquilonaribus  re- 
gionibus  receptior  efi ,  quam  ut  illam  hic  deferibere  fit  ne - 
ceffum.  Efi  certe  medicinalis  altéra ,  ex  pœnitentiœ  fpiritu 
neutiquam  profebla.  Sed  cui  trium  dierum  requiritur  ab- 
fiinentia  &  fujficitl  Ouarunt  Medici  Parifienfes ,  qmrttnt 
Tbeologi ,  nec  rationem  ullam  loi  vel  illi  reperiunt.  Si  pri- 
mum  ,  necejfaria  erat  diuturnior  obfervatio ,  car  fecundo 
brevior  efi  fatis  ?  In  alterutro  capite  erratur  ,  aut  cœlitus 
diferimen  eft  iftud  traditum.  Ouoad  nos  timemus  hic  nugas 
&  fuperflitionem.  Medici  non  modo  a  graviori  vulnere  ra- 
hiem  metuunt ,  verumetiam  d  leviori  cum  animalis  faliva 
corrupta  vere  fuerit  ac  maligni  veneni  plena  :  tune  enim 
fatis  efi  ad  corrumpendam  fanguinis  maffam. 

Poterit  tandem  iis  omnibus  qui  vulnerati  fuerint ,  ac 
fanguinolento  morfu  vel  aliter  infedi  per  aliquod  rabio- 
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fum  animal,  dilationem  ac  inducias  quadraginta  dierurtt 
pluries  concedere.  Ut  videlicet  tempore  opportuno  iter  illi 
faciant  ad  fanftxm  Hubertum.  Hæc  verô  facultas,  fi 
articuli  hujus  decimi  &  ultimi  interpretibus  creditur ,  pro- 
digiofa  omnino  ac  quotidiano  ufu  probata,  extra  dobium 
eft  8c  controverfiam  ;  quippeeffeda  ipfius  fidemfaciunt. 
In  quacumque  chriftianitatis  plagâ  notus  eft  ipfe  Beatus 
Hubertus.  Verum  ut  RR.  PP.  Hubertini fibi  tuto  applau- 
dunt ,  eaitis  tum  hifiortCis ,  cum  7  beologicis  lucubrauombus 
controverfiam  cliquent  omnino  ;  mirabilem  banc  conceden - 
darum  adversus  rabiem  induciarum  prarogalvam  inviüis 
argumentis  demonfirent  ,  oportet.  Enimvero  de  miraculo 
quotidiano  agitur  ;  ifiud  vero  ut  amoliantur  artkulo  fe¬ 
cundo  ,  cautionem  nonnullam  prafer-bunt  et  tam  iis  qui  fa¬ 
cratx  ftola  particud  munti  fuere  :  hic  autem  quod  valde 
mirum ,  nullam  fuadent  ;  tantum  abc  fl  ut  requérant  ab  iis 
qui  fummum  ccnceperunt  defiderium  peregrinan  li  ad  Jdnc- 
tum  Hubertum.  Siccine  obhvifcuntur  illud  Spiritûs  San'ài 
oraculum.  Altiflimus  creavit  de  terni  médicamenta  f8c 
vir  prudens  non  abhorrebit  ilia.  ( Excel .  38.  v.  4.)  fro¬ 
nce  buic  dijficultati  pleno  rejponderint  RR.  PP.  Hubertini , 
qui  magiam  ac  Dœmonis  operam  in  N>. vendu  cerimoniis  non 
reprehendunt ,  verebmtur  ,  nec  abfque  caufâ ,  Juperflitio- 
nem  (fi  ineptias.  Non  fit  verô  ,  ut  S.  Anguflinus  ms  edo- 
cet ,  nobis  religio  in  phantafmatibus  noftxis  :  meliùs  eft 
enim  qualecumque  verum,  quàm  quidquid  pro  arbitrio 
fingi  poteft.  Cap  5s.  de  ver â  Religione. 

His  paulo  fui, us  ûbjervatis ,  E  xi  mie  Domine ,  quœrimus 
i°.  utrum  difentientibus  circa  Hubertinum  Novendial  Lo- 
vanienfibus ,  fi  Parifiefilbus ,  pojfet  tut  à  confient  iâ  Paftor 
animarum  permittere ,  aut  fidelis  quifquam  fervare  prœfa- 
tos  Novendii  ritus  ;  fed  maxime  uti  induciarum  conceden - 
darum ,  vel  accipiendarum  prxrogativâ  ,  etiam  neglello , 
ut  ajfolet  ,  Aledicina  prxfidio  ,  quo  tamen  aliquos  a  rabie 
fervatos  ejje  Medici  quidam  experti  funt.  Ut  de  utroque 
ambigamus  ,  facit ,  quod  non  liceat  indebïti  cultûs  ac  fu- 
perfiitionis ,  fi  vaux  obfervantiœ  diferimini  fe  committere  : 
nef  as  quoque  videatur  Ecclefœ  Miniftris  Juo  filentio  finere , 
ut  ifiud  periculum  adeant  Chrifiiani  fu&  cura  crédit i ,  pra- 
Jertim  quia  non  deeft  ejficax  atque  imoxium  in  Oceano  re¬ 
medium  ,  imo  ubique  rabiem  vit  are  pojfunt  qui  ab  animali 
rabiofo  vulnerati  protinus  fianguinem  extra  naturalia  vafii 
pofitum ,  quoad  licet ,  Juxerint ,  ac  vulnus  fale  condierint. 
Quod  in  more  pofitum  effè  apud  ruflicanos  Ncufirix  homines 
teftatur  clarijfimui  Hamelius  in  Hiftoriâ  Regix  Academix 
artium  fi  ficientiarum ,  qux  Parfis  tjpis  â  duobus  cire  iter 
annis  prodiit  in  lucem. 

i°.  An  faltem  paftor  es  inculpaie  pojjïnt  finere ,  vel  etiam 
tolerare  ,  ut  qui  incift  fuerint ,  induciarum  gratiam  lar- 
giantur  :  cum  tamen  vix  contingat  cos  idcirco  Juperbiâ  non 
mtumefeere  ,  fuperfiitionibtts  quoque  fub  quadam  religionis 
larvâ  ,  fatis  probabiliter  quoad  hxc  in  epiftolâ  demonftratuni 
ejfe  confido  ,  putentur  addiffi  ,  denique  illos  apud  Deum 
difficile  exeufet  peccati  ,  fi  quôd  fit ,  ut  fiufpicamnr ,  igno- 
rantia ,  quam  per  pafiores  opportune  fi  importune  propul- 
fandam  remur  bene  mulii. 

30.  Quanam  rations  confuetudo ,  qux  inolevit  ;  ( fi  era- 
dicanda  efi  velut  corruptela  )  valeat  aboleri  ,  ut  quoad  fie- 
ri  poteft ,  abujus  emendetur  abfque  Eidelium  murmure  ac 
fiandalo  ,  Ecclefix  quoque  Leodienfis  fi  Abbatix  Andagi- 
nenfis  contumeliâ  fi  opprobrio.  Pergratum  vero  nobis  effet , 
fi  unde  malum  quod  formidamus  ,  inde  quoque  proficifiere- 
tur ,  quod  peroptamus ,  remedium. 

Cxterum  tametfi  nonnulla >  qux  adduxi  ,  minus  ponderis 
haberent  fiorfim ,  fingula  nibilominus  fimul  junfta  vim  ma¬ 
jor  em  propterea  babent ,  quod  non  fatis  fit  aliquem  IVoven- 
dii  articulum  dejfendi  poffe  ;  necejfe  efi ,  ut  probetur  nulloS 
(fie  reprebenfiont  obnoxios  ;  quoftfiiffïciens  ac  naturale  reme¬ 
dium  adversus  imm'mentem  rabiofam  xgritudincm  ,  canti¬ 
ne  ant  ,  miracuhimve  propter  illorum  e  cœlo  originem  opere- 
tur  ujïts  ipforum  fi  obfervatio.  Porro  dum  cogito  TVoven - 
dium  de  quo  difputavt,  ejus  gêner  i  s  rem  efie  qux  ut  pluri - 
mum  ex  levibus  iiiitiis  decurfu  temporis ,  quibufidam  accès - 
fionibus  faclis  excrefcens ,  vires  acquirit  eundo  :  Meiipfïus 
baud  quaqttam  immemor  enixe  pet 0  ,  ut  ignnfeere  nondedi - 
gneris ,  fi  quid  in  longioris  epijïolx  jerie  afpermi  exciderit 


mihi.  Id  fréter  intentionem  faétum  putes  velim.  Qui  fé¬ 
tus  ,  quam  ego  in  hac  parte  fentiunt  ac  faciunt ,  Lovanicn- 
fcs  Theologi  çr  Hndaginenfes  Aîonachi  :  hos  impenf'e  vene- 
ror  paratus  in  eorum  ire  fentewiam  ,  ubi  primum  pro  fuâ 
foltrtia  dubium  quo  implicor  ,  excujferint.  Quapropter  ut 
ver  bis  Tullii  utar ,  tantùrn  abeU  ut  fcribi  contra  nos  no- 

îimus ,  ut  id  etiam  maximè  optemus . &  rcfelli  fine 

iracundiâ  parati  fumus.  (  Lib.  Tufc.  quceft.)  Ouamvis 
ut  flylo  decretorio  qu<edam  dicerem  fuperius ,  disput ationis 
lex  obîinuerit. 

Ifaque ,  Eximie  Domine ,  a  te potiffimum  amiciftjue  fuis 
edoceri  etiam  atque  etiam  rogamus  ,  utpote  non  immemores 
bujus  effiati  ;  Confuetudo  fine  veritate  vetuftas  erroris 
eft.  (apud  fanélum  Cyprianum  Epiftolà  ad  Pompeium )  Dum 
veftrum  refponfum  Jufiineo ,  projîteor  me  tibi  femper  addic- 
tiffimum  fore ,  &  ad  officia  paratiffimum.  Fale  &  pro  me 
or  a, 

Dabam  Durocortori  Remorum  in  Seminario  Hrchiepifco- 
pali.  12.  Cal.  Maias.  1701. 

G.  *  *  Canonicus 
Ecclejïte  Aietrop.  Rem. 

L’Auteur  de  cette  diflertation  découvre  avec  raifon 
dans  cette  neuvaine  beaucoup  d’obfervations  vaines,  ri¬ 
dicules,  8c  fuperftitieufes.  C’efl:  pourquoi  il  paroit  qu’el¬ 
le  doit  être  tout-à-fait  interdite.  Si  la  neuvaine  ne  con- 
fiftoit  qu’à  faire  une  prière  pendant  neuf  j ours ,  il  pour- 
toit  y  avoir  lieu  de  la  juftifier.  La  (implicite  des  Fidè¬ 
les  fait  quelquefois  joindre  à  ces  neuvaines  des  ufages , 
qui,  pris  à  la  rigueur,  peuvent  être  cenfez  fuperftitieux  ; 
mais  qui  peuvent  aufli  être  excufez  par  rapport  aux  vues 
8c  aux  difpofitions  qui  les  accompagnent.  Alors  on  peut 
«fer  d’indulgence  à  l’égard  de  ceux  qui  font  ces  fortes 
de  neuvaines.  Cependant  il  eft  encore  mieux  de  les  por¬ 
ter  à  fupprimer  ces  fortes  de  pratiques,  pour  ne  laifTèr 
attribuer  l’effet  qu’on  attend  ,  qu’à  la  feule  protection 
de  Dieu  implorée  par  la  prière.  Au  refte  cette  dirterta- 
tion  eft  très  curieufe ,  la  critique  en  eft  exaéte ,  les  rai- 
fonnemens  folides ,  8c  fondez  fur  les  principes  de  la  faine 
Théologie. 


C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

1 léponfe  à  la  cDiJJ'ertation  par  un  Religieux 
du  Monaftére  de  S.  Hubert.  Jugement  fur 
cette  réponfe. 

LA  Diffiertation  latine  que  nous  avons  imprimée  dans 
le  Chapitre  précédent,  ayant  été  communiquée  aux 
Religieux  du  Monaftére  de  S.  Hubert  des  Ardennes, 
ils  jugèrent  à  propos  d’y  répondre.  Il  eft  jufte  de  pu¬ 
blier  cette  réponfe  ;  elle  fervira  du  moins  à  faire  voir  le 
foin  qu’ils  ont  de  purger  la  Netivaine  de  toute  fuperfti- 
tion. 

„  Il  y  avoit  lieu  d’efpérer  que  ceux  qui  paroifïoient 
„  les  plus  contraires  à  la  Neuvaine  de  S.  Hubert  ,  8c 
„  qui  ne  ceffoient  point  de  la  regarder  8c  de  la  décrier 
„  comme  fuperftitieufe  ,  feraient  portez  à  en  juger  plus 
„  favorablement  après  l’explication  qu’on  en  avoit  don- 
,,  née.  Il  y  avoit  d’autant  plus  de  fujet  de  l’efpérer, 
3,  qu’on  voit  la  Neuvaine  avec  l’explication  y  jointe  ap- 
3,  prouvée  tant  par  l’Evêque  Dioce(ain  ,  que  par  les 
„  Doéteurs  en  Théologie  8c  en  Médecine  de  la  fameu- 
3,  fe  Univerfité  de  Louvain.  Lachofe  y  a  été  examinée 
3,  mûrement,  &  on  n’a  pas  (ans  doute  manqué  de  pré- 
,,  voir  ,  &  de  pefer  les  objections  qu’on  pou  voit  for- 
3,  mer  contre  cette  Neuvaine:  cette  queftion  a  étéfou- 
s,  vent  agitée  dans  leur  école,  8c  comme  les  articles  ont 
„  quelque  chofe  qui  choque  d’abord  ,  quand  on  n’en 
„  connoit  pas  le  vrai  fens ,  les  difficultez  ont  été  éclair- 
„  des  plufieurs  fois.  L’explication  qu’on  a  donnée  n’eft 
„  pas  nouvelle  ,  comme  quelques  uns  fe  i’icnaginent  3 
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longtems  qu’on  s’eft  expliqué  de  la  même  ma- 
&  on  l’a  toujours  fait  lorfqu’on  s’y  eft  vu 
„  obligé  pour  fatisfaire  aux  objections  des  efprits  criti- 
„  ques.  Le  P.  Roberti  Jéfuite  8c  DoCteur  en  Théolo- 
„  gie  a  fait  un  livre  il  y  a  environ  80.  ans  de  la  vie  & 
,,  des  miracles  de  S.  Hubert  :  il  parle  entre  autres  cho- 
„  fes  de  la  Neuvaine  ,  8c  il  donne  à  chaque  article  à 
„  peu  près  la  même  explication  ,  qu’on  y  a  donnée  il  y 
,,  a  quelques  années.  Cet  Auteur  a  recueilli  avec  beau- 
„  coup  de  foin  ce  qui  pou  voit  fervir  à  compofer  fon 
,,  hiftoire  ,  qu’il  a  tirée  de  plufieurs  Manufcrits  ,  8c  de 
„  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui.  Il 
,,  répond,  en  traitant  de  la  Neuvaine,  prefque  à  toutes 
„  les  difficultez  que  l’on  forme  aujourd’hui ,  8c  comme 
„  il  fait  profeffion  de  ne  rien  avancer  de  lui-même  ,  on 
„  peut  bien  croire  que  l’explication  qu’il  donne  aux  ar- 
„  ticles  de  la  Neuvaine  eft  conforme  à  celle  qu’on  y  a 
,,  donnée  dès  le  commencement.  On  n’a  donc  pas  rai- 
„  fon  de  nous  objeéter,  comme  on  fait,  que  l’explica- 
,,  tion  qu  on  s’eft  vu  obligé  de  donner  il  y  a  quelques 
,,  années,  eft  nouvellement  inventée  &  donnée  après 
,,  coup,  8c  qu’ainfi  il  n’y  faut  avoir  aucun  égard.  Com- 
,,  me  cette  explication  lève  une  grande  partie  des  diffi- 
„  cultez  qu’on  forme  contre  la  Neuvaine  ,  &  qu’elle 
„  fert  à  defabufer  bien  des  efprits,  &  à  leur  faire  voir 
,,  le  tort  qu’ils  ont  eu  de  l’accufer  de  fuperftition ,  on 
„  ne  peut  s’in^giner  qu’elle  foit  naturelle  &  conforme! 
,,  ce  qui  s’eft  pratiqué  de  tout  tems,  8c  par-là  on  don- 
,,  ne  à  entendre  qu’on  ferait  difpofé  à  juger  plus  favo- 
,,  rablement  de  la  Neuvaine  ,  fi  on  étoit  bien  perfuadé 
„  qu’on  a  toujours  entendu  &  expliqué  les  articles  de 
,,  la  Neuvaine  comme  on  fait  aujourd’hui.  Mais  qui 
,,  peut  mieux  (avoir  quel  en  eft  le  vrai  fens  que  ceux 
,,  qui  l’ont  approuvée  ?  Il  y  a  près  de  neuf  cens  ans 
,,  que  ce  qui  fe  pratique  aujourd’hui  touchant  la  Neu- 
,,  vaine ,  eft  en  ufage ,  &  cela  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
„  de.  Cela  s’eft  fait  fous  les  yeux  des  Evêques  Dioce- 
,,  fâins  à  qui  il  appartenoit  d’en  connoitre  &  d’en  ju- 
,,  ger*  fans  que  jamais  aucun  d’eux  fe  foit  récrié  contre 
„  cette  Neuvaine,  quoique  plufieurs  d’entre  eux  ayent 
„  été  de  faints  Evêques,  qui  ne  manquoient  ni  de  lu- 
„  miéres  pour  voir  fi  l’ufage  en  étoit  fuperftitieux  ,  ni 
j,  de  zélé  pour  l’abolir  s’ils  l’avoient  cru  tel.  Nousfom- 
,3  mes  tout-à-fait  perfuadez,  ,  dit  l’Evêque  Diocelâin 
,,  dans  fon  approbation  du  14.  Oélobre  1690.,  auffi 
„  bien  que  nos  préde'ceffieurs ,  que  les  effets  merveilleux 
3,  qu’on  a  vu  arriver  depuis  tant  de  fée  le  s ,  ne  doivent  au- 
„  ornement  être  attribuez,  à  la  fuperftition  ou  à  l’ennemi 
,,  du  falut  des  hommes  :  mais  bien  plutôt  à  la  puiffiance 
3,  de  Dieu  ,  lequel  fe  plaît  à  faire  éclater  les  mérites  du 
„  grand  S.  Hubert.  Voilà  quel  a  été  de  tout  tems  le 
,3  fentiment  des  Evêques  Diocefains ,  qui  étoient  infor- 
,,  mez  exaétement  de  tout  ce  qui  fe  paffioit  ici.  Mes- 
„  fieurs  les  Doéteurs  de  Louvain  parlent  à  peu  près  de 
„  la  même  manière,  8c  comme  ils  ont  une  connoiffian- 
3,  ce  exaéte  de  ce  qui  regarde  la  Neuvaine  ,  toute  per- 
3,  fonne  de  bon  fens  préférera  fans  doute  leur  fentiment 
„  à  celui  de  quelques  Doéteurs  de  Sorbonne,  qui  étant 
,,  plus  éloignez  8c  moins  curieux  à  s’informer  de  ce  qui 
,3  fe  parte  ici,  n’ont  condamné  la  Neuvaine  comme  fu- 
„  perftitieufe,  que  pareequ’ils  n’en  pénétraient  ni  l’efprit 
3,  ni  le  vrai  fens.  C’eft  pour  ceux  qui  font  prévenus 
„  contre  cette  Neuvaine  ,  8c  qui  ont  peine  à  fe  rendre 
,,  au  vrai  fens ,  que  nous  donnons  cette  nouvelle  déda- 
,,  ration.  Nous  y  parlerons  premièrement  de  fon  ori- 
3,  gine ,  8c  puis  en  continuant  de  l’expliquer  de  plus  en 
„  plus ,  nous  répondrons  aux  objeétions. 

,,  On  a  toujours  cru  ici  que  la  Neuvaine  de  Saint 
„  Hubert  tire  fon  origine  de  la  tranflation  de  fon  faint 
„  corps  en  ce  lieu  qui  fe  fit  en  825.  Un  écrivain 
,,  qui  a  fait  le  catalogue  des  Abbez  de  ce  Monaftére , 

„  remarque  qu’au  tems  de  S.  Thierry  qui  en  étoit  Ab- 
,,  bé  dès  1055.  l’ufage  en  étoit  déjà  ancien.  Jftitts 
,,  fanSli  viri  tempore  ,  dit-il ,  jam  in  ufitato  erat  in  Ado- 
,,  nafterio  fanéli  Huberti  fngulare  privilegium  probat  a  ve- 
„  ritatis  infeindendi  &  muniendi  facrâ  ftolà  ,  morfos  ab 
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animante  rabido  *  quia  eo  tempore  cubicularius  Adeleï- 
„  dis  Comit  if  a  Arelêonis  ad  Jufragium  fantti  Hnberti 
„  additchts  incijus  legitur.  Si  l’ufage  dès  lors  en  étoit 
},  ancien  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  tiroit  fon 
,,  origine  du  tems  même  que  le  faint  corps  fut  trans- 
9,  fére.  Ce  Saint  Abbé  étoit  bien  éloigné  de  regarder 
la  Neuvaine  comme  fuperfiitieufe  ,  puisqu'autrement 
,,  il  ne  l’auroit  jamais  foufferte.  îl  attribuoit  donc  les 
,,  merveilles  qu’il  voyoït  tous  les  jours  ,  fton  a  la  fu- 
perdition  ,  mais  à  la  puiffance  de  Dieu  ,  lequel  fe 
„  plait  à  faire  éclater  les  mérites  du  grand  Saint  Hu- 
„  bert  ,  comme  parle  l’Evêque  Diocefain  dans  fon  ap- 
probation.  Le  fentiment  d’un  Saint  Abbe  qui  etoit 
„  informé  à  fond  de  ce  qui  regarde  la  Neuvaine,  n’eft 
„  pas  d’un  petit  poids  ,  &  il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
„  juge  qu’on  doit  le  préférer  à  celui  de  Gerfon  d’ail- 
„  leurs  très  pieux  &  très  éclairé  ,  mais  qui  n’étoit  pas 
aflfez  informé  de  cette  affaire.  Nous  en  dirons  un 
3,  mot  ci-après. 

„  J’entrevois  ici  une  objection  qu’on  pourra  former. 
„  En  effet  on  l’a  déjà  faite  à  une  autre  rencontre.  Dans 
les  paroles  de  l'Auteur  ,  que  nous  venons  de  rappor- 
„  ter  ,  il  éft  bien  parlé  ,  dira-t-on  ,  de  l’incifîon , 
,,  mais  non  pas  de  la  Neuvaine  ,  qui  peut  n’avoir  été 
3,  en  ufage  que  longtems  après.  Mais  il  eft  aifé  de  ré- 
if  pondre  que  ,  quoiqu’il  n’en  parle  pas  pofitivement , 
il  le  fuppofe  [comme  une  chofe  conftaate.  En  effet 
„  il  eft  certain  qu’elle  étoit  en  ufage  longtems  aupara- 
3,  vant.  Un  miracle  arrivé  en  879.  en  fera  foi.  Un 
„  homme  du  voifinage  qui  avoit  été  mordu  d’un  loup 
■y,  enragé  ,  eut  recours  à  Saint  Hubert  fous  promeffe , 
„  s'il  guériffoit  ,  de  donner  au  Monaftére  un  cheval 
„  qu’il  montoit  ordinairement.  Après  s’être  fait  tail- 
„  1er  ,  &  avoir  obfervé  ce  qui  eft  de  coutume  ,  il  ol> 
tint  une  parfaite  guérifon.  Nous  obmettons  les  au- 
3,  très  circonftances  d’un  miracle  qui  arriva  pour  l’obli- 
3,  ger  d’exécuter  fa  promeffe  ,  &  nous  allons  voir  que 
3,  la  Neuvaine  étoit  alors  en  ufage.  Auro  igitnr  facra- 
3y  u  flolœ  y  dit  l’Auteur  qui  rapporte  ce  miracle  ,  ca- 
3y  piti  periclitantis  de  more  infito  y  &  fe  obfirvandi  ordinê 
,y  diElato  domum  redüt.  On  ne  peut  entendre  autre- 
yy  ment  ces  paroles  :  er  fi  obfirvandi  ordine  diblato ,  que 
„  de  la  Neuvaine  dont  on  donnoit  alors  les  articles  par 
„  écrit  ,  au  lieu  qu’on  les  donne  aujourd'hui  dans  un 
,,  petit  imprimé.  L’Auteur  vivoit  du  tems  de  Saint 
,,  Thierry,  &  il  y  a  de  l’apparence  que  ce  fut  ce  Saint 
,,  Abbé  qui  lui  fournit  les  mémoires  dont  il  fe  fer  vit, 
,,  pour  continuer  l’Hiftoire  de  Saint  Hubert  en  rap- 
j,  portant  les  miracles  qu’il  a  faits  après  fa  mort.  Il 
„  trouva  donc  dans  ces  anciens  mémoires  ce  que  nous 
,,  avons  rapporté  ci  deffus ,  &  fi  obfirvandi  ordine  die - 
,,  tato. . . .  Ces  autres  paroles  qui  font  de  l’Auteur  mê- 
j,  me  font  remarquables  ;  Eft  enim  ,  dit-il  aufli  rot  a- 
,,  près  ,  eo  in  loco  certifma  falus  hujus  horrendi  diferi- 
„  minis  ,  rabiei  ,  fi  adftt  vera  fides  periclitantis  ,  &  ob- 
„  Jervetur  diclata  conditio  collât æ  Janitatis.  Elles  nous 
„  apprennent  d’un  côté ,  qu’au  tems  de  Saint  Thierry 
,,  la  Neuvaine  étoit  en  ufage  comme  il  a  été  dit  ci- 
„  deffus ,  &  de  l’autre  côté  pourquoi  il  y  en  a  quel* 
„  quefois  qui  ne  guériffent  point ,  quoiqu’ils  ayent  eu 
5,  recours  à  Saint  Hubert.  On  croyoit  en  ce  tems-là 
„  aufli  bien  qu’aujourd’hui  ,  qu’un  défaut  de  foi ,  ou 
3,  une  négligence  à  obferver  les  articles  de  la  Neuvai- 
3,  ne  ,  accompagnée  de  quelque  mépris ,  en  peut  être 
,,  la  caufe.  Aurefte  fi  la  Neuvaine  étoit  en  ufage  dès 
3,  879  ,  il  eft  à  préfumer  que  ce  qu’on  a  toujours  cru 
„  ici  touchant  fon  origine  eft  véritable  :  favoir  qu'elle 
„  a  commencé  dès  815  ,  le  faint  corps  ayant  été  trans- 
„  féré  avec  fes  habits  pontificaux  ,  les  Evêques  qui  as- 
,,  fiftérent  à  la  Tranflation  en  ôtèrent  la  Sainte  Etole 
„  pour  la  faire  fervir  à  l’ufage  auquel  elle  fert  encore 
„  aujourd’hui.  Et  certes  qui  l’auroit  ofé  faire  fans  leur 
„  participation  ,  ou  fans  l’aveu  au  moins  de  l’Evêque 
,,  Diocefain  ?  On  n’avoit  obtenu  le  corps  du  grand 
, y  Saint  Hubert  qui  repofoit  auparavant  dans  l’Eglifè 
,,  de  Saint  Pierre  à  Liège,  que  par  beaucoup  de  prié- 
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„  res  &  de  follicitations. 

„  L’Evêque  Walcaud  de  qui  la  chofe  dépendoit ,  & 
„  qui  auroit  bien  voulu  en  gratifier  les  Religieux  de 
9,  ce  Monaftére  qu’il  avoit  établis  lui-même  tout  nou- 
„  vellement ,  crut  qu’il  ,ne  pouvoit  rien  faire  fans  en 
„  parler  à  l’Empereur  ,  qui  avoit  fon  Palais  proche  de 
„  Liège.  Celui-ci  en  parla  au  Métropolitain  ,  &  ils 
,3  crurent  qu’il  feroit  à  propos  d’en  parler  dans  un  Con- 
„  cile  d’Evêques  qui  fe  devoit  tenir  à  Aix-la-Chapel- 
„  le.  Ce  fut  dans  ce  Concile  qu’il  fut  arrêté  que  le 
„  faint  corps  feroit  transféré  ,  ce  qui  fe  fit  avec  beau- 
„  coup  de  folemnité.  Les  Evêques  donc  qui  aflifté- 
„  rent  à  la  Tranflation  ,  réglèrent  entre  euX  ce  qui  fe 
„  pratique  aujourd’hui  touchant  la  Neuvaine.  Ils  n’i- 
„  gnoroient  pas  le  grand  pouvoir  que  notre  Saint  avoit 
yy  exercé  de  fon  vivant  même  fur  la  rage  ,  8c  fur  les 
y,  autres  maux  qui  en  approchent.  Un  Auteur  dont 
y  y  le  Père  Roberti  fait  mention  ,  parlant  de  ce  qui  ar- 
yy  riva  immédiatement  après  fon  retour  de  Rome  ,  rap- 
„  porte  de  lui  qu’il  fit  quantité  de  miracles  ,  &  parti- 
„  culiérement  touchant  la  rage  ,  dont  Dieu  punit  en 
„  ce  tems-là  plufieurs  perfonnes  pour  vanger  la  mort 
„  de  Saint  Théodard  &  de  Saint  Lambert ,  aufli  bien 
„  que  plufieurs  autres  crimes  qui  étoient  l’effet  d’une 
„  paflion  enragée.  Diverfa  patrat  miracnla  ,  pra- 
„  cipiie  cire  a  rabiem  canum  ,  laporum  &  urfiorum ,  qui* 
3,  bus  tune  temporis  jufto  Dei  judicio  pmiebantur  Tun - 
3,  gria  y  Taxandria  &  viciniores  Jjlveftres  Provincia  :  ra- 
yy  biofe  enim  five  princeps  five  populus  occiderant  fanttunt 
y,  Theodardum  ,  Epiftopum  fuum  Lambertum  :  feCerant 
y,  exules  fanttum  Amandum  ,  fanttum  Remaclum  Epis - 
„  copos  :  bona  Ecclefiœ  pradati  fuerant.  Cela  s’acorde 
„  parfaitement  avec  ce  que  les  Hiftoriens  racontent  de 
yy  plufieurs  vifions  que  notre  grand  Saint  eut  à  Rome  , 
„  qui  l’afluroient  du  pouvoir  qu’il  exerceroit  un  jour 
„  fur  les  Démons  ,  fur  la  rage ,  8c  les  autres  maux  qui 
„  en  approchent.  Il  femble  donc  ,  tout  cela  bien  con- 
„  fidéré  ,  que  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  ni  fans  un  in- 
„  ftind  particulier  de  l’esprit  de  Dieu  ,  que  les  Evê- 
„  ques  réfolurent  entre  eux  d’employer  la  Sainte  Eto- 
„  le  pour  l’effet  que  nous  voyons  encore  aujourd’hui. 
„  Ils  jugèrent  fagement  que  pour  ne  pas  tenter  Dieu, 
„  il  ne  falloit  pas  fe  contenter  de  faire  une  Ample  inci- 
„  fion  dans  le  front  en  y  inférant  une  parcelle  de  la 
,,  Sainte  Etole ,  mais  çi’il  falloit  employer  les  moyens 
„  naturels  8c  furnaturels  pour  arrêter  un  mal  fi  dange- 
„  reux.  Et  comme  il  eft  clair  qu’une  partie  des  arti- 
33  clés  de  la  Neuvaine  appartient  à  la  Théologie  ,  & 
„  l’autre  à  la  Médecine ,  ils  réglèrent  entre  eux  le  pre- 
3,  mier  point  fur  les  principes  de  la  Théologie,  &pour 
3,  l’autre  ils  s’en  rapportèrent  aux  Médècins.  Voyons, 
,,  cela  fuppofé  ,  ce  qu’il  ffut  répondre  aux  objections , 
„  en  donnant  en  même  tems  un  éclairciffement  plus 
,,  ample  aux  principaux  articles  de  la  Neuvaine.  Le 
3,  premier  &  le  dernier  article  font  ceux  que  l’on  com- 
„  bat  davantage  ;  c’eft  aufli  par  ceux-là  que  nous  com- 
,,  mencerons.  Voici  ce  que  porte  le  premier  article 
„  avec  fon  explication. 

,,  La  perfonne  à  qui  on  a  inféré  dans  le  front  une 
yy  parcelle  de  la  Sainte  Etole  ,  doit  fe  confeffer  8c  com- 
,9  munier  neuf  jours  confécutifs. 

„  Sous  la  conduite  &  le  bon  avis  d’un  fage  8c  pru- 
9,  dent  Confeffeur  ,  dit  l’explication  ,  à  qui  il  appar- 
„  tient  de  juger  de  la  dispofition  de  la  perfonne  ,  tant 
„  pour  la  Confeflion  que  pour  la  Communion. 

„  L’article  ainfi  expliqué  ne  fouffre  pas  la  moindre 
„  difficulté.  Car  la  Confeflion  8c  la  Communion  étant 
„  chofes  bonnes  en  elles-mêmes ,  on  ne  peut  fans  im- 
„  piété  accufer  une  Confeflion  &  Communion  de  neuf 
„  jours ,  fi  elle  lé  fait  fur  l’avis  d’un  làge  &  prudent 
,,  Confeffeur  ,  &  comme  on  fuppofe  ,  avec  les  dispo- 
„  fitions  requifes  dont  il  appartient  au  Confeffeur  de 
„  juger.  Et  pareequ’on  n’a  jamais  entendu  autrement 
„  cet  article  ,  8c  que  c’eft  fans  aucun  fondement  qu’on 
,,  fuppofe  le  contraire  pour  avoir  quelque  prétexte  de 
3,  condamner  la  Neuvaine  j  c’eft  pour  cela  que  le  Père 

„  Ro- 
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Roberti  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  ,  après  avoir 
rapporte  cet  article  ,  qu’il  n’y  a  qu’un  hérétique 
3>  qui  y  puiffe  trouver  à  redire  :  hoc  capttt ,  dit-il,  ne- 
n  tno  arrodcre  aufït  prater  hareticos.  En  effet ,  comme 
,,  il  remarque  judicieufement  ,  tous  les  Catholiques  re- 
„  connoitront  fans  peine  qu’il  a  été  très  faintement  or¬ 
donné  que  celui  qui  veut  obtenir  de  Dieu  la  fanté 
corporelle  ,  travaille  premièrement  à  guérir  les  mala- 
dies  de  fûn  artie.  Catholici  facile  agnofcent  ,  fanttifi- 
3,  me  inftitutum  ,  ut  qui  corporis  fa/iitatem  orat  ,  anirni 
,,  pnus  morhos  décollât.  D’où  vient  donc  que  de  pieux 
,,  &  fâvans  Catnoliques  forment  aujourd'hui  tant  de 
difficultés  contre  ce  premier  article  ?  Car  il  n’y  en 
a  presque  point  contre  lequel  on  fe  foit  tant  récrié  en 
ces  derniers  jours.  C’eft  principalement  cet  article 
qui  a  donné  lieu  à  quelques  Théologiens  de  condam¬ 
ner  la  Neuvaine  comme  fuperftitieufe  ,  parceque,  fé¬ 
lon  ceux  ci  ,  on  faifoit  dépendre  la  guérifon  de  plu- 
fieurs  Confeffions  &  Communions  qui  fouvent  étoient 
des  facriléges ,  pouffant  indifféremment  toutes  fortes 
de  perfonnes  à  une  Communion  de  neuf  jours  ,  en 
quelque  dispofition  qu’elles  fuffent.  Voilà  ce  qu’il 
a  plu  à  ces  Méffieurs  de  fuppofer  fans  le  moindre 
fondement  te  contre  toute  apparence.  Car  il  faut 
pour  appuyer  une  telle  fuppofîtion  ,  que  ceux  qui 
ont  inftitué  la  Neuvaine  Fu  fient  les  plus  greffiers  & 
les  plus  ignorans  que  l’on  puiffe  jamais  fe  figurer.  Il 
faut  qu’il  foient  convenus  entre  eux  d’une  chofe  qui 
eft  contraire  aux  principes  des  plus  relâchez.  Voici 
quel  a  du  être  leur  fentiment  ,  félon  ceux  qui  con* 
damnent  la  Neuvaine.  Tous  ceux  qui  fe  préfente- 
ront  pour  être  taillez ,  s’ils  veulent  être  préfervez  de 
la  rage  par  les  mérites  &  les  interceffions  du  grand 
Saint  Hubert ,  fe  confefferont  8c  communieront  neuf 
jours  confécutifs  ,  en  quelque  dispofition  qu’ils  fe 
trouvent  ,  c’eft-à-dire  ,  quand  ils  feroient  dans  une 
„  ignorance  groffiére  &  infupportable  des  premiers  prin¬ 
cipes  de  la  foi  *  ou  dans  une  habitude  criminelle  & 
entièrement  volontaire ,  ou  actuellement  dans  l’occa- 
s,  fion  prochaine  du  péché  »  qu’ils  ne  voudraient  pas 
quitter  *  ou  dans  l’obligation  de  reftituer  ,  ou  enfin 
dans  quelqu’autre  cas  pour  lequel  félon  les  régies  de 
l’Eglife  il  faut  refufer  ou  différer  l’abfolution.  Or 
on  demande  à  toute  perfonne  de  bon  fens  s’il  y  a  la 
moindre  apparence  de  faire  une  telle  fuppofîtion  ,  &  • 
fi  ce  n’eft  pas  une  chofe  qui  parle  d’elle-même  »  qu’il 
faut  entendre  >  &  qu’on  a  toujours  entendu  cet  ar¬ 
ticle  de  la  manière  qu’on  l’a  expliqué  il  y  a  quel¬ 
ques  années.  Cette  explication  donc  n’eft  pas  nou¬ 
velle  ,  ni  donnée  après  coup  ,  comme  quelques  uns 
le  prétendent  ,  &  on  n’auroit  jamais  cru  qu’il  ferait 
nécefîàire  de  publier  l’explication  d’une  chofe  qui  eft 
fi  claire  d’elle  même.  Ceux  qui  ont  ofé  cenfurer  la 
Neuvaine  fous  ce  beau  prétexte  qu’elle  pouffoit  in¬ 
différemment  toutes  fortes  de  perfonnes  à  une  Com¬ 
munion  de  neuf  jours  ,  nous  y  ont  cependant  obli¬ 
gez  pour  defabufer  les  esprits  capables  de  fe  laiffer 
furprendre.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’au  tems 
qu’écrivoit  le  Père  Roberti ,  aucun  Catholique  ne 
s’étoit  encore  avifé  de  condamner  la  Neuvaine  fous 
ce  prétexte  ,  &  c’eft  pour  cela  ,  comme  nous  avons 
vu  ,  qu’il  dit  nettement  qu’il  n’y  a  qu’un  héréti¬ 
que  qui  y  puiffe  trouver  à  redire.  Hoc  caput  nemo 
arrodere  aujit  prater  hareticos.  Il  demeure  donc  con¬ 
fiant  qu’on  a  entendu  dès  le  commencement  le  pre¬ 
mier  article  dans  le  fens  qu’on  lui  donne  maintenant. 
Ceux  qui  inftituérent  la  Neuvaine  ,  crurent  que 
pour  engager  la  bonté  de  Dieu  à  accorder  la  grâce 
qu’on  lui  demandoit  par  les  mérites  du  grand  Saint 
Hubert ,  il  falloit  avant  toute  chofe  fe  mettre  en  état 
de  la  recevoir  par  une  vie  affiez  pure  pour  continuer 
la  même  chofe  pendant  neuf  jours.  Leur  deftein  n’a 
jamais  été  de  pouffer  à  la  Sainte  Table.ceux  qui  s’en 
feroient  trouvez  indignes.  Ils  étoient  trop  bien  in- 
ftruits  de  cette  régie  divine  :  Nolite  dare  fanBum  ca - 
nihus.  Et  de  ce  que  dit  l’Apôtre  ,  protêt  autem  fe 
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•pfum  homo  ,  &fic  de  pane  illo  edat  &  de  calice  Mat. . 
Qiie  s  i  arnyoït  que  quelqu’un  fe  préfentat  pour 
etre  taiïk  qui  ne  fut  pas  en  état  de  s’approcher  de 
la  laole  du  Seigneur  ,  pour  empêcher  d’un  côté 
qu’il  ne  s’en  approchât  indignement,  &  ne  lui  point 
oter  de  l’autre  côté  l’espérance  de  guérifon,  ils  pour¬ 
vurent  à  l’un  8c  à  l’autre  par  le  dixiéme  article,  dont 
nous  parlerons  après  avoir  répondu  à  une  autre  ob- 
jedion  que  l’on  forme  contre  le  premier  article. 
Voici  en  quoi  elle  confifte. 

„  Il  eft  certain  ,  dit-on ,  quoi  qu’il  en  foit  de  l’ex¬ 
plication  qu’on  donne  au  premier  article  ,  qu’au 
moins  la  pratique  y  a  été  contraire  ,  &  que  pendant 
un  tems  l’on  a  pouffé  toutes  fortes  de  perfonnes  in¬ 
différemment^  à  la  Confeffion  &  Communion  de  neuf 
jours  ,  &  néanmoins  pendant  ce  tems-là  on  n’a  pas 
„  laiffé  d’être  préfervé  de  la  rage  ,  quoique  cette  prati- 
>,  que  fût  vifiblement  fuperftitieufe. 

,3  R.  On  ferait  bien  aifè  de  fâvoir  d’où  ceux  qui 
nous  font  cette  objection  ,  ont  appris  ce  qu’ils  avan¬ 
cent  fi  hardiment.  S’il  s’eft  trouvé  des  ConfefTeurs 
relâchez  8c  peu  inftruits  des  régies  de  l’Eglife  ,  qui 
ont  donné  trop  légèrement  l’abfolution  ,  &  qui  ont 
permis  à  des  perfonnes  qui  en  étoient  indignes ,  une 
Communion  de  neuf  jours  confécutifs  ,  ils  ont  agi 
contre  l’esprit  de  la  Neuvaine  ,  &  contre  l’intention 
de  ceux  qui  l'ont  inftituée.  Mais  il  ne  parait  pas 
qu  on  en  puiffe  conclure  ,  comme  on  fait,  que  cette 
pratique  étoit  fuperftitieufe.  Il  faudrait  pour  cela 
que  le  Confeffeur  &  le  pénitent  euffent  été  dans  cet¬ 
te  malheureufe  opinion ,  que  des  confeffions  &  com¬ 
munions  faites  en  mauvais  état ,  &  fans  apporter  les 
dispofitions  requifes ,  pourraient  fervir  à  leur  obte¬ 
nir  de  Dieu  ,  par  les  mérites  de  Saint  Hubert ,  une 
..  guérifon  miraculeufe  ,  &  c’eft  ce  qui  ne  tombera  ja- 
33  mais  dans  l’esprit  de  perfonne.  Un  Confeffeur  peuc 
33  le  tromper  touchant  la  dispofition  de  Ion  Pénitent  ^ 
33  le  Pénitent  peut  fe  tromper  lui-même  ,*  mais  il  n’ar- 
33  rive  guéres  qu’un  Confeffeur  donne  l’abfolution  * 
i5  un  pécheur  qu’il  en  juge  indigne ,  8c  que  le  pécheur 
la  demande  voyant  bien  qu’il  ne  peut  la  recevoir, 
fans  fe  charger  d’un  nouveau  crime.  Si  celui-là  la 
donne  a  une  perfonne  qui  en  eft  indigne,  ils  peuvent 
pechei  ,  tant  celui  qui  la  donne  >  que  celui  qui  la 
reçoit  ;  mais  peut-on  les  accufer  pour  cela  de  fuper- 
ftition  ,  comme  s’ils  vouloient  faire  dépendre  la  gué¬ 
rifon  d’une  confeffion  &  communion  mauvaife  ?  C’eft 
ce  qui  ne  parait  nullement. 

,,  On  ne  peut  nier  ,  dit-on  ,  que  plufieurs  de  tems 
en  tems  ne  fàfïent  des  Confeffions  &  Communions 
mauvaifes ,  8c  cela  etoit  fort  frequent  avant  qu’on 
eût  publié  l’explication  de  cet  article  ;  &  cependant 
ceux  qui  en  ont  fait ,  n’ont  pas  laiffé  d’être  préfer¬ 
vez  de  la  rage.  Peut-on  prétendre  que  Dieu  faffe 
des  miracles  en  faveur  de  ces  gens-là  ? 

33  R.  Pour  répondre  plus  pertinemment  à  cette  ob¬ 
jection  ,  il  faut  remarquer  que  les  cas  ausquels  on 
abufe  des  Sacremens ,  ne  font  pas  fi  fréquens,  qu’on 
pourrait  d’abord  fe  l’imaginer.  Plufieurs  font  mor¬ 
dus  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  cas  ,  pour  les¬ 
quels  ,  félon  la  doftrine  de  l’Eglife  ,  il  faut  différer 
ou  refufer  l’abfolution.  D’autres  qui  s’y  trouvent 
a&uellement  dans  le  tems  qu’ils  font  mordus ,  lon¬ 
gent  férieufement ,  à  caufe  du  péril  qui  les  menace,' 
à  changer  de  vie  ,  8c  il  n’y  en  a  guéres  qu’un  tel  ac¬ 
cident  ne  faffe  rentrer  en  eux-mêmes.  La  plupart 
font  obligez  de  demander  répit  ;  un  terme  de  40 
jours  qu  on  leur  accorde  8c  réitère  en  cas  de  befoin 
peut  fervir  à  les  dispofer  à  la  confeffion  &  commu¬ 
nion  de  neuf  jours. 

,3  Aurefte  il  eft  difficile  qu’il  n’arrive  que  quelques 
uns  abufent  des  Sacremens,  quelque  mefure,  &  quel¬ 
que  précaution  que  l’on  puiffe  prendre  à  leur  égard  ; 

8c  alors  s’ils  font  préfervez  de  la  rage  ,  il  faut  l’attri¬ 
buer  ,  non  à  l’abus  qu’ils  font  des  chofès  faintes , 
mais  à  une  bonté  extraordinaire  de  Dieu.  Il  ne  pu- 
Bbb  a  „  nit 
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„  nit  pas  toujours  par  des  châtimens  vifibles  les  déré- 
glemens  des  hommes ,  mais  les  attendant  à  pénitence 
,,  avec  une  patience  infinie  ,  il  diffère  ordinairement  de 
„  les  châtier  jusqu’après  leur  mort.  S’il  n’y  avoit  que 
,,  ceux  qui  s’approchent  dignement  des  Sacremens  qui 
,,  fu fient  préfervez  de  la  rage  ,  &  fi  tous  ceux  qui  en 
J}  abufent  même  fans  le  favoir  mouroient  dans  la  rage , 
„  cela  aurait  de  grands  inconvéniens.  Les  premiers  fe- 
„  raient  tentez  d’une  préfomption  dangereufe  ,  8c  les 
j,  féconds  mourraient  dans  le  defespoir.  On  ne  veut 
„  point  pourtant  affurer  qu’il  n’arrive  jamais  que  quel- 
„  qu’un  meure  dans  la  rage  ,  en  punition  des  confes- 
„  fions  &  communions  indignes  qu’il  aurait  faites. 
„  Car  fi  un  défaut  de  foi  ,  ou  une  obmiflion  volon- 
„  taire  de  quelqu’une  des  obfervances,  accompagnée  de 
„  quelque  mépris,  peut  empêcher  la  guérifon,  fuivant 
,,  ce  qui  a  été  dit  ,  combien  davantage  la  profanation 
,,  que  quelqu’un  ferait  des  Sacremens  ?  Il  efl:  tems 
,,  que  nous  difions  quelque  chofe  touchant  le  répit, 
^  dont  il  eft:  parlé  dans  l’article  dixiéme. 

,,  On  ne  peut  pas  ,  dit-on  ,  reconnoitre  un  privilé- 
„  ge  miraculeux  ,  tel  qu’eft:  celui-ci  dans  les  impies, 
„  fans  en  avoir  de  très  grandes  raifons.  Or  on  accor- 
„  de  ce  pouvoir  de  donner  répit  à  toutes  fortes  de  per- 
„  fonnes  qui  ont  été  taillées  ,  &  cela  fans  en  avoir  de 
,,  bonnes  raifons,  au  moins  qu’on  fâche. 

„  R.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit, 
,,  touchant  l’origine  de  la  neùvaine.  Il  efl:  à  prélumer, 
,,  comme  nous  avons  dit  ,  que  ceux  qui  en  ont  dreffé 
„  les  articles,  l’ont  fait  par  l’inftinâ:  de  l’esprit  de  Dieu. 
,,  Après  en  avoir  réglé  les  neuf  premiers ,  il  fallut  fon- 
„  ger  aux  moyens  de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui 
„  ne  fe  trouveraient  pas  en  état  de  fe  tranfporter  inces- 
3,  famment  à  Saint  Hubert  ,  ou  qui  ne  pourraient  pas 
„  actuellement  pratiquer  cette  obfervance.  Tels  que 
„  font  les  enfans ,  qui  n’ont  pas  atteint  l’âge  compétant 
,,  pour  communier.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
,,  quelqu’un  des  cas  pour  lesquels  ,  félon  les  régies  de 
„  l’Bglife,  il  faut  refufer  ou  différer  l’abfolution.  Ceux 
„  qui  font  trop  éloignez  pour  fe  rendre  ici  auflïtot 
„  qu’ils  le  devraient  ;  ou  qui  ne  le  peuvent  à  caufe  de 
„  quelque  maladie  ou  infirmité,  ou  autre  empêchement 
„  confidérable.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  accorderait 
„  dans  tous  ces  cas  un  certain  terme  à  ces  fortes  de 
„  perfonnes  ,  par  une  humble  confiance  dans  les  méri- 
,,  tes  du  grand  Saint  Hubert.  Il  fallut  défigner  en  mê- 
„  me  tems  les  perfonnes  qui  pourraient  accorder  ce  déf 
„  lai  ,  &  on  n’en  pouvoit  défigner  d’autres  plus  raifon- 
,,  nablement  que  les  Religeux  de  cette  maifon ,  &  ceux 
,,  dont  il  efl:  parlé  dans  l’article.  On  ne  pouvoit  res- 
„  traindre  le  pouvoir  d’accorder  le  répit  aux  feuls  Re- 
„  ligieux  ou  autres  perfonnes  de  ce  Monaftére  ,  com- 
„  me  il  efl:  clair  ,  puisqu’il  n’aurait  fervi  qu’à  ceux  du 
„  voifinage.  On  y  ajoute  donc  ceux  qui  auraient  été 
,,  taillez,  &  dont  il  ferait  facile  de  rencontrer  quelqu’un 
„  dans  tous  les  endroits ,  où  le  grand  faint  Hubert  fe- 
s,  roit  connu.  Une  infinité  de  merveilles  ont  fait  voir 
„  jusqu’ici  qu’on  ne  s’efl:  pas  trompé  dans  la  confiance 
j,  qu’on  a  eue  dans  les  mérites  de  ce  grand  faint ,  car 
s,  ceux  à  qui  on  donne  répit  font  également  préfervez 
3,  de  la  rage  ,  tout  le  tems  que  dure  le  répit ,  comme 
3>  ceux  qui  ont  fait  la  neùvaine.  Le  terme  que  l’on 
3>  donne ,  eft:  de  40  jours.  Il  le  falloit  ainfi  pour  ceux 
33  qui  font  un  peu  éloignez  ,  &  d’ailleurs  un  plus  long 
3s  terme  accordé  indifféremment  à  tous ,  feroit  la  caufe 
33  que  plufieurs  négligeraient  de  fe  rendre  ici  auflïtot 
qu’ils  le  peuvent ,  ce  qui  feroit  dangereux;  &  parce- 
ss  que  ce  terme  ne  fuffit  pas  toujours ,  c’eft  pour  cela 
33  que  l’article  porte  que  la  perfonne  taillée  pourra  don- 
33  ner  répit  ou  délai  de  40  jours  à  40  jours.  Si  ceux 
„  qui  ont  inftitué  la  neùvaine  3  n’avoient  fu  le  grand 
,3  pouvoir  que  Dieu  avoit  accordé  à  Saint  Hubert  de 
3,  fon  vivant  même  ,  on  aurait  pu  les  accufer  de  vou- 
3,  loir  tenter  Dieu ,  &  risquer  l’honneur  du  faint ,  aurtï- 
,,  bien  que  la  vie  d’une  infinité  de  perfonnes.  Mais  les 
„  merveilles  que  ce  grand  Saint  avoit  opérées  de  fon 
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33  vivant  >  8c  les  miracles  qu’il  faifoit  encore  après  fa 
33  mort  ,  furent  un  motif  fuffifant  pour  les  porter  à  ce- 
33  la  ,  &  il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu’ils  furent  con- 
33  duits  de  Dieu  en  cela  ,  &  en  tout  ce  qui  regarde  la 
,3  neùvaine.  On  ne  peut  raifonnablement  former  d’au- 
,3  tre  jugement,  quand  on  confidére  ce  qui  s’efl:  pas- 
,,  fé  depuis  près  de  900  ans.  Car  oferoit-on  dire  que 
,,  tout  cela  n’efl:  qu’une  pure  illufion  de  l’Esprit  ma- 
„  lin  3  &  qu’une  chofe  qui  s’efl:  paffée  âux  yeux  de 
j,  tout  le  monde  ,  non  feulement  de  l’aveu  des  Evê- 
„  ques  Diocefains ,  mais  avec  l’approbation  de  tant  de 
„  perfonnes  favantes  &  pieufes  ,  efl:  une  fuperftition 
„  damnable  ?  Dieu  qui  fe  plait  à  glorifier  fes  Saints 
„  devant  &  après  leur  mort  ,  8c  qui  a  rendu  le  nom 
„  du  grand  Saint  Hubert  fi  célébré  par  toute  la  ter- 
3,  re»  aura-t-il  permis  que  le  Diable  ait  trompé  8c  fé- 
s,  duit  une  infinité  d’ames  fous  le  nom  de  ce  grand 
3,  faint,  dans  le  lieu-même  où  repofe  fon  faint  corps, 
,3  &  où  il  a  été  fi  fouvent  chaflé  par  l’invocation  de 
3,  ce  même  nom  ? 

,,  Peut-être,  dira-t-on,  qu’encore  que  tout  ce  qui 
„  fe  pratique  ici  foit  en  effet  une  pure  fuperftition, 
„  Dieu  ne  lai  fie  pas  de  récompenfer  la  fimplicité  de  la 
„  foi  de  quelques  perfonnes  ,  qui  par  une  ignorance 
„  fondée  fur  l’exemple  &  l’autorité  de  tant  de  per- 
„  fonnes  favantes  8c  pieufes ,  &  par  conféquent  invin- 
,3  cible,  pratiquent  cette  Neùvaine,  8c  espèrent  lagué- 
„  rifon  des  mérites  du  grand  Saint  Hubert.  C’eft  en 
„  effet  ce  que  difent  quelques  uns ,  &  nous  avons  vu 
„  un  petit  écrit  latin  qu’on  affure  être  d’un  Do&eur 
„  &  Profeffeur  en  Théologie  qui  parle  en  ces  termes. 
„  Oui  tam  in  inculpât  a  ignorant  id  ,  quam  cum  pietate  in 
„  fanBum  Hubertum  JVovendianos  ritus  obfervat ,  atcjue 
,,  etiam  procraftinationis  inducias  ,  cjuod  tamen  difficiles 
„  approbatur  ,  concedit  ,  fuperfiitionis  potefl  non  infimu- 
„  lari  ,  imo  ex  fidei  merito  immunitatem  'a  rabie  obtinert 
,,  valet  interdum  a  Deo  per  preces  fanÜi  Huberti. 

„  Il  avoue  dans  le  même  écrit  qu’il  n’efl:  pas  évï- 
f,  dent  que  la  pratique  de  la  Neùvaine  foit  fuperftitieu- 
„  fe  ,  fur-tout  après  l’approbation  de  l’Evêque  Dioce- 
„  fain  &  des  Doéteurs  de  Louvain,  sipertà  corruptelâ 
„  vacat  ,  dit-il.  On  laiffe  à  juger  aux  favans  fi  ce 
„  qu’il  dit  efl:  foutenable  ,  8c  conforme  aux  principes 
„  de  la  Théologie.  Savoir  fi  en  fuppofant  ,  comme  il 
„  fait ,  que  la  pratique  de  la  Neùvaine  efl:  une  pure  fu- 
„  perdition  ,  on  peut  dire  en  même  tems  que  Dieu  ne 
„  laiffe  pas  de  récompenfer  la  fimplicité  de  la  foi  de 
„  quelques  perfonnes  qui  l’obfervent.  Ne  fembleroit- 
„  il  pas  appuyer ,  fi  cela  étoit ,  cette  obfervance  fuper- 
„  flûtieufe  ,  &  travailler  à  tenir  des  gens  fimples  & 
„  idiots  dans  l’erreur  ?  Cela  s’accorde-t-il  avec  la  doc- 
„  trine  commune  des  Théologiens,  qui  enfeignent  que 
„  Dieu  ne  peut  pas  faire  des  miracles  qui  tendraient  à 
„  appuyer  une  doétrine  erronée  ?  in  confirmationem  er- 
„  roris.  Mais  n’efl:  ce  pas  fournir  ,  fans  y  penfer,  des 
„  armes  aux  hérétiques ,  pour  combatre  ce  que  l’Egli- 
„  fe  enfeigne  touchant  l’invocation  des  Saints,  &l’hon- 
„  neur  que  nous  rendons  à  leurs  Reliques  ?  Nous  nous 
,,  lervons  pour  appuyer  ce  dernier  point  de  plufieurs 
„  partages  de  l’Ecriture  ;  par  exemple  de  ce  qui  efl:  dit 
,,  dans  l’Evangile  de  cette  femme  qui  avoit  une  perte 
,,  de  fang  ,  &  de  plufieurs  autres  qui  par  un  faint  era- 
„  preffement  s’approchoient  du  Sauveur  pour  toucher 
„  le  bord  de  fon  vêtement  dans  l’espérance  qu’ils  fë- 
,,  raient  guéris  de  leurs  maladies.  Rogabant  eum  ,  ut 
,,  vel  fimbriam  vejlimenti  ejus  tangerent  ,  &  cjuicumcjue 
,,  tetigerunt  falvi  fatti  funt.  Math.  XIV.  Nous  nous 
,,  fervons  de  même  de  ce  que  nous  lifons  aux  Aétes 
„  des  Apôtres  chap.  5.  que  le  peuple  apportoit  les  ma- 
„  lades  dans  les  rues ,  &  les  mettoit  fur  des  lits  &  des 
,,  paillaflès  ,  afin  que  lorsque  Pierre  pafferoit ,  fon  om- 
,,  bre  au  moins  couvrît  quelqu’un  d’eux  ,  &  qu’ils 
,,  fuffent  guéris  de  leurs  maladies.  Et  au  chap.  XIX. 

„  que  les  mouchoirs  &  les  linges ,  qui  avoient  touché 
„  le  corps  de  Saint  Paul  étant  appliquez  aux  malades, 
,3  ils  étaient  guéris  de  leurs  maladies ,  &  les  Esprits 

„  ma- 
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malins  fortoient.  Ces  argumens  tirez  de  l’Ecriture 
font  convaincans ,  8c  prouvent  d’une  manière  invin¬ 
cible  que  l’honneur  que  nous  rendons  aux  Saints  8c 
„  à  leure  Reliques  eft  agréable  à  Dieu  ,  &  infiniment 
éloigné  de  toute  fuperftition,  Voici  cependant  ce 
que  pourraient  dire  les  Hérétiques  conformement  à 
ce  que  l’on  dit  de  notre  Neuvaine.  Ce  qu’on  vient 
„  de  rapporter  de  l'Ecriture  n’étoit  dans  le  fond  qu’une 
„  pure  fuperftition  ,  &  Dieu  en  guérifTant  ces  malades 
„  a  voulu  récompenfer  la  fimplicité  de  leur  foi  fans  ap- 
„  prouver  le  moyen  dont  ils  fe  fervoient.  Mais  qui 
»,  des  Catholiques  1  ofcroit  dire  ,  ou  à  qui  efl-il  ja~ 
Si  mais  venu  dans  la  penfee  ?  Il  ne  parait  donc  pas 
„  qu  on  puilfe  dire  que  Dieu  récompenfe  la  fimplicité 
„  de  la  foi  de  quelques  perfonnes,  pendant  qu’on  fou- 
5,  tient  que  la  Neuvaine  eft  une  pratique  fuperftitieufè. 
31  il  £>uc  dire  tout  d’un  coup  qu’il  n’y  a  rien  de  mi- 
33  raculeux  en  tout  ce  qui  s  eft  pafle  ici  depuis  près 
9,  ae  900  ans  ,  que  ç’a  été  une  illufîon  perpétuelle  du 
j,  Démon  qui  s’eft  joué  d’une  infinité  de  perfonnes 
„  au  deshonneur  de  notre  Sainte  Religion  ,  &  à  la 

honte  du  grand  Saint  Hubert ,  pendant  même  qu’il 
,,  fe  faifoit  un  grand  nombre  de  miracles  à  fon  tom- 
„  beau  qui  a  été  longtems  expofé  à  la  vénération  des 
»>  fidèles.  Il  faut  dire  que  Dieu  a  permis  que  l’Es- 
„  prit  de  menfonge  ait  trompé  &  féduit  de  très  fain- 
3*  tes  Ames  ,  qui  etoient  dispofees  à  mourir  plutôt 
„  mille  fois  que  de  rien  faire  qu’elles  auraient  fu  dé- 
,,  plaire  a  Dieu.  Voilà  ce  qu’il  faudra  dire  ,  fi  on 
,,  continue  de  foutenir  que  la  pratique  de  la  Neuvai- 
,,  ne  eft  fuperftitieufe.  Venons  aux  autres  objeétions. 

j.  Il  n  eft  pas  confiant ,  dit-on ,  que  les  guérifons 
,,  qui  fe  font  ici ,  foient  miraculeufes ,  puisqu’on  ne 
,,  fait  point  d’information  avec  les  Théologiens  &  les 
j.  Médecins  fui  chacune,  qu  on  ne  fait  point  de  pro- 
j,  cès-verbal  de  la  rage  du  chien  ,  de  la  morfure  de 
,,  1  homme ,  de  fâ  guérifon  Scc.  En  vérité,  ajoute- 
»  t-on  j  il  faudrait  pour  s’en  affûter  prendre  les  mê- 
„  mes  mefures  que  prennent  les  Prélats ,  avant  que  de 

,,  fouffrir  qu’on  publie  un  nouveau  miracle  dans  leurs 
j,  Diocéfes. 

„  R.  Cette  objection  ferait  de  quelque  poids  8c 
,,  pourrait  avoir  lieu  ,  s’il  ne  s’agiffoit  que  de  quelques 
„  cas  particuliers  &  de  la  guérifon  d’un  petit  nombre 
j,  de  perfonnes.  Mais  oit  il  s’agit  d’un  miracle  journa- 
„  lier  ,  pour  ainfi  dire,  comme  celui-ci,  elle  perd  tou- 
5,  te  fâ  force ,  comme  on  espère  qu’on  en  demeurera 
„  convaincu  fi  on  examine  la  chofe  à  fond.  A-t-on 
„  befoin  en  premier  lieu  de  procès-verbaux  pour  être 
33  affure  qu  il^  court  affez  fouvent  des  chiens  ou  autres 
,,  betes  enragees ,  &  qu’un  grand  nombre  de  perfonnes 
„  en  font  mordues  à  fang  ,  &  par-là  expofées  à  un 
,,  danger  évident  ?  Quand  on  fuppoferoit  qu’entre  ceux 
„  qui  viennent  ici  pour  être  taillez  ,  il  s’en  trouverait 
„  qui  n’auroient  point  été  mordus ,  ou  qui  ne  l’au- 
„  raient  été  que  légèrement ,  &  fans  aucun  danger  ;  il 
„  demeure  toujours  certain  qu’au  moins  une  grande  par- 
„  tie  l’eft,  &  même  dangereufement  :  il  n’eft  pas  moins 
j,  évident  que  la  plupart,  8c  presque  tous,  font  préfer- 
„  vez^  de  la  rage.  Il  eft  fi  rare  qu’une  perfonne  meure 
33  apres  avoir  obfervé  la  Neuvaine  ,  que  les  adverfaires 
„  femblent  vouloir  triompher  pareequ’un  Auteur  qui  a 
„  écrit  nouvellement  des  fuperftitions  ,  affure  qu’il  a 
»»  rencontré  en  1687.  un  homme  dans  la  Paroiffe  de 
j,  Charenton  qui  avoit  été.  taillé ,  &  avoit  obfervé  la 
„  Neuvaine  j  qui  cependant  n’a  pas  laifTé  de  mourir 
j,  dans  la  rage.  Les  cas  étant  fi  rares ,  les  morfures  fi 
j,  frequentes  ,  le  concours  des  gens  qui  viennent  ici 
„  pour  erre  guéris  fi  grand  ,  depuis  tant  de  fiécles, 

„  n’eft-ce  pas  fe  mocquer  que  de  parler  de  procès-ver- 
33  baux  dans  une  chofe  qui  eft  connue  de  tout  le  mon- 
»  de  ?  Que  ceux  qui  nous  font  cette  objeftion  ,  confi- 
,,  dérent  de  plus  qu’on  ne  s’y  prend  pas  fi  légèrement 
31  ici ,  qu’ils  femblent  fe  l’imaginer.  On  eft  pleinement 
„  inftruit ,  pour  s’en  être  informé  des  Médecins ,  des 
„  marques  ausauelles  on  oeut  reconnoitre  fi  une  bête 


”  eft  enragée ,  ou  fi  celui  qui  eft  mordu  eft  en  quelque 
”  danger.  Ceux  qui  viennent  ici  apportent  de  bons 
„  témoignages  de  leur  Pafteur  ,  ou  de  h  Infime  d 

”  h™  ’  &  *  font  plufieurs  qui  expofent  fin- 

”  cerement  la  vérité  du  fait.  Ce  n'eft  qu’iprès  s'être 
„  informe  exactement  du  tout  qu’on  les  admet ,  &•  on 
„  en  renvoyé  plufieurs  ,  quand  les  marques  qu’ils  don- 
,,  nent  de  la  rage  de  la  bête  ne  font  pas  fuffi fantes ,  ou 
,,  qu  ils  n  en  ont  été  mordus  que  légèrement.  On 
”  prend  occafion  de  ce  qu’il  y  en  a  quelquefois  qui 
,,  meurent  dans  la  rage,  de  nous  faire  une  nouvelle  ob~ 
„  jection  à  peu  près  en  ces  termes. 

,,  Puisque  la  guérifon  n’eft  pas  infaillible  ,  8c  que 
„  es  précautions  que  l’on  prend  font  infuffi fantes,  quel- 
„  Je  preuve  a-t-on  que  les  guérifons  font  miraculeufes  ? 

,,  R.  On  a  déjà  dit  ci-deffus  qu’encore  que  les  ef- 
”  têts  qu  on  voit  tous  les  jours,  foient  tout-à-faitmer- 
”  j.Uj’  &  q'Ton  y  remarque  afTez  clairement  le 
»,  doigt  de  Dieu  qui  opère  toutes  ces  merveilles  pour 
»  faire  éclater  les  mérites  de  fon  Saint  ;  cependant  il 
”  Cn  j  ltrI1.llIIement  T,e  1>effet  foit  infaillible.  Un 
”  defaut  ,de  fo1  »  ^-on  dit ,  une  obmiflion  volontaire 
”  ' queues  articles  accompagnée  de  quelque  mépris, 

,,  I  abus  &  la  profanation  des  Sacremens ,  ou  quelqu’au- 
„  tre  chofe  ,  pourraient  être  la  eau  fe  qu’une  perfonne 
»  n  obtiendrait  point  la  guérifon.  D’oîi  il  ne  s’enfuit 
,,  nullement ,  comme  il  eft  clair  ,  que  les  guérifons  ne 
,,  oient  pas  miraculeufes.  Et  fi  les  précautions  que 
”  1  on  Prend  d’elles-mêmes  infuffifantes ,  c’eft  une 
»  preuve  afTez  grande  qu’il  y  a  ici  quelque  chofe  de 
„  furnaturel  &  de  divin  ,  à  moins  qu’on  ne  demeure 
„  arrête  a  foutenir  après  tout  ce  que  nous  venons  de 
»  dire,  que  tout  ce  qui  s’eft  fait  depuis  tant  de  fié- 
, ,  des ,  n’a  été  qu’une  pure  illufion  du  Démon  ,  ce 
„  qiu  ferait  bien  dangereux.  Voici  une  autre  obiec- 

-  ’’  ^olfrclllot  3  dit-on  ,  tant  de  cérémonies ,  fi  l’effet 
»,  eft  miraculeux  ?  A  quoi  on  ajoute  que  la  Neuvaine 
n  enferme  des  précautions  peu  néceffaires;  &  des  om« 
bies  de  mortification ,  allez  finguliéres. 

„  R.  On  a  déjà  dit  que  ceux  qui  ont  inftitué  la 
„  Neuvaine  ont  eu  en  vue  de  ne  point  tenter  Dieu , 

”  S  'jU£-  C  P°Ur  Cela  qu’ils  dreftérent  fur  l’avis  des 
„  Médecins  quelques  articles  ,  que  ceux-ci  jugèrent 
„  propres ,  pour  apporter  quelque  remède  à  un  mal  fi 
,,  redoutable.  Ce  fut  pour  engager  Dieu  à  bénir  ce 
„  remède,  qu’ils  ordonnèrent  la  Confeffion  &  laCom- 
„  munion  de  neuf  jours.  Et  comme  il  a  plu  au  Sei- 
„  gneur  de  bénir  vifiblement  cette  conduite  dès  le  com- 
,,  mencement  qu  on  avoit  mftitue  la  Neuvaine  ,  on  a 
„  cru  qu’il  falloit  continuer  à  pratiquer  la  même  ob- 
„  fervance  fans  y  rien  changer.  Le  Père  Roberti  ré- 
pond  folidement  a  cette  objeétion,  &  il  fait  voir  que 
,,  Dieu  fait  fouvent  dépendre  les  guérifons  miraculeu- 
,,  fes  qu’il  opère,  des  moyens  naturels  dont  on  fe  fert, 
„  qui  d’eux-mêmes  feraient  infuffifans.  Entre  plufieurs 
„  exemples  tirez  de  l’Ecriture  qu’il  rapporte  ,  il  fe  fert 
„  de  ce  que  nous  lifons  au  livre  IV.  des  Rois  chap.  V. 

„  de  la  guérifon  de  Naaman  ,  à  qui  le  Prophète  Elifée 
„  ordonna  de  fe  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain.  On 
„  ne  peut  nier  ,  dit-il  ,  quelque  miraculeufe  que  foie 
,,  cette  guérifon  de  Naaman  ,  que  les  eaux  courantes 
„  n  ayent  quelque  vertu.  Prêter  Dei  manum  fkeit 
,,  mirabilia  ,  non  eft  neganda  vis  flavialium  aqaarurrh 
„  Il  fe  fert  auiïï  de  ce  qui  eft  dit  au  chap.  XX.  du 
,,  meme  livre  de  la  gtierrfon  du  Roi  Ezechias ,  ou  on 
,,  voit  que  le  Prophète  Ifaïe  fit  apporter  des  figues 
,,  pour  appliquer  fur  fon  mal.  Aiiraculum  grande  fuit , 

„  dit  fur  cela  le  Père  Roberti ,  fed  ficus  potiùs  adhibitx 
,,  quam  aliud  quidpiam  ,  quia  vim  habet  dijeutiendi  tu - 
„  mores  ,  ernolliendi  ad  fupurationes  ,  &  il  le  dit  après 
„  les  Médecins.  Il  en  dit  autant  de  la  guérifon  du 
„  vieux  Tobie  qui  recouvra  la  vue,  non  fans  un  grand 
„  miracle  ,  mais  pourtant  après  que  fon  fils  lui  eut  ap- 
,,  plique  fur  les  yeux  ce  que  l’Ange  avoit  ordonné. 
i)  sldor etnda  in  tatrto  miraculo  ,  Dei  beniçrnitas:  caterum 

Ccc  ,,/ff/ 
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'  fiel  ad  abftergendas  albugines  utile  ejjc  tradit  Plinius j  L 
,,  23.  c.  il.  Mais  il  eft  inutile  de  s’arrêter  ici  davan- 
3,  tage.  On  trouve  à  redire  de  ce  que  la  Neuvaine 

renferme  des  précautions  peu  néceffaires ,  comme  de 
,,  coucher  feul  en  draps  blancs  &  nets  ,  ou  bien  tout 
,,  vêtu  ,  &  ne  point  baiffer  la  tête  pour  boire  aux  fon- 
,,  taines  ,  ou  rivières.  Mais  il  eft  facile  de  répondre 
,,  que  s’il  y  en  a  plufieurs  à  qui  ces  précautions  parois- 
,,  fent  peu  néceffaires  ,  il  y  en  â  d’autres  qui  font  fi 
},  groffiers ,  qu’il  faut  leur  marquer  jusqu’aux  moin- 
„  dres  chofes  ,  &  c’eft  pour  cela  qu’on  a  pris  tant  de 
„  foin  de  régler  ce  qui  regarde  le  boire  ,  le  manger ,  & 
„  le  dormir.  Entre  plufieurs  raifons  que  le  Péris  Ro- 
„  berti  donne  pourquoi  on  ordonne  de  coucher  feul , 
},  il  en  rend  celle-ci:  afin,  dit-il,  de  fe  conferver  d’au- 
„  tant  plus  pur  pour  s’approcher  pendant  les  neufs  jours 
„  de  la  Sainte  Table.  Ne  quid  immunditia  animas  ex 
„  corporis  alieni  contagione  contrahat ,  quem  antmum  No- 
33  vendiali  hoc  tempore  purijjimum  fervare  ,  ratio ,  &  Sa~ 
33  cramentorum  quotidie  percipiendorum  fanüitat,  ,  Juadet . 

,,  C’eft  fans  raifon  qu’on  nous  objeéte ,  que  la  neuvai- 
3,  ne  renferme  des  ombres  de  mortification  affez  fingu- 
33  liéres.  La  mortification  ne  confifte  pas ,  comme  ils 
,,  fe  l’imaginent ,  à  manger,  par  exemple,  de  la  chair  d’un 
3,  porc  mâle  d’un  an  ou  plus ,  ou  de  chapons ,  ou  pou- 
3,  les  d’un  an  au  plus.  On  s’étonne  qu’ils  puiffent 
„  avoir  cette  penfée ,  après  l’explication  qu’on  a  don- 
33  née.  C  eft  dans  le  retranchement  de  tout  autre  cho- 
5,  fe  qu’elle  confifte  ,  ceux  qui  appellent  cela  une  om- 
,,  bre  de  mortification  n’ont  qu’à  l’éprouver  ,  &  on  ne 
33  doute  pas  qu’ils  ne  diront  auffi-bien  que  ceux  qui 
33  en  ont  fait  l’expérience  ,  que  la  mortification  eft  très 
s,  réelle.  Qu’ils  fe  fouviennent  de  plus  que  cet  article 
„  appartient  â  la  médecine  ,  auffi-bien  que  plufieurs  au- 
33  très  ,  &  qu’ainfi  encore  qu’il  foit  vrai  qu’il  renfer- 
„  me  quelque  chofe  de  bien  mortifiant ,  on  y  doit  don- 
„  ner  le  même  fens ,  &  la  même  raifon  qu’en  a  donné 
3,  le  Père  Roberti ,  il  y  a  8o  ans.  Optimi  fucci  ,  dit- 
}3  il ,  cenfentur  fuis  carnes  a  Medicis ,  &  nutrimenti  con- 
33  venientijfimi.  Porro  ante  expletum  annum  ,  humidio -  ' 
33  res  3  &  prodigiofores  funt  ,  &  ad  putrefaiïionem  faci- 
33  liores  ,  quo  nihil  perniciofus  ejfe  pot  eft  iis  quibus  rabies 
33  minatur. 

•  3,  On  continue  de  former  plufieurs  objections.  Une 
' 33  des  principales  eft  celle-ci.  Tout  le  fondement  qu’on 
„  a  pour  appuyer  cette  neuvaine ,  eft  un  miracle  non 
„  approuvé  touchant  la  fainte  Etole  qu’on  dit  être  en 
3,  fon  entier.  Ouis  non  miretur  obfervantiam  mirant  3 
3,  miraculo  non  probato  ,  nimirum  ftola  integra  confuctu- 
3,  dine  fold  defendi. 

„  R.  On  répond  que  cela  eft  entièrement  faux.  On 
y,  permet  aux  adverfaires  de  croire  ce  qu’ils  voudront 
3,  touchant  la  fainte  Etole.  Il  importe  peu  qu’elle  foit 
s,  encore  entière  ou  non  ;  c’eft  aftez  qu’elle  vient  cer- 
„  tainement  de  faint  Hubert,  pour  que  Dieu  opère  tou- 
3,  tes  les  merveilles  que  nous  voyons.'  Il  a  toujours 
3,  pafle  pour  confiant  ici  que  c’eft  la  même  avec  la- 
3,  quelle  il  fut  facré  à  Rome  ,  &  que  les  Hiftoriens  as- 
33  furent  unanimement  avoir  été  apportée  du  Ciel, 
s,  Voici  ce  qui  eft  très  confiant.  Il  y  a  près  de  neuf 
33  cens  ans  qu’on  en  coupe  ,  &  cependant  elle  paroit 
s,  avoir  encore  aujourd’hui  la  même  longueur,  que  cel- 
93  les  dont  on  fe  fert  ordinairement.  On  laifle  à  un 
3,  chacun  à  en  tirer  la  conféquence.  On  ne  la  déplie 
3,  point ,  parceque  quelques  uns  ayant  entrepris  de  le 
3,  faire,  entre  autres  un  Nonce  du  Pape,  s’y  font  trou- 
a,  vez  trompez  ,  &  fe  font  vus  obligez  de  fe  défifter , 
3,  par  un  mouvement  fubit  de  tremblement ,  dont  ils 
33  furent  faifis.  Il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  conferver 
3,  jusqu’à  préfent  ce  précieux  tréfor  ,  par  une  espèce  de 
33  miracle ,  nonobftant  plufieurs  ravages  que  les  Barba- 
33  res  &  les  Hérétiques  ont  faits  dans  ce  Monaftére , 
33  qui  a  été  presque  tout  réduit  en  cendres  plus  d’une 
33  fois.  Nous  foutenons  donc  indépendamment  de  ce 
3,  miracle  touchant  la  fainte  Etole  ,  que  non  feulement 
?»  on  ne  peut  accufer  la  neuvaine  de  fuperftition  ,  niais 
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„  que  l’effet  merveilleux  qui  en  réfulte,  doit  êtréat- 
„  tribué  à  la  toute-puiffance  de  Dieu  ,  qui  l’accorde 
,,  aux  mérites  &  aüx  prières  dü  grahd  Saint  Hubert. 
,,  C’eft  comme  nous  avons  vu  le  fentiment  de  Mes- 
„  fieurs  les  Doéleurs  de  Louvain  ,  que  nous  croyons 
33  avoir  raifon  de  préférer  à  celui  des  Doéleurs  de  Pa- 
„  ris ,  parcequ’ils  font  mieux  informez  du  fond  de  cet- 
33  te  affaire  ,  &  que  la  queftion  a  fouvent  été  agitée 
y,  dans  leur  école.  Si  les  Médecins  de  Paris  ont  cm 
33  que  notre  neuvaine  eft  fuperftitieufe  ,  il  nous  fuffit 
„  pouf  être  très  perfiladez  qu’il  n’y  a  pas  l’ombre  de 
„  fuperftition  pour  les  articles  qui  regardent  la  Méde- 
„  cine  ,  que  les  Doéleurs  en  Médecine  de  Louvain 
„  foutiennent  le  contraire  de  ceux  de  Paris.  A  quoi 
„  on  doit  ajouter  que  les  Médecins  qui  dnt  ordonné 
„  dès  le  commencement  ce  régime  ,  ont  fans  doute 
3,  été  du  même  fentiment.  On  ne  s’avifera  jamais  d’ac- 
3,  çufer  de  fuperftition  ûne  perfonne  qui  fe  régie  fur 
33  l’avis  des  Médecins  j  quoique  les  fentimens  foient 
,,  partagez. 

,,  Après  avoir  fatisfait  aüx  objeétions  que  les  Théo- 

logiens  forment  contre  plufieurs  articles  ,  nous  ne 
„  pouvons  nous  empêcher  de  témoigner  l’étonnement 
,,  ou  nous  fournies  de  voir  que  les  Doéleurs  de  Pa- 
,,  ris  ,  non  contens  d’avoir  décrié  la  confeffion  &  la 
,,  communion  de  neuf  jours ,  forment  en  partie  le  ju- 
,,  gement  defavantageux  qu’ils  ont  porté  de  la  neuvai- 
„  ne,  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l’article  feptiéme,  favoir: 
y,  que  le  dixiéme  jour  on  doit  faire  délier  fon  bandeau 
„  par  quelque  Prêtre  ,  le  faire  brûler  ,  &  mettre  les 
„  cendres  dans  la  pifcine  ;  &  qu’il  faut  garder  tous  les 
„  ans  la  fête  de  Saint  Hubert  ,  qùi  eft  le  3.  de  No- 
,,  vembre.  Certainement  il  faut  être  prévenu  d’une 
,,  manière  étrange,  pour  en  venir  jusques  là.  Le  cas 
„  pouvant  arriver,  comme  dit  l’explication  du  premier 
„  de  ces  deux  articles  ,  que  la  parcelle  qu’on  infère 
,,  dans  le  front  ,  Relique  fi  confidérable ,  en  forte  avec 
,,  le  fang  ,  &  s’attache  au  bandeau  ;  qu’y  a-t-il  de 
,,  plus  jufte  que  de  prendre  cette  précaution  par  res- 
„  peéfc  pour  une  Relique  fi  confidérable?  Il  n’eft  pas 
,,  moins  jufte  que  la  perfonne  qui  a  été  préfervée  de  la 
33  rage  par  lés  prières  de  Saint  Hubert  ,  en  conferve 
„  toute  fa  vie  les  fentimens  de  reconnoiffancè  ,  &  en 
„  donne  des  marques  au  moins  une  fois  l’an  au  jour 
„  de  la  fête. 

„  Il  eft  bon  que  nous  ajoutions  ici  un  mot  touchant 
„  un  paffage  de  Gerfon  qu’on  nous  objeéte.  Voici 
„  comme  on  l’a  cité  dans  un  écrit  dont  nous  venons  de 
,,  parler.  Quidam  fantlorum  cultus  &  plurium  fuperfti- 
33  tionis  habere  vident ur  ,  ut  quod  novena  fiat  ,  &  non 
33  feptimana.  Ouod  ad  fanclum  Hubertùm  pro  morfu  ca- 
33  nis  rabidi  fiant  inventa  particulares  obfervahtia  ,  &  ta * 
33  lis  rit  us  tranfit  in  fuperftitionent.  Tra'él.  de  cordis  di- 
„  reétione. 

,,  R.  L’autorité  de  ce  pieux  &  favant  homme  ferait 
13  plus  confidérable  ,  s’il  avoit  été  inftruit  à  fond  de  ce 
,,  qui  fe  pratique  ici.  '  Aurefte  il  paroit  beaucoup  plus 
„  modéré  que  ceux  qui  l’ont  fuivi ,  puisqu’il  propofe 
„  fon  fentiment  en  témoignant  qu’il  ne  le  tient  point 
,3  afluré,  videtur ,  dit-il,  il  fe  ferait  bien  gardé  de  l’ac- 
„  cufer  de  fuperftition  s’il  avoit  eu  une  parfaite  con- 
,,  noiffance  du  fens  qu’il  faut  donner  aux  articles ,  8c 
33  de  l’origine  de  cette  Neuvaine.  On  avouera  ,  par 
33  exemple  ,  que  c’eft  fans  fondement  qu’on  l’accufe  de 
33  fuperftition ,  parcequ’on  ordonne  plutôt  neuf  jours 
„  qu’une  femaine.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  facile  que 
33  de  répondre  qu’il  a  fallu  fixer  le  tems ,  qu’on  ne  pou- 
„  voit  pas  le  laiffer  indéterminé  ,  ce  qui  aurait  expofé 
„  des  Pèlerins  à  mille  peines  :  qu’on  aurait  pu  égale- 
,,  ment  le  déterminer  à  une  femaine  comme  on  a  fait  à 
,,  neuf  jours,  &  qu’enfm  on  n’a  pas  fait  un  miftére  de 
33'  ce  nombre  de  neuf  ?  Si  on  accufe  cela  de  fuperfti- 
„  tion ,  il  faudra  de  même  en  accufer  la  plupart  des  pé- 
33  nitences  que  les  Confeffeurs  ordonnent  ,  &  qui  con- 
5,  fiftent  en  un  certain  nombre  de  prières ,  ou  en  cer- 
33  taines  mortifications  â  pratiquer  péndàtlt  un  nombre 
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3,  de  jours  déterminez.  Le  Prophète  Elifée  n’en  fera  pas 
,,  exemt  ,  lui  qui  ordonne  à  Naaman  de  le  laver  fept 
„  fois  dans  le  Jourdain  ;  car  pourquoi,  dira-t-on,  fept 
,,  fois  plutôt  que  cinq  ou  fix  &c? 

,,  Nous  efpérons  apres  ce  nouvel  éclairciffement  que 

nos  adverfaires  cefferont  de  décrier  notre  Neuvaine, 
,,  &  de  jetter  de  vains  fcrupules  dans  les  âmes.  Ilsloue- 
„  ront  avec  nous  la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  qui  s’eft  ren- 
„  du  admirable  dans  le  grand  Saint  Hubert  depuis  tant 
„  de  fiécles ,  pour  la  confolation  d’une  infinité  de  per- 
,,  fonnes  affligées.  Ils  aimeront  mieux  reconnoitre  ici  le 
3,  doigt  de  Dieu ,  que  d’attribuer  à  l’Efprit  malin  cette 
3,  foule  de  merveilles ,  qui  obligent  les  peuples  à  lui  en 
3,  rendre  de  continuelles  a&ions  de  grâces. 

11  faut  avouer  que  l’Auteur  de  cette  réponfe  n’a  rien 
oublié  pour  purger  de  fuperftition  la  Neuvaine  de  Saint 
Hubert.  Il  abandonne  l’Hiftoire  de  l’Etole  envoyée  du 
Ciel ,  ou  du  moins  il  n’en  parle  pas.  On  peut  conjectu¬ 
rer  de  ce  filence  que  cette  Etole  n’eft  pas  auffi  miracu- 
leufe  qu’on  le  dit.  Si  cela  eft  ,  on  ne  doit  plus  dire 
qu’elle  ne  s’ufe  jamais,  &l’on  a  droit  de  penfer  que  de¬ 
puis  tant  de  tems  qu’on  taille  les  gens  mordus  par  des 
animaux  enragez,  on  a  fubftitué  plus  d’une  Etole.  Mais 
il  s’appuye  fur  des  Hiftoriens  qui  ne  méritent  aucune 
créance  ;  ainfi  que  le  fait  voir  l’Auteur  de  la  Differta- 
tion  latine.  Cet  écrit  paroit  avoir  été  compofé  pour  di¬ 
minuer  la  force  des  raifonnemens  qui  fe  fait  fentir  dans 
l’ouvrage  latin  ,  &  on  ne  rapporte  rien  qui  établiffe  par 
des  preuves  inconteftables  ,  les  faits  qui  feuls  pourraient 
autorifer  la  Neuvaine.  Je  perfifte  donc  à  dire  qu’elle  eft 
pleine.de  pratiques  fuperftirieufes  ,  8c  qu’il  faudrait  s’en 
tenir  à  faire  toucher  quelque  Relique  du  Saint  ;  ainfi 
que  je  l’ai  marqué  dans  le  chapitre  précédent. 


CHAPITRE  IV. 

Ce  qu’il  faut  penfer  de  ceux  qui  fe  difent 
Chevaliers  de  Saint  Hubert ,  <&  ijfus  de 
fa  race.  He  la  guérifon  des  écrouelles  par 
les  Rois  de  France  &  d’Angleterre .  Quel¬ 
ques  autres  vertus  attribuées  à  ces  derniers 
Frinces. 

CE  que  nous  venons  de  dire  fur  la  Neuvaine  de 
Saint  Hubert  ,  nous  engage  à  éclaircir  un  autre 
fait.  Outre  le  miracle  opéré  dans  le  Monaftére  de  Saint 
Hubert  aux  Ardennes ,  on  a  dit  pendant  longtems  qu’il 
y  avoit  une  famille  iffue  de  ce  S.  Evêque,  laquelle avoit 
la  vertu  ,  en  touchant  à  la  tête,  au  nom  de  Dieu,  de 
la  Vierge  ,  de  préferver  de  la  rage,  &  de  guérir  par  le 
feul  attouchement  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des 
animaux  enragez ,  quand  même  ce  ferait  au  vifàge  8c  au 
fang.  Cette  famille  avoit  encore  droit  de  relever  du  ré¬ 
pit,  &  de  toucher  avec  la  clef  de  Saint  Hubert,  toutes 
fortes  d’animaux  fans  la  chauffer.  Tous  ces  privilèges  fe 
trouvent  dans  un  billet  imprimé  que  répandit  un  célébré 
Chevalier  de  Saint  Hubert.  Il  s’appelfoit  George  Hubert 
Chevalier  iffu  en  droite  ligne  de  la  race  du  glorieux 
Saint  Hubert  d’Ardennes  ,  Gentilhomme  de  la  maifon 
du  Roi.  Ce  font  les  titres  qu’on  lui  donne  dans  l’extrait 
baptiftaire  de  fon  fils  nommé  Jean-Louis,  quiaprèsavoir 
été  ondoyé  reçut  en  i  <58  x .  les  cérémonies  du  baptême 
dans  la  Paroiffe  de  Saint  Merry. 

En  1549.  le  dernier  jour  de  Décembre  ce  George 
Hubert  obtint  des  Lettres  Patentes ,  pour  pouvoir  exer¬ 
cer  tranquillement  fon  merveilleux  talent.  Comme  elles 
contiennent  quelques  faits  particuliers  ,  je  crois  devoir 
en  rapporter  ici  la  fubftance.  Il  y  eft  dit  que  Louis  XIII. 
s’étoit  fait  toucher  ,  qu’il  avoit  ordonné  à  ce  Chevalier 
de  demeurer  à  fa  fuite,  que  Louis  XIV.  le  Duc  d’Or¬ 
léans  fon  Oncle  ,  les  Princes  de  Condé  &  de  Conti , 
tous  les  Officiers  de  la  Couronne,  &  tous  ceux  de  la 
maifon  du  Roi  ,  s’étoient  fait  toucher,  &  que  par  le 


feul  attouchement  ils  avoient  été  préfervez  de  toutes  for¬ 
tes  de  bêtes  enragées.  Ces  Lettres  Patentes  font  dattées 
de  Paris  le  dernier  jour  de  Décembre  1649.  &  ]e  fept 
du  régné  de  Louis  XIV.  lignées  Louis,  &  pfos  bas  par 
le  Roi,  la  Reine  Régente  fa  mère  préfente. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  Lettres  Patentes ,  auffi.: 
bien  que  dans  le  billet  imprimé,  il  eft  nommé  le  Cheva¬ 
lier  de  S.  Habert  ijfu  de  la  lignée  &  génération  da  glo¬ 
rieux  S.  Hubert  d’ Ardenne ,  fils  de  Bernard  Duc  d' Aqui¬ 
taine ,  avec  cette  différence  que  dans  le  billet  imprimé 
en  1701.  il  fe  dit  feul  ?JJu  de  la  noble  race  du  glorieux 
S.  Hubert  ;  8c  s’affocie  une  foeur  qui  avoit  auflf  la  mê¬ 
me  vertu.  Il  eft  dit  expreffément  dans  les  Lettres  Paten¬ 
tes  ,  que  ce  Chevalier  avoit  le  privilège  de  guérir  toutes 
les  perfinnes  mordues  de  loups  ou  chiens  enragez. ,  &  autres 
befliaux  atteints  de  la  raqe  ,  en  touchant  au  chef  fans  au¬ 
cune  application  de  remède  ni  médicament. 

En  conséquence  de  cette  permiffion,  il  fit  courir  dans 
Paris  des  billets  imprimez  ,  ou  il  marquoit  fon  adreffe  à 
ceux  qui  voudraient  fe  faire  toucher.  Nous  apprenons 
par  la  permiffion  que  lui  accorda  M.  Jean-François  de 
Gondy  premier  Archevêque  de  Paris  le  2.  Août  1652. 
que  George  Hubert  jeûnoit  la  veille  du  jour  qu’il  de- 
voit  toucher;  &  que  le  jour  de  l’attouchement,  il  fe 
confeffoit  &  communioit.  Ce  Prélat  lui  accorde  par  la 
même  permiffion  ,  la  Chapelle  de  Saint  Jofeph  fituée 
dans  l’étendue  de  la  Paroiffe  de  Saint  Euftache,  pour  y 
toucher  ceux  qui  fe  préfenteroient.  „  Il  déclare  que  par 
„  grâce  fpéciale  de  Dieu,  delà  Sainte  Vierge,  &  de 
„  Saint  Hubert ,  il  touche  toutes  perfonnes  de  l’un  8c 
„  de  l’autre  fexes  qui  font  mordus  de  chiens ,  loups,  & 
„  autres  animaux  enragez,  en  touchant  au  chef  fans  ap- 
„  pliquer  aucuns  médicamens  ni  autres  remèdes ,  8c 
„  qu’étant  arrivé  il  y  a  quelques  années  qu’un  chien  en- 
„  ragé  avoit  mordu  tant  en  fa  maifon  de  Gondy  &  Saint 
3,  Cloud  ,  qu’au  Château  de  Noify  &  ès  fermes  dudit 
„  Château,  quelques  chiens,  chevaux,  porcs,  &  au- 
„  très  beftiaux,  il  avoit  convié  ledit  Sieur  Chevalier  de 
33  s’y  tranfporter  pour  toucher  tous  fes  domeftiques  } 
,3  qui  furent  tous  garantis,  8c  lefdits  beftiaux  guéris. 

M.  Hardouin  de  Perefixe  fon  fucceffeur  accorda  le 
2 6.  Mai  1 666.  la  même  permiffion  à  ce  Chevalier  de 
Saint  Hubert,  précifément  à  caufe  de  la  prétendue  gùé- 
rifon  des  domeftiques  de  M.  de  Gondy.  En  1689.  M* 
de  Harlay  la  lui  accorda  fimplement  ;  ainfi  que  fit  le 
14.  Juin  1691.  M.  Louis- Antoine  de  Noailles  quî 
étoit  alors  Evêque  de  Chalons. 

M.  Henri  de  Gondrin  dans  la  permiffion  qu’il  accor¬ 
da  le  2.  d’ Avril  1654.  au  Chevalier  de  Saint  Hubert 
de  toucher  fes  Diocefains,  déclare  que  George  Hubert 
3,  en  a  fait  l’expérience  devant  le  feu  Seigneur  d’heureu- 
„  fe  mémoire  O&ave  de  Bellegarde  fon  prédéceffeur , 
„  8c  devant  lui  plufieurs  fois  ,  spécialement  en  la  Ville 
„  de  Provins  ,  Brai- fur-Seine,  &  autres  Villes  &  Bourgs 
,,  de  fon  Diocéfe ,  dont  il  a  pleine  &  entière  connois- 
„  fance  ,  à  raifon  même  que  le  fieur  du  Rollet ,  jadis 
„  Grand-Vicaire  de  fondit  feu  Seigneur  8c  Oncle  ,  au- 
„  roit  deflors  certifié  que  l’un  de  fes  neveux  étant  en 
„  frénéfie  de  rage ,  en  avoit  été  guéri  par  ledit  fieur  de 
„  S.  Hubert  ;  pourquoi  ledit  feu  Seigneur  avec  ledit 
j,  fieur  du  Rollet  avec  fes  Officiers  fe  feraient  deflors 
„  fait  toucher  par  précaution  ;  ce  qui  l’aurait  invité*' 
,,  bien  informé  defdits  faits ,  de  fe  faire  temeher  pareil-; 
,,  lement,  &  fes  Officiers. 

.  Ces  certificats  &  les  Lettres  Patentes  engagèrent  M« 
Henri  Arnauld  Evêque  d’ Angers  à  accorder  la  même 
permiffion  au  Chevalier  de  S.  Hubert;  il  fe  fit  toucher 
lui-même ,  &  fes  domeftiques.  C’eft  ce  qu’il  déclare 
dans  fa  permiffion  du  2.  d’O&obre  1657. ,.  où  il  eft: 
dit  expreffément  que  ce  Chevalier  ,,  par  le  feul  attou- 
„  chement  préferve  de  toutes  les  bêtes  enragées ,  après 
„•  toutefois  que  ledit  Chevalier  de  S.  Hubert  a  jeûné 
„  la  vigile ,  &  le  lendemain  reçu  les  faints  Sacremens  de 
„  Pénitence  &  de  l’Euchariftie;  que  même  il  touche  & 
,,  guérit  ceux  qui  ont  pris  répit ,  fans  être  obligez  de 
„  plus  prendre  aucun  répit,  ni  aller  faire  le  voyage  de 
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j,  S.  Hubert;  touche  &  guérit  pareillement  les  beftiaux 
;;  mordus ,  &  malades  de  rage. 

Il  ne  paroit  pas  par  les  Lettres  Patentes  ,  qu’on  ait 
conftaté  aucune  guérifon.  Si  cela  étoit ,  on  n’auroit  pas 
manqué  de  marquer  qu’on  avoit  appelle  des  Médecins 
qui  avoient  décidé  que  les  loups  ou  les  chiens  etoient 
véritablement  enragez ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  mor¬ 
dus,  étoient  en  danger.  Il  paroit  qu’on  fe  faifoit  toucher 
par  précaution.  A  l’égard  des  faits  citez  par  M.  deGon- 
dy  &  par  M.  de  Gondrin  ,  on  ne  voit  pas  non  plus 
qu’on  fe  foit  afluré  du  fait.  Le  premier  dit  Amplement 
que  fes  domeftiques  furent  garantis  de  la  rage ,  8c  les 
beftiaux  guéris;  mais  il  n’a  été  fait  aucun  examen la-des- 
ius  ;  c’eft  un  bruit  des  fermiers ,  &  des  domeftiques. 
Le  fait  rapporté  par  M.  de  Gondrin  eft  un  peu  plus 
embaraffant  ;  mais  comme  il  ne  paroit  aucun  certificat  de 
Médecin  qui  attefte  la  rage,  on  peut  le  rejetter,  & 
foutenir  qu’on  a  cru  le  jeune  homme  atteint  d’une  mala¬ 
die  qu’il  n’avoit  pas.  M.  l’Evêque  d’Angers  fe  laifia 
éblouir  par  les  Lettres  Patentes,  &  par  les  certificats  de 
MM.  les  Archevêques  de  Paris,  8c  de  Sens. 

La  même  permiffion  fut  accordée  par  M.  de  la  Salle 
Evêque  de  Tournai  en  1694.  le  4.  de  Mai,  par  M. 
de  Seve  de  Rochechouart  Evêque  d’Arras  la  même  an¬ 
née  le  29.  de  Mars,  par  M.  de  Valbelle  Evêque  de  S. 
Orner  la  même  année  le  22.  de  May ,  par  M.  Colbert 
la  même  année  le  10.  de  Novembre,  par  M.  de  laFre- 
Zeliére  Evêque  delà  Rochelle  en  1699.  le  12.  de  Juin, 
par  M.  de  Brias  Archevêque  de  Cambray  le  2.  de  Juil¬ 
let  1695.  ,  &  Par  k  Prienr  de  l’Abbaye  de  Fecamp  en 
1701.  Il  y  eut  encore  plus  de  trente  Evêques  &  Arche¬ 
vêques,  qui  donnèrent  de  femblables  permiflions;  mais 
il  paroit  qu’ils  furent  entraînez  par  l’exemple  des  pre¬ 
miers. 

Outre  ce  George  Hubert  fi  fameux  en  France  ,  il  y 
a  eu  une  Religieufe  à  l’Abbaye  aux  Bois  qui  fe  difoit 
Chevalière  de  Saint  Hubert ,  &  qui  touchoit  plufieurs 
perfonnes  ;  il  y  en  avoit  une  autre  à  Gentilly  aux  Hos¬ 
pitalières.  On  m’a  dit  qu’il  y  en  avoit  une  actuellement 
à  Lille.*  Dans  le  Fwèteriana ,  il  eft  parlé  d’une  préten¬ 
due  Chevalière  de  S.  Hubert ,  qui  touchoit  ,  dit-on , 
avec  fuccès.  Je  ne  fais  s’il  y  a  encore  en  Flandre  de  ces 
prétendus  Chevaliers  &  Chevalières  ;  du  moins  n’en  en- 
tend-on  point  parler. 

A  l’égard  du  Chevalier  qui  fe  dit  de  la  race  de  Saint 
Hubert,  c’eft  une  prétention  tout-à-fait  fuppofée&  ima¬ 
ginaire.  1.  Il  y  a  déjà  mille  ans  que  Saint  Hubert  eft 
mort  ,  qui-eft-ce  qui  pourroit  faire  une  généalogie  de 
mille  ans  ?  A  moins  qu’on  n’en  faffe  une  depuis  Adam , 
comme  celle  qu’on  fit  de  Charlequint  par  Japhet ,  8c 
d’abord  on  en  fit  d’autres ,  comme  celle  que  fit  un  des 
plus  beaux  efprits  de  ce  fiécle ,  qui  pour  montrer  le  ri¬ 
dicule  de  la  grotefque  généalogie  de  Charlequint ,  en 
fit  une  ,  ou  il  fe  faifoit  defeendre  d’Adam  par  Japhet, 
&  fe  trouvoit  parent  de  Charlequint  au  2080.  degré. 
Il  eft  aifé  de  voir  l’impoflîbilité  de  cette  généalogie 
avant  l’an  mille;  alors  les  fiefs  n’étoient  pas  héréditaires, 
&  les  noms  n’étoient  point  fixes.  Alors  tout  étoit  aux 
Rois,  les  Duchez,  les  Seigneuries,  les  Fiefs,  tout  étoit 
au  Seigneur  dominant  à  qui  ceux  qui  avoient  les  Fiefs, 
dévoient  fournir  des  troupes  dans  le  befoin.  C’eft  donc 
une  idée  de  s’imaginer  que  le  Chevalier  de  S.  Hubert , 
foit  iffu  de  la  race  de  S.  Hubert  fils  de  Bernard  Duc 
d’Aquitaine.  Le  P.  le  Cointe  (a)  ne  parle  qu’obfcuré- 
inent  des  Ancêtres  de  S.  Hubert;  il  dit  qu’il  étoit  d’A¬ 
quitaine,  &  que  fainte  Ode  femme  de  Bogges  Duc  d’A¬ 
quitaine  étoit  fa  tante  maternelle.  Voilà  tout  ce  qu’on 
fait  de  certain  touchant  l’origine  du  Saint. 

2.  Au  onzième  fiécle  ou  l’on  a  faitl’Hiftoire  de  tou¬ 
tes  les  merveilles  du  Saint ,  on  voit  bien  qu’on  alloit  dé¬ 
jà  à  fon  tombeau  ,  qu’on  y  étoit  taillé ,  8c  qU’on  met- 
t'oit  à  l’incifion  un  petit  brin  de  l’Etole;  mais  nul  vefti- 
ge  du  Chevalier  errant. 

On  oppofe  l’ufage  des  Rois  de  France ,  qui  guéris- 

(4)  Ceint.  Ann.  Eccl.  Franc.  T.  4.  p.  198. 
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fent  des  écrouelles.  Cet  ufage,  dit  on,  a  été  générale¬ 
ment  approuvé  &  refpe&é  par  les  Auteurs  de  toutes  les 
nations  qui  en  ont  parlé.  Il  ne  Eut  donc  pas  trouver 
mauvais  que  des  perfonnes  d'une  certaine  race  guéris- 
fenc  de  certains  maux. 

Je  répons  1.  que  la  guérifon  des  écrouelles  par  les 
Rois  de  France  eft  confiante  &  très  ancienne  ,  &  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  des  guérifons  des  prétendus  Che¬ 
valiers  de  S.  Hubert.  ^Je  répons  en  fécond  lieu,  que  les 
Auteurs  qui  ont  parle  avec  admiration  de  la  guérifon  des 
écrouelles ,  ont  cru  que  ce  miracle  s’étoit  opéré  depuis 
le  tems  de  Clovis ,  &  ont  attribué  cette  vertu  à  l’huile 
célefte  de  la  fainte  Ampoule  ,  dont  on  fuppofe  que  le 
grand  Clovis  fut  facré.  S.  Thomas  (b)  au  2.  liv.  de 
regimine  Principium ,  tire  de  cette  origine ,  lacaufede  cet¬ 
te  merveille.  Je  répons  en  3. lieu,  que  quoique  la  gué¬ 
rifon  des  écrouelles  ne  vienne  pas  du  tems  de  Clovis,  & 
ne  puiiTe  pas  être  rapportée  au  Sacre  de  nos  Rois ,  elle 
ne  laiflè  pas  d’être  très  ancienne  &  très  refpeétable.  Vé¬ 
ritablement  il  n’y  a  pas  lieu  de  rapporter  la  caule  de  cette 
merveille  au  premier  Sacre  de  Clovis.  On  ne  fauroit 
prouver  que  ce  premier  Roi  Chrétien  ait  reçuquelqu’au- 
tre  onction  que  celle  du  Baptême ,  &  de  la  Confirma¬ 
tion.  On  ne  voit  pas  même  qu’aucun  des  Rois  de  la 
première  race  ait  jamais  été  facré.  Pépin  l’a  été  le  pre¬ 
mier  à  Soiffons  par  S.  Boniface  l’an  751.,  &  le  fut  en¬ 
core  à  S.  Denis  en  France  trois  ans  apres  par  le  Pape 
Etienne  III.  Depuis  ce  tems-là  l’augufte  cérémonie  des 
Sacres^  n’a  jamais  été  interrompue,  [e  ne  vois  pourtant 
pas  qu’on  puiffe  rapporter  à  cette  époque  du  premier  Sa¬ 
cre,  la  guérifon  des  écrouelles.  On  ne  lit  nulle  part  que 
Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  ayent  gué¬ 
ri  ces  fortes  de  maladies ,  quoiqu’un  très  grand  nombre 
d’bfiftoriens  nous  ayent  fait  le  détail  de  toutes  leurs  ac¬ 
tions.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  cette  vertu  merveil- 
leufe  ne  foit  très  ancienne.  Il  y  a  plus  de  600.  ans ,  que 
Guibert  de  Nogent  en  a  fait  mention.  Il  en  parle  com¬ 
me  témoin  oculaire  ;  car  il  avoit  fouvent  vu  le  Roi 
Louis  le  Gros  guérir  les  écrouelles  en  touchant  les  ma¬ 
lades,  &  faifant  fur  eux  le  figne  de  la  Croix  (c). 

Il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire  fur  cet  endroit.  Là 
première  eft,  que  la  vertu  de  guérir  les  écrouelles  étoit 
connue  avant  Louis  le  Gros ,  puifqu’elle  avoit  été  exer¬ 
cée  par  le  Roi  Philippe  premier. 

La  fécondé  eft ,  que  cette  vertu  peut  cefler ,  &  qu’el¬ 
le  celfa  en  effet  durant  plufieurs  années  en  la  perfonne  de 
Philippe  ;  ce  qui  fe  rapporte  fans  doute  au  tems  que  ce 
Prince  demeura  excommunié  pour  avoir  époufé  Bertra- 
de,  femme  du  Comte  d’Anjou,  qu’il  ne  porta  point  de 
couronne  ,  ne  fe  trouva  à  aucune  des  fêtes  folemnelles 
royales ,  8c  fe  contenta  d’affifter  tous  les  jours  à  une 
Méfié  baffe  avec  le  confentement  des  Evêques.  Ainfi 
que  le  dit  (d)  Orderic  Vital  Auteur  contemporain  , 

qui 

(b)  Santtitatis  facræ  unétionis  argumentum  aflumimus  ex  geftis 
Francorum  ,  2c  B.  Remigii  fuper  Clodoveum  Regem ,  ex  dela- 
tione  olei  defuper  per  columbam,  quo  Rexpræfatus  fuitinunétus, 
8c  inunguntùr  pofteri,  fignis,  portentis  ac  variis  curis  apparenti- 
bus  in  eis  ex  unérione  prædiétâ. 

( c )  Les  paroles  de  cet  Auteur  n’ont  jamais  été  citées  par  du  Lau¬ 
rent  ,  ni  par  aucun  autre  Auteur  qui  ait  traité  de  la  guérifon  des 
écrouelles,  8c  elles  méritent  bien  d’être  rapportées  ici.  Quid,  quôd 
Dominum  noftrum  Ludovicum  Regem  confuetudinario  uti  vide- 
mus  prodigio  ?  Hos  plané  qui  icrophas  circa  jugulum ,  aut  ufpiam 
in  corpore  patiuntur  ,  ad  taftum  ejus ,  fuperaddito  crucis  lïgno , 
vidi  catervatim  me  ei  cohærente,  8c  etiam  prohibente,  concurre- 
re.  Quos  tamen  ille  ingenità  liberalitate  ,  ferenâ  ad  fe  manu  obun- 
cans ,  humillimè  confignabat.  Cujus  gloriafn  miraculi  cum  Philip- 
pus  pater  ejus  alacriter  exercerct ,  nefeio  quibus  incidentibus  cul- 
pis ,  amifit.  Super  aliis  Regibus  qualiter  fe  gerant  in  hac  re  fuper- 
lèdeo.  Regem  tamen  Anglicum  neutiquam  in  talibus  audere  fcio, 
Guibert  de  pignoribus  Sanéf*  lib.  I.  cap.  i .  p.  33  t. 

( d )  Tempore  igitur  Urbani  8c  PafcaÜs  Romanorum  Pontificum  } 
ferè  xv.  annis  interdi&us  fuit ,  quo  tempore  nunquam  diadema 
portavit  ,  nec  purpuram  induit ,  neque  lolemnitatem  aliquam  re- 
gio  more  celebravit.  Tn  quodeumque  oppidum  vel  urbem  Gallia- 
rum  Rex  advenilfet  ,  mox  ut  à  Clero  auditum  fuiflèt,  cefTabat 
omnis  clangor  campanarum  ,  8c  generalis  cultus  Clericomm  :  luc- 
tus  itaque  publicus  agebatur  ,  ëc  dominicus  cultus  privatim  exer- 
cebatur  ,  quamdiu  tranfgreflor  Princeps  in  eadem  Diœcefi  com- 
morabatur.  PerrtiifTu  tamen  Præfulum  ,  quorum  Dominus  erat  ; 
pro  regali  dignitate  Capellanum  fuum  habebat ,  à  quo  cum  privât» 
familiâ  privatim  miffam  audiebat.  Lib.  vin.  biji.  Ecdef.  pag.  99. 
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qui  fut  fait  Prêtre  en  1108.  un  an  avant  lamortduRoi 
Philippe. 

La  troifiéme  remarque  eft ,  qu’il  n’eft  pas  vrai  que 
Saint  Louis  ait  ufé  le  premier  du  ligne  de  la  croix  en 
touchant  les  malades ,  &  qu’ainfi  Guillaume  de  Nangis 
s’eft  trompé  fur  ce  point  dans  la  vie  de  Saint  Louis , 
lorfqu’il  a  dit  que  les  Prédéceffleurs  de  ce  Saint  fe  con¬ 
tentant  de  toucher  les  malades  ,  il  avoit  ajouté  à  cette 
cérémonie  le  ligne  de  la  croix,  afin  que  la  guérifon  ne 
put  être  attribuée  qu’à  la  vertu  de  ce  facré  ligne.  Ce 
témoignage  donne  pourtant  lieu  de  croire  que  la  céré¬ 
monie  du  ligne  de  la  croix  avoit  été  interrompue,  & 
que  Saint  Louis  la  renouvella  (a). 

La  quatrième  remarque  eft  ,  qu’au  tems  de  Guibert , 
c’eft-à-dire  vers  l’an  1100.  les  Rois  d’Angleterre  ne 
croyoient  pas  avoir  la  grâce  de  guérir  des  écrouelles  i 
comme  ils  l’ont  cru  dans  la  fuite  avec  peu  de  fuc- 
cès. 

Si  l’on  veut  remonter  à  l’origine  de  cette  grâce  que 
Dieu  fait  à  nos  Rois ,  il  me  femble  qu’on  peut  la  rappor¬ 
ter  au  S.  Roi  Robert  qui  fit  dans  fa  vie  un  très  grand 
nombre  de  miracles ,  &  qui  mourut  très  faintement , 
vingt  fept  ans  avant  le  Sacre  du  Roi  Philippe  fon  petit- 
fils.  Il  n’y  a  entre  ces  deux  Princes  que  le  Roi  Henri 
premier,  qui  fut  très  brave  &  très  religieux. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  la  vertu  de  guérir  les  écrouelles 
fut  vifiblement  autorifée  de  Dieu  ,  &  canonifée  en  la 
perionne  de  S.  Louis.  Ce  grand  S.  a  très  fouvent  tou¬ 
ché  ,  &  guéri  les  écrouelles.  Il  l’a  fait  comme  Roi  de 
France  ,  par  la  cérémonie  établie  &  pratiquée  longtems 
auparavant.  Le  Pape  Boniface  en  fait  mention  dans  là 
Bulle  de  la  Canonization  de  ce  Saint  Roi  ( b ).  Cela 
peut  fuffire  pour  montrer  que  c’efl:  une  grâce  gratuite  ; 
&  ce  Saint  Roi  ayant  prefcrit  l’ufâge  que  nos  Rois  ont 
obfervé  depuis  ,  pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  cette 
grâce  a  été  continuée  par  l’interceffion  de  ce  grand 
Roi? 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’obferver  qu’il  y  a  trois  cens 
ans ,  lorfque  les  Rois  de  France  guériffloient  les  écrouel¬ 
les,  ils  beniffloierit  de  l’eau  qu’on  faifoit  boire  à  jeun  aux 
malades  pendant  neuf  jours.  On  le  voit  dans  Etienne  de 
Conty  Moine  de  Corbie  dans  l’Hiftoire  manufcrite  des 
Rois  de  France  écrite  vers  l’an  1400.  &  citée  par 
Dom  Luc  d’Achery  ,  dans  les  notes  fur  Guibert  de 
Nogent  (c). 

Nos  Rois  ont  touché  les  gens  affligez  des  écrouelles , 
non  feulement  en  France  ,  mais  encore  dans  les  Pays 
étrangers.  Charles  VIII.  en  toucha,  &  en  guérit  plu- 
fieurs  à  Rome  &  à  Gènes  l’an  1493.,  fur  quoi  le  Con¬ 
tinuateur  de  Monftrelet  raporte  que ,  ceux  des  Italie  s  vo¬ 
yant  ce  miftére  ,  ne  furent  oncqites  Ji  émerveillez ,.  Fran¬ 
çois  I.  en  fit  autant  à  Boulogne  en  préfence  du  Pape  le 
15.  Décembre  1515.  ,  &  pendant  qu’il  fut  prifonnier 
en  Efpagne  ,  il  toucha  avec  le  même  fuccès.  ( d )  Cru- 

fa)  In  tangendo  infirmitates  quæ  vulgo  fodelæ  vocantur ,  fuper 
quibus  curandis  Franciæ  Regibus  Dominus  contulit  gratiam  fingu- 
larem,  Pius  Rex  modum  hune  præter  reges  coeteros  voluit  obler- 
vare.  Cùm  enim  alii  reges  prædeceflores  tangendo  folummodo  lo- 
cum  morbi ,  verba  ad  hæc  confueta  8c  appropriata  proferrent ,  quæ 
fandta  funt  atque  catholica  ,  nec  facere  confueviflent  aliquod  li- 
gnum  crucis  :  ipfe  fuper  confuetudinem  aliorum  hæc  addidit  , 
quod  dicendo  verba  fuper  locum  morbi  fanâæ  Crucis  fignaculum 
ïmprimebat  ,  ut  fequens  curatio  virtuti  crucis  potiùs  tribueretur , 
quàm  regiæ  dignitati. 

(b)  Inter  alia  miracula  ftrumofts  beneficium  liberationis  impen- 
dit. 

(c)  Prædi&i  Reges  lïngulares ,  quilibet  ipforum  fecit  pluries  mi¬ 
racula  in  vitâ  fuâ ,  videlicet  fanando  omnino  de  venenofâ  turpi  8c 
incommoda  feabie ,  quæ  gallicè  vocatur  écrouelles.  Modus  finan- 
di  efl-  ifte-,  poftquam  rex  audivit  milTam  affertur  ad  eum  vas  aquæ 
plénum  ;  ftatim  tune  facit  orationem  fuam  ante  altare  :  8c  poftea 
manu  dextrâ  tangit  infirmitatem ,  8c  lavat  in  didtâ  aquâ.  lnfirmi 
verô  accipientes  de  didtâ  aquâ ,  8c  potantes  per  novem  dies  jejuni 
cum  devotione  ,  line  aliâ  medicinâ  omnino  fanantur.  Et  eft  rei 
veritas-,  quod  innumerabiles  fie  de  di£tâ  infirmitate  fuerunt  fanati 
per  plures  Reges  Franciæ.  p.  5-63. 

( d )  Nec  video  quâ  fronte  Petrus  de  Crefcentiis  Medicus  Gallus 
feribere  non  erubeicat  multoties  fè  quidem  Reges  vidiffe  pro  more 
tangere  ftrumofos,  fèd  qui  inde  fanatus  fuerit  ,  vidiiïè  neminem  : 
cùm  contradicant  ipfi  omnes  melioris  notæ  Hiftorici  ,  8c  Scripto- 
res  Gallici,  ac  ipfa  experientia.  Confiât  enim  quod  Carolus  VIII. 
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fius  dans  fon  Traité  de  la  Prééminence  cite  les  mêmes 
faits,  8c  les  fait  valoir  contre  un  Médecin  François  qui 
a  ofé  dire  qu’il  avoit  fouvent  vu  nos  Rois  toucher  des 
gens  qui  avoient  des  écrouelles,  mais  qu’il  n’a  voit  jamais 
vu  aucun  malade  guéri.  Ce  même  Ecrivain  cite  l’exem¬ 
ple  de  Philippe  de  Valois  qui  au  rapport  de  quelques 
Hiftoriens,  en  a  guéri  quatorze  cens.  Il  obferveenfuite 
judicieufement  que  l’expérience  dément  ceux  qui  difent 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  aucun  malade  guéri ,  mais  qu’ori 
ne  doit  pas  avancer  que  tous  foient  guéris  d’abord  après 
avoir  été  touchez,  puifqu’il  y  en  a  qui  fe  font  toucher 
plufieurs  fois.  J’ajouterai  que  les  exemplesxde  guérifon 
font  inconteftables  ;  &  que  les  enfans  entièrement  guéris 
ne  permettent  pas  de  croire  que  la  force  de  l’imagination 
ait  part  à  ces  cures  extraordinaires. 

Le  privilège  de  guérir  les  écrouelles  à  été  regardé 
comme  particulier  à  nos  Rois.  C’eft  ainfi  que  Raoul  de 
Prefles  Confeffleur  de  Charles  V.  s’en  explique  dans  une 
lettre  à  ce  Monarque.  „  Sire  ,  vos  devanciers  &  vous 
„  avez  telle  puiflance,  qui  vous  eft  donnée  &  attribuée 
„  de  Dieu,  que  vous  faites  miracles  en  votre  vie,  tels, 

fi  grands  &  fi  aperts ,  que  vous  guarifflez  d’une  hor- 
,,  rible  maladie  qui  fe  appelle  les  écrouelles,  de  laquelle 
„  nul  autre  Prince  terrien  ne  peut  guarir  fors  vous 
Il  y  a  pourtant  longtems  qu’on  a  accordé  la  même  ver¬ 
tu  aux  Rois  d’Angleterre  (e).  On  prétend  qu’Edouard 
le  Confeffleur  qui  monta  fur  le  thrône  en  104*.,  reçut' 
du  Ciel  le  privilège  de  guérir  les  Ecrouelles,  &  qu’il 
l’a  tranfmis  à  fes  Succeffleurs.  C’efl:  de-là  qu’eft  venue 
la  coutume  pratiquée  par  les  Rois  d’Angleterre,  de  tou¬ 
cher  en  certains  tems  de  l’année  ceux  qui  font  affligez 
de  ce  mal ,  qu’on  appelle  en  Anglois  la  maladie  du 
Roi. 

Ce  qui  paroit  avoir  donné  lieu  de  dire  tout  cela  j  eft 
Un  miracle  de  S.  Edouard  rapporté  par  Guillaume  de 
Malmsberi  Auteur  du  XII.  fiécle.  Voici  fes  termes. 
„  Çf)  Une  jeune  femme  mariée  à  un  homme  du  même 
,,  âge  qu’elle ,  n’avoit  point  d’enfans ,  &  étoit  affligée 
„  de  certaines  humeurs  au  cou  ,  qui  y  formoient  de 
„  groffes  tumeurs.  En  fonge  elle  reçut  ordre  d’aller  prier 
»,  le  Roi  de  laver  fon  mal,  elle  y  alla.  Le  Roi  ayant 
„  fait  fes  dévotions ,  trempa  fes  doigts  dans  de  l’eau  , 
„  &  en  lava  le  cou  de  cette  femme.  Il  eut  à  peine  ôté 
,,  fa  main  ,  que  la  patiente  s’en  trouva  mieux  ;  la  gale 
„  puante  fe  difflolvant  ,  il  en  fortit  beaucoup  de  vers, 
„  &  de  matière  purulente.  Cependant  l’ulcére  ne  fe 
„  fermant  pas  auflitot,  elle  demeura  encore  à  la  Cour, 
,,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  entièrement  guérie.  Cela  le 
„  fit  en  moins  d’une  femaine.  La  playe  fe  ferma  ,  la 
„  peau  reprit  fi  bien  fa  première  beauté,  que  les  tra- 
,,  ces  même  du  mal  ne  parurent  plus  ,  &  au  bout 
„  d’un  an  cette  femme  accoucha  de  deux  enfans  ”. 

Le 


anno  1493.  Roinæ  ac  Genuæ  ltrumis  laborantes  tetigerit  8c  fana- 
verit,  8c  Francifcus  I.  Bononiæ  die  décima  quintâ  Decembris  an- 
no  if1?-  præfente  Pontifice  ,  8c  poftea  captivus  in  Hifpamâ  ipà 
idem  virtuofè  egerit.  Regem  quoque  Philippum  Valefium  1400. 
hoc  morbo  laborantes  curaflè  Galli  Scriptores  teftantur.  Thevet 
Liv.  ïÿ.  de  la  Cofmographie  univerfelle  chap.  z.  p.  y6S.  Sanè  mil¬ 
ium  fanari  ,  experientia  réclamât,  omnes  fanari,  ab  illis  metiplis 
refellitur ,  qui  fecundâ  vei  tertiâ  vice  ,  ut  iteruni  tangantur  ,  re- 
deunt ,  8c  quandoque  cum  ipfo  malo  ad  finem  uique  vitæ  ludlantur. 
Crufius  de  PrAeminentiâ.  p.  44$-. 

(e)  Hift.  d’Anglet.  de  M.  Rapin  Thoyras  T.  1.  p.  378.  2.  E- 
dit. 

(/)  Adolefcentula  juxta  parilitatem  natalium  virum  habens,  lcd 
fruétu  conjugii  carens  luxuriantibus  circa  collum  humoribus ,  tur- 
pem  valetudinem  contraxerat ,  glandulis  protuberantibus  horrenda. 
Jufta  fomnio  lavaturam  regis  exquirere  ,  curiam  ingreditur  ;  Rex 
ipfe  per  fe  opus  pietatis  adimplens  digitis  aquâ  intimftis  collum 
pertradlat  mulieris ,  medicam  dextram  lanitas  feftin3  profequitur  , 
lethalis  crufta  diflolvitur,  ita  utvermibus  cum  fanie  profluentibus , 
omnis  ille  noxius  tumor  recederet.  Sed  quia  hiatus  ulcerum  fœdus 
8c  patulus  erat  ,  præcepit  eam  ufque  ad  integram  fanitatem ,  cu- 
rialibus  ftipendiis  fullentari  ;  verumtamen  ante  feptimanam  exac- 
tam,  ita  obduftis  cicatricibus  venufta  cutis  rediit,  ut  nihil  præte- 
riti  morbi  difeerneres;  poft  annum  quoque  geminam  prolem  enixa 
fantlitatis  Edwardi  miraculum  auxit.  Multoties  eum  in  Noririannil 
hanc  peftem  fedaflè  ferunt.  Unde  noftro  tempore  falfam  infumunt 
operam ,  qui  afleverant  ,  ipfius  morbi  curationcm  non  ex  fanfti- 
tate ,  fed  ex  regalis  profapiæ  hæreditate  HuxilTe.  Willelm  Udmti - 
bur.  Lib.  2.  p.  fi. 

Ddd 
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Le  même  Hiftorien  s’élève  contre  ceux  qui  préten¬ 
dent  que  la  guérifon  de  cette  maladie  n’eft  pas  l'effet 
de  la  fainteté  d’Edouard  ,  &  qu’elle  eft  attachée  à  la 
maifon  Royale.  Ces  dernières  paroles  font  remarqua¬ 
bles  ;  il  y  avoit  du  tems  de  Guillaume  de  Malmsbe- 
ri  ,  des  gens  qui  regardoient  ce  miracle  de  Saint  E- 
douard  ,  comme  l’effet  d’un  privilège  déjà  accordé  aux 
Rois  d’Angleterre,  ce  qu’il  nie  :  il  n’ajoute  pas  non  plus 
que  le  Saint  Roi  ait  tranfmis  cette  vertu  à  fes  fucceffeurs. 
Il  faut  pourtant  avouer  que  Jean  Bromton  mort  en  1 198. 
dit  expreffément ,  que  les  Rois  d’Angleterre  tiennent  de 
S.  Edouard  le  privilège  de  guérir  par  le  feul  attouche¬ 
ment  la  maladie  qu’on  appelle  le  ver ,  ou  la  maladie  du 
Roi  (a). 

(b)  M.  Beckett  Chirurgien,  &  membre  de  la  Socié¬ 
té  Royale  de  Londres,  qui  a  publié  en  Anglois  des  Re¬ 
cherches  libres  &defintéreffées  fur  la  guérifon  des  écrouel¬ 
les  par  l’attouchement  des  Rois  d’Angleterre,  n’a  rien 
oublié  ,  pour  anéantir  le  témoignage  de  Guillaume  de 
Malmsberi.  Il  prétend  que  la  maladie  décrite  par  cet 
Hiftorien  ,  n’eft  pas  la  même  que  celle  dont  il  eft 
queffion ,  les  tumeurs  dont  il  parle ,  étoient  pleines  de 
vers,  &  il  n’y  en  a  point  dans  celles  qui  font  pure¬ 
ment  fcrofuleufes.  Ce  que  j’ai  cité  de  Bromton,  jus¬ 
tifie  cette  obfervation.  Il  oppofe  encore  le  filence  d’In- 
gulfe  contemporain  d’Edouard  ,  &  qui  paroit  avoir 
été  plein  de  refpeét  pour  lui  pendant  fa  vie  ,  &  de 
vénération  pour  fa  mémoire  après  fa  mort.  „  Seroit- 
„  il  poffible  ,  dit  Ad.  Beckett ,  qu’il  n’eut  pas  dit  un 
,,  mot  de  ces  guérifons  prétendues,  ou  qu’il  n’en  eût 
„  pas  oui  parler  ,  fi  elles  avoient  été  faites  ?  On  doit 
j,  faire  la  même  réflexion  fur  Marianus  Scotus  &  Flo- 
s,  rent  de  Vorcefter  ,  qui  écrivirent  avant  Guillaume 
„  de  Malmsberi ,  &  qui  paroiffent  avoir  ignoré  ce  que 
,,  le  dernier  débite  avec  tant  de  confiance  ”. 

Cependant  dès  la  fin  du  douzième  fiécle,  on  difoit 
que  les  Rois  d’Angleterre  avoient  le  privilège  de  guérir 
les  écrouelles.  Pierre  de  Blois  ,  Archidiacre  de  Eath , 
dans  une  lettre  au  Clergé  de  la  Cour ,  parle  clairement 
de  la  guérifon  des  écrouelles.  Il  reconnoit  qu’il  eft  avan¬ 
tageux  qu’il  y  ait  des  Clercs  &  des  Evêques  dans  les 
Cours  des  Rois ,  pourvû  qu’ils  n’abandonnent  point 
leurs  troupeaux ,  &  qu’ils  ne  prennent  point  les  vices  de 
la  Cour.  „  ['avoue  ,  dit-il ,  (c)  que  c’eft  une  aélion 
s,  fainte  de  fe  tenir  auprès  du  Roi.  Car  il  eft  l’Oint  du 
s.  Seigneur  ,  &  n’a  pas  reçu  en  vain  l’Onétion  fainte 
„  dont  la  vertu  fe  manifefte  par  la  guérifon  des  écrouel- 
3,  les  ”,  M.  Beckett  (d)  qui  femble  croire  qu’Edouard 
III.  a  le  premier  touché  des  gens  affligez  des  écrou¬ 
elles  ,  conclut  que  de  cela  même  que  Pierre  de  Blois 
parloit  de  la  forte,  la  chofe  ne  devoit  pas  encore  être 
établie ,  ou  par  la  coutume  des  Princes ,  ou  dans  l’opi¬ 
nion  des  peuples  ;  &  la  raifon  qu’il  donne  de  cette 
conféquence,  c’eft  que  l’Archidiacre  de  Bath  pouvoit 
bien  fe  paffer  d’apprendre  cette  nouvelle  à  des  gens  de 
Cour  ,  qui  en  dévoient  être  mieux  informez  que  lui. 
Ce  raifonnement  me  paroit  frivole.  Eft-ce  qu’il  n’ar¬ 
rive  pas  que  dans  une  lettre,  on  parle  de  certains  faits 
à  une  perfonne  qui  en  eft  exactement  informée  ? 

Mais  de  tous  les  Rois  d’Angleterre  ,  il  n’y  en  a 
point  qui  fe  foit  rendu  plus  célèbre  par  la  guérifon 
des  écrouelles  qu’Edouard  IH.  qui  monta  fur  le  trô¬ 
ne  en  132.7.  Je  ne  doute  point  que  fes  prétentions 
fur  la  Couronne  de  France  ,  n’ayent  excité  le  zèle 
qu’il  avoit  pour  toucher  des  malades.  Bradwardin  qui 

{a)  Voici  lès  paroles.  Ex  ifto  Rege  Edwardo  quafi  jure  hære- 
ditario  Reges  Angliæ  dicuntur  habere  ,  ut  ipfi  quoddam  genus 
morbi ,  quem  vermem  Eve  modo  morbum  regium  vulgariter  di- 
cunt  ,  folo  tadtu  curent  ;  hanc  gratiam  ilium  Edwardum  primô 
dicitur  habuifîè.  Chrome,  col.  çço.  in  T.  1.  feript.  Hijl.  Anglic. 

(h)  Bibl.  Angl.  Tome  X.  p.  99.  et  100. 

( c )  Fateor  quidem  ,  quod  fanftum  eft  Domino  Régi  affiftere: 

S  an  ctus  enim  8c  Chriftus  Domini  eft:  nec  in  vacuum  accepit  unc- 
tionis  regiæ  Sacramentum  ,  cujus  efficacia  ,  li  nefeitur ,  aut  in 

dubium  venit,  fidem  ejus  planiflimam  faciet _ curatio  ferophu- 

larum.  Peints  Bief.  Epijl.  ko.  ad  Clericos  Ault  Régit  p.  23c. 

(d)  Bibl.  Angl  T.  X.  p.  97, 
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étoit  fon  Confeffeur ,  &  qui  l’avoit  fuivi  dans  fes  guer¬ 
res  ,  parle  avec  emphafe  des  cures  merveilleufes  de  ce 
Prince.  ,,  Vous  qui  niez  les  miracles ,  venez  en  An- 
„  gleterre,  dit-il ,  amenez  à  notre  Frince  quelque  chré- 
,,  tien  que  ce  foit  ,  affligé  de  la  maladie  du  Roy ,  fl  fo 
i,  guérira  au  nom  de  Jéfus-Chrift  en  lui  impofant  les 
,,  mains,  &  en  faifant  le  figne  de  la  croix,  quelque 
„  invétéré  que  foit  le  mal  Il  ajoute  qu’Edouard  a 
guéri  une  infinité  de  gens  en  Angleterre  ,  en  Allemagne 
&  en  France.  Il  prend  à  témoin  les  peuples  &  les  na¬ 
tions  ( e ).  Il  paroit  par  le  témoignage  de  ce  Théologien, 
qu’on  donnoit  aux  écrouelles  le  nom  de  maladie  du  Roi , 
puifqu’il  ajoute  que  les  Rois  de  France  jouiffoient  du 
même  privilège.  Une  autre  remarque  à  faire  fur  le  texte 
de  Bradwardin,  c’eft  qu’il  ne  laiffe  pas  même  foupçon-* 
ner  qu’Edouard  III.  a  guéri  les  écrouelles,  en  qualité 
de  Roi  de  France  ;  puifqu’il  dit  clairement ,  Ouod  & 
omnes  Reges  Chriftiani  Anglorum  filent  divinitus  facere  & 
Francorum.  C’eft  donc  fans  fondement  qu’on  a  préten¬ 
du  que  ce  Prince  fe  regardant  comme  Roi  de  France,  a 
commencé  la  guérifon  des  écrouelles. 

U  faut  pourtant  reconnoitre  qu’il  eft  peut-être  le  pre¬ 
mier  qui  ait  réglé  les  cérémonies  pratiquées  en  cette  oc- 
cafion ,  &  qu'à  l’exemple  des  Rois  de  France,  ila  attri¬ 
bué  cette  vertu  de  guérir  à  Saint  Marcoul  ;  car  dans  le 
Palais  de  Weftminfter  ,  il  y  avoit,  caméra  JanEli  Mar- 
culphi;  il  eft  fouvent  parlé  de  cette  fale ,  dans  les  Regis¬ 
tres  du  Parlement  fous  Edouard  III.  On  peut  voir  dans 
la  réponfe  de  M.  Heylin  à  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de 
Fuller  p.  47.  la  Liturgie  dont  les  Rois  fe  font  fervis 
lorfqu’ils  ont  touché  des  malades ,  à  qui  on  donnoit  de 
l’argent.  Dans  les  comptes  de  l’Hôtel  des  anciens  Rois 
d’Angleterre,  on  lit:  Pro  infirmis  benedittis  d  Rege  ,  & 
quelquefois  on  ajoute,  &  per  gratiam  Dei  curatis ,  cui* 
libet  unum  denarium . 

Les  [Rois  d’Angleterre  même  après  la  prétendue  ré¬ 
formation  de  l’Eglife  Anglicane  ,  ont  touché  des  gens 
affligez  des  écrouelles.  Tucker  (/)  rapporte  un  fait  as- 
fez  fingulier,  mais  dont  il  auroit  dû  citer  la  preuve;  c’eft 
qu’un  Catholique  fort  incommodé  d’une  humeur  fquir- 
reufe  fut  guéri  par  l’attouchement  de  la  Reine  Eliza¬ 
beth.  Guillaume  III.  (g)  s’étant  frayé  le  chemin  au  trô¬ 
ne  ,  par  les  moyens  que  tout  le  monde  fait ,  ne  fe  mit 
point  en  peine  d’exercer  ce  privilège.  George  I.  &  Geor¬ 
ge  II.  ont  fuivi  cet  exemple.  Mais  la  Reine  Anne  ,  (b) 
en  montant  fur  le  trône ,  fe  faifit  avidemment  de  toutes 
les  prééminences  qui  y  font  attachées,  &  toucha  les  ma¬ 
lades  qui  fe  préfentérent.  On  dit  que  le  Chevalier  de 
Saint  George  fils  de  Jacques  II.  a  opéré  des  guérifons 
extraordinaires  en  Italie  ,  ou  il  eft  reconnu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne. 

Non  feulement  les  Rois  d’Angleterre  fe  mêloient  de 
guérir  les  écrouelles  ,  mais  encore  ils  beniffoient  des 
anneaux  qui  préfervoient  de  la  crampe  &  du  mal  ca¬ 
duc.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  le  Vendredi  Saint  un 
peu  avant  l’adoration  de  la  Croix  ;  ces  anneaux  bénis  fe 
diftribuoient  le  même  jour.  Dans  l’oraifon ,  (i)  on  de¬ 
mande  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  les  porteront  ne  foient 

at- 

(e)  Quicumque  negas  miracula  Chriftiana  . . .  veni  in  Angliara 
ad  Regem  Anglorum  præfentem ,  duc  tecum  Chriftianum  quem- 
cumque  habentem  morbum  Regium  quantumeumque  invetera- 
tum,  profundatum  8c  turpem,  8c  oratione  fufâ,  manu  impolitâ, 
8c  benedidtione  fub  lïgno  crucis  data  ,  ipfum  curabit  in  nomine 
Jefu  Chrifti.  Hoc  enim  facit  continué  8c  fecit  feepiflimè  viris  8c 
mulieribus  immundiflïmis ,  8c  catervatim  ad  eum  ruentibus  ,*  in 
Angli-â  ,  in  Alemanniâ  8c  in  Francia  circumquaque ,  lîcut  fadta 
quotidiana ,  licut  qui  curati  lunt ,  lïcut  qui  interfuerunt ,  8c  vide- 
runt,  licut  populi  nationum  8c  fama  quàm  celebris  certillimè  con- 
teftantur.  Quod  8c  omnes  Reges  Chriftiani  Anglorum  lolent  divi¬ 
nitus  facere  8c  Francorum,  licut  libri  Antiquitatum  8c  fama  Re- 
gnorum  concors  teftatur  :  unde  8c  morbus  Regius  nornen  fumplit. 
Bradward.  de  causa  Dei  coroll.  pars  32.  fol.  39. 

(/)  De  Charifmate.  c.  6.  p.  92. 

(g)  Hift.  d’Anglet.  par  M.  de  Rapin  Thoyras  T.  1.  p.  37S. 
2.  Edit. 

(h)  Bibl.  Angl.  Tome  X.  p.  93. 

(i)  Ut  omnes  qui  eos  geftabunt ,  nec  eos  infeftet  vel  nervorum 
contradtio  ,  vel  comitiahs  morbi  periculum.  Reg.  de  la  Jarret,  T, 
2.  p.  223.  par  M.  Anflis. 
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attaquez  ni  de  la  crampe  ,  ni  du  mal  caduc.  Le  Roi 
pour  communiquer  aux  anneaux  cette  vertu  falutaire  > 
les  frotte  entre  Tes  mains  en  difant  :  Manuum  noflràrum 
confricatione  ,  quas  olei  facri  infufione  externa  fanllipcare 
(lignât us  es  ,  pro  miniflerii  noflri  modo  confecra.  Ces  an¬ 
neaux  qui  étoient  d’or  ou  d’argent  ,  étoient  envoyez 
dans  toute  l’Europe,  comme  des  préfervatifs  infaillibles, 
ïl  en  eft  fait  mention  dans  différens  monumens  anciens. 
Voici  ce  <fui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  des 
réglemens  pour  la  maifon  du  Roi  faits  fous  le  régné 
d’Edouard  II.  Item  le  Roy  doit  ojfrer  de  certein  le  jour 
de  grant  Vcndredy  a  crouce  5.  S.  queux  il  ejl  acuftumez, 
receive  devers  lui  a  la  mene  le  Chapelein  a  faire  ent  anulx 
a  doner  par  Médicine.  M.  Ahftis  fouverain  Roi  d’Ar- 
mes  ,  de  qui  j’ai  emprunté  ce  paflage  *  cite  plufieurs 
comptes  des  Controleurs  de  la  maifon  du  Roi ,  où  il 
eft  fait  mention  de  ces  anneaux  ( a ).  Par  ce  que  j’ai 

(4)  Je  me  contenterai  de  tranfcrire  ce  que  marque  Jean  d’I- 
pre  ,  Controleur  fous  Edouard  III.  In  oblationibus  Regis  faétis 
adorando  crucem  in  Capellâ  fuâ  infra  caftrum  fuum  de  Wynde- 
fore  die  Parafceves  in  pretio  trium  nobilium  auri  8c  quinque  fo- 
lidorum  Sterling  XXV.  S.  In  denariis  folutis  ,  pro  eisdem  obla¬ 
tionibus  reaflumptis  pro  annulis  medicinalibus  inde  faciendis  ibidem 
eodem  die  XXV.  S. 
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rapporté  des  prières  de  la  bénédiéHon  de  ces  anneaux 
il  parait  que  leur  vertu  fe  tiroit  de  l'ondion  des  mains 
des  Rois.  Ce  qui  donna  occafion  à  cet  ufage  ,  fLlt  un 
anneau  qui  étoit  précieufèment  gardé  dans  fAbbaye  de 
Weftminfter.  On  dit  qu’Edouard  le  Confeffeur  l’a- 
voit  donné  à  un  pauvre  qui  lui  avoir  demandé  l’aumô¬ 
ne  au  nom  de  Saint  Jean  l’Evangélifte  ,  &  qu’un  étran¬ 
ger  qui  revenoit  de  Jérufalem  ,  rendit  le  même  anneau 
à  ce  Roi ,  ce  qu’il  regarda  comme  un  préfage  de  fa 
mort.  C’eft  ainfi  que  Carion  rapporte  le  fait  (b).  p0_ 

1  y  dore  en  parle  à  peu  près  de  même  dans  le  huitième 
Livre  de  fon  Hiftoire  d’Angleterre.  Chopin  fait  auflt 
mention  de  cet  anneau.  Cet  ufage  a  été  conftamment 
pratiqué  vers  le  commencement  du  quatorzième  fiéde  * 
mais  il  ferait  difficile  d’en  marquer  la  fin. 

(b)  Anno  io6y.  Eduardus  Rex  Angliæ  obit,  divino,  ut  fertur  ; 
vicinæ  mortis  præfagio  admonitus  ;  annulo  quem  is  paulo  ante 
cuidam  pauperi  D.  Joannis  Evangeliftæ  nomine  elemofynam  ab 
eo  petenti  dederat ,  à  peregrino  quodam  Hierofolynvâ  redeunte, 
libi  reddito.  Sepultus  eft  in  Weftmonafterii  templo  ac  paulopoft 
inter  divos  relatus  ,  annulusque  ille  in  ejusdem  templi  archivis  re- 
conditus  ,  comitiali  morbo  laborantibus  ,  mirificè ,  ut  aiunt ,  fà- 
lutaris  :  8c  hinc  natum  ,  ut  Angliæ  Reges  quot  annis  annulos  fo- 
lemni  cœremonià  facratos ,  contraâa  membra  divin-â  virtute  fol* 
ventes  populo  erogent.  Jottn.  Carionis  Chromo n,  Lié.  j. 


Fin  du  Livre  Quatrième* 
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LIVRE  C  I  N  OU  I  E  M  E. 

Hijloire  Critique  de  diverfes  Pratiques ,  pour  connoitre  l'avenir ,  Çf  pour 
difcerner  les  innocens  d'avec  les  coupables  :  ou  l’on  marque  l'origine  &  le  pro¬ 
grès  des  épreuves  de  l'eau  bouillante  6^  du  fer  chaud. 


CHAPITRE  PREMIER. 


*De  la  coutume  de  confulter  les  Livres  Saints }  pour  deviner  V avenir.  On  éioit  en  peine  fi 
détoit  me  fuperflition  ou  un  miracle .  Abus  à  retrancher  fur  ce  point. 


N  trouve  parmi  les  payens ,  dans  tous 
les  fiécles ,  la  coutume  de  recourir 
aux  Oracles  pour  deviner  l’avenir. 
Il  n’y  avoit  prefque  pas  de  Pays  où 
il  n’y  eût  divers  Oracles ,  que  l’on 
alloit  confulter  de  toutes  parcs  pour 
apprendre  l’iflue  de  tout  ce  qu’on 
entreprenoité  II  y  avoit  aufli  des  livres  qui  tenoient  lieu 
d’Oracles.  Les  anciens  Auteurs  (a)  ont  fouvent  parlé 
des  forts  Virgiliens.  ( b )  S.  Auguftin  nous  apprend  qu’on 
devinoit  en  confultant  les  livres  de  plufieurs  Poëtes ,  & 
il  fe  moque  agréablement  de  ceux  qui  croyoient  que  des 
écritures  mortes  devineroient  tout  ce  qu’on  fouhaitoit 
(c).  Outre  ces  livres  *  que  tout  le  monde  pouvoit  avoir 
facilement ,  on  confultoit  de  tems  en  tems  les  Oracles 
Sibyllins ,  qui  étoient  confervez  avec  un  très  grand  foin 
dans  le  Capitole.  LTIiftoire  des  quatre  premiers  fiécles 
de  l’Eglife  nous  fait  voir  plufieurs  confultations  célébrés 
de  ces  livres,  pour  apprendre  ce  que  la  République  ou 
Ja  Monarchie  devoit  faire ,  &  ce  qui  devoit  lui  arriver , 
jufqu’à  ce  que  tous  ces  vers  Sibyllins  furent  enfin  brû¬ 
lez  par  ordre  de  l’Empereur  Honorius  l’an  400. 

Les  Chrétiens  fe  donnoient  bien  de  garde  de  recourir 
aux  Oracles  du  Paganifme ,  pour  favoir  ce  qu’ils  dévoient 
obferver  dans  leurs  entreprifes.  Mais  plufieurs  d’entr’eux 
peu  inftruits ,  fe  perfùadoient  que  les  Oracles  Divins  * 

(fl)  Spartien. 

(i)  Conf.  lib.  4.  c.  3. 

(c)  Quod  fi  peritiæ  iflorum  volunt  tribuere,  dicant  artificiosè  dî- 
vinare  etiam  mortuas  membranas  fcriptas ,  quaflibet  de  quibus  ple- 
ruisque  pro..voluntate  fors  exit.  Lib.  83.  qnœjl.  4/. 


c’eft-à-dire,  les  Livres  Sacrez  ,  dévoient  leur  apprendra 
l’avenir.  On  voit  cette  coutume  affez  répandue  au  cin¬ 
quième  fiéde.  Il  femble  que  des  perfonnes  habiles  tolé- 
roient  cet  ufage ,  pour  détourner  infenfiblement  les  nou¬ 
veaux  Chrétiens  des  fuperftitions  qui  reffentoient  ouver¬ 
tement  le  Paganifme.  Janvier  confulta  fur  ce  point  S. 
Auguftin  ,  &  ce  Saint  Dofteur  lui  répond  dans  la  Let¬ 
tre  119.  que  quoiqu’il  foit  à  fouhaiter  que  les  Chré¬ 
tiens  recourent  plutôt  à  ces  Saints  Livres  qu’aux  Dé¬ 
mons,  il  ne  peut  pourtant  approuver  que  pour  des  affai¬ 
res  temporelles  on  recoure  aux  Oracles  Divins,  qui  ne 
font  écrits  que  pour  nous  apprendre  la  vie  future  (d). 

Quoique  cet  ufage  fût  moins  dangereux ,  &  par  con- 
féquent  plus  tolérable  que  les  pratiques  du  Paganifme, 
on  ne  pouvoit  pourtant  l’excufer  de  fuperftition.  C’étoit 
tenter  Dieu  que  de  prétendre  qu’il  doit  découvrir  l’ave¬ 
nir,  lorfqu’il  nous  plaira  d’ouvrir  un  Livre  pour  en  être 
informé.  Les  Juifs  jufqu’au  tems  de  la  Captivité  de  Ba- 
bylone,  pouvoient  en  certaines  occafions  aller  à  l’Ora¬ 
cle  ,  parceque  Dieu  (e)  avoit  promis  qu’il  feroit  enten¬ 
dre  fa  voix  de  la  Table  d’or  qui  étoit  jointe  à  l’Arche  , 
&  qu’il  feroit  connoitre  fa  volonté  par  le  Pedoral  du 
Grand-Prêtre.  Mais  Dieu  n’a  jamais  dit  que  les  premiè¬ 
res  paroles  de  la  page  d’un  Livre  qu’on  ouvrirait  au  ha- 
zard  ,  montreraient  des  événemens  futurs  qu’on  vou¬ 
drait 

{d)  Hi  verè  qui  de  paginis  evangelicis  fortes  legunt  ,  etfî  optan- 
dum  efl  ut  hoc  potiùs  faciant  quàm  ad  Dæmonia  confulenda  con¬ 
current  ;  tamen  etiam-  ifta  mini  difpücct  confuetudo ,  ad  negotia 
fæcularia ,  8c  ad  vitæ  hujus  vanitatem  propter  aliam  vitam  loquea- 
tia  oracula  divina  velle  convertere.  Ef.  alias  11p.  mine  ff, 

(e)  Exod.  if,  8c  Num.  7.  88. 
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droit  favoir.  C  efl  pourquoi  c’étoit  une  fuperfîition  vi- 
fcble ,  qu  on  ne  pouvoit  pas  juftifier  en  la  colorant  du 
titre  fpecieux  du  fort  des  Saints.  On  nommoit  ainfi  cet¬ 
te  efpéce  de  Sort  ,  Sortes  SanSlorum ,  à  caufe  qu’on  ne 
confultoit  que  les  chofes  faintes. 

Audi  le  Concile  de  Vannes,  qu’on  croit  avoir -été te¬ 
nu  au  cinquième  fiécle  ,  &  le  Concile  d’Agde  en  50 6. 
condamnent  expreflément  cette  pratique  (a).  Et  le  pre¬ 
mier  Concile  d’Orléans  ( b )  en  511.  renouvelle  cette 
défenfe  fous  peine  d’excommunication.  Cependant  ce 
qui  efl:  allez  furprenant,  on  voit  au  même  fiécle  que  ce¬ 
la  fe  faifoit  publiquement  en  quelques  endroits  ,  fans 
qu’on  y  trouvât  à  redire.  Car  Grégoire  de  Tours  rapor- 
te  au  Livre  4.  Chapitre  i<5.  que  Chramnus  Fils  du 
Roi  Clotaire,  voulant  favoir  fi  fa  révolté  contre  le  Roi 
Ion  pere  auroit  un  bon  ou  un  mauvais  fuccès ,  vünt  à 
Dijon  ou  les  Clercs  confultérent  pour  lui  le  Livre  des 
Prophètes,  les  Epitres  de  Saint  Paul,  &  les  Evangiles , 
&  lui  apprirent  ce  qui  arriva  (c). 

Au  Livre  cinquième  l’an  577.  le  même  Grégoire  de 
Tours  blâmant  fortement  ceux  qui  alloient  confulterune 
Devinereffe  fameufe  en  fon  tems ,  ne  'defaprouve  pas 
qu’on  recourût  aux  Livres  Saints  pour  favoir  l’avenir. 
Il  le  fit  lui-même  cette  année  (d).  Et  il  rapporte  au  long 
comment  Merovée  ,  Fils  de  Chilperic,  confulta  trois 
Livres,  le  Pfeautier ,  le  Livre  des  Rois  ,  &  des  Evan¬ 
giles,  pour  favoir  s’il  feroit  Roi  (e).  Ce  fait  fut  fans 
doute  connu  à  Auxerre,  ou  Merovée  alla  d’abord  après, 
&  c’efl  aparemment  ce  qui  engagea  les  Pères  du  Conci¬ 
le  d’Auxerre,  aflemblez  l’an  578.,  à  condamner  de 
nouveau  cet  ufage  au  quatrième  Canon.  De  tems  en 
tems  on  revenoit  à  ces  fortes  d’épreuves,  en  Orient aufli 
bien  qu’en  Occident.  L’Empereur  Heradius  s’avifa  de 
coilfuler  les  Livres  Saints,  pour  favoir  quel  quartier  d’hi¬ 
ver  il  devoit  aflîgner  à  fon  Armée,  il  en  fit  l’épreuve, 
&  il  trouva  ,  à  ce  qu’on  prétend,  que  l’Armée  devoit 
.palier  1  hiver  en  Albanie  ,  ainfi  que  le  raporte  Cedre- 
nus  (/>  . 

Pour  faire  Cefler  cet  ufage  ,  il  fallut  en  renouveller  la 
défenfe.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  la  renouvellérent 
l’an  789.  (g).  Depuis  cette  défenfe  ori  trouve  fort  peu 
d’exemples  de  cet  ufage  fuperftitieux. 

_  Il  efl  peut-être  à  propos  de  remarquer  que  ces  expé¬ 
riences  qui  ont  ete  condamnées  ,  ne  doivent  pas  faire 
blâmer  la  coutume  de  plufieurs  perfonnes  pieufes ,  qui 
ouvrent  des  Livres  de  piété,  pour  y  rencontrer  quelque 
chofè  qui  leur  foit  propre.  Comme  les  Livres  Sacrez , 
ou  les  Livres  pieux  ,  ne  font  faits  que  pour  édifier  & 
pour  inflruire,  il  efl  allez  naturel  qu’on  y  cherche  à  s’é¬ 
difier  aufli  bien  à  l’ouverture  du  Livre,  qu’à  une  leéfu- 
re  fuivie. 

Je  fais  que  des  Auteurs  ont  ofé  accufer  S.  Auguflin 
de  s’être  contredit ,  &  d’être- tombé  dans  la  fuperfîition 
q*i  il  avoir  condamnée,  a  caule  qu  il  confulta  les  Epitres 
de  S.  Paul,  fupofant  qu’il  y  rencontreroit  ce  que  Dieu 
demandoit  de  lui.  Véritablement  on  voit  au  huitième 

(a)  Ac  ne  id  fortaffe  videatür  omiflùm  quod  maxime  fidem  Ca- 
tholicæ  Religionis  infefht,  quod  aliquanri  Clerici ,  fiveLaïci,  ftu- 
dent  Augurus,  &  fub  nomitic  fiftæ  Religionis  per  eas  quas  Sanc- 
rorum  Sortes  vocant ,  divinationis  feientiam  profitenmr ,  aut  qüarum- 
cumque  Scripturarum  infpeâione  futura  promittuntj  hocquicum- 
qüe  Clericus  aut  Laïcus  deteftus  fuerit  vel  confulere  vel  docere  ab 
Ecclefiâ  habeatur  extrancus.  Canon  42. 

(b)  Canon  30. 

.  M  p°btis  Clerici  tribus  Libris  fuper  aîtarium  ,  id  eft,  Prophé¬ 
tie  ,  Apoftoli  atque  Evangeliorum  ,  orarunt  ad  Dominum  ,  ut 
Chramno  quid  eveniret,  oitenderet,  aut  ft  ei  félicitas  fuccederet 
aut  certe  li  vegnare  polTet ,  divina  potentia  declararet  Sec.  Paz’ 
1/7.  * 

(</)  Ego  vero  referato  Salomonis  Libro,  verficulum  qui  primus 
occumt,  arripui.  r 

(e)  Meroyecus  vérô  non  credens  PytonilTx  ,  très  Libres  fuper 
fandti  Sepulchrum  pofuit ,  ideft,  Pfalterii,  Regum  ,  Evan^elio- 
rum:  Sc  vigilans  totâ  nocte  petut  ut  fibi  beatus  confdlorquid  eve- 
niret  ,  oftenderet ,  8c  utrùm  poiïet  regnum  accipere  an  non ,  ut 
Domino  indicante  cognofceret.  Lib.  c.  c  14, 

(/)  Hift.  672.  S  J 

C  g  )  Ut  nullus  in  Pfalterio ,  vel  in  Evangelio  ,  vel  in  aliis  rebus 
lortire  prselumat  nec  divinationes  aliquas  obfervare.  Capit.  tom.  1 
p.  243.  [ 
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Livre  des  Confelïions  chap.  12.  que  c 

vrit  le  Livre  des  Epi.res  5e  S.  Paul  dans  «„e  (IT 

éé  6,rl  ““T  1Vecette interprétation avoit 

cte  precedee  par  la  voix  du  Ciel  ,  Toile,  lege ,  Prene2 

&  hfez  ,  ce  qui  lui  fait  dire  3  Divins  miki  Zi 
D  ailleurs  les  Livres  Saints  font  faits  pour  porter  tous 
les  hommes  a  Dieu;  &  heureux  ceux  qui  feront  appli- 
quez  aufli  famtemeut  ce  qu’ils  en  ont  lu  ou  entendu, 
que  ont  fut  S.  Antoine  ,  S.  François ,  S.  Nicolas  de 
Tolentin  ,  &  que  fe  l’appliquent  encore  tous  les  jours 
ceux  qui  prennent  de  faintes  réfolutions  ,  en  liftnt  le 
nouveau  Teflament,  ou  l’Imitation  de  Jésus-Christ. 

[e  fouhaitterois  qu’on  pût  juflifier  aufli  aifément  la 
implicite  des  perfonnes  qui  ont  recours  à  X'Obfecro  Te 
^  a  1  üraifon  de  trente  jours ,  pour  favoir  l’heure  de 
leur  mort  ,  ou  pour  obtenir  tout  ce  qu’elles  défirent 
pouivu  qu  on  dife  durant  trente  jours  cette  prière,  ou 
1  on  a  marque  le  lieu  précis  de  la  demande.  Demandez, 
cejud  vous  plaira.  Il  efl  fâcheux  que  de  telles  prières 
s  impriment  tous  les  jours  avec  privilège  ,  pour  pafTer 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  efl  vifible  que  c’efl: 
tenter  Dieu  ,  que  de  prétendre  qu’il  nous  doit  révéler 
ce  que  nous  fouhaittons ,  lorfque  nous  aurons  répété 
une  Oraifon  un  certain  nombre  de  fois  ;  &  qu’il  y  a 
lieu  de  dire  aux  perfonnes  qui  recourent  à  cette  prati¬ 
que,  ou  qui  l’autorifent  ,  ce  que  Judith  reprocha  aux 
Anciens  de  Bethulie,  qui  attendoient  le  fecours  de  Dieu 
en  cinq  jours  (t).  Oui  êtes-vous ,  pour  tenter  ainfile  Sei¬ 
gneur  .  Ce  n’efl  pas  là  le  moyen  d’attirer  fa  miféricorde, 
mais  plutôt  d’exciter  fa  colère  ,  &  d’allumer  fa  fureur. 
Vous  avez  prefent  à  Dieu  le  terme  de  fa  miféricorde 
lelon  qu  d  vous  a  plu,  &  VOus  lui  en  avez  marqué  le 


CHAPITRE  II. 
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coutume  défaire  jurer  dans  les  Egli- 
ou  fur  les  faintes  Reliques ,  pour  dé* 
couvrir  les  parjures  i  &  les  autres  crimi¬ 
nels.  Superftition  des  grands  Hommes  fur 
ce  point.  Introduction  des  ‘Duels  ,  pour 
connoitre  la  \bonne  caufe  ,  les  faux  té * 
moins. 

LÉ  plus  ancien  ufage  d’examiner  la  vérité  d’un  fait, 
lorfqu’on  manquoit  de  témoins  &  de  preuves  étoit 
de  recourir  au  ferment.  Mais  pareequ’on  craignoit  qu’on 
ne  fe  parjurât,  on  alloit,  autant  qu’il  étoit  poflible ,  en 
des  lieux  ou  il  fe  faifoit  des  miracles.  Durant  les  fix 
premiers  fiécles  de  l’Eglife  ,  il  s’en  faifoit  en  beaucoup 
d  endroits  pour  punir  les  parjures.  Véritablement  Dieu 
qui  efl  par  tout,  dit  S.  Auguflin,  peut  auffi  partout 
opérer  des  miracles  ;  mais  il  ne  les  opère  pas  par  tout  $ 
pareequ’il  diflribue  fes  grâces  comme  il  lui  plait. 

S.  Auguflin  renvoya  à  cette  épreuve  deux  perfonnes 
de  fon  Monaflére  ,  c’efl-à-dire  des  Clercs  de  fon  Sé¬ 
minaire,  pareequ’il  ne  pouvoit  s‘afTurer  d’un  fait,  dont 
ils  fe  chargeoient  mutuellement.  Le  Prêtre  Boniface  avoit 
accufe  d’un  crime  fecret  un  Clerc  nommé  Efpérance, 
&  celui  ci  dit  au  contraire  que  Boniface  avoit  commis 
la  faute.  Comme  il  n  y  avoit  point  de  preuve,  &  que 
le  Clerc  demandoit  d’être  avancé  aux  Ordres  ,  ou  que 
s’il  en  étoit  éloigné,  le  Prêtre  fût  fufpendu  de  fonMi- 
ïiiftei  e  ;  S.  Auguflin  manquant  de  preuve  pour  terminer 
ce  différend ,  qui  1  affligeoit  très  fenfiblement ,  permit 
qu’ils  allaient  purger  leurs  confciences  par  le  ferment  en 
quelqu  un  de  ces  endroits  où  Dieu  faifoit  des  miracles  ter¬ 
ribles  contre  les  parjures  (O-  U  choific  le  Tombeau  de  S. 

Fe- 

{b)  Nihil  aliud  interpretans  nilî  divinités  mihi  juberi  ,  ut  aperi- 
rem  codttem ,  8c  legerem  quod  primum  capitulum  invenifTcm. 

CO  Qui  Cltis  vos  qui  tentatis  Dominum?  Judith  8. 

(*)  Elegi  aliquid  medium ,  ut  certo  placito  fe  ambo  conftringe- 
rent  ad  iocum  fanctum  fe  perrecturos ,  ubi  terribiliora  opéra  Dei 

Eee  noa 
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Félix  à  Noie,  d’où  il  pouvoit  avoir  facilement  des  nou¬ 
velles  de  ce  qui  arriveroit  au  Prêtre  &  au  Clerc.  Et  ce 
Saint  Doéleur  nous  apprend  en  même  tems  qu’à  Milan 
un  voleur  qui  fe  parjura  pour  cacher  fon  vol,  avoit  été 
contraint  de  l’avouer  ,  mais  qu’en  Afrique  il  n’y  avoit 
point  de  Tombeau,  où  il  fe  fit  de  ces  fortes  de  mira¬ 
cles  ,  parceque  Dieu  ne  faifoit  pas  les  mêmes  grâces  à 
tous  les  Saints  (a). 

( b )  S.  Grégoire  le  Grand  dit  en  général  que  les  par¬ 
jures  étoient  punis,  lorfqu’ils  venoient  jurer  fur  le  Tom¬ 
beau  des  Martyrs.  Et  (c)  Grégoire  de  Tours  dit  en 
particulier  du  Tombeau  de  S.  Pancrace  auprès  de  Ro¬ 
me  ,  qu’il  s’y  faifoit  des  miracles  contre  les  parjures. 

C’étoit  un  ufage  allez  commun  dans  les  Gaules  , 
qu’on  allat  jurer  dans  les  Eglifes  ;  mais  on  ne  voyoit 
pas  toujours  que  les  parjures  y  fuflent  punis.  Il  paroit 
au  contraire  qu’il  y  avoit  des  malheureux ,  qui  commet- 
toient  effrontément  des  crimes  -,  dans  l’efpérance  de  fe 
purger  par  le  ferment  dans  une  Eglife.  Grégoire  de  Tours 
parle  d’un  fcélérat,  qui  ofant  ainfi  fe  parjurer,  fut  une 
fois  obligé  d’avouer  fon  crime  dès  qu’il  entra  dans  l’E¬ 
glife  (d)- 

Dans  le  même  endroit  il  eft  parlé  d’un  Incendiaire  * 
qui  ofa  venir  à  S.  Martin  pour  jurer  qu’il  n’avoit  pas 
brûlé  une  maifon,  quoique  le  crime  fût  affez  connu  (e). 
Le  même  Saint  Grégoire,  qui  croyoit  qu’il  l’avoit  brû¬ 
lée,  tâcha  de  l’intimider  ,  &  enfin  pour  punir  fa  faute, 
eh  bien  ,  lui  dit-il ,  fi  me  vaine  confiance  te  fait  croire  que 
Dieu  &  les  Saints  ne  panifient  pas  les  parjures ,  te  voilà 
devant  le  Saint  Temple  ,  jure  comme  tu  voudras ,  car  je 
ne  permettrai  pas  que  tu  y  entres.  Alors  ce  malheureux 
levant  les  mains,  jura  par  le  Dieu  tout-puiffant ,  &  par 
la  vertu  de  S.  Martin  ,  qu’il  n’avoit  pas  brûlé  la  mai¬ 
fon  ,  8c  tout  à  coup  il  fe  vit  entouré  de  feu ,  fe  renver- 
fa  par  terre,  &  cria  que  S.  Martin  le  bruloit ;  il  expira 
en  rendant  ce  témoignage  (f). 

Quelquefois  la  punition  n’arrivoit  que  quelque  tems 
après  le  parjure.  Le  même  Grégoire  de  Tours  dit  au 
Chap.  40.  du  même  Livre  ,  qu’un  méchant  homme, 
qu’il  avoit  été  obligé  d’excommunier  ,  n’ayant  jamais 
pu  le  gagner,  voulut  fe  purger  d’un  crime  par  ferment, 
avec  douze  de  fes  amis.  Le  Saint  Evêque  permit  feule¬ 
ment  à  ce  malheureux  de  jurer,  c’étoit  alors  le  premier 
mois  ,  c’eft-à-dire  ,  le  mois  de  Mars  (  comme  nous  le 


non  fanam  cujufcumque  confcientiam  multô  faciliùs  aperirent ,  8c 
ad  confeilionem  vel  pœnâ  vel  timoré  compellerent.  Ep.  78.  Nam. 
3- 

(a)  Multis  enim  notifiima  eft  Sandlitas  loci  ubi  beati  Felicis  No- 
lenfis  corpus  conditum  eft ,  quô  volui  ut  pergerent  ;  quia  inde  no- 
bis  faciliùs  fideliùfque  feribi  poteft  quidquid  in  corum  aliquo  divi- 
nitùs  fuerit  propalatum.  Nam  2c  nos  novimus  Mediolani  apud  me- 
moriam  Sanctorum ,  ubi  mirabiliter  6c  terribiliter  Dæmones  cort- 
fitentur ,  furem  quendam  qui  ad  eum  locum  venerat  ut  falfum  ju- 
rando  deciperet ,  compulfùm  fùifte  confiteri  furtum  ,  8c  quod  ab- 
ftulerat  reddere.  Numquid  non  2c  Africa  Sanftorum  Martyrum 
corporibus  plena  eft?  Et  tamen  nufquam  hîc  feimus  talia  fieri.  Si- 
cut  enim  ,  quod  Apoftolus  dicit ,  non  ornnes  Sanfti  habent  dona 
curationum ,  nec  ornnes  habent  dijudicationem  fpirituum  :  ita  nec 
in  omnibus  memoriis  Sanftorum  ifta  fieri  voluit ,  ille  qui  dividit 
propria  unicuique  prout  vult.  Ibid.  pag.  1 84. 

(b)  Homil.  3  a.  in  Evangel. 

(c)  Glor.  Mart.  c.  39. 

(d)  Alius  vero  qui  plerumquein  furtisdiverfifque  feeleribus  com- 
mixtus  pejerare  confueverat,  cùm  aliquando  à  quibufdam  pro  fur- 
to  argueretur,  ait;  Ibo  ad  bafilicam  beati  Martini,  8c  Sacramentis 
meexuens,  innocens  reddar.  Quo  ingrediente  ,  elapfâ  fecuri  de 
manu  ejus  ,  ad  oftium  ruit  gravi  cordis  dolore  perculfus  :  confes- 
fufque  eft  mifer  verbis  propriis  quæ  venerat  exeufare  perjuriis. 
•S.  Greg.  Hifi.  Franc,  lib.  8.  c.  T 6. 

fie)  Vadam  ad  Templum  Sancti  Martini,  8c  fide  datâ  infons  re- 
diturus  ero  ab  hoc  crimine.  Ibid. 

.  (f)  Tamen  fi  ita  te  vana  fiducia  cepit,  quod  Deus  vel  Sandti 
Cjus  in  perjuriis  non  ulcifcantur,  ecce  Templum  fanftum,  è  con¬ 
tra  jura  ut  libet.  Nam  calcare  limen  facrum  non  permitteris.  At  il¬ 
le  elevatis  manibus  ait:  Per  omnipotentem Deum  8c  virtutem Bea¬ 
ti  Martini  antiftitis  'ejus  ,  quia  hoc  incendium  non  admiiî.  Datis 
ata  Sacramentis ,  dum  recederet ,  vifurn  eft  ei  qualî  ab  igné  circum- 
dari:  8c  ftatim  ruens  in  terram  ,  clamare  cœpit  fe  à  Beato  Antifti- 
tc  Y. menter  exuri.  Aiebat  enim  mifer:  TeftorDeum,  quia  ego 
vidi  ignem  de  calo  cadere ,  qui  me  circumdans  validis  vaporibus 
confiât,  8c  dum  haec  diceret,  fpiritum  exhalavit.  Multis  hæc  cau- 
fa  documentum  fuit,  ne  in  hoc  loco  auderent  ulterius  pejerare. 
Ibid.  390. 
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montrerons  ailleurs  (g)  8c au commencément du  cinquiè¬ 
me  mois,  c’eft-à-dire  de  Juillet,  lorfqu’on  fauche  les 
prez  ,  il  fut  frapé  de  mort;  8c  ce  qui  efl:  plus  furpre- 
nant ,  le  tombeau  qu’il  s’étoit  fait  faire  dans  l’Eglife  de 
S.  Martin  fut  trouvé  en  pièces. 

Communément  on  s’attendoit  à  voir  la  punition  fur 
le  champ.  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Villesen  Fran^ 
ce  où  fe  faifoient  ces  fortes  de  miracles.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  d’en  marquer  ici  quelques  Unes  avec  Gregoiré 
de  Tours.  Dans  l’Eglife  de  la  Sainte  Vierge,  8c  de  Saint 
Jean-Baptifte  à  Tours,  Lib.  1.  de  Glor.  Aîartyrum  cap . 
20.  Dans  l’Eglife  de  Saint  Etienne  à  Bourges,  cap.  33. 
A  Châlon  fur  Saône  dans  l’Eglife  de  Saint  Marcel,  cap. 
53.  A  Alby  au  Tombeau  de  Saint  Eugene,  cap.  58. 
A  lierre  auprès  de  Tours,  cap.  59.  Auprès  de  Tarbes 
en  Bigorre  dans  l’ Eglife  de  Saint  Geneft ,  cap.  74.  Au 
Tombeau  de  Saint  Mitre  à  Aix  en  Provence,  de  Gloriâ 
Confi.  cap.  71.  On  voit  aufli  de  femblables  exemples 
parmi  les  miracles  de  Saint  Julien  ,  au  chap.  17.  19. 
39.  (h).  Nous  pourrions  en  citer  plufieurs  autres  tirez 
de  la  vie  de  Saint  Eloi  par  Saint  Ouen,  Liv.  2.  chap. 
56.,  de  la  vie  de  Saint  Nifier  de  Lyon,  de  Saint  Prix 
ou  Prejet  ,  num.  10  :  mais  noiis  n’y  aprendrions  rien 
de  plus  particulier.  Nous  voyons  feulement  dans  tous 
ces  endroits  que  Dieu,  pour  relever  la  gloire  des  Saints, 
&  pour  récompenfer  la  foi  de  quelques  perfonnes  pieu- 
fes,  punifloit  fur  le  champ  les  parjures  ,  &  faifoit  re- 
connoitremiraculeufement  l’innocence  de  ceux  qui  étoient 
injuftement  accufez. 

Mais  comme  ces  fortes  de  miracles  n’arrivoientpasné- 
celfairement,  n’étant  pas  fondez  fur  la  promelfe  de  Dieu , 
c’étoit  un  mal  d’en  faire  une  pratique  commune  ,  8c  de 
prétendre  qu’en  jurant  fur  les  Saintes  Reliques  les  parju¬ 
res  feroient  punis.  De-là  vinrent  des  ufages  fuperftitieux 
&  plufieurs  abus.  Quelques  uns  ufoient  de  tromperie, 
jurant  fur  desChaffes  d’où  ils  tiraient  les  Reliques,  pré¬ 
tendant  enfuite  qu’ils  n’ étoient  pas  tenus  à  leur  ferment  j 
parceque  les  Chaflfes  étoient  vuides. 

Les  Continuateurs  de  la  Chronique  de  Fredegaire  ^ 
accüfent  d’une  pareille  faute  deux  grands  Evêques ,  A- 
gilbert  8c  Saint  Reol  de  Rheims  ;  car  ils  difent  qu’E- 
brouin  envoya  ces  deux  Evêques  vers  le  Duc  Martin , 
pour  l’engager  à  fortir  de  Laon  par  un  ferment  qui  ne 
pût  lui  fervir  de  rien  ,  étant  fait  fur  des  Chaffes  fans 
Reliques.  Martin  qui  ne  fe  défioit  pas  de  la  tromperie  * 
fortit  de  Laon  pour  aller  à  Ecry  où  il  fut  tué  (i). 

Le  Père  le  Cointe  fut  la  fin  du  troifiéme  tome  l’art 
680.  ne  peut  croire  ces  Evêques  capables  d’avoir  fait 
un  tel  ferment  ;  mais  on  ne  trouve  pas  des  preuves  fuf- 
fifantes,  qui  montrent  la  faufleté  du  fait.  Il  vaut  peut- 
être  mieux  dire  que  les  Saints  ont  fait  quelquefois  des 
fautes,  &  qu’on  fe  laifloit  éblouir  alors ,  jufqu’à  croire 
que  les  fermens  qu’on  devoit  faire  für  les  Saintes  Reli¬ 
ques  n’obligeoient  point ,  lorfqu’ils  étoient  faits  fur  des 
ChàlTes  vuides. 

C’eft  aparemment  dans  la  même  idée  que  le  Roi  Ro¬ 
bert  craignant  que  les  faux  fermens  faits  fur  les  Reli¬ 
ques,  ne  nuifilfent  à  fes  Sujets,  fit  faire  une  Chafle  de 
criftal  bordée  d’or  ,  fans  y  enfermer  aucune  Relique. 
Les  Grands  du  Royaume  juraient  fur  cette  Chaffe  , 
fans  être  avertis  de  la  pieufe  fraude  de  ce  bon  Roi.  Il 
fit  faire  un  autre  Reliquaire  pour  faire  jurer  les  Rotu¬ 
riers,  dans  lequel  au  lieu  de  Reliques,  il  ne  fit  enfer¬ 
mer  que  l’œuf  d’un  certain  oifeau  extraordinaire  (  kj. 

Cette 

(g)  Concordance  des  Tems. 

(h)  Greg.  Turon  Mir.  Mart.  lib.  i. 

(0  Martinus  ideoque  Lugduno-Clavato  ingreflus  ,  fe  infra  mu- 
ros  ipfius  urbis  munivit ,  pcrfecutufque  eum  Ebruinüs  veniens  Er- 
chreco  villa,  ad Lugdunum-Clavatum  nuntios  dirigit ,  Ægilbertum 
ac  Reulum  Remenlis  urbis  Epifcopum ,  ut  fide  promifla  in  incer¬ 
tum  fuper  vacuas  capfas  facrafnenta  falfa  dederent  ,  qua  in  re  ille 
credens  eos ,  à  Lugduno-Clavato  egreflus  cum  fodalibus  ac  fociis 
ad  Erchrecum  veniens  ,  illuc  cum  fuis  omnibus  interfedfus  eft. 
Du chefne'tom.  1.  çÇp  apud  Greg.  Tur.  pag.  66 7.  nov.  Edit. 

(i)  Fecerat  unum  phvlafterium  olocriftallinum  in  gyro  auro  pu- 
ro  adornatum ,  abfque  alicujus  fancfti  pignorum  inclufione  :  fuper 
quod  jurabant  fui  Primates  hac  piâ  rrstide  nefeii  ;  aliud  quoque 
juflit  parari,  in  quo  pofuit  ovum  cujufdam  avis  qux  vocaturgrip- 

/  P's, 
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tette  fimphcité  qui  fuppofoit  que  les  fermens  ne 
pouvoient  nuire*  que  lorsqu’ils  étoient  faits  fur  de  fain- 
tes  Reliques ,  étoie  une  fuperftition.  Souvent  il  n’ar- 
rivoit  aucun  mal  extérieur  à  ceux  qui  fe  parjuraient  fur 
les  Reliques  ;  8c  quelquefois  les  parjures  ctoient  frapez 
de  mort  ,  quoiqu’ils  n’euffent  pas  étendu  leurs  mains 
fur  des  Chartes.  Le  Concile  de  Meaux  eu  845.  fait 
affez  entendre  que  ceux  qui  fe  parjuraient  fur  les  Re¬ 
liques  ,  n’étoient  ordinairement  portedez  du  Démon 
qu’intérieurement  (a).  D’autres  au  contraire  après  le 
tems  de  ce  Concile  *  portoient  fur  le  champ  la  peine  du 
parjure  qu’ils  faifoient  feulement  devant  une  Eglife  ,  ou 
utl  Tombeau  ,  fans  mettre  la  main  fur  les  Reliques , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  Guillaume  de  Malmsbery  ,  & 
dans  Baronius  l’an  914. 

Quelques  exemples  de  cette  nature  faifoient  croire  à 
des  gens  fimples  qu’il  en  arriverait  toujours  de  même 
aux  parjures ,  comme  fi  Dieu  devoit  à  tous  momens 
faire  des  miracles ,  &  ceux  qui  avoient  peu  de  religion , 
lâchant  que  ces  exemples  étoient  rares  ,  ne  craignoient 
pas  de  fe  parjurer  >  pour  fe  procurer  quelque  avantagé 
temporel.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  tant  de  faux  ac¬ 
tes  ,  &  de  faux  fermens  aux  X  &  XI  fiécles  ;  (b)  car 
lorsqu’un  homme  produifoit  un  faux  aéfce  pour  ôter 
.une  terre  à  quelqu’un  ,  le  pofteffeur  avoit  beau  repré- 
fenter  que  le  titre  étoit  faux  ,  il  perdoit  fa  terre  ,  fi  le 
fauflaire  jurait  fur  les  fainrs  Evangiles  qu’il  n’y  avoit 
point  de  falfification  dans  le  titre.  L’Empereur  Othon 
le  trouvant  au  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Jean 
^■111*  condamna  cet  ufâge  ,  8c  l’abolit  par  une  nouvelle 
Loi.  Mais  ce  Prince  qui  ôta  le  mal  que  caufoient  les 
fermens ,  en  défendant  d’y  ajouter  foi  ,  ne  voulut  pas 
qu’on  fe  défiat  de  la  vérité  d’un  fait ,  lorsqu’il  étoit 
prouvé  par  le  ferment,  &  par  le  duel,  (c)  C’eft-pour^ 
quoi  ayant  envoyé  des  Ambafiàdeurs  à  Rome  ,  pour  fe 
purger  des  crimes  qu’on  lui  avoit  imputez  ,  il  déclara 
que_  li  le  Pape  ne  fe  contentoit  pas  du  ferment ,  fes  Am- 
baflàdeurs  prouveraient  fon  innocence  par  le  duel.  Sous 
le  Pape  Grégoire  VII.  8c  l’Empereur  Othon  III.  Hu¬ 
gues  ,  Abbe  de  Farfe  *  refulâ  de  payer  une  penfion , 
que  l’ Eglife  de  Rome  vouloit  exiger  de  fon  Abbaye. 

Il  foutint  qu’à  la  réferve  de  la  tonfécration  ,  le  Pape 
n  avoit  aucun  domaine  fur  le  Monaftére  (d).  Les  Prê¬ 
tres  de  Rome  nioient  ce  privilège,  &  l’Avocat  dei’ Ab- 
De  répondit  qu’on  étoit  prêt  de  le  prouver  par  le  duel , 

&  par  les  autres  preuves  (e). 

C’efi:  ici  une  autre  fuperftition  qui  a  trompé  beau¬ 
coup  de  perfonnes  durant  plufieurs  fiécles.  On  fe  per- 
fuadoit  que  quand  le  duel  étoit  joint  au  ferment  ,  la 
caufe  n  etoit  plus  douteufë  ;  8c  que  celui  qui  difoit 
vrai  &  qui  avait  bon  droit*  devoit  toujours  fe  trou¬ 
ver  le  plus  fort  dans  le  combat.  Sur  la  fin  du  V.  fié- 
cle  ,  Gondebaud  Arien  de  Seéte*  &  Roi  des  Bourgui¬ 
gnons  ,  fit  mettre  par  écrit  la  Loi  qui  porte  fon  nom , 
Ltx  Gondebada ,  Lex  Burgundionum ,  &  il  ordonna  dans 
cette  Loi  qu’un  Bourguignon  ne  ferait  jamais  ju^é  fur 
le  ferment  de  qui  que  ce  foit  ;  mais  que  s’il  étoit&foup- 
çonné  de  quelque  crime  ,  il  fe  purgeroit  par  le  juge¬ 
ment  de  Dieu  ,  par  le  ferment ,  ou  par  le  duel.  Saint 
Avitus  de  Vienne  ,  (/)  qui  travailla  inutilement  à  la 
converfion  de  ce  Prince  »  ne  put  faire  changer  cette  Loi , 

&  elle  fubfifta  même  après  la  converfion  de  Sigismond , 
Fils  de  Gondebaud.  Au  contraire  les  François ,  les  Al- 
lemans ,  &  les  Lombards  firent  des  Loix  toutes  fémbla- 
bles  en  ce  point. 
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On  voit  dans  Grégoire  de  Tours,  qlle  Guntchram 
Boion  demanda  au  Roi  Guntran  l’épreuve  du  duel 
qu’il  appelait  le  jugement  de  Dieu  (g).  Cette  épreu¬ 
ve  eft  aufii  apellée  le  jugement  de  Dieu  dans  Fredegai- 
re  (h).^  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’on  recou¬ 
rait  même  au  duel  ,  pour  juger  de  l’innocence  d’une 
tierce  perfonne.  La  Reine  Gundeberge,  Sceur  du  Roi 
Clotaire ,  étant  accufee  d  avoir  voulu  empoifonner  le 
Roi  Charoaldus  fon  Epoux  ,  on  convint  que  deux 
hommes  fe  battraient ,  l’un  pour  la  Reine,  l’autre  pour 
le  Roi ,  pour  favoir  fi  elle  étoit  coupable,  ou  non  (J). 
L’homme  de  Charoaldus  fut  vaincu ,  &  par  conféquenê 
Gundeberge  déclarée  innocente. 

'  L  Eglife  a  fouvent  condamné  ces  épreuves  ;  cepen¬ 
dant  elle  les  tolérait  alors  dans  les  caufes  civiles.  Les 
Capitulaires  de  France  ,  drertèz  ordinairement  par  les 
Evêques,  &  recueillis  par  l’Abbé  Anfegife,  rapportent 
la  Loi ,  de  faljîs  teftibus  convincendis ,  qui  ordonne  qu’on 
découvrira  les  faux  fermens ,  ou  les  faux  témoins  par 
le  duel.  Si  l’on  jurait  de  part  &  d’autre  ,  8c  qu’on 
ne  pût  favoir  quels  étoient  ceux  qui  difoient  vrai ,  on 
choififToit  deux  hommes  qui  dévoient  fe  battre  ,  un 
pour  chaque  parti  oppofé  ,  8c  l’on  comptoit  fi  fort  fur 
ceue  epreuve ,  que  le  Champion  qui  étoit  vaincu,  étoit 
condamné  à  avoir  la  main  coupée  ,  &  tous  ceux  de  fon 
parti  obligez  à  racheter  la  leur  comme  faux  témoins  (4). 
Ce  Capitulaire  veut  que  cela  s’obferve  dans  toutes  les 
caufes  féculiéres ,  &  dans  celles  mêmes  qui  font  mi- 
parties  entre  les  Eccléfiaftiques  &  les  Séculiers  (/).  Il 
n’y  avoit  que  les  caufes  purement  Eccléfiaftiques  entré 
Clercs  &  Clers ,  ou  ces  preuves  fuflënt  abfolument  dé¬ 
fendues. 

Mais  fi  des  perfonnes  qui  dévoient  être  éclairées ,  fe 
laifloient  éblouir  par  ces  preuves  qui  réuflifToient  quel¬ 
quefois  ,  il  y  avoit  auffi  de  favans  hommes  qui  en  por¬ 
toient  un  jugement  plus  équitable.  Agobard  ,  Arche¬ 
vêque  de  Lyon  au  neuvième  fiécle  ,  fit  un  Traité  ex¬ 
près  contre  cette  pernicieufe  pratique  (m).  Il  adrefle 
fon  Livre  à  l’Empereur  Louis  le  Pieux  ,  8c  lui  repré¬ 
fente  combien  il  eft  fâcheux  que  pour  la  Loi  d’un  Hé¬ 
rétique  ,  tel  qu’étoit  Gundebaud  ,  on  ne  fe  contente 
pas  du  ferment  d’un  Chrétien  (»;.  Il  parait  furpre- 
nant  à  Ce  favant  Evêque  qu’on  préféré  le  ferment  cfun 
Arien  à  celui  d’un  Catholique  ,  ou  qu’il  faille  terminer 
le  différend  par  le  duel.  Cette  épreuve  lui  parait  dé- 
raifonnable.  i.  Parcequ’elle  eft  tout  à  fait  oppofée  à 
l’esprit  de  douceur  du  Chriftianisme  ,  &  à  la  charité 
que  les  Chrétiens  doivent  garder  entr’eux.  2.  Parce- 
que  dans  ces  combats ,  les  hommes  Jes  plus  méchans 
8c  les  plus  déterminez  font  ordinairement  plus  forts ,  & 
plus  robuftes  que  les  innocens ,  &  que  divers  exemples 
de  l’Ecriture  nous  font  voir  que  de  faints  hommes  ont 
fouvent  fuccombé  fous  la  force  8c  la  puiffance  des  im¬ 
pies.  3.  Parceque  Dieu  n’a  promis  nulle  part  qu’on 

dé- 


pis  ,  fuper  quod  minus  potentes  8c  rufticos  jurare  præcipiebat. 
Elgalaus  ap.  du  Chefne  Tom.  4.  pag.  66.  ’  ‘ 

(«)  Tantum  namque  hoc  malum  eft,  ut  ad  Sanftuaria  Martv- 
rum  ubi  diverforum  ægritudines  fanantur  ,  ibi  perjuri  licèt  ma- 
nfteite  mterdum  vexan  non  yideantur  ,  jufto  Dei  judicio  à  Dæ- 
finonibus  arnpiantur.  c.  39. 

(/)  9old,aft-  Confuet-  Impérial,  legunt  Longob.  li.  2.  tit  je 

(0  Apud  Baron  an.  963. 

(d)  Ut  Pontifex  Romanus  nullum  dominium  in  jure  ipllus  Mo 

mitem  haberet,  excepta  confecratione.  Mtif  lui.  Tom.  I.  par  co 
&  Jnn.  Bened.  Tome  V.  page  1 19.  P  £'*9' 

(e)  Infuper  per  pugnam ,  &  per  teftimonia. 

(/)  Apud  Agobard.  Tom,  I.  pag.  120. 


(g)  Ponens  hoc  in  Dei  judicio  ,  ut  ille  difeernat ,  cùm  nos  irt 
ünius  campi  plaûitie  viderit  dimicare.  Greg .  Tuï.  Hift.  Franc.  Ub. 
7.  c.  14. 

(6)  Jungamus  ad  prælium ,  à  Domino  judicemur.  Cap.  zp-. 

(/)  Ut  judicio  Dei  hisduobusconfligentibuscognofcatur,  utrùm 
hujus  culpæ  reputatioriis  Gundeberga  lit  innoxia  ,  an  fortalTe  cul- 
pabilis.  Idem  cap.  pi.  pag.  629. 

(k)  Qpod  li  ambee  partes  teftium  ita  inter  fe  difeenferint  ,  ut 
nullatenus  una  pars  alteri  cedere  velit ,  eligantur  duo  ex  ipiis  ,  id 
eft  ,  ex  utraque  parte  unus  ,  qui  cum  feutis  8c  fuftibus  in  campo 
decertent  utra  pars  fallitatem  ,  utra  veritatem  fuo  teftimonio  fe- 
quatur.  Et  campioni  qui  vidtus  fuerit  propter  perjurium  quod 
ante  pugnam  commilit ,  dextera  manus  amputetur.  Caeteri  vero 
ejusdem  partis  telles  ,  qui  falli  apparuerint  manus  fuas  redimant. 
Capital.  Lié.  IF.  c.  i 3. 

(l)  Et  in  feculari  quidem  caufà  hujufeemodi  teftium  diverfitas 
campo  comprobetur.  In  Eccleliafticis  autem  caulis  ,  ubi  de  uni 
parte  leculare  ,  de  altéra  vero  Eccleliafticum  negotium  eft  ,  idem 
modus  obfervetur.  Ibid. 

(m)  Sous  ce  titre  .  Adverlùs  legem  Gundobadi  ,  8c  impia  cer¬ 
tain  ina  quæ  per  eam  geruntur. 

(»)  Quæ  utilitas  eft  ut  propter  legem  quam  dicunt  Gundoba- 
dam  ,  cujus  aueftor  extitit  homo  hæreticus ,  8c  fidei  Catholicæ  ve- 
hementer  inimicus  ,  cujus  legis  homines  funt  perpauci ,  non  pos- 
fit  fuper  ilium  teftificari  alter  etiam  bonus  Chrillianus  ?  Agob.Tm. 
L  pag.  1 1 3 . 
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2.04  HISTOIRE 

découvrirait  là  vérité  par  les  armes ,  que  le  difcerne- 
ment  des  mérites  n’eft  promis  que  pour  l’avenir  ,  & 
que  nul  Chrétien  ne  doit  prétendre  que  Dieu  lui  révé¬ 
lera  les  faits  cachez  ,  par  de  l’eau  chaude  ,  ou  le  fer 
chaud  ,  bien  moins  encore  par  des  combats  auffi  cruels  , 
que  l’étoient  les  duels  (a). 

Quoique  tout  cela  foit  fondé  fur  l’Ecriture  ,  fur  la 
raifon,  &  fur  l’autorité  de  S.  Avite  de  Vienne,  qu’A- 
qobard  ne  manque  pas  de  citer  ,  cet  ufage  dura  néan¬ 
moins  encore  longtems.  Reginon  l’inféra  dans  fa  Dis¬ 
cipline  Eccléfiaftique  ,  fuivant  le  Capitulaire  de  nos 
Rois ,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  i  &  les  Sa- 
vans  paroiffant  partagez  fur  ce  point ,  il  fe  trouvoit  des 
perfonnes  qui  louoient  &  autorifoient  ces  abus.  Les 
Princes  n’ofoient  refufer  l’épreuve  du  duel ,  &  il  falloit 
que  les  Saints  Anges  foutinffent  quelquefois  les  fidèles , 
qui  fe  trouvoient  obligez  de  combattre  ;  ainfi  que  plu- 
fieurs  exemples  de  l’Hiftoire  ,  fort  mémorables  ,  nous 
l’apprennent.  Cette  damnable  coutume  n’a  enfin  cédé 
qu’après  les  deffenfes  de  l’Eglife  fort  fouvent  réitérées-, 
&  lorsqu’au  lieu  d’y  recourir  ,  comme  au  jugement  de 
Dieu  >  on  l’a  vu  dégénérer  en  une  fureur  diabolique , 
qui  a  fait  prononcer  une  condamnation  par  le  faint  Con¬ 
cile  de  Trente  ( b). 


CHAPITRE  RI. 

Hifioire  des  épreuves  du  fer  chaud ,  ér  de 
Peau  bouillante  ,  qui  ont  été  en  ufage  du¬ 
rant  plufieurs  fiécles  ,  pour  connoitre  les 
faits  douteux  ,  ou  conteflez.  On  en  mar¬ 
que  l'origine  ,  le  progrès  &  la  fin  ,  avec 
les  disputes  qu'elles  ont  excitées \ 

EN  plufieurs  endroits  l’épreuve  des  duels »  qu’on 
apelloit  le  jugement  de  Dieu  ,  n’a  ceffé  qu’en  y 
lubftituant  celle  du  fer  chaud  ,  &  de  l’eau  bouillante  > 
qu’on  nommoit  âuffi  le  jugement  de  Dieu.  Rien  de 
plus  commun  depuis  le  fixiéme  fiécle  jusqu’au  treizié¬ 
me  ,  que  de  voir  prouver  un  fait ,  &  fe  juftifier  d’un 
crime  par  l’épreuve  du  feu  ,  d’où  eft  venue  cette  ma¬ 
nière  de  parler  a  fiez  ufitée ,  j'en  mettrois  la  main  au  feu , 
Les  effets  étonnans  qu’on  appercevoit  dans  ces  épreu¬ 
ves  ,  embarraffoient  plufieurs  perfonnes ,  les  empêchoient 
fouvent  de  décider  ,  &  ont  donné  lieu  dans  la  fuite  à 
plufieurs  difficultez  contre  les  principes  qui  doivent  fai¬ 
re  connoitre  &  rejetter  les  pratiques  fuperftitieufes. 
Pour  en  pouvoir  juger  avec  connoi fiance  de  caufe,  nous 
allons  faire  l’hiftoire  de  ces  épreuves  ,  depuis  qu’elles 
font  en  ufage  parmi  les  Chrétiens.  Nous  verrons  les 
principales  expériences  qui  ont  été  faites ,  ce  qu’en  pen- 
foient  les  Savans ,  le  tems  auquel  on  a  fait  cefler  ces 
épreuves  ;  &  nous  tâcherons  de  réfoudre  les  difficultez 
que  cette  matière  peut  faire  naitre. 

Si  l’on  en  croit  la  Chronique  Orientale  ,  qui  a  été 
donnée  en  Latin  par  Abraham  Ecchellenfis ,  &  imprimée 
au  Louvre  dans  le  Recueil  de  l’Hiftoire  Bizantine  ,  il 
faut  remonter  jusqu’au  fécond  fiécle  pour  y  voir  ces 
fortes  d’épreuves.  Car  félon  l’Auteur  de  cette  Chro¬ 
nique  ,  ( c )  Demetrius,  onzième  Evêque  d’Alexandrie, 
qui  donna  la  Prêtrife  à  Origene,  voulant  prouver  quand 
on  le  fit  Evêque  ,  quoiqu’il  fût  marié  depuis  quarante 
huit  ans  ,  qu’il  avoit  toujours  vécu  avec  fa  femme 
comme  avec  fa  fœur ,  fit  mettre  du  feu  dans  les  habits 
de  fa  femme  fans  qu’ils  en  fuffent  brûlez.  Mais  ce  fait 

(a)  Non  enim  eft  in  præfenti  meritorum  retribu  tio  ,  fed  in 
fiituro.  Non  oportet  mentcm  fidelem  fufpicari  quôd  omnipotens 
Deus  occulta  hominum  in  præfenti  vitâ  per  aquam  calidam  ,  aut 
ferrum  revelari  velit.  Quantô  minus  per  crudelia  certamina  ?  Ibid, 
pag.  1 16. 

{b)  Deteftabilis  duellorum  ufus  fabricante  Diabolo  introdmftus, 
ut  cruentâ  corporum  morte  ,  animarum  etiam  perniciem  lucretur, 
ex  Chriftiano  orbe  penitus  exterminetur.  Sejf.  ij.  de  Reform.  cap. 
19. 

(c)  De  Patriarchis  Alex.  pag.  113. 


CRITIQUE 

n’eft  pas  rapporté  par  les  anciens  Auteurs. 

La  première  épreuve  autentique  que  je  trouve  parmi 
les  Chrétiens,  eft  rapportée  par  Grégoire  de  Tours, 
au  Chapitre  LXXW.  de  la  Gloire  des  Confejfeurs  ,  tou¬ 
chant  Saint  Simplice  ,  Evêque  d’Autun.  Ce  Saint  qui 
vivoit  àu  quatrième  fiécle  ,  avoit  été  fait  Evêque  étant 
marié.  Sa  femme  qui  étoit  très  chafte  ne  put  fe  réfou¬ 
dre  à  quiter  fon  époux  ,  quoiqu’Evêque.  Elle  coucha 
toujours  dans  la  même  chambre  :  le  peuple  en  murmu¬ 
ra  ,  &  accufa  le  Saint  d’ufer  du  mariage.  Mais  l’épou- 
fe  entendant  murmurer  le  peuple  fur  ce  point  le  jour  de 
Noël  ,  fe  fit  apporter  du  feu,  &  le  tenant  dans  fe  s  ha¬ 
bits  durant  près  d'une  heure  ,  le  mit  enfuite  dans  les 
habits  de  l’Evêque  ,  en  lui  difant:  Recevez,  ce  feu,  qui 
ne  vous  brûlera  point  ,  afin  qu'on  voje  que  le  feu  de  la 
concupifcence  n'agit  pas  plus  fur  nous  ,  que  ces  charbons 
agijfent  fur  nos  habits.  Le  peuple  admira  cette  merveil¬ 
le,  &  peu  de  jours  après  plus  de  mille  perfonnes  deman¬ 
dèrent  ,  &  reçurent  le  Baptême. 

Au  ( d)  commencement  du  cinquième  fiécle  ,  Saint 
Brice  ,  Evêque  de  Tours,  fucceffeur  de  Saint  Martin, 
ufa  d’une  pareille  épreuve  pour  fe  purger  d’un  crime 
qu’on  lui  imputoit.  Ce  Saint  Homme  fauffement  ac- 
cufé  d’être  le  père  d’un  enfant  ,  dont  on  ne  connoifioit 
point  la  mère  ,  à  qui  les  domeftiques  du  Saint  faifoient 
laver  les  habits  de  l’Evêché  ,  fe  juftifia  devant  le  peu¬ 
ple  par  deux  miracles  :  le  premier  en  faifant  parler  l’en¬ 
fant  qui  n’avoit  que  trente  jours ,  &  lui  faifant  dire  que 
Brice  n’étoit  pas  fon  père  :  le  fécond  ,  en  prenant  des 
charbons  ardens  dans  fes  habits ,  &  les  portant  ainfi  fans 
fe  brûler  jusqu’au  Tombeau  de  Saint  Martin.  Le  peu¬ 
ple  ne  parut  pas  fatisfait  de  ces  épreuves.  Il  les  prit 
pour  des  preftiges.  Ce  qui  nous  fait  affez  voir  que  l’é¬ 
preuve  du  feu  n’étoit  pas  alors  en  ufage  parmi  les  Fran¬ 
çois  Chrétiens ,  pour  faire  connoitre  l’innocence  ;  mais 
qu’on  regardoit  ces  fortes  d’événemens  ,  ou  comme 
un  miracle  extraordinaire  ,  ou  comme  un  effet  de  la 
magie. 

En  Orient  un  ’EvêqUé  Orthodoxe  ne  pouvant  ré¬ 
pondre  aux  fubtilitez  d’un  Evêque  Arien  fort  exercé 
dans  la  Dialectique ,  crut  devoir  demander  à  Dieu  un 
femblable  miracle  ,  pour  convaincre  l’Arien.  Théodo¬ 
re  le  Le&eur  ,  Auteur  du  fixiéme  fiécle ,  dit  ( e )  que 
l’Evêque  Orthodoxe  offrit  à  l’Arien  d’entrer  chacun 
dans  un  feu  ,  pour  prouver  de  quel  côté  étoit  la  faine 
doftrine  ,  l’Arien  refufa  cette  condition  ,  &  le  Catho¬ 
lique  fe  jettant  avec  foi  dans  le  feu ,  disputa  merveilleu- 
fement  avec  fon  Adverfâire  du  milieu  des  flammes  fans 
en  être  endommagé. 

Peu  de  tems  après  un  Solitaire  qui  demeuroit  fur  une 
colomne  auprès  de  la  Ville  d’Hieraple,  &  qui  étoit 
tombé  dans  l’héréfie  de  Severe  ,  rejettant  le  Concile 
de  Calcédoine  *  eut  la  hardieffe  de  demander  une  fem¬ 
blable  épreuve  pour  autorifer  fon  erreur.  (/)  Comme 
Saint  Ephrem  ,  Patriarche  d’Antioche  ,  homme  très 
zélé  &  fervent  dans  la  foi  ,  étoit  allé  au  pied  de  la  co¬ 
lomne  pour  conjurer  ce  Stilite  de  rentrer  dans  la  Com¬ 
munion  de  là  Sainte  Eglife  ,  ce  Solitaire  penfant  éton¬ 
ner  le  Saint  Patriarche  lui  dit  ,  que  s’il  vouloit  entrer 
avec  lui  dans  un  feu ,  on  reconnoitroit  pour  Orthodoxe 
celui  qui  ne  feroit  point  endommagé ,  &  que  l’autre  fe¬ 
rait  obligé  d’embraffer  la  même  croyance. 

Rien  "de  plus  fage  &  de  plus  pieux  que  la  réponfe 
de  Saint  Ephrem  :  elle  mérite  bien  d’être  inférée  ici 
toute  entière  avec  l’hiftoire  du  miracle  qu’il  opéra. 
„  Mon  fils  ,  répondit  ce  Saint  Patriarche ,  vous  devriez 
„  m’obéir  comme  à  votre  père ,  fans  vouloir  qu’un  mi- 
„  racle  vous  y  oblige.  Mais  quoiqu’étant  ,  ainfi  que 
„  je  le  fuis,  un  pauvre  pécheur,  vous  defiriez  de  moi 
„  une  chofe  qui  eft  au  deftus  de  mes  forces  ,  j’ai  une 
„  telle  confiance  en  la  miféricorde  du  Fils  de  Dieu , 

„  que 

(d)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  Liv.  II.  ch.  1.  nouvelle  édition, 
pag.  43. 

(e)  Liv.  II.  edit.  Valef.  pag.  f66. 

(/)  Sophron.  leu  Moichus  Prat.  Spir.  c.  3 6. 
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que  Ie  ne  refufe  point  de  m’engager  à  cela  pour  pro 
curer  votre  falut  Enfuite  de  ces  paroles  ,  il  dit 
en  prefence  de  tout  le  monde  :  ,,  Le  Seigneur  foit  be- 
j»  n*  •  Apportez  du  bois  Ce  qui  ayant  été  fait, 
il  commanda  qu’on  allumât  un  grand  feu  devant  la  co- 
lomne  :  puis  dit  au  Solitaire  :  ,,  Defcendez  donc  main- 
,,  tenant  ,  afin  que  fuivant  votre  defir  nous  entrions 
„  enfemble  dans  le  feu  Le  Solitaire  épouvanté  de 

la  confiance  du  Patriarche  ,  ne  voulut  jamais  defcendre. 
Sur  quoi  le  Saint  ,  après  lui  avoir  reproché  de  n’ofer 
exécuter  une  propofition  qu’il  avoit  faite  ,  prit  fa  tuni¬ 
que  ,  &  en  s  aprochant  du  feu ,  fit  fâ  prière  en  ces  ter- 
mes.  ,,  J  e  s  u  s-C  hrist  notre  Seigneur  8c  notre 
Dieu  ,  qui  avez  daigne  pour  l’amour  de  nous  vous 
îevetn  de  notre  chair  dans  le  fèin  de  Marie  ,  votre 
Sainte  Mère  ,  8c  toujours  Vierge  ,  faites  nous  con- 
,,  noitre  la  vérité  Ayant  achevé  ces  paroles,  il  jet— 
ta  fa  tunique  au  milieu  du  feu  ,  dont  le  bois  étant  tout 
confumé  ,  on  la  retira  trois  heures  après  fans  que  la 
violence  des  flammes  y  eut  donné  la  moindre  atteinte. 
Le  Solitaire  voyant  un  fi  grand  miracle  ,  &  ne  pouvant 
plus  douter  de  la  vérité ,  prononça  anathème  contre  la 
perfonne  &  l’héréfie  de  Severe  ;  8c  étant  retourné  dans 
l’Eglife  Catholique  ,  il  reçut  la  Sainte  Communion  par 
les  mains  de  ce  bienheureux  Patriarche ,  &  rendit  à  Dieu 
la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

Grégoire  (a  de  Tours  apprit  d’un  témoin  oculaire 
un  exemple  affez  femblable ,  qui  confirma  plufieurs  Ca¬ 
tholiques  dans  la  Foi.  Un  Orthodoxe  ne  pouvant  con- 
vaincie  un  Heretique  par  les  plus  fortes  raifbns  ,  vou¬ 
lut  le  perfuader  par  un  miracle.  Il  jetta  fon  anneau  dans 
un  grand  brafier  ou  il  devint  auffi  rouge  qu’un  char¬ 
bon  de  feu  ,  &  fe  tournant  vers  l’Hérétique  ,  lui  dit  : 
fi  votre  croyance  efi  véritable  ,  tirez,  cet  anneau  du  feu. 
L’Hérétique  n’ofa  faire  l’efTai ,  &  le  Catholique  après 
avoir  fait  fa  (priera  a  Dieu  pour  demander  fa  proteélion , 
&  la  confirmation  de  fa  foi ,  prit  l’anneau  dans  le  feu, 
&  le^  garda  longtems  dans  fâ  main  fans  en  être  incom¬ 
modé. 

Le  meme  (b)  Auteur  rapporte  une  pareille  dispute 
entre  un  Pretre  Arien  &  un  Diacre  Catholique ,  où 
1  on  demanda  encore  une  décifion  miraculeufe.  On  al¬ 
luma  du  feu  dans  une  place  publique  ,  &  fàifant  bouil¬ 
lir  de  1  eau  dans  une  chaudière,  on  convint  qu’on  y  jet¬ 
terait  un  anneau  ,  &  que  le  Catholique  &  l’Hérétique 
qui  disputaient,  enfonceraient  le  bras  nud  dans  la  chau¬ 
dière  d  eau  bouillante  ,  pour  y  chercher  l’anneau  dans 
le  fond..  Après  quelques  conteflations ,  pour  favoir  qui 
le  premier  devoit  faire  l’expérience  ,  un  Diacre  de  R  a- 
venne  ,  Catholique  zélé  ,  voyant  que  l’Arien  infultoit 

nlimip  .  à  r^nfX  nus  _ r  .  / 
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belle  édition  de  (e)  Grégoire  de  Tour 
au  public. 

Ces  merveilles  furent  peut-être  auffi  caufe  que  les 
François  Chrétiens  ne  furent  pas  furpris  de  trouver  dans 
les  Loix  des  Frifons  ,  des  Ripuariens  ,  &  des  autres 
Peuples  qui  leur  devinrent  fournis  ,  qu’on  examinoit 
par  ces  épreuves  les  perfonnes  accufées  de  crime.  Dans 
une  addition  que  les  Rois  Childebert  8c  Clotaire  firent 
en  S9$.  à  la  Loi  Salique ,  il  eft  dit  qu’un  homme  ac- 
cufé  de  vol  *  en  fera  jugé  coupable  *  s’il  fe  brûle  à  l’é¬ 
preuve  du  feu  (d). 

En  6; o.  fous  le  Roi  Dagobert,  après  la  Préface  qui 
précédé  les  Loix  des  Allemans  ,  des  Bavarois  ,  8c  des 
Ripuariens  ,  où  il  eft  dit  qu’on  réforme  leurs  Loix* 
autant  qu  il  eft  poffible  ,  fur  celles  du  Chrifiianisme , 
on  reçoit  cette  Loi  des  Ripuariens  *  qui  porte  *  que  fl 
quelqu  un  eft  cite  devant  un  fuge  pour  répondre  de  la 
faute  de  fon  ferviteur  ,  il  fera  jugé  coupable,  fi  la  main 
de  fon  ferviteur  eft  endommagée  par  le  feu  (e). 

•  La  Loi  31.  des  Ripuariens  num.  5.  veut  encore  qü’urt 
homme  qui  ferait  obligé  de  répondre  pour  une  per¬ 
fonne  qui  aurait  pris  la  fuite  ,  prouve  fon  innocence 
par  le  feu  (/). 

Au  huitième  fiécle  les  Lombards  ,  dont  les  Loix  a- 
voient  été  mifes  par  écrit  au  feptiéme  ,  vaincus  par 
Charlemagne  répandirent  de  nouveau  ces  ufâges ,  ils  de¬ 
vinrent  fort  communs  à  la  fin  du  huitième  fiécle  ,  8c 
au  commencement  du  neuvième.  Charlemagne  voulut 
qu  on  y  ajoutât  foi  ,  &  il  fit  pour  cela  ce  Capitulaire 
en  808.  Ut  omnes  judicio  Dei  cred.ant  absque  dubita- 
tione. 

Plufieurs  motifs  portèrent  ce  grand  Empereur  à  re¬ 
cevoir  ces  ufâges.  Le  premier  ,  pareeque  c’était  un 
moyen  d’empêcher  plufieurs  crimes  qui  pouvoient  être 
découverts  par  ces  épreuves,  &  qu’il  étoit  difficile  d’ar¬ 
rêter  &  d’intimider  par  d’autres  voyes  ces  Nations  bar¬ 
bares.  Le  fécond  ,  que  ces  épreuves  réuffifTant  ordinai¬ 
rement ,  8c  ne  fervant  qua  faire  punir  les  coupables, 
&  à  fauver  les  innocens ,  plufieurs  croyoient  que  Dieu 
devoit  fans  doute  s’en  mêler  ,  &  qu’il  faifoit  dans  la 
Religion  Catholique  ,  ce  qui  fe  faifoit  auparavant  par 
fuperflition  chez  les  Ripuariens  8c  les  Lombards. 

Louis  le  Débonnaire  entra  dans  les  mêmes  fentimens 
que  fon  Père  ;  car  en  l’an  819.  il  ordonna,  pag.  598. 
que  le  ferviteur  qui  examiné  par  l’eau  bouillante  fe  brû¬ 
lerait  ,  ferait  mis  à  mort  (g). 

Agobard  ,  Archevêque  de  Lyon  ne  regarda  pas  ces 
épreuves  comme  quelque  chofe  d’indifférent.  Il  les 
crut  injurieufes  à  Dieu  &  à  la  Religion  ,  &  il  compofa 
Traite  intitule  :  (b)  Contra  damnabiletn  opinionent 


au  Carhnlimip  T  .•  V /T  ■  7  *  i-ilc  11UHIUC  :  montra  damnavtlem  opinionent 

1  1  1,1  ^1  o  j»C  U^C  ^UC  P3r  timi^lte  d  avoit  frote  putantium  divini  judicii  veritatem  ,  ione  vel  aauis  vel 

le  bras  d  huile  &  d  onguent,  plongea  lui-même  fon  bras  confliélu  armorum  patefieri.  Il  fe  récrie  d’abord  contre 
dans  1  eau  bouillante  ,  &  y  chercha  durant  près  d’une  le  nom  de  jugement  de  Dieu  ,  qu’on  a  ofé  don!  à  «s 

heure  1  anneau  qu  il  en  retira  enfin  fans  fe  brûler.  L’A-  épreuves ,  comme  fi  Dieu  les  avoit  ordonnées  ou  s’il 
rien  crut  qu’il  pourrait  faire  la  même  chofe  ,  il  enfon-  ’  ‘  '  eS  ,  ou  s  a 

ça  fon  bras  dans  la  chaudière,  &  fur  le  champ  toutes  fes 
chairs  furent  confumées  jusqu’aux  os. 

Ce  que  fit  le  Diacre  de  Ravenne  ,  fèmble  montrer 
que  ces  épreuves  n’étoient  pas  inconnues  en  Italie.  Il 
y  a  d’autres  exemples  de  cette  nature  dans  Grégoire  de 
Tours  ;  &  ces  expériences  qui  avoient  fouvent  réuffi  , 
pour  prouver  la  vraye  foi  ,  donnèrent  fans  doute  lieu 
de  croire  qu’on  pourrait  ainfi  éprouver  les  Reliques. 

Plufieurs  Catholiques  craignant  que  les  Ariens  qui  fe 
converciffioient  ne  fifïçnt  paffer  les  Reliques  de  quelques 
Heretiques  pour  des  vrayes  Reliques  de  Saints  ,  de¬ 
mandèrent  qu’on  les  éprouvât  par  le  feu.  Le  Concile 
de  Saragofiè  tenu  en  59 z.  ordonna  ,  que  les  Reliques 
lei oient  auffi  éprouvées,  8c  qu’on  n’honoreroit  que  cel¬ 
les  que  le  feu  aurait  refpeétées.  Cette  cérémonie  étoit 
accompagnée  de-  plufieurs  prières ,  qui  fe  trouvent  dans 
un  ancien  Manufcrit  de  Saint  Remi  de  Reims  ,  8c  que 
le  Reverend  Père  Ruinart  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  la 


(a)  Greg.  Tur.  de  Glor.  Conf.  c.  14. 
0)  Idem  de  Glor.  Mart.  lib.  I.  c.  81. 


devoir  fervir  a  nos  volontez  ,  pour  nous  révéler  tout 
ce  qu’il  nous  plait  de  favoir.  Où  efl-ce  *  dit-il  *  qut 
Dieu  a  confeillé  ou  ordonné  ces  pratiques  ( i )  ?  En  fécond 
lieu  :  c’efl  une  grande  témérité  de  vouloir  pénétrer 
dans  les  fecrets  jugemens  de  Dieu ,  l’Ecriture  (kj  nous 

di- 

( c )  Col.  1366. 

(d)  Si  homo  ingenuus  in  furto  inculpatus  ,  ad  seneum  provo- 

catus  manum  incenderit ,  quantum  incülpatur  furtum  edin  portât. 
Capit.  Tom.  I.  pag.  1  r 

(e)  Si  fervus  in  ignem  manum  miferit,  8c  lætam  tulerit  ,  Do- 
minus  ejus ,  licut  lex  continet ,  de  furto  fervi  culpabilis  judicetur. 
Capit.  Tom.  I.  pag.  34. 

(/)  Qy°d  fi  ia  Provinciâ  Ripuarii  juratores  invenire  non  po- 
tuent ,  ad  ignem,  (eu  ad  fortem  le  exeufare  ftudeat. 

(g)  ^  proprius  fervus  hoc  commiferit ,  judicio  aquse  ferventis 
examinetur  utrum  hoc  fponte  an  fe  defendendo  feciffet,  8c  fi  mi¬ 
nus  ejus  exufta  fuerit,  interficiatur. 

(h)  Agobard.  Opéra  pag.  301.  ex  edit.  Baluz.  Tom.  I. 

(i)  Mitte  unum  de  tuis  qui  congrediatur  mecum  lingulari  cer- 
tamine  ,  8c  probet  me  reum  tibi  efle  ,  li  occiderit.  Aut  certè  : 
jubé  terrum  ,  vel  aquas  calefieri  ,  quas  manibus  inlaefus  attreâem. 
Aut:  continue  cruces,  ad  quas  flans  immobilis perfeverem.  Idem, 
pag.  202. 

w pr.  jf. 
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ioe  HISTOIRE 

difant  fi  fouvent  que  fes  volontez  font  impénétra¬ 
bles  (a).  La  troifiéme  raifon  eft  ,  que  fi  les  faits  ca¬ 
chez  dévoient  être  découverts  par  ces  épreuves ,  la  fa- 
geffe  ,  l’expérience  ,  &  la  prudence  des  hommes  ne  fe- 
roient  plus  d’ufage  dans  le  monde,  &  il  ne  faudrait  plus 
ni  Juges,  ni  Magiftrats. 

il  eft  vraifemblable  que  les  raifons  d’Agobard  firent 
quelque  imprefiîon  fur  l’esprit  de  Louis  le  Débonnai¬ 
re  ,  car  l’année  même  que  ce  Traité  fut  compofé  ,  en 
828  ,  il  confulta  tous  les  Evêques  du  Royaume  tou¬ 
chant  une  femblable  épreuve  de  l’eau  froide  j  dont  nous 
parlerons  plus  bas  ,  &  la  condamna  l’année  fuivante. 
Cependant  celles  du  fer  chaud  ,  &  de  l’eau  bouillante , 
recommencèrent  bientôt  après  ;  &  l’on  fait  l’éclat  que 
fit  en  860.  celle  de  la  Reine  Thietberge  à  l’égard  du 
Roi  Lothaire  fon  Epoux.  Lothaire  vouloit  rompre  le 
mariage.  Il  accula  Thietberge  d’avoir  commis  un  hor¬ 
rible  in  celle  avec  fon  frère,  (b)  Elle  nia  d’abord  le 
fait  ,  &  prouva  fon  innocence  par  un  homme  qui  fit 
pour  elle  l’épreuve  de  l’eau  bouillante  fans  fe  brûler. 
Cette  épreuve  fut  faite  folemnellement  avec  le  confen- 
tement  du  Roi  ,  &  l’avis  des  Evêques  8c  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  :  fur  quoi  Thietberge  fut  rétablie 
en  grâce. 

Lothaire  trouva  pourtant  le  moyen  de  faire  déclarer 
Thietberge  coupable  ,  après  lui  avoir  fait  avouer  ce  cri¬ 
me  ,  &  gagna  quelques  Evêques  en  862.  qui  la  con¬ 
damnèrent  au  fécond  Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Hinc- 
mar  fut  confulté  ,  pour  favoir  fi  l’on  s’en  devoit  tenir 
à  l’épreuve  ou  à  la  confeflion  qu’on  avoit  extorquée 
de  la  Reine ,  8c  cela  lui  donna  lieu  de  faire  le  T raité 
qui  a  pour  titre  :  De  Divortio  Lotharii  &  Tctberga , 
qu’il  adreffe  au  Roi  ,  aux  Evêques  &  à  toute  l’Eglife. 
On  voit  dans  cet  Ouvrage  qu’on  étoit  fort  partagé  fur 
ce  point  ,  8c  que  plufieurs  crayoient  qu’il  ne  falloit 
point  s’arrêter  à  l’épreuve  de  l’eau  bouillante  ,  parceque 
c’étoient-là  des  inventions  purement  humaines ,  dans  les¬ 
quelles  on  mêloit  fouvent  des  maléfices  pour  confondre 
le  vrai  &  le  faux  (c). 

Hincmar  au  contraire  fut  d’avis  qu’il  falloit  s’en  te¬ 
nir  à  ces  fortes  d’épreuves.  Il  tâche  de  le  prouver  par 
divers  exemples  de  l’Ecriture  ,  &  il  cire  plufieurs  per¬ 
fonnes  d’esprit  ,  qui  n’étant  pas  tout  à  fait  de  fon  fera 
timent ,  ne  révoquoient  pas  en  doute  que  l’épreuve  de 
l’eau  bouillante  ne  fît  difcerner  les  coupables  d’avec  les 
innocens ,  en  brûlant  les  premiers ,  &  épargnant  les  au¬ 
tres  ,  par  cette  raifon  dont  ils  fe  contentoient  un  peu 
trop  facilement ,  que  les  juftes  dévoient  être  préfervez 
du  feu  ,  comme  l’avoient  été  Loth  &  les  Enfans  de 
la  Fournaife.  Cependant  Hincmar  ,  ni  ces  autres  per¬ 
fonnes  d’esprit  ,  ne  crayoient  pas  qu’on  dut  recourir  à 
ces  fortes  d’épreuves ,  pour  la  décifion  des  difficultez 
8c  des  doutes  qu’on  pourrait  réfoudre  par  d’autres  vo- 
yes. 

Peu  d’années  après  ces  disputes ,  tout  le  monde  trou¬ 
va  fort  mauvais  que  le  Moine  Gottefcalc  ,  après  avoir 
été  condamné  par  les  Evêques,  &  enfermé  durant  long- 
tems  ,  eût  ofé  demander  la  permiflion  de  prouver  fes 
lentimens  par  l’épreuve  du  feu.  Il  prétendoit  entrer 
dans  quatre  tonneaux  pleins  d’eau  bouillante  ,  d’huile, 
&  de  poix  ,  8c  paffer  enfuite  dans  un  grand  feu  fans  fe 

(a)  Hæc  piè  ,  humiliter  conûderantibus  apparet  non  pofle  cse- 
dibus ,  ferro  ,  vel  aquâ  occultas  8c  latentes  res  inveniri.  Nam  li 
poflènt,  ubi  e fient  occulta  Dci  judicia?  Idem  pag.  306. 

(b)  Quæ  ipfa  denegans ,  probationis  audtore  ,  teftibusque  defi- 
cientibus  ,  judicio  laïcorum  nobilium  8c  confultu  Epifcoporum , 
atque  ipfius  Regis  confenfu  ,  vicarius  ejusdem  fœrninæ  ad  judi- 
cium  aquæ  ferventis  exiit ,  8c  poftquam  incodtus  fuerat  ipl'e  re- 
pcrtus  ,  eadem  fæmina  maritali  tharo ,  ac  conjugio  regio „  décré¬ 
ta  quo  fufpenfa  fuerat ,  eft  etiam  reftituta.  Apud  Hmcmarum  de 
Div.  Loth.  &  Tetb.  pag.  302  &  303.  ex  edit.  Cordes  ,  &  ex  Sir - 
mond.  pag.  j-68. 

(f)  Qupniam  quidam  dicunt  nullius  eflè  auâoritatis  ,  iive  cre- 
dulitatis  judicium  quod  fieri  folet  per  aquam  calidam  five  frigi- 
dam  ,  neque  per  ferrum  calidum  ,  fed  adinventiones  funt  huma- 
ni  arbitrii  ,  in  quibus  fæpifiimè  per  maleficia  ,  fai  liras  locum  ob- 
tinet  veritatis  ,  ideô  credenda  elfe  non  debent.  Ibid.  Interragatio 
VI. 


CRITIQUE 

brûler.  Il  fouhaittoit  de  faire  cette  expérience  en  pré- 
fence  du  Roi ,  des  Evêques,  des  Clercs,  des  Moines, 
&  de  tout  le  peuple  ,  ainfi  qu’il  l’exprime  dans  fa  fé¬ 
condé  Confeflion  de  Foi  ( d ).  Cette  expérience  lui 
fut  refufée.  Hincmar  le  traita  d’homme  furieux  &  d’es¬ 
prit  diabolique  ,  femblable  en  ce  point  à  Simon  le  Ma¬ 
gicien  ,  8c  il  nous  fait  entendre  que  Gottefcalc  avoit 
demandé  cette  terrible  épreuve  en  diverfes  manières ,  8c 
en  plufieurs  Ecrits  (e). 

Raban  ,  Archevêque  de  Mayence  ne  traita  pas  plus 
favorablement  cette  vaine  confiance  de  Gottefcalc.  Il 
l’attribua  plutôt  à  une  enflure  de  fon  cœur  ,  qu’à  la 
confiance  de  fa  foi  (/). 

Ce  fut  le  jugement  qu’on  porta  généralement  de  la 
demande  de  Gottefcalc  ,  &  je  ne  vois  perfonne  qui  ave 
reproché  à  Hincmar  de  ne  lui  avoir  pas  accordé  cette 
épreuve  ,  parcequ’on  convenoit  alors  qu’il  n’étoit  pas 
raifonnable  de  terminer  par  une  expérience  furnaturelle 
des  queftions  qui  doivent  fe  décider  par  l’Ecriture  & 
la  Tradition.  Aufli  le  refus  qu’on  fit  à  Gottefcalc  & 
l’horreur  qu’on  parut  avoir  de  cette  épreuve  ,  n’empê- 
chérent  pas  qu’on  n’y  recourût  dans  d’autres  occafions 
ou  les  disputes  ne  pouvoient  être  terminées  par  les  Ju¬ 
ges  ordinaires. 

En  876.  Louis  le  Germanique  étant  mort,  8c  ayant 
laiflé  la  Germanie  à  Louis  fon  fécond  Fils  ,  Charles  le 
Chauve  qui  crut  que  fon  Frère  n’en  avoit  pu  dispofer 
voulut  s’en  emparer.  Louis  tâcha  de  gagner  fon  On¬ 
cle  ,  &  ne  pouvant  y  réuflir  ,  il  prouva  fon  droit  par 
l’épreuve  de  trente  hommes ,  dont  dix  firent  celle  de 
l’eau  froide  ,  dix  celle  de  l’eau  chaude  ,  &  les  dix  au¬ 
tres  tinrent  un  fer  rouge  fans  fe  brûler  (g).  On  ne  fe 
rendit  pas  à  cette  expérience  ;  cependant  il  paroit  qu’el¬ 
le  fut  approuvée  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Annales 
de  faint  Bertin.  D’autres  (h)  anciennes  Annales  ajou¬ 
tent  que  le  Ciel  parut  aprouver  le  même  droit ,  car 
l’Armée  de  Charles  le  Chauve  ,  quoique  de  beaucoup 
fupérieure  en  force  &  en  nombre  ,  fut  faifie  d’effroi 
en  la  préfence  de  celle  de  Louis  :  nuis  éperons  ne  pu¬ 
rent  faire  avancer  les  chevaux,  &  l’Hiftorien  femble  fai¬ 
re  entendre  qu’il  arriva  à  cette  Armée ,  ce  qui  étoit 
autrefois  arrivé  à  celle  de  Sennacherib. 

Depuis  cette  Epoque  toutes  ces  épreuves  devinrent 
encore  plus  communes  ,  parcequ’il  y  eut  moins  d’ Au¬ 
teurs  habiles  qui  en  fiffent  apercevoir  les  inconvéniens. 
Nous  ne  finirions  point  s’il  faloit  raporter  toutes  celles 
qu’on  trouve  dans  les  Hiftoriens  jusqu’au  milieu  du 
treiziéme  fiécle.  Il  fuffit  que  nous  expofions  en  peu 
de  mots  la  manière  dont  fe  faifoient  ces  épreuves ,  & 
que  nous  marquions  quelques  faits  très  confidérables 

aus- 

(J)  Utinam  placeret . coram  undique  eledâ  populorum  te 

timentium  multitudine ,  prxfente  etiam  iftius  regni  Principe ,  cum 
Pontificum  8c  Sacerdotum  ,  Monachorum,  feu  Canonicorum  ve- 
nerabili  fimul  agmine  ,  concederetur  mihi ,  fi  fecùs  hanc  Catho- 
licK  fidei  de  prædeftinatione  tuâ  veritatem  nollent  recipere  ,  ut 
ifto  quo  di&uri  fumus ,  fa  vente  tuâ  gratiâ ,  id  approbarem  *cer- 
nentibus  cundèis  examine.  Ut  videlicet  quatuor  doliis  uno  poil 
unurn  pofitis ,  atque  ferventi  figillatim  repletis  aquâ,  oleo  pingui, 
8c  pice  ,  8c  ad  ultimum  accenlo  copiofiflimo  igné  ,  liceret  mihi  ’ 
invocato  gloriofifîimo  nomine  tuo  ad  approbandam  hanc  fidem 
meam  ,  immo  fidem  Catholicam  ,  in  lingula  introire,  8c  ita  per 
fingula  tranfire  ,  donec  te  præ veniente ,  comitaute,  ac  fubfequeu- 
te  ,  dexteramque  præbente  ,  ac  clementer  educente,  valerem  fos- 
pes  exire  :  quatenus  in  Ecclefiâ  tuâ  tandem  aliquando  Cathoiicæ 
hinc  fidei  claritas  clarefceret ,  8c  faliïtas  evaneiceret  ;  fidesque  fir- 
maretur,  8c  perfidia  vitaretur.  Apud  UJfer.  Hifi.  Gottefc.  pag.  233. 

(e)  Quapropter  his  quæ  Gottefcalcus  ,  alter  videlicet  pro  modu- 
lo  Simon  Magus  ,  in  fcriptis  fuis  fréquenter  pofuit  fpiritu  furiolb 
exagitatus ,  exaltato  corde  ,  8c  elatis  ocuiis  fe  mendaciter  promit- 
tens  in  mirabilibus  fuper  fe  ambulaturum ,  petendo  ut  iibi  tria  do- 
lia  parentur  ,  unum  videlicet  dolium  plénum  ferventi  adipe  ,  8c 
aliud  plénum  ferventi  oleo  ,  8c  tertium  plénum  bullienti  pice  ,  8c 
cum  vicifiim  in  unumquodque  dolium  usque  ad  collum  intrans 
de  illis  tribus  doliis  illæiùs  exierit ,  credatur  ab  omnibus  aflertio 
illius  efiè  verifiima.  Hincm.  de  Trind  Deitate.  pag.  433. 

(/)  Hoc  autem  quod  idem  erronetis  quafi  ad  Deurn  loquens, 
petit  examen  ignis  ,  ut  per  illud  veritas  ejus  fidei  ,  immo  perfidia: 
comprobetur,  magis  mihi  videtur  ex  elatione  cordis  prolatum  eflè 
quàm  ex  conftantiâ  fidei.  Raban.  Epiji.  ad  Hincm, 

(g)  Du  Chelne,  Tome  III.  pag.  249. 

( h )  Ann.  Franc.  Baron.  876.  num.  28. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


aufquels  elles  ont  donné  lieu,  jufqu’à  ce  qu’on aye con¬ 
damné  généralement  ces  ufages ,  &  que  les  Evêques  fe 
foient  apliquez  à  les  faire  ceffer  par  tour. 

(a)  L’épreuve  de  l’eau  chaude  fe  faifoit  Amplement 
en  plongeant  le  bras  dans  une  chaudière  bouillante ,  pour 
y  prendre  un  anneau  ,  un  clou ,  ou  une  pierre  qu’on  y 
fufpendoit.  Il  y  avoit  des  caufes  pour  lefquelles  on  en- 
fonçoit  la  main  jufqu’au  poignet,  d’autres  jufqu’au  cou¬ 
de  ,  &  dans  les  Formules  de  faint  Dunflan  ,  il  eft  mê¬ 
me  dit  qu’on  enfonçoit  quelquefois  la  pierre  jufqu’à  la 
hauteur  d’une^  aune.  Les  Roturiers  faifoient  l’expérien¬ 
ce  par  eux-memes,  &  les  perlonnes  qualifiées  pouvoient 
la  faire  faire  par  d  autres.  Ceux  qui  fe  bruloient  étoient 
jugez  coupables,  &  ceux  qui  étoient  préfervez,  décla¬ 


rez  innocens. 
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L  epreuve  du  fer  chaud,  qu’on  appelloit  le  jugement 
du  feu ,  fe  faifoit  en  diverfes  manières.  Quelquefois  on 
prenoit  à  la  main  un  fer  rouge,  ou  plufieurs  fucceffive- 
ment  qu’on  portoit  à  quelque  petite  diftance.  Le  fer  de- 
voit  être  ordinairement  femblable  à  un  foc  de  charrue, 
&  s’apelloit  pour  ce  fujet  Vomer. 

La  fécondé  manière  étoit  de  marcher  fur  ces  fers  rou¬ 
ges,  ayant  les  pieds  &  les  jambes  nues  jufqu’au  genouil. 
On  préparait  quelquefois  fix  de  ces  fers ,  tantôt  neuf, 
&  tantôt  douze ,  félon  la  grandeur  du  crime  imputé. 

3.  On  fe  fervoit  aufli  d’une  efpéce  de  gand  de  fer 
rouge,  qui  alloit  jufqu’au  coude,  comme  on  le  voit  dans 
Saxon  (b)  le  Grammairien. 

A  mefure  que  ces  épreuves  devinrent  plus  fréquentes, 
on  les  accompagna  de  beaucoup  de  cérémonies.  Au  di¬ 
xième  &  onzième  fiecles  il  y  avoit  des  Abbayes  qui 
regardoient  comme  un  droit  fingulier  celui  qu’elles  s’at-" 
tribuoient  de  bénir  le  feu  ,  &  de  conferver  les  fers  & 
les  chaudières  deftinées  à  ces  ufages  ;  menm  &  caldaria. 
On  ne  faifoit  alors  ces  expériences  qu’après  la  Méfié,  & 
avec  des  Bénédi&ions  &  des  Exorcifmes  qu’on  voit 
dans  les  Formules  de  Marculfe  ,  (c)  &  de  faint  Dunftan 
qui  vivoit  au  dixiéme  fiéde. 

Le  Concile  de  Tibur  en  895.  avoit  permis  ces  épreu¬ 
ves  aux  Laïques  en  quelques  occafions  ;  &  le  Péniten- 
ciel  Romain  du  dixiéme  fiécle  veut  qu’un  ferviteur  ac-, 
eufé  d’avoir  tué  un  Prêtre,  fe  juftifie  en  marchant  fur 
douze  fers  (d). 

On  voit  après  ce  tems  des  exemples  fort  mémorables 
des  épreuves  par  le  feu.  Telle  eft  celle  d’une  Dame,  dont 
le  Mari,  qui  étoit  un  Comte  de  la  Cour  avoit  eu  la  tête 
coupée,  comme  ayant  attenté  à  l’honneur  de  l’Impéra¬ 
trice  femme  d  Othon  III.  Rien  n’etoit  plus  faux  que 
ce  prétendu  crime.  Toute  la  faute  étoit  du  côté  de  l’Im¬ 
pératrice,  qui  ne  pouvant  fou ffrir  d’avoir  en  vain  folli- 
cité  ce  Comte,  le  fit  condamner  à  la  mort.  La  veuve 
defolée  porta  la  tête  de  fon  mari  à  l’Empereur ,  &  prouva 
l’injuftice  de  cette  punition  par  l’épreuve  du  fer  ardent. 
L’Empereur  fut  touché  d’avoir  cru  fi  légèrement  fon 
Epoufe;  &  l’Impératrice,  qui  étoit  fille  du  Roi  d’A¬ 
ragon  ,  reconnue  coupable  devant  toute  la  Cour,  fut 
brûlée  toute  vive.  Baronius  après  plufieurs  anciens  Au¬ 
teurs,  décrit  au  long  cet  exemple  l’an  995.,  &  Sponde 
l’an  998.  après  Crantzius.  Il  raporte  aufli  en  1024.  ce¬ 
lui  de  fàinte  Cunegunde  Femme  de  l’Empereur  faint 
Henri ,  qui  fàuffement  accufée  d’adultére  ,  fe  juftifia 
pleinement  en  prenant  entre  fes  mains  des  fers  ardens 
aufii  facilement  qu’un  bouquet  de  fleurs. 

En  1063.  un  Difciple  de  faint  Jean  Galbert  prêchant 
avec  beaucoup  de  zèle  contre  la  fimonie  qui  regnoit 
alors ,  foutint  que  Pierre  Evêque  de  Florence  étoit  fi- 
moniaque.  Il  offrit  de  le  prouver  en  entrant  dans  un 
grand  feu.  Il  y  entra  en  effet  nuds  pieds,  &  y  retourna 
pour  ramaffer  fon  mouchoir  qui  étoit  tombé  au  milieu 
du  brafier,  fans  que  le  feu  fît  jamais  la  moindre  impres- 

(<*)  In  aquâ  fervente  accipiat  home  lapidem  qui  per  funcm  fus- 
pendatur ,  in  fimplâ  probatione  per  menfuram  palmse  in  tripla  au- 
tem  unius  ulnse.  Capit.  tom .  2.  pag.  6r+. 

(6)  Hift.  Daninicæ  L.  10. 

(<■)  Tom.  2.  Capit.  Franc. 

(d)  Super  duodecim  vomeres  ardentes  fe  expurget.  c.  1. 
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fion  fur  lui,  ni  fur  fes  habits.  Ce  Religieux  devenu  cé¬ 
lébré  fous  le  nom  de  Pierre  du  Feu ,  Petms  hnetts  fin- 
fait  Evcque  &  Cardinal  d’Albano  ,  &  mis  en  fuite  au 
nomme  des  Saints.  L  Eveque  fimoniaque  fut  dépofé 
&  mena  une  vie  fort  pénitente.  Ce  fait  eft  raporté  par 
les  Auteurs  contemporains,  citez  dans  Baronius  ,  &  au 
troméme  tome  ( e )  de  l’Italie  Sacrée  par  Ughelli. 

Dans  le  tome  cinquième  du  beau  Recueil  des  Ecri¬ 
vains  d’Italie  par  M.  Muratori ,  on  trouve  dans  une 
Hiftoire  de  Milan  dont  Landolphe  le  jeune  eft  l’auteur, 
un  femblable  fait  touchant  Grofulan  Archevêque  de  Mi¬ 
lan.  En  1103.  le  Prêtre  Luitprand  oncle  de  Landolphe, 

accufa  publiquement  ce  Prélat  de  fimonie  ;  &  pafla  im¬ 
punément  au  travers  des  flammes  pour  vérifier  le  crime 
qu’il  lui  imputoit.  Le  fait  eft  rapporté  au  9.  10.  &  n, 
chapitres  ;  &  les  circonftances  ont  quelque  chofe  de  fin¬ 
gulier.  Luitprand  s’étoit  lui-même  offert  à  foutenir  fon 
accufation  par  la  preuve  du  feu  :  cependant  la  confiance 
qu  il  avoit  dans  1  équité  de  fà  caufe  n’étoit  pas  fi  iné¬ 
branlable  ,  qu’il  ne  craignît  la  mort ,  &  qu’en  cas  de 
malheur  il  ne  crût  devoir  ufer  de  précaution  ,  drefler 
fon  teftament ,  &  marquer  jufqu’au  lieu  où  il  defiroic 
qu’on  l’inhumat.  Cela  fait ,  fa  réfolution  alla  jufqu’à 
prendre  fur  lui  les  frais  du  bûcher.  L’argent  lui  man¬ 
quent  ,  il  mit  en  gage  une  peau  de  loup  cervier ,  qui 
étoit  vraifemblablement  une  efpéce  d’aumuffe.  Mais  les 
anus  de  l’Archevêque  n’étoient  pas  fi  vifs  pour  en  venir 
a  1  execution.  Lui  même  tâcha  de  rompre  le  coup  par 
quelques  pourparlers,  qui  ne  donnèrent  que  plus  d’éclat 
à  la  fermete  de  Luitprand.  (  f  )  Alors  voyant  les  malé¬ 
dictions  du  peuple  fe  multiplier  contre  lui  par  fes  délais , 
lui  &  les  fiens  s’aviférent  d’étendre  &  de  charger  à  un 
tel  point  les  deux  piles  de  bois,  qui  étoient  difpoféesen 
long  avec  un  partage  fort  étroit,  qu’il  ne  ferait  pas  pos- 
fible  d’échapper  à  la  violence  du  feu.  Luitprand  nuds 
pieds  &  revêtu  de  fes  habits  Sacerdotaux,  affronta  d’un 
bout  à  l’autre  cette  affreufe  carrière.  Les  tourbillons  de 
flammes ,  au  rapport  de  Landolphe ,  fe  coupoient  devant 
lui,  &  fe  repandoient  au  midi  &  au  nord,  comme  fi  du 
centre  de  1  embrafëment  il  fe  fût  élevé  deux  vents  con¬ 
traires  qui  les  y  euffent  poufTez.  On  le  reçut  avec  accla¬ 
mation  au  fortir  du  bûcher,  où  fes  habits  de  lin  &  de 

foye 

(e)  De  Archiep.  Florent,  p.  9  y. 

(/)  Tune  Grofulani ,  8c  Reipublicæ  Miniftri  quercina  ligna ,  ad 
flammam  ,  Sc  ad  calorem  aptiffima ,  triginta  iolidis  denariorum 
emerunt  ;  quas  in  campo  ante  atrium  Ecclefiæjfandti  Ambrofii  in 
duabus  congeriebus  rel'picientibus  fe  compoluerunt  ;  longitudo 
quarum  decem  cubitorum  fuit  altitudo  8c  latitudo  major  ftaturû  ho- 
minis  cubitorum  quatuor.  Via  verô  inter  ipfas  congeries  unius  eu- 
biti  6c  (èinis.  His  itaque  difpolitis ,  6c  quibufdam  liguis  in  via  in- 
terpofitis,  in  quartâ  teriâ  Presbiter  indutus  cilicio  ,  camiilo  atque 
cafulâ  ,  more  Sacerdotis ,  ab  Ecclefiâ  fancti  Pauli  ufque  ad  Eccie- 
iiam  ianârorum  Martyrum  Protafii  Sc  Gervalii ,  Sc  beatiilimi  Am- 
broiii ,  nudis  pedibus  'crucem.  portavit.  Super  quorum  fanétorum 
altare  ,  cæteris  facerdotibus  deficientibus ,  ipfe  libi  millam  canta- 
vit  ,  8c  miffa  cantata  Grofulanus  quoque  gerendo  crucem  ean- 
dem  Eccleliam  intravit....  Et  illico  apprehendit  cappam  Grofulani , 
ipfamque  quaflàvit ,  dicens  :  ilte  Grofulanus  qui  eli  l'ub  iftâ  cappâ  , 
bc  non  de  alio  dico ,  eft  Simoniacus  de  Archiepifcopatu  Mediolanî 
per  munus  à  manu ,  per  munus  à  linguâ  ,  per  munus  ab  obicquio. 

Et  cùm  illis  videbatur  fufEcere  addidit:  Et  ego  ad  fiduciam  male- 
ficii  ,  aut  incantationis  ,  vel  carminis ,  non  intro  hoc  judicium  , 
fie  me  Deus  adjuvet,  8c  ifta  fan&a  Evangelia  in  ifto  fanfto  judi- 
cio.  Fadto  hoc  facramento  Grofulanus  concorditer  equum  afeen- 
dit  ,  8c  ad  Eccleliam  fanfti  Joannis  ,  quæ  dicitur  ad  Concham , 
venit.  Arialdus  vero  de  Meregnano  inquirens  ,  8c  expedbns  pleni- 
tudinem  ignis  presbyterum  tenuit ,  Sc  tenendo  manum  fuam  lx- 
fam  procul  ab  ipfo  calore  ignis  lènlit.  Et  tamen  ad  presbyterum 
inquit :  Presbiter  Liprande  vide  mortem  tuam  in  igné,  convertere 
ad  Dominum  meum  Archiepifcopum ,  habita  fecuritate  vitæ  tuæ  ; 
Alioquin  vade,  8c  arde  te  cum  Dei  malediârione.  Et  presbyter  ad 
ilium  :  Satana  rétro  vade.  Illo  retrocedente  ,  presbyter  proftratus  à 
terra  levavit,  8c  iigno  crucis  fibi  appofito,  ingens  tlamma  ignis  in 
meridiem,  8c  leptemtrionem  le  divilit,  8c  viaapparuitquam  pres¬ 
byter  intravit,  tranfiens  per  iplos  carbones  ignis  ,  ceu  arenam  cal- 
caret  ,  fenfit  8c  dum  per  ipfam  viam  tranfibat  flamma  poft  ipfum 
coibat ,  8c  ut  ipfe  mihi  dixit,  8c  bene  intellexi  ,  donec  in  via  hu- 
jus  ignis  fuit,  hanc  orationem  Deo  protulit,  dicens ,  Deus  in  no- 
mine  tuo  falvum  me  lac,  8c  in  virtute  tuâ  libéra  me;  Deus  in  no- 
mine  tuo  falvum  me  fac.  Et  dum  tertio  proferret  hoc  verbum  fac , 
fe  extra  ignem  vidit,  nec  in  fe,  nec  in  fuis  facerdotalibus  veftibus 
lineis_  ac  iéricis ,  quibus  erat  indutus ,  five  in  cilicio  læfionem  ul- 
lam  fenfit.  Landulphi  Junioris  Hift.  Mediclun.  cap.  x.  />.  482.  Jinf. 
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foye  n’avoient  foufFert  aucun  dommage.  On  obferva 
feulement  que  la  main  avoit  foufFert  quelque  atteinte  du 
feu  ,  au  moment  qu’il  y  avoit  jette  de  l’eau  benite  & 
de  l’encens  ;  &  que  par  un  fécond  accident  le  pied  d’un 
cheval  avoit  froilFé  le  lien  dans  la  placei  C’en  fut  affez 
aux  partifans  de  l’Archevêque  pour  faire  prendre  le  chan¬ 
ge  à  la  multitude^  On  prétexta  que  l’épreuve  étoit  in- 
fuffifante  ;  &  le  Pape  dont  le  coupable  implora  la  pro¬ 
tection  ,  ne  jugea  pas  qu’on  dût  s’en  prévaloir.  On  a 
foupçonrié  Luitprand  d’avoir  molli  à  Rome  ,  lorfqu’il 
vit  qu’on  y  penchoit  à  la  douceur  ;  &  Landolphe  avoue 
qu’il  fe  contenta  d’y  notifier  le  fait.  Auffi  aima-t-il 
mieux  fe  retirer  dans  la  Valteline,  que  de  retourner  à  Milan 
y  effuyer  la  vue  de  l’Archevêque  abfous. 

Ces  fortes  d’épreuves  n’avoient  pas  toujours  un  fuc- 
cès  fi  heureux  &  fi  convaincant.  En  10518.  lorfque  la 
célébré  armée  des  Croifez  étoit  devant  Acre,  huit  mois 
après  la  prife  d’Antioche  ,  &  quelque  tems  avant  celle 
de  Jérufalem  ,  il  s’éleva  une  grande  difpute  touchant  la 
lance  ,  qui  fut  trouvée  dans  l’Eglife  des  faints  Apôtres 
d’Antioche,  après  une  prétendue  révélation.  Un  Ec- 
cléfiaftique  de  Provence  nommé  Pierre  Barthélemy  , 
qui  croyoit  avoir  eu  la  révélation,  &  qui  en  avoit  aver¬ 
ti  les  Evêques  avant  la  recherche  &  la  découverte  de  la 
lance  ,  foutenoit  que  c’étoit  la  vraie  lance  dont  le  côté 
de  J.  C.  avoit  été  percé.  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  fe  fondant  fur  les  indices  de  la  prétendue  révélation 
qui  s’étoit  trouvée  véritable  ,  foutenoit  la  même  chofe. 
Mais  un  auffi  grand  nombre  d’autres  perfonnes  préten- 
doit  que  ce  ne  pouvoir  être  là  cette  fainte  lance ,  prin¬ 
cipalement  à  caufe  qu’on  la  croyoit  à  Conftantinople. 
La  difpute  s’échaufa.  Pierre  Barthélemy  s’offrit  à  pas- 
fer  dans  le  feu ,  pour  prouver  fa  révélation  ;  les  Evêques 
après  quelque  difficulté  y  confentient.  (a)  Le  Vendre- 
dy-  Saint ,  on  alluma  en  pleine  campagne  un  grand  feu 
qui  fut  béni  par  les  Evêques.  Pierre  Barthélemy  étant 
nud  en  chemife  ,  pafTa  hardiment  au  travers ,  portant  à 
la  main  la  lance  couverte  d’un  linge  fort  fin.  Raymond 
de  Agiles  qui  étoit  préfent,  décrit  combien  ce  feu  étoit 
terrible  ,  &  avec  quelle  folemnité  l’épreuve  fut  faite , 
en  préfence  de  plus  de  quarante  mille  perfonnes. 

(b)  Dès  que  Pierre  Barthélemy  fut  forti  de  ce  grand 


(a)  Pkcuerunt  hæc  omnia  nobis ,  8c  indi&o  ei  jejunio  diximus , 
quod  eo  die  fieret  igtiis,  quo  Dominas  nojler  pro  fa  lu  te  noftrâ,  pla- 
gatus  &  in  cruce  fuit.  Et  pofl  diem  erat  Parafceve.  It tique  illucef- 
cente  die  conftitutâ,  ignis  paratus  eji  pofl  meridiem.  Convenerunt  eo 
Principes  (ft  populus ,  ufque  ad  quadraginta  milita  virorum  ,  fue- 
runtque  ibi  Sacer dotes  nudts  pedibus  (ft  induti  facerdotalibus  vefti- 
mentis ,  fabius  ejï  ignis  de  oleis  ficcis ,  (ft  kabuit  in  longitudine  qua¬ 
tuor  decim  pedes ,  (ft  erant  duo  aggeres  ,  (ft  erat  inter  utrojque  duos 
aggeres  fpatium  quafi  unius  pedis  ,  atque  in  altitudine  aggerum  erant 
quatuor  pedes.  Cùtn  vero  vehementer  ignis  accenfus  ejfet ,  dixi ,  Ego 
Raymundus  coram  omni  multituditie  :  Si  Deus  omnipotens  huic 
homini  locutus  eft  facie  ad  faciem  ,  8c  beatus  Andréas  lanceam 
Dominicain  oftendit  ei  ,  cùm  ipfe  vigilaret ,  tranfeat  ifte  illæfus 
per  ignem.  Sin  autem  aliter  eft  8c  mendacium  eft,  comburatur 
ifte  cum  lanceâ,  quam  portabit  in  manibus  fuis.  Et  omnes  flexis  ge- 
nibus  refponderunt  :  Amen.  Exsftuabat  ita  incendium  ut  ufque  ad 
trïginta  cubitos  aerem  occuparet  ,  accedere  vero  propè  nullus  poterat . 
lune  Petrus  Bartholomæus  indutus  folummodo  tunicâ  ,  (ft  flexis  ge- 
rtibus  ante  Epifcopum  Albarienfem  Deum  tejlem  invocavit ,  quôd  fa¬ 
cie  ad  faciem  ipfum  in  cruce  viderit ,  8c  hæc  quæ  fupra  feripta 
funt  ab  eo  audierit ,  8c  à  beatis  Apoftolis  Petro  8c  Andrea ,  8c  ne- 
que  quicquam  eorum ,  quæ  ipfe  l'ub  nomine  fanfti  Andreæ  ,  vcl 
fan Ct i  Pétri,  vel  ipfius  Domini  dixit,  fe  compoluiffe ,  8c  li  quic¬ 
quam  mentitus  erat ,  prxfens  incendium  nunquam  tranfiffet.  Cæ- 
tera  quæ  ipfe  commififfet  in  Deum  8c  in  proximum  ,  dimitteret 
ei  Deus  ,  8c  pro  his  oraret  Epifcopus  atque  omnes  alii  facerdotes 
te  populus  qui  ad  hoc  fpeftaculum  convenerant.  Poft  h&c  cum  E- 
ptfeopus  pofuijfet  ei  lanceam  in  manu  flexis  genibus ,  (ft  fafto  figno 
crucis  cum  lanceâ  viriliter  (ft  imperterritus  incendium  ingreffus  ejl , 
atque  fpatio  quodam  in  medio  ignis  demoratus  eft ,  eft  fie  per  Deigra- 
tiam  tranfivit.  Raymund.  de  Agiles.  Hift.  Hierufal.  p.  168. 

(b)  Renovata  eft:  ibi  quæftio  de  lanceâ  quæ  apud  Antiochiam  re- 
perta  fuerat  ;  utrùm  ea  effet ,  qua  de  latere  Domini  languis  8c  un- 
da  profluxit  :  an  res  effet  commentitia.  Dubitabat  enina  valdè  Ri¬ 
per  hoc  populus:  fed  8c  majores  penitus  fludluabant  incerti  :  aliis 
aicentibus  quod  verè  ipfa  effet  ,  quæ  Domini  cruce  manducrat, 
ejus  latus  aperiens,  8c  per  infpirationem  divinam  in  confolationem 
plebis  reveîata  ;  aliis  aflêverantibus  ,  quod  verfutiarum  Tclofani 
Comitis  effet  argumentum,  8c  gratiâ  quæftûs  adinventio  fidta.  Hu- 
jus  autem  diffentionis  auctor  erat  præcipuus  quidam  Arnulphus  , 
Domini  Normannorum  Comitis  familiaris  §c  capellanus ,  vir  qui¬ 
ttera  litteratus ,  fed  immundæ  converfationis ,  8c  fcandalorum  pro- 


CRITIQUE 

feu  fans  avoir  été  fuffoqué  parles  flammes,  on  crut  avoir 
une  bonne  preuve  de  la  révélation.  Mais  la  difpute  ne 
fut  pas  pour  cela  terminée;  parceque  plufieursfoutinrent 
qu’il  avoit  été  endommagé  par  le  feu ,  &  le  doute  aug¬ 
menta  beaucoup  lorfqu’on  aprit  que  cet  homme  étoit 
mort  le  douzième  jour.  Guillaume  Archevêque  de  Tyr 
auteur  exaét  &  judicieux,  expofe  nettement  le  trouble 
&  l’embarras  dans  lequel  la  mort  de  Barthélemy  jetta  le 
peuple,  les  uns  foutenant  qu’il  étoit  mort  de  labrulure, 
&  les  autres  proteftant  qu’il  n’ étoit  mort  que  des  con- 
tufions  &  des  playes  que  la  populace  lui  avoit  faites ,  en 
fe  jettant  fur  lui  un  moment  après  l’expérience. 

(c)  Albert  ou  Alberic  Chanoine  d’Aix,  qui  écrivoit 
fon  fliftoire  de  la  guerre  de  Jérufalem  fur  le  rapport  mê¬ 
me  de  ceux  qui  y  étoient  ,  fait  entendre  que  le  fuccès 
de  l’épreuve  fit  d’abord  généralement  révérer  la  lance  , 
&  que  la  mort  feule  de  Barthélemy  diminua  cette  véné¬ 
ration,  en  fortifiant  les  doutes  que  plufieursavoient  for¬ 
mez  contre  la  révélation  &  la  découverte. 

(d)  Les  difeours  qui  coururent  alors  donnèrent  lieu 
à  Fulcher  de  Chartres  d’écrire  décifivement  que  Barthé¬ 
lemy  paffa  fort  vite  par  le  feu ,  &  qu’il  fut  néanmoins 
tellement  brûlé  au  dehors ,  &  defféché  au  dedans ,  qu’en 
douze  jours  il  mourut  de  la  brulure. 

Mais  Raymond  de  Agiles  ,  témoin  oculaire  de  l’é¬ 
preuve  ,  nie  que  le  feu  ait  été  la  caufe  de  la  mort  de 
Barthélemy.  ( e )  Il  prend  à  témoin  ceux  qui  virent  que 

le 

curator  :  de  quo  in  fèquentibus  multa  dicenda  occurrent.  Cùmque 
diu  fuper  hoc  in  populo  fermo  hic  difeurreret  contradi&oi  ius , 
hic  qui  eam  revelationem  fibi  faftam  fuiffe  afferebat ,  ut  populo 
fidem  faceret,  8c  omnem  tolleret  ambiguitatetn ,  rogum  copiofùm 
præcepit  accendi  pollicens  fe  au  (Store  Domino  certo  per  ignem  ex¬ 
périmente  fidem  fe  faiSturum  incredulis ,  quod  nihil  confiâum , 
nihil  commento  adumbratum  in  eo  fa<Sto  intercefliffet;  fed  folâ ré¬ 
vélation  e  divinâ,  ad  notitiam  hominum ,  8c  eorum  confolationem , 
totum  effet  procuratum.  Accenfo  igitur  rogo  copiofo  admôdum  , 
cujus  incendii  fervor  etiam  circumpolitos  terrere  poterat;  convenit 
univerfus  populus  à  majore  ufque  ad  minorem ,  in  eâ  fextâ  feriâ , 
quæ  fandtum  Domini  Pafclia  præcedit,  in  qua  8c  mundi  Salvator 
pro  noftrâ  falute  paffus  ifte  legitur  ,  ut  tantæ  rei  plénum  haberet 
experimentum.  Qui  vero  tam  periculofum  examen  fponte  fubitu- 
rus  erat ,  dicebatur  Petrus  Bartholomæi ,  clericus  quidem ,  fed  mo- 
dicè  litteratus,  8c  quantùm  ad  humanum  diem dijudicarepertinet, 
homo  fimplex  videbatur.  Qui  oratione  factâ  in  confpedtu  circum- 
pofitarum  legionum ,  affumptâ  fecum  lanceâ  prædi&â  ,  per  ignem 
tranfivit,  quantùm  populo  videbatur,  illæfus.  Verùm  hoc  ejus  fac¬ 
tum  non  folùm  non  amputavit  quæftionem ,  fed  majorem  iùfcita- 
vit  :  nam  infra  paucos  dies  vitâ  deceffit,  cujus  acceleratiobitûsoc- 
caiionem ,  cùm  homo  fanus  8c  vitalis  priùs  videretur ,  quidam  as- 
ferebant  tentatum  incendium ,  dicentes ,  quod  in  eo  tanquam  frau- 
dis  patronus ,  mortis  caufam  collegiffet.  Alii  vero  dicebant  ,  quod 
ab  incendio  fànus  evafèrat  8c  incolumis  ;  fed  egreflum  ab  igné , 
turbæ  caufâ  devotionis  irruentes,  opprefferant,  8c  contriverant  ea- 
tenus ,  ut  vitæ  finem  miniftrarent.  Sicque  res  quæ  in  dubium  vé¬ 
nérât  ,  nullam  recipiens  deciiionem  ,  majus  induxit  ambiguum. 
Guillelmi  Tyrens.  Arch.  hift  lib.  vu.  pag.  739. 

(c)  lllîc  in  eâdem  obiidione  facta  eft  contentio,  quæftio  delad- 
ceâ  Dominicâ  :  utrùm  ea  fuerit  qua  latus  Domini  apertum  eft  ,  an 
non.  Nam  plures  dubitabant  ,  8c  lchifma  erat  in  eis.  Quare  auc¬ 
tor  ,  8c  proditor  ejufdem  inventionis  per  ignem  tranfiens ,  ut  aiunt , 
illæfus  abivit ,  quem  ipfe  Raymundus  Cornes  de  provinciâ ,  8c  Ray¬ 
mundus  Pelleiz  à  manibus  8c  preflùrâ  invidorumabduxerunt.  Lan¬ 
ceam  vero  cum  omni  comitatu  fuo  ab  eâ  die  venerati  funt.  Poft- 
hæc  à  quibufdam  relatum  eft  ,  eumdem  clericum ,  hac  examinis 
exuftione  adeo  fuiffe  aggravatum ,  ut  in  brevi  mortuus  ,  8c  fepul- 
tus  fuerit.  Alberti  Aquens.  Hift.  Hierofol.  lib.  v.  pag.  168. 

(d)  Benediétione  judiciali  fuper  ignem  ab  Epifcopis  fa£tâ  ,  id- 
ventor  lanceæ  per  medium  rogi  flammantis  ultro  celcriter  tranfmea- 
vit  :  quo  tranfafto  ilium  hominem  quafi  reum  in  cute  flammis 
crematum  viderunt ,  8c  in  interiori  parte  corporis  læfum  morti  in- 
tellexerunt.  Quod  rei  exitus  monftravit ,  cùm  die  duodecimo  ipfe 
angore  obiit.  Et  quia  ad  honorera  Dei  8c  amorem  omnes  lanceam 
venerati  fuerant ,  hoc  indicio  peracto  facti  increduli ,  contriftati 
funt  valdè  :  Cornes  tamen  Raymundus  tamdiu  eam  fervavit ,  do- 
nec  eam  nefeio  quo  eventu  perdidit.  Fulcherius  Carnot.  Gefta  pert- 
grmat.  Francorum.  pag.  39a. 

(c)  Ut  vero  Petrus  Bartholomæus  de  igné  egreffus  eft,  itautnec 
tunica  ejus  combufta  fuerit,  nec  etiam  ille  fubtiliffimus  pannus  de 
quo  lanfea  Domini  involuta  erat  fignum  alicujus  læfionis  habuifièt, 
accepit  eum  populus  ,  cùm  lignaflèt  eos  cum  lanceâ  Domini,  8c 
clamaffet  altâ  voce ,  Deus  adjuva.  Accepit,  inquam  ,  8ctraxiteum 
per  terram  ,  8c  conculcavit  eum  omnis-multitudoilla  populi,  dum 
quifque  volebat  eum  tangere  ,  vel  accipere  de  veftimento  ejus  ali- 
quid,  8c  dum  credebat  eum  effe  quifquam  apud  alium.  Itaquetria 
vulnera  vel  quatuor  fecerunt  ei  in  cruribus  ,  abfcidentes  de  carne 
ejus,  8c  fpinam  dorfi  confringentes  ,  crepuerunt  eum.  Expiraflet 
autem  ibi  Petrus ,  ficut  nos  credimus,  nili  Raymundus  Peleiz  nobi- 
liifirnus  miles  8c  fortis,  fudio  agmine  fociorum  irrupilfet  inagmen 

tur- 


,  .  .  5)ES  PRATIQUES  superstitieuses,  &c 

le  feu  n  avoit  fait  aucune  impreffion  ni  au  linge  fort  fin  '  '  " 
qui  couvroit  la  lance,  ni  à  la  tunique  de  Barthélémy, 
m  a  fa  tete,  ni  a  tout  le  relie  du  corps,  fi  ce  n’eftaux 
jambes  ou  il  y  avoit  quelque  légère  marque  de  brulure: 
ce  qui  n’etoit  rien  en  comparaifon  des  playes  qu’il  re. 
çut  d’une  foule  de  peuple  qui  faillit  à  le  déchirer  tout 
vif  ,  pour  avoir  de  fes  reliques,  &  qui  ne  fuffifoit  que 
tiop,  pour  le  faire  mourir.  1 

Fulcher  de  Chartres  dit  que  Barthélemy  palTa  fortvi-  f„;V3hf  l,  Lr~r~:'  “  ^  tuinme  en  Accident, 

te  par  le  feu,  &  cet  Auteur  dit  au  conLhe  qu’ïsV  devok  V  refee"  ‘  Ce,ui<l“i 

arrêta  quelque  tems.  Quoi  qu’il  enfoit,  il  y  .voit  quel-  Quel,  on  le  PendaM 

que  chofe  de  furprenant  dans  l’expérience.  Car  il  eftdif- 
fiede  de  concevoir  comment  il  put  pafTer  au  traversd’un 
j/1.  Srand  rfeu  5ue  tous  les  Auteurs  contemporains  le 
décrivent,  fans  etre  étouffé  par  les  vives  flammes  qu’il 
auroit  avalées,  &  attirées  avec  d’aütantplus  de  force  qu’il 
aurait  fait  plus  d’effort  pour  traverfer  le  feu  fort  vite. 

Ce  Prêt  re  aurait  dû  naturellement  fortir  tout  grillé  de 
ce  feu ,  &  mourir  prefque  fur  le  champ.  Peut-être  Dieu 
ne  le  punit  pas  à  caufe  de  fa  fimplicité  &  de  fa  bonne 
foi.  Mais  il  ne  fut  pas  non  plus  tout  à  fait  préfervé ,  de 
peur  que  le  miracle  complet  n’eÜt  fait  pafTer  pour  une 
vraye  Relique  la  lance  ,  — -  —  -  -  r  • 

L’ . 


7  ,  -  ---  10$ 
été  a  fiez  communes.  Pachymere  Cc\  nnî  • 
fiéele  for,  le  Régné  £ 

d  Andron.c  fon  Fils,  dit  que  l’Empereur  Michel  étan^ 
attaque  d  un  mal  que  les  médecins  ne  connoifToient  gué- 
res,  &  qui  le  rendoit  fort  inquiet.,  accufa  commfau 
teurs  de  fon  mal  un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  ne 
pouvoient  fe  juflifier  que  par  l’épreuve  du  fer  rougi  U 

"  à  peu  près"  comme  en  Occident 

fuivant  la  description  qu’en  fait  Pachymere.  Celui  qui 
devoit  faire  1  epreuve  ,  jeûnoit  trois  jours,  pendant  des¬ 
quels  on  le  gardoità  vue  fa  main  envelopéç  dans  un  lin¬ 
ge  ous  le  fceau  de  l’Empire ,  de  peur  qu’il  ne  fe  fervîc 

nalpque ^ue  ongLient  contre  la  brulure.  Les  trois  jours 
pafiez  ,  on  lui  marquoit  un  efpace  durant  lequel  il  de- 
Voit  marcher,  par  trois  fois  ,  portant  à  la  main  le  fer  ar¬ 
dent.  Pachymere  ajoute  qu’étant  jeune  il  avoir  vu  faire 
epreuve  à  plufieurs  perfonnes  qui  ne  fe  brûlèrent  point, 
au  grand  etonnement  des  afliflans.  ^ 

Georgius  (d)  Lùgotheta  ,  qui  écrivoît  dans  le  même 
rems  une  Chronique  du  treiziéme  fiécle,  nousfak  en- 

cartlldrle  T' îf  s>eugl0itpasfur  cepoint. 

Si'*  1  .  fc™e..d  fe  r  fut  fort  bien  redis¬ 


se  Relique  la  lance  qui  peut-être  ne  l'eW  pas  ZUT  dfe  S»  fort  bienVe disC 

ambiguité  dans  laquelle  tout  le  monde  fe  trouva  après  chel  Cnmnf  l  T  T  dU  fer  chaud  ’  à  IacïuelIe  Mi“ 

d!iitappredndre  r?  y  -* ™  ?.  fedit  fe  if 

mais  le  monde  ne  fe  détrompé  pas  fi  fa 


cette  epreuve  , 
mal  à  propos 
cilement. 

Le  forcés  de  ces  fortes  d’épreuves  était  admiré  avec 
i-aifon  ,  mais  des  merveilles  fi  étonnantes  ne  pouvoient 
pas  faire  approuver  aux  perfonnes  éclairées  les  ufages  de 
1  eau  bouillâhte  &  du  fer  chaud  ,  aufquels  on  recourait 
ii  fouvent  pour  toutes  fortes  de  chofes  &  dont  on  abufoit 
vifiblement.  On  en  revint  enfin;  (a)  Yves  de  Chartres 
*  la  fin  du  onzième  fiécle,  écrivit  plufieure TetS 
ti  e  ces  ufages.  Il  montre  qu’ils  étoient  abfolument  inter¬ 
dits  aux  Ecclefiafliques ,  que  les  Conciles  &  les  Papes 
les  condamnoient  même  généralement,  &  cite  une  lettre 
du  Pape  (b)  Etienne  V.  à  Lambert  Evêque  de  Mayen- 

Les  paroles  de  ce  Pontife  font  auflî  rapportées  dans  le 
Decret  de  Gratien  ,  où  ces  épreuves  font  condamnées. 
2.  parte,  cauf.  i  q.  5.  &  par  Saint  Thomas.  2.  i. 

95.  art.  0.  ad  3. 

tTrLeSTTS  CeJefti,n, rtTï-  Innocent  Iir.  &  Honorius 
m.  reitererent  les  defenles,  comme  on  le  voit  au  cin¬ 
quième  Livre  des  Decretales.  Ta.  35  .de  purgation  vul- 
gan  Toutes  ces  decifions  firent  celTer  ces  ûfages.  Les 
bcolaftiques  convinrent  en  meme  tems  qu’on  y  tentoit 

fiiSé  VlfiblCment  ’  &  t0UC  le  monde  en  P^ut  enfin  per- 

C’eft  auflà  vers  ce  tems  qu’on  fe  détrompa  des  épreu¬ 
ves  du  fer  chaud  en  Orient.  Jufqu’alors  elles  y  avoient 

turbæ  turbatæ  ,  &  ufque  ad  mortem  pugnando  liberalTet  ctun.  Sed 
nos  m  follicitudme  &  angufhâ  modô  pofiti,  ampliùs  de  hislcribS 

a  T”  Poirumu*-  Cum„  vero  detuhflêt  RaymuMus  Pelez  Petrum 
ad  domum  noftram  colligatis  vulneribus  ejus,  cœpimus  quærere 
ab  eo  quare  moram  feciffet  in  igné.  Ad  W  ipfe  refpondn  •  oc! 
cumt  mihi  Dommus  in  medio  igné ,  &  apprehendens  me  per  ma- 
num ,  dtxit  mibi  \  Quia  dubitafti  de  inventione  lancese  cum  bea 
tus  Andréas  eam  tibi  oftendiffet,  non  fie  tranfibis  illæfus  fed  in- 
ternum  non  videbis.  Et  hoc  difto  dimifit  me.  Videteitaque  fi 
valus  aduftionem  meam ,  &  erat  aliqua  aduftio  in  cruribus ,  verùm 
non  multâ,  fed  plagæ  erant  magnæ.  Poil  hxc  convocavimus  ora- 
nes  qm  de  lanceâ  Domim  dubitaverarit ,  ut  venirent  ,  &  vidèrent 
faciem  ejus,  &  caput,  reliqua  membra,  &  intelligerent  quôd  ve- 
rum  eft  ,  quicquid  ipfe  dixerat  de  lanceâ ,  &  de  aliis,  cùm  pro 
teftimomo  eorum  non  extimuiflèt  introire  taie  incendium.  Viderurit 
itaque  multi ,  &  videntes  faciem  ejus  atque  totum  corpus,  glorifi- 
cabant  Deum  dicentes,  èene  potefl  nos  Dominas  mjlodire  inter  ,1m- 
diosinunioorum  nojlrorum,  qui  hominem  iflum  libérait  de  tante  in- 

(a)  Epift.  74.  2of.  8c  ifi. 

(b)  Ferri  candentis  vel  aquae  ferventis  examinatione,  confeffio- 
nem  extorquen  a  quolibet  fiai  non  cenfuerunt  Canonês,  Sc  quod 
fanftorum  patrum  documento  fancitum  non  eft,  fuperftitiofa  ad 
myenuone  non  eft  præfumendum.  Spontaneâ  enim  confeffiorie 
vel  teftium  approbatione  ,  publica  delidla  ,  habite  prse  oculis  Del 
timoré,  commit  funt  regimini  judicare :  occulta  verô  &  incogni- 

miiïlmfUnt  ,UdlC1°  rdmqucnda»  qui  folus  nemt  corda filiorumhu- 


■  r  •  •  o  **  icpunuir  qu  il  n  é- 

eJ  n!Ahauar“’  &  ne  k  tira  P“  “1  d'affai¬ 

re  a  1  egard  de  1  Archevêque  qui  lui  faifoit  quelque  in- 

l“nœ\  11  lul  d,t.  fi11’'1  porterait  volontiers  le  fer  ardent, 

pourvu  que  revetu  de  fon  étole,  il  voulût  avoir  la  bon- 

te  de  le  lui  mettre  entre  les  mains.  L’Archevêque  ne  fe 

trouva  pas  difpofé  à  faire  cette  cérémonie,  Tconvint 

TcTdùu82  Ven01t  ^  Barbares  ’  &  fl11’11  ne  falloir  pas 

Cela  ne  fervit  pas  peu  à  defabufer  le  peuple.  Mais  fur 

h  mod,  A  7e  fi'C  Vf ‘ÎTe’,  Andro»ie  régnant  après 
la  mort  de  fon  pere  Michel  Palcologue,  on  eut  encore 

heu  de  fe  détromper  entièrement ,  par  l’épreuve  témé¬ 
raire  d  un  grand  nombre  d’Eccléfiaftiques,  qui  vouloient. 
décider  par  le  feu  plufieurs  difputes  Théologiques.  Com¬ 
me  prefque  tout  le  Clergé  étoit  divifé  ,  &  qu’on  ne 
s  accordoit  point  ni  fur  l’éleélion  du  Patriarche ,  ni  fur 
plufieurs  autres  articles,  on  convint  enfin  pour  terminer 
toutes  chofes  que  chaque  parti  écrirait  toutes  fes  raifons 
dans  un  cahier  ,  qu’on  jetterait  enfuite  les  deux  cahiers 
dans  le  feu  ,  &  que  le  cahier  qui  ne  fe  brûlerait  pas 
donnerait  gain  de  caufe  au  pdrti  qui  l’avoit  écrit.  La  cé¬ 
rémonie  fut  faite  fort  exactement.  On  alluma  du  feu  le 
Samedi  Saint  en  préfence  d’un  grand  peuple..  Chaque  par¬ 
ti  s  attendoit  a  voir  brûler  le  cahier  des  adverlâires  & 
prélerver  le  fien.  Mais  la  furprife  des  deux  partis  fut 
égalé.  Les  deux  cahiers  furent  réduits  en  cendres ,  & 
l’on  fe  moqua  tant  de  ces  Eccléfiafliques;  qu’ils  n’eu¬ 
rent  pas  envie  d’approuver  jamais  qu’on  recourût  I  cette 
epreuve.  Le  fait  eft  rapporté  parNicephore  (e)  Grego- 
ras  Auteur  contemnontin .  r  illl  n  r  .  _ 


;  —  ucviuu  cure  ici  la  rin  de  tou- 

tes  ces  épreuves  en  Orient  &  en  Occident.  Cependant 
on  difputa  de  nouveau  fur  ce  point  plus  de  deux  cens 
ans  après,  comme  on  va  le  voir  au  Chapitre  fuivarit. 


chapitre  îv. 

difputes  fur  les  épreuves  par  le  feu±  renoua 
vellées  à  Florence .  Hifloire  de  Savonarole  9 
ér  du  feu  dans  lequel  un  ^Dominicain  &  tnt 
Cordelier  dévoient  entrer, 

T  Hifloire  que  nous  avons  faite  des  épreuves  par  îc 
feu  depuis  leur  origine  ,  nous  engage  à  né  pas  ou¬ 
blier  une  difpute  qui  fut  excitée  fur  la  An  du  quinzié¬ 
me 

(f)  Hift.  Mich.  Palcol.  lib.  1.  c.  xi.  ex  edit.  Rom.  1666.  pag« 

*/•  OC  Io»  « 

(d)  Chronic.fjConftant. 

(0  L*  6.  ex  edit.  Baf.  pag.  78. 


à, O  histoire 

me  fécle  à  Florence.  Jérôme  Savônarole  Dominicain  cé¬ 
lébré  ,  &  Vicaire- Général  de  la  Congrégation  de  Saint 
Marc  ^  avoit  étonné  un  grand  nombre  de  perfonnes  par 
la  févérité  de  fes  difcours  ,  par  la  hardieffe  avec  laquel¬ 
le  il  prêchoit  la  néceffité  de  la.  Réformation  de  tout  le 
Clergé  ,  &  furtout  par  des  prédirions  qu’il  faifoit  de 
tems  en  tems  en  Chaire.  Le  Pape  Alexandre  VI.  lecen- 
lura  au  mois  de  Mai  1497.,  principalement  à  caufe  des 
Prophéties  ;  &  s’adouciffant  un  peu  fur  des  lettres  de 
quelques  Magiftrats  de  Florence  ,  il  lui  défendit  feule¬ 
ment  de  prêcher  ,  par  un  Bref  du  i<5.  Octobre.  1497. 
Peu  de  tems  apres  il  parut  une  Excommunication  en 
forme  contre  Savonarole  ;  &  fa  conduite  &  fa  doétrine, 
après  avoir  excité  divers  murmures ,  firent  enfin  propo- 
fer  l’épreuve  du  feu  de  la  manière  que  nous  allons  dire, 
après  Jean-François  Pic  delà  Mirande ,  Nardi',  l’Am- 
mirato ,  Perufin ,  &  quelques  autres  Auteurs  contempo- 
rains. 

Durant  tout  le  tems  que  Savonarole  h’ofa  prêcher  j  il 
fubftitua  en  fa  place  un  Religieux  de  fon  Ordre ,  Do¬ 
minique  dè  Pefcia  ,  lequel  prenant  affez  le  caraétére  vé¬ 
hément  ,  &  le  ftyle  prophétique  de  Savonarole ,  avança 
diftinétement  ces  propofitions. 

Que  l’Eglife  avoit  befoin  de  Réformation  ,  &  qu’el¬ 
le  feroit  affligée  &  renouvellée* 

Que  la  Ville  de  Florence  feroit  châtiée,  8c  qu’après 
les  châtimens ,  elle  feroit  auffi  renouvellée  &  floriffante. 

Que  les  Infidèles  fe  convertiraient,  &  que  tous  ces 
événemens  arriveraient  de  fon  tems. 

Que  l’Excommunication  contre  le  Père  Savonarole 
étoit  nulle  ,  &  qu’on  n’étoit  pas  obligé  de  s’y  foumet- 
tre. 

Un  Religieux  des  Frères  Mineurs  nommé  (a)  le  Pè¬ 
re  François  de  la  Pouille ,  prêcha  vigoureufement  au  con¬ 
traire  que  f  Excommunication  étoit  valide  *  &  que  tout 
ce  que  le  Dominicain  avançoit  étoit  chimérique.  Si  l’on 
en  croit  Pic  de  la  Mirande,  Auteur  de  la  vie  de  Savo¬ 
narole  ,  le  Dominicain  s’offrit  à  prouver  la  vérité  de  ces 
propofitions  par  le  feu.  D’autres  Auteurs  contemporains 
tels  que  Nardi ,  l’Ammirato  ,  &  Perufin  ,  font  enten¬ 
dre  que  le  Francifcain  fut  le  premier  à  demander  cette 
épreuve.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  convinrent  qu’on  en 
viendrait  à  une  femblable  expérience  ,  &  furent  citez 
devant  la  Seigneurie.  Là  après  plufieurs  difputes  ,  le 
Cordelier  ne  voulant  entrer  dans  le  feu  qu’avec  le  Père 
Savonarole  ,  on  dreffa  ( b )  un  Aâe  par  main  de  No¬ 
taire  le  6.  Mars  1498.  dans  lequel  il  fut  arrêté  que  le 
Père  Dominique  de  Pefcia  entreroit  dans  un  feu ,  du¬ 
quel  il  prétenaoit  fortir  fain  &  fauve  ,  pour  foutenir  la 
caufe  de  Savonarole  ,  &  la  vérité  des  propofitions  ci- 
deflus  énoncées  ;  8c  qu’en  meme  tems  un  Frère  Mineur 
préfenté  par  le  Père  François  de  la  Pouille  y  entreroit 
a  iffi  ,  affurant  qu’il  s’y  brûlerait  avec  le  Dominicain  j 
p  Dur  détromper  le  peuple. 

Cet  Acte  authentique  étant  devenu  public  ,  donna 
lieu  à  diverfes  difputes.  Plufieurs  perfonnes  affuroient 
que  ces  expériences  étoient  défendues  parles  faints  Ca* 
nons,  que  c’étoit  tenter  Dieu,  8c  que  des  doutes  fur  la 
validité  de  l’Excommunication  qui  dévoient  être  réfolus 
par  les  connoiffances  ordinaires  ,  ne  dévoient  pas  exiger 
des  preuves  furnaturelles  &  des  miracles. 

D’autres  au  contraire  prétendoient  qu’on  ne  pouvoit 
réfoudre  la  difficulté  que  par  cette  voye ,  qu’on  fuivroit 
en  cela  ce  qui  s’étoit  fait  en  plufieurs  rencontres,  &  ci- 
toient  fur  ce  point  deux  ou  trois  exeniplès  affez  mal  choi- 
fis  3  l’un  d’Helenus  Evêque  d’Heliopolis  au  fécond  fié- 
cle,  lequel,  difoit-on,  s’étoit  jetté  dans  un  feù,  &  en 
étoit  forti  fans  fe  brûler,  pour  mettre  fin  à  une  héréfie; 
l’autre  d’un  Moine  nommé  Coprès ,  qui  avoit  demeuré 
une  demie  heure  dans  un  feu,  pour  réfuter  miraculeufe- 
ihent  l’héréfie  de  Mânes,  Ces  faits  ne  fe  trouvent  pas 

(<*)  Francifco  da  Pouglia. 

\b)  On  peut  voir  cet  Afte  tout  au  long ,  &  l’Extrait  des  Auteurs 
que  nous  avons  citez ,  dans  les  additions  à  la  vie  de  Savonarole  , 
imprimées  chez  Billainc  en  1674.  par  le  R.  P.  Quetif  Domini¬ 
cain. 


C  R  I  T  I  Q.U  É 

dans  les  anciens  Auteurs  ;  mais  la  critiqiie  n’étoit  pas 
alors  fort  cultivée.  D’ailleurs  on  alléguoit  un  autre 
fait  ,  8c  d’autres  raifons  qui  donnèrent  lieu  au  partage 
des  fentimens ,  &  engagèrent  les  Magiftrats  de  Floren¬ 
ce  à  confulter  Rome  fur  ce  point.  Le  Pape  Alexan¬ 
dre  VI.  aflembla  le  Cbnfiftoire',  ou  il  fut  déclaré  que 
ces  fortes  d’épreuves  ne  pouvoient  être  permifes.  Mais 
cette  décifion  vint  trop  tard.  Le  premier  d’Àvril  a 
l’iffue  d’un  Sermon  pathétique  du  Dominicain  ,  tous 
les  Religieux  &  les  Affociez  du  Couvent  de  Saint 
Marc  ,  8c  un  grand  nombre  de  Citoyens  dirent  hau¬ 
tement  qu’ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  le  feu  ,  & 
quelques  uns  même  s’y  obligèrent  par  des  écrits  de 
leurs  mains.  Deux  ou  trois  Religieux  des  Frères  Mi¬ 
neurs  s’obligèrent  auffi  par  écrit  à  la  même  épreuve  , 
8c  le  peuple  emprellé  de  voir  lequel  d’entr’eux  le  brû¬ 
lerait  ,  la  Seigneurie  ,  fans  attendre  la  reponfe  de  Ro¬ 
me  ,  ordonna  que  l’expérience  feroit  faite  le  Samedi 
fuivant  veille  dés  Rameaux  6.  d’ Avril  à  une  heure 
après  midi.  Cette  nouvelle  fe  répandit  de  toutes  parts, 
&  l’On  prépara  un  feu  d’une  dimenfion  étonnante  , 
dans  la  grande  Place  de  Florence,  ou  un  monde  infi¬ 
ni  de  la  Ville  &  de  tous  les  lieux  voifins  fe  rendit  , 
en  forte  qu’il  falufc  faire  mettre  beaucoup  de  Soldats 
fous  les  armes ,  pour  garder  les  avenues ,  &  empêcher 
le  tumulte. 

Le  jour  venu ,  quatre  Huiffiers  de  la  Seigneurie  al¬ 
lèrent  annoncer  l’heure  aux  principaux  Adeurs  du 
fpedacle.  Le  Francifcain  fe  rendit  à  la  Place  fans  cé¬ 
rémonie  J  mais  Savonarole  8c  Dominique,  qui  avoient 
paffé  tout  le  ffiatiii  à  chanter  folemnellement  l’Office 
8c  la  Meffe,  fortirent  de  l’Eglife  en  proceflion  ,  fui- 
vis  d’un  très  grand  monde.  Le  Père  Dominique  qui 
devoit  entrer  dans  le  feu  ayant  un  Crucifix  à  la  main , 
marchoit  entre  un  Diacre  &  un  Sous-Diacre  ,  &  le 
Père  Savonarole  portoit  le  Très  Saint  Sacrement.  Dès 
qu’ils  furent  arrivez  à  la  Place,  8c  que  tout  le  mon¬ 
de  s’attendoit  à  l’épreuve  ,  le  Francifcain  François  de 
la  Pouille  defaprouvant  ce  grand  appareil ,  demanda  que 
le  Père  Dominique  n’entrat  pas  dans  le  feu  avec  la  Sain¬ 
te  Hoftie  ,  &  voulut  même  qu’il  changeât  d’habit  ^ 
de  peur  dé  quelque  enchantement.  Les  habits  furent 
changez  ,  mais  on  ne  relâcha  rien  fur  l’autre  article  ; 
&  les  conteftations  durant  jufqu’au  foir  ,  le  peuple 
fort  mécontent  de  ne  voir  entrer  perfonne  dans  le  feu , 
aurait  fort  maltraité  lé  Père  Savonarole  &  fon  Com¬ 
pagnon  ,  fi  le  refped  dû  au  Saint  Sacrement ,  &  la 
crainte  qü’excitoiènt  les  Soldats  ,  n’eufîent  été  pour 
eux  une  fauvegarde ,  qui  les  mit  à  couvert  de  toute 
infulte  jufqu’au  Couvent  de  faint  Marc.  Ils  ne  fu¬ 
rent  pas  fi  heureux  le  lendemain  ;  car  leurs  ennemis 
Sc  le  peuple  foulevé  profitant  de  cette  occafion  ,  en¬ 
gagèrent  la  Seigneurie  à  les  faire  faifir  la  nuit  du  Di¬ 
manche  des  Rameaux  au  Lundi.  Leur  procès  fut  fait 
affez  vite  ,  &  ils  furent  brûlez  vifs  le  25.  de  Mai 
fùivant,  veille  de  l’Àfcenfion  dans  la  même  Place  où 
s’étoit  dû  faire  la  célébré  épreuve.  Le  peuple  qui  fem- 
bla  fe  réjouir  de  les  voir  brûler  ,  aurait  fans  doute  été 
plus  aife  qu’ils  euffent  été  préfervez  du  feu  le  7.  d’A- 
vril,  lorfque  le  Père  Dominique  avoit  promis  d’en  for- 
tir  fain  &  fauf.  Mais  ce  font  là  des  miracles  rares  ;  & 
il  eft  étrange  qü’après  tout  ce  qui  avoit  été  dit  depuis 
deux  fiécles ,  pour  montrer  que  c’étoit  tenter  Dieu 
que  de  recourir  à  une  femblable  épreuve  ,  elle  ait  été 
pourtant  encore  demandée  &  approuvée  par  des  perfon¬ 
nes  qui  paffoient  pour  habiles.  Si  cette  expérience  s’étoit 
faite  avec  Je  luccès  qu’on  defiroit ,  elle  aurait  peut-être 
fait  renouveller  toutes  les  épreuves  de  l’eau  bouillante , 
&  du  fer  chaud.  Plaife  à  Dieu  qu’on  n’y  revienne  ja¬ 
mais  ,  8c  qu’on  ne  life  ces  hiftoires ,  que  pour  fe  con¬ 
vaincre  que  des  perfonnes  d’ailleurs  habiles,  fe  laiffent 
fouvent  éblouir  par  des  pratiques  fuperftitieufes ,  &  pour 
fe  tenir  foi- même  fur  fes  gardes,  de  peur  d’approuver 
des  ufages  fuperftitieux  ,  qui  s’introduifent  de  tems  en' 
tems  dans  le  monde.  Tâchons  préfentement  de  réfoudre 
les  difficultez  que  les  épreuves  du  feu  ont  fait  naitre.' 

CHA- 
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DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES;  &c 

- - * - -  les* preuves  ÏÏtPtanÉÉ «!**** 

CHAPITRE  V.  ce  r%le  bs  différentes  manières  de  plonger  U  ma'  PJ‘^ 

une  chaudière  d’eau  bouillante  félon  Pe  '  "J,10  dan$ 

Réfilutitm  des  difficulté*  aufyueïles  toutes  *  que  devoit  parcourir  celui  qui  fiifoîc  Péomn’ 

les  épreuves  du  feu  ,  de  htm  bouillante ,  Le  ^re  .jettoit  de  l’eau  benite 


les  epreuves  du  feu ,  de  l'eau  bouillante 
&  du  fer  chaud  ont  donné  lieu. 

LEs  perfonnes  qui  favent  combien  on  doit  fe  défier 
de  ceux  qui  rapportent  des  événemens  extraordi¬ 
naires  ,  ne  manqueront  pas  d’avoir  quelque  doute  fur  la 
certitude  des  epreuves  par  le  feu  affeZ  étonnantes.  D’au¬ 
tres  fuppofant  les  faits,  demanderont  quel  jugement  bn 
en  doit  porter:  s’il  faut  les  mettre  âu  nombre  des  mira¬ 
cles  ,  ou  des  fuperftmons.  Si  c’étoient  des  miracles, 
pourquoi,  dira-t-on,  les  faire  ceffer ,  en  défendant  tou¬ 
tes  ces  épreuves  extraordinaires:  &  fi  c’étoient  des  fu- 
perlhtions,  comment  les  a-t-on  fi  longtems  fouffertes 
paimi  les  Chrétiens  ?  Que  penfer  des  Conciles  qui  les 
ont  autonfees?  Mettons  ces  difficultez  dans  leur  jour  & 

en  ordre  ,  pour  tâcher  de  les  réfoudre  plus  diftinéte- 
nient* 

HEMIE'RE  DIFFICULTE’* 

-  r  ,  , 

Touchant  la  certitude  &  la  nature  des  faits. 

LEs  faits  font-ils  bien  attirez ,  &  n’y  a-t-il  point  lieu 
de  craindre  1  imnoffiire  Ps  h  ?  r _ 


ceux  qui  fe  SfS’ 

ferle  faint  Evangile  ,  &  leurPdo„„oi;  fa Sffioù" 
Enfin  on  pr.oit  le  Seigneur  de  découvrir  la  vérité  Oui  ' 

SX01  ; ces  Loix  ’  e'toit  condm"é  »  «Sfe 

Dans  les  Loix  de  faint  Edouard  Roi  d’Angleterre  sii 
ml.eu  du  onzième  fiecle ,  le  Titre  IX.  ert  de8cenx  m,; 
font  jugez  (b)  par  ces  épreuves.  Et  l’on  voit  fous  “ 

JcÏÏ  de  Pr"-  ePreUVeS  deV°iem  être  hkes  *vant  l’of! 

de  1  ?c compagne'  des  Clercs  ,  &  en  pré- 

fence  des  Officiers  de  la  Juftice  fécullére,  afin  qu’il  nV 
eut  point  de  meprife,  &  qu’on  connût  exaftemL  ceux 
que  Dieu  déclarait  mnocens  ou  coupables  fc).  a.  IlfeS 
foit^des  epreuves  pour  les  Rois  ,  &  en  des  caufes  très 
confideiables  ,  ou  il  s’agifloit  quelquefois  d’une  partie 
d  un  Royaume.  Telles  étaient  les  épreuves  que  fitfaire 

cés’fortes  ffiorafons  i’0"'*  Chari,“ > Chauve  j  &  dans 
ces  fortes  d  occafions  1  on  y  regardoit  fans  doute  de  bien 

près.  3.  Les  perfonnes  qui  faifoient  ces  expériences,  n’a 

voient  pas  toujours  accoutumé  de  manier  des  chofes 
chaudes.  La  Comtefle  ,  dont  nous  avons  parlé  au  III 
Chapitre,  &  Umperatnce  fainteCunegonde,  n’étoient 
pas  ort  exercees  a  toucher  du  feu.  4.  On  obligeoit 
quelquefois  des  Derfnnn<=c  ^  1  ^  IC 


de  craindre  l’impofture  &  la  fourberiVrée  peuple  T  l  r'ï*  »  “od“  du  4-  On  obiigSt 
qui  aime  naturellement  le  merveilleux ,  fe  laiffie  fouvent  ?  quef°“  dc'  P.erl°n"es  =>  fe  juftfier  par  le  feu  ,  fans 
éblouir.  &  croit  facifem.„r  l„  .iST,.'.  ,OUVe.nt  ’f* «°ir  donné  le  loifir  de  penfer  à  aucuns  préparât  ift? 

ll°"Cr..0rdi?.aire”£nî  d“.  Pedcautions  pLr  eml 


>ij  •  „  .  r  ■>  ^  ipucux ,  ie  lame  louvent 

éblouir  &  croit  facilement  les  effets  les  plus  extraordi¬ 
naires.  Le  feu  difcernoit.il  les  innocens  d’avec  les  cou¬ 
pables  ;  &  doit-on  croire  confiamment  que  diverfes  per- 

0r°C?  i  bml°ient  point,  fans  ufer  dc  fraude  &d’ar- 
tiuce  Cela  n’arnvoit-il  pas  de  même  qu’à  ceux  qui  tou¬ 
chent  fouvent  les  chofes  les  plus  chaudes,  &  le  feu  me- 
me  fans  fi  brûler,  foit  J  caiife  de  l’habitude  ,  ou  parce- 
q.i  i.s  ufent  de  préparatifs ,  comme  les  Mangeurs  de 
reu,  les  Ciners,  &  les  Plombiers  ? 

R  E’  P  O  N  S  E. 

I. 

ÎL  y  a  des  faits  fi  autentiques  &  fi  extraordinaires  ^ 
qu  ils  ne  donnent  lieu  à  aucune  de  ces  difficultez. 
On  ne  peut  pas  raifonnablement  douter  des  faits  qui 
nous  apprennent  que  des  perfonnes  font  entrées ,  &  ont 
demeure,  quelque  tems  dans  un  grand  feu  fans  fe  brûler. 
Or  il  n  y  a  point  de  préparatif  qui  conferve  naturelle- 
ment  un  homme  avec  fa  barbe  &  fes  cheveux  dans  un 
feu  iemblables  à  ceux  qu’on  alluma  à  Milan  &  à  Fioren- 

CC  -  flll  I  PC  C  n  /./,».  J  n  <•>.. J .  f  î  /*  .  . 


- - w  «  un  alluma  a  Milan  Ct  a  rioren-  _  r  j  i\  nr  uuu  nu  îmcauaiocutloauàn 

,  ou  les  habits  Sacerdotaux  de  foye,  avec  lefquels les 

ctres  y  enti  erent ,  ne  furent  nullement  endommagez.  dl^am  »  &  indc  confpergatur  manus  eius  qua 


-r,  râ  . ',awuüi‘lUi  uc  loye,  avec  leiquelsles 

Prêtres  y  entrèrent ,  ne  furent  nullement  endommagez. 

y  a  donc  des  faits  qui  n’ont.pu  arriver  naturellement  : 
qui  lont  neanmoins  indubitables; 


prenoit  oramairement  des  précaution^  pour  em¬ 
pêcher  qu  on  en  ufat.  Car  dans  le  Recueil  des  anciennes 
Loix  de  Suède  ,  .  par  1  Archevêque  André  Suenon  au 
neiziemç  fiecle,  il  eff  ordonné  qu’avant  que  de  toucher 
e  fer  ardent ,  on  fera  laver  les  mains  avec  de  l’eau  frai 
che,  fans  JaMér  enfuite  toucher  aurre  choi  quTle  fe 
rouge  (d).  On  marque  enfuite  dans  le  même  Chapitre, 

qu’on 

menfurati  novem  pedes  à  (a)  (lacâ  ufque  ad  (b)  marcam  ad  men 
furam  pedum  ejus  qui  ad  judicium  ire  debet  Fr  fiTd,!!’;  L 
iit,  calefaciat  donec  excitetur  ad  bullitum  &  lit  fri  a]f  lUdlC1r  01 
reum.  vel  æreum,  vel  plumbeum,  rd£  ’arSllf  ë  ffiT  fr 

f  m*.  &  «  triplex  wio  lït^aSSr 

do  judicium  paratura  ent  ingrediantur  ex  u traque  parte  duo  ho” 
mines,  2c  certi  iint  ut  ita  calidum  lit ,  fiait  midixiinn.  Z  ■ 
uceent  totidem  ex  anrbâ  parte.  Se  eoku.üt  % 

dieu  de  longo  Ecclefiæ ,  &  fint  omnes  ieinni  Sx  v  4  E  te  J“" 
fe  continuerint  ipfî  notfte  8c  afpergat  presby’teî  aquam'benedic* 
tara  fuper  eos  omnes  8c  humilient  le  finirai,  adaquam  ben^A 
8c  det  eis  omnibus  ofculari  textum  fandti  Evanrelii  sfr*  m  ’ 
fanto  Cruas.  Et  nemo  faclat  ignem  diutius  quàm  beneditho^n- 
cipiat ,  fed  jaceat  ferrum  fuper  carbones  ufque  ad  ultimam  coller 
tara:  poftea  mittatur  fuper  ftaplas,  &  non  fit  ilKcaliaSoS 
ut  precentur  fedulo  Deum  Patrem  omnipotentem  ,  ut  veriâtem 
fuam  in  eo  manfieftare  dip-netur-  Rr  Kilsor  .  tem 


II. 


diâam  8c  inde  confpergatur  manus  ejus  qua'udiduiTpware 
debet  ,  _8c  fie  adeat.  Novem  pedes  menfurati  diltinguantu^  inter 
ternos.  In  primo  figno  fecus  ftacam  teneat  pedem  fuum  dextrum 
In  fecundo  transférât  dextrum  pedem ,  in  tertium  lïgnum,  quan' 
do  ferrum  projiciet ,  ,8c  ad  fanftum  altare  feftinet  ,  8c  infigiC 
manus  ejus,  8c  mquiratur  die  tertiâ,  iimunda  vel  immundafit  n 
tra  iigillationem,  8c  qui  fcges  filas  fregerit,  fit  ordalium,  ideft Si 

egard  des  . epreuves  plus  communes  du  fer  chaud  tifolidos  (/)  witæ.  p.  fSj.  tom.  ix.  canal  ^  vigm- 

Vonnrr  fOUllIante  À  ^  ^  ^  nÔn  P^S  poffible  de  ÆÆïÇf»  à  ^  ^  celai  qui  devait  faire 

oquer  toutes  en  doute,  i.  Parcequ’elles  fe  faifoient  f*)  L,eu  °>l  finiflbient  ces  heuf  pieds. 

(c)  Chaudière. 

(d)  Si  l’accufation  eft  fitnple. 

(<)  Le  poignet. 

Ü)  Amende. 

tiam 5 Regis  ^  ^  **  judidum  ferri  vel  4»  judicatî  funt  per  jufti- 

(r)  Dié  iUo  que»  judicium  fieri  debet,  veniat  illuc minifter Epis- 
copi  cum  Clençis  fuis  ,  8c  iimiliter  juftitia  Regis  cum  legalibus 
hpmmibus  Provinciæ  illius .  qui  videant  8c  audiant,  ut  .tique  om- 
ma  hant  :  8c  quos  Dommus  per  mifçricordiam  fuam  ,  non  per 
mérita,  lalvare  vpluerit,  quieti  fint  8c  libéré  recédant  :  8c  quosini- 
quitas  culpæ,  non  Dominus  damnaverit,  juftitia  regis  de  iplis  ius 
titiam  taciat.  Concil.  Tom.  ix.  Col.  IOÎÎ. 


A 

Sc  de  feau  bouillante  ,  il  n’eft  pas  non  plüs  poffible  de 
les  révoquer  toutes  en  doute,  i.  Parcequ’elles  fe  faifoient 
avec  trop  de  folemmté,  &  en  preTence  deplufieurs  per- 
onnes  eckrees  ,  qui  avoient  intérêt  d’empêcher  l’im- 
P0yr.e;  JPn.  ,v,olt  neuvié/ne  Tome  des  Conciles  en 
*  1  affemblec générale  faite  par  Adelftan  Roi  d’An¬ 
gleterre  v  dont  le  Cinquième  Chap.  régie  la  manière  de 
faire  les  épreuves.  Vient  enfuite  la  publication  des  Loix 
de  ce  Roi  Adelftan  qui  commencent  ainfi  :  Eeo  Adel- 
Jtanus  Rex  conflio  Wilfelmi  Archicpifcopi.  Le  Chapitre 
VIII.  mente  d’etre  rapporté  ici  tout  entier  (4),  afin 


titiam  tâcitit*  Concil,  Tom,  ix.  Col.  1022. 

(*)  DeOrdalio  præcipimus  in  nomine  Dei,  8c  pnecepto  ArcbiV  niu;f  )5ef.JudlCj°  candentlvs  ferri  :  Geftaturus  ferrum  lotd  mani 
P>fçopi,  &  omniiun  Epifcoporum  meorum  ne^auîsfn^^'  debeC  c°Ptm?cre  >.Pnùs  V™  ferrum  levet ,  nec  caput ,  ne 

clefiam,  poftquam  ignis  infertur ,  unde  judicium  c^efacere  débet-  crlncs>  llcc  aiquod  veftimentum,  ne  per  taétum  alicujus  lucci  vt 

pr*“r  ^  si  -  sgrfi:  \-,h  *-*• 

Ggg  * 


tIi  HISTOIRE 

qu’on  mettra  la  main  ou  le  pied  avec  lequel  on  avoir 
touche  le  feu  dans  un  linge  ,  fous  le  fcellé  du  }uge. 
Et  *l’oh  voit  dans  les  Formules  imprimées  au  fécond  to¬ 
me  des  Capitulaires  de  France  ,  que  le  fcellé  ne  devoit 
être  levé  qu’après  trois  jours  (a).  On  en  ufoit  ainïï 
lorsqu’on  avoit  enfoncé  le  bras  dans  de  l’eau  boitillante  5 
&  ]e  même  ordre  étoit  obfervé  à  la  fin  de  l’Exorcisme 
du  fer  chaud  '(b).  Toutes  ces  précautions  ne  laiflent 
pas  lieu  de  douter  des  faits. 

Enfin  il  y  en  avoit  qui  fe  bruloient  maigre  eux  ,  & 
d’une  manière  tout  à  fait  miraculeufe.  Des  perfonnes 
qui  avoient  voulu  prouver  les  erreurs  par  le  feu,  avoient 
été  ainfi  brûlées.  En  1127*  C c )  Godefroi  de  Colo¬ 
gne  Moine  de  faint  Pantaleon  ,  rapporte  en  fa  Chro¬ 
nique  qu’un  Clerc  qui  foutenoit  les  erreurs  des  Ster- 
coraniftes  cohtre  la  Préfence  réelle  ,  &  diverfes  autres 
héréfies  ,  voulut  les  prouver  par  le  feu  ,  en  préfence 
de  l’Evêque  d’Arras  &  de  l’Archevêque  de  Reims, 
qui  y  avoit  été  invité.  Ce  malheureux  Clerc  fit  l’é¬ 
preuve  du  fer  chaud,  &  fe  brûla  vivement,  non  feu¬ 
lement  à  la  main  qui  avoit  touché  le  fer  ardent ,  mais 
aux  deux  mains,  aux  pieds  &  au  ventre,  &  reflentit 
de  très  grandes  douleurs.  Peu  d’années  après  on  vit 
arriver  à  Strasbourg  une  punition  auffi  furprenante  à 
l’égard  de  quelques  Hérétiques ,  qui  avoient  voulu  fe 
juftifier  par  l’épreuve  du  fer  chaud,  ainfi  que  le  rap¬ 
porte  (d)  Céfaire  d’Heifterbâch. 

Il  y  en  avoit  qui  fe  bruloient  dans  l’eau  d’une  riviè¬ 
re,  quelque  froide  qu’elle  pût  être.  On  le  voit  dans 
h  vie  de  faint  Pons  Abbé  près  d’Avignon.  ( e )  Quel¬ 
ques  perfonnes  étant  en  dispute  touchant  un  foc  de 
charrue  qui  avoit  été  volé,  on  expofa  la  difficulté  au 
bienheureux  Abbé  Pons.  Ce  faint  homme  dit  qu’on 
n’avoit  qu’à  mettre  un  foc  de  charrue  dans  le  Rhône  * 
de  telle  manière  qu’on  pût  le  voir  ,  &  le  retirer  avec 
la  main  :  cela  fut  fait.  Il  bénit  l’eau,  &  demanda  à 
Dieu  de  faire  connoitre  le  voleur.  Celui  qui  étoit 
foupçonné,  mit  hardiment  la  main  dans  le  Rhône,  & 
la  retira  bien  vire  toute  brûlée  comme  s’il  l’avoit  enfon¬ 
cée  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante.  D’autres  fe 
bruloient  en  touchant  un  fer  tout  froid  (/).  Mais  fans 
raporter  de  nouveaux  faits,  ceux  qui  ont  été  expofez 
au  Chapitre  III.  font  afTez  voir  que  la  plupart  des  ef¬ 
fets  qui  fui  voient  ces  épreuves  ,  n’étoient  pas  natu¬ 
rels, 

iir. 

Il  faut  ajouter  une  troifiéme  réponfe.  C’eft  qu’avec 
tous  ces  faits  merveilleux  ,  qui  faifoient  difeerner  quel* 
quefois  les  innocens  d’avec  les  coupables ,  on  ne  lais- 

( a )  Poflcà  cum  magna  diligentiâ  fie  fiat  involuta  manus  fub  fi- 
gillo  judicis  fignata  uique  in  die  tertio  quo  vifa  lit  viris  idoneis  6c 
ifseimata.  Col.  644. 

(b)  Et  ferrum  proferatur  ,  quod  à  culpato  coram  omnibus  ac- 
cipiatur  ,  6c  per  menfuram  novem  pedum  portetur  ,  manus  fi- 
gilletur  ,  fub  lïgiilo  lèrvetur  ,  6c  poil  très  noftes  aperiatur.  Et  fi 
mundus  eft ,  Dco  gratuletur.  Si  autem  infinies  crudefcens  in  ves- 
tigio  ferri  inveniatur,  culpabilis  6c  immundus  reputetur.  Col.  634. 

(c)  Apud  Piftorium.  Tom.  I. 

{d)  Miracul.  Lib.  III.  c.  17. 

(e)  Statirn  ante  eum  (Pontium)  adveniunt  terræ  cultor  ,  8c  cus- 
tos  boum  fuorum  ,  in  manu  tenens  vomerem  ,  altercando  cum 
focio  fuo  ,  proclamando  ilium  latronem  ;  fi  quidem  nudiustertius 
idem  vomer  non  longé  ab  aratro  fub  terra  ab  eodem  aratore  coo- 
pertus  fuerat  ,  nemine  præfente  vel  vidente  ,  nifi  fuo  locio  ,  qui 
juxta  aderat.  Requifitus  in  craftinum  ,  non  eft  inventus  per  tri- 
duum  ;  qua  de  re  alter  contra  alterum  conquerendo  ,  impetebat 
unus  alterum  furem  vomeris  proclamando. .....  Prædiârus  vir 

Domini  fupra  diftam  ante  le  audiens  querimoniam  ,  ambobus 
fubridens  hanc  indixit  fententiam  ;  mittatur  propè  ripam  ,  lie  ut 
videri  poflit  ,  vomer  ift  aquâ  Rhodani ,  6c  conlignabimus  eam  in 
nomine  Domini.  Quod  viri  Dei  diétum  faéto  eft  celeriter  ad- 
impletum.  Tune  namque  vir  Domini  ligno  fan£toe  Crucis  aquam 
lanftificans ,  inquit  :  nudatis  brachiis  ille  de  quo  plus  dubitatur , 
prior  ab  aquâ  vomerem  elevet  ,  8c  fi  reus  turti  fit ,  Deus  juftus 
6c  verax  ,  hoc  fuâ  bonitate  revelet.  Audaéter  itaque  fibi  furti 
confcius  ad  extrahendum  vomerem  ex  aquâ  ,  manum  intulit, 
quam  ,  velut  in  cacabum  bullientis  aquæ  milifiêt ,  crematam  8c 
line  vomere  retulit.  Apud  Dacherium  in  notis  ad  Guibertum  ,  pag. 

66i. 

(J)  Miracul.  Lib.X.  c.  3p. 


CRITIQUE 

foit  pas  d’y  être  trompé  ,  le  feu  épargnant  des  coupa¬ 
bles  ,  &  brûlant  des  iûnocens.  Des  perfonnes  habiles 
&  attentives  l’avoient  remarqué  ;  &  c’eft  ce  qu’allègue 
Yves  de  Chartres  à  l’occafion  d’un  Soldat  qui  s’étoit 
brûlé  en  touchant  un  fer  ardent  ,  pour  fe  juftificr  d’un 
adultère  qu’on  lui  imputoit.  Ce  Canonifte  allure  que 
cette  épreuve  n’étoit  pas  fuffifante  ,  pour  convaincre  le 
Soldat ,  parcequ’elle  confondoit  fouvent  les  innocens  a- 
vec  les  coupables  (g). 

Longtems  avant  Yves  de  Chartres ,  bien  des  perfon¬ 
nes  croyoient  qu’il  poüvoit  y  avoir  de  l’illufion  dans 
ces  épreuves ,  &  fe  perfuadoient  que  des  criminels  ar¬ 
rêtaient  l’aélivité  du  feu  par  des  fecrets  naturels  ou  dia¬ 
boliques.  De-là  vinrent  les  bénédi&ions  &  les  exor¬ 
cismes  de  l’eau  &  du  feu  ,  &  toutes  ces  prières  qu’on 
faifoit  faire  à  l’Eglife  ,  dans  lesquelles  on  demandoit 
que  le  feu  agît  malgré  tous  ces  enchantemens.  Rien 
n’eft  plus  fouvent  répété  dans  toutes  les  formules  im¬ 
primées  au  fécond  Tome  des  Capitulaires ,  que  ces  for¬ 
tes  de  prières  qui  fuivent  les  conjurations  (h). 

Plufieurs  prétendoient  auffi  que  ceux  qui  étaient 
coupables  d’un  crime  ,  pouvoient  ne  pas  fentir  l’aéti- 
vité  du  feu  ,  s’ils  s’en  étoient  confeffez  ,  ou  s’ils  n’a- 
voient  pas  l’intention  intérieure  de  faire  cette  expérien¬ 
ce  pour  le  crime  ,  on  pour  la  perfonne  dont  il  s’agiffoit. 
Tout  cela  fut  dit  &  difeuté  au  tems  d’Hincmar  ,  à 
l’occafion  d’un  homme  ,  qui  prenant  un  fer  chaud  pour 
difculper  la  Reine  Thietberge ,  ne  fe  brûla  point.  On 
avança  que  cet  homme  ne  s’étoit  pas  brûlé ,  à  caufe 
que  la  Reine  s’étoit  confeffée  (/).  On  trouve  à  la  fin 
du  douzième  fiécle  l’exemple  d’une  perfonne  qui  s’é¬ 
tant  confeffée,  ne  fut  point  endommagée  par  le  fer  rou¬ 
ge  ,  &  fe  brûla  enfuite  dans  de  l’eau  froide  ,  lorsqu’elle 
fe  vanta  de  ce  fuccès.  Céfaire  (kj  d’Heifterbach  rap¬ 
porte  ce  fait  tout  au  long.  Mais  pour  ne  pas  inter¬ 
rompre  ce  que  nous  lifons  dans  Hincmar  ,  on  avançoit 
encore  que  l’homme  de  la  Reine  ne  s’étoit  pas  brûlé, 
pareequ’en  faifant  faire  l’expérience  ,  elle  avoit  détour¬ 
né  fon  intention  vers  tin  autre  de  fes  frères  qui  n’étoit 
pas  coupable  (7). 

Hincmar  répond  que  ni  la  confeffion  ,  ni  cette  di- 
verfité  d’intention  ne  pouvoit  pas  empêcher  la  vérité 
de  l’expérience  ,  mais  cela  ne  laifTe  pas  de  faire  voir  que 
plufieurs  croyoient  qu’on  pouvoit  par  quelque  fecret, 
ou  par  quelque  adreffe ,  éviter  l’effet  du  feu ,  &  qu’ain- 
fi  ce  ne  n’ était  point  un  moyen  infaillible  de  connoitre 
les  auteurs  des  crimes. 

Voilà  donc  la  réponfe  à  tous  les  chefs  de  la  premiè¬ 
re  difficulté.  Il  y  avoit  des  faits  fufprenans  &  merveil¬ 
leux  qui  arri voient  fans  impofture  ,  mais  qui  donnoient 
quelquefois  le  change  ,  confondant  les  innocens  avec  les 
coupables. 

SECONDE  DIFFICULTE’, 

FAut  il  mettre  tous  ces  faits  parmi  les  miracles ,  ou 
parmi  les  fuperftitions  ? 

R 

(g)  Cauterium  militis  nullum  tibi  certum  præbef  argumentum, 
cùm  per  examinationem  ferri  candentis ,  occuko  Dei  judicio  mul¬ 
tos  videamus  nocentes  liberatos ,  multos  innocentes  fæpè  damna- 
tos.  Epijl.  74. 

(h)  Qui  très  Pueros  fupradiftos  8c  Sufinnam  de  falfo  crimine 
liberafti  ,  ita  Domine  omnipotens  ,  fi  culpabilis  fuerit,  8c  incras- 
fante  Diabolo  cor  obduratum  ,  manum  in  hujus  tui  elenjenti  fer- 
ventis  creaturam  miferit ,  tua  veritas  hoc  declaret ,  ut  in  corpore 
manifeftetur  ,  6c  anima  per  pœnitentiam  falvetur.  Etfi  ex  hoc 
feelere  culpabilis  fuerit,  8c  per  aliquod  maleficium  aut  per  herbas, 
aut  per  diabolicas  iricantationes  hanc  peccati  fui  culpam  occulta- 
re  voluerit ,  vel  tuam  juftitiam  contaminare  vel  violare  fe  poife 
crediderit ,  magnifica  tua  dextera  hoc  malum  evacuet,  6c  omnem 
rei  veritatem  demonftret.  Col.  644. 

(/)  Qui  dicunt  quod  pro  fecretè  faftâ  confeffione  ab  eadem  fœ- 
minâ  ,  Vicarius  ejus  de  judicio  incoétus  evaût.  VII.  Inttrrog.  de 
Divort.  H  lot-.  Qr  Tetb. 

(*)  Lib-X.  Cap.  35-.  \ 

(/)  Aiunt  quoniam  ifltentio  ilhus  fœmmse  fuit  de  altero  ejus- 
dem  nominis  ffatre  fuo  ,  quando  Vicarium  fuum  in  judicium  pro 
fe  mifit ,  8c  idcirco  fe  in  judicio  isdem  Vicarius  ejus  non  coxit, 
Int.  de  Divort.  Hlot.  &  Tetb. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 

REPONSE, 

t 

I. 


JE  répons  en  premier  lieu  v  qûe  l’ufage  commun  de 
toutes  ces  épreuves  étoit  fuperftitieux  ,  aiqfi  qu’on 
le  reconnut  généralement  au  treiziéme  fiécle.  La  preu¬ 
ve  en  eft  allez  claire,  i.  Parceque  c’eft  tenter  Dieu, 
que  d’exiger  qu’il  faffe  des  miracles ,  pour  nous  décou¬ 
vrir  des  faits  cachez  ,  toutes  les  fois  qu’il  nous  plaira 
de  les  favoir.  On  voit  dans  l’ancién  (a)  Teftament 
l’épreuve  des  eaux  de  jaloufie  ,  pour  faire  connoitre  le 
crime  des  femmes ,  loupçonnées  d’adultére.  Mais  ce¬ 
la  étoit  ordonné  par  la  Loi  de  Dièu  ,  &  ce  n’étoit  que 
pour  ce  feul  crime.  Des  hommes  ne  peuvent  pas  faire 
des  Loix  qui  engagent  Dieu  à  de  femblables  miracles. 
2.  Parcequ’on  vient  de  voir  que  ces  épreuves  trom- 
poient  fouvent.  Or  dès  qu’il  y  a  de  l’illufion  &  du 
menfonge  dans  les  effets,  qui  ne  font  pas  naturels ,  tou¬ 
te  difficulté  eft  levée  ;  il  eft  évident  que  l’esprit  féduc- 
teur  s’en  eft  mêlé.  C’eft  la  régie  que  nous  avons  ex- 
pofée  après  S.  Auguftin  &  les  autres  anciens  Auteurs 
dans  l’illufion  des  Philofophes.  Le  Démon  féduit  fou- 
vent  les  hommes  fous  prétexte  d’enfeigner  des  chofes 
utiles.  Quelquefois  on  eft  embarrafle.  Mais  on  doit 
cefTer  de  l’être  ,  dès  qu’on  aperçoit  de  l’erreur  &  de  là 
tromperie.  Il  n’y  a  que  l’esprit  du  menfonge  qui  con¬ 
fonde  le  vrai  avec  le  faux  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de 
difcemer  la  vertu  d’avec  le  vice.  5.  Parcequ’il  eft  as- 
fez  évident  que  ces  ufages  venoient  du  Paganisme. 
Nous  avons  vu  que  les  Ripuariens ,  les  Allemans  &  les 
Lombards  introduifirent  les  épreuves  du  feu  parmi  les 
Chrétiens  ;  &  nous  Voyons  dans  les  anciens  Auteurs, 
qu’autrefois  ces  épreuves  étoient  connues  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains.  Strabon  au  Livre  V.  de  la  Géo¬ 
graphie  ,  parle  d’un  lieu  aftez  près  de  Rome  ,,  où  l’é¬ 
preuve  du  feu  fe  faifoit  fouvent.  On  trouve  de  pareil¬ 
les  épreuves  dans  Ariftote  au  livre  des  faits  merveil¬ 
leux  ,  dans  la  Bibliothèque  de  Diodore  de  Sicile  Livre 
II ,  dans  Pline  Livre  VII.  Chap.  2.  &  Livre  XXXI , 
dans  la  vie  d’Appollonius  de  Thyane  par  Philoftrate 
Livre  I.  Denis  d’Halicarnaffe  Livre  II ,  Pline  Livre 
XXVIII.  Çhap.  2  ,  Valere  Maxime  Livre  VII.  Ch.  1 , 
&nt  mention  de  la  manière  dont  une  Veftale  prouva  la 
fauffeté  d’un  incefte  dont  on  l’accufoit  >  en  portant  de 
l’eau  dans  un  crible. 

Presque  toutes  les  relations  des  Indes  j  du  Japon,  & 
de  Siam  >  font  mention  des  épreuves  par  le  feu  fort 
communes  en  ces  pays-là  ;  &  cette  uniformité  parmi  tant 
de  peuples  idolâtres ,  marque  affez  quel  eft  l’Auteur, 
à  qui  on  doit  rapporter  ces  pratiques* 

IL 

je  répons  en  fécond  lieu  que  parmi  tous  les  effets 
furnaturels  que  nous  avons  expofez ,  il  y  en  avoit  pour¬ 
tant  beaucoup  qui  étoient  de  vrais  miracles.  Tels  font 
les  faits  que  nous  avons  tirez  des  Auteurs  des  fix  pre¬ 
miers  fiécles  j  où  nous  avons  vu  des  Saints  entrer;  dans 
un  feu  ,  ou  y  jetter  des  habits  qui  ne  fe  bruloient 
point ,  pour  convaincre  des  Hérétiques*  Il  fe  faifoit 
auffi  des  miracles  dans  ces  épreuves  de  l’eau  bouillante 
êc  du  fer  chaud  ,  qu’on  appelloit  vulgaires  ou  populai¬ 
res.  Car  fi  les  Démons  ,  esprits  d’illufion  &  de  men¬ 
fonge  ;  faifoient  épargner  quelquefois  des  coupables ,  & 
punir  des  innocens ,  par  le  pouvoir  que  Dieu  leur  laiffe 
jusqu’à  la  fin  du  monde ,  ou  s’ils  préfervoient  quelque¬ 
fois  du  feu  les  innocens ,  auffi  bien  que  les  coupables 
pour  féduire  les  hommes  &  les  empêcher  de  condamner 
ces  pratiques ,  les  bons  Anges  protégoient  fans  doute 
auffi  des  innocens ,  qui  étant  forcez  de  fubir  ces  épreu¬ 
ves,  auraient  été  punis  de  mort  comme  coupables,  fans 
une  protection  miraculeufe.  C’eft  à  un  miracle  qu’on 

(a)  Num.  Ca.  V.  v.  13.  Si  fcq. 


Zlf 

attribue  le  fuccès  de  l’épreuve  de  la  Reine  Emme,  rap¬ 
portée  par  Gofcelin  ,  (h)  Guillaume  de  Malmsbery, 
8c  par  d’autres  écrivains.  Cette  Reine  ,  mère  d’E¬ 
douard  III.  Roi  d’Angleterre  étànt  accufée  d’un  adul¬ 
tère  ,  fut  d’abord  enfermée  dans  un  Monaftére,  &  en- 
fuite  menée  à  l’Eglife  de  Saint  Winthon  ,  Evêque  de 
Winchefter  pour  y  fubir  l’épreuve  du  fer  chaud.  El¬ 
le  paffe  toute  la  nuit  en  prières  au  tombeau  du  Saint. 
Dès  qu’il  eft  jour  ,  on  lui  ôte  les  fouliers  &  fa  longue 
robe ,  &  ayant  deux  Evêques  à  fes  cotez,,  elle  marche 
fans  fe  brûler  fur  neuf  fers  ardens  qui  étoient  fur  le 
pavé  de  l’Eglife  ,.  ce  qui  rertïplit  d’étonnement  le  Roi 
&  toute  l’affemblée.  Ce  miracle  engagea  &  la  Reine 
&  le  Roi  fon  fils  à  offrir  des  préfens  à  Saint  Winthon» 
On  pourfoit  rapporter  divers  autres  faits  de  cette  na¬ 
ture  ,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’attribuer  aux  malins  Es¬ 
prits.  On  voit  dans  tous  les  fiécles  la  puiffance  des 
Anges  &  des  Démons  exercée  en  diverfes  manières? 
Durant  les  premiers  fiécles  de  perfécution  ,  lorsque  les 
Hérétiques  Montaniftes  &  autres  étoient  trompez  par 
de  fauffes  vifions ,  foit  de  la  part  des  Démons ,  ou  des 
hommes  impofteurs ,  Dieu  inftrqifoit  de,  vrais  Chré¬ 
tiens  par  des  vifions  tout  à  fait  claires ,  8c  leur  appre- 
noit  ce  qui  devoit  arriver  à  l’Eglife.  Origene  &  Saint 
Çyprien  le  difent  en  cent  endroits.  Tantôt  ,  dit  Saint 
Cyprien  écrivant  à ,  fon  Clergé  ,  Dieu  montre  les  évé- 
nemens  à  l’âge  tendre  &  innocent  des  enfans  (c).  Et 
tantôt  il  fait  ces  révélations  à  des  Prêtres ,  ou  à  des  fi¬ 
dèles  d’une  fainte  vie  ,  &  d’une  manière  qui  ne  peut 
être  équivoque  (d). 

Il  y  a  presque  toujours  eu  des  perfonnes  qui  ont  été 
guéries  de  di  ver  les  maladies  par  des  fecrets  fuperftitieux, 
&  il  y  en  a  encore  davantage  qui  obtiennent  la  guéri- 
fon  par  le  fecours  divin.  Le  tems  d’enchainer  le  Dé¬ 
mon  n’eft  pas  encore  venu  ,  &  il  y  aura  toujours  lieu 
de  dire  aux  fidèles  avec  le  Prophète  Eîie  :  (e)  Pourquoi 
recourez,  vous  à  Bekebub  ,  le  Dieu  d'Accaron  ,  comme 
s'il  n'y  avoit  pas  un  Dieu  en  Ifrael  a  qui  vous  puijfiez. 
faire  vos  demandes  ?  Comme  dans  le  champ  de  l’Eglife 
il  y  aura  toujours  de  l’ivraie  &  du  bon  grain  ,  il  y  au¬ 
ra  auffi  dans  le,  monde  des  esprits  bons  8c  mauvais ,  il 
fe  fera  par  conféquent  toujours  des  miracles  ,  beaucoup 
plus  qu’on  ne  penfe  ,  quoiqu’ils  foient  peu  éclatans. 
Dieu  le  rendant  propice  aux  âmes  juftes  &  aux  prières 
de  l’Eglife  ,  fait  agir  les  Anges  fes  Miniftres  pourlebieii 
des  fidèles.  Il  y  aura  auffi  toujours  des  fuperftitions 
infpirées  8c  autqrifées  par  le  Tentateur  ,  mais  au  mi¬ 
lieu  de  ces  luperftitions  interdites  aux  hommes ,  parce¬ 
que  l’ennemi  de  l’Eglife  en  eft  l’auteur  ,  Dieu  fait  pà- 
roitre  quelquefois  fon  pouvoir  fpéciàl  d’une  manière 
fenfible. 

C’étoit  fans  doute  Une  filperftition  abominable  que 
de  prétendre  faire  parler  les  morts  pour  apprendre  l’ave¬ 
nir.  Dieu  avoit  dit  diftin&ement  que  c’étoit  confulter 
fe  Démon  &  que  ce  crime  méritoit  la  mort.  Cepen¬ 
dant  Saül  après  avoir  renouvellé  la  défenfe  &  la  peine, 
ofa  confulter  une  Pythoniffe ,  &  lui  demanda  de  reffus- 
citer  &  faire  paroitre  Samuel.  Quoique  le  Démon 
n’eût  aucun  pouvoir  fur  ce  Prophète  ,  &  qu’il  pût 
feulement  contrefaire  fa  figure  8c  fa  voix.  Dieu (f)  per¬ 
mit  néanmoins  que  Samuel  même  vînt  parler  à  Saul, 
lui  reprochât  fes  crimes ,  &  lui  annonçât  fa  perte.  Je 
fais  que  l’on  dispute  fi  ce  qui  apparut  alors  étoit  l’om¬ 
bre  de  Samuel  ou  fe  Prophète  lui-même  :  je  fais  auffi 

que 

(b)  Monaft.  Anglic.  pag.  37.  &  in  fecundâ  part.  faec.  4.  Bened. 

pag-71-  .  .  , 

(c)  Per  dies  quoque  impletur  apud  nos  Spiritü  fariéto  puerorum 
innocens  ætas  ,  qux  in  extaii  videt  oculis  ,  8c  audit ,  &  loquitur 
ea  quibus  nos  Ddmiiius  monere  8c  inftruere  dignatur.  Lib.  III.  E- 
piji.  14. 

( d )  Sanfto  Spiritu  fuggerente  ,  8c  Domino  per  vifiones  multas 
8c  mariifeftas  admonente  ,  quia  hoftis  nobis  imminere  pronuncia- 
tur  &  oftenditur.  Epijl.  ad  Cornet.  Ep.  R. 

(é)  Mififti  nuntios  ad  cohfulendum  Beelfebub  Deum  Accaron, 
quali  non  eflèt  Deus  in  Ifrael  à  quo  poffes  interrogare  fcrmoncm- 
4.  Reg.  Cap.  I.  v.  1 6. 

(f)  1.  Reg.  XXVIII. 
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1M  HISTOIRE 

qua  des  perfonnes  mettent  en  doute  s’il  y  eut  là  du 
furnaturel  ,  ou  fi  ce  n’ ctoit  pas  une  pure  impofture. 
Mais  c’eft  un  point  fur  lequel  il  ne  doit  y  avoir  ni 
queftion  ni  doute.  Ceux  qui  disputent ,  n’ont  pas  fait 
attention  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Ecclefiaftique  ;  car 
ce  Livre  facré  nous  apprend  diftinctement  que  Samuel 
étant  mort  fit  favoir  au  Roi  ce  qui  lui  arriverait. 

(a)  II  dormit  enfui  te  dans  le  tombeau  ,  il  parla  au  Roi , 
&  lui  prédit  la  fin  de  fa  vie  ;  &  firtant  de  la  terre ,  ,  il 
hauffa  fa  voix  pour  prophétifir  la  ruine  que  l'impiété  du 
peuple  avoit  méritée.  Voilà  Samuel  qui  prophétife  après 
fa  mort ,  &  Dieu  qui  fait  parmi  les  fuperftitions  abo¬ 
minables  de  la  Pythoniffe  »  ce  que  tout  l’art  diabolique 
n’auroit  pu  opérer. 

Ce  fut  encore  une  fuperftition  bien  marquée ,  que  la 
divination  à  laquelle  NabuchodonoZor  ,  Roi  de  Baby- 
lone  eut  recours ,  pour  favoir  s’il  devoit  attaquer  Am- 
mon  ou  Jérufalem.  Mais  c’eft  une  fuperftition  que 
Dieu  prédit ,  &  qu’il  fit  réuflfir.  Il  avertit  le  Prophè¬ 
te  qu’il  veut  punir  les  péchez  de  Jérufalem.  Me  voici 
fur  toi  ,  di  t-il  ,  je  tirerai  P  épée  du  fourreau  pour  en  f râ¬ 
per  tous  les  habitans  ( b ).  Le  Roi  de  Babylone  conful- 
tera  les  Sorts  fur  la  guerre  qu’il  doit  entreprendre.  La 
divination  efl  déterminée  fur  Jérufalem  ,  afin  qu'il  fe  re- 
folve  a  tout  perdre  ,  qu'il  applique  le  belier  aux  portes ,  & 
qu'il  dreffe  des  machines  pour  ruiner  la  faille  (c).  Il  fem- 
blera  qu'il  a  confultê  l'Oracle  en  vain  ,  n'avançant  pas 
plus  par  fes  travaux  ,  que  les  Juifs  dans  l'oifiveté  des 
Sabats.  Mais  Dieu  fe  fouviendra  des  péchez,  du  Peuple , 
pour  le  faire  prendre  (d).  Rien  ne  montre  mieux  que 
Dieu  agit  dans  les  fuperftitions  les  plus  fenfibles ,  qu’il 
préfide  aux  Sorts ,  &  que  la  puiffance  qu’il  laide  ail 
Démon  pour  féduire  les  peuples  ,  eft  modérée  comme 
il  lui  plait. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  fi  Dieu  pâr  le  mi- 
hiftére  des  Saints  Anges ,  a  quelquefois  agi  dans  les  é- 
preuves  du  feu  ,  qui  ont  duré  quelques  fiécles.  Mais 
comme  il  n’étoit  pas  facile  de  difcerner  ce  qui  Venoit 
de  Dieu  ,  d’avec  ce  qui  venoit  du  Démon  ,  &  que 
d’ailleurs  c’eft  tenter  Dieu  que  d’exiger  qu’il  fâffe  à 
tout  moment  des  miracles ,  il  faut  toujours  conclure 
que  l’ufage  commun  de  toutes  ces  épreuves  étoit  fuper- 
ftitieux. 

TROISIE’ME  DIFFICULTE’. 

D’Où  vient  que  l’Eglife  a  fouffert  fi  longtems 
ces  épreuves,  &  que  des  Conciles  les  Ont  au- 
toril  ées  ? 

REPONSE * 

I. 

JË  répons  premièrement  que  ces  ufages  n’oftt  été  ad¬ 
mis  que  dans  quelques  Eglifes  particulières.  Si  l’Ë* 
glife  ne  les  a  pas  fait  ceffer  d’abord  ,  c’eft  qu’elle  ne 
peut  pas  ôter  tous  les  maux  qu’elle  connoit.  Elle  gé¬ 
mira  toujours  de  voir  les  peuples  courir  après  des  amu- 
femens  &  des  folies  ,  dont  elle  ne  peut  lès  détromper 
qu’après  bien  du  tertis  &  des  difcours  :  &  quelquefois 
les  abus  qu’elle  n’empêche  pas  ,  deviennent  utiles  en 
quelque  fens.  Jamais  tant  d’épreuves  fuperftitieufes 
qu’au  dixiéme  &  onzième  fiécles.  Car  outre  celles 
que  nous  avons  expofées  comme  les  plus  communes, 

(a)  Et  poft  hoc  dormivit  :  8c  notum  fecit  Régi  ,  8c  oftendit 
31i  finem  vitæ  fuæ  ,  8c  exaltavit  vocem  fuam  de  terrâ  in  prophe- 
tiâ  delere  impietatem  gentis.  Eccle.  46.  13. 

(b)  Hæc  dicit  Dominus  Deus  :  Ecce  ego  ad  te ,  8c  ejiciam  gla- 
dium  meum  de  vaginâ  fuâ  ,  8c  occidam  in  te  juftum  8c  iriipium. 
Ezech.  XXI.  3. 

(c)  Ad  dexteram  ejus  fa&a  eft  divinatio  fuper  Jerufalem  ,  ut 
ponat  arictes ,  ut  aperiat  os  in  cæde  ,  ut  elevet  vocem  in  ululatu , 
ut  ponat  arietes  contra  portas  ,  ut  comportet  aggerem  ,  ut  aedifi- 
cet  munitiones.  v.  ix. 

(d)  Eritque  quafi  confulens  fruftrà  Oraculum  in  oculis  eorum , 
te  Sabbatorum  otium  imitans  :  ipfe  autem  recordabitûr  iniquitatis 
ad  capiendum.  v.  13. 


C  R  I  T  I  Q.U  E 

&  qui  embarraiïoient  davantage  les  Savans ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  autres  moins  ufitées ,  comme  celles  du  mor¬ 
ceau  judiciel ,  &  du  tournoyement  du  pain  ,  pour  les¬ 
quelles  des  Eccléfiaftiques  fimples  &  ignorans  introdui- 
firent  des  Formules.  On  faifoit  màriger  un  morceau 
de  fromage  ,  Ou  de  pain  d’orge ,  à  un  homme  foupçon- 
né  de  vol ,  &  l’dn  prétendoit  que  ce  morceau  ne  pou* 
voit  être  avalé  par  le  voleur.  D’où  eft  venue  cette  im¬ 
précation  affez  commune  parmi  le  peuple  ,  que  ce  mor¬ 
ceau  puijfe  m'étrangler.  Quelquefois  on  faifoit  feule¬ 
ment  l’épreuve  du  tournoyement  du  pain.  -  Alors  on 
demandoit  que  fi  l’homme  en  queftion  étoit  coupable , 
le  pain  fe  tournât  en  rond  ,  &  qu’il  demeurât  immobi¬ 
le,  s’il  n’étoit  pas  coupable  (e).  Nous  verrons  les  épreu¬ 
ves  de  la  Croix  &  des  Baguettes  condamnées  avec  l’é¬ 
preuve  du  pain  ,  fortes  de  pane  &  ligno  ,  dont  il  falut 
encore  renouveller  la  défenfe  au  troifiéme  Concile  de 
Latran.  Mais  toutes  ces  épreuves  même  les  plus  com¬ 
munes  ,  &  véritablement  fuperftitieufes ,  ne  furent  pas 
inutiles  durant  ces  fiécles ,  où  l’on  n’étoit  pas  fort  in- 
ftruit.  Elles  intimidoient  plufieurs  perfonnes ,  &  les 
empêchdient  de  faire  du  mal.  Elles  faifoient  aufti  con- 
noitre  à  d’autres  qu’il  y  a  dans  le  monde  autre  chofe 
que  de  la  matière  ,  puisque  tous  ces  effets  ne  peuvent 
être  produits  pâr  les  Corps  ;  qu’il  y  a  des  Esprits  qui 
agiffent  fur  ces  Corps  ,  5c  qui  doivent  nous  faire  tenir 
fur  nos  gardes  ;  qu’il  y  en  a  des  bons  qui  protègent  les 
juftes ,  mais  qu’il  y  en  a  de  féduéteurs  qui  tâchent  de 
tromper  tous  les  hommes.  Et  cette  vérité  n’eft  pas  dé 
peu  de  conféquenee. 

IL 

Je  répons  en  fécond  lieu  ,  qu’on  ne  peut  pas  dirê 
proprement  que  les  Conciles  ayent  aütorifé  ces  épreu¬ 
ves.  Il  eft  vrai  que  le  Concile  de  SaragofTe  en  592. 
voulut  qu’bn  difeernat  par  le  feu  les  Reliques  véritables 
d’avec  les  fauffes ,  que  les  Ariens  avoient  confonduesi 
Alaià  cette  épreuve  n’étoit  pas  alors  commune  parmi 
les  Chrétiens.  Et  comme  il  n’étoit  pas  poffible  de  dis¬ 
cerner  naturellement  toutes  Ces  Reliques ,  les  Evêques 
d’Espagne  crurent  pouvoir  demander  à  Dieu  un  mira¬ 
cle  femblable  à  ceux  que  des  perfonnes  pieufes  avoient 
déjà  opérez.  U  n’en  fut  pas  de  même  lorsque  ces  é- 
preuves  dévinrent  vulgaires.  Je  fais  qu’alors  des  parti¬ 
culiers  firent  par  le  feu  l’épreuve  de  quelques  Reliquesi 
Guibèrt  de  Nogent  rapporte  que  fes  compatriotes  dou¬ 
tant  qu’un  bras  qu’on  leur  avoit  apporté  comme  une 
Relique  du  bienheureux  Arnoul  Martyr  ,  fût  vérita¬ 
blement  de  ce  Saint  ,  le  jettérent  dans  le  feu  ,  d’où  il 
fauta  foudainement  (f).  On  voit  de  pareilles  épreuves 
dans  l’Appendice  des  Pièces  ajoutées  aux  oeuvres  de Gre* 
goire  de  Tours ,  &  dans  le  troifiéme  Tome  du  tréfot 
des  Anecdotes  du  P.  (g)  Martene.  En  1022.  Leon 
Marficanus  dit  qu’au  Mont-Caflin  on  éprouva  par  le 
fèü  un  linge  ,  qu’on  difoit  avoir  fêrvi  à  Jésus- 
Christ  lorsqu’il  effuya  les  pieds  de  fes  Apôtres , 
8t  qué  le  linge  ne  s’étant  pas  brûlé  ,  ils  crurent  que 
■c’étoit  effe&ivement  le  linge  que  J  e  s  ü  s-C  h  r  i  s  t 
prit  lorsqu’il  voulût  laver  les  pieds  aux  Apôtres  :  linteo 
pracinxit  fi.  Mais  c’étoient-là  des  particuliers  dont  les 
penfées  ni  là  pratique  rté  tiraient  pas  à  conféquenee.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  Papes  &  des  Conciles  ;  loin 
qu’il  les  autorifaflènt ,  ils  les  condamnèrent  fort  fou- 
vent.  Nous  avons  cité  les  défenfes  de  plufieurs  Papes 
fur  la  fin  du  Chapitre  III  ,  avec  les  paroles  du  Pape 
Silveftre  II.  qui  condamna  fi  exprefTément  les  épreuves 

de 

(è)  Si  veritas  efl:  quod  culpabilis  fit  de  hac  fe  urtdè  reus  pntl- 
tur  ,  tomet  fe  panis  ifte  in  gyro  ,  8t  fi  veritas  non  eft  ,  non  fc 
tornet  panis. 

(f)  Brachium  B.  Amulphi  Martyris  in  oppido  ,  undè  eram  o- 
riundus  ,  habebatur  ;  quod  à  quodam  locis  illis  illatum  cùm  oppi- 
danos  reddidiflèt  ambiguos ,  ad  probationem  ignibus  eft  injeclum , 
fed  exindè  faltu  fubità  eft  ereptum.  Guibert  dt  Kovig.  de  vit  à  fui. 
P*g.  f1 4- 

(f)  Sa:c,  VI.  Bencd.  Tom.  I,  pag.  xoi, 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITI  EU  SES ,  &c. 


de  l’eau  chaude  &  du  fer  chaud.  Yves  de  Chartres  con¬ 
sulté  par  Hildebert  Evêque  du  Mans,  rapporta  ces  au- 
’toritez,  8c  y  ajoura  la  dëcifion  du  Pape  Alexandre  IL 
au  onzième  fiécle,  inférée  dans  le  Decret  par  Gratien  , 
Cauja  2.  Qu&flione  4.  mais  que  Gratien  a  mal  à  propos 
attribuée  à  Saint  Grégoire  le  sGrând  ,  comme  l’ont  re¬ 
marqué  les  Correcteurs  Romains  ,  âuili  bien  qu’Anto- 
nius  Auguftinus  ,  dans  les  Dialogues  fur  le  Decret  de 
Gratien  (a).  Dans  le  recueil  des  ( b )  Decrets  qui  eft 
imprimé  à  la  fin  du  troifiéme  Concile  de  Làtran  en 
1179.,  8c  qui  eft  prefque  tout  tiré  des  Lettres  d’ Ale¬ 
xandre  IIL  8c  de  quelques  autres  Papes  du  douzième 
fiécle,  on  voit  là  décifion  du  Pape  Luce  III.  confulté 
par  un  Evêque  touchant  un  Prêtre  foupçonné  d’un  ho¬ 
micide  ,  qui  s’étôit  juflifié  par  l’épreuve  de  l’eau  froide  ; 
ce  Pape  déclare  que  cette  juftification  n’étoit  pas  fuffi- 
fante,  parceque  ces  fortes  d’ épreuves  étôient  défendues 
par  les  faints  Canons. 

Il  eft  donc  allez  clair  que  les  Papes  ni  les  Conciles 
n’autorifoient  pas  ces  épreuves.  On  ne  peut  proprement 
oppofer  que  le  Concilê  de  Tribur  ,  tenu  fur  la  fin  du 
neuvième  fiécle ,  dans  lequel  l’épreuve  du  for  chaud  pa¬ 
rait  approuvée  &  ordonnée.  Mais  quelque  attention  fur 
le  Canon  fait  appercevoir  aifément  que  le  Concile  ne 
permet  cette  épreuve  ,  qu’à  caufo  que  les  Loix  civiles 
le  permettoient,  8c  qu’on  n’en  avoit  pas  encore  pu  des- 
abufer  les  peuples  &  ne  l’approuve  pas  abfolument 
(O- 

a  (*)  Voici  les  paroles  d’Alexandre  II.  Vulgarem  denique ,  ac  hui¬ 
la  cananicâ  fan&ione  fultam  legem,  ferventis  fcilicet ,  live  frigidae 
asjuae ,  ignitiquc  ferri  conta&um  ,  aut  cujuflibet  popularis  inven- 
tionis  (  quia  fabricante  hæc  funt  omninô  fiéta  invidia  )  nec  ipfum 
exhibere ,  nec  aliquo  modo  te  volumus  poftulare  ,  immô  Apofto- 
licâ  audtoritate  prohibemus  firmiffimè ,  ou  feverifiimè ,  félon  d'au¬ 
tres  Liions. 

(A)  Conc.  Tons.  1.  col.  1729. 

(e)  Si  quis  fidelis  libertate  notabilis  aliquo  crimine  aut  infamià 
deputatur  ,  utatur  jure ,  juramento  Ce  excufare.  Si  verô  tanto  tali- 
que  crimine  publicatur  ,  ut  criminofus  à  populo  fufpicetur  ,  & 
proptcrea  luper  juretur:  aut  confiteatur  &  pæniteat ,  aut  EpifcO- 


On  voit  4ue  le  Concile  ne  permet  cette  épreuve» 

3^5  C3S  ^  ne  Pas  P0^*kle  à.  un  homme  de  fo 
jultmer  par  aucune  autre  voye.  Alors  n’y  ayant  plu» 
d’autre  refïource  ,  &  le  peuple  n’étant  pas  appaifé,  les 
luges  eccléfiaftiques  ;  auffi  bien  que  les  féculiers  n’o- 
foient  fe  difpenfer  d’accorder  les  épreuves  communément 
reçues-,  quoiqu’elles  ne  fulfent  pas  infaillibles.  Dans  l’an¬ 
cien  Teftament,  fi  un  nouveau  marié  acçufoit  fon  épou- 
fe  de  n’avoir  pas  gardé  la  virginité  jufqu’au  lit  nuptial , 
les  parens  pour  fe  juftifier  avec  leur  fille  ,  porcoienr  aux 
Juges  les  draps  de  la  première  'couche  teints  de  fang  ; 
(d)  &  fur  cette  preuve  l’époufe  étoit  juftifiée,  &le ma¬ 
ri  condamné  au  fouet.  Cependant  ces  lignes  pouvoient 
tromper,  fuivant  les  ôbfervations  des  habiles  Médecins, 
mais  on  n’avoit  rien  de  meilleur.  Le  Concile  de  même 
n’ayant  point  d’autre  voye  ,  pour  connoitre  le  crime , 
approuve  le  moyen  qui  juftifioit  dans  l’efprit  des  peu¬ 
plés  l’innocence  de  l’accufé.  Les  Evêques  de  ce  Concile 
fe  trouvoient  fans  doute  dans  les  fentimens  qu’Yves  de 
Chartres  a  dévelopez  dans  la  fuite ,  lorfque  croyant  fu- 
perftitieux  l’ufâge  commun  de  toutes  ces  épreuves,  il 
reconhoit  néanmoins  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  d’y  re¬ 
courir  en  certaines  rencontres ,  à  caufe  de  l’incrédulité 
des  peuples  (e).  C’eft  par  cette ràifon  que  le  Concile  ren¬ 
voyé  à  cette  épreuve  ;  encore  veut  il  qu’on  recoure  à 
l’Evêque.  Or  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  étoit 
d’avis  de  rejetter  ces  épreuves  comme  Hincmar  l’avoue 
contre  fon  propre  fentiment.  Ainfi  c’étoit  le  moyen  d’a¬ 
bolir  peu  à  peu  toutes  ces  épreuves,  ou  du  moins  de  les 
rendre  fort  rares; 


po  vel  fao  difcutiénte  per  ignem  candenti  ferra  cautè  exa- 
minetur.  Canon.  22.  mno  897. 

(  0  Ecce  hæc  finit  figha  virginitatis  filiæ  meæ.  Expandent  vefti- 
mentum  coram  fenioribus  civitatis  ,  apprehendentque  fines  urbis 
illius  virum,  8c  verberabunt  ilium.  Deut.  xxii.  v.  17.  18. 

(e)  Non  negamus  quin  ad  divina  aliquando  recurrendum  fit  tes-’' 
jimonia ,  qua»do  præoedente  ordmariâ  accufatione  omnino  défunt 
humana  teftiihonia,  rion  quôd  lex  hoc  inftituerit  diviüa,  fidquod 
exigat  incredulitas  humana.  Epijl.  ijz. 


[Fin  du  Livre  Cinquième'. 
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De  l’ origine  ,  &f  du  progrès  de  /’ épreuve  de  l'eau  froide  ,  renouvelle  e  en  nos 
jours  y  pour  découvrir  les  forciers. 


CHAPITRE  PREMIER» 

^De  la  difficulté  que  plupeur  s  Savans  ont  trouvée  durant  quelques  Jîécles  à  juger  de  V épreuve 
de  Veau  froide  ,  par  laquelle  on  pmiffoit  comme  coupables  ceux  qui  jette  z  dans  Veau  ,  ne 
pouvoient  y  enfoncer . 


'Epreuve  de  l’eau  froide  fe  fai- 
foit  en  cette  manière.  On  dé- 
pouilloit  un  homme  entièrement, 
on  lui  lioit  le  pied  droit  avec  la 
main  gauche  ,  &  le  pied  gauche 
avec  la  main  droite,  de  peur  qu’il 
ne  pût  remuet  l  éc  le  tenant  par 
une  corde,  on  le  jettoit  dans  l’eau.  S’il  alloit  au  fond* 
comme  y  va  naturellement  un  hotnthe  ainfi  lié  *  qui  rie 
peut  fe  donner  aucun  mouvement ,  il  étoit  reconnu  in¬ 
nocent  ,  mais  s’il  furnageoit  fâris  pouvoir  enfoncer  ,  il 
étoit  cenfé  coupable. 

Les  anciennes  Formules ,  que  M.  Baluze  a  ramas- 
fées ,  &  fait  imprimer  au  fécond  Tome  des  Capitulai¬ 
res  de  France  ,  nous  apprennent  les  cérémonies  de  cette 
épreuve  ,  &  la  créance  commune  ,  que  les  criminels  rie 
pouvoient  enfoncer  dans  l’eau  (a). 

( b )  Hincmar  dit  qu’on  lioit  celui  qui  devoif  faire 
l’expérience  ,  &  qu’on  le  tenoit  avec  une  corde  pour 
deux  raifons.  La  première  ,  pour  lui  ôter  tout  moyen 
d’ufer  d’artifice  :  la  fécondé  ,  pour  pouvoir  le  tirer  fa-  » 
cilement  de  l’eau ,  fi  étant  innocent  il  enfonçoit. 


(a)  Poft  has  autem  cortjuratiotles  aqusë  exuantur  homines  qui 
mittendi  funt  in  aquam  propriis  veftimerttis  ,  &  ofculentur  lin- 
guli  Evangelium  8c  Cnlcetn  Chrifti ,  8c  aqüa  benedicta  fuper  om- 
nes  aspcrgatur  ,  8c  qui  adfunt  omnes  jejuiierit  8c  projiciantur  lîn- 
gu!i  in  aquam.  Et  h  fubmeriî  fuerint  inculpabiles  reputentur  ,  fi 
fupernatavcrint  rei  eflè  judicentur.  Capital.  Tom.  IL  Col.  6ft. 

(b)  Ob  duas  caufas  cohligari  videtur  ,  fcilicet  ne  aut  aliquam 
pofiit  fraudem  in  judicio  faccre ,  aut  fi  aqua  ilium  velut  innoxium 
receperit ,  ne  in  aquâ  periclitetur  ,  ad  tempus  valcat  retrahi.  De 
Eivort.  Lot  b.  &  Thet.  Et  in  Epift.  ad  Hildegar%  Tom.  IL  pag.  68 1. 


On  faifoit  fouvent  cette  épreuve  dans  une  rivière | 
&  quelquefois  dans  un  tonneau  plein  d’eau.  Car  la  ma* 
niére  dont  on  lioit  celui  qu’on  jettoit  dans  l’eau ,  le 
réduifoit  à  un  fi  petit  volume  ,  qu’un  tonneau  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  diamètre  pouvdit  fuffire  pour  l’ex¬ 
périence.  Cela  fe  faifoit  toujours  devant  bien  du  mon¬ 
de  ;  &  l’on  ne  peut  pas  raifonnablement  douter  des  faits 
rapportez,  comme  ils  le  font  par  un  grand  nombre  d’ Au¬ 
teurs  contemporains. 

Il  n’y  a  pas  lieu  non  plus  de  douter ,  fi  l’effet  étoit 
natürel ,  ou  non*  Ori  corivenoit ,  &  il  eft  afTez  évi¬ 
dent  ,  qu’il  y  âvoit  du  furnaturel  dans  l’expérience, 

i .  La  pofture  de  celui  qu’on  éprouvoit ,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  furnager.  On  en  peut  être  aifément 
convaincu  ,  en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  qui  fait  as- 
fez  facilement  entendre  ce  que  nous  venons  d’expofer. 

2.  Lorsqu’un  homme  étoit  éprouvé  pour  plufieurs 
crimes ,  dont  il  étoit  foupçonné  ,  on  le  voyoit  tantôt 
enfoncer  dans  l’eau  ,  &  tantôt  furnager  ,  félon  qu’il 
étoit  innocent  ou  coupable  de  ces  diverfes  fautes  ;  c’eft: 
pourquoi  on  réitérait  plufieürs  fois  l’épreuve  ,  ainfi  que 
nous  l’apprend  Hincmar  ( c ).  Or  le  même  homme  ne 
devient  pas  naturellement  plus  ou  moins  pefant  ,  félon 
qu’il  plait  à  un  Juge  de  l’interroger  fur  un  fait  ,  plutôt 
que  fur  un  autre. 

3.  On  voyoit  des  perfonnes  qui  fachant  qu’elles  en- 
dans  l’eau  fe  préfentoient  hardiment  à  l’épreu¬ 
ve, 


fonçoient  dans 


(c)  Si  fuerit  forte  fuper  plura  fufpe&us  ,  iterato  eft  judicio  exa» 
minandus  ,  quousque  inveniatur  emendationis  confefiionc  proba^ 
tus,  Tom.  II.  Opuf.  &  Epift.  pag .  68*. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


ve  ,  &  fe  trouvoient  enfuite  bien  furprifes  de  fe  voir 
demeurer  fur  l’eau ,  malgré  qu’elles  en  euflent. 

Hermannus  au  Traité  des  Miracles  ,  Loccenius  au 
deuxième  Livre  des  Antiquitez  de  Suède  ,  &  un  Ma- 
nufcrit  (a)  de  l’Eglife  de  Laon  du  douzième  fiécle, 
font  mention  de  quelques  voleurs  ,  qui  après  avoir 
éprouvé  pendant  la  nuit  qu’ils  enfonçoient  dans  l’eau  > 
crurent  fe  juftifier  entièrement  par  l’épreuve  de  l’eau 
froide  ;  mais  qui  malgré  leur  attente  demeurèrent  en- 
fuite  fur  l’eau  comme  du  liège  ,  lorsqu’on  fit  l’épreuve 
juridiquement  &  devant  le  monde.  Ce  Manufcrit 
rapporté  par  Juret ,  eft  d’ Hermannus  même  ,  que  D. 
Luc  d’Achery  a  fait  imprimer  à  la  fin  des  œuvres  de 
l’Abbe  Guibert.  On  ne  fera  peut-être  point  fâché  de 
voir  ici  en  propres  termes  ( b )  cette  hiftoire  ,  qui  eft 
a  fiez  remarquable. 

Tout  cela  lève  le  doute  qui  pourrait  naitre  dans  l’es¬ 
prit,  que  ceux  qui  n’enfonçoient  pas  dans  l’eau,  avoient 
peut-être  la  poitrine  plus  large  que  les  autres.  Comme 
les  hommes  n’enfoncent  dans  l’eau  ,  que  parcequ’ils  pè¬ 
lent  environ  huit  onces  plus  qu’un  volume  d’eau  égal 
à  leur  corps  ,  il  pourrait  fe  faire  qu’un  homme  ayant 
la  poitrine  fort  large  ,  renfermerait  en  lui-même  affez 

(a)  Apud  juret.  Not.  ad  Ivon.  pag.  1^4  8c  1  ff. 

(b)  Protinus  ergo  generalis  conventus  Ganonicorum  8c  Civium 
convocatur,  quid  opus  lit  facto,  difcutitur,  8c  præ  omnibus  raa- 
gifter  Anfelmus  ,  tune  temporis  totius  urbis  lucerna  ,  confulitur. 
Ille  ut  divinæ  legis  peritiiïimus  ,  continué  Jofùe  replicat  hifto- 
riam  ,  quo  modo  fcilicet  furtum  in  Jerico ,  nullo  feiente  faftum , 
Dominus  julfit  forte  perquiri  ,  primo  per  tribus  ,  deinde  per  fa- 
milias  ac  domos ,  ad  ultimum  iigillatim  per  viros.  Inftar  hujus 
tam  fubtilis  perquilîtionis  confulitur  magiller  Anfelmus ,  ut  tanti 
facinoris  au£tor  judicio  aquæ  perquiratur  ,  ac  de  lingulis  urbis  pa- 
rochiis  unus  infans  innocens  in  vale  aquâ  benediftâ  repleto  pone- 
retur ,  8c  quæcumquc  parochia  fortè  culpabilis  inveniretur ,  de  lin¬ 
gulis  domibus  ejusdem  parochiæ  unus  infans  in  aquâ  poneretur, 
8c  quæcumque  domus  deprehenla  fuilîêt  ,  omnes  viri  vel  fœminæ 
ad  eam  pertinentes  judicio  aquæ  fe  purgare  Cogerentur.  Hoc  con- 
lilio  magiftri  Anfèlmi  Germanique  ejus  magiltri  Radulphi  com- 
perto  perterriti  cires  ,  licèt  innocentiæ  fuæ  confcii ,  ad  Epifco- 
pum  confluunt  ,  8c  non  longé  remotos  ,  lèd  potiùs  Eccleliæ  cus¬ 
todes  ,  8c  prope  templum  manentes ,  ad  judicium  primo  debere 
yocari  conclamant. 

An  nuit  Epifcopus,  8c  lèx  viros,  de  quibus  major  erat  fufpicio, 
ad  faciendum  examen  vocat ,  inter  quos  etiam  iplè  lolus  præfa- 
tum  Anfelmum  nominatim  compellat ,  dicens  fe  contra  eum  ex- 
iade  moveri  lufpicione.  Relpondet  Anfelmus  le  multùm  mirari 
quomodo  Epiicopus  de  tanto  feelere  contra  fe  fufpicionem  habere 
potuerit ,  prælèrtim  cùm  8c  le  Dei  lèrvum  elle  feiret ,  8c  ante 
aliquot  annos  priusquam  iplè  pontificatum  lulcepillèt  aurificem , 
qui  iibi  maculam  limilis  criminis  imponebat ,  à  fe  in  duello  fuilîè 
lùperatum  non  ignoraret.  Relponlioni  ejus  univerfus  populus  ad- 
clamat  ,  eumque  virum  fanétum ,  8c  Dei  cultorem  elle  proteftan- 
tes  ,  omnes  pariter  unâ  voce  non  debere  eum  ad  judicium  voca- 
ri  ,  fubjungunt.  Tune  ab  antiquo  naturæ  llatu  vifus  ell  mutari 
Epifcopus  :  nunquam  enim  vel  antea  ,  vel  poil  idem  pontifex  in- 
ventus  ell  pertinax  in  aliquo  fuilîè  ,  lèd  lèmper  precibus  aut  dic- 
tis  ^aliorum  a  fuâ  fententiâ  facilè  fleéti  confuevit.  In  hac  vero 
lola  caufâ  tantæ  fuit  conftantiæ  ,  ut  cùm  nullus  Anlèlmum  accu- 
faret  ,  imrno  penè  cunéti  contra  Epifcopum  ei  faverent  ,  Dei  ta- 
men  nutu  nullo  modo  ad  eum  dimittendum  fleéti  potuerit. 

.Cùm  ergo  præful  eum  cullodiri  usque  ad  præfinitam  diem  exa- 
tninis  julfilfet,  quidam  miles  ei  vehementer  favens,  nomine  Guil- 
lelmus  ,  rogavit  Epifcopum  ut  eum  iibi  lèrvandum  committeret, 
licque  ad  domum  fuam  .  eo  concedente,  ilium  duxit.  Ubi  dum 
lèrvyetur  ,  quadam  noéte  vas  maximum  aquâ  impleri  ,  lèque  in 
eo  ligatum  fecit  deponi  ,  tentare  fcilicet  volens  utrùm  in  aquâ 
totus  mergeretur  ,  an  fupernataret.  Cùm  vero  fe  fine  ullâ  dilatio- 
ne  vidilfet  ab  aquâ  receptum  fuilfe  ,  8c  ad  vafis  fundum  pervenis- 
fe  ,  exhilaratus  dixit  ,  fe  mhil  ultra  timere,  fed  fponte  in  aquam 
ingreiïurum  fore.  Quid  longiùs  moror  ?  Venit  dies  conllitutus, 
conduit  ad  Eccleliam  innumera  multitudo  clericorum  ,  militum  ' 
&  rufticorum  diverli  lèxûs  8c  ætatis  ,  juvenes  8c  virgines  ,  lènes 
cum  junioribus  invocant  nomen  Domini ,  ejusque  gloriolilfimæ 

fenitricis.  Qui  ergo  primus  in  aquam  politus  ell ,  falvus  8c  gau- 
ens  exiit  ,  lecundus  autem  corruit ,  tertius  falvus  ,  quartus  in- 
vennis  eft  reus  ,  quintus  liberatur  ,  fextus  idem  Anfelmus  culpa¬ 
bilis  invenitur ,  licque  probavit  nihil  Iibi  profuillè  quod  priùs  Deum 
tentaverat,  lèd  plurimùm  hanc  aquam  diftare  ab  eâ,  in  qua  priùs, 
dum  in  euftodia  efîèt ,  le  deponi  feccrat. 

Mox  ergo  vinculis  religatus  ,  usque  thelàurum  furatum  redde- 
ret ,  ab  Epifcopo  commonitus  publicè  imprecatus  eft ,  ut  lie  fus- 
pendi  mereretur  licut  Judas  ,  qui  Deum  tradidit,  fi  aliquid  ex  eo 
haberet  ,  vel  furatus  fuiflèt.  Videns  Pontifèx,  quod  nihil  exhor- 
tando  polTet  proficere  ,  Nicolao  Caftellano  eum  tradidit ,  præci- 
piens  ei  ,  ut  torquendo  thefaurum  reddi  cogeret ,  ille  nudatum 
terra: ,  8c  proftratum  atque  ligatum  lardo  calido  fecit  profundi , 
fed  nihil  extorquere  potuit.  Inde  jubente  præfule  fecit  eum  fus- 
pendi  ,  non  ut  interhccretur  ,  fed  tantummodo  ut  torqueretur. 
Herman,  in  appendice  Guiberti  Novrig.  pag.  ff8. 
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d’air  pour  fine  un  tout  un  peu  moins  pefant  qu’un  égal 
volume  d  eaiu  Dans  cette  fuppofition  il  furnageroit 
necefiairement.  Mais  outre  qu’on  ne  trouverait  peut- 
etre  pas  un  homme  daps  toute  la  France  ,  qui  p{£  de¬ 
meurer  un  quart  d’hedre  fur  l’eau  fans  enfoncer  fin- 
tout  étant  lié  comme  nous  avons  vu  ,  il  eft  confiant 
que  les  hommes  que  l’on  éprouvoit  par  l’eau  froide ,  ne 
furnageoient  que  lorsqu  on  vouloit  lavoir  s’ils  étoient 
coupables  ou  non  ,  &  coupables  d’un  tel  crime.  Il  en 
etoit  à  l’égard  de  cette  épreuve  ,  comme  de  ces  Au- 
^ures  j  dont  parle  Seneque  5  qui  n’aprenoient  rien  >  fi 
l’on  n’avoit  l’intention  de  deviner  quelque  chofe  (c). 
Aufli  1  on  convenoit  que  l’effet  n’arrivoit  pas  par  une 
vertu  naturelle.  On  reconnoifToit  qu’il  y  avoit  du  fur* 
naturel.  D  ou  vient  qu’on  apelloit  cette  épreuve  le  Ju¬ 
gement  divin.  J 

Il  n  y  a  donc  de  la  difficulté  fur  ce  point  ,  qu’à  fa- 
Voir  en  quel  tems  l’épreuve  a  commencé ,  &  fi  elle  de- 
voit  etre  peimifè.  On  la  voit  fort  en  ufage  au  neuviè¬ 
me  fiecle  ,  &  fi  1  on  en  croit  quelques  Auteurs  anciens 
&  nouveaux,  le  Pape  Eugene  II.  en  fut  l’Auteur.  On 
le  voit  en  effet  a  la  fin  de  la  formule  du  Jugement  de 
1  eau  froide  ,  que  M.  Baluze  a  inférée  au  Tome  fécond 
des  Capitulaires  (d). 

.  La  Formule  que  le  Révérend  Père  Mabillon  a  fait 
imprimer  au  Tome  premier  des  Analedtes  ,  finit  aufli 
par  une  obfervation  qui  prouve  ce  fait  (e). 

Cependant  il  y  a  tout  lieu  d'affurer  que  le  Pape  Eu¬ 
gene  n’eft  point  Auteur  de  cette  épreuve  ,  &  que  ces 
obfervations ,  qu’on  a  jointes  à  la  Formule,  ont été mi- 
fes  afiez  tard  par  quelque  Auteur  peu  exaft  ,  qui  vou- 
loit  fiure  refpeder  ôc  approuver  le  jugement  de  l’eau 
froide.  On  ne  difoit  point  encore  au  tems  d’Hincmar, 
que  le  Pape  Eugene  en  fut  1  Auteur.  On  croyoit  alors 
que  l’ufage  âvoit  été  reçu  avant  le  Pontificat  de  ce  Pa¬ 
pe  ;  car  Hincmar  qui  aurait  été  ravi  de  trouver  une 
telle  autorité  ,  n’avoit  pu  favoir  autre  chofe  touchant 
cette  épreuve  ,  Il  ce  n’eft  que  Charles-Magne  ,  mort 
plufieurs  années  avant  le  Pontificat  d’Eugene ,  l’avoit 
admife  (/J* 

L’Auteur  de  l’obrervation  eft  donc  fans  doute  pofté- 
rieur  à  Hincmar.  Le  Père  (g)  Cellot ,  dans  l’Appen- 
dix  de  1  Hiftoire  de  Gottefcalc  ,  avoit  montré  que  cet 
Obfervateur^  étoit  un  ignorant.  Le  Père  le  Comte  au 
Tome  huitième  des  Annales,  l’a  fait  voir  aufli  fort  clai¬ 
rement.  En  effet  Eugene  fut  fait  Pape  à  la  fin  de 
824  ,  il  eft  mort  en  827  ,  &  cette  même  année  on 
parle  de  l’épreuve  de  l'eau  froide  ,  comme  d’un  ufage 
déjà  ancien.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire  eft  fi 
éloigné  d’avoir  demandé  cette  épreuve  au  Pape  ,  qu’a¬ 
yant  indiqué  quatre  Conciles  pour  l’année  8  2  9/ à  Ma¬ 
yence  ,  à  Paris ,  à  Lyon  ,  &  à  Touloufe  ,  il  voulut 
qu’entr’autres  chefs  {h)  qu’il  preferivit  ,  on  examinât 
le  jugement  de  l’eau  froide.  Ces  (i)  Conciles  furent 
tenus  dans  l’oétave  de  la  Pentecôte;  &  leur  réfultat  fut 
envoyé  fecrétement  à  l’Empereur  Louis ,  qui  la  même 

an- 

(c)  Aufpicium  eft  obfervantis.  Ad  eum  itaque  pertinet  qui  in 
ea  direxerit  animum.  1 

(</)  Hoc  judicium  autem  petente  Domino  Hludovico  Impera- 
tore  conftituit  beatus  Eugemus  ,  præcipierts  ut  omnes  Epifcopi, 
Comités  ,  Abbates ,  omnisque  populus  Chriftianus ,  qui  infra  ejus 
imperium  eft  ,  hoc  judicio  défendant  innocentes  ,  8c  examinent 
nocentes  ,  ne  perjuri  fùper  reliquias  Sandtorum  perdant  fuas  ani¬ 
mas  in  malum  confentientes.  Col.  646. 

( e )  H°c  autem  judicium  creavit  omnipotens  Deus ,  8c  verum 
eft  ,  8c  per  Domnum  Eugenium  Apoftolicum  inventum  eft  ,  ut 
omnes  Epifcopi ,  Abbates ,  Comités  ,  fèu  omnes  Chriftiani  per 
univerfum  orbem  eum  obfervare  ftudeant ,  quia  à  multis  proba- 
^  verum  inventum  eft.  Ideo  enim  ab  illis  inventum 
eft  ce  inftitutum  ,  ut  nulli  liceat  fuper  fànftum  altare  manum  po- 
nere  ,  neque  fuper  reliquias  vel  Sanètorum  corpora  jurare.  Pag. 

S  »• 

(/)  Si  hujusmodi  judicium  ,  quod,  utaudivimus,  Charolus 
Magni  nominis  Imperator  de  fuæ  vitæ  credulitate  recepit  ,  per 
confilium  Laïcorum  Nobilium  ,  8cc.  tiincm.  dt  Divort.  Tom.  I. 
pag.  6 il. 

(g)  Hift.  Gottef.  pag.  5-81. 

(h)  Capitul.  Tom.  1.  pag.  6f$. 

(0  Conc.  Tom.  VII.  Col.  15-81. 
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il8  histoire 

année  défendit  abfolument  l’épreuve  de  l’eau  froide  par 
ce  même  Capitulaire  O).  Faut-il  croire  que  l’Empe¬ 
reur  condamnoit  dans  cet  endroit  ce  qu’il  venoit  d’ éta¬ 
blir  ,  comme  on  le  fuppofe ,  avec  le  Pape  Eugene  ?  Di- 
fons  plutôt  avec  le  Pape  Alexandre  II.  dont  nous  avons 
cité  plus  haut  les  paroles ,  que  ces  épreuves  ne  font  fon¬ 
dées  fur  aucune  autorité  canonique  ,  &  ne  doivent  leur 
origine  qu’à  une  invention  purement  arbitraire  ,  ainfi 
qu’on  le  difoit  au  tems  d’Hincmar  ( b ). 

La  Loi  de  Louis  le  Pieux  ,  qui  interdifoit  cet  ufa- 
ge  ,  auroit  dû  le  faire  ceffer  entièrement.  Cependant 
on  y  revint  bientôt  après ,  &  l’on  voit  fous  Charles  le 
Chauve  des  disputes  excitées  entre  les  Savans  fur  ce 
point.  Tant  il  eft  vrai  que  les  perfonnes  habiles  fe  lais¬ 
sent  quelquefois  furprendre  par  les  fuperftitions  populai¬ 
res.  Le  Savant  Hincmar  de  Rheims ,  qui  tâcha  de  jus¬ 
tifier  les  épreuves  de  l’eau  bouillante  &  du  fer  chaud 
dans  le  Traité  du  divorce  de  Lothaire  &  de  Thietber- 
ge ,  s’arrêta  davantage  à  l’épreuve  de  l’eau  froide.  ( c )  Il 
n’ignoroit  pas  qu’elle  avoit  été  condamnée  par  le  Capi¬ 
tulaire  que  nous  venons  de  citer.  A  quoi  il  répond  fim- 
plement  que  cet  article  n’étoit  pas  certainement  tiré  des 
Affemblées  Synodales.  Il  pouvoit  pourtant  remarquer 
que  ce  Capitulaire  étoit  le  réfultat  de  quatre  Conciles 
que  l’Empereur  venoit  de  faire  tenir,  &  ou  l’on  examina 
ce  point.  Quoi  qu’il  en  foit,  Hincmar  entreprit  de  jus¬ 
tifier  l’épreuve  de  l’eau  froide  ,  &  prétendit  l’autorifer , 
en  raportant  un  grand  nombre  de  miracles ,  qui  avoient 
fait  éclater  la  puiffance  de  Dieu  ,  &  fa  proteftion  parti¬ 
culière  fur  les  juftes. 

Quelques  perfonnes  convenant  de  l’épreuve  de  l’eau 
bouillante  &  du  fer  chaud  ,  avouoient  à  Hincmar  que 
l’exemple  des  Enfans  de  la  fournaife  ,  &  quelques  autres 
femblables ,  pouvoient  faire  espérer  que  les  innocens  fe- 
roient  préfervez  du  feu.  Mais  on  lui  oppofoit  qu’au¬ 
cun  exemple  de  l’Ecriture  ne  peut  faire  voir  que  les 
coupables  ne  doivent  'pas  enfoncer  dans  l’eau.  Ne  vo¬ 
yez  vous  pas ,  lui  diioit-on ,  qu’au  tems  de  Noé  tous 
les  méchans  furent  fuffoquez  par  les  eaux  du  Déluge , 
&  qu’aû  palfage  de  la  Mer  Rouge  les  Egyptiens  pour- 
fuivant  les  Juifs  ,  loin  de  furnager  ,  furent  punis  de 
leur  crime  ,  en  enfonçant  dans  l’eau  comme  du 
plomb  (d).  Pourquoi  Dieu  feroit-il  donc  à  préfent 
îurnager  ceux  qui  font  coupables  ? 

(O  Quoiqu’ Hincmar  falfe  paroitre  dans  ce  Traité 
beaucoup  de  brillant  8c  d’érudition  ,  il  a  pourtant  bien 
de  la  peine  à  fe  tirer  de  cette  difficulté.  Sa  principale 
relfource  eft  que  depuis  J e s u s-C hrist  plufieurs 
chofes  ont  été  changées  ,  &  que  l’eau  deftinée  à  fanéfci- 
fier  les  hommes  par  le  baptême  ,  &  confacrée  par  l’at¬ 
touchement  du  corps  de  J  e  s  u  s-C  hrist  dans  le 
Jourdain  ,  ne  doit  plus  recevoir  dans  fon  fein  les  mé¬ 
chans  ,  lorsqu’il  eft  néceffaire  d’être  informé  de  leurs 
crimes. 

Il  prétend  que  des  hommes  divins  ont  trouvé  ce  fe- 
’cret ,  de  connoitrc  par  l’eau  froide  certains  faits  cachez. 
Mais  il  auroit  été  bien  en  peine  de  nous  dire  quels  ont 
été  ces  hommes  divins ,  &  de  nous  marquer  en  quelle 

fi»)  Ut  examen  aquæ  frigidæ  ,  quod  ha&enus  faciebant,  à  Mis- 
fis  noftris  omnibus  interdicatur  ne  ulteriùs  fiat.  Ccnc.  Tom.  VII. 
Col.  1^-87.  pag.  667. 

(b)  Adinventiones  humani  arbitrii. 

(c)  Nec  prætereundum  ,  quia  legimus  in  capitulis  Auguftorum 
fuifTe  vetitum  frigidæ  aquæ  judicium  ,  fed  non  illis  Synodalibus 
quæ  de  certis  accepimus  Synodis.  Tom.  I.  pag.  611.  &  Tom.  II. 
pag.  684. 

(d)  Submerfi  funt  quafi  plumbum  in  aquis  vehementibus. 

_  (e)  Et  quoniam  ficut  fupra  oftendimus  divinâ  auâoritate  bap- 
tismum  elfe  judicium  ,  unde  8c  Jordanis  baptisma  defignans  in- 
terpretatur  rivus  judicii ,  quo  princeps  mundi  mendax  8c  pater 
ejus  foras  ejicitur  ,  8c  baptismus  Dei  eft  conlllium  ,  divini  viri  ad 
ignota  inveftiganda  invenerunt  judicium  aquæ  frigidæ  :  in  quo 
aquæ  frigidæ  judicio  ad  invocationem  veritatis  quæ  Deus  eft  ,  qui 
veritatem  mendacio  cupit  obtegere  ,  in  aquis  ,  fiiper  quas  vox 
Domini  Dei  majeftatis  intonuit,  non  poteft  mergi ,  quia  pura  na- 
tura  aquæ  ,  naturam  humanam  ,  per  aquam  baptismatis  ab  omni 
mendacii  figmento  purgatam  ,  iterum  mendacio  infetlam  ,  non 
recognofcit  puram  ,  8c  ideo  eam  non  recipit ,  fed  rejicit  ut  alié¬ 
nant.  Tom.  1.  pag.  609, 


C  R  I  T  I  a  U  H 

Hiftoire  on  avoit  vu  de  femblables  miracles.  Affuré- 
ment  on  ne  trouvera  nulle  part  avant  le  neuvième  fié- 
cle,  que  des  Saints  ayent  demandé  que  les  juftes  enfon¬ 
çaient  dans  l’eau  pour  y  être  fuffoquez  ,  fi  on  ne  les 
en  tiroit  promptement ,  &  qu’au  contraire  les  méchans 
ne  puffent  s’y  noyer.  Quelle  nouvelle  espèce  de  mira¬ 
cle  ,  qui  n’opére  qu’à  l’égard  des  perfonnes  actuellement 
criminelles  ? 

Ceux  qui  ont  fait  des  remarques  fur  Grégoire  de 
Tours ,  croyent  qu’on  peut  rapporter  à  l’épreuve  de 
l’eau  froide  deux  miracles  qu’il  décrit  au  Livre  de  la 
gloire  des  Martyrs.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ces 
miracles  font  au  contraire  tout  oppofez  à  l’épreuve  de 
l’eau  froide.  Voici  ce  que  c’eft.  Au  Chapitre  LXVIII 
&  LXIX.  Grégoire  de  Tours  parle  des  miracles  de 
Saint  Geneft  d’Arles  ,  qui  a  fouvent  fecouru  des  per¬ 
fonnes  qui  dévoient  fe  noyer  naturellement,  (f)  Une 
femme  injustement  accufée  d’un  crime  par  (on  mari, 
fut  condamnée  par  les  Juges  à  être  noyée.  On  la  jette 
dans  le  Rhône  avec  une  groffe  pierre  au  col.  Elle  in¬ 
voque  Saint  Geneft  ,  le  prie  de  faire  paroitre  fon  inno¬ 
cence  ,  &  malgré  la  groffe  pierre ,  elle  demeure  fur  l’eau 
fans  enfoncer.  Le  peuple  ravi  de  ce  miracle,  mena  cet¬ 
te  femme  à  l’Eglife  ,  &  les  Juges  confus,  auffi  bien  que 
le  mari ,  ne  lui  firent  plus  de  procès. 

Si  l’on  eût  fait  en  cette  occafion  l’épreuve  de  l’eau 
froide  ,  ou  qu’au  tems  de  Grégoire  de  Tours  elle  eût 
été  en  ufage  ,  cette  femme  loin  d’être  reconnue  inno¬ 
cente  ,  auroit  paffé  pour  la  plus  grande  péchereiïe  du 
monde ,  puisqu’une  fort  groffe  pierre  ne  pouvoit  la  fai¬ 
re  enfoncer  dans  l’eau. 

Au  Chapitre  fuivant  LXX.  on  voit  encore  une  femme 
accufée  injuftement  d’adultére,  8c  condamnée  trop  lé¬ 
gèrement  à  être  précipitée  dans  la  Saône  avec  une  meu¬ 
le  de  moulin  au  col.  Mais  Dieu  ,  dit  Saint  Grégoire 
de  Tours ,  prenant  foin  de  l’innocence  de  cette  femme 
qui  l’invoquoit  ,  ne  permit  pas  qu’elle  fe  noyât ,  &  la 
conferva  miraculeufement  au  milieu  des  eaux. 

Ces  exemples  montrent  feulement  qu’on  noyoit  les 
femmes  adultères,  &  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  pré- 
ferver  deux  femmes  injuftement  condamnées. 

On  ne  doit  pas  non  plus  rapporter  à  répreuve  de 
l’eau  froide  ,  un  miracle  que  Mr.  Baluze  a  tiré  d’un 
Manufcrit  (g)  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain 
des  Prez.  Après  la  mort  de  Gafton  de  Bearn  ,  fa  fem¬ 
me  fceur  du  Roi  de  Navarre  demeurant  groffe  ,  fit  une 
fauffe  couche  qu’on  attribua  à  un  crime.  On  vouloir 
qu’elle  fût  brûlée  ou  noyée  ( b ).  On  la  lie  en  effet 
comme  on  lioit  ceux  qu’on  éprouvoit  par  l’eau  froide, 
&  du  haut  d’un  pont  d’une  hauteur  prodigieufe  on  là 
précipite  dans  la  rivière.  Mais  par  l’interceffion  de  la 
très  fainte  Vierge  ,  elle  demeura  toujours  fur  l’eau  qui 
la  porta  faine  &  fauve  fur  le  fable  ,  d’ou  on  la  tira  avec 
la  joye  de  tous  fes  proches  (*'). 

Il  eft  affez  évident  que  ces  miracles  font  oppofez  à 
l’épreuve  de  l’eau  froide.  Par  ces  miracles  les  innocens 
n’enfonçoient  pas  dans  l’eau  ,  foutenus  par  une  protec¬ 
tion  vifible  de  Dieu  ,  qui  a  paru  dans  cent  autres  mira¬ 
cles  pareils.  Mais  par  une  bizarrerie  furprenante  ,  qui 
fit  introduire  l’épreuve  de  l’eau  froide  ,  il  plut  à  des 

per- 

(/)  Ferunt  etiam  in  hac  urbe  faille  muïïerem  oui  à  viro  crimen 
impaftum  ,  nec  omnino  probatum  ,  à  judice  ut  aquis  immerge- 
retur  dijudicata  eft.  Cui  cùm  ad  collum  lapis  immenfus  funibus 
colligatus  fuiflêt  ,  in  Rhodanum  de  navi  præcipitata  eft.  Ilia  ve- 
rô  beati  Martyris  auxilium  precabatur  ,  8c  nomen  ejus  irrvocans , 
aiebat  :  Sandte  Genefi  gloriofe  Martyr ,  qui  has  aquas  natandi  pul- 
fu  fandtifkafti  ,  erue  me  juxta  innocentiam  meam  :  8c  ftatim  fu- 
per  aquas  terri  cœpit.  Quod  videntes  populi  fufceperunt  eam  in 
navi ,  8c  ad  Bafilicam  Sandti  deduxerunt  incolumem ,  nec  ulteriùs 
à  viro  vel  à  Judice  eft  quæfita.  Cap.  69.  Col.  799. 

(  g )  De  miraculis  B.  Mariæ  Rupis  amatoris  apud  Cadurcos.  Lib. 
I.  c.  36. 

(/;)  Quapropter  diverfo  tormento  affici  vel  igné  cremari  ,  vel 
fub  undis  ligatam  mergi  decernunt. 

(i)  IUa  vero  fuper  undas  profundiflïmi  torrentis  mifèratione  Do¬ 
mini  ,  8c  ejusdem  matris  glorioiiflîmæ  fubventione,  plusquam  ter 
poflet  arcus  fine  merfione  delata  confedit  arenis ,  undè  tui  cum 
gaudio  reportaverunt  liberatam  ad  propria.  Net.  ad  Agobard.  pag. 
104.. 
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perfonnes  que  les  innocens  enfonçaffent  dans  l’eau  ,  & 
que  les  coupables  n’y  puffent  enfoncer.  Cela  feul  devoit 
faire  comprendre  à  la  plupart  des  hommes ,  ce  que  les 
plus  fenfez  difoient  au  tems  d’Hincmar,  que  c’étoit-là 
des  inventions  de  l’efprit  humain  purement  arbitraires  (a). 
Mais  c’étoient  des  inventions  que  le  Tentateur,  qui  ai¬ 
me  à  lier  commerce  avec  les  hommes ,  faifoit  quelque¬ 
fois  réuffir.  ,,  Car  ces  efprits  réducteurs ,  d  t  Jdint  ( b ) 
,,  Alusfuftin  ,  pour  pouvoir  féduire  les  hommes ,  opèrent 
„  quelquefois  ce  qu’ils  paroiffent  defirer  ”.  L’illufion 
&  le  menfonge  étoient  fouvent  vifibles  dans  cette  prati¬ 
que  ,  autre  preuve  de  fon  origine,  &  il  femble  que  le 
peuple;  craignoit,  &  y  fentoit  même  l’adion  du  malin 
Efprit  :  d’où  vient  que  prefque  auffitot  que  ce  préten¬ 
du  fecret  eut  été  mis  en  ufage  ,  on  demanda  des  prières 
&  des  exorcifmes  à  l’Eglife,  pour  empêcher  dans  cette 
expérience  tout  ce  que  le  Dcmon  y  opéroit.  Un  peu 
plus  d’application  &  de  lumière  auroit  dû  la  faire  inter¬ 
dire,  en  montrant  que  ces  hommes  divins  aufquels  Hinc¬ 
mar  en  attribue  l’invention  ,  étoient  des  Devins  qui 
avoient  tenté  de  favoir  des  faits  cachez ,  par  une  voye 
qui  n’étoit  'pas  naturelle  ,  non  pas  des  hommes  divins , 
c’eft-à-dire,  Saints  &  infpirez  de  Dieu,  dans  le  fensque 
le  prend  Hincmar  dans  fon  Traité. 

Peu  de  tems  après  qu’il  eut  expofé  ces  raifons  dans  le 
Traité  du  divorce,  il  eut  une  conférence  avec  Hildegar 
Evêque  de  Meaux,  fur  l’épreuve  du  Jugement  de  l’eau 
froide.  Cet  Evêque  vouloit  favoir  ce  qu’il  penfoitd’un 
Ecrit  compofé  fur  ce  point  par  Raban  Archevêque  de 
Mayence,  lequel  apparemment  condamnoit  cette  épreu¬ 
ve.  Cela  donna  lieu  à  Hincmar  d’écrire  à  Hildegar  une 
aflez  longue  lettre  qui  eft  la  trente  neuvième  dans  l’édi¬ 
tion  du  Père  Sirmond  ,  &  qui  a  pour  titre  :  (c)  Du 
Jugement  de  l'eau  froide.  Mais  il  ne  fait  proprement 
dans  cette  lettre  qu’un  extrait  de  fon  Traité  du  divorce. 
Il  rapporte  de  nouveau  les  miracles  de  l’Ecriture  Sainte, 
il  en  tire  plufieurs  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire ,  cite 
ceux  de  Saint  Benoit  &  de  Saint  Maur  fon  difciple ,  & 
conclut  qu’après  tout  cela  le  Leéteur  ne  doit  plus  être 
furpris  de  voir  que  dans  le  Jugement  de  l’eau  froide, 
les  innocens  enfoncent ,  &  que  les  coupables  n’y  peuvent 
entrer  (d). 

00  Je  crois  que  le  Leéteur  verra  encore  beaucoup 
mieux  qu’Hincmar ,  tout  favant  qu’il  fût  ,  foutenoit 
une  mauvaife  caufe,  &  la  défendoit  affez  mal.  Ce  qu’il 
y  a  de  louable  &  de  meilleur  dans  fon  Traité ,  c’eft 
qu’il  y  fait  paroitre  beaucoup  d’humilité,  &  qu’il  finit 
en  déclarant  qu’il  eft  prêt  d’entrer  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  par  des  réflexions  plus  propres  au  fujet  ,  vou¬ 
dront  l’inftruire  fur  cette  matière. 

Mais  il  ne  fe  fit  point  de  Traité  après  Hincmar,  où 
l’on  montrât  le  foible  defes  raifons.  Cequil’avoit  trom¬ 
pé  ,  trompa  encore  diverfes  perfonnes.  Plufieurs  furent 
entrainez  ,  ou  par  fon  autorité  ,  ou  par  le  bien  qu’ils 
croyoient  voir  dans  cette  épreuve.  D’autres  qui  auraient 
pu  porter  un  jugement  folide  ,  aimoient  mieux  croire 
que  c’étoient  des  illufions  qui  amufoient  le  peuple,  fans 
fe  mettre  en  peine  d’y  remédier.  Et  Dieu  qui  n’ordonne 
pas  à  fes  Anges  d’empêcher  tous  les  maux  que  font  les 
méchans  hommes  &  les  Démons ,  laiffa  croitre  cette 

(«)  Sed  adinventiones  funt  humani  arbitrii ,  in  quibus  fæpiffimè 
per  maleficia  falfitas  locum  obtinet  veritatis.  Hincm.  t.  i.  t>.  coq 

(b)  L.  2.  de  Do6t.  Chrif.  c.  24. 

(c)  Epift.  39.  ad  Hildegarium  Epifc.  Meldenfem  de  Judicio 
aqua:  frigidæ.  T.  2.  p.  676. 

(J)  Hæc  diligens  Le£tor  légat ,  8c  non  mirabitur  in  Judicio 
a<JU3E  trigidx,  innocentes  ab  aqua  recipi ,  nocentes  vero  non  reci- 
pi ,  ficut  8c  in  aqua  calida  coquuntur  noxii ,  innoxii  vero  relervan- 
tur  incodti.  png.  6S4. 

M  Hæc  autem  dicimus,  non  quod  quemquam  reprehendamus , 
quia  nec  ibi  feriptum  eft,  cur  hoc  judicium  non  debeat  fieri,  fed 
tantummodo  dnftum  ne  fieret  ,  aut  noftra  quaiï  fapientiùs  prolata 
quam  alii  invenire  ex  San&orum  documentis  prævaluerint  five  præ- 
valeant ,  defendere  fatagamus.  Unufquifque  enim  in  fuo  fenfu  , 
abundat;  tantum  quilibet  hoc  cautè  provideat  ,  ut  à  Fide  Catholi- 
câ  8c  Traditione  Apoftolicæ  Sedis  non  diferepet,  fed  quæ  fentimus 
humiliter  proferentes  parati  fumus  ,  fi  quis  convenientiùs  nobis 
oftenderit ,  fine  contentione  fano  intclleâui  cedere,  8c  libentifiimè 
non  modà  confentire ,  quin  etiam  difeere,  Pag.  68p.  {ab  fin. 


ivraye  avec  les  autres  mauvais  grains  que  l’ennemi  féme 
&  qui  ne  peuvent  être  arrachez  que  peu  à  peu  &  Dar 
l’application  des  Pafteurs  de  l’Eglife.  Il  étoit  indifférent 
de  jetter  dans  l’eau  les  perfonnes  qui  dévoient fejuftifier 
ou  de  prendre  un  enfant  pour  faire  l’épreuve.  Lg 
P.  Mabillon  rapporte  qu’en  1021.  des  perfonnes^  qui 
avoient  envahi  des  biens  à  l’Abbaye  de  Saint  Viétor  de 
Marfeille  ,  ne  furent  déterminez  à  les  rendre  qu’après 
avoir  vu  qu’un  enfant  qu’on  avoit  mis  dans  l’eau  ne 
pou  voit  enfoncer.  Il  fe  trou  voit  des  perfonnes  qui  exa- 
minoient  leur  confcience  par  l’épreuve  de  l’eau  froide, 
&  cherchoient  par  cette  voye  la  décifion  des  cas  de  con¬ 
fcience.  Les  parens  du  Saint  Pape  Leon  IX.  examinèrent 
par  l’épreuve  de  l’eau  froide  ,  s’ils  avoient  payé  entière¬ 
ment  les  dixmes.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’Auteur  con¬ 
temporain  de  la  vie  de  Leon  IX. ,  en  relevant  leur  pié¬ 
té  &  leur  exactitude  dans  les  devoirs  de  la  Religion  ( g). 

On  continua  donc  encore  au  dixiéme,  onzième  ,  &: 
douzième  fiécles,  les  épreuves  de  l’eau  froide  ,  quoique 
fuperftitieufes.  Cependant  Dieu  qui  préfide  aux  Sorts» 
dit  l’Ecriture ,  ne  permit  pas  que  ces  épreuves ,  qui  pou- 
voient  tromper  nuififfent  à  la  Foi  de  l’Eglife,  en  con¬ 
fondant  les  Hérétiques  avec  les  Catholiques.  Ce  fut  par 
l’épreuve  de  l’eau  froide  qu’en  11 14.  on  découvrit  les 
Manichéens  d’auprès  de  Soiffons ,  qui  cachoient  leurs 
héréfies  en  fe  parjurant  comme  les  anciens  Prifcillianiftes. 
(h)  Guibert  Abbé  de  Nogent  qui  en  plufieurs  endroits 
parait  oppole  aux  fuperftitions ,  fut  le  principal  auteur 
de  cette  épreuve.  Il  engagea  Lifiard  Evêque  de  Sois- 
fons  à  dire  la  Mefle  ,  &  à  faire  les  exorcifmes  accoutu¬ 
mez  pour  le  jugement  de  l’eau  froide.  Ce  bon  Evêque 
fuivit  lavis  de  Guibert  j  il  donna  l’Euchariftie  comme 
h  première  épreuve  à  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d’hé- 
réfie;  on  les  mit  enfuite  dans  une  cuve  pleine  d’eau,  où 
l’on  jetta  d’abord  Clementius  chef  de  la  fecte  qui  fuma¬ 
ge»  comme  le  bois  le  plus  léger.  Cela  fervit  de  convic¬ 
tion  ,  &  le  peuple  brûla  tous  ces  Hérétiques,  fans  at¬ 
tendre  le  jugement  du  Concile  de  Beauvais ,  auquel  l’E¬ 
vêque  de  Soiffons  avoit  deffein  d’expofer  la  difficulté.' 
C’eft  Guibert  même  qui  rapporte  le  fait  au  troifiéme  li¬ 
vre  de  fa  vie,  chap.  XVI.  p.  520. 

CO  Peu  d’années  après  ce  fait ,  au  tems  de  Saint  Ber¬ 
nard  » 

(/)  Duo  alii  reftitutioni  obfiftentes ,  acceptum  puerulum  è  rufti- 
culâ  in  ftagnum  demittunt ,  at  uui  eum  in  aquam  non  receptum 
Viderunt ,  fpe  fuâ  fruftrati  mox  aliam  partem  Allodii  reddiderunt, 
Ann.  Bened.  Tom.  vi.  p.  282. 

(  g  )  Nam  ut  modè  de  multiplici  eorum  ergà  Deum  vigilantiâ 
taceamus ,  utrum  intégré  reddidiffent  rerum  fuarum  decimationem 
fub  judicio  aquæ  frigidæ  perferutabantur.  Ad  a  Ord.  S.  Bened.  f*c. 
Vi  part.  2.  pag.  ^4. 

{b)  At  quia  talium  eft  negare  ,  8c  femper  hebetum  clam  corda 
feducere  ,  addidi  funt  judicio  exorcizatæ  aqua;.  Cùmque  in  ipfo 
apparatu  rogaifet  me  Epifcopus  ,  ut  ab  eis  fecreto  quid  fentirent 
elicerem  ,  8c  eis  baptifma  infantium  proponerem  ,  dixerunt  : 
Jbiii  credideru  ,  &  baptifatus  fuerit  ,  fttlvus  trit.  Cùmque  in 
bond  fententia  magnam  quantùm  ad  ipfos  intelligerem  latere 
nequitiam  ,  interrogavi  quid  putarent  fuper  his  qui  fub  alio- 
rum  fide  baptifantur  .  .  8c  illi,  propter  Deum  ne  nos  adeo  pro- 
fundè  ferutari  velitis.  Itidem  ad  fingula  capitula  addentes  ,  nos 
omnia  quæ  dicitis  ,  credimus.  Tune  recordans  verfùs  illius,  in 
quem  Priicillianiftæ  olim  conienierant  ,  fcilicet  :  Jura,  perjura , 
fecret um  prodere  noli  :  Dixi  ad  Epifcopum ,  quoniam  telles  abiùnt , 
qui  eos  talia  dogmatisantes  audierunt,  cœpto  eos  addicite  judicio, 
erat  enim  matrona  qusedam ,  quam  per  annum  Clementius  demen- 
taverat ,  erat  8c  Diaconus  quidam  qui  ex  præfati  ore  alia  capitula 
maligna  audierat. 

Miifas  itaque  egit  Epifcopus,  de  cujus  manu  fub  his  verbis  facra 
fumpferunt ,  corpus  8c  fanguis  Domini  veniat  vobis  ad  probatio- 
nem  hodie.  Quo  fa£lo  piiilimus  Epifcopus ,  8c  Petrus  Archidiaco- 
ftus  vir  fide  integerrimus,  qui  ut  non  fubjicerentur  judicio,  eorum 
promifia  refpuerat ,  ad  aquas  procedunt.  Epifcopus  cum  multis  la- 
crymis  lætaniam  præcinuit,  deinde  exorcifmum  fecit.  Inde  làcra- 
menta  dedere  contra  fidem  nollram  credidiffè  ,  aut  docuilfe.  Cle¬ 
mentius  in  dolium  mifliis ,  ac  fi  virga  fupernatat.  Quo  vifo  ,  infi- 
nitis  igaudiis  tota  effertur  Ecclelia.  Tantam  enim  fiexûs  utriulque 
frequentiam  opinio  ifta  conflaverat,  quantam  inibi  nemo  prælen- 
tium  fe  vidilfe  meminerat.  Alter  confelfus  errorem  ,  led  impje- 
nitens ,  cum  fratre  convi&o  in  vincula  conjicitur.  Duo  alii  è  Dura- 
mantiis  villa  probatiflimi  hæretici  ad  fpe£laculum  vénérant ,  pari- 
terque  tenti  funt  Interea  perreximus  ad  Concilium  Belvacenlè 
confulturi  Epifcopos,  quid  fafto  opus  effet:  fed  fidelis  intérim  po- 
pulus  clericalem  verens  mollitiem  concurrit  ad  ergaftulum ,  rapit  8c 
lùbjefto  eis  extra  urbem  igné  pariter  concremavit.  Quorum  ne 
propagaretur  carcinus ,  juftum  erga  eos  zelum  habuit  Dei  populus. 

(i)  Plerum^u»  fidelet  injetiis  mmibus  aliquos  ex  tis  ad  medium 
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nard ,  on  fit  fubir  l’épreuve  de  l’eau  froide  à  de  fembla- 
bles  Hérétiques  qui  nioient  leurs  erreurs.  Ils  ne  purent 
enfoncer  dans  l’eau,  &l’on  reconnut  par-là  qu’ils  étoient 
des  menteurs  &  des  impofteurs,  ainfi  que  ledit  St.  Ber¬ 
nard  qui  décrit  le  fait  hiftoriquement ,  fans  en  porter  au¬ 
cun  jugement. 

Il  ne  paroit  nulle  part  que  Saint  Bernard  ait  condam¬ 
né  ces  fortes  d’épreuves.  Mais  il  ne  paroit  pas  auffi  for¬ 
mellement  qu’il  les  ait  aprouvées  comme  Guibert  deNo- 
gent,  qui  delà  prouvant  l’ufage  du  duel,  parle  avec  res¬ 
pect  du  jugement  de  l’eau  froide  pour  découvrir  non  feu¬ 
lement  des  Hérétiques ,  mais  encore  des  voleurs.  Il  rap¬ 
porte  qu’un  certain  Anfel  déroba  des  Croix  &  des  Cali¬ 
ces  dans  l’Eglife  de  Notre  Dame  de  Laon,  &  les  ven¬ 
dit  en  fecret  à  un  Marchand,  qu’il  fit  jurer  de  n’en  rien 
dire.  ( a )  Celui-ci  entendant  que  dans  toutes  les  Parois¬ 
ses  du  Diocèfe  de  Soiffons ,  on  excommunioit  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  facrilége,  vint  à  Laon,  &  déclara  au 
Clergé  ce  qu’il  favoit.  Le  voleur  comparoit ,  &  nie  le 
fait.  Le  Marchand  offre  à  le  prouver  par  le  duel.  Le 
voleur  accepte  le  parti ,  &  tue  le  pauvre  Marchand.  Sur 
quoi  l’Abbé  Guibert  dit  ,  ou  que  le  Marchand  avoit 
peut-être  mal  fait  de  violer  fon  ferment ,  ou  plutôt  qu’il 
avoit  mal  à  propos  fubi  l’épreuve  du  duel  ,  qui  n’eft  nul¬ 
lement  canonique. 

(b)  Il  ne  cenfure  pas  de  même  le  jugement  de  l’eau 
froide.  Il  dit  au  contraire  qu’  Anfel  ayant  encore  ofé  vo¬ 
ler  le  thréfor  de  Notre  Dame  de  Laon  ,  le  bruit  de  ce 
vol  fit  recourir  à  la  célébration  du  jugement  de  l’eau  fa- 
crée ,  pour  me  fervir  de  fon  expreflion.  Anfel  fut  jet- 
té  dans  l’eau  avec  les  Marguiliers,  &  ne  pouvant  en¬ 
foncer  ,  il  fut  convaincu  du  vol  auffi  bien  que  divers 
autres  complices  qu’on  pendit. 

On  voit  divers  autres  faits  de  cette  nature  dans  la 
fuite  du  douzième  fiécle  ,  mais  au  treiziéme  on  fit 
ceffer  entièrement  cette  pratique ,  auffi  bien  que  les 
épreuves  de  l’eau  chaude  8c  du  fer  chaud.  Le  Concile 
de  Latran  en  1215.  défendit  abfolument  à  tous  les 
Eccléfiafliques ,  de  faire  aucune  bénédiéHon ,  ni  aucun 
exorcifme  pour  ces  épreuves  ;  &  Durand  Evêque 

de  Mande  témoigne  que  celles  de  l’eau  froide,  &  par 
conféquent  la  bénédiâion  que  l’on  faifoit  pour  cela  , 
n’étoient  plus  en  ufage  de  fon  tems.  Tout  le  monde 
convint  alors  que  cette  pratique  eft  tout-à-fait  fuperfti- 
tieufe,  &  elle  ceffa  entièrement.  En  effet  Cujas,  qui 
écrivoit  au  fiécle  paffé  en  1579.,  fait  mention  des 
épreuves  vulgaires ,  (c)  8c  dit  que  celle  de  l’eau  froi¬ 
de  avoit  été  introduite  par  les  Lombards  ,  &  n’étoit 
plus  en  ufage  ;  fi  ce  n’eft: ,  comme  on  lui  avoit  dit , 
dans  la  baffe  Saxe.  Nous  allons  voir  qu’on  lui  avoit 
dit  vrai  ;  que  l’épreuve  venoit  de  fe  renouveller  en 
Weftphalie  pour  découvrir  les  Sorciers  ,  &  qu’elle  fe 
répandit  bientôt  ailleurs. 

traxerunt.  JQu&fiti  fidem ,  cum  de  quitus  fufpetii  videbantur  ,  om- 
tiia  prorfus  ftto  more  negarent ,  exammati  judicio  aqu& ,  mendaces  in¬ 
venté  furtt ,  ciimque  jam  negare  non  pojfent  ( quippe  deprehenji)  aquâ 
eos  non  recipiente  &c.  Serm.  66.  in  Cantica.  pag.  1499. 

(a)  Quod  is  animadvertens  Laudunum  venit  ,  rem  Clero  prodi- 
dit.  Quid  plura  ?  Conventus  ille  negavit.  1  s  contra  datis  vadibus 
eum  pugilaturus  impetit.  Nec  diftulit ,  erat  aut  Dominica  quibus 
Clerici  præparatione  commiffis ,  ille  qui  furem  compellaverat ,  vic- 
tus  ruit,  in  <pio  duo  confiant,  aut  eum  qui  furem  pejerando  pro- 
diderat,  minus  reftè  fecifTe,  aut  quod  multô  verius  eft,  legem  il- 
legitimam  omnino  fubiiflè  ;  huic  enim  certum  eft  nullum  Cano- 
nem  conveniflè.  Guibert.  Abb.  de  vit  à  fud.  lib.  3.  cap.  xiy.  p. 

(b)  Viétoriâ  denique  Anfellus  tutior  ad  tertium  prorupit  facrile- 
gium.  Nam  ineffabili  commento  gazophilacium  prorupit,  8c  co- 

f’iofiùs  aurum  gemmafque  tulit.  Quibus  toltis  celebrato  jam  facri 
aticis  judicio ,  in  hune  cum  aliis  matriculariis  injeftus  eft  ,  fiiper- 
que  natando  conviétus  ,  cum  quo  8c  alii  primi  damni  cognitores  : 
quorum  furcis  illati  aliis  vero  parfum.  Ibid. 

(c)  Quod  tamen  primum  omnium  exolevit  in  Longobardiâ 
I<eg.  31.  ..  Id  hac  ratione  fumebatur  ,  quam  8c  vigere  adhuc  in 
Saxoniâ  Occidentali  narrant ,  ut  in  flumen  demiffiim  8c  emerfiim 
pro  fonte,  fubmerfum  pro  infonte  haberent.  Gomment,  in  l.  t.  de 
fend.  tom.  2,  pag.  807. 
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CHAPITRE  II. 

Renouvellement  de  /’ épreuve  de  l'eau  froide 
pour  connoitre  les  Sorciers.  Trafique  d'Al¬ 
lemagne  &  difputes  des  Savans  fur  ce 
point.  L' ufage  pajfe  en  France. 

ON  ne  peut  pas  fe  promettre  que  les  pratiques 
qui  ont  trouvé  des  Défenfeurs  dans  un  tems ,  ne 
fe  renouvelleront  pas  dans  la  fuite ,  quelque  foin  qu’on 
ait  pris  de  montrer  qu’elles  étoient  fuperftitieufes.  Cel¬ 
le  de  l’eau  froide,  qui  avoit  ceflé  depuis  le  treiziéme 
fiécle,  recommença  vers  la  fin  du  feiziéme  en  plufieurs 
endroits  d’Allemagne  8c  de  France,  non  pas  pour  dé¬ 
couvrir  les  voleurs  &  les  autres  criminels  comme  l’on 
faifoit  autrefois ,  mais  uniquement  pour  connoitre  les 
Sorciers  ,  &  principalement  les  Sorcières.  L’épreuve 
commença  en  Weftphalie  vers  l’an  1560.  L’on  s’y 
perfuada  fortement  que  les  Sorciers  n’enfonçoient  pas 
dans  l’eau  ;  &  ce  qui  eft  déplorable  ,  plufieurs  Juges 
approuvant  ce  prétendu  fecret ,  le  mirent  en  pratique , 
&  condamnèrent  au  feu  un  grand  nombre  de  femmes , 
qui  jettées  dans  l’eau  n’enfonçoient  pas.  Cette  pratique 
fut  approuvée  par  quelques  Savans ,  &  blâmée  par  d’au¬ 
tres.  Wier  qui  donna  fon  Traité  des  Preflige s  desDémoni 
en  1568.  eft  le  premier  Auteur  qui  ait  fait  mention  de 
cette  ridicule  perfuafion  des  Magiftrats ,  &  qui  l’ait  trai¬ 
tée  comme  elle  méritoit.  ( d )  Il  ne  doutoit  pas  que  l’ex¬ 
périence  ne  fût  trompeufe ,  que  les  mêmes  caufes  de  pe- 
fanteur  &  de  légéreté  ne  convinffent  également  aux  in- 
nocens  &  aux  coupables ,  &  que  le  Démon  ne  fe  mêlât 
dans  cette  pratique  pour  tromper  les  Juges  qui  adnset- 
toient  une  telle  preuve. 

L’autorité  de  Wier  ,  &  cette  réflexion  faite  en  pas- 
fant,  n’eurent  pas  beaucoup  d’effet.  Malgré  les  difficul- 
tez  que  l’on  trouvoit  à  rendre  raifon  de  l’expérience ,  el¬ 
le  devint  fort  commune  en  Allemagne  ,  ou  il  y  avoit 
beaucoup  de  femmes  foupçonnées  de  forcellerie.  Les  Ju¬ 
ges  croyoient  le  crime  certain  dès  qu’ils  avoient  réitéré 
l’épreuve  trois  fois,  &  que  ces  femmes  jettées  dans  l’eau 
pieds  &  poings  liez,  fuivant  la  Figure  de  la  page  21(5.,' 
avoient  toujours  fumage  durant  un  efpace  de  tems  con- 
fidérable.  Ainfi  l’on  voyoit  fouvent  dans  le  même  jour 
des  perfonnes  paffer  de  l’eau  au  feu ,  fi  les  Juges  ne  dif¬ 
féraient  le  fuplice  pour  découvrir  des  complices. 

Ces  terribles  exécutions  donnèrent  lieu  à  des  difputes 
publiques.  En  1583.  Adolphe  Scribonius  ,  qui  paffoit 
pour  un  fort  habile  Philofophe ,  étant  allé  à  Lemgow 
dans  le  Comté  de  Lippe  en  Weftphalie ,  y  vit  brûler 
trois  Sorcières,  &  emprifonner  en  même  tems  trois  au¬ 
tres  femmes ,  (e)  qui  furent  menées  le  lendemain  à  l’é¬ 
preuve  ,  &  qui  jettées  par  trois  fois  dans  la  rivière  n’en- 
foncérent  pas  plus  qu’un  morceau  de  bois.  Le  Philofo- 

{>he  étonné  de  voir  cet  effet  fi  furprenant ,  fut  prié  par 
es  Magiftrats  d’en  chercher  la  caufe.  Il  s’y  appliqua , 
&  donna  en  peu  de  tems  au  public  un  Syftême  dans  le¬ 
quel 

[d)  Lamias  maleficii  reas ,  quæ  inje&as  nunquam  fubmergi  at 
fupernatare,  velut  certum  experimentum  nec  fallax  judicium  eflê, 
apud  magiftratum  8c  carnifices  in  plerifque  ditionibus  obiervatur. 
Næ  illud  nimis  eft  ridiculum ,  mirumque  huic  infulfæ  perfuafîoni 
ullum  hominem ,  vel  leviter  rationis  fenfu  præditum  ,  fidei  tantil- 
lum  apponere.  Natationis  iiquidem  caufas  uti  levitatem ,  rarita- 
tem ,  fpiritûs  fuftinentis  concluilonem ,  corporis  vivi  habilitatem , 
îdque  genus  reliquas  naturales  occafiones ,  non  magis  inefle  his  cor- 
poribus ,  etiam  lontibus ,  ut  quidem  fateor ,  ita  aflèrere  audeo  :  fi 
quid  ejufmodi  præter  naturæ  ordinem  vidcitur,  id  fîeri  fuffulcien- 
te  feminas ,  de  quibus  etiam  falfa  eft  fufpicio ,  Diabolo  ne  fubmer- 
gantur  ,  (convenante  Deo  ob  incredulitatem  Magiftratûs  fallax  hoc 
experimentum  admittentis ,  )  quo  in  fententiam  iniquam  ,  judicem 
tandem  inducat  hac  fraude  impoftor  ille  ,  ab  initio  fanguinarius. 
Lib.  6.  cap.  y.  p.  3-89.  De  pr&Jligii  s  D&monum. 

(e)  Nempe  pedibus  manibufque  ligatæ  8c  veftibus  priùs  exutis , 
hac  ratione  vindlæ  erant,  ut  dextri  lateris  manus  finiftri  pedis  pol- 
lici  ,  8c  viciiïim  finiftva  manus  dextro  pedi  ardtè  colligaretur ,  ut 
ne  nimium  quidem  fe  aut  corpus  fiium  movere  poftènt.  Scribonii 
Lpift.  de  purgat.  Sagarum  Juper  aquam  frigidam  projett. 
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cjüel  il.  prétendit  que  les  Sorciers  étoient  néceflairement 
plus  légers  que  les  autres  hommes ,  pareeque  le  Démon» 
dont  la  fu b ftance  eft  fpirituelle  de  volatile»  pénétrant 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  leur  communiquoit  de 
ïa  légèreté,  de  qu’ainfi  devenus  moins  pefans  que  l'eau* 
il  n'étoit  pas  pouibîe  qu’ils  enfonçaient. 

.Quelque  ridicule  que  fut  ce  Syftême,  il  fit  condam¬ 
ner  bien  des  gens  au  feu  fans  fcrupule.  Le  raifonnement 
éçoit  fans  doute. abfurde.  Car  quand  il  feroit  vrai  que  le 
£)émon  pofîéde  corporellement  ceux  qui  ufent  de  forti- 
Tcge ,  ce  qui  fe  dit  fans  preuve  ,  il  ne  les  rendrait  natu¬ 
rellement  ni  plus  légers ,  ni  plus  pefans ,  pareeque  la  na¬ 
ture  du  Démon  n’a  nul  rapport  de  pefanteur  ,  ou  de  lé¬ 
gèreté,  avec  l’eau  ni  avec  aucun  autre  corps.  C’eft  une 
idée  de  chercher  en  ce  cas  une  raifon  phyfique  de  natu¬ 
relle.  On  pourrait  dire  avec  plus  dé  fondement  que  fi 
le  Démon  entrait  dans  le  corps  des  Sorcières,  il  les  ren¬ 
drait  peut-être  plus  pefantes ,  &  les  feroit  enfoncer  dans 
l’eau,  puifque  nous  voyons  dans  le  Nouveau  Teflament, 
(<*)  que  lorfique  Jesus-Christ  permit  aux  Dé¬ 
mons  d'entrer  dans  un  troupeau  de  pourceaux,  on  les  vit 
bien  Vite  fe  précipiter  dans  l’eau,  où  ils  fe  noyèrent. 

L’imagination  de  Scribonius  parut  ce  qu’elle  étoit  à 
plufieurs  Savans,  qui  avoient  de  la  peine  de  voir  auto- 
rifer  une  pratique  fi  pernicieufe.  Newalds  en  fit  une  ré¬ 
futation  fous  ce  titre,;  Exegefs purgationis Jïve  examinés 
Sagarum  fuper jaejuam  frigidam ,  &c.  U  repréfente  com¬ 
bien-  il  eft  furprenant  que  des  Magiftrats  fe  fient  à  une 
expérience  auffi  téméraire  que  celle-là  :  qu’il  en  faut  di¬ 
re  de  même  que  des  épreuves  de  l’eau  bouillante  &  du 
fyt  chaud  ,  qui  ont  été  condamnées,  qu’on  y  tentoit 
Dieu:,  qu’on  convenoit  affez  que  l’effet  du  furnagement 
de  ces'  femmes  venoir  du  Démon  ,  qui  veut  féduire  les 
hommes,  &  non  pas  de  la  légèreté  de  fa  nature,  i.  Par- 
cèqu’un  paéte  avec  le  Démon  ne  change  rien  à  la  fub- 
fiance  du  corps.  2.  Pareeque  la  pefanteur  ou  la  légèreté 
ne  dépendent  pas  de  l’introduélion  d’une  forme. 

Newalds  remontre  encore  que  le  Démon  ayant  part  à 
cette  épreuve  ,  perfonne  ne  doit  s’y  fier ,  pareeque  le 
Démon  efi  un  efprit  de  menfonge ,  qu’on  ne  peut  y  re¬ 
courir  fans  offenfer  Dieu  mortellement  ,  &  que  l’igno¬ 
rance  fur  ce  point  ne  peut  exeufer  les  Juges,  qui  doi-’ 
vçnt  favoir  que  les  épreuves  vulgaires  ont  été  proferi- 
tes. 

Ce  Traité  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  à  Scribo¬ 
nius.  Il  le  foutint  de  nouveau  dans  un  plus  long  Ou¬ 
vrage  en  1588.  au  fécond  Livre  des  moyens  de  connoi- 
tre  les  Sorciers ,  &  mérita  d’être  réfuté  auffi  de  nou¬ 
veau  par  divers  Auteurs.  Godelman  célébré  Jurifcon- 
fulte  en  cite  plufieurs  trois  ans  après  dans  le  (b)  Traité 
des  Magiciens.  Il  s’étonne  ( c )  que  Scribonius  o fe  enco¬ 
re  porter  des  Juges  ignorans  à  ordonner  cette  épreuve, 
qui  pourrait  faire  périr  plufieurs  innocens ,  &  ne  doute 
pas  -que  ces  Juges  ne  duffent  être  pris  à  partie,  en  ré¬ 
paration  d’injures,  comme  s’ils  avoient  fait  emprifonner 
ou  punir  quelqu’un  injuftement. 

Il  ajoute  contre  Scribonius  &  tous  ceux  qui  croyoient 
l’épreuve  infaillible,  qu’elle  étoit  au  contraire  fort  trom- 
peufe,  de  le  prouve  par  des  expériences  dont  il  avoit  été 
témoin  ;  des  femmes  Sorcières  convaincues  de  crimes 
énormes  &  condamnées  au  feu  ,  ayant  enfoncé  dans 
l’eau.  C’eft  pourquoi  (d)  il  efpéroit  que  Scribonius  re¬ 
viendrait  enfin  de  fbn  fentiment. 

(а)  Exierunt  ergo  dxmonia  ab  homine ,  8c  intraverunt  in  por- 
cos:  8c  impetu  abiit  grex  per  prxceps  in  ftagnum,  8c  fuft'ocatus 
eft.  S.  Luc.  cap.  ix.  tj.  33.  Matth.  vin.  v.  32. 

(б)  De  Magis  vencficis  ,  8c  Lamiis  cognofcendis  8c  puniendis. 
Francof.  1^-9 1 . 

(c)  Admiratione  itaque  dignurn  efi:  Scribonium  contra  jura  ma* 
nifefia ,  8c  communem  Jurifconfultorum ,  Medicorum,  8c  Philo- 
fophorum  fententianr  ,  hanc  abrogatam  confuetudinem  in  lu- 
cem  revocare  ,  <5C  imperitis  judicibus  eamdem  inculcare ,  eofque 
in  diferimen  adducerc.  Dubium  enim  non  eft  Judicem  ,  qui  hac 
exploratione  furiofâ ,  diabolicâ  8c  prohibita  utitur ,  conveniri  pos- 
k  aftione  injuriarum,  non  minus,  quàm  fi  aliquem  injuftè  incar¬ 
cèrent  conjeciflct.  Lib.  ni.  cap.  v.  p.  42. 

(d)  Quapropter  non  dubito  Scribonium  ,  virum  aliàs  doétiiïi- 
xnum,  tandem  fpontè  veritati  locum  daturum. 
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Tout  cela  ne  fit  revenir  ni  cet  Auteur  ,  ni  la  plupart 
des  Juges.  Un  Magiftm  de  la  Ville  de  Bonn  près  de 
Cologne  *  voulut  même  juftifier  cette  épreuve  par  un 
ouvrage  exprès  fous  ce  titre  :  (e)  Défenje  de  l'épreuve 
de.  l'eau  froide  ,  dan!  la  plupart  des  Juges  fe  fervent  au¬ 
jourd'hui  dans  l'examen  des  Sorcières. 

Ce t  Auteur  ,  ou  ce  Juge  ,  nommé  Rickius,  entre¬ 
prend  de  réfuter  ceux  qui  avançoient  que  cette  épreuve 
éioit  incertaine  ,  qu’elle  étoit  défendue,  qu’on  y  ten¬ 
toit  Dieu,  que  les  Juges  qui  l’ordonnoient,  péchoient 
mortellement,  de  que  l’effet  venoit  du  Démon,  qui 
pouvoit  tromper,  &  faire  condamner  des  innocens. 

J1  prétend  que  fi  l’expérience  a  quelquefois  trompé* 
cela  étoit  peut-être  venu  de  la  faute  des  Juges  ,  ou  des 
Exécuteurs  peu  circonfpe&s ,  qui  faifoient  l’épreuve 
trop  vite ,  &  ne  laiffoient  pas  les  femmes  affez  longtems 
dans  1  eau.  Car  des  innocentes  pourraient  demeurer  d’a* 
boid  quelques  momens  fur  l’eau  par  des  accidens  impré¬ 
vus,  mais  elles  enfoncent  bientôt  après  »  au  lieu  que  les 
vrayes  Sorcières  jettées  dans  l’eau  ,  vont  quelquefois  au 
fond  tout  à  coup  ,  mais  elles  ne  manquent  pas  de  rer 
venir  bientôt  au  deflus  de  l’eau.  Il  ne  doute  pas  que  l’é¬ 
preuve  ne  foit  certaine  de  tout-à-fait  miraculeufe,  plu¬ 
fieurs  faits  conftans  ne  lui  permettent  pas  d’en  douter. 

,  (f)  premier  eft  que  plufieurs  perfonnes  ayant  été 
jugées  Sorcières ,  parcequ’elles  ne  pouvoient  enfoncer 
dans  1  eau,  les  parens  de  ces  perfonnes  croyant  que  tout 
le  monde  pouvoit  peut-être  ainfi  demeurer  fur  l’eau; 
demandèrent  à  fubir  l’épreuve.  On  la  leur  accorda, 
mais  ils  alleient  bien  vite  au  fond  de  l’eau,  comme  y 
vont  naturellement  tous  les  corps  vivans  qui  ne  peuvent 
fe  donner  aucun  mouvement ,  de  furent  les  premiers  à 
croire  leurs  parens  vrais  Sorciers. 

Un  autre  fait  l’avoit  perfuadé  que  les  Sorciers  étoient 
d’une  légèreté  étonnante  fur  l’eau,  (g)  Une  femme, 
dont  on  avoit  fait  mourir  le  mari  de  la  feeur  pour 
forcellerie ,  fut  feulement  exilée,  avec  défenfe  fous  pei-, 
ne  de  mort  de  revenir  jamais  à  fa  première  demeure* 
Elle  y  revint,  &  fut  condamnée  à  être  noyée.  Mais 
ce  qui  étonna  une  infinité  de  perfonnes  ,  le  Bour* 
rfa“  ne.  Pouv°it  venh'  à  bout  de  la  noyer.  Quoiqu’il 
l’eût  bien  liée  avec  une  groffe  pierre ,  cette  femme  de¬ 
meurait  fur  l’eau  comme  une  plume.  Il  falut  qu’il 
la  pouffât  fouvent  dans  l’eau  avec  une  perche,  &  qu’il 
la  tînt  ainfi  avec  violence,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  fuf- 
foquée  ;  ce  qui  fit  dire  au  bon  Rickius  qu’il  aurait 
falu  brûler  cette  femme  plutôt  que  de  la  noyer» 

Ce 

.00  Defenfio  probx,  ut  loquuntur  ,  aqux  frigidae,  qua  in  exa¬ 
mina  tione  maleficarum  plerique  Judices  hodie  utuntur. 

00  Accidit  infuper  apud  nos  quod  tarn  viri  quàm  fœminx  vi- 
dentes  cognatos  fnos  8c  nudos ,  8c  pedibus  manibufque  ligatos  fu¬ 
per  aquas  inftar  plumx  ferri,  quantumvis  neque  arte  ,  neque  ulld 
motu  natandi  inftrudtos,  volentes  infuper,  8c  fenfum  taétus  infe- 
met  experiri,  veniâ  à  Magiftratu  obtentâ,  ac  flumini  traditi  ,  pe- 
neque  ad  tundum  merlî  (  homines  enim  8c  cætera  animata  plera- 
que  fenlim  8c  non  illico  ut  lapis  vel  plumbum  fubiidunt  8c  demer- 
guntur,  cùm  non  folida  ,  fed  concava  8c  mixta  corpora  lînt)  ipii 
cognatorum  fuorum  8c  accufatores  extiterunt  ac  vindices,  8c  pro- 
bam  illam  minùs  ,  quàm  extera  fallere  edixerunt  indicia.  Num. 
29.  Defenf.  Proba.  p.  iy. 

(g)  E  diverfo  contigit  vetulam  quamdam  flipite  arundineo  ni- 
xam ,  quæ  ante  complures  annos  maleficii  unà  cum  marito  8c  fo- 
rore  iniimulata  ,  ac  comprehenfa  :  his  fupplicio  abfumptis ,  illam 
quod  8c  leviora  tum  contra  fe  quàm  exteras  præfumptiones  mili- 
tarent,  pariterque  gravida  ,  8c  proxima  partui  effet ,  in  exilium 
fuerat  relegata  ,  (ubi  contra  identidem  geminatum  ac  fub  pœnâ 
Magiftratûs  interdidtum  provineix  ac  habitationi  fuæ  veteri  le  in- 
tulillêt)  comprehenlàm  ,  ac  aqux  ad  lubmergendum  hoc  anno 
1794.  adjudicatam  carnificique  traditam  ,  tanta  potentiâ  aquis  lelê 
fxpius  interdum  8c  ufque  ad  humeros  videndos  extulifl'e  ,  8c  quafl 
ebulliilTe  lèu  proliluifle,  ut  demergente  8c  obtrudente  eam  Itcpius 
conto  carnifice  ,  fub  aquis  vix  contincri  potuerit ,  extititque  tum 
multorum  lèrmo ,  iplàm ,  nili  tanta  vehementiâ  conto  per  cami- 
ficem  fuilfet  deprell'a ,  ac  in  aquis  detenta ,  tacili ,  8c  quidem  cele- 
riori  negotio  quàm  homini  elfet  poflibile ,  enataturam  ac  evafuram 
fuilîè.  Quod  nos  uti  fabulofum  quemadmodum  ridebamus,  ira 
mirari  fatis  non  potuimus  ,  mulierem  illam  8c  grandi  lapide  prx- 
gravatam  ,  ligatam  ,  ac  uti  videbatur  coram  prxtorio  femimor- 
tuam  ,  fenio  ac  prxfenti  terrore  viribus  prope  omnibus  deftitutam , 
in  aquis  tantam  vim  8c  laborem  exercere  potuifle,  plancque  male* 
ficam  ac  cremandam  quàm  fubmergendam  illam  potiùs  fuilfe  cen- 
febamus.  Nutn.  30.  &  31.  ,  ..  j 
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Ce  fait  qui  d’un  côté  confirment  Ton  fentiment  , 
l’embarrafloit  extrêmement  d’un  autre  ,  pareequ’il  ne 
pouvoit  pas  concevoir  que  Dieu  permît  au  Démon  de 
foutenir  cette  Sorcière  dans  l’eau  ,  tandis  qu’elle  etoit 
entre  les  mains  de  la  Juftice  ,  &  déjà  condamnée  par 
les  Juges.  C’eft  pourquoi  après  avoir  raifonné  fur  ce 
point  avec  beaucoup  de  Savans  ,  il  ne  peut  s  empecher 
de^écrier  :  Ecquis  ferntabitur  vias  Domini ? 

'  Il  rapporte  un  autre  fait  qui  n’eft  guéres  moins  fur- 
prenant  que  les  précédens.  (a)  Une  vieille  femme  vo¬ 
yant  deux  jeunes  perfonnes  jugées  Sorcières,  pareequ  el¬ 
les  n’enfonçoient  pas  dans  l’eau  ,  demanda  inftamment 
aux  Juges  d’agréer  qu’elle  fût  baignée  publiquement  , 
comptant  qu’elle  enfoncerait  infailliblement,  &  queper- 
fonne  n’oferoit  plus  la  foupçonner  d’être  Sorcière.  Les 
uges  y  confentirent  ,  &  cette  pauvre  malheureufe  fut 
ien  furprife  de  fe  voir  dans  l’impoflîbilité  d’enfoncer 
dans  l’eau  ,  quelque  effort  qu’elle  fît.  On  l’interroge 
juridiquement  ,  elle  avoue  que  le  Diable  lui  avoit  mis 
dans  l’efprit  qu’il  la  délivrerait ,  fur  quoi  on  l’alloit  brû¬ 
ler,  fi  elle  ne  s’étoit  étranglée  dans  la  prifon. 

Après  tous  ces  faits,  Rickius  perfuade  de  la  certitu¬ 
de  de  l’épreuve,  ne  peut  l’attribuer  au  Démon.  Il  ne 
lui  parait  pas  croyable  que  le  Démon  voulût  ainfi  tra¬ 
hir  ceux  qui  lui  font  dévouez.  (  Comme  fi  la  bonne  foi 
étoit  une  qualité  bien  effentielle  au  Séduéfceur.  )  Il  aime 
mieux  croire  que  Dieu  opère  en  cette  occafion  un  vrai 
miracle  en  faveur  déjugés  qui  fe  trouvent  embarraffez. 
Ainfi  il  lui  parait  que  les  Juges  ne  peuvent  être  coupa¬ 
bles  en  ordonnant  cette  épreuve  ,  pourvû  qu’ils  n’agis- 
fent  point  par  curiofité  ,  qu’ils  procèdent  avec  toutes 
les  circonfpeétions  requifes ,  &  feulement  dans  la  vue  de 
prononcer  un  jugement  certain  fur  des  foupçons  &  des 
accufations  de  forcellerie  ,  ou  fouvent  l’on  manque  de 
preuves. 

Il  n’y  avoit  qu’à  dire  à  Rickius  &  aux  Magiftrats, 
qui  penfoient  &  parloient  comme  lui,  que  les  Juges  ne 
font  obligez  de  juger  que  de  ce  qu’ils  connoiffent  ,  que 
rien  ne  les  engage  à  demander  des  miracles ,  qu’ils  doi¬ 
vent  furtout  fe  garder  de  recourir  à  des  moyens  extraor¬ 
dinaires  qui  pourraient  les  tromper  ,  &  qu’ils  ne  font 
nullement  excufables  lorfque  ces  fortes  de  moyens  ont 
été  généralement  condamnez  par  l’Eglife.  Mais  il  faut 
répéter  cela  bien  des  fois,  avant  que  d’en  être  cru.  Di¬ 
vers  juges  d’Allemagne  ont  perfifté  dans  cette  pratique 
jufqu’à  préfent.  Car  des  Officiers  François  a  (Turent 
qu’en  Weftphalie,  au  Diocéfe  d’Olnabruc ,  ils  ont  vu 
plufieurs  femmes  fubir  l’épreuve  de  l’eau  ,  furnager  & 
encourir  la  peine  du  feu. 

Sur  la  fin  du  fiécle  paffé  ,  cet  ufage  vint  en  France , 
ou  l’épreuve  de  l’eau  froide  n’étoit  plus  connue  depuis 
le  treiziéme  fiécle.  Si  quelques  Savans  de  ce  tems  ont 
dit  qu’on  y  baignait  autrefois  les  Sorciers  ,  &  qu’on  les 
connoiffoit  par  le  jugement  de  l’eau  froide,  ils  l’ont  dit 
fans  preuve  &  par  méprife.  A  Touloufe  depuis  un  tems 
immémorial  ,  on  a  baigné  les  Blafphémateurs  dans  une 
cage  de  fer  ,  qu’on  tient  toujours  fufpendue  fur  la  ri¬ 
vière,  &  qui  s’élève  &  s’abaiffe  dans  l’eau  par  le  moyen 
d’une  bafcule.  Il  y  a  plus  d’un  fiécle  qu’on  a  étendu 
cette  peine  aux  femmes  de  mauvaife  vie.  L’Exécuteur 
les  fait  aller  par  la  Ville  en  chemife  jufqu’aubas  duPont 
neuf  où  eft  cette  cage  de  fer ,  dans  laquelle  il  les  fait 

(a)  Quemadmodum  hac  adhuc  seftate  in  præfeâurâ  Linnenfi  Dio- 
cæfeos  inferioris  Colonienfis  accidifie  dicitur,  quod  vetula  qusedam 
videns  duas  mulierculas  aquâ  tentatas  non  fubfediffe ,  fed  fuperna- 
tafle,  ipfa  ad  præfeétum  loci  accurrens  ac  interpellans ,  eô  ufque 
tain  ipfum ,  quàm  cæteros  juftitiae  miniftros  præfentes  permovet , 
volens  ac  acerrimè  inftans  ,  ut  8c  ipfa  aquis  tentaretur ,  fe  licèt 
apud  populum  fufpeéta  admodum  fit  de  hac  maleficiali  hæreii , 
jam  tamen  innocentiam  fuam  per  hoc  coram  populo  teftatam  face- 
re,  indignâque  hac  fufpicione  publicè  feeximere  velle.  Annuitim- 
portunè  efflagitanti  Præfeftus  8c  cæteri,  fed  hanc  in  aquam  pro- 
jeétam  evidentiùs  fupernataflè ,  neque  ut  demergeretur  vel  fundum 
peteret,  (quamvis  id  fludiosè  fiio  motu  fuper  aquas  tentans,  )  ef- 
ficere  ullâ  ratione  potuiflè  dicitur.  Extrafta  ....  refpondit ,  ama- 
fium  fuum  fibi  fuafiffe ,  ut  hoc  aquæ  periculum  fubiret  ,  fè  illam 
liberaturum ,  8c  in  ipfis  aquis  famam ,  vitamque  ejus  adfervaturum 
elfe.  Num.  ioz. 
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entrer ,  &  les  plonge  ainfi  dans  l’eau ,  dont  elles  fie  peu¬ 
vent  éviter  de  boire  quelques  traits.  Mais  cela  ne  fe  fait 
que  pour  les  punir  *  &  leur  faire  une  confufion  publi¬ 
que  pour  le  feu  de  la  concupifcence  qu’elles  fomentent» 
&  non  pas  pour  connoitre  leurs  crimes,  ou  pour  décou¬ 
vrir  quelque  fait  caché. 

Autrefois  on  jettoit  dans  la  rivière  les  perfonoes  con¬ 
vaincues  de  forcellerie ,  non  pour  favoir  fi  elles  en  étoient 
coupables  ou  non  *  mais  pour  les  noyer.  Lorfque  Lo- 
thaire  fe  rendit  maitre  de  Châlon  en  Bourgogne  en  8  54., 
&  que  les  Soldats  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  ,  on  jetta 
dans  la  Saône  une  Religieufe  nommée  (b)  Gerberge  , 
à  caufe  qu’elle  étoit  fœur  du  Duc  Bernard  &:  fille  du 
Connétable  Guillaume.  L’Auteur  de  la  vie  de  Louis  le 
Pieux  dit  qu’on  la  noya  comme  fi  elle  avoit  été  empoi- 
fonneufe  ou  Sorcière  (c).  Nithard  qui  écrivoit  dans  le 
même  tems ,  dit  aufli  que  c’étoit  le  fuplice  des  Sor¬ 
ciers  (d). 

Quoique  l’épreuve  de  l’eau  froide  fût  alors  en  ufage  ^ 
on  ne  difoit  pas ,  on  ne  penfoit  pas  même  que  les  Sor¬ 
ciers  duffent  furnager.  On  les  jettoit  dans  l’eau  ,  afin 
qu’ils  y  enfonçaffent  &  y  pérîflent  ;  ils  y  enfonçoient 
en  effet  ,  &  s’y  noyoient.  Mais  les  idées  changent , 
&  les  expériences  qui  ne  font  pas  naturelles  changent 
aufli.  Celle  de  l’eau  froide  a  changé  bien  des  fois. 
Au  tems  de  Pline  ( e )  on  difoit  qu’én  Scythie  &  ail¬ 
leurs  ceux  qui  fafeinoient  &  donnoient  la  mort  par  un 
regard,  ce  qu’on  apelleroit  à  préfent  des  Sorciers,  n’en¬ 
fonçoient  pas  dans  l’eau. 

Parmi  les  Celtes ,  comme  le  dit  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  on  éprouvoit  les  enfans  qui  venoient  de  naître 
en  les  mettant  fur  le  Rhin  couverts  d’un  bouclier  :  s’ils 
demeuraient  fermes  fur  l’eau  ,  ils  étoient  cenfez  légiti¬ 
mes  ,  &  s’ils  enfonçoient  ,  on  n’en  faifoit  aucun  cas. 
C’eft  l’épreuve  (uperftitieufe  dont  parle  Claudien  (A. 

Les  Fidèles  ont  toujours  cru  avec  raifon  qu’il  falloit 
un  miracle  pour  préferver  ceux  qu’on  jettoit  dans  l’eau  ; 
&  des  perfonnes  innocentes  &  pieufes ,  implorant  le  fe- 
cours  de  Dieu ,  ont  été  fouvent  préfervées  des  eaux  où 
on  les  avoit  jettées  pour  les  noyer. 

Au  neuvième  fiécle  on  s’imagina  au  contraire  fuper- 
ftitieufement  que  les  coupables  de  vol  ou  d’adultère ,  & 
généralement  ceux  qui  avoient  fait  quelque  injuftice, 
ne  pourraient  pas  enfoncer  dans  l’eau.  Cela  fut  en  ufage 
durant  cinq  cens  ans,  &  fit  découvrir  plufieurs  crimi¬ 
nels  ,  à  la  réferve  des  Sorciers  ,  qu’on  ne  jettoit  dans 
l’eau  que  pour  les  noyer,  comme  on  le  vient  de  voir. 
Au  milieu  du  feiziéme  fiécle  on  ne  favoit  pas  encore  en 
France  qu’ils  dévoient  demeurer  fur  l’eau ,  &  l’on  ne  fe 
fervoit  point  alors  de  l’épreuve  de  l’eau  froide  à  l’égard 
des  Sorciers ,  ni  de  quelque  autre  perfonne  foupçonnée 
de  crime.  Cujas  nous  a  dit  pofitivement  que  ce  juge¬ 
ment  étoit  hors  d’ufage  ,  plane  exoletum  ;  &  Bodin  qui 
donna  fon  Traité  de  la  Démonomanie  en  1580.  dit  (g) 
affez  clairement  que  cette]  manière  de  connoitre  les  Sor¬ 
ciers  n’eft  en  ufage  qu’en  Allemagne.  C’eft  de-là  que 
cette  pernicieufe  pratique  eft  venue  en  France.  Voyons 
le  progrès  qu’elle  y  a  fait,  &  le  jugement  qu’on  en  a 
porté. 

CHA- 

(è)  Thegan.  cap.  §  2.  ap.  Du  Chefne.  tom.  a. 

(c)  Sed  8c  Gerberga,  filia  quondam  Willelmi  Comitis,  tanquam 
venefica  aquis  præfocata  eft.  Hijlor.  Franc.  Du  Chefne  tom.  2.  f. 
3Ï2. 

{d)  Gerbergam  more  maleficorum  in  Ararim  mergi  præcipit. 
Ibid.  p.  362. 

(e)  Éilè  ejufdem  generis  in  Triballis  &  Illyriis ,  adjicit  Ifigonus, 
qui  vifu  quoque  eftafeinent  ,  interimantque  quos  diutius  intuean- 

tur - hujus  generis  ,  8c  feminas  in  Scythiâ ,  quæ  vocantur  Bi- 

thiæ ,  prodit  Apollonides  Phylarchus  8c  in  Ponto  Thybiorum  ge- 
nus,  multofque  alios  ejufdem  naturæ:  quorum  notas  tradit  in  al- 
tero  oculo  geminam  pupillam  ,  in  altero  equi  effigiem.  Eofdem 
præterea  non  pofle  mergi  ,  ne  vefte  quidern  degravatos,  F  lin.  lié. 
7.  cap.  1. 

(f)  Et  quos  nafeentes  explorât  gurgite  Rhenus. 

(g)  Le  J  uge  bien  entendu  joindra  toutes  les  préfomptions  pour 
recueillir  la  vérité ,  pourvû  toutefois  qu’il  ne  fafie  comme  plufieurs 
Juges  d’Allemagne  qui  . . .  font  lier  les  deux  pieds  8c  mains  à  la 
Sorcière,  8c  la  mettre  doucement  fur  l’eau ,  8c  fi  elle  eft  Sorcière, 
elle  ne  peut  aller  à  fond  . . .  car  le  Diable  fait  par  ce  moyen  une 
forcellerie  de  la  Juftice  qui  doit  être  facrée.  L.  4.  c.  4. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


CHAPITRE  III. 


Comment  l'épreuve  de  l'eau  froide  fè  répandit 
en  France.  Des  Juges  l'aprouvent.  Le 
Parlement  de  Fans  la  condamne. 

IL  eft  vraifcmblable  que  ce  que  Bodin  avoit  entendu 
dire,  ou  ce  qu’il  écrivit,  donna  occafion  à  l’épreu¬ 
ve.  Quoiqu’il  eût  remarqué  que  les  Magiftrats  ne  dé¬ 
voient  pas  fuivre  le  méchant  exemple  d’Allemagne,  plu¬ 
sieurs  Juges  eurent  la  curiofité  de  voir  l’expérience  *  & 
la  mirent  en  pratique.  En  effet  depuis  ce  tems  là  on  la 
voit  en  ufage  en  France ,  principalement  en  Anjou  ,  d’où, 
étoit  Bodin ,  &  auprès  de  Paris  où  fon  Livre  fut  impri¬ 
mé.  Il  falut  que  le  Parlement  de  Paris  s’oppofat  à  cette 
pratique  iuperftitieufe,  comme  on  le  voit  dans  un  Ar¬ 
rêt  donné  en  l’Audience  de  la  Tournelle  le  premier  Dé¬ 
cembre  1601.,  dans  lequel  fur  les  conclurions  de  Maître 
Louis  Servin  Avocat  du  Roi ,  efl  défendu  à  tous  Juges  de 
Champagne  Cf  autres  du  rejfort  de  la  Cour  ,  de  plus  faire 
d'épreuve  par  immerfion  en  eau.  L’Arrêt  elt  imprimé fous 
ce  titre  :  Arrêt  de  défenfes  de  faire  épreuve  par  eau  en  ac¬ 
cusation  de  fortilége ,  &  il  efb  joint  au  Plaidoyer  de  Mr. 
Servin  où  l’on  peut  apprendre  plufieurs  particularitez  re¬ 
marquables. 

La  première,  que  les  Juges  fubalternes  fe  donnèrent 
bien  vite  la  liberté  d’ordonner  cette  épreuve  contraire 
aux  régies  de  l’Eglife,  &  à  l’honnêteté  ,  &  qu’ils  fai- 
foient  rafer  par  tout  le  corps  ceux  qui  dévoient  être  jet- 
tez  dans  l’eau.  C’eft  ce  que  demanda  le  Procureur-Fifcal 
de  Dinteville  en  Champagne  le  quinziéme  Juin  1594. 
Oue  les  accufez.  mari  Cf  femme  fujfent  tondus ,  Cf  tout 
le  poil  qu'ils  avaient  fur  eux  rafé ,  ce  fait  eux  conduits  Cf 
menez,  en  la  rivière  pour  y  être  jettez, ,  fuivant  ce  qu'il  efl 
en  ce  cas  accoutumé  pour  éprouver  le  fortilége  (a).  Ce  qui 
fut  ordonné  par  le  Juge  à  l’égard  de  la  femme,  &  exé¬ 
cuté  devant  une  multitude  de  perfonnes  de  tout  état. 
Elle  auroit  été  dépouillée  par  Ordonnance  du  Juge  ,  lequel 
lui  avoit  fait  lier  les  pieds  Cf  mains ,  Cf  après  je tter  en 
l’eau ,  étant  de  hauteur  d’environ  fept  on  huit  pieds ,  Cf 
ce  par  trois  diverfes  fois  ,  a  chacune  dejquelles  ftot  qu  elle 
auroit  été  jettée ,  elle  fer  oit  revenue  au  dejfus  fans  fe  mou¬ 
voir ,  Cf  a  chacune  des  fois  quelle  fut  retirée ,  étant  ad - 
monétée  en  préfence  de  tous  les  afftftans  de  dire  la  vérité , 
elle  auroit  perffté  en  fes  premières  réponfs  ,  Cf  dénégations 
(h).  Cependant  quoiqu’elleniat  toujours  d’avoir  jamais  été 
au  Sabat  ,  &  d’avoir  fait  aucun  maléfice ,  on  la  tour¬ 
menta  fi  fort  qu’elle  mourut  en  prifon ,  &  fut  encore 
après  fa  mort  pendue  &  brûlée. 

La  fécondé  remarque  à  faire  eft  que  l’épreuve  étoit 
en  ufage  en  plufieurs  endroits  ,  ainfi  que  Monfieur  Ser¬ 
vin  le  dit  en  faveur  des  Juges,  (c)  Que  non  feulement  en 
Champagne  ou  la  Seigneurie  de  Dinteville  efl  aflïfe ,  mais 
en  plufieurs  autres  Provinces  ,  il  s' eft  pratiqué  maintefois  fi 
comme  es  Pays  d’Anjou  Cf  du  Maine ,  fur  ce  que  l’on  a 
dès  longtems  obfervé  que  les  corps  des  Sorciers  Cf  Sorcières 
étant  jettez.  dedans  l'eau  nalloient  point  au  fond,  mais  fur- 
nageoient  :  d’où  l’on  tirait  un  argument  que  ces  gens-la 
avoient  fait  paftion  de  ne  pouvoir  être  noyez,  en  fe  donnant 
d  ce  mauvais ,  duquel  nous  prions  tous  les  jours  que  Dieu 
nous  délivre.  C’eft:  ce  prétendu  paéte  qu’on  énonce  ainfi 
communément  en  manière  de  Proverbe  ou  de  Sentence  : 
Garde-toi  du  feu,  je  te  garderai  de  l'eau. 

3.  Mr.  Servin  montre  fort  favamment  que  ces  fortes 
d’épreuves  n’ont  été  introduites  que  par  erreur  populai¬ 
re  ,  qu’elles  font  téméraires  ,  pernicieufcs  &  interdites 
aux  Chrétiens.  D’où  il  conclut  que  la  ( d )  Procédure  de 
l’ immerfion  de  Jeanne  Simony  accufée  ,  faite  par  Ordonnan¬ 
ce  du  Juge  dont  eft  appel ,  eft  nulle  Cf  infoutenable ,  Cf 

(<*)  Pag.  213. 

(b)  Pag.  218. 

(c)  Pag.  218. 

(<0  Pag.  229. 
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qu'il  eft  facile  de  faire  une  régie  pour  l’avenir .  C’efl:  pour¬ 
quoi  (e)  il  requiert  que  défenfes  foient  faites  a  tous  Juges 
du  Refort  de  faire  ces  fortes  d’épreuves.  Il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  Mr.  Servin  avoit  vu  le  Livre  de  Rickius , 
dont  il  parle  ainfi.  (f)  Encore  que  quelques  uns  ayent 
cherché  des  rai  fins  pour  défendre  telles  épreuves,  même  J . 
Riclgus  au  livre  n’a  guéres  publié  à  Cologne  ,  qui  eft  ins¬ 
cript  ,  defenfio  Probæ ,  &c.  Si  eft-ce  que  telles  procédures 
ne  peuvent  être  jugées  bonnes  par  bons  Juges. 

La  quatrième  remarque  efl  que  le  Parlement  de  Paris 
avoit  déjà  condamné  ces  épreuves  >  comme  on  le  voie 
dans  l’Arrêt  :  la  Cour  . . .  faifimt  droit  fur  les  Conclufions 
du  Procureur-Général  du  Roi,  a  fait  Cf  fuit  inhibitions  & 
défenfes  aux  Juges  de  Dinteville  ,  Cf  a  tous  autres  Juges 
de  ce  rejfort  conformement  d  autres  Arrêts  cidevant  donnez, 
en  pareille  Caujè ,  en  jugeant  les  Procès  criminels  des  accu¬ 
fez.  de  fortilége ,  d'ufer  d'épreuves  par  eau. 

Ce  que  cet  Arrêta  de  particulier,  eft  qu’il  devoit 
être  regiftré  dans  tous  les  Greffes ,  &  publié  dans  tous 
les  Sièges  du  reffort,  &  qu’il  ordonne  que  les  Juges  in¬ 
timez  qui  avoient  fait  faire  l’épreuve,  comparoitroient 
devant  la  Cour* 


CHAPITRE  IV. 

Continuation  de  l'épreuve  de  l'eau  froide  en 
quelques  endroits  de  France  ,  principale¬ 
ment  en  Bourgogne.  Froce  s-Fer  bal  fait  à 
Montigny-le-Roi ,  ou  l'on  ajetté  dans  l'eau 
beaucoup  de  perfonnes  foupçonnées  de  forti- 
lége. 

J’Apprens  de  plufieurs  perfonnes,  que  l’épreuve  eft  en 
ufage  en  bien  d’autres  endroits  qu’en  Weftphâlie.  Un 
Officier  de  confidérâtion  la  vit  faire  il  y  a  deux  ans  à 
Mayence  ,  où  l’on  jetta  des  perfonnes  dans  le  Rhin , 
pour  fâvoir  fi  elles  étoient  Sorcières.  Un  Savant  (h) 
d’un  mérite  très  diftingué  a  vu  la  même  épreuve,  il  y 
a  longtems  à  Sedan  ;  &  une  autre  perfonne  digne  de  foi 
qui  demeuroit  il  y  a  trente  ans  fur  les  confins  de  Lorrai¬ 
ne  &  de  Champagne  ,  a  auffi  vu  faire  l’expérience  plus 
de  trente  fois  dans  ces  quartiers  d’une  manière  qui  l’é- 
tonnoit.  Comme  bien  des  gens  paffoient  pour  Sorciers , 
les  Magiftrats  ordonnoient  allez  fouvent  qu’on  feroit  cet¬ 
te  épreuve,  &  l’on  voyoit  des  perfonnes  maigres  ,  qui 
en  toute  autre  occafion  auraient  enfoncé  comme  une 
pierre ,  demeurer  néanmoins  tout-  à-fait  fur  l’eau  comme 
du  liège  ;  &  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  on  ne  pouvoit 
quelquefois  les  faire  enfoncer  dans  l’eau  ,  ni  avec  une 
perche ,  ni  en  pefant  ou  fautant  fur  eux.  Alors  tout  le 
monde  convaincu  que  c’étoient-là  des  Sorciers  ,  on  les 
faifioit  évader  fans  bruit  fi  c’étoient  des  perfonnes  confi- 
dérables ,  ou  bien  on  les  exiloit  dans  les  formes. 

Depuis  cent  dix  ans  que  l’épreuve  eft  renouvellée  en 
France  ,  elle  n’a  jamais  ceffé  en  plufieurs  endroits  de 
Bourgogne.  Quelquefois  on  l’a  faite  fans  autorité  de 
Juftice,  &  quelquefois  des  Juges  peu  inftruits  fe  font 
avifez  de  l’ordonner.  Je  ne  parlerai  que  des  faits  arrivez 
depuis  peu  ,  &  que  je  fais  avec  toute  la  certitude  qu’on 
peut  fouhaiter  ,  dans  les  faits  qu’on  n’a  pas  vus  foi-mê¬ 
me. 

Il  y  a  près  de  trois  ans  qu’auprès  de  la  Ville  de  Saint 
Florentin  en  Bourgogne,  un  Ouvrier  qu’on  foupçon- 
noit  d’être  Sorcier,  fut  menacé  par  le  peuple  d’être  bai¬ 
gné.  Cet  homme  qui  ne  fe  croyoit  nullement  Sorcier , 
&  qui  favoit  d’ailleurs  qu’il  enfonçoit  dans  l’eau  ,  lors¬ 
qu’il  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement,  croyant  pouvoir 
faire  ceffer  tous  les  bruits  qu’on  répandoit  contre  lui, 
s’avifa  de  dire  tout  haut  qu’on  le  baignerait  quand  on 

vou- 

(e)  Pag.  231. 

(  f )  Pag- 
(S)  Pag- 

{h)  Le  R.  P.  MaUebrafcchc. 
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voudroit  ,  &  qu’il  ferait  volontiers  l’expérience.  Le 
lieu  de  l’épreuve  ,  &  le  jour  furent  affignez.  On  s’y 
rendit  de  tous  les  Villages  d’alentour;  &  ce  pauvremal- 
heureux  jette  dans  l’eau  pieds  &  poings  liez ,  demeura 
toujours  fur  l’eau,  lors  même  que  des  enfans fe  jettérent 
fur  lui  pour  tâcher  de  le  faire  enfoncer.  Cela  eft  caufe 
que  cet  ouvrier ,  qui  tenta  fi  mal  à  propos  cette  épreu¬ 
ve  ,  eft  réduit  préfentement  à  l’indigence ,  perfonne  ne 
voulant  le  faire  travailler  ,  parcequ’il  paffe  plus  que  ja¬ 
mais  pour  Sorcier,  quoique  le  Curé  du  lieu  attefte qu’il 
eft  des  plus  réglez  &  des  plus  dévots  de  la  Paroi fte. 

Mais  l’épreuve  qui  s’eft  faite  à  Montigny-le-Roi  à 
trois  lieues  d’Auxerre  ,  a  fait  beaucoup  plus  de  bruit. 
Plufieurs  perfonnes  de  ce  lieu ,  hommes  &  femmes ,  ac- 
cufées  depuis  longtems  de  fortilége  ,  dirent  à  Mr.  le 
Curé  de  la  Paroiflfe  de  Montigny ,  qu’elles  étoient  dis- 
pofées  à  faire  l’épreuve  de  l’eau  froide ,  pour  fe  juftifier 
devant  tout  le  monde  des  calomnies  dont  on  les  noircis- 
foit  ,  &  suffiraient  à  être  baignées  publiquement.  Le 
peuple  curieux  de  ces  fortes  de  fpecfacles  en  parut  ravi , 
&  l’épreuve  fe  fit  le  Mercredi  fuivant  cinquième  de 
Juin  dans  la  rivière  de  Senin,  près  de  l’Abbaye  de  Pon- 
tigny.  Le  jour  venu,  on  fonna  la  cloche  pour  la  folem- 
nité  de  l’expérience ,  plutôt  que  pour  avertir  le  peuple , 
que  la  curiofité  n’attiroit  que  trop.  On  alla  en  foule  à 
une  lieue  de-là  près  de  l’Abbaye  de  Pontigny  ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Senin ,  ou  l’on  vit  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  des  lieux  voifins  ,  Curez ,  Religieux, 
Gentilshommes  ,  &  autres  perfonnes  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge. 

Là  ceux  qui  dévoient  faire  l’épreuve,  quittèrent  leurs 
habits.  Des  hommes  leur  lièrent  les  bras  &  les  mains  aux 
jarrets  &  aux  pieds ,  &  leur  pafférent  une  longue  cor¬ 
de  fous  les  aiflelles  ,  pour  pouvoir  tirer  de  l’eau  ceux 
qui  enfonceraient.  On  les  jetta  ainfi  dans  la  rivière,  les 
uns  après  les  autres.  Il  y  en  eut  deux  qui  enfoncèrent. 
Tous  les  autres  demeurèrent  toujours  fur  l’eau  comme 
du  liège,  ou  félon  l’expreffion  du  Notaire,  comme  des 
gourdes  ,  c’eft-à-dire ,  des  citrouilles  féches  &  vuides, 
fans  qu’il  leur  fût  poflible  d’enfoncer.  Quelques  uns  con¬ 
fus  de  fe  voir  fur  l’eau  contre  leur  efpérance ,  fe  récriè¬ 
rent  que  les  cordes  dont  on  les  avoit  liez  étoient  enfor- 
celées ,  on  en  changea  plus  d’une  fois ,  &  cela  ne  fervit 
qu’à  augmenter  leur  confufion.  Quoique  la  préfencedes 
Religieux  Bernardins  de  l’Abbaye  de  Pontigny,  &  de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  conlîdération  ,  rendît  l’ex¬ 
périence  bien  autentique  ,  on  voulut  la  faire  juridique¬ 
ment  par  un  Aéte  dans  les  formes.  Un  Notaire  fut  char¬ 
gé  d’en  dreffer  le  Procès-Verbal,  à  la  réquifition  même 
de  ceux  qui  voulurent  faire  l’épreuve  ,  efpérant  d’en¬ 
foncer  dans  l’eau.  Voici  le  Procès-Verbal ,  dont  on  m’a 
envoyé  la  copie  collationée  par  le  Notaire. 

„  Cejourd’hui  cinquième  jour  du  mois  de  Juin  mil 
„  fix  cens  quatre  vingts  feize,  à  l’heure  d’environ  huit 
,5  heures  du  matin,  fe  font  adreffez pardevant  moiClau- 
„  de  Hay  Notaire  Royal  en  la  Prévôté  RoyaledeMon- 
3,  tigny-le-Roi  pour  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé 
„  Seigneur  dudit  lieu  ,  Vincent  Baudot  Maréchal  , 
,,  Jeanne  Manteau  fa  femme ,  Suzanne  d’Appougny 
,,  veuve  de  Claude  des  Bœufs ,  tous  demeurans  audit 
,»  Montigny,  Etienne  d’Appougny  Laboureur  demeu- 
3,  rant  à  Merry  Parroiffe  dudit  Montigny  ,  &  Marie 
3,  Liger  fa  femme  ,  lefquels  m’ont  dit  &  fait  entendre 
„  que  plufieurs  Habitans  dudit  Montigny  les  traitent 
„  &  qualifient  tous  de  Sorciers ,  &difent  qu’ils  le  font; 
„  &  pour  leur  faire  voir  &  connoitre  qu’ils  ne  font  de 
3>  cette  qualité  de  Sorciers,  &  qu’ils  ne  l’ont  jamais  été, 
s»  ils  fe  font  fournis  &  ie  foumettent  tous  volontairement 
3,  de  fe  faire  baigner  dans  un  endroit  qui  fe  trouvera  le 
,,  plus  profond  dans  la  rivière  de  Senin  ,  pour  voir  s’ils 
,,  n’iront  point  au  fond  de  l’eau,  ou  y  allant  ou  non, 
„  en  dreffer  mon  Procès-Verbal.  C’eft  pourquoi  ils 
3,  m’ont  tous  prié  &  requis  de  me  vouloir  tranfporter 
,,  avec  eux  à  ladite  rivière  de  Senin  avec  mes  témoins 
3,  ci-après  nommez  ,  ce  que  je  leur  ai  oéfioyé ,  dont 
3»  A  de  fait  &  palfé  en  préfence  de  Maître  Jean  Bous- 


c  R  I  T  I  Q.U  E 

„  fard  Lieutenant  auBaillage  deBlegnyy  demeurant  ..A 
33  la  Minute  des  préfentes  eft  fignée  defdits  d’Appougny 
„  &  Baudot ,  &  defdits  autres  témoins  &  de  moi  No- 
„  taire  fufdit  foufîignez. 

„  Ce  fait  &  à  l’inftant  je  Notaire  fufdit  &fou{figné, 
„  afïïfté  des  témoins  ci-defïus  nommez  ,  me  fuis  trans- 
,,  porté  avec  lefdits  Baudot,  fa  femme,  Etienne  d’Ap- 
„  pougny  veuve  des  Bœufs ,  Claude  Regnard  ,  8c 
„  Claudine  Rian  veuve  de  Jean  Jolliton  tous  dudit  lieu 
„  de  Montigny  à  ladite  rivière  de  Senin  au  deflus  du 
„  gué  du  bras  des  pierres  proche  &  au  deffous  de  l’Ab- 
„  baye  de  Pontigny  ,  où  étant  fur  le  bord  de  l’eau  de 
„  ladite  rivière  ,  qui  eft  un  endroit  le  plus  profond 
„  qu’ils  ont  pu  trouver,  tous  lefquels  fe  font  fait  bai- 
,,  gner  volontairement  ,  &  iceux  fait  lier  aux  mains  & 
„  aux  pieds  par  Claude  Maffe  Cordonnier  ,  &  Jean 
„  Thibault  Laboureur  demeurant  audit  Montigny  8C 
,,  Nicolas  Rouflèau  Laboureur  demeurant  à  Venoufle, 
,,  qui  s’y  eft  trouvé,  &  autres  ;  &  enfuite  ont  été  jet- 
„  tez  les  uns  après  les  autres  dans  ladite  rivière ,  en  pré- 
,,  fence  de  plus  de  fix  cens  perfonnes ,  par  lequel  bain 

s’eft  trouvé  que  ledit  Vincent  Baudot  a  enfoncé dans 
„  l’eau  une  fois  feulement,  en  ayant  été  trouvé  délié, 
„  en  le  retirant,  &  l’autre  fois  n’a  été  au  fond  de  ladite 
,,  eau,  à  l’égard  de  ladite  veuve  des  Bœufs  a  enfoncé 
„  deux  fois  dans  l’eau  avec  la  femme  dudit  d’Appou- 
„  gny,  &  quant  aufdits  d’Appougny  ,  Regnard  &  la- 
,,  dite  veuve  Jolliton  n’ont  nullement  enfoncé  dans 
„  l’eau  (a)  &  dont  &  de  tout  ce  que  deflus  ai  Notaire 
,,  fufdit  fouffïgné,  drefté  le  préfent  Procès-Verbal  pour 
„  fervir  en  tems  &  lieu  ainfi  qu’il  appartiendra,  dont 
„  j’ai  fait  A  été  .  . .  La  Minutte  des  préfentes  eft  fignée 

„  par  lefdits . &  de  moi  Notaire  fufdit  fouflîgné. 

,,  Icelle  contrôlée  à  Seignelay  par  Noiret  Commis  le 
„  onzième  Juin  1696. 

Comme  ce  Procès-Verbal  eft  extrêmement  fuccind^ 
parcequ’avant  de  le  faire  contrôler ,  on  en  ôta ,  dit-on , 
plufieurs  circonftances ,  foit  parceque  le  Notaire  s’étoit 
mal  énoncé,  foit  pour  diminuer  la  confufion  de  quelques 
perfonnes,  il  eft  bon  d’ajouter  ici  :  1.  Que  l’expérience 
fe  fit  plus  modeftement  qu’elle  ne  fe  faifoit  autrefois; 
car  au  |lieu  que  les  perfonnes  que  l’on  jettoit  dans  l’eau 
étoient  toujours  toutes  nues ,  on  leur  lai  (Ta  en  cette  oc- 
cafion  la  chemife  ,  ce  qui  rend  plus  excufables  du  côté 
de  l’honnêteté,  plufieurs  perfonnes  qui  aflï fièrent  à  l’é¬ 
preuve.  On  nous  a  pourtant  écrit  de  nouveau  que  quel¬ 
ques  uns  de  ceux  qui  ne  pouvoient  enfoncer ,  craignant 
que  la  chemife  ne  les  empêchât,  la  quittèrent ,  mais  ils 
ne  laiflerent  pas  de  furnager. 

2.  Que  les  perfonnes  qui  ne  purent  enfoncer  dans 
l’eau,  étoient  plutôt  maigres  que  grafles,  &  qu’il  y  en 
avoit  même  de  fort  maigres.  Je  me  fuis  informé  de  cet¬ 
te  circonftance,  parceque  les  hommes  maigres  doivent 
aller  au  fond  de  l’eau  plus  vite  que  ceux  qui  font  gras. 

5.  Qu’on  les  jetta  plus  d’une  fois  dans  la  rivière,  & 
qu’on  les  laifla  furnager  durant  un  tems  confidérable, 
environ  une  demie  heure.  On  jetta  même  quelques  uns 
des  furnageans-  jufques  à  quatre  &  cinq  fois  fans  qu’ils 
enfonça  fient. 

Après  cette  épreuve  étonnante  où  il  y  a  vifiblement 
du  furnaturel ,  toutes  ces  perfonnes  ainfi  liées,  devant 
aller  naturellement  au  fond  ,  ceux  qui  avoient  furnagé, 
pafierent  pour  Sorciers.  On  n’en  douta  point,  &  l’on 
ne  fut  en  peine  que  de  la  procédure  qu’on  devoit  garder 
à  leur  égard.  Mr.  M.  .  .  qui  étoit  Receveur  de  la 
Terre  de  Montigny-le-Roi ,  &  chargé  par  fon  Bail 
des  Procès  criminels  ,  pour  éviter  un  trop  grand  em¬ 
barras  ,  empêcha  qu’on  ne  pourfuivît  ces  prétendus 
Sorciers.  D’ailleurs  les  Juges  de  Montigny  ayant 
donné  avis  de  l’épreuve  au  Confeil  de  Mr.  le  Prin¬ 
ce  ,  ce  Confeil  (âge  &  éclairé  répondit  que  ce  n’étoit 
pas  là  une  conviétion  ,  &  qu’il  ne  faloit  plus  réité¬ 
rer  ces  fortes  d’épreuves.  Ainfi  on  laiffa  ces  malheu¬ 
reux 

(a)  Non  plus  que  des  gourdes ,  dont  les  enfans  fe  fervent  pou? 
aprendre  à  nager. 
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reux  en  repos ,  8c  quelques  uns  ont  quité  le  pays  avec 
leur  famille. 

Huit  ou  neuf  ans  auparavant  il  s’étoit  fait  une  fem- 
blable  épreuve  par  l’autorité  du  Bailli  de  Montigny  ;  8c 
ceux  qui  avoient  fuccombé  à  l’épreuve  ,  ne  furent  pas 
non  plus  pourfuivis  en  Jufticè,  toutes  chofes  ayant  été 
affoupies  par  une  voye  qui  appaife  beaucoup  de  diffé¬ 
rends. 

C’efl  un  bien  qu’en  toutes  ces  occafions  les  Juges 
n’ayent  pas  pourfuivi  8c  paffé  outre.  Car  félon  les  maxi¬ 
mes  équitables  du  Parlement  de  Paris  ,  dont  le  Reffort 
comprend  le  Prefidial  d’Auxerre  ,  les  Juges  qui  autori¬ 
sent  ces  fortes  d’épreuves ,  peuvent  être  pris  à  partie  en 
réparation  d  injure.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  aux 
Chapitres  précédens  fuffit  pour  convaincre  toutes  per- 
fonnes  quë  l’épreuve  n’eft  pas  naturelle  ,  quelle  eft  fu- 
perflitieufe  ,  capable  de  confondre  les  innocens  avec  les 
coupables ,  qu’on  y  tente  Dieu  ,  qu'elle  eft  défendue 
expreffément  par  î’Eglife,  8c  que  les  Curez  qui  l’auto- 
riferoient,  mériteroient  d’être  mis  en  pénitence  par  leur 
Eveque.  Mais  il  y  a  lieu  d’efperer  que  ces  épreuves  qui 
ont  été  fi  communes  au  voifinage  d’Auxerre,  ne  feront 
jamais  renouvellées. 

Quoi  de  plus  fingulier  qu’un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnes  qui  s’accufoient.mutuellement  de  fortilége  ,  n*a- 
ÿent  pu  enfoncer  dans  1  eau,  ou  elles  avoient  été  jettées 
pieds  &  poings  liez,  comme  le  Procès-Verbal  de  ce  Cha¬ 
pitre  en  fait  foi  ? 

Cet  ufage  ne  ceffe  point  ;  car  Mr.  le  Curé  d’Hery 
qui  eft  le  lieu  de  la  réfïdence  du  Notaire  qui  a  drcffé  le 
féroces- V erbal  en  qüeftion  ,  envoyant  à  Paris  une  nou¬ 
velle  copie  de  ce  Procès  ,  écrit  du  17.  de  ce  mois  de 
Mars  1701.  que  dans  la  Parroiffe  de  Cheu  ,  Diocéfe 
de  Sens  plufîeurs  perfonnes  de  différent  fexe,  pour  fe 
juftifier  des  reproches  qu’on  leur  faifoit  qu’ils  étoient 
Sorciers,  demandèrent  d’être  baignez  publiquement.  Il 
dit  qu’on  les  lia  à  la  manière  ordinaire ,  qu’on  les  jetta 
dans  un  endroit  profond  de  la  rivière  d’Armanfoii,  affez 
près  de  Saint  Florentin  ;  8c  que  ces  malheureux  ayant 
la  confufion  de  demeurer  toujours  fur  l’eau  fans  pouvoir 
enfoncer ,  furent  par-là  reconnus  vrais  Sorciers.  Il  ajou¬ 
te  que  l’épreuve  fe  fit  l'Eté  dernier  en  préfence  de  plus 
de  huit  cens  perfonnes. 

Cette  lettre  8c  une  autre  relation  plus  détaillée  nous 
apprennent  une  manière  finguliére  dont  on  s’eft  avifé  de¬ 
puis  plus  de  cent  ans ,  de  lier  ceux  qu’on  jettoit  dans 
l’eau.  La  pofture  eft  plus  gênante  que  celle  que  nous 
ayons  expofée  plus  haut ,  8c  elle  eft  auflï  plus  propre  à 
faire  enfoncer  dans  l’eau.  On  leur  lie  les  coudes  fous  le 
jarret,  &  les  mains  avec  les  pieds ,  en  forte  que  le  pou¬ 
ce  de  la  main  droite  eft  lié  au  gros  orteil  du  pied  gau¬ 
che  ,  8c  le  pouce  de  la  main  gauche  au  gros  orteil  du 
pied  droit.  La  (a)  figure  le  fera  plus  facilement  enten¬ 
dre. 

Les  épreuves  de  l’eau  bouillante  8c  du  fer  chaud , 
qu’on  a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  ceffer  parmi  les  Chré¬ 
tiens,  font  encore  en  ufage  parmi  divers  Peuples  barba¬ 
res,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  relations,  8c  dans 
la  defcription  hiftorique  (b)  des  Royaumes  de  CON¬ 
GO ,  Al  AT  A  MB  A  8c  ANGOLA,  dans  la  balle 
Ethiopie.  Voici  ce  qui  eft  dit  de  ces  épreuves  dans 
l'Hiftoire  de  l'IJle  de  Cejlan ,  préfentée  au  Roi  de  Portugal 
en  1(585.  Par  Ie  Capitaine  'Jean  Ribeyro ,  &  donnée  en 
François  au  commencement  de  cette  année  (c)  1701. 
Lorfqu’une  femme  eft  accufée  ou  foupçonnée  de  quel¬ 
que  faute  contre  fon  honneur  &  qu’il  n’y  a  point  de 
preuve  ,  „  on  la  cite  devant  le  Mareillero,  (ou  le  Ju- 
,,  ge)  fi  elle  nie  ,  on  l’oblige  d’enfoncer  le  bras  dans 
3»  une  chaudière  d’eau  bouillante,  ou  de  prendre  un  fer 
j,  chaud,  8c  de  le  tenir  quelque  tems  entre  fes  mains  j 
„  fi  elle  ne  fe  brûle  pas ,  on  la  renvoyé  chez  fes  parens , 

,,  qui  n’ofent  plus  lui  rien  reprocher,  &  tous  fes  parens 
j)  8c  fes  amis  viennent  fe  réjouir  avec  elle ,  de  ce  qu’el- 

00  Voyez  Planche  (b)  Fig.  i, 

(b)  In  Bologna,  in  fol.  1687. 

(c)  A  Trévoux  Sc  à  Paris  chez  Boudot, 


„  le  a  fi  bien  prouve  fon  innocence  ;  mais  fi  elle  fè  brûle 
„  on  la  livre  à  fes  parens  qui  la  font  mourir  fur  l’heir 
„  re. 

Dans  le  Procès  de  Marie  Bucaille  ,  qui  a  fait  tant  de 
bruit  en  Normandie  ,  parmi  plufieurs  faits  douteux  il 
y  en  a  un  fort  fingulier  qui  demandôit  une  attention 
particulière  ,  c’eft  que^  la  Bucaille  ait  paru  en  même 
tems  8c  dans  la  prifon  où  elle  étoit  enfermée ,  &  ailleurs 
fuivant  la  dépofition  des  témoins ,  fa  propre  confeiïion  * 
&  le  jugement  de  Mr.  de  Sainte  Marie,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  de  Valogne. 

Il  v  a  actuellement  à  *  *  *  une  perfonne  dont  on  dit 
des  chofes  très  finguliéres  ,  qui  feront  fans  doute  exa¬ 
minées  avec  beaucoup  de  foin  8c  de  lumière  par  des  per¬ 
fonnes  fages.  8c  éclairées ,  qui  en  favent  des  particularités 
furprenantes. 

Dès  qu’on  eut  introduit  l’épreuve  de  l’eau  en  Weft- 
phalie,  en  Saxe  &  en  Allemagne  ,  un  grand  nombre  de 
Savans  la  condamnèrent.  Outre  ceux  que  j’ai  citez  ,  je 
viens  de  lire  un  Traité  fort  rare  d’un  Auteur  Saxon 
nommé  Conradus  ab  Anten ,  qui  déplorant  l’aveuglement 
des  Magiftrats  qui  autorifoient  cette  épreuve  fit  un 
Livre  intitule  :  (d)  Le  Bam  des  femmes  ,  ou  /’  Epreuve 
par  l  eau  froide ,  8c  le  dédia  à  l’Archevêque  de  Brême. 

Cet  Auteur  montre  qu’il  y  a  eu  beaucoup  d’épreu¬ 
ves  fuperftitieufes  parmi  les  Payens,  &  ne  doute  pas  que 
celle-ci  n’en  foit  une.  Il  ne  parle  pas  exactement  de  l'o¬ 
rigine  8c  du  progrès  de  l’épreuve  ,  non  plus  que  les  au¬ 
tres  Auteurs  que  nous  avons  citez,  pareequ’il  n’avoit 
pas  vu  les  difputes  excitées  fur  ce  point  au  neuviefine  fié- 
cle,  8c  les  autres  faits  que  nous  avons  obfervez.  Mais 
il  aperçoit  diftinétement  que  l’épreuve  de  l’eau  ,  auflï 
bien  que  celle  du  feu  ,  étoient  fuperftitieufes,  parce- 
qu’un  effet  eft  fuperftitieux  8c  diabolique  ,  loifqu’il 
n’eft  produit  ni  naturellement ,  ni  par  un  miracle,  (e) 
„  Il  n’eft  perfonne  fi  ftupide  ,  dit -il,  qui  ne  voye  que 
„  naturellement  Je  feu  brûle ,  &  que  les  chofes  pefantes 
„  vont  en  bas.  L’épreuve  n’eft  donc  pas  naturelle,  & 
„  l’on  voit  aufli  clairement  que  ce  n’eft  pas  un  mira- 
„  cle ,  mais  plutôt  une  tentation  de  Dieu  condamnée 
„  par  le  Droit  Canon. 

2.  (f)  Il  remarque  que  l’épreuve  eft  trompeufe  ,  8c 
que  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  diverfes  perfonnes 
foient  trompées  8c  tombent  en  confufion  en  furnageant. 
Elles  le  méritent  bien,  ne  craignant  pas  de  s’en  rappor¬ 
ter  à  la  décifion  de  l’efprit  de  menfonge. 

3  •  C  g)  Il  appelle  avec  efprit  cette  épreuve  par  l’eau , 
une  hidromantie  plutonique  ,  puifqu’elle  ne  fert  qu’à 
faire  brûler  les  femmes  qui  l’ont  fubie. 

Cette  réflexion  me  remet  dans  l’efprit  ce  que  j’aipeut- 
etie  dit  quelque  part  ,  qu’il  eft  étrange  qu’on  ait  pris 
un  furnagement  qui  n’eft  pas  naturel  pour  une  preuve  du 
crime  ,  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  épreuves  ,  le 
prodige  ou  le  miracle  étoit  la  preuve  de  l’innocence.  Eri 
quoi  fon  voit  la  bizarrerie  des  fuperftitions,  quiréuflîs- 
fent  félon  les  defirs  ou  les  différentes  penfées  des  hom¬ 
mes,  comme  le  dit  Saint  Auguftin  (b). 

Con- 

00  Mulierufn  lavatio  ,  quam  purgationeni  per  aquam  frigidam 
vocant:  Item  vulgaris  de  potentiâ  Lamiarum  opinio,  quod  utra- 
que  Deo  naturæ,  omni  juri  &  probatæ  confuetudini  lit  contraria. 
Autore  Conrado  ab  Anten.  J.  V.  L.  Lubecæ  iy9o.  8. 

(e)  Quod  porro  effe<aus  hi  ex  naturâ  non  fequantur fed  ignem 
urere,  gravia  deorfum  vergere,  vel  Terebinthus  intelligàt  :  ex  di- 
vmo  miraculo  ,  feu  voluntate  fèqui ,  quis  dixerit?  cùm  in  mani- 
teitam  Dei  tentationem  vergant,  comoriochiam.  i.  q.  4.  quæ  ab 
ipfoDei  fiho  interdira ,  legitur  Math.  8c  Lucæ  4.  c.  fin  de  purg, 
vulg.  dum  quis  habeat  quod  rationabili  conlîlio  faciat,  ut  D.  Au- 
guitmus  conqueritur.  2  a  q.  2.  8c  fabricante  diabolo ,  nata  fit  pur- 
gatio.  c.  Mennam.  2.  q.  4.  fèu  ut  quidam,  q.  r. 

(/)  Quæ  fi  penitius  quis  rimetur,  non  admirabitur  ,  fi  Domi- 
nus,l\ eus  111  hujufmodi  infiitutis  8c  exercitiis,  quæ  à  fe  aliéna  8c 
prohibita ,  led  a  diabolo  exhibita  8c  demonfirata  lunt  ,  conniveat , 
ut  ab  eo  cui  crediderunt,  ludantur,  rideantur,  8c  nonfècus  nafo, 
ut  aunculis  afini,  ducantur  8c  fufpendanturj  volenti  8c  confenticn- 
ti  injuriam  fieri  leges  negant.  L.  cum  donationis.  c;  de  tranf. 

(^)  Plutomcâ  Ilia  btyoputTu'ec  delatas  veneficii  feeminas  damnare 
(  quis  enim  purgare  dixerit ,  cum  rlulla  fie  Iota  fi  animas  evitave- 
m.) 

{h)  Et  idco  diverfis  diverse  proveniunt  fecundùm  çogitatiortes 
8c  præfumptiones  fuas.  Doft,  Chrift.  I.  2.  e  24 
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Conrad  Anten  fe  propofe  au  cinquième  Chapitre  de 
rèfitter  Scribonius,  qui  autorifoit  cette  épreuve.  Il  dit 
une  partie  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  Newalds  & 
dans  Godelman  ;  &  conclut  enfin  fon  Ouvrage  par  une 
détection  de  l’épreuve  ,  &  par  une  prière  fervente  à 
Dieu  ,  le  conjurant  d’empêcher  que  les  Juges  n’autori- 
fent  cet  ufage  (a). 

Si  des  perfonnes  croyent  encore  avoir  quelques  raifons 
pour  juftifier  une  telle  épreuve ,  elles  trouveront  peut- 
être  la  réfolution  de  leurs  doutes  dans  le  Chapitre  fui- 
vant.  , 


CHAPITRE  V. 

Lclairciffiement  des  difficultés  propofèes  par 
^Auteur  de  la  République  des  Lettres  fur 
l'épreuve  de  l'eau  froide. 

IL  y  a  quelques  années  qu’on  réimprima  en  Allema¬ 
gne  deux  (b)  Traitez  fur  l’épreuve  de  l’eau  froide 
qui  aVoient  paru  depuis  un  fiécle,  8c  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  précédent.  L’Auteur  des  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  fit  l’extrait  de  ces  Trai¬ 
tez  ,  8c  forma  ‘des  difficultez  &  des  doutes  qui  de¬ 
mandent  quelque  éclairciftement  dans  un  Ouvrage  où 
nous  venons  de  traiter  le  fujet  qui  les  a  fait  naitre. 
Rickius  Auteur  du  premier  de  ces  Traitez,  qui  vou¬ 
loir  que  l’épreuve  de  l’eau  froide  fût  légitime  ,  fe 
propofa  cette  objeélion  ;  qu’on  y  tente  Dieu ,  8c  en¬ 
treprit'  de  la  réfoudre  le  moins  mal  qu’il  put.  Mais 
l’Auteur  de  la  République  ,  qui  effc  toujours  prêt  à 
fournir  de  fon  efprit  au  défaut  de  fes  Auteurs ,  rai- 
fonne  ainfi  fur  la  difficulté  propofée.  „  Cette  objec- 
„  tion  ,  dit-il ,  ne  feroit  pas  confidérable,  fi  on  étoit 
,,  alluré  que  l’épreuve  dont  il  s’agit  n’a  jamais  été 
3,  fautive.  Car  on  aurait  lieu  de  croire  en  ce  cas-là 
„  que  Dieu  a  établi  l’immerfion  des  gens  confédérez 
,,  avec  le  Diable  ,  caufe  occafionelle  de  la  découverte 
3,  de  ce  complot  ,  en  s’engageant  d’empêcher  l’effet 
3,  naturel  de  la  pefanteur.  Une  expérience  conftam- 
3,  ment  réitérée  feroit  une  révélation  allez  fignificati- 
3,  ve  de  cette  inftitution  de  Dieu  ,  de  forte  que  fans 
„  le  tenter  on  y  pourrait  recourir  quand  cela  feroit 
,,  néceffaire.  Il  y  a  cent  exemples  dans  l’Ecriture  qui 
3,  montrent  que  Dieu  n’a  pas  defaprouvé  qu’on  ait 
„  voulu  de  lui  des  lignes  &  des  prodiges  pour  bien 
3,  s’affurer  d’un  fait ,  8c  il  faut  tenir  pour  indubita- 
,,  ble,  que  l’Eglife  n’ aurait  jamais  condamné  les  épreu- 
,,  ves  du  fer  chaud ,  fi  l’on  n’eût  eu  de  fortes  raifons 
3,  de  douter  qu’elles  fuffent  un  bon  garant  de  la  jus- 
„  tice  ou  de  l’injullice. 

RE’  FLEXION  OURE’PONSE. 

I. 

Quoiqu’un  effet  qui  n’eft  pas  naturel  foit  arrivé 
plufieurs  fois  fans  aucune  variation  ,  on  n’a  pas  pour 
cela  droit  d’affurer  que  c’eft  un  miracle  que  Dieu 
opère  ,  jufques  à  ce  qu’on  fâche  indubitablement  que 
le  Démon  n’y  a  aucune  part.  Lorfqu’on  lit  dans  l’E¬ 
vangile  de  Saint  Jean  que  les  malades  qui  defcendoient 

(«)  Et  hæc  fùnt  quæ  in  præfentiarum  de  diaboüco,  deteftando 
legibus  8c  moribus  legitimis  improbato  mulierum  balneo  ,  feu  ma- 
vis  lavatione ,  item  de  impiâ  hæreli  poteftatis  anilis ,  8c  fathanicæ 
dicere  habui.  Supernus  ille  Judiciorum  piæles  Deus  qui  magiftra- 
tui  gladium  ceu  Pelei  haftam ,  ad  bonorum  fecuritatem  8c  malo- 
rum  terrorem  ac  punitionem  commiiït  ,  per  Filii  fui  Salvatoris 
noftri  J.  C.  faxit  innocentiam,  ne  cufpide  obverfà  pro  medicami- 
ne  vulnus,  pro  vulnere  remedium  detur,  led  exeuflis  diaboli  præ- 
ftigiis,  juftitiam  non  ex  proprio  ,  uti  Palladem  ex  Jovis  fingant 
cerebro ,  fed  ut  per  legitimos  feripti  juris  tramites  calumniantium 
iniquitates  opprimantur  ,  bonique  tutelâ  8c  digno  patrocinio  per- 
fruantur. 

(b)  Traftatus  duo  fmgulares  de  examine  fagarum  fuper  aquarn 
frigidam  projedtarum.  Francof.  8c  Lipfiæ.  1686.  in  4. 
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dans  la  Pifcine  étoient  guéris ,  on  voit  que  l’agitation 
de  l’eau  étoit  établie  comme  la  caufe  occafionelle  de  la 
guérifon  des  malades  ;  8c  l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fût  un  vrai  miracle ,  pareequ’il  eft  dit  au  même  endroit 
que  l’Ange  defeendoit,  ( c )  Se  que  l’eau  étoit  mue.  Cela 
eft  décifif. 

Mais  comme  le  Démon  qui  eft  le  finge  de  Dieu,' 
contrefait  quelquefois  fes  opérations ,  par  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  laiffe ,  il  y  a  fouvent  lieu  de  douter  fi  la  caufe 
de  certains  effets  merveilleux  ne  doit  point  être  rappor¬ 
tée  au  Démon  ,  ou  fi  elle  vient  de  Dieu  par  les  bons 
Anges.  On  fe  tromperait  en  plufieurs  rencontres  fi  l’on 
jugeoit  fur  les  premières  apparences.  Donnons  en  un 
exemple.  Le  fùnt  Livre  de  Tobie  ( d )  nous  apprend 
que  Sara  fille  de  Raguel  fut  mariée  fùcceffivement  à 
fept  hommes  ,  qui  moururent  tous  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  Cet  événement  fi  tragique  arrivé  fept  fois 
fans  aucune  variation  me  donne-t-il  lieu  de  croire  que 
Dieu  fait  connoitre  par  là  qu’il  ne  vouloit  pas  que  Sara 
fe  mariat ,  &  qu’il  avoit  établi  fon  lit  caufe  occafionelle 
de-  la  mort  de  tous  ceux  qui  l’épouferoient  ?  Si  je  le 
croyois  ainfi ,  &  que  j’affuraffe  que  cet  effet  ne  pouvoit 
venir  que  de  Dieu  par  les  bons  Anges,  je  me  trompe¬ 
rais  8c  je  reconnoitrois  mon  erreur  dans  le  même  endroit 
de  Tobie  ,  où  il  eft  dit  que  le  Démon  avoit  tué  ces 
fept  hommes ,  &  que  ce  Démon  ne  pouvoit  être  arrêté 
que  par  le  fecours  des  prières  ferventes  &  par  l’opéra¬ 
tion  du  faint  Ange  Raphaël.  Donc  quand  un  grand 
nombre  de  perfonnes  auroient  demeuré  fur  l’eau  contre 
toute  raifon  phyfique  ;  on  ne  peut  pas  conclure  de-là 
que  c’eft  un  miracle  que  Dieu  opère  ,  à  moins  qu’on  ne 
fût  bien  alluré  que  le  Démon  n’y  a  aucune  part. 

I  I. 

Quand  il  feroit  confiant  que  Dieu  a  produit  un  mê¬ 
me  effet  en  plufieurs  rencontres  à  la  prière  de  quelque 
Saint,  foit  pour  foutenir  la  foi ,  ou  pour  empêcher  l’opr 
preffion  d’un  innocent ,  comme  il  a  certainement  arrêté 
l’acftivité  du  feu  en  plufieurs  rencontres  que  nous  avons 
marquées  au  Chapitre  III.  ;  il  ne  s’enfuivroit  pas  que 
Dieu  dût  produire  le  même  miracle  ,  lorfque  nous  le 
fouhaiterions.  Il  eft  certain  qu’on  tente  Dieu,  lorfque 
fans  aucune  infpiration ,  fans  ordre ,  fans  Loi ,  fans  qu’il 
ait  parlé  ,  on  exige  qu’en  telle  occafion  8c  en  tel  tems 
précifément  il  agiffe  pour  nous  fecourir ,  ou  pour  nous 
révéler  quelque  fait  caché.  L’heure  des  miracles  eft  mar¬ 
quée  ,  ainfi  que  le  dit  (e)  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  T  aux  no¬ 
ces  de  Cana.  Ce  Divin  Sauveur  nous  apprend,  en  par¬ 
lant  du  Démon  qui  l’excitoit  à  changer  les  pierres  en 
pain ,  que  c’eft  tenter  Dieu  que  de  vouloir  des  miracles 
fans  ordre.  Et  J  uditli  avoit  reproché  aux  habitans  de 
Bethulie,  (/)  qu’ils  tentoient  Dieu  en  prétendant  qu’il 
devoir  les  fecourir  le  cinquième  jour.  Cette  fainte  veu¬ 
ve  n’ignoroit  pas  que  tout  eft  poffible  à  Dieu  ,  8c  qu’il 
fait  une  infinité  de  miracles  :  mais  il  les  fait  quand  il 
lui  plait,  8c  pour  qui  il  lui  plait;  ce  n’eft  pas  à  nous  à 
lui  preferire  le  tems  auquel  il  doit  les  faire.  Donc  quoi¬ 
que  Dieu  ait  fait  plufieurs  fois  des  miracles,  lorfque  des 
Saints  qui  luivent  là  volonté  l’ont  demandé,  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  que  tout  le  monde  doive  attendre  le  même  mi¬ 
racle,  furtout  d’une  manière  auffi  précife  qu’on  l’attend 
dans  J’épreuve  de  l’eau  froide,  fur  laquelle  on  condam¬ 
ne  un  homme  au  feu.  Ainfi  quand  l’épreuve  aurait 
réuffi  autrefois  d’une  manière  confiante ,  ce  feroit  tenter 
Dieu  que  d’exiger  la  même  chofe  dans  une  telle  occa¬ 
fion,  8c  quand  il  plaira  à  un  tel  Juge. 

Si  l’on  ne  veut  pas  3peller  cela  tenter  Dieu ,  ce  fera 
du  moins  fauffement  préfumer  que  Dieu  doit  agir  dans 
une  telle  rencontre  ,  &  mériter  par  cette  préemption 

tê¬ 
te)  Angélus  autem  dornini  defeendebat  fecundùm  tempus  in  Pif' 
cinam ,  8c  movebatur  aqua.  Joem.  v.  4. 

(d)  Tob.  6. 

( e )  Nondum  venit  hora  mea.  Joan.  2. 

(/)  Qui  eltis  vos  qui  tentatis  Dominum?  Judith.  S. 
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temeraire  que  l’Ange  de  ténèbres  qui  fe  transfigure  en 
Ange  de  lumière  ,  comme  dit  Saint  Paul,  fe  mêle  dans 
Pépreuve,  pour  faire  admirer  Ton  pouvoir,  ou  pour 
trbmper  les  Juges ,  8c  confondre  les  innocéns  avec  les 
coupables. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  plufieurs  exemples  de  l’Ecriture 
montrent  que  Dieu  ne  défend  pas  de  demander  des  li¬ 
gnes. 

Rép.  Oui  à  des  perfonnes  infpirées ,  telles  qu’ Abra¬ 
ham  ,  Moïfe  ,  Jofué  ,  Gedeon,  Samuel,  8c  les  Pro¬ 
phètes,'  à  qui  Dieu  parloit,  qui  favoient  la  volonté  8c 
Envoient  Tes  ordres.  Achaz  étoit  très  blâmable  de  ne 
pas  demander  un  ligne  ,  lorsqu’un  Prophète  le  lui  or- 
donnoit.  Son  fcrupule  qui  lui  faifoit  craindre  de  ten-  ‘ 
ter  Dieu  ,  non  petam  &  non  tentabo  Dominum  ,  étoit 
tout-à-fait  mal  placé.  Il  faut  fuivre  ce  que  Dieu  or¬ 
donne.  ou  infpire  •,  mais  fi  l’on  veut  des  lignes  fans  or¬ 
dre  &  raîÀ  nécefîité  ,  pour  favoir  des  chofes  qu’on  doit 
apprendre  par  d  autres  voyes ,  ou  l’on  eft  puni  comme 
cette  'génération  pervetfe  dont  Jésus- Christ  par¬ 
le '(V)',  ou  fon  s’expofe  à  être  trompé  par  dés  lignes 
produits  par  le  Tentateur  ,  avec  lequel  nous- ne  devons 
avoir  nul  commerce.  Donc  quand  les  épreuves  vulgai¬ 
res  auraient  conftamment  réuffi  ,  il  faudrait  les  interdi¬ 
re  pr  cette  première  raifon  ,  qu’on  y  tente  Dieu  ,  & 
qu’on"  préfume  mal  à  propos  qu’il  y  agit  8c  les  rend  ' 
efficaces. 

Mais  ces  fortes  d’épreuves  vulgaires  ne  réuffilfent  ja¬ 
mais  fi  conftamment ,  qu’elles  ne  le  démentent  par  bien 
des  endroits.  Il  y  a  ordinairement  de  l’erreur  8c  de 
J’illufîon  ,  la  fauffeté  y  prend  fouvent  la  place  de  la  vé¬ 
rité  ,  8c  alors  il  n’y  a  plus  lieu  de  douter  que  l’effet  ne 
foit  produit  par  l’esprit  fourbe  8c  menteur.  Autre  rai¬ 
fon  très  forte  de  condamner  l’épreuve  ,  puisque  tous 

les  Chrétiens  doivent  avoir  en  horreur  les  oeuvres  du 

—  -  -  -  . 

(a)  Generatio  mala  8c  adultéra  fignum  quærit ,  8c  fignum  non 
dabitur  ei.  Math.  XII.  39.  XVI.  4.  LuctXD,  39. 


Démon ,  ausquelles  ils  ont  renoncé  dans  le  Baptême. 

A  cette  nouvelle  raifon  qui  fuppofe  que  le  Démon 
fourienc  fur  l’eau  les  perfonnes  qui  n’enfonceroient  pas 
naturellement,  on  oppofe  une  autre  difficulté.  L'objec¬ 
tion  ,  pourfuit-on ,  qu'on  fonde  fur  la  J'uppofition  que  c'cfi 
le  Diable  qui  tient  fufpendues  les  Sorcières  à  la  fu perfide 
de  l  eau  ,  efi  pitoyable  ;  car  il  cfi  contre  toutes  les  lumières 
du,  bon  fens  que  le  Démon  employé  fies  forces  à  trahir  les 
créatures  qui  lui  font  les  plus  dévouées  ,  çfi  à  faire  triom¬ 
pher  de  fies  fuj et  s  les  Juges  qui  ont  pour  but  de  les  envoyer 
au  feu.  J 

Rep •  Cela  ferait  contre  le  bon  fens  ,  s’il  faloit  fuppo- 
fer  de  la  bonne  foi  &  de  la  droiture  dans  le  Démon. 
Adais  (b)  celui  qui  ne  cejfe  de  pécher  ,  celui  qui  efi  homi¬ 
cide  dés  le  commencement  ,  qui  dit  des  menfonges  qu'il 
trouve  dans  lui-même  ,  parçequ'il  efi .  menteur  çfi  père  du 
menfonge  ,  comme  dit  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  (c)  ;  celui- 
là  fs’embarrafte  peu  de  trahir  les  perfonnes  qui  lui  font 
dévouées.  Elles  tiennent  affez  à  lui  fans  qu’il  s’appli¬ 
que  à  fe  les  attacher  davantage.  11  aime  mieux  former 
de  nouvelles  liaifons.  Son  but  eft  de  féduire  les  hom¬ 
mes  en  leur  faifant  craindre  8c  refpeéler  quelque  autre 
chofe  que  Dieu.  Cet  esprit  luperbe  veut  leur  faire  en¬ 
tendre  qu’il  agit  ,  que  fon  pouvoir  eft  fort  étendu, 
qu’il  peut  faire  du  bien  8c  du  mal  ,  qu’il  faut  par  con- 
féquent  le  refpe&er  8c  le  craindre.  Voilà  fes  vues  ,  di- 
fent  les  Peres.  Il  ne  tend  qu’à  prendre  dans  l’esprit 
des  hommes  la  place  de  Dieu.  C’eft  ce  qui  le  porte  à 
tromper  les  hommes ,  lous  l’apparence  de  faire  exercer 
la  juftice  ,  ou  de  procurer  quelque  autre  bien  tempo¬ 
rel.  Il  neft  donc  nullement  contre  les  lumières  du  bon 
fens ,  que  le  Démon  agiffe  dans  ces  épreuves  ,  pour 
faire  découvrir  quelques  méchans ,  pouvant  fe  dédom¬ 
mager  en  les  faifant  confondre  avec  les  bons ,  s’il  eft 
l’arbitre  de  l’épreuve. 

fh)  1.  Joan.  III. 

(c)  Joan.  VIII.  44. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

Hifioire  critique  de  l'origine  ,  &  du  progrès  de  l'ufage  de  la  Baguette  parmi 
toutes  les  Nations . 


CHAPITRE  PR  EM  I  E  R. 


Ce  que  Ce  fl  que  la  Baguette.  ‘De  quelle  matière  elle  e/l.  Quelle  en  eft  la  figure.  Comment 
on  la  tient.  Et  quel  efi  Jbn  mouvement. 


N  entend  communément  par  la  Ba¬ 
guette  une  petite  branche  fourchue, 
qui  tenue  des  deux  mains  tournefur 
l’eau  ,  fur  les  métaux  ,  &  fur  plu¬ 
sieurs  autres  chofes  qu’on  veut  dé¬ 
couvrir. 

Il  faloit  autrefois  qu’elle  fût  de 
coudrier  ou  d’amandier;  mais  on  fe’fert  à  préfent  de  tou¬ 
te  forte  de  bois.  Il  y  en  a  même  qui  prennent  une  ver¬ 
ge  de  fer  ,  d’argent,  de  côte  de  baleine,  ou  de  toute 
autre  chofe  qui  fe  préfente  à  eux.  Jacques  Aimar  de 
Dauphiné  ,  connu  par  les  expériences  qu’il  fût  depuis 
plufieurs  années,  en  ufeainfi;  Mr.  le  Royer  (a)  l’avoit 
pratiqué  de  même  avant  lui  en  Normandie  ,  3c  nous 
voyons  par  le  Livre  qui  a  pour  titre:  l'Art  de  trouver 
les  Tréfors  (b)  ,  que  c’eft  à  préfent  la  pratique  ordinai¬ 
re.  „  Il  y  a  des  perfonnes,  dijent  les  Auteurs  de  cet  Ou- 
„  vrage,  qui  veulent  que  l’on  choififfe  un  certain  bois 
j,  à  l’exclufion  d’un  autre  ,  &  pour  cet  effet  ils  pré- 
„  tendent  que  le  verd  prévaut  au  fec  ,  &  que  parmi  le 
verd  celui  qui  a  le  plus  de  moële  &  le  plus  de  fuc  , 
eft  toujours  d’un  plus  grand  effet  ....  mais  c’eft  une 
erreur  qui  fepeut  prouver  par  la  raifon  ...  &  qui  fe  prou- 
,,  ve  encore  par  l’expérience ,  d’autant  qu’elle  nous  ap- 
3,  prend  que  toutes  fortes  de  bois  de  quelque  efpéce 
qu’il  foit  ,  ont  un  mouvement  auffi  violent  &  auffi 
rapide  ,  &  qu’il  eft  indifférent  qu’il  ait  été  coupé 
par  celui  qui  le  met  en  ufage ,  ou  par  un  autre  ,  qu’il 
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(<*)  Au  traité  de  l’inclination  des  arbres  vers  les  eaux ,  2c  les  mé¬ 
taux:  en  1673. 

(6)  A  Lyon  chez  Baritel.  1 693. 


,,  foit  moelleux  ou  non  . . .  non  feulement  le  bois  fec  de 
„  quelque  nature  qu’il  foit,  tourne  aufîi  facilement  que 
„  le  verd,  mais  auffi  le  fer,  l’argent,  le  fil  d’archal,  la 
„  côte  de  baleine ,  &  autre  matière  fouple  &  folide. 

Comme  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  la  Baguette,  ne 
prennent  pas  d’une  même  matière ,  tous  non  plus  ne  lui 
donnent  pas -la  même  figure.  Une  houffine,  .un  bâton 
ordinaire  qu’on  porte  à  la  main  fuffit  à  quelques  uns, 
la  plupart  néanmoins  fe  fervent  d’une  Baguette  four¬ 
chue  ,  cette  figure  leur  a  paru  plus  efficace  &  plus  com¬ 
mode.  Comme  on  a  cru  que  la  main  communiquoit 
quelque  vertu  à  la  Baguette  ,  on  s’eft  facilement  perfua- 
dé  qu’en  tenant  de  chaque  main  une  des  branches ,  l’im- 
preffion  qui  fe  réuniroit  à  la  pointe ,  ou  à  la  tête  de  la 
Baguette,  ferait  bien  plus  puiffante.  La  commodité  s’y 
trouve  auffi  ,  en  ce  qu’une  Baguette  fourchue  défigne 
plus  précifément  par  la  pointe  ce  que  l’on  cherche. 

On  voit  affez  comment  on  doit  tenir  la  Baguette,’ 
&  la  figure  le  montrera  tout  d’un  coup.  On  la  tient  ou 
élevée  la  pointe  en  haut,  ou  couchée  la  pointe  en  bas, 
ou  on  lui  fait  garder  le  milieu ,  la  pointe  à  l’horifon. 

Lorfqu’on  la  tient  de  la  première  façon,  elle  s’incli¬ 
ne  vers  la  terre  :  fi  on  la  tient  de  la  fécondé  ,  elle  re¬ 
monte:  &  fi  on  la  tient  de  la  troifiéme,  elle  tourne  in¬ 
différemment  d’un  côté  ou  d’autre  (c). 

Elle  tourne  fi  fort  à  quelques  perfonnes  ,  qu’elle 
roule,  c’eft-à-dire,  qu’elle  tournoyé  dans  leurs  mains, 
s’ils  ne  la  tiennent  pas  fort  ferrée,  &  qu’elle  fe  rompt, 
s’ils  la  ferrent  beaucoup. 

La  manière  la  plus  commune  de  Flandres,  à  ce  qu’on 

•  écri- 

, 


{e)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  x. 
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écrivit  par  des  lettres  du  mois  de  Mai  1700  ,  eft  de 
porter  la  Baguette  allez  haute  ,  la  pointe  parallelle  à 
î’horifon  ,  de  la  manière  que  la  Figure  fuivante  va 
le  repréfenter.  C’eft  ainfi  qu’en  ufe  ordinairement  un 
Religieux  Prémontré  nommé  M....  Prieur....  Il 
palfe  pour  habile  dans  la  découverte  des  fources ,  &  de 
plufîeurs  autres  chofes  cachées  ,  8c  il  a  fait  plufieurs 
expériences  avec  la  Baguette  à  Boufflers  en  Picardie, 
où  M.  le  Maréchal  a  fait  bâtir  un  magnifique  Châ¬ 
teau. 

Il  y  en  a  qui  ne  tiennent  pas  la  Baguette  entre  les 
mains  ,  ils  fe  contentent  de  la  pofer  fur  une  main  ou¬ 
verte  &  étendue,  styant  oui  dire  à  un  de  mes  amis , 
dit  M .  le  Royer  ,  qu'il  avoit  vu  en  Hollande  un  hom¬ 
me  ,  lequel  portant  fur  fa  main  me  Baguette  de  coudre 
qui  et  oit  fourchée  ,  elle  tournoit  quand  il  pajfoit  fur  un 
cours  d'eau  qui  étoit  en  terre  ;  &  voulant  me  fervir  en 
1661.  de  cette  inclination  du  coudre  vers  l’eau  ,  afin  de 
faire  preuve  du  mouvement  vers  le  pôle  ou  je  travaillais 
four  lors  ,  je  fis  dejfein  d’en  faire  expérience  ,  &  dès  la 
première  fois  cela  réujjtt  ,  &  enfuite  je  mis  ce  fecret  dans 
une  plus  grande  perfection. 

Pour  trouver  donc  de  l'eau  en  terre  ,  il  faut  prendre 
une  branche  fourchue  ,  foit  de  coudre  ,  de  chefne  ,  d’or¬ 
meau  ,  ou  d'autres  arbres  tels  qu'ils  foient  ,  d’environ 
un  pied  de  longueur  ,  fr  grojfe  comme  un  des  doigts  ,  afin 
que  le  vent  ne  la  fajfe  pas  librement  remuer  >  &  la  mettre 
fur  une  des  mains  en  équilibre  ,  &  le  plus  en  balance  que 
faire  fe  pourra  ,  puis  marcher  doucement  ,  fr  quand  on 
pafièra  par  dejfus  un  cours  d'eau  ,  elle  fe  retournera  ,  ce 
qu’il  faudra  marquer .  Voici  la  figure  de  cette  fourchet¬ 
te  ,  &  comme  il  la  faut  porter ,  fuppofant  que  la  main 
foit  couchée  ,  er  que  la  fourchette  foit  dejjus  paralelle  à 
l'horifon  (a).  % 

L’Auteur  de  l’art  de  trouver  les  Tréfors  ,  dit  même 
qu’il  fuffit  de  porter  fur  la  paume  de  la  main  une  Ba¬ 
guette  toute  droite  femblable  à  celles  qu’on  porte  or¬ 
dinairement  à  la  main.  Pour  connoitre  ,  {b)  dit-il  ,  fi 
une  perfonne  a  véritablement  cette  faculté ,  on  lui  fait  te¬ 
nir  la  main  ouverte  avec  une  Baguette  pareille  h  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ,  fur  la  paulme  de  la  main  ouvertes 
&  au  cas  qu'elle  tourne  on  donne  du  mouvement  en  pas - 
font  fur  les  chofes  qu'on  cherche ,  on  conclut  aifément  qu'il 
a  cette  faculté  ou  plus  ,  &  que  l'expérience  eft  fans  fuper- 
cherie  (c) . 

Cette  manière  de  tenir  la  Baguette  eft  en  effet  fort 
propre  à  éloigner  le  foupçon  qu’on  pourrait  avoir  qu’el¬ 
le  fe  remue  par  un  tour  de  poignet.  C’eft  apparem¬ 
ment  pour  la  même  raifon  ,  qu’on  a  inventé  en  Alle¬ 
magne  une  autre  manière  de  la  tenir  8c  de  la  préparer. 
On  prend  une  petite  baguette  droite  d’un  feul  jet  fans 
nœud  ,  on  la  divife  en  deux  ,  &  creufant  un  des  deux 
bouts ,  on  coupe  l’autre  en  pointe  pour  pouvoir  l’en- 
chaffer.  On  tient  enfuite  ce  bâton  par  l’extrémité  des 
deux  doigts,  entre  lesquels  on  dit  qu’elle  tournoyé  dès 
que  l’on  paiïe  fur  du  métal.  Voyez  la  figure  ,  elle  eft 
telle  ,  que  l’a  donnée  le  Père  Kirker ,  (d)  après  avoir 
vu  préparer  de  ces  fortes  de  Baguettes  (e). 

Il  y  a  en  France  plufieurs  perfonnes  qui  ne  fe  fer¬ 
vent  que  d’une  Baguette  droite.  Ils  la  tiennent  à  la 
main  par  un  bout  ,  la  préfentent  aux  endroits  où  ils 
croyent  qu’il  y  ait  des  métaux  ,  s’apperçoivent  lors¬ 
qu’il  y  en  a  qu’elle  s’en  approche  ,  &  qu’elle  échape- 
roit  de  la  main  s’ils  ne  la  tenoient  bien  ferrée,  &  le  fen- 
tent  eux-mêmes  pouffez  vers  l’endroit  où  eft  le  métal. 

Dans  une  lettre  écrite  de  Mons  le  6.  Mai  1700.  le 
Père  Delbecque  Dominicain  d’un  mérite  connu  ,  dit 
qu’il  a  vu  un  jeune  homme  auprès  de  la  Ville  de  Brai- 
ne-le-Comte  entre  Mons  &  Bruxelles,  chercher  les  mi¬ 
nières  en  enfonçant  un  bâton  en  terre  ,  lequel  fe  met- 
toit  en  mouvement  dès  qu’il  y  touchoit  avec  la  main , 

(a)  Voyez  Planche  (a)  Fig.  B. 

(è)  Pag.  jy. 

(c)  Voyez  Planche  (a)  Fig.  C. 

\d)  De  Arte  Magnet.  Lib.  III.  pag,  Qy. 

(e)  Voyez  Planche  (a)  Fig.  4. 
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en  cas  qu’il  y  eût  quelque  chofe  dans  la  terre.  On  y 
ajoute  que  par  cette  voye  il  a  découvert  une  minière 
fort  precieufe  ,  mais  qui  n’étoit  pas  dans  fa  maturité, 
pour  pouvoir  en  profiter. 

Enfin  il  y  en  a  d’autres  qui  fe  fervent  toujours  de 
quatre  Baguettes  fourchues.  Us  croyent  trouver  en 
cette  manière  un  avantage  confidérable  ,  qui  eft  que  fi 
dans  l’endroit  où  on  cherche  un  tréfor  ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  ,  les  Baguettes  fe  tourneraient  les  unes  d’un 
côté  les  autres  d’un  autre.  Jean-Baptifte  Porta,  Stroz- 
zi  Cicogna  ,  &  Mr.  le  Royer  ont  parlé  de  cette  prati¬ 
que  ,  &  il  y  a  actuellement  des  gens  à  Paris  qui  cher¬ 
chent  ainfi  les  métaux  &  les  fources. 

Mais  comme  on  fe  fert  plus  communément  d’une 
Baguette  fourchue  ,  qui  tourne  entre  les  mains  de  la 
manière  décrite  ,  c’eft  principalement  de  celle- B  dont 
nous  parlerons. 

Du  refte  quoiqu’on  prenne  quatre  Baguettes  ou  une 
feule  il  ne  parait  a  prefent  rien  dans  l’ulâge  qui  res- 
fente  ^évidemment  la  fuperftition  ,  au  lieu  qu’autrefois , 
c’eft-à-dire ,  au  commencement  de  ce  fiécle ,  on  y  mê- 
l°it  des  cérémonies  tout-à-fait  fuperftitieufes. 

Vyer  dit  (/)  qu’en  tenant  à  la  main  une  Baguette 
de  coudre  pour  découvrir  des  tréfors ,  il  faloit  pronon- 

cei  le  Pfeaume  De  profundis. . . . .  Credo  videre  bona 

Domini  in  terra  viventium. 

Bodin  (g)  dit  à  peu  près  la  même  chofe  ,  8c  c’eft 
ce  que  Jean  Belot  dont  on  aurait  bien  dû  proferire  les 
œuvres  impies,  appelle  la  Corylomantie.  Plufieurs  fai- 
fbient  fur  ces  Baguettes  des  figures  myftérieufes.  Quel¬ 
ques  uns  y  gravoient  des  Croix  ;  8c  l’on  voit  dans  un 
Cabinet  de  Paris  quatre  Baguettes  affeZ  anciennes  ,  fur 
lesquelles  on  avoit  écrit  Baltaz,ar ,  Gaspar,  8c  Melchior. 
C’étoit  fans  doute  dans  la  vue  d’invoquer  les  Rois  Ma¬ 
ges  ,  dont  il  eft  dit  ( h )  qu’ouvrant  leurs  tréfors ,  ils 
offrirent  des  préfens.  La  Tradition  populaire  a  donné 
à  ces  Rois  les  noms  qu’on  vient  de  voir  ,  &  je  crois 
que  Bede  eft  le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  leurs 
noms ,  comme  il  eft  le  premier  qui  ait  décrit  leur  tail¬ 
le  ,  leur  vifage  ,  la  figure  de  leur  barbe ,  l’arrangement 
de  leurs  cheveux ,  &  la  forme  de  leurs  fouliers. 


CHAPITRE  II. 

T)e  l'examen  du  fait ,  s'il  eft  bien  certain  que 
la  Baguette  tourne  fans  art  &  fans  frau¬ 
de  fur  plufieurs  chofes  cachées.  ‘Précau¬ 
tions  à  prendre  contre  l'obftination  &  la 
trop  grande  crédulité . 

NE  nous  arriveroit-il  point  de  faire  l’hiftoire  d’u¬ 
ne  impofture  ,  &  de  vouloir  découvrir  la  caufè 
de  ce  qui  n’eft'pas  ?  Ces  fortes  de  fautes  font  fi  ancien¬ 
nes  ,  fi  communes ,  8c  expofent  à  tant  d’inconvéniens , 
qu’on  ne  fauroit  affez  fe  mettre  en  humeur  de  critique 
févére  ,  lorsqu’on  veut  philofopher  fur  un  fecret  auifi 
furprenant  que  l’eft  celui  de  trouver  de  l’eau  ,  des  mé¬ 
taux  ,  les  bornes  des  champs  ,  les  meurtriers  ,  les  vo¬ 
leurs  ,  &  tant  de  chofes  cachées ,  par  le  moyen  d’une 
petite  Baguette  de  quelque  bois  que  ce  foit. 

N  eft-ce  pas  un  tour  de  quelques  fourbes  qui  cher¬ 
chent  à  vivre  aux  dépens  des  crédules  ,  ou  un  jeu  de 
ceux  qui  fe  font  un  plaifir  de  tromper  quelques  perfon¬ 
nes  ,  pour  fe  confoler  d’avoir  été  trompez  les  premiers  ? 
Ne  fe  fert-on  point  de  quelque  espèce  de  bois  ,  dont 
les  fibres  foient  d’un  certain  fens ,  à  faire  aifément  tour¬ 
ner  la  Baguette  ?  Enfin  ce  tournoyement  ne  fe  fait- il 
pas  par  un  tour  de  poignet ,  ou  une  certaine  preflîon 
des  doigts  ?  Voilà  ce  que  nous  avons  appréhendé  avec 
d’autant  plus  de  fujet ,  que  la  Baguette  a  manqué  en 

plu- 

(/)  De  præftig.  Dæmon.  Lib.  IV.  c.  f, 

(.g)  Dæmon.  Lib.  II.  cap.  ï. 

(h)  Matth.  II.  v.  11. 
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plufieurs  rencontres.  Mais  voici  ce  qui  ne  nous  per¬ 
met  pas  de  douter  qu’elle  ne  tourne  fans  art  &  fans  frau¬ 
de  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes. 

t .  L’on  fe  fert  de  toute  espèce  de  bois ,  on  le  fert 
même  d’une  Baguette  de  fer  *  ou  de  toute  autre  matiè¬ 
re.  Il  n’y  a  donc  nul  fujet  de  fe  défier  des  fibres  d’un 
certain  bois. 

i.  De  peur  d’être  la  dupe  d’un  homme  qui  fauroit 
adroitement  avec  un  tour  de  poignet  faire  tourner  la 
Baguette  ,  je  m’en  affure  par  deux  moyens.  Le  pre¬ 
mier  efl:  que  deux  perfonnes  lui  tiennent  les  mains  bien 
ferrées.  Comme  on  empêchera  qu’il  ne  puifle  donner 
du  mouvement  à  fes  doigts  ,  on  empêchera  aulfi  qu’il 
n’en  puifle  donner  à  la  Baguette.  Le  fécond  efl:  d’ob- 
ferver  de  quelle  manière  la  Baguette  tourne,  (<*)  Vo¬ 
yez  la  figure.  Si  c’efi:  par  adrefle  qu’on  fait  tourner  la 
Baguette  ,  vous  la  verrez  tourner  en  même  tems  en 
A.  B.  A.  Mais  fi  les  deux  bouts  A.  A.  demeurent 
immobiles  à  caufe  que  celui  qui  tient  la  Baguette  la  fer¬ 
re  avec  force  entre  fes  doigts ,  &  qu’elle  fe  torde  néan¬ 
moins  en  C.  C.  il  n’y  aura  pas  lieu  ce  me  femble  de 
craindre  la  furprife.  Or  c’efl:  ce  que  j’obfervai  ,  dès 
que  je  voulus  m’aflùrer  fi  le  tournoyement  de  la  Ba¬ 
guette  n’étoit  point  l'effet  de  quelque  tour  d’adrefle. 

Un  Préfident  du  Parlement  de  Grenoble  ,  aufii  res- 
peétable  par  fa  probité  ,  fon  esprit  ,  &  fon  érudition , 
que  par  fes  Charges  &  par  fa  qualité  ,  voulut  bien  per¬ 
mettre  qu’on  lui  tînt  les  mains ,  lorsqu’ étant  à  Greno¬ 
ble  &  entendant  parler  des  expériences  de  la  Baguette, 
je  ne  pouvois  croire  le  fait.  Mr.  le  Préfident  me  fit 
l’honneur  de  me  dire  qu’il  n’avoit  point  examiné  ce 
qu’on  difoit  du  tournoyement  de  la  Baguette  fur  les 
bornes  ,  non  pas  même  fur  les  métaux  ,  mais  qu’il  ne 
pouvoit  pas  douter  qu’elle  ne  tournât  fans  fraude  à  quel¬ 
ques  perfonnes  fur  les  eaux  ,  parcequ’ayant  fait  cette 
épreuve  plus  d’une  fois  à  la  campagne  ,  elle  avoit  tour¬ 
né  fortement  entre  fes  mains  fur  des  fources.  L’occa- 
fion  fe  préfenta  peu  de  jours  après  de  faire  l’expérience 
au  Villart  près  de  Tencin  l’une  de  fes  terres.  Je  lui 
tins  la  main  droite  avec  mes  deux  mains,  une  autre  per- 
fonne  lui  tint  la  gauche  dans  une  allée  de  jardin  fous 
laquelle  il  y  avoit  un  tuyau  de  plomb  qui  conduifoit 
de  l’eau  dans  un  baflïn.  En  un  inftant  la  Baguette  four¬ 
chue  qu’il  avoit  entre  fes  mains ,  la  pointe  tournée  vers 
la  terre  ,  s’éleva  &  fe  tordit  fi  fort  en  C.  C.  (b) ,  que 
Mr.  le  Préfident  demanda  quartier,  parcequ’elle  lui  bles- 
foit  les  doigts. 

Plufieurs  perfonnes  m’ont  aflliré  que  fouvent  elle  fe 
rompt  en  fe  tordant.  Mr.  Hirnhaïm  écrit  la  même 
chofe  ,  (c)  &  tout  cela  m’empêche  de  craindre  la  four¬ 
berie.  Car  il  efl  aifé  de  voir  qu’il  efl:  impofîible  qu’un 
homme  tenant  une  Baguette  des  deux  mains  ,  puifle  la 
faire  tordre  en  C.  C. 

3.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  portent  la  Baguette  fur 
la  paume  de  la  main  ouverte  &  étendue  ,  quelle  efl:  l’a- 
dreflfe  qui  pourrait  en  cette  fituation  la  faire  tourner  ? 

4.  Je  cache  dans  un  jardin  quelque  pièce  de  fer, 
de  plomb  ,  d’or,  d’argent,  &  de  cuivre,  &  je  dis  à 
un  homme  à  Baguette  de  chercher  s’il  n’y  a  point  de 
métal  dans  ce  jardin.  Loin  de  favoir  ce  que  j’y  ai  ca¬ 
ché  ,  il  ne  fait  pas  même  fi  j’ai  caché  quelque  chofe. 
Toutefois  il  prend  fa  Baguette  ,  elle  tourne  dès  qu’il 
pafle  fur  les  endroits  où  j’ai  caché  du  métal ,  &  après 
avoir  fait  ce  que  fon  art  lui  enfeigne  :  ici  ,  me  dit-il , 
il  y  a  de  l’or ,  là  du  cuivre  ,  en  cet  autre  endroit  de 
l’argent ,  je  vois  qu’il  dit  vrai ,  dois-je  encore  craindre 
la  fourberie  ? 

5.  Deux  voifins  conteflent  fur  l’étendue  de  leur 
champ  :  ils  ont  en  vain  cherché  les  bornes ,  elles  ne  pa¬ 
rodient  point  :  un  homme  à  Baguette  efl:  appellé  ,  tel 
peut-être  qu’on  n’avoit  jamais  vu  ni  connu  ;  fa  Baguet¬ 
te  tourne ,  on  creufe  ,  8c  on  trouve  la  borne  qu’on 

(a)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  y. 

(b)  Voyez  la  fig.  precedente. 

(f)  Voyez  plus  bas  Chap.  VI 
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cherchoit.  On  a  fait  mille  fois  cette  expérience  dan* 
le  Dauphiné ,  ai-je  fujet  de  m’en  défier  ? 

6.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  traiter  de  fable  l’his¬ 
toire  de  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon.  L’homme 
à  la  Baguette  auroit-il  pu  impofer  à  tant  de  témoins, 
hqbiles  critiques ,  attentifs  ?  Comment  auroit-il  pu  de¬ 
viner  tout  ce  qu’il  a  dit  ?  D’où  auroit-il  fu  que  les 
meurtriers  s’étoient  aflïs  fur  tels  &  tels  bancs  ,  avoient 
couché  dans  tels  lits,  parlé  à  telles  perfonnes,  &  qu’ils 
avoient  pafle  le  Pont  de  Vienne  fous  une  arche  où  nul 
bateau  ne  pafloit  ?  La  Baguette  efl:  entrée  dans  un  dé¬ 
tail  furprenant  ,  &  tout  s’eft:  trouvé  conforme  aux  ré- 
ponfes  du  criminel  découvert.  Elle  a  même  fait  con- 
noitre  la  ferpe  qui  avoit  fervi  au  meurtre  ,  quoiqu’on 
l’eût  mêlée  avec  quelques  autres ,  &  cachée  tantôt  en 
terre ,  tantôt  dans  le  foin ,  que  peut-on  en  dire  ? 

Ajoutons  à  tout  cela  que  c’eft  ici  un  fecret  dont  on 
ne  fait  point  de  myftére  ,  connu  en  mille  endroits ,  & 
pratiqué  indifféremment  par  toutes  fortes  de  perfonnes, 
dont  plufieurs  ne  peuvent  trouver  aucun  avantage  à 
tromper.  En  vérité  ,  il  me  femble  qu’il  faudrait  être 
fait  comme  le  redoutable  Dialeéticien  dont  parle  Bal¬ 
zac  ( d )  ,  pour  ofer  dire  qu’on  donne  dans  l’illufion  en 
croyant  le  fait. 

Je  ne  doute  pas  néanmoins  qu’il  ne  fe  trouve  des 
perfonnes  plus  raifonnables  que  le  Dialecticien  qui  en 
douteront  encore  :  mais  quel  moyen  de  les  en  empê¬ 
cher  ?  Si  ces  perfonnes  fe  font  mifes  fur  le  pied  de  ju¬ 
ger  de  tout ,  pour  peu  que  ce  fait  dérange  leurs  idées  * 
on  aurait  beau  faire  ,  ils  le  nieront  à  coup  fur ,  &  trai¬ 
teront  tout  cela  de  folie  ,  c’efl:  le  plus  court  moyen  de 
fe  tirer  d’affaire  ,  &  c’efl:  s’en  tirer  en  esprit  fort  ,  en 
génie  qui  fe  met  au  deflus  de  la  crédulité.  Le  fait  efl: 
trop  extraordinaire ,  il  en  coûterait  trop  pour  en  décou¬ 
vrir  la  caufe  ;  on  le  nie  *  &  on  efl:  éloquent  à  prouver 
qu’on  a  raifon  (e). 

Mais  ces  perfonnes  devraient  faire  réflexion  qu’il  y 
a  des  chofes  qui  paroiflent  incroyables ,  &  qui  ne  lais- 
fent  pas  d’être  produites  ,  ou  par  les  communications 
infenfibles  des  mouvemens  des  corps,  ou  par  la  puiflan- 
ce  de  Dieu  qui  éclate  quelquefois  par  des  miracles  ,  8c 
par  le  pouvoir  qu’il  a  laiffé  aux  Anges  &  aux  Démons. 
Rien  de  plus  extraordinaire  que  le  Démon  ait  tranfpor- 
té  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  fur  le  pinacle  du  Temple  ,  rien 
cependant  de  plus  vrai.  Ne  nous  inferivons  donc  pas 
en  faux  contre  tout  ce  qui  parait  furprenant.  Comme 
la  précaution  efl:  louable  &  néceflaire ,  la  prévention  & 
l’opiniâtreté  doivent  être  évitées  ,  parcequ’elles  nous 
peuvent  faire  rejetter  des  biens ,  ou  nous  empêcher  de 
remédier  à  des  maux  qui  pourraient  avoir  de  dangereu- 
fes  fuites. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  croyent  trop  légère¬ 
ment  ;  il  y  en  a  qui  croyent  tout  ,  &  il  s’en  trouve 
qui  fe  font  un  honneur  de  ne  rien  croire.  Oh  outre 
tout ,  la  plupart  ne  fauroient  garder  de  milieu  :  s’ils  ont 
été  trompez  une  fois  en  quelque  chofe  ,  tout  ce  qu’on 
leur  dira  fur  cette  matière  fera  toujours  faux.  L’Au¬ 
teur  (f)  de  la  fauflèté  des  Oracles  des  Payens  a  décou¬ 
vert  qu’on  avoit  eu  recours  autrefois  à  l’artifice  pour 
faire  parler  des  Statues  :  cela  lui  fuflit  pour  conclure 
qu’il  ne  fe  fait  jamais  rien  par  le  miniftére  du  Démon. 
Il  défie  (g)  les  plus  habiles  de  pouvoir  lui  faire  chan¬ 
ger  de  fentiment  ;  mais  les  uns  ont  pitié  ,  &  les  autres 
rient  d’un  tel  entêtement ,  comme  on  a  ri  de  cet  hom¬ 
me  qui  dit  à  Monfieur  Voflius  ,  qu’après  de  longues 
&  de  fortes  méditations ,  il  avoit  compofé  un  Livre , 
où  il  montrait  par  des  preuves  invincibles  que  jamais 
Céfar  n’a  été  au  deçà  des  Alpes  ,  &  que  tout  ce  qui 

efl 

(</)  Socrat.  Chr.  D.  y. 

(e)  Difficultas  laborque  feiendi  difèrtam  negligentiam  reddidît. 
Malunt  enim  diflferere  nihil  efle  in  aufpiciis ,  quam  quid  lit  edis- 
cere.  Cieero  Lib.  I.  de  Divinat. 

Cf)  Monfieur  van  Dale. 

Cg)  République  des  lettres  du  mois  de  Mai  1687.  Il  vouloit  la¬ 
voir  comment  le  Père  Thomaffin  s’y  prendroit  pour  le  faire  chan¬ 
ger  d’avis. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 

cfl:  contenu  dans  Tes  Commentaires  touchant  la  guerre  couleur,  à  ce  qu’ont  riDnorré  r  ,  ,  .  . 

des  Gaules ,  eft  faux.  Ou  fe  fiduit  quelquefois  f  for-  prêta.  On  marqL 3s  es  eùd™  f  T  W 
ce  de  vouloir  critiquer  ,  &  traiter  de  'fibü  tout  ce  que  [près  y  avoir  cretif^u  à 

1  on  n  a  point  vu.  Si  vous  ne  croyez  qu’à  vos  yeux ,  vé  que  de  la  terre  féche.  C’eft  ce  qui  engagea  mT le 
(a)  Ne  croyez,  donc  fotnt  de  B, en  ,  dit  le  Stoïcien  de  Curé  d’Houdane  en  Bray  près  de  Boufflerf  à  r^  r 
Cicéron  Menons  jamais  vu  Dieu?  Plus  de  créa»-  ter  à  Paris  quelques  Savans  ,  pour  fàVoir  fi  1  on  " 
ce  a  l  hi/lotre ,  m  a  tout  ce  qu  on  fourra  nous  rapporter  voit  fe  fier  à  ces  fortes  de  recherches  ,  &  s’il  eft  perat 
de  nouveau.  Imitons  ces  Habitant  de  pleine  terre  qui  ne  d’y  recourir.  Sa  lettre  qu’on  m’a  fait  lire  eft du Tô 
peuvent  croire  qu  il  y  ait  une  mtr.  Encore  une  coup  il  Juin.  dU 

ïm  1  ISSSSS^.  _  J*  «  «bis  par  obmettre  ici  un  fait  dont  je  fus  té- 


d’ajouter  foi  à  ce  qui  fe  dit  d’extraordinaire  ,  parce- 
qu’on  eft  fouvent  trompé.  Mais  il  y  a  une  certaine  no¬ 
toriété  à  laquelle  on  ne  fauroit  raifonnablement  réfifter. 

Or  à  l’égard  des  faits  dont  il  s’agit  ,  trois  chofes  me 
paroiffent  inconteftables. 

.  La  première  :  que  la  Baguette  tourne  fans  art  &  fans 
fraude  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes.  Les  ex¬ 
périences  dont  j  ai  parle,  8c  dont  j’ai  été  témoin,  ne 
me  permettent  pas  d’en  douter, 

La  Seconde  :  qu’ellè  ne  tourne  pas  toujours  ,  & 
qu  il  y  a  fouvent,  ou  fourberie^  ou  illufion  dans  cet 
tifage.  Il  eft  confiant  qu’en  plufieurs  occafions  elle 
n  a  tourne  à  Aimar,  ni  fur  l’eau,  ni  fur  les  métaux, 
ni  fur  l’endroit  où  il  s’étoit  fait  des  vols  5c  des  meur¬ 
tres.  Dans  les  (b)  Lettres  qui  découvrent  l'illujion  des 
Pbilofophes  fur  la  Baguette  ,  noÜS*  avons  cité  plufieurs 
faits  qui  en  font  des  preuves  autentiques.  Je  puis  a- 
jouter  ce  qui  fe  pafTa  en  préfence  d’une  perfonne  d’au ffi 
grande  confîdération  que  l’eft  le  Révérend  Père  Ma- 
billon  ,  car  il  fut  témoin  que  la  Baguette  ne  tourna 
point  à  Aimar  dans  une  Sacriftie  de  l’Abbaye  de  Saint 
Germain  qui  etoit  pourtant  toute  entourée  d’armoires 
remplies  d’argenterie.  Elle  ne  tourna  pas  non  plus  dans 
un  endroit ,  ou  quelques  jours  auparavant  le  Père  Ma- 
billon  avoir  vu  la  Baguette  fe  tordre  &  fe  rompre  en¬ 
tre  les  mains  d’une  autre  perfonne. 

La  tioifieme  remarque  fur  laquelle  on  peut  comp¬ 
ter,  eft  que  la  Baguette  a  fouvent  tourné  en  des  en¬ 
droits  ou  il  ne  s  eft  trouve  ni  eau,  ni  métaux,  ni  au¬ 
cune  des  chofes  qui  la  font  tourner  ordinairement. 
Dans^  un  jardin  de  Monfieur  le  Prince  où  l’on  avoit 
caché  de  l’or,  de  l’argent,  des  cailloux,  &  du  cuivre 
en  quatre  endroits  différens,  on  fait  qu’elle  ne  tourna 
que  fur  les  cailloux.  Je  fais  aufïi  qu’en  des  endroits 
où  l’on  cherchoit  de  l’eau  les  Baguettes  s’agitèrent  avec 
tant  de  force  qu  elles  fe  rompirent  ,  Se  que  ceux  qui 
les  tenoient  en  fuoient  à  groffes  goûtes  ;  en  forte  qu’on 
croyoit  trouver  ou  quelque  tréfor,  ou  quelque  grande 
fource  à  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur.  Cependant 
apres  avoir  creufe  plus  de  vingt  cinq  toiles  ,  on  ne 
trouva  que  de  la  terre  &  des  pierres.  Ceux  qui  ont 
vifité  un  lieu  de  dévotion  qui  eft  auprès  de  Salon  en 
Provence,  ont  pu  voir  des  puits  d’une  effroyable  pro¬ 
fondeur,  creufez  inutilement  fur  les  indices  trompeurs 
qu’avoit  donnez  la  Baguette. 

^  Elle  a  encore  trompe  bien  des  perfonnes  à  BoufHers , 
où  l’on  fouhaitoit  fort  de  trouver  de  l’eau  ,  fans  être 
obligé  d’en  faire  venir  par  machine  ,  pour  l’embelliffe- 
ment  du  grand  8e  beau  Château  que  Mr.  le  Maréchal 
de  Boufflers  a  fait  bâtir.  M.  de  Ximenès  ,  Gouver¬ 
neur  de  Maubeuge  ,  y  envoya  un  Religieux  BgÉfhontré 
de  fa  connoifTance ,  nommé  Mr.  le  Gentil  Prieur  de 
Dorenic  près  de  Guife  ,  qui  paffe  pour  très  habile  à 
découvrir  les  fources.  Il  a  demeuré  trois  femaines  à 
Boufflers  ;  il  a  fait  là  5e  aux  environs  du  Château  plu¬ 
fieurs  expériences ,  Sc  la  Baguette  fourchue  qu’il  tenoit 
des  deux  mains  tourna  fi  fortement  en  plufieurs  en- 
dioits ,  qu  il  en  trembloit  d’effroi  Se  en  changeoit  de 

(a)  Quid  Deum  ipfum  numne  vidifti  ?  Cur  igitur  credis  elfe  ? 
Tollamus  ergô  omnia  quæ  aut  hiftoria  nobis  ,  aut  nova  ratio  af- 
fert.  Ita  fit  ut  mediterranei  mare  dTe  non  credant.  Quæ  funt 
tantæ  animi  anguftiæ  ut  fi  Seriphi  natus  efTes ,  nec  unquam  egres- 
fus  ex  infulâ  in  qua  lepufculos  ,  vulpeculasque  fæpè  vidiflès ,  non 
crederes  Leones  8t  Pantheras  dTe  ,  cùm  tibi  quales  eflent  d’icere- 
tur  ?  Si  verô  de  Elcphanto  quis  diceret,  etiam  irrideri  te  putares? 
Cicero  i .  de  Naturâ  Deor. 

{b)  Chez,  Boudot  à  Paris  1693.  &  à  Amfierdam  i 6$é. 


mom  il  y  a  près  de  35  ans:  En  1*95.  au  mois  dé 
Septembre  Mr.  de  Francine  Grand- Maifon  ,  Prévôt  de 

i  A.i  ,Fr^5  Intendant  géne/ral  des  Eaux  ,  Mr. 
1  ôbbe  de  Chateaufort ,  8c  Mr.  le  Lieutenant  de  Roi 

de  Charleroi ,  m’amenèrent  un  garçon  de  douze  ans  qui 
avoit  fait  des  expériences  devant  le  Révérend  Père  dé 
la  Chaize  ,  pour  difeerner  avec  la  Baguette  les  vrayes 
médaillés  d’avec  les  faufTes.  Ce  garçon  devenoit  fa¬ 
meux  à  Paris ,  &  le  Père  Moret  de  l’Oratoire  avoit  été 
témoin  de  quelques  faits  très  cachez  qu’il  avoit  décou¬ 
verts  avec  la  Baguette.  On  crut  donc  que  je  ferais 
bien  aife  d’obferver  quelques  particularitez.  Te  repré- 
fentai  a  ces  Meffieurs  que  dans  la  perfuafion  où  j’étois 
qu  il  n’y  avoit  que  fourberie  ,  illufion,  ou  fuperftition 
dans  toutes  ces  expériences  ,  je  ne  pouvois  y  être  pré- 
lent  ,  fi  ce  n’eft  pour  tenir  les  mains  de  celui  à  qui  k 
Baguette  tourne,  8c  empêcher  les  tours  d’adrefTe.  Mr. 

1  Abbe  &  Mr.  le  Lieutenant  étoient  fort  furpris  quê 
je  me  defiaffie  de  la  fimplicité  du  jeune  garçon  ;  cepen- 
dant  ils  vouloient  bien  que  je  priffe  toutes  les  précau¬ 
tions  poffibles  ;  &  Mr.  de  Francine  afTez  aife  de  me 
voir  dispofé  à  critiquer  l’expérience,  me  fit  entrer  dans 
Ion  carrof Te  pour  aller  au  Château- d’Eau  près  l’Obfer- 
vatoire.  Mr.  de  la  Hyre  ,  &  un  autre  habile  Phyfî- 
cien  &  Mathématicien  ,  dont  j’ai  oublié  le  nom,  vou¬ 
lurent^  bien  être  être  témoins  de  l’expérience.  (Mr.  Cas- 
fini  n’étoit  pas  alors  à  Paris.) 

On  coupa  des  Baguettes  qu’on  difoit  devoir  fe  rom¬ 
pre  entre  les  mains  du  jeune  homme  ,  car  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  il  fe  fervoit  ordinairement  d’une  Ba-> 
guette  de  fil  d’archal  qui  fe  tordoit  fans  fe  rompre.  U 
prit  une  de  ces  Baguettes  fourchues  entre  les  mains. 
Mr.  de  la  Hyre  lui  tint  une  main  ,  je  tenois  l’autre  ; 
&  quoique  nous  Biffions  dans  l’endroit  même  où  tou¬ 
tes  les  eaux  d’Arcueil  pafflent ,  8c  immédiatement  fur 
un  tuyau  de  cent  pouces  d’eau  ,  la  Baguette  fut  immo¬ 
bile  au  grand  etonnement  de  Mr.  l’Abbé  Se  de  Mr.  le 
Lieutenant,  Ils  nous  prièrent  de  laiffer  les  mains  li- 
bies ,  Se  de  cacher  tout  ce  que  nous  voudrions ,  ne 
doutant  pas  que  le  petit  garçon  ne  le  découvrît.  Il  fa- 
lut  confentir.  Mr.  de  la  Hyre  5c  moi  nous  entrâmes 
dans  un  petit  jardin  ,  que  nous  fermâmes  fur  nous  ,  & 
apres  avoir  caché  diverfes  pièces  d’or  ,  d’argent  5c  de 
cuivre  ,  8c  remué  la  furface  de  la  terre  en  plufieurs  en¬ 
droits  où  il  n’y  avoit  rien  pour  lui  donner  le  change, 
Mr.  de  la  Hyre  fit  paffer  le  petit  garçon  fur  tous  ces 
endroits  j  la  Baguette  ne  tourna  nulle  part.  Deux  ou 
trois  mois  après ,  ce  garçon  ne  parut  plus  à  Paris ,  6c 
l’on  m’a  dit  qu’il  étoit  devenu  hébété. 

Il  faut  conclure  de  tout  ceci  qu’il  y  a  beaucoup  d’il- 
lufion  dans  les  lignes  que  la  Baguette  donne  ;  mais  je 
ne  puis  pas  nier  qu  elle  ne  tourne  véritablement  fans  arc 
&  fans  fraude  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes, 

8c  qu’elle  n’ait  découvert  plufieurs  chofes  cachées.  Vo¬ 
yons  quelques  uns  des  faits  les  mieux  connus  ,  5c  les 
plus  affurez. 


CHAPITRE  III. 

Quelles  font  les  chofes  que  la  Baguette  indi- 
que  en  France. 


P 


Lufieurs  perfonnes  trouvent  de  l’eau  par  ce  mo¬ 
yen  :  quelques  uns  connoifïent  fi  l’eau  qu’ils  ont 
M  m  m  z  trou- 


/ 
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trouvée  eft  croupirtànte  ,  fi  c’eft  quelque  amas  d’eau 
produit  par  les  pluyes ,  ou  fi  c’eft  une  fource  ,  fi  elle 
fera  abondante  ,  combien  il  faudra  creufer ,  fi  l’on  ren¬ 
contrera  du  fable  ,  de  la  roche  ,  ou  de  la  terre  glaife. 
Il  y  a  des  Payfans  qui  comptent  fi  fort  fur  toutes  ces 
connoiffances  que  la  Baguette  leur  donne  ,  qu’ils  pren¬ 
nent  hardiment  des  prix  faits  pour  creufer  des  puits ,  & 
je  fais  certainement  que  dans  un  endroit  ou  l’on  crai- 
gnoit  de  ne  trouver  de  l’eau  qu’avec  de  grands  frais , 
un  Payfan  après  quelques  épreuves  de  la  Baguette  aflu- 
râ  que  l’on  trouverait  une  bonne  fource  a  huit  toifes.  ' 
Il  s’offrit  à  creufer  pour  une  artez  petite  fomme  ,  on 
en  convint  ,  &  l’eau  fut  trouvée  â  la  profondeur  qu’il 
avoit  marquée. 

On  fait  la  même  chofe  à  l’égard  des  métaux  &  des 
minéraux.  Il  y  a  feulement  cette  différence  entre  l’eau 
&  les  métaux ,  que  la  Baguette  ne  tourne  jamais  fur 
de  l’eau  qui  eft  à  découvert ,  au  lieu  qu’elle  tourne  fur 
des  métaux  cachez  ou  en  évidence. 

J’excepte  quelques  perfonnes ,  lesquelles  s’étant  per- 
fuadées  que  le  fecret  ne  devoir  fervir  qu’à  découvrir 
ce  qui  eft  caché ,  la  Baguette  fe  conformant  à  leur  pen- 
fée  ,  ne  leur  tourne  point  fur  du  métal ,  fi  on  ne  le 
cache  ,  il  faut  du  moins  le  couvrir  d’un  linge,  ou  d’u¬ 
ne  feuille  de  papier.  Tels  font  ceux  qui  fuivent  ce  qui 
eft  prefcrit  dans  l’Art  de  trouver  les  tréfors. 

Des  métaux  ,  des  minéraux ,  &  des  chofes  d’un  ufa- 
ge  fingulier ,  comme  le  verre  ,  le  criftal  ,  le  talc  ,  le 
jaspe  ,  le  marbre  ,  &  autres  chofes  femblables  ,  on  en 
eft  venu  aux  pierres  qui  fervent  de  limites  pour  le  par¬ 
tage  des  fonds.  Cette  Baguette  par  fon  mouvement  les 
indique.  Si  les  bornes  font  dans  la  même  place  où  les 
avoient  mifes  les  poffeffeurs  des  fonds ,  la  Baguette  ne 
tourne  pas  feulement  fur  les  bornes  ,  elle  tourne  auffi 
fur  l’espace  qui  eft  entre  les  deux  ,  &  fait  ainfi  paffer 
celui  qui  la  tient  par  la  ligne  que  l’on  apelle  de  fépara- 
tion.  Que  fi  la  borne  n’eft  plus  dans  fa  première  place, 
la  Baguette  tourne  feulement  fur  cette  borne  &  ne  tour¬ 
ne  point  lorsqu’on  s’en  éloigne  ;  on  parcourt  alors  le 
champ  ,  jusqu’à  ce  que  la  Baguette  par  un  tournoye- 
ment  indique  l’endroit  d’où  on  l’a  malicieufement  ti¬ 
rée. 

Avant  la  défenfe  de  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus , 
l’ufage  en  étoit  très  commun  dans  le  Dauphiné.  Beaucoup 
des  gens  de  la  campagne  ,  hommes  ,  garçons,  &  filles, 
vivoient  du  petit  revenu  de  leur  Baguette  ;  &  une  infi¬ 
nité  de  différends  touchant  les  limites  fe  terminoient 
par  cette  voye  ;  on  avoit  volontiers  recours  à  ces  Ju¬ 
ges  ,  qui  portoient  en  leur  main  la  juftice  ,  &  toutes 
les  loix  de  leur  tribunal.  La  fentence  étoit  prompte¬ 
ment  expédiée  ,  &  les  frais  en  étoient  modiques  ,  cinq 
fols  étoient  le  prix  fixe  de  la  découverte ,  auffi  bien  que 
de  la  vérification  d’une  limite. 

Comme  ces  gens  à  la  Baguette  paroiffoient  fimples 
&  incapables  de  tromper  ,  on  s’en  rapportoit  à  leur  dé- 
cifion.  Sur  leur  parole  on  remuoit  des  bornes ,  on  les 
tranfportoit  d’un  lieu  à  un  autre.  Quelle  joye  pour 
ceux  dont  les  fonds  augmentoient  par  ces  changemens  ? 
Ils  ne  fe  laffoient  point  de  louer  l’admirable  vertu  de  la 
Baguette  ,  &  les  autres  n’ofoient  fe  récrier  contre  une 
pratique  autorifée  par  la  plupart  des  Curez  &  des  Offi¬ 
ciers  ruraux.  Quelques  Curez  faifoient  eux-mêmes 
tourner  la  Baguette  :  &  on  ne  parloit  plus  de  l’ufage 
que  comme  d’un  effet  fingulier  des  grâces  gratuites. 
(a)  Ce  fut  ce  qui  obligea  Mr.  le  Cardinal  le  Camus 
à  défendre  cet  ufage  ,  fous  peine  d’excommunication 
dans  le  Synode  du  12.  Avril  16510.  La  défenfe  a  eu 
beaucoup  d’effet ,  ainfi  que  plufieurs  perfonnes  me  l’ont 
affuré.  Cependant  la  pratique  étoit  fi  commune,  qu’il 
y  a  encore  lieu  de  travailler  à  la  faire  ceffer.  Mr.  le 
Curé  de  Saint  Louis  m’écrivit  de  Grenoble  le  27.  Juin 
1700.  que  malgré  tout  ce  qu’on  a  dit  aux  Prônes 
contre  cet  ufage  ,  plufieurs  perfonnes  bien  perfuadées 

(«)  Recueil  des  Ordonnances  chez  Pralard  1691,' 
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qu’elles  n’ont  point  fait  de  mauvais  paéfe  ,  ne  font  nul 
fcrupule  de  fe  fervir  de  la  Baguette  ,  afférant  que  fi 
l’ufage  n’eft  pas  naturel ,  c’eft  un  don  du  Ciel.  C’eft 
pourquoi  Son  Eminence,  qui  depuis  trente  ans  ne  ceffe 
de  bannir  du  Diocéfe  toutes  fortes  de  defordres  &  de 
fuperftitions  ,  a  ordonné  de  nouveau  aux  A rchi prêtres. 
Curez  ,  &  autres  Eccléfiaftiques,  d’être  attentifs  à  ces 
fortes  d’abus ,  par  le  Mandement  du  24.  Février  1700. 
qui  commence  ainfi.  La  Bonté  Divine  nous  donnant  en¬ 
core  la  force  &  le  mouvement  d'entreprendre  une  dixiéme 
vifite  générale  de  ce  Diocéfe  ,  afin  que  le  Seigneur  y  répan¬ 
de  fies  Bénédiélions  ,  &  qu'elle  contribue  au  rétabliffemcnt 
du  bon  ordre  ,  &  de  la  Dijcipline  Eccléjïafiique  ,  à  l’ex¬ 
tirpation  des  erreurs  &  des  fcandales  ,  Qrc. . . .  vous  nous 
marquerez,  fi  l’on  fe  fert  de  la  Baguette  ,  ou  d'autres  arti¬ 
fices  du  Démon  pour  découvrir  les  limites  ou  trouver  les 
chofes  perdues. 

Ceux  qui  découvraient  les  bornes  des  champs  ,  fa- 
voient  auffi  trouver  par  la  Baguette  ,  les  chemins  per¬ 
dus  ,  •  &  faifoient  quelquefois  des  expériences  femblables 
à  celle  qui  fe  fit  dans  une  terre  ,  dont  le  Seigneur  étoit 
en  peine  s’il  n’y  avoit  point  eu  autrefois  quelque  grand 
chemin  auprès  du  Château.  Un  homme  qui  cherchoit 
des  limites  fe  trouva  heureufèment  dans  ces  quartiers, 
on  l’appelle  ,  il  fait  tourner  fa  Baguette  ,  reconnoit 
qu’il  y  avoit  eu  un  "chemin  ,  &  défigne  l’endroit  pré- 
cifément  ,  &  la  largeur  ,  &  affure  même  qu’il  eft  pa¬ 
vé  ,  &  qu’on  le  trouvera  à  cinq  pieds  de  profondeur, 
on  creufe  ,  &  on  eft  tout  furpris  qu’il  ne  refte  aucun 
lieu  de  douter  de  ce  qu’avoit  dit  le  devin. 

Toutes  ces  pratiques  firent  penfer  à  quelques  perfon¬ 
nes  que  la  Baguette  pourrait  bien  leur  fervir  à  mefurer 
les  diftances  des  lieux  ,  comme  on  le  ferait  par  le  bâton 
de  Jacob  ,  ou  quelque  autre  inftrument  de  Géométrie, 
ils  l’eftayérent  &  réuffirent  en  cette  manière. 

Pour  favoir  la  longueur  d’un  champ  ,  ils  fe  mettent 
auprès  d’un  arbre  ,  ou  d’une  muraille  ,  la  Baguette  aux 
mains  ,  &  fouhaitent  qu’elle  tourne  jusqu’à  une  diftan- 
ce  dans  laquelle  il  fe  trouve  autant  de  pouces  qu’il  y 
a  de  toifes ,  dans  le  champ  ;  la  Baguette  foumifè  à  leurs 
defirs  tourne  lorsqu’ils  s’éloignent  de  l’arbre  ,  ou  de  la 
muraille  ,  &  s’arrête  à  une  certaine  diftance  ;  on  la  me- 
fure,  on  y  trouve  cinq  pieds,  c’eft-à-dire  foixante  pou¬ 
ces  ,  &  on  voit  par-là  que  la  longueur  du  champ  eft  de 
foixante  toifes. 

Une  perfonne  m’a  affuré  qu’il  avoit  fait  cette  expé¬ 
rience  avec  fuccès ,  &  qu’il  l’avoit  apprife  d’un  homme 
déguifé  en  Hermite  qui  devinoit  mille  chofes  avec  la 
Baguette.  Partons  à  quelques  expériences  qui  ont  fait 
plus  d’éclat. 

Il  y  a  déjà  plus  d’un  fiéde  que  Delrio  (b)  a  mis  l’u¬ 
fage  d’une  Baguette  de  coudre  parmi  fes  pratiques  fu- 
perftitieufes ,  ausquelles  on  recourait  de  fon  tems  pour 
découvrir  les  voleurs.  Mais  il  n’y  a  que  peu  d’années 
qu’on  connoit  cet  ufage  en  France  ,  &  je  crois  qu’Ai- 
mar  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  l’épreuve  publiquement. 
Ce  qu’il  a  fait  à  Lyon  &  ailleurs  a  donné  lieu  à  un 
fort  grand  nombre  d’expériences.  On  dit  enfuite  qu’il 
fe  trouvoit  beaucoup  de  perfonnes  ,  à  qui  la  Baguette 
tournOit  auffi-bien  qu’à  Aimar  ,  &  tous  les  jours  on 
entendîï^àconter  certains  faits  extraordinaires  ,  dont 
quelques  uns  mériteraient  d’être  écrits.  Néanmoins 
comme  la  première  épreuve  qu’ Aimar  ait  faite  en  pré- 
fence  des  Officiers  de  juftice  ,  eft  une  des  plus  autenti- 
ques ,  &  celle  en  même  tems  dont  je  fuis  le  mieux  in¬ 
formé  ,  pareeque  je  l’ai  apprife  du  Magiftrat  même  qui 
étoit  préfent ,  ce  fera  auffi  celle  qu’il  me  fuffira  de  rap¬ 
porter.  Le  fait  fe  parta  à  Grenoble  en  1688.  de  la  ma¬ 
nière  que  je  vais  dire. 

On  avoit  volé  des  hardes  à  Mr. . . .  dans  un  tems 
où  l’on  difoit  dans  la  Ville  que  ceux  qui  trouvoient  les 
bornes ,  favoient  auffi  découvrir  les  vols;  le  defir  d’en 
voir  l’expérience  ,  &  de  recouvrer  ce  qui  avoit  été 

pris, 

(6)  Disquif.  Mag.  Lib.  III.  fe&.  ult. 
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pris,  fît  demander  un  homme  à  Baguette,  (a)  Aimar  nu’il  fit  *r i  ,  ,v  *  *  1  ?  î 

eft  apellé ,  &  conduit  dans  l’endroit  où  l’on  croyoit  confeil  de  Mr  le  Curé  &  d’A*  “  méme  ^°Ur  1  par  ,e 
que  le  vol  avoit  été  fait.  La  Baguette  v  tourne  elle  S  „„ -  j  &  d  A'm,3r’ 

continue  à  tourner  en  forant  du  logis ,  &  en  avançant  couvrir  les  maldficef  ™n  “fera"»  U"  -â,°"  P°UI'  dé' 
dans  les  rues ,  on  vient  aux  prifons,  &  on  palTe  même  vantage  de  voir  confùlter  le  mêmihT'’'  enCore  da* 
'usqu  a  qu’on  ne^pouvoit  ouvrir  fans  la  per-  noitre  les  offentens  des  Saint,  A,mar Tpiqu^* 


/  i —  ----  cje.  ou  in.  (iuuvuu  ouvrir  îans  ia  per 

miffion  de  Mr.  le  Juge.  On  va  demander  cette  per 
million.  Ce  qu’on  expofe  pour  l’obtenir  ,  étonne  Mr. 
le  Juge.  Il  veut  être  témoin  de  l’expérience,  il  fe  rend 
donc  à  la  prifon  ,  &  fait  ouvrir  la  porte.  Aimar  entre, 
&  guidé  par  fa  Baguette  ,  il  va  vers  quatre  fripons 
quon  avoit  enfermez  depuis  peu  de  jours.  Il  les  fait 
ranger  fur  une  ligne  ,  met  fon  pied  fur  le  pied  du  pre¬ 
mier  ,  la  Baguette  ne  remue  point,  il  le  met  fur  le  pied 
du  fécond,  la  Baguette  tourne,  Aimar  aflùre  que  c’eft- 
U  le  voleur  ,  quelque  ferment  qu’il  fît  pour  fe  difcul- 
per.  On  parte :  au  troifiéme,  la  Baguette  ne  fe  meut 

rmic  ^Ii/Q  « _ :  J _ .  r  % 


de  «s  foras  de  découvertes  *,  &  quelqulsTs  X 
huent  mieux  que  lui.  y 

Depuis  qu’on  s’eft  informé  avec  quelque  foin  des 
choies  que  la  Baguette  a  fait  découvrir ,  on  en  a  ap¬ 
pris  tant  de  fingularitez  ,  qu’il  faudrait  pour  les  décri¬ 
re  faire  un  gras  Livre  ,  qui  ferait  peut-être  dangereux 
-r  C,TU,e,?U2  Perfonnes ,  &  trop  ennuyeux  pour  d’au- 
es.  Il  fufht  de  dire  en  général  qu’on  s’eft  fervi  de 
la  Baguette  pour  découvrir  l’infidélité  des  femmes  les 

morales ntr3tS  *  &  Un  ^f3nd  nombre  de  chofes  purement 


- /  uc  ic  meut  morales. 

point  ,  mais  e  e  tourne  rapidement  fur  le  quatrième.  Le  Révérend  Père  Menetripr  Téf,  Vo  '  •  rj 
Celui-ci  tout  tremblant  avoue  le  fait ,  déclare  le  fécond  depuis  les  expériences  célébrés  A  [' :fimef «î0?.  \ 

r^ge'^r^ TTt  T  ë-  7 r  f ;:i 

m,ers  interroge*  ne  donnant  pas  la  fatisfàaion  qu’on  !eZ",  dîcolZr'tol  fifl“dcs  ?°- 

avo!ent°caché  S.  °™  *“  *  ***  K  ^  ***.  »  5“***  -  '*-&  «  ,1uZt‘h 

Le  Magiftrat  (b)  qui  étoit  préfent ,  &  qui  m-a  fait  7,  IX  JTTu  J°(r"  'V"T  F°“r *  U  bmü 
ce  récit,  eft  d’un  mérite  fi  reconnu  l  il*  •  *  Y  ■  *  t  4  d>ference  de  leur  prix  ,  pour  démêler 

tes  chofes  avec  tant  de  difcernement  &  d'mâkude"'  te^ToZ  lT°  '  t  tel  cri. . 

qu^l  ne  nfeft  paspoffible  de  doute?  ££****•  **  *  —  d‘U- 

Baguette?  t  tT  fit  f**  *  Kabfen- 

ozzié ^“ûerar'i:5^ 

vulfions  le  prennent.  le  ne  rénîwî  Mc.  .  L-  r  •  r  ...  ue  vlve  voix  ou  mentalement  :  ce 


i  .  i  ---  - - v  «eut.  xuuiions  îur 

^a  Baguette  ,  &  en  tant  d’autres  endroits  qu’elle  ne  peut 
etre  ignorée.  On  ne  s’apperçut  d’aucune  émotion  de 
cette  nature  ,  lorsqu’auprès  de  Grenoble  on  lui  fit  faire 
une  expenence  aufli  extraordinaire  que  celle  qu’on  va 

Vers  la  fin  de  l’année  1 68 9.  le  Fermier  des  Dames 
Religieufes  de  fainte  Cecile  fut  fort  furpris  de  voir  mou¬ 
rir  les  boeufs  &  les  vaches  qu’on  avoit  fait  paitre  dans 
un  certain  pre.  Il  en  mourut  vingt  trois  en  peu  de 
jours  quoique  l’herbe  de  ce  pré  fût  des  meilleures  de 
tout  le  terroir.  Etonné  d’un  tel  accident ,  &  empres- 
le  d  en  découvrir  la  caufe,  il  lui  vient  dans  l’esprit  que 
ce  pourrait  bien  être  un  maléfice ,  &  que  la  Baguette 
qm  découvrait  tant  de  chofes  cachées ,  pourrait  autfi 
découvrir  ce  que  c’étoit.  Comme  Aimar  pafToit  pour 
un  des  plus  habiles  devins  ,  on  le  fit  venir.  La  Ba¬ 
guette  fut  mile  en  ufage  ,  elle  tourna  par  tout  dans  le 
pre  ,  &  nullement  aux  environs,  fi  ce  n’eft  fur  un  pe¬ 
tit  fentier  qui  abouttflbit  au  pré.  Cela  fait  dire  à  Ai¬ 
mar  que  pour  s’afiiirer  fi  c’eft  un  maléfice  ,  il  faloit 
prier  Mr.  le  Cure  de  faire  les  Exorcismes.  Le  Curé 
accompagne  des  plus  notables  de  la  Paroiflè  vient  au 
P  5  ^  habits  de  ceremonie  les  prières  accoutu¬ 

mées.  Aimar  reprend  la  Baguette  ,  elle  ne  tourne  plus 
dans  le  pre.  Elle  fe  remue  néanmoins  fur  le  fentier  le 
mouvement  continue  ,  on  avance,  &  on  vient  jusqu’à 
une  hute  ou  la  Baguette  celTe  de  tourner.  Un  homme 

G  311PI7  mprhinfp  i  •  ... 


vées  faufles. 

fî  y  a  quelques  années  qu’on  me  montra  une  lettre 
de  Dauphine,  ou  l’on  parloit  de  Mademoifelle  Allouard 
qui  devmoit  aufli  avec  la  Baguette  ce  qui  fe  pafToit  en 
calleux  fort  éloignez.  Mais  en  voilà  trop  fur  cet  ar- 


CHAPITRE  IV. 

Comment  on  diflingue  les  différentes  chofes 
Jur  lesquelles  la  Baguette  tourne  ,  &  ce 
que  fon  fait  pour  la  déterminer  à  tourner 
pour  une  chofe>  plutôt  que  pour  une  autre. 


L 


E  fecret  s’efi:  étendu  à  tant  de  chofes ,  qu’il  n: 
_____  faloit  plus  pour  y  donner  beaucoup  de  cours, 
que  des  moyens  aifez  de  connoitre  fur  quoi  la  Baguet¬ 
te  tourne.  Plufieurs  perfonnes  s’en  font  preferit  à’ieur 
fantaifie  ,  qui  n’ont  pourtant  pas  lairte  de  s’accommo¬ 
der  avec  1  expenence.  En  voici  trois  des  plus  ufitez. 

Le  premier  eft  que  la  Baguette  ne  tourne  que  fur 
ce  qu  on  veut  découvrir.  Un  homme  qui  cherchoit 
des  bornes,  m  avoua  que  c’étoit-là  tout  fon  fecret.  Car 
lui  ayant  demandé  comment  il  connoitroit  fi 


_  '  - .  x.  connoitroit  fi  la  Ba 

ces  quartiers.  On  JenZ  LfeÆ  Te  F“  ^'°U ».  &r  “»  ^  cheval,  lu  - 

imer  fe  contenta  de  ne  voir  plus  mourjr  fe  beftiaux 


de  Crôle  près  de 


(a)  II  demeuroit  pour  lors  dans  la  ParoiflTe 
vjrenoble. 

du 

(Q  llki lions  des  Philofophes. 


r  -  ,  ,  »,  ““  ***  ut  Luevai ,  un  enfir 

ui  quelqu  une  des  chofes  qui  font  tourner  la  Baguet¬ 
te,  il  me  répondit  qu’ayant  intention  de  chercher  un< 
borne ,  elle  ne  tournoit  jamais  fur  quelque  autre  chofi 
qui  fe  rencontrât  fur  fon  chemin.  J’obfervai  aufli  er 

deiu 
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deux  occafions  où  je  fus  témoin  de  quelques  expérien¬ 
ces,  que  la  Baguette  s’accommodoit  aux  defirs  de  ceux 
qui  la  tenoient,  ou  qui  la  confultoient  ;  &  tout  le  mon¬ 
de  a  pu  remarquer  la  même  chofe  dans  le  récit  de  la  dé¬ 
couverte  des  meurtriers  de  Lyon.  Quand  on  cherchoit 
autre  chofe  que  des  métaux  ,  on  avoit  beau  fe  tenir  fur 
une  ferpe  ,  ou  auprès  de  quelque  métal  que  ce  fût ,  la 
Baguette  ne  tournoit  point. 

Cette  manière  eft  de  toutes  la  plus  aifée  ;  8c  elle  a 
contenté  plufieurs  perfonnes.  Mais  prefquetout  le  mon¬ 
de  voit  bien  qu’une  penfée  ou  un  defir  ne  peuvent  na¬ 
turellement  faire  remuet  un  bâton  ;  on  fuit  donc  com¬ 
munément  la  maxime  fuivante,  qui  paroit  mieux  fon¬ 
dée  fur  la  Phyfique. 

Lorfqu’on  veut  favoir  s’il  y  a  de  l’eau  ou  des  métaux 
dans  l’endroit  où  la  Baguette  tourne ,  on  met  fur  la  Ba¬ 
guette  du  linge  ou  du  papier  mouillé.  Si  elle  continue  à 
tourner ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  de  l’eau  ,  &  fi  elle 
.ne  tourne  plus,  on  juge  qu’il  y  a  autre  chofe.  Pourcon- 
noitre  enfuite  s’il  y  a  du  métal,  &  de  quelle  efpéce  il 
eft,  on  enchaffe  fucceffivement  à  la  tête  de  la  Baguette 
diverfes  pièces  de  métal;  c’eft  un  principe  conftantpour 
plufieurs  perfonnes  que  la  Baguette  tourne,  lorfqu’elle 
touche  du  même  métal  que  celui  qui  eft  dans  la  terre  ; 
&  qu’elle  ceffe  de  tourner  fi  on  lui  fait  toucher  d’un 
métal  différent. 

La  plupart  trouvent  cette  pratique  fort  fpirituelle ,  8c 
tout  à  fait  Phyfique.  Ceux  qui  fe  payent  de  fympathie 
ou  d’antipathie  en  découvrent  là  de  fort  efficaces.  Plu¬ 
fieurs  même  qui  n’expliquent  les  effets  naturels  que  par 
un  écoulement  de  corpufcules,  croyent  y  trouver  entiè¬ 
rement  leur  compte.  Il  leur  femble  voir  à  peu  près  la 
même  chofe  ,  que  ce  qui  arrive  à  l’aiman  à  l’égard  du 
fer.  Comme  l’on  fait  que  l’aiman  donne  du  mouvement 
au  fer,  à  caufe  de  la  communication  qui  fe  fait  entre  eux 
par  les  petits  corps  qui  fortent  de  l’un  &  de  l’autre ,  on 
croit  qu’il  fe  fait  à  peu  près  la  même  chofe  entre  les  par¬ 
ties  qui  s’exhalent ,  par  exemple  ,  de  l’or  qui  eft  en  ter¬ 
re,  &  celles  qui  fortent  de  la  Baguette,  &  de  l’or  qu’el¬ 
le  touche  ;  au  lieu  que  fi  l’on  mettoit  auprès  de  la  Ba¬ 
guette  un  autre  métal ,  la  vapeur  différente  empêcherait 
l’effet  de  cet  écoulement.  On  fe  repofe  aifément  fur  ces 
fortes  de  rajfons  ,  &  quoiqu’il  y  refte  bien  de  l’obfcu- 
rité,  on  croit  que  les  habiles  Phyficiens  y  verront  clair, 
ou  bien  que  c’eft-là  un  des  fecrets  de  Phyfique  que  l’on 
ne  peut  encore  bien  pénétrer. 

Il  faut  une  troifiéme  manière  toute  contraire,  pour 
contenter  ceux  qui  raifonnent  tout  autrement.  Quelques 
uns  ont  cru  que  la  Baguette  ne  fe  remuoit  fur  les  mé¬ 
taux  &  fur  les  fources ,  que  par  un  penchant  naturel  qui 
la  portoit  à  s’y  aller  joindre  ;  tout  de  même ,  ont-ils 
dit ,  que  les  corps  pefans  fe  portent  vers  la  terre  ,  com¬ 
me  à  leur  centre.  Contens  de  cette  penfée ,  ils  fe  font 
perfuadez  que  la  Baguette  ne  tournerait  jamais  pour 
des  métaux  cachez ,  lorfquelle  en  toucherait  de  même 
efpéce.  Car  pourquoi  fe  trémoufferoit-elle  pour  s’aller 
joindre  à  une  efpéce  de  métal  qu’elle  touche?  Ils  en  ont 
donc  fait  une  maxime  différente  de  la  fécondé  ,  qui  n’a 
pas  laiffé  de  leur  réuflir.  Les  Auteurs  de  la  Verge  de 
‘Jacob  ,  ou  de  l' sir  t  de  trouver  des  T bréfors ,  l’ont  fuivie, 
8c  ils  vont  nous  dire  eux-mêmes  ce  qu’ils  ont  obfervé 
là-deffus. 

„  1 1  faut ,  difent-  ils ,  ( a )  convenir  de  deux  principes  éga- 
,,  lement  inconteftables  ,  qui  ferviront  de  bafe  à  toutes 
„  les  découvertes,  8c  de  fondement  à  tout  ce  que  nous 
»,  en  dirons.  Le  premier ,  que  la  Baguette  tourne  fur 
„  une  chofe  cachée  de  quelque  nature  qu’elle  foit ,  four- 
„  ce  ,  mine  ,  métal  ,  minéral  ,  limites,  8c  autres  de 
j,  cette  nature.  Le  fécond ,  que  les  chofes  apparentes  de 
,,  même  nature  arrêtent  le  mouvement  l’une  à  l’autre, 
>>  lorfqu’on  en  fait  la  recherche.  Ainfi  l’eau ,  les  mé- 
„  taux ,  8c  les  autres  chofes  cachées  ne  donnent  aucun 
„  mouvement  à  celles  de  même  nature  qui  font  appa- 
„  rentes.  En  un  mot  la  chofe  apparente  de  même  na- 

(a)  Page  29. 
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„  ture  que  la  cachée ,  ôte  8c  arrête  le  mouvement  que 
„  la  Baguette  avoit  fur  la  chofe  cachée  ....  Par  exem- 
„  pie,  lorfqu’on  veut  favoir  fi  c’eft  pour  de  l’eau,  pour 
„  un  métal  ,  pour  une  limite,  ou  pour  quelque  autre 
„  chofe  cachée',  on  la  peut  diftinguer  8c  en  connoitre 
„  la  nature,  en  appliquant  fucceffivement  au  bout  de  là 
j,  Baguette  plufieurs  efpéces  différentes ,  comme  de 
à,  l’or  ,  de  l’argent,  du  cuivre,  du  plomb,  un  linge, 
„  ou  un  papier  mouillé  de  la  grandeur  d’un  pouce, 
,,  8cc.  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  trouvé  une  qui  arrête  ce 
„  mouvement.  Alors  par  le  principe  que  nous  avons 
,,  établi  ci-deffus ,  il  faut  tenir  pour  confiant  que  la 
„  chofe  cachée  eft  de  même  nature  que  celle  qui  fe 
„  trouve  au  bout  de  la  Baguette  ,  &  que  l’effet  celle 
„  par  la  même  caufe  qui  le  produit. 

,,  Ce  principe  eft  certain  lorfqu’il  n’y  a  qu’une  feule 
„  chofe  cachée  capable  de  produire  ce  mouvement. 
„  Mais  s’il  s’y  en  trouve  plufieurs  différentes  ,  qui 
,,  caufent  le  même  effet ,  on  refte  toujours  dans  la  mê- 
,,  me  incertitude,  pareequ’une  efpéce  feule  n’arrête  pas 
,,  pendant  qu’il  s’en  trouve  d’autres  cachées  qui  ont  la 
„  même  faculté  de  mouvoir  la  Baguette.  Par  exemple, 
,,  une  fource  qui  coulera  dans  une  mine,  ou  dans  un 
,,  tuyau  de  plomb  &  de  cuivre  ,  fera  tourner  la  Ba- 
,,  guette  ,  mais  la  mine,  le  plomb,  le  cuivre,  ou  des 
„  foudures  d’étain  qui  font  au  fond  le  feront  aufli  ;  de 
„  forte  que  l’attouchement  d’une  efpéce  n’arrêtera  pas 
„  le  mouvement ,  pendant  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  le 
,,  caufent. 

„  Quand  donc  on  aura  mouillé  un  linge  au  bout  de 
,,  la  Baguette  ,  elle  ne  laiffera  pas  de  tourner  pour  le 
,,  plomb,  pour  le  cuivre,  pour  les  foudures,  ou  pour 
„  le  feul  tuyau ,  quand  la  fource  ne  coulerait  plus.  On 
„  ne  peut  donc  découvrir  toutes  ces  différentes  efpé- 
„  ces  ,  qu’en  mettant  au  bout  de  la  Baguette ,  ou  dans 
„  le  creux  de  la  main,  en  forte  qu’elle  les  touche,  au- 
„  tant  de  différentes  efpéces  qu’il  y  en  peut  avoir  de 
„  cachées ,  comme  du  plomb  ,  de  l’étain,  du  cuivre, 
„  8cc.  pareequ’ alors  elle  s’arrêtera  ,  &  n’aura  plus  de 
„  mouvement . 

„  ( b )  Pour  fe  tirer  d’embarras  ,  on  tâche  avant  tou- 
„  tes  chofes  de  favoir  s’il  n’y  a  point  de  fource  dans  le 
„  lieu  où  la  Baguette  tourne,  8c  pour  le  découvrir,  on 
„  fe  précautionne  au  moment  de  la  recherche  ,  d’un 
„  linge  mouillé  au  bout  de  la  Baguette  ;  quand  on  ap- 
„  perçoit  que  ce  linge  n’arrête  pas  ce  mouvement,  on 
„  connoit  d’abord  qu’il  n’y  a  pas  de  l’eau,  ou  que  s’il 
„  y  en  a  ,  elle  eft  jointe  avec  quelque  autre  matière 
„  qui  continue  ce  mouvement.  Cette  matière  ne  pou- 
„  vant  être  qu’un  métal  ,  un  minéral ,  8cc.  après  lui 
„  avoir  fait  toucher  de  plufieurs  métaux ,  ou  minéraux, 
„  &t.  fans  que  cela  l’arrête,  l’on  tire  encore  cette  con- 
„  féquence  qu’il  n’y  a  point  de  métaux ,  ou  de  miné- 
„  raux  en  ces  endroits  ,  ou  qu’avec  eux  il  y  a  encore 
„  quelques  autres  efpéces  qui  continuent  ce  mouve- 
„  ment  ,  comme  pourrait  être  un  corps  mort ,  une  Ii- 
„  mite  ,  &c.  Pour  (c)  le  corps  mort  il  lui  faut  faire 
„  toucher  de  la  mumie ,  pour  les  limites  il  lui  faut  fai- 
„  re  toucher  une  pièce  d’une  véritable  limite,  ou  quel- 
,,  que  peu  de  la  terre  que  l’on  trouve  dans  l’efpace  de 
„  la  longueur  des  limites  ;  &  fi  la  Baguette  s’arrête, 
„  conclure  avec  certitude  qu’il  y  a  une  limite  dans  cet 
„  efpace- 

On  croit  que  toutes  ces  pratiques  font  appuyées  fur 
des  raifons  phyfiques.  Nous  avons  déjà  dit  quel  en  eft 
le  fondement  ;  mais  il  vaut  mieux  qu’on  le  voye  dans 
les  propres  paroles  des  Auteurs  déjà  citez. 

,,  La  caufe  de  cet  effet,  difent-ils  (d) ,  eft  évidente, 
„  pareeque  l’efpéce  qui  touche  ou  qui  apparoit,  atti- 
,,  rant  ,  ou  réunifiant  à  foi  ces  particules ,  (  qui  par  U 
„  féparation  totale  de  leur  centre  ,  ou  de  leur  commune 
„  matrice  ,  étaient  dans  me  agitation  violente  pour  s'y 

réu- 

(b)  Pag.  40. 

(c)  Pag.  87. 

(4)  Pag.  1 2c. 
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j,  réunir  )  les  met  dans  le  repos  ,  &  fait  ceOer  leur  agi¬ 
tation  par  leur  réunion  à  l’efpéce  de  meme  nature 
qu’elles  touchent  en  la  Baguette.  C’eft  ainfi  que  le 
„  fer  aimanté,  qui  naturellement  fe  tourne  toujours  du 
,>  côté  du  Pôle  du  Nord  ,  ou  eft  le  centre  de  l’aiman , 
j,  arrête  fon  mouvement,  &  ccffe  d’y  tourner,  pour  fe 
„  ranger  du  côté  &  fe  réunir  à  l’aiman  prochain  qu’on 
„  lui  préfente. 

Refie  encore  à  voir  comment  on  juge  de  la  profon¬ 
deur  des  fources,  &  des  mines.  Difons  en  deux  mots. 
Celui  qui  a  trouvé  la  fource  ou  la  mine,  marque  l’en¬ 
droit  ou  la  Baguette  a  tourné,  reprend  la  même  Baguet¬ 
te,  &  s’éloigne  jufqu’à  ce  qu’elle  ceffe  de  tourner.  A- 
lors  on  mefure  la  diftance  qu’il  y  a  de-là  à  l’endroit 
marqué  ,  &  on  prétend  qu’elle  eft  la  même  que  la  pro¬ 
fondeur  de  la  fource.  Les  Auteurs  déjà  citez  jugent  de 
la  longueur  &  de  la  profondeur  des  fources  ,  par  la  ma¬ 
nière  dont  la  Baguette  tourne ,  tantôt  en  bailfant  ,  tan¬ 
tôt  en  remontant.  Je  fais  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  ont 
fait  d’autres  obfervations  ,  &  fe  font  prefcrit  d’autres 
loix.  Mais  en  voilà  déjà  trop  fur  ce  fujet.  Voyons  fi 
dans  les  autres  pays  la  Baguette  eftmife  en  ufage,  auffi- 
bien  qu’en  France. 


*3  s 

au  tans  de  la  conjonflion  du  Soleil  &  de  la  Lune  dans 
•  e  igné  du  Belier,  &  pretendoit  par  leur  feul  attouche¬ 
ment  arrêter  toutes  fortes  d’hémorragies. 

Vellemus  qui  faifoit  imprimer  en  Langue  Allemande 
en  1671.  La  Relation  véritable  de  la  Verge  de  Mercure 
&  qui  voudrait  bien  en  juftifîer  l’ufage  par  celui  dubois 
à  guérir  les  playes ,  appréhendant  quon  ne  trouve  quel¬ 
que  fuperftition  dans  la  manière  de  préparer  les  Baguet¬ 
tes,  prétend  que  le  frêne  feul  fans  autres  précautions  gué¬ 
rit  les  playes ,  &  il  fe  récrie  fort  contre  ceux  qui  ont 
introduit  des  abus  dans  cette  pratique. 

A  cet  ufage  près  ,  on  ne  fe  fert  gu  ères  à  préfent  de 
coudre  en  Allemagne  ,  que  pour  chercher  des  métaux. 
Les  mines  qu’ils  croyent  cachées  dans  leur  pays  les  ont 
déterminez  à  s’attacher  uniquement  à  les  découvrir  , 
d’où  vient  que  la  Baguette  ,  que  l’on  nomme  en  Latin 
Virgula  divina ,  Virgula  Mercurialis ,  la  Verge  de  Mer¬ 
cure  ,  la  Baguette  Devinereffe  ,  fe  nomme  communé¬ 
ment  en  Allemand  ,  Ruthe  eines  bergmam ,  la  Baguette 
d’un  Métaillier  ,  ou  d’un  homme  qui  cherche  des  mi¬ 
nes.  Ils  lui  donnent  plufieurs  autres  noms ,  qui  expri¬ 
ment  prefque  tous  le  defir  qu’ils  ont  de  s’en  fervir  pour 
devenir  riches  ;  car  tantôt  ils  l’appellent  Gold- Ruthe, 
Verge  d  or,  tantôt  Glùél-Ruthe ,  Verge  de  fortune,  ou 
Gluél  V ’tunfchel ,  defir  de  trouver  fortune. 


CHAPITRE  V. 

‘De  l’ufage  de  la  Baguette  en  Allemagne  & 
en  Flandre . 

EN  quelques  endroits  d’Allemagne  on  fait  un  ufage 
fort  lingulier  d’une  Baguette  de  coudre  ou  de  frê¬ 
ne  ,  car  on  s’en  fert  pour  remettre  les  os  difloquez  ou 
rompus,  pour  guérir  les  playes,  &  étancher  les  hémor¬ 
ragies.  La  plupart  préfèrent  le  frêne  à  tout  autres  bois, 
&  ils  l’apellent  pour  ce  fujet  ,  das  vundbolts  ;  bois  à 
guérir  les  playes.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer 
que  tous  croyent  le  bois  feul  capable  de  produire  ces  ef¬ 
fets.  Les  pratiques  que  plufieurs  joignent  à  cet  ufage 
font  bien  connoitre  que  ce  n’eft  pas  de  la  propriété  du 
bois  qu’ils  attendent  la  guérifon  ,  &  qu’ils  fe  mettent 
peu  en  peine  qu’il  y  paroiffe  des  marques  évidentes  de 
leur  fuperftition  ;  mais  il  eft  vrai  aufft  que  quelques  uns 
tâchent  en  préparant  la  Baguette  de  n’obferver  que  des 
circonftançes  qui  puiffent  paraître  Phyfiques.  (a)  Tel¬ 
les  font  celles  que  Borel  rapporte  après  le  Médecin  Lai- 
gneau,  lequel,  dit-il,  fans  fe  fervir  d’autre  remède  que 
d’une  Baguette  de  coudre  préparée  ,  s’étoit  lui  même 
remis  le  bras  écrafé  fous  la  roue  d’un  chariot.  On  ajoute 
qu’il  faifoit  une  infinité  de  femblables  cures  avec  de  pe¬ 
tits  bâtons  qu’il  confervoit  ,  bien  munis  des  influences 
de  la  conftellation  qui  les'rendoit  fi  bienfaifans.  Tout 
fon  fecret  confiftoit  à  couper  d’un  feul  coup  une  petite 
verge  de  coudre,  lorfque  le  Soleil  entrait  dans  le  ligne 
du  Belier ,  &  à  en  fceller  les  deux  bouts  avec  de  la  ci¬ 
re  d’Efpagne,  de  peur  que  la  vertu  ne  s’évaporât.  Il  ne 
faloit  enfuite  que  frotter  la  contufion  avec  une  de  ces 
Baguettes  ,  pour  faire  remettre  les  os  dans  leur  place, 
comme  fi  on  s’etoit  fervi  de  quelque  enchantement.  Le 
même  Médecin  préparait  ainfi  des  Baguettes  de  frêne 

(a)  Ad  contufiones  8t  fracturas  folo  coryli  contraétu  curandum. 
Novam  8c  infolitam  fracturarum  8c  contulionum  curam  ut  8c  he- 
morragiarum  hic  referam  ,  fed  experientia  alienâ  millies  compro- 
batam  ,  nempe  à  Jufto  Lagneo  medico  non  obfcuro,  quiinnurae- 
ros  ait  fe  baculorum  fuorum  friftione  folâ  curalîe,  femetque  ip- 
fum  a  brachii  frafturâ  ,  à  currûs  rotâ ,  abfque  ullo  remedio  !ibe- 
raflè.  Sunt  autem  baculi  magici  feu  conftellati  ,  qui  ad  certam  as- 
trorum  dilpolitionem  relècantur ,  unde  vires  eorum  procedere  ait. 
Ut  ut  fit  ejus  arcani  quod  maximi  facit,  ecce  deicriptionem  Cory¬ 
li  virgultum  ab  inter  nodio  uno  ad  aliud ,  digiti  minimi  ad  manûs 
craffitiem  sequans ,  idque  Sole  in  arietis  fignum  ingreffum  faciente 
unicoque  i<âu  fecetur  ,  8c  cerâ  Hifpanicâ  utrinque  figilletur ,  ne 
vires  ac  fpiritus  amittat ,  ficque  fervetur  ad  ufum.  Fradturas  au¬ 
tem  ,  fed  præcipuè  luxationes  cum  contufione  baculo  illo  aliquo- 
ties  perfricabis  8c  fufficiet  ,  ficque  ait  quafi  incantamento  curari. 
Obferv.  78.  idem  Medicus  alium  baculum  cod.  modo  parat  ex 
fraxino  ,  cùm  Sol  8c  Luna  in  ariete  conjunguntur ,  ex  folâ  ejus  ad- 
motione  omnes  aiferit  fedari  hemorrhagias.  Berellus  Centur  z 
Obferv.  77.  3 


Ce  qu’on  obferve  dans  l’ufage  de  la  Baguette  varie 
extrêmement  ,  &  quelques  uns  ne  font  point  de  diffi¬ 
culté  d’obferver  certaines  chofes  qui  font  évidemment 
fuperftitieufes.  Voici  les  pratiques  les  plus  communes 
qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  Auteurs  Allemans. 

Pour  la  matière  de  la  Baguette,  les  uns  ne  fe  fervent 
que  de  coudre  ,  les  autres  que  de  frêne ,  les  autres  de 
fapin  ou  de  pin ,  &  les  autres  de  poirier  ou  de  cerifier. 
Il  y  en  a  qui  fe  fervent  de  la  même  Baguette,  quelque 
chofe  qu’ils  cherchent  :  les  autres  prennent  de  différen¬ 
tes  Baguettes  pour  découvrir  diverfes  chofes.  Ils  fe  fer¬ 
vent  d’une  verge  de  fer  pour  chercher  de  l’or  ,  de  cou¬ 
dre  pour  l’argent ,  de  frêne  pour  le  cuivre ,  de  pin  fau* 
vage  pour  le  plomb ,  &  de  la  tige  de  laitue  pour  le  fer. 

On  obferve  aufli  bien  des  chofes  en  la  coupant.  Il 
faut  pour  quelques  uns  qu’elle  foit  coupée  un  Diman¬ 
che  avant  le  Soleil  levé  à  la  pleine  Lune  ,  ou  bien  le 
Vendredi  Saint,  le  jour  de  l’Annonciation  ,  ou  la  nuit 
de  Noël ,  ou  au  moins  le  mois  de  Septembre  ou  d’Qc- 
tobre  à  la  pleine  Lune.  Les  autres  n’obfervent  que  l’as- 
peét  des  Aftres. 

Dans  l’ufage  atftuel  de  la  Baguette  ,  la  plupart  pro¬ 
noncent  certaines  paroles ,  s’ils  ne  les  ont  prononcées  en 
les  coupant.  Quelques  uns  récitent  l’Evangile  de  Saint 
Jean  In  principio.  Les  autres  marmotent  certains  mots, 
aufquels  Agricôla  (b)  attribue  la  vertu  de  la  Baguette  , 
&  qu’il  a  dans  cette  penfée  prudemment  obmis.  Il  y  en 
a  qui  prononcent  des  paroles  qui  ne  font  qu’exprimer 
leurs  penfées  &  leurs  defirs.  Je  ne  ferai  pas  de  difficulté, 
de  mettre  en  François  celles-là,  telles  que  Fommann  les 
rapporte  en  Allemand  dans  le  troifiéme  Livre  de  lafcina- 
tione. 

„  Coudrier  je  te  romps  ,  Sc  te  conjure  par  la  vertu 
,,  du  Dieu  très  haut  de  me  montrer  où  eft  l’or,  oul’ar- 
„  gent,  ou  les  pierres  précieufes  &c.  Je  te  conjure  que 
,,  tu  me  montres  que  tu  as  autant  de  vertu  ,  que  la 
,,  Baguette  de  Moyfe  ,  dont  il  fit  un  ferpent.  Je  te 
„  conjure  de  me  montrer  que  tu  as  autant  de  puiffance, 
„  qu’en  avoit  Aaron  lorfqu’il  conduifoit  lesEnfansd’Is- 
,,  raël  pour  traverfer  la  Mer  rouge  . . .  Item.  Baguette 
,,  je  te  romps  à  cette  heure,  afin  que  tu  me  découvres 
,,  ce  qui  eft  caché,  au  nom  de  Dieu,  &c. 

Il  fe  trouve  néanmoins  plufieurs  perfonnes  qui  n’ob¬ 
fervent  pas  toutes  ces  circon fiances  ,  qui  portent  fi  ou¬ 
vertement  le  caraétére  de  la  fuperftition. 

Les  gens  d’efprit  &  de  confcience  ne  fe  Biffent*  enga¬ 
ger  que  par  des  apparences  un  peu  plus  Phyfiques,  aufli 
ceux-là  réufliffent-ils  fans  obferver  toutes  ces  minuties 
ridicules. 

Tel 


( b )  Lib,  de  re  met. 


Nnnz 


HISTOIRE 


Tel  étoit  un  Savant  d’Allemagne ,  que  le  Père  Schott 
JeTuite  avoit  confulté.  Comme  il  ètoit  fort  expérimenté 
dans  l’ufage  de  la  Baguette,  le  Père  Schott  l’avoit  prié 
de  lui  marquer  tout  ce  qui  s’obfervoit  dans  cet  ufage, 
&  il  en  reçut  cette  réponfe  qu’il  a  inférée  dans  la  qua¬ 
trième  Partie  de  la  Magie  Naturelle. 

Je  ne  m’attache  point  fcrupuleufement  à  chercher 
une  Baguette  d’une  certaine  longueur  ou  groffeur.  Je 
„  bannis  en  la  coupant  toutes  cérémonies  fuperftitieufes. 
„  Je  n’obferve  ni  l’année,  ni  le  jour,  ni  l’heure.  J’ai 
„  feulement  remarqué  que  le  coudrier  en  pleine  Lune 
„  avoit  plus  de  force  qu’en  un  autre  tems.  Cette  Ba- 
„  guette  eft  fourchue  ,  &  on  la  croit  meilleure  fi  elle 
„  eft  coupée  prefque  à  rez  de  terre  fur  les  minières. 
„  D’où  vient  que  les  Métailliers l’appellent,  eins grmd- 
,,  Ruthen ,  Baguette  qui  croît  fur  les  mines.  Elle  indi- 
„  que  non  feulement  toutes  fortes  de  métaux  &  de  mi- 
„  néraux  ;  mais  à  ce  que  quelques  uns  penfent ,  elle 
„  tourne  aufli  fur  les  fources ,  ce  que  je  n’ai  pourtant 
„  jamais  pu  éprouver. 

„  Si  on  veut  favoir  diftin&ement  ce  qui  eft  caché 
dans  la  terre,  dans  des  murailles ,  ou  en  quelque  au- 
„  tre  lieu ,  un  peu  de  métal  de  la  même  efoéce  que  l’on 
„  fera  toucher  à  la  Baguette ,  découvrira  tout  le  myfté- 
„  re.  Suppofons  par  exemple  que  la  Baguette  indique 
,,  par  fon  mouvement  un  tréfor  dans  une  maifon ,  & 
„  que  l’on  en  veuille  favoir  la  quantité  &  la  qualité, 
„  voci  ce  que  je  ferais.  Je  mettrais  dans  une  de  mes 
„  mains  une  pièce  d’or  ou  d’un  autre  métal ,  &  tenant 
„  la  Baguette  avec  les  deux  mains  je  m’approcherais 
„  ainfi  de  l’endroit  où  elle  a  tourné  :  s’il  y  a  du  fer, 
„  8c  que  je  tienne  dans  la  main  une  pièce  de  cuivre  qui 
„  touche  la  Baguette  ,  elle  ne  tournera  point  ;  fi  au 
„  contraire  je  tiens  du  métal  de  la  même  efpéce  que  ce- 
„  lui  qui  eft  en  terre ,  on  la  verra  d’abord  pancher  avec 
3,  violence.  Par  le  même  artifice  je  vous  dirais  fans  me 
3,  tromper  combien  d’argent  il  y  a  dans  une  bourfe.  Car 
„  fi  la  quantité  d’or  ou  d’argent  que  je  tiens  dans  la 
„  main  ,  excède  ce  qui  eft  dans  la  bourfe ,  la  Baguette 
„  ne  fe  remuera  jamais  ;  mais  fi  j’en  ai  moins  dans  la 
„  main  qu’il  n’y  en  a  dans  la  bourfe ,  la  Baguette  tour- 
„  nera  vers  la  bourfe  ,  parcequ’elle  en  contient  davanta- 
„  ge.  Ce  font-là  des  fecrets  qu’on  ne  révéle  pas  facile- 
„  ment  ,  &  tout  cela  eft  fi  certain,  que  fi  je  voulois 
„  écrire  toutes  les  expériences  que  j’en  ai  faites,  j’en 
„  remplirais  plufieurs  feuilles  de  papier.  Il  faut  encore 
,  „  remarquer  qu’une  Baguette  de  coudrier  en  attire  à 
„  foi  une  femblable  ,  car  fi  on  place  deux  Baguettes  à 
,,  quelque  peu  de  diftance  ,  8c  qu’on  les  tienne  comme 
„  il  faut ,  vous  les  verrez  s’approcher  l’une  de  l’autre. 

,,  Je  viens  préfentement  au  tems  que  doit  avoir  la  Ba- 
V,  guette.  Je  vous  avoue  que  j’ai  toujours  eu  foin  d’en 
,,  avoir  une  qui  ne  fût  que  d’une  année  ;  c’eft  pour- 
„  quoi  j’avertis  ceux  qui  veulent  en  choifir,  de  faire  at- 
„  tention  aux  nœuds  qui  font  connoitre  l’âge  de  la  Ba- 
,,  guette  :  car  fi  elle  étoit  de  deux  ans ,  elle  ne  pourrait 
„  leur  fervir  de  rien.  Quant  à  la  manière  de  la  tenir,  la 
3,  Figure  que  je  joins  à  cette  Lettre  le  fait  affez  voir. 

„  Plût  à  Dieu  que  vous  m’eufliez  dit  un  mot  de  ce- 
3,  ci  le  Carême  dernier  ,  j’aurais  éclairci  de  vive  voix 
3,  bien  des  difficultez  ,  &  j’aurais  fait  voir  clairement 
,,  que  c’eft  là  un  effet  naturel.  Je  ne  difconviens  pas 
3,  néanmoins  que  cette  Baguette  ne  trompe  quelquefois  ; 

,,  mais  n’en  puis-je  pas  rapporter  beaucoup  de  raifons? 

„  Ne  puis-je  pas  dire  avec  beaucoup  de  fondement , 

„  que  le  Démon  tranfporte  fouvent  les  tréfors  d’un  lieu 
„  en  un  autre  ?  N’aurai-je  pas  aufli  raifon  fi  je  dis  que 
,,  la  fympathie  du  coudrier  ne  nous  eft  pas  entièrement 
„  connue  ?  Votre  Révérence  pourra  trouver  plus  de 
„  fecours  &  de  lumière  dans  les  lettres  des  Savans  qu’elle 
,,  coftfultera ,  que  dans  la  courte  réponfe  que  je  lui  fais. 

„  Je  puis  au  moins  expliquer  fort  facilement  d’où  vient 
„  que  la  Baguette  tourne  plutôt  entre  les  mains  d’une 
„  perfonne  que  d’une  autre  ;  car  qui  empêche  d’attri- 
,,  buer  cette  différence  à  la  diverfité  du  tempérament 
„  qui  fe  trouve  dans  le  fang  8c  dans  les  mains  de  cesper- 


C  R  I  T  I  a  U  E 

3,  fonnes  ?  Eft-il  d’objeétion  qui  puiffe  tenir  contre  cet* 
„  te  réponfe  ? 

Voilà  un  Savant  qui  prétendoit  bannir  toutes  les  ob- 
fervations  qui  pourraient  avoir  quelque  apparence  de  fu- 
perftition;  il  en  rejettoit  en  effet  beaucoup;  mais  ilob- 
fervoit  la  pleine  Lune  ,  &  ne  pouvoit  fe  fervir  d’une 
Baguette  qui  aurait  eu  plus  d’une  année  quand  on  l’avoit 
coupée.  Libavius  autre  Savant  en  l’art  de  la  Baguette , 
&  qui  paffoit  pour  un  fort  habile  homme,  ne  faifoitau- 
cune  attention  à  la  Lune ,  &  ne  croyoit  pas  qu’il  fàlût 
néceffairement  d’un  certain  bois.  Quand  il  avoit  de  quoi 
choifir,  il  préférait  le  chêne  au  coudrier  ;  mais  il  choi- 
fiffoit  toujours  une  Baguette  d’une  année.  C’eft  de  lui- 
même  que  nous  l'apprenons,  in  stppend.  Syntagm. 

L’ufage  de  la  Baguette  paffa  fort  aifément  d’Allema¬ 
gne  en  Flandre.  Les  lettres  de  ,Mons  du  mois  de  Mai 
1700.  nommoient  plufieurs  perfonnes  qui  découvraient 
&  cherchoient  tous  les  jours  publiquement  des  eaux, 
des  métaux ,  des  minières ,  du  charbon  de  terre ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  chofes  cachées ,  fans  qu’on  apperçoive  au¬ 
cune  marque  extérieure  de  fuperftition. 

Voyons  ce  qu’on  obferve  en  plufieurs  autres  pays. 


CHAPITRE  VI. 

T) es  autres  Tays  ou  l'on  fe  fert  de  laBaguet* 
te ,  en  Bohême,  en  Suède ,  en  Hongrie,  en 
Angleterre ,  en  Italie,  en  E [pagne.  Ufage 
fort  fingulier  d'une  Baguette  de  coudrier  en 
Egypte. 

LEs  Pays  les  plus  voifins  d’Allemagne  font  ceux  où 
l’ufage  de  la  Baguette  eft  plus  connu.  Monfieur 
l’Abbé  Hirnhaïm,  Vicaire-Général  8c  Vifiteur  de  Pré¬ 
montré  en  Bohême ,  Silefie  &  Moravie ,  écrit  (a)  qu’on 
fe  fert  affez  communément  dans  tous  ces  Pays  d’une 
Baguette  de  coudre ,  pour  découvrir  les  métaux  cachez , 
&  il  affure  avoir  vu  fouvent  ces  Baguettes  fe  rompre  à 
force  de  fe  tordre  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  te- 
noient. 

L’ufage  n*eft  pas  moins  connu  en  Suède ,  &  le  Père 
Stengelius  favant  Jéfuite  ajoute,  ( b )  qu’outre  la  décou¬ 
verte  des  métaux  ,  il  y  avoit  de  fon  tems  des  perfonnes 
qui  s’en  fervoient  pour  découvrir  beaucoup  de  chofes 
cachées  :  une  Baguette  toute  droite  fe  pliant  en  rond 
comme  pour  faire  un  cercle ,  lorfqu’on  prononçoit  le 
nom  de  ce  qu’on  vouloit  favoir  ;  mais  ordinairement  on 
ne  s’en  fert  que  pour  découvrir  les  métaux.  Paracelfe  & 
Galenius  n’ont  attribué  à  la  Baguette  que  cette  feule  ver¬ 
tu  ,  &  c’eft  ce  que  les  Mineurs  Allemans  (c)  ont  enfei- 
gné,  lorfqu’ils  font  allez  travailler  aux  mines  des  Pays 
étrangers.  Fludd  a  été  témoin  que  les  Allemans  cher¬ 
choient  avec  la  Baguette  les  mines  en  Angleterre  dans  la 
Province  de  Cornouaille.  On  en  faifoit  autant  dans  celle 
de  Sommerfet,  fuivant  ce  que  rapporte  Monfieur  Chil- 
drey  dans  l’Hiftoire  naturelle  d’Angleterre. 

,,  Les  Montagnes  de  Mendin  qui  font ,  dit-il ,  dans 
,,  cette  Province ,  produifent  quantité  de  plomb.  J’ai 
„  oui  dire  que  l’on  en  trouve  la  mine  en  cet  endroit-là 

,,  d’une 

(a)  De  Typho  generis  humant,  c.  7.  MetaHa  terræ  vifceribus  vel 
murorum  ,  aut  ædificorum  latibulis  abfcondita,  bifurcum  coryli 
virgam  violentiflimè  movent.  Et  cap.  10.  Vidi  fæpius  virgas  ex 
corylo ,  in  aliorum  manibus  adeo  violenter  ad  metalla  fuifiè  infle- 
xas ,  ut  fuerint  confradtæ. 

(b)  Neque  enim  Sueci  tantùm  velut  divinâ  quadam  virguM  , 
aurum  argentumque  ubi  lateat  norunt  hariolari ,  fed  alii  quoque 
conceptis  verbis  efficiunt  ut  virgula  refta  ad  nomen  rei  quam  in- 
dagant ,  fponte  fuâ  jundtis  extremitatibus  in  circulum  coeat  ,  8c  à 
cornibus  velut  lunetur.  Mundi  Theorit.  p.  2.  cap.  36. 

(c)  Si  tempore  quodam  ftatuto  virga  corylina  in  extremitate  fur- 
cata ,  ex  arbore  fua  colligatur ,  8c  utraque  pars  furcata  manu  uni¬ 
que  fuftineatur  ,  eâ  tamen  lege  ut  truncus  direftè  leu  perpendicu- 
lariter  erigatur  ,  atque  iftius  modi  baculi  pofitionc  ille  qui  virgam 
feu  baculum  tenet  montis  fummitatem  in  quo  minera  auri  vel  ar- 
genti  excogitatur  elle ,  pertranlit  ;  cùm  autem  direftè  fuper  metal- 
li  venam  ambulet. 


»  d  une  étrange  manière.  Il  y  a ,  dit-on  ,  des  hommes 
>»  qui  fe  promènent  avec  une  fourchette  de  coudrier  en 
„  la  main ,  tout  au  travers  de  ces  montagnes  &  aux  en- 
,,  virons  des  lieux  où  ils  croyent  qu’il  y  a  de  la  mine* 
»  La  nature  de  cette  fourchette  eft  telle,  que  quand  ils 
y,  paffent  à  l’endroit  où  eft  la  mine,  elle  fe  baifle  d’elle- 
„  même  vers  la  terre,  &  la  découvre.  On  dit  pourtant 
„  que  toutes  fortes  de  branches  de  coudrier  n’ont  pas 
„  cette  vertu-là,  &  qu’il  n’y  a  que  celles  qui  font  pré- 
„  parées  d’une  certaine  manière  particulière  ,  dont  le 
„  myftére  n’eft  connu  que  de  fort  peu  de  perfonnesqui 
„  gagnent  leur  vie  à  ce  métier-là  ,  &  à  chercher  des 
,,  mines  pour  ceux  qui  les  employent.  Cette  hiftoire  eft 
,*  bien  étrange,  &  j’aurois  eu  de  la  peine  à  le  croire,  fi 
„  je  n’avois  autrefois  lu  dans  la  Cofmographie  de  Mun- 
„  fter  que  l’on  trouve  les  mines  d’argent  en  Allemagne 
„  de  la  même  façon.  Cela  m’a  auffi  faitreflouvenir  que 
„  les  Nécromanciens  ont  une  efpéce  de  Baguette  qu’ils 
„  appellent  la  Verge  de  Moïfe,  qui  n’eft  autre  chofe 
„  qu'une  branche  de  coudrier  coupée  à  un  certain  jour 
„  de  l’année  fous  une  certaine  conftellation ,  &  prépa- 
3,  rée  avec  plufieurs  cérémonies  ,  la  plupart  impies  8c 
„  ridicules  ;  ils  difent  que  ces  fortes  de  Baguettes  ont 
j,  la  vertu  de  trouver  les  tréfors  cachez. 

Ce  fecret  fit  tant  de  bruit  en  Angleterre,  que  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  réfolut  d’examiner  le  fait.  La  ques¬ 
tion  à  réfoudre  fut  mife  dans  les  mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie,  8c  inférée  dans  les  A  êtes  Philofonhiques  de  1 666 
(a). 

Monfieur  Boyle  qui  avoir  drefle  cet  article,  fit  quel* 
ques  recherches  là-deffus  ;  mais  ne  voyant  pas  allez  clair 
ni  dans  le  fait,  ni  dans  la  caufe  ,  lorfqu’il  compofoir  fes 
Elfais  de  Phyfiologie  ,  il  avoue  qu’il  ne  fait  ce  qu’on 
doit  penfer  fur  cette  difficulté  (b).  De  forte  qu’après 
avoir  cité  Agricola  &  le  Père  Kirker,  il  fe  contente  de 
dire  ce  qu’il  apprit  (c)  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi.  On  voit  du  moins  que  cet  ufage  n’eft  pas  bien  an¬ 
cien  en  Angleterre,  8c  qu’il  n’y  a  été  introduit  que  par¬ 
les  Allemans. 

Je  ne  doute  pas  que  Ce  ne  fuffient  auffi  des  Allemans, 
qui  cherchaient  avec  des  Baguettes  les  mines  de  Trente 
8c  du  Tyrol  du  tems  de  Bafile  Valentin  il  y  a  deux  cens 
ans.  On  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  Cette  pratique  dans 
les  autres  endroits  d’Italie.  Cardan  ni  Mathiole  Auteurs 
fort  avides  de  fecrers  n’en  font  aucune  mention,  8c  ce 
qu’en  difent  quelques  autres  Auteurs  Italiens  ,  fait  bien 
voir  qu’on  ne  regardoit  pas  l’ufage  de  la  Baguette  com¬ 
me  un  fecret  de  Phyfique.  J.  B.  Porta  ( d )  ,  qui  avoit 
lu  ce  qu’ Agricola  en  avoit  écrit,  parle  de  ceux  qui  cher¬ 
chent  des  tréfors  comme  de  gens  qui  ne  faifoient  pas  fa¬ 
çon  d’ufer  de  fortiléges,  &  je  vois  par  une  hiftoire  que 

W  Utrùm  virgula  divinàtoria  adhibCatur  ad  iriveftîgatioriem  ve- 
mrum  propofitarum  fodinarum  ,  8c  fi  fie,  quo  id  fiat  iucceïïii? 

(b)  Quid  de  arduo  hoc  experimento  ftatuendum  fit ,  fateor  me 
ettamnùm  ignorare. 

.  (c)  Non  contemnendi  autores  ,  8c  inter  eos  conterraneus  no  fter 
induftrius  Gabriel  Plat ,  etfi  in  Chymicos  aliqüando  iniquior  ,  vir- 
gu!æ  huic  Divinatoriæ  multùm  attribuunt:  8c  multi,  alias  minime 
creduli  fuâ  compertam  libi  experimenti  veritatem  afTerue- 

runt.  Vir  tiobilisnon  procul  à  plumbi  fodinis  Somerfettenfibus de- 
gens,  me  fuper  illas  fodinarum  partes  quibus  venas  Metallicas  fub- 
effe  feiebamus,  una  fecum  tranfeuntem,  repentè  de  incurvatione 
virgulæ  admonuit,  utique  fimul  ac  venæ  metallicæ  inftiterat,  pro- 
feflus  etiam  rnanûs  fuæ  motum  nihil  ad  virgulæ  flexionem  contu- 
lifTe;  verùm  aliqüando  fortiùs  detentam  ,  tara  vehementi  nifu  iri- 
curvatam  fuifTe  ,  ut  fubito  rumperetur.  Et  ut  fidem  fiiant  mihi 
evinceret,  hifee  aufpiciis  fretus  magnos  in  novis  fodinis  aperiendis 
fumptus  impendit  ;  fêd  quo  fuccelTu,  nondùm  mihi  fignificavit. 
Erant  fane  inter  ipfos  metallurgos  qui  virgulâ  hujufmodi  uteren- 
tur  :  alii  autern  rifii  explodebant.  Equidem  unum  eft  de  hoc  ex- 
perimentopeculiariternotandum ,  nimirum  quôdfummi  ipfius  pro- 
pugnatores  in  quorundam  hominum  manibus  non  fuccedere  fa- 
teantur,  quoniam  occulta  quædain  utentis  proprietas,  (ut  aiunt  ) 
vim  baculi  inclinatqriam  vincat  8c  inhibeat.  Adde  quôd  celeberri- 
xrius  quidam  Chymicus,  qui  multâ  fe  ejus  ope,  præterea  qutevul- 
gô  innotefeunt ,  explorafle  profitetur  ,  mihi  feriô  ex  fide  M  affir- 
mavit ,  certas  effe  horas  minus  propitias  certorum  planetarum  Sc 
conftellationum  (  quarum  nomina  non  fatis  credentis  memoriam 
eftugerunt  )  regimini  fubjeftas  ,  in  quibus  virgula  operationem 
luam  non  edet  etiam  in  illis  manibus  geftata ,  quæ  alias  ipfius  in- 
curvationcm  manifefto  experiunrur.  lent  min»  ïhyfiol.  pas  m 
W  Mag.  Nature.  jj  r  h  i  > 
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rapporte  (e)  Strozio  Cicogna  ,  que  ceux  qui  ont  re¬ 
cours  à  cet  ufage  font  affiez  connoitre  qu’ils  ne  le  croyent 
pas  naturel.  Voici  le  fait.  7 

Un  Hermite  qui  cherchoit  des  métaux  cachez  pour 
le  Duc  deFerrare,  promit  au  Sieur  Lavoreius  Archiprê- 
tre  de  Barberini,  de  trouver  avec  fes  Baguettes  le  métal 
quon  avoit  caché.  L’offre  eft  acceptée,  l’Archiprêtre 
cache  un  ccu  d’or  avec  foin  ,  &  l’Hermite  prend  quatre 
Baguettes  d’olivier  qu’il  difpofe  fuivant  fon  fecret.  Il 
en  tient  deux  dans  fes  mains  j  fait  tenir  les  autres  à  l’Ar^ 
chiprctre  ,  &  l’avertit  de  fe  laiffer  aller  au  gré  de  l’im- 
preffion  qu’il  pouvoit  fentir.  Après  cet  avis,  l’Hermite 
commence  le  Pfeaume  Mifererc ,  &c.  à  ces  mots  incerta 
&  occulta  Japientia  tu a  mamfeftafti  mihi  ,  l’Archiprêtre 
fe  fent  pouffié  par  une  force  invincible.  L’impreffion  le 
porte  avec  l’Hermite  dans  l’endroit  du  jardin  où  étoie 
1  ecu  d’or.  Elle  ceffe  dès  qu’ils  touchent  l’endroit  ,  8c 
les  Baguettes  fe  remuèrent  alors  dans  les  mains  avec  tant 
d  impétuofité  ,  que  l’Archiprétre  épouvanté  s’enfuit 
bien  vite,  laifTa  là  l’ Hermite,  les  Baguettes  j  &  fon  âr* 
gent. 

J  aPPrcns  néanmoins  qu’il  y  a  des  gens  préfèntement 
en  Italie  ,  qui  cherchent  les  métaux  8c  les  fources  avec 
une  fimple  Baguette  de  coudrier,  fans  autre  cérémonie 
que  ce  qu’on  pratique  en  France.  Cet  ufage  s’introduit 
auffi  en  Efpagne  ,  &  peu  à  peu  on  le  voit  fe  répandre 
dans  un  grand  nombre  d’endroits  où  il  n’avoit  jamais  été 
connu.  Je  ne  fais  s’il  ira  jufqu’en  Egypte  où  l’on  fait 
beaucoup  de  cas  du  coudrier  ,  pareequ’on  le  regarde 
comme  le  bois  dont  Moïfe  fe  fervit  pour  adoucir  les 
eaux  amères  de  Sur  ,  &  pour  faire  fortir  de  l’eau  du 
rocher  ,  mais  où  l’ufage  que  l’on  en  fait  eft  bien  diffé¬ 
rent  de  celui  que  nous  avons  décrit;  car  au  lieu  de  fe 
fervir  d’une  Baguette  de  coudrier  pour  trouver  l’eau  & 
les  métaux  ,  ils  s’en  fervent  pour  faire  fortir  l’eau  qui 
incommode  les  animaux  enflez.  On  peut  l’apprendre  de 
Mr.  de  Monconys,  qui  l’apprit  lui-même  au  xMont  Si- 
naf.  ,,  Le  Sieur  Archevêque,  ( f  )  dit-il  y  m’envoyades 
„  gérides ,  des  palmiers  tacherez  fort  agréablement ,  8c 
„  des  bâtons  de  coudrier,  qu’on  dit  être  du  même  bois 
„  que  Moïfe  mit  dans  les  eaux  pour  les  adoucir,  &avoir 
„  à  préfent  cette  propriété  ,  que  fi  l'on  fait  boire  de 
„  l’eau  où  il  y  en  a  trempé  à  une  femme  qui  foit  en 
„  travail  d’enfant  ,  &  qu’elle  ait  difficulté,  elle  eft  in- 
„  continent  délivrée  ;  &  fi  quelque  animal  eft  enflé,  en 
„  lui  faifant  defîus  le  figne  de  la  Croix  ,  8c  en  lui  don- 
,,  nant  un  petit  coup  fur  le  ventre  >  il  guérit  par  évaj 
„  cuation  divine. 

Voyons  fi  l’on  n’a  point  fait  autrefois  quelque  ufagé 
d’une  Baguette  ,  qui  vaille  ceux  dont  nous  avons  par-* 


CHAPITRE  VII. 

Si  les  Baguettes  ont  été  de  quelque  ufage  dans 
les  anciennes  Juperftttions .  Effets  produits 
avec  des  Baguettes.  Ufage  des  Scythes , 
des  Ber  fes  y  des  Médes ,  des  Alains  ,  des 
lllyriens ,  des  Efc lavons ,  des  anciens  Al¬ 
lemans  y  &  de  plufieurs  autres  Teuples  qui 
devinoient  avec  des  Baguettes. 

UN  Bâton  ou  une  Baguette  ont  été  de  tout  tems 
le  figne  le  plus  ordinaire  de  la  puiflance  donnée 
aux  hommes.  Le  pouvoir  de  faire  des  miracles  ;  que 
Dieu  avoit  donné  à  Moïfe,  étoit,  cefemble,  attaché 
a  la  Baguette  que  fon  frère  Aaron  ou  lui-même  por- 
toient  a  la  main  ;  8c  le  Démon,  vrai  finge  de  Dieu  8c 
de  la  nature,  en  a  prefque  toujours  ufé  de  même,  àl’é- 
gird  de  ceux  à  qui  il  a  fait  opérer  des  prodiges.  Il  eft 
peu  d’opérations  magiques  attribuées  aux  Divinitez  fa* 

bu-' 

(<■)  Theatr.  Univerf. 

(/)  Voyage  d’Egypte,  t.  i.  pag.  *4: 

Ooo 
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buleufes  ,  où  les  Poètes  ne  faffent  entrer  des  Baguet¬ 
tes. . 

Si  Pallas  donne  à  Ulyffe  (a)  tantôt  la  forme  d’un  jeu¬ 
ne  homme ,  8c  tantôt  celle  du  vieillard  ;  c’eft  en  le  tou¬ 
chant  avec  une  Baguette.  Mercure  ne  fait  fou  filer  les 
vents  ,  n’excite  des  tempêtes  ,  n’envoye  les  âmes  aux 
enfers,  ou  ne  les  en  retire  que  par  la  vertu  de  la  Verge 
d’or  (b).  Et  fi  la  plus  fameufe  des  Sorcières,  la  célèbre 
Circé,  change  Picus  en  oileau  (c),  transforme  en  pour¬ 
ceaux  les  amis  d’ Ulyffe  (d),  rend  à  tous  leur  première 
forme  ,  c’eft  toujours  en  les  touchant  avec  une  Verge 
enchantée. 

Je  n’examine  point  fi  ces  métamorphofes  font  des  con¬ 
tes  faits  à  plaifir ,  ou  fi  l’on  peut  les  prendre  à  la  lettre, 
comme  Saint  Auguftin  &  plufieurs  autres  Savans  l’ont 
cru.  V rayes  ou  fauffes  ,  elles  font  voir  que  c’eft  par 
une  Baguette  que  fe  faifoient  les  effets  les  plus  furprenans 
de  la  magie.  Car  les  Poètes  n’ont  fans  doute  exprimé 
de  fi  grandes  chofes  que  par  les  pratiques  les  plus  ordi¬ 
naires  des  Magiciens. 

L’Ecriture  Sainte  nous  (e)  apprend  que  les  Magiciens 
d’Egypte  fe  fervoient  de  Baguettes.  Strabon  (f)  nous 
dit  que  les  Brachmanes  de  Perfe  ne  faifoient  leurs  impré¬ 
cations  ,  confécrations,  ou  divinations  .  qu’en  tenant  à 
la  main  de  petites  branches  d’arbre.  Et  Philoftrate  rap¬ 
porte  (  c)  que  les  Brachmanes  des  Indes  n’étoient  ja¬ 
mais  fins  bâton  ,  8c  qu’ils  s’en  fervoient  pour  faire  des 
opérations  tout-à-fait  prodigieufes. 

Les  peuples  qui  étoient  les  plus  verfez  dans  les  divi¬ 
nations  ,  ufoient  d’une  efpéce  de  bois  qu’ils  croyoient 
privilégié.  Ceux  de  l’Ifte  fameufe  de  Metelin ,  fe  fer¬ 
voient  d’une  Baguette  de  Tamaris,  8c  croyoient qu’A- 
pollon  avoit  donné  à  cette  plante  la  vertu  de  deviner.  Le 
Scholiafte  de  Nicandre  dit  que  les  Médes  s’en  fervoient 
dans  cette  perfuafion.  Mais  il  y  avoit  des  peuples  qui 
choififfoient  d’une  autre  efpéce  de  bois.  Plufieurs  fe 
fervoient  indifféremment  des  branches  d’un  arbre  frui¬ 
tier. 

Hérodote  (b)  dit  que  parmi  les  Scythes ,  il  y  avoit 
beaucoup  de  Devins  qui  avoient  appris  de  leurs  ancêtres 
l’art  de  deviner  avec  des  Baguettes  de  faules.  Le  même 
Hiftorien  ajoute  que  les  Scythes  comptoient  fi  fort  fur 
la  connoiflance  que  leurs  Devins  pouvoient  avoir  des 
chofes  cachées ,  qu’ils  leur  faifoient  découvrir  fi  quel¬ 
qu’un  avoit  juré,  &  que  fur  leur  témoignage  on  faifoit 
mourir  les  parjures. 

Les  Alains  qui  occupoient  une  partie  de  la  Scythie 
devinoient  avec  des  Baguettes  d’ofier.  Ammien  Mar¬ 
cellin  dit  (<)  qu’après  les  avoir  difpofées  avec  des  fecrets 
enchantemens,  ils  connoiffoient  diftin&ement  l’avenir. 

C’eft  apparemment  des  Alains  8c  des  autres  peuples 
de  la  Scythie,  que  les  Illyriens  leurs  voifins  apprirent  à 
deviner  par  quelque  morceau  de  bois.  L’Auteur  du  Li¬ 
vre  des  fix  cens  treize  préceptes  cité  par  le  favant  Dru- 
fius  (4),  leur  attribue  cette  pratique. 

Des  Illyriens  elle  pafta  aux  Efclavons  (/)  qui  leur 
ont  fuccédé,  8c  fe  répandit  enfin  parmi  tous  les  peuples 
de  la  Germanie.  Nous  apprenons  de  Tacite  (m)  qu’ils 
étoient  fort  adonnez  aux  Augures  8c  au  Sort,  8c  que 

(a)  Hom.  OdyfT.  rj.  8c  1 6. 

(b)  OdyfT.  24.  Virgil.  Æneid.  4 

(c)  Ovid.  Metam.  lib.  14.  Virgil.  Æneid.  lib.  7. 

(J)  Ibid. 

(e)  Exod. 

(f)  L'L  if- 

(g  )  Vita  Apoll.  lib.  3. 

(h)  Lib.  4. 

(i)  Lib.  3t.  pag.  21.  ex  Henr.  Val.  Futura  miro  præfagiunt 
modo.  Nam  reétiores  virgas  vimineas  colligentes ,  eafque  cum  in- 
cantamentis  quibufdam  lècretis  præftituto  tempore  difcernentes, 
apertè  quid  portendatur,  norunt. 

(b)  In  c.  4.  Ofeæ. 

(I)  Grotius  in  2 1 .  Ezech. 

C m )  Aufpicia  fortefque  ut  qui  maximè  obfervant.  Sortium  con- 
fuetudo  iimplex:  virgam  frugiferam  arbori  decifam  in  furculos  am¬ 
putant  ,  eoique  notis  quibufdam  difcretos  fuper  candidam  veftem 
temerè  ac  fortuito  fpargunt.  Mox  fi  publicè  confulatur ,  fàcerdos 
civitatis  , .  fin  privatim ,  ipfe  pater  familias  precatur  Deos  cælum- 
que  fufpiciens  ter  fingulos  tollit ,  fublatos  fecundùm  impreftam  no- 
tam  interpretatur.  De  moribm  German. 
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leur  manière  de  deviner  la  plus  ufitéeconfiftoità  couper 
une  Baguette  d’un  arbre  fruitier,  à  la  divifer  en  plufieurs 

parties,  &à  y  faire  quelques  marques  particulières.  Cet¬ 
te  coutume  s’eft  confervée  durant  très  longtems.  Adam 
de  Brême  qui  écrivoit  dans  l’onzième  fiécle ,  la  décrit 
toute  O)  entière  de  la  même  manière  que  Tacite.  Elle 
a  eu  cours  parmi  les  Ruffes  (0)  8c  les  Frifons  ,  8c  lors¬ 
que  tous  ces  Peuples  eurent  embraffé  le  Chriftianifme, 
ils  ne  firent  qu’ajouter  quelques  cérémonies  religieufes 
à  leurs  anciennes  manières  de  deviner. 

Le  14.  Titre  de  la  Loi  des  Frifons  porte  que  pour 
découvrir  l’auteur  d’un  homicide,  l’épreuve  des  Baguet¬ 
tes  fe  feroit  dans  l’Eglife,  8c  qu’auprès  même  de  l’Au¬ 
tel  &  des  faintes  Reliques  on  demanderait  à  Dieu  un  li¬ 
gne  évident  qui  feroit  difcerner  le  vrai  coupable  d’avec 
ceux  qu’on  accufoit  fauffement.  ( p )  Cela  s'appelait  le 
fort  jde  la  Baguette  ,  ou  d’un  feul  mot,  Tany  Teen 
Teehen ,  Teni  ou  Tenus -,  la  Baguette  ,  ou  les  Baguettes. 

Une  ignorance  groflîére,  ou  une  trop  grande "fimpli- 
cité  ,  faifoit  tolérer  ces  pratiques ,  8c  pourvû  qu’elles 
fuffent  revêtues  de  quelques  marques  de  Religion,  el¬ 
les  ïéduifoient  quelquefois  la  piété  des  fidèles,  8c  celle 
même  des  Pafteurs. 

Au  lieu  de  certaines  épreuves  que  faifoient  les  Gen¬ 
tils  avec  quelques  morceaux  de  bois,  on  promettoit  aux: 
nouveaux  convertis  de  faire  de  femblables  épreuves  au¬ 
près  de  quelque  Croix.  Charlemagne  permit  qu’on  ter¬ 
minât  certains  différends  touchant  les  bornes  des  champs 
par  le  jugement  de  la  Croix  (<7).  Mais  des  Capitulaires 
dreffez  du  tems  même  de  ce  Prince  interdirent  ces  ufà- 
ges ,  &  plufieurs  Conciles  en  ont  fait  d’expreffes  défen¬ 
des.  Les  Conciles  d’Auxerre  ,  d’Orléans,  8c  le  troifié- 
me  de  Latran  ont  profcrit  les  forts  qu’on  faifoit  avec  du 
bois  ou  avec  du  pain  pour  découvrir  les  voleurs.  Ce 
qui  fe  faifoit  avec  du  bois  ,  les  Savans  0)  l’expliquent 
de  la  Rabdomancie  ,  ou  divination  par  une  Baguette,' 
8c  ce  feul  nom  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  anciens  A  u- 
teurs  ,  ne  permet  pas  de  douter  que  cet  ufage  ne  fût 
fort  connu  parmi  les  Grecs.  Il  me  fuffira  de  dire  que 
Saint  Chrifoftome  (s)  rapportant  plufieurs  fortes  de  di¬ 
vinations  ,  fait  mention  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  des 
Baguettes. 

Paffons  à  ce  qui  s’eft  pratiqué  chez  les  Romains.  l 


CHAPITRE  VIII 

>  . 

’De  la  Baguette  recourbée  ,  dont  les  anciens 
Romains  fe  font  ferais  pour  deviner. 

L’ Ufage  de  deviner  avec  une  Baguette  étoit  fi  connu 
parmi  les  Romains  ,  qu’il  avoit  donné  lieu  à  un 
proverbe.  Il  faudrait ,  difoit-on  ,  avoir  le  fecret  de  la 
Baguette  ,  pour  pouvoir  s’enrichir  fans  peine;  &  c’eft 
apparemment  à  ce  proverbe  que  Cicéron  (e)  fait  allu- 
fion  ,  lorfqu’il  fait  dire  à  quelques  perfonnes  qu’elles 
pourraient  fe  donner  entièrement  aux  fciences,  fi  quel¬ 
que  divine  Baguette  pouvoit  leur  fournir  tout  ce  quieft 
néceffaire  à  la  vie. 

Si  l’on  ignore  ce  que  Cicéron  entendoit  par  cette  Ba¬ 
guette  ,  on  fait  du  moins  que  les  Augures  fe  fervoient 
du  Lituus  dans  les  divinations  les  plus  folemnelles.  Au- 

lu- 

(»)  Eccl.  c.  6. 

(0)  Saxo  Gramm.  lib.  14. 

(p)  Saumaife  croit  que  c’eft  de-Ià  que  vient  l’ufage  de  tirer  à  la 
Baguette,  ou  à  la  courte  paille.  In  Tertull.  de  p  ail.  p.  164. 

(q)  Les  deux  perfonnes  qui  conteftoient  demeuroient  debout  au¬ 
près  d’une  Croix  j  celui  dont  la  caufe  étoit  mauvaife ,  ne  pouvant 
îè  foutenir  fur  les  pieds  tombait  à  la  renverfe  ;  au  lieu  que  celui 
dont  la  caufe  #toit  bonne  ,  demeuroit  ferme,  8c  c’eft  ce  qui  s’ap- 
pelloit,  St  are  ad  judicium  Cruels.  V.  Greffer  tom.  1.  de  Cruce. 

(r)  furet ,  Lindenbrog  ,  DuCange,  Sec. 

(s)  Dans  la  chaine  des  Pères  Grecs  fur  Jérémie. 

(r)  Quod  ii  omnia  nobis  quse  ad  viélum  vel  habitum  pertinent, 
quai!  V1RGULA  DIVINA  ,  ut  aiunt,  fuppeditarentur ,  tum  op- 
timo  quifque  ingenio  ,  negotiis  omiffis  omnibus  ,  totum  fe  in 
feientiâ  8c  cognitione  collocaret.  L.  i.  de  Offic. 
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lu-Gelle  (a)  &  Macrobe  difent  que  le  Lituus  étoit  une 
Baguette  recourbée  dans  l’endroit  le  plus  fort  &  le  plus 
épais.  Plutarque  dans  la  vie  de  Romulus ,  &  Servius 
{b)  fur  les  Géorgiques ,  difent  la  même  chofe.  Ainfi 
par  la  figure  cette  Baguette  n’étoit  pas  fort  differente  de 
celle  dont  on  fe  fert  à  préfenr. 

Tite  Livre  nous  apprend  T  ufage  que  l’on  fit  du  Li¬ 
tuus  à  T  élection  du  fécond  Roi  de  Rome.  Il  dit  que 
Nurna  Pompilius  étant  choifi  par  les  Pères  &  le  Peuple 
de  Rome  pour  regner  après  Romulus,  voulut  faire  con- 
fulter  les  Dieux  comme  l’avoit  fait  fon  prédécefTeur.  (c) 
Il  fit  donc  venir  un  Augure  qui  le  conduisit  à  une  cita¬ 
delle  fort  élevée  ;  là  cet  Augure  ayant  à  fa  main  droite 
le  bâton  recourbé  ,  fe  plaça  à  la  gauche  du  Prince ,  & 
s’y  tint  couvert.  Il  obferva  l’afpeft  de  la  Ville  &  du 
Champ,  pria  les  Dieux,  &  marquant  l’Orient  &  l’Oc¬ 
cident,  il  fe  tourna  vers  l’Orient  pour  avoir  le  Midy  à 
fa  droite,  &  le  Septentrion  à  fa  gauche,  fans  fe  preferi- 
re  d’autres  bornes  que  les  endroits  où  fa  vue  ne  pouvoit 
s’étendre.  Après  quoi  il  prit  1  ç  Lituus  à  fa  main  gauche, 
mit  fa  droite  fur  la  tête  du  Prince  défigné  ,  &  fit  cette 
prière  :  Père  Jupiter  ,  fi  l’équité  demande  que  Numa 
Pompilius  ,  dont  je  touche  la  tête ,  foit  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  faites  que  nous  en  ayons  des  lignes  évidens  dans 
la  divifion  que  je  viens  de  faire. 

Savoir  fi  le  bâton  courbé  devoit  fe  tourner  vers  le 
Pays  deftiné  au  nouveau  Prince,  ou  s’il  donnoit  quel- 
qu’autre  ligne  ,  c’eft  ce  que  Tite-Live  n’a  pas  dit,  & 
que  nous  ne  (aurions  déterminer. 

On  ne  fait  pas  non  plus  qui  a  été  le  premier  auteur 
de  cet  ufage  ;  on  fait  feulement  que  Romulus  en  avoit 
le  fecret,  qu’il  le  mit  en  pratique  lorfqu’il  bâtit  Rome, 
&  qu’il  s’en  fervit  pour  la  diftribution  des  Régions. 
(d)  Les  Stoïciens,  que  fait  parler  Cicéron,  n’en  fa- 
voient  pas  davantage.  C’étoit  bien  affez  pour  leur  don¬ 
ner  occalion  de  le  faire  révérer.  Penfez  vous ,  dijem-ils , 
doit  vous  eft  venu  le  Litms ,  cet  infiniment  le  plus au- 
gufte  de  la  divination  ?  Romulus  lui  même  s’en  fervit 
pour  le  partage  des  Régions  ,  lorfqu’il  bâtit  la  Ville. 
C’eft  ce  même  Litms  lequel  étant  dans  l’Hôtel  de  Mars  > 
qui  eft  renfermé  dans  le  Palais,  fut  trouvé  entier  après 
Romulus  fous  le  régné  de  Prifcus  Tarquinius.  Quel  eft 
l’ancien  Ecrivain  qui  n’a  pas  parlé  de  la  defeription  des 
Régions  que  fit  Aétius  Navius,  par  le  moyen  du  Li¬ 
tms  ? 

Si  ces  Ecrits  de  ces  anciens  ,  dont  parle  Cicéron  , 
avoient  été  confervez  ,  nous,  pourrions  lavoir  diftinéfe- 
ment  quels  ufages  on  faifoit  du  Litms  :  du  moins  vo¬ 
yons-nous  par  le  peu  qu’en  a  dit  Cicéron ,  qu’on  con- 
fultoit  ce  bâton  fur  bien  des  chofes.  Et  Plutarque  (e) 
nous  fait  entendre  que  Romulus  en  tirait  beaucoup  de 
connoi (Tances.  On  tient ,  dit-il  ,  que  Romulus  étoit  fort 
religieux  ,  &  très  habile  dans  les  divinations  :  c'ejl  pour 


(a)  Lituus  eft  virga  brevis  in  parte  qua  robuftior  eft  incurva , 
qua  Augures  utuntur.  A.  Gellius  6.  8.  Macrob.  f  8. 

(b)  Lituus  erat  Augurum  baculus  aduncus  line  nodo.  In  l.  3, 
Géorgie, 

■  ( c )  Accitus ,  ficut  Romulus ,  Augurato  urbe  condendâ ,  regnum 
adeptus  eft  ,  de  (è  quoque  Deos  confuli  juffit.  Inde  ab  Augure 
(cui  deinde  honoris  ergo  publicum  id  perpetuumque  Sacerdotium 
fuit  )  deduftus  in  arcem  ,  in  lapide  ad  meridiem  vertus  confedit. 
Augur  ad  lævam  ejus  capite  velato  fedem  cepit  ,  dextrâ  manu  ba- 
culum  line  nodo  aduncum  tenens ,  quem  Lituum  appellaverunt. 
Inde  ubi  profpectu  in  urbem  agrumque  capto  ,  Deos  precatus ,  re- 
giones  ab  Oriente  ad  Occaium  determinavit ,  dextras  ad  Meridiem 
partes,  lxvafque  ad  Septentrionem  elfe  dixit:  fignum contra  quod 
îongillimè  confpeétum  oculi  ferebant ,  animo  finivit.  Tum  Lituo 
in  lævam  manum  tranflato,  dextrâ  in  capite  Numæ  impofità  pre¬ 
nants  eft  ita :  Jupiter  Pater,  fteftfas,  hune  NumamPompilium, 
cujus  ego  caput  teneo  ,  Regem  Romæ  effe  ,  ut  tua  figna  nobis 
certa  ac  clara  tînt  inter  eos  fines  quos  feci.  Tit.  Liv.  I.  1. 

(d)  Quid  Lituus  ifte  vefter  ,  dit  il,  quod  clarifiimum  eft  infigne 
Auguratus ,  unde  vobis  eft  traditus  ?  nempe  eo  Romulus  regiones 
direxit  ,  tum  cùm  urbem  condidit.  Qui  quidern  Romuli  Lituus 
•cùm  litus  effet  in  curiâ  quæ  eft  in  palatio ,  eaque  deflagraflet ,  in- 
ventus  eft  integer.  Quid  multis  annis  poft  Romulum  Prifco  régnan¬ 
te  Tarquinio  ?  Quis  veterum  feriptorum  non  loquitur,  quæ  fi  ab 
Aéfcio  Navio  per  Lituum  ,  regionum  fada  deicriptio?  Lib.  1.  de 
Divinatione. 

(e)  Vie  de  Romulus. 
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ce  fujet  qu'il  fe  formât  du  Lituus,  qui  eft  un  bâton  re¬ 
courbé. 

Le  mérite  que  s’étoit  fait  Romulus  par  T  ufage  de 
cette  Baguette  ,  étoit  fi  grand  dans  l’efprit  de°ceux 
qui  étoient  entêtez  de  T  Art  de  deviner ,  qu’on  le  con- 
ferva  comme  une  chofe  facrée ,  &  que  l’on  ne  permet- 
toit  point  à  des  mains  profanes  d’y  toucher,  fur-tout 
après  que  les  Barbares  ayant  pillé  &  brûlé  la  Ville  , 
on  trouva  ce  beau  refte  de  l’ancienne  fuperftition  écha- 
pé  de  l’incendie. 

Cette  particularité  eft  affez  remarquable,  pour  mé- 
rjtei‘  qu’on  la  voye  dans  Plutarque  ,  qui  Ta  mieux 
eclaircie  que  Cicéron.  ,,  Les  Prêtres,  dit-il ,  que  Ca- 
5,  millus  avoit  chargez  de  vifiter  les  lieux  facrez  ,  & 
,,  de  remettre  chaque  chofe  en  fa  place  ,  trouvèrent 
„  en  vifitant  le  Palais  ,  le  petit  Temple  de  Mars  pil- 
,,  lé  &  brûlé  par  les  Barbares ,  comme  tout  le  refte. 
,,  Neanmoins  en  fouillant  dans  ce  lieu  ,  ils  découvri- 
„  rent  fous  un  tas  de  cendres  le  Bâton  jdont  Romu- 
„  lus  fe  fervoit  dans  les  Augures.  Comme  il  étoit  ex- 
,,  perimente  en  cet  art,  il  s’en  étoit  même  fervi  pour 
,,  la  defeription  des  Régions  Céleftes.  Romulus  en- 
,,  fuite  ne  vivant  plus  parmi  les  hommes,  les  Prêtres 
,,  ferrèrent  ce  Bâton  comme  une  chofe  facrée  ,  &  ne 
î,  permettoient  pas  à  tout  le  monde  de  le  voir.  Quel- 

le  confolation  pour  les  Romains  de  retrouver  cc 
,,  Bâton  ?  Ce  fut  pour  eux  une  agréable  efpérance  de 
j,  la  durée  éternelle  de  Rome. 

Voilà  des  déférences  bien  particulières  pour  la  Ba¬ 
guette  avec  laquelle  Romulus  devinoit.  Peut-être  cro- 
yoit  on  qu’avant  ce  Prince  perfonne  n’avoit  jamais  fu 
un  femblable  fecret  ;  mais  outre  ce  qui  a  été  dit  des  di¬ 
vinations  des  Scythes  &  des  autres  peuples ,  nous  allons 
voir  que  longtems  avant  Romulus  les  Chaldéens  &  les 
Juifs  ont  deviné  avec  des  Baguettes. 


CHAPITRE  IX. 

‘Divination  par  une  Baguette ,  enfeignée  par 
les  Chaldéens  ,  fort  en  ufage  parmi  les 
Juifs.  Explications  tirées  des  anciens  E- 
cri  vains  ,  &  des  T  ères  de  l'Eglife  fur  le 
Chapitre  quatrième  du  ‘Prophète  OJée  qui 
rapporte  cet  ufage. 

LEs  Chaldéens  ont  toujours  pafte  pour  les  premiers 
favans  du  monde.  Prefque  toutes  les  Nations  ont 
fait  gloire  d’avoir  puifé  des  fecrets  chez  eux ,  &  on  peut 
les  regarder  comme  la  fource  principale  des  fuperftitions 
qui  fe  font  répandues  dans  le  monde.  Ainfi  plufieurs  de 
leurs  coutumes  étant  préfentement  inconnues ,  quand  au¬ 
cun  Auteur  ne  leur  attribuerait  Tufage  de  deviner  avec 
une  Baguette  ,  nous  aurions  quelque  droit  de  les  en 
croire  les  auteurs  ,  fi  nous  le  trouvions  chez  leurs  voi- 
fins. 

Mais  outre  ( f  )  ce  que  Ton  a  rapporté  des  peuples 
qui  ont  fuccédé  aux  Chaldéens,  le  Scholiaftede Nican- 
dre  nous  apprend  que  ,  félon  le  raport  de  Dion,  les 
Scythes  &  les  Mages  devinoient  avec  du  bois  de  tama¬ 
ris  ,  &  qu’ils  exerçoient  leur  art  en  plufieurs  endroits 
avec  des  Baguettes. 

On  n’entend,  dit  (g)  Grotius,  par  ces  Mages  y 
que  les  Chaldeens  ,  c’eft  ainfi  qu’ils  font  appeliez  dans 
les  Auteurs  ,  &  c’eft  en  ce  fens  que  Claudien  dit  : 

. .  rituque  juvencos 

Chaldao  ftravere  JUtaof. 

_  Les  alliances  que  les  Juifs  faifoient  avec  eux,  &  le 
féjour  qu’ils  firent  à  Babylone,  leur  donnèrent  occafion 
d’apprendre  beaucoup  de  pratiques  fuperftitieufes  ;  & 
Saint  Jérôme  &  Saint  Cyrille  ne  doutent  pas  qu’ils  n’a- 

yent 

(f)  Drufius.  Grotius  in  Ezech.  n", 

(S)  Ibid.  •*-  . N-  c) 
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yent  appris  des  Chaldéens  la  divination  avec  des  Baguet¬ 
tes.  Elle  devint  fort  commune  parmi  ce  peuple.  Dieu 
la  traita  de  faute  énorme  ,  &  mit  dans  la  bouche  du 
Prophète  Ofée  ce  terrible  reproche,  (a)  Mon  Peuple 
a  confulté  un  morceau  de  bois ,  &  une  Baguette  lui  a 
indiqué  ce  qu’il  defiroit  d’apprendre ,  parceque  l’efprit 
de  fornication  les  a  féduits ,  &  ils  fe  font  proftituez  en 
quittant  leur  Dieu.  La  verfion  de  Junius  &  de  Tre- 
mellius  explique  fort  littéralement  ce  Verfet  du  Prophè¬ 
te  (  b). 

Je  fais  que  par  ces  paroles,  Mon  Peuple  a  conflit  té du 
bois ,  plufieurs  entendent  une  Idole ,  parceque  le  mot  de 
bois  en  Hébreu  ,  lorfqu’il  a  raport  au  culte ,  fe  prend 
ordinairement  pour  une  ftatue.  C’eft  pourquoi  des  Sa- 
vans  ont  cru  que  le  Prophète  condamnoit  en  cet  endroit 
deux  pratiques,  celle  de  confulter  une  Idole,  &  celle  de 
confulter  un  Bâton.  Peut-être  étoit-on  cenfé  confulter 
en  même  tems  un  Bâton  &  une  Idole,  fi  l’on  fe  fervoit 
d’un  Bâton  où  fût  gravée  la  figure  de  quelque  Idole , 
comme  les  Magiciens  l’ont  fouvent  pratiqué. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  je  vois  que  les  mieux  inftruits 
dens  les  pratiques  des  Juifs,  ont  expliqué  cet  endroit  de 
l’ufage  de  deviner  par  des  Baguettes,  ou  par  un  Bâton. 
Les  Septante  ne  l’ont  entendu  qu’en  ce  fens  ;  &  les  pra¬ 
tiques  des  Juifs  dans  les  divinations  déterminent  à  le  fui- 
vre.  Saint  Jerome,  Saint  Cyrille ,  Théodoret,  &  quel¬ 
ques  autres  s’y  font  attachez. 

On  peut  les  voir  dans  le  Recueil  qu’en  a  fait  le  lavant 
Rabin  du  treiziéme  fiécle  Maimonides ,  au  Traité  de 
l’Idolâtrie.  „  Celui  ,  dit-il ,  qui  ufera  des  pratiques  de 
,,  Python  ,  ou  de  quelque  Devin  que  ce  foit,  s’il  le 
,,  fait  avec  connoilfance  de  caufe,  mérite  d’être  excom- 
,,  munié. ...  Quelle  eft  cette  pratique  de  Python?  Il 
„  y  en  a  une  qui  confifte  à  offrir  un  certain  parfum  ,  à 
„  remuer  dans  la  main  une  Baguette  de  myrthe,  &à 
„  prononcer  quelques  paroles.  Enfuite  celui  qui  tient  la 
,,  Baguette  fe  baiffe ,  comme  s’il  vouloit  confulter  quel- 
„  qu’un  qui  fût  fous  terre ,  &  qui  lui  répondît  d’une 
„  voix  fi  baffe ,  qu’il  pût  feulement  comprendre  en  ef- 
„  prit  les  réponfes,  fans  ouir  rien  de  diftimft.  c.  6. 

Et  dans  le  Chapitre  onzième  où  il  traite  encore  des 
divinations ,  il  fait  mention  de  celle  dont  il  prétend  que 
le  Prophète  Ofée  parle.  ,,  Il  y  en  a,  dit-il,  qui  devi- 
5,  nent  en  cette  manière.  Ils  prennent  un  Bâton  à  la 
,,  main,  ils  s’y  appuyent,  &  en  frapent  la  terre  jufqu’à 
„  ce  qu’ils  connoiffent  ce  qu’ils  fouhaitent.  C’efl:  de 
„  cette  pratique  que  le  Prophète  (c)  dit:  Mon  Peuple 
„  a  confulté  fon  bois ,  afin  que  le  Bâton  lui  indique  ce 
3,  qu’il  defire. 

Comme  les  Juifs  fe  fervoient  tantôt  d’une  Baguette 
de  Myrthe,  tantôt  d’un  Bâton  ordinaire  pour  deviner. 
Saint  Jérôme  expliquant  cet  endroit  d’Ofée,  y  rappor¬ 
te  la  divination  par  le  bois ,  ou  par  des  Baguettes,  (d) 
„  Le  Prophète,  dit-il ,  s’écrie  dans  l’étonnement  dont 
,,  il  étoit  faifi  :  Mon  Peuple  ,  qui  a  eu  l’honneur  de 
„  porter  mon  nom ,  a  interrogé  du  bois  &  des  Baguet- 
„  tes ,  ce  qui  eft  un  genre  de  divination  que  les  Grecs 
„  appellent  Rabdomancie  ;  d’où  vient  que  nous  lifons 
3,  dans  Ezechiel  que  Nabuchodonofor  mêla  fes  Baguet- 
3,  tes ,  pour  favoir  s’il  devoit  porter  les  armes  contre 
3,  Ammon,  ou  contre  Jérufalem. 

Dans  l’endroit  d’Ezechiel  que  cite  Saint  J érôme ,  (e) 
on  ne  voit  pas  que  le  Roi  de  Babylone  ait  deviné  avec 
des  Baguettes,  il  ne  fe  fervit  que  de  flèches,  mais  Saint 
Jérôme  ne  laiffe  pas  de  parler  de  cette  pratique  comme 

(a)  Populus  meus  in  ligno  fuo  interrogavit ,  8c  baculus  ejus  an- 
nuntiavit  ei  :  fpiritus  enim  fornicationum  decepit  eos ,  8c  fomica- 
ti  funt  à  Deo  fuo.  c.  4.  v.  12. 

(b)  Populus  meus  lignum  fuum  confulit ,  ut  baculus  ejus  indi- 
cet  ipfi  ;  nam  fpiritus  fcortationum  in  errorem  agit  ut  fcortentur 
averfi  à  Deo  fuo. 

(c)  Ofée.  4.  11. 

(d)  Unde  8c  Propheta  quali  ftupet  ,  8c  mirabundus  eloquitur. 
Populus  meus  qui  quondam  meo  vocabatur  nomine  ,  lignum  in¬ 
terrogavit  ,  8c  virgas ,  quod  genus  divinationis  Græci  pafiai/Matmar 
vocant.  Unde  in  Eicchiele  legimus  quod  virgas  fuas  mifcuerit  in 
Jerulàlem. 

(e)  Cap.  21. 
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de  celle  qui  eft  dans  Ofée,  parcequ’au  fond,  c’eft  affez 
la  même  chofe  de  deviner  avec  une  Baguette  fimple ,  ou 
par  une  Baguette  fimple  ,  ou  par  une  Baguette  qui  a 
un  fer  pointu  au  bout. 

D’ailleurs  les  Chaldéens  ou  Babyloniens ,  dont  Na¬ 
buchodonofor  étoit  Roi  ,  fe  fervoient  indifféremment , 
ou  de  fimples  Baguettes  ,  ou  de  flèches,  &  ceux  qui 
leur  ont  fuccédé,  ont  choifi  comme  il  leur  a  plu. 

Je  crois  que  chaque  Peuple  a  fuivi  fon  caprice  ou  fes 
préjugez.  Les  Arabes  voifins  de  la  Chaldée  ne  fe  fer¬ 
voient  autrefois  que  de  fimples  Bâtons,  quelques  Na¬ 
tions  qui  ont  fuccédé  aux  Babyloniens,  ont  préféré  des 
flèches  à  toute  autre  Baguette  ,  pour  des  raifons  qu’il 
nous  importe  fort  peu  de  favoir ,  &  les  T urcs  ont  rete¬ 
nu  cette  pratique.  Marc  Paul  de  Venife,  fiimeux  Voya¬ 
geur,  dit  qu’elle  régné  prefque  dans  tout  l’Orient.  Col- 
lenucius  dans  l’Hiftoire  des  Indes,  la  décrit  à  peu  près 
félon  ce  que  fit  Nabuchodonofor  ,  &  l’on  peut  en  voir 
des  particularitez  remarquables  dans  une  relation  (  f)  de: 
Mr.  Thevenot.  L’on  y  verra  en  même  tems  que  nos 
Devins  à  Baguettes  ne  font  pas  les  feuls ,  dont  le  fecrec 
manque  en  plufieurs  rencontres. 

„  Il  y  a  parmi  les  Turcs  plufieurs  perfonnes  qui  fe 
,,  mêlent  de  deviner  ,  &  ils  réuffiflent  fort  bien.  On 
„  voit  de  ces  gens-là  en  plufieurs  coins  des  rues ,  aflîs 
„  à  terre  fur  un  petit  tapis,  avec  une  quantité  de  livres 
,,  étalez  à  terre  à  l’entour  d’eux.  Or  ils  devinent  de 
„  trois  façons.  La  première  fe  fait  ordinairement  pour 
„  la  guerre ,  quoiqu’elle  fe  fafle  encore  pour  toute  au- 
„  tre  chofe ,  comme  pour  favoir  fi  un  homme  doit  en- 
„  treprendre  un  voyage ,  acheter  telle  marchandée  ,  ou 
„  autre  chofe  femblable.  Ils  prennent  quatre  flèches 
„  qu’ils  dreffent  en  pointe  l’une  contre  l’autre  ,  &  les 
„  font  tenir  à  deux  perfonnes  :  puis  ils  mettent  fur  un 
„  couffin  une  épée  nue  devant  eux,  &  lifcnt  un  certain 
„  Chapitre  de  l’ Alcoran  ;  &  alors  ces  flèches  fe  battent 
„  durant  quelque  tems  ,  &  enfin  les  unes  montent  fur, 
,,  les  autres.  Si  les  vidorieufes  ont  été  nommées  Chré- 
„  tiennes  (  car  ils  en  appellent  deux  ,  les  Turcs  ,  & 
,,  donnent  aux  deux  autres  le  nom  de  leur  ennemi)  c’eft: 
„  figne  que  les  Chrétiens  vaincront;  fi  autrement,  c’eft: 

„  une  marque  du  contraire .  Ils  ne  vont  jamais  à  la 

„  guerre  qu’ils  ne  faffent  cette  expérience  auparavant , 
„  qu’ils  appellent  faire  le  Livre  ,  &  même  ils  ne  font 
„  aucun  voyage  ,  ni  autre  chofe  de  conféquence  com- 
„  me  j’ai  déjà  dit,  qu’ils  ne  faffent  le  Livre,  difans  : 
„  Si  telles  flèches  font  vidorieufes,  je  le  ferai  ;  fi  elles 
,,  font  vaincues ,  je  ne  le  ferai  pas.  Depuis  que  je  fuis 
,,  de  retour  à  Paris,  ayant  trouvé  un  François  qui  avoit 
„  été  de  Loi  Turque,  &puis  l’avoit  laiffée,  &s’étoit 
„  fauvé  en  Chrétienté  ;  comme  il  me  dit  qu’il  favoic 
„  faire  le  Livre,  je  fus  curieux  de  le  voir.  Il  fit  des 
,,  flèches,  qu’il  donna  à  tenir  à  une  autre  perfonne,  & 
„  à  moi,  puis  il  mit  une  épée  nue  fur  latableoù  étoient 
„  les  flèches  ,  enfuite  il  nomma  deux  de  ces  flèches  , 
„  Chrétiens,  &  les  deux  autres  Turcs,  &  me  dit  qu’il 
„  vouloit  favoir  fi  l’Empereur  aurait  la  guerre  contre  le 
„  Turc  ,  ou  non  :  il  prit  un  Alcoran  ,  &  lut  tout  le 
„  Chapitre  qui  eft  pour  cela  :  mais  encore  qu’il  nous 
,,  dît  que  les  flèches  fe  battraient  malgré  nous,  quoique 
„  nous  les  en  vouluffions  empêcher  ,  elles  ne  fe  branlé- 
,,  rent  jamais,  il  s’en  prit  à  ce  que  nous  en  riions  ;  de 
,,  forte  que  nous  tâchâmes  de  nous  mettre  fur  notre  fé- 
,,  rieux  ,  &  il  recommença  trois  ou  quatre  fois  fan? 
„  qu’il  fe  fît  de  combat,  dont  il  fut  fort  furpris,  car 
,,  il  nous  jura  qu’il  l’avoit  fait  des  milliers  de  fois,  mê- 
„  me  pour  rendre  réponfe  à  des  Chrétiens  ,  &  qu’il 
„  avoit  toujours  réufli.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  à  caufe  que 
,,  nous  n’avions  pas  la  foi  ,  ou  parcequ’il  n’étoit  plus 
„  Turc,  mais  nous  nous  en  mocquames  fort. 

C  g)  On  peut  ajouter  au  récit  de  Mr.  de  Thevenot , 

qu’en 

(/)  Voyage  du  Levant,  c.  2 6. 

( g  )  Refertis  quod  Græcorum  quibufdam  codicem  accipientibus 
in  manibus  claufum,  unus  ex  eis  accipiens  parvilïïmam  particulam 
ligui ,  hanc  intra  ipfum  codicem  condat ,  §c  fi  undecumque  ali- 
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qu  en  Orient  la  divination  la  plus  commune  s’appelloit 
faire  le  Livre  ;  parcequ’on  enfonçoit  dans  un  Livre  fer¬ 
me  un  petit  morceau  de  bois  qui  indiquoit  ce  qu’on 
vouloit  favoir.  Lorsque  les  Bulgares  quittèrent  le  Pa- 

fanisme  ,  pour  embraffer  la  Foi  Catholique  ,  le  Pape 
îicolas  premier  fut  confulte  s’ils  pouvoient  confèrver 
cet  ufage.  Ce  Saint  Pape  leur  répondit  qu’il  n’y  avoit 
pas  I  contefter  fur  ce  point,  parcequ’il  eft  écrit:  Bien¬ 
heureux  eft  celui  qui  met  en  Dieu  toute  fon  espéran¬ 
ce  ,  &  qui  méprife  les  pratiques  fondées  fur  la  vanité 
&  le  menfongc. 

C  eft-la  ce  que  les  Grecs  ont  appellé  Belomancie. 
I)  autres  peuples  n  ont  employé  dans  leurs  divinations 
qu’un  morceau  de  bois ,  &  c ’eft  la  Zulomancie  dont 
plufieurs  Auteurs  ont  parle.  Gonzales  de  Mendora 
ayant  remarque  (a)  avec  foin  les  pratiques  ordinaires 
dont  ufent  les  .Chinois  dans  leurs  divinations  ,  dit  que 
la  plupart  les  font  par  des  morceaux  de  bois  dispofez 
en  différente  manière. 

Comme  toutes  ces  pratiques  fe  terminent  à  confulter 
du  bois ,  elles  font  toutes  renfermées  dans  la  plainte  du 
Prophète  Ofée  ,  contre  l’ufâge  de  confulter  du  bois , 
ou  des  Baguettes ,  ce  qui  a  varié  en  cent  manières  dif¬ 
ferentes  ,  félon  les  différentes  rêveries  des  peuples  aus- 
quels  le  Démon  favoit  s’accommoder. 

Combien  de  variété  dans  le  choix  des  Baguettes  que 
l’on  mettoit  en  ufage  ?  Tout  bois  étoit  bon  pour  quel¬ 
ques  uns  ,  &  il  en  falloit  d  un  particulier  pour  les  au¬ 
tres.  Les  uns  laifïoient  l’ecorce  aux  Baguettes ,  les  au¬ 
tres  les  dépouilloient  entièrement  ou  en  partie.  Les  uns 
pienoient  des  bâtons  droits ,  les  autres  en  prenoient  de 
fourchus  ou  de  recourbez.  Les  uns  fe  fervoient  du 
bâton  qu’ils  portoient  à  la  main  fans  aucune  diftinétion , 
&  les  autres  y  gravoient  des  caradéres ,  ou  y  enchas- 
foient  quelque  figure  d'idole.  Combien  de  variété  en¬ 
core  dans  les  indices  que  l’on  attendoit  de  ces  Baguet¬ 
tes  ?  Il  falloit  pour  quelques  uns  que  la  Baguette  fê 
pliât  en  rond,  enforte  que  les  deux  bouts  fejoigniffent; 
c  etoit  a  fiez  pour  d  autres  qu’elle  tournât  en  leur  main , 
vers,  un  certain  cote.  Quelques  uns  qui  fê  contentoient 
de  jetter  des  Baguettes  en  l’air ,  croyoient  trouver  la 
réfolution  de  leurs  doutes  par  quelques  remarques  fur 
leur  chute  d’autres  plaçoient  les  Baguettes  dans  un  en¬ 
droit  ,  d’où  les  feuls  enchantemens  étoient  capables  de 
les  faire  tomber.  Telles  étoient ,  félon  Saint  (b)  Cy¬ 
rille  ,  les  pratiques  que  reprend  O  fée. 

Theophilaéte  ( c )  a  fuivi  le  même  fens  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  ce  Prophète.  Quelques  uns  ont  pu  expli¬ 
quer  cette  pratique  d’une  autre  manière  ,  à  caufe  de 
toutes  ces  différences  que  nous  nous  fommes  contentez 
de  nommer  ,  pour  ne  pas  charger  ce  Chapitre  d’une 
érudition  qui  ne  pourrait  être  qu'ennuyeufe  &  inutile. 
Il  jfuffit  que  l’on  aye  pu  remarquer  que  presque  tous 
les  peuples  fe  font  exercez  à  deviner  avec  du  bois  ;  foit 
que  ce  fût  une  Baguette  ,  un  bâton  ,  une  flèche  ,  ou 
qu’il  eût  quelque  autre  figure,  &  qu’une  inflexion, 
une  inclination  ,  un  tour  ,  ou  enfin  un  certain  mouve¬ 
ment  ,  étoit  pour  eux  l’indice  de  ce  qu’ils  fouhaitoient. 
Ce  font- là  des  préjugez  qui  font  de  mauvais  aumire 
pour  la  Baguette.  Il  faut  néanmoins  inftruire  fon  pro¬ 
cès  plus  à  fond ,  avant  que  de  la  condamner. 
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qtia  vertitur  ambiguitas ,  per  hoc  affirment  fc  fcire  porté  quo'd  cu- 
piunt.  Vos  vero  confulitis  ,  fi  fit  hoc  tenendum  an  refpuendum. 
U  tique  relpuendum  :  Scriptum  eft  enim  ;  Beatus  vir  cujus  eft  no- 
men  Domini  fpes  ejus:  8c  non  refpexit  in  vanitates  8c  infaniasfal- 
■  •  MP-  11-  *dConf.  Bulg.  Conc.  T.  8.  p.  1-4.2. 

(*)  Hift.  Chin.  1.  2.  c.  4.  * 

(b)  S.  Cyril,  in  cap.  4.  Ofcx. 

(c)  Theophilaét.  ibid. 


CHAPITRE  X. 

“De  l'origine  des  divers  ufages  que  l'on  fait 
a  prefent  de  la  Baguette,  gui  eft-ce  qui 
a  pu  faire  naître  la  p  en  fée  de  s'en  fer  vir 
pour  chercher  les  fourres ,  les  métaux ,  les 
bornes  des  champs  ,  les  chemins  perdus 
les  voleurs ,  les  meurtriers ,  &c. 

SI  1  ufage  de  la  Baguette  étoit  évidemment  mauvais,' 
il  aurait  eu  peu  de  défenfeurs ,  &  n’auroit  ofé  fe 
montrer  en  public.  C’eft  le  fort  des  pratiques  dans  les¬ 
quelles  1  impiété  ,  ou  1  extravagance  paroiffent  à  décou¬ 
vert  ;  elles  ne  font  reçues  que  de  peu  de  perfonnes ,  & 
ne  font  en  ufage  qu  en  des  lieux  fecrets.  Mais  lorsque 
certaines  pratiques  ,  quelque  fuperftitieufes  qu’elles 
foient ,  ont  1  apparence  de  quelque  miracle  ,  que  nous 
trouvons  dans  l’Ecriture  ,  ou  des  dons  que  Dieu  a 
quelquefois  communiquez  aux  hommes ,  ou  des  effets 
furprenans  de  la  nature  ,  elles  trouvent  aifément  créance 
dans  les  esprits  ,  &  deviennent  bientôt  communes, 
Combien  de  gens  ne  fe  font-ils  pas  laifTez  éblouir  par 
es  fuperftitions  inferees  dans  la  Mlfchna  ,  &  dans  tout 

C  Tï,mcd  ’  à  caüfe.des  sports  qu’elles  ont  avec  ce 
que  Moife  avoit  appris  au  Peuple  de  la  part  de  Dieu  2 
Combien  de  perfonnes  d’esprit  &  de  piété  ,  qui  ont  été 
feduites  par  les  épreuves  fuperftitieufes  de  l’eau  froid- 
de  l’eau  bouillante  ,  &  du  fer  chaud  ;  parcequ’on  s’ï 
magmoit  qu  il  falloïc  en  raifonner  de  la  même  manière 
que  des  eaux  de  jaloufie  dont  Dieu  avoit  prefcrit  l’ufà- 
ge  ?  Quelques  uns  prétendaient  même  que  l’eau  froide 
devoit  naturellement  faire  difcerner  l’innocent  du  cou¬ 
pable,  un  vrai  Magicien  d’avec  celui  qui  ne  l’ étoit  pas. 
C’eft  aiïiirément  s’y  bien  prendre  pour  autorifer  un  ufal 
ge  ,  que  de  le  faire  paffer  pour  un  vrai  miracle  ,  ou 
pour  un  fecret  dont  les  Savans  peuvent  découvrir  la  rai- 
fon  phyfique. 

L’ufâge  de  la  Baguette  n’a  pas  dû  manquer  de  ces 
beaux  dehors,.  Un  rapport  à  quelque  chofe  de  divin  a 
pu  le  faire  introduire ,  Sc  des  raifons  phyfiques ,  bon¬ 
nes  pour  quelques  perfonnes ,  ont  mis  l’ufage  dans  l’é¬ 
tat  qu’il  eft  à  préfent» 

Moïfe  s’cft  fervi  d’une  Baguette  ,  en  faifant  fortir  de 
1  eau  d  un  Rocher.  C’en  eft  afTez  pour  faire  croire  à 
plufieurs  perfonnes  qu’une  Baguette  de  même  bois,  doit 
avoir  quelque  vertu  finguliére  pour  faire  trouver  de 
l  eau.  On  n’eft  en  peine  que  de  favoir  de  quel  bois 
etoit  la  Baguette  de  Moïfe.  On  confulte  les  Interprè¬ 
tes  de  l’Ecriture  ;  presque  tous  les  Rabins  &  autres  di- 
fent  qu  elle  etoit  d  amandier  ,  &  prouvent  leurs  fenti- 
mens  par  le  dix  huitième  Chapitre  des  Nombres  ,  où 
l’on  voit  que  Moïfe  fe  fervit  de  la  Baguette  d’Aaron, 
&  que  cette  Verge  ayant  fleuri ,  elle  avoit  pouffé  des 
amandes.  Après  cette  découverte  on  prit  fans  héfiter 
une  Baguette  d’amandier  pour  trouver  les  fources  & 
on  s’en  eft  tenu  à  ce  choix  ,  tant  que  l’on  n’a  eu  en 
vue  que  la  Baguette  de  MoïTe. 

D’autres  enfuite  moins  occupez  de  l’adion  de  Moï¬ 
fe  ,  que  du  rapport  phyfique  que  la  Baguette  devoit 
avoir  avec  l’eau  ,  fe  font  perfuadez  qu’il  Falloir  choifir 
du  bois  qui  fe  nourrit  dans  les  lieux  aqueux.  On  pou¬ 
voir  prendre  du  faule  ou  du  frêne  (d)  :  mais  pour  ne 
pas  s’éloigner  fi  fort  de  l’amandier  ,  on  prit  du  noifet- 
tier,  dont  le  fruit  eft  affez  fêmblable  aux  amandes.  Ce 
choix  a  paru  de  bon  fens ,  &  il  a  été  d’autant  plus  fui¬ 
vi  qu’il  parait  fondé  fur  la  Phyfique  ,  &  fur  un  rap¬ 
port  à  la  Baguette  de  Moïfe  ,  que  quelques  uns  cro- 
yent  avoir  ete  de  coudrier.  Comme  néanmoins ,  félon 
la  plus  commune  opinion  ,  elle  étoit  d’amandier  ,  on 

s’eft 

(d)  Fluminibus  Glices  craffisque  paludibus  alni  nafcuntur.  Vir?. 
<»torg.  a.  * 

Ppp 
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s’eft  tenu  en  plufieurs  endroits  à  l’alternative  de  l’aman¬ 
dier,  ou  du  coudrier  (a). 

Mais  lorsqu’on  a  fait  réflexion  qu’il  falloit  tenir  la 
Baguette  à  la  main  ,  &  qu’elle  ne  tournoit  qu’à  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  on  en  a  Conclu  que  la  vertu  d’indiquer 
les  fources  ne  venoit  que  du  tempérament  :  que  le  mou¬ 
vement  de  la  Baguette  n’étoit  qu’un  ligne  d’une  cer¬ 
taine  impreflion  qui  fe  faifoit  dans  la  malle  du  fang  ,  8c 
qu’on  pouvoit  fe  fervir  indifféremment  de  toute  espè¬ 
ce  de  bois.  Voilà  comment  on  a  raifonné  dans  les  en¬ 
droits  où  la  Baguette  fert  à  trouver  les  fources. 

L’origine  de  l’ufage  de  la  Baguette,  pour  trouver  les 
métaux  8c  les  minéraux  ,  n’eft  pas  la  même.  Ce  n’effc 
pas  un  rapport  à  la  Baguette  de  Moïfe  qui  a  introduit 
cet  ufage  en  Allemagne  ;  mais  le  rapport  à  celle  d’un 
autre  Moïfe  ,  je  veux  dire  de  Mercure  ,  à  qui  les  an¬ 
ciens  Allemans  &  les  Gaulois  rendoient  un  culte  plus 
fingulier  qu’à  aucune  autre  Divinité  Ç b ). 

J’appelle  Mercure  un  Moïfe  fabuleux  ,  ou  un  autre 
Moïfe  ,  parcequ’il  eft  affez  vifible  que  plufieurs  Na¬ 
tions  ont  donné  à  Mercure  ce  qu’ils  avoient  entendu 
dire  de  grand  de  Moïfe.  Au  moins  effc-il  alfez  clair 
que  le  Caducée  de  Mercure  ,  efl;  la  Baguette  de  Moï- 
le  ,  avec  l’explication  du  premier  prodige  qu’elle  opéra. 
Cette  Baguette  fe  changea  en  ferpent  ,  reprit  fa  premiè¬ 
re  forme  ,  &  dévora  les  Baguettes  des  Magiciens  d’E¬ 
gypte  changées  en  ferpent.  Comment  pouvoit-on 
mieux  exprimer  ce  prodige  ,  qu’en  liant  deux  ferpens  à 
une  Baguette  pour  en  former  ce  qu’on  appelle  le  Cadu¬ 
cée  de  Mercure  ? 

Si  l’on  fait  réflexion  que  la  Baguette  de  Mercure  efl 
une  Baguette  d’or  ,  on  pourra  s’appercevoir  aifément 
qu’un  vieux  relie  du  culte  fuperfiitieux  que  les  Alle¬ 
mans  rendoient  à  Mercure  ,  a  pu  leur  faire  espérer  de 
trouver  de  l’or,  en  fe  fervant  d’une  Baguette  qui  pour- 
roit  être  une  expreflion  de  la  verge  d’or  de  Mercure. 
Il  ne  faut  pas  beaucoup  rêver  pour  former  cette  conjec¬ 
ture  ,  ou  pour  en  trouver  quelque  preuve.  Il  n’y  a 
qu’à  remarquer  que  les  Allemans  nomment  la  Baguette 
dont  on  fe  fert  pour  chercher  les  métaux  ,  VirguU 
Mercurialis ,  la  Baguette  de  Mercure.  Les  Auteurs 
qui  en  ont  traité  ,  &  qui  ont  tâché  d’en  juftifier  l’u¬ 
fage  ,  (c)  ne  l’appellent  pas  autrement  :  &  ce  qui  con¬ 
firme  cette  conjeéture  ,  c’eft  que  l’on  ne  s’en  fervoit 
d’abord  que  pour  chercher  de  l’or  ,  d’où  vient  qu’on 
1  ’appelloit  Vtrga  aurifera  (d)  ,  Virgula  ad  fcrutandum 
aurum  ( e )  ,  8c  que  les  peuples  l’appellent  encore  com¬ 
munément  ,  Gold-Ruthe ,  Verge  d’or,  à  caufe  du  rap¬ 
port  à  la  Verge  d’or  de  Mercure  8c  de  fon  ufage  à  faire 
trouver  de  l’or.  On  s’en  efl;  fervi  enfuite  pour  l’ar¬ 
gent.  (f)  Et  ceux  qui  ont  crû.  qu’il  n’y  avoit  pas  plus 
de  raifon  qu’elle  tournât  fur  l’or  &  fur  l’argent  que  fur 
les  autres  métaux  ,  ont  étendu  le  fecret  à  tout  ce  qui 
fe  rencontre  dans  les  mines. 

Comme  en  chaque  métal  il  s’y  trouve  de  ce  Mer¬ 
cure  ,  que  les  Chymifles  appellent  le  principe  ,  la  mè¬ 
re  ,  &  la  femence  des  métaux  ,  les  habiles  fcrutateurs 
des  fympathies  ne  pouvoient  manquer  d’en  découvrir 
de  finguliéres  entre  la  Baguette  de  Mercure,  &  ce  Mer¬ 
cure  des  métaux. 

Ainfi  on  n’a  pas  douté  qu’on  ne  pût  chercher  avec 
la  Baguette  de  toute  forte  de  métaux.  Tantôt  on  a  vu 
réuflïr  l’expérience ,  &  tantôt  on  l’a  vu  manquer.  Quel¬ 
quefois  la  Baguette  a  tourné  en  des  endroits  où  il  ne 
s’eft  trouvé  que  de  la  terre  8c  des  pierres ,  car  elle  efl:  as- 
furément  fort  trompeufe  ;  quelquefois  il  s’y  efl  trouvé 
des  oflemens  de  morts  ,  oc  cette  découverte  a  donné 
occafion  à  des  recherches  tout-à-fait  finguliéres.  Per- 

(a)  Utuntur  ,  dit  le  Père  Dechalct ,  virgâ  amydalinâ  aut  coryli. 
Lib.  II.  de  Pontib.  nat.  Prop.  2 6. 

(b)  Deum  maximè  Mercurium  colunt.  Tarit,  Mer.  Ger.  Ce  far 
Bell.  G  ail.  Lib.  VI. 

( c )  Willen,  Kicmaier,  Fromman, 

(d)  Kirker. 

(e)  Sperling. 

(f)  Flud.  Scbott.  Conrad. 
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fuadé  qu’on  étoit  que  ces  oflemens  avoient  fait  tourner 
la  Baguette  ,  les  uns  ont  cru  qu’elle  indiquerait  les  Re¬ 
liques  ,  les  autres  qu’elle  tournerait  fur  tous  les  cada¬ 
vres  ,  principalement  fur  tous  les  hommes  aflaflinez ,  & 
enfin  on  en  efl  venu  jusqu’à  lui  vouloir  faire  découvrir 
les  meurtriers. 

Que  l’on  ait  au  fil  eu  la  penfée  de  lui  faire  indiquer 
les  voleurs ,  l’Hifloire  fabùleufe  a  pu  en  être  la  caufe. 
Mercure  a  été  regardé  comme  un  Dieu  formidable  aux 
voleurs.  Sa  Statue  mife  fur  la  porte  des  maifons  pas- 
foit  pour  une  merveilleufe  fauvegarde  contre  leurs  inful- 
tes.  Sa  Baguette  devoit  donc  aufli  leur  être  formida¬ 
ble  ,  découvrir  leurs  crimes,  8c  ce  qu’ils  ont  volé  (g). 
Pourquoi  ne  lui  pas  faire  découvrir  tout  de  même  les 
vols ,  qui  fe  commettent  en  ufurpant  du  terrain  au-de¬ 
là  des  bornes  qui  ne  paroiffent  point  ,  ou  qui  ont  été 
malicieufement  déplacées  ? 

Si  l’on  a  cru  encore  que  cette  Baguette  de  Mercure 
indiquerait  les  chemins  perdus ,  c’eft  que  Mercure  a 
été  révéré  comme  le  Dieu  qui  préfidoit  aux  chemins  ; 
d’où  vient  qu’il  efl  fouvent  nommé  le  Dieu  des  che¬ 
mins  ,  (û)  Detts  femitalis  ,  ,  itinerttm  prafes ,  & 

que  ces  tas  de  pierres  que  l’on  faifoit  fur  les  chemins 
pour  fervir  de  guide  ,  s'appelaient  des  Mercures  ;  foit 
parcequ’ordinairement  on  y  mettoit  une  Statue  de  Mer¬ 
cure  ,  ou  parcequ’ils  lui  étoient  confacrez.  Dans  l’E¬ 
criture  Sainte  même  ces  monceaux  de  pierre  retiennent 
le  nom  de  Mercure  (/). 

Enfin  ceux  qui  ont  voulu  deviner  plufieurs  autres 
chofes ,  ont  pu  croire  que  la  Baguette  de  Mercure  de¬ 
voit  être  d’ufage  dans  les  divinations  ,  puisqu’Apollon 
avoit  appris  à  Mercure  l’art  de  deviner. 

Si  les  premiers  Auteurs  de  ces  ufages  avoient  laifle 
leurs  penfées  par  écrit ,  peut-être  y  trouverions-nous  la 
vérité  de  nos  conjeélures.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  de 
femblables  fecrets  pouvoient  venir  dans  l’esprit  de  cer¬ 
taines  perfonnes  imbues  des  vieilles  fuperftitions,  &  trou¬ 
ver  créance  parmi  les  peuples  de  la  Germanie  8c  des 
Gaules ,  où  Mercure  étoit  révéré  comme  le  Maitre  des 
Arts ,  le  Guide  des  chemins ,  &  le  Diftributeur  des 
richefles. 

II  ne  refte  plus  qu’à  faire  réflexion  à  la  liaifon  que 
l’on  trouve  en  mille  endroits  entre  les  Hiftoires  fabu- 
leufes  &  les  influences  des  A  Ares ,  pour  juger  que  bien 
des  gens  ont  dû  fe  perfuader  que  pour  avoir  le  don  de 
la  Baguette  de  Mercure ,  il  falloit  avoir  reçu  les  influen¬ 
ces  de  la  Planette  qui  s’appelle  Mercure. 

En  effet  la  principale  qualité  que  demandent  quel¬ 
ques  Auteurs  dans  ceux  à  qui  la  Baguette  doit  tourner, 
c’eft  que  Mercure  ait  dominé  à  leur  naiffance.  Si  l’on 
prétend  d’ailleurs  qu’il  faut  être  né  fous  le  figne  du 
Verfeau  ,  ou  fi  le  fecret  fe  trouve  attaché  à  des  condi¬ 
tions  toutes  différentes ,  cela  ne  fervira  qu’à  confirmer 
la  remarque  qu’on  a  déjà  pu  faire  ,  que  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette  ,  fait  s’accommoder  au  génie  8c 
aux  différentes  vues  de  ceux  qui  s’en  fervent. 

Quand  on  s’eft  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  qu’à  deman¬ 
der  part  à  la  vertu  de  la  Baguette  de  Moïfe  ,  il  n’y 
avoit  pour  réuflïr  qu’à  prononcer  les  paroles  que  l’on  a 
rapportées  ci  deffus  ch.  IV,  Quand  on  n’a  point  penfé  à 
Moïfe  ,  &  que  l’on  s’eft  imaginé  qu’il  falloit  être  né 
fous  Mercure  ,  ce  don  n’étoit  communiqué  qu’à  ceux 
qui  en  naiffant  avoient  eu  part  aux  influences  de  cet 
Aftre.  Et  quand  d’autres  ont  cru  que  le  feul  defir  fe¬ 
rait  tourner  la  Baguette  dans  ceux  ,  dont  l’imagination 
aflez  forte  exciterait  des  esprits  propres  à  remuer  ce 
qu’ils  tiendraient  à  la  main  ,  la  Baguette  a  tourné  in¬ 
différemment  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fans  pronon¬ 
cer  des  paroles  ,  fans  influence  des  Aftres  ,  &  on  ne 
s’eft  plus  reftraint  à  chercher  certaines  chofes.  On  a 
cru  qu’il  n’y  avoit  qu’à  porter  fes  fouhaits  à  tout  ce 

que 

(g)  Phurnutus  de  nat.  Deor.  in  Merc. 

{h)  Ibid. 

(/)  Sicut  qui  mittit  lapidem  in  acervum  Mercurii  ,  ita  qui  tri- 
buit  infipienti  honorera.  ïrevirb.  XXVI, 
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que  Ton  voudrait.  On  l’a  fait,  &  on  a  réuffi. 

Il  en  a  été  de  même  pour  le  choix  du  bois.  Quand 
on  a  entendu  dire  qu’il  falloit  néceflairement  prendre 
une  Baguette  de  coudrier  ,  &  la  dispofer  d’une  certaine 
manière  ,  on  ne  réuffifloit  point  fans  cette  précaution; 
Lorsque  d’autres  examinant  de  plus  près  la  nature  des 
métaux  &  des  plantes  ,  ont  prétendu  qu’il  falloit  pren¬ 
dre  de  différentes  Baguettes  pour  des  métaux  différens* 
du  coudrier  pour  l’argent ,  du  pin  pour  le  cuivre  ,  & 
de  la  tige  de  chou  pour  le  fer ,  il  a  fallu  s’y  afîujettir. 
Mais  quand  on  a  dit  que  le  defir  ou  le  tempéramment 
étoit  la  caufe  du  tournoyement  de  la  Baguette  ,  on  a 
pris  indifféremment  toute  forte  de  bois  ,  &  on  n’a  pas 
moins  réufïi. 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  l’égard  de  ceux  ,  qui 
le  font  preferit  d  autres  régies.  Aimar  ,  par  exemple , 
s’eft  imaginé  qu’il  devoir  toucher  avec  le  pied  ce  qui 
faifoit  tourner  la  Baguette.  Cette  cérémonie  eft  deve¬ 
nue  neceflaire  ,  &  pour  lui ,  &  pour  ceux  qui  ont  ap¬ 
pris  fon  fecret.  On  nous  l’affure  ainfî ,  après  plufieurs 
expériences  faites  à  Lyon  ,  &  cette  obfervation  a  fervi 
de  fondement  à  plufieurs  fyftêmes ,  dans  lesquels  on 
prétend  qu’ Aimar  s'aimante  par  le  pied,  comme  du  fer 
s'aimante  lorsqu’on  le  fait  toucher  à  un  aiman. 

Le  même  Aimar  fe  trouva-t-il  faifl  par  des  convul- 
fions  &  des  fymptômes ,  lorsque  la  Baguette  à  la  main 
il  pourfuivit  des  criminels  ;  quoique  de  tels  fymptô¬ 
mes  ayent  été  autrefois  inouis ,  (iis  font  devenus  préfen- 
tement  affez  communs.  Il  y  a  même  ,  dit-on  ,  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  depuis  peu  découvrent  ,  fans  Ba¬ 
guettes  ,  par  de  femblables  agitations  l’or  &  l’argent  ca¬ 
ché. 

Enfin  on  peut  voir  affez  clairement  que  de  nouvel¬ 
les  penfées ,  de  nouveaux  defîrs ,  ont  donné  occafïon  à 
de  nouveaux  phénomènes ,  &  que  des  vues  différentes 
ont  fait  appliquer  la  Baguette  à  des  ufages  différens. 
Remarquons- le  encore  dans  la  diverfîté  de  l’ufage  d’une 
Baguette  de  coudrier  en  Europe  &  eii  Orient. 

On  s’eft  perfuadé  en  Europe  que  la  Baguette  de 
Moïfe  ayant  fait  trouver  à  tout  un  Peuple  de  l’eau  dans 
le  Defert ,  une  Baguette  de  bois  femblable  devoit  en¬ 
core  fervir  à  faire  trouver  de  l’eau.  Mais  on  a  eu  d’au¬ 
tres  vues  en  Orient.  Comme  Moïfe  fît  fortir  de  l’eau 
d’un  rocher  en  le  frapant  avec  la  Baguette  ,  on  a  cru 
qu’en  frapant  doucement  avec  une  Baguette  le  ventre 
d’un  animal  enflé  ,  on  en  ferait  fortir  les  eaux  qui  l’in¬ 
commodent.  C  efl  1  ufage  qu  ils  tirent  d’une  Baguette 
de  coudrier  qu’ils  appellent  le  bois  de  Moïfe  ,  comme 
on  l’a  vu  fur  la  fin  du  Chapitre  VI. 

Ceux  des  Orientaux  qui  mettent  ce  fecret  en  prati¬ 
que  ,  font  apparemment  bien  éloignez  de  regarder  cet 
ufage  comme  une  fuperftirion.  Il  ne  parait  pas  que  (a) 
Mr.  de  Monconys ,  de  qui  nous  l’avons  appris,  fe  foit 
informe  fi  quelqu  un  d  entr’eux  le  defâprouvoit  ;  s’il 
eft  commun  en  plufieurs  endroits  ,  &  s’il  y  eft  connu 
depuis  fort  longtems.  Nous  ne  nous  mettrons  pas  non 
plus  en  peine  de  faire  cette  recherche  ,  qui  nous  ferait 
aufli  difficile  qu  inutile.  Il  nous  importe  un  peu  plus 
de  favoir  fi  l’ufage  de  la  Baguette  pour  trouver  de  l’eau 
&  des  métaux ,  eft  bien  ancien,  pareequ’il  plait  à  quel¬ 
ques  perfonnes  de  dire  que  ce  fecret  a  été  pratiqué  de 
tout  toms,  &  que  l’on  n’y  a  jamais  trouvé  à  redire. 


CHAPITRE  XL 

Suite  de  l'origine  de  l' ufage  de  la  Baguette. 
S  il  y  a  longtems  que  l'on  s'en  fert  four 
trouver  de  l'eau  &  des  métaux. 

ON  a  lieu  de  croire  qu’il  n’y  a  que  deux  cens  ans 
qu  on  fe  fert  de  la  Baguette  pour  chercher  les 
métaux.  Bafile  Valentin  qui  écrivoic  fur  la  fin  du  quin- 
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aém  fiécle  ,  eft  apparemment  le  premier  Auteur  qui 
en  a  parle.  Il  eft  vrai  qu'il  en  parle  comme  d'une  cho- 
fe  allez  connue  de  fon  tems;  mais  il  n'a  pas  dit  que  l'u- 
fage  rat  ancien.  Le  Père  (b)  Dechales  eft  peut-être  le 
feul  d  entre  les  Savans  qui  ait  dit  en  faveur  de  ceux  qui 
cherchent  de  l’eau  avec  une  Baguette  de  coudrier  ,  que 
ce  bois  de  tout  tems  avôit  été  l’indice  des  fources. 
C’eft  un  mot  qui  lui  a  échapé  plutôt  fur  un  bruit  com- 
mi].n  >  ftue  fur  la  leéfure  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Ce 
qu’une  infinité  de  perfonnes  difent  fans  l’avoir  examiné 
l’a  fait  parler  ;  &  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dil 
re  encore  au  Révérend  Père  Meneftrier  :  (c)  Eft-il 
croyable  que  depuis  tant  de  fiécles  que  l'on  fe  [en  de  la 
Baguette  pour  chercher  des  fources  ,  il  ne  fo  fou  trouvé 
perfonne  qui  ait  pu  faire  des  découvertes  femblables  a  celles 
qu  a  faites  Jaques  Aymar?  Mais  pour  parler  exadement, 
il  faut  avouer  que  l’ufâge  de  découvrir  de  l’eau  avec 
une  Baguette  ,  eft  très  récent ,  &  de  ce  fiécle.  On 
ne  trouve  aucun  veftige  d’un  tel  fecret  dans  les  anciens 
Naturaliftes.  Columelle  ,  Varron  ,  Vitruve  ,  Caffio- 
dore  ,  Pallade  ,  &  plufieurs  autres  qui  depuis  Theo- 
phrafte  ont  cherché  &  mis  par  écrit  les  moyens  de  trou¬ 
ver  les  fources  ,  n’ont  pas  dit  uri  mot  de  la  Baguette. 
On  n’en  voit  rien  non  plus  dans  les  anciens  Traitez  des 
métaux  &  dés  minéraux  ,  ou  1  on  trouve  divers  fêcrets 
pour  découvrir  les  mines.  Quel  moyen  donc  de  fe  per¬ 
forer  qu’une  Baguette  de  coudrier  eût  paffé  de  tout 
tems  pour  l’indice  des  métaux  &  des  eaux  ? 

Mr.  (V)  Ray  ,  qui  ne  cède  à  nul  autre  en  exacti¬ 
tude  ,  après  avoir  parcouru  un  nombre  prodigieux  de 
Traitez  des  plantes  &  des  arbres  ,  bien  loin  de  croire 
que  cette  faculté  ait  jamais  été  attribuée  au  coudrier, 
ni  qu’elle  puiiïe  lui  convenir  ,  ne  fe  dispenfe  d’en  trai¬ 
ter  à  fond  ,  que  pareequ’il  eft  perfuadé  avec  Agricola 
que  l’ufage  de  la  Baguette  ne  tire  fon  origine  que  de  la 
Magie. 

Il  me  femble  même  que  dans  les  Naturaliftes  il  ne 
fe  trouve  rien  d’aprochant  de  l’ufage  en  queftion  ,  que 
ce  que  dit  Ctefias  (c)  d’une  Baguette  du  bois  Parebus 
qui  attirait  l’or  ,  l’argent ,  les  autres  métaux ,  les  pier¬ 
res  &  plufieurs  autres  chofes.  Cette  vertu  vaudrait  bien 
celle  de  la  Baguette  de  coudrier  ,  mais  on  ne  fait  cette 
rareté  que  par  Ctefias  ,  Hiftorien  fort  décrié  par  Stra- 
bon  ,  par  Antigonus,  par  Plutarque,  &  même  par  Pli¬ 
ne. 

Si  l’on  ne  fe  fervoit  pas  autrefois  de  la  Baguette  pour 
trouver  les  métaux  ,  on  ne  laiffoit  pas  d’en  s’en  fervir 
pour  deviner  plufieurs  chofes  cachées.  Du  tems  de  Ta¬ 
cite  les  Allemans  ne  cherchoient  pas  des  mines  ;  car  cet 
Hiftorien  nous  dit  qu’ils  ne  favoient  pas  alors  s’il  y  en 
avoit  chez  eux.  Cependant  nous  avons  déjà  vu  que  Ici 
divination  par  la  Baguette  ne  leur  étoit  pas  inconnue , 
non  plus  qu’aux  autres  Nations.  On  n’a  donc  tenté  la 
découverte  des  métaux  avec  la  Baguette ,  qu’après  qu’ori 
s’en  étoit  fervi  très  longtems  pour  deviner  mille  autres 
chofes.  Et  voici  en  peu  de  mots  la  tradition  de  Tufa^e 
de  la  Baguette.  ° 

Nous  apprenons  par  les  Livres  les  plus  anciens  ,  que 
parmi  plufieurs  Nations  on  fe  fervoit  de  Baguettes  pour 
deviner  l’avenir  ,  &  généralement  toute  forte  de  chofes 
cachées.  C’eft  pourquoi  le  Prophète  Ofée  dit  en  gé¬ 
néral  ,  Mon  peuple  a  confulté  du  bois ,  &  la  Baguette" lui 
a  découvert  ce  qu'il  defiroit  d'apprendre .  Les  Allemans 
qui  n’ignoroient  pas  cet  ufage  ,  l’appliquèrent  à  devi¬ 
ner  l’or  &  l’argent  cachez ,  lorsque  bien  perfuadez  qu’il 
y  avoit  chez  eux  des  mines ,  ils  s’appliquèrent  à  les  dé¬ 
couvrir.  Ravis  que  la  Baguette  eût  fait  trouver  quel¬ 
ques  mines  ,  on  lui  donna  des  noms  tout-à-fait  magni¬ 
fiques.  Après  l’avoir  appellée  ,  Verge  de  Mercure ,  Ver¬ 
ge  d'or  ,  les  plus  religieux  la  nommèrent  Verge  de 
Moïfe  ,  ou  d’Airon  ,  &  ce  nouveau  nom  a  été  la 

prin- 

(b)  Corylus  omni  temporc  tanquam  fontium  index  habitus  eft. 
Tom.  II.  de  Fontib.  nat.  prop.  i6. 

(e)  Réflexions  fur  les  indices  de  la  Baguette,  pag.  4e. 

(d)  De  Corylo.  Tom.  II.  hift.  plant.  Lond.  1688. 
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(a)  Voyage  d’Egypte,  pag.  14; 
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principale  caufe  qui  a  déterminé  plufieurs  perfonnes  à 
s’en  fervir  pour  chercher  des  fources.  Comme  Moïfe  fe 
fervit  de  la  Baguette  pour  procurer  au  Peuple  Juif  une 
fource  abondante ,  &  non  pas  pour  chercher  des  métaux , 
on  a  cru  que  la  Baguette  qui  portoit  le  nom  de  Verge  de 
Mo'ife ,  devoit  fervir  à  faire  trouver  de  l’eau  plutôt  que 
des  métaux.  D’autres  ne  fe  font  déterminez  à  chercher 
de  l’eau  que  par  les  mêmes  raifons  qui  ont  fait  chercher 
cent  autres  chofes ,  lorfque  creufant  fur  les  indices  de  la 
Baguette  ,  au  lieu  de  trouver  des  tréfors ,  on  ne  trou- 
voit  que  de  l’eau  ,  on  s’eft  imaginé  que  la  vapeur  de 
l’eau  avoit  fait  tourner  la  Baguette  ,  comme  d’autres 
avoient  cru  qu’elle  avoit  tourné  pour  les  offemens  des 
morts,  pour  les  bornes ,  ou  pour  les  autres  chofes  qui 
s’étoient  rencontrées  par  hafard.  Ce  qui  eft  confiant, 
c’eft  que  l’on  ne  s’eft:  avifé  que  bien  tard  de  chercher 
de  l’eau  avec  une  Baguette.  Car  on  peut  juger  par  les 
Traitez  des  Jardins,  de  la  Science  des  Eaux  ,  la  Maifon 
Ruflique  ,  8c  autres  Livres  de  cette  nature,  que  cet 
ufage  ne  s’eft  établi  qu’en  ce  fiécle. 

Il  faut  donc  fe  détromper  fi  on  avoit  cru  que  de  tout 
teins  le  coudrier  avoit  été  l’indice  des  fources.  Je  crois 
que  les  premiers  qui  ayent  prétendu  trouver  de  l’eau 
avec  des  Baguettes  font  le  Baron  de  Beau-Soleil,  &  la 
Dame  de  Bertereau  fa  femme.  Ils  vinrent  de  Hongrie  en 
France  en  1630.  pour  chercher  des  mines ,  publiant  hau¬ 
tement  qu’ils  avoient  de  merveilleux  inftrumens  pour 
connoitre  tout  ce  qu’il  y  a  dans  la  terre.  Le  grand 
Compas ,  la  Bouffole  à  fept  angles  ,  l’Aftrolabe  mi¬ 
néral  ,  le  Géotrique  minéral,  le  R ateau  métallique, 
Scc.  :  mais  fur  tout  fept  Verges  Métalliques  &  Hy- 
droïques  ,  par  lefquelles  ils  prétendoient  découvrir  8c 
difcerner  les  métaux ,  les  minéraux  ,  &  toutes  les  diffé¬ 
rentes  fortes  d’eaux.- 

Comme  la  Dame  de  Bertereau  étoit  une  fort  grande 
’caufeufe  ,  elle  en  impofa  d’abord  à  quelques  perfonnes , 
Sc  obtint  à  fon  mari  une  Commiflion  pour  travailler  aux 
JM ines  du  Royaume.  En  1640.  elle  dédia  un  Livre  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  fous  le  titre  de  la  Reflitution  de 
Tlttton  ,  dans  lequel  voulant  porter  ce  grand  Miniftre  à 
fournir  l’argent  néceffaire  pour  creufer  des  Mines,  elle 
fait  une  longue  énumération  de  celles  qu’elle  affine  avoir 
trouvées  en  France.  Mais  on  ne  fit  pas  grand  cas  de  fes 
difcours,  &  bien  des  gens  furent  fcandalifez  d’entendre 
dire  qu’elle  découvroit  avec  des  Baguettes  les  métaux , 
les  eaux ,  8c  tant  d’autres  chofes  cachées  dans  la  terre. 

Quelque  foin  qu’elle  prît  pour  faire  entendre  que  c’é- 
toit  un  don  des  Aftres,  que  ceux  qui  étoient  nez  fous 
la  Conftellation  favorable  pouvoient  trouver  les  fources 
8c  les  métaux  avec  une  fimple  Baguette  de  coudrier  ou 
de  palmier  ,  &  que  les  autres  n’avoient  befoin  que  de 
favoir  le  fecret  d’attirer  les  influences  fur  les  Baguettes , 
elle  ne  put  faire  revenir  le  monde;  il  ne  paroitpas  même 
qu’elle  ait  eu  raifon  de  fa  plainte  formée  contre  le  Pré¬ 
vôt  de  Bretagne  ,  qui  l’accufant  de  lortilége  avoit  fait 
ouvrir  fes  coffres,  8c  enlever  quelques  Grimoires,  8c 
diverfes  Baguettes  préparées  avec  grand  foin  fous  les  con- 
ftellations  requifes. 

Cependant  comme  le  Baron  8c  fa  femme  avoient  par¬ 
couru  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  &  que  l’on 
avoit  entendu  dire  de  tous  cotez  qu’on  cherchoit  de 
l’eau  avec  certaines  Baguettes ,  la  cupidité  &  la  curiofi- 
té  engagèrent  diverfes  perfonnes  à  découvrir  un  fecret 
inconnu  jufqu’alors.  Chacun  fuivit  dans  l’eflai  qu’il  en 
fit,  ou  ce  qu’il  avoit  entendu  dire,  ou  ce  qu’il  jugeoit 
plus  raifonnable.  Les  uns  prirent  une  Baguette  toute 
droite  qu’ils  portoient  fur  la  paume  de  la  main  ;  les  au¬ 
tres  prirent  une  Baguette  fourchue  femblable  à  celles  qui 
étoient  déjà  en  ufage  pour  chercher  les  métaux.  Enfin 
chacun  fit  des  effais  félon  fes  defirs  8c  fes  manières  de 
raifonner  ,  &  il  arriva  de  ces  diverfes  pratiques,  ce  que 
Saint  O)  Auguftin  a  dit  de  celles  qu’une  trop  grande 
curiofité  introduit  dans  le  monde.  „  Deftituées  de  tou- 
„  te  vertu  phyfique  avant  qu’on  en  faffe  une  régie  ,  el- 
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„  les  en  acquiérent  après  qu’on  l’a  defiré,  8c  elles  réüî- 
,,  liftent  différemment  à  diverfes  perfonnes  félon  leurs 
„  divers  defirs  ;  parcequ’il  y  a  des  caufes  intelligentes 
»  8c  invifibles  qui  profitent  de  cette  occafion  pour  fé- 
»,  duire  les  hommes  en  plufieurs  rencontres,  après  avoir 
„  contenté  leur  curiofité  ”.  Mais  avant  que  nous  exa¬ 
minions  d’où  peut  venir  le  mouvement  de  la  Baguette, 
voyons  ce  qu’en  ont  penfé  les  Savans. 


CHAPITRE  XII. 

Sentimens  de  ceux  qui  ont  approuvé  cet  ufa¬ 
ge,  ou  qui  n'ont  pas  ofé  décider .  Maiolus  , 
T  eue  er  ,  Fludd  ,  Libavïus  ,  ÎVillenius * 
Frommann ,  le  T  ère  T)echales ,  M.  Hirn - 
haïm ,  Mr.  de  Saint  Romain ,  &c. 

NOus  ne  dirons  rien  des  Auteurs  de  qui  la  préten¬ 
due  vertu  du  coudrier  n’a  tiré  que  des  exclama¬ 
tions,  fur  la  puiftance  delà  Nature,  &  fur  l’impoflibi- 
üté  de  pénétrer  fes  fecrets  ,  pour  ne  rapporter  que  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  rendre  raifon  de  cet 
effet. 

On  s’attend  à  en  trouver  de  convaincantes ,  quand  on 
voit  que  l’Auteur  du  Suplément  de  Maiolus ,  8c  quel¬ 
ques  autres  qui  ont  copié  Peucer,  fans  le  citer,  placent 
ce  qu’ils  ont  dit  de  la  Baguette  fous  ce  titre  :  (Jb)  Des 
Divinations  dont  on  peut  rendre  des  raifons  folides  &  na¬ 
turelles .  Mais  tout  ce  que  l’on  apprend  d’eux,  eft  qu’ils 
conjeâurent  qu’il  y  a  entre  le  côudrier  &:  les  métaux 
une  fympathie  fortifiée  par  les  fucs  qui  fortent  des  mi¬ 
nes. 

Fludd ,  Auteur  de  la  Philofphie  Àfofaïque ,  nous  fait 
efpérer,  non  pas  des  conjeéfures  qu’il  y  a  de  Ja  fympa¬ 
thie  entre  le  coudrier  8c  les  métaux ,  mais  des  raifons 
infaillibles  de  cette  fympathie ,  auffi  bien  que  de  toutes 
les  autres.  Son  titre  vaut  la  peine  d’être  lu  ( c ).  Il  ré¬ 
pond  aftez  au  galimathias  miftagogique  qui  régné  dans 
tous  fes  Ouvrages.  Jamais  Auteur  n’a  dit  des  imperti¬ 
nences  avec  plus  de  hardieffe  &  de  confiance  que  celui- 
ci.  Rien  n’eft  capable  de  lui  faire  craindre  l’embarras. 
Loin  d’en  trouver  à  expliquer  les  effets  de  la  Baguette , 
il  s’en  fert  merveilleufement  pour  déveloper  une  harmo¬ 
nie  générale  qu’il  établit  entre  tous  les  êtres  végétaux 
8c  minéraux  ,  &  qu’il  fait  entretenir  par  des  paflions 
concupifcibles  8c  irafcibles.  Souvent  ces  feules  paflions 
qu’il  donne  au  corps ,  lui  fuffifènt  pour  expliquer  tout 
ce  qu’il  lui  plait  ,  8c  quelquefois  il  s’élève  jufqu’au 
Ciel,  pour  y  trouver  ce  qui  donne  la  force  à  ces  pas- 
fions.  Il  a  eu  befoin  de  ce  dernier  renfort ,  pour  bien 
expliquer  en  fa  manière  les  effets  de  la  Baguette.  Il  joint 
l’émanation  célefte  avec  ce  qu’il  appelle  les  rayons  des 
métaux  8c  du  coudrier  ,  &  il  en  fait  une  combinaifbn 
qu’on  fe  donnera  la  peine ,  fi  l’on  veut ,  de  lire  tout  au 
long  dans  fes  propres  termes. 

Libavius ,  qui  n’étoit  pas  un  faifeur  de  galimathias 
comme  Fludd ,  avoue  qu’il  ne  voit  pas  clair  dans  la  cau¬ 
fe  de  la  Baguette.  Mais  perfuadé  par  l’ufage  qu’il  en 
avoit  fait  lui  même  ,  qu’elle  indiquoit  les  métaux  fans 
aucune  cérémonie  fuperftitieufe ,  il  le  croit  licite  ,  &  en 
met  l’effet  au  nombre  de  ceux  que  les  Phyficiens  n’ont 
pas  encore  pu  démontrer.  Savoir  s’ils  pourront  jamais 
en  défigner  quelque  caufe  naturelle ,  c’eft  ce  que  Liba¬ 
vius  n’ofe  pas  faire  efpérer.  Car  quand  il  veut  rendre 
raifon  d’où  vient  que  la  Baguette  ne  tourne  pas  entre 

les 

(b)  De  Divinationum  fpecîebus  quarum  certse  atquc  confiante-' 
rationes  è  naturâ  peti  poflunt. 

(c)  Philofophiæ  Mofaïcæ  fectio  fecunda  in  qua  fundamenta  ra¬ 
dical  i  a  tam  fympathiæ,  five  attrailionis  naturalisant  coitionis  con- 
cupifcibilis  ,  8c  confequenter  omnis  magneticæ  curationis  ,  quàm 
antipathise ,  five  odibilis  expulfionis  ,  atque  adeo  cujuflibet  morbi 
8c  infirmitatis  infallibilibus  naturæ  rationibus  probantur ,  Pbilofo- 
phorum  ac  Cabaliftarum  fapientiffimorum  alïêrtionibus  fufiinca- 
tur,  2tc. 


(*)  De  Do<S.  Chrift.  1,  z.  C. 


24J 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES.  &c 


les  mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  il  vous  renvoyé 
à  la  divine  providence  qui  s’eft  réfervée  la  communica¬ 
tion  de  cette  vertu. 

Willenius  n’a  pas  cru  qu’on  dût  fe  faire  tant  de  peur 
de  cette  difficulté.  Il  croit  que  la  raifon  pour  laquelle  la 
Baguette  ne  tourne  pas  fi  quelqu’un  ne  la  tient ,  ou 
qu’elle  ne  tourne  qu’entre  les  mains  de  certaines  perfon- 
fles,  vient  de  ce  que  la  vertu  de  la  Baguette  doit  être 
aidée  de  celle  du  tempéramment ,  qui  eft  différent  dans 
la  plupart  des  hommes ,  félon  les  Planettes  aufquelles  ils 
ont  relation.  Il  prétend  même  expliquer  d’où  vient  que 
la  Baguette  ne  tourne  pas  toujours  de  la  même  manière 
entre  les  mains  d’une  même  perfonne;  mais  que  tantôt 
elle  tourne  avec  force  ,  tantôt  foiblement ,  &  quelque¬ 
fois  elle  ne  tourne  point.  C’eft,  dit-il,  â  càufe  des  in¬ 
fluences  des  Affres,  lefqttelles  s’uniffent  &  fe  fortifient 
quelquefois,  &  quelquefois  elles  fe  combattent.  Sur  ces 
principes  il  fit  en  1571.  un  Traité  en  Allemand  pour 
juftifier  l’ufage  de  la  Baguette. 

Fromrtiann  a  fait  un  extrait  de  ce  livre,  &  il  lui  a 
fans  doute  fervi  de  quelque  chofe  pour  conclure  que 
l’ulàge  de  la  Baguette  étoit  naturel.  Il  déclare  dans  le 
troifieme  Livre  De  Fafcinatione  (a)  ,  que  cet  ufage  l’a 
tenu  fort  longtems  en  fufpens ,  mais  qu’enfin  il  a  pris 
le  parti  de  ne  le  pas  condamner.  Voici  fes  raüons. 

x.  Nous  ignorons  une  infinité  de  chofes ,  &  il  n’eft 
pas  raifonnable  de  condamner  un  effet,  àcaufequenous 
n’en  pouvons  point  rendre  de  bonne  raifon. 

,  2.  Si  la  Baguette  ne  tourne  pas  toujours,  ni  à  tout 
le  monde  ,  c’eft  peut-être  qu’on  n’oblerve  pas  tout  ce 
qu’il  faut. 

3.  Quoique  plufieurs  mêlent  des  pratiques  fuperfti- 
tieufes  dans  celle  de  la  Baguette,  ori  ne  doit  pas  pour 
cela  conclure  qu’il  y  ait  du  mal  à  chercher  des  métaux 
avec  une  Baguette.  On  fait  que  la  fuperftition  fe  mêle 
dans  des  chofes  très  naturelles,  il  n’y  a  qu’à rejetter tout 
ce  qu’on  y  a  fait  gliffer ,  regarder  ce  fecret  comme  une 
faveur  de  la  divine  bonté  ,  &  en  profiter  en  rendant 
gloire  à  fes  largeffes. 

4.  Qpelle  apparence  que  le  Démon  indiqué  des  tré- 
fors,  lui  qui  eft  fi  avare  ,  qui  n’enrichit  prefque  jamais 
fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  qui  les  trompe  fouvent ,  leur 
donnant  de  l’argent  qui  n’eft  de  mife  que  parmi  ceux 
qu’il  enchante?  Voilà  les  raifons  qui  ont  fait  entrer 
Frommann  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  approuvent  cet 
ufage; 

Le  _P.  Dechales  Jn’a  pas  pris  parti  fi  facilement.  Les 
expériences  qu’on  avoit  faites  en  fa  préfence  l’avoient 
mis  dans  un  embarras ,  dont  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fe 
tirer.  Quand  il  confidérbit  que  la  Baguette  ne  tournoit 
pas  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  &  qu’elle  tournoit 
également  fur  les  eaux  &  fur  les  métaux ,  il  étoit  fort 
porté  à  croire  qu’il  y  avoit  du  fortilége.  Mais  quand  on 
lui  difoit  que  le  coudrier  avoit  été  de  tout  tetns  l’indice 
des  fources ,  &  que  d’ailleurs  il  n’appercevoit  dans  la 
pratique  ni  parole  ,  ni  aucune  circonftance  fuperftitieu- 
fe  *  il  ne  favoit  que  conclure.  Il  inclinoit  bien  plus 
néanmoins  à  croire  cet  ufage  naturel ,  par  cette  raifon 
que  fi  nous  commencions  une  fois  à  nous  défier  de  ce 
qui  eft  au  deffus  de  la  portée  de  notre  efprit,  nousn’o- 
ferions  pas  remuer  le  pied. 

Deux  ans  après  que  le  P.  Déchales  eut  fait  imprimer 
cé  qu’on  vient  de  voir ,  il  parut  à  Prague  un  Livre  in¬ 
titule  (£)  ,  De  Fipho  generis  humant ,  où  l’Auteur  qui 
eft  Mr.  l’Abbé  Hirnhaim  ,  Vifiteur  &  Vicaire-Géné¬ 
ral  de  Premontre  en  Bohême  ,  &c.  bien  loin  d’avoir 
quelque  doute  fur  les  effets  de  la  Baguette,,  les  croit  au 
contraire  fort  propres  à  donner  quelque  autorité  à  une 
infinité  de  faits  douteux,  faux  &  fuperftïtieux ,  qu’il  a 
ramaffez  dans  fon  livre  fur  la  foi  de  quelques  Auteurs 


qui  auraient  grand  befoin  de  caution. 

Il  croit  que  la  raifon  pour  laquelle  h  Baguette  ne 
tourne  pas  a  plufieurs  perfonnes,  c'eft  parcequ'ils  ont 
une  qualité  d’antipathie  qui  s’oppofe  à  la  vertu  de  la 
Baguette,  &  qui  en  arrête  l’effet.  Tout  de  même  dit- 
il,  qu’on  ôte  à  l’aiman  toute  fa  force,  lorfque  l’on  met 
auprès  de  lui  un  diamant  ou  de  l’ail. 

Md  de  Saint  Romain  Auteur  (c)  de  la  Science  Natu¬ 
relle  degagee  des  chicanes  de  l'Ecole ,  n’aimant  point  qu’on 
ait  recours  à  la  fympathie  ou  à  l'antipathie ,  trouve  la 
caufe  du  mouvement  de  la  Baguette  dans  les  atomes  qui 
iortant  de  1  eau  &  des  métaux,  viennent,  dit- il  aç- 
grajfer  la  Baguette.  On  verra  dans  fes  propres  paroles 
comment  il  difpofe  &  réfout  les  difficultez  qu’il  a  pré¬ 
vues.  n  v  ■ 


,,  La  Verge  d’Aaron  ,  dit-il ,  n’eft  pas  la  moindre 
„  des  expériences  qui  nous  furprennent ,  car  en  effet  il 
„  eft  furprenant  de  voir  qu’une  Baguette  qu’on  tient 
„  ferme  entre  les  mains  ,  fe  panche  ,  &:  fe  tourne  vifi- 
„  blement  du  côté  où  il  y  a  de  l’eau  ou  du  métal,  plus 
„  ou  moins  promptement ,  félon  que  l’eau  ou  le  métal 
,,  font  plus  proches  de  la  fuperficie  de  la  terre.  Et  ce 
„  qui  parait  furprenant  ,  c’eft  que  cette  Baguette  n’a 
„  aucun  mouvement  à  cet  effet  qu’entre  les  mains  de 
,,  ceux  qui  ont  quelque  vertu  particulière  pour  cela , 
„  qui  les  diftingue  des  autres  ,  fans  qu’on  puiffe  dire 
„  qui  leur  a  donné  cette  vertu,  &  pourquoi  la  Baguet- 
„  te  fait  ce  mouvement  entre  les  mains  d’une  perfonne , 
„  &  (ne  le  fait  pas  entre  les  mains  d’une  autre.  Ce  qui 
„  eft  encore  à  remarquer  fur  ce  fujet ,  regarde  la  caufe 
,,  de  ce  mouvement ,  qui  ne  peut  pas  être  attribué  à  la 
„  fympathie,  parceque  la  fympathie  étant  une  caufe né- 
,,  ceffaire  ,  ce  mouvement  arriverait  toujours  &  entre 
„  les  mains  de  tous  indifféremment  ,  ce  qui  n’arrive 
,,  pas.  Il  faut  donc  chercher  une  caufe  plus  naturelle, 
„  je  la  tire  des  efprits  minéraux  ou  aquatiques  qui  for- 
„  tent  des  lieux  où  fe  trouvent  des  mines  ou  des  eaux , 
„  qui  venant  à  rencontrer  la  Baguette,  dont  les  pores 
,,  font  proportionnez  à  leurs  aggraffes,  l’attirent  en  fe 
„  retournant  par  le  mouvement  perpendiculaire  qui  leur 
„  eft  naturel,  la  font  courber  comme  fi  c’étoit  des  filets 
„  de  foye  ou  des  chaînettes  d’or. 

,,  La  difficulté  eft  touchant  la  main  qui  tient  la  Ba- 
„  guette  ,  car  toute  main  n’y  eft  pas  bonne ,  ni  toute 
„  forte  de  bois ,  s’il  n’eft  de  coudre  ou  du  bois  appro- 
„  chant  de  fa  qualité.  Au  regard  de  la  main ,  il  eft 
„  certain  que  les  mains  étant  auffi  différentes  que  les 
„  perfonnes,  les  efprits  qui  en  fortent  font  auffi  diffé- 
„  rens  que  les  mains.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il 
,,  y  a  des  efprits ,  qui  retiennent  la  Baguette  &  empê- 
„  chent  ce  mouvement,  &  qui  fortent  des  mains  de  l’un, 
„  &  que  tout  bois  ne  foit  pas  propre  â  être  agraffé  par 
„  toute  forte  d’atomes. 

Mr.  de  Saint  Romain  aurait  donc  été  bien  en  peine 
d’expliquer  le  tournoyement  de  la  Baguette  ,  s’il  avoit 
*fu  qu’on  fe  fert  de  toute  efpéce  de  bois.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  il  a  fuivi  le  chemin  ouvert ,  depuis  que  les  quali- 
tez  occultes  ont  été  bannies  des  Dilcours  Philofophi- 
ques.  Il  n’a  eu  recours  qu’à  ce  qui  s’exhale  de  l’eau, 
des  métaux  ,  &  des  perfonnes  qui  tiennent  la  Baguette. 
Chacun  fait  agir  ces  écoulemens  comme  il  l’entend,  l’on 
fait  combien  de  divers  fyftêmes  la  Baguette  a  fait  naitre. 
Nous  n’en  dirons  rien  ici,  parcequ’outre  ce  qu’on  en 
a  vu  dans  les  Illufom  de  la  Baguette ,  nous  examine¬ 
rons  exaétement  dans  la  fuite  ce  que  peut  produire  la 
vapeur  des  corps  ,  c’eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  pourrait 
donner  lieu  à  faire  quelques  fyftêmes.  Voyons  feule¬ 
ment  ce  qu’a  dit  Mr.  le  Royer  grand  défenfeur  de 
la  Baguette,  qui  s’eft  beaucoup  appliqué  à  faire  valoir 
le  fecret. 


I/O  Traftatus  de  Fafcinatione.  in  4.  Norimb.  1674;  (c)  A  Paris  chez  Çelier.  1679. 

(»)  Pragæ.  1676,  in  4. 
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CHAPITRE  XIII. 

Vufage  de  la  Baguette  enfeigné  &  défendu 
par  Mr.  le  Royer.  Expériences  faites  de¬ 
vant  les  TB.  Jéfuites  ,  par  lefquelles  il 
prétend  les  avoir  fait  entrer  dans  fon  fen - 
tintent. 

MOnfieur  le  Royer  étoit  un  Avocat  .de  Rouen , 
Juge  des  Gabelles,  qui  n’a  rien  oublié  pour  dé¬ 
couvrir  des  fecrets  capables  d’enrichir  la  France. 

Après  en  avoir  plufieurs  fois  préfenté  au  Roi  &  à  fes 
Miniftres ,  qui  n’ont  pas  eu  le  fuccès  qu’il  en  attendoit  ; 
fans  fe  rebuter  ,  il  préfenta  en  1674.  à  Mr.  le  Duc  de 
Roquelaure  un  Traité  du  Bâton  univerfel ,  qu'il  cro- 
yoit  bon  à  toutes  fortes  de  chofes  (a).  Il  ne  fit  alors 
qu’indiquer  l’utilité  qu’on  pourroit  tirer  de  la  Baguet¬ 
te,  &  en  dévelopa  tous  les  ufages  en  1677.  Il  la  croit 
propre  non  feulement  à  trouver  les  mines ,  mais  I  dé¬ 
couvrir  un  très  grand  nombre  d’autres  chofes  cachées  ; 
il  ne  lui  manqua  que  de  s’en  fervir  pour  la  découverte 
des  bornes  ,  des  larcins ,  &  des  meurtres  ,  car  avec  cela 
Mr.  le  Royer  auroit  été  fans  doute  l’homme  du  monde 
le  plus  habile  dans  la  fcience  de  la  Baguette.  Si  quel¬ 
qu’un  en  a  porté  les  effets  plus  loin  que  lui ,  il  n’eft 
perfonne  qui  fâche  auffi  facilement  trouver  par  tout  des 
Baguettes  qui  lui  foient  propres.  Or  ,  argent  ,  fér , 
bois ,  tront  de  chou  ,  yvoire ,  corne  de  bœuf  ou  d’autre 
animal ,  tout  lui  eft  bon.  Prendre  quatre  Baguettes ,  ou 
deux  ,  ou  une  feule  ,  les  tenir  entre  les  mains ,  ou  les 
mettre  fur  une  main  ouverte  ou  étendue  ,  c’eft  à  fon 
égard  la  même  chofê.  S’il  en  tient  plufieurs  dans  les 
mains  ,  elles  tendent  vers  l’endroit  où  efl:  ce  que  l’on 
cherche  :  s’il  n’en  tient  qu’une  couchée  fur  la  main 
étendue ,  elle  fe  tourne  &  s’incline  fur  ce  qui  efl  ca¬ 
ché. 

Il  prend  grand  foin  d’éloigner  tout  ce  qui  pourroit 
paroitre  fuperftitieux ,  établiffant  pour  principe  que  tou¬ 
tes  chofes  s’aiment  ou  fe  haïffent ,  fe  repouffent  ou  s’at¬ 
tirent  mutuellement.  Mais  il  vaut  mieux  l’entendre  par¬ 
ler  lui-même.  „  Venons,  dit -il ,  aux  expériences  parti- 
„  culiéres  qui  nous  confirment  encore  que  les  arbres 
„  s’inclinent  vers  les  métaux,  les  minéraux,  &  les  eaux, 
„  8c  fpécialement  à  celles  qui  coulent  en  terre. 

„  Plufieurs  Philofophes  ont  dit  que  la  coudre  s’incli- 
„  noit  à  l’or  8c  à  l’argent ,  &  nous  voyons  dans  un 
„  Livre  intitulé  ,  Chaire  des  Pajleurs  ,  que  l’Auteur 
,,  prend  occafion  de  dire  que  la  Croix  de  Jésus- 
„  C  h  r  1  s  t  efl  une  aimable  coudriére ,  qui  nous  mon- 
„  tre  les  tréfors  du  Ciel ,  de  même  que  la  coudre  nous 
,,  montre  ceux  de  la  terre. 

„  J’ai  vu  un  petit  Livre  intitulé  ,  La  Reflitution  de% 
„  P  lut  on  a  fon  Eminence ,  fait  par  un  Allemand  que  Mr. 
„  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  venir  en  France 
„  pour  y  trouver  des  mines ,  où  il  parle  de  plufieurs 
„  qu’il  y  avoit  trouvées  en  différens  endroits  par  des 
,,  Baguettes  qu’il  difoit  avoir  ,  &  qui  âvoient  été  fai- 
„  tes  fous  diverfes  conftellations ,  (on  les  appelle  des 
j.  Verges  d’Aron  ,  ou  d’Araton)  les  unes  pour  décou- 
,,  vrir  les  mines  d’or ,  les  autres  pour  celles  d’argent , 
j,  &  d’autres  pour  d’autres  mines  ,  dont  néanmoins  il 
„  n’y  décrit  point  le  moyen  de  les  faire  ;  8c  afin  de 
„  prouver  que  cela  étoit  naturel  contre  un  Grand-Pré- 
„  vôt ,  dont  il  fe  plaignoit  qu’il  avoit  pillé  fes  meubles , 
„  fes  effets  8c  fon  cabinet ,  fous  prétexte  qu’il  devoit 
7,  être  Magicien  ,  &  qu’il  étoit  naturellement  impoffi- 
„  ble  de  trouver  des  mines  dans  le  fein  de  la  terre  ,  fans 
s,  avoir  fait  une  paétion  avec  le  Diable,  il  rapporte  quel- 
,,  quesraifons,  entr’autres  il  dit  que  la  coudre  coupée 
„  fous  fa  Conftellation  s’incline  à  l’eau  fouterraine,  fans 

(«)  Dans  le  Traité  des  influences  8c  des  vertus  occultes  des  êtres 
tcrreftres. 


CRITIQUE 

,,  toutefois  dire  quelle  étoit  cette  prétendue  Confteîla- 
„  tion.  Et  ayant  oui  dire  à  un  de  mes  amis  qu’il  avoit 
„  vu  en  Hollande  un  homme  ,  lequel  portant  fur  fà 
„  mqin  une  Baguette  de  coudre  qui  étoit  fourchue ,  el- 
,,  le  tournoit  quand  il  pafToit  fur  un  cours  de  l’eau  qui 
„  étoit  en  terre  ,  8c  voulant  me  fervir  en  1661.  de 
,,  cette  inclination  de  la  coudre  vers  l’eau ,  afin  de  .faire 
„  preuve  du  mouvement  de  l'aimant  vers  le  Polé,  où 
„  je  travaillôis  pour  lors ,  je  fis  deffein  d’en  faire  l’ex- 
„  périence  ,  8c  comme  je  ne  favois  pas  le  tems  où  la 

conftellation  fous  laquelle  on  devoit  couper  cette  cou- 
„  dre  ,  je  réfolus  d’en  couper  en  divers  tems ,  8c  dès 
,,  la  première  fois  cela  réuffit  ;  &  enfuite  je  mis  ce  fe- 
,,  cret  dans  une  plus  grande  perfeétion ,  &  je  fis  voir 
„  par  expérience  que  plufieurs  perfonnes  qui  cherchoient 
„  des  tréfors  avec  des  Baguettes ,  faifoient  bêcher  fur 
„  des  cours  d’eau. 

„  Pour  trouver  donc  de  l’eau  en  terre,  il  faut  pren- 
,,  dre  une  branche  fourchée ,  foit  de  coudre ,  de  chê- 
,,  ne ,  &c.  Nous  avons  mis  la  pratique  au  premier  Cha- 
„  pitre. 

„  Non  feulement  la  coudre  &  les  autres  arbres,  dont 
„  nous  avons  ci-devant  parlé ,  mais  prefque  toute  forte 
,,  de  chofes ,  s’inclinent  aux  eaux  qui  coulent  naturelle- 
„  ment  fous  terre  ,  ou  en  des  canaux ,  enforte  que  par 
„  le  moyen  des  fourchettes  ou  même  des  Baguettes 
„  qui  ne  feroient  point  fourchées ,  ou  de  quelque  au- 
„  tre  chofe  que  ce  puiffe  être  ,  étant  portée  en  équili- 
„  bre  fur  une  des  mains ,  on  peut  remarquer  les  cours 
„  d’eau  qui  coulent  en  terre  ,  &  même  trouver  le  lieu- 
,,  au  jufte  où  les  canaux  ou  aqueducs  font  rompus, 
„  ayant  obfervé  que  l’eau  ,  l’argent  ,  le  fer  &  autres 
,,  métaux,  les  troncs  de  choux,  &  de  girofole,  les  os, 
„  la  corne,  foit  de  bœuf  *  ou  d’autres  animaux ,  l’yvoi- 
„  re  &  plufieurs  autres  chofes  qu’il  feroit  trop  long  de 
„  dire ,  s’inclinent  à  l’eau)  8c  en  montrent  les  cours  qui 
„  coulent  en  terre ,  pour  la  raifon  que  nous  avons  rap- 
„  portée  ,  qui  efl  que  ces  eaux  jettent  des  Vapeurs  qui 
„  leur  font  propres  &  néceffaires  pour  leur  conservation  ^ 
„  &  plus  ces  branches  d’arbres ,  ou  autres  chofes  font 
„  feiches ,  plus  leur  inclination  efl  grande  de  s’incliner  ) 
„  l’eau  fouterraine  ,  en  ayant  plus  de  befoin  pour  lors 
„  afin  de  tempérer  leur  ardeur,  8c  étancher  leur  foif, 
„  que  quand  elles  font  encore  humides  ,  ou  pleines 
,,  d’eau. 

„  Je  ne  fçai  point  pourquoi  le  Père  Kirker,  &  après 
,,  lui  le  Père  Jean-François  dans  fa  Science  des  Eaux  (h) , 
„  dit  que  pour  trouver  de  l’eau  en  terre ,  il  faut  fe  fer- 
„  vir  d’une  Verge  qu’il  appelle  Divinatoire  ,  faite  en 
„  partie  d’un  être  fimpathique  à  l’eau ,  &  l’autre  partie 
„  de  quelque  matière  indifférente,  8c  fans  aucune  fym- 
„  pathie  ni  antypathie  avec  l’eau,  &  dont  il  décrit  le 
,,  moyen  de  la  faire  où  l’on  le  pourra  voir ,  &  dit  que 
,,  l’aune  s’incline  à  l’eau,  le  coudrier  à  l’or  8c  à  l’argent  , 
„  le  frêne  à  l’airain ,  l’arbre  de  poix  au  plomb  ,  &  gé- 
,,  néralement  que  le  géniévre ,  le  lierre  8c  les  arbres  qui 
„  portent  épine ,  ont  une  affinité  avec  les  métaux.  Il 
„  ajoute  qu’Agricola  fe  mocque  méritoirement  de  ceux 
„  qui  font  de  cette  opinion-là ,  bien  que  l’Auteur  cité 
,,  (c’eft-à-dire  Kirker)  montre  que  les  plantes  &  les  ar- 
,,  bres  fe  reffentent  des  mines  qui  font  deffous ,  &  en 
„  reçoivent  les  impreffions  &  en  portent  les  marques. 
„  Le  terme  méritoirement ,  dont  il  fe  fert ,  fait  voir 
„  qu’il  n’ajoutoit  point  foi  à  cette  inclination  des  arbres 
„  vers  les  métaux  8c  les  eaux  ,  ce  qui  fut  caufe  que  je 
„  m’en  voulus  éclaircir  avec  lui  en  i66zt  que  j’étois  à 
„  Rennes,  lequel  avoua  ingénuement  en  la  préfence  de 
„  cinq  ou  fix  perfonnes  favantes  8c  curieufes ,  &  dont 
„  entr’autres  il  y  avoit  deux  Pères  de  la  même  Société, 
„  qu’il  n’en  avoit  point  fait  l’expérience  ,  8c  qu’il  n’en 
„  avoit  pas  été  perfuadé  par  raifon  ,  &  s’en  étoit  rap- 
,,  porté  à  ce  qu’Agricola  en  avoit  dit  &  affuré  en  avoir 
„  fait  l’effai,  &  n’y  avoir  jamais  réuffi ,  comme  il  l’em- 
„  ployé  en  fon  Livre;  mais  lui  ayant  fait  voir  par  ex- 

»  pe- 

( b )  C’eft  un  petit  in  4.  imprimé  à  Rennes  en  16^3. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


>,  périence  qu’une  fourchetre  du  premier  arbre  qui  fe 
„  rencontra  fe  tôurnoit  fur  des  cours  d’eau  fouterraine, 
»»  &  un  de  mes  amis  à  qui  j’en  avois  appris  le  fecret  du 
j,  précédent,  &  meme  ces  deux  autres  Pères  Jéfuites 
,,  en  ayant  fait  plufieurs  expériences,  il  en  demeura  d’àc- 
j,  cord ,  8c  dit  feulement  que  ces  a&ions-là  étoient  na- 
«  turelles,  &  qu’il  étoit  prêt  de  le  foutenir  contre  ceux 
„  qui  voudroient  dire  le  contraire,  ce  qui  n’efl  pasdif- 
„  ficile,  étant  appuyé  de  l’expérience  8c  de  la  raifon. 

„  Nous  avons  :  déjà  dit  que  les  arbres  s’inclinent  aux 
„  métaux  8c  aux  minéraux  ,  &  pour  le  faire  voir  par 
„  expérience ,  prenons  quatre  Baguettes  de  coudre  four- 
„  chées  (je  dis  de  coudre  ,  tant  à  caufe  qu’on  s’en  eft 
i,  fervi  en  premier  lieu  ,  que  parcequ’elle  eft  plus  pro- 
„  pre  pour  cet  effet  qu’aucun  autre  arbre ,  étant  bien 
,,  droite  8c  les  branches  étant  fourchues  également,  & 
„  en  formed’un  grand  T,  8c  les  autres  arbres  ne  font  pas 
33  fourçhées  fi  juftement)  dont  le  tronc  foit  de  l’année 
,,  dernière  ,  &  les  petites  branches  qui  conftituent  cette 
,,  fourche  foient  de  l’année  préfente  ,  &  ayant  coupé 
,,  chaque  tronc  d’environ  un  pied  j  &  les  branches  de 
„  deux  doigts  de  longueur ,  il  faut  cacher  ou  faire  ca¬ 
cher  de  l’or  ou  de  l’argent  aux  environs  du  lieu 
oit  l’on  veut  faire  l’opération  :  ce  fait  ,  il  faut  que 
deux  perfonnes  prennent  chacun  deux  de  ces  Ba¬ 
guettes  ,  8c  les  tenant  contre  leur  eftomach ,  les  ap- 
„  puyer  les  unes  contre  les  autres  en  ligne  droite ,  &  les 
lai  (Ter  fe  remuer  en  liberté  quand  elles  voudront ,  ou 
qu’elles  commenceront  à  fe  mouvoir  ,  &  on  verra 
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,,  au fïi  connoitre  ce  qui  fera  dans  plufieurs  caiffes  pa¬ 
reilles  &  également  pefantes ,  dont  une  fera  pleine 
d’argent ,  l’autre  de  fer ,  une  autre  de  vin ,  une  au- 
s,  tre  de  cidre  ou  de  lait ,  &  une  autre  de  choux  ou 
,,  de  pommes,  &  enfin  une  pleine  de  pierres ,  ou  de 
„  terre ,  ou  de  bois ,  fans  les  pefer ,  ou  les  mettre  dans 
y,  l’eau. 

„  Et  pour  cet  effet  ,  il  efl;  confiant  par  expérience 
it  que  ces  Baguettes  s’inclinent  davantage  à  l’or  qu’à 
„  l’argent ,  8c  plus  à  l’argent  qu’au  plomb  ,  ainfi  celle 
„  qui  fera  pleine  d’or  attirant  les  Baguettês  de  plus  loin, 
„  ou  bien  elles  y  tendant  davanrage  qu'aux  autres  * 
„  quand  elles  feroient  toutes  enfemble,  on  découvrira 
>,  la  caiffe  où  eft  l’or*  La  première  qu’on  ôtera  d’au» 


qu’elles  tendront  toutes  quatre  du  même  côté  ,  vers 
„  lequel  étant  allé  quelques  pas ,  il  faut  encore  faire  une 
,,  femblable  opération  *  8c  fi  elles  tendent  vers  le  lieu  où 
„  l’on  a  commencé  ,  il  faut  y  revenir  &  faire  ces  ex- 
„  périences  jufqu’à  ce  que  ces  Baguettes  fe  croifent  & 
,,  s’inclinent  ,  ou  defcendent  en  bas,  qui  eft  une  mar- 
„  que  qu’elles  font  directement  deffus  cet  or,  ou  ar- 
„  gent,  c’efl:  la  même  chofe  d’untréfor,  &  fi  elles  ten- 
,,  dent  en  haut,  c’efl  figne  que  ce  tréfor  ou  cet  argent 
,,  caché  eft  en  haut  ;  &  s’il  eft  dans  une  muraille ,  on 
peut  aufli  découvrir  le  lieu  où  il  efl: ,  en  mettant  ces 
Baguettes  les  unes  fur  les  autres ,  &  faifant  des  obfer- 
vations  femblables  à  celles  que  nous  venons  de  dire , 
car  ces  Baguettes  feront  les  mêmes  chofes  que  lorf- 
qu’elles  font  portées  parallelles  à  l’horifon,  &  étant 
entre  deux  tréfors ,  ou  de  l’argent  caché  en  deux  en¬ 
droits  ,  deux  des  Baguettes  iront  vers  l’un  ,  &  les 
deux  autres  iront  vers  l’autre  ;  en  voici  les  figures. 

„  Soit  l’or  ou  l’argent  ou  les  tréfors  A  en  terre  ou 
bien  ailleurs  ,  les  Baguettes  étant  en  B  tendent  vers 
ce  lieu-là  ,  &  étant  fur  ou  deffous  A  au  point  C, 
elles  fe  croifent  &  tendent  en  bas  s’il  eft  en  terre,  ou 
en  haut,  s’il  eft  dans  le  plancher  ou  voûte  d’un  bâti- 
,,  ment  ,  &  étant  entre  deux  tréfors  D,  ou  au  milieu 
,,  de  deux  pareilles  quantitez  d’or  ou  d’argent  A  E , 
,,  deux  Baguettes  iront  vers  A  8c  les  deux  autres  vers  B. 

„  Ce  fecret  fait  non  feulement  connoitre  s’il  y  a 
„  beaucoup  d’or  ou  d’argent  caché  dans  un  endroit, 
,,  afin  de  voir  s’il  vaut  la  peine  de  faire  de  la  dépenfe 
,,  pour  le  découvrir,  mais  aufli  de  favoir  s’il  y  a  quel- 
>,  ques  métaux  mêlez  avec  l’or  ou  de  l’argent  de  quel- 
„  que  ouvrage  confidérable,  &  les  deviner  fans  les  voir 
&  les  pefer  ou  les  mettre  dans  Veau . on  pourra 
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„  près  les  autres  ,  &  enfuite  celle  pleine  d’argent ,  8c 
„  comme  les  Baguettes  s’inclinent  prefque  également  au 
„  plomb  &  au  fer,  on  connoitra  celle  qui  efl  pleine  de 
„  fer  par  le  moyen  d’une  aiguille  aimantée,  car  lorf- 
j»  qu  on  1  en  approchera  ,  elle  s  inclinera  vers  le  fer, 
„  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  &  ainfi  on  recon- 
jj  noitra  ce  qui  eft  dedans  j  8c  partant  on  faura  aufli  où 
„  eft  le  plomb. 

,,  En  voilà  quatre  découvertes,  allons  aux  autres,' 
„  8c  pour  y  réuflir  &  découvrir  celles  où  efl:  le  vin ,  le 
,,  cidre  &  le  chou,  il  faut  fe  fervir  de  pareilles  Baeuet- 
„  tes ,  faites  les  unes  de  vigne  ,  &  les  autres  de  troncs 
„  de  choux ,  celles  de  vigne  s’inclinent  au  vin ,  &  évi- 
„  tent  &  fe  retirent  du  chou  quand  on  les  en  approche, 
„  &  celles  de  troncs  de  choux  font  un  effet  contraire, 
„  car  elles  tendent  &  s’inclinent  vers  le  chou  3  8c  évi- 
,,  tent  &  fe  retirent  du  vin  ;  le  fuyant  comme  leur  en- 
,,  nemi ,  &  les  unes  &  les  autres  s’inclinent  au  cidre  ou 
„  au  lait  ,  8c  non  à  la  pierre,  terre  ou  bois,  pendant 
„  qu’il  y  aura  une  des  autres  matières  dont  nous  avons 
,,  parlé  ,  qui  fera  proche  ;  8c  par  ce  moyen  on  décou-* 
„  vrira  toutes  ces  différentes  chofes ,  qui  feront  dans 
„  ces  huit  caiffes. ... 

„  Ces  Baguettes  de  coudre ,  ou  d’autres  arbres  s’in- 
„  clinent  aufli  aux  minéraux ,  comme  il  fe  voit  par  ex- 
„  périence  fur  des  morceaux  de  mine,  telle  qu’elle  puis- 
„  fe  être,  faifans  les  mêmes  chofes  que  nous  avons  dé- 
„  crites  ci-devant ,  &  en  font  aufli  de  femblables  fur 
„  les  mines  qui  font  en  terre,  en  telle  forte  qu’on  les 
j,  peut  découvrir ,  ainfi  que  leur  grandeur  j  ces  Baguet- 
,,  tes  fe  croifant  quand  on  efl:  deflus ,  comme  elles  font 
„  étant  fur  des  métaux  ,  pour  les  mêmes  raifons  que 
„  nous  avons  rapportées  après  ce  que  nous  avons  dit  de 
„  la  fympathie,  &  antypathie.  Il  n’eft  pas  bien  diffici¬ 
le  à  comprendre  pourquoi  ces  diverfes  fortes  de  Ba¬ 
guettes  font  les  différens  effets  que  nous  avons  fait 
obferver  ;  favoir  pourquoi  les  Baguettes  des  vignes 
s’inclinent  au  vin ,  &  haïffent  &  fe  retirent  du  chou , 
&  au  contraire  pourquoi  le  chou  tend  au  chou ,  8C 
fe  retire  du  vin ,  &  ainfi  des  autres ,  étant  confiant 
que  les  chofes  d’une  même  nature  s’entraiment  8c  fe 
,,  recherchent ,  8c  celles  qui  font  contraires  fe  fùyent, 
„  8c  fe  retirent  les  unes  des  autres  :  ainfi  la  vigne  aime 
,,  le  vin  comme  fon  fils  bien  aimé ,  8c  le  chou  aime  le 
„  chou  comme  fon  frère  ;  la  vigne  étant  comme  le  vin 
„  d’un  tempérament  chaud ,  hait  le  chou  qui  eft  d’une 
„  humeur  froide  ,  &  le  chou  a  une  averfion  récipro- 
„  que  pour  la  vigne  8c  le  vin ,  à  caufe  de  leur  contra- 
„  riété  d’humeur ,  &  c’efl:  d’où  procède  leur  haine  & 
„  leur  inimitié  naturelle ,  qui  eft  reconnue  de  tout  le 
„  monde,  la  vigne  ne  s’alliant  point  avec  les  choux  j 
„  quand  elle  efl:  plantée  auprès ,  pendant  qu’elle  peut 
„  trouver  d’autre  chofe  pour  fe  foutenir. 

Je  crois  qu’en  voilà  bien  affez  pour  voir  ce  que  Mr; 
le  Royer  veut  dire  en  faveur  de  la  Baguette.  Ceux  qui 
penferont  qu’il  ne  raifonne  pas  trop  jufte,  auront  fujelt 
d’admirer  que  la  Baguette  n’a  pas  laifle  de  s’accommo¬ 
der  à  fa  manière  de  philofopher,  &  de  fe  remuer  fuivant 
ce  qu’il  fouhaitoit. 
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CHAPITRE  XIV. 

Sentiment  de  ceux  qui  ont  condamné  cet  ufa- 
ge .  Agricola  ,  ‘Paracelfe,  Robert i ,  Sten~ 
gellius  3  Cœjius  ,  Forerus  ,  F abri  ,  Kir- 
ker ,  Aldrouandus ,  Schott ,  Conrad ,  Sper- 
ling ,  le  F  ère  Menetrier ,  le  F  ère  Alexan¬ 
dre  3  &  le  Commentateur  des  Lettres  de 
M.  Tollius , 

AGricola  eft  un  des  premiers  qui  ait  mis  par  écrit 
le  fujet  qu’on  avoit  de  fe  défier  de  l’ufage  de  la 
Baguette.  Il  en  rapporte  les  pratiques  les  plus  ordinaires 
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dans  le  fécond  Livre  du  Traité  des  métaux,  &  apres 
avoir  balancé  les  raifons  qu’on  alléguoit  pour  &  contre , 
il  ne  fait  point  de  difficulté  de  regarder  cet  ufage  com¬ 
me  un  relie  de  celui  que  les  anciens  Magiciens  faifoient 
des  Baguettes  enchantées ,  non  feulement  pour  trouver 
les  choies  utiles  à  la  fociété  civile,  mais  pour  produire 
des  métamorpholes  tout-à-fait  furprenantes.  Il  parait 
fort  perfuadé  que  ceux  à  qui  la  Baguette  indiquoit  des 
mines  prononçoient  certaines  paroles  8c  que  ceux  qui 
n’uloient  d’aucun  enchantement ,  ne  trouvoient  jamais 
des  mines  que  par  hafard  ,  &  qu’ils  ne  faifoient  même 
tourner  la  Baguette  que  par  une  maniéré  de  la  tenir  qui 
féduifoit  les  fimples.  Enfin  pour  faire  revenir  ceux  qui 
fe  perfuadoient  que  la  vertu  des  mines  pouvoit  agiter  la 
Baguette  tout  de  même  que  l’aiman  attire  le  fer,  &  le 
gés  les  pailles,  il  ajoute  que  fi  cela  étoit,  on  ne  verrait 
pas  faire  plufieurs  tours  a  la  Baguette  ,  comme  on  ne 
Voit  pas  que  l’aiman  ni  aucun  des  corps  magnétiques  fas- 
fe  rouler  ce  qu’on  leur  préfente. 

Paracelfe  contemporain  d’Agricola  ,  quoiqu’il  paffie 
pour  l’homme  du  monde  le  moins  fcrupuleux ,  n’a  pas 
laiffé  d’être  embaraffé  fur  l’ufage  de  la  Baguette,  &  de 
déclarer  fouvent  qu’il  le  croyoit  mauvais.  A  n’en  juger 
que  par  ce  qu’en  rapporte  le  P.  Kirker ,  ce  fameux  Mé¬ 
decin  Suiffie  a  cru  l’ufage  naturel ,  &  c’eft  lui  qui  a 
prefcrit  de  quelles  Baguettes  il  falloitfe  fervir  pour  cher¬ 
cher  de  différens  métaux.  Mais  fi  le  Père  Kirker  ne 
s’eft  pas  trompé,  il  faut  dire  que  Paracelfe  a  changé  de 
fentiment  :  qu’il  avoit  dit  d’abord  ce  que  ce  Père  lui  at¬ 
tribue  ,  &  qu’enfuite  il  a  été  d’un  avis  contraire  ;  car 
dans  le  recueil  le  plus  ample  de  fes  Ouvrages  imprimé  à 
Genève  en  1658.,  où  il  eft  fait  plufieurs  fois  men¬ 
tion  de  la  Baguette,  on  voit  toujours  qu’il  la  condam¬ 
ne. 

Dans  le  petit  Traité  de  rébus  ex  fide  homini  accident! - 
bus ,  en  parlant  des  pratiques  inconftantes  &  fuperfti- 
tieufes ,  il  y  place  celle  de  la  Baguette  devinereffe.  Dans 
celui  de  la  nature  des  chofes  ,  fous  le  titre  des  figues  des 
minéraux ,  il  avertit  tous  ceux  qui  voudraient  en  faire  la 
recherche  ,  de  fe  donner  de  garde  de  plufieurs  moyens 
trompeurs  inventez  par  le  Démon ,  dont  un  des  princi¬ 
paux  eft  celui  de  la  Baguette.  Et  dans  le  Traité  de  la 
Philofophie  occulte  ,  fous  le  titre  des  Tréfors  cachez, , 
après  avoir  fait  une  diftinâion  apparemment  chimérique 
des  tréfors  cachez  par  des  hommes ,  &  de  ceux  qui  font 
amaffez  8c  gardez  par  des  Sylphes ,  il  avertit  encore 
ceux  qui  font  tentez  de  les  chercher  ,  qu’on  y  eft  fou- 
vent  trompé  :  (a)  que  l’ufage  de  la  Baguette  eft  un 
moyen  trompeur  ,  &  qu’il  en  faut  dire  la  même  chofe 
que  de  plufieurs  pratiques  aufquelles  les  Nécromanciens 
ont  recours  pour  découvrir  des  tréfors. 

Après  cela  il  eft  furprenant  que  Goclenius ,  difciple 
zélé  de  Paracelfe,  ait  ofé  fuppofer  comme  une  chofe  non 
conteftée  que  la  Baguette  de  coudrier  indiquoit  naturel¬ 
lement  les  métaux.  Auffi  ne  l’a-t-il  pas  fait  impunément, 
car  pour  avoir  rempli  fes  Traitez  de  la  vertu  des  Plan¬ 
tes  ,  &  de  l'Onguent  aux  armes  ,  d’un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  fauffetez  8c  de  fuperftitions ,  il  lui  fallut  effuyer 
une  fort  dure  &  fort  véhémente  réfutation  du  P.  Ro- 
berti  Jéfuite  Flamand.  Ce  Père  lui  dit  au  fujet  de  la 
Baguette  ,  qu’il  y  a  fans  doute  entre  lui  &  le  fèu  van- 
geur  bien  plus  de  fympathie,  qu’entre  le  coudre  &  les 
métaux  ;  qu’on  aurait  pu  l’excufer  s’il  fe  fût  contenté 
de  dire  qu’il  y  a  de  la  fympathie  entre  le  coudre  8c 
quelque  métal ,  mais  qu’il  n’y  a  point  de  patience  qui 
ne  foit  pouffée  à  bout ,  lorfqu’on  luhvoit  étendre  cette 
fympathie  à  tous  les  métaux,  comme  fi  on  ne  favoit  pas 
que  les  métaux  ayant  des  qualitez  bien  différentes  font 
bien  plus  antipathiques  que  fympathiques.  Enfin  pour 
ne  point  entrer  dans  une  plus  longue  difpute  avec  un 
homme  qui  ne  méritoit  pas  fa  colère ,  il  lui  ordonne  de 
fe  taire  ,  &  de  fe  réfoudre  à  entendre  chanter  ce  Difti- 
que,  à  l’imitation  de  celui  de  Corydon. 

(a)  Virgula  divinatoria  fallax  eft.  De  thilof  occultâ  f.  490. 


C  R  I  T  1  Q.U  E 

Goclen  amat  Corylos ,  illas  dum  Gocle n  amabit  t 

Nec  myrthus  vincet  Corylos ,  nec  laurea  Phœbi. 

Le  Père  Caefius  (b)  dans  le  Traité  des  minéraux  exa¬ 
mine  la  difficulté  avec  plus  de  tranquillité,  mais  comme 
il  ne  voyoit  rien  de  mieux  que  ce  qu’en  avoit  dit  Agri- 
cola,  il  fe  tient  uniquement  à  fa  décifion.  Il  en  répété 
les  paroles  dans  le  premier  Livre  chapitre  7.  Seét.  4.  ; 
où  il  traite  des  rhoyens  de  trouver  les  veines  des  métaux 
&  des  minéraux  :  &  encore  dans  le  premier  Chapitre 
du  quatrième  Livre,  où  il  demande  s’il  ne  pourrait  point 
être  permis  de  chercher  de  l’or  avec  la  Baguette. 

Forerus  autre  Jéfuite  a  fuivi  Agricola  avec  la  même 
eXaétitude  ,  dans  le  piridarium  Phi/o/ôphicum.  Le  Père 
Kirker  ne  s’eft  pas  non  plus  bien  éloigné  du  fentiment 
d’Agricola  ;  mais  il  ajoute  des  particularitez  qui  méri¬ 
tent  bien  que  nous  ne  pallions  pas  fi  légèrement  ce  qu’il 
en  dit. 

Cet  Auteur,  que  l’on  n’accufera  jamais  d’avoir  man¬ 
qué  de  curiofité  pour  les  chofes  naturelles,  toujours  prêt 
à  faire  de  nouvelles  expériences ,  &  à  fouiller  dans  tout 
ce  que  les  Arts,  les  Sciences,  &  tous  les  Elémens  ont 
de  plus  caché  ,  n’avoit  garde  d’obmettre  l’examen  que 
mérite  la  célèbre  vertu  de  la  Baguette.  Comme  la  pré¬ 
tendue  fympathie  entre  le  coudrier  &  les  métaux,  ne 
cède  pas  à  celle  de  l’aiman  à  l’égard  du  fer ,  il  en  traite 
dans  l’Ouvrage,  De  Arte  Magneticd.  Il  expofe  d’abord 
les  deux  fortes  de  Baguettes,  l’une  fourchue  &  l’autre 
droite  ,  compofée  de  deux  bâtons  ,  8c  reconnoiflant 
qu’on  joint  à  la  pratique  beaucoup  de  fuperftitions,  il 
parait  être  du  fentiment  d’Agricola  >  auquel  il  renvoyé 
fon  Leéleur. 

Pour  toucher  néanmoins  la  difficulté  en  Phyficien, 
il  examine  fi  toute  fuperftition  ceffant ,  il  n’y  a  pas 
quelque  vertu  dans  le  coudrier  qui  le  faffe  pancher  vers 
l’argent ,  ou  qui  le  difpofe  à  fe  biffer  attirer  aux  exha- 
laifons  qui  s’élèvent  des  métaux.  Mais  apres  avoir  ex* 
périment é  plufieurs  fois  que  les  Baguettes  du  bois  que  l'on  di - 
foit  être  fympathique  avec  certains  métaux ,  mi  fes  fur  utt 
pivot  en  équilibre  auprès  de  ces  mêmes  métaux ,  ne  re¬ 
muaient  en  aucune  manière  ;  il  en  conclut  que  la  préten¬ 
due  fympathie  entre  une  Baguette  &  les  métaux  étoic 
chimérique.  Et  dans  (c)  le  Monde  Jouterrain ,  qu’il  mit 
au  jour  plus  de  vingt  ans  après  le  Traité  de  l’Ayman,' 
il  ajouta  que  quand  des  Baguettes  mifes  en  équilibre 
s’inclinoient  vers  un  métal  ,  il  ne  s’enfuivoit  nullement 
qu’une  Baguette  que  l’on  ferrerait  entre  les  mains  ,  pût 
fe  remuer  naturellement  ,  fur-tout  avec  un  mouvement 
auffi  fort  que  celui  que  l’on  apperçoit  dans  la  Baguette 
fourchue.  C’eft  pourquoi  il  décide  nettement  que  le 
mouvement  de  la  Baguette  ,  s’il  n’eft  un  effet  de  l’a- 
drefTe  &  de  la  fourberie  de  celui  qui  la  tient,  nefauroit 
être  naturel  ,  parcequ’il  n’eft  pas  poffible  que  la  vapeur 
des  métaux  cachez  imprime  tant  de  force  à  une  Baguet¬ 
te  qu’on  tient  ferme  entre  les  mains.  ( d )  Il  prend  à  té¬ 
moin  ceux  qui  font  intelligens  dans  les  communications 
fympathiques ,  &  qui  favent  avec  quel  foin ,  avec  quel¬ 
le  adreffe  il  faut  difpofer  les  corps ,  les  mettre  en  équili¬ 
bre  pour  en  appercevoir  le  mouvement.  Il  conclut  enfin 
que  c’eft  fe  rendre  ridicule  d’ofer  dire  qu’üne  fubtile 
exhalaifon  qui  fe  détache  des  métaux ,  puifle  faire  tour* 
ner  une  Baguette  que  l’on  ferre  des  deux  mains. 

Aldroüandus  après  le  Père  Kirker ,  ou  plutôt  l’Au¬ 
teur  du  Mufeum  Metallicum ,  fous  le  nom  de  ce  Mé¬ 
decin  célèbre ,  qui  étoit  mort  avant  que  Kirker  eût  ja¬ 
mais  rien  fait  imprimer  ,  a  examiné  la  queftion  dans  le 
fécond  Livre  de  l’Ouvrage  que  nous  venons  de  citer; 
mais  comme  il  n’ajoute  rien  aux  fentimens  des  deux  Au¬ 
teurs 

(b)  Cæfii  minerologia.  Lugduni  1636. 

(c)  De  Mundo  lubtcr.  1.  10.  Se<ft.  2.  c.  f. 

( d )  Ut  enim  fympathicæ  rcrum  naturalium  a&iones  effeéhim 
habent  ,  dici  vix  poteft  quanto  ingenio  8t  induftriâ  opus  fit ,  8c 

!)ræcifâ  æquilibratione ,  ut  proinde  omnes  ridendi  fint  qui  Virgu- 
as  illas  bifurcatas  manibus  appreheniàs  ,  à  tain  fubtili  habituum  vi 
concitari  polie  fibi  imaginantur. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


24  5> 

de  U  Baguette ,  pour  montrer  qüe  l’ufage 

de  la  Baguette  eft  fuperftirieux.  Il  déclare  que  les  Péris 
Profeffeurs  de  Lyon  s’élevèrent  fortement  contre  cet  ufa- 
ge  ,  &  il  croit  qu  apres  toutes  les  expériences  qu’on  a 
faites  avec  la  Baguette  :  (b)  H  eft  impejftble  de  n  e * 

y  *  ^Uel^e  chofi  de  Mnüp*  en  cesopeL- 

,  5’11  Paroit  douter  Juchant  la  découverte  de  l’eau  ; 
c  eft  parcequ  il  croyoït  que  de  tout  tems  le  coudrier 
avoit  indique  les  fources  j  &  toutes  chofes  confidérées , 
il  finitanfi.  ÇO  Je  conclurai  toujours  en  Théologien 
qu  il  n  eft  nullement  permis  de  fe  fervir  de  la  Ba-uefte 
non  pas  meme  par  jeu  &  par  forme  de  diversement  ’ 

évident  aj°Uter  3UCUne  fo1  *  Parceque  c’eft  un  fortilége 

v  Lre  R.  P.  Alexandre  Dominicain  prouve  la  même 
chofe  (d)  au  neuvième  Tome  de  la  Théologie  Morale 

sriHpaESKEE 


teulrs  qu  il  cire  ,  Agricola  &  Kirker,  il  fuffit  de  dire 
qu’il  eft  tout-à-fait  de  leur  avis. 

Le  Pcre  Gafpard  Schott,  Jéfuite  ,  autrefois  collègue 
du  Peie  Kirker  a  Rome  ,  &  enfüite  Mathématicien  à 
Wurtzburg  en  Fianconie  ,  a  fait  encore  plus  de  recher¬ 
ches  pour  voir  clair  dans  le  fait  &  dans  la  caufe.  Les 
Villes  d’Allemagne  où  il  avoit  demeuré,  &  où  la  Ba¬ 
guette  étoit  fort  en  ufage,  ne  lui  permettant  pas  de  dou¬ 
ter  que  la  Baguette  ne  fervît  à  plufieurs  perfonnes  pour 
découvrir  l'or  8c  l’argent  cachez  ,  il  afTure  qu’il  n’eft 
rien  de  plus  confiant ,  8c  que  toute  la  difficulté  confis- 
te  à  en  connoitre  la  caufe.  Il  fuit  fur  cela  le  fentiment 
du  P.  Kirker  le  confirme  par  quelques  faits ,  8c  par 
Une  lettre  du  Pere  Conrad,  que  nous  avons  traduite  & 
inferee  dans  l’ouvrage  de  l'Illtifton  des  Philofiphes  fur  la 
Baguette.  r  J 

Quelques  uns  ont  douté  fi  le  Père  Schott  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  ,  à  caufe  que  dans  fa  Phyfique  cu- 
neufe  ,  fe  propofant  de  nouveau  s’il  eft  naturel  qu’une 

o  T  cv  1 1  r  ^  ^  1 ,  ••  /4  ^  - 1  _  / .  w  . 


que  quelques  perfonnes  d’une  probité  connue  l’avoient  \  T  f£U,emen'  ^  <**  - 

affuré  qu’elles  avoient  fait  pluCs'au!!^  fuccès  la  «v»  fa  Baguette  dan, 

même  épreuve.  Mais  il  ajoute  que  ces  perfonnes  ne  l’ont  cela  ne  peuî  fe  fAefms  une Ibfjd  Sue 

pourtant  pas  petfuade  que  ces  fortes  d’effets  foient  natu-  fuivant  l  Decret  de 

On  l’auroit  bien  moins  perfuadé  au  Père  Stenpélins  kre  1498. ,  où  il  eft  dit :qu  un  effet  qui  raifonnablement 
Ce  favant  Jéfuite  déplore  l’S!me“t de  ceu^lu  né  r! £Z-  a'terldu,n'.de  Di™  »!  *  la  nature,  eftune 

t£S^rJz-  5= • =”X=Cï-  -  « 

Dlfl-pc  flritoe  Tl  ► _ _  1«  r.  ,  1  -r.  ‘y,.  . 


1--  1—  -  , - 1  cmdLcui  par  ues 

pactes  tacites.  Il  croit  que  l’ufâgede  la  Baguette  a  féduiù 
beaucoup  de  Peuples,  &  fe  plaint  que  les  Chrétiens  re¬ 
tiennent  &  autorifent  des  fuperftitions  qui  tirent  leur 
origine  des  Payens. 

L  Auteur  (a)  du  Traite  des  Sorts  des  Tuifs  paroit 

îmrp  _ _ *  .1/  %  K  -  . 


Sentiment  de  Mr.  Tollitts  &  de  Mr.  Hennin . 

MOnfieur  Tollius  dans  fes  Lettres  (e)  Itinéraires 
pofthumes  Lettre  1.  pag.  13.  dit,  que  vifitant 
les  mines  de  la  Haute-Saxe  ,  il  trouva  les  Ouvriers  de 


encore  plus  touché  de  ce  qu’on  tolère  ces  abus  info  Z  ^  r  ?3Ute‘,Sixe  ’  iLtrouva  les  °™s  de 
rez  ,  dit-il?,  par  le  Démon  ,  pour  irriter  l’avarice  &  Z  TZJ itt"  qU  ^  b  BaSuett6  01 )  découvroit 
faciliter  aux  Soldats  8c  aux  Voleurs  de  profeffion  les  A  &  •  autr“  metau*  »  &  quand  on  leur  de- 

moyens  de  voler  ;  la  Baguette  leur  découvrant  ce  aue  d  doif  vie/nt  !Is  ne  devenaient  pas  riches  pas 
Ton  a  caché  avec  beaucoup  de  foin.  Nous  avons  rappor-  'r  rePondoient ;51ue  Démon  les  trompoit 

té  tout  au  long  les  propres  termes  de  cet  Auteur  Pdans  t  Î  ’  tranfPortaml le* trefors  d  un  lieu  à  un  autre.  Le 
tlllufton  des  Philofophes.  9  danS  ^nal  des  Savans  de  d“  24*  Mai  1700.  en  a 

fuMes*  Curiofitez  S  de  Mr  «T  qU,il  “  ^  ^<f)  Dans  h  Lettre  cin<luie'me  ^  l’occafion  des  mines 

avec  moins,0de  f“ if  ^  .^1,^  t  ÏE*  ’  T0"iUS  P”'6  d'U"  «*  *'«  -i, 

avides  de richeffes ,  ont  fait  naître  ?et  ufa«T&  U  folie’  il  L °?  "c P“'  retr°.UVer ’  "°"  Pas  avec 
aufli  bien  que  la  fupcrffition  l’autorifent  °  vimr  H  4  'g)'  ^  u-  T™'  ’  M,  Hennm  >  fiui 

Mr.  Rav  ,  dans  fon  beau  Tn  nu  -  j-  l  de  d,°nner  aU  Pub,IC  Ies  Lettres  de  fon  ami  Tol- 
auffi  fort  ouvertement  que  c’étoit  une  pratique  fupelfii-  !^sfaV)ec/des,Not<!s  ^vaites,  a  pris  occafion  d’en  faire 
tieufe.  Et  Sperling  l’a  prouvé  bien  aumône  dans  un  De”  P  f°  et6ndues  |urja  decouverte  des  métaux  avec  la 

*  ™  f  ™ ; » *1$  p"  ppi;  ted&x* plufieurs  de  fe 

Mr.  Hennin  ln^foNotesPL  fSs  M‘Che'’  &  P“  ph^,qhU',lpn,c.par?,.tff  Pas  «s  de  tout  ce  que  le, 

fiitftoref  LSement  Z  fc"'  «  P“  Lf  7™  *?  ‘7 

ouÊde  nVmtftbf01  T£b  &re  “'^7  C°’mme  Sfe  fallulèidésf'E^jécond^iTulorfqtfils'diffntqifii 

Ia’  T  ‘  rympathie  entre  h  Baguette  &  ÆlÜ 

Cette  autorité  efl  d  un  poids  qui  ne  peut  être  ignoré. 

Tout  le  monde  fait  quelle  eft  l’habileté  de  l’Auteur  de  {b)  PaS-  6(î* 

la  Recherche  de  la  Vérité  dans  les  matières  de  Phyfi-  $  TPaf,;  ?-4>&  7fi- .  . 

que,  avec  quelles  précautions  il  décide  &  combien  il  arbonqLr^1S  fuPerf|ltIO?ls  rel  fu.nt>  quiadhibito  certæ  cujufdam 
Jn  /.  •  /  j  .r,  ,  uLCiue  ,  oc  combien  U  arbons  ramo  ,  leu  baculo  certa:  fieuræ  certâ  fub  conftellatione  ev: 

eft  éloigné  de  croire  aifement  les  fuperftitions.  apbrore  ^bfcinb  vel  avulib,  certifve  caraderibus  notato  ;  thefauros 

Le  R.  P.  Meneftner  Jéfuite  a  fait  un  Ouvrage  ex-  a  con<ytos  £crunntur ,  &  ubi  funt  abfcondiri  divinant.  Lethaüs 

ptês,  intitulé:  tu^f,  &  /„  McMim 

w  Tollii  Epiftolæ  Itmerariae  ex  Authoris  Schedis  poffhumis.  io 

rCKrUm  Hebra:or“m’  A“*”'  M*-  +  (/fp ï.  .^.7 

(s)  Licet  Virgulâ  etiam  MercuriaU  quscfïtL; 

Rrr 
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repréfente  que  la  fympathie ,  qui  eft  un  amour  détermi¬ 
né  ,  ne  peut  pas  s’étendre  à  tant  de  chofes  que  la  Ba¬ 
guette  indique.  L’expérience  de  l’aiman  ne  leur  eft  pas 
favorable,  puifqu’il  n’attire  que  le  fer.  D’ailleurs  là  fym¬ 
pathie  de  l’aiman  &  du  fer*  quoique  bien  forte,  n’agit 
nullement  à  fix  pas  loin  ;  comment  voudroit-on  qu’un 
tréfor  caché  bien  avant  dans  la  terre ,  agît  fur  une  Ba¬ 
guette  ?  Il  leur  fait  quelques  autres  réponfes  tirées  du 
Père  Kirker  &  d’Agricola,  que  nous  avons  rapportées 
ailleurs,  &  que  nous  ne  devons  pas  répéter  ici* 

Des  Péripatéticiens  ,  il  paffe  aux  Philofophes  Car- 
tefiens ,  qui  ont  voulu  expliquer  les  effets  de  la  Ba¬ 
guette  par  une  émanation  de  corpufcules  ,  8c  il  eft 
tout-â-fàit  furpris  que  parmi  ces  Philofophes  ou  l’on 
devrait  trouver  plus  de  raifon  qu’ailleurs ,  on  décou¬ 
vre  néanmoins  chez  eux  en  cette  matière  un  vafte 
champ  d’ignorance  raifonnée  (a). 

Tout  ce  que  ces  Meffieurs  ont  dit  ,  pour  montrer 
que  ce  qui  s’exhale  dans  les  chemins  après  un  meur¬ 
tre  arrivé  depuis  longtems ,  pour  faire  mouvoir  la  Ba¬ 
guette  ,  8c  découvrir  les  meurtriers ,  l’étonne  ;  8c  il 
ne  peut  s’empêcher  de  dire  que  c’eft  vouloir  raifon- 
ner  dans  le  délire  (b).  Enfin  il  expofe  les  raifons 
particulières  qu’il  a  de  nier  la  prétendue  vertu  de  la 
Baguette,  avec  la  permiffion  de  fes  amis  qui  en  font 
les  défenfeurs  (c). 

1.  Il  a  vu  des  perfonnes  à  Baguette  qui  ne  per- 
mettoient  pas  qu’on  leur  bandat  les  yeux  ,  ou  qui  fe 
trompoient  en  faifant  les  expériences  les  yeux  ban¬ 
dez. 

2.  La  Baguette  tourne  fouvent  dans  des  endroits  oh 
l’on  ne  trouve  ni  or ,  ni  argent ,  mais  feulement  de  la 
terre  &  des  pierres.  Tout  cela  rend  déjà  le  fecret  fort 
fujet  à  caution. 

3 .  Les  arbriffeaux  croiffent ,  8c  s’élèvent  en  haut  fur 
les  terres  minérales  de  même  qu’ailleurs,  &  fi  quelque¬ 
fois  les  branches  chargées  de  feuilles  paroiffent  panchées 
vers  la  terre ,  c’eft  uniquement  à  caufe  du  poids  des  ex- 
halaifons  qui  tombent  fur  les  feuilles.  Ou  font  donc  ces 
corpufcules  qui  donnent  tant  de  mouvement  à  la  Ba¬ 
guette? 

4.  S’il  y  a  quelque  rapport  Phyfique  entre  la  Baguet¬ 
te  8c  les  métaux ,  femblable  au  rapport  de  l’aiman  &  du 
fer  ;  d’où  vient  qu’on  fe  fert  d’une  Baguette  qui  n’a 
pas  crû  fur  les  mines,  8c  qu’on  peut  fe  fervir  de  toutes 
fortes  de  bois  de  différente  efpéce  ?  L’aiman  eft  agité 
par  le  fer ,  mais  nullement  par  l’or  ,  par  l’argent ,  ou 

-  par  le  cuivre. 

5.  La  Baguette  tourne  quelquefois  pour  une  feule 
petite  pièce  de  monnoye  ,  quoiqu’aflez  éloignée.  Qui 
croira  qu’il  forte  de  cette  monnoye  ,  de  quoi  faire  tor¬ 
dre  la  Baguette  ?  Ajoutez  que  cela  fe  fait  fouvent  au¬ 
près  des  mines ,  qui  devraient  la  faire  tourner  plutôt  que 
cette  pièce  fur  laquelle  on  fait  l’expérience. 

6.  La  Baguette  mife  auprès  des  métaux  avec  tout  l’é¬ 
quilibre  poffible  ,  demeure  toujours  immobile.  Dites- 
vous  qu’il  faut  qu’elle  foit  entre  les  mains  d’un  homme  ? 
Mais  d’où  vient  qu’elle  tourne  entre  les  mains  de  fi  peu 
de  perfonnes  ?  Vous  recourez  au  tempéramment  &  aux 
influences  des  Aftres  ,  c’eft-à  dire,  qu’il  faut  ranger  ce 
qu’on  dit  de  la  Baguette  avec  les  pauvretez  de  P  A  Uro¬ 
logie  Judiciaire. 

7.  M.  Hennin  combat  l’ufage  de  la  Baguette  ,  par 
une  obfervation  qui  faute  aux  yeux ,  8c  que  nous  avons 
faite  plus  d’une  fois  dans  /’ lllnjion  des  Philofophes.  On  a 
pu  cent  fois  remarquer  que  la  Baguette  tourne  pour  les 
chofes  qu’on  cherche ,  8c  ne  tourne  pas  pour  les  mêmes 
chofes ,  fi  on  ne  les  cherche  point.  On  fait  chercher 
dans  une  maifon  ,  ou  dans  une  chambre  une  pièce  de 
métal  ,  que  quelqu’un  a  cachée  à  deffein  ;  la  Baguette 
ne  tourne  que  pour  indiquer  cette  pièce  de  métal.  Ce¬ 
pendant  on  eft  quelquefois  tout  auprès  d’une  perfonne 
qui  a  de  l’argent  dans  la  poche.  On  paffe  près  d’une 

(a)  Ut  videas  latum  campum  eruditæ  ignorantiæ.  Pag.  119. 

(£)  Scilicet  quando  placet  cum  ratione  infanire.  Page  230. 

(0  Cum  veniâ  dilTemieutium  amicorum. 
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porte ,  où  il  y  a  beaucoup  de  fer  ;  mais  comme  ce  n'eft 
pas  ce  qu’on  cherche ,  la  Baguette  ne  tourne  pas.  Voilà 
ce  qui  fait  croire  à  M.  Hennin  que  l’ufagede  la  Baguet¬ 
te  eft  une  folie.  Il  y  a  déjà  quelques  années ,  que  pres¬ 
que  tout  ce  qu’il  y  a  d’habiles  gens  à  Paris  font  dans  la 
même  penfée.  On  eft  convaincu  que  lës  effets  de  la  Ba¬ 
guette  ne  peuvent  être  expliquez  méchaniquement. 
C’eft  pourquoi  plufieurs  nient  le  fait  ,  8c  prennent  le 
parti  de  dire  que  tout  doit  être  fourberie,  de  peur  d’a¬ 
vouer  qu'il  y  a  peut-être  en  quelque  rencontre  de  la 
diablerie  cachée. 


CHAPITRE  XV. 

j D'ou  vient  que  les  Auteurs  font  fi  partagez. 
Et  fi  tous  ces  dijférens  fentimens  doivent 
empêcher  qiCon  décide. 

IL  eft  difficile  que  dans  les  chofes  un  peu  compofées , 
fur-tout  fi  elles  tiennent  du  Phyfique  8c  du  Moral, 
on  ne  foit  fouvent  embarraffé ,  8c  que  bien  des  gens  ne 
prononcent  des  jugemens  tout  différens.  Chacun  a  fon 
fens  ,  fes  vues,  8c  fon  penchant.  La  coutume,  les  liai- 
fons  différentes,  l’étude  à  laquelleon  s’applique,  ceque 
l’on  a  cru  fans  examen  ,  une  infinité  de  préjugez  font 
des  impreflions  qui  dominent  fans  qu’on  s’en  apperçoi- 
ve. 

Un  Naturalifte  occupé  à  faire  des  liftes  des  miracles 
de  la  nature  ,  vrais  ou  faux  ,  croit  tout  fans  que  rien 
lui  paroiffe  extraordinaire.  Quelque  effet  prodigieux  que 
vous  lui  expofiez  ,  il  fera  toujours  prêt  d’en  produire 
quelqu’un  qui  vaudra  bien  le  votre  ;  &  la  principale 
raifon  que  vous  aurez  de  lui ,  c’eft  que  la  nature  fe  plait 
quelquefois  à  fe  jouer  de  nous. 

D’autres  ne  croyent  rien  que  ce  qu’ils  voyent  ordinai¬ 
rement.  Leur  dire  un  fait  un  peu  fingulier,  &  préten¬ 
dre  les  perfuader  ,  c’eft  perdre  fon  tems ,  les  engager  à 
rapporter  quelques  faits  faux ,  crus  trop  légèrement ,  & 
vous  expofer  à  être  tourné  en  ridicule. 

Parmi  ceux  qui  ne  rejettent  pas  les  faits ,  chacun  les 
accommode  à  fes  principes.  Le  Péripatéticien  les  ajufte 
avec  des  qualitez  ,  &  le  nouveau  Philofophe  avec  des 
corpufcules.  L’Aftrologue  veut  trouver  la  raifon  de  tou¬ 
tes  chofes  dans  l’harmonie  qu’il  apperçoit  entre  les  Aftres, 
8c  dans  les  fecrets  rapports  qu’ils  ont  avec  nous.  Enfin 
il  n’eft  que  trop  confiant  qu’il  y  a  une  infinité  de  gens 
qui  s’entêtent  de  certaines  études ,  de  certaines  maximes 
qui  leur  font  particulières.  Il  faut  que  tout  revienne-là. 
Leur  imagination  qui  en  eft  frapée,  les  mêle  dans  tous 
les  objets  qu’ils  confidérent ,  &  c’eft  la  variété  des  ma¬ 
ximes  qui  fait  la  variété  des  fentimens.  Platon  expliquoit 
toutes  chofes  par  des  triangles.  Pythagore  par  les  nom¬ 
bres  ,  8c  des  Pères  de  l’Eglife  prévenus  pour  la  vertu 
des  nombres,  ont  prétendu  trouver  au  nombre  de  tren¬ 
te  huit  que  le  Paralytique  de  la  Pifcine  étoit  naturelle¬ 
ment  incurable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’il  y  ait  tant  de  fen¬ 
timens  différens  touchant  la  Baguette.  Il  fuffit  aux  uns 
que  le  fait  foit  fort  extraordinaire  pour  le  nier.  Les  au¬ 
tres  s’étonnent  que  l’ôn  trouve  ces  effets  fi  furprenans  : 
ils  ont  vu  beaucoup  de  chofes  qui  leur  paroiffent  bien 
autrement  prodigieufes  ,  8c  qui  ne  laiffent  pas  à  leur 
avis  Jd’être  naturelles.  Pourquoi  s’embarraffer  d’une  fi 
petite  difficulté  ,  difent  ceux-ci,  ne  fait-on  pas  qu’il  y 
a  une  infinité  des  qualitez  cachées,  c’en  eft-là  une.  Il  y 
a  tant  de  chofes  inanimées  qui  fympathifent  ,  pourquoi 
ne  voulez  vous  pas  qu’un  certain  bois  ait  de  la  fympa¬ 
thie  pour  les  métaux  &  pour  les  eaux  ? 

Cela  eft  trop  vague ,  dit  Paracelfe ,  line  même  planté 
ne  peut  pas  avoir  de  la  fympathie  pour  tant  de  chofes 
différentes.  Comment  voulez  vous  qu’une  feule  Ba¬ 
guette  indique  tous  les  métaux  ?  Chacun  a  fes  amours 
particuliers.  Le  frêne  aime  l’airain,  le  coudrier  aime  l'ar¬ 
gent,  &  le  pin  fympathife  avec  le  plomb. 
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De  quoi  s’avife-t-on ,  dit  un  autre  ,  de  vouloir  rap-  à  remuer  le  pied  ,  &  qu’il  peut  y  en  avoir  de  recourir 
porter  les  effets  de  la  Baguette  à  la  fympathie  d’un  cer-  à  certains  prétendus  fecrets  qui  féduifent  plufieurs  ne 
tain  bois ,  avec  l’eau  Ou  les  métaux  ?  Ne  voit-on  pas  Tonnes.  Voyons  fi  étant  bien  inftruits  de  l*uface  de  il 
que  le  tempérament  de  celui  qui  tient  la  Baguette  eft  Baguette  ,  nous  pourrons  découvrir  dans  la  Tinte  s’  I 
l’unique  caufe  de  tous  ces  effets,  puifque  tout  le  mon-  y  a  quelque  caufe  Phyfique  &  corporelle  qui  la  fait  tour 
de  ne  peut  avoir  ce  don  ?  ^  ner  pour  découvrir  des  chofes  cachées. 

Admirez  tous  ces  gens-là  ,  dit  l’Aftrûlogue.  Pas  urt  *  v 

qui  fâche  porter  les  yeux  où  il  faut.  Ne  font-ce  pas  les  - - — — - - 

Affres  qui  donnent  aux  plantes  leurs  principales  vertus  , 

&  qui  forment  dans  les  hommes  des  tempérame'ns  diffé- 
rens  ?  Il  ne  peut  concevoir  qu’on  ofe  dire  fa  penfée , 
fans  favoir  quel  eft  l’Aftre  qui  domine  fur  le  coudrier  ; 

&  quelle  eft  la  conftellation  qui  a  préfidé  à  la  naiffance 
de  la  perfonne  qui  touche  les  eaux.  Pour  lui ,  t’eft  uni¬ 
quement  ce  qu’il  examine.  Il  apprend  qu’une  de  ces 
perfonnes  eft  née  fous  le  Signe  du  Verfeau  ,  &  il  va  vous 
prouver  dans  les  formes  que  c’eft-là  la  vraye  caufe  de 
cette  vertu. 

Ainfi  chacun  rapporte  cet  effet  au  principe  qu’il  s’eft 


CHAPITRE  XVI. 

&lle  1“  Baguette  ne  peut  naturellement  indi « 
quer  ni  les  bornes  ,  ni  les  voleurs ,  ni  les 
meurtriers ,  ni  les  chofes  dérobées . 

U  Ne  pierre  devient  borne,  lorfqu’étant  mife  en  teri 
re  ,  deux  perfonnes  conviennent  qu’elle  fervira  à 


marquer  la  féparation  d’un  champ.  Or  cette  convention 

- *~rr - - -  11  3  '-1L  une  circonftance  morale.  Donc  par  tout  ce  qu’on  à 

formé  ,  &  il  s’en  fert  même  pour  fortifier  ce  principe ,  dit  dans  le  livre  premier  ,  elle  ne  peut  lui  donner  une  ver- 


ou  plutôt  ce  préjudice 

Il  paroit  un  peu  plus  furprenant  que  ceux  qui  né 
^entêtent  pas  facilement  ,  Sc  qui  conviennent  dans  lés 
principes  généraux ,  ne  s’accordent  quelquefois  pas  mieux 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Ils  ont  prefque  les  mê¬ 
mes  vues ,  les  mêmes  inclinations.  Cependant  les  uns 


tu  Phyfique  qu’elle  n’avoit  pas  auparavant. 

,  Comme  cela  ne  peut  pas  être  raifonnablement  contes¬ 
té,  ceux  qui  ofent  foutenir  qu’il  fort  des  bornes  une  va¬ 
peur  capable  de  faire  tourner  la  Baguette  ,  voudraient 
bien  pouvoir  rapporter  ce  tournoyement  à  quelqu’autré 
caufe  qu’à  la  convention.  Voyons  donc  avec  eux  tout 


font  embarraffez  ,  &  les  autres  ne  le  font  pas  ;  les  uns  ce  que  les  bornes  ont  de  particulier. 


font  d’un  fentiment ,  &  les  autres  d’un  autre ,  mais  la 
caufe  de  cette  diverfité  n’eft  pas  bien  difficile  à  trouver. 
C’eft  que  les  uris  confidérent  une  circonftance,  &  les 
autres  donnent  leur  attention  à  une  autre  ;  les  uns  en 
confidérent  plufieurs,  &  les  autres  fort  peu. 

Quand  on  ne  confidére  qu’une  feule  circonftance,  on 
décide  fans  peine  ,  parcequ’ordinairement  une  feule  cir¬ 
conftance  paroit  d’abord  bonne  ou  mauvaife.  Quand  on 
en  confidére  plufieurs ,  on  eft  embarraflé,  parcequ’ilar- 
rive  fouvent  que  les  unes  femblent  être  pour,  &:  les  au¬ 
tres  contre.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  toutes  les  obfer- 
vations  néceffaires ,  &  apperçu  tous  les  rapports  d’une 
chofe  avec  les  autres,  qu’on  voit  clair ,  qu’on  convient, 
&  Iqu’on  décide  avec  Une  affürance  fondée  en  raifon* 
Mais  comme  il  arrive  fouvent  qu’on  juge  fur  la  premiè¬ 
re  apparence  qui  frape,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  lesju- 
gemens  font  différens  ,  fi  l’on  acquiefce  à  de  fort  mé¬ 
chantes  raifons,  en  un  mot  fi  l’on  ne  juge  bien  que  par 
hafard. 


Qu^nd  on  plante  une  borne,  on  frotte,  dit-on  ,  avec 
du  fer'  deux  des  côtez  de  la  pierre:  on  met  du  charbon 
au  deffous  des  gardes  ,  ou  des  témoins  à  côté.  Voilà , 
pourfuit-on,  ce  qui  fait  tourner  la  Baguette,  mais  il  eft 
clair  qu’on  fe  trompe.  En  voici  les  preuves. 

i*  La  Baguette  ne  tourne  jamais  fur  les  fauffes  bor¬ 
nes.  C’eft  une  maxime  confiante  &bien  établie  pari’ Au* 
teur  de  l’Art  de  trouver  les  tréfors,  pag.  88.  que  la 
Baguette  né  tourne  jamais  que  fur  la  véritable  lirhite  ou 
fur  la  véritable  féparation.  Et  à  la  pag.  90.  „  Nous 
„  pouvons  encore  ,  ajoute-t-il ,  nous  fervir  de  cet  effai 
„  fur  les  limites  apparentes  ,  pour  diftinguer  les  vérita- 
>,  blés  d’avec  les  fauffes,  d’autant  que  fur  les  premières 
>,  la  Baguette  tourne,  &  fon  mouvement  ne  peut  être 
,,  arrêté  qu’en  lui  faifant  toucher  Une  pierre  ou  de  la 
„  terre  de  limite ,  mais  fur  la  fauffe  ,  elle  ne  tourne  ja- 
,,  mais  ,  foit  qu’elle  touche  ces  chofes ,  ou  qu’elle  né 
„  les  touche  pas  ”.  Or  ceux  qui  font  affez  malins  pour 
contrefaire  des  bornes  ,  ne  font  pas  affez  fots  pour  ob- 


v  5  ducz  iütî>  pour  Ot>» 

Quelques  uns,  par  exemple  ,  ayant  confidéré  que  la  mettre  ce  qu’on  obferve  ordinairement:  charbons,  gar- 
Baguette  tournoit  à  des  perfonnes  de  piété  ;  le  Démon  des  ,  témoins ,  rien  n’y  manque.  Donc  ce  n’eft  point 

ne  s’en  mêle  doric  pàs  ,  ont  ils  dit;  càr  ces  perfonnes  là  ce  qui  fait  tourner  la  Baguette.  Ajoutons  que  les  fi- 

n  ont  fait  aucun  paéte  avec  lui.  Mais  ne  pourroit-on  pas  gnes  qu’on  mettoit  autrefois  auprès  des  bornes ,  étoient 

dire  à  ceux  qui  tirent  cette  conclufion ,  peut-être  le  Dé-  très  fouvent  différens  ,  parcequ’on  voüloit  que  ce  fus- 

mon  a-t-il  le  pouvoir  d’agir  fur  nous  fans  aucun  paéte.  fent  des  lignes  arbitraires ,  fuivant  la  penfée  judicieufe 
Ne  rente-t-il  pâs  lés  juftes ,  &  n’a-t-il  pas  tenté  Jésus*  de  Siculus  (a)  Plaçais* 

Christ?  Je  fais,  Ont  dit  quelques  autres  perfonnes ,  2.  Elle  ne  tourne  pas  feulement  fur  les  bornes ,  elle 

qu’il  y  en  a  qui  prononcent  des  paroles  en  tenant  la  Ba-  tourne  encore  en  ligne  droite  fur  l’efpace  qui  eft  entre 
guette  ,  il  y  a  donc  de  la  diablerie  dans  cette  pratique,  deux  bornes  ,  quelque  long  qu’il  foit.  Or  dans  cet  ef- 

Mais  peut-être  ne  prononce-t-on  ces  paroles  que  pour  pace  il  n’y  a  ni  charbon ,  ni  témoin,  ni  gardes.  Donc, 

cacher  le  fecret?  S’il  fe  trouvoit  des  gens  qui  proféras-  &c.  Je  n’avance  rien  qu’après  l’Auteur  de  la  Verge  de 


Jacob.  „  En  effet,  dit-il,  qui  pourrait  croire ,  fi  l’ex» 
,,  périence  journalière  ne  nous  l’apprenoit ,  que  la  Ba¬ 
guette  tourne  fur  les  limites  de  même  que  fur  les 


yy 


„  fources  &  fur  les  métaux  ,  &  qu’uh  efpace  ou  une 
,,  pierre  qui  de  loi  ne  pouvoit  donner  aucune  impres- 


fcnt  quelques  mots  en  cherchant  le  Nord  avec  une  ai¬ 
guille  aymantéë  ,  fâudroit-il  pour  cela  croire  l’ufage  de 
l’ayman  fuperftitieux  ? 

Il  y  â  beaucoup  de  fujet  de  fe  défier  de  la  Baguette  ; 

difent  encore  quelques  uns  ;  mais  oferions  nous  remuer  „  r .  uu1,Um  aucune  auprès- 

le  pied  ,  fi  l’ort  en  condamnôit  l’ufage?  Rien  n’eft  plus  >,  fion,  d’abord  que  par  la  main  ou  par  la  deftinationde 
caché  que  les  refforts  de  la  Nature.  Ses  rttyftéres  ne  nous  »  l’homme  elle  aura  changé  de  lieu  ,  &  fera  plantée 
font  pas  dévoilez ,  &  il  y  a  de  la  témérité  à  vouloir  dé¬ 
terminer  ce  qu’elle  peut  ou  ne  peut  pas  faire. 

Voilà  le  langage  le  plus  ordinaire  ;  8e  qui  peut  être 
l’effet  d’une  modeftie  louable.  Mais  c’eft  un  langage 
dont  on  pourrait  abufer.  Car  enfin  faudra- t-il  donc  fous- 
crire  à  toutes  les  fables  qu’on  nous  débitera  ?  Et  ne  pour¬ 
rons  nous  plus  examiner  fi  l’on  ne  veut  point  faire  pas- 
fer  des  pratiques  fuperftitieufes  pour  des  fecrets  natu¬ 
rels  ?  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  chofes  que  nous  igno¬ 
rons;  mais  il  y  en  a  que  nous  pouvons  favoir,  &  quand 
on  s’y  applique ,  on  peut  voir  qu’il  n’y  a  point  de  mal 


„  pour  féparer  ou  pour  borner  les  fonds  de  deux  par- 
„  ticuliers.  Cette  même  pierre  femble  s’animer,  de  me* 
„  me  que  l’espace  qu’elle  occupe  en  longueur  ,  &  ac- 
„  quiert  par  cette  deftination  ou  ce  plantement ,  une 

a  ver- 

(a)  Si  client  certse  leges ,  aut  confaetudines ,  aut  obfervationes , 
fèmper  fimile  lîgnum  fub  omnibus  inveniretur.  Nuhc  quoniaiîi 
voluntarium  eft  ,  aliquibus  terminis  nihil  fubditum  eft  ,  aliquibus 
.verô  aut  cineres  ,  aut  carbones,  aut  tefta,  aut  vitra  fraéta,  aut 
ofla  fubcenfa ,  autcalccm,  aut  gypfum  invenimus  ,  quæ  tameri, 
ut  fuprà  diximus  ,  voluntaria  funt.  Afutl  Velftr.  Lié.  rtrum  AU£t 
Vmdtl, 
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,,  vertu  &  une  qualité  qu'elle  n’avoit  pas  auparavant.  Il 
„  eft  aufli  confiant  qu’en  tenant  la  Baguette  couchée 
,,  ou  à  demi  couchée ,  elle  tourne  au  moment  que  nous 
„  fommes  fur  la  limite  ,  &  fur  tout  l’espace  entre  deux 
„  qui  fert  de  féparation  depuis  une  limite  jusqu’à  l’au- 
,,  tre  ,  quand  même  il  n’y  auroit  aucune  trace  pour  la 
,,  marquer. 

5.  Si  malicieufement  on  a  déplacé  une  borne  pour  la 
pofer  ailleurs  ,  la  Baguette  ne  laifle  pas  de  tourner 
dans  l’endroit  d’oii  on  l’a  tirée  ,  quoiqu’on  en  ait  ôté 
tout  ce  qui  l’entouroit.  Ce  n’efl  donc  ni  la  pierre  ,  ni 
la  vertu  d’aucune  des  chofes  dont  on  l’avoit  caraéléri- 
fée  ,  qui  fait  tourner  la  Baguette.  L’Auteur  déjà  cité 
fera  encore  mon  garant.  ,,  La  Baguette  ,  dit-il ,  tourne 
,,  aufïi-bien  fur  la  limite  apparente  que  far  la  cachée  ;  & 
„  non-feulement  fur  le  lieu  où  elle  eft,  mais  encore  dans 
,,  celui  où  elle  devoit  être  ,  au  cas  que  l’on  l’eût  trans- 
„  plantée  ,  de  même  que  dans  tout  l'espace  qu’elle  de- 
„  voit  occuper  en  longueur ,  ce  qui  nous  indique  & 
„  nous  fert  à  reconnoitre  le  véritable  lieu  de  la  fépara- 
„  tion,  lorsque  la  limite  a  été  changée  fans  le  commun 
3,  confentement  des  propriétaires. 

Ces  dernières  paroles  ne  doivent  pas  être  paiïees  fans 
réflexion.  Elles  marquent  bien  nettement  que  fi  les 
parties  avoient  conlênti  au  déplacement  de  la  borne  ,  la 
Baguette  ne  tournerait  point  dans  l’endroit  où  d’abord 
on  l’avoit  mife.  Il  n’y  a  donc  que  le  confentement 
des  deux  parties  qui  influe  au  tournoyement  de  la  Ba¬ 
guette.  Et  comme  ce  confentement  eft  une  circonftan- 
ce  purement  morale  ,  on  ne  peut  donc  trouver  dans  la 
borne  rien  de  phyfique  à  quoi  on  puifle  attribuer  ce 
tournoyement. 

L’Auteur  qui  vient  de  nous  fournir  le  fondement  de 
ces  trois  preuves  ,  a  bien  vu  qu’il  falloir  recourir  à 
quelqu’autre  choie  qu’aux  façons  qu’on  fait  à  la  borne. 
Il  ne  defespére  pourtant  pas  d’expliquer  d’où  vient  que 
la  Baguette  tourne.  Voici  comment  il  s’y  prend. 

,,  Je  conviens  qu’il  y  a  des  chofes  qui  femb’ent  fur- 
7,  palier  les  caufes  phyfiques.  L’on  a  peine  de  conce- 
3,  voir  qu’une  pierre  qui  de  foi  ne  donnoit  aucun  mou- 
„  vement ,  en  puifle  produire  au  moment  qu’elle  eft 
j,  employée  pour  limite ,  &  qu’un  espace  qui  de  fa  na- 
5 ,  ture  n’en  produifoit  aucun  ,  d’abord  qu’il  eft  em- 
„  ployé  pour  faire  la  féparation  de  quelque  fond,  com- 
„  mence  de  renfermer  en  foi  des  particules  animées  qui 
,,  caufent  ce  mouvement.  Cependant  l’expérience  nous 
,,  le  fait  voir  chaque  jour  ,  8c  nous  apprend  à  même 
„  tems ,  qu’outre  la  volonté  de  Dieu  qui  par  fa  provi- 
„  dence  a  dispofé  les  chofes  de  la  forte  pour  entretenir 
„  la  paix  entre  les  hommes  ,  cet  effet  eft  produit  de  la 
,,  même  manière  que  les  précédens  fur  les  eaux  &  fur 
„  les  minéraux.  En  un  mot ,  c’eft  par  le  moyen  des 
,,  communes  espèces  aux  corps  fubtils  qui  fe  font  exba- 
,,  lez  des  parties  aboutiffantes ,  lorsqu’elles  ont  planté 
„  les  limites. 

„  Perfonne  ne  difconvient  que  dans  ce  moment  les 
j,  deux  parties  intéreffées  n’y  foient  ,  ou  quelqu’un 
,,  pour  elles  :  que  ces  parties  ayant  convenu  de  l’espace 
„  qui  doit  faire  la  féparation  du  lieu  où  les  limites  doi- 
„  veut  être  plantées,  n’aillent  &  ne  viennent  le  long  de 
,,  cette  féparation  pour  planter  le  cordeau  &  les  piquets, 

„  &  ne  répandent  dans  ce  plantement  ou  dans  ces  al- 
„  lées  &  venues ,  quantité  des  particules  ou  corps  fub- 
„  tils  qui  caufent  le  mouvement ,  qu’ils  n’en  répandent 
„  encore  beaucoup  en  touchant  les  pierres  qui  fervent 
,,  de  limites ,  8c  qu’à  mefure  qu’on  enterre  ces  pierres , 

„  il  ne  s’en  enterre  quantité  avec  elles  :  ce  font  ces 
„  particules  de  différente  espèce  ,  qui  font  une  union 
„  qui  en  reproduit  continuellement  de  pareilles  à  leur 
„  compofé.  Ce  font  ces  particules  ou  ces  corps  fub- 
,,  tils  enterrez  qui  par  la  permiflion  divine  en  compo- 
„  fent  une  espèce  de  maffe  ou  d’anneau ,  qui  tient  com- 
„  me  enchaînez  ou  comme  attachez  à  eux  d’une  chaîne 
„  invifible  ceux  qui  relient  en  l’air  tout  le  long  du 
„  chemin  qu’on  leur  a  tracé  pendant  l’espace  de  la  fé- 
„  paration.  Ce  font  ces  derniers ,  qui  fe  mouvans  & 
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„  fe  reproduifans  perpétuellement  dans  cet  espace  d’u- 
„  ne  limite  à  l’autre  ,  comme  au  lieu  de  leur  attache* 
„  ment ,  donnent  &  impriment  à  la  Baguette  un  mou- 
„  vement  femblable  à  celui  qu’elle  a  fur  les  fources  & 
,,  fur  les  mines. 

Qu’eft-ce  que  de  s’être  imaginé  qu’on  expliquerait 
toutes  chofes  par  le  moyen  des  petits  corps  !  On  les 
fuspend  en  l’âir  ,  on  les  enchaîne ,  on  les  enterre.  En¬ 
chaînez  &  enterrez  on  les  fait  aller  par  tout  où  l’on 
veut  ;  8c  de  peur  que  quelque  caufe  imprévue  ne  les 
diflipe  ,  on  leur  donne  une  ame  &  la  faculté  de  repro¬ 
duire  !  Mais  ne  relevons  pas  tout  ce  qu’on  vient  de 
voir  dans  cette  prétendue  explication.  Il  fuffit  de  dire 
en  peu  de  mots  que  fi  elle  étoit  recevable  ,  il  n’eft  ni 
rue  ,  ni  jardin ,  ni  terre  labourée  où  la  Baguette  ne  dût 
tourner.  Car  pour  faire  les  fondemens  d’une  maifon 
on  plante  des  piquets  ,  on  aligne  ,  on  creufe,  on  com¬ 
ble  ce  qu’on  a  creufé.  Ceux  qui  travaillent  ou  qui  font 
fpectateurs,  ne  tranfpirent  pas  moins  que  ceux  qui  plan¬ 
tent  des  bornes  :  il  en  faut  dire  autant  de  ceux  qui  plan¬ 
tent  des  arbres  ,  ou  qui  labourent  des  terres.  Et  puis¬ 
que  la  Baguette  ne  tourne  pas  dans  tous  ces  endroits , 
comment  voudroit-on  foutenir  qu’elle  tourne  fur  une 
borne  ou  fur  l’espace  qui  eft  entre  deux  bornes ,  à  caufe 
de  la  tranfpiration  de  ceux  qui  étoient  préfens  lorsqu’on 
les  pofoit? 

D’ailleurs!,  on  a  démontré  dans  X  Illufon  des  Philofo - 
phes  fur  la  Baguette  ,  que  ce  qui  s’exhale  du  corps  des 
hommes  par  la  tranfpiration ,  &  qui  fe  répand  dans  l’air , 
fe  diflipe  en  fort  peu  de  tems.  Donc  la  prétendue 
chaine  de  corpufcules  d’une  borne  à  l’autre  eft  une  chi¬ 
mère. 

On  a  aufli  fait  voir  dans  le  même  Ouvrage  ,  qu’au¬ 
cune  caufe  matérielle  ne  peut  faire  tourner  la  Baguette 
ni  fur  les  meurtriers ,  ni  fur  les  voleurs,  ni  fur  les  cho¬ 
fes  dérobées.  Ce  qu’on  a  dit  ,  a  été  trouvé  convain¬ 
cant  ,  &  on  peut  bien  fe  dispenfer  d’en  parler  ici  davan- 
tage. 

N’eft-il  pas  évident  qu’une  chofe  dérobée  ne  change 
pas  de  nature  ,  &  qu’ainfi  elle  ne  peut  produire  un  ef¬ 
fet  qu’elle  ne  produifoit  pas  auparavant  ?  Oferoit-on 
dire  qu’une  fleur  dérobée  n’exhale  pas  la  même  odeur  ? 
Que  des  plantes  perdent  la  vertu  qu’elles  avoient ,  ou 
en  acquiérent  de  nouvelles  ;  &  qu’une  montre  ne  mar¬ 
que  pas  les  heures,  ou  qu’une  pierre  d’aiman  n’attire  pas 
le  fer ,  fi  quelque  voleur  s’en  eft  faifi  ? 

Pour  peu  de  réflexion  qu’on  y  faflTe  ,  on  verra  qu’u¬ 
ne  chofe  dérobée  ferait  bien  plutôt  fujette  à  ces  chan- 
gemens ,  qu’elle  ne  ferait  capable  de  faire  remuer  un 
bâton. 

Affùrément  fi  ce  qui  s’exhale  du  corps  d’un  vo¬ 
leur  ,  pouvoit  mettre  un  bâton  en  mouvement ,  les  vo¬ 
leurs  fe  donneraient  bien  de  garde  de  porter  jamais  des 
bâtons  ,  puisqu’ils  ne  pourraient  jamais  manquer  de  fe 
tordre  ,  de  tournoyer  dans  leurs  mains ,  &  de  révéler 
ainfi  leur  crime. 

Concluons  de  tout  ceci  avec  combien  de  raifon  Mr. 
le  Cardinal  le  Camus  a  défendu  fous  peine  d’excommu¬ 
nication  ,  comme  une  pratique  fuperftitieufe ,  l’ufage  de 
la  Baguette  pour  découvrir  les  limites  8c  les  chofes  per¬ 
dues  ou  dérobées ,  dans  fes  Ordonnances  Synodales  de 
l’année  1690  ,  &  renouvellé  aux  Curez  l’ordre  de  l’in¬ 
former  fi  l’on  fe  fert  de  la  Baguette  ou  d’autres  inftru- 
mens  du  Démon,  pour  découvrir  les  limites  &  les  cho¬ 
fes  perdues,  par  fon  Mandement  du  24.  Février  de  l’an¬ 
née  1700. 


CHAPITRE  XVII. 

Que  la  Baguette  ne  tourne  pas  naturelle¬ 
ment  ,  ni  fur  l*eau ,  ni  fur  les  métaux ,  ni 
fur  que l qu'autre  chofe  que  ce  foit . 

LE  principal  motif  qui  a  porté  plufieurs  perfonnes  à 
dire  que  la  Baguette  indiquoit  naturellement  les 
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fources  j  c’eft  parcequ’on  a  cru  que  c’étoit  un  fecret 
pratiqué  de  tout  terns  comme  une  expérience  fort  na¬ 
turelle.  Le  Père  Dechales  l’a  écrit  ainfi  ,  &  le  Révé¬ 
rend  Père  Meneftrier  qui  condamne  l’ufage  de  la  Ba¬ 
guette  comme  une  des  fuperftitions  les  plus  marquées  -, 
D’a  eu  quelque  doute  à  l’égard  de  l’eau  ,  qu’à  câufe 
qu’il  croit  que  ce  fecret  eft  connu  d’un  tems  immémo¬ 
rial.  Il  eft  en  effet  difficile  de  ne  pas  dire  ce  qui  fe 
dit  communément  dans  le  monde.  Or  dans  l’hiftoire 
de  l’origine  ôc  du  progrès  de  la  Baguette  Chapitre  XL 
nous  avons  vu  que  ce  prétendu  fecret  de  découvrir  de 
Beau  avec  une  Baguette  ,  loin  d’avoir  été  pratiqué  dans 
tous  les  fiécles,  a  été  au  contraire  inconnu  avant  ce  fié- 
cle  ,  &  qu’il  eft  le  plus  récent  de  tous  les  ufages  que 
l’on  ait  fait  de  la  Baguette.  Ainfi  il  faut  commencer 
par  fe  défaire  de  cette  prévention  ,  que  de  tout  tems 
Une  Baguette  de  coudrier  a  fervi  à  trouver  de  l’eau. 
Examinons  préfentement  fi  cet  ufage  fi  récent  eft  un 
fecret  phyfique  &  naturel  produit  par  les  propriétez  du 
corps. 

Deux  réflexions  pourraient  fuffire  ,  pour  convaincre 
tout  le  monde  que  le  tournoyement  de  la  Baguette  ffeft 
pas  un  effet  de  ce  qui  s’exhale  d’aucun  corps. 

La  première  réflexion  eft ,  qu’en  divers  endroits  le 
fecret  ne  réuffit  pas  fans  quelques  pratiques  fuperftitieu- 
fes  ,  ou  tout-à-fait  arbitraires.  On  l’a  vu  dans  cette 
Partie ,  où  on  a  pu  remarquer  que  foit  pour  le  choix 
du  bois  ,  ou  pour  les  diverfes  chofes  qu’on  a  effayé  de 
découvrir,  chacun  a  fuivi  fes  vues  &  fes  defirs.  N*eft- 
il  pas  clair  que  fi  le  tournoyement  de  la  Baguette  étoit 
l’effet  de  ce  qui  s’exhale  des  corps ,  il  ne  dépendrait 
point  de  la  fantaifie  ou  de  la  fuperftition  des  hommes  ? 

La  fécondé  réflexion  eft  ,  que  l’on  ne  fait  rien  davan¬ 
tage  pour  chercher  de  l’eau  ou  des  métaux  avec  la  Ba¬ 
guette  ,  qüe  ce  qu’on  fait  pour  chercher  une  borne  ou 
un  écu  volé.  Donc  on  a  fujet  de  porter  le  même  ju¬ 
gement  du  tournoyement  de  la  Baguette  fur  l’eau,  que 
de  celui  qui  fe  fait  fur  la  borne.'  Or  on  a  démontré 
que  la  Baguette  ne  tourne  pas  naturellement  fur  la  bor¬ 
ne.  Donc  on  a  .  lieu  d’en  dire  autant  de  celui  qffon 
apperçoit  fur  l’eau  ou  fur  les  métaux. 

_  Mais  pour  aller  au  devant  de  toute  exception  ,  je 
Viens  à  ceux  qui  banniffant  tout  ce  qui  parait  fuperfti- 
tieux  ,  ne  cherchent  que  des  chofes  phyfiques  :  Ôc  je 
vais  prouver  que  le  tournoyement  de  la  Baguette  fur 
l’eau  ou  fur  les  métaux  ,  ne  peut  être  cenfé  un  effet 
phyfique  8c  naturel. 
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me  l'eau,  les  métaux,  les  minéraux,  les  cadavres  Ôcc. 
Or  des  chofes  fi  différentes  entr’elles  ne  peuvent’ avoir 
les  memes  vertus  ,  ni  faire  la  même  impreffion  fur  un 
corps.  Ce  qui  attire  le  fer  n’attire  pas  le  plomb  ;  ce 
qui  diffout  l’or  ne  fâuroit  diffoudre  l’argent  ;  ôc  les  va¬ 
peurs  de  l’eau  ne  feront  jamais  ce  que  fait  la  vapeur  du 
Mercure.  Donc  ce  qui  s’exhale  de  tant  de  corps  dif- 
ferens  ,  ne  peut  produire  le  même  effet  dans  une  même 
Baguette  :  A  plus  forte  raifon  ne  le  produira-t-il  pas 
dans  des  Baguettes  de  toute  espèce  de  bois.  Car  enfin 
il  n’y  a  qu’à  fe  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
premier  livre  ,  les  circonftances  phyfiques  fubfiftant, 
l’effet  doit  être  le  même.  Mais  ces  circonftances  chan* 
géant ,  l’effet  doit  auffi  changer. 

DIFFICULTE ’. 

Ne  pourroit-on  point  dire  qu’une  Baguette  *  de  quel¬ 
que  espèce  de  bois  qu’elle  foit ,  tourne  fur  tout  ce  qui 
s’exhale  des  vapeurs  ôc  des  fumées ,  Ôc  que  la  raifon 
pour  laquelle  elle  tourne  fur  tant  de  chofes  différentes, 
c’eft  que  femblable  à  un  crible  inégalement  percé  ,  elle 
a  des  pores  différents  ,  dont  les  uns  donnent  paffa^e  aux 
vapeurs  de  l’eau  ,  les  autres  à  ce  que  l’or  exhale  ^ceux- 
ci  à  ce  qui  fort  du  fer  ;  enforte  qu’elle  ait  des  pores 
propres  à  recevoir  la  vapeur  de  tout  ce  qu’on  lui  oré- 
fehte  ?  1  ^  ' 

R  E’  P  O  N  S  E. 


PREMIE*  RÈ  PREUVE. 

Tirée  de  ce  que  la  Baguette  manque  très  fouvent. 

POur  mettre  au  rang  des  fecrets  naturels  un  phéno¬ 
mène  extraordinaire  ,  il  faut  être  affuré  que  le 
fait  arrive  conftamment  &  d’une  manière  uniforme  dans 
les  mêmes  circonftances.  Nous  difons  ,  par  exemple , 
que  l’aiman  attire  le  fer  par  une  vertu  phyfique  ôc  na¬ 
turelle  ,  parceque  toutes  les  fois  qu’on  lui  préfente  du 
fer  ,  il  l’attire.  Or  dans  tous  les  pays  où  la  Baguette 
eft  en  ufage  ,  on  convient  qu’elle  eft  fort  trompeufe, 
&  cela  n’embarraffe  pas  peu  les  Défenfeurs  de  la  Ba¬ 
guette.  Tantôt  elle  tourne  fur  des  endroits  où  il  ne  fe 
trouve  que  de  la  terre  ôc  des  cailloux  ,  &  fouvent  elle 
n’a  pas  tourné  là  où  il  y  avoit  affurément  de  l’eau  ôc 
des  métaux.  Chez  Mr.  le  Prince  ,  à  l’Académie  Ro¬ 
yale  des  Sciences ,  ôc  en  cent  autres  endroits  on  en  a 
vu  des  preuves ,  qui  feules  fuffifent  pour  confondre  les 
prôneurs  du  fecret.  On  fait  par  tout  des  hiftoires  as- 
fez  plaçantes  là-deflùs.  Donc  on  n’a  pas  lieu  de  regar¬ 
der  le  tournoyement  de  b  Baguette  comme  un  effet  na¬ 
turel  ôc  phyfique. 

SECONDE  PREUVE. 

Que  la  Baguette  tourne  fur  trop  de  chofes  dijférentes 
entr’elles. 

A  Baguette  tourne  fur  un  très  grand  nombre  de 
chofes  toutes  différentes  les  unes  des  autres  ,  com- 


Je  répons  i.  que  les  diverfes  espèces  de  bois  fe  trou¬ 
vant  différentes  par  le  tiflù  des  fibres  Ôc  par  les  divers 
airangemens  des  pores  ,  on  ne  peut  pas  fuppofer  que 
tout  ce  qui  paffera  par  le  faule  ,  doive  auffi  paffer  par 
le  chêne  ;  ôc  qu’ainfi  il  n’eft  pas  raifonnable  de  dire  que 
différentes  Baguettes  doivent  tourner  également  fur  un 
même  métal ,  ni  qu’une  Baguette  tourne  fur  des  mé¬ 
taux  différens. 

Je  répons  i.  que  s’il  n’y  a  qu’à  dire  qu’un  corps 
peut  être  agité  par  toutes  fortes  de  vapeurs  Ôc  d’exha- 
laifons ,  à  caufe  qu’il  y  a  de  pores  de  toute  forte  de  fi¬ 
gures  ,  l’on  prouvera  facilement  que  tous  les  corps  qui 
tranfpirent  doivent  s’agiter ,  fe  repouffer  ,  ou  s’attirer 
les  uns  les  aùtres.  Or  on  prouveroit  faux.  Donc. 

Je  répons  3.  que  ceux  qui  donnent  à  une  branche 
d’arbre  des  pores  propres  à  donner  entrée  aux  exhalai- 
fons  de  quelque  métal  que  ce  foit ,  ne  fauroient  accom¬ 
moder  cette  fuppofition  avec  ce  qu’ils  nous  apprennent 
eux-mêmes  ,  qu’en  mettant  à  l’extrémité  de  la  Baguet¬ 
te  une  pièce  de  métal  différent  de  celui  qui  eft  en  ter¬ 
re  ,  la  Baguette  ne  tourne  plus.  Car  puisque  par  leur 
fuppofition  chaque  métal  trouve  dans  la  Baguette  des 
pores  qui  lui  font  propres ,  il  s’enfuit  qu’elle  ne  doit 
pas  s’arrêter,  Ôc  que  la  vapeur  du  métal  qu’elle  touche, 
doit  auffi  bien  la  faire  tourner  que  la  vapeur  de  celui 
qui  eft  en  terre. 

Si  l’on  nous  dit  que  l’aétion  d’un  métal  empêche 
celle  d’un  métal  différent ,  lorsqu’ils  agiffent  en  même 
tems  fur  la  Baguette,  j’en  conclurai  fort  aifément qu’el¬ 
le  doit  donc  être  immobile  fur  un  endroit  dans  lequel 
il  y  a  des  métaux  de  différente  espèce,  qu’elle  doit  l’ê¬ 
tre  auffi  fur  l’eau  qui  paffe  dans  des  canaux  de  plomb 
ou  d’autre  métal.  Or  l’expérience  eft  contraire.  Donc 
de  quelque  côté  qu’on  fe  tourne  ,  on  tombera  dans  des 
contradictions. 

Je  répons  4.  que  fi  la  Baguette  tournoit  fur  tout  ce 
qui  tranfpire ,  elle  tournerait  fur  l’eau  ôc  fur  les  métaux 
à  découvert  auffi  bien  que  fur  ceux  qui  font  cachez  î 
on  la  verrait  même  s’agiter  avec  beaucoup  plus  de  for¬ 
ce  ,  fur  ce  fujet  qui  eft:  à  découvert ,  parcequ’il  eft 
confiant  qu’il  tranfpire  beaucoup  plus  que  ce  qui  eft 
caché.  Je  répons  qu’elle  tournerait  par  tout  où  il  y  a 
des  animaux  ôc  des  hommes ,  lesquels  affurément  trans¬ 
pirent  bien  davantage  qu’une  petite  pièce  de  métal  ;  ôc 
qu’enfin  elle  tournerait  fur  tant  ,  ôc  de  fi  diverfes  cho¬ 
fes  ,  que  le  fecret  ferait  abfolument  inutile.  Que  pour¬ 
roit-on  chercher  avec  1a  Baguette  dans  une  maifon  où 

S  ss  il 
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il  y  a  des  animaux  ,  du  fruit ,  de  la  viande  ,  du  vin , 
'de  l’eau  ,  toutes  chofes  qui  tranfpirent  des  vapeurs ,  des 
exhalaifons  ,  8c  des  fumées  ?  Quelle  illufion  dans  ceux 
qui  prétendent  que  la  Baguette  doit  tourner  fur  tout 
ce  qui  tranfpire  ;  &  qui  ne  biffent  pas  de  foutenir 

qu’elle  fait  découvrir  naturellement  dans  une  maifon  ce 
qu’un  voleur  y  a  touché  comme  fi  c’étoit  la  feule  cho- 
fe  qui  tranfpirat  !  Ne  devrait  elle  pas  encore  fe  remuer 
non  feulement  dans  toutes  les  maifons ,  mais  fur  tous  les 
endroits  d’un  jardin  où  il  y  a  des  fleurs  ,  des  plantes , 
&  des  arbres ,  puisqu’il  eft  indubitable  que  tous  ces  vé¬ 
gétaux  exhalent  des  parties  aqueufes  ? 

TROISIEME  PREUVÈ. 

Tirée  de  ce  que  la  Baguette  ne  tourne  ni  fur  l'eau  ,  ni 
fur  les  métaux ,  quand  on  a  dejfein  de  chercher  autre 
chofe. 

SI  ce  qui  s’exhale  des  métaux  8c  de  l’eau  fait  tour¬ 
ner  la  Baguette  ,  elle  doit  tourner  dans  tous  les  en¬ 
droits  où  il  y  en  a  ,  foit  qu’on  fôuhaite  de  les  décou¬ 
vrir  ,  ou  qu’on  ne  le  fôuhaite  pas.  Or  cent  expérien¬ 
ces  montrent  clairement  qüe  la  Baguette  n’a  pas  tourné 
fur  les  métaux  ,  lorsqu’on  a  eu  deffein  de  chercher  au¬ 
tre  chofe. 

L’hiftoire  feule  de  la  découverte  des  meurtriers  de 
Lyon  peut  nous  fournir  plufieurs  obfervations  décifi- 
ves. 

La  première  eft  celle  de  la  ferpe.  Voici  le  fait.  Pour 
faire  l’épreuve  de  la  vertu  de  la  Baguette  ,  on  cache  di- 
verfes  fois  ,  &  en  divers  endroits  ,  la  ferpe  dont  les 
meurtriers  s’étoient  fer  vis.  On  cache  aufli  deux  ferpes 
femblables  à  quelque  diftance  l’une  de  l’autre  ,  &  on 
veut  que  la  Baguette  ne  tourne  que  fur  celle  des  meur*- 
triers. 

Quoique  Mr.  l’Intendant  &  Meiïieurs  les  Gens  du 
Roi  n’ignorent  pas  que  la  Baguette  tourne  fur  tous  les 
métaux  ,  8c  qu’ainfi  elle  doit  tourner  fur  les  trois  fer¬ 
pes,  on  n’y  fait  cependant  aucune  attention.  Tout  oc¬ 
cupez  de  favoir  fi  l’on  pouvoit  fe  fier  à  la  Baguette 
pour  découvrir  ce  qui  avoit  contribué  au  meurtre  ,  on 
fait  l’épreuve  ,  on  la  réitéré  deux  ou  trois  fois  ,  &  la 
Baguette  ne  tourne  jamais  que  fur  la  ferpe  des  meur¬ 
triers,  elle  eft  immobile  fur  les  deux  autres. 

„  Franchement  n’a-t-on  pas  eu  raifon  de  dire  dans 
,,  X Illufion  des  Philofophes  ,  où  eft  donc  cette  vapeur, 
„  où  font  ces  petits  corps  qui  s’exhalent  des  métaux , 
,,  8c  qui  doivent  faire  tourner  la  Baguette  ? 

La  fécondé  obfervation  eft  qu’Àimar  a  fans  doute 
pafle  fur  des  fources  en  allant  de  Lyon  à  Beaucaire, 
&  de-là  je  conclus  que  fi  la  Baguette  tournoit  naturel¬ 
lement  fur  ce  qui  s’exhale  de  l’eau  ,  elle  aurait  conduit 
Aimar  fur  les  cours  de  toutes  ces  fources  ,  au  lieu  de 
le  faire  paffer  fur  la  pifte  des  meurtriers.  „  Car  y  a-t-il 
,,  de  la  comparaifon  entre  la  vapeur  qui  fort  d’une  eau 
,,  vive  ,  &  un  refte  de  corpufcules  qu’un  homme  a  ex- 
„  halez  depuis  un  mois  ?  Ceux-ci  ,  (fuppofé  qu’ils 
,,  n’ayent  pas  été  tous  diflipez)  font  fixes  ,  fans  ac- 
„  tion  ,  fans  mouvement  ;  au  lieu  que  la  vapeur  de 
,,  l’eau  fortant  continuellement  de  la  terre  ,  fe  trouve 
,,  en  état  d’emporter  les  petits  corps  répandus  dans  fon 
,,  chemin  ,  8c  de  faire  fur  la  Baguette  une  impreflion 
,,  beaucoup  plus  forte  que  ne  feraient  les  Corpufcules 
,,  fortis  d’un  voleur  ,  ou  d’un  meurtrier  ,  fi  elle  n’é- 
„  toit  diflîpée.  La  Baguette  devoit  donc  conduire 
,,  Aimar  >  non  pas  dans  la  prifon  de  Beaucaire  ,  mais 
„  jusqu’à  l’origine  de  tous  les  ruiffeaux  fouterrains  fur 
„  lesquels  il  a  paffé. 

La  troifiéme  obfervation  eft  qu’ Aimar  entrant  dans 
les  maifons  de  la  route  ,  pour  favoir  fi  les  meurtriers 
y  a  voient  abordé  ,  8c  s’ils  avoient  touché  à  quelque 
chofe  ,  la  Baguette  ne  tournoit  que  pour  faire  connoi- 
tre  ces  particularitez.  Cependant  il  y  avoit  apparemment 
dans  toutes  ces  maifons  des  puits  ,  de  la  vai (Telle  ,  8c 
des  métaux  de  toute  espèce  ,  couverts  8c  à  découvert. 


c  R  I  T  i  q_  u  E 

Donc  la  Baguette  aurait  dû  tourner  fans  diftînéHoii 
dans  toutes  ces  maifons. 

Plufieurs  perfonnes  ont  pu  faire  cette  obfervation  à 
Paris ,  à  Lyon  ,  &  ailleurs  ,  depuis  qu’on  s’eft  avifé  dé 
chercher  avec  la  Baguette  ce  qui  avoit  été  dérobé.  Là 
Baguette  à  la  main  on  alloit  dans  les  rues ,  on  pafloic 
fans  doute  fur  plufieurs  canaux  fouterrains ,  fans  que  la 
vapeur  de  l’eau  fît  aucune  impreflion  fur  la  Baguette, 
&  entrant  dans  les  maifons  où  il  y  avoit  des  métaux  dé 
toute  espèce  ,  elle  n’y  tournoit  que  pour  donner  quel¬ 
que  indice  de  ce  qu’on  cherchoit.  On  a  dû  cent  fois 
remarquer  la  même  chofe  dans  les  maifons  où  l’on  avoit 
fait  venir  des  hommes  à  Baguette  pour  favoir  tantôt  s’il 
y  avoit  quelque  tréfor  caché  ,  &  tantôt  fi  l’on  y  trou¬ 
verait  une  fource; 

Une  autre  obfervation  plus  générale  ,  eft  que  ceux 
qui  fe  fervent  fouvent  de  la  Baguette  ,  portent  toujours 
avec  eux  des  pièces  de  différens  métaux  ,  pour  pouvoir 
connoitre  quel  métal  il  y  a  dans  l’endroit  fur  lequel  la 
Baguette  tourne.  Donc  en  quelque  endroit  qu’ils  fe 
trouvent  des  qu’ils  prennent  la  Baguette  ,  elle  devroic 
,  tourner  entre  leurs  mains  ,  8c  néanmoins  elle  ne  tourné 
point  fi  on  ne  pafl~e  fur  une  foürce  ,  ou  fur  du  métal 
qu’on  cherche. 

Il  arrive  aufli  fort  fouvent  qu’en  préfence  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes  qui  ont  de  l’argent  dans  leurs  poches  * 
on  cherche  avec  la  Baguette  des  métaux  cachez.  Lors¬ 
que  pour  m’aflùrer  fi  ce  qu’on  difoit  du  tournoyement 
de  la  Baguette  n’étoit  point  l’effet  de  quelque  fourbe¬ 
rie  ,  je  voulus  être  témoin  de  quelques  expériences ,  je 
fus  que  celui  qui  tenoit  la  Baguette  étoit  entouré  de 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  de  l’argent.  Cependant 
la  Baguette  ne  tourna  que  fur  les  pièces  de  métal  que 
j’avois  cachées  en  divers  endroits.  Prenant  enfuite  dans 
mes  mains ,  à  l’infu  de  l’homme  à  la  Baguette  ,  tantôt 
de  l’or  ,  tantôt  de  l’argent ,  &  me  mettant  tout  auprès 
de  la  Baguette  -,  elle  ne  tourna  jamais  vers  mes  mains , 
quoiqu’elles  fuffent  bien  plus  près  que  les  métaux  qui 
étoient  en  terre.  Si  vous  demandez  la  raifon  de  cette 
bizarrerie  ,  c’eft  qu’on  ne  la  confultoit  pas  pour  favoir 
fi  quelqu’un  de  la  compagnie  avoit  de  l’argent,  ni  pour 
deviner  quelle  espèce  de  métal  je  tenois  dans  mes  mains. 

Eft-ce  donc  ce  qui  s’exhale  des  métaux  qui  fait  tour-* 
ner  la  Baguette  ? 

Q.U  ATRI  E’ME  PREUVE. 

Que  ce  qui  s'exhale  de  l'eau  ,  ou  des  métaux  ,  ne  peut 
avoir  la  force  de  remuer  la  Baguette. 

LE  Père  Kirker  ,  dont  le  feul  Traité  de  X 'Art  Ma¬ 
gnétique  fait  bien  voir  qu’il  a  étudié  avec  foin,  & 
fait  valoir  autant  qu’il  eft  poflïble  la  force  8c  l’efficace 
de  ce  qui  s’exhale  des  corps ,  remarque  fort  judicieufe* 
ment  que  pour  s’appercevoir  des  effets  que  produit  l’é¬ 
coulement  d’un  corps  à  l’égard  d’un  autre  avec  lequel 
il  eft  ,  ce  qu’on  appelle  fympathique  ,  il  faut  un  foin 
tout  particulier  pour  les  tenir  bien  fufpendus  ,  8c  em¬ 
pêcher  que  rien  ne  les  arrête  ,  fans  quoi  l’on  ne  peut 
appercevoir  aucun  mouvement,  (a)  De-là  il  conclut 
avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  n’eft  pas  poflible  que  ce 
qui  s’exhale  de  l’eau  ou  des  métaux  ,  faffe  remuer  une 
Baguette  qu’un  homme  ferre  dans  fes  mains. 

Qu’auroit-il  dit ,  s’il  avoit  vu  des  Baguettes ,  non 
pas  fe  courber  feulement  vers  la  terre  ,  mais  tourner, 
fe  tordre  ,  8c  fe  rompre  ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  en  préfence  de  quelques  perfonnes ,  qui  jusques  là 
avoient  eu  de  la  peine  à  croire  que  la  Baguette  tournât 
fans  fraude? 

Qu’on  compare  ce  qui  arrive  aux  corps,  dont  la  trans¬ 
piration 

(a)  Ut  enim  fympathicæ  rerum  naturalium  aûiones  effeéhun 
habeant  ,  dici  vix  potefl:  quanto  ingenio  6c  induitriâ  opus  iït ,  & 
præcifâ  æquilibratione  corpora  disponenda  llnt  ;  ut  proinde  om- 
nes  ridendi  iînt,  qui  virgulas  illas  bifurcatas  manibus  apprehenfàs, 
à  tam  fubtili  halituum  vi  concitari  poffe  iibi  imaginantur.  Muni, 
fitbter.  Lit.  X.  feti.  a.  cap.  j. 
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^ration  en  ébranlé  d’autres  *  8c  on  verra  combien  il  cun  fondement.  „  (a)  Voyez,  difoit-il ,  fi  les  corps 
s’en  faut  qu’il  ne  s’y  faffe  rien  d’approchant  au  mouve-  „  qui  ont  de  la  fympathie  les  uns  à  l’égard  des  autres 
ment  de  la  Baguette.  L’ambre  ,  la  cire  d’Espagne  ,  &  „  fe  meuvent  de  cette  manière  ?  Le  fer  tournoyé  t-iî 

tôüs  les.  corps  éle&nques ,  qu’attirent-ils  autre  chofe,  „  en  préfence  de  l’aiman  ,  &  le  jayet  a-t-il  jamais  fait 
que  quelque  brin  de  paille  à  quatre  ou  cinq  pouces  d’é*  „  tournoyer  la  paille  ?  Si  la  prétendue  vertu  de  la  Ba- 
loignement,  encore  faut-il  les  frotter  rudement?  „  guette,  poitrfmvoit-U,  avoir  quelque  rapport  avec  cel- 

L  aiman  qui  fut  1  admiration  du  genre  humain  4  n  a-  ,,  le  de  1  aiman  ,  loin  de  la  faire  tournoyer  ,  elle  la  fc- 
giteroit  pas  un  autre  aiman  ,  ni  une  aiguille  aimantée,  ,*  roit  pancher  fortement  vers  la  terre  ,  &  la  contrain¬ 
drais  pieds  de  diftance  j  8c  la  matière  magnétique  qui  „  droit  de  s’y  aller  coller  ,  fi  elle  pouvoir  s’échapper 
circule  d’un  Pôle  à  l’autre  avec  une  a&ivité  prodigieu-  „  des  mains  de  celui  qui  la  tient, 
fe  ,  ne  pourrait  pas  faire  tourner  vers  le  Nord  une  ver-  La  réflexion  étoit  de  bon  fens  *  àuffi  embarraffoit- 
ge  de  fer ,  ou  un  aiman  qu’on  aurait  mis  fur  une  table  ‘  elle  fort  les  défenfeurs  de  la  Baguette  j  &  comme  fi  la 
il  faut  les  mettre  en  équilibre  fur  un  pivot  ,  ou  les  fai-  caufe  qui  la  fait  tourner  eût  eu  égard  à  cet  embarras 
re  nager  fur  l’eau  ,  fi  l’on  veut  que  la  matière  magnéti-  elle  ne  tournoya  plus  en  Allemagne.  Libavius  (b)  qui 
que  leur  communique  fon  mouvement.  Comment  écrivoit  au  commencement  du  fiécle  pafle  ,  &  quelques 
veut-on  qu’une  vapeur  aufli  déliée  que  ce  qui  fort  d’u-  autres  ,  nous  difent  qu’elle  fe  courbe  feulement  ,  & 
ne  pièce  de  métal ,  ou  d’une  fource  qui  eft  à  vingt  qu’elle  fe  porte  violemment  vers  la  terre  ,  pour  frapper 
pieds  dans  la  terre  >  fafTe  tordre  une  Baguette  qu’un  le  métal.  D’où  vient  que  la  vertu  ou  le  mouvement  de 
homme  ferre  dans  fes  mains?  la  Baguette  s’apelle  en  Allemand Scblangen,  c’eft-à-dire4 

Pour  prévenir  quelques  objections  *  remarquons  en-  pereuflion.  * 

core  que  tout  ce  qu’on  pourrait  dire  de  la  force  des  Préfentement  il  y  a  dés  perfohnes  à  qui  elle  tourno- 
vapeurs  répandues  en  l'air  dans  un  tems  humide  ,  ne  ye.  Aimar  eft  de  ce  nombre,  8c  il  n’y  a  pas  bien  W- 
fait  rien  à  la  queftion  ,  pareequ’une  vapeur  déliée  qui  tems  qu’en  préfence  du  Révérend  Père  Général  des  Bê¬ 
le  diflipe  en  un  inftant ,  que  le  moindre  fouffle  fait  al-  nédiétins  de  Saint  Maur  ,  &  du  Révérend  Père  Dom 
1er  de  côté  èc  d’autre  ,  8c  que  rien  ne  détermine  à  en-  Mabillon  ,  une  Baguette  fe  rompit  à  force  de  tourner 
trer  dans  les  pores  d’un  bâton  j  ne  peut  être  comparée  &  de  fe  tordre  entre  les  mains  d’un  Parifien  qui  trouve 
à  l’action  d’une  nuée  de  vapeurs ,  qui  entourent  tous  les  métaux  &  les  fources.  Mais  communément  elle  ne 
les  corps.  Si  la  vapeur  qui  s’exhale  de  l’eau  pouvoir  fait  qu’un  demi  tour.  Quand  on  la  tient  la  pointe  vers 
faire  ce  que  font  les  vapeurs  répandues  dans  l’Atmo-  la  terre  ,  elle  s’élève  ;  fi  on  la  rient  la  pointe  en  haut  4 
fphére  ,  comme  celles-ci  dans  un  tems  humide  font  en-  elle  s’abaiffe  ;  &  fi  on  la  tient  parallelle  à  l’horifon,  elle 
fier  les  portes  8c  les  fenêtres  ;  ce  qui  s’exhale  d’un  pot  tourne  indifféremment  d’un  côté  ou  d’autre; 
plein  d’eau,  produirait  le  même  effet  dans  les  portes  &  Or  je  dis  que  de  quelque  manière  quek  Baguette 
les  fenêtres  d’une  maifon.  Or  on  fait  bien  qu’on  peut  tourne ,  on  ne  peut  en  attribuer  le  mouvement  à  ce  qui 
conferver  dans  une  chambre  de  l’eau  à  couvert  ou  à  dé-  s’exhale  de  l’eau  ou  des  métaux.  Car  ou  ces  vapeurs 
couvert  ,  fans  craindre  qu'il  arrive  aux  portes  ou  aux  &  ces  exhalaifons  s’élèvent  en  la  manière  commune  & 
fenêtres  ce  que  l’on  y  voit  arriver  dans  un  tems  humi-  ordinaire ,  c’eft-à-dire,  doucement,  lentement,  en  for- 

<k’  .  .  te  qu’une  partie  n’ayant  pas  affez  de  force  pour  chaffer 

Ajoutons  enfin  que  ,  fi  les  petits  corps  qui  s’exha-  l’air  qui  eft  fur  fon  paflage  en  ligne  droite  ,  elle  voltige 
lent  de  l’eau  ou  des  métaux  faifoient  tordre  la  Baguet-  çà  &  là  ,  jusqu’à  ce  qu’ayant  perdu  tout  fon  mouve- 
te  ,  l’effet  n’arriveroit  pas  aufli  fubitement  qu’on  le  ment  elle  retombe  ;  ou  bien  ces  exhalaifons  fortent  avec 
voit.  Car  comme  les  parties  de  l’eau  n’agiffent  ,  8c  ne  beaucoup  de  rapidité,  à  peu  près  comme  ce  qui  fort  de 
font  effort  dans  le  bois,  qu’en  s’infinuant infenfiblement  l’aiman  ,  ou  ce  que  l’ambre  chaffe  ,  lorsque  le  frottant 
dans  les  pores ,  comme  autant  de  petits  coins ,  il  fau-  un  peu  rudement,  on  en  ébranle  les  parties, 
droit  néceffairement  que  celui  qui  tient  la  Baguette  de-  Si  les  vapeurs  de  l’eau  ou  des  métaux  s’élèvent  en  la 
meurat  quelque  tems  fur  la  fource,  pour  donner  le  tems  première  manière  ,  comme  cela  eft  évident,  il  en  pour- 
aux  petits  corps  d’entrer  dans  la  Baguette  aufli  avant  ra  bien  venir  une  partie  vers  la  Baguette  *  &  vers  la 
qu’il  le  faudrait  pour  la  faire  plier  &  la  tordre.  Donc  main  de  celui  qui  la  tient  ;  mais  bien  loin  que  ces  va- 
un  homme  ,  qui  la  Baguette  à  la  main  marcherait  dans  peurs  puiffent  tordre  une  Baguette  ,  elles  ne  pourraient 
un  champ  ,  pour  chercher  une  fource  ,  traverferoit  fans  pas  aiïurément  remuer  le  moindre  fétu, 
difficulté  plufieurs  fources,  fans  que  la  Baguette  fît  au-  Si  nous  fuppofons  qu’elles  fortent  avec  beaucoup  de 
cune  inflexion.  Or  on  prétend  que  ,  dès  qu’il  met  le  rapidité  ,  à  peu  près  comme  ce  qui  fort  de  l’aiman ,  ou 
pied  fur  la  fource  ou  fur  le  métal,  la  Baguette  tourne.  de  l’ambre  ,  du  jayet ,  &  de  la  cire  d’Espagne  ,  lors- 

Concluons  donc  que  la  raifon  &  l’expérience  mon-  qu’on  les  a  frottez  :  (ce  qui  eft  néanmoins  une  fuppofi- 

trent  également  que  ce  qui  s’exhale  de  l’eau  ou  des  mé-  tion  fans  fondement) 

taux,  ne  fait  point  tourner  la  Baguette.  Et  difons  mê-  Je  dis  i.  que  comme  ce  qui  fort  de  l’ambre  ,  n’é- 
me  que  fi  le  tournoyement  étoit  produit  par  ces  petits  branle  que  des  corps  très  petits ,  8c  fort  peu  éloignez  4 
corps ,  il  durerait  encore  quelque  tems  après  qu’on  fe  8c  que  l’aiman  même  n’ébranle  le  fer  qu’à  trois  ou  qua- 
feroit  éloigné  de  l’endroit  qui  renferme  la  fource  ,  ou  tre  pieds  de  diftance  ,  le  métal  aufli  ne  pourrait  ébran¬ 
les  métaux  ;  pareeque  l’homme  &  la  Baguette  étant  im-  1er  la  Baguette  ,  fur-tout  lorsqu’il  eft  enfoncé  quatre  ou 
pregnez  (comme  on  parle  à  préfent)  de  ces  petits  corps,  cinq  pieds  dans  la  terre  ;  car  l’aiman  ainfi  enterré  ne  fs- 
ils  agiraient  jusqu’à  ce  qu’ils  fuffent  fortis  des  mains  &  roit  pas  remuer  du  fer . 

de  la  Baguette.  Je  dis  i.  que  quand  même  ces  vapeurs  iraient  avec 

impétuofité  vers  la  Baguette  ,  quoiqu’éloigneY  de  dix 

C  I  N  au  IE’ME  PREUVE.  °u 


Tirée  de  la  manière  dont  la  Baguette  tourne. 

LA  manière  dont  la  Baguette  tourne  ,  nous  four¬ 
nit  un  nouveau  moyen  de  nous  perfuader  que 
ce  qui  s’exhale  de  l’eau  ou  des  métaux  ,  n’eft  pas  la 
caufe  du  mouvement  qu’elle  a  fur  diverfes  chofes. 

Au  fiécle  paffé  ,  elle  faifoit  plufieurs  tours  entre  les 
mains  de  celui  qui  la  tenoit ,  8c  cela  donnoit  lieu  au 
favant  Agricola  d’affurer  que  tout  ce  qu’on  difoit  de  la 
fympathie  de  la  Baguette  avec  les  métaux  ,  n’avoic  au- 


(«)  Vcrùm  quac  vi  ad  fe  attrahendi  prædita  funt  ea  in  orbem 
non  torquent  res  fed  eas  ad  fe  alliciunt.  v.  g.  magnes  ferrum  non 
vol  vit  |,  fed  id  ad  fe  trahit;  6c  fuccinum  attriru  concalefaftum 
non  vertit  paleas  ,  fed  fimpliciter  eas  ad  fe  allicit.  Sihailiter  vis 
venarum,  li  eanadem  cum  magnete  aut  fuccino  naturam  haberet, 
virgulam  toties  non  verfaret .  fèd  femel  tantummodô  ad  fpatium 
feniicirculi  verfatam  redtà  ad  fe  traheret  ,  £c  nili  comprciïio  ho* 
minis  quL virgulam  teneret  in  manibus ,  ipfi  venarum  vi  refifterct 
8c  repugnaret  ,  virgulam  ferret  ad  terram.  Quod  cùm  non  fiat , 
8cc.  De  Métal.  Lib.  II. 

(b)  Si  aurum  ponas  in  terra  ,  tune  etiam  renitente  8c  invito  te, 
qui  virgam  tenes ,  pars  caudicis  ilia  extrorfum  verget ,  donec  va* 
lidifiimo  indicio  8c  motu  metallum  percutiat  :  qux  fit  hujus  rçi 
ratio ,  Phyficos  latet.  In  jîfftnd.  Syntagm. 

Sss  z 
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ou  douze  pieds ,  elles  ne  pourroient  pas  pour  cela  la  faire 
tourner. 

Pour  en  juger  ,  comparons  la  vapeur  de  l’eau  &  des 
métaux  à  la  matière  magnétique ,  &  donnons  leur  au¬ 
tant  de  force  qu’en  a  celle-ci.  Voyons  donc  ce  qui  ar¬ 
rive  entre  deux  aimans,  ou  entre  l’aiman  &  le  fer. 

Lorfqu’on  met ,  par  exemple  ,  deux  aimans  l’un  au¬ 
près  de  l’autre  ,  &  qu’ils  fe  préfentent  des  cotez  dans 
lefquels  la  matière  magnétique  peut  librement  entrer  , 
comme  elle  chalfe  l’air  qui  eft  entre  eux,  ils  s’appro¬ 
chent  tout-à-fait  l’un  de  l’autre  ;  pareequ’ils  font  moins 
preffez  par  l’air  en  B  B.  qu’ils  ne  le  font  en  AA.  (a). 

Si  les  deux  aimans  font  inégaux  en  groffeur,  le  plus 
petit  ira  vers  le  plus  grand.  S’ils  font  à  peu  près  égaux  , 
&  que  l’un  des  deux  tienne  à  un  clou  ,  l’autre  s’appro¬ 
chera;  mais  on  ne  verra  jamais  tournoyer  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre. 

Voyons  donc  à  préfent  ce  qui  devroit  arriver ,  lorf- 
qu’on  tient  la  Baguette  fur  un  endroit  qui  contient  de 
l’eau  ou  du  métal. 

Soit  le  corps  A.  d’où  il  s’élève  des  vapeurs ,  qui  par 
la  fuppofition  montent  avec  vitelfe  ,  chafTent  l’air  mi¬ 
toyen  ,  &:  trouvent  des  paflages  libres  dans  la  Baguette 
&  dans  les  mains  :  il  s’enfuivra  de  là ,  (b). 

1.  Que  la  Baguette  ne  pourrait  jamais  tournoyer  * 
comme  deux  aimans ,  ou  du  fer  &  de  l’aiman ,  ne  tour- 
noyent  jamais  lorfqu’ils  font  en  préfence  l’un  de  l’autre. 

2.  Qu’en  quelque  fîtuation  qu’on  tînt  la  Baguette, 
un  louis  d’or  qu’on  mettrait  à  terre  ,  monteroit  &  irait 
s’y  coler ,  comme  la  paille  va  fe  coler  à  l’ambre ,  ou 
comme  le  fer  s’approche  de  l’aiman  ;  car  il  faut  certaine¬ 
ment  beaucoup  moins  de  force  pour  élever  de  terre  un 
louis  d’or ,  que  pour  faire  tordre  une  Baguette. 

3 .  Que  les  louis  d’or  iraient  même  fe  coler  aux  mains 
de  celui  qui  a  la  vertu  de  la  Baguette ,  puifqu’on  les 
fuppofe  aufli  propres  à  recevoir  l’exhalaifon  de  l’or  que 
la  Baguette  pourrait  l’être. 

4.  Qu’un  homme  à  Baguette  ne  fauroit  pafferfurune 
fource  fans  être  faifi  tout  à  coup  par  les  vapeurs  qui 
viendraient  rapidement  s’attacher  fur  fon  corps,  à  peu 
près  comme  la  limaille  d’acier  s’attache  à  l’aiman. 

5.  Que  les  louis  d’or  s’attireraient  les  uns  les  autres  , 
puifque  ce  qui  fort  d’un  louis  d’or  trouverait  dans  un 
autre  louis  d’or  des  pores  bien  mieux  proportionnez  à  fa 
figure  ,  qu’il  n’en  peut  trouver  dans  les  mains ,  ni  dans 
une  Baguette. 

Enfin  il  s’enfuivroit  tant  de  chofes  abfurdes  &  con¬ 
traires  à  l’expérience,  qu’après  y  avoir  penfé  avec  quel¬ 
que  attention ,  on  ne  s’avifera  jamais ,  ni  de  dire  que  les 
vapeurs  de  l’eau  ou  des  métaux  peuvent  faire  tourner  la 
Baguette ,  ni  de  chercher  des  rapports  entre  la  Baguette 
&  une  verge  de  fer  aimantée. 

Je  ne  fais  fi  ceux  qui  veulent  que  les  vapeurs  de  l’eau 
fanent  pancher  une  Baguette  fur  une  fource ,  oferoient 
entreprendre  d’expliquer  d’où  vient  que  les  branches  d’un 
arbre  qui  eft  auprès  d’une  fource ,  ne  s’abaiffent  pas  vers 
la  terre  pour  s’y  coler. 

SIXIE’ME  PREUVE. 

Que  la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette  i'ejl  coupée ,  ($* 
que  la  contradiction  develope  tout  le  myflére. 

LA  régie  établie  qu’une  caufe  qui  agit  naturellement, 
doit  toujours  agir  de  la  même  manière  dans  lesmê- 

»)  Voyez  Planche  (b)  Fig.  5. 

Voyez  Planche  (b)  Fig.  4. 


mes  circonftances ,  &  les  diverfes  pratiques  de  ceux  qui 
fe  fervent  de  la  Baguette  >  vont  nous  fournir  une  preuve 
décifive  &  fans  répliqué. 

On  a  vu  dans  le  quatrième  Chapitre  de  cette  feptié- 
me  Partie  ce  que  la  plupart  obfervent ,  pour  connoitre 
fur  quoi  la  Baguette  tourne.  Ils  admettent  pour  maxime 
confiante  qu’elle  tourne  ,  lorfqu’eile  touche  du  même 
métal  que  celui  qui  efl:  en  terre  ,  &  qu’elle  ceffe  dé 
tourner  ,  fi  on  lui  fait  toucher  du  métal  différent.  Par 
exemple ,  fi  mettant  de  l’or  au  bout  de  la  Baguette  elle 
continue  à  tourner ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  de  Pot* 
dans  la  terre  ,  &  fi  elle  ne  tourne  plus,  on  eft  aflùré 
qu’il  y  a  autre  chofe  que  de  l’or. 

Ceux  qui  fuivent  les  régies  preferites  dans  Ce)  l'sîrt 
de  trouver  les  Tréfors ,  obfervent  tout  le  contraire.  „  La 
„  chofe  apparente  ,  difent-ils  ,  de  même  nature  que  la 
„  cachée ,  ôte  5c  arrête  le  mouvement  que  la  Baguette 

„  avoit  fur  la  chofe  cachée . Par  exemple,  lorfqu’on 

„  veut  favoir  fi  c’eft  pour  de  l’eau  ,  pour  un  métal, 
,,  pour  une  limite,  ou  pour  quelque  autre  chofe  cachée, 
„  on  la  peut  diftinguer,  &  erl  connoitre  là  nature,  en 
„  appliquant  fucceflivement  au  bout  de  la  Baguette  plu-*- 
„  fieurs  efpéces  différentes ,  comme  de  l’or,  de  l’argent, 
,,  du  cuivre,  du  plomb,  un  linge  ou  un  papier  mouillé, 
,,  8cc.  ,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  trouvé  une  qui  arrête 
,,  ce  mouvement.  Alors  par  le  principe  que  nous  avons 
„  établi,  il  faut  tenir  pour  confiant  que  la  chofe  cachée 
„  eft  de  même  nature  que  celle  qui  fe  trouve  au  bout 
„  de  la  Baguette,  &  que  l’effet  ceffe  par  la  même  cau- 
,,  fe  qui  le  produit. 

Cela  fuppofé ,  il  eft  évident  que  le  mouvement  de  la 
Baguette  n’eft  pas  un  effet  naturel.  La  preuve  faute  aux 
yeux.  S’il  étoit  naturel  qu’une  Baguette  ,  au  bout  de 
laquelle  on  met  de  l’or ,  tournât  fur  l’or  qui  eft  dans  la 
terre,  elle  ne  cefferoit  pas  de  tourner,  à  caufe  que  quel¬ 
ques  perfonnes  fe  font  imaginé  qu’elle  ne  devoit  pas 
tourner.  Car  par  la  régie  établie ,  une  caufe  phyfique  & 
naturelle  doit  toujours  agir  de  la  même  manière  dans  les 
mêmes  circonftances  phyfiques ,  &  fon  effet  ne  peut  dé¬ 
pendre  des  vues  différentes  des  hommes.  Il  eft  donc 
clair  qu’en  mettant  de  l’or  au  bout  d’une  Baguette  ,  ellé 
doit  tourner  fur  l’or  qui  eft  en  terre,  foit  qu’on  raifon- 
ne  comme  ceux  qui  fuivent  les  régies  preferites  dans  l'yht 
de  trouver  les  Tréfors ,  foit  qu’on  penfe  comme  ceux  qui 
ont  des  principes  différens.  Or  on  vient  de  voir  le  con¬ 
traire.  Donc  le  tournoyement  de  la  Baguette  n’eft  pas 
l’effet  d’une  caufe  phyfique  &  naturelle. 

Il  ne  peut  être  l’effet  que  d’une  caufe  capable  de  fè 
contredire  ,  &  qui  s’eft  coupée  pour  s’accommoder  aux 
différens  defirs,  &  aux  diverfes  manières  de  raifonner  de 
plufieurs  perfonnes.  Dieu  l’ordonne  ainfi  à  l’égard  de  la 
plupart  des  pratiques  fuperftitieufes,  afin  qu’on  puiffe  fe 
détromper ,  &  pour  accomplir  ce  qu’il  a  dit  dans 
Ifaïe.  (d)  C'efi  moi  qui  fait  voir  la  faujfeté  de  prodiges 
des  Devins ,  qui  renverfe  leur  efprit  £7*  convainEl  de  folie 
leur  vaine  fcience. 

Je  crois  qu’en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut,  pour  ne 
point  héfiter  fur  cette  queftion  ;  quoiqu’on  puiffe  tirer 
plufieurs  autres  preuves  décifives  de  ce  que  la  Baguette 
ne  tourne  pas  entre  les  mains  de  toute  forte  de  perfon¬ 
nes  ,  &  de  quelques  autres  obfervarions. 


(c)  Pag.  19:  ^ 

(d)  Ego  Dominus  irrita  faciens  ligna  divinorum ,  &  ariolos  in 
fiirorem  vertens ,  convertens  fapientes  retrorfum ,  feientiam  co- 
rum  ftultam  faciens.  c.  44.  v.  ay. 
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DES 


PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES, 

QUI  ONT  SÉDUIT  LES  PEUPLES  ET  EMBARRASSÉ 
.  .  -  LES  S  A  V  A  N  S; 


LIVRE  HUITIEME. 

t  .«,»  ■  :;r  •«  »  »  *  [  *. *  \  ,  r  . 

Dw  moyens  de  s'oppofer  aux  Pratiques JuperJUtieufes  *  des  Maxims  dé 

l’Eglife  fur  ce  point. 


i.Or 


CHAPITRE  PREMIER, 


Ves  perfomes  qui  doivent  s'oppofer  aux  pratiques  fiperftitieufes.  Comment  il  faut  traiter 
ceux  qui  y  ont  recours ,  quelles  peines  les  Confeffeurs  doivent  leur  impofer / 


L  ne  fera  pas  inutile  de  marquer  d’a¬ 
bord  quelles  font  les  perfonnes  qui 
doivent  s’oppofer  aux  pratiques  fu¬ 
perftitieufes.  Les  Canons  ont  re¬ 
commandé  ce  foin  &  cette  applica¬ 
tion  aux  Evêques  ,  aux  Curez, 
aux  Prédicateurs  ,  aux  Confeffeurs , 
&  généralement  à  tous  les  Eccléliaftiques  qui  doivent 
inftruire. 

Les  Capitulaires  de  Carloman  j  ( a )  de  Charleriiagne , 
&  de  Louis  le  Débonnaire  ,  dreffez  dans  les  Conciles , 
&  renouvellant  les  anciens  Canons ,  ordonnent  que  les 
Evêques  feront  de  fréquentes  vifites  dans  leurs  Diocé- 
fes  ,  fpécialement  pour  découvrir  les  fuperftitions  qui 
pourraient  y  être  en  ufage  ,  &  pour  les  faire  ceffer. 
On  vouloit  même  pour  faciliter  l’exécution  de  leurs 
Ordonnances  ,  qu’ils  euffent  avec  eux  le  Défenfeur  de 
l’Eglife,  qui  étoit  un  des  Officiers  du  Roi. 

Le  Concile  de  Narbonne  en  1555.  dit  qu’un  des 
principaux  foins  des  Evêques  eft  d’empêcher  que  les  fu¬ 
perftitions  ,  les  fortiléges  (b)  ,  les  divinations,  les  en- 
chantemens,  &  toutes  fortes  de  preftiges  du  Démon  ne 
fe  répandent  dans  les  Diocéfes  ,  &  qu’ils  doivent  s’y 
oppofer  de  même  qu’aux  Héréfies.  Il  eft  en  effet  bien 

W  Decrevimus  quoque  ut  fecundum  Canones  unusquisque  E- 
pifcopus  m  fuâ  parochiâ  follicitudinem  gcrat,  adjuvante  Graphio- 
ne  qui  defenfor  Eccleiiæ  ejus  eft,  ne  populus  Dei  paganias  faciat, 
fed  ut  omnes  fpurcitias  gentilitatis  abjiciat  6c  refpuat ,  live  forti- 
iegos  vel  divinos  ,  live  philadteria  6c  auguria ,  live  incantationes , 
&c.  Ex  Cap.  V.  tom.  anni  742.  1.  col.  147.  Et  ex  Capit.  anni  760’. 
Cap.  VI.  col.  19 1.  ' 

(J>)  Can.  37.  De  hæreticis  8c  fortilegis.  Cùrrt  præcipua  Dice- 
ceEuu  cura  elle  debeat,  8cc.  Con e.  Tom.  XV.  toi.  jr. 


jufte  que  l’Evêque  ,  c’eft-l-dire  ,  l’Ange  de  l’Eglife,7 
comme  parle  St.  Jean  ,  s’oppofe  avec  beaucoup  d’appli¬ 
cation  &  de  zélé  à  tout  ce  que  les  mauvais  Anges  tâ¬ 
chent  d’introduire  de  pernicieux. 

; ;  Le  premier  Concile  de  Milan  en  15  6^.  &  le  Con¬ 
cile  de  Bordeaux  (c)  en  1583.  marquent  au  long  tout 
ce  que  l’Evêque  doit  faire  fur  ce  point. 

Il  fuffira  de  rapporter  ici  le  Canon  du  Concile  de 
Milan  ,  qui  entre  dans  un  grand  détail  des  fuperftitions 
apres  avoir  déclaré  que  les  Evêques  doivent  punir  févé- 
rement  ,  &  excommunier  toutes  fortes  de  Magiciens  & 
de  Sorciers;  ° 

„  (d)  Qu’ils  châtient  &  banniffent  tous  ceux  qui  fe 

j)  rne- 

( C )  Col.  pfi. 

(d)  Cætcrosque  omnes  qui  quovis  artis  magicæ  8c  veneficii  gé¬ 
néré  padbones  ,  8c  fœdera  expreffè  ,  vel  tacite  cum  Dæmonibus 
raciunt ,  Epifcopi  acriter  puniant  ,  8c  è  focietate  fidelium  exter¬ 
minent. 

Deinde  omnem  divinationem  ex  ære  ,  aquâ  ,  terra  ,  igné,  ex 
înammatis  ,  ex  unguium  8c  lineamentorum  corporis  infpedtione, 
ex  lortibus j  iqmmis,  mortuis,  aliisque  rebus,  quibus  per  Dæmo- 
num  iignificationem  incerta  pro  certis  affirmante  ,  futura  prædi- 
cere  ,  rurta  ,  thefàuros  abfconditos  commonftrare  fe  polfe  profi- 
.tentur  ,  8 c  hujus  generis  reliqua  ,  per  quse  curiolbrum  8c  imperi- 
forum  hommum  mentes  facile  decipiuntur  ,  coerceant  8c  ejiciant. 
iri  eos  etiam ,  qui  hujusmodi  divinatores ,  fortilegos ,  conjedtores . 
ariolos  ,  8c  cujusvis  generis  magos  de  aliquâ  re  confuluerint ,  vel 
ut  confulerentur ,  cuique  autores,  adjutores,  hortatoresve  fuerint, 
vel  eis  fidem  habuerint ,  feverè  animadvertant.  Si  quis  etiam  an- 
nulos  vel  aliud  ad  magicos  ,  vel  fuperftitiofos  ufus  fecerit  ,  aut 
vendiderit  ,  gravi  poena  afficiatur.  Aftroîogi ,  qui  ex  Solis,"  Lu- 
næ  ,  8c  aliorum  affrotum ,  figura  8c  afpe&u ,  de  hominum  âftio- 
mbus  ,  quæ  a  libero  vokntatis  arbitrio  profîcifcuntur ,  certo  ali- 
quid  eventurum  affirmant ,  gravibus  pcenis  pledfantur  :  quæ  poenae 
etiam  ad  eos  pertineant  ,  qui  ad  illos  de  hujusmodi  rebus  detule- 
rmt.  Denique  pœnas  fumant  Epifoopi  de  iis  orimibus ,  qut  W 


HISTOIRE 


■  mêlent  de  deviner  par  l’air  ,  par  l’eau  ,  par  la  terre» 
^,par  le  feu  ,  par  les  chofes  inanimées,  par  l’infpeétion 
,,  des  ongles  &  des  linéamens  du  corps  ,  pat  le  fort, 
„  par  les  fonges ,  par  les  morts ,  &  par  d’autres  moyens 
,,  que  le  Démon  infpire  pour  faire  aflurer  comme  cer- 
„  taines  les  chofes  incertaines.  Tous  ceux  qui  font 
„  profeffion  de  prédire  l’avenir  ,  de  découvrir  les  cho¬ 
fes  dérobées ,  les  tréfors  cachez  ,  8c  autres  chofes  de 
cette  nature ,  qui  fervent  à  féduire  facilement  les  per- 
fonnes  filmples  ,  ou  trop  curieufes.  Qu’ils  puniffent 
févérement  ceux  qui  confuîtent  fur  quoi  que  ce  foit 
les  Devins  ,  les  difeurs  de  bonne  avanture ,  &  toutes 
fortes  de  Sorciers  &  de  Magiciens ,  ou  qui  auront 
confeillé  à  d’autres  perfonnes  de  les  confulter,  ou  qui 
leur  auront  ajouté  foi.  Qu’on  impofe  de  grandes 
peines  à  ceux  qui  auront  fait  ou  vendu  des  anneaux , 
ou  quelque  autre  chofe  pour  des  ufages  magiques  ou 
„  fuperflitieux.  Que  les  Aflrologues  qui  par  le  mou- 
„  vement,  la  figure  ou  l’afpeét  du  Soleil ,  de  la  Lune, 
,,  &  des  autres  Affres,  ofent  prédire  avec  certitude  les 
„  aérions  qui  dépendent  de  la  liberté  des  hommes , 
,,  foient  auffi  févérement  punis ,  &  ceux  qui  les  auront 
„  confultez  fur  ce  point  avec  confiance  ,  foient  fournis 
ùux  mêmes  peines.  Enfin  que  les  Evêques  puniffent 
,,  tous  ceux  qui  dans  l’entreprife  d’un  voyage  ,  dans  le 
„  commencement  ou  le  progrès  de  quelque  affaire ,  ob- 
„  fervent  les  jours ,  les  tems  ,  &  les  momens  ,  le  cri 
des  animaux ,  le  chant  ou  le  vol  des  oifeaux  ,  la  ren¬ 
contre  des  hommes ,  ou  des  bêtes ,  &  en  tirent  bon 
augure  pour  le  fucccs  de  leurs  entreprifes. 

Les  principaux  Coadjùteurs  des  Evêques ,  tels  que 
font  les  Curez  ,  les  Archiprêtres  ,  ou  les  Doyens  ru¬ 
raux  ,  doivent  auffi  le  plus  contribuer  à  faire  abolir  les 
fuperflitions.  Le  Concile  de  Malines  en  1607.  ordon¬ 
ne  aux  Curez  d’inflruire  les  fidèles  qui  recourent  fou- 
vent  à  des  pratiques  fuperflitieufes  par  ignorance.  Ce 
Concile  veut  que  les  Curez  faffent  bien  entendre  à  leurs 
Paroiffiens  qu’il  y  a  de  la  fuperflition  d’attendre  un  ef¬ 
fet  d’une  caufe  qui  ne  le  produit  ni  de  fa  nature  ,  ni 
par  l’inftitution  de  Dieu  ou  de  l’Eglife  (et).  Le  qua¬ 
trième  Concile  (b)  de  Milan  en  1 5 77.  recommande 
bien  exprelTément  aux  Curez  de  donner  avis  aux  Evê¬ 
ques  »  des  fuperflitions  qu’ils  auront  reconnues. 

Auffi  dans  un  très  grand  nombre  de  Statuts  Syno¬ 
daux  qui  ont  été  imprimez  au  fiécle  paffé  ,  les  Evê¬ 
ques  ont  eu  foin  de  preferire  cet  article  à  tous  Doyens 
ruraux  ,  Archiprêtres ,  &  autres.  Quelques  uns  de  ces 
Statuts  Synodaux  ,  tels  que  ceux  de  Beauvais  ( c )  pu¬ 
bliez  en  1653.  qui  recommandent  ce  foin  aüx  Curez, 
leur  enjoignent  auffi  de  parler  contre  les  fuperflitions , 
&  d’en  faire  defabufer  le  peuple  dans  les  fermons. 

Les  Prédicateurs  en  effet  peuvent  beaucoup  contri¬ 
buer  à  détromper  le  peuple ,  en  faifartt  quelquefois  rou¬ 
gir  leur  auditoire  des  fuperflitions  dont  le  monde  n’efl 
que  trop  capable.  Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  le 
fujet  ne  foit  pas  affez  digne  de  la  Chaire.  Ils  favent 
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itineris  fufeeptione  ,  aut  cujusvis  rei  inflitutione  ,  vel  progreffio- 
ne  ,  dies  ,  tempéra  6c  momènta  oblèrvantes  ,  quadrupedum  vo- 
ces  ,  avium  garritum  ,  aut  volatum  notantes ,  ex  occurlu  etiam 
hominum ,  vel  pecudum  fufeipiendi  operis  felicitatem  augurantur. 
Tom.  XV.  Conc.  part.  1.  tit.  10.  col.  25-2  &  25-3. 

(a)  Et  quoniam  rudis  populus  fepè  ex  ignorantiâ  fuperftitioni- 
bus  inquinatur,  parochi  iubditos  fuos  diligenter  de  illis  moneant, 
&  inter  cætera  ,  fuperftitiofum  eflê  captare  quemeunque  effeéhim. 
à  quacunque  re  ,  quem  res  ilia  ,  nec  ex  luâ  naturâ ,  nec  ex  infti- 
tutione  divinâ  ,  nec  ex  ordinatione  ,  vel  approbatione  Eccleiiæ 
producere  poteft.  Conc.  Meclirt.  tit.  XV.  Cap.  III.  Tom.  XV.  Corn. 
ÎH-'SST- 

{b)  Parochi  diligenter  ci  rei  invigilent  .  ac  fi  quod  fuperftitio- 
num  genus  in  fuæ  Parochi»  hominibus  animadvertant ,  id  femper 
ante  proximam  fynodum  tempore  ,  quod  Epilcopus  praeftituerit , 
ad  ;llum  in  fcriptis  déférant  ;  ut  ei  rnalo  occurri  opportunè  polfit. 
Tarte  1.  cap.  4.  tit.  15-,  pag.  421. 

(0  Les  Curez,  6c  Vicaires  avertiront  les  Archi-prêtres  6c  Do¬ 
yens  ruraux  des  fuperftitions ,  tant  pour  guérir  les  maladies ,  qu’au, 
très  ufitees  dans  leurs  Paroifles ,  s’ils  en  lavent  aucunes  ;  6c  tien¬ 
dront  la  main  tant  par  leurs  in  fl  ru  étions  ,  que  par  celles  des  Pré¬ 
dicateurs  ,  qui  n’y  épargneront  pas  leur  zélé  ,  à  ce  qu’elles  foient 
entièrement  abolies.  Art.  41. 


CUTI  au  E 

avec  combien  de  force  les  faints  Orateurs  ont  fouvent 
parlé  contre  les  pratiques  vulgaires  ,  contre  les  observa¬ 
tions  des  jours  heureux  ou  malheureux ,  contre  les  phî- 
laétéres  ou  préparatifs  pbur  la  fanté  ,  &  diverfes  prati¬ 
ques  femblables.  Pourroient  ils  fe  propofer  de  meilleurs 
modèles  que  Saint  Ambroife  ,  Saint  Auguflin  ,  Saint 
Bafile,  &  Saint  Chrifoflome  ? 

D’ailleurs  les  Conciles  leur  ont  expreffément  recom¬ 
mandé  d’inflruire  le  peuple  là-deffus.  ( d )  Le  Concile 
de  Tôuloufe  joint  aux  Prédicateurs  les  Confeffeurs, 
lesquels  prêchant  en  particulier  &  en  fecret ,  peuvent 
parler  d’une  manière  plus  efficace.  Le  Concile  d’Yorck 
en  1446.  le  leur  recommande  ,  &  le  quatrième  Concile 
de  Milan  veut  qu’ils  interrogent  leurs  pénitens  fur  le 
détail  des  fuperflitions  j  &  qu’ils  leur  en  donnent  de 
l’horreur  (e). 

Les  Statuts  (f)  Synodaux  de  Paris  en  1515,  or¬ 
donnent  qu’on  interrogera  les  pénitens  fur  les  pratiques 
fuperflitieufes  ,  foit  pour  la  guérifon  des  maladies  ,  ou 
pour  reebuvrer  les  choies  perdues.  Les  Rituels  d’E- 
vreux  ,  de  Chartres  ,  de  Paris ,  d’Aleth,  &  beaucoup 
d’autres  preferivent  la  même  chofe. 

Les  Eccléfiafliques  qui  ne  peuvent  pas  remédier  au 
mal  par  eux-mêmes ,  foit  qu’ils  manquent  de  pouvoir, 
ou  qu’ils  n’ayent  pas  lieu  d’inflruire  ,  doivent  au  moins 
dénoncer  les  fuperflitions  aux  Evêques.  Plufieurs  (g) 
Synodes  les  y  obligent.  Enfin  tous  doivent  s’appliquer 
à  entrer  dans  l’esprit  5c  dans  l’exercice  de  Jésus- 
Chrtst  Notre  Seigneur,  qui  efl  venu  fur  la  terre 
pour  détruire  les  œuvres  du  Démon  ,  comme  dit  Saint 
Jean  (h)t 

Venons  aux  moyens  d’infpirer  aux  fidèles  de  l’hor¬ 
reur  pour  les  fuperflitions.  Il  y  a  deux  moyens  effen- 
tiels ,  l’inflruélion  &  les  peines  décernées  par  l’Eglife. 
L’inflruélion  efl  principalement  néceffaire  aux  perfonnes 
qui  font  fuperflitieufes ,  par  des  obfervations  vaines  & 
ridicules ,  qui  leur  font  craindre  des  maux ,  ou  espérer 
des  avantages  temporels  de  certaines  chofes  qui  ne  pro- 
duifent  rien  d’elles-mêmes.  L’inflruélion  efl  utile  auffi 
5c  néceflaire  aux  perfonnes,  qui  ufant  de  pratiques  affez 
furprenantes  pour  guérir  des  maladies  ,  ou  procurer 
quelque  autre  bien,  fe  flatent  fur  ce  que  par  ces  moyens 
elles  ne  nuifent  à  qui  que  ce  foit. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  perfonnes  fuperflitieu¬ 
fes  ,  qui  ne  craignent  pas  d’ufer  des  maléfices  pour  nuire 
au  prochain  ,  ou  pour  fatisfaire  leur  curiofité  déréglée, 
ou  leur  cupidité.  Ceux-là  ne  font  pas  en  grand  nom¬ 
bre  ;  l’inflruétion  ne  leur  efl  pas  fi  utile.  Ils  n’igno¬ 
rent  pas  qu’ils  font  mal  ,  &  ne  peuvent  être  corrigez 
que  par  la  J uflice  féculiére. 

Four  s’appliquer  donc  à  ceux  qui  craignent  ôu  espè¬ 
rent  fur  des  obfervations  mal  fondées ,  qu’ils  ont  en¬ 
tendu  faire  ,  il  faut  leur  repréfenter  qu’ils  pèchent  con¬ 
tre  la  foi ,  qu’ils  manquent  de  refpeél  à  Dieu ,  qu’ils  rfe 
font  nul  ufage  de  leur  raifon  ni  de  leur  bon  fens* 

La  ffoi ,  les  notions  de  Dieu  ,  &  le  premier  Com¬ 
mandement  ,  nous  apprennent  qu’il  ne  faut  craindre  que 
Dieu  ,  &  n’espérer  qu’en  lui.  Que  craignez  vous  de 
tous  ces  augures ,  de  toutes  ces  obfervations  qu’on  vous 
a  fait  faire  ?  Celui  qui  craint  Dieu  n’aura  peur  de  rien , 

dit 

(d)  Quæ  îgnorantiâ  fimplicitateque  hominum  lùperfHtiole  de- 
pellendorum  morborum  ,  aliarumque  rerum  inanes  obfervationes 
temerè  irrepferunt ,  eas  omnes  frequenti  adhortatione  ,  adduélis- 
que  rationibus  Confelîàrii  8c  Concionatores  à  populorum  animis 
evellere  8c  ab  ris  declinari  curabunt.  Cortcil.  Tolof.  rj-90.  Cap.  XII. 
col.  iyi4. 

(e)  Confeflarii  quoque  diligentes  in  eo  genere  le  præfient  ,  in- 
veftigentque  num  pœnitentes  aliquod  rcmedium  valetudini  aut 
vulneribus  adhibeant ,  quod  non  à  medicû  arte  6c  cognitione ,  fed 
à  fiiperftitioîie  proficifcatur  :  tùm  prètereà  ,  fium  tempora  aut 
loca  ,  aut  quid  ejusmodi ,  fuperftitioia  opinione  obfervent ,  8c 
quos  eâ  in  re  peccare  noverint  ,  graviter  objurgent ,  6c  ab  ejus¬ 
modi  vano  fenlii  atque  errore  deterrere  6c  avertere  conentur.  Con- 
cil.  Meditl.  IV.  col.  421. 

(J)  Tit.  de  Sacram.  Poen.- 

(g)  Concil.  Bitur.  15-27.  Concil.  Mcdiol.  IV.  part'.  ».  tit.  ri 
o.  4. 

(h)  Ut  diflblvat  opéra  Diaboli. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  Scc. 


dit  l'Ecriture.  ( a )  Et  qui  fera  capable  de  vous  nuire, 
dit  Saint  Pierre ,  (é>)  fi  vôus  vous  attachez  fortement  au 
bien  ? 

Dieu  n'a  dit  nulle  part  qu’il  fallût  craindre  le  cri 
d’un  animal  ,  le  chant  d’un  oifeau ,  la  rencontre  d’un 
homme  ou  d’une  femme  qui  ne  veulent  pas  nous  nuire. 
Il  n’a  jamais  dit  que  l’étrenne  portât  bonheur  ou  mal¬ 
heur  ,  qu’il  y  ait  des  jours  heureux  ou  des  jours  mal¬ 
heureux  ,  pour  les  biens  ou  les  maui  de  ce  monde ,  & 
que  les  Aftres  puficnt  annoncer  les  événemens  futurs 
qui  dépendent  des  aétions  libres.  Nous  favonsque  Dieu 
dételle  ceux  qui  ajoutent  foi  à  de  telles  obfervations  8c 
à  de  femblables  lignes. 

On  fait  que  toute  la  Tradition  a  parlé  fortement  con¬ 
tre  l’obfervation  des  jours  &  des  mois,  &  que  Saint  Au- 
guftin ,  Saint  Chryfoftome ,  &  plufieurs  autres  ont  cru 
tous  ces  augures  fi  oppofez  au  Chriftianifme,  qu’ils  ont 
appliqué  à  ce  fujet  ce  que  Saint  Paul  dit  aux  Galates 
qui  obfervoicnt  les  jours  comme  les  Juifs  (c)  :  J'ap¬ 
préhende  pour  vous  ,  que  je  n'aje  peut-être  travaillé  en 
vain  parmi  vous. 

Enfin  les  notions  communes  apprennent  que  les  créa¬ 
tures  d’où  l’on  tire  toutes  ces  obfervations  vulgaires , 
n’ont  pas  été  faites  pour  annoncer  de  telles  chofes ,  ou 
pour  produire  de  tels  effets.  Or  chercher  dans  les  créa¬ 
tures  d’autres  effets  que  ceux  pour  lefquels  Dieu  les  a 
faites  ,  c’eft  fervir  à  la  créature  ,  au  lieu  de  fervir  au 
Créateur,  &  tomber  dans  le  déréglement,  (4)  qui  ren- 
verfe  Tordre  &  la  Religion,  comme  dit  S.  Auguftin. 

Mais  quand  on  ne  ferait  pas  attention  à  des  véritez 
fi  confiantes  &  fi  folides  ,  un  peu  d’ufage  de  la  raifort 
&  du  bon  fens  devrait  détromper  ces  perfonnes.  Peut- 
être  fuffiroit-il  quelquefois  de  leur  faire  fentir  agréable¬ 
ment  qu’elles  ne  font  pas  moins  {ridicules,  queceluidortt 
parle  Saint  Auguftin  ,  ( e )  qui  étoit  fort  en  pejne  de  ce 
qu’il  avoit  trouvé  fes  fouliers  rongez  par  des  fouris.  Il 
confulta  Caton  pour  favoir  ce  que  cela  pouvoit  ligni¬ 
fier  ,  &  ce  Sage  lui  dit  avec  cfprit ,  que  ce  n’étoit  pas- 
là  un  prodige,  mais  que  c’en  ferait, un  véritable,  fi  les 
fouris  avoient  été  rongées  par  les  fouliers. 

Eft-on  plus  fenfe  dans  plufieurs  obfêrvations  ,  dont 
quelques  perfonnes  fe  réjouiffent  ou  s’effrayent  ?  Deux 
couteaux  fe  font  trouvez  en  croix ,  la  faliére  s’eft  ren- 
verfée  ,  on  fe  trouve  treize  à  table,  &  vous  craignez  ! 
Mais  qu’y  a-t-il  donc  là  de  fi  étrange  ?  Si  les  couteaux 
s’étoient  remuez  d’eux-mêmes  pour  aller,  fe  croifer 
vous  pourriez  avoir  lieu  d’appréhender.  Mais  fi  quel¬ 
qu’un  les  a  mis  en  croix  à  deffein  ou  par  hafard,  êtes 
vous  furpris  qu’ils  demeurent  en  cet  état ,  il  faudrait  l’ê¬ 
tre  au  contraire ,  s’ils  prenoient  une  fituation  différente  ? 

La  faliére  s’eft  renverfée  ,  c’eft  qu’elle  étoit  mal  ap¬ 
puyée  ,  ou  qu’on  a  heurté  contre,  ce  qui  n’eft  pas  bien 
étonnant.  On  fe  trouve  treize  à  table  ,  c’eft  fans  doute 
qu’on  s’y  eft  mis  treize.  Vous  craignez  que  l’un  des 
treize  ne  meure  dans  Tannée  ;  mais  ou  eft  donc  le  pro¬ 
dige  qui  vous  fait  peur?  Si  Ton  fe  trouvoit  treize  à  ta¬ 
ble  ,  8c  qu  il  ne  s  en  fut  mis  que  douze,  vous  auriez 
raifon  de  craindre  ,  cela  ferait  alfurément  prodigieux. 
Mais  qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  que  vous  étant  mis  trei¬ 
ze  à  table,  vous  vous  trouviez  treize? 

S’il  y  a  quelque  chofe  à  craindre,  ce  font  les  peines 
qui  fuivent  quelquefois  ces  fuperftitions  ridicules.  Il  y 
a  près  de  8  o  ans  que  Mr.  le  Premier- Préfident  du  Par¬ 
lement  de  Rouen  ne  pouvant  fe  réfoudre  de  fe  mettre 
à  table ,  pareequ’il  fe  trouvoit  le  treiziéme  ,  il  falut  ad¬ 
hérer  à  la  luperftition,  &  faire  venir  une  autre  perfonne 

(a)  4.  Reg.  xvii.  P/.  86.  è*  9°-  Eccl.  34.  Qui  tiinet  Domi- 
num  nihil  trepidabit  8c  non  pavebit.  v.  1 5. 

(*)  Pétri  m.  v.  13.  Et  quis  eft  qui  vobis  noceat  fi  boni  æmu- 
latores  fueritis? 

(c)  Dies  obfervatis  8c  menfes  8c  tempora  8c  annos ,  timeo  vos 
ne  forte  line  caula  laboraverim  in  vobis.  Gai.  iv.  10  8c  u. 

(d)  Aug.  de  verâ  Relig.  c.  37. 

(e)  Lib.  i.  de  DoElr.  Cbrift .  cap.  20.  Unde  illud  eleganter  didtum 
eft  Catonis ,  qui  cùm  eflet  confultus  à  quodam  ,  qui  fibi  à  forici- 
bus  erofas  caligas  dicerct,  refpondit  non  eflè  illud  monftrum,  fed 
verc  monftrum  habendum  fuiflè  ,  fi  lbrices  à  caligis  roderentur 
Tom.  3.  pag,  33; 
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afin  qu’on  fût  quatorze;  alors  il  foupa  tranquillement  s 
mais  a  peine  fut-il  forti  de  table,  qu’il  fut  faifi  d’une 
apoplexie  dont  il  mourut  fur  le  champ. 

I!  y  a  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de 
ces- foiblelfes,  mais  qui  ayant  appris  des  fecrets,  foitpour 
guérir  des  maladies ,  ou  pour  produire  quelques  effets 
finguliers ,  ne  font  pas  difficulté  de  les  mettre,  en  prati¬ 
que.  Quoiqu’on  leur, ait  montré  que  ces  prétendus  fecrets 
ne  peuvent  pas  produire  ces  effets  naturellement ,  ils  fe 
crôy en t  exemts  de  toute  faute,  à  caufe  qu’jls  n’ont  fait 
aucun  patfte ,  8c  qu’ils  ont  Confidéré  que  cela  ne  nuit  à 
perfonne. 

Il  faut  leur  repréfenter  que  l’effet  n’étant  ni  naturel  .ni 
un  miracle ,  il  ne  peut  être  produit  que  par  une  Intelli¬ 
gence  avec  laquelle  Dieu  nous  défend  abfolument  tout 
commet  ce ,  que  le  Démon  étant  l’ennemi  juré  deshom- 
™es  »  (/)  il  ne  pouvoit  faire  quelque  bien  apparent  que 
dans  la  vue  de  nous  nuire  réellement  ;  que  fes  bienfaits , 
dit  St.  Leon  ,  font  plus  nuifibles  que  les  playes  les  plus 
dangereuses  (g).  Qu’il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  cela 
ne  nuit  a  perforine  ,  pareequ’on  nuit  à  fon  ame  ,  & 
quelquefois  même  à  fa  vie.  Ochozias  ne .  nuifoit  à  per¬ 
fonne  lorfqu’il  (h)  envoya  confulter  le  Dieu  d’Acca- 
ron  ,  pour  favoir  s’il  guérirait- de  fa  chute,  8c  Dieu  le 
punit  de  mort  pour  cette  faute. 

Enfin  ,  il  faut  leur  repréfenter  que  TEglife  a  impofé 
des  peines  très  griéves  à  tous  ceux  qui  recourent  à  des 
pratiques  fuperftitieufes.  Nous  avons  fait  quelquefois 
mention  de  ces  peines;  mais  il  faut  les  recueillir  ici ,  8c 
expofer  les  maximes  que  TEglife  a  obfervées  fur  ce 
point ,  pour  fervir  à  réfoudre  un  grand  nombre  de  cas 
qui  peuvent  arriver  fur  cette  matière. 


CHAPITRE  II. 
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Maximes  générales  de  VEglife  touchant  les 
perfonnes  qui  recourent  à  des  pratiques  fu¬ 
perftitieufes .  pénitences  réglées  par  le£ 
Canons . 
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X  I  M  E. 


TOut  péché  de  fuperftition  commis  avec  connoi fian¬ 
ce,  en  recourarit  à  quelque  pratique  fuperftitieufe  , 
porte  avec  foi  l’excommunication,  8c  par  conféquent  la 
privation  des  Sacremens.  Mais  par  condefceridance  8c 
par  indulgence  ;  la  peine  a  été  modérée  par  les  Evê- 
que$. 

Ce  péché  porte  avec  foi  l’excommunication,  parce- 
que  ceux  qui  le  commettent ,  entrent  en  fociété  avec 
l’ennemi  irréconciliable  de  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  de 
TEglife.  C’eft  la  râifon  que  les  Canons  ont  quelquefois 
marquée  en  décernant  cette  peine.  Voici  plufieurs  Con¬ 
ciles  qui  l’ont  preferit.  Le  Concile  d’Elvire  can.  6. , 
le  Concile  de  Laodicée  can.  3  6  ,  le  Concile  qu’on  ap¬ 
pelle  le  quatrième  de  Carthage  can.  89  (i)  ,  le  Concile 
d’Agde  en  50 6.  can.  4a.,  le  Concile  d’Orléans  en  511. 
can.  32.  ,  le  Concile  de  Rome  ou  préfidoit  le  Pape 
Grégoire  II.  en  721.  can.  12.  (kj. 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne  ont  foüvent  ordonné 
qu’on  bannirait  des  Paroifies  ceux  qui  recourent  à  des 
pratiques  fuperftitieufes  ;  pareeque  ces  perfonnes  font  ré¬ 
duites  par  le  Démon  à  qui  il  n’eft  jamais  permis  de  de¬ 
mander  du  fecours  (/).  Les  avantages  que  ces  pratiques 

fem- 

(f)  Adverfarius  vefter  Diabolus  tanquam  leo  rugiens. 

(  g)  Bénéficia  Dæmonum  omnibus  funt  nocentioria  vuliieribus. 
Serm.  16.  de  pajf. 

(h)  tv.  Reg.  1.  ■ 

(0  Auguriis  vel  incantationibus  fervientem  ab  Ecclefvâ  feparan- 
dum. 

(fc)  Si  quis  ariolos,  arufpices,  vel  incantatores  obfervaverit ,  aut 
phila&eriis  ufur  fuerit ,  anathema  fit. 

(I)  Subverli  funt ,  8c  à  Diabolo  capti  tenentur ,  qui  derelidtq 
Creatore  fuo  ,  à  Diabolo  fuffragia  quxrunt  ;  8c  ideo  à  tali  pefte 
mundari  debet  fandta  Ecclefia,  Tom .  z.  Capital,  pag.  3 6g. 
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itro  HISTOIRE 

ftmblent  procurer ,  font  un  piège  dont  le  Démon  fe 
fert  pour  tromper  les  Chrétiens;  &  le  Concile  de  Tours 
tenu  en  813.  veut  que  les  Prêtres  en  avcrtiftent  les 
Peuples  (a). 

Le  Concile  de  Tours  en  1583.  renouvelle  ce  Canon 
du  troifiéme  Concile  ,  &  défend  fous  peine  d’excom¬ 
munication  toutes  les  pratiques  qui  y  font  énoncées, 
aulïi  bien  que  l’ufage  des  anneaux  &  des philadéres pour 
guérir  des  maladies. 

Le  Pape  Zacharie  écrivant  à  faint  Boniface,  apelle 
détêflables  tous  ces  ufages,  8c  l’on  a  déclaré  excommu¬ 
niez  ,  non  feulement  ceux  qui  en  étoient  cenfez  les  au¬ 
teurs,  mais  encore  ceux  qui  leur  ajouraient  foi.  Com¬ 
me  le  Concile  de  Londres  le  déclare  can.  15.  (b). 

C’eft  fur  ces  régies  qu’on  dénonce  excommuniez  aux 
Prônes  tous  Devins  &  DevinerelTes  ;  8c  qu’il  eft  ex- 
preflement  ordonné  de  refufer  la  Communion  à  ceux 
qui  exercent  publiquement  les  divinations  ou  les  fortiléges. 

Cependant  on  a  fouvent  ufé  d’indulgence.  Des  Ca¬ 
nons  anciens  ont  feulement  prefcrit  de  longues  péniten¬ 
ces  ;  &  depuis  le  cinquième  Concile  de  Latran  en  ï  5  6 1 . , 
les  peines  doivent  être  réglées  félon  la  prudence  de  l’E¬ 
vêque.  Cette  indulgence  n’eft  que  pour  ceux  qui  font 
dociles  &  fâchez  de  leur  faute  ;  car  à  l’égard  de  ceux 
qui  ne  fe  corrigent  pas ,  l’Eglife  les  excommunie,  (c) 
Le  Concile  de  Mayence  en  1549.  détefte  fi  fort  tous 
ceux  qui  s’appliquent  aux  fortiléges ,  qu’il  veut  qu’on 
impofe  les  peines  les  plus  févéres  pour  ce  crime  ,  en  dé¬ 
posant  ,  &  excommuniant  même  les  Clercs,  8c  les  en¬ 
fermant  dans  un  Monaftére  pour  y  faire  pénitence* 

II.  Maxime. 

"Recourir  aux  divinations  *  ou  à  des  pratiques  qui 
n’ont  aucun  rapport  naturel  avec  l'effet  qu’on  en  attend, 
c’eft  un  cas  réfervé  dans  la  plupart  des  Diocéfes. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  marquer  ici  tous  les  endroits 
où  ce  cas  eft  expreffément  réfervé  à  l’Evêque,  chaque 
ConfefTeur  doit  le  favoir  dans  le  Diocéfe  où  il  confes- 
fe. 

A  Paris  on  diftingue  deux  cas.  Exercer  la  divination 
8c  les  maléfices  ,  c’eft  un  cas  réfervé  qui  fait  encourir 
l’excommunication  par  le  feul  fait  (d). 

Confulter  les  Devins  ou  Sorciers  eft  un  cas  fimple- 
rnent  réfervé  (e). 

Tout  cela  eft  détaillé  dans  l’examen  du  Prône  de  Pa¬ 
ris  en  ces  termes  ;  „  Se  fervir  de  moyens  fuperftitieux  , 
„  vains  &  inutiles ,  qui  n’ont  aucun  raport  naturel  avec 
„  les  effets  qu’on  en  attend.  Confulter  les  Devins.  Fai- 
,,  re  profeflïon  de  deviner  ”.  Rituel  de  Paris ,  pag. 
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(a)  Admorican't  facerdotes  fidèles  populos,  ut  noverint  mâgicas 
artes ,  incantationelque,  quibuflibet  infirmitatibus  hominum  nihil 
polie  remedii  conferre:  non  animalibus  languentibus ,  claudicanti- 
bufve  ,  vel  etiam  moribundis  ,  quidquam  mederi  :  non  ligaturas 
offium ,  vel  herbarum  cuiquam  niortaüum  abhibitas  prodefle  :  fed 
liasc  elle  laqueos  St  infidias  antiqui  holtis ,  quibus  ille  perfidus  ge- 
nus  humanum  decipere  nititur. 

( b )  Sortilegos ,  ariolos ,  St  auguria  quæque  fè&antes  atque  con- 
lentientes,  excommunicari  præcipimus,  perpetuâque  notamus  in* 
lamiâ, 

( c )  Sottilegia ,  quæ  ad  injuriam  facræ  religionis  noftræ  deteftan* 
do  malorum  Dremonum  commercio  exercentur  ,  omnibus  Chrif- 
tianis  prohibenda;  in  Clericis  verô  omni  pcenarum  acerbitate  coer- 
cenda  cenfemus  :  proinde  clericum  fortilegum  protinus  ab  omni 
lun&ione  ecclefiafticâ  St  ordine  removendum  ,  St  excoinmunica- 
tionis  fententiâ  cenfemus  alligandum  :  à  qua  niiï  in articulo  mortis , 
nemine,  quàm  à  fuo  dioecefino,  aut  à  Summo  Pontifice ,  feuLe- 
gato  ejus  ad  id  poteftatem  habente,  abfolvi  debet.  Et  li  incorrigi¬ 
ble  effe  perrexerit  ,  ad  monafterium  ar&um ,  pfo  agendâ  pœni- 
tentiâ  ,  detrudatur  ,  aut  prorfus  abjiciatur.  Laïci  vero  ab  hac  arte 
execrabili  publicatione  bonorum  fuorum  ,  aut  pervicaciâ  eorum 
exigente,  perpétua  captivitate  ,  aut  graviore  etiam  animadverfione, 
coerceri  debent.  Tom.  14.  col.  703.  Conc. 

(d)  Profiteri  vel  exercere  maleficia ,  veneficia,  divinationes ,  cæ- 
terafque  artes  magicas ,  cum  cenfurâ  excommunicationis  ipfo  fac¬ 
to.  8.  Cas  ref. 

00  Magos  St  divinos  confulerc.  9.  C»>. 


III.  Maxime.’ 

Les  Livres  d’où  l’on  tire  les  pratiques  fuperftitieufes 
doivent  être  brûlez. 

1.  C’eft  la  pratique  qu’on  trouve  dans  les  A<ftes  des 
Apôtres  (/). 

z.  Les  Empereurs  Honorius  8c  Théodofe  ont  or¬ 
donné  que  tous  les  Livres  des  prétendus  Mathématiciens 
feroient  brûlez  en  préfence  des  Evêques.  Nous  avons 
rapporté  la  loi  à  la  fin  du  Tome  1. 

3*  (g)  Au  tems  de  Gerfon  on  mit  en  queftion  s’il 
falloit  tolérer  ou  exterminer  les  Livres  ,  foit  d’Aftrolo¬ 
gie  ou  autres  ,  qui  autorifent  des  pratiques  fuperfti¬ 
tieufes  ,  fous  une  apparence  de  fecrets  de  Phyfique. 
Sur  quoi  ce  favant  homme  établit  quatre  propofi- 
tions.  La  première,  que  les  Livres  d’Aftrologie,  dans 
lefquels  il  y  a  un  très  grand  nombre  de  chofes  vrayes 
&  utiles  ,  peu  de  fauftes,  d’inutiles  &  de  fuperftitieu¬ 
fes  ,  doivent  être  tolérez  par  la  régie  de  Saint  Paul, 
Omni  a  probate quod  bonum  eft  ^  tenete.  La  fécondé, 
que  les  Livres  dans  lefquels  il  y  a  beaucoup  de  chofes 
vaines ,  fauftes  8c  fuperftitieufes ,  parmi  peu  d’utiles  & 
de  véritables  ,  doivent  être  brûlez  ,  fuivant  ce  qu’on 
vient  de  lire  aux  Aétes  des  Apôtres.  La  troifiéme  &  la 
quatrième  ,  qu'il  faut  ufer  de  difeernement  à  l’égard  de 
ces  fortes  de  Livres  mêlez  de  bon  &  de  mauvais  ,  qu’il 
faudrait  qu’on  les  remît  à  des  Académies  fa  vantes  qui 
les  examinaient  ;  8c  qu’après  cet  examen  il  ferait  à  fou- 
haiter  que  quelques  uns  de  ces  Livres  fuffent  gardez  en 
des  endroits  furs  ,  afin  que  les  correftions  qu’on  y  au¬ 
rait  faites,  puflènt  fervir  en  diverfes  occafions  (h). 

Enfin  le  Concile  de  Rouen  en  1591.  défend  fous 
pêine  d’excommunication  ,  de  garder  fans  une  exprefte 
permiffion  des  Livres  d’Aftrologie  ,  8c  tous  ceux  qui 
contiennent  des  fuperftitions ,  aufli  bien  que  les  Livres 
hérétiques  (/). 

IV.  Maxime. 

Ceux  qui  ont  fait  des  maléfices  ,  doivent  tâcher  de 
dédommager  ceux  à  qui  ils  ont  caufé  du  mal ,  8c  dé¬ 
truire  les  lignes  des  maléfices. 

La  première  partie  de  cette  maxime  fie  fouffre  aucu¬ 
ne  difficulté.  Tout  le  monde  convient  qu’il  faut  répa¬ 
rer,  autant  qu’il  eft  poffible,  le  dommage  qu’on  a  -cau- 
fé  à  autrui. 

A  l’égard  de  la  fécondé  partie  *  on  a  formé  quelques 
doutes.  Tous  les  Théologiens  qui  traitent  cette  ques¬ 
tion  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  favoir  s’il  eft  per¬ 
mis  de  détruire  les  lignes  des  maléfices ,  dans  l’efpérance 
que  le  mal  ceflera ,  croyent  qu’il  ne  faut  pas  héfiter  un 
moment  d’exterminer  tous  ces  fignes.  La  plupart  difent 
avec  Scot  qu’il  n’y  a  pas  là  de  queftion  ,  que  c’eft  une 
mocquerie  de  la  mettre  fur  le  tapis  ,  &  qu’au  lieu  de 
craindre  qu’il  y  ait  du  mal  à  détruire  ces  lignes,  c’eft: 
au  contraire  une  aftion  méritoire  (7<J. 

O)  Ce- 

(/)  Qui  fuerant  curiolà  fedbati,  contulerunt  libros  8c  combuflè» 
runt.  Ali.  cap.  XIX.  v.  19. 

{g)  Trilog.  Aftrol.  Theologizatæ. 

{h)  Poftremô  fi  libri  magicorum ,  8c  fuperftitioforum  aliorum  ’ 
fub  velamine  Ailronomiæ  vel  Philofophiæ  le  palliantium  ,  qui  jam 
inveniuntur  fuiffe  damnati  cum  audboribus  euftodirentur  alicubi  fi¬ 
ne  periculo  manifeftationis ,  vel  abufûs  videretur  expediens ,  quate- 
nus  refurgentibus  vèl  occurrentibus  materiis  fimilibus,  contefbim 
haberetur  damnationis  fadbæ  modus.  Sicut  evenit  Pariiïis  de  libris 
Joannis  de  Barro  magici  fufperftitiofi  combufti,  quales  reperiun- 
tur  adhuc  in  Hifpaniâ  fub  titulo  Semmaphoras.  InProp.  4. 

(i)  Admoneri  per  omnes  dominicas  jubemus  populum  ,  nemini 
licere  libros  fortilegorum ,  libertinorum ,  quorumeumque  hseretico- 
rum,  aut  alios  damnatos  à  Sede  Romanâ,  apud  fe  feienter  retine- 
re  aut  legere  fine  licentiâ  Sanétilfimi  Domini  noftri  Papae  :  fed  re- 
tinentes ,  aut  legentes  ,  excommunicationi  fubjacere.  Et  pro  ex* 
communicatis,  m  eodem  prono,  per  eofdem  dies  inter  iortilegos 
8c  ufurarios  volumus  denunciari:  8c  confell'ariis  quoque  de  hoc  pce- 
nitentes  interrogari.  Idem  fieri  ftatuimus  de  retinentibus  apud  fe, 

8c  fidem  adhibentibus  Aftrologorum  Libris  ,  8c  prognoflicis  de  oc¬ 
culta  Dei  providentiâ.  Concil.  Rothom.  pag.  3,  tom.  xv.  col.  824. 

( k )  Ex  hoc  patet  quod  trufatica  eft  ilia  quæltio  ,  an  liccat  toile- 
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(a)  Cependant  trois  ou  quatre  Théologiens  fort  habi-  Henfchenius  &  Papebrock  au  ,,  j»  » ,  m  * 
y  trouvent  de  la  difficulté,  &  blâment  cette  orati-  TTT.  o„  TÏ  *,“/?•  ï  AvnI  >  tonie 


les  y  trouvent  de  la  difficulté ,  &  blâment  cette  prati 
que.  Nous  Centrerons  pas  dans  la  difeuffion  de  tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  part  &  d’autre ,  mais  nous  tâcherons 
d’ôter  toutes  les  équivoques  en  établiffant  les  régies  Vi¬ 
vantes  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  des  Pères  &  des  Con¬ 
ciles. 


III.  On  va  voir  dans  la  régie  lUIVante  «,ue 
Conciles  de  Rouen  ordonnent  qu’on  détruile  tous  les 
"8 nés  des  fortiléges  &  des  maléfices ,  en  quelque  en¬ 
droit  qu’on  les  ait  cachez. 

Quatrième  Régie. 


Tremiére  Régie. 

Il  n’eft  pas  permis  de  faire  un  fortilége  pour  ôter  un 
maléfice ,  pareeque  Saint  Paul  (b)  nous  apprend  qu’il 
n’eft  jamais  permis  défaire  un  mal,  afin  qu’il  en  arrive 
du  bien.  Le  fentiment  contraire  eft  une  erreur ,  comme 
k  Faculté  de  Paris  le  déclare  aux  Articles  V.  VI.  & 
VII.  du  Decret  de  l’an  1398.  dans  Gerfon  ,  dans  Bo- 
chel  &  ailleurs. 

Seconde  Régie. 

C> 

On  ne  peut  pas  recourir  à  une  perfonne  qui  eft  toute 
difpolée  à  faire  ceffer  un  maléfice  par  un  fortilége,  par¬ 
eeque  ceux  qui  confentent  au  mal ,  en  font  coupables 
comme  ceux  qui  le  commettent  (c). 

Traijîéme  Régie. 

Ceux  qui  ont  fait  des  lignes  de  maléfices,  doivent 
tâcher  de  détruire  ces  fignes,  en  décédant  le  pafte  qu’ils 
avoient  contracté  avec  le  Démon. 

I.  La  raifon  en  eft  claire ,  pareequ’on  doit  détruire 
toute  marque  du  commerce  prohibé  dans  lequel  on  eft 
entré  Avec  le  Démon. 

Les  perfonnes  qui  héfîtent  fur  ce  point,  appréhen-i 
dent  qu’en  cela  on  n’ajoute  foi  au  pouvoir  du  Démon  , 
qu’on  ne  paroiffe  le  craindre,  8c  que  d’ailleurs  onnefafle 
line  chofe  inutile  ,  fi  le  Démon  peut  3gir  indépendant 
ment  de  ces  fignes. 

Mais  il  n’eft  pas  défendu  de  penfer  que  le  Démon  a 
du  pouvoir ,  dont  Dieu  lui  laiffe  quelquefois  l’exercice. 
On  fait  que  le  Démon  agit  en  plufieurs  rencontres  à  l’oc- 
cafion  de  tels  lignes;  &  fans  le  refpeéèer  ni  le  craindre, 
on  peut  penfer  qu’il  ne  lui  fera  peut-être  plus  permis  de 
nuire  ,  après  qu’on  aura  détruit  le  ligne  du  commerce 
avec  lequel  nous  étions  entrez  avec  lui.  S’il  lui  eft  per¬ 
mis  d’agir  de  nouveau,  cela  ne  nous  regarde  plus.  C’eft 
à  nous  feulement  à  n’y  avoir  point  de  part ,  8c  à  détrui¬ 
re  par  conféquent  tout  ce  qui  s’eft  fait  par  notre  coopé¬ 
ration  ,  8c  par  fan  mouvement. 

IL  Saint  'Théodore  Abbé  du  Monaftére  de  Sicéon 
en  Galatie,  8c  enfuite  Evêque  d’Anaftafiopole  au  fixié- 
me  fiécle,  nous  apprend  ce  que  l’Eglife  obfervoit  defon 
tems ,  &  ce  qui  doit  être  pratiqué  en  pareille  rencontre  : 
car  promettant  le  pardon  des  péchez  8c  le  Baptême  au 
Magicien  Théodore  ,  il  l’obligea  expreffément  de  dé¬ 
truire  tous  les  maléfices  qu’il  aurait  faits  pour  nuire  au 
prochain  (d).  C’eft  ce  que  nous  voyons  dans  la  vie 
du  St.  Abbé  Théodore  compofée  par  Eleufius  Geor¬ 
ge  fon  Difciple ,  Prieur  du  Monaftére  de  Sicéon  ,  8c 
donnée  au  public  dans  les  A&es  des  Saints  de  Lipo- 
man  ,  de  Surius ,  8c  dans  le  grand  Recueil  des  Pères 

Te  maleficium  intentione  curandi  malefïciatum  ?  Non  enim  folùm 
licet ,  fed  eft  meritorium ,  deftruere  opéra  Diaboli  :  nec  in  hoc  efl 
aliqua  infiielitas  ;  quia  deftruens  non  acquiefcit  operibus  malignis, 
lèd  crédit  Dæinoncm  pofte  8c  vellc  fatigare,  dum  taie  fignum  du¬ 
rât  ,  8c  deftruëtio  talis  iigni  imponit  finem  tali  vexationi.  Scot.  in 
lib.  4  Sent.  dtjt.  34. 

(a)  Hefl'elius,  Eflius,  Sylvius. 

(b)  Rom.  ni. 

(c)  Digni  funt  morte  ,  non  folùm  qui  talia  faciunt ,  fed  etiam 
qui  confentiunt  facientibus.  Rom.  1 . 

(d)  Si  vis  à  Deo  veniam  impetrare,  primùm  omnia  peccata  tua 
confitere,  8c  fi  quos  habes  libros  maleficos  in  medium  profer;  8c 
quofeumque  homines  ,  aut  dornos  ,  aut  animalia  maleficiis  tuis 
obftrinxifti  ,  diffolve  ,  nec  ampliùs  ea  in  quemquam  exerce;  fed 
poenitentiam  âge;  &c  ego  Deum  ,  qui  vult  omnes  homines  falvos 
fieri  Sc  ad  cognitionem  veritatis  venire,  precabor,  ut  ea  tibi,  quæ 
hadtenus  admiiifti ,  condonet.  Aâa  Sanciorum.  April.  tom.  3.  p. 
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Tout  homme  peut  détruire  fans  fcrupule  tous  les  li¬ 
gnes  des  fortiléges  &  des  maléfices,  pareequ’on  doit  tâ¬ 
cher  de  détruire  toutes  les  oeuvres  du  Démon. 

Premièrement  ,  lorfque  le  Serpent  d’airain  devint  un 
ligne  dont  le  Démon  fe  fervoit  pour  féduire  les  Juifs 
le  Roi  Ezechias  le  fit  détruire  ,  en  quoi  il  eft  loué  pa? 
l’Ecriture.  Le  Saint  Roi  Jofias  eft  loué  d’avoir  détruit 
non  feulement  toutes  les  marques  de  l’Idolâtrie,  mais 
encore  tous  les  fignes  des  Devins  (e).  Tout  les  fignes 
aufquels  le  Démon  a  eu  part ,  font  des  fignes  abomina¬ 
bles  ;  &  l’Eccléfiaftique  dit  que  Jofias  fut  dirigé  de 
Dieu  pour  détruire  toutes  les  abominations  ( f). 

En  fécond  lieu  ,  durant  les  douze  premiers  fiécles., 
on  ne  voit  nulle  part  qu’on  ait  mis  en  queftion  s’il  y 
avoir  du  mal  à  détruire  les  fignes  des  maléfices.  Cepen¬ 
dant  il  a  ete  très  fouvent  ordonné  qu’on  détruirait ,  8ç 
qu’on  exterminerait  les  Devins ,  les  Sorciers ,  8c  toutes 
leurs  œuvres,  ce  qui  comprenoit  fort  naturellement  tou¬ 
tes  fortes  de  fignes  fuperftitieux.  On  voit  dans  Gregoi- 
de  Tours  la  deftruéfion  de  plufieurs  de  ces  fignes  , 
comme  des  arbres  8c  des  pierres  qui  paffoient  pour  les 
caufes  de  quelques  effets  furprenans,  8c  qui  entretenoient 
a,  fupeiftition  des  peuples  ;  8c  ce  que  nous  avons  rappor¬ 
te  de  la  vie  de  Saint  Théodore  montre  plus  diftinde- 
ment  qu’on  détruifoit  tous  ces  fignes. 

3.  La  plupart  des  Rituels  ,  fuivant  le  Rituel  Ro¬ 
main  ,  ordonnent  qu’on  cherche  avec  foin  ,  8c  qu’on 
brûle  les  fignes  des  maléfices  qui  ont  donné  lieu  au  Dé¬ 
mon  d’entrer  dans  le  corps  de  quelqu’un  (g). 

4.  Un  Concile  de  Rouen  du  feptiéme  fiécle,  8c  un 
autre  du  onzième  ,  ordonnent  expreffément  qu’on  dé- 
truife  tous  les  fignes  des  fortiléges  8c  des  maléfices,  par¬ 
eeque  tous  les  fidèles  doivent  favoir  que  ce  font  des  fui¬ 
tes  de  l’Idolâtrie  ,  qu’on  doit  par  conféquent  exterminer 
avec  foin  (h).  Les  Conciles  qui  ont  fait  ce  Décret  ne 
fe  trouvent  pas  dans  la  Colleétion  des  Conciles.  Mais  le 
Synodicon  de  l’Eglife  de  Rouen,  imprimé  cinq  ou  fix 
ans^pres  l’édition  du  Père  Labbe  ,  contient  (i)  un  de 
ces  Conciles  de  Rouen  tenu  fous  Clovis  IL  8c  tiréd’un 
ancien  Manufcrit.  Le  même  Decret  eft  cité  par  Bur- 
ehard,  8c  par  Yves  de  Chartres  (^J,  comme  le  qua¬ 
trième  Canon  du  Concile  de  Rouen.  Et  Bochel  avoit 
lu  le  même  Decret  dans  un  autre  Concile  de  Rouen  te¬ 
nu  au  dixiéme  fiécle  fous  Guillaume  Duc  de  Norman¬ 
die,  qui  doit  être  ou  Guillaume  à  la  longue  épéfc,  ou 
Guillaume  le  Conquérant. 

Cinquième  Régie. 

On  doit  éviter  d’adhérer  aux  confeils  du  Démon, 
en  ôtant  les  fignes  des  maléfices. 

Ex- 

(e)  Sed  8c  Pythones  8c  ariolos  8c  figuras  Tdolorum  8c  imrnun- 
ditias  8c  abominationes  ,  quæ  fuerant  in  terri  Juda  8c  Jerufalem, 
abflulit  Jofias.  iv.  Reg.  xxm.  24. 

(/)  Ipfe  eft  diredtus  divinitùs  in  poenitentiam  gentis,  8c  tulit 
abominationes  impietatis.  Eccl.  48.  v.  3. 

(g)  Jubeatque  Dæmonem  dicere,  an  dctincatur  in  iüo  corporc 
ob  aliquam  operam  magicam  ,  aut  malefica  ligna  ,  vel  in  il  rumen-* 
ta ,  quæ  fi  obiefius  ore  fumpferit ,  evomat ,  vel  ii  alibi  extra  cor¬ 
pus  fuerint  ,  ea  revelet  ,  8c  inventa  comburantur.  Rit.  Rom.  dt 
Exorcizandis  obf.  Mantiale  Roshom.  p.  484.  Manualo  Bellov.  p. 
il 6.  Ritual.  Tarif.  &c, 

(h)  Scrutandum  efi:  fi  aliquis  fubulcus,  vel  bubulcus,  five  Vena¬ 
tor  ,  vel  cæteri  hujufmodi  dicat  diabolica  carmina  fuper  p3nem , 
aut  fuper  herbas  aut  fuper  quædam  nefaria  ligamenta  ,  8c  hæe  aut 
in  arbore  abfcondat,  aut  in  bivio  ,  aut  in  trivio  projiciat,  ut  fua 
animalia  liberet  à  pefte  8c  clade  alterius  perdat  ,  quæ  omnia  Idola- 
triam  elfe  nulli  fidelium- dubium  eft,  8c  idcô  fummopere  funt  ex- 
terminanda. 

(i)  Synodic.  p.  34.  Can.  4.  6.  Nurt.  lib.  x.  c.  18. 

(k)  Decret,  part.  11.  c.  4.  g. 

V  V  V 


l6l  HISTOIRE' 

Expliquons  cette  Régie.  Si  le  Démon  déclarait  qu'il 
ne  fortiroit  pas  d’une  perfonne,  ou  qu’il  ne  céderait  pas 
de  faire  du  mal ,  fi  l’on  n’ôtoit  certains  lignes  d’un  en¬ 
droit  qu’il  marquerait ,  on  ne  devrait  faire  aucun  cas  de 
ce  qu’il  dirait ,  parcequ’on  ne  doit  adhérer  ni  à  fes  con- 
feils  ni  à  fes  ordres. 

On  pourrait  pourtant  détruire  ces  lignes,  fi  l’on  fa- 
voit  que  le  Démon  y  a  eu  quelque  part  ;  non  pour  fui- 
vre  les  avis  du  Démon ,  &  comme  ajoutant  foi  à  fes  pa¬ 
roles  trompeufes ,  mais  en  détection  de  toutes  fes  œu¬ 
vres. 

Il  ferait  encore  plus  à  fouhaiter  que  fans  toucher  à 
ces  lignes ,  on  pût  ôter  toute  aétion  au  Démon  par  un 
miracle  femblable  à  celui  que  Saint  Hilarion  opéra.  St. 
Jerome  dit  qu’une  fille  poflèdée  ayant  été  amenée  à  ce 
ïaint  Solitaire  ,  le  Démon  déclara  qu’il  n’en  fortiroit 
point,  fi  l’on  n’ôroit  les  lignes  qui  avoient  été  mis  fous 
une  porte  :  le  Saint  ne  voulut  point  qu’on  les  ôtat  ,  de 
peur  qu’il  ne  parût  ajouter  foi  au  Démon ,  ou  qu’on 
ne  crût  que  cet  Elprit  nejfortiroit  que  par  quelque  nou¬ 
vel  enchantement  (a). 

Mais  quand  on  ne  peut  pas  fe  promettre  de  faire  un 
miracle  tel  que  celui  de  Saint  Hilarion,  &  qu’il  n’y  a 
point  lieu .  de  craindre  d’adhérer  aux  confeils  du  Dé¬ 
mon,  on  peut  fans  fcrupule ,  &  l’on  doit  même  tâcher 
de  détruire  tous  les  lignes  des  maléfices. 

V.  Maxime. 

Ceux  qui  ont  fait  des  maléfices  doivent  être  te¬ 
nus  quelque  tems  en  pénitence  avant  que  de  leur  per¬ 
mettre  la  Communion  ;  &  il  ferait  quelquefois  à  pro¬ 
pos  de  leur  faire  faire  pénitence  publique ,  lorfque  leur 
crime  eft  public. 

On  doit  être  quelque  tems  en  pénitence,  i.  Parce- 
que  les  maléfices  font  encourir  l’excommunication  parle 
feul  fait  ,  &  que  l’Eglife  en  témoigne  une  très  gran¬ 
de  horreur  par  toutes  les  fulminations  qu’elle  fait  fai¬ 
re  contre  ces  crimes. 

2.  Parceque  le  péché  eft  double,  puifqu’on  nuit  au 
prochain  ,  &  qu’on  le  fait  par  le  fecours  du  Démon. 
Le  Concile  d’Elvire  vouloit  que  pour  un  tel  péché 
on  refufat  même  la  Communion  à  la  mort.  Il  eft 
bien  jufte  qu’on  diffère  au  moins  le  Sacrement  du¬ 
rant  quelque  tems.  C’eft  la  pratique  marquée  prefque 
dans  tous  les  Statuts  Synodaux. 

J’ai  ajouté  qu’il  ferait  à  propos  qu’on  fît  faire 
quelquefois  pénitence  publique  pour  ce  crime.  Cela 
fe  prouve  non  feulement  par  les  anciens  Canons  d’An- 
cyre ,  de  Nicée,  &  de  Laodicée,  faits  dans  un  tems 
où  les  quatre  claffes  de  la  pénitence  étoient  obfervées 
à  la  rigueur  ,  mais  par  des  témoignages  des  Pères  & 
des  Conciles  qui  ne  faifoient  pas  obferver  les  clalfes 
&  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence. 

i.  Saint  Auguftin  admettant  à  la  pénitence  un  Ma¬ 
thématicien,  c’eft-à-dire  un  de  ces  hommes  qui  hono¬ 
raient  les  fecrets  fuperftitieux  du  nom  de  fecrets  de 
Phyfique  &  de  Mathématique  ,  dit  en  pleine  Aflem- 
blée,  après  l’explication  du  Pf.  lxi.,  que  ce  Mathé¬ 
maticien  qui  étoit  préfent  ,  demandoit  pardon  &  mi- 
féricordc.  Il  expofâ  quelle  étoit  fa  faute,  &  recom. 
manda  aux  fidèles  de  veiller  fur  lui ,  afin  qu’ils  pus- 
'-fent  l’affurer  qu’il  étoit  converti  (b).  Le  S.  Doéteur 

{a)  Noluit  fanftus  antequam  purgaret  virginem  figna  jubere 
perquiri  ,  ne  incantationibus  recelîuTe  Dæmon  videretur  aut  ipfe 
îèrmoni  ejus  accommodafTe  fidem  ,  afTerens  fallaces  elle  Dæmo- 
nes ,  8c  ad  ftmulandum  magis  callidos  ;  8c  raagis  redditâ  iànitatc 
increpuit  virginem  cur  feciffet  talia ,  per  quæ  Dæmon  intrare  po- 
tuiffet.  Hieron.  in  Vitâ  S .  Hilar. 

(b)  Pœnitens  eft,  non  quærit  niii  folam  mifericordiam.  Com- 
mendandus  eft  ergo  8c  oculis  8c  cordibus  veftris.  Eum  quem  vide- 
tis  cordibus  amate,  oculis  cuftodite.  Videte  ilium,  fcitote  ilium  , 

8c  quacumque  ille  tranlierit  ,  fratribus  cceteris  qui  modo  hîc  non 
funt  oftendite  ilium  :  8c  ifta  diligentia  ,  mifericordia  eft ,  ne  ille 
fèdudtor  retrahat  cor ,  8c  oppugnet.  Cuftodite  eum ,  non  vos  lateat 
converfatio  ejus ,  via  ejus  :  ut  teftimonio  veftro  nobis  confirmetur 
verè  ilium  ad  Dominum  elle  converfum.  Aug.  Unarr.  in  P  faim, 
éz.  col.  603. 


CRITIQUE 

ajoute  enfuite  que  le  péché  qu’on  commet  eû  exer¬ 
çant  les  Arts  curieux  ,  eft  très  grand ,  ce  qu’il  mon¬ 
tre  par  les  A  êtes  des  Apôtres  ,  où  l’on  voit  aufli , 
dit-il  ,  qu'il  ne  faut  pas  defefpérer  de  ces  fortes  de 
perfonnes ,  lorfqu’elles  renoncent  à  leur  Art  &  brûlent 
leurs  Livres.  Or ,  pourfuit-  il  ,  cet  homme  qui  étoit 
perdu  &  qui  a  été  retrouvé  porte  avec  foi  les  Livres 
qui  doivent  être  brûlez.  Il  avoit  demandé  pénitence 
avant  Pâques  ;  mais  parceque  l’Art  auquel  il  vaquoit  eft 
fort  fufpeét  de  menfonge  &  de  tromperie  ,  on  a  différé 
de  peur  qu’il  ne  trompât,  &  il  a  été  enfin  admis,  de 
peur  qu’il  n’y  eût  du  danger  à  l’éprouver  davantage  ( c ). 

2.  Le  Concile  de  Tolède  en  6 33.  can.  21.  dépofe 
les  Eccléfîaftiques ,  &  veut  qu’on  les  enferme  dans  un 
monaftére  pour  y  faire  pénitence ,  s’ils  recourent  à  des 
fortiléges,  ou  s’ils  confultent  les  devins  &  les  forciers. 

5 .  Les  Capitulaires  de  France  ordonnent  en  plufieurs 
endroits  qu’on  chaffera  des  Paroiffes  ceux  qui  mettent 
des  pratiques  fuperftitieufes  en  ufage,  ou  qu’on  leur  fe¬ 
ra  faire  pénitence  publique.  Les  Capitulaires  d’Herard 
Evêque  de  Tours  en  858.  preferivent  cette  pénitence  (d). 

4.  Les  Conciles  les  plus  récens  d’Occident  preferi¬ 
vent  des  peines  ,  qui  ne  peuvent  manquer  d’être  publi¬ 
ques  &  notoires  à  toute  une  Ville.  Les  Conciles  de 
Bourdeaux  en  1448.  &  1581.  ont  décerné  des  notes 
d’infamie ,  ou  du  moins  la  prifon  &  des  jeûnes.  Le  Sy¬ 
node  de  Trêves  en  1548.  C.  B.  condamne  à  la  prifon 
ceux  qui  ont  recours  aux  divinations.  Le  Concile  de 
Mexico  la  même  année  défend  de  confulter  ceux  qui  fe 
fervent  de  fortiléges ,  fous  peine  d’être  mis  en  pénitence 
publique.  Le  Concile  de  Mayence  en  1549  ,  le  Conci¬ 
le  de  Malines  en  1 607. ,  &  celui  de  Narbonne  en  1 609. , 
ont  fait  des  Decrets  qui  tendent  à  faire  impofer  des  pé¬ 
nitences  publiques  pour  les  fortiléges. 

Néanmoins  le  Concile  de  Trente  ayant  ordonné  que 
les  pénitences  publiques  dues  aux  péchez  publics ,  pour¬ 
raient  être  changées  en  fecrétes  par  l’Evêque  lorfqu’il  le 
jugerait  à  Ipropos  j  la  difeipline  préfente  eft  que  ni  les 
Confeffeurs ,  ni  les  Archiprêtres  n’impofent  pas  la  péni¬ 
tence  publique  de  leur  propre  autorité ,  on  doit  en  ces 
cas  s’addreffer  à  l’Evêque ,  &  s’en  tenir  à  ce  qu’il  aura 
réglé.  C’eft  ainfi  que  l’ont  ordonné  feu  Monfieur  (e) 
le  Cardinal  Grimaldy  de  fainte  mémoire,  &  Monfieur 
le  Cardinal  le  Camus. 

yr.  m  ï  n  m 

Lorfqu’il  n’y  a  point  de  maléfice  ,  &  que  le  Pénitent 
n’eft  pas  dans  l’habitude  des  pratiques  fuperftitieufes  ou 
qu’il  y  a  renoncé  ,  on  peut  l’abfoudre  &  le  faire  com¬ 
munier  après  la  Confeflïon. 

Cette  maxime  eft  marquée  dans  les  Statuts  Syno¬ 
daux  (/)  de  Monfieur  Alain  de  Solminiac  Evêque  de 
Cahors.  On  fait  que  cet  Evêque  eft  mort  en  odeur  de 
fainteté  ;  &  la  dernière  Affemblée  du  Clergé  de  France 
a  délibéré  au  mois  dei  Septembre  1700.  de  demander  au 
Pape  fa  canonization.  Suivant  ces  Statuts  les  ConfefTeurs 
peuvent  abfoudre  du  péché  de  la  fuperftition  pour  la 
première  fois. 

Le  Synode  (g)  d’Ausbourg  en  1548.  où  préfidoic 
le  Cardinal  Otton  ,  après  avoir  défendu  de  donner  la 
Communion  à  ceux  qui  ont  recours  à  des  pratiques  fu¬ 
perftitieufes  ,  permet  enfuite  aux  Confe  fleurs  d’admet- 
'  tre 

(cj  Perierat  ergo  ifte  ,  nunc  quæfitus  inventus,  addu&us  eft: 
portât  fecum  codices  incendendos  ,  per  quos  fuerat  incendendus , 
ut  illis  in  ignem  midis  ,  ipfe  in  refrigerium  tranfeat.  Sciatis  eum 
tamen ,  fratres ,  olim  pulfare  ad  Eccleliam  ante  Pafcha  :  ante  Paf- 
cha  enim  cœpit  petere  de  Eccleliâ  Chrifti  medicinam ,  fed  quia  ta- 
lis  eft  ars  ,  in  qua  exercitatus  erat ,  quæ  fufpe&a  effet  de  menda- 
cio  atque  fallaciâ  ,  dilatus  eft  ,  ne  tentaret  8c  aliquando  tamen  ad- 
miffus  eft,  ne  periculoiiùs  tentaretur.  Ibid.  col.  606. 

(</)  Et  de  maleficis ,  incantatoribus ,  divinis ,  fortilegis ,  fomnia- 
riis ,  tempeftuariis ,  8c  brevibus  pro  frigoribus ,  8c  de  mulieribus 
venefkis ,  8c  quæ  diverfa  fingunt  portenta  ut  prohibeantur  8c  publi- 
cæ  pœnitentiæ  multentur.  Capital .  tom.  1.  p.  128/. 

(e)  Ordonn.  de  Gren.  tit.  6.  art.  6.  fe£t.  f. 

if)  C.  26. 

(g)  Lib.  f. tit.  6. a.  z. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


Cre  à  la  Communion  ceux  qui  ont  abfolument  renoncé 
à  ces  pratiques ,  &  qui  fe  foumettent  à  la  pénitence 
qu'  ’on  leur  impofe  (a). 


VII.  Max 


IME. 


On  ne  doit  'point  abfoudre  ,  fans  impofer  une  péni¬ 
tence  pour  le  péché  de  fuperftition. 

C’eft  une  faite  néceffaire  de  tout  ce  que  les  Conci¬ 
les  nous  ont  dit  de  la  griéveté  des  fuperftitions  &  des 
fortiléges,  &  l’on  dffit  avoir  devant  les  yeux  la  régie 
prefcrite  par  les  Capitulaires  de  France  en  793  (b). 

Pénitences  réglées  par  les  Canons. 

Il  y  a  des  gens  qui  faifant  profeflion  de  deviner  & 
de  faire  des  fortiléges  ,  méritent  d’être  excommuniez. 
Nous  avons  vu  beaucoup  de  Conciles  qui  l'ordonnent. 
Mais  a  1  egard  des  perfonnes  qui  veulent  fe  convertir, 

1  Eglife  s  eft  contentee  de  leur  impofer  les  pénitences 
fuivantes. 

Le  Concile  d’Ancyre  ordonne  que  ceux  qui  recou¬ 
rent  aux  divinations  félon  la  coutume  des  Payens  ,  ou 
qui  introduifent  dans  leurs  mailons  des  devins,  loitpour 
chercher  par  des  fortiléges  quelque  chofe  de  caché ,  foit 
pour  quelque  purification ,  feront  pénitence  durant  cinq 
ans  dans  les  claffes  marquées. 

Le  premier  Concile  (c)  de  Bragues  canon  20.  renou¬ 
velle  ce  canon. 

Le  61.  canon  inTrullo  preferit  fix  ans  de  pénitence, 
&  foumet  à  la  même  peine  les  difeurs  de  bonne  avan- 
ture  ,  les  enchanteurs ,  ceux  qui  font  des  préfervatifs , 
&  tous  ceux  qui  leur  ajoutent  foi. 

L’ancien  Pénitenciel  fd)  Romain  ordonne  même  une 
pénitence  de  fept  ans  à  tous  ceux  qui  s’appliquent  aux 
divinations  &  aux  fortiléges. 

Le  Pénitenciel  de  Théodore  réduit  cet  espace  à  un 
an  de  pénitence,  ou  à  un  jeûne  de  trois  Carêmes  (e). 
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r;  en  LXÏX  Chapitres  les  anciennes  régies  des  Pères 
&  des  Canons  qui  condamnent  les  diverfes  espèces  de 
la  fuperftition.  Mais  au  dix  neuvième  Livre  ,  il  a  mis 
les  pénitences  dues  aux  péchez  félon  les  adoucifTemens 
de  fon  tems.  Ce  Livre  eft  intitulé  ,  Le  CorreSleur  ou 
le  Medecm  ;  &  voici  ce  qu’il  met  dans  la  bouche  des 
Confefteurs  touchant  les  fuperftitions ,  lorsqu’ils  inter¬ 
rogent  les  pénitens  qui  veulent  fe  convertir  férieufe- 
ment. 

Avez  vous  confulté  des  Magiciens  ,  des  Devins  ’ 
pour  trouver  des  chofes  cachées ,  ou  pour  deviner  l’a¬ 
venir  ?  Vous  ferez  pénitence  deux  ans  aux  fériés  légiti¬ 
mes.  Ce  fi  la  modération  de  la  peine  de  cinq  ans  marquée 
au  Canon  d' sincyre.  * 

La  nuit  des  Calendes  de  Janvier  vous  êtes  vous  aflis 
a  la  tete  de  deux  chemins  fur  une  peau  de  taureau 
pour  deviner  ce  qui  vous  arriverait  dans  l’année  ?  Ou 
bien  avez  vous  fait  cuire  des  pains  cette  nuit  pour  en 
tirer  bon  augure  ,  fi  ces  pains  devenoient  gros  &  bien 
levez  ?  C’eft  une  idolâtrie  &  une  apoftafie:  vous  ferez 
penitence  deux  ans  aux  fériés  légitimes. 

Ave^.  vous  fait  des  ligatures  &:  des  enchantemens 
comme  rant  fouvent  les  porchers  ,  les  bouviers  ou  les 
bergers ,  &  les  chafièurs  qui  prononcent  les  paroles  fur 
du  pain  ,  fur  des  herbes  ou  autres  chofes  qu’ils  cachent 
enfuite  dans  un  arbre  ou  dans  un  chemin  pour  guérir 
leurs  beftiaux  ,  ou  pour  nuire  à  d’autres  ?  Vous  ferez 
pénitence  deux  ans  aux  fériés  légitimes,  qui  font  le  Mer¬ 
credi  &  le  Samedi. 

Avez  vous  cueilli  des  herbes  pour  quelque  guérifon, 
en  prononçant  d’autres  paroles  que  le  Symbole  ou  l’O- 
raifon  Dominicale  ?  Vous  jeûnerez  dix  jours  au  pain 
&  à  l’eau.  r 

Avez  vous  confulté  le  fort  dans  des  cayers  ou  des 
tablettes,  dans  le  Pfeautier,  le  Livre  des  Evangiles,  ou 
quelqu’autre  chofe  de  cette  nature  ?  Faites  pénitence 
dix  jours  au  pain  &  à  l’eau. 
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pechez  ch.  11  ,  &  le  Pape  Grégoire  III ,  preferivent  "  jeûnerez  quarante  jours  au  pain  &  à  l’eau 
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une  pemtence  depuis  fix  mois  jusqu’à  trois  ans  à  tous 
ceux  qui  recourent  aux  divinations  &  aux  augures ,  fé¬ 
lon  la  griéveté  de  la  faute. 

On  voit  un  grand  nombre  de  pénitences  très  févé- 
res  marquées  dans  l’ancien  Pénitenciel  Romain  ,  dans 
pîufieurs  Pénitentiaux  faits  au  neuvième  fiécle  ;  &  la 
plupart  de  ces  anciennes  pénitences  font  rapportées  par 


fr  xf  LufivK  •  .r  h-  qu;..  ; 


Avez  vous  mis  votre  fils  ou  votre  fille  fur  le  toit  J 
ou  fur  un  four  ,  pour  quelque  guérifon  ?  Avez  vous 
brûle  des  grains  dans  1  endroit  où  un  homme  étoit  mort , 
ou  bien  avez  vous  fait  des  nœuds  à  la  ceinture  d’un 
mort ,  pour  nuire  à  quelque  perfonne  ?  Vous  jeûnerez 
vingt  jours  au  pain  &  à  l’eau. 

Avez  vous  pris  quelque  part  aux  folles  pratiques  de 


vres  XI  &  XV.  Mais  pour  nous  accommoder  à  la 
difeipline  beaucoup  moins  févére  de  notre  tems  ,  il  fuf- 
fira  de  rapporter  les  pénitences  de  Burchard  félon  l’a- 
doucifïement  de  fon  tems. 


une  maifon  ,  y  portent  en  fecrehde  l’eau  dans  un  vafe, 
la  répandent  fous  le  cercueil  du  mort  dès  qu’on  l’em¬ 
porte  ,  &  demandent  qu’on  porte  ce  cercueil  à  la  hau¬ 
teur  des  genoux,  pour  guérir  de  quelque  mal?  Si  vous 

.  ,  „  .  ,  „  l’avez  fait ,  ou  fi  vous  y  avez  confenti ,  vous  ferez  péni- 

Pemtences  marquées  par  Burchard  ,  Juivant  les  adoucijfe -  tence  dix  jours  au  pain  &  à  l’eau. 

mens  du  onzième  fiécle.  Avez  vous  fait  ou  approuvé  ce  que  quelques  uns  pra¬ 

tiquent  à  l’égard  d’un  homme  qui  a  été  tué  ,  lui  met¬ 
tant  dans  la  main  de  l’onguent  avec  lequel  on  l’enfeve- 
lit,  dans  l’espérance  que  cet  onguent  guérira  les  playes? 
Si  vous  l’avez  fait ,  vous  ferez  pénitence  vingt  jours  au 
pain  &  à  l’eau. 

Avez  vous  commencé  quelque  affaire  par  un  fortilé- 
ge  ,  ou  en  prononçant  quelqu’autre  parole  que  l’invo¬ 
cation  du  Nom  de  Dieu  ?  Vous  ferez  pénitence  dix 
jours  au  pain  &  à  l’eau. 

Avez  vous  fait  comme  les  Payens  ,  qui  le  premier 
jour  de  1  an  fe  deguifent  avec  des  masques  de  cerf  ou 
de  vieille  femme  ?  Vous  jeûnerez  trente  jours  au  pain  & 
à  l’eau. 


Burchard  ,  Evêque  de  Worms ,  au  commencement 
du  onzième  fiécle  ,  a  fait  un  Recueil  de  Decrets  de 
l’Eglife  divifé  en  vingt  Livres ,  dont  le  dixiéme  con- 

{a)  Item  quicumque  fuperftitioni  dediti  funt,  ut  certis  quibus- 
dam  ac  fingularibus  nec  approbatis  utendis  benedidionibus ,  aut 
rejeftis  diebus ,  aut  incantationibus  Dæmonum  ,  aut  futura  prædi- 
cendo  ex  libris  magicis,  aut  alias,  vel  quippiam  ejufmodi  Æftan- 
do,  quod  fit  chriftianæ  fidei  ,  aut  præceptis  6c  conftitutionibus 
Ecclehæ  adverfum  :  iis  omnibus  negandum  eft  hoc  venerabile  Sa- 
cramentum ,  nifi  pro  fui  confefloris  confilio  ejufcemodi  fuperftitio- 
nibus  prorfus  renuntiarint ,  8c  pro  admiffis  pa-nitentiæ  muldtam 
fufeeperint.  Concil.  tom.  14.  col.  5-82. 

(I)  De  Elis  hominibus  ,  qui  aliquam  incantationem  ,  vel  divi- 
nationem  agunt ,  vel  his  fimilia  qux  in  conlpedtu  Dei  abomina- 


.  ^  .  -  c.  ...  1-- . r — . - . -  Avez  vous  imité  ceux  qui  balayent  l'être  du  feu . 

tiones  efle  videntur.  Simihter  înquiunt ,  unusquisque  6c  ubi  eos  mettent  enfnite  des  oninc  r  1  1  .  ,  * 

învenerint ,  non  dimittant  illos  fine  difeiplinâ  correptionis  6c  fa-  TC  tCnt  en,ult?  8rains  d  orge  fur  la  place  toute  chau- 
ciant  eos  pœnitentiam  agere  de  his  inlicitis  præfumptionibus.  Cap.  de’  Pour  en  tirer  °on  augure  fi  les  grains  ne  fe  remuent 

pas ,  ou  mauvais  augure  1Î  les  grains  fautent  ?  Vous  fe- 


ciant  eos  pœnitentiam  agere  de  his  inlicitis  præfumptionibus.  Cap. 
3.  de  Divinis  vel  Incantatoribus.  Tom.  I.  pag.  5-39, 

{c)  Ex  cap.  71.  Martini  Brachar. 

(d)  Ap.  Yvonem.  part.  11.  c.  36. 

W  Mulier  fi  divinationes  vel  incantationes  diabolicas  fecerit, 
annum  unum  pœniteat  ,  vel  très  quadragefimas  ,  vel  quadragintâ 
dies  fccundùm  qualitatem  delidti,  ïxnit.  Théo  A.  cap.  35-7 .  pag.  73. 


rez  pénitence  dix  jours  au  pain  &  à  l’eau. 

En  vifitant  un  malade  ,  avez  vous  obfervé  fi  fous 
quelque  pierre  qui  fe  trouve  près  de  la  maifon  ,  il  y 
avoit  une  fourmi  ou  quelqu’autre  animal  en  vie  ;  pour 

V  v  y  2  en 
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en  conclure  que  le  malade  guérirait  ;  ou  que  s’il  n’y 
avoit  point  d’animal  en  vie  ,  le  malade  mourrait?  Vous 
ferez  pénitence  vingt  jours  au  pain  &  à  l’eau. 

Avez  vous  imité  ceux  qui  la  nuit  de  1  oétave  de 
Noël  ,  qui  eft  la  nuit  du  premier  jour  de  Janvier  ,  fi¬ 
lent  ,  coufent ,  commencent  autant  d’ouvrages  qu’ils 
peuvent  ,  pour  avoir  du  fucces  dans  la  nouvelle  annee  ? 
Vous  ferez  pénitence  quarante  jours  au  pain  &  à  l’eau. 

En  faifant  voyage  ,  avez  vous  tiré  quelque  augure 
de  quelque  animal  ?  Vous  jeûnerez  cinq  jours  aux  pain 
&  à  Veau. 

Avez  vous  craint  de  fortir  de  la  maifon  le  matin 
avant  le  chant  du  coq  ,  de  peur  que  les  malins  Esprits 
ne  vous  nuififfent  ,  comme  fi  ces  Esprits  pouvoient 
être  plus  aifément  chaffez  par  le  chant  du  coq  ,  que  par 
le  fecours  de  Dieu  &  le  figne  de  la  Croix?  Si  vous  l’a¬ 
vez  cru,  jeûnez  dix  jours  au  pain  &  à  l’eau. 

Sî  vous  avez  cru  qu’un  homme  fe  change  en  loup , 
ou  en  quelqu’autre  forme  (a)  ,  vous  ferez  pénitence 
dix  jours  au  pain  8c  à  l’eau. 

Après  toutes  ces  demandes  qui  font  communes  aux 
hommes  &  aux  femmes ,  Burchard  en  ajoute  d’autres 
qui  conviennent  fpécialement  aux  femmes.  Mais  en 
voilà  trop  ,  il  fiiffit  de  remarquer  que  parmi  toutes  ces 
pratiques  fuperftitieufes ,  il  y  en  a  beaucoup  que  des 
perfonnes  qui  entreprendraient  d’expliquer  toutes  cho¬ 
ies  ,  ne  craindraient  pas  de  faire  palfer  pour  des  effets 
naturels  :  mais  l’Eglife  ne  s  y  eft  pas  trompée  ,  &  les 
Pafteurs  &  les  Confeffeurs  doivent  prendre  garde  de  n’y 

être  pas  furpris.  _  .  .  , 

Quoique  diverfes  perfonnes  fe  foient  imagine  que 
par  des  fecrets  aftrologiques  on  pouvoit  découvrir  natu¬ 
rellement  dans  un  Aftrolabe  des  chofes  dérobées  ,  l’E¬ 
glife  n’a  pas  laiffé  de  foumettre  avec  raifon  cette  prati¬ 
que  à  une  rigoureufe  pénitence  (b).  (c)  Et  un  Prêtre 

i  • 

(„)  Ut  quandocumque  ille  ho'mo  voluerit in  lupum  transfor- 
mari  poffit ,  quod  vulgaris  ftultitia  Werwolf  vocat.  ' 

Refpiciens  flirta  in  Aftrolabio  >  annis  duobus  pccnitcns  crit. 

Tanit.  Rom.  pr&cep.  i.  _  .  J.  „  „  ,  , 

(cX  Kx  tuarum  tenore  litterarum  accepimus  ,  quod  V .  Iresby- 
ter  cum  quodam  infami  ad  privatum  loctmi  acceffit  ',  non  câ  in¬ 


ayant  recouru  à  cet  ulage  avec  beaucoup  de  (implicite 
&  par  zélé  en  iiBo  ,  fut  jugé  incapable  de  monter  à 
l’Autel  durant  un  an  par  le  Wape  Alexandre  LU  ,  qui 
lai  (Ta  à  l’Evêque  de  Grade  le  foin  d’impofer  la  péni¬ 
tence  que  ce  Prêtre  devoit  faire  durant  cet  espace  de 
tems. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  ont  prétendu  expliquer 
naturellement  l’effet  de  toutes  fortes  de  Talismans ,  de 
Philaéféres  ,  Prélërvatifs  ou  Brevets  de  fanté ,  qu’on 
fufpend  au  cou  des  hommes  ou  des  animaux.  Ils  l’ont 
fait  pour  des  raifons  quçlquefoi^fpécieufes ,  mais  tou¬ 
jours  fauffes  ôc  mauvaifes  ;  8c  l’Eglife  fans  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  ces  raifons  ,  a  judicieufement  impofé 
des  peines  pour  de  femblables  pratiques,  (d)  Le  Con¬ 
cile  de  Rouen  en  1448.  ordonne  un  mois  de  jeûne,  8c 
veut  que  l’Evêque  condamne  même  à  la  prifon  &  à  des 
châtimens  plus  rigoureux  ,  s’il  le  juge  3  propos. 

Les  jeûnes  &  la  prière  font  les  pénitences  les  plus 
ordinaires  que  Jesus-Christ  &  l’Eglife  ont  pro- 
pofées ,  pour  s’oppofer  à  toutes  les  œuvres  du  Démon. 

Plaife  à  Dieu  que  par  l’inftru&ion  &  l’impofition  des 
pénitences  convenables ,  on  donne  à  tous  les  fidèles  une 
grande  horreur  de,  tout  commerce  avec  l’Esprit  féduc- 
teur  ,  de .  qui  les  dons  ne  peuvent  être  que  des  pièges  ; 
&  qu’en  s’appliquant  aux  régies  qui  pourront  faire  dis¬ 
cerner  les  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
on  connoiffe  exactement  toutes  les  pratiques  fuperftitieu¬ 
fes,  fous  quelque  apparence  qu’elles  fe  cachent. 

tentione  ut  vocaret  Dæmonium  ,  fed  ut  infpectione  Aftrolabii 
furtum  cujusdam  Eccleliæ  poflit  recupcrari.  Verùm  licèt  hoc  ex 
bono  zelo  8c  limplicitate  fe  fecifiè  proponat  ,  id  tamen  gravilTi- 
mum  fuit ,  8c  non  modicam  inde  maculam  peccati  contraxit ,  (8c 
infra)  mandamus  ,■  quatenus  talem  ei  pro  expiatione  illius  delidti 
pœnitentiam  imponas ,  quod  per  annum  8c  ampliùs ,  fi  tibi  vifum 
fuerit  ,  eum  a’b  altaris  minifterio  præcipias  abftinere  ,  8c  ex  tune 
liberum  fit  ei  exercere  officium  facerdotis.  Lié.  V.  Décrétal,  do 
Sorùlegis ,  fit.  21. 

(d)  De  aliis  autem  Ibrtilegiis ,  8c  aliis  fuperftitionibus  puta  car- 
minatoribus  ,  8c  brévia  ad  collum  hominum  8c  equorum ,  feu  ali¬ 
bi  fuspendentibus  ,  ordinat  hoc  fanfta  Synodus  ,  quod  pcenâ  je- 
junii  Sc  carceris  unius  menfis  puniantur  pro  prima  vice  ,  fi  vero 
perfèveraverint ,  pœnâ  graviori  ad  arbitrium  Epifcopi  compefcan-j 
tüt.  Covc.  Tom,  13.  col.  1304. 


Fin  du  Livre  Huitième. 
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PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES, 


QUI  ONT  SEDUIT  LES  PEUPLES  ET  EMBARRASSE 

LES  SAVANS. 


(a)  Lettre  à  Madame  la  Mar  qui  fe  de  Senozan ,  fur  les  moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  dé* 
couvrir  les  complices  d’un  affajjinat  commis  à  Lyon>  le  cinquième  Juillet  1602.  Tar  Mr. 
C  HA  U  VIN  HoEleur  en  Médecine. 


MADAME, 

Ans  un  ordre  exprès  de  votre  part , 
je  n’aurois  jamais  entrepris  la  difïer- 
tation  fuivante,  &  je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  fans  le  fecours  de  vos  ré¬ 
flexions  fur  une  découverte  auffi 
finguliére  que  celle  dont  il  s’agit  ; 
j’aurois  vainement  eflayé  de  vous 
obéir.  C’eft  donc  votre  ouvrage  ,  Madame  ,  que  je 
vous  addrefle,  auquel  je  n’ai  donné  que  la  méthode,  & 
le  foin  d’arranger  vos  penfées.  Pour  tracer  mon  plan , 
je  me  fuis  fervi  de  la  narration  du  fait ,  que  vous  m’a¬ 
vez  encore  fournie.  On  s’apperçoit  ,  en  la  lifant ,  que 
vous  la  tenez  de  bonne  main  ,  &  l’on  efl:  convaincu 
qu’elle  efl  fidèle ,  fitot  qu’on  fait  que  vous  la  devez  à 
Monfieur  l’Abbé  de  la  Garde  ,  qui  n’a  rien  avancé 
dans  cette  occafion  qu’il  n’ait  vu  par  lui-même.  La 
bonne  foi  de  l’Auteur,  fes  manières  fi ncéres,  fon  amour 
pour  la  vérité,  garentiflent  fa  relation  d’être  fufpe&e  de 
menfonge.  Pourroit-on  s’imaginer  qu'un  honnête  hom¬ 
me  ,  dans  le  tems  de  cet  événement,  au  milieu  d’une 
grande  Ville  ,  en  préfence  d’un  nombre  infini  de  té¬ 
moins  qui  le  démentiroient ,  à  la  face  de  Meilleurs  nos 
Magiftrats,  eût  le  front  au  lieu  d’une  Hiftoire  de  con¬ 
ter  des  Fables  ,  dont  la  faulfeté  fraperott  tous  nos  cito¬ 
yens  ,  &  les  foüléveroit  contre  ce  récit  ? 

(a)  Elle  fut  imprimée  à  Lyon  en  1692.  chez  de  Ville  in  ri. 
Les  Editions  antérictres  ont  cté  deiâvouées  par  l’Auteur. 


LE  5.  de  Juillet  1693.  fur  les  dix  heures  du  foir,' 
un  Vendeur  de  vin  &  fa  femme  furent  égorgez  à 
Lyon  dans  une  cave  ;  &  leur  argent  fut  volé  dans  une 
boutique  qui  leur  fervoit  de  chambre. 

Cela  fe  fit  avec  tant  de  ferrer ,  qu’on  ne  put  ni  dé¬ 
couvrir  ni  foupçonner  les  Auteurs  du  crime. 

Un  voifin  touché  de  cette  mort  ,  ou  poulie  par  le 
defir  d’éprouver  le  talent  d’un  riche  Payfan  de  fa  con- 
noilTance  ,  qui  fe  mêloit  de  fuivre  à  la  pille  les  larrons 
&  les  meurtriers  ,  l’attira  par  une  lettre  en  cette  ville. 
Si  le  mena  chez  Monfieur  le  Procureur  du  Roi ,  h  qui 
ce  Villageois  promit  d’aller  fur  les  pas  des  coupables  & 
de  les  rencontrer  ,  pourvû  qu’il  commençât  par  defcen- 
dre  dans  cette  cave  pour  y  prendre  fon  impreffion. 

Il  efl:  de  Saint  Veran  en  Dauphiné  ,  s’apeile  Jacques 
Aymar ,  efl:  né  le  8.  de  Septembre  r  66z.  entre  minuit 
&  une  heure  :  &  avec  une  Baguette  fourchue  ,  coupée 
en  tout  tems  &  de  toute  efpéce  de  bois  ,  il  trouve  la 
fource  &  le  cours  des  fontaines,  les  bornes,  l’or  &  l’ar¬ 
gent  cachez  ,  fans  que  fon  frère  unique  ait  ce  talent, 
quoiqu’il  foit  né  dans  le  même  mois  en  l’année  1664. 

Monfieur  le  Lieutenant- Criminel  &  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  l’envoyèrent  dans  cette  cave.  Il  y 
fut  ému  ,  fon  poulx  s’éleva  comme  dans  une  grofle 
fièvre;  &  fa  Baguette,  qu’il  tenoit  en  fes  mai  ns^  de  la 
même  façon  qu’il  la  tient  lorfqu’il  cherche  les  fources, 
tourna  rapidement  dans  les  deux  endroits  ou  l’on  avoit 
trouvé  les  cadavres  du  mari  8c  de  la  femme.  Après 
quoi  guidé  par  fa  Baguette  ,  ou  par  un  fentiment  inté¬ 
rieur,  il  fuivit  les  rues  ou  les  aflaflîns  avoient  paflTé,  er- 
tra  dans  la  cour  de  l’Archevêché  ,  forcit  de  la  Ville 

■d  par 
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par  le  Pont  du  Rhône  ,  2c  prit  à  main  droite  le  long 
de  ce  fleuve. 

Trois  perfonnes  qui  l’efcortoient  furent  témoins 
qu’il  s’apercevoit  quelquefois  de  trois  complices  ,  quel¬ 
quefois  il  n’en  comptoit  que  deux.  Mais  il  fut  éclair¬ 
ci  de  leur  nombre  en  arrivant  à  la  maifon  d’un  Jardi¬ 
nier  ,  où  il  foutint  opiniâtrément  qu’ils  avoient  entouré 
une  table ,  vers  laquelle  fa  Baguette  tournoit  ;  &  que 
de  trois  bouteilles  qu’il  y  avoit  dans  la  chambre  ,  ils  en 
avoient  touché  une  fur  quoi  fa  Baguette  tournoit  auffi. 

Deux  enfans  de  9.  ou  10.  ans,  qui  le  nioient  par  la 
peur  d’être  punis  d’avoir  tenu  la  porte  ouverte  contre  la 
défenfe  de  leur  père  ,  avouèrent  bientôt  que  trois  hom¬ 
mes  qu’ils  dépeignirent  ,  s’étoient  gliflez  dans  la  mai¬ 
fon  ,  où  ils  avoient  bu  le  vin  de  la  bouteille  que  le  Pay- 
fan  indiquoit. 

Après  cet  aveu ,  l’on  fut  au  bord  du  Rhône  à  demie 
lieue  plus  bas  que  le  Pont  ,  8c  leurs  traces  imprimées 
dans  le  fable  fur  le  rivage  montrèrent  vifiblement  qu’ils 
s’étoient  embarquez. 

Ils  furent  exactement  fuivis  par  eau,  &  le  Payfan  fit 
conduire  fon  bateau  dans  des  routes  ,  &  fous  une  arche 
du  Pont  de  Vienne  ,  où  l’on  ne  paiïe  jamais.  Ce  qui 
fit  juger  qu’ils  n’avoient  point  de  Batelier  ,  puifqu’ils 
s’écartaient  du  bon  chemin  fur  la  rivière. 

Durant  ce  voyage  le  Villageois  faifoit  aborder  à  tous 
les  Ports  où  les  fcélérats  avoient  pris  terre  ,  alloit  droit 
à  leurs  gites  ,  &  reconnoifloit  (au  grand  étonnement 
des  hôtes  &  des  fpeétateurs)  les  lits  où  ils  avoient  cou¬ 
ché,  les  tables  où  ils  avoient  mangé,  les  pots  qu’ils  a- 
voient  maniez. 

On  arrive  au  Camp  de  Sablon  ,  le  Payfan  fe  fent 
plus  ému  ;  il  eft  perfuadé  qu’il  voit  les  Meurtriers  ,  & 
n’ofe  pourtant  faire  agir  fa  Baguette  pour  s’en  convain¬ 
cre  ,  car  il  craint  que  les  Soldats  ne  fe  jettent  fur  lui. 
Frapé  de  cette  peur,  il  s’en  retourne  à  Lyon. 

On  le  renvoyé  au  Camp  dans  un  bateau ,  avec  des 
lettres  de  recommandation.  Les  criminels  en  font  par¬ 
tis  avant  fon  retour.  11  les  pourfuit  jufqu’ à  Beaucaire, 
&  dans  la  route  ,  il  vifite  toujours  leurs  logis  ,  marque 
fans  cefle  la  table  &  les  lits  qu’ils  ont  occupez  ,  les  pots 
qu’ils  ont  touchez  pour  boire. 

Lorfqu’il  fut  à  Beaucaire  &  qu’il  les  cherchoit  dans 
les  rues ,  il  s’arrêta  devant  la  porte  d’une  prifon  ,  &  dit 
pofitivement  qu’il  y  en  avoit  un  là  dedans,  On  ou¬ 
vrit,  on  lui  préfenta  douze  ou  quinze  prifonniers  parmi 
lefquels  un  boflu  ,  qu’on  y  avoit  enfermé  denuis  une 
heure  pour  un  petit  larcin  ,  fut  celui  que  la  Baguette 
défigna  pour  un  des  complices. 

Ôn  chercha  les  autres.  Le  Payfan  découvrit  qu'ils 
avoient  pris  un  fentier  abouti ffant  au  chemin  de  Nifmes, 
2c  le  boflu  fut  conduit  ici. 

Au  commencement  il  nioit  d’avoir  eu  la  moindre 
connoiflance  ni  de  ce  forfait  ni  des  coupables ,  2c  même 
d’avoir  jamais  été  à  Lyon.  Cependant  à  Bagnols  ,  fiait 
qu’il  fût  preflé  par  la  force  de  la  vérité  ,  foit  qu’il  fût 
confondu  par  fes  hôtes  ,  qui  lui  foutenoicnt  qu’il  avoit 
logé  chez  eux  en  defcendant  par  le  Rhône  ,  avec  deux 
perfonnages  tels  qu’on  dépeignoit  les  complices  par  leurs 
habits,  dont  les  enfans  du  Jardinier  avoient  rendu  comp¬ 
te  ,  il  révéla  que  deux  Provençaux  l’avoient  engagé  à 
tremper  dans  cette  action  ,  comme  s’il  eût  été  leur  va¬ 
let  ,  fans  qu’il  eût  pourtant  ni  tué ,  ni  volé  ;  car  c’é- 
toient  eux,  à  ce  qu’il  difoit,  qui  avoient  fait  le  mafla- 
cre  &  enlevé  l’argent ,  dont  ils  ne  lui  avoient  donné  que 
fix  écus  &  demi. 

Ce  qu’il  y  eut  de  remarquable  le  long  du  chemin , 
fut  que  le  Villageois  ne  pou  voit  aller  derrière  le  bofTu 
fans  des  maux  de  coeur  :  il  falloit  qu’il  marchât  loin  de¬ 
vant  lui  pour  les  éviter.  Et  ce  qui  mérite  auffi  d’être 
obfervé ,  c’eft  qu’il  ne  fauroit  fe  placer  dans  les  endroits 
où  quelque  meurtre  a  été  commis  ,  fans  prendre  envie 
de  vomir,  fans  fuer,  fans  fouffrir  une  efpéce  d’accès  de 
fièvre.  Il  n’eft  pas  ainfi  tourmenté  quand  il  cherche 
des  fources  ,  ou  qu’il  fuit  des  meurtriers  fur  une  ri¬ 
vière. 


CRITIQUE 

Le  boffu  dans  le  premier  interrogatoire  fubi  ,  dès 
qu’il  fut  à  Lyon  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter  que 
le  jour  du  meurtre  deux  hommes  ,  qui  parloient  Pro¬ 
vençal  ,  l’a  voient  mené  a  la  boutique  d’un  Marchand , 
dans  laquelle  ils  achetèrent  ou  dérobèrent  deux  ferpes  à 
bûcheron:  Que  fur  les  dix  heures  du  foir  tous  trois  en- 
femble  furent  chez  ces  pauvres  gens  ,  fous  prétexte 
d’emplir  une  groffe  bouteille  couverte  de  paille  dont  ils 
étoient  munis  :  Que  fes  deux  compagnons  defcendirent 
fans  lui  dans  la  cave  avec  le  vendeur  &  la  vendeufe  de 
vin  :  Que  là  ils  les  tuèrent  à  coups  de  ferpes ,  &  remon¬ 
tèrent  dans  la  boutique  ,  ouvrirent  un  coffre  ,  volèrent 
cent  trente  écus  ,  huit  louis  d’or  ,  &  une  ceinture 
d’argent. 

Il  avoua  même  qu’ils  fe  réfugièrent  promtement  dans 
une  grande  cour  ,  fortirent  de  Lyon  le  lendemain  par  la 
Porte  du  Rhône  ,  burent  à  la  maifon  du  Jardinier  en 
préfence  de  deux  enfans ,  détachèrent  un  bateau  du  riva¬ 
ge  ,  furent  au  Camp  de  Sablon ,  &  puis  à  Beaucaire. 
Il  ajouta  que  fur  la  route  ils  logèrent  dans  les  mêmes  ca¬ 
barets  ,  où  le  Payfan  l’avoit  fait  repaffer  au  retour,  & 
reconnoitre  par  les  hôtes. 

Cette  confeffion  débrouilla  les  circonfiances  du  cri¬ 
me.  En  effet  dans  la  boutique  qui  fervoit  de  chambre 
on  avoit  trouvé  une  ferpe  à  bûcheron  neuve  &  fanglan- 
te  ,  avec  une  groffe  bouteille  prefque  pleine  ,  &  ces 
deux  inftrumens  ont  donné  lieu  à  plufieurs  expé¬ 
riences.  1 

Sitôt  que  le  bruit  de  la  prife  du  boflu  fe  répandit , 
on  raifonna  fur  cette  affaire  dans  toute  la  Province ,  cha¬ 
cun  félon  fes  notions ,  fes  préjugez  ,  fa  paflïon,  fes  in¬ 
térêts  ,  ou  le  degré  de  fa  fcicnce. 

La  plupart  publioient  obftinément  que  l’homme  à 
Baguette  étoit  forcier  ,  &  ne  faifoit  ces  prodiges  qu’en 
vertu  d’un  paéte  du  moins  implicite.  Quelques  uns  at- 
tribuoient  fon  talent  au  Signe  de  la  Vierge  ;  &  d’autres, 
voulant  parler  pour  ne  rien  dire  ,  avoient  recours  aux; 
qualitez  occultes ,  ou  à  fon  étoile. 

Un  Philofophe  plus  hardi  (b)  opina  pour  la  naturel 
&  débita  dans  les  conventions  une  efpéce  de  fiftême,oû 
une  hypothéfe  qui  expliquoit  d’une  manière  un  peu 
fenfible  &  un  peu  méchanique  les  différentes  merveilles 
que  le  Villageois  opérait. 

Il  avoit  confirait  fon  hypothéfe  pour  la  fatisfaétion 
de  Monfieur  le  Lieutenant-Criminel  &  de  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  fur  leur  relation  des  faits  ,  fans  avoir 
jamais  vu  le  Payfan ,  8c  leur  avoit  prédit  par  des  confé- 
quences  tirées  de  fes  principes  ,  que  ceux  qui  excellent 
à  chercher  les  fources  dévoient  avoir  le  même  don  :  ce 
qui  ferait  à  l’avenir  un  rempart  contre  les  larrons  & 
contre  les  homicides. 

On  l’a  invité  depuis  à  voir  les  expériences  ;  &  la 
première  fois  qu’il  y  fut  apellé  ,  ce  Villageois  devant 
des  perfonnes  difiinguées  8c  en  fa  préfence  parcourut  la 
cave  ,  marqua  par  les  mouvemens  de  fa  Baguette  les 
deux  endroits  où  le  vendeur  de  vin  &  fon  époufe  étoient 
tombez  en  mourant,  fut  abondamment  mouillé  de  fueur, 
eut  le  poulx  élevé  ,  demeura  plus  d’une  heure  en  cet 
état. 

Un  homme  de  mérite,  qui  trouve  les  fources  ,  étoit 
à  la  cave  ,  &  prit  la  Baguette,  qui  tourna  fur  les  mê¬ 
mes  places.  Il  fentit  d’abord  un  grand  mal  de  coeur , 
dont  il  fe  remit  en  un  moment  ,  &  fut  au  cabinet  de 
Monfieur  le  Procureur  du  Roi.  La  ferpe  fanglante  & 
deux  autres  de  la  même  grandeur  &  du  même  ouvrier , 
y  furent  rangées  à  demie  aulne  de  diftance  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Il  pofa  le  pied  fur  chacune  fucceflïvement  ,  8c  la 
Baguette  ne  tourna  que  fur  la  fanglante. 

N’auroit-on  pas  cru  qu’il  en  étoit  quite  pour  le  mal 
de  cœur  fenti  à  la  cave  ?  Toutefois  en  fe  retirant,  il  fut 
faifi  dans  les  rues  d’une  agitation  véhémente  qui  l’obli¬ 
gea  de  monter  chez  un  de  fes  amis  y  prendre  du  vin ,  8c 
attendre  que  cette  émotion  ,  qui  lui  dura  tout  le  foir, 
fût  diminuée. 
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(• b )  M.  l’Abbé  de  la  Garde. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES  ,  &c. 


Deux  jours  après  ,  le  Payfan  avec  des  Archers  fut 
renvoyé  au  /entier ,  dont  on  a  parlé  ,  pour  y  reprendre 
la  pifte  des  autres  complices  ;  &  de  là  ,  fa  Baguette  le 
ramena  par  de  longs  détours  dans  Beaucaire  à  la  porte 
de  la  même  prifon ,  où  l’on  avoit  trouvé  le  premier. 

Il  aftùroit  qu’il  y  en  avoit  encore  un  là  dedans ,  8c 
n’en  fut  détrompé  que  par  le  Geôlier  ,  qui  lui  dit 
qu’un  homme,  tel  qu’on  décrivoit  un  de  ces  deux  fcé- 
lérats ,  y  étoit  venu  depuis  peu  demander  des  nouvelles 
du  boflù. 

On  fe  remit  enfuite  fur  leurs  vertiges  :  on  fut  jus¬ 
qu’à  Toulon  dans  une  hôtellerie  où  ils  avoient  diné  le 
jour  précédent.  On  les  pourfuivit  fur  la  mer,  où  ils 
s’étoient  embarquez  :  on  reconnut  qu’ils  prenoient  terre 
de  tems  en  tems  fur  nos  côtes ,  qu’ils  y  avoient  couché 
fous  des  oliviers  ,•  &  l’homme  à  Baguette,  malgré  des 
tempêtes  ,  les  fuivit  inutilement  fur  les  ondes  journée 
par  journée  ,  jufqu’aux  dernières  limites  du  Ro¬ 
yaume. 

Le  procès  du  boflù  s’inftruifoit  cependant  avec  une 
-Singulière  exaéfitude  ;  8c  quand  le  Payfan  fut  de  re¬ 
tour  ,  ce  jeune  criminel  ,  qui  ne  fe  donnoit  que  dix 
neuf  ans  ,  fut  condamné  le  50.  d’Aout  à  être  rompu 
vif  fur  les' Terreaux,  &  à  pafler  en  allant  au  fupplicc 
devant  la  porte  du  Vendeur  de  vin  ,  où  la  Sentence 
fut  lue. 

A  peine  le  Patient  fut  vis-à-vis  de  cette  maifon  ,  que 
de  fon  propre  mouvement  il  demanda  pardon  à  ces  pau¬ 
vres  gens  ,  dont  il  déclara  qu’il  avoit  caufé  la  mort  en 
fuggérant  le  vol  ,  8c  gardant  la  porte  de  la  cave  dans  le 
tems  qu’on  les  égorgeoit. 

.  Avant  8c  depuis  l’exécution  de  ce  malheureux,  on 
en  a  fait  des  expériences  ;  8c  déjà  huit  perfonnes  fe  font 
trouvées  revêtues  de  ce  don ,  ignoré  jufqu’aujourd’hui. 
Quelques  unes  font  tourmentées,  incontinent  qu’elles  fe 
mettent  aux  endroits  du  meurtre.  Les  autres  ne  font 
agitées  qu’une  heure  après  ,  &  leur  mal  s’appaife  en 
mangeant.  On  a  vu  qu’il  y  en  a  une  ,  âgée  d’environ 
Soixante  ans ,  Savante  à  chercher  les  fources ,  qui  n’a  fait 
néanmoins  tourner  la  Baguette  à  la  cave  que  très  impar¬ 
faitement. 

On  a  pris  garde  que  la  Baguette  entre  les  mains  du 
Payfan ,  ne  tourne  fur  la  bouteille  que  du  côté  de  l’an- 
fe  par  où  les  aflaflïns  la  tenoient  fans  doute.  On  a  ob- 
fervé  que  pour  avoir  ôté  de  cette  cave  la  terre  abreuvée 
de  Sang  ,  &  mis  quantité  de  mortier  à  fa  place ,  la  Ba¬ 
guette  ne  laiffe  pas  d’y  tourner.  On  a  fuivi  ailleurs  à 
la  pifte  des  chofes  dérobées  ,  on  a  dcvelopé  des  larcins  : 
&  par  un  grand  nombre  de  faits  &  de  circonftances  on 
a  commencé  d’aprofondir  une  découverte  fi  utile  à  la 
confervation  du  bien  8c  de  la  vie  des  hommes. 

COmme  ce  fait  paroit  fort  fingulier  ,  &  qu’il  eft 
dans  toutes  Ses  circonftances  fi  furprenant  ,  que 
beaucoup  de  perfonnes  ne  le  croiront  pas  naturel  ;  il  eft 
jufte  pour  l’utilité  du  public  ,  qu’on  en  dévelope  le 
myftére  d’une  manière  méchanique  ,  qui  n’éclaire  pas 
fimplement  l’efprit  ,  mais  qui  frape  en  quelque  manière 
les  Sens;  puifque  l’expérience  nous  apprend  que  ce  n’eft 
que  par  leur  moyen  que  la  plupart  des  hommes  con- 
noirtent. 

Dans  cette  vue  j’ai  eu  recours ,  pour  m’éclaircir  moi- 
même  &  pour  inftruire  enfuite  les  autres,  a  (c)  l’Ana- 
lyfe  Suivante  ;  perfuadé  que  fans  une  pareille  méthode, 
l’efprit  du  monde  le  plus  pénétrant  n’arrive  jamais  à  la 
connoiflànce  de  la  moindre  vérité. 

J*  donc  d’abord  prêté  attention  à  ce  qu’il  y  a  de 
plus  particulier  dans  une  découverte  fi  extraordinaire: 
après  quoi  j’ai  ertayé  de  ne  recevoir  aucune  chofe  pour 
vraye ,  que  je  ne  l’aye  connue  évidemment  telle. 

J’ai  même  divifé  toutes  les  difficultez  ,  que  je  me 

(c)  Analyfe  ou  Méthode  de  divifton  ,  eft  une  application  particu¬ 
lière  de  Tefprit  à  ce  qu’il  y  a  de  connu  dans  ce  que  la  queftion 
qu’il  veut  réfoudre,  a  de  plus  particulier  ,  d’où  il  tire  fucceflive- 
ment  des  véritez  qui  le  mènent  enfin  à  la  connoiflànce  de  ce  qu’il 
defire  favoir. 
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fuis  propofees  a  examiner  ,  en  autant  de  parties  que  j’ai 
pu.  J’ai  conduit  enfuite  mes  penfées  par  ordre.  Enfin 
j’ai  eflàyé,  pour  me  convaincre  moi-même,  de  faire  par 
tout  des  dénombremens  les  plus  entiers  qu’il  m’a  été 
poflible  ,  de  peur  de  rien  obmettre  de  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  notre  queftion. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  connu  dans  ce  que  le  fait  pro¬ 
posé  a  de  fingulier,  eft  qu’un  certain  Villageois  ,  con¬ 
duit  fur  l’endroit  d’un  meurtre  &  d’un  vol  ,  a  des  in¬ 
quiétudes  *  des  envies  de  vomir ,  tombe  en  Sueur  ,  & 
fouffre  une  efpéce  d’accès  de  fièvre  ;  &  fur  cela  cet 
homme  aflùre  ,  &  ne  s’y  trompe  point ,  que  dans  l’en¬ 
droit  fur  lequel  il  a  les  pieds ,  on  a  commis  un  aflaflînat. 
Voilà  les  fentimens  intérieurs  dont  il  fe  plaint, qu’on  re- 
connoit  au  changement  de  fa  couleur  ,  aux  fueurs  qui 
lui  diftilent  du  vifage  &  de  tout  le  corps ,  &  à  l’agita* 
tion  de  fon  poulx. 

Si  cet  homme  tient  avec  les  mains  par  les  deux  bouts 
une  Baguette  fourchue  ,  de  quelque  bois  qu’elle  foit , 
on  la  voit  fenfiblement  tourner  en  rond  entre  fes  mains* 
Armé,  pour  ainfi  dire,  de  cette  Baguette  ,  il  fuit  à  la 
pifte  un  affaflfm  dans  tous  les  endroits  où  il  a  parte  ,  fe 
plaignant  d’une  agitation  intérieure  ,  qui  augmente  fi 
fort  à  mefure  qu’il  fuit  de  fort  près  l’artaflin  ,  qu’il  en 
prend  mal  au  cœur,  &  la  Baguette  continue  toujours  à 
fe  mouvoir. 

Ces  véritez  pofées  ,  il  eft  confiant  que  ce  qu’il  y  a 
de  fingulier  en  la  queftion  confifte  ,  premièrement  dans 
un  mouvement ,  ou  agitation  intérieure  &  extraordinai¬ 
re  ,  foit  du  (d)  fang  ,  foit  des  ( e )  efprits  animaux  , 
&c.  Sans  quoi  on  ne  peut  pas  concevoir  les  inquiétudes* 
l’envie  de  vomir  ,  les  fueurs  ,  la  fièvre  ,  les  maux  de 
cœur,  8cc.  mouvemens  dont  je  dois  découvrir  la  caufe. 
Et  parceque  je  fais  que  tout  mouvement  fe  fait  par  im- 
pulfion  ,  qu’il  n’y  a  point  d’impulfion  qui  ne  foit  im¬ 
médiate  ;  je  conclus  que  la  caufe  qui  pouffe  &  agite  le 
fang  &  les  efprits  animaux  de  notre  Villageois  ,  le  doit 
toucher  immédiatement. 

Cela  fuppofé  ,  examinons  avec  attention  tout  ce  qui 
peut  immédiatement  toucher  le  fang  &  les  efprits  ani¬ 
maux  de  ce  même  Villageois  ,  afin  que  nous  puiflions 
déterminer  ce  qui  excite  le  mouvement  ,  ou  l’agitation 
dont  il  s’agit. 

Mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  y  ait  rien  qui  le  touche 
immédiatement ,  que  la  terre  fur  laquelle  il  marche  ;  le 
bois  du  bateau  dans  lequel  il  étoit  lorfqu’il  fuivit  les 
affartins  fur  le  Rhône  ,  &  fur  la  mer;  l’air  qui  l’envi¬ 
ronne  ;  la  (f)  matière  fubtile  contenue  dans  fes  pores  ; 
ou  enfin  quelques  petits  corpufcules  particuliers ,  diffé- 
rens  de  l’air  &  de  la  matière  fubtile  ,  plus  fubtils  que 
l’une  ,  &  dont  les  pores  font  configurez  de  manière  à 
donner  un  partage  très  libre  à  l’autre.  Or  ce  n’eft  pas  la 
terre  qui  le  foutient  ,  non  plus  que  le  bois  du  bateau  ; 
parceque  l’un  &  l’autre  font  en  repos  ,  &  un  corps  qui 
eft  en  repos  n’en  peut  pas  faire  mouvoir  un  autre.  Ce 
n’eft  pas  encore  l’air  feul  ,  ni  la  matière  fubtile  qui 
y  eft  contenue  ;  puifque  l’une  &  l’autre  environnent 
toujours  cet  homme  ,  &  même  tous  les  hommes,  & 
que  ni  cet  homme  ni  tous  les  autres  hommes  ne  font  pas 
en  tout  tems  agitez  de  la  manière  dont  il  s’agit. 

Il  refte  donc  ,  que  les  petits  corpufcules  particuliers 
diftinfts  &  différens  de  l’air  &  de  la  matière  fubtile, 
que  je’ puis  imaginer  plus  fubtils  que  l’air  ,  &  configu¬ 
rez  de  manière  qu’ils  donnent  toujours  un  partage  libre 

au 

C d)  Sang.  Ce  mot  fignifie  en  général  toute  liqueur  qui  coule 
dans  les  artères  8c  dans  les  veines. 

(e)  Efprits  animaux.  Ce  mot  fignifie  la  liqueur  ou  la  matière 
fubtile  qui  coule  par  les  nerfs  du  cerveau  ,  ou  de  la  moële  de  l’é¬ 
pine  aux  parties. 

(/)  Par  le  terme  de  Matière  fubtile  ,  on  entend  la  matière  du 
premier  8c  du  fécond  Elément  mêlee  enlèmble.  Celle  du  premier 
Elément ,  ou  Elément  du  feu ,  confifte  dans  les  parties  de  la  matiè¬ 
re  les  plus  fubtiles  8c  les  plus  agitées.  Celle  du  fécond  Elément, 
ou  Elément  de  l’air  ,  confifte  dans  les  globules ,  ou  parties  rondes 
de  la  même  matière ,  qu’on  reconnoit  plus  groflès  8c  moins  agi¬ 
tées  que  celle  du  premier  Elément ,  mais  plus  petites  8c  plus  agi¬ 
tées  que  celles  du  troifiéme. 
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au  travers  de  leurs  pores  à  cette  matière  fubtile ,  tels  que 
je  les  ai  fuppofez  dans  mon  dénombrement  ;  il  relie , 
dis-je ,  que  ces  corpufcules  peuvent  émouvoir  &  agiter 
le  fang  &  les  efprits  animaux  de  notre  Villageois  ,  & 
c’eft  ce  qui  étoit  en  queflion. 

Mais  on  me  dira  peut-être  que  je  fuppofe  fans  raifon 
ces  petits  corpufcules,  &  quoiqu’ils  parodient  nécefïai- 
res ,  par  la  précédente  Analyfe ,  pour  expliquer  tous  les 
Phénomènes  (g)propofez,  que  cela  ne  conclut  point  qu’ils 
exiftent,  puilque  nous  ne  connoiffons  aucune  caufe  fen- 
fible  dont  ils  puiffent  émaner;  &  quand  même  cette  cau¬ 
fe  feroit  démontrée  ,  il  eft  à  croire  que  le  mouvement 
continuel  de  l’air  ,  que  le  courant  d’une  rivière,  que 
l’agitation  de  la  mer  ,  &  mille  autres  caufes  extérieures 
les  déplaceroient  de  manière  ,  que  les  traces  des  voleurs 
&  des  affaffins  feroient  bientôt  rompues  &  même  étein¬ 
tes.  Cependant  le  fait  nous  apprend  que  rien  de  tout 
cela  ne  les  a  pu  diffiper,  puifque  notre  Villageois  a  pour- 
fuivi  ceux  qui  ont  donné  occafion  à  une  fi  utile  dé¬ 
couverte  ,  plus  de  quinze  jours  après  que  le  meurtre 
eut  été  commis  ;  qu’il  a  fuivi  leurs  traces  fur  une  terre 
fort  légère  ,  dans  un  pays  fort  expofé  aux  vents  ,  fur 
une  rivière;  &  qu’enfin  il  a  même  continué  fur  la  mer 
dans  un  tems  aidez  orageux. 

J’avoue  que  ces  deux  objcftions  ont  d’abord  un  air 
de  vraifemblance  ,  &  que  difficilement  on  peut  les  ré¬ 
foudre  fans  la  connoiffiance  de  certains  principes  ,  &  de 
certaines  véritez.  Mais  auffi  pour  peu  qu’on  fe  dépouil¬ 
le  de  ces  préjugez,  &  qu’on  fe  rende  juftice  fur  l’orga- 
nifation  ou  ftruâure  de  nos  fens ,  qui  nous  ont  été  don¬ 
nez  pour  conferver  l’union  de  notre  efprit  avec  nos  corps 
durant  un  certain  tems  limité  ,  &  non  pas  pour  fatisfâire 
à  notre  orgueil  ;  ces  principes  &  ces  véritez  reçues ,  il 
eft  fur  que  ces  objeéiions  feront  éclaircies  de  manière 
qu’elles  ferviront  plutôt  de  preuves  à  ma  penfée  ,  que  de 
raifons  pour  ne  la  pas  admettre. 

Il  me  paroit  que  pour  rendre  fenfible  la  caufe  maté¬ 
rielle  des  petits  corpufcules  fuppofez  ,  en  quoi  confifte 
la  première  objeftion  ;  on  doit  fuppofer  les  véritez  fui- 
vantes.  Je  les  nomme  véritez  ,  perfuadé  qu’elles  feront 
reçues  pour  telles  par  tous  ceux  qui  n’ont  pas  intérêt  à 
laiffer  les  hommes  dans  une  profonde  ignorance  ,  &  de 
qui  tout  l’art  confifte  à  les  prévenir  des  principes  pro¬ 
pres  à  aftujettir  l’efprit  au  lieu  de  l’éclairer. 

Il  eft  certain  que  j’ai  un  efprit  ,  il  eft  certain  auffi 
que  j’ai  un  corps.  Tous  les  hommes  conviennent  que 
je  ne  fuis  cenfé  un  homme  ,  que  parceque  ce  même  ef¬ 
prit  qu'ils  appellent  ame  ,  &  ce  même  corps  font  unis 
enfemble  :  &  que  je  ne  ceffie  d’être  homme  que  par 
leur  defunion.  Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  que  la 
caufe  de  cette  union  confifte  en  Dieu  même  ,  en  tant 
qu’il  a  voulu  que  l’efprit  fût  uni  au  corps  organifé 
d’une  certaine  façon  :  que  cette  union  eft  plus  étroite  & 
plus  intime  que  celle  de  deux  corps ,  &  que  c’eft  à  rai- 
îon  de  cette  union,  c’eft-à-dire  de  la  volonté  de  Dieu, 
qu’un  efprit  agit  fur  fa  négation  ,  je  veux  dire  fur  un 
corps ,  comme  un  corps  agit  fur  un  efpnt. 

Il  y  a  même  peu  de  perfonnes  qui  connoiffent  les 
conditions  de  cette  union  ,  &  c’eft  ce  qui  fait  qu’au 
moindre  phénomène  furprenant  ,  la  plupart  des  hommes 
fe  livrent  fi  aifément  à  la  fuperftition  ,  qu’on  n’entend 
parler  que  de  prodiges  ,  de  patftes  implicites  ou  explici¬ 
tes,  d’étoile,  &  d’influence.  Et  ce  qui  me  furprend 
le  plus  ,  c’eft  qu’un  pareil  jargon  fait  fouvent  le  fort 
des  raifons  de  ceux  qui  veulent  paffier  pour  Philofophes 
du  premier  ordre.  Us  font  bienheureux  de  le  croire  ; 
car  je  ne  penfe  pas  qu’on  foit  de  leur  fentiment ,  pour 
peu  qu’on  ait  un  cerveau  organifé  pour  la  vérité. 

Revenons  aux  conditions  de  l’union  de  l’efprit  avec 
un  corps  ,  qui  étant  pour  un  bon  efprit  de  véritables 
démonftrations ,  elles  font  toujours  les  mêmes  :  &  com¬ 
me  elles  font  propofées  dans  la  Philofophie  de  mon  Ana¬ 
lytique  Maitre  M.  Regis  ,  d’une  manière  plus  claire  & 

(g)  Phénomène  ,  lignifie  tout  ce  qui  paroit  dans  la  nature  ,  8c 
dont  la  caufe  n’eft  pas  ii  évidente  que  la  choie  même. 
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plus  exaéte  que  par  tout  ailleurs ,  je  crois  qu’on  ne  pèut, 
ni  s’en  inftruire  avec  affez  de  foin  ,  ni  leur  donner  une 
allez  fincére  attention  ,  particuliérement  à  la  fixiéme 
qui  éclaircit  entièrement  la  difficulté  que  j’examine. 
Car  c’eft-là  qu’il  nous  apprend  que  toutes  les  Idées  (b) 
de  l’ame ,  qui  regardent  la  confervation  du  corps  ,  telles 
que  font  celles  qui  font  accompagnées  des  fentimens  & 
des  pallions,  feront  toujours  fai  vies  du  mouvement  des 
efprits  animaux  ,  qui  fera  le  plus  propre  pour  l’exécu¬ 
tion  des  defirs  de  l’ame  ,  &  pour  la  confervation  de 
l’union  de  l’efprit  avec  le  corps  ,  ce  qui  conftitue 
l’homme.  Faifons  donc  une  application  de  cette  loi  à 
notre  fait. 

Un  homicide  n’égorge  point  un  homme  de  fan" 
froid  ;  &  celui  qui  eft  égorgé  ,  fouffre  dans  ce  mo¬ 
ment-là  ,  à  l’approche  d’üne  mort  imprévue  ,  des  agita¬ 
tions  intérieures  très  violentes  ,  &  proportionnées  aux 
pallions  de  crainte  ,  de  vangeance  ,  tkc.  qui  l’agitent; 
Le  plus  hardi  voleur  a  toujours  peur  qu’on  ne  le  prenne 
fur  le  fait ,  ou  qu’on  ne  le  reconnoilTe  dans  la  fuite.  Les 
uns  &  les  autres  ont  donc  une  manière  de  crainte  en 
vue  de  leur  propre  confervation  ,  foit  lorfque  la  mort 
leur  paroit  prochaine  ,  ou  lorfqu’ils  commettent  quel¬ 
que  crime.  Et  même  ne  peut-on  pas  dire  qu’à  l’occa- 
fion  de  cette  crainte  ,  leurs  efprits  animaux  fe  meuvent 
intérieurement  ,  de  la  façon  la  plus  propre  pour  l’exé*4 
cution  des  defirs  de  leur  ame  ,  ou  pour  les  befoins  de 
leur  corps  ,  eu  égard  à  fon  union  avec  fon  efprit  ?  Ce 
qui  ne  peut  pas  être  nié.  Raifonnement  commun  pour 
celui  qui  vole  &  affaffine  ,  &  pour  celui  qui  eft 
allaffiné. 

Cela  fuppofé  ,  on  conçoit  aifément  qu’à  l’occafion 
de  ce  mouvement  irrégulier  des  efprits  animaux  ,  les¬ 
quels  paffent  continuellement  dans  le  fang  ,  cette  liqueur 
eft  mue  d’un  mouvement  inteftin  ,  différent  de  celui 
en  quoi  confifte  fa  chaleur ,  fa  fluidité  &  fa  (/)  circula¬ 
tion.  On  conçoit  auffi  que  ce  mouvement  ne  peut  fe 
faire ,  fans  qu’il  ne  fe  fépare  au  travers  des  ( £ )  glandes 
milliaires  quelques  petits  corpufcules  d’une  certaine  fi¬ 
gure  déterminée  ,  qui  font  pouffez  &  entraînez  au  de¬ 
hors  par  la  tranfpiration  ,  laquelle  eft  fi  confidérablé 
dans  l’homme  ,  que  les  expériences  de  Sancforius  nous 
apprennent  que  de  huit  parties  d’alimens  que  nous  rece¬ 
vons  ,  il  y  en  a  cinq  qui  s’évacuent  par  cette  voyé  en 
excrémens. 

La  matière  divifible  à  l’infini  fuppofée,  il  eft  cons* 
tant  par  toutes  les  loix  du  mouvement  connues  ,  que 
cette  divifion  doit  produire  une  infinité  de  figures  diffe¬ 
rentes  dans  la  matière  divifée.  On  peut  encore  démon¬ 
trer  ,  fuppofé  la  matière  divifée  &  mue  d’une  certaine 
manière ,  que  de  certains  corpufcules  d’une  telle  ou  tel¬ 
le  figure  doivent  être  rejettez  du  fluide  ,  dont  ils  fai- 
foient  partie  avant  ce  mouvement.  Détail  qui  n’eft  pas 
du  reffort  d’une  lettre  ,  &  que  tous  les  bons  Phyficiens 
connoiflent  &  fentent  mieux  que  moi. 

Cet  écoulement  paroit  d’autant  plus  Vraifemblable 
dans  un  homme  mu  de  quelques  paffions  véhémentes, 
duquel  une  bonne  partie  des  principes  font  fluides, 
qu’on  expérimente  qu’il  s’échappe  continuellement  de 
petits  corpufcules  d’une  infinité  d’autres  corps  ,  dont 
toutes  les  parties  nous  paroiffent  dans  un  grand  repos , 
&  dans  lefquels  après  un  très  longtems  nous  ne  remar¬ 
quons  aucune  diminution  de  quantité.  Le  Mufc  ,  les 
infufions  vomitives  d’ Antimoine  ,  le  Mercure  bouilli 
dans  l’eau,  l’Ambre,  &  prefque  tous  les  corps  odorifé- 

rans 

(h)  On  fe  fèrt  du  mot  à' Idée  ,  pour  lignifier  tout  ce  qui  eft 
dans  1  ame,  qui  eft  connu  par  foi  même,  8c  par  quoi  l’ame  con- 
noit  tout  ce  qui  eft  hors  d’elle. 

(i)  Par  la  Circulation  du  fang  ,  on  entend  le  cours  du  fang  dans 
les  artères  du  cœur  aux  extrêmitez ,  6c  fon  retour  des  mêmes  ex- 
tr<.  mitez  dans  les  veines  julqu’au  ccrur  ,  ou  le  cours  du  iàng  du 
centre  à  la  circonférence  par  les  artères  ,  8c  fon  retour  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  par  les  veines. 

(!.•)  Les  Glandes  milliaires  ,  font  des  cribles  ou  couloirs  ,  qui 
font  partie  du  tiflu  de  la  peau  ,  lefquels  font  figurez  8c  percez  de 
manière  à  féparer  du  fang  la  matière  de  la  tranfpiration  ou  des 
fueurs. 
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rans  en  font  des  preuves  démon ftratives.  Je  ne  dis  rien 
du  gibier,  dont  un  excellent  chien  reconnoit  les  voyes, 
longtems  après  qu’il  a  paflé  dans  un  chemin  ,  ou  traver¬ 
sé  une  rivière.  Ce  qui  fpit  parfaitement  à  mon  fujet, 
suffi  bien  que  tout  ce  qp’on  connoit  de  l’Aiman  par 
rapport  à  la  terre  &  au  fer. 

De  toutes  ces  véritez  ne  doit-on  pas  ccnclure  que  je 
5»e  fuppofe  pas  fans  raifohles  petits  corpufcules,  que  j’ai 
fait  entrer  dans  le  dénohibrement  de  mon  Analyfe,  lorf- 
que  j’ai  elfayé  de  découvrir  la  caufe  qui  meut  ,  &  agite 
ou  le  fang  ,  ou  les  efprits  animaux  de  notre  Villageois , 
&c.  ?  Ce  que  je  Revois  déterminer. 

Ce  moteur  upe  fois  admis  ,  il  me  refte  encore  à  ré¬ 
pondre  à  la  fecoqde  obje&ion ,  qui  veut  que  quand  mê¬ 
me  ces  corpufcules  exifieroient ,  on  ne  pût  pas  conce¬ 
voir  qu’ils  duflent  réfifter  au  courant  d’une  rivière,  à 
l’agitation  d’une  mer  orageufe  ,  au  déplacement  conti¬ 
nuel  de  la  fuperficie  de  la  terre  par  les  grands  vents  ,  aux 
diverfes  colomnes  de  l’air ,  &  à  mille  autres  caufes  exté¬ 
rieures  ,  propres  à  écarter  ces  corpufcules  de  la  route, 
où  aura  pafle  un  meurtrier  ou  un  voleur. 

Je  conviens  que  cette  fécondé  objeétion  eft  très  vive, 
&  que  beaucoup  de  perfonnes  la  croiront  fans  répliqué. 
Ne  pourroit-on  pas  néanmoins  y  répondre  de  la  manière 
fuivante  ? 

La  faine  Philofophie  nous  apprend  que  la  grandeur  & 
la  petitefle,  la  dureté  &  la  molefle,  &c.  ne  font  pas  des 
êtres  abfolus,  &  qu’un  corps  n’cft  dit  grand,  dur,  &c. 
ue  par  rapport  à  un  autre  corps  moins  grand  &  moins 
ur  que  lui.  La  nature  de  la  matière  &  fa  divifibilité 
font  des  principes  ,  d’où  cette  vérité  fuit  naturelle¬ 
ment. 

Cette  vérité  admife ,  il  eft  fur  que  nous  pouvons  tou¬ 
jours  imaginer  dans  le  monde  que  nous  habitons ,  des 
corps  beaucoup  plus  petits  &  beaucoup  plus  durs  ,  que 
tous  ceux  qui  tombent  naturellement  fous  nos  fens  ;  la 
nature  de  la  matière  comme  divifible  n’y  répugnant  pas. 
Cette  conféquence  eft  fi  vraye  ,  que  la  découverte  des 
(7)  Microfcopes ,  l’a  démontrée  fenfiblement  de  nos 
jours.  De-là  je  conclus ,  par  raport  à  notre  fujet ,  que 
je  puis  imaginer  les  petits  corpufcules  dont  il  s’agit  ,  fi 
petits ,  que  malgré  l’agitation  de  l’air  ,  foit  fur  la  terre , 
foit  fur  la  mer,  les  interfticesde  ce  même  air  feront  tou¬ 
jours  fi  grands  ,  par  rapport  à  ces  petits  corpufcules  , 
qu’ils  n’en  recevront  aucune  atteinte  ,  &  que  par  confé- 
quent  ils  ne  pourront  pas  être  déplacez  par  ce  moyen  , 
je  veux  dire  par  l’Air  ,  de  quelque  manière  qu’ils 
foient  agitez,  ils  le  pourront  d’autant  moins ,  que  je 
puis  aufli  les  imaginer  fi  durs,  par  rapport  à  leurs  gran¬ 
deurs,  que  la  dernière  (ni)  Molécule  de  l’Air  fera  trop 
molle  à  leur  égard  ,  pour  pouvoir  les  ébranler  ,  &  par 
conféquent  les  déplacer. 

Ce  que  je  dis  de  l’Air,  j’ai  aufli  raifon  de  le  dire  de 
toutes  les  autres  caufes  de  déplacement  qu’on  me  pour- 
roit  propofer;  néanmoins  comme  ces  petits  corpufcules, 
quoique  très  durs  &  propres  à  réfifter  à  l’Air,  peuvent 
être  en  quelque  manière  détrempez  &  radoucis  par  les 
corpufcules  de  l’eau  ,  fur  une  rivière  &  fur  la  mer  ,  il 
n’eft  pas  mal  aifé  de  comprendre  que  ce  Payfan  eft  moins 
agité  fur  l’eau  que  fur  la  terre. 

Ce  raifonnement  paroitra  d’abord  fort  abftrait  :  jej  le 
crois  toutefois  très  convaincant  ,  fi  l’on  fe  reflouvient 
de  ce  que  j’ai  déjà  dit  ,  lorfque  j’ai  fuppofé  que  les 
hommes  ,  finguliérement  lorfqu’ils  raifonnent ,  fe  doi¬ 
vent  rendre  juftice  fur  l’organifation  ,  ou  ftru&ure  de 
leurs  fens ,  qui  ne  leur  ont  pas  été  donnez  pour  fentir 
toutes  les  véritez  ,  &  par  conféquent  fuffire  à  leur  or¬ 
gueil;  mais  fimplement  pour  conferver  l’union  de  leur 
efprit  avec  leur  corps  durant  un  certain  tems  limité.  Je 
laifle  faire  l’application  de  cette  penfée ,  eu  égard  au  fu- 

(/)  Microfcope.  Verre  ou  lunette  qui  fait  que  les  chofes  très 
petites  ,  &  propres  par  conféquent  à  échaper  à  nos  yeux  ,  font 
vues. 

(m)  Les  Molécules  8c  les  parties  intégrantes  de  l'air ,  lignifient  la 
même  chofe ,  8c  on  appelle  parties  intégrantes ,  celles  dont  les 
mixtes  font  fkits  immédiatement. 
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jet  préfent ,  aux  hommes  les  plus  fages ,  les  plus  Chré¬ 
tiens  ,  &  les  plus  Philofophes  ;  &  je  ne  doute  pas  que 
mon  raifonnement  ne  foit  pour  eux  alTez  concluant ,  &c 
affez  précis ,  pour  réfoudre  cette  fécondé  objeftion. 

Ne  foyons  donc  pas  furpris  de  la  durée  des  traces  , 
que  laifle  un  aflaflin  fur  la  terre ,  fur  une  rivière  ,  & 
même  fur  une  mer  orageufe  ;  &  difons  encore  que  dans 
les  tempetes ,  1  air  ne  change  point  de  place ,  par  rapport 
a  la  fuperficie  de  1  eau  avec  laquelle  il  eft  toujours  pa¬ 
rallèle  (n)  ,  comme  avec  la  fuperficie  de  la  terre  la  plus 
unie  &  la  moins  mobile.  De  forte  qu’à  mefure  que  les 
flots  de  la  mer  s  abaiftent  &  s  elevent  ,  les  colomnes  de 
l’air  s’abaiffent  &  s’élèvent  fuivant  ces  mêfnes  flots. 

La  caufe  matérielle  &  naturelle  ,  que  je  devois  décou¬ 
vrir  pour  m’aflurer  de  la  vérité  de  mon  Analyfe  fur  le 
fujet  propofé ,  étant  connue  &  démontrée  ;  pour  en  fai¬ 
re  voir  toute  la  vraifemblance ,  &  rendre  complette  mon 
(°)  Hypothéfe  ,  il  me  refte  à  éclaircir  &  à  déterminer 
le  milieu  par  ou  les  petits  corpufcules ,  en  quoi  elle  con¬ 
fiée  ,  parviennent  jufqu’au  fang,  &  jufqu’aux  efprits 
animaux ,  pour  y  exciter  tous  les  mouvemens  d’où  dé¬ 
pendent  les  inquiétudes  ,  la  fièvre  ,  les  fueurs ,  les  en¬ 
vies  de  vomir ,  &  finguliérement  le  mouvement  de  la 
Baguette.  Il  me  refte  aufli  à  faire  voir  pourquoi  de 
certains  hommes  ont  le  don  de  découvrir  les  meurtriers, 
les  voleurs ,  les  eaux  ,  &c.  &  que  les  autres  ne  l’ont  pas. 
Apres  quoi  je  ferai  une  application  de  toutes  les  véritez , 
que  j  aurai  decouvertes  fur  ce  fujet,  à  quelques  circon- 
ftances  particulières  contenues  dans  l’expofîtion  du  fait. 

Pour  le  faire  avec  ordre  ,  &  d’une  manière  convain¬ 
cante  &  fenfible  ,  je  me  fervirai  toujours  de  l’ Analyfe. 

Celle  de  la  première  queftion  eft  très  fimple ,  puifque 
ce  qui  lui  eft  particulier  ,  la  comprend  tout  entière  : 
c  eft-à-dire  ,  que  de  petits  corpufcules  répandus  fur  la 
terre  &  dans  les  interftices  de  l’air  qui  nous  environne 
peuvent  pénétrer  notre  fang  ou  nos  efprits  animaux  ,  & 
les  agiter  de  manière  qu’ils  caufent  des  inquiétudes ,  des 
envies  de  vomir,  une  élévation  dans  le  poulx,  &c.  Ils 
ne  peuvent  les  pénétrer  qu’en  paflant  au  travers  de  quel¬ 
ques  vuides,  ou  pores  du  corps ,  qui  fe  trouvera  entre 
le  fang  &  les  efprits  animaux ,  &  ces  mêmes  corpufcu¬ 
les  ;  puifque  l’air  (p)  ambiant ,  ni  la  terre  ne  touche  im¬ 
médiatement  que  [  (q)  l’Epiderme  ,  ou  la  furpeau  &  la 
peau.  Je  ne  connois  donc  point  d’autre  milieu  que  la 
furpeau  ,  &  la  peau  :  je  fais  que  l’une  &  l’autre  font 
très  poreufes  ,  par  conféquent  cette  communication  fe 
doit  faire  par  les  pores  de  ce  même  milieu. 

On  me  dira  peut-être  qu’il  eft  vrai  que  ce  milieu  eft 
très  poreux  ,  que  la  preuve  en  eft  fenfible  dans  la  (r) 
tranfpiration  ;  mais  que  ces  pores  font  difpofez  du  de¬ 
dans  au  dehors  ,  d’une  façon  propre  à  donner  iflùe  aux 
vapeurs  qui  font  la  matière  de  la  tranfpiration,  mais  nen 
pas  du  dehors  en  dedans ,  ce  qui  doit  empêcher  la  pé¬ 
nétration  des  corps  extérieurs,  telle,  par  exemple  ,  que 
celle  dont  il  s’agit.  A  cela  je  répons  que ,  fi  les  va¬ 
peurs  fervent  de  preuve  à  la  dilpofition  des  pores  du  de¬ 
dans  au  dehors  ,  l’effet  des  remèdes  topiques  ou  exter¬ 
nes  démontre  fenfiblement  la  difpofition  de  certains  po¬ 
res  du  dehors  en  dedans  ;  puifque  par  le  moyen  de  cer¬ 
tain; 

(n)  Parallèle.  Les  Géomètres  fe  fervent  de  ce  mot ,  pour  fi- 
gnifier  l’égale  diftance  que  deux  lignes  ou  deux  plans  ont  l’un  à 
l’égard  de  l’autre  ,  en  forte  qu’ils  ne  s’approchent  pas  plus  en  un 
endroit  qu’en  un  autre. 

0)  Hypothéfe  ,  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  fuppofition.  C’eft 
ce  qu’on  établit  pour  le  fondement  de  quelque  vérité  ,  8c  qui  fert 
a  la  faire  entendre  ,  foit  que  la  chofe  qu’on  fuppofe  foit  vraye, 
certaine  8c  connue  >  foit  qu’elle  foit  feulement  employée  pour  ex¬ 
pliquer  la  vérité  à  laquelle  elle  fe  rapporte. 

(p)  Air  ambiant.  C’eft  l’air  qui  nous  touche,  ou  enveloppe 
immédiatement,  dans  lequel  nous  nageons  en  quelque  manière. 

(<j)  Epiderme.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d’une  petite 
peau,  ou  cuticule prefquc  infenlible,  qui  eft  par  deflusle  cuir,  ou 
la  vraye  peau. 

(r)  Tranfpiration.  Ce  mot  fe  dit  entre  Médecins,  pour  fignifie* 
la  fortie  infenfible,  ou  prefque  infenlible,  qui  fe  fait  de  quelques 
petites  matières  féparées  du  fang  dans  les  glandes  de  la  peau  par 
les  pores  de  notre  corps.  Il  fignifie  aufli  l’adtion  par  laquelle  h 
nature  attire  l’air  en  dedans  du  corps  par  ces  pores. 
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tains  mélanges  appliquez  fur  la  peau,  je  fais  vomir,  j’ar¬ 
rête  la  fièvre,  je  fais  dormir  ,  je  donne  le  flux  de  bou¬ 
che,  &c.  Ce  qui  arrive  par  la  même  (s)  méchanique 
que  fi  on  prenoit  intérieurement  des  (t)  Vomitifs  ,  des 
O)  Fébrifuges,  des  (w)  Narcotiques,  &c.  Car  je  con¬ 
çois  que  les  corpufcules  qui  s’échapent  continuellement 
d’un  (.v)  Topique  vomitif,  par  exemple  ,  peuvent  agi¬ 
ter  d’une  telle  &  telle  manière  les  efprits  animaux  &  le 
fang  ,  qu’il  en  réfultera  le  même  (y)  mouvement  con- 
vulfif  ou  convulfion  des  (z.)  mufcles  de  (aj  l’abdomen, 
des  (b)  intercofteaux  ,  du  ( c )  Diaphragme  ,  &  des  (d) 
Fibres  motrices  de  l’eftomach  ,  que  fi  on  avoit  pris  un 
Emétique  ou  Vomitif  interne.  Ce  qui  eft  confirmé 
par  l’expérience  fuivante  ,  qui  nous  apprend  qu’il  y  a 
des  (e)  épilepfies  fympathiques ,  c’eft-à-dire  de  très 
violens  mouvemens  convulfifs  dont  on  a  lieu  de  croire 
que  la  caufe,  ouïe  (f)  Levain,  efl:  en  auflï  petite  quan¬ 
tité  qu’on  puiffe  l’imaginer  ,  &  en  quelque  manière  ex¬ 
térieur  aux  efprits  animaux  &  au  fang ,  comme  font  les 
remèdes  topiques  :  ce  qui  efl  démontré  par  la  ligature 
du  gros  doigt  du  pied  dans  ces  efpéces  d’épilepfies  fim- 
pathiques ,  "laquelle  en  arrête  le  (g)  paroxifme  ,  parce- 
qu’elle  empêche  le  mélange  dans  le  fang  de  certains  cor¬ 
pufcules  contenus  dans  le  gros  doigt  du  pied  ,  en  quoi 
confifte  la  caufe  matérielle  des  fimptomes  de  cette  terri¬ 
ble  maladie. 

On  calme  de  la  même  manière  tous  les  jours,  par  des 
topiques  appliquez  Amplement  fur  le  poignet  ,  le  mou¬ 
vement  inteftin  des  parties  du  fang  ,  en  quoi  confifte  la 
fièvre  ;  on  fait  aufli  dormir  par  l’application  extérieure  de 
l’Opium ,  c’eft-à-dire  qu’on  introduit  des  (b)  Souphres 
Narcotiques  ,  qu’on  conçoit  de  figure  fort  branchue  , 
lefquels  paflant  par  les  pores  de  la  peau  pénétrent  jufques 
à  l’extrémité  des  tuyaux  des  (i)  Nerfs,  &  font  rappor¬ 
tez  au  cerveau ,  où  ils  lient  en  quelque  façon  les  efprits 
animaux.  Conjecture  qui  eft  aifée  à  concevoir ,  fi  l’on 

(s)  Méchanique,  fignifie  dans  cette  occafion,.un  jeu  deRefforts 
8c  la  caufe  de  leur  attion. 

(/)  Vomitif  ou  Vomitoire.  Remède  qui  provoque  le  vomifle- 
ment. 

(v)  Fébrifuge .  Remède  fpécifique  contre  la  fièvre  ,  qui  l’ar¬ 
rête  ou  la  chafle. 

(w)  Narcotiques.  Remèdes  qui  endorment  8c  ftupéfient  les  par¬ 
ties,  8c  en  empêchant  que  les  efprits  animaux  n'y  viennent  ,  en 
ôtent  le  fentiment. 

(x)  Topique  vomitif.  Remède  qui  par  fon  application  extérieu¬ 
re  provoque  le  vom'ijfement.  On  entend  par  Topique  en  général, 
tous  les  remèdes  qu’on  applique  extérieurement. 

(y)  Mouvement  convnlff  ,  ou  Convulfion.  C’eft  un  mouvement 
très  violent  ,  8c  involontaire  de  quelque  partie  de  notre  corps , 
qui  fuit  de  la  contraction  des  mufcles ,  qui  fervent  naturelle¬ 
ment  à  la  mouvoir. 

(z,)  Mufcle  en  terme  d' Anatomie ,  fignifie  une  partie  charnue  fer¬ 
mant  au  mouvement. 

(, a )  Mufcles  de  l’abdomen.  Ce  font  ceux  qui  fervent  au  mouve¬ 
ment  du  bas  ventre. 

(b)  Mufcles  intercofleaux.  Ce  font  ceux  qui  fervent  au  mouve¬ 
ment  des  côtes ,  en  quoi  confifte  une  partie  de  la  méchanique  de. 
la  refpiration. 

( c )  Diaphragme.  On  apelle  ainfi  une  partie  ou  cloifon  mufcu- 
lêufe,  qui  eft  comme  un  plancher  féparant  le  cœur  8c  le  poumon, 
d'avec  le  foye,  les  inteftins,  8cc. 

(d)  Les  Fibres  Motrices  de  l’efiomach.  Ce  font  trois  couches  de 
fibres  mufculeufes ,  qui  forment  en  partie  les  différentes  tuniques 
où  membranes  de  l’eftomach. 

( e )  Epilepfie  Sympathique.  C’eft  une  convulfion  de  tout  le  corps, 
avec  lélion  de  l’entendement  8c  des  fèns  qui  vient  par  accès  de 
tems  en  tems.  On  la  nomme  Sympathique ,  lorfque  la  caufe  ma¬ 
térielle  de  cette  maladie  n’eft  pas  contenue  dans  le  cerveau.  On 
l’apelle  auffi  Mal-caduc ,  ou  Haut-mal,  que  le  peuple  nomme  Mal 
de  S.  Jean. 

(f)  Levain.  On  entend  par  Levain  dans  ce  cas  le  principe  ma¬ 
tériel  de  corruption  qui  caufe  la  maladie. 

(g)  Paroxifme.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d’une  maladie 
qui  fe  rengréne  ,  ou  qui  fe  reprend.  On  apelle  auffi  un  accès  de 
fièvre,  un  Paroxifme. 

( h )  Par  Soufre  ,  j’entens  le  troifiéme  principe  aftif  des  Chimis¬ 
tes  ,  qu’ils  prétendent  être  une  fubftance  homogène  ,  liquide, 
oléagineufe,  vifqueufe,  8c  inflammable,  8 cc.  Je  l’apelle  Narcoti¬ 
que,  parceque  je  ie  crois  très  propre  à  faire  dormir  ,  8c  à  calmer 
les  douleurs,  lorfqu’elles  font  d’une  certaine  nature  ,  8c  figure  dé¬ 
terminée. 

(i)  Nerfs.  Tuyaux  qui  partent  ou  naiffient  du  cerveau,  8c  de  la 
moelle  de  l’Epine,  8c  qui  portent  les  efprits  animaux  où  il  eft  né- 
ceffaire,  pour  fervir  de  principal  moyen  au  fentiment  &  au  mou¬ 
vement. 


CRITIQUE 

fuppofe  l’Hypothéfe  de  la  circulation  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  telle  que  la  circulation  du  fang  ,  c’eft-à-dire  fi 
l’on  imagine  des  nerfs ,  qui  portent  les  efprits  animaux 
du  cerveau  aux  parties ,  &  d’autres  nerfs  qui  en  rappor¬ 
tent  le  réfidu  au  cerveau  ,  comme  au  refervoir  des  ef¬ 
prits.  Hypothéfe  que  je  pourrois  établir  par  un  grand 
nombre  d’expériences  &  de  faits  de  pratique  de  médeci¬ 
ne.  Ce  qui  n’étant  pas  de  mon  fujet  ,  il  me  fuffit  de 
pouvoir  conclure  ,  appuyé  fur  des  faits  inconteftables, 
que  notre  corps  a  des  pores  ouverts  du  dehors  en  de¬ 
dans,  comme  du  dedans  au  dehors  ,  que  ces  pores  font 
de  figure  bien  différente  les  uns  des  autres  ,  puifqu’il  y 
en  a  de  proportionnez  aux  corpufcules  qui  conftituent 
la  nature  des  Vomitifs  ,  des  Fébrifuges  ,  des  Narcoti¬ 
ques  ,  &c.  corpufcules  qui  ne  peuvent  être  que  de 
figure  bien  différente  les  uns  des  autres.  Concluons 
donc  que  de  la  part  des  pores  de  notre  corps  ,  rien  ne 
s’oppofe  à  l’entrée  des  corpufcules  fuppofez  ,  ce  que  je 
devois  prouver. 

Examinons  à  préfent,  toujours  par  la  même  métho¬ 
de  ,  pourquoi  notre  Villageois  a  plutôt  cette  vertu  qu’un 
autre. 

Il  eft  fur  que  de  toutes  les  véritez  que  j’ai  jufqu’ici 
propofées ,  on  doit  conclure  naturellement  que ,  fi  l’on 
peut  imaginer  dans  un  certain  homme  une  configuration 
des  pores  delà  furpeau,  &  de  la  peau  proportionnée  aux 
corpufcules  fuppofez;  il  eft  confiant,  dis-je  ,  qu’autant 
de  fois  qu’un  homme  ,  criblé  pour  ainfi  dire  de  cette 
matière  ,  fe  trouvera  environné  d’un  air  chargé  ou  im¬ 
prégné  de  ces  corpufcules ,  il  en  devra  néceffairement  être 
pénétré ,  &  par  conféquent  il  faudra  qu’il  reffente  tous 
les  mouvemens  intérieurs  que  notre  Villageois  nous  dit 
qu’il  relient  fur  les  voyes  d’un  aflafîin  ,  ou  dans  l’en¬ 
droit  d’un  meurtre  commis  ;  ce  qui  arrivera  dans  cet 
homme  auffi  méchaniquement  que  le  vomiflement  ,  par 
exemple,  dans  un  autre,  à  l’occafion  d’un  Topique  vo¬ 
mitif.  Cette  difpofition  n’a  rien  pour  moi  d’affez  ex¬ 
traordinaire  pour  ne  la  pas  concevoir  ,  &  le  fait  que 
j’examine  en  eft  une  preuve  auffi  convaincante  &  aufli 
concluante  ,  que  l’approche  du  fer  &  de  l’ayman  en  eft 
une  de  la  proportion  que  les  pores  du  fer  ont  avec  la 
matière  magnétique  ,  qu’on  fuppofe  s’écouler  conti¬ 
nuellement  de  l’ayman.  Enfin  ces  mêmes  pores  me 
paroiffent  des  fuites  néceffaires  de  la  divifibilité  de 
la  matière  à  l’infini ,  qui  mue  d’une  certaine  ma¬ 
nière  &  à  une  certaine  quantité  ,  nous  laifle  [conce¬ 
voir  aifément  que  rien  ne  peut  s’oppofer  I  un  ar¬ 
rangement  déterminé  :  ce  qui  conftitue  la  différence  de 
toutes  les  efpéces  de  corps ,  &  de  tous  leurs  individus. 
Il  y  a  donc  des  hommes  ,  dont  les  pores  peuvent  être 
difpofez  de  la  manière  dont  il  s’agit  ;  comme  il  y  a  des 
hommes  dont  toutes  les  inclinations ,  &  tous  les  traits 
extérieurs  font  très  divers  :  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
par  un  arrangement  &  une  configuration  de  la  matière, 
différente  dans  chaque  individu.  Mais  on  me  dira  peut- 
être  que  l’on  convient  des  configurations  particulières 
dans  les  différens  individus,  un  certain  arrangement  tou¬ 
jours  confervé  ,  en  quoi  confifte  l’efpéce  :  mais  en  mê¬ 
me  tems  on  fe  fera  un  monftre  de  la  caufe  pour  laquelle 
cette  telle  configuration  fe  trouve  dans  cet  homme  ,  & 
non  pas  dans  tous  les  hommes.  A  cela  je  répons ,  pour¬ 
quoi  eft-ce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  du  même 
tempérament ,  n’ont  pas  le  même  efprit  &  les  mêmes  in¬ 
clinations  ?  Pourquoi  enfin  leur  air  eft-il  fi  différent  , 
qu’entre  un  million  d’hommes  ,  il  n’y  en  a  pas  deux 
dont  le  vifage  foit  prefque  femblable  ?  Tout  le  monde 
demeure  d’accord  qu’on  doit  cela  au  principe  de  leur  gé¬ 
nération  ;  il  m’eft  donc  permis  de  dire  la  même  chofe 
de  notre  Villageois ,  &  je  conçois  outre  cela  aifément 
que  (k)  l’eeuf  qui  a  fait  la  matière  de  fa  génération  , 
étoit  individuellement  difpofé  ,  de  manière  qu’à  l’occa¬ 
fion  d’un  certain  degré  de  mouvement  des  (7)  Efprits 

femî- 

(k)  Oeuf.  C’eft  ce  qui  contient  les  germes  dans  les  femelles  des 
animaux. 

( l )  Efprits  feminaires.  C’eft  la  partie  la  plus  fpiritueufe  8c  la 
plus  volatile  ae  la  fomente. 
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feminaires  de  Ton  père  ,  il  a  dû  rcfulter  un  tel  arrange¬ 
ment,  ce  qui  en  fait  tout  le  myftére,  aulTx  bien  que  de 
toutes  les  différences  que  nous  obfervons  dans  prefque 
tous  les  individus  de  même  efpéce. 

Voilà  le  Pafte  implicite  ou  explicite  que  ce  pauvre 
Villageois  a  fait  avec  le  Diable  ,&  voilà  fon  Etoile.  Ga- 
limathias  &  azile  de  l’ignorance  ,  que  je  ne  daigne  pas 
réfuter,  puifqu’il  y  aura  toujours  des  hommes  organi- 
fez  individuellement,  pour  ne  donner  leur  confentement 
qu’aux  opinions  extraordinaires  ,  &  qui  ne  font  point 
du  reffort  de  la  raifon.  Vérité  confirmée  par  la  ré¬ 
flexion  fuivante.  Car  enfin  ne  traiteroit  -  on  pas  un 
homme  de  ridicule  &  de  vifionnaire,  qui  diroit  qu’un 
bon  chien  de  chaffe  ne  fuit  les  voyes  d’un  cerf,  par 
exemple  ,  une  heure  après  qu’il  a  traverfé  une  rivière , 
que  parcequ’il  a  fait  un  Paéte  du  moins  implicite  avec 
le  Diable  ,  ou  en  vertu  de  fon  Etoile?  Jamais  perfon- 
ne  ne  s’eft  avifé  d’une  pareille  Philofophie  pour  expli¬ 
quer  ce  fait  ,  &  n’eft-il  pas  le  même  que  celui  que 
nous  examinons? 

Cependant  comme  il  y  a  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  veulent  que  les  Etoiles  influent,  &  que  c’eft 
à  elles  qu’ils  attribuent  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune , 
aufii  bien  que  tous  les  dons  finguliers  attachez  à  de  cer¬ 
taines  gens  ;  je  ne  puis  me  difpenfer  de  propofer  la  ré¬ 
flexion  fuivante,  qui  n’eft  ni  d’un  Philofophe,  ni  d’un 
Théologien,  mais  d’un  homme  fans  préjugé.  Je  vou¬ 
drais  donc  bien  qu'on  me  dît  fi  cette  influence  tom¬ 
be  fur  le  moment  de  notre  conception  ,  ou  fur  celui 
de  notre  naiffance  ,  &  qui  peut  déterminer  ce  premier 
moment  ?  Je  ne  faurois  m’imaginer  qu’il  y  ait  jamais 
eu  de  père,  ni  de  mère, qui  s’en  foient  avifez  ;  8c  quand 
même  il  s’en  ferait  trouvé  d’un  pareil  fens  frpid  ,  l’ins¬ 
tant  de  la  conception  paffe  fi  vite ,  que  je  ne  crois  pas 
qu’il  puiffe  être  déterminé.  Ce  qui  eft  caufe  à  mon 
fens  que  toute  l’ Aftrologie  n’a  raifonné  que  fur  le  mo¬ 
ment  de  la  naiffance  ,  moment  aufli  incertain  ,  &  auflï 
inutile  par  raport  à  notre  fortune  &  à  nos  dons  naturels 
&  particuliers ,  que  celui  de  notre  conception  ;  puifque 
l’expérience  bous  apprendque  de  dix  perfonnes  nées  dans  le 
même  moment ,  &  par  conféquent  fous  le  même  Signe  &  la 
même  conftellation,  il  n’y  en  a  pas  une»  dont  les  inclinations  » 
les  dons ,  ni  la  fortune  foient  les  mêmes  ;  ce  qui  èft  vé¬ 
rifié  dans  le  fait  propofé  ,  puifque  d’un  certain  nombre 
de  perfonnes  qu’on  fait  qui  ont  le  don  de  la  Baguette  , 
foit  pour  les  eaux ,  foit  pour  les  meurtriers  ,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  font  nez  fous  différentes  confiellations. 
Laiffons  donc  au  Ciel  les  Etoiles ,  &  faifons  fur  la  terre 
ufage  de  notre  Raifon ,  avec  laquelle  ne  connoiffant  que 
la  volonté  de  Dieu  pour  Etoile  ,  tous  Paftes  implicites 
ou  explicites  nous  feront  inutiles  pouf  l’établiffement  de 
notre  bonne  fortune. 

Toutes  les  raifons  que  j’ai  avancées ,  doivent  perfua- 
der  un  homme  fans  préjugé  que  notre  Villageois  peut 
naturellement  reffentir  les  mouvemens  intérieurs  dont  il 
fe  plaint,  qu’il  doit  même  fuivre  des  afiaflïns  à  la  pifte  , 
comme  il  eft  certain  qu’il  a  fait.  Mais  le  mouvement, de 
la  Baguette  qui  eft  le  principal  figne  extérieur  par  1er 
quel  il  marque  à  ceux  qui  l’accompagnent,  qu’il  eft  fur 
les  voyes  ,  &  qui  lui  fe rt  aufli  de  moyen  ,  afin  qu’il 
ne  foit  pas  toujours  fi  attentif  aux  fentimens  inté¬ 
rieurs  qui  l’accompagnent,  &  qui  le  guident,  ne  parait 
pas  fi  aifé  à  concevoir.  Voyons  donc  comme  nous 
pourrions  éclaircir  la  méchanique  d’un  fait  fi  fingulier. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  qu’elle  doit  dépendre  d’une 
des  trois  caufes  fuivantes ,  ou  de  toutes  trois  enfemble, 
puifque  ce  font  les  feuls  corps  qui  la  touchent  immédia¬ 
tement  ,  favoir  les  mufdes  des  doigts  de  celui  qui  s’en 
fert,  l’air  qui  l’environne,  ou  les  corpufcules  fuppofez? 
Je  ne  conçois  pas  que  l’air  puiffe  produire  cet  effet  , 
puifque  dans  le  fait  propofé  il  n’a  point  de  mouvement 
particulier.'  Ce  ne  doivent  pas  être  aufli  les  corpufcules 
fuppofez  ,  par  leur  intromiflion  dans  les  pores  de  la  Ba¬ 
guette  ,  avec  lefquels  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’ils  ayent 
de  proportion  ,  puifque  toute  forte  de  bois  convient. 
Joignez  à  cela  que  ce  mouvement  fe  peut  faire fans 
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qu’ils  y  ayent  de  part.  Il  le  faut  donc  attribuer  à  un 
certain  &  tel  mouvement  des  mufdes  fléchiffeurs  de? 
doigts  de  celui  qui  tient  la  Baguette  ,  mouvement  que 
je  conçois  aufli  naturel,  &  méchaniquement  aufli  invo¬ 
lontaire  ,  que  celui  d’oîi  dépendent  les  inquiétudes  , 
l’envie  de  vomir ,  l’élévation  du  poulx ,  &c.  ffuppofé  les 
corpufcules  du  meurtrier  ou  du  voleur  reçus  dans  le  fang 
de  celui  qui  les  pourfuit  ,  ce  qui  ne  doit  plus  être  en 
queftion. 

Toutefois  le  mouvement  de  la  Baguette  fe  faifant  en 
rond,  il  ne  parait  pas  que  le  feul  jeu,  ou  la  feule  près- 
fion  des  fléchiffures  des  doigts ,  de  quelque  nature  qu’el¬ 
le  foit,  puiffe  produire  cet  effet  :  car  tout  au  plus  dé- 
pendemment  des  raifons  propofées  ,  il  fe  pourrait  faire 
qu’on  tiendroit  la  Baguette  d’une  certaine  manière  un 
peu  plus  ferrée  ,  &  qui  ferait  involontaire  ,  ce  qui  nc 
produirait  pas  le  mouvement  en  rond. 

Ce  n’eft  pas  aufli  à  cette  feule  preflion  qu’il  m’a  paru 
qu?on  doive  l’attribuer.  Il  faut  joindre  à  cette  raifon 
la  configuration  de  la  Baguette  ,  &  la  manière  dont  on 
la  tient.  (*) 

Imaginez  vous  donc  pour  l’intelligence  de  ce  Phéno¬ 
mène  la  Baguette  fourchue  ;  imaginez  vous  encore  qu’il 
y  a  deux  mains  qui  empoignent  avec  une  certaine  force 
les  deux  branches  LL  de  II  en  LL  ,  les  mains  difpo- 
fées  de  manière  que  les  pouces  portent  fur  les  deux  ex- 
trêmitez  LL  de  la  Baguette,  8c  le  point  de  preflion  du 
petit  doigt  fe  fait  en  II. 

Cela  fuppofé ,  je  connois  fort  aifément  que  fi  par  le 
moyen  d’une  certaine  force  mouvante ,  &  involontaire , 
telle  que  celle  que  j’ai  fuppofée,  lorfque  je  tiens  une  Ba¬ 
guette  de  la  manière  décrite ,  les  mufdes  fléchifleurs  de 
mon  petit  doigt  &  du  fuivant ,  agiffant  aufli  bien  que 
ceux  qui  fléchiffent  la  main  du  côté  de  dehors  en  de¬ 
dans  ,  meuvent  plus  fortement  que  les  autres.  Les  ex- 
trêmitez  des  deux  branches  LL  feront  recourbées  de  I 
en  L  dé  dedans  en  dehors ,  ce  qui  interrompra  le  cours 
dç  la  matière  fubtile,  &  de  la  Seve  (m)  de  C  en  L,  les 
pores  du  bois  étant  rétrécis  &  changez  en  II,  Cela 
fuppofé  ,  il  eft  confiant  que  ces  matières  reflueront  en 
C ,  où  elles  trouveront  aufli  une  manière  de  réfiftance 
par  l’union  &  la  difpofition  des  pores  des  (n)  Fibres  des 
deux  branches  qui  fe  fait  en  C ,  ce  qui  caufera  un  mou¬ 
vement  de  ( o )  Reffort  aux  branches  de  la  Baguette ,  de¬ 
puis  II  jufques  en  C  ,  de  dedans  en  dehors ,  ou  de  de¬ 
hors  en  dedans  ,  félon  l’inclination  dans  laquelle  elle  fe 
trouvera  entre  les  mains  de  celui  qui  aura  ce  don  ,  lorf¬ 
que  les  mufdes  fuppofez  agiront  ,  8c  par  conféquent  la 
Baguette  tournera  en  rond  :  ce  qui  étoit  en  queftion. 

Cette  démonftration  eft  fi  vraye  que  fans  avoir  la 
vertu  de  la  Baguette ,  en  donnant  à  fes  mains  &  à  fes 
doigts  tous  les  mouvemens  décrits  ,  on  peut  voir  tour¬ 
ner  entre  lès  mains  une  Baguette  de  la  même  manière, 
qu’elle  tourne  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  piquent  d’a¬ 
voir  le  plus  furement  ce  don  ;  expérience  que  j’ai  faite 
moi-même  devant  une  très  nombreufe  compagnie,  8c  par 
ce  moyen  je  pouvois  en  impofer ,  fi  je  l’avois  fouhaité  , 
à  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  De  la  démonftration 
précédente ,  je  conclus  donc  deux  chofes. 

Premièrement  que  le  mouvement  de  la  Baguette  peut 
être  involontaire  ;  ce  qui  fuit  néceffairement  de  mon 
Hypothéfe  &  ce  qui  me  reftoit  à  prouver  pour  éclaircir 
entièrement  le  fait  propofé,  &  rendre  monAnalyfe  com- 
plette. 

Se-; 

(*)  Voyez  Planche  (b)  Fig,  f. 

(m)  Seve,  Liqueur  enfermée  dans  les  plantes  ou  dans  les  arbres, 
qui  leur  fert  de  nourriture,  8c  qui  monte  de  la  racine  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  branches,  elle  fert  de  matière  à  la  circulation  des  vé¬ 
gétaux. 

(»)  Vibres,  filets.  On  apelle  ainfi  les  parties  longues  5c  déliées, 
dont  il  1e  trouve  une  quantité  prefque  infinie  qui  font  la  compo- 
lîtion  des  corps,  qui  pour  cela  font  apellez  fibreux,  il  y  en  a 
dans  le  bois,  dans  la  chair,  8c  dans  les  membranes. 

(o)  Reffort ,  ou  faculté  naturelle  8c  méchanique ,  qu'ont  les  corps 
de  fe  remettre  en  leur  premier  état,  quand  on  leur  a  fait  quelque 
violence ,  qui  les  en  a  fait  lortir.  v. .  ....  j  , 
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S  HISTOIRE 

Secondement  que  le  mouvement  de  la  Baguette  en 
peut  aufli  impofer  ,  &  que  les  fentimens  &  mouvemens 
intérieurs,  comme  les  inquiétudes ,  les  envies  de  vomir, 
les  fueurs  &c.  font  les  feuls  lignes  certains  aufquels  on 
doit  connoitre  fi  un  homme  a  le  don  duquel  nous  par¬ 
lons  ,  qui  n’eft  véritablement  démontré  que  par  le  fuc- 
cès ,  comme  il  l’a  été  dans  notre  Villageois  en  pourfui- 
vant  fi  furement  les  a  (Ta  (Tins  &  les  voleurs ,  contre  lef- 
quels  on  l’a  employé  ,  découvrant  un  des  complices  à 
cinquante  lieues  de  l’endroit  où  le  meurtre  avoit  été 
commis. 

Après  ces  diverfes  réflexions  ,  je  ne  veux  pas  oublier 
l’application ,  que  j’ai  promis  de  faire  de  mon  hypothéfe 
à  quelques  circonftances  répandues  dans  le  fait. 

S’il  eft  vrai  qu’un  homme  de  foixante  ans  n’ait  fait 
tourner  la  Baguette  qu'imparfaitement  fur  le  lieu  du 
meurtre  ,  ne  peut-on  pas  dire  que  cela  vient  d’un  reffer- 
rement  des  pores  de  fa  peau ,  qui  ne  permettent  pas  aux 
corpufcules  d’entrer  en  fuffifante  quantité  dans  le  fang  , 
pour  y  exciter  le  mouvement  inteftin  de  fes  parties  , 
d’où  naiffent  les  agitations,  les  fueurs,  les  envies  de  vo¬ 
mir  &c.? 

Si  la  Baguette  ne  tourne  que  du  côté  de  l’anfe  de  la 
bouteille,  &  feulement  entre  les  mains  du  Villageois,  il 
y  a  apparence  que  cela  arrive  parceque  la  Bouteille  de 
paille  eft  imprégnée  de  ce  côté-là  des  corpufcules  des  af- 
faflins  ,  &  que  les  routes  des  pores  du  Villageois  pro¬ 
portionnées  aux  corpufcules ,  font  plus  ouvertes  par  l’u- 
fage  ,  que  ne  font  les  routes  de  tous  ceux  qui  com- 


CRITIQUE 

mencent  à  faire  des  expériences.  Vérité  confirmée  par 
l’obfervation  qu’on  a  faite  ,  que  plufieurs  d’entre  les 
connmençans  ne  fentent  l’agitation  ,  qu’une  heure  après 
qu’ils  font  fortis  du  lieu  où  le  meurtre  a  été  commis. 

Si  les  corpufcules  étoient  adhérans  à  la  terre  &  ne 
nageoicnt  pas  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  l’air  ,  le  mortier 
qu’on  a  mis  en  quantité  dans  la  cave  fur  l’endroit  du 
meurtre  ,  auroit  éteint  la  vertu  d’agiter  les  gens ,  &  de 
faire  tourner  la  Baguette ,  ce  qui  n’eft  pas. 

On  propofe  plufieurs  autres  circonftances  fur  une  dé¬ 
couverte  aufli  utile,  mais  comme  elles  ne  font  point  con¬ 
tenues  dans  l’expofé  du  fait  que  vous'  m’avez  remis. 
Madame  ,  j’en  laiffe  le  foin  à  Monfieur  Garnier  mon 
ami  &  mon  confrère  ,  qui  les  propofera  &  les  éclaircira 
avec  beaucoup  plus  d’exa&itude  &  de  netteté  que  moi, 
dans  un  Traité  complet  qu’il  promet  au  public  fur  ce 
fujet. 

Il  me  refte  donc  à  vous  demander  grâce  fur  la  lon¬ 
gueur  &  fur  le  ftile  de  ma  lettre  ,  qui  fentiroit  encore 
bien  plus  la  Province  fans  l’amitié  que  m’a  fait  Mon¬ 
fieur  l’Abbé  de  la  Garde  de  le  corriger.  Je  fuis  avec 
refpeét , 

MADAME , 

Votre  très  humble  &  très  obéiflant 
ferviteur, 

CHAUVIN. 

A  Lyon  ce  22.  Septembre  1692. 
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,  Concilier  du  Roi , 

ÔCC. 

Dans  laquelle  il  eft  prouvé  que  les  talens  extraordinaires  qu’a  Jacques  Aymar  ,  de  fuivre  avec 
une  Baguette  les  Meurtriers  &  les  Voleurs  à  la  pifte,  de  trouver  de  l’eau,  l’argent  caché,  les 
bornes  tranfplantées,  &c.  dépendent  d’une  caufe  très  naturelle  &  très  ordinaire. 

Par  PIERRE  GARNIER,  DoEleur  en  Médecine  de  l'Univerfité  de  Montpellier , 

agrégé  ai*  Collège  des  Médecins  de  Lyon. 


AVIS  AU  LECTEUR. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cette  lettre  l’hifioire  du  fait, 
telle  qu’elle  a  été  écrite  (b)  par  Monfieur  V  Abé  de  la 
Garde  qui  eft  inftruit  par  lui-même  de  toutes  les  fingu- 
laritez.  dont  il  donne  le  détail. 

Apres  cette  hiftoire ,  on  trouvera  encore  quelques  éclair - 

(«)  Imprimée  à  Lyon  en  1692.  chez  de  Ville  in  12. 

[b)  Cette  Relation  étant  déjà  inférée  dans  la  Lettre  de  M. 
Chauvin,  on  n’a  pas  cru  devoir  la  répéter.  Voyez  page  t.  de  ce 
Volume. 


cijfemens  fur  le  fait  dont  je  me  fuis  inftruit  par  moi- 
même  pendant  trois  heures  que  je  pajfai  ,  il  y  a  quelque 
tems  ,  avec  Jacques  Aymar  ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Monfieur  le  Lieutenant-Général.  Je  lui  fis  plufieurs  ques¬ 
tions  ,  je  penje  que  les  curieux  ne  feront  pas  fâchez,  que 
je  leur  fajfe  part  des  réponfes  qu  Aymar  fit  aux  queftions 
que  je  lui  propofai ,  Qr  de  tout  ce  que  je  lui  vis  faire  de 
plus  Jurprenant. 

C’eft  pour  la  commodité  du  LeEleur  que  j’ai  détaché 
l’ hiftoire  du  fait ,  de  l’explication  Phjfique  que  j’en  donne 
dans  la  Lettre.  Ceux  qui  ne  chercheront  que  P  Explica¬ 
tion 


thent ,  fans  avoir  la  peine  de  lire  là  lettre ,  &  ceux  qui  vou¬ 
dront  lire  l'un  &  l'autre  ,  le  liront  avec  moins  d'embar - 
dans  la  '  lettre  &  dans  l'hijloire  du  fait  ,  féparées 


ras 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  cS;c.  5, 

tiort  dû  fait  qu'ils  favent  déjà ,  n'auront  qu'à  lire  la  let-  n’eft  pas  fenfible  ,  8c  qU*il  fera  très  content  fi  on  D°ut 
trei  ceux  qui  ignorent  le  fait  ,  &  qui  ne  fe  mentent  pis  lui  faire  concevoir  nettement  ce  qui  peut  être  conçu 
tti  peine  de  l'explication  ,  pourvut  trouver  ce  qu'ils  cher-  Avant  que  d’entrer  plus  avant  en  matière  ie  vous 

Prierai  >  M  O  N  S  I  E  U  R  ,  de  remarquer  ,  ou  plutôt 
de  vous  fouvemr ,  que  nos  fens  ne  nous  font  point  don- 
nez  pour  connoitre  l’effence  des  chofes  »  à  peine  nous  fer- 
l  une  de  l  autre.  ,  vent-ils  pour  en  connoitre  infailliblement  l’exiftence,  & 

Une  raifon  de  bienfeance  ma  encore  oblige  a  en  ufer  ils  nous  trompent  fouvent,  du  moins  dans  les  circons- 

ainfi.  L'hijloire  ^  fuit  ajant  été  écrite  par  Monfeur  tances  des  chofes,  de  l’exiftence  defquelles  ils  nous  affu* 

l'Abbé  de  là  Garde,  j'ai  cru  qu'il  ne  m  étoit  pas  permis  rent.  Cela  eft  fi  vrai  que  nous  fommes  tous  les  jours 

de  m'enrichir  du  bien  d'autrui ,  &  que  je  pouvais  au  plus  obligez  à  croire  que  les  chofes  ne  font  pas  telles  ,  que 
l'emprunter  ,  dans  le  dejfein  de  rendre  publiquement  à  nous  les  voyons.  Nous  croyons  ,  par  exemple,  qu’un 
t  Auteur ,  &fon  ouvrage ,  &  toute  la  jujhee  qu'il  mérite  ,  bâton  entier  que  nous  venons  de  plonger  dans  l’eau  ,  eft 
pour  l'avoir  écrit  avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  juftejfe.  entier,  bien  qu’il  nous  paroi  (Te  rom  pif;  que  l’extrémité 

d  une  longue  allée  tirée  au  cordeau  eft  auffi  large  que  fon 
MONSIEUR,  commencement ,  bien  qu’elle  femble  plus  étroite  quand 

V  no^s  k -regardons  d’un  bout  à  l’autre  ;  qu’une  ftatuc 

O  US  me  témoignâtes,  il  y  a  quelques  jours  ,  poiee  dans  un  lieu  élevé  ,  eft  bien  plus  groffe  qu’elle 

que  vous  fouhaiteriez  d’entendre  expliquer  Phy-  ne  nous  paraît.  Un  efprit  touché  de  l’amour  de  la  vé- 

fiquement  les  talens  extraordinaires  de  Jaques  Aymar ,  rite  ne  s’affligera  pas  donc  beaucoup  en  la  cherchant  , 

&  comment  fa  Baguette  peut  naturellement  produire  en-  s’il  ne  peut  parvenir  à  rendre  fes  conjeétures  fenfibles  * 
fre  fes  mains  ,  tous  les  effets  furprenans  qu’on  lui  attri-  pourvû  qu’il  puiffe  trouver  quelque  idée  claire  &  dis¬ 
bue.  Voüs  eûtes  même  la  bonté  d’ajouter  que  vous  tin&e  à  laquelle  il  ne  puiffe  refufer  fon  confentement 
écouteriez  volontiers  mes  fentimens  fur  ce  fujet.  J’ai  fans  répugnance ,  &  fans  s’expofer  à  un  reproche  fecret  de  fa 
pris  ,  MONSIEUR.,  votre  defir  pour  une  loi  ,  confcience  ,  qui  lui  dit  qu’il  rélîfte  à  la  vérité  connue* 
pareeque  c’en  fera  toujours  une  pour  moi  de  vous  obéir  La  folidité  de  toutes  les  Hypothéfes  de  Phyfique 
8c  de  vous  plaire  ,  8c  bien  que  je  n’aye  point  affez  de  (fins  lefquelles  il  eft  impoffible  de  philofopher  )  roule 

lumières  pour  exécuter  un  deffei.n  fi  difficile,  j’ai  cru  fur  ces  maximes,  &  la  plus  jufte  de  toutes  les  Hypo* 

que  je  devois  au  moins  faire  mes  efforts  pour  y  réuf-  théfes  ne  fublîfteroit  pas  longtems,  fi  unPhyficien  étoit 

fir  ,  craignant  que  mon  filence  ne  vous  parût  encore  obligé  à  faire  tomber  fous  les  fens  les  principes  qu’il 
plus  mauvais  que  tout  ce  que  je  m’en  vais  vous  dire,  fuppofe.  Il  fuffit  qu’il  puiffe  les  faire  comprendre  par 

J’efpére  même  que  cet  ouvrage ,  tout  imparfait  qu’il  des  conséquences  tirées  du  raifonnement  &  des  expé- 

eft,  pourra  contribuer  à  éclaircir  la  vérité;  car  fi  j’en  riences ,  8c  on  lui  demande  feulement  que  l’Hypothéfe 
puis  faire  entrevoir  l’ortibre  ,  que  ne  doit-on  point  ef*  Loit  liée  aux  premiers  principes ,  &  qu’elle  en  foit  dé- 

pérer  d’un  génie  plus  élevé  ;  8c  ne  ferez  -  vous  pas ,  duite  naturellement ,  qu’elle  foit  commode  pour  expli- 

MONSIEUR,  le  premier  à  croire  qu’il  faut  bien  quer  tous  les  Phénomènes,  ou  du  moins  Une  très  Grande 

que  le  Diable  ne  fe  fnêle  pas  de  cette  affaire,  fi  je  fuis  partie,  &  qu’elle  ne  répugne  ni  à  la  rkifon  ,  ni  aux  ex¬ 
capable  d’y  comprendre  quelque  chofe  ?  ■■■•■'  périences.  C’eft  ainfi  qu’on  ne  trouve  pas  étrange  que 

C’ëft  en  effet  ma  penfée  qu’il  n’y  a  rien  que  de  très  Defcartes  n’ait  pas  fait  voir  les  écroues  qu’il  fupofe 
naturel  dans  tout  ce  qu’on  publie  de  cet  homme ,  rien  dans  les  porfes  du  fer  &  de  l’ayman,  8c  les  petites  vis. 
qu’on  ne  puiffe  raifonnablement  expliquer  par  les  prin-'  qu’il  fupofe  dans  la  niatiére  ‘Magnétique  ,  pour  expli¬ 
quer  les  effets  de  l’ayman  à  la  faveur  de  la  préffibn  de 
l’air.  Comme  la  figuré  en  vis  8c  en  écroues  eft  une  fi¬ 
gure  poffible  ,  8c  que  rien  n’empêche  que  cela  ne  foit  ; 
comme  par  cette  Hypothéfe  on  explique  probablement 
tous  les  effets  de,  l’ayman  ,  &  comme  cette  Hypothéfe 
ne  répugne  ni  aux  premiers  principes  de  la  Méchanique  , 
ni  aux  expériences,  elle  trouve  beaucoup  de  partifans , 
bien  qu’elle  ne  foit  pas  démontrée.  L’on  peut  de  mêi 
me  par  une  Hypothéfe  liée  aux  premiers  principes ex¬ 
pliquer  très  méchaniquement  les  talens  de  jaques  Ay¬ 
mar  ,  pourvû  qu’on  jouiffe  des  privilèges  qu’on  doit  ac¬ 
corder  à  tous  les  faifeurs  d’ Hypothéfes. 

Sur  quoi  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  af* 


cipes  de  la  Phyfique ,  fans  être  obligé  de  recourir  à 
des  caufes  fürnaturelles ,  telles  que  font  le  miracle  ou 
fortilége ,  ni  même  aux  conftelktions ,  ni  aux  étoiles ,  ni 
à  leur  prétendu  pouvoir  ,  non  plus  qu’à  leurs  préten¬ 
dues  influences,  ni  aux  Paéfes  implicites. 

Mon  deffein  n’eft  pas  d’entrer  dans  le  détail  de  l’ex¬ 
plication  de  tous  les  talens  qu’a  Jacques  Aymar  ,  vous 
favez ,  MONSIEUR,  qu’il  en  a  plufieurs.  Il 
peut  avec  fa  Baguette  fuivre  à  la  pifte  les  meurtriers  & 
les  voleurs  ,  il  peut  reconnoitre  les  bornes  tranfplantées’, 
il  peut  trouver  les  fources ,  les  mines ,  l’or  &  l’argent 
cachez.  Il  faudrait  fe  réfoudre  à  faire  un  fort  gros  li¬ 
vre  ,  plutôt  qu’une  lettre  ,  pour  examiner  de  près  tous 
ces  talens  particuliers  avec  toutes  leurs  circonftances.  Je  faire,  il  vous  plaira*,  MONSIEUR,  de  remarquer 
ne  m’attacherai  donc  uniquement ,  MONSIEUR,  encore  que  l’Hypothéfe  peut  être  fauffe  ,  8c  le  raifonne- 
qu’à  vous  expliquer  phyfiquement  le  talent  qu’a  Jaques  ment  ne  laiffe  pas  que  d’être  bon.  Dans  l’Hypothéfe  , 
Aymar  de  fuivre  les  meurtriers  à  la  pifte ,’  avec  toutes  par  exemple ,  de  Defcartes  qui  explique  l’aiman  par  les 
les  circonftances  énoncées  dans  l’hiftoire  du  fait.  Je  me  vis  &  par  les  écroues  ,  il  fe  peut  faire  que  l’Hypothéfé 
difpenfe  de  toucher  à  l’explication  de  tous  les  autres  ta-  fera  précifément  fauffe  ,  8c  que  le  raifonnement  qui  ex- 
lens  de  cet  homme ,  d’autant  plus  volontiers  que  les  prin-  plique  le  fait  par  la  proportion  de  la  figure  des  corpufcn* 
cipes  8c  les  raifons  dont  je  prétens  de  me  fervit  étant  fort  les  magnétiques  avec  les  pores  du  fer  8c  ceux  de  l’ay- 
fimples  ,  il  n*y  aura  point  d’efprit  médiocre  qui  n’en  man ,  fera  fort  concluant  ,  pareeque  le  raifonnement  at- 
puiffe  aifément  faire  l’application  à  tout  ce  que  ce  Vil-  tribue  cela  à  la  figure  &  au  mouvement  des  parties  de  la 
lageois  fait  de  plus  furprenant  &  de  plus  merveilleux.  matière  magnétique  ,  (&<  cela  eft  très  vrai)  &  T Hy po¬ 
il  me  fouvient  que  je  pris  la  liberté  de  vous  dire  ,  théfe  décide  que  cette  figure  confifte  précifément.  aux 
MONSIEUR  ,  le  foir  que  vous  me  fîtes  l’honneur  vis  8c  aux  écroues  ;  (  ce  qui  peut  être  très  faux ,  )  la  fi- 
de  m’en  parler  ,  que  l’on  pouvoit  expliquer  ces  Phé-  gure  des  corpufcules  de  la  matière  magnétique  ,  &  des 
noménes  auffi  phyfiquement  qu’on  en  explique  beaucoup  pores  de  lkyman  8c  du  fer-,  étant  peut-être  très  diffé- 

d’autres  ;  ceux  de  l’Ayman  ,  par  exemple  ,  ceux  de  la  rente  de  celle  des  vis  8c  des  écroues  ;  mais  il  fuffit  que 

poudre  de  Sympathie,  ceux  de  la  fermentation  du  vin  au  ce  foit  quelque  figure  qui  y  contribue,  pour  que.  le  rai- 
tems  que  la  vigne  eft  en  fleur  ,  8c  quelques  autres,  fonnement  ne  foit  pas  faux. 

Pourvû  qu’on  en  vienne  là  ,  je  penfe  que  c’eft:  affez  pour  Ainfi  dans  le  fait  donc  il  s’agit  ,  quand  on  viendrait 

donner  quelque  fatisfa&ion  à  des  gens  raifonnables  ;  car  à  fe  tromper  dans  la  détermination  de  la  figure  des  cor- 

je  préfume  qu'il  n’y  a  point  d’homme  de  bon  fens  ,  pufcules  émanez  du  corps  du  meurtrier,  8c  dans  la  ma- 
qui  défire  pour  fe  rendre,  qu’on  lui  faffe  voir  ce  qui  niéré  d’impreffion  qu’ils  font  fut  le  corps  de  jaques 

C  Aymar, 
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Aymar,  le  raifonnement  ne  laifferoit  pas  de  fubfifter  juf- 
ques  à  ce  que  l’on  eût  pu  prouver  que  ce  n’eft  ni  par  la 
figure,  ni  par  la  manière  d’agir  de  ces  corpufcules  ,  que 
le  fait  arriva.  Il  fe  pourra  donc  bien  faire  que  l’on  fe 
trompera ,  en  voulant  déterminer  la  méchanique  fpécia- 
le ,  en  vertu  de  laquelle  ce  Villageois  fuit  fi  fidellement 
les  meurtriers  &  les  voleurs  à  la  pifte,  mais  on  peut  (de 
cela  fuffit)  faire  comprendre  en  général  que  cela  fe  fait 
par  quelque  méchanique  &  par  quelque  caufe  naturelle, 
&  que  cette  caufe  purement  naturelle  n’efl:  autre  que  l’é¬ 
manation  des  corpufcules  fortis  du  corps  du  meurtrier , 
dans  les  endroits  où  il  a  fait  le  meurtre  ,  &  dans  ceux 
où  il  a  pafle. 

Pour  y  réuflîr  avec  plus  de  netteté  ,  il  faut  rapeller 
quelques  axiomes  communément  reçus.  Ces  axiomes  font. 

1 .  Que  tout  corps  en  repos  ne  peut  être  mis  en  mou¬ 
vement  que  par  un  corps  qui  a  du  mouvement ,  &  qui 
touche  immédiatement  le  corps  qui  eft  en  repos.  C’eft 
une  maxime  reçue  de  tous  les  Phyficiens  qui  favent  que 
tout  mouvement  fe  fait  par  impulfion  ,  &  que  toute 
impulfion  eft  immédiate,  c’eft-à-dire,  qu’entre  le  corps 
mu  &  le  corps  mouvant  ,  il  n’y  peut  avoir  aucun 
corps. 

2.  Que  tout  corps  en  mouvement  tend  toujours  à  s’é¬ 
loigner  de  fon  centre ,  par  la  plus  courte  de  toutes  les  li¬ 
gnes  ,  qui  eft  la  ligne  droite  ,  &  ne  change  cette  déter¬ 
mination  que  par  rapport  aux  diverfes  fuperficies  des 
corps  qu’il  rencontre  en  parcourant  fa  ligne  droite. 

3.  Que  tout  corps  en  mouvement ,  qui  eft  obligé  de 
changer  fa  ligne  droite  en  ligne  courbe  ,  fe  mouvra  né- 
ceflâirement  en  rond,  s’il  trouve  une  égale  réfiftance,  & 
une  égale  détermination  en  ligne  circulaire  dans  toute  fa 
circonférence. 

4.  Qu’il  y  a  dans  le  monde  une  matière  très  fubtile 
&  très  agitée,  qui  a  fa  détermination  pour  paffer  conti¬ 
nuellement  ,  &  avec  une  très  grande  rapidité  d’un  des 
pôles  du  monde  à  l’autre  ,  &  que  lorfqu’elle  eft  empê¬ 
chée  dans  fon  cours ,  comme  elle  eft  preflee ,  elle  fait  de 
très  grands  efforts  pour  fuivre  fa  route,  &  renverfer  plu¬ 
tôt  tout ,  que  de  ne  fe  point  faire  palfage.  Il  n’en  faut 
pas  d’autre  preuve  que  l’effet  de  la  poudre  dans  les  mi¬ 
nes,  &  la  reftitution  des  corps  capables  de  reffort ,  qui 
étant  une  fois  pliez  ne  peuvent  être  redreflez  par  eux  mê¬ 
mes,  de  ne  le  feraient  jamais',  s’il  n’y  avoit  une  matiè¬ 
re  en  mouvement  qui  eft  obligée  pour  fe  faire  paffage 
d’agrandir  les  pores  devenus  plus  étroits  dans  une  des 
furfaces  du  corps  plié  ,  que  dans  l’autre.  Cet  axiome 
eft  trop  connu  des  Phyficiens  pour  avoir  befoin  d’autres 
preuves ,  &  s’il  erf  falloit  ,  les  Chymiftes  &  les  Méde¬ 
cins  nous  en  fourniraient  ,  puifque  fans  cet  axiome  les 
Chymiftes  ne  pourraient  expliquer  la  fermentation ,  ni 
les  Médecins  la  fièvre. 

5.  Que  nos  corps  tranfpirent  continuellement ,  &  qu’il 
en  fort  par  les  pores  continuellement  des  corpufcules ,  qui 
font  des  émanations  de  notre  fubftance.  Cela  eft  encore 
reçu  de  tout  le  monde.  Sanétorius  en  fait  une  démons¬ 
tration  dans  un  Livre  intitulé  ,  De  Statua  medicinà. 
C’eft  lui  qui  nous  a  appris  précifément  qu’il  fort  tous 
les  jours  de  notre  corps  par  l’infenfible  tranfpiration ,  plus 
d’excrémens  qu’il  n’en  fort  par  les  voyes  fenfibles  des 
urines,  des  felles,  des  crachats,  &c. 

<5.  Que  les  corpufcules  qui  fortent  de  notre  corps  font 
de  différente  nature  &  de  différente  figure  ,  en  différens 
tems ,  &  en  différentes  occafions.  Cela  fe  prouve  par 
les  galeux  &  par  les  peftiférez,dont  la  matière  de  la  tran¬ 
fpiration  eft  bien  différente  de  ce  qu’elle  étoit  dans  l’é¬ 
tat  de  fanté  ,  puisqu'elle  eft  contagieufe  ,  &  qu’elle  ne 
l’ étoit  pas.  Or  les  différens  effets  reconnoiffent  nécelfai- 
rement  des  caufes  différentes. 

7.  Que  les  pallions  de  l’ame  font  capables  de  faire  de 
grands  changemens  dans  nos  humeurs,  &  par  conféquent 
dans  les  corpufcules  qui  fortent  de  notre  corps  par  tran¬ 
fpiration  ,  puifqu’ils  font  des  portions  de  ces  mêmes  hu¬ 
meurs.  Si  cet  axiome  parait  douteux  à  quelqu’un  ,  je 
le  prie  de  confidérer  en  quel  état  une  violente  paffion 
d’amour  ou  de  trifteffe  réduit  tous  les  jours  les  corps,  & 
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de  fe  fouvenir  qu’on  fait  un  poifon  très  fubtil  avec  la 
bave  des  animaux  les  moins  venimeux ,  lorfqu’on  tes  fait 
mourir  à  force  de  les  battre  &  de  les  tourmenter.  On 
alfure  même  que  la  Vipère  n’eft  point  venimeufe  ,  lorf¬ 
qu’elle  mord  fans  colère. 

8.  Que  les  organes  des  animaux  font  bien  différens , 
non  feulement  dans  les  animaux  de  différente  efpéce, 
mais  encore  dans  les  animaux  de  la  même  efpéce.  Le 
nez,  par  exemple,  eft  donné  à  tous  les  chiens,  pour  ju¬ 
ger  des  corps  odorans ,  &  pour  s’en  appercevoir  ;  cepen¬ 
dant  il  s’en  faut  bien\que  tous  les  chiens  ayent  le  nez 
aufli  fin  les  uns  que  les  autres ,  &  qu’ils  puiffent  tous 
fuivre  un  lièvre  à  la  pifte  aufli  bien  les  uns  que  les  au¬ 
tres.  Les  corps  odorans  laiflez  par  le  lièvre  dans  les  en¬ 
droits  où  il  a  pafle  ,  fubfiftent  néanmoins  aufli  bien  à 
l’égard  des  uns  qu’à  l’égard  des  autres.  D’où  peut  donc 
venir  cette  grande  différence  qui  nous  fait  voir  certains 
chiens  fi  animez  fur  cette  pifte  ,  tandis  que  d’autres  y 
font  infenfibles  ?  Cette  différence  ne  peut  venir  affuré- 
ment  que  de  la  différence  de  leur  nez. 

Cet  exemple  fuffit  pour  faire  comprendre  que  ,  bien 
que  tous  les  hommes  ayent  des  yeux  pour  voir  ,  une 
peau  pour  fentir  de  la  douleur  &  du  plaifir  ,  un  fang 
pour  couler  dans  les  artères  &  dans  les  veines ,  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  tous  les  hommes  voyent  un  mê¬ 
me  objet  de  la  même  façon  ,  &  qu’ils  foient  tous  égale¬ 
ment  remuez  &  affeélez  par  les  objets  extérieurs. 

F  9.  Qu’il  y  a  dans  la  nature  ,  des  corps  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  fouffrir  les  uns  les  autres  ,  &  qu’on  nomme  an¬ 
tipathiques,  non  pas  pareequ’ils  fe  haïffent  ,  car  ce  fe¬ 
rait  une  puérilité  d’attribuer  une  paflion  de  haine  ou  d’a¬ 
mour  à  des  êtres  privez  d’intelligence  ,  mais  pareequ’ils 
font  faits  de  manière  ,  que  lorsqu’ils  fe  rencontrent  ,  ils 
gênent  le  paffage  de  la  matière  fubtile ,  &  l’obligent  à 
faire  un  très  grand  effort ,  pour  fe  délivrer  de  cette  gê¬ 
ne  ;  ce  qui  n’arrive  pas  aufli  ,  pareeque  la  matière  fubti¬ 
le  amoureufe  de  fa  liberté  craint  d’être  gênée  ,  mais  par- 
cequ’étant  preflee  par  celle  qui  la  fuit  ,  elle  eft  obligée 
par  les  loix  du  mouvement ,  de  faire  fon  chemin.  La 
rencontre  des  corps  acides  avec  les  Alkalis ,  peut  Servir 
d’exemple  &  de  preuve  à  ce  dernier  axiome. 

Après  avoir  fuppofé,  ou  plutôt  établi  ces  axiomes  in- 
conteftables  ,  il  eft  tems  d’en  faire  l’application  au  fait 
dont  il  s’agit. 

Perfonne ,  je  penfe  ,  n’ofera  me  nier  qu’il  ne  faut  pas 
recourir  à  une  caufe  extraordinaire  ,  ou  non  naturelle, 
pour  expliquer  les  talens  de  Jaques  Aymar  ,  fi  on  peut 
les  expliquer  clairement  par  une  caufe  qui  lui  eft  natu¬ 
relle  &  ordinaire.  Or  je  prétens  qu’on  le  peut ,  &  voi¬ 
ci  comment  je  raifonne. 

Il  eft  fur  que  cet  homme  ne  connoit  point  la  pifle 
des  meurtriers  par  aucune  ‘idée  ,  par  aucune  perception 
intellectuelle,  acquife  ou  infufe  ,  mais  par  une  pure  per¬ 
ception  fenfible,  puifqu’il  ne  connoit  cette  pifte  que  par 
les  émotions  qu’il  fent  en  lui  même ,  lorfqu’il  la  fuit,  & 
pareeque  fa  Baguette  tourne  alors  malgré  lui  entre  fes 
mains.  Je  penfe  donc  que  ,  pour  expliquer  phyfique- 
ment  les  talens  de  cet  homme  ,  il  fuffit  d’expliquer  les 
émotions  qu’il  relient ,  la  fyncope ,  les  convulfions ,  & 
fur-tout  ce  tournement  de  Baguette ,  qui  eft  le  plus  dif¬ 
ficile  à  comprendre ,  &  auquel  je  vais  principalement 
m’attacher. 

Pour  pouvoir  concevoir  [pourquoi  cette  Baguette 
tourne  entre  les  mains  de  cet  homme  fur  la  pifte  d'un 
meurtrier ,  ou  d’un  voleur ,  tandis  qu’elle  ne  tourne 
point  entre  les  mains  d’un  autre  homme  ,  il  ne  faut  que 
favoir  quel  peut  être  le  corps  en  mouvement  qui  peut 
communiquer  du  mouvement  à  la  Baguette  ,  entre  les 
mains  de  cet  homme  plutôt  qu’entre  les  mains  d’un  au¬ 
tre;  puifque  par  le  premier  de  mes  axiomes ,  tout  corps 
qui  eft  en  repos  ne  peut  être  mis  en  mouvement ,  que 
par  un  corps  qui  a  du  mouvement ,  &  qui  touchant  im¬ 
médiatement  le  corps  en  repos  ,  lui  communique  fon 
mouvement  :  &  il  faudra  encore  déterminer  pourquoi 
ce  mouvement  de  la  Baguette  eft  plutôt  circulaire  que 
de  quelqu’autre  façon. 


Voi- 
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Voici  comment  je  penfe  que  cela  fe  fait.  Je  crois 

i  *  Que  dans  tous  les  lieux  où  les  meurtriers  ont  para¬ 
fe  ,  il  eft  refté  une  très  grande  quantité  de  corpufcules , 
fortis  par  la  tranfpiration  du  corps  des  meurtriers ,  ce 
qui  eft  fûr  par  le  cinquième  de  mes  axiomes. 

2.  Que  ces  corpufcules  font  fort  différens  en  figure, 
en  arrangement  de  particules ,  de  ce  qu’ils  étoient  avant 
le  meurtre  ,  parcequ’il  eft  impofïible  qu’un  meurtrier 
faffe  un  meurtre  de  fang  froid  ,  tous  les  reproches  fecrets 
de  fa  confcience  ,  qui  s’élèvent  contre  lui  pour  morte 
qu’elle  Toit  ,  la  crainte  d’être  furpris ,  l’avidité  de  l’ar¬ 
gent  ou  de  la  vangeance  ,  qui  le  fait  agir  ,  font  des  rcs- 
forts  affèz  puiffans  ,  pour  ébranler  vigoureufement  fon 
ame,  8c  pour  faire  prendre  à  fes  humeurs  8c  à  fes  efprits 
animaux  des  difpofitions  différentes  de  celles  qu’ils 
avoient  auparavant.  Cela  eft  clair  par  le  fixiéme  &  le 

•  feptiéme  axiomes ,  par  lefquels  il  eft  prouvé  que  les  cor¬ 
pufcules  qui  fortent  en  différens  tems  de  notre  corps, 
font  bien  différens  en  différentes  occafions  ,  &  que  les 
pallions  8c  les  différens  mouvemens  de  notre  âme  font  ca¬ 
pables  d’y  apporter  un  très  grand  changement. 

3.  Qu’il  eft  très  poffible  que  ces  corpufcules  fortis  du 
corps  du  meurtrier ,  &  différens  de  ce  qu’ils  étoient 
avant  le  meurtre  ,  foient  faits  de  manière  à  pouvoir  é- 
branler  vigoureufement  le  corps  d’Aymar,  8c  fur-tout  le 
tiffu  de  fa  peau  ,  à  en  dilater  les  pores ,  à  excitèr  dans 
fon  fang  une  très  grande  fermentation  ,  ou  du  moins  un 
mouvement  différent  de  celui  qu’ils  y  auraient  pu  cau- 
fer  [avant  le  meurtre.  Cela  eft  prouvé  par  le  fixiéme 
axiome,  par  lequel  il  eft  prouvé  que  les  corpufcules  du 
corps  font  capables  de  faire  différens  effets  ,  &  qu’ils 
font  de  différente  nature  en  différentes  occafions  ,  &  par 
rapport  aux  différens  fujets  fur  lefquels  ils  agiflent ,  pou¬ 
vant  avoir  fur  les  uns  l’aéfion  qu’ils  n’auront  pas  fur  les 
autres.  Quant  à  moi  je  n’ai  pas  plus  de  peine  à  conce¬ 
voir  pourquoi  ces  corpufcules  fortis  du  corps  du  meur¬ 
trier,  font  fur  le  corps  d’Aymar  les  effets  que  j’ai  dit, 
tandis  qu’ils  ne  le  font  point  fur  un  très  grand  nombre 
de  gens  ,  qu’à  concevoir  pourquoi  en  tems  de  pefte  , 
tout  le  monde  ne  prend  pas  la  pefte  :  pûifque  les  corpuf¬ 
cules  peftiférez  répandus  dans  l’air  touchent  auffi  bien 
ceux  qui  y  réfiftent  que  ceux  qui  la  prennent.  Ét  fi, 
l’on  vouloit  encore  éclaircir  la  chofe  par  une  autre  com- 
paraifon  très  familière ,  il  n’y  aurait  qu’à  faire  remar¬ 
quer  que  les  corpufcules  odorans  laiffez  par  le  lièvre  ,  ne 
font  fenfibles  qu’au  nez  des  chiens  de  chaffe,  bien  qu’ils 
frappent  très  a'fïurément  le  nez  des  autres  chiens  &  des 
autres  animaux  ,  auffi  bien  que  le  nez  des  chiens  de 
chaffe. 

4.  Qu’à  l’occafion  de  cet  ébranlement  du  tiffu  de  la 
peau  ,  8c  de  la  diftipation  des  efprits  animaux  qui  fuit 
la  plus  grande  fermentation  ,  &  la  dilatation  des  pores , 
il  arrive  à  cet  homme  des  fyncopes,  des  convulfions,  8c 
des  treffaillemens ,  &  que  ces  accidens  font  plus  confidé- 
rables  dans  les  endroits  où  le  meurtrier  a  commis  le  cri¬ 
me  ,  &  où  font  les  inftrumens  qui  y  ont  fervi  ,  que 
dans  les  lieux  où  il  n’a  fait  que  paffer,  parcequ’il  y  a 
plus  de  ces  corpufcules  là  où  le  meurtre  a  été  commis, 
que  là  où  le  meurtrier  n’a  fait  que  paffer.  Donc  l’ef¬ 
fet  doit  être  plus  grand  ,  fuivant  la  maxime  commune , 
In  majori  cjnanto ,  mains  êjl  cjnale . 

5 .  Que  par  la  plus  grande  fermentation  qui  fe  paffe. 
alors  dans  le  fang  d’Aymar  ,  8c  par  la  plus  grande  dila¬ 
tation  des  pores  de  fon  corps ,  il  fe  fait  alors  chez  lui 
Une  tranfpiration  beaucoup  plus  grande  que  de  coutu¬ 
me,  c’eft-à-dire,  qu’il  fort  en  foule  du  corps  d’Aymar 
des  corpufcules  faits  de  manière  ,  qu’ils  biffent  entrer 
librement  la  matière  fubtile  dans  les  pores'  du  bois  où 
ils  s’introduifent  ,  &  qu’ils  en  embarraffent  la  fortie , 
(ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  concevoir  à  ceux  qui 
connoiffent  la  méchanique  des  valvules  du  cœur,  celle 
des  veines,  8c  le  jeu  des  foupapes  dans  les  pompes  or¬ 
dinaires.)  De-là  il  arrive  que  la  matière  fubtile  entrant 
librement  dans  les  pores  du  bois  ,  8c  trouvant  dans 
chaque  pore  une  égale  réfiftance  à  en  fortir ,  &  une 
égale  détermination  à  être  mue  circulairement ,  elle  pref- 


fe  fortement  en  fortant  par  l’effort  qu'elle  fait  fur  la 
partie  fohde  des  pores  de  la  Baguette  .  &  fàifânt  en 
même  tems  le  même  jeu  dans  tous  les  pores  de  la  Ba¬ 
guette  qu’elle  preffe ,  &  dans  lefquels  on  peut  fuppofer 
qu’elle  trouve  une  détermination  égale  à  être  mue  cir¬ 
culairement  ,  il  faut  bien  qu’elle  imprime  un  pareil 
mouvement  à  la  Baguette.  Que  fi  la  Baguette  *  qui 
eft  faite  de  la  manière  comme  vous  verrez  ci-après  , 
(c)  eft  arrêtée  fortement  par  l’un  des  bouts  marquez 
A  »  ou  B ,  dans  le  tems  de  fon  mouvement ,  il  eft  né* 
cellaire  qu’au  bout  de  quelques  tours  elle  rompe  pro¬ 
che  de  l’un  des  bouts  où  elle  eft  arrêtée,  parceque  les 
lignes  de  la  Baguette  qui  font  fortement  retenues  par 
la  main  de  celui  qui  en  arrive  le  bout ,  changent  de 
fituation  à  l’égard  de  celles  qui  tournent  ,  celles  qui 
font  arrêtées  demeurant  droites ,  lorfque  leur  continua¬ 
tion  décrit  des  lignes  circulaires  ,  8c  la  Baguette  caffe 
près  l’un  des  bouts  arrêtez,  par  la  même  raifon  qu’on 
cafferoit  un  bâton  dont  on  aurait  gêné  un  bout  dans 
un  étau,  tandis  qu’on  tournerait  la  fuite  du  bâton  avec 
violence. 

Mais  pour  concevoir  plus  clairement  tout  ée  que  je 
viens  d’avancer  en  dernier  .lieu  touchant  le  mouvement 
de  la  Baguette  en  rond  ;  il  faut  rapelîer  ici  le  quatrième , 
le  deuxième  8c  le  troifiéme  axiomes,  par  lefquels  j’ai  éta¬ 
bli  qu’il  y  avoit  dans  le  monde  une  matière  très  fubtile, 
très  agitée ,  qui  eft  dans  un  continuel  mouvemerit  ,  qui 
traverfe  inceffamment  tous  les  corps,  8c  qu’elle  fe  meut 
en  ligne  droite  autant  qu’elle  peut  ,  8c  que  lorfqu’elle 
eft  obligée  de  changer  fa  ligne  droite  ,  elle  fe  mouvra  né- 
ceffairement  en  ligne  circulaire  ,  fi  elle  trouve  dans  tou¬ 
te  la  circonférence  dans  laquelle  elle  eft  mue  une  égale 
réfiftance  &  une  égale  détermination  à  fe  mouvoir  en  li¬ 
gne  circulaire. 

Je  vais  répéter  en  peu  de  mots  chaque  propofitioti 
dépouillée  de  toutes  preuves  ,  afin  que  tout  le  monde 
puiffe  plus  aifément  concevoir  mon  Hypothéfe.  Je  dis 
donc 

1 .  Que  dans  tous  les  lieux  où  les  meurtriers  ont  paf- 
fé ,  il  eft  relié  une  très  grande  quantité  de  corpufcules , 
fortis  par  la  tranfpiration  du  corps  du  meurtrier. 

2.  Que  ces  corpufcules  font  différens  en  figure  8c  eri 
arrangement  de  parties ,  de  ce  qu’ils  étoient  avant  le 
meurtre. 

3.  Que  les  corpufcules  fortis  du  corps  du  meurtrier 
font  faits  de  manière  ,  à  pouvoir  ébranler  vigoureule- 
ment  le  tiffu  de  la  peau  du  Villageois,  &  à  exciter  dans 
fon  fang  une  très  grande  fermentation  ,  tandis  qu’ils  ne 
produifent  rien  de  pareil  dans  un  homme  difpofé  d’uné 
autre  manière  à  leur  égard  ;  8c  qufils  font  faits  auffi  de 
manière  ,  à  pouvoir  laifter  entrer  librement  la  matière 
fubtile  dans  les  pores  de  la  Baguette  ,  où  ils  s’introdui¬ 
fent  ,  &  à  lui  en  embarraffer  la  fortie  ,  &  à  la  détermi¬ 
ner  par  quelque  particule  à  être  mue  en  ligne  circulaire. 

4.  Qu’à  l’occafion  de  cet  ébranlement  du  tiffu  de  la 
peau ,  8c  de  cette  grande  fermentation ,  il  fe  fait  des  con¬ 
tractions  dans  les  fibres  nerveufes  ,  8c  des  diflipations 
d’efprits  animaux  dans  ce  Villageois,  qui  font  les  vrayes 
caufes  des  fyncopes  ,  &  des  convulfions  qu’il  fouffre 
alors. 

5.  Que  par  la  fermentation  extraordinaire  des  humeurs, 
il  fe  fait  une  tranfpiration  beaucoup  plus  grande  que  de 
coutume,  &  que  c’eft  aux  corpufcules  qui  fortent  alors 
en  foule  par  le  corps  d’Aymar  ,  &  qui  permettant  la  li¬ 
bre  entrée  à  la  matière  fubtile  ,  lui  en  interceptent  un 
peu  la  fortie ,  8c  la  déterminent  à  être  mue  en  ligne  cir¬ 
culaire  ,  qu’il  faut  attribuer  le  mouvement  circulaire  de 
là  Baguette. 

Je  ne  prétens  pas  qu’on  ne  puiffe  expliquer  le  mou¬ 
vement  circulaire  de  la  Baguette  par  quelqu’autre  Hy¬ 
pothéfe  :  mais  quelle  qu’elle  foit ,  il  faut  toujours  qu’el¬ 
le  foit  fondée  fur  les  principes  que  je  fuppofe.  Car  en¬ 
fin  il  faut  néceffairement  dans  quelque  Hypothéfe  que 
ce  foit ,  admettre  un  corps  en  mouvement  ,  qui  donne 
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entre  les  mains  de  Jacques  Aymar  ,  plutôt  qu’entre  les 
mains  de  beaucoup  d’autres  perfonnes ,  du  mouvement 
à  la  Baguette.  Or  je  prétens  qu’en  quelque  Hypothéfe 
que  ce  foit  ,  ce  corps  en  mouvement  ,  ce  premier  mo¬ 
bile  de  la  Baguette  ,  ne  peut  être  autre  que  l’émanation 
des  corpufcules  du  corps  de  Jacques  Aymar  ,  qui  arri¬ 
ve  à  l’occafion  de  l’altération  que  produit  chez  lui  la 
pifte  du  meurtrier  ,  &  qui  n’arrive  pas  chez  un  autre , 
chez  qui  cette  pifte  ne  produit  pas  une  pareille  altéra¬ 
tion  ,  à  caufe  de  la  différence  individuelle  de  la  texture 
de  leur  corps  8c  de  leurs  humeurs. 

Je  fais,  par  exemple,  qu’il  y  a  un  homme  de  qualité 
dans  cette  Ville  ,  aulîi  recommandable  par  fon  mérite 
que  par  l’éclat  de  fa  famille  ,  lequel  explique  fort  aifé- 
ment  &  très  fimplement  le  mouvement  circulaire  de  la 
Baguette  d’une  autre  manière  que  moi.  Il  confidére 
que  la  Baguette  ayant  la  même  figure  comme  celle  qui 
eft  ci-devant  ,  &  étant  arrêtée  &  tenue  en  équilibre, 
comme  fur  deux  pivots  par  les  deux  bouts  A  &  B  entre 
les  mains  d’Aymar  ,  de  quelque  mouvement  qu’elle  fe 
trouve  agitée  ,  à  moins  qu’on  ne  l’arrache  avec  violence 
des  mains  de  celui  qui  la  tient ,  elle  fe  mouvra  néceffai- 
rement  en  rond.  Pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  fou- 
fler  ,  ou  pouffer  horizontalement  l’endroit  marqué  C , 
elle  tournera  en  rond  comme  fi  elle  étoit  mue  circulaire- 
ment.  Voilà  donc  une  autre  manière  d’expliquer  le  mou¬ 
vement  circulaire  de  la  Baguette  ,  mais  dans  cette  Hy- 
pothéfe  ,  comme  dans  la  mienne  ,  il  efh  néceffaire  de 
trouver  le  corps  en  mouvement ,  qui  fait  remuer  le  point 
C  de  la  Baguette  fur  les  deux  pivots  A  &  B  ,  entre  les 
mains  de  Jacques  Aymar  ,  plutôt  qu’entre  les  mains 
d’un  autre  homme. 

Que  fi  ce  Payfan  réuflit  fur  mer  comme  fur  terre  à 
fuivre  les  meurtriers  avec  fa  Baguette  ,  c’eft  parceque 
lur  mer  comme  fur  terre  ces  corpufcules  font  répandus 
dans  l’air  ,  dans  lequel  l’expérience  fait  voir  qu’ils  fe 
confervent  longtems  d’une  manière  même  qui  nous  eft 
fenfible  ,  puifqu’il  eft  difficile  d’ôter  l’odeur  du  mufc 
à  une  chambre  ,  bien  qu’on  laiffe  longtems  les  fenêtres 
&  les  portes  ouvertes.  Je  fais  qu’il  court  à  préfent 
dans  le  monde  une  lettre  qui  eft  trop  belle  pour  n’être 
pas  bientôt  imprimée  par  les  amis  de  l’Auteur,  elle  eft 
écrite  à  Madame  la  Marquife  de  Senozan  par  Monfieur 
Chauvin ,  mon  Collègue,  très  bon  Phyficien.  'Il  s’at¬ 
tache  fort  dans  cette  lettre  à  expliquer  comment  le  cou¬ 
rant  des  rivières ,  les  grands  vents ,  les  tempêtes  ,  ni  les 
vapeurs  de  la  terre  ne  font  point  capables  de  diffiper  , 
ni  de  déplacer  ces  corpufcules  fortis  du  corps  du  meur¬ 
trier,  &  répandus  dans  l’air.  Il  eft  jufle  que  la  vigne 
s’attache  à  l’ormeau  pour  fe  foutenir  ,  &  que  je  m’en 
remette  à  ce  qu’en  écrit  là-deffus  Monfieur  Chauvin 
pour  éclaircir  une  circonftance  fi  difficile  à  expliquer  , 
&  qui  répugne  fi  fort  au  vraifemblable.  Que  fi  Mal¬ 
gré  toutes  les  réflexions  de  cet  Auteur  fubtil  &  pro¬ 
fond  ,  on  vient  à  fe  fervir  de  l’exemple  du  chien  de 
chaffe,  pour  prouver  que  les  corpufcules  fortis  du  corps 
du  lièvre  ne  demeurent  pas  dans  l’air  malgré  les  vents 
&  les  pluyes ,  puifqu’après  les  grands  vents  &  les  gran¬ 
des  pluyes  ,  ou  pendant  qu’il  fait  de  grands  vents  & 
de  grandes  pluyes,  les  chiens. perdent  beaucoup  plus  ai- 
fément  la  pifte ,  que  lorfque  le  tems  eft  ferain  :  je  ré¬ 
pons  que  cet  exemple  ne  prouve  pas  la  prétendue  difli- 
pation  des  corpufcules  laiffez  par  le  lièvre  ,  &  qu’il 
prouve  du  moins  avec  autant  de  force  que  le  vent  8c 
la  pluye  changent  la  difpofition  des  nerfs  olfaétoires  des 
chiens ,  &  les  met  en  état  de  s’appercevoir  moins  des 
corpufcules  laiffez  par  le  lièvre  ,  qu’auparavant.  Que  fi 
on  réplique  que  ,  bien  que  le  tems  foit  ferain  &  tran¬ 
quille  ,  le  chien  ne  peut  s’appercevoir  de  la  pifte  d’un 
lièvre  au  bout  de  huit  jours  ,  &  qu’ainfi  il  faut  bien 
que  les  corpufcules  fortis  du  corps  du  lièvre  &  répandus 
dans  l’air  foient  diflipez  ,  &  que  par  une  raifon  fembla- 
ble  il  doit  être  inconcevable  que  Jacques  Aymar  puiffe 
retrouver  la  pifte  des  meurtrier?  &  des  voleurs  après  plu- 
fieurs  années  :  je  répons  encore  une  fois  que  cela  prouve 
plutôt  la  différence  des  organes  ,  que  la  diffipation  des 
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corpufcules.  La  difparité  eft  grande  en  effet ,  auffi  bien 
dans  la  quantité  que  dans  la  qualité,  puifque  les  chiens 
ne  fuivent  la  pifte  des  lièvres  qu’avec  le  nez  ,  &  que 
Jacques  Aymar  fuit  celle  des  meurtriers  avec  tout  fon 
corps  ;  ainfi  il  faut  un  changement  bien  plus  grand  pouf 
la  lui  faire  perdre.  De  plus  ,  il  eft  fûr  que  les  corpuf¬ 
cules  font  matériels ,  que  la  matière  ne  peut  être  anéan-* 
tie  naturellement.  On  pourroit  donc  au  plus  prétendre 
le  déplacement  de  ces  corpufcules  ,  par  les  vents  ,  les 
tempêtes ,  les  vapeurs  de  la  terre  ,  les  pluyes  &c.  Je 
m’en  rapporte  à  ce  qu’a  écrit  Monfieur  Chauvin  ,  pour 
expliquer  comment  ,  malgré  toutes  ces  circonftances , 
ces  corpufcules  ne  font  point  déplacez  dans  l’air. 

Il  faut  faire  à  préfent  une  aplication  de  mon  Hypo- 
théfe,  à  quelques  uns  des  principaux  Phénomènes , pour 
faire  voir  qu’elle  eft  commode  pour  les  expliquer. 

i.  La  Baguette  tourne  plus  vite  aux  endroits  où  a 
été  fait  le  meurtre,  &  Jacques  Aymar  y  fouffre ' davan¬ 
tage  ;  parceque  (comme  il  a  été  dit)  il  eft  fûr  qu’en  ces 
endroits  il  y  a  plus  de  corpufcules  que  dans  les  autres , 
8c  que  l’effet  doit  être  plus  grand  ,  quand  la  caufe  eft 
plus  grande. 

z.  Cet  homme  ne  peut  fuivre  un  meurtrier  ni  un 
voleur ,  s’il  ne  commence  à  trouver  le  lieu  où  a  été  fait 
le  meurtre,  ou  le  vol.  Mais  dès  qu’il  a  trouvé  ce  lieu, 
&  qu’il  s’y  eft  (pour  ainfi  dire)  aymanté  des  corpufcu¬ 
les  du  meurtrier,  ou  du  voleur, il  fuit  fa  pifte  par  tout, 
à  la  faveur  de  fa  Baguette  ,  qui  tourne  alors  entre  fes 
mains,  tandis  qu’il  eft  fur  la  pifte. 

On  peut  fort  bien  expliquer  ce  fait  dans  mon  Hypo- 
théfe  ,  en  rapellant  l’exemple  d’un  couteau  qui  a  touché 
une  fois  une  pierre  d’ayman.  Ce  couteau  fans  plus  re¬ 
toucher  la  même  pierre  ,  conferve  la  vertu  d’attacher  à 
lui  les  épingles  ,  les  éguilles  de  fer  ,  &  de  faire  ce  que 
fait  l’ayman.  Cette  comparaifon  me  paroit  extrêmement 
propre  pour  expliquer  le  Phénomène  de  Jacques  Ay¬ 
mar  ,  dont  je  parle  à  préfent.  Car  de  même  que  le  fer 
n’acquiert  la  vertu  de  l’ayman  en  touchant  l’ayman ,  que 
parceque  la  matière  magnétique  qui  fort  du  corps  de 
î’ayman  paffe  facilement  dans  les  pores  du  fer  qui  rcffem- 
blent  à  peü  près  à  ceux  de  l’ayman  ,  &  que  cette  ma¬ 
tière  magnétique  infinuée  du  corps  de  l’ayman  dans  celui 
du  fer  ,  &  tournée  en  petites  vis  ,  forme  dans  le  corps 
du  fer  de  petites  écroues ,  à  l’occafion  defquelles  dans  la 
fuite  la  matière  magnétique  paffe  aufli  facilement  dans 
les  pores  du  fer  que  dans  ceux  de  l’ayman ,  &  y  produit 
par  conféquent  les  mêmes  effets  :  de  même  l’on  peut 
penfer  que  Jaques  Aymar  retrouve  par  tout  la  pifte  du 
meurtrier  qu’il  a  trouvée  fur  l’endroit  du’meurtre,  pai- 
ceque  fur  l’endroit  du  meurtre ,  il  faut  penfer  que  cet 
amas  de  corpufcules  fortis  du  corps  du  meurtrier  ,  dont 
il  a  été  tant  parlé  ,  &  que  j’apellerai  ici  par  allégorie  à 
la  matière  magnétique  la  matière  meurtrière  ,  fait  dès  la 
première  fois  qu’elle  touche  le  corps  de  Jaques  Aymar 
dans  le  tiffu  de  fa  peau,  &  peut-être  aufli  dans  les  par¬ 
ties  de  fon  fang  ,  de  certaines  moulures  &  certaines  tra¬ 
ces  ,  à  raifon  defquelles  elle  fe  conferve  toujours  un  paf- 
fage  &  une  entrée  libre  dans  le  corps  &  dans  le  fang  de 
cet  homme  difpofé  à  les  recevoir  plutôt  qu’un  autre 
homme  :  de  même  que  la  matière  magnétique  fortant  de 
l’ayman  fait  ces  traces  ou  ces  moulures  en  écroues  dans 
les  pores  du  fer ,  &  non  pas  dans  les  pores  des  autres 
corps  qu’elle  peut  toucher  ,  à  caufe  qu’elle  trouve  les 
pores  du  fer  difpofez  à  laiffer  paffer  les  petites  écroues  , 
Sc  que  les  pores,  des  autres  corps  ne  font  pas  difpofez  de 
la  même  façon. 

3.  Si  en  fuivant  la  pifte  d’un  meurtrier  ou  d’un  vo¬ 
leur,  le  meurtrier  ou  le  voleur,  dont  Aymar  fuit  la  pif¬ 
te  ,  fe  préfente  à  lui,  &  qu’il  mette  fon  pied  fur  le  pied 
du  meurtrier  ou  du  voleur, la  Baguette  continue  à  tour¬ 
ner  ,  8c  Aymar  dit  :  voilà  le  meurtrier  ,  ou  le  voleur. 
Que  fi  l’homme  qui  fe  préfènte  eft  innocent  ,  la  Ba¬ 
guette  ceffe  de  tourner,  8c  Aymar  dit  ,  cet  homme-là 
eft  innocent  du  meurtre  ou  du  vol  dont  je  cherche  le 
coupable  ,  ce  qui  eft  fans  doute  admirable.  Car  pour 
vous  faire  voir,  MONSIEUR  ,  que  je  ne  prétens  pds 
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•MONSlEURatan,’/00fi  pOUr  AVOUS  foUVe'''[  •  cme,  âMn“ion  du  corPs  *  l’innocent  eft  diflipée  ,  ces 
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jedion  dans  la  chambre  ou  couchent  vos  valets  :  je  lui  tiére  meurtrière  ,  ou  la  matière  larroncffiè  “s V  infini 
dis  ,  comment  fe  peut- il  faire  que  vous  ne  vous  trom-  comme  auparavant;  &  recommençant  Ton  H,  fait  tour 
“  ’  PU1^uoe  fl  un  mnocent  fe  trouve  fur  la  pifîe  ner  de  nouveau  la  Baguette,  dès  que  l’innocent  s’eft  re 
aenrmpi- .  *  _  » -  tiré  de  la  pifbe  du  coupable.  *  ^ 

4-  Quand  Jacques  Aymar  a  trouvé  le  meurtrier ,  & 
que  faifant  chemin  avec  lui  il  marche  après  ce  meurtrier, 
il  fouffre  extraordinairement,  &  ne  peut  en  aucune  ma* 
mere  fe  réfoudre  à  le  fuivre  longtems  ,  ne  pouvant  fou- 


piez  pas 

d  un  meurtrier,  &  que  vous  lui  préfentiez  la  Baguette, 
il  femble  que  la  Baguette  doive  continuer  de  tourner  fur 
cet  innocent  ,  à  caufe  de  la  pifîe  du  meurtrier  fur  la* 
quelle  vous  êtes ,  8c  qui  la  fiiifoit  tourner  avant  que  l’in¬ 
nocent  fe  mit  fur  cette  pifte  ?  Vous  favez  ,  M  O  N- 
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.  ^‘en  n’eft  phis  favorable  à  mon  Hypothéfe  que  cette 
circonftance  ;  parceque  lorfqu’Aymar  marche  après  le 
meurtrier ,  il  repaffe  continuellement  fur  une  pifte  toute 
fraiche  ,  par  laquelle  il  eft  incefîamment  ébranlé  ,  & 
trop  vivement  pour  y  pouvoir  tenir  longtems ,  y  trou* 
vant  une  prodigieufe  quantité  de  corpufcules  fortis  de¬ 
puis  un  moment  du  corps  du  meurtrier  ,  lefquels  ne 
font  point  encore  divifez  ,  &  qui  par  conféqüent  font 
en  état  d’agir  plus  fortement:  mais  lorfqu’Aymar  mar¬ 
che  avant  le  meurtrier  ,  il  eft  clair  qu’il  n’eft  pas  expo- 
fé  à  cet  inconvénient*  r 

5-  La  Baguette  perd  beaucoup  de  fa  vertu ,  &  fou* 
vent  ^  elle  la  perd  entièrement  ,  lorfque  le  criminel  3 
avoué  fon  crime ,  elle  ne  tourne  alors  fur  lui  que  foible* 
ment ,  &  il  arrive  fouvent  qu’elle  n’y  tourne  point  du 
tout.  En  voici  la  raifonv 


nocent,  &  qu’il  mît  fon  pied  fur  le  pied  de  l’innocent, 
la  Baguette  s’arrêtent  ,  &  c’eft  ce  qu’il  nous  fit  voir, 
car  il  fuivoit  alors  pifte  d’un  de  vos  valets  qui  vous  a- 
voit  volé  ,  la  Baguette  'tournoit  fort  vite  ,  &  dès  qu’il 
mettoit  le  pied  fur  quelqu’un  de  vos  laquais  qui  n’avoit 
pas  contribue  au  vol  ,  la  Baguette  s’arrêtoit ,  &  tonr- 
noit  dès  qu’il  ne  touchoit  plus  le  laquais  innocent. 

Ce  Phenomene  s’explique  auffi  fort  clairement  par 
mon  Hypothéfe  ,  8c  l’on  peut  pour  en  faire  compren¬ 
dre  1  explication,  emprunter  encore  le  fecours  de  l’Ay- 
man  ,  &  comparer  Ta  matière  larroneffe  8c  la  matière 
meurtrière  à  la  matiérP  magnétique.  Car  enfin  dans  les 
faits  nouveaux  ,  il  eft  permis  d’inventer  de  nouveaux 
tenues ,  pour  s’expliquer  plus  nettement  &  plus  briève¬ 
ment.  Voici  le  fait  de  l’ayman  qui  fert  à  éclaircir  ce 

Phénomène.  Un  couteau  qui  avoit  acquis  la  vertu  de  ......  vUlu  u  xanunv 

layman  ,  en  paftanc  par  deffus  un  pôle  de  l’ayman,  Il  eft  fûr  que  la  fituatidh  de  l’efprit  d’un  criminel 
peid  cette  vertu  pour  1  ordinaire  ,  fi  on  le  pafte  fur  le  n’eft  plus  la  même,  quand  il  a  avoué  fon  crime  qu’au- 
meme  pôle  a  contrefens  de  ce  qu’il  a  été  pafTé  la  pre-  paravant;  il  eft,  par  exemple,  ou  plus  réfolu  à  la  mort , 

micrc  fois;  parceque  ce  couteau  n  avoit  acquis  la  vertu  ou  plus  defefpéré  qu’auparavant  ;  il  n’eft  plus  en  fond 

d.  1  ayman  en  paftant  la  première  fois  fur  un  pôle  de  de  favoir  ce  qu’il  répondra  aux  T uges  ,  il  eft  aifé  d’v 
1  ayman  ,  qu  entant  que  la  matière  magnétique  qui  for-  trouver  beaucoup  de  différence.  Or  de  même  que  le 

toit  de  1  ayman  dans  un  certain  fens  ,  avoit  débouché  les  changement  arrivé  à  fe  s  humeurs  ,  &  qui  donne  le  mo- 

pores  du  couteau  dans  le  meme  fens ,  &  y  avoit  formé  yen  de  le  fuivre  avec  la  Baguette  ,  ne  peut  être  que  h 
des  figures  proportionnées  à  la  fienne  ,  en  pliant  d’un  fuite  de  la  fituation  de  fon  efprit ,  différente  après  le  cri- 
certain  fens  les  petites  branches  des  parties  du  fer  qui,  me  de  ce  qu’elle  étoit  auparavant  :  ainfi  ce  fécond  chan- 
traverfoient  le  couteau  :  mais  lorfqu’on  paffe  le  couteau  gement  qui  empêche  la  Baguette  d’agir  fur  lui  après  l’a- 
contu  ens,  il  eft  neceüaire  que  la  matière  magnétique  veu  de  fon  crime,  ne  peur  être  que  la  fuite  d’une  fitua- 

tafle  un  effet  contraire  dans  le  couteau  ,  &  qu’elle  re-  tion  d’efprit  différente  dans  le  criminel  après  l’aveu  du 

drefle  ce  qu  elle  avoit  renverfé,  ainfi  le  couteau  perd  fa  crime  ,  de  ce  qu’elle  étoit  auparavant,  [e  ne  vois  pas 
vertu  magnétique.  Appliquant  ce  ci  au  fait ,  je  dis  que  plus  de  difficulté  d’un  côté  que  d’autre,  car  on  ne  peut 
Jorlqu  un  innocent  fe  trouve  fur  la  pifte  d’un  coupable,  pas  nier  qu’un  criminel  qui  a  avoué  fon  crime  ,  n’ait 
la  baguette  ceüe  de  tourner  ;  parceque  les  émanations  une  fituation  d’efprit  auffi  différente  de  celle  qu’il  avoit 

du  corps  de  l’mnocent  font  différentes  en  figure  ,  &  avant  cet  aveu  ,  qu’eft  différente  la  fituation  de  l’efprit 

tournées  dans  un  autre  fens  que  celles  du  coupable;  d’un  meurtrier  après  le  meurtre  commis  ,  de  celle  où  il 

a.nfi  elles  ne  s’ajuftent  point  du  tout  aux  petites  traces,  étoit  avant  l’avoir  commis.  Or  je  crois  d’avoir  affez 
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ni  aux  petites  regravures  que  la  matière  meurtrière  s’é- 
toit  faites  dans  la  peau  8c  dans  le  fang  de  Jacques  Ay¬ 
mar  ,  c’eft  pourquoi  la  peau  ne  recevant  plus  le  même 
ébranlement ,  ni  le  fang  la  même  fermentation ,  l’émana¬ 
tion  des  corpufcules  Jortans  du  corps  de  l’homme  à  Ba¬ 
guette  ,  n’eft  plus  la  même  ,  &  ne  bouche  plus  les  po¬ 
res  de  la  Baguette  comme  auparavant  ,  pour  embarraffer 
la  fortie  de  la  matière  fubtile  ,  8c  l’obliger  à  prefter  fur 
chaque  pore  en  fortant  ,  ainfi  la  Baguette  ne  tourne 
plus.  Mais  lorfque  l’innocent  s’eft  ôté  de  la  ligne  de 


établi  dans  mes  axiomes  que  les  différentes  modifications 
de  notre  ame  font  différens  changemens  fur  notre  corps: 
car  une  des  loix  les  plus  connues  de  l’union  de  notre 
9me  avec  notre  corps ,  c’eft  que  Dieu  a  voulu  que  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  fe  pafferoit  certain  mouvement  dans 
notre  corps  ,  il  fe  pafferoit  certaine  modification  dans 
notre  ame  ;  8c  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  pafferoit  cer¬ 
taine  modification  dans  notre  ame  ,  il  fe  pafferoit  certain 
mouvement  dans  notre  corps  :  &  comme  il  eft  clair  que 
notre  ame  eft  modifiable  à  l’infini  ,  parcequ’elle  peut 
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la  pilte  ,  la  matière  meurtnere  (que  je  nomme  ainfi,  penfer  en  une  infinité  de  manières  très  différentes  ,  &  à 
pour  me  faire  entendre  en  moins  de  mots)  renfile  aifé-  une  infinité  de  différentes  chofes  ;  il  eft  confiant  auffi 


ment  les  mêmes  routes  qu’elle  avoit  tracées ,  8c  produit 
les  mêmes  effets.  Que  fi  le  meurtrier  fe  préfente  ,  il 
eft  fur  que  la  Baguette  doit  tourner  encore  plus  vite, 
puifqu’il  fournit  une  très  grande  quantité  de  corpufcu- 
les  femblables  à  la  matière  répandue  fur  la  pifte  ,  &  s’il 
y  a  quelque  différence  entre  ce  fait  &  celui  de  l’ayman, 
auquel  je  1  ai  comparé  ,  elle  ne  confifte  précifément 
qu’en  ce  que  la  matière  magnétique  détruit  tout-à-fait 
fur  le  fer  pafTé  à  contrefens  ,  tout  ce  qu’elle  avoit  fait 
en  y  paftant  la  première  fois  dans  un  fens  contraire  ;  8c 
en  ce  que  dans  ce  cas  l’émanation  du  corps  de  l’inno¬ 
cent  ne  détruit  pas  tout- â- fait  les  traces  ,  8c  les  moulu¬ 
res  qu’avoit  formées  la  matière  meurtrière  dans  le  corps 
d’Aymar,  elle  les  embarrafte  feulement  affez  ,  pour  que 
cette  matière  meurtrière  n’y  puiffe  entrer  ;  8c  dès  que 


que  notre  machine  corporelle  ,  dont  les  différens  mou- 
vemens  fuivent  les  différentes  modifications  de  l’ame, 
peut  être  mue  en  une  infinité  de  differentes  manières,  8c 
par  conféqüent  changée  8c  altérée  différemment  par  no¬ 
tre  ame  ,  puifqu’elle  ne  peut  recevoir  de  changement 
fans  un  différent  mouvement  ,  ni  de  différent  mouve¬ 
ment  fans  un  changement. 

6.  La  Baguette  qui  tourne  avec  tant  de  rapidité  fur 
la  ferpe  meurtrière  enterrée,  ne  tourne  plus  fur  cette  rrc- 
me  ferpe  enfermee  dans  un  linge  ;  8c  ce  qui  paroit  de 
p  us  bizarre  ,  la  Baguette  tourne  auflî  bien  entre  les 
mains  d  Aymar  fur  l’argent  envelopé  dans  un  linge,  que 
fur  l’argent  qui  n’eft  point  caché  dans  le  linge."  ïl  eft 
aife,  fuivant  mon  Hyporhefe  ,  de  penfer  que  cela  arri¬ 
ve  ,  parceque  les  pores  du  linge  font  faits  pour  biffer 

D  pas- 
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paflTer  les  corpufcules  de  l’argent  ,  &  qu’ils  ne  font  pas 
faits  de  manière  à  laiffer  paffer  ceux  qui  s’élèvent  de  la 
ferpe  meurtrière  :  car  bien  que  les  uns  &  les  autres  con¬ 
viennent  en  ce  qu’étant  à  découvert ,  ils  font  fur  Aymar 
les  effets  néceffaires  pour  faire  tourner  la  Baguette ,  cela 
n’empêche  pas  que  les  corpufcules  qui  s’élèvent  de  l’ar¬ 
gent  ,  &  ceux  qui  s’élèvent  de  la  ferpe  meurtrière  ne 
puiffent  avoir  entre  eux  quelque  différence  individuelle  ; 

&  il  faut  bien  que  cela  foit  ,  puifque  Aymar  fouffre , 

&  eft  agité  par  les  corpufcules  de  la  ferpe  meurtrière, 

&  ne  l’eft  jamais  par  ceux  de  l’argent.  Et  qu’on  ne 
m’oppofe  point  que  je  fuppofe  tout  cela  à  plaifir ,  je 
demeure  d’accord  que  je  ne  puis  le  démontrer,  mais  j’ai 
averti  dès  le  commencement  de  cette  lettre  qu’un  Phi- 
lofophe  qui  fuit  la  nature  avec  les  yeux  de  fa  Raifon , 

&  non  pas  avec  ceux  de  fon  corps  ,  n’eft  pas  obligé  de 
faire  voir  tout  ce  qu’il  fuppofe  ,  il  n’eft  obligé  que  de 
le  faire  comprendre  ;  &  qu’il  peut  fuppofer  hardiment 
tout  ce  qui  ne  répugne  ni  au  bon  fens ,  ni  aux  expérien¬ 
ces  ,  ni  aux  premiers  principes.  Ainfi  fi  quelqu’un  in- 
fifte  à  me  dire  que  je  ne  puis  faire  voir  ce  que  je  fup¬ 
pofe  ,  je  lui  répons  en  peu  de  mots  que  je  fuis  en  droit 
de  le  fuppofer  ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  pu  me  faire  voir 
que  ce  que  je  fuppofe  eft  impofïïble.  Jufques-là  j’ai 
plus  de  raifon  pour  fuppofer  ,  qu’il  n’en  aura  pour  nier 
mes  fuppofitions ,  puifque  je  puis  lui  prouver  par  beau¬ 
coup  d’expériences  ,  que  les  pores  du  corps  font  diffé- 
rens  les  uns  des  autres  auffi  bien  que  leurs  émanations, 
ainfi  que  je  l’ai  établi  dans  mes  axiomes  ,  &  que  rien 
ne  répugne  à  ce  que  les  corpufcules  qui  s’élèvent  de  la 
ferpe  meurtrière  ,  n’ayent  pas  avec  les  pores  du  linge 
tout-à-fait  la  même  proportion  qu'ont  ceux  qui  s’élè¬ 
vent  de  l’argent. 

7 .  L’on  peut  suffi  rendre  raifon  par  cette  Hypothèfe 
du  plus  difficile  de  tous  les  faits  ,  &  de  la  plus  c-mbar- 
raffée  de  toutes  les  queftions  que  je  me  fois  pu  avifer  de 
faire  à  cet  homme.  Vous  vous  fouviendrez,  MON¬ 
SIEUR,  s’il  vous  plait  ,  qu’en  votre  prèfence  je  lui 
dis  qu’il  me  fembloit  qu’il  devoit  fouvent  prendre  le 
change  ,  puifque  fa  Baguette  tournoit  pour  tous  les 
meurtriers ,  pour  tous  les  voleurs ,  pour  l’eau ,  pour  l’ar¬ 
gent  cache  ,  pour  les  bornes  tranfplantèes.  Je  lui  de¬ 
mandai  comment  il  fe  tireroit  d’affaire  ,  lorfque  fur  une 
même  ligne  plufieurs  meurtriers  ,  ou  plufieurs  voleurs 
auraient  paffé  ,  qu’il  y  aurait  outre  cela  fur  cette  ligne 
quelque  fource  d’eau  ,  de  l’argent  caché  ,  des  bornes 
tranfplantèes ,  quelqu’une  de  ces  chofes  ,  ou  toutes  à  la 
fois,  car  cela  fe  peut  ,  &  fi  la  Baguette  aurait  l’efprit , 
ou  la  bonté  de  ne  tourner  précifément  que  pour  celle 
de  ces  chofes  qu’il  chercherait.  Aymar  ne  nia  pas  qu’il 
ne  fe  put  tromper ,  fi  dans  la  même  ligne ,  ou  il  y  avoit 
de  l’eau,  il  y  avoit  auffi  de  l’argent  caché  ,  ou  que  les 
voleurs  y  euffent  paffé  ,  parceque  pour  ces  trois  articles 
la  Baguette  tourne  entre  fes  mains  ,  fans  qu’il  en  puiffe 
reconnoitre  la  différence  ;  mais  il  dit  qu’à  l’égard  des 
meurtriers  ,  &  des  bornes  tranfplantèes  ,  il  ne  pouvoit 
s’y  tromper,  parceque  pour  ces  deux  articles,  outre  le 
tournoyement  de  la  Baguette  ,  il  fentoit  dans  lui  même 
une  certaine  émotion  qu’il  ne  pouvoit  pas  fentir  pour 
quelque  autre  caufe  que  ce  fut  ,  non  pas  même  pour  la 
pifte  d’un  autre  meurtrier  qui  lui  ferait  bien  tourner  la 
Baguette  ,  mais  non  pas  avec  une  même  nature  d’émo¬ 
tion  que  pour  celle  qu’il  fuit  déjà.  Encore  faudroit-il 
pour  faire  cette  confufion  qu’il  eût  été  aymanté  fur  le 
lieu  de  l’autre  meurtre  ,  à  caufe  des  raifons  qui  ont 
été  dites  dans  le  fécond  des  Phénomènes  que  je  viens 
d’expliquer. 

Je  puis  rendre  raifon  de  ce  fait  dans  mon  Hypothé- 
fe  ,  puifque  j’ai  ci  devant  établi  que  la  matière  de  la 
tranfpiration  eft  auffi  différente  dans  les  hommes  que 
l’eft  leur  fang  ,  &  leur  tempérament  ;  &  comme  on  ne 
trouve  pas  deux  hommes  qui  aiment  ou  qui  haïffent 
précifément  les  mêmes  chofes  ,  on  doit  conclure  qu’il 
n’y  en  a  pas  peut-être  deux  qui  penfent  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  &  qu’il  n’y  en  a  pas  deux  par  conféquent  qui 
ayent  les  humeurs  de  la  même  manière  ,  puifqu’elles 
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changent  de  caraétére  par  les  différens  mouvertiens  dont 
elles  font  agitées  ,  &  que  la  différence  de  ces  mouve- 
mens  fuit  la  différence  des  modifications  de  l’ame. 

.  Je  pourrois  fans  doute  ,  MONSIEUR,  par  la 
même  Hypothèfe  expliquer  beaucoup  d’autres  Phéno¬ 
mènes  qui  ont  relation  au  fujet  que  je  traite  ,  fi  je  ne 
m’appercevois  qu’infenfiblement  je  fors  des  bornes  d’une 
lettre  que  vous  n’aurez  dû  déjà  trouver  que  trop  longue. 
J’abandonne  donc  ici  les  réflexions  que  peut  faire  un 
Philofophe  ,  pour  m’arrêter  un  moment  à  celles  que  le 
bon  fens  feul  peut  fournir  fur  cette  matière.  On  a  be- 
foin  à  la  vérité  du  fecours  de  la  Philofophie  ,  quand  on 
veut  expliquer  méchaniquement  les  talens  de  Jacques 
Aymar  ;  mais  on  n’a  pas  befoin  que  du  bon  fens ,  & 
d’une  médiocre  application  d’efprit  ,  pour  fe  perfuader 
que  ces  talens  font  purement  naturels  ,  &  qu’ils  ne  dé¬ 
pendent  ni  du  fortilége  ,  ni  d’aucun  pafte  ,  ni  même 
des  conftellations  ,  ou  de  l’étoile  fous  laquelle  Aymar 
eft  né. 

Pour  fe  perfuader  que  les  talens  d’ Aymar  font  pure¬ 
ment  naturels,  il  ne  faut  que  remarquer  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  gens  en  cette  Ville  qui  avoient  les  mêmes  ta¬ 
lens  qu’ Aymar  fans  en  rien  favoir  ,  &  qui  ne  s’étoient 
pas  vraifemblablement  donnez  au  Diable  ,  ni  entrez 
dans  aucun  paéte  avec  lui  pour  acquérir  des  talens  qu’ils 
ne  connoiffoient  même  pas  ,  &  qu’ils  n’avoient  jamais 
penfé  d’avoir.  Et  Jacques  Aymar  ne  s’eft  pas  donné 
au  Diable  non  plus  qu’eux  ,  pour  acquérir  le  talent  de 
fuivre  les  meurtriers ,  &  de  connoitre  les  lieux  où  a  été 
fait  le  meurtre  ,  puifque  ce  n’eft  que  par  hazard  qu’il 
s’eft  apperçu  qu’il  avoit  ce  talent  ;  en  cherchant  de 
l’eau  dans  une  cave  ,  'dans  laquelle  il  y  avoit  le  corps 
d’un  homme  affafliné  depuis  plufieurs  années  ,  ainfi 
qu’il  eft  dit  dans  l’hiftoire  du  fait. 

Ce  ne  font  pas  auffi  les  conftellations  qui  en  font 
caufe ,  puifque  de  ces  hommes  dont  j’ai  parlé  qui  ont 
les  mêmes  talens  en  cette  Ville  ,  il  y  en  a  qui  n’ont 
pas  neuf  ans  ,  il  y  en  a  qui  en  ont  trente  ,  d’autres 
qui  en  ont  davantage  ;  ces  gens-là  cependant  font  nez 
fous  des  conftellations  très  différentes  ,  puifque  tous 
les  Aftronomes  demeurent  d’accord  que  l’état  du  Ciel 
change  à  tout  moment ,  &  qu’il  n’y  en  a  pas  un  qui 
nie  que  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
préfent  ,  on  n’aye  pas  vu  une  conftitution  du  Ciel 
femblable  à  celle  qui  eft  à  préfent  que  j’écris  ceci. 
Plufieurs  milliers  de  fiécles  ne  fufifant  pas  pour  faire 
revenir  la  même  conftitution  &  le  même  état  du 
Ciel. 

Le  bon  fens  tout  feul  nous  peut  encore  fournir 
beaucoup  d’autres  réflexions  fur  ce  fujet.  Je  ne  dou¬ 
te  point  que  chaque  homme  raifonnable  n’en  puiffe 
faire  de  très  juftes.  Quant  à  moi  il  m’eft  venu  fou- 
vent  en  penfée  que  la  première  fois  qu’on  entendit 
parler  de  l’ayman  ,  &  qu’on  vit  un  homme  qui  te- 
noit  fufpendue  en  l’air  une  épingle  dont  la  tête  étoit 
en  bas  &  la  pointe  en  haut  ,  attachée  à  la  pointe  de 
fon  couteau ,  on  en  fut  apparemment  auffi  furpris  que 
de  tout  ce  qu’on  entend  dire  de  Jacques  Aymar ,  & 
qu’il  y  eut  en  ce  tems-là  beaucoup  de  gens  difpofez  à 
croire  que  cet  homme  étoit  forcier  ,  &  que  cela  ne 
pouvoit  fe  faire  naturellement.  Cependant  on  ne  trou¬ 
ve  perfonne  aujourd’hui  qui  faffe  difficulté  de  croire 
que  ce  Phénomène  du  couteau  aymanté  &  de  l’épingle 
qui  s’y  attache  par  fa  pointe  ne  foit  très  naturel.  Ceux 
donc  qui  font  portez  à  croire  que  tout  ce  qu’ils  ont  en¬ 
tendu  dire  de  Jacques  Aymar  ne  fe  peut  faire  naturelle¬ 
ment,  doivent ,  à  mon  fens,  fufpendre  un  peu  leur  ju¬ 
gement  ,  &  fe  fouvenir  que  la  fource  la  plus  ordinaire 
de  nos  erreurs  ,  c’eft  la  précipitation  avec  laquelle  notre 
vanité  naturelle  nous  porte  à  juger  de  toutes  chofes, 
fans  prendre  garde  qu’on  eft  très  fujet  à  fe  tromper, 
lorfqu’on  donne  plus  d’étendue  à  fa  volonté  qu’à  fon 
entendement  ,  &  lorfqu’on  reçoit  pour  vraye  une  pro- 
pofition  qui  n’eft  point  encore  évidente.  Il  faut  tou¬ 
jours  ,  pour  éviter  l’erreur  ,  que  l’évidence  précède  le 
confentement  de  la  volonté  ,  parceque  l’évidence  eft  la 

feu- 
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feüîe  marqué  infaillible  de  la  vérité  5  mais  il  faut  pren¬ 
dre  garde  à  ne  pas  recevoir  pour  évident  ce  qui  ne  l’efi 
pas  ,  &  à  ne  pas  parer  le  menfonge  des  habits  de  la  vé¬ 
rité.  Dans  le  fait  dont  il  s’agit  ,  par  exemple  ,  pour 
parler  raifonnablement,  il  faudroit  que  ceux  qui  veulent 
abfolument  foutenir  que  tous  les  talens  de  cet  homme  ne 
peuvent  avoir  une  caufe  naturelle  ,  connuffent  toutes  les  ' 
eaufes  naturelles  ,  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  à 
ces  talens  ;  &  que  les  ayant  toutes  examinées  ,  ils  con- 
nuflent  qu’aucune  n’y  peut  contribuer  ;  ils  pourraient 
alors  avec  quelque  raifon  prononcer  que  ces  talens  ont 
une  caufe  qui  n’eft  pas  naturelle.  Je  vous  laiffe  à  juger, 
MONSIEUR,  à  vous  qui  êtes  un  fi  bon  Juge  de 
toutes  chofes,  fi  cela  fe  palTe  ainfi ,  &  fi  ce  grand  nom¬ 
bre  de  gens  toujours  prêts  à  décider  de  tout ,  font  fuf- 
fifamment  inftruits  des  fecrets  de  la  nature  ,  pour  pou¬ 
voir  fur  le  champ  prononcer  ,  comme  font  la  plupart , 
qu’il  n’y  a  aucun  reffort  dans  la  nature  qui  puiffe  pro¬ 
duire  les  fingularitez  qu’on  remarque  dans  cet  homme. 
Pour  leur  rendte  à  eux-mêmes  leur  propre  jugement 
fufpect  ,  je  voudrais  les  prier  d’examiner  eux  mêmes 
leurs  propres  décidons.  J’en  ai  oui  plufieurs  de  ceux 
qui  ne  vouloient  point  reconnoitre  de  caufe  naturelle  des 
adions  de  l’homme  à  la  Baguette  ,  fur  le  fait  du  vol , 
&  des  meurtriers,  qui  ne  s’étonnoient  pas,  difoient-ils, 
de  la  faculté  qu’il  avoit  de  trouver  les  fources  cachées  à 
vingt  pieds  dans  la  terre  avec  fa  Baguette  j  paffe  pour 
cela  ,  difoient-ils,  c’eft  une  chofe  ordinaire,  nous  con- 
noiffons  bien  d’autres  gens  qui  ont  la  même  vertu,  mais 
de  fuivre  les  meurtriers  &  les  voleurs  avec  la  Baguette , 
vrayement  cela  eft  bien  différent ,  on  n’a  jamais  oui  par¬ 
ler  de  cela  ,  très  apurement  il  y  a  là  du  Grimoire» 
Quant  à  moi  ,  je  ne  crois  pas  que  la  plupart  de  ces 
Meflieurs  qui  ne  s’étonnent  point  du  premier  de  ces 
Phénomènes,  s’en  étonnent  moins  parcequ’ils  en  com¬ 
prennent  mieux  la  caufe  ,  qu’ils  ne  comprennent  celles 
des  autres  Phénomènes  qui  les  paffent  ,  mais  feulement 
parcequ’ils  en  ont  oui  parler  plus  fouvent  ;  car  il  me 
lèmble  qu’il  efi:  aufii  mal-aifé  d’expliquer  comment  l’eau 
cachée  à  vingt  pieds  dans  la  terre  ,  peut  faire  tourner 
une  Baguette  entre  les  mains  d’un  homme  ,  que  d’ex¬ 
pliquer  tout  le  refte. 

Je  penfè  ,  MONSIEUR,  qu’en  voilà  affez  pour 
obliger  ceux  qui  ne  font  que  rarement  ufage  de  leur  éf- 
prit  ,  &  qui  par-là  en  connoiffent  moins  les  foibleffes, 
à  être  plus  retenus  à  décider  fi  hardiment ,  &  à  lire  avec 
moins  de  prévention  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  un 
peu  plus  d'habitude  qu’eux  à  penfer  fur  les  fecrets  de 
la  nature. 

Mais  avant  que  de  finir,  je  fuis  obligé  de  vous  jufti- 
fier  une  proposition  que  j’ai  avancée  dès  le  commence¬ 
ment» 

Cette  propofition  eft  ,  qu’un  efprit  médiocre  pour¬ 
rait  aifément  appliquer  tout  ce  que  je  dirais  pour  les 
meurtriers  ,  aux  autres  talens  de  Jacques  Aymar  ,  & 
qu’on  pourrait  par  la  même  Hypothéfe  expliquer  ia 
vertu  qu’il  a  de  fuivre  aufii  la  pifte  des  voleurs  ,  de 
trouver  les  fources,  l’argent  caché,  les  bornes  tranfplan- 
tées.  il  n’efi:  pas  mal  aifé  en  effet  de  foutenir  cette 

{propofition  ,  puifqu’il  ne  faut  que  fuppofer  dans  les  vo- 
eurs ,  dans  l’eau ,  dans  l’argent ,  &  dans  les  bornes ,  des 
émanations  de  corpufcules  qui  font  des  effets  fur  le  corps 
d’Aymar,  &  conféquemment  fur  la  Baguette  ,  pareils  à 
ceux  que  j’ai  remarquez  pour  les  meurtriers.  Vous 
n’aurez  pas  delà  peine  à  en  convenir,  MONSIEUR, 
vous  qui  n’ignorez  rien  de  la  Philofophie  ,  &  des  belles 
lettres  qui  vous  fervent  à  délaffer  votre  efprit  fi  fort  ap¬ 
pliqué  au  bien  public.  Pour  ceux  qui  n’ont  pas  les 
mêmes  ouvertures  ,  il  fuffira  de  leur  avoir  prouvé  qu’il 
ne  fe  faut  pas  preffer  de  dire  que  ce  qu’on  ne  voit  pas, 
n’eft  pas  ;  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans  la  nature 
qui  font ,  &  que  nous  ne  voyons  pas  ,  mais  que  nous 
comprenons  fort  bien.  Peut- on  en  effet  nier  que  l’ar¬ 
gent  &  les  bornes  ne  puifiènt  envoyer  beaucoup  de  cor¬ 
pufcules  fans  diminuer  fenfiblement  de  poids  ;  depuis 
qu’on  fait  par  expérience  qu’une  taffe  de  Régulé  d’ An¬ 


timoine  rendra  plufieurs  années  tous  les  jours  une  gran¬ 
de  quantité  de  vin  vomitif  fans  diminuer  de  poids, 
quoique  cela  n’ait  pu  fe  faire  fans  qu’il  fe  foit  détaché 
des  corpufcules  antimoniaux  ,  qui  ayent  pafié  de  la  taffe 
dans  le  vin»  chaque  fois  que  ce] vin  efi  devenu  vomitif? 
Depuis  qu’on  fait  par  une  autre  expérience  qu’on  fait 
bouillir  pendant  des  années  entières  une  livre  ,  par  exem¬ 
ple  ,  d’argent  vif  ,  dans  l’eau  qui  en  reçoit  la  vertu  dé 
tuer  la  vermine  ,  fans  que  l’argent  vif  diminue  fenfible¬ 
ment  de  poids  ,  bien  que  cette  vertu  n’ait  pu  arriver  à 
l’eau  que  par  le  détachement  de  quelques  corpufcules 
Mercuriels  ?  Et  combien  d’autres  expériences  pourroit- 
on  citer ,  pour  prouver  qu’il  fe  détache  de  tous  les  corps 
du  monde  inceffamment  des  corpufcules  qu’on  ne  voit 
pas  ?  Si  la  plupart  des  hommes  favoient  combien  la  na¬ 
ture  efi:  myftérieufe  ,  que  fon  artifice  confifte  toujours 
**  mittimo  organico  ,  &  que  ce  très  petit  organifé  n’eft: 
pas  fait  pour  être  apperçu  par  nos  yeux  ,  fans  doute  ils 
changeraient  le  violent  penchant  qu’ils  ont  à  ne  croire 
que  ce  qu’ils  voyent,  ou  ce  qu’ils  fentent  ,  &  à  croire 
que  ce  qu’ils  ne  peuvent  ni  voir  ,  ni  fentir  ,  n’efi:  pas. 
Le  Microfcope  feul  efi  un  remède  proportionné  a  leur 
foibleffe,  ils  peuvent  avec  fon  unique  fecours  guérir  par 
leur  propre  fens  leur  efprit  des  erreurs  où  leurs  fins  le 
font  tomber  fi  fouvent  ,  puifqu’avec  le  Microfcope  ils 
peuvent  voir  des  chofes  qu’ils  n’auroient  jamais  vues  fans 
cet  infirmaient  ,  lesquelles  néanmoins  n’auroient  pas 
làifie  que  d’être  ,  quand  bien  on  n’auroit  pas  trouvé  un 
infiniment  propre  à  nous  les  faire  voir.  Il  ne  faut  donc 
pas  nier  l’émanation  des  corpufcules  ,  parcequ’elle  n’efi: 
pas  toujours  fenfible  :  quand  on  ne  connoitroit  que  ia 
divifibilité  de  la  matière  à  l’infini  ,  on  en  fauroit  affez 
pour  comprendre  cette  émanation  continuelle  de  cor¬ 
pufcules. 

C  efi  la  ,  MONSIE  U  R  ,  ce  que  j’avois  à  vous 
dire  pour  foutenir  la  propofition  que  je  pris  la  liberté  dé 
vous  avancer  ,  le  foir  que  vous  me  fîtes  l’honneur  de 
me  parler  de  cette  affaire.  Cette  propofition  efi  ,  que 
les  talens  de  Jacques  Aymar  font  naturels  ,  &  qu’on  les 
peut  expliquer  aufii  phyfiquement  qu’on  explique  les 
Phénomènes  de  l’ayman  ,  ceux  de  la  poudre  de  Sym¬ 
pathie,  &  beaucoup  d’autres.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous 
prier  d’excufer  toutes  les  fautes  que  vous  trouverez 
dans  ces  réflexions  ,  à  caufe  du  zélé  &r  de  l’envie  que 
j’ai  eu  de  vous  plaire  ;  de  vouloir  bien  corriger  mes  er¬ 
reurs  par  vos  lumières  ;  &  de  faire  grâce  à  tout  l’ouvra¬ 
ge  ,  à  caufe  de  vos  bontez  ordinaires  pour  l’Auteur,  & 
de  l’empreffement  que  j’ai  eu  à  vous  marquer  par  cé 
coup  d’effai  le  profond  refpeét  avec  lequel  je  fuis. 

Monsieur, 

n 

Votre  très  humble  8c  très  obéiffant 
ferviteur , 

Garnier. 


Relation  promife  dans  l'avis  au  LeEleur  de 
quelques  aidions  de  Jacques  Aymar  que 
l'Auteur  lui  a  vu  faire  chez  Monfieur  le 
Lieutenant -Général  >  &  de  quelques  ré* 
ponfes  que  ledit  Aymar  fit  à  des  que  (lions 
qui  lui  furent  alors  propofées  par  l'Auteur. 

LE  troifiéme  de  Septembre  de  la  préfente  année  1692. 

je  paflai  trois  heures  avec  Jacques  Aymar  ,  chez 
Monfieur  le  Lieutenant-Général  de  cette  Ville.  Mon¬ 
fieur  l’Abbé  fon  oncle,  Monfieur  l’Abbé  de  Saint  Ro¬ 
main  ,  &  Monfieur  de  Puget  s’y  trouvèrent  ,  &  furent 
témoins  de  ce  qui  fuit. 

Jacques  Aymar  prit  une  Baguette  fourchue  qu’on 
coupa  au  premier  balet  qu’on  trouva  ,  il  tint  chacune 
des  extrêmitez  fupérieures  de  la  Baguette  fourchue  dans 
l’une  de  fes  mains  ,  laiffant  en  bas  le  bout  où  fe  réunis- 
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fent  les  deux  branches  ,  qui  font  la  fourche.  L’ayant 
ainfi  difpofée  entre  Tes  mains,  on  mit  fous  fon  pied  droit 
trois  écus  blancs,  &  incontinent  la  Baguette  tourna;  on 
y  en  mit  davantage ,  &  elle  tourna  plus  fort.  On  dis- 
pofa  fur  les  tables  de  la  Bibliothèque  de  Mon  Heur  le 
Lieutenant-Général  plufieurs  chapeaux  ,  on  cacha  de 
Vargent  Tous*  quelques  uns  de  ces  chapeaux  ,  on  n’en  ca¬ 
cha  point  fous  d’autres  ,  la  Baguette  tourna  entre  les 
mains  de  Jacques  Aymar  fur  les  chapeaux  qui  cou- 
vroient  de  l’argent  ,  elle  ne  tourna  point  fur  les  autres, 
fous  lefquels  il  n’y  avoit  point  d’argent.  Et  comme 
ces  chapeaux  étoient  fur  des  tables  ,  Aymar  étoit  obli¬ 
gé  de  mettre  fur  ces  tables  une  de  fes  jambes ,  fans  quoi 
la  Baguette  n’auroit  pas  tourné  ,  &  cette  circonftance 
peut  fans  doute  fervir  de  beaucoup ,  pour  appuyer  l’opi¬ 
nion  des  corpufcules  que  j’ai  établie  dans  la  lettre. 

Plufieurs  fois  chacun  de  nous  mit  fous  fon  pied  la 
main  ,  tantôt  pleine  ,  tantôt  vuide  d’argent  ;  lorfque 
nous  avions  de  l’argent  dans  la  main  la  Baguette  tourna , 
lorfque  nous  n’en  avions  point,  elle  ne  tourna  pas. 

Nous  n’oubliames  rien  pour  découvrir  s’il  y  avoit 
quelque  artifice  du  côté  de  cet  homme  ,  pour  faire  ainfi 
tourner  la  Baguette  ;  nous  lui  finies  étendre  les  mains 
autant  qu’il  fe  pouvoit  fans  que  la  Baguette  tombât; 
mais  malgré  toutes  nos  précautions  la  Baguette  tourna 
toujours ,  &  fi  bien  qu’après  l’avoir  examiné  ,  nous  fu¬ 
mes  tous  ehcore  plus  convaincus  qu’auparavant  qu’il  n’y 
avoit  aucune  tromperie  dans  le  fait. 

On  envelopa  bien  enfuite  de  l’argent  dans  un  linge, 
pour  voir  fi  la  Baguette  tournerait  fur  l’argent  ainfi  fer¬ 
mé  ,  parceque  cet  homme  nous  alTura  (&  nous  le  fa- 
vions  d’ailleurs)  que  la  Baguette  n’avoit  point  tourné 
fur  la  ferpe  meurtrière  lorfqu’elle  avoit  été  envelopée 
d’un  linge;  mais  la  Baguette  tourna  également  fur  l’ar¬ 
gent  envelopé  d’un  linge  comme  fur  l’argent  découvert. 

Monfieur  le  Lieutenant-Général  avoit  été  volé  il  y  a 
fept  ou  huit  mois  par  un  de  fes  laquais  qui  lui  avoit  pris 
environ  vipgt  cinq  écus  dans  un  des  cabinets  qui  font 
derrière  fa  Bibliothèque.  Il  demanda  à  Aymar  s’il 
pourrait  connoitre  l’endroit  où  il  avoit  été  volé.  Ay- 
'mar  fit  plufieurs  tours  dans  ce  cabinet  avec  fa  Baguette 
aux  mains,  mettant  le  pied  fur  les  chaifes,  fur  les  meu¬ 
bles  ,  &  fur  deux  bureaux  qui  font  dans  ce  cabinet ,  a 
chacun  defquels  il  y  a  plufieurs  tiroirs  :  il  ne  fe  trompa 
point  ,  il  connut  précifément  le  bureau  &  le  tiroir  dans 
lequel  avoit  été  fait  ce  vol.  Monfieur  le  Lieutenant- 
Général  lui  dit  enfuite  d’effayer  de  fuivre  à  la  pi  fie  ce 
voleur,  ce  qu’il  fit  ;  fa  Baguette  le  mena  d’abord  fur 
la  terrifie  neuve  qui  efi  à  plein  pied  dudit  cabinet ,  de¬ 
là  dans  le  cabinet  près  du  feu  ,  puis  dans  la  Bibliothè¬ 
que,  &  de  là  droit  dans  la  montée  ,  à  la  chambre  des 
valets  où  la  Baguette  tournant  toujours  le  conduifit  fur 
un  lit,  fur  la  moitié  duquel  feulement  la  Baguette  tour¬ 
na  ,  ne  tournant  point  du  tout  fur  l’autre  moitié  ,  & 
tous  les  autres  laquais  là  préfens  dirent  que  c’étoit  dans 
cette  moitié  de  lit  ,  fur  laquelle  la  Baguette  tournoit , 
qu’avoit  toujours  couché  le  laquais  voleur  ,  qui  pour 
lors  n’étoit  plus  dans  la  maifon  ,  un  autre  laquais  ayant 
toujours  couché  de  l’autre  côté.  M.  le  Lieutenant-Gé¬ 
néral  fe  fouvint  pofitivement  que  le  jour  que  ce  laquais 
le  vola ,  il  alla  de  ce  cabinet  à  deux  ou  trois  pas  dans  fa 
terraffe,  pour  prendre  du  bois  ,  puis  entra  dans  le  cabi¬ 
net  pour  lui  faire  du  feu  ,  enfuite  traverfa  fa  Bibliothè¬ 
que  pour  monter  à  la  chambre  des  valets. 

Lorfque  la  Baguette  tournoit  fur  la  pifie  du  laquais 
voleur  &  abfent  ,  Aymar  mit  fon  pied  fur  le  pied  de 
tous  les  laquais  de  la  maifon  les  uns  après  les  autres ,  & 
leur  préfenta  la  Baguette ,  laquelle  ceffa  de  tourner ,  par¬ 
ceque  il  n’y  en  avoit  aucun  de  coupable  ;  Aymar  apu¬ 
rant  toujours  que  fi  on  faifoit  venir  le  laquais  voleur,  la 
Baguette  tournerait  fur  lui,  &r  qu’il  le  connoitroit. 

Voici  encore  un  fait  dont  je  fuis  témoin  ,  & :  qui  efi 
digne  de  remarque. 

Madame  la  Lieutenante-Générale  eut  la  curiofité  de 
favoir  fi  cet  homme  pourrait  deviner  un  vol  qu’elle  au- 
roit  fait  elle-même.  Elle  prit  donc  à  ce  deffein  la  bour- 
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fe  à  Monfieur  de  Puget ,  puis  elle  demanda  I  cet  hoffi* 
me  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  voleur  dans  la  chambre  où 
l’on  étoit.  Aymar  nous  examina  tous,  &  ne  reconnut 
point  de  voleur  ,  elle  lui  dit  encore  prens  bien  garde* 
tu  te  trompes ,  il  y  a  ici  quelqu’un  qui  a  volé  à  un  au¬ 
tre  fa  bourfe  dans  cette  chambre  même.  Aymar  nous 
examina  une  fécondé  fois  &  ne  connut  point  le  vol  ,  8c 
comme  on  lui  foutint  qu’il  fe  trompoit  ,  &  qu’il  avoit 
été  fait  un  vol  dans  la  chambre  ,  il  répondit  froidement 
qu’il  falloit  que  ce  vol  eût  été  fait  pour  rire  ,  &  d’une 
manière  innocente ,  auquel  cas  il  n’en  pouvoit  rien  con¬ 
noitre  ,  afiurant  que  fi  le  vol  avoit  été  fait  d’une  ma¬ 
nière  criminelle,  il  n’auroit  pas  manqué  de  le  connoitre. 

Je  lui  fis  enfuite  plufieurs  quefiions.  Je  lui  deman¬ 
dai  fi  la  Baguette  tournoit  auffi  bien  fur  l'eau  ,  comme 
fur  la  terre  ,  fur  mer,  &  au  milieu  d’une  rivière  com¬ 
me  au  bord. 

Il  a  répondu  qu’oui. 

S’il  efi  vrai  qu’il  refl'ente  des  fyncopes  ,  des  treiïaib 
lemens  ,  &  de  grandes  émotions  en  fuivant  les  meur¬ 
triers  ,  les  voleurs  ,  l’eau  ,  les  bornes  tranlplantées  & 
l’argent  caché. 

Il  répondit  qu’il  ne  fentoit  aucune  douleur  ,  ni  au¬ 
cun  trouble  en  fuivant  les  voleurs  ,  l’eau  &  l’argent  * 
mais  qu’il  fentoit  de  violentes  agitations  en  fuivant  les 
bornes  tranfplantées  &  les  meurtriers  ,  fur-tout  là  où 
les  meurtriers  s’étoient  arrêtez ,  &  là  où  avoit  été  tait  le 
meurtre. 

Comment  il  ferait  pour  ne  pas  fe  tromper  ,  lorfque 
fur  la  pifie  d’un  meurtrier ,  ou  d'un  voleur ,  il  y  aurait 
de  l’eau  ou  de  l’argent  caché  ou  des  bornes  tranlplan¬ 
tées  ,  &  fi  lorfque  fa  Baguette  tournoit;  il  pouvoit  dis¬ 
tinguer  par  quelque  figne  ,  pour  laquelle  de  ces  chofes 
elle  tournoit ,  puifqu’elle  avoit  la  vertu  de  tourner  pour 
chacune  de  ces  chofes. 

Il  répondit  que  fi  en  cherchant  de  l’eau  ,  il  trouvoit 
de  l’argent,  il  ne  pouvoit  fe  tromper  ,  parceque  fa  Ba¬ 
guette  tournoit  auffi  bien  pour  l’eau  que  pour  l’argent 
caché ,  fans  qu’il  fe  paffat  chez  lui  aucune  émotion  ,  ni 
aucun  treflaillement  ;  que  s’il  rencontrait  la  pifie  d’un 
voleur  qu’il  ne  cherchoit  pas  ,  cela  ne  pouvoit  le  faire 
tromper  ,  parceque  pour  pouvoir  fuivre  la  pifie  d’un 
voleur  ,  il  faut  qu’il  ait  été  une  fois  mis  fur  l’endroit 
où  a  été  fait  le  vol  ,  fans  quoi  il  ne  peut  plus  fuivre 
cette  pifie. 

Cette  queffion  donna  bientôt  lieu  à  une  autre  ;  &  Je 
lui  demandai  s’il  ne  pouvoit  pas  fe  tromper  en  cherchant 
un  meurtrier  ,  fuppofé  qu’un  autre  meurtrier  eût  gaffé 
fur  la  ligne  de  la  pifie  du  premier  meurtrier  qu’il  fuit. 
Ou  bien  que  fur  cette  ligne  il  y  eût  des  bornes  criminel¬ 
lement  tranfplantées  ,  puifqu’il  fouffroit  des  treffaille- 
mens  &  des  inquiétudes  pour  tous  les  meurtriers  &pour 
les  bornes  tranfplantées  par  malice. 

Il  répondit  qu’il  pouvoit  moins  fe  tromper  pour  cela 
que  pour  le  refie  ,  parcequ’à  l’égard  premièrement  du 
Change  que  l’on  croyoit  que  lui  pouvoit  faire  prendre 
la  pifie  d’un  fécond  meurtrier  qui  eût  paffe  fur  les  mê¬ 
mes  traces  de  l’autre  ,  il  aurait  fallu  pour  s’y  tromper, 
qu’il  aurait  été  mis  fur  l’endroit  ,  où  avoient  été  faits 
les  deux  meurtres  ,  n’ayant  aucune  vertu  de  reconnoitre 
par  fa  Baguette  la  pifie  d’un  meurtrier  ,  s’il  n’avoit  au¬ 
paravant  été  mis  fur  l’endroit  où  avoit  été  commis  le 
meurtre:  qu’outre  cela,  il  diftinguoit  fort  bien  cela  par 
l’émotion  ,  &  qu’il  trouvoit  toujours  fur  la  pifie  du 
meurtrier  une  certaine  manière  d’émotion  ,  femblable  à 
celle  qu’il  avoit  reffentie  à  l’endroit  où  avoit  été  com¬ 
mis  le  meurtre:  &  qu’il  ne  pouvoit  fentir  de  même,  ni 
pour  la  pifie  d’un  autre  meurtrier,  ni  pour  aucunes  bor¬ 
nes  tranfplantées ,  pour  lesquelles  il  fentiroit  bien  des  é- 
motions ,  mais  telles  qu’il  pourrait  par  fon  feul  fentiment 
les  diffinguer  de  la  première  émotion  acquife  à  l’endroit 
où  avoit  été  commis  le  meurtre. 

S’il  efi  vrai  que  lorfqu’un  meurtrier  a  avoué  fon  cri¬ 
me  ,  la  Baguette  ne  tourne  plus  fur  lui. 

Il  répondit  que  cela  étoit  vrai  fort  fouvent,  bien  que 
cela  ne  fût  pas  infaillible. 


S’il 


S’il  y  avoit  un  tems  limité  &  prefcrit  pour  la  vertu 
de  la  Baguette  à  l’égard  de  la  pille  des  meurtriers  &  des 
voleurs,  &  quel  étoit  ce  terme  ,  fix  mois  ,  par  exem¬ 
ple  ,  ou  un  an. 

Il  répondit  qu’il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  ter¬ 
me  fixe  ,  ou  que  du  moins  il  avoit  fujet  de  croire  que 
ce  terme  étoit  fort  long  ,  puifque  le  premier  meurtre 
qu’il  avoit  connu  avec  fa  Baguette  ,  étoit  arrivé  depuis 
plus  de  vingt  cinq  ans. 

Si  la  Baguette  tourne  auffi  bien  pour  un  corps  enter¬ 
ré  ,  8c  mort  de  mort  naturelle  ,  que  pour  un  corps 
affadi  né* 

Il  a  répondu  que  non. 

En  quel  mois  ,  à  quelle  heure  ,  en  quelle  année  il 
efl  né. 

Il  nous  a  répondu  qu’il  étoit  né  le  8.  Septembre 
1661.  à  minuit. 
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gens  que  lui  qui  ayent  le  même 

Il  a  répondu  que  Monfieur  l’Evêque  de  Morienne  a 
les  memes  talens,  5c  qu’il  eft  à  peu  près  de  fon  âge. 

St  la  Baguette  tourne  ,  quand  il  eft  fur  une  rivière, 
pour  l’eau  de  la  rivière. 

Il  a  répondu  que  non  ,  6c  qu’elle  ne  tourne  que  pouf 
1  eau  couverte  de  terre.  r 

S  il  connoit  le  nombre  des  meurtriers  ,  ou  des  vo¬ 
leurs  qui  ont  contribué  au  même  vol  ,  ou  bien  au  mê¬ 
me  meurtre,  lorfqu’il  fuit  leur  pifte. 

Il  a  répondu  qu’il  en  connoit  le  nombre  ,  pourvu 
qu’ils  n’ayent  pas  tous  pafTé  fur  une  même  ligne , 
mais  comme  il  eft  prefque  impoffïble  que  quatre  hom¬ 
mes  qui  font  voyage  ayent  toujours  marché  fur  une 
meme  ligne  ,  il  lui  eft  facile  d’en  connoitre  le 
nombre.  1  - 
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1>  R  E-  F  A  C  E. 

Il  y  a  tant  de  chofes  dont  on  doit  s'inftruire  ,  &  tant 
d'autres  qu'il  ne  nous  importe  pas  de  [avoir  ,  qu’on  a  fois- 
vent  lien  de  douter  fi  l'on  ne  pèche  point  par  trop  de  négli¬ 
gence  ,  ou  par  trop  de  cnriofité.  Ne  recherchez  pas  ,  (b) 
dit  l'Ecriture ,  ce  qui  eft  au  dcffiis  de  vous.  Ayez  feu¬ 
lement  toujours  devant  les  yeux  ce  que  Dieu  vous  a 
commandé.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ne  vous 
touchent  point  ;  n’en  foyez  donc  pas  curieux. 

Suivant  ces  faints  avertijfemens  ,  on  peut  craindre  un 
excès  de  cnriofité  ,  lorfqu'on  confume  bien  d:s  tems  pour  a- 
profondir  des  Jècrets  qui  n'ont  nul  raport  a  nos  devoirs  ; 
mais  on  doit  craindre  auffi  qu’ une  trop  grande  indifférence 
ne  [oit  pas  exempte  de  faute  ,  fi  négligeant  de  s' inftruire  de 
certaines  matières  ,  on  s’expoje  à  dire  ou  à  faire  quelque 
choje  qui  [oit  contraire  a  la  Loi  de  Dieu. 

Il  efl  difficile  que  bien  des  gens  ne  donnent  dans  cet  in¬ 
convénient  ,  lorfque  quelque  pratique  devient  commune  par¬ 
la)  Imprimées  à  Paris  en  ifoi.  in  1».  chez  Jean  Boudot. 

{[)  Eccli  3.  a,». 


mi  le  peuple  :  &  qu'on  peut  douter  fi  elle  eft  fondée  fur 
Une  rai  fon  Phyfique  ,  ou  fi  elle  tient  du  miracle ,  ou  fi  elle 
n  eft  po.nt  l  effet  de  la  fourberie ,  ou  de  la  fuperftition.  1 
Tel  efl  le  doute  que  fa  J  naître  l’ufage  de  la  Baguette 
avec  laquelle  on  trouve  de  l'eau  ,  des  métaux ,  les  bornes 
des  champs  y  &  plufeurs  antres  chofes  cachées.  La  prati¬ 
que  en  efl  ajfiez.  jtmple  ,  pour  faire  croire  qu'elle  n'a  rien 
que  de  naturel.  Nulle  cérémonie  néceffasre  ,  nulle  parole , 
nulle  circonftance  magique.  Une  Baguette  qu'on  tient  en- 
ti  e  les  mains ,  fè  remue  fur  l'eau ,  fur  les  métaux ,  jr  fur 
le  lieu  ou  s' efl  commis  un  meurtre.  Ne  femblc-t-ii  pas 
qu'il  n'y  a  rien-là  que  de  naturel ? 

A- fai  s  cette  meme  Baguette  ne  fè  remue  qu'entre  les 
mains  de  quelques  personnes.  Elle  s'incline  également  fur 
des  chofes  très  afferentes.  Eue  indique  les  bornes  des 
champs  y  les  meurtriers  ,  les  voleurs  y  les  larcins:  toutes 
chofes  qui  tiennent  bien  plus  du  moral  que  du  Phyfique. 
N  eft  ce  point  là  un  fie  jet  de  croire  que  les  effets  de  la  Ba- 
guette  font  au  dsjfus  des  forces  naturelles? 

Il  eft  donc  important  qu'on  je  mette  en  état  d’en  jurer 
avec  connoiffance  de  caufè ,  qu'on  prononce  un  jugement 
décifif.  S'd  n'y  a  que  fourberie  dans  l'ufage  de  la  Bague/ * 

£  te. 
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t  e ,  il  faut  en  avertir  le  public  ,  efi  interdire  a  jamais  un 
u fige  y  qui  fous  prétexte  de  quelque  bien  donneroit  lieu  a 
des  fripons  d’accufir  des  gens  d’honneur  ,  çfi  deviendrait 
bientôt  une  fource  de  médifances  ,  de  calomnies ,  çfi  de  di- 
vifan  dans  les  familles ,  dans  les  villes  ,  (fi  fur-tout  dam 
les  petits  lieux. 

Que  fi  la  Baguette  tourne  fans  art  fi  fins  fraude  entre 
les  mains  de  quelques  perfonneSy  on  doit  encore  examiner  fi 
cela  Je  fait  par  l’aSlion  d’un  bon  ou  d'un  méchant  principe. 
Laijfer  le  peuple  dans  le  doute  ,  c'efl  le  laiffer  expofé  à  pé¬ 
cher.  Condamner  a  caufe  du  doute  y  c'efl  fe  mettre  au  ha¬ 
sard  d'oter  aux  hommes  un  avantage  qu'on  ne  fturoit  a/fez 
prifer  ,  s’il  venoit  de  Dieu.  Eft-il  rien  en  effet  de  plus  eftti- 
mable  ,  que  de  pouvoir  aujfi  aifément  afjigner  a  chacun  ce 
qui  lui  appartient  ,  terminer  les  procès  y  fi  empêcher  les 
crimes  qui  pourroient  être  découverts  par  le  fui  mouvement 
d'un  bâton  ?  Ce  feroit  la  (c)  la  verge  d’équité,  qui  ap¬ 
partient  au  Royaume  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  ,  ou  (d)  ce 
bois  de  bénédiction  qui  produit  la  juftice. 

Mais  fi  fur  ces  belles  apparences  on  approuvait  l'uf  ge 
de  la  Baguette ,  fi  qu  elles  ne  fujfent  néanmoins  qu'un  voi¬ 
le  fous  lequel  le  tentateur  fe  feroit  caché  ;  ne  feroit-ce  pas 
faire  accepter  des  dons  qui  ne  pourroient  être  que  des  pièges? 
Tout  le  monde  en  efl  fins  doute  convaincu  ,  fi  la  difficulté 
ne  peut  confifler  qu'a  difeerner  fi  le  Démon  a  quelque  part 
a  l'ufige  dont  il  s’agit. 

Bien  des  gens  croyent  que  c’efl  cet  efprit  féduEleur  qui 
fait  tourner  la  Baguette  ;  fi  ce  n'efl  pas  feulement  depuis 
la  découverte  des  meurtriers  fi  des  bornes  qu'on  a  formé 
ce  fouppon.  Lors  même  que  la  Baguette  ne  faifoit  trouver 
que  des  métaux  y  on  s'en  défioit ,  on  en  difputoit  ;  fi  Air i- 
cola  (e)  favant  Allemand  ,  témoin  de  ces  dfputes  j  après 
avoir  pefié  les  raifons  des  deux  partis  ,  en  examina  l'ufige 
avec  foin  ,  le  déclara  fuperflitieux  ,  fi  fiutint  hautement 
fin  fintiment  dans  le  traité  des  métaux  qu'il  fit  imprimer 
il  y  a  plus  de  deux  fiécles.  On  ne  laiffa  pas  toutefois  d’être 
encore  partagé.  Comme  Agricola  infifloit  beaucoup  fur  les 
paroles  que  plufieurs  perfonnes  pronon p oient  de  fin  tems,  ceux 
qui  réuffijfoient  fins  paroles  ,  le  prirent  pour  un  bon  homme 
qui  croyoit  d  la  forcelleriey  lorfqu'il  voyait  joindre  à  certai¬ 
nes  pratiques  quelqu'un  de  ces  mots  myflérieux ,  qui  ne  font 
fiuvent  inventez  que  pour  faire  valoir  un  ficret  dans  l’ efprit 
des  fimples ,  ou  pour  avoir  lieu  de  rire  aux  dépens  de  ceux 
à  qui  on  fait  dévchper  de  grands  principes  de  Démonoma¬ 
nie  ,  pour  expliquer  des  fijets  qui  font  tout -a- fait -naturels. 

Si  le  plus  grand  nombre  n’a  pas  été  du  fentiment  d’ Agri¬ 
cola,  des  Auteurs  de  réputation  fi  de  mérite  y  (ont  entrez. 
Ils  ont  trouvé  fi  déaifion  bien  fondée  ,  fi  fi  fint  contentez 
en  traitant  la  queftion ,  de  tranficrire  ce  qu’il  en  avoit  dit. 
Voilà  le  doute  qui  fubfifle  depuis  longtems.  Voyons  com¬ 
ment  on  pourra  le  refoudre. 

Il  me  fimble'que  ce  qui  met  en  peine  la  p’upart  des  per¬ 
fuses  y  lorfqu'il  faut  décider  fi  un  effet  fur  prenant  efl  ou 
n'efl  pas  naturel  ,  c'efl  que  la  nature  ne  nous  efl  pas  déve- 
lopée  y  fi  que  fiuvent  elle  fuit  des  vojes  qu'on  ne  peut  fans 
témérité  fi  promettre  de  pénétrer.  XJne  infinité  de  mer¬ 
veilles  que  les  Naturalifles  rapportent  ,  plufieurs  ficrets 
que  l'on  croit  fimblables  a  celui  qui  efl  mis  en  queftion  : 
tout  cela  fi  préfiente  a  l’ efprit  ,  on  efl  ébloui  ,  on  n’ofe  pro¬ 
noncer  y  ou  bien  fi  l'on  décide  ,  c'efl  quelquefois  par  des 
principes  qui  peuvent  fort  bien  s’ accommoder  avec  le  faux. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  il  faudroit ,  ce  fim- 
ble  y  établir  des  principes  qui  fiffent  voir  de  quelle  manière 
s'exécutent  les  loix  générales  des  communications  des  mou- 
vemens.  Il  faudroit  obferver  avec  foin  ce  qui  fe  rencontre  de 
vrai  fi  de  fingulier  dans  tous  ces  effets  furprenans  ,  dans 
toutes  ces  prétendues  merveilles ,  dans  tous  ces  ficrets  qu’on 
vante  tant.  Il  faudroit  les  tirer  d'une  certaine  obfcuïité 
oh  toutes  chofes  paroiffent  fimblables.  Il  faudroit  éclaircir 
les  doutes ,  ré  foudre  les  difficultés  ,  montrer  aux  uns  que 
bien  des  chofes  qu'ils  croyent  vrayes  font  de  pures  fables , 
prouver  aux  autres  que  leurs  principes  mènent  à  l'erreur  , 

( c )  Virga  æquitatis,  virga  regni  tui.  Vf.  44. 

(d)  Benediélum  lignum  per  quod  fit  juititia.  Sap.  14. 

(e)  Georg.  de  re  met  allie  â.  I.  1. 
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convaincre  ceux-ci  de  prévention.  Mais  que  cette  voye  eft 
longue!  Qu'il  eft  a  craindre  qu’on  ne  révolte  les  efprit  s  ,  au 
lieu  de  les  perfuader  ,  fi  qu'il  n  arrive  du  moins  comme 
dans  ces  dfputes  académiques  ,  ou  après  qu’on  a  bien  con- 
tefté  de  part  fi  d'autre  ,  chacun  demeure  dans  fin  fenti¬ 
ment  ! 

Je  voudrois  donc  qu'on  pût  fi  difpenfir  de  toucher  aux 
principes  d'aucun  parti  ,  &  que  par  les  feules  circonftancet 
qui  accompagnent  les  pratiques  extraordinaires  ,  on  tâchât 
de  découvrir  fi  l'effet  eft  produit  par  unç  caufe  qui  agiffe 
toujours  de  la  même  manière  ,  ou  fi  des  circonftances  pure¬ 
ment  morales  ne  la  font  point  varier.  Car  on  peut  juger 

par -là,  fans  beaucoup  philofopher ,  fi  l'effet  eft  naturel,  ou 

s’il  ne  l'eft  pas. 

Peut-être  trouvera-t-on  de  la  difficulté  à  examiner  ainfi 
certaines  pratiques  qui  n  ofint  fi  montrer  ,  &  qui  ne  font 
connues  que  de  très  peu  de  perfonnes.  Mais  rien  n'efl  plus 
aifé  que  de  faire  cet  examen  à  l’égard  de  la  Baguette.  El¬ 
le  tourne  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes  ,  fi  l’on  ne 
fait  rien  qui  ne  puiffe  être  examiné  de  bien  près. 

Il  faudroit  donc  obfirv:r  plufieurs  faits  dans  des  circon¬ 
ftances  différentes,  en  faire  une  hiftoire  ,  &  comparer  tous- 
ces  faits  les  uns  aux  autres ,  aujfi  bien  que  les  cir  con  fiance  s 
qui  les  accompagnent ,  pour  juger  fi  tout  y  eft  phyfique ,  ou 
fi  ce  n'efl  point  quelque  moralité  qui  détermine  la  Baguette 
à  tourner.  Mais  cette  hiftoire  doit  être  faite  fur  des  faits 
rapportez,  par  des  perfonnes  qui  ne  fe  laiffent  pas  éblouir , 
&  qui  ont  affez  de  bonne  foi  pour  dire  tout  ,  fi  ne  rien 
déguifir. 

Ce  feroit ,  par  exemple  ,  s'expofer  à  être  trompé  que  de 
croire  quelque  chofi  fur  la  parole  des  perfonnes  qui  ont  eu  la 
hardieffe  de  faire  mettre  dans  le  Mercure  de  Février 
169$.  que  les  ficrets  d'Aymar  avoient  parfaitement  réujji 
à  Paris  ,  fi  que  chez,  Monficur  le  Prince  il  avoit  décou¬ 
vert  l'or  fi  l'argent  cachez,  ;  au  lieu  qu'on  devoit  dire  que 
les  prétendus  ficrets  avoient  prefque  toujours  manqué.  Ou' à 
Chantilly  la  Baguette  n’ avoit  tourné  à  Aymar  en  aucun  en¬ 
droit  de  la  terrajfe  fous  laquelle  la  rivière  coule.  Que 
dans  un  autre  jardin  de  Monfieur  le  Prince  on  avoit  caché 
de  l’or ,  de  l'argent  ,  des  cailloux  fi  du  cuivre  en  quatre 
endroits  différent,  fi  qu’en  préfence  de  S.  A.  S.  la  Baguet¬ 
te  n' avoit  tourné  que  fur  les  cailloux. 

Ce  fint -là  des  faits  fi  remarquables  fi  fi  connus,  qu’on 
ne  devrait  ni  les  taire  ,  ni  les  déguifir.  On  doit  encore 
bien  moins  obmettre  le  fait  fuivant. 

Le  ....  du  mois . à  dix  heures  du  fiir  on 

mène  Aymar  dans  la  rue  Saint  Denis  ,  fur  l’endroit  même 
oh  peu  de  tems  auparavant  un  Archer  du  Guet  avoit  été 
tué.  Comme  on  l'avoit  percé  de  quinze  ou  feize  coups 
d’épée ,  il  y  avoit  répandu  tout  fin  fang  ;  U  cela  donnait 
lieu  de  croire  que  cet  endroit  étoit  fort  propre  pour  faire 
impreffton  fur  Aymar.  Armé  de  fi  Baguette  ,  on  le  fait 
paffer  plufieurs  fois  fur  le  même  endroit  ,  mais  la  Baguette 
eft  immobile ,  fi  fin  fang  n'efl  point  agité. 

Jamais  fait  ne  fut  ni  plus  authentique  ,  ni  moins  fujet 
à  être  contefié.  Leurs  Altcffes  AI.  le  Prince  fi  Al.  le 
Prince  de  Conti  étoient  préfins  ,  accompagnez  de  M.  le 
Procureur  du  Roi ,  fie. 

Après  ces  faits  fi  plufieurs  autres  de  cette  nature ,  je  ne 
m'étonne  pas  fi  on  trouve  étrange  qu;  l'Auteur  de  la  Phy¬ 
fique  occulte  n'ait  pas  laiffé  de  dire  dans  fa  Préfacé  ; 
Enfin  cet  homme  fi  fameux  Jacques  Aymar  eft  venu  à 
Paris  le  2. 1.  de  Janvier  1693.  par  l’ordre  d’un  grand 
Prince.  Je  l’ai  vu  deux  ou  trois  heures  par  jour  pres¬ 
que  un  mois  durant  ,  &  on  peut  croire  que  dans  tout 
ce  tems-là  je  l’ai  tourné  &  retourné  comme  je  devois. 
Il  eft  certain  que  la  Baguette  devinatoire  lui  tourne  en¬ 
tre  les  mains  fur  les  eaux  ,  fur  les  métaux  ,  &  fur 
traces  des  voleurs  &  des  meurtriers  fugitifs. 

Peut-être  a-t-on  ajouté  fugitifs  ,  pour  avoir  lieu  de  ré¬ 
pondre  que  fi  la  Baguette  n' avoit  pas  tourné  fur  l’endroit 
ou  l’Archer  avoit  été  tué  ,  c'efl;  que  les  meurtriers  étoient 
en  prifon ,  (fi  qu' ainfi  Us  n' étoient  pas  fugitifs  comme  ceux 
de  Lyon.  Mais  la  c'tr confiance  d’un  meurtrier  qui  marche 
ou  qui  eft  arrête  ,  peut-elle  changer  quelque  chofi  dans  ce 
qui  doit  s'exhaler  du  fang  répandu  ?  Si  l’Auteur  P  a  cru 
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il  de  voit  ce  femble  râper  ter  le  fait ,  y  ajouter  Tes  excep¬ 
tions  ou  celles  d’ Aymar  ,  dont  la  principale  ejl  que  la  Ba¬ 
guette  ne  tourne  pas  fur  l'endroit  ou  s'cjl  commis  un  crime, 
iorjque  les  coupables  ont  avoué  leur  faute. 

Ce  manque  d' exactitude  Jera  peut-être  caufe  que  d' au¬ 
tres  perfonnes ,  prenant  tout  le  contrepied  ,  prétendront  que 
la  Baguette  ne  fe  meut  jamais  que  par  un  tour  d'adrcjfe 
de  celui  qui  la  tient.  Ils  r avorteront  tous  les  faits  qui 
peu  vent  favorifer  ce  fentiment ,  paieront  ceux  qui  montrent 
évidemment  que  la  Baguette  a  tourné  ,  fans  qu'il  y  eût 
lieu  de  craindre  la  fourberie  ;  expliqueront  ceux  qui  pour¬ 
ront  foujfrir  quelque  interprétation. 

Voila  comment  les  hommes  fe  trompent  les  uns  les  autres , 

&  font  caujc  qu'on  ne  fait  d  quoi  s'en  tenir.  Pour  moi  je 
fuis  perfuadé  que  la  Baguette  tourne  quelquefois  fins  art 
çr  fins  fraude  entre  les  mains  de  quelques  per/onnes  fur 
l'eau  ,  fur  les  métaux  &  fur  les  bornes,  J'en  ai  vu  & 
examiné  des  expériences  avec  tant  de  précaution  ,  qu'il 
m' efl  impoffible  de  croire  que  j'ai  été  trompé. 

fe  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puiffe  foutenir  raifonna - 
blement  qu  Aymar  a  trompé  tous  les  Mcffieurs  de  Lyon. 
Les  feules  précautions  que  prirent  M.  de  Berulle  ,  M.  le 
Lieutenant-Criminel  ,  M.  le  Procureur  du  Roi  ,  ALr.  le 
Comte  de  Varax ,  &  Ad.  de  ALongivrol ,  pour  s’ajfurer  fi 
la  Baguette  ne  tournoit  que  fur  la  Jerpe  dont  les  meurtriers 
s’ ét oient  fervis  ,  auraient  pouffe  a  bout  toute  l'adreffe  &  la 
fourberie  dont  Aymar  auroit  pu  être  capable. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  les  fftemes  qui  ont  donné  oc- 
cafion  aux  réflexions  qu'on  trouvera  dans  cet  Ouvrage , 
fuppofnt  le  fait  de  Lyon ,  j'ai  dû  auffi  le  fuppofer  ,  &  mon¬ 
trer  par  ce  que  les  tuteurs  des  fyflêmes  nous  apprennent 
eux-mêmes ,  qu'on  ne  peut  expliquer  Phyflquement  les  Phé¬ 
nomènes  de  la  Baguette  ,  fi  on  fe  rend  attentif  d  toutes  les 
circonflances  qui  les  ont  accompagnez. ,. 

Au  rejle  ce  n'efi  pas  une  chofe  nouvelle  que  des  Philofo - 
phes  ayent  pris  pour  effets  naturels  des  chofe  s  inexplicables , 
ni  que  leurs  explications  ayent  trouvé  des  Approbateurs, 
Les  fables  &  les  pratiques  fuperflitieufes  qui  ont  fait  quel¬ 
que  bruit  dans  le  monde  ,  ont  toujours  eu  le  même  fort. 
Les  Philofophes  ont  cru  en  avoir  découvert  la  raijon  natu¬ 
relle  ,  bien  des  gens  leur  ont  applaudi  ,  fe  font  récriez, 
fur  la  puijjance  de  la  nature  ,  ont  traité  d' ignorant  &  de 
fuperfiitieux  ceux  qui  n'ét  oient  pas  de  leurs  avis. 

Un  homme  paffe  d  Paris  ,  &  il  fe  donne  quatre  cens 
ans.  (fi  V nia  d'abord  de  greffes  differtations  pour  vous 
prouver  que  cela  efl  pojfible.  On  vous  prouvera  même  fi 
vous  voulez,  qu’un  homme  peut  vivre  toujours  ,  &  qu'il 
y  a  une  certaine  fontaine  de  Jouvence  ,  qui  a  la  vertu  de 
rajeunir  les  vieillards. 

Fait-on  courir  le  bruit  qu'il  y  a  une  compagnie  d'hom¬ 
mes  qui  attirent  d  eux  les  perles  ,  &  les  pierres  précieufes, 
devinent  les  fier  et  s  les  plus  cachez,  ,  fè  rendent  invifi- 
blei ,  quand  il  leur  plait  ?  Les  plus  fenfez,  croyent  avec  rai- 
fin  que  c' efl  une  fable.  Oiielques  uns  font  des  Livres  pour 
détromper  ceux  qui  fe  laiffent  abufer.  Mais  de  prétendus 
favans ,  (g)  furpris  qu'on  ofe  avancer  que  cela  ejl  naturel¬ 
lement  impojfible  :  pourquoi ,  difent-ils  ,  trouve-t-on  cela  fi 
étrange  ?  (J))  Si  on  a  fait  quelquefois  des  découvertes 
qui  avoient  paru  impofîibles  comme  celles  de  la  bouffo- 
le ,  des  cara&éres ,  des  horloges  ,  &  tant  de  fecrets  in¬ 
ventez  dans  la  Médecine,  Phyfique,  Aflrologie,  faut- 
il  s’étonner  que  la  nature  jouant  de  fon  refte  ,  &  faifant 
un  amas  de  toutes  fes  forces  en  fon  dernier  âge  ,  nous 
ait  voulu  faire  voir  l’épitome  de  fes  merveilles  ,  le  nerf 
de  fa  puiflance  ,  &  le  centre  de  toutes  fes  vertus  dans 
quelques  hommes  de  notre  tems ,  en  leur  communiquant 
en  bloc  &  en  mafTe  toutes  les  vertus  &  propriétez  qu’el¬ 
le  avoit  particuliérement  diftribuées  à  toutes  les  efpéces 
de  fes  créatures  ?  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  point  s’é¬ 
merveiller  fi  comme  un  Gigés  ils  fe  rendent  invifibles, 
comme  un  Amphion  uniones  &  gemmas  ad  fe  alliciunt , 
comme  un  Janus  ils  jugent  du  pafle  ,  comme  un  Dé- 
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dale  ils  fe  guindent  en  l’air  ,  &  fe  tranfportent  cîe  l’O¬ 
rient  à  l’Occident  ,  du  Midi  au  Septentrion  ,  par  les 
reiforts  de  leur  Cabale . 

Car,  ajoutaient  quelques  uns ,  l’homme  étant  l’abrégé 
&  le  racourd  de  toutes  les  merveilles  ,  le  chef-d’œuvre 
de  h  nature,  le  microfcope  dans  lequel  reluifent  tous  les 
miracles  de  ce  grand  univers,  &  le  feul  objet  capable  de 
donner  branle  à  cette  machine  ,  &  faire  rouler  tous  fes 
globes  pour  enrichir  de  leurs  influences  le  tréfor  de  leurs 
perfeftions  5  s’il  vient  une  fois  à  bourfoufler  les  voiles 
de  fon  travail  par  le  tranmontant  de  fon  induflrie*  il  ne 
fe  peut  faire  autrement  qu’il  ne  pouffe  le  vaifTeaû  de  fes 
recherches  avec  une  très  heureufe  conduite  au  port  de 
toutes  fes  intentions. 

Je  ne  crois  pas  que  pour  foutenir  la  caufi  de  la  Baguet¬ 
te  ,  on  voulût  fe  Jervir  d'un  verbiage  fi  ampoulé.  Mais 
combien  de  perfonnes  qui  dfent  d  peu  près  te  fond  de  ce 
qu  on  vient  de  lire ,  lorfqu'on  par  oit  furpris  qu'une  Baguet¬ 
te  découvre  les  voleurs  ,  les  meurtriers  ,  les  bornes  des 
champs  ,  or  les  ch  ofe  s  dérobées  ?  Toujours  prêts  d  opiner 
pour  la  nature ,  il  nèfi  rien  qui  puiffe  les  étonner  ,  décla¬ 
rais^  quelquefois  que  les  fecrets  de  la  Phyfique  Leur  font  im¬ 
pénétrables  ,  ils  décident  néanmoins  comme  s'ils  y  pé né tr oient 
bien  avant  ;  &  foit  qu'ils  parlent  ou  qu'ils  écrivent ,  ils 

s  y  prennent  d  un  air  a  autorifer  un  fort  grand  nombre  de 
pratiques  fuperflitieufes. 

Voila  ce  qui  m  a  touche ,  &  qui  m' a  fait  lire  Avec  exac¬ 
titude  Us  nouveaux  fyflêmes  fur  la  Baguette.  Il  m'a  pa¬ 
ru  qu'en  fuivant  les  principes  qu'on  y  a  établis  ,  on  devoit 
conclure  que  les  phénomènes  de  la  Baguette  ne  peuvent  être 
produits  par  l’aiïion  des  corps.  Je  l'ai  écrit  d  un  ami. 

J  Ai  fait  voir  d  quelle  caufe  je  croyais  qu’on  devoit  les  at¬ 
tribuer  ,  fr  j'ai  tdché  de  répondre  a  toutes  les  diffîcultez. 
qui  ont  été  propofées. 

Je  ne  dis  rien  fur  le  titre.  On  verra  bien  d'où,  vient 
qu'on  appelle  Illufion  des  Philofophes  ,  un  Ouvrage  dans 
lequel  on  montre  que  des  Philofophes  fe  font  repréjenté  des 
corpufcules  en  des  endroits  oit  ils  ne  pouvoient  Jubhfler ,  & 
qu  ils  ont  cru  trouver  dans  la  matière  une  vertu  qui  ne 
peut  lui  convenir. 

Les  Lettres  qui  précédent  ce  titre  ,  donneront  fans  doute 
du  poids  d  cet  Ouvrage  ,  puifqu’il  fi  trouvera  appuyé  fur 
le  fentiment  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe ,  de  Ai.  le  Chan¬ 
celier  Pirot  ,  er  fur  celui  d'un  Auteur  ,  que  les  Savant 
ont  déjà  plufieurs  fois  apeilé  le  premier  Philofophe  de  ce 
tems. 

Si  pour  donner  lieu  a  tout  le  monde  ae  porter  fur  la 
queftion  préfente  m  jugement  décifif  ,  il  faloit  décrire  tous 
les  ufages  qu’on  a  faits  de  la  Baguer  te  ,  montrer  fon  origi- 

?  ©*  ce  qui  u  fait  naître  I  occafion  de  syen  jervir  pour 
découvrir  tant  de  differentes  chofe  s ,  on  ne  refuferott  pas  ce 
petit  travail ,  on  pourroit  même  en  cas  de  b e foin  donner  un 
Traité  du  difeernement  des  effets  naturels  d’avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas;  mats  il  ne  fera  pas  néce (faire  d'en  venir  la. 

Je  crois  qu'en  lifant  ou  relifant  les  Obfervations  qui  font 
dans  cet  Ouvrage ,  les  LeSleurs  feront  eux-mêmes  des  ré¬ 
flexions  qui  les  perfuaderont  entièrement ,  ou  qu'il  n'y  a  que 
fourberie  dans  l'ufige  de  la  Baguette  ,  ou  que  le  fier  et  n’efi 
pas  naturel. 


Lettre  écrite  à  l’Auteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité. 

A  Grenoble  le  8.  de  Juin  1689.’ 

Mon  Re’ve’rend  Pe’re, 

La  grâce  de  J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  T  notre  Seigneur  foit 
avec  nous. 


(/)  M.  C. 

(g)  M.  Naudé.  Inilru&ion  à  la  France,  fur  la  vérité  des  Frères 
de  la  Rofe-Croix . 

{h)  Cbap.  3. 


ON  fe  fert  dans  Cette  Province  d’un  certain  moyen 
pour  découvrir  des  chofes  cachées ,  fur  lequel  j’ai 
été  obligé  de  dire  ma  penfée.  Je  voudrais  bien  qu’elle 
fût  conforme  a  la  votre  ,  je  déciderais  après  cela  plus 
hardiment  que  ie  ne  fais ,  perfuadé  que  votre  fentiment 

E  1  fe* 
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fera  ici  d’un  très  grand  poids  ,  &  qu’on  ne  peut  con- 
fuiter  une  perfonne  qui  puiffie  avec  plus  de  lumière  dé¬ 
cider  fur  la  difficulté  dont  il  s’agit.  Voici  ce  que  c’eft. 
Plusieurs  personnes  trouvent  de  l’eau  ,  des  métaux  ,  des 
minéraux  ,  les  bornes  des  champs ,  les  chemins  perdus , 
découvrent  les  larcins,  les  voleurs  &  plu  Heurs  autres  cho- 
fes,en  tenant  entre  les  mains  une  Baguette  fourchuequi 
tourne  fur  tout  ce  que  je  viens  de  marquer.  On  fe  fert 
de  toute  efpéce  de  bois.  Le  fait  eft  confiant,  &  toute 
la  difficulté  eft  de  fa  voir  fi  cela  eft  naturel  ou  non.  La 
pratique  devient  fi  commune  en  tout  ce  pays ,  qu’elle 
mérite  bien  d’être  examinée.  Ayez  donc  ,  s’il  vous 
plaît  ,  la  bonté  ,  Mon  R.  P.  ,  de  dire  votre  fentiment 
fur  les  queftions  ou  obfervations  fuivantes. 

I.  La  Baguette  tourne  fur  l’eau  de  fur  les  métaux.  Ce 
tournoyement  eft- il  naturel  ?  Pourroit-on  l’expliquer 
phyfiquement  ? 

II.  Pour  diftinguer  fi  c’eft  fur  de  l’or,  fur  de  l’ar¬ 
gent ,  ou  fur  quelqu’autre  métal,  que  la  Baguette  tour¬ 
ne  ,  on  met  d’un  métal  dans  la  main  ,  de  l’argent  ,  par 
exemple  ;  alors  s’il  y  a  de  l’argent  dans  la  terre  ,'  la  Ba¬ 
guette  continue  à  tourner  avec  plus  de  force  meme 
qu’auparavant  ;  &  s’il  n’y  a  point  d’argent  dans  la  ter¬ 
re,  quelqu’autre  métal  qu’il  y  ait  ,  elle  ne  tourne  plus. 
Y  auroit-il  raifon  pour  tout  cela  ? 

III.  La  Baguette  ne  tourne  qu’entre  les  mains  de  cer¬ 
taines  perlonnes.  Que  peuvent  avoir  de  particulier  ces 
perfonnes? 

IV.  Quelques  uns  difent  qu’il  faut  être  né  en  un  cer¬ 
tain  mois  de  l’année  ;  mais  j’ai  obfervé  que  des  perfon¬ 
nes  nées  en  divers  mois ,  ont  également  la  vertu  de  la 
Baguette.  Ainfi  Meffieurs  les  Aftrologues  ne  peuvent 
avoir  recours  aux  prétendues  qualités  de  certaines  pla¬ 
nètes.  Seroit-ce  à  caufe  du  tempérament  différent  &  de 
la  différente  configuration  des  parties  qui  s’exhalent  du 
corps ,  que  la  Baguette  tourne  aux  uns  &  non  aux  au¬ 
tres  ? 

V.  La  Baguette  ne  tourne  que  fur  de  l’eau  cachée 
dans  la  terre,  &  elle  tourne  fur  les  métaux  ,  quoiqu’ils 
foient  à  découvert.  Sur  quoi  fonder  cette  différence  ? 

Voilà  ou  fe  termine  la  fcience  de  quelques  uns ,  à 
connoitre  qu’il  y  a  dans  la  terre  du  métal  ou  de  l’eau, 
mais  il  y  en  a  d’autres  qui  touchent  le  fecret  bien  plus 
loin. 

VI.  Ils  connoiffent  par  cette  même  Baguette  quelle 
eft  la  groffeur  de  la  fource  ,  quelle  eft  la  profondeur  de 
l’eau  ,  combien  il  faut  creufer  pour  la  trouver.  Cela 
eft-il  naturel  f 

VII.  Ils  prétendent  deviner  fi  en  creufant  on  trouve¬ 
ra  de  la  glaife,  du  fable,  de  la  roche,  &c. 

VIII.  La  Baguette  tourne  fur  les^ bornes  des  champs, 
c’eft -à-dire  ,  fur  quelque  pierre  que  ce  foit  ,  pourvû 
que  deux  perfonnes  ayent  convenu  de  s’en  fervir  pour 
marquer  la  divifion  d’un  champ.  Qu’en  doit-on  pen- 
fer  ? 

IX.  Si  deux  perfonnes  conviennent  de  ne  plus  fe  fer¬ 
vir  de  ces  limites ,  la  Baguette  ne  tourne  plus. 

X.  Si  les  bornes  ont  été  malicieufement  changées  de 
place,  la  Baguette  tourne  fur  l’endroit  ou  elles  devraient 
être.  Une  infinité  de  gens  font  chercher  préfentement 
des  limites ,  &  fur  bien  des  différends  on  s’en  rapporte  à 
deux  fameux  Devins  qui  courent  le  Dauphiné  avec  l’ap¬ 
probation  de  plufieurs  Curez.  Ne  renvoyez  pas ,  s’il 
vous  plait,  M.  R.  P.  ,  la  décifion  de  cette  difficulté  à 
M.  le  Cardinal  le  Camus  ;  car  outre  qu’il  fera  bien  aife 
que  des  Phyficiens  y  penfent ,  il  eft  abfent  de  Grenoble 
depuis  fept  ou  huit  mois,  parcequ’il  a  prêché  l’AventÔc 
le  Carême  à  Chambéry  a  &  que  fans  avoir  pris  aucun  re¬ 
lâche  il  fait  depuis  Pâques  la  vifite  de  fon  Diocéfe. 

XI.  La  Baguette  tournant  dans  un  champ  ,  pour  dif¬ 
tinguer  fi  c’eft  fur  des  bornes  ,  fur  des  métaux  ,  ou  fur 
de  l’eau  ,  voici  le  fecret  de  ces  Devins.  Ils  fe  font  ap- 
perçus,  difent-ils,  que  l’intention  régloit  le  mouvement 
delà  Baguette.  Si  l’on  veut  donc  qu’ils  cherchent  des 
bornes ,  ils  fixent  leurs  defirs  à  la  feule  découverte  des 
bornes  j  de  pourvu  que  leur  intention  ne  varie  pas ,  ils 
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font  furs  que  la  Baguette  ne  tournera  que  fur  des  bornes, 
&  nullement  fur  l’eau  ou  fur  les  métaux  qui  pourraient 
fe  trouver  en  leur  chemin*  Un  de  ces  Devins  auquel 
j’ai  parlé  ,  eft  encore  mieux  averti  d’y  avoir  trouvé  ce 
qu’il  cherche  par  un  mouvement  qui  n’eft  pas  moins 
furprenant  que  celui  de  la  Baguette.  Des  qu’il  pafTe  fur 
la  borné ,  ou  qu’il  touche  ce  qu’il  cherche  ,  tous  les 
doigts  des  pieds  fe  remuent  comme  s’ils  vouloient  fe 
croifer ,  ou  monter  les  uns  fur  les  autres.  Cela  eft  caufe 
que  quand  le  Devin  veut  favoir  fi  un  homme  a  volé ,  il 
pofe  fon  pied  fur  le  pied  de  celui  qu’on  foupçonne  ,  pour 
en  juger  par  l’agitation  qu’il  fent  au  pied  ,  plutôt  que 
par  le  tournoyement  de  la  Baguette.  Voilà  tout  ce  que 
j’ai  remarqué  de  fingulier  dans  cet  homme  j  c’eft  un 
payfan  âgé  de  vingt  fèpt  à  vingt'  huit  ans.  U  me  pa¬ 
rait  fimple  ,  &  m’a  préfenté  une  atteftation  de  fon  Cu¬ 
ré,  pour  marquer  qu’il  a  fait  fes  Pâques  dans  fa  ParoifTe  , 
toutes  ces  hiftoires  étant  bien  connues  du  Curé. 

XII.  Lorfqù’on  cherche  un  voleur  &  ce  qu’il  a  volé, 
la  Baguette  tourne  vers  le  lieu  où  font  le  voleur  &  le 
larcin  ,  de  ne  ceffe  de  tourner  jufqu’à  ce  qu’on  air  at¬ 
teint  l’un  ou  l’autre.  Depuis  peu  de  jours  quelques  Of¬ 
ficiers  de  Juftice  ont  été  témoins  d’une  femblable  épreu¬ 
ve  qui  s’eft  faite  dans  les  Prifons  de  cette  Ville ,  &  en 
un  autre  endroit. 


Réponfe  de  l’Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité. 

ê 

Mon  Re’ve’rend  Pe’re, 

.  La  grâce  de  notre  Seigneur  foit  avec  mus. 

Ce  que  vous  m’écrivez  de  la  Baguette  ne  m’eft  point 
nouveau  à  l’égard  de  la  recherche  des  eaux  &  des  mé¬ 
taux  ,  mais  je  n’avois  jamais  oui  dire  que  l’on  découvrit 
par  ce  moyen  les  voleurs  &  les  véritables  bornes  d’un 
champ  ;  &  je  ne  pourrais  croire  qu’il  y  a  des  hommes 
fi  infenfez  pour  donner  dans  ces  extravagances ,  fi  vous 
ne  me  l’écriviez ,-  &  fi  je  ne  me  fouvenois  qu’il  y  a  eu 
autrefois  des  perfonnes,  qui  ne  manquoient  pas  d’efprit, 
tel  qu’éroit  julien  l’Apoftat ,  qui  prétendoient  décou¬ 
vrir  le  gain  d’une  bataille  ou  quelqu’autre  événement  par 
les  entrailles  des  bêtes,  de  par  le  vol  des  oy féaux.  C’é- 
to.t  dans  les  Anciens  la  fuperftition  qui  les  avoit  infenfi- 
blement  accoutumez  à  ces  opinions  ridicules  ;  mais  en 
fuppofant  que  vos  Devins  prétendus  paffent  pour  de  bon- 
ries  gens,  il  n’y  a  qu’une  ignorance  groffiére  &  une  ex- 
ceffive  ftupidité  qui  puiffent  leur  perfuader  que  les 
moyens  dont  ils  fe  fervent ,  foient  naturels  ou  légitimes. 
Pour  moi  je  les  crois  diaboliques  ,  non  feulement  par 
rapport  à  la  découverte  des  voleurs  ,  des  chofes  déro¬ 
bées  ,  des  bornes  d’un  champ  ,  mais  encore  à  celle  des 
eaux  &  des  métaux.  Je  prêtera  que  rien  de  cela  ne  fe 
peut  faire  de  la  manière  dont  vous  rapportez  que  cela  fe 
fait,  fans  le  fe, cours  de  l’afrion  d’une  caufe  intelligente ,  &  ' 
que^  cette  caufe  ne  peut  être  autre  que  le  Démon  ,  fi  ce 
n’eft  qu’il  y  ait  de  la  fourberie  de  de  l’adreffe  du  côté 
du  prétendu  Devin. 

Il  eft  vifibîe  que  les  caufes  matérielles  n’ayant  ni  in¬ 
telligence,  ni  liberté  ,  elles  agiflènt  toujours  de  la  même 
manière  dans  les  mêmes  circonftances  des  corps,  ou  dans 
les  mêmes  difpo lirions  de  la  matière  qui  les  environne  * 
de  que  dans  les  caufes  purement  matérielles ,  il  n’y  a 
point  d’autres  circonftances  qui  déterminent  leurs  ac¬ 
tions  ,  que  des  circonftances  matérielles.  Cela  eft  cer¬ 
tain  par  l’expérience  ,  &  même  par  la  raifon  ,  lorfqu’on 
reconnoit  que  les  corps  n’ont  ni  intelligence  ni  liberté, 
&  qu’ils  ne  font  mus  que  lorfqu’ils  font  pouffiez  ,  & 
qu’ils  ne  peuvent  être  pouffiez ,  fans  être  choquez  & 
preffez  par  ceux  qui  les  environnent.  De-là  il  eft  évi¬ 
dent 

ï  •  Que  1  intention  que  le  Devin  a  de  trouver  de 
l’argent  ne  peut  déterminer  le  mouvement  de  la  Baguette 
vers  l’argent  ,  &  empêcher  fon  mouvement  vers  l’eau , 
fi  elle  y  étoit  véritablement  déterminée  par  l’aérion  d’u¬ 
ne 
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ne  fource  ;  car  cette  intention  ne  change  point  les  cir- 
conftances  matérielles  de  la  Baguette  &  de  l’eau. 

2.  Une  chofe  dérobée  demeure  toujours  la  même  que 
devant  ,  &  le  crime  du  voleur  ne  changeant  point  le 
corps  ,  ou  le  changeant  également  par  des  remords  de 
difFérens  crimes,  (car  quelque  fuppofition  que  l’on  fafle 
que  ces  remords  troublant  l’efprit,  changent  le  corps,  il 
effc  évident  que  le  remords  d’avoir  dérobé  une  poule  ne 
peut  agir  dans  l’efprit  tout  d’une  autre  manière  que  le 
remords  d’avoir  dérobé  une  canne ,  )  il  eft  clair  que  la 
Baguette  ne  peut  fe  tourner  vers  le  larcin  ou  le  voleur 
de  ce  qu’on  cherche  fans  l’aétion  d’une  caufe  intelli¬ 
gente. 

$.  La  convention  de  ceux  qui  prennent  une  pierre 
pour  borne  de  leurs  héritages ,  ou  qui  celTent  par  un  ac¬ 
cord  mutuel  de  lui  attribuer  cette  dénomination  ,  n’en 
changeant  point  la  nature  ,  il  eft  ridicule  d’attribuer  l’ef¬ 
fet  phyfique  du  tournoyement  de  la  Baguette  à  la  qua¬ 
lité  de  la  pierre. 

Ces  trois  concluions  me  paroiffent  dans  la  dernière 
évidence.  Ainfi  tous  ces  tournoyemens  de  la  Baguette 
viennent  certainement  de  l’a&ion  d’une  caufe  intelligen¬ 
te  ,  apparemment  de  l’adreffe  &  de  la  fourberie  de  ces 
prétendues  bonnes  gens ,  mais  peut-être  de  la  malice  du 
Démon  ;  car  je  ne  crois  point  que  les  bons  Anges  faf- 
fent  de  ces  fortes  de  paftes  avec  les  hommes.  Ils  ne  fe 
font  point  de  loi  ,  ils  fuivent  l’ordre  immuable  ,  ou  la 
Loi  éternelle  dans  laquelle  ils  découvrent  qu’il  n’eft  pas 
néceffaire  que  les  hommes  trouvent  ,  quand  il  leur  plait, 
des  métaux  &  de  l’eau.  Les  Anges  rapportent  toutes 
chofes  à  Dieu  &  à  notre  falut  ;  ils  y  rapportent  même 
l’ordre  de  la  nature  ,  &  ils  ne  font  rien  qui  le  trouble, 
•rien  d’extraordinaire  que  pour  faire  connoitre  &  aimer 
Dieu  ,  mais  les  Démons  tâchent  de  nous  attirer  &  de 
nous  lier  à  eux.  Leur  orgueil  leur  infpire  de  regner  fur 
nous,  &  que  nous  tenions  d’eux  les  biens  temporels  qui 
réveillent  notre  concupifcence.  S’ils  font  fidèles  à  exé¬ 
cuter  ce  qu’on  efpére  d’eux  ,  ce  n’eft  point  pour  nous 
élever  l’efprit  à  Dieu ,  mais  pour  nous  lier  à  eux  de  quel¬ 
que  manière  que  ce  puiffe  être.  Ils  s’infinuent  par  l’ap¬ 
parence  de  la  juftice  dans  l’efprit  des  fimples.  C’eft  une 
bonne  chofe  que  de  découvrir  les  voleurs ,  ou  les  chofes 
dérobées  :  ils  couvrent  leurs  opérations  de  la  puiffance 
inconnue  de  la  nature  pour  tromper  par-là  les  ignorans , 
mais  de  telle  manière  que  le  doute  &  l’incertitude  trou¬ 
ble  leur  imagination  &  leur  confcience,  &  que  l’on  s’ac¬ 
coutume  à  un  commerce  qui  d’abord  ferait  trop  d’hor¬ 
reur  :  &  fi  ce  que  vous  me  mandez  n’eft  point  une  four¬ 
berie  de  gens  qui  trouvent  leur  compte  à  tromper  les  au¬ 
tres  ,  (ce  que  je  croirais  volontiers)  affurément  ce  ne 
font  point  les  bons  Anges  ,  mais  les  Démons  qui  font 
tourner  la  Baguette. 

Il  me  parait  évident  que  les  corps  ne  peuvent  agir  les 
uns  fur  les  autres  que  par  leur  choc.  Vous  favez  ,  M. 
R.  P. ,  qu’il  n’y  a  rien  qu’on  ne  puiffe  expliquer  par 
cette  feule  fuppofition  que  les  corps  vont  toujours  du 
côté  qu’ils  font  pouffez  ,  &  qu’ils  ne  peuvent  être 
pouffez  que  du  côté  qu’ils  font  rencontrez  par  d’autres 
vifibles  ou  invifibles  qui  font  en  mouvement.  La  ver¬ 
tu  de  l’ambre  &  de  l’aiman,  qui  paroiffent  fi  étranges, 
s’expliquent  fort  clairement  par-là,  du  moins  à  l’égard 
de  ceux  qui  ont  étudié  fuffifamment  ces  matières. 

Or  par  ce  principe  qui  devrait  être  reçu  de  tout  le 
monde  comme  fort  clair  &  fort  fimple  ,  &  qui  n’eft 
rejette  que  de  ceux  qui  manquent  d’attention  ,  &  qui 
aiment  les  principes  obfcurs  &  myftérieux  ;  il  ferait  af- 
fez  facile  de  démontrer  géométriquement  qu’il  y  a  de 
la  fourberie  &  de  la  diablerie  dans  le  mouvement  de  la 
Baguette ,  fi  on  examinoit  avec  foin  les  proportions  de 
la  communication  &  de  l’accélération  des  mouvemens  de 
la  Baguette.  Mais  vos  Devins  font  fi  téméraires ,  ou 
fi  ftupides ,  que  quelque  fuppofition  qu’on  faffe  ,  on 
peut  s’affurer  que  leur  art  n’eft  point  naturel. 

Car  fuppofez  quelque  vertu  qu'il  vous  plaira  dans  l’eau 
&  le  bâton  fourchu,  il  me  parait  clair  que  l’eau  étant 
à  découvert  elle  doit  agir  plus  fortement  dans  la  Ba- 


P  ERSTlTlEUSES,  &c.  rt 

guette  que  lorfqu’elle  eft  cachée  fous  terre  ,  puifqu’a- 
lors  l’eau  &  la  Baguette  font  plus  proches  ;  car  la  con- 
noifTance  que  nous  avons  de  leur  découverte  ne  chan¬ 
ge  rien  ni  dans  l’eau  ni  dans  la  Baguette.  Il  me  pa¬ 
rait  clair  aufli  que  qui  que  ce  foit  qui  tienne  la  Ba¬ 
guette,  de  quelque  manière  qu’on  la  tienne,  quand  même  on 
la  tiendrait  avec  des  tenailles ,  elle  devrait  fepancher  égale¬ 
ment,  de  même  que  l’ayman  agit  également  fur  le  fer, 
qui  que  ce  foit  qui  le  tienne  &  qui  l’en  approche. 
Que  fi  on  prétend  que  le  tempérament  contribue  à  l’ac¬ 
tion  de  la  Baguette  ,  (  car  les  défenfeurs  de  ces  folies 
croyent  avoir  droit  de  dire  tout  ce  qui  leur  plait)  qu’ils 
expliquent  eux-mêmes  ce  qu’ils  veulent  dire  par  le  mot 
de  tempérament,  qu’ils  faffent  une  objection  intelligible, 
&  on  tâchera  de  leur  répondre.  Si  un  homme  difoit 
qu  il  a  vu  quelqu’un  de  tel  tempérament,  qui  tenant  en 
fa  main  un  flambeau,  il  n’éclairait  plus  ,  je  penfe  qu’on 
aurait  raifon  de  n’en  rien  croire. 

Suppofez  enfin  quelque  vertu  qu’il  vous  plaira,  je  dis 
encore  qu’il  eft  impoflïble  de  favoir  la  profondeur  de  la 
fource  ,  &  combien  on  trouvera  au  deffus  de  terre  graf- 
fe,  de  fable  ,  de  roche  ,  &c.  ni  fi  la  fource  fera  abon¬ 
dante.  La  preuve  en  eft  facile  ;  car  une  fource  plus  a- 
bondante  &  moins  profonde  devrait  agir  naturellement 
fur  la  Baguette  autant  qu’une  plus  abondante  ,  mais  plus 
profonde  &  plus  éloignée  ;  car  toutes  les  vertus  naturel¬ 
les  &  néceffaires  agiffent  dans  des  diftances  inégales  :  ainfi 
elles  font  néceffairement  le  même  effet ,  lorfque  le  fujet 
fur  lequel  elles  agiffent  ,  eft  dans  des  diftances  différen¬ 
tes  ,  mais  réciproquement  proportionnelles  à  leurs  for¬ 
ces.  Quoique  deux  flambeaux  ,  par  exemple  ,  ayent 
une  lumière  inégale  ,  ils  peuvent  éclairer  également  un 
objet  ,  fi  on  le  fuppofe  plus  proche  du  petit  flambeau 
que  du  grand  ;  ainfi  on  ne  peut  juger  de  la  profondeur 
d’une  fource  qu’en  fuppofant  connue  fon  abondance,  ni 
de  fon  abondance  que  par  la  connoiffance  de  la  profon¬ 
deur;  &  quoiqu’on  fuppofe  des  vertus  attractives,  c’eft- 
à-dire  imaginaires  dans  l’eau  ou  les  métaux  ,  par  rapport 
à  une  Baguette  fourchue  ,  il  eft  impoffible  de  juger  de 
leur  profondeur  &  encore  moins  s’il  y  a  de  la  terre  glai- 
fe  ,  du  fable  &  de  la  roche  ,  ainfi  que  le  prétendent  vos 
Devins  ou  vos  fourbes. 

N’en  voilà  que  trop,  M.  R.  P.  ,  car  je  fuis  perfuadé 
par  votre  lettre  même  que  je  ne  vous  ai  dit  rien  de  nou¬ 
veau  ,  &  que  vous  ne  m’avez  demandé  mon  fentiment  , 
que  pareeque  vous  avez  cru  qu’il  ferviroit  peut-être  à 
appuyer  le  votre  à  l’égard  de  quelques  perfonnes. 

11  me  femble  qu’il  ne  faudrait  point  négliger  ces  cho¬ 
fes  ,  &  qu’on  devrait  empêcher  que  ces  prétendus  De¬ 
vins  ne  trompaffent  les  fimples  ,  ou  ne  troublaffent  la 
confcience  de  ceux  qui  dans  le  doute  font  un  fort  grand 
mal  d’avoir  recours  à  eux. 


Difficultez  propofées  à  l’Auteur  de  la  Recherche  de 
la  Vérité. 

Mon  Re’ve’rend  Pe’re,’ 

LA  réponfe  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire,' 
produit  un  fort  bon  effet ,  &  j’en  efpére  encore  da¬ 
vantage  ,  fi  vous  prenez  la  peine  de  nous  donner  quel¬ 
ques  éclairciffemens,  &  de  décider  fur  les  doutes  que  je 
vais  vous  expofer. 

On  peut  diftinguer  trois  chofes  touchant  la  Baguette. 
1.  Le  mouvement  de  la  Baguette  à  l’égard  des  bornes, 
des  voleurs ,  &  des  chofes  dérobées.  2.  Le  mouvement 
de  la  Baguette  fur  les  eaux  &  les  métaux.  3 .  La  caufe 
de  ces  mouvemens  que  vous  croyez  diaboliques. 

Quoique  vous  portiez  le  même  jugement  des  eaux  & 
des  métaux ,  que  des  bornes  d’un  champ  &  des  vols ,  je 
vous  prie  d’agréer  que  je  les  diftingue  préfentement ,  & 
que  nous  fuppofions  comme  une  chofe  très  certaine  , 
que  la  Baguette  tourne  entre  les  mains  de  plufieurs  per- 
F  fonnes 
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Tonnes»  fans  qu’il  y  ait  lieu  de  fe  défier  de  quelque  four¬ 
berie. 

Du  mouvement  de  la  Baguette  a  Regard  des  bornes  » 
des  voleurs  »  &  des  vols . 

IL  m’a  toujours  paru  qu’on  pouvoit  démontrer  en  tou¬ 
te  manière  que  le  tournoyement  de  la  Baguette  à  l’é¬ 
gard  des  bornes  ,  des  voleurs  &  des  chofes  dérobées ,  n’a- 
voit  aucune  caufe  matérielle ,  &  que  ce  n’étoit  pas  là  de 
ces  effets  qu’on  apelle  naturels  >  phyfiques,  produits  en 
conféquence  des  loix  naturelles.  Je  Pavois,  ce  me  fem- 
ble,  démontré  »  &  vous  le  faites ,  mon  R.  P.  ,  avec  la 
netteté,  la  pénétration  &  l’exaftitude  qui  vous  font  or¬ 
dinaires.  Je  ne  voyois  pas  même  qu’on  pût  oppofèr 
rien  de  folide.  Je  n’ai  garde  de  vous  propofer  ce  que 
font  valoir  quelques  perfonnes  ;  vous  ririez  fans  doute 
d’entendre  parler  d’inftinéf  ,  de  faculté  ,  de  fympathie  , 
de  conftellation  ,  &  de  femblables  chofes  que  les  difeurs 
de  mots  favent  faire  admirer  aux  bonnes  gens ,  &  à  ceux 
qui  aiment  les  myftéres.  Mais  voici  quelques  obje&ions 
qui  paroifTent  plus  raifonnables  ,  &  aufquelles  il  eft  à 
fouhaiter  que  vous  fafliez  un  mot  de  réponfe  pour  la  fa- 
tisfa&ion  de  bien  des  gens. 

Seroit-ce  ,  dit-on  ,  en  vertu  de  quelque  pacte  que  la 
Baguette  tourneroit  ?  Mais  i .  à  quoi  pourroit  être  at¬ 
taché  ce  paéte?  Nulle  parole,  nulle  figure,  nul  caractè¬ 
re.  Ceux  à  qui  la  Baguette  tourne  font  pour  la  plupart 
de  bonnes  gens ,  fimples ,  qui  n’y  entendent  point  de 
finefle  ,  qui  fe  font  apperçus  par  hazard  ,  difent-ils ,  de 
cette  faculté,  qui  ont  peur  du  feul  mot  de  paéte  avec  le 
Démon ,  &  qui  ne  fe  ferviroient  jamais  de  la  Baguette , 
fi  tous  ceux  qu’ils  ont  confultez  &  qu’ils  consultent , 
leur  difoient  qu’il  y  a  du  mal.  Quelle  apparence  donc 
de  croire  ces  perfonnes  coupables  de  quelque  paéte  avec 
le  Démon  ? 

2.  Dès  qu’une  chofe  telle  que  pourroit  être  la  Ba¬ 
guette  produit  un  effet  déterminé  en  vertu  d’un  paéte 
exprès  ou  tacite  ,  cet  effet  doit  être  produit  entre  les 
mains  de  quelque  perfonne  que  ce  foit  ;  car  pourquoi  le 
même  paéte  n’opéreroit-il  pas  de  même  manière  dans  les 
perfonnes  qui  ont  les  mêmes  defirs ,  les  mêmes  inten¬ 
tions  ?  Cependant  de  cent  perfonnes  qui  effayeront  fi  la 
Baguette  leur  tourne  ,  &  qui  fouhaiteroient  même  de 
bonne  foi  qu’elle  leur  tournât,  il  n’y  en  aura  pas  deux  à 
qui  elle  tourne.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  quantité 
d’effets  que  produifent  bien  des  gens  de  la  Campagne  par 
certaines  paroles  ou  figures  ;  il  en  eft  peu  qui  en  ufent 
fans  opérer  les  mêmes  effets. 

3 .  Ne  feroit-ce  point  ici  quelqu’un  de  ces  dons  par¬ 
ticuliers  que  Dieu  communique  quelquefois  aux  hom¬ 
mes  ?  Les  feptiémes  enfans  mâles ,  difent  quelques  uns , 
ne  guériffent-ils  pas  des  écrouelles  ?  Enfin  pourquoi  fe 
mettre  tant  en  peine  de  chercher  la  caufe  des  effets  de  la 
Baguette?  On  fait  que  Dieu  peut  les  produire,  l’ufage 
qu’on  en  fait,  n’a  rien  de  mauvais.  Que  refte-t-il  donc 
pour  fe  mettre  au  defTus  de  tout  fcrupule,  que  de  re¬ 
noncer  à  tout  paéte  s’il  y  en  avoit  ? 

Vos  réponfes,  M.  R,  P.,  feront  fans  doute  évanouir 
ces  difficultez. 

Du  mouvement  de  la  Baguette  fur  les  eaux  &  les 
métaux . 

I.  XL  eft  certain  qu’on  ne  fauroit  connoitre  par  des 
![  régies  Phyfiques  la  profondeur  de  l’eau ,  la  grof- 
feur  de  la  fource ,  combien  on  trouvera  de  roche ,  de  fa¬ 
ble  ,  &c.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  doive  être  perfuadé 
de  ce  que  vous  en  dites. 

2.  A  l’égard  des  perfonnes  aufquelles  la  Baguette 
tourne  fur  les  bornes  auffi  bien  que  fur  les  fources ,  tout 
m’eft  fufpeét  ;  pareequ’il  y  a  lieu  de  croire  que  la  même 
caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette  entre  leurs  mains  fur 
les  bornes ,  la  fait  auffi  tourner  fur  les  eaux. 

3 .  Mais  lorfque  je  vois  des  perfonnes  de  piété  &  de 
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mérite  aufquelles  la  Baguette  ne  tourne  que  fur  des  four¬ 
ces  ;  n’eft-ce  point  ici  ,  me  dis-je  ,  un  effet  purement 
naturel  ?  Le  Démon  agiroit-il  dans  ces  perfonnes  qui  le 
renoncent  de  fi  bon  coeur  ?  J’héfite ,  je  n’ofe  condam¬ 
ner,  &  voici  mes  raifons. 

Il  n’en  eft:  pas  de  l’eau  comme  d’une  borne  ;  l’eau  eft: 
un  corps  phyfique  indépendamment  de  toute  penfée  & 
de  la  communication  des  hommes  ;  la  Baguette  eft  un 
corps.  Or  entre  les  corps  il  y  a  des  communications  de 
mouvement  que  je  ne  connois  pas  ;  il  y  en  a  donc  peut- 
être  quelqu’une  entre  l’eau  &  la  Baguette  qui  ne  m’eft 
pas  connue ,  &  ainfi  je  ne  puis  la  nier  abfolument  com¬ 
me  impoflible  ;  peut-être  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
l’eau  ,  caufent-elles  ce  mouvement  :  ne  pourroit-on  pas 
en  dire  de  même  des  petits  corps  que  les  métaux  exha¬ 
lent  ? 

Mais ,  dit-on  ,  les  corps  agiffant  néceflairement ,  ils 
doivent  toujours  agir  de  la  même  manière  dans  les 
mêmes  circonftances.  J’en  conviens.  Donc  fi  l'eau  fait 
mouvoir  la  Baguette  ,  elle  la  doit  mouvoir  par  tout  où 
elle  fera ,  &  par  qui  que  ce  foit  qu’elle  foit  tenue.  La 
conféquence  ne  me  paroit  pas  néceflaire.  Différentes 
mains  font  des  circonftances  différentes.  On  pourroit 
faire  voir  par  plufieurs  expériences ,  que  s’il  y  a  quelque 
communication  de  mouvement  entre  deux  corps  ,  elle 
peut  être  interrompue  par  un  troifiéme  corps ,  &  en 
quelque  rencontre  un  troifiéme  corps  pourroit  caufer  du 
mouvement  entre  deux  corps  qui  n’en  avoient  pas  ,  l’un 
vers  l’autre  ;  le  mélange  des  liqueurs  pourroit  fournir  de 
femblables  expériences ,  nous  n’en  manquerions  pas  chez 
les  Chymiftes. 

Il  me  paroit  clair  que  les  mains  de  différentes  perfon¬ 
nes  peuvent  donner  occafion  à  des  mouvemens  différens. 
i.  La  tiffùre  de  ces  mains  eft  différente.  2.  Les  pores 
en  font  différens.  3.  Le  flux  perpétuel  de  corpufcules 
qui  s’en  exhalent ,  eft  tout  différent.  Ces  petits  corps 
font  différens  en  grofleur ,  en  figure  ,  en  vitefle  ,  félon 
la  différente  configuration  des  parties  du  fang.  Cette 
différence  du  fang  &  des  parties  qui  s’évaporent  du  corps 
fe  préfente,  ce  me  femble,  néceflairement  àl’efprit,  dès 
qu’on  penfe  à  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  hommes 
fanguins  &  les  pituiteux ,  ou  les  mélancoliques  &c.  Ce¬ 
la  étant  fuppofé  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces  petits 
corps  qui  fortent  de  l’eau  ,  ne  produiroient  un  tel  effet 
que  lorfqu’ils  fe  mêlent  avec  ce  qui  s’exhale  des  mains  de 
telles  perfonnes  ? 

Vous  voyez  apparemment,  M.  R.  P.,  de  quelle  ma¬ 
nière  je  m’y  prendrais ,  fi  on  me  preffoit  d’expliquer 
comment  fe  fait  le  mouvement  de  la  Baguette  ,  en  fup- 
pofant  ;  1 .  une  évaporation  très  abondante  des  parties  de 
l’eau  ;  2.  un  écoulement  de  corpufcules  des  mains  de  ce¬ 
lui  qui  tient  la  Baguette;  3.  cette  même  Baguette  fuf- 
ceptible  d’agitation  à  l’occafion  des  corps  qui  s’infinue- 
roient  dans  fes  pores.  J’entreprendrais  feulement  d’ex¬ 
pliquer  comment  la  chofe  fe  peut  faire ,  &  non  pas  com¬ 
ment  elle  fe  fait  ;  c’eft  tout  ce  qu’on  doit  exiger  d’un 
Phyficien.  Je  ne  prétens  pas  pour  cela  que  ce  tour¬ 
noyement  de  la  Baguette  foit  phyfique  ,  je  dis  feule¬ 
ment  qu’il  pourroit  l’être  ,  &  je  foumets  avec  plaifir  à 
votre  cenfure  les  raifons  que  j’ai  de  le  penfer  ainfi. 

Vous  vous  attendez  fans  doute  ,  M.  R.  P. ,  à  me 
voir  embarraflé  fur  ce  que  la  Baguette  ne  tourne  que  fur 
l’eau  qui  eft  cachée.  Il  eft  vrai ,  j’y  fens  de  la  difficu1 2 3- 
té  ;  &  voici  feulement  fur  quoi  je  tâcherais  de  me  tirer 
d’affaire.  J’apperçois  quelque  différence  entre  les  parties 
qui  fortent  de  l’eau  qui  eft  cachée ,  &  celles  qui  for¬ 
cent  de  l’eau  qui  eft  à  découvert.  Celles  qui  fortent 
de  l’eau  fouterraine  font  comme  filtrées ,  elles  ont  laif- 
fé  dans  la  terre  ce  qu’elles  avoient  de  plus  groflier  & 
de  moins  flexible  ,  il  n’en  monte  guéres  que  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fpiritueux  ;  ainfi  elles  pourront  peut-être  pro¬ 
duire  un  effet  dont  celles  qui  s’élèvent  de  l’eau  à  dé¬ 
couvert  ,  fans  cette  efpéce  de  filtration  ,  feraient  incapa¬ 
bles.  Il  ne  me  vient  rien  de  meilleur  préfentement.  Ve¬ 
nons  s’il  vous  plait ,  M.  R.  P.  ,  à  des  difficultez  qui 
me  font  particulières ,  &  qui  me  tiennent  plus  au  cœur 
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tout  le  refte ,  parcequ’elles  ont  plus  de  connexion  a- 
vec  la  Religion. 

De  la  caufe  du  Mouvement  de  la  Baguette  vers  les  bor¬ 
nes  &  les  larcins. 

QUelques  perfonnes  qui  ne  croiront  pas  s’éloigner 
de  vos  principes  ,  penferont  peut-être  qu’il  y  a 
lieu  d’attribuer  aux  bons  Anges  le  mouvement  de 
la  Baguette.  Si  les  Anges  ,  diront  ces  perfonnes  ,  peu¬ 
vent  être  la  caufe  de  plufieurs  effets  par  leur  feule  volon¬ 
té  ,  s’ils  peuvent  remuer  les  corps ,  pourquoi  ne  pour¬ 
ront-ils  pas  faire  tourner  la  Baguette  pour  découvrir  les 
voleurs  &  les  bornes  ?  Ils  ne  feront  rien  en  cela  contre 
l’ordre  ,  ils  uferont  feulement  de  leur  pouvoir  pour  un 
bien  en  faveur  des  hommes.  En  découvrant  les  bornes , 
ou  le  lieu  où  elles  doivent  être ,  ils  donneront  à  chacun 
ce  qui  leur  appartient,  &  ils  empêcheront  que  bien  des 
gens  ne  foient  affez  malins  pour  déplacer  les  bornes.  En 
découvrant  les  voleurs ,  on  voit  bien  qu’ils  épargneront 
bien  des  larcins  ,  &  que  ceux  qui  auroient  efpéré  de  vo¬ 
ler  impunément  ,  appréhenderont  toujours  que  la  Ba¬ 
guette  ne  découvre  ce  qu’ils  auroient  dérobé  fans  té¬ 
moins.  A  in  fi  cela  empêchera  bien  des  injuftices,  bien 
des  péchez  ;  ce  qui  efl:  tout-à*fait  digne  des  bons  Anges* 
Ils  ne  fe  feront  pas  pour  cela  rendre  un  culte  qui  n’eft 
dû  qu’à  Dieu  ,  au  contraire  ils  feront  toujours  aimer  & 
refpecter  Dieu  comme  la  première  &  véritable  caufe  de 
tous  ces  mouvemens ,  &  en  même  tems  ils  feront  exer¬ 
cer  la  juftice  &  aimer  l’ordre.  Il  paroit  donc  bien  rai- 
fonnable  d’attribuer  le  mouvement  de  la  Baguette  aux 
bons  Anges  ,  &  de  nous  en  fervir  par  confcquent  fans 
fcrupule,  comme  nous  ufons  des  biens  que  Dieu  nous 
fait  par  les  hommes,  par  le  foleil,  par  les  plantes,  &  par 
les  autres  créatures.  Voyez ,  M.  R.  P. ,  s’il  ne  ferait 
pas  à  propos  de  diffiper  ces  petits  nuages  pour  fermer  en¬ 
tièrement  la  bouche  à  ceux  qui  feraient  ravis  de  pou¬ 
voir  ainfi  juftifier  la  Baguette. 

Pour  moi ,  M.  R.  P. ,  je  fuis  tout-à-fait  de  votre 
fentiment  ,  je  ne  reconnois  comme  vous  d’autre  caufe 
du  mouvement  de  la  Baguette  fur  les  bornes  &  les  lar¬ 
cins  que  le  Démon  ,  non  plus  que  des  effets  furpre- 
nans  que  produifent  les  Magiciens  :  (l’Ecriture  &  l’ex¬ 
périence  ne  nous  permettent  pas  de  les  révoquer  tous  en 
doute;  )  mais  voici  mes  difficultez.  Je  fuppofe  ces 
beaux  principes  ,  que  c’eft  Dieu  qui  efl:  le  feul  vrai 
moteur  des  corps ,  qu’il  fait  tout  par  fa  volonté  effi¬ 
cace  ,  &  qu’il  ne  communique  fa  puiffance  aux  créa-- 
tures  qu’en  les  établiffant  caufes  occafionelles.  Je  n’en 
donne  aucune  preuve  ,  puifque  j’ai  l’honneur  de  parler 
à  la  perfonne  que  je  pourrais  apeller  la  caufe  occafio- 
nelle  de  la  connoifTance  de  ces  véritez.  Cela  fuppofé, 
je  cherche 

i.  D’où  vient  que  les  Démons  font  produire  aux 
hommes  tant  d’effets  furprenans.  Comment  dans  un  in- 
ftant  &  en  tant  de  lieux  différens  ils  produifent  tous 
ces  effets,  dès  que  telles  perfonnes  le  fouhaitent.  J’au- 
rois  toujours  pris  pour  des  fables  les  hiftoires  des  Dé¬ 
monographes  ,  &  prefque  tout  ce  qu’on  entend  conter 
de  furprenant  ,  fi  je  ne  m’étois  bien  informé  depuis 
peu  d’un  fort  grand  nombre  de  fuperftitions  qui  ont 
cours  parmi  le  peuple.  Mais  quand  je  ne  ferais  con¬ 
vaincu  que  du  tournoyement  de  la  Baguette  fur  les 
bornes  ,  que  de  difficultez  viennent  fe  préfenter  à  l’ef- 
prit  !  Il  faut  que  les  Démons  ayent  obfervé  qu’une  tel¬ 
le  pierre  a  été  prife  pour  borne  ,  &  qu’on  n’a  point 
rompu  cet  accord  ;  il  faut  qu’ils  fe  foient  apperçus  fi 
quelqu’un  a  tiré  cette  borne  de  fa  place ,  &  qu’ils  ayent 
bien  préfent  le  lieu  où  on  l’avoit  mife  il  y  a  peut-être 
mille  ans  ;  enfin  il  faut  qu’ils  fâchent  parfaitement  l’his¬ 
toire  de  toutes  les  bornes  des  champs.  Ne  femble-t-il 
pas  que  les  Démons  font  partout  ,  qu’ils  connoiffent  la 
volonté  des  hommes ,  qu’ils  écoutent  toutes  leurs  paro¬ 
les,  &  qu’ils  remarquent  toutes  leurs  adions  ?  A  moins 
que  nous  ne  difions  que  les  Démons  n’ayant  pas  fort  à 
cceur  la  vérité  ni  la  droiture ,  ne  feront  pas  de  difficulté 


de  tromper  quelquefois  les  hommes  ;  ce  que  je  crois 
fort ,  &  qu’ils  feront  tourner  la  Baguette  où  il  leur  plai¬ 
ra  s’ils  fe  trouvent  dans  l’embarras. 

2.  Les  Anges  bons  &  mauvais  n’étant  que  des  caufes 
occafionelles  du  mouvement,  c’eft  donc  Dieu  lui  même 
qui  produit  les  maléfices ,  &  tous  les  autres  effets  que 
nous  attribuons  au  malin  efprit.  Faut-il  qu’on  puifle 
dire  que  Dieu  s’eft  fait  une  loi  générale  d’agir  confor¬ 
mement  aux  defirs  bizarres  des  Démons  ?  Que  la  volon¬ 
té  des  Anges  détermine  l’adion  de  Dieu  ;  je  n’y  vois 
pas  d’inconvénient.  Comme  ils  contemplent  fans  ceffe 
l’ordre  immuable  &  qu’ils  le  fuivent ,  ils  règlent  leurs 
volontez  fur  celle  de  Dieu.  Mais  les  Démons  efprits 
de  defordre  ,  ayant  toujours ,  ou  prefque  ^toujours  des 
defirs  oppofez  à  ceux  de  Dieu  ,  n’eft-il  pas  furprenant 
que  Dieu  s’y  accommode  &  les  rende  efficaces? 

3.  Il  efl  rare  que  Dieu  faffe  rien  d’extraordinaire; 

il  ne  change  pas  fes  loix  générales  pour  défendre  l’inno¬ 
cent  opprimé.  Dans  les  combats  ,  le  plus  adroit  &  le 
plus  fort  efl:  ordinairement  le  vi&orieux.  Dieu  n’em¬ 
pêche  pas  qu’un  honnête  homme  ne  fe  caffe  la  tête  en 
tombant.  Il  laiffe  punir  l’innocent  ,  &  récompenfer  le 
coupable.  Il  laiffe  tomber  un  homme  du  haut  d’une 
maifon  ,  il  le  laiffe  brifer  ,  quoique  plufieurs  perfon¬ 
nes  fouhaitent  la  confervation  de  fa  fanté  ;  &  à  la  vo¬ 
lonté  d’un  méchant  homme  ,  d’un  forcier  ,  jointe  à 
celle  du  Démon ,  Dieu  produira  je  ne  fais  combien  d’ef¬ 
fets  contraires  aux  loix  générales  !  Je  dis  contraires  aux 
loix  générales  :  car  les  loix  générales  des  communica¬ 
tions  des  mouvemens ,  vous  le  favez  mieux  que  moi , 
M.  R.  P.  ,  veulent  qu’un  corps  ne  foit  mu  que  par 
le  choc  d’un«  autre  corps  ;  &  ici  je  vois  remuer  une 
Baguette  ,  je  la  vois  pancher  vers  une  borne  ,  quoi¬ 
que  très  certainement  aucun  corps  ne  la  pouffe.  Suffi¬ 
rait -il  de  dire  que  Dieu  avoit  donné  aux  Anges  en 
les  créant  le  pouvoir  de  remuer  les  corps  ?  Je  l’en- 
tens  dans  les  bons  principes.  J’apelle  ainfi  les  vôtres  ;  & 
qu’il  laiffe  ce  pouvoir  à  ceux  mêmes  qui  déréglez  par  Je 
péché  dévoient  en  faire  un  méchant  ufagej  mais  s’ils  a- 
voient  ce  pouvoir  général ,  comment  n’en  uferoient-ils 
pas  à  l’égard  de  tous  les  hommes  pour  les  gagner,  pour 
les  attirer  à  eux  ,  pour  les  perdre  ?  Dirons-nous  que 
Dieu  a  reftraint  leur  pouvoir  mais  où  trouverons-nous 
la  preuve  ou  la  régie  de  cette  reftridion  ?  D’ailleurs  que 
Dieu  ait  reftraint  le  pouvoir  des  mauvais  Anges  ;  je  le 
veux  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  leur  ait  défendu  ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  tuer  tous  les  hommes ,  du  moment  qu’ils  vien¬ 
nent  dans  le  monde,  ou  de  renverfer  l’ordre  des  faifons, 
je  conçois  la  poflibilité  de  cette  reftriétion  ,  comme  je 
conçois  celle  du  pouvoir  qu’a  mon  ame  :  elle  peut  mou¬ 
voir  le  bras ,  la  main  ,  les  doigts ,  les  .pieds  ;  elle  peut 
déterminer  les  efprits  animaux  à  aller  par  tout  le  corps, 
&  elle  ne  peut  arrêter  la  circulation  du  fang  ,  hâter  ou 
retarder  la  digeftion  ;  mais  au  moins  comme  l’ame  fait 
mouvoir  les  pieds  &  les  mains  quand  elle  veut,  ainfi  les 
Démons  devraient-ils  produire  quand  ils  voudront  tous 
les  effets  qui  ne  paffent  pas  leur  pouvoir.  Comment 
donc  ne  feront-ils  pas  tourner  la  Baguette  à  tous  ceux 
qui  le  fouhaitteront ,  ou  ne  produiront  ils  pas  des  effets 
nuifibles?  Certainement  ils  ne  manquent  ni  de  malice, 
ni  d’envie  d’attirer  les  hommes  à  eux  ;  dirons-nous  que 
les  bons  Anges  les  en  empêchent  ?  Mais  ces  bons  An¬ 
ges  ne  défendroient-ils  pas  plutôt  les  bonnes  gens  ,  Am¬ 
ples,  fans  malice,  que  des  fcélérats,  des  impies?  Cepen¬ 
dant  je  vois  des  gens  qui  paroiffent  portez  à  l’irreli¬ 
gion  &  à  l’impiété ,  qui  ne  Sauraient  faire  tourner  la  Ba¬ 
guette.  , 

Enfin  il  me  femble  que  je  vois  bien  des  difficultez  : 
vous  les  pénétrerez  &  les  réfoudrez  beaucoup  mieux  que 
moi.  Je  finis  ,  M.  R.  P. ,  par  une  difficulté  qui  me 
rend  rêveur.  Suppofé  que  tous  les  Anges  prévaricateurs 
fouffrent  les  peines  de  l’Enfer,  comme  la  commune  opi¬ 
nion  l’enfeigne  ;  comment  eft-ce  que  des  efprits  appli¬ 
quez  &  tourmentez  par  une  douleur  inconcevable ,  font 
capables  d’une  affez  grande  application  pour  produire 
tous  ces  différens  effets  ?  L’hiftoire  feule  des  bornes  de- 
F  2, 
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inandei'oit  une  application  extraordinaire  ,  &  c’eft  une 
étude  qui  n’a  pas  de  grands  attraits.  Le  détail  d’une  in¬ 
finité  de  chofes  badines  qu’ils  font ,  ne  fauroit  s’ajufter 
dans  mon  efprit  avec  des  douleurs  fi  terribles.  Il  faudra 
apparemment  conclure  de-là  ,  pour  le  fentiment  de  ceux 
qui  tiennent  que  tous  les  mauvais  Anges  qui  font  dans 
les  airs  8c  parmi  nous  ,  que  S.  Paul  apelle  les  puiffances 
de  l’air ,  &  les  Princes  de  ces  ténèbres ,  ne  fouffrent  pas. 
Mais  j’ai  déjà  paffé  les  bornes  d’une  lettre  ;  je  vous  prie 
de  me  le  pardonner,  &  d’être  perfuadé  que  je  fuis,  &c. 


Réponfe  de  l’Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité. 

Mon  R e’ ve* rend  Pe’re, 

VOus  me  faites  tant  d’obje&ions  contre  ce  que  je 
vous  ai  écrit ,  &  vous  me  propofez  tant  de  nou¬ 
velles  queftions  ,  qu’il  faudrait  ,  outre  bien  du  loifir 
que  je  n’ai  pas  ,  mais  que  je  pourrais  peut-être  pren¬ 
dre  ,  une  capacité  que  je  ne  prétens  point  d’avoir  jamais. 
Ainfi  ne  foyez  pas  furpris  fi  je  ne  fuis  pas  votre  lettre 
pied  à  pied.  Il  faudrait  affurément  plus  de  cent  pa¬ 
ges  ,  pour  y  répondre  exaélement  ,  &  ma  lettre  feroit 
un  livre.  Mais  voici  ce  que  je  crois  certain  ,  &  qui 
peut  fervir  de  principe  pour  juger  de  ce  qui  fe  paffe 
chez  vous. 

i.  Les  Anges  bons  &  mauvais  ont  pouvoir  fur  les 
corps  comme  caufes  naturelles  ou  occafionnelles.]  Vous 
entendez  ces  termes. 

2.  Les  bons  ont  part  au  gouvernement  du  monde, 
&  ils  ont  commiflion  de  Dieu  pour  cela. 

3.  Les  bons  ont  un  pouvoir  plus  étendu  que  les 
médians  ,  &  ils  ne  permettent  aux  Démons  l’exercice 
de  leur  pouvoir  ,  qu’autant  qu’ils  le  jugent  a  propos. 
Ces  principes  me  paroiffent  certains  par  l’Ecriture  ,  & 
vous  en  favez  les  preuves. 

Les  Démons  ont  donc  le  pouvoir  de  nous  tenter , 
ils  ont  bien  tenté  l’homme  innocent.  Ils  ont  même 
tenté  le  Sauveur  ;  ils  l’ont  tranfporté  d’un  lieu  en  un 
autre.  Il  femble  que  les  Anges  ne  devraient  pasde 
fouffrir  ; .  du  moins  cela  feroit-il  fort  commode  pour 
nous.  Mais  les  Anges  ont  pour  cela  leurs  raifons  que 
nous  ne  faurons  jamais  bien  ,  &  que  nous  ne  devons 
point  rechercher  ;  parceque  nous  ne  pouvons  point  nous 
affurer  de  les  avoir  rencontrées.  Il  faut  laifîer  cela]  à 
ceux  qui  fe  plaifent  à  deviner  au  hazard.  Nous  favons 
bien  qu’il  faut  en  général  que  les  hommes  foient  éprou¬ 
vez  ,  qu’il  faut  qu’ils  combattent  pour  mériter,  que  le 
Démon  attaque  pour  être  vaincu  ,  &  le  refte  ;  mais 
j’avoue  que  je  ne  fais  point  d’où  vient  que  les  Anges, 
&  y  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  même  qui  a  reçu  la  fouveraine 
puiffance,  n’empêchent  pas  telle  tentation.  Je  fais  que 
les  bons  Anges  ne  font  tels ,  que  parcequ’iîs  font  de 
l’ordre  immuable  ou  de  la  loi  éternelle  la  régie  de  leur 
conduite  ,*  mais  je  ne  fais  point  quand  il  eft  de  l’ordre 
de  laifîer  aux  Démons  l’exercice  de  leur  puiffance. 

Les  Démons  peuvent  donc  (être  les  aéteurs  invifibles 
des  prodiges  de  la  Baguette.  Et  fi  cela  eft  ,  quoique 
les  Anges  les  laiffent  faire  ,  les  hommes  font  obligez  de 
les  empêcher.  Et  ils  le  peuvent  ;  car  quoique  nous 
n’ayons  point  de  pouvoir  fur  les  Démons,  nous  en  avons 
fur  les  hommes  dont  ils  fe  fervent.  Les  Anges  ont  laif- 
fé  tenter  la  femme  par  le  ferpent ,  fans  bleffer  en  cela  l’or¬ 
dre  immuable  ;  mais  fi  quelqu’un  eût  été  préfent  à  cet¬ 
te  tentation ,  certainement  il  aurait  dû  l’empêcher.  Dieu 
ne  gouverne  pas  le  monde  feulement  par  le  miniftére  des 
Anges ,  il  le  gouverne  par  les  hommes  &  par  toutes  les 
caufes  fécondés.  Ce  que  les  hommes  peuvent  faire  ,  il 
n’eft  pas  à  propos  que  les  Anges  le  faffent.  La  provi¬ 
dence  ordinaire  confifte  dans  la  fubordination  des  caufes  : 
il  faut  donc  que  chacun  empêche  le  mal  félon  fon  pou¬ 
voir  ,  &  qu’il  agiffe  félon  fa  lumière  intérieure  ,  félon  fa 
confcience.  Car  les  Anges  n’interrompent  jamais  fans 
de  grandes  raifons  le  cours  majeftueux  de  la  providence 
générale ,  ils  ne  font  point  de  prodiges  à  tous  momens  , 
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comme  tâchent  de  faire  les  Démons  ;  ils  laiffent  agir  les 
caufes  fécondés  félon  la  puiffance  qu’ils  en  ont  de  Dieu, 
en  conféquence  des  loix  générales. 

Or  que  le  mouvement  de  la  Baguette  ne  foit  point 
l’effet  des  bons  Anges  mais  des  méchans ,  en  voici  ce  me 
femble  des  preuves  fuffifantes. 

Les  bons  Anges  ne  font  &  ne  doivent  rien  faire  par¬ 
mi  nous,  que  pour  nous  porter  à  Dieu,  &  jamais  pour 
nous  occuper  des  corps,  8c  encore  moins  des  propriétez 
merveilleufes  d’une  nature  imaginaire.  Car  l’ordre  im¬ 
muable  eft  la  régie  de  leur  conduite  ,  &  cet  ordre  leur 
apprend  que  Dieu  feul  eft  notre  fin.  Or  vos  Devins 
prétendent  à  l’égard  de  la  plupart  de  leurs  découvertes , 
que  tout  cela  eft  naturel.  Donc  ,  &c.  Les  bons  An¬ 
ges  ne  troublent  jamais  l’ordre  de  la  providence  générale 
fans  de  grandes  raifons.  C’eft  pour  cela  qu’ils  laiffent 
ordinairement  vaincre  celui  qui  eft  le  plus  fort  ,  quoi- 
qu’injufte  &  brutal  ;  qu’ils  empêchent  rarement  un  hom¬ 
me  de  bien  de  fe  cafferla  tête  s’il  tombe  de  fort  haut  , 
&  une  infinité  de  femblables  defordres.  Mais  vos  De¬ 
vins  font  des  prodiges,  pour  découvrir  une  borne  ,  une 
fource,  de  l’or  &  de  fargent  ,  objets  de  la  concupifcen- 
ce  des  hommes  ;  ils  découvrent  ce  que  les  hommes  par 
leurs  enquêtes  peuvent  découvrir.  Et  cela  non  une  fois 
ou  deux,  &  pour  quelque  raifon  preffante  ,  mais  toutes 
les  fois  que  le  Devin  le  fouhaite.  Mais  quand  les  hom¬ 
mes  ne  pourraient  pas  découvrir  le  voleur  par  leurs  en¬ 
quêtes,  les  bons  Anges  ne  feraient  point  pour  cela  obli¬ 
gez  d’y  pourvoir.  Si  les  hommes  faifoient  comme  au¬ 
trefois  les  épreuves  de  l’eau  &  du  feu ,  &c.  pour  fe  Dur- 
ger  des  accufations  impofées,  les  Anges  ne  feraient  point 
obligez ,  pour  conferver  les  innocens  ,  d’empêcher  l’effet 
naturel  de  ces  élémens.  Souvent  lorfque  les  champions 
fe  battoient  en  duel  pour  prouver  leur  innocence ,  les  in- 
juftes  accufateurs  demeuraient  les  viéforieux ,  &  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  qu’on  a  condamné  dans  les  Conciles  ces 
dangereufes  épreuves  ,  qui  d’ailleurs  fembloient  honno- 
rer  la  Providence ,  puifque  dans  la  néceffité  où  l’on 
étoit ,  on  avoit  quelque  fujet  de  s’attendre  que  Dieu 
par  une  volonté  particulière  ,  ou  les  Anges  en  con¬ 
féquence  de  leur  pouvoir  &  de  leur  commiflion  fif* 
fent  quelque  prodige  en  faveur  des  innocens.  C’eft 
qu’il  eft  contre  le  refpeét  dû  à  Dieu ,  &  même  aux  An¬ 
ges  ,  de  prétendre  qu’ils  doivent  nous  fecourir  dans  le 
tems ,  &  de  la  manière  que  nous  leur  preferivons.  Ces 
raifons  fuffifent,  ce  me  femble,  pour  empêcher  ceux  qui 
ont  horreur  d’avoir  avec  le  Démon  quelque  commerce 
'ou  quelque  rapport  de  fe  fervir  de  la  Baguette  ;  car  il 
fufftt  pour  cela  que  mes  raifons  foient  vrai  femblables  : 
dans  le  feul  doute  de  ce  commerce  ,  c’eft  un  grand  pé¬ 
ché  que  d’agir. 

Mais  bien  loin  de  douter,  je  fuis  convaincu  de  la  dia¬ 
blerie  ,  du  moins  fi  les  chofes  font  comme  vous  me  l’é¬ 
crivez.  Car  enfin,  M.  R.  P.  il  me  parait  certain  que 
la  découverte  de  l’eau ,  de  l’or  ,  &  de  l’argent  ,  telle 
que  vous  me  l’écrivez  ,  n’eft  point  naturelle  ;  je  veux 
dire ,  une  fuite  des  loix  générales  du  mouvement.  Car 
puifque  vos  Devins  par  leur  Baguette  découvrent  des 
chofes,  qui  dépendent  uniquement  de  la  convention  des 
hommes  ,  (pure  moralité  qui  he  change  rien  dans  l’ar¬ 
rangement  &  les  circonftances  des  corps)  n’eft-ce  pas  une 
marque  certaine  que  leur  Baguette  eft  conduite  par  une 
Intelligence,  qui  à  l’égard  de  la  découverte  de  l’eau  & 
des  métaux  ,  fe  cache  fous  les  apparences  d’une  nature 
dont  nous  ne  connoiffons  pas  les  merveilles  ,  &  qui  fe 
découvre  vifiblement ,  en  faifant  connoitre  les  chofes  dé¬ 
robées  ,  les  bornes  ,  les  chemins  perdus,  &c.  afin  de 
troubler  la  confcience  des  hommes  ? 

Ceux  qui  de  bonne  foi  fe  fervoient  de  la  Baguette 
pour  trouver  de  l’eau  ,  ne  péchoient  point ,  n’agiffant 
point  contre  les  remords  de  leur  confcience.  Que  fait  le 
Démon  pour  y  jetter  le  trouble  ,  &  pour  exciter  la  cu¬ 
pidité  ?  Il  fait  trouver  de  l’or  8c  de  l’argent  ;  8c  parce¬ 
que  bien  des  gens  peuvent  encore  fans  remords  ,  à  caufe 
de  leur  ignorance  touchant  les  forces  prétendues  de  la 
nature  ,  fe  fervir  de  la  Baguette  .  pour  chercher  de  l’or 
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Bc  de  l’argent  ,  le  Démon  va  jufqu’à  découvrir  des  vo¬ 
leurs  &  leur  larcin  ,  afin  d’exciter  la  curiofité  des  hom¬ 
mes  ,  &  donner  meme  aux  plus  ftupides  des  foupçons 
qu’il  eft  de  la  partie,  &  que  h  curiofité  8c  la  cupi¬ 
dité  étant  réveillées  ,  ils  s’aveuglent  volontiers  ,  & 
agiffent  dans  le  trouble  d’une  confcience  mal  allurée, 
nonobftant  les  remords  fecrets.  Que  faire  donc  dans 
cette  rencontre  ?  Se  fervir  des  dernières  démarches  du 
Démon  ,  pour  condamner  généralement  tous  les  ufages 
de  la  Baguette.  Le  Démon  s’eft  coupé  ,  il  a  décou¬ 
vert  tous  fes  artifices  :  car  il  eft  vifible ,  qu’il  a  agi 
par  degrez  ,  5c  que  non  content  de  ces  premiers  ufa¬ 
ges  de  la  Baguette  ,  il  eft  venu  jufqu’au  point  que 
vous  me  mandez.  Ainfi  puifque  c’eft  le  même  Ac¬ 
teur  qui  a  perfectionné  fon  ouvrage  ,  on  ne  peut,  5c 
on  ne  doit  condamner  une  partie  des  ufages  de  la  Ba¬ 
guette  fans  les  condamner  tous  ;  car  on  doit  avoir  une 
horreur  générale  de  tout  ce  qui  vient  de  celui  que 
Dieu  a  frapé  d’un  anathème  éternel. 

Ce  n’eft  pas  ,  M.  R.  P.  ,  qu’on  ne  puiffe  reconnoi- 
tre  certainement  que  la  découverte  de  l’eau  même  8c  des 
métaux ,  par  le  mouvement  de  la  Baguette  ,  n’eft  point 
naturelle.  Mais  c’eft  que  pour  inftruire  les  gens  par 
cette  voye  ,  il  faudrait  leur  apprendre  la  Phyfique, 
fcience  abftrufe ,  &  qui  demande  plus  de  loifir  &  de  tra¬ 
vail  ,  que  n’en  ont  ceux  qui  font  obligez  de  remédier  à 
ce  defordre  ;  8c  ils  feraient  tant  d’objedions  fondées  fur 
leur  propre  ignorance  des  vrais  principes  de  la  Philofo- 
phie,  que  ce  ne  ferait  jamais  fait.  Pour  vous,  M.  R. 
P. ,  vous  favez  qu’un  corps  n’eft  jamais  mu  par  un  au¬ 
tre  s’il  n’en  eft  pouffé  ,  &  qu’ainfi  le  mouvement  d’at¬ 
traction  eft  une  chimère. 

Cela  fuppofé ,  5c  que  vous  avez  lu  ce  que  dit  Mon- 
fieur  Defcartes  fur  l’aiman ,  ou  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
pénultième  chapitre  de  la  Recherche  de  la  Vérité;  ima¬ 
ginez  tel  cours  qu’il  vous  plaira  de  la  matière  invifible , 
&  vous  trouverez  toujours  que  cette  matière  fubtile  ne 
chafTera  jamais  en  rond,  mais  par  les  pôles  ,  l’air  qui  fe¬ 
ra  entre  l’or  8c  la  Baguette  ;  fi  ce  n’eft  que  vous  fuppo- 
fiez  que  Dieu  en  produife  fans  ceffe  de  rien  dans  le 
centre  de  cet  or. 

2.  Que  les  louis  d’or  devraient  agir  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  s’attirer  ou  fe  repouffer  comme  les  aimans  agiffent 
mutuellement  l’un  contre  l’autre.  Car  même  fi  l’aiman 
agit  fur  le  fer,  c’eft  que  dans  le  fond  l’ayman  eft  pres¬ 
que  tout  fer. 

3.  Qu’un  louis  d’or  eft  un  corps  trop  petit  ,  8c  trop 
compact  pour  recevoir  en  lui  une  affez  grande  quantité 
de  matière  fubtile  ,  pour  chaffer  l’air  d’entre  lui  &  la 
Baguette,  &  la  faire  avancer.  Il  faudrait  un  bon  aiman 
&  gros  comme  la  tête ,  pour  mouvoir  un  aiman  à  deux 
pieds  de  diftance  ,  quoique  la  matière  fubtile  qui  pafTe 
par  l’aiman ,  ait  une  agitation  prodigieufe. 

4.  L’argent  n’eft  pas  compofé  comme  l’or  ,  8c  l’eau 
encore  bien  moins  ;  ce  font  deux  corps  de  différente 
tiffure  :  ils  ne  peuvent  donc  pas  avoir  un  pareil  écoule¬ 
ment  de  matière  fubtile. 

5.  Ce  que  les  hommes  tranfpirent,  eft  à  peu  près  de 
même  nature.  Mais  que  ce  foit  tout  ce  qu’il  vous  plai¬ 
ra  d’imaginer  ,  il  n’eft  pas  poffible  que  cela  ferme  dans 
la  Baguette  les  paffages  de  cette  matière  fubtile  ,  qu’on 
fuppoferoit  fortir  des  métaux  ,  &  dont  le  mouvement 
devrait  être  exceffif.  Enfin  ,  M.  R.  P.  ,  de  quelque 
côté  que  vous  envifagiez  ces  effets  ,  vous  y  trouverez 
toujours  de  nouvelles  impoffibilitez  ;  de  forte  que  plus 
vous  les  examinerez  ,  plus  vous  reconnoitrez  qu’ils  ne 
font  point  naturels. 

A  l’égard  de  la  cire  d’Efpagne  ,  de  l’ambre,  8cc.  ils 
n’attirent  que  des  corps  fort  légers  8c  de  fort  près  ;  8c 
afin  qu’ils  attirent  ,  il  faut  les  frotter  un  peu  rudement. 
Or  on  voit  bien  qu’en  frottant  l’ambre  contre  le  tapis, 
on  en  ébranle  les  particules  ;  ces  particules  étant  agitées , 
elles  chaffent  l’air  fubtil  qui  étoit  entr’elles  ;  enfin  ces 
mêmes  particules  ceffant  peu  à  peu  leur  mouvement, 
l’air  chaffé  rentre  aufli  peu  à  peu  ,  8c  entraine  dans  fon 
cours  ,  &  colle  à  l’ambre  les  brins  de  paille  proche  de 
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lui,  &  les  tient  attachez ,  jufqu’à  ce  que  tout  l’air  fub¬ 
til  foit  rentré.  Ces  effets  là  font  fi  éloignez  de  ceux 
de  la  Baguette  ,  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  de  s’en  fervir 
pour  en  autorifer  l’ufage.  Je  fais  bien  qu’on  reviendra 
toujours  à  dire  que  nous  ne  connoiffons  pas  les  fecrets 
de  la  nature,  &  qu’ainfi  ce  n’eft  pas  à  nous  à  juger  de 
ce  qui  eft  ou  n’eft  pas  naturel.  A  quoi  je  répons  que 
Simon  n’avoit  qu’à  dire  que  c’étoit  naturellement  qu’il 
s’élevoit  dans  les  airs.  Je  répons  qu’à  la  Chine  il  y  a 
des  mouches  ,  qui  naturellement  enlèvent  les  hommes , 
ou  trainent  des  chariots  ;  &  ceux  qui  me  répondront 
que  cela  n’eft  point  naturel  ,  fe  contenteront  s’il  leur 
plait  de  ce  lieu  commun  ,  qu’ils  ont  tort  de  juger  des 
fecrets  merveilleux  de  la  nature. 

Voilà,  M.  R.  P.  ,  une  lettre  bien  longue  ,  8c  qui 
vous  fera  bien  ennuyeufe.  J’en  juge  par  moi-même,  8c 
cependant  je  ne  répons  point  à  bien  des  queftions  qut 
vous  me  faites.  Je  vous  prie  de  ne  le  point  trouver 
mauvais  ;  car  je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  me  les  faites 
pas  comme  ayant  befoin  de  mes  réponfes  ,  mais  parce- 
que  quelques  perfonnes  ont  fouhaité  que  vous  me  les 
fifliez.  Qu’ils  fe  contentent  des  vôtres  ,  elles  valent 
mieux  que  les  miennes ,  8c  vous  pouvez  plus  facilement^ 
les  dire  que  moi  les  écrire.  Je  fuis ,  &c. 


Lettre  de  Monjîeur  l' Abbé  de  la  Trappe ,  à  Monfiew 
l'Abbé  de  Male  branche. 

IL  y  a  longtems  que  je  vous  fais  attendre,  Monfieur, 
une  méchante  réponfe  à  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m’écrire.  Je  l’ai  lue  8c  relue  ,  &  je  l’ai  fait 
lire  à  des  gens  plus  habiles  que  moi  ;  tous  font  entrez 
dans  mon  fentiment  ,  qui  n’eft  guéres  différent  du 
votre. 

Je  crois  qu’il  fe  peut  faire  par  une  vertu  naturelle  que 
la  Baguette  fê  remue  fur  l’eau  &  fur  les  métaux ,  qu’el¬ 
le  les  découvre  ,  &  qu’elle  les  faffe  connoitre.  Cela  ne 
parait  pas  être  au  deffus  des  forces  de  la  nature  ,  &  ne 
ferait  pas  plus  extraordinaire  que  le  mouvement  de  l’ai¬ 
guille  qui  a  été  touchée  d’une  pierre  d’aiman.  Mai; 
que  la  Baguette  fe  remue,  qu’elle  defigne  un  voleur  en¬ 
tre  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  qu’elle  marque  une  borne 
qui  a  été  changée ,  qu’elle  ne  la  marque  point  lorfqu’on 
n’a  plus  l’intention  de  la  trouver  ,  c’eft  ce  qui  eft  im- 
poffible  à  la  nature  ;  car  ce  voleur  n’aquiert  pas  par  fon 
larcin  aucune  qualité  phyfique ,  non  plus  que  cette  pier¬ 
re  qui  a  été  ôtée  de  fa  place.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  cette  intention  qui  a  été  retraitée  ;  la  nature  ne 
fe  peut  étendre  jufques-là.  Comme  elle  n’a  ni  connois- 
fance  ni  liberté  ,  elle  agit  toujours  de  la  même  manière); 
fi  ce  n’eft  qu’elle  en  foit  empêchée  par  des  rencontres 
purement  phyfiques  :  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
cas  que  nous  venons  de  marquer. 

Ainfi  il  faut  que  tout  le  monde  demeure  d’accord  que 
ces  connoiffances  ne  font  point  naturelles  ,  8c  qu’il  faut 
qu’elles  viennent  ou  des  Anges  ou  des  Démons.  Que 
ce  foit  du  côté  des  Anges ,  cela  n’entrera  dans  la  penfée 
de  perfonne  ,  &  jufqu’ici  on  n’a  point  vu  que  Dieu  ic 
foit  fervi  de  leur  miniftére  pour  de  telles  chofes. 

U  n’en  eft  pas  de  même  des  Démons  ,  de  qui  la  ma¬ 
lignité  a  été  de  tout  tems  appliquée  à  féduire  les  hom¬ 
mes  par  des  charmes  ,  des  preftiges  &  des  enchantemcns 
continuels.  Car  il  fe  peut  dire  que  le  propre  du  Démon 
eft  de  tromper  le  monde  ,  &  de  s’en  attirer  la  créance, 
8c  particuliérement  en  apprenant  l’art  de  deviner  à  cer¬ 
taines  perfonnes  qui  s’abandonnent  à  lui. 

C’eft  une  mauvaife  raifon  pour  juftifier  cette  condui¬ 
te  déteftable  ,  de  dire  que  ce  font  des  gens  fimples  qui 
fervent  à  ces  fortes  de  découvertes  ;  car  on  fait  que  ce 
font  ceux-là  aufquels  le  Démon  s’adreffe  plutôt  qu’aux 
autres,  par  deux  raifons ;  l’une,  pareequ’on  leur  impofe 
plus  facilement  à  caufe  de  leur  crédulité ,  l’autre ,  parce- 
qu’ils  font  moins  fufpets ,  8c  qu’ils  ont  un  caratére  de 
bonté  qui  ne  donne  aucune  défiance. 

Cependant  quoique  la  Baguette  puifle  s’incliner  natu- 
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tellement  fur  les  eaux  &  fur  les  métaux  ,  je  fuis  per¬ 
suadé  dans  le  fait  préfent  que  cela  arrive  par  la  même 
-puiflance  ,  qui  la  fait  agir  à  l’égard  des  caufes  libres  & 
volontaires  &  que  tous  ces  mouvemeos  font  l’opéra¬ 
tion  du  même  principe. 

Et  pour  les  Curez  qui  autorifent  une  telle  conduite , 
on  leur  rendra  juftice  quand  on  dira  qu’ils  font  abufez , 
foit  qu’ils  ne  fe  foient  pas  donné  lê  loifir  d’examiner  la 
chofe,  ou  que  l’ayant  examinée  ,  ils  ne  l’ayent  pas  ju¬ 
gée  telle  qu’elle  elt  en  effet.  Et  je  vous  avoue  que  plus 
je  l’ai  confédérée  ,  plus  l’opération  du  Démon  m’a  été 
fenfible ,  &  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  avoir  deux  avis 
différens  fur  un  fujet  qui  de  lui-même  eft  fi  palpable. 

Je  n’entre  point  ,  Monfieur  ,  dans  tout  le  détail  ,  ni 
dans  tous  les  points  de  la  queftion  ;  je  vous  envoyé  le 
mémoire  de  Monfieur  Pirot  qui  m’eft  venu  voir,  vous 
en  connoiffez  fans  doute  le  nom  &  le  mérite.  Je  n’ai 
rien,  Monfieur,  que  je  puiffe  ajouter  à  cette  lettre  ,  fi 
ce  n’ell:  pour  vous  protefter  que  je  prens  une  grande  part 
à  tout  ce  qui  vous  regarde  ,  &  que  je  vous  fouhaite  en 
quelque  lieu  que  vous  foyez  une  paix  fainte  &  une 
tranquillité  parfaite.  Priez  Dieu  pour  moi ,  je  vous  en 
conjure  ,  &  foyez  perfuadé  qu’on  ne  fauroit  être  avec 
plus  de  fincérité  que  je  fuis  ,  votre  très  humble  &  très 
obéifiant  ferviteur , 

Fr.  Armand-Jean,  Abbé  de  la  Trappe. 

A  la  Trappe  le  2p.  d’Aout  1689. 


Sentiment  de  Ahnfieur  l'Abbé  Pirot ,  Chancelier  de 
l'Eglife  Cf  de  l'UntverJîté  de  Paris . 

l 

A  Prendre  tout  ce  qui  fe  mande  du  Dauph'iné  au  fu¬ 
jet  de  la  Ëaguette  fourchue  dont  on  fe  fert  pour 
découvrir  des  eaux  ,  des  métaux ,  des  bornes  de  terre  ca¬ 
chées,  des  voleurs  ,  &c.  on  n’y  voit  rien  de  naturel; 
&  le  fentiment  qu’en  a  donné  le  Phyficien  à  qui  on  en 
a  écrit,  eft  auffi  folidement  appuyé  ,  qu’il  l’explique  a- 
vec  netteté.  Il  n’eft  pas  inoui  qu’on  découvre  des  four- 
ces  d’eaux  ,  ou  même  quelques  métaux  ou  minéraux 
qui  font  encore  en  terre.  Il  peut  y  avoir  quelques  qua- 
litez  fimboliques  &  de  fympathie ,  qui  font  que  l’eau  ou 
les  métaux  fe  faffent  fentir  ;  mais  ce  ne  fera  pas  de  la  ma¬ 
nière  qu’on  dit  que  cela  fe  fait.  Il  eft  impoffible  dans 
l’expofé  ,  que  la  Baguette  faffe  connoitre  la  profondeur 
de  la  fource  ,  non  plus  que  fon  abondance;  puifqu’une 
moins  forte ,  mais  moins  creufe ,  doit  faire  la  même  im- 
preffion  fur  la  Baguette  ,  qu’une  plus  greffe  qui  ferait 
plus  avant  en  terre.  On  ne  peut  non  plus  reconnoitre 
par- là ,  s’il  y  a  de  la  terre  glaife ,  du  fable ,  de  la  roche , 
ni  combien  il  s’en  trouvera. 

On  a  raifon  de  dire  que  l’intention  de  la  perfonne  qui 
tient  la  Baguette  ne  peut  être  la  caufe  ,  qui  détermine  la 
Baguette  à  tourner  plutôt  quand  il  fe  trouve  de  l’eau , 
que  quand  il  y  a  de  l’or  ou  de  l’argent.  S’il  y  a  un 
rapport  égal  de  la  Baguette  avec  ces  métaux  ,  comme 
avec  l’eau  ,  elle  doit  également  tourner  quand  elle  les 
rencontre  ;  &  ce  qu’on  marque  dans  la  lettre  de  Greno¬ 
ble,  qui  n’eft  pas  obfervé  dans  la  réponfe  ,  qu’on  fe  fert 
pour  trouver  de  l’or  ,  d’une  pièce  d’or  qu’on  met  en  fa 
main,  ne  peut  rien  faire,  puifque  la  pièce  d’or  par  elle- 
même  n’auroit  aucune  vertu  femblable,  elle  n’en  peut  a- 
voir  jointe  à  la  Baguette.  Mais  ce  qu’on  rapporte  du 
vol  qu’on  reconnoit  à  la  faveur  de  cette  Baguette  ,  eft 
encore  plus  éloigné  de  toute  apparence  de  moyen  natu¬ 
rel.  Une  chofe  dérobée  ne  change  pas  par  le  larcin.  El¬ 
le  eft  la  même ,  &  a  les.  mêmes  qualitez  ;  le  crime  n’é¬ 
tant  qu’une  chofe  morale  ,  n’altére  pas  par  lui-même  le 
corps,  &  ne  le  fait  pas  autre  qu’il  étoit. 

Il  n’eft  pas  moins  impoffible  que  la  convention  des 
perfonnes  qui  ont  mis  une  pierre  pour  fervir  de  borne  à 
des  terres ,  agiffe  de  manière  que  la  Baguette  la  faffe  de¬ 
viner  quand  elle  ne  parait  pas  ,  &  ferve  même  à  la  re- 
dreffer  quand  elle  a  été  malicieufement  changée ,  corn 
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on  l’expofe.  Qu’eft-ce  que  l’accord  des  gens  qui  ont 
mis  des  bornes,  peut  avoir  d’influence  pour  les  faire  re¬ 
trouver  quand  elles  font  changées  ? 

S’il  y  a  quelque  liaifon  fecréte  de  la  Baguette  avec  les 
eaux  ,  comme  il  le  faudrait  fuppofer  raisonnant  fur  le 
principe  ,  que  l’effet  dont  il  s’agit  eft  naturel ,  elle  pa¬ 
raîtrait  à  l’égard  de  l’eau  hors  de  terre  ,  &  même  elle 
agirait  pour  lors  avec  plus  de  force  ,  &  la  Baguette 
tournerait  plus  vite  que  quand  l’eau  eft  encore  en  terre, 
&  on  affure  cependant  que  ce  n’eft  qu’en  cette  dernière 
occafion  qu’elle  agit. 

Enfin,  qui  que  ce  pût  être  qui  tînt  la.  Baguette,  el¬ 
le  devrait  faire  le  même  effet  ,  comme  l’ambre  &  l’ay- 
man  en  quelque  main  qu’on  les  mette,  tirent  la  paille  8c 
le  fer.  Que  peut  faire  à  cela  la  différence  des  perfonnes 
ou  des  tempéramens  ?  O11  marque  qu’on  voit  des  per¬ 
fonnes  nées  en  différens  mois  fe  fervir  de  cette  Baguette 
avec  le  même  fuccès ,  &  cela  fait  voir  que  le  point  de  la 
naiflance  n’y  fait  rien  ,  quoiqu’il  foit  d’expérience» 
ainfi  qu’on  l’expofe  ,  que  la  Baguette  n’a  nulle  force 
entre  les  mains  de  quelques  perfonnes  telle  qu’eft  celui 
qui  écrit. 

Voilà  des  marques  convainquantes  que  l’effet  de  la 
Baguette  n’eft  nullement  naturel  ,  &  ne  peut  être  rap¬ 
porté  qu’au  Démon  ,  s’il  n’y  a  point  de  fourberie  de  la 
part  des  perfonnes  qui  s’en  fervent  ;  car  de  le  faire  venir 
des  bons  Anges  ,  il  n’y  a  point  d’apparence.  Ils  ne 
font  rien  d’extraordinaire  que  pour  porter  les  hommes  à 
Dieu  ,  &  on  ne  voit  ici  rien  qui  les  y  porte.  Ainfi 
pour  répondre  en  détail  aux  douze  articles  propofez  dans 
i’extrait  de  la  lettre  de  Grenoble,  on  croit 

Sur  le  premier ,  qu’il  pourrait  y  avoir  quelque  fecrec 
naturel  qui  ferait  qu’une  Baguette  découvrirait  des  eaux 
ou  des  métaux  ,  comme  des  Flamands  ont  découvert  à 
Saint  Denis  une  fource  cachée  ;  &  il  y  a  des  gens  qui 
découvrent  ainfi  ,  foit  des  eaux  ,  foit  de  l’or  ou  de  l’ar¬ 
gent.  Si  on  en  demeuroitjà  ,  &  qu’on  ne  dît  pas  que 
la  Baguette  fait  deviner  la  profondeur  &  l’abondance  de 
la  fource  &  de  la  mine  ,  ce  qu’il  y  a  de  terre  ou  de  fa¬ 
ble  pour  y  arriver  ;  &  qu’étant  également  pour  l’eau  & 
pour  les  métaux  ,  c’eft  l’intention  de  la  perfonne  qui  la 
tient  qui  la  détermine  à  tourner  plutôt  fur  l’un  que  fur 
l’autre  :  toutes  fuppofitions  abfolument  impoffibles  dans 
le  cours  de  la  nature. 

Sur  le  deuxième  ,  Que  la  Baguette  étant  d’elle-même 
indifférente  à  tourner  pour  l’or  comme  pour  l’argent, 
ce  ne  peut  être  ni  l’efprit  de  la  perfonne  qui  la  tient ,  ni 
la  pièce  d’argent  qui  la  détermine  à  tourner  pour  de  l’ar¬ 
gent  plutôt  que  pour  l’or  ;  puifque  l’intention  qui  n’eft 
que  morale,  n’agit  point  phyfiquement  fur  la  Ëaguette» 
8c  qu’une  pièce  d’argent  jointe  à  la  Baguette  n’a  pas 
affez  de  force  pour  la  faire  tourner  fur  l’argent ,  &  l’em¬ 
pêcher  de  tourner  fur  l’or. 

Sur  le  troifiéme  ,  Que  cette  différence  qui  fait  que  la 
Baguette  tourne  en  une  main ,  &  ne  tourne  pas  en  d*au- 
tres  ,  eft  une  preuve  que  l’effet  n’eft  point  naturel; 
l’ayman  agit  en  quelque  main  qu’il  foit. 

Sur  le  quatrième  ,  Que  l’on  voit  affez  que  les  Pla- 
nettes  ne  font  rien  à  cette  différence  ,  puifque  des  per¬ 
fonnes  nées  fous  les  mêmes  conftellations  ne  font  pas 
toutes  la  même  chofe  ;  &  que  d’autres  nées  fous  de  dif¬ 
férentes  ,  la  font. 

Sur  le  cinquième  ,  Que  c’eft  encore  une  marque  cer¬ 
taine  de  la  fraude  de  ces  prétendus  Devins ,  ou  du  pa&e 
avec  le  Démon  ,  que  la  Baguette  ne  reçoive  pas  les 
mêmes  impreflions  des  eaux  découvertes  que  de  celle 
qui  eft  cachée  ;  l’ayman  attire  plus  le  fer  qu’on  lui  ex- 
pofe  fans  aucun  milieu  épais  qui  le  cache  ,  que  quand  il 
eft  couvert.  On  ne  voit  pas  non  plus  naturellement 
pourquoi  la  Baguette  tourne  pour  les  métaux  décou¬ 
verts  ,  comme  quand  ils  font  cachez  ;  &  qu’elle  ne  tour¬ 
ne  fur  l’eau  que  quand  elle  eft  cachée.  Et  ce  qu’on 
marque  ici  qu’il  y  en  a  qui  ne  peuvent  porter  l’ufaçe  de 
la  Baguette  que  jufqu’à  ce  point  ,  &  que  d’autres"  vont 
bien  plus  loin ,  doit  confirmer,  par  ce  qui  vient  d’être  dit, 
dans  la  penféç  que  la  chofe  n’eft  point  du  tout  naturelle. 

Sur 
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Sur  le  uxieme  .  Que  quand  on  connoitroit  naturelle- 
ment  la  fource  ,  on  ne  peut  deviner  fa  profondeur  ni  fa 
grofleur,  puifque,  comme  il  a  été  remarqué ,  une  four¬ 
ce  moins  grofle  ,  mais  moins  creufe  ,  ferait  le  même 
effet  qu'  une  plus  grofle  &  plus  profonde. 

Sur  le  feptiéme ,  Qu’on  ne  peut  non  plus  deviner  ce 
qu’il  y  a  d’argile,  de  terre  ou  de  fable  jufqu’à  la  fource. 

Sur  le  huitième,  neuvième  &  dixiéme  ,  Que  la  con¬ 
vention  de  deux  perfonnes  à  fe  fervir  d’une  pierre  pour 
partager  un  champ  ,  &  pour  féparer  leurs  parts  ,  ne 
pouvant  avoir  aucune  influence  ni  fur  la  pierre  ni  fur  la 
Baguette,  il  eft  naturellement  de  toute  impolïibilité que 
la  Baguette  fuive  la  convention  ;  s’arrête  à  la  pierre  tant 
que  l’accord  fubfifte,  ne  s’y  arrête  plus  au  moment  qu’il 
le  révoque  ,  fe  fixe  au  lieu  où  devrait  être  la  pierre  fi 
elle  a  été  changée.  Tous  ces  effets  font  impolfibles  na¬ 
turellement  ,  &  on  ne  doit  point  fouffrir  que  des  Chré¬ 
tiens  ayent  recours  à  ces  voyes  pour  quoi  que  ce  puiflé 
être. 

Sur  le  onzième,  Que,  comme  il  a  été  dit  auparavant, 
l’intention  de  la  perfonne  qui  tient  la  Baguette ,  ne  peut 
rien  opérer  pour  la  déterminer  à  tourner  plutôt  fur  les 
limites  que  fur  l’eau  ou  fur  les  métaux  ,  étant  d’elle- 
même  pour  tout  cela  indifféremment  ,  &  ne  recevant 
rien  de  phyfique  du  deffein  de  la  perfonne  qui  s’en  fert, 
qui  la  puifle  plutôt  faire  agir  pour  reconnoitre  des  bor¬ 
nes  de  terre  que  pour  découvrir  de  l’eau  ou  de  l’or.  Et 
Ce  qu’on  ajoute  qu’un  de  ces  Devins  fent  encore  ,  outre 
le  mouvement  de  la  Baguette  ,  quelque  impreffion  en 
lui-même  qui  lui  marque  la  borne  ou  l’eau  qu’il  cher¬ 
che  ,  les  doigts  de  fes  pieds  fe  remuans  quand  la  Baguet¬ 
te  fe  trouve  à  l’endroit  de  la  chofe  à  quoi  il  la  rapporte, 

&  fe  croifans  les  uns  fur  les  autres  ,  eft  un  témoignage 
encore  plus  fur  que  la  chofe  n’eft  point  naturelle,  &  ne 
fe  fait  que  par  un  paéte  du  moins  tacite.  La  fimplicité 
du  Curé  qui  l’a  reçu  à  faire  fes  Pâques  ,  qui  lui  donne 
une  atteftation  de  vie  &  moeurs  ,  eft  inexcufable.  Il 
devoit  s’inftruire  lui- même  ,  &  defabufer  fon  Paroiflien 
dont  la  grofliéreté  fait  compaflion  ;  mais  des  Pafteurs 
p’en  font  pas  quittes  pour  dire  qu’ils  pèchent  par  igno¬ 
rance  ,  ils  doivent  favoir  ou  apprendre  ,  &  fans  cela  leur 
Ignorance  eft  affedée,  &  ne  les  met  point  à  couvert. 

Sur  le  douzième  enfin,  que  la  Baguette  ne  peut  natu¬ 
rellement  fervir  à  reconnoitre  ni  découvrir  un  voleur. 
Que  fait  le  vol  pour  donner  cette  force  à  la  Baguette  ? 
Une  chofe  volée  eft  phyfiquement  la  même  qu’aupara- 
vant  ;  &  fi  la  Baguette  ne  s’y  portoit  pas  avant  qu’on 
la  volât ,  elle  n’y  tournera  pas  après.  Un  homme  pour 
avoir  volé  ne  change  pas  de  conftitution  ;  la  corruption 
de  fon  cœur  ne  le  fait  pas  devenir  phyfiquement  un  au¬ 
tre  homme  ,  il  ne  change  que  moralement  ,  &  cela  ne 
peut  faire  d’impreffion  à  la  Baguette  ;  fi  elle  ne  le  fui- 
voit  pas  auparavant  ,  elle  ne  le  doit  pas  fuivre  depuis. 

Il  n’y  a  rien  que  les  Curez  ne  doivent  faire  pour  mar¬ 
quer  qu’ils  condamnent  cet  ufage  ,  qui  ne  peut  avoir  de 
force  que  par  le  Démon  ,  &  qu’on  ne  peut  autorifer , 
l’Ecriture. foudroyant  en  tant  d’endroits  tous  ceux  qui 
ont  recours  aux  Démons  ,  foit  par  curiofité  ,  foit  par 
intérêt  ,  &  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  employé  que  des 
moyens  naturels  dans  toute  fa  conduite.  C’eft  pécher 
contre  le  premier  précepte  ,  que  de  fe  fervir  de  ces 
voyes. 
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lllufion  des  Philofopbes ,  qui  veulent  expliquer  par  un  écou¬ 
lement  de  corpufcules  ,  des  phénomènes  qui  font  ou  faux 
ou  furnaturels. 

JE  n’ai  nulle  peine  à  croire  ,  Monfieur  î  que  ces  per¬ 
fonnes  d’efprit ,  que  vous  appeliez  les  ennemis  du  jar¬ 
gon  de  l’Ecole  ,  prétendent  expliquer  par  les  divers 
mouvemens  &  les  différentes  figures  de  la  matière  tout 
ce  qu’on  dit  de  la  Baguette,  C’a  été  toujours  la  pas- 
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fi  on  dominante  des  Phyficiens  de  vouloir  tout  expliquer 
par  les  corps  ;  &  vous  favez  ,  Monfieur,  jufques  oh 
cette  envie  a  porté  le  célèbre  Epicure.  Efprits ,  caufes 
fin-naturelles ,  Providence,  c’étoit  pour  lui  de  pures  chi¬ 
mères.  Des  atomes  d’inégale  pefanteur  &  de  diverfes  fi¬ 
guras  ,  c  eft  ce  qu’il  demandoit  pour  expliquer  tout  ce 

qui  arrive  de  plus  furprenant  dans  le  monde. 

Mais  combien  d’autres  Philofophes  qui  attribuoient  à 
la  matière  des  effets  ,  qui  ne  font  ni  vraifemblables ,  ni 
meme  polfibles?  Voulez-vous  rien  de  plus  fingulier  que 
des  atomes  qui  faifoient  prédire  l’avenir  ?  Cependant  les 
Philofophes  que  Cicéron  a  réfutez  dans  le  deuxième  Li- 
vre  de  la  Divination  ,  &  ceux  qui  parlent  dans  un  fort 
beau  Dialogue  de  (i)  Plutarque  ,  font  fortir  de  la  terre 
un  écoulement  de  petits  corps  qui  dévoient  produire  cet 

Ce  njtoit  pas-là  de  ces  téméraires  qui  nient  tout  ce 
qu  ils  n  entendent  point  ,  ou  qui  nous  difent  mille  im¬ 
pertinences  ,  pour  vouloir  tout  expliquer  par  les  corps. 
Ceux-ci  admettaient  des  efprits  ,  &  on  doit  être  char¬ 
me  de  leur  voir  faire  la  différence  des  premiers  Philofo¬ 
phes  ,  bons  Poëtes  ,  Théologiens  même  fi  vous  vou¬ 
ez  ,  mais  médians  Phyficiens  qui  donnoient  tout  aux 
genies  ,  d  avec  les  modernes  ,  qui  tout  occupez  de  la 
matière  ne  penfent  jamais  ni  à  Dieu  ni  aux  Intelligen¬ 
ces.  Ces  fages  de  Plutarque  ,  Phyficiens  &  Théolo¬ 
giens  tout  enfemble  ,  joignoient  autant  qu’ils  pouvoient 
les  opérations  de  la  matière  avec  celle  des  efprits  ,  tâ- 
choient  de  donner  à  ceux-ci  ce  qui  leur  eft  propre  ,  & 
a  celle-là  ce  qui  lui  convient.  Avec  des  difpofitions  fi 
louables  ,  ils  cherchent  un  fyftême  par  lequel  on  puiffe 
rendre  raifon  des  difficultez  que  les  Oracles  font  naitre, 
qui  montre  leur  origine  ,  &  comment  ils  ont  cefTé. 
L’euffiez-vous  cru  ,  Monfieur  ,  des  corpufcules  vont 
faire  tout  le  fond  de  leur  fyftême  ? 

La  terre,  difent-ils  ,  ne  pouffe-t-elle  pas  de  différens 
fucs  ?  Comme  elle  produit  ici  des  métaux  ,  là  des  plan¬ 
tes  qui  ont  d  admirables  vertus  ,  elle  exhale  en  un  autre 
endroit  des  vapeurs  propres  à  faire  deviner.  La  vapeur 
eft-elle  fubtile  &  abondante  ?  Elle  agite  le  Devin  ,  pro¬ 
duit  en  lui  l’entoufiafme  ,  &  le  fait  prophétifer  en  bons 
vers.  La  vapeur  a-t-elle  moins  de  force  ?  L’entoufias- 
me  diminue  ,  &  les  vers  en  font  moins  bons  ?  S’affoi- 
blit-elle  davantage  ?  Elle  ne  peut  faire  que  de  la  profe. 
Enfin  la  terre  s’eft-elle  épuifée  ?  N’envoye-t-elle  plus  de 
vapeurs  ?  Les  Oracles  ceffent. 

Ils  ne  ceffent  pourtant  pas  pour  toujours  :  de  nou¬ 
veaux  fucs  fe  forment  qui  fortiront  peut-être  par  un 
nouvel  antre,  on  y  ira  &  on  y  devinera  comme  on  fai- 
foit  fur  l’ancien.  Mais  tout  le  monde  y  devinera-t-il? 
Les  Prophètes  feraient  trop  communs  ;  c’eft  le  privilège 
de  la  Pythie,  elle  fera  la  feule  agitée  par  la  vapeur.  De¬ 
mandez-vous  pourquoi  ?  Par  la  même  raifon  ,  Mon¬ 
fieur,  que  Jacques  Aymar  eft  le  feul  agité  fur  les  verti¬ 
ges  d’un  meurtrier.  Vos  Médecins  vous  l’ont  déjà  dite 
cette  belle  raifon;  le  tempérament  différent,  une  certai¬ 
ne  difpofition  qui  rend  un  corps  fenfible  &  un  autre  in- 
fenfible  à  un  certain  mouvement  ;  voilà  ce  qui  fait  que 
la  Pythie  eft  fufceptible  d’une  impreffion  dont  nul  autre 
n’eft  capable  ;  elle-même  cefferoit  d’être  émue  ,  fi  elle 
cefToit  d’être  vierge. 

Je  fuis  bien  perfuadé,  Monfieur  ,  que  vous  ne  fou s- 
cririez  pas  au  (k)  fyftême  ;  mais  tout  le  monde  n’en 
juge  pas  comme  vous.  Bien  des  gens  l’ont  trouvé  fore 
bon  ,  &  Cardan  (/)  n’a  cru  devoir  y  joindre  que  des 
corpufcules  émanez  des  planettes.  Avec  ce  fecours ,  il 
vous  expliquera  comment  une  petite  pierre  enchafféç 
dans  une  bague  pourra  faire  deviner. 

Le  même  (m)  Cardan  vous  indiquera  des  pierres  pré- 
cieufes  ,  dont  il  fort  des  corpufcules  capables  d’écarter 
la  foudre  &  de  préferver  de  la  perte.  Des  Philofophes 

qui 

(!)  De  defedtu  Oraculorum.' 

(k)  Peucer  de  Oraculis. 

(/)  De  rerum  varietate  l.  14.  C.  68. 

(m)  De  fultilit,  c.  7.  t  , . 
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*3  HISTOIRE 

qui  valent  bien  Cardan  ,  vous  diront  qu’il  y  a  une  cer¬ 
taine  plante  que  vous  n’avez  qu’à  toucher  &  jprefler  dans 
vos  mains  ,  pour  purger  telle  perfonne  que  vous  vou¬ 
drez  ,  fans  qu’elle  en  fâche  rien.  (»)  Les  uns  nomment 
cette  plante  Lathyris ,  &  les  autres  veulent  que  ce  foit  le 
Ço)  Cabaret  ou  le  ( p )  Sureau.  S’eft-il  jamais  rien  vu 
de  plus  merveilleux?  Touchez  le  haut  des  feuilles  d’une 
de  ces  plantes  ,  voilà  d’abord  un  écoulement  de  corpus¬ 
cules  ,  en  forme  de  magnétifme  ,  qui  vont  exciter  au 
vomiflement  la  perfonne  que  vous  voulez  purger.  Tou¬ 
chez-vous  la  racine  ?  La  purgation  fe  fait  par  le  bas. 

N’en  riez  pas  ,  Moniteur  ,  &  ne  vous  avifez  pas  de 
dire  que  cela  ne  peut  être  phyfique  ,  ou  bien  réfolvez- 
vous  à  être  traité  par  ( <j )  Van  Helmon  de  ridicule  ,  de 
fuperftitieux ,  d’ignorant. 

Je  ne  finirais  point  fi  je  me  mettois  en  train  de  vous 
rapporter  des  folies  de  cette  nature.  N’en  voilà  que 
trop  ,  pour  conclure  de  quelles  Illufions  font  capables 
des  gens  qui  paflent  pour  Phyficiens. 

Ravis  d’avoir  expliqué  méchaniquement  quelques 
phénomènes  ,  ils  croyent  que  rien  ne  peut  les  arrêter  ; 
on  les  voit  raifonner  fur  les  chofes  les  plus  obfcures  & 
tout-à-fait  inexpliquables ,  comme  s’ils  y  voyoient  bien 
clair.  Fables ,  preftiges ,  miracles ,  ils  rendent  raifon  de 
tout,  &  s’y  prennent  de  telle  manière  que  leurs,princi- 
pes  s’accommodent  avec  le  faux  comme  avec  le  vrai. 

Autïi  font-ils  toujours  prêts  à  faire  des  fyftêmes.  On 
a  beau  leur  dire  avec  Monfieur  (r)  Boyle  :  pourquoi 
vous  preflez-vous ?  Peut-être  un  nouveau  fait,  quelques 
nouvelles  expériences ,  des  circonftances  que  vous  n’avez 
pas  remarquées  ,  renverferont  d’un  feul  coup  tous  vos 
fyftêmes.  Un  tel  avis  n’eft  point  écouté.  Eft-ce  qu’ils 
veulent  fe  faire  un  nom,  (s)  comme  dit  le  même  Boy- 
ïe  ?  Je  n’en  fais  rien  ;  mais  je  fais  bien  que  l’applaudis- 
fement  qu’ils  reçoivent  de  gens  d’efprit  ,  eft  fouvent  de 
courte  durée  (t). 

Que  dites-vous  ,  Monfieur  ,  du  Philofophe  qui  dé¬ 
bita  dans  les  converfations  un  efpéce  de  fyftême  ,  pour 
expliquer  méchaniquement  les  différentes  merveilles  que 
Jacques  Aymar  opérait  ?  Il  conftruifit ,  dit-on  ,  fon 
hypothéfe  pour  la  fatisfa&ion  de  Meilleurs  les  Gens  du 
Roi  fur  leur  relation  des  faits  ,  &  leur  prédit  par  des 
conféquences  tirées  de  fes  principes  ,  que  ceux  qui  ex¬ 
cellent  à  chercher  des  fources  ,  dévoient  avoir  le  même 
don  que  Jacques  Aymar.  Par  malheur  pour  l’ hypo¬ 
théfe  ,  il  fe  trouve  beaucoup  de  gens  à  qui  la  Baguette 
ne  tourne  que  fur  des  fources  ;  &  le  Philofophe  a  bien 
voulu  nous  dire  lui-même  qu’une  femme  favante  à  cher¬ 
cher  les  fources  ,  n’avoit  fait  tourner  la  Baguette  à  la 
cave  que  très  imparfaitement.  Il  pouvoit  dire  nette¬ 
ment  que  la  Baguette  ne  tourna  point  ,  fans  craindre 
qu’on  y  trouvât  à  redire  ;  car  le  public  a  un  merveilleux 

(»)  Apud  Fernel.  de  abd.  rer.  cttufis.  I.  1.  c.  1 6. 

(#)  Afarum. 

(p)  Sambucus. 

\q)  Si  quilpiam  folia  Azari  decerpcndo  furfum  vellicaverit, 
purgabunt  aliam  ,  id  eft  tertiam  perfonam  tradlionis  nefeiam  per 
vomitum  tantùm  :  fin  verô  deorsùm  carpendo  torqueantur ,  fo- 
lam  dejicient  alvum.  Hîc  faltem  nulla  i’ubeft  fuperftitio  ,  nam 
quid  hîc  imaginationis  commemorem  ,  cùm  ilia  in  tertium  ob- 
je£him  nihil  operari  concedatis  ,  maximè  ubi  iftud  ignarum  fit 
modi,  quo  decerpens  fuerit  ufus  ?  An  forte  padtum  implicitum 
rurius  8c  facram  ignorantias  anchoram  ,  ineufaveris  ?  Atqui  hîc 
nulla  latet  vana  obfervantia  ,  præfertim  ubi  infeio  abfumente  de- 
cerptor  furfùm  vel  deorfùm  folia  vellicaverit.  Profeéto  in  azari 
planta  integrali  proprietas  elucefcit  magnetica  ,  adeoque  ad  carp- 
tionis  fenlum  varié  fua  dotât  folia.  De  Magn.  vul.  curan.  go. 

(r)  Quod  ad  fyftemata  attinet,  id  inprimis  opto,  ut  homines  à 
conftituendis  theoriis  abftinerent ,  donec  tantam  experimentorum 
copiam  naéri  fuerint  (fin  minus  qua  ornnia  phœnomena  per  talem 
aliquam  theoriam  expiicanda  fuppeditet  at  faltem)  quæ  amplitudi- 
ni  theoriæ  iisdem  fuperftruendæ  proportione  refpondeat.  Com¬ 
ment.  Vroemial.  in  exper.  petg.  ig. 

(s)  Equidem  magnis  aufis  in  rebus  explicandis  placitifque  firn- 
ciendis  famam  quæri  feio.  Ibid. 

(t)  Et  fané  feriptoribus  illis  ,  qui  caufas  rerum  8c  nature  ma- 
gnalia  exponere  aggrefti  funt  ,  minùs  invidere  confuevj,  ex  quo 
obfervare  per  otium  licuit  ,  complura  eorum  placita  ,  poftquam 
aliquandiu  cum  plaufu  8c  admirationc  excepta  fuiflent  ,  deteéto 
deinde  novo  aliquo  nature  phœnomeno  ,  lcribentibus  priùs  igno- 
to  aut  non  animadverio  elevata  corruifle.  Ibid. 


CRI  T  I  QUE 

fond  de  complaifance  pour  tous  ceux  qui  parlent  en  fa¬ 
veur  de  ce  qui  le  réjouit.  C’eft  ce  que  favent  fort  bien 
ceux  qui  entreprennent  d’expliquer  de  pareils  faits  ,  & 
c’eft  aulfi  ce  qui  les  rend  fi  hardis.  Il  eft  clair  qu’ils 
comptent  beaucoup'  fur  la  docilité  des  Le&eurs  ,  fur  la 
difpofition  des  peuples  à  recevoir  tout  ce  qui  leur  fait 
plaifir  ,  &  fur  l’expérience  que  l’on  a  eue  de  tout  tems 
que  les  moindres  raifons  font  perfuafives  ,  lorfqu’elles 
autorifent  ce  que  la  curiofité  ,  l’intérêt ,  ou  l’amour- 
propre  nous  fait  aimer.  Probabilitez  ,  conjectures  ,  la 
moindre  apparence  de  vérité ,  tout  leur  eft  bon.  Com¬ 
me  ils  efpérent  qu’on  n’y  regardera  pas  de  fi  près ,  ils  ne 
craignent  pas  [de  fe  fervir  de  principes  ,  qui  ne  font  nul¬ 
lement  favorables  à  leurs  opinions  j  &  ceux-mêmes 
qu’on  avoit  cru  les  plus  propres  à  defabufer  le  monde 
de  mille  folies  ,  ce  font  ceux-là  qu’ils  employent  pour 
les  autorifer. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  qu’a  dit  l’Auteur  desnou- 
velles  de  la  République  des  Lettres ,  (v)  en  parlant  des 
talifmans  que  Monfieur  Baudelot  veut  juftifier  par  la 
nouvelle  Philofophie.  Il  fait  en  cet  endroit  une  réfle¬ 
xion  fort  judicieufe,  &  une  efpéce  de  prédiction  qui  ne 
s’accomplit  que  trop  tous  les  jours.  „  Qui  croirait , 
„  dit-il ,  que  la  Philofophie  de  Monfieur  Defcartes  qui 
„  a  été  le  fléau  des  fuperftitions  ,  doive  être  le  meilleur 
,,  apui  des  Aftrologues ,  &  des  faifeurs  d’enchantemens  ; 
„  néanmoins  il  n’eft  pas  hors  d’apparence  qu’on  verra 
„  cela  tôt  ou  tard.  L’homme  n’eft  pas  fait  pour  fe  pou- 
„  voir  pafler  de  ces  chofes.  Si  on  l’en  détache  par  quel- 
„  que  côté ,  il  a  cent  reflources  pour  y  revenir.  Mon- 
„  fieur  Gadrois ,  bon  Cartefien  ,  a  déjà  montré  qu’il 
„  n’y  a  [point  de  fyftême  plus  favorable  à  l’Aftrologie 
„  que  celui  de  Monfieur  Defcartes  ;  &  il  ferait  aifé  de 
„  montrer  que  celui  des  caufes  occafionelles,  eft  le  plus 
„  propre  du  monde  pour  rendre  croyable  tout  ce  qu’on 
„  dit  des  Magiciens.  Ainfi  je  ne  doute  pas  que  l’on 
„  ne  fe  ferve  un  jour  de  cette  Philofophie  ,  pour  prou- 
„  ver  non  feulement  la  vertu  des  talifmans  &  des  an- 
„  neaux  conftellez  ,  mais  aufli  toutes  opérations  magi- 
„  ques  ”.  Si  l’Auteur  veut  dire  qu’on  fera  à  l’égard 
des  anneaux  conftellez  &  de  plufieurs  autres  pratiques  de 
cette  nature  ,  ce  que  Monfieur  Gadrois  a  fait  pour 
l’Aftrologie  &  pour  les  talifmans,  le  jour  prédit  eft  dé¬ 
jà  venu  j  car  ne  doutez  pas  que  les  fyftêmes  qu’on  fait 
à  préfent  fur  la  Baguette,  ne  foient  fort  propres  à  auto¬ 
rifer  un  grand  nombre  de  pratiques  qu’on  a  toujours  avec 
fujet  foupçonnées  de  fuperftition.  Savoir  fi  c’eft  la  fau¬ 
te  des  principes  de  la  nouvelle  Philofophie  ,  ou  de  ceux 
qui  s’en  fervent  ;  c’eft  une  autre  queftion  qui  pourra  fe 
décider  quelque  jour.  Je  fuis,  &c. 


A  MONSIEUR  ***. 


Critique  des  hypothéfe  s  dont  Monfieur  Chauvin  &  Mon- 
fieur  Garnier  fe  fervent  ,  pour  découvrir  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette  fur  les  vefiges  des  voleurs  çér 
des  meurtriers. 

SI  les  DifTertations  de  Monfieur  Chauvin  &  de  Mon¬ 
fieur  Garnier  ,  étoient  de  la  nature  de  celles  que 
vous  favez ,  chargées  de  fatras. ,  pleines  de  faux  prin¬ 
cipes  &  de  termes  obfcurs  ;  je  vous  prouverais  fi  bien , 
Monfieur  ,  que  c’eft  à  vous  à  débrouiller  le  chaos, 
qu’il  faudrait  ou  vous  pafler  de  mes  réflexions  ,  ou 
vous  réfoudre  à  commencer  par  m’envoyer  les  vôtres. 
Mais  l’ordre  &  la  netteté  qui  régnent  dans  les  hypo- 
theTes  de  ces  Meflieurs  ,  ont  pour  moi  des  attraits, 
qui  me  font  trouver  plus  de  plaifir  que  de  peine  à  met¬ 
tre  par  écrit  ce  que  je  crois  de  leurs  fêntimens. 

J’approuve  leur  méthode,  je  fouferis  prefque  fans  res¬ 
triction  aux  principes  généraux  qu’ils  établiflent  ,  &  à 
la  réferve  de  quelques  unes  de  leurs  fuppofitions  que  je 

re- 
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rejette  ,  le  feul  point  où  je  m’éloigne  tout-à-fait  d’eux, 
c’eft  la  condulion.  Car  de  leurs  principes  mêmes  je 
conclus,  Monfieur,  que  nul  corps  ne  fait  tourner  la  Ba¬ 
guette.  Vous  êtes  l’ami  commun  ,  foyez  auffi  l’arbitre^ 

Etat  de  la  Ouefiion. 

LE  Fait  dont  on  cherche  la  caufe  ,  eft  que  Jacques 
Aymar  fe  fent  tout  ému  ,  &  qu’une  Baguette 
tourne  avec  violence  entre  fes  mains ,  lorfqu’il  pâfle  fur 
les  vertiges  d’un  voleur  ou  d’un  meurtrier. 

Moyen  de  Résoudre  la  Question. 

Quels  font  les  corps  qui  peuvent  caufer  le  mouvement  de  U 
Baguette ,  &  l'agitation  de  l'homme  qui  la  tient. 

COmme  nul  corps  en  repos  ne  peut  être  mis  en 
mouvement  que  par  un  corps  qui  a  du  mouve¬ 
ment  ,  &  qui  touche  immédiatement  le  corps  en  repos  ; 
3,  il  faut  examiner  avec  attention  ,  dit  Monfieur  Chau- 
3,  vin ,  tout  ce  qui  peut  immédiatement  toucher  le  lang 
s,  &  les  efprits  animaux  du  Villageois  ,  afin  que  nous 
s,  puiffions  déterminer  ce  qui  excite  le  mouvement  ou 
j)  l’agitation  dont  il  s’agit. 

„  Mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  y  ait  rien  qui  le  touche 
3,  immédiatement  ,  que  la  terre  fur  laquelle  il  marche, 
„  le  bois  du  bateaü  dans  lequel  il  étoit ,  lorfqu’il  fuivit 
3,  les  aflaffins  fur  le  Rhône  &  fur  la  mer  ;  l’air  qui  l’en- 
3,  vironne  ,  la  matière  fubtile  contenue  dans  fes  pores , 
3,  ou  enfin  quelques  petits  corpufcules  particuliers  diffé- 
3,  rens  de  l’air  &  de  la  matière  fubtile  ,  plus  fubtils  que 
3,  l’une,  &  dont  les  pores  font  configurez  de  manière  à 
3,  donner  un  pafiage  très  libre  à  l’autre.  Or  ce  n’eft 
3,  pas  la  terre  qui  le  loutient  ,  non  plus  que  le  bois  du 
3,  bateau,  pareeque  l’un  &  l’autre  font  en  repos,  &  un 
3,  corps  qui  eft  en  repos  n’en  peut  pas  faire  mouvoir  un 
3,  autre.  Ce  n’eft  pas  encore  l’air  feul  ,  ou  la  matière 
3,  fubtile  qui  y  eft  contenue  ;  puifque  l’un  &  l’autre 
3,  environnent  toujours  cet  homme  ,  &  même  tous  les 
>,  hommes  ,  &  que  ni  cet  homme  ni  tous  les  autres 
3,  hommes  ne  font  pas  en  tout  tems  agitez  de  la  manière 
s,  dont  il  s’agit. 

Refte  donc  que  de  petits  corps  particuliers  différens  de 
l’air  &  de  la  matière  fubtile  ,  produifent  l’effet  dont  il 
eft  queftion.  Et  ces  petits  corps  ne  peuvent  être  au¬ 
tres  ,  que  ceux  que  les  meurtriers  ont  exhalez  par  la  tran- 
fpiration  dans  tous  les  lieux  où  ils  ont  paffé. 

RE' FLEXION. 

Ces  deux  Meflieurs  prouvent  ici  qü’il  fort  du  corps 
de  tous  les  hommes  une  grande  quantité  de  corpufcules, 
par  une  tranfpiration  infenfible  :  cela  eft  certain.  Ils  a- 
joutent  que  ces  corpufcules  font  tout  différens  ,  félon 
les  différentes  pallions  de  l’ame  ;  c’eft  trop.  On  pour- 
roit  leur  montrer  qu’ils  fe  trompent ,  &  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  à  redire  aux  preuves  &  aux  exemples  qu’ils  en  ap- 

{>ortent.  Mais  la  queftion  principale  ne  dépend  pas  de- 
à  ;  je  paffe  &  me  contente  d’appuyer  fur  la  conclufion 
tirée,  que  les  feuls  corps  qui  puiffent  caufer  le  tourno- 
yement  de  la  Baguette  &  l’agitation  de  celui  qui  la  tient, 
font  les  corpufcules  fortis  du  corps  des  meurtriers  qui 
forment  une  efpéce  de  traînée  tout  le  long  du  chemin. 
Monfieur  Chauvin  vient  de  le  prouver;  Monfieur  Gar¬ 
nier  le  fuppofe ,  &  ne  trouve  de  la  difficulté  qu’à  déter¬ 
miner  la  groffeur,  la  figure,  ou  la  configuration  de  ces 
petits  corps. 

„  Quand  on  viendrait ,  dit-il ,  à  fe  tromper  dans  la 
',»  détermination  de  la  figure  des  corpufcules  émanez  du 
„  corps  du  meurtrier  ,  &  dans  la  manière  d’impreffion 
3,  qu’ils  font  fur  le  corps  de  Jacques  Aymar  ,  le  rai- 
„  fonnement  ne  laifleroit  pas  de  fubfifter  ,  jufqu’à  ce 
3>  que  l’on  eût  pu  prouver  que  ce  n’eft  ni  par  la  figu- 
3,  re ,  ni  par  la  manière  d’agir  de  ces  corpufcules  que  ce 
„  fait  arrive.  Il  fe  pourra  donc  bien  faire  que  l’on  fe 
3,  trompera  ,  en  voulant  déterminer  la  méchanique  fpé- 


„  ciale  en  vertu  de  laquelle  ce  Villageois  fuit  fi  fidelle- 
„  ment  ces  meurtriers  &  ces  voleurs  à  la  pifte;  mais  on 
„  peut  (&  cela  fuffit)  faire  comprendre  en  général  que 
,,  cela  fe  fait  par  quelque  méchanique  &  par  quelque 
„  caufe  naturelle ,  &  que  cette  caufe  purement  naturelle 
„  n’est  autre  «que  l’e'manation  des  cor- 

„  PUSCULES  SORTIS  DU  CORPS  DU  MEURTRIER, 
„  Dans  les  endroits  ou'  il  a  fait  le  meur- 

„  TRE,  ET  DANS  CEUX  OU  IL  A  PASSE*. 

Donc  pour  favoir  fi  l’agitation  d’Aymar  &  le  tour- 
noyement  de  |la  Baguette  ont  une  câufe  matérielle  ,  il 
n’y  a  que  deux  points  à  examiner. 

Le  premier.  Si  les  petits  corps  que  les  meurtriers  ont 
exhalez ,  fe  trouvent  par-tout  où  la  Baguette  tourne. 

Le  fécond.  S’ils  y  font  dans  un  mouvement  affeZ 
grand,  pour  agiter  le  fang  d’Aymar,  &  tordre  une  Ba¬ 
guette  entre  fes  mains.  Car  fi  la  Baguette  tourne  en  des 
endroits  où  ces  corpufcules  ne  fubfiftent  plus,  puifqu’ils 
font  les  feuls  corps  aufquels  on  puiffe  attribuer  ce  mou*, 
vement ,  il  faudrait  nécefTairement  conclure  que  rien  de 
corporel  ne  la  fait  tourner.  Il  faudrait  conclure  la  mê¬ 
me  chofe ,  fi  ces  petits  corps  étoient  en  fi  petite  quanti¬ 
té  ,  ou  s’ils  avoient  fi  peu  de  mouvement  ,  qu’ils  ne 
fuiïent  pas  capables  d’agiter  le  corps  d’un  homme  jus¬ 
qu’à  le  faire  fuer  ,  &  à  tordre  une  Baguette  qu’il  ferre¬ 
rait  dans  fes  mains. 


S’il  y  avoit  des  corpufcules  émanez  du  corps 
des  meurtriers  par-tout  où  la  Baguette 
a  tourné. 

Hypothéfe  de  Monfieur  Chauvin  pour  prouver  qu'il  y  en  a- 
voit ,  &  pour  montrer  que  ces  corpufcules  peuvent  de¬ 
meurer  longtems  fur  une  rivière  ,  ou  fur  la  mer  fans  fi 
dijfiper . 

3,  T  L  eft  fûr  que  nous  pouvons  toujours  imaginer  dans 
3,  A  le  monde  que  nous  habitons,  des  corps  beaucoup, 
„  plus  durs  que  tous  ceux  qui  tombent  naturellement 
„  fous  nos  fens  :  la  nature  de  la  matière  comme  divifi- 
,3  ble  n’y  répugnant  pas.  De-là  je  conclus  par  rapport 
,,  à  notre  fujet  ,  que  je  puis  imaginer  les  petits  corpus- 
„  cules  dont  il  s’agit  ,  fl  petits  que  malgré  l’agitation 
„  de  l’air  ,  foit  fur  la  terre,  foie  far  la  mer,  les  inter- 
„  ftices  de  ce  même  air  feront  toujours  fi  grands  par 
3,  rapport  à  ces  petits  corpufcules,  qu’ils  n’en  recevront 
„  aucune  atteinte  ,  &  que  par  conséquent  ils  ne  pour- 
„  ront  pas  être  déplacez  par  ce  moyen  ;  je  veux  dire 
„  par  l’air,  de  quelque  manière  qu’ils  foient  agitez.  Ils 
„  le  pourront  d’autant  moins,  que  je  puis  auffi  les  ima- 
„  giner  fi  durs  par  rapport  à  leurs  grandeurs ,  que  la 
„  dernière  mollecule  de  l’air  fera  trop  molle  à  leur 
,,  égard ,  pour  pouvoir  les  ébranler ,  &  par  conféquent 
3,  les  déplacer. 

»  Ce  que  je  dis  de  l’air  ,  j’ai  auffi  raifon  de  le  dire 
„  des  autres  caufes  de  déplacement  qu’on  me  pourrait 
„  propofer.  Néanmoins  comme  ces  petits  corpufcules 
3,  quoique  très  durs  &  propres  à  réfifter  à  l’air,  peu- 
„  vent  être  en  quelque  manière  détrempez  &  radoucis 
„  par  les  corpufcules  de  l’eau  ,  fur  une  rivière  &  fur  la 
„  mer ,  il  n’eft  pas  mal  aifé  de  comprendre  que  ce  pay- 
3,  fan  eft  moins  agité  fur  l’eau  que  fur  la  terre. 

„  Ne  foyons  donc  pas  furpris  de  la  durée  des  traces 
,3  que  laide  un  a  fia  (Tin  fur  la  terre  ,  fur  une  rivière ,  &î 
„  même  fur  une  mer  orageufe. 

Monfieur  Garnier  n’ajoute  rien  à  Thypothéfe  de  fon 
confrère.  Il  l’adopte ,  la  confirme  par  l’exemple  de  l’o¬ 
deur  du  mufe  qui  fe  conferve  longtems  dans  une  cham¬ 
bre  ,  &  répond  à  une  difficulté  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ,  après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur 
l’hypothéfe. 


H 


5o  HISTOIRE 

Réflexions  critiques  fur  l'hypothéfe  de  Monfieur  Chauvin. 

CÔmme  les  corps  font  fufceptibles  de  toutes  fortes 
de  figures  &  de  difpofitions  ,  celui  qui  fait  une 
hypothéfe  a  droit  d’en  fuppofer  de  telle  manière  qu’il 
veut  ,  mais  il  faut  qu’il  prenne  garde  d’où  il  fera  fortir 

ces  corpufcules.  ■  ,  < 

I.  Monfieur  Chauvin  veut  compofer  une  traînée  de 
corpufcules  fort  durs.  Je  voudrais  donc  les  faire  fortir 
d’un  autre  endroit  que  du  corps  d  un  homme.  Qu  en 
penfez-vous,  Monfieur?  Ce  qui  fort  de  notre  corps  par 
la  tranfpiration  ,  eft-il  fi  dur  ?  Ne  font  ce  point  les  par¬ 
ties  les  plus  faciles  à  mouvoir  ,  &  les  plus  flexibles  qui 

s’évaporent  ?  . 

p  II.  On  fuppofe  ces  petits  corps  plus  petits  que  les 
pores  de  l’air  ,  &  en  même  tems  fi  gros  qu’ils  peuvent 
donner  entrée  par  leurs  pores  à  une  grande  quantité  de 
particules  d’eau  ;  car  on  veut  qu’ils  puiffent  être  dé¬ 
trempez  &  ramolis  par  ces  vapeurs  de  l’eau  ,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  fans  que  ces  petites  parties  d’eau  les  péné¬ 
trent  de  tous  cotez.  Cette  fupofition  n’a-t-elle  rien 
qui  vous  fa(Te  de  la  peine  ?  Quoi  qu’il  en  foit,  fouve- 
nez-vous  en  ,  s  il  vous  plait  ,  Monfieur  ,  car  elle  eft 
toute  propre  à  prouver  que  les  corpufcules  peuvent  être 
aifément  déplacez. 

Que  la  tramée  des  corpufcules  émanez,  du  corps  desmeur- 
triers,  doit  être  dijfipée  par  les  vents  &  Us  tempêtes . 

I.  ’ï'  'Expérience  apprend  à  tout  le  monde  que  ce  qui 
I  J  s’exhale  des  corps  ,  eft  emporté  par  les  vents. 
Portez  un  bouquet  de  fleurs  le  long  d  un  chemin  qu  un 
vent  un  peu  fort  traverfe  ;  ceux  qui  font  hors  du  che¬ 
min  au  deflous  du  vent  en  fentent  l’odeur  ,  ceux  qui 
font  au  deffus  ne  la  fentent  prefque  pas  ,  &  ceux  qui 
palfent  dans  le  chemin  quelque  tems  après  ne,  fentent 
rien  du  tout.  N’eft-ce  pas  parceque  ce  qui  s’étoit  ex¬ 
halé  ,  a  été  emporté  par  le  vent  ?  Et  n’en  eft-il  pas  de 
même  de  tout  ce  que  les  hommes  &  les  animaux  trans- 

pirent  ?  ■ 

Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  éprouvé  que  les  vents  fe 

reffentent  des  lieux  d’où  ils  viennent,  qu’ils  font  chauds 
s’ils  ont  pafle  fur  une  terre  échauffée  ,  humides  quand 
ils  ont  paffé  fur  des  lieux  aqueux  ,  &  que  félon  ce  qui 
fè  trouve  fur  leur  chemin ,  ils  font  fains  ou  contagieux , 
puans  ou  de  bonne  odeur  ,  parcequ’ils  entraient  avec 
eux  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  répandues  dans  l’air. 
Cela  eft  général  pour  toutes  fortes  de  corpufcules  ,  ceux 
qui  s’exhalent  du  corps  des  hommes  ne  font  pas  excep¬ 
tez  ;  &  fi  communément  pour  purifier  une  chambre  où 
un  homme  a  été  enfermé  plufieurs  jours  ,  on  ouvre  la 
porte  &  les  fenêtres  à  un  grand  vent  ,  c’eft  qu’on  fait 
bien  que  s’il  ne  détache  pas  ce  qui  s’eft  colé  au  plan¬ 
cher  ,  aux  murailles  &  aux  meubles  de  la  chambre,  il 
enlèvera  du  moins  ce  qui  eft  répandu  dans  l’air. 

Eft-il  donc  raifonnable  de  fuppofer  qu’au  milieu  de 
l’air ,  fur  une  rivière ,  dans  un  endroit  où  il  n’y  a  rien 
qui  donne  prife,  ce  qui  s’exhale  du  corps  d’un  homme, 
s’y  arrêtera  &  y  demeurera  inébranlable  ,  malgré  les 
vents,  les  tempêtes  &  les  orages? 

Qu’on  ne  dife  pas  que  cette  matière  exhalée  par  les 
meurtriers  pourrait  être  d’une  certaine  figure  qui  l’em- 
pêcheroit  d’être  agitée  par  aucun  autre  corps;  car  com¬ 
me  les  grands  vents  entraînent  de  petits  corps  de  toute 
forte  de  groffeur  &  de  figure  ,  vapeurs  ,  exhalaifons, 
fels  ,  fable ,  poufliére  ,  &c.  il  ne  fe  peut  faire  que  tous 
ces  corps  emportez  par  les  vents  ne  rencontrent  cette 
prétendue  matière  qui  compofe  la  trainee ,  &  s  ils  la  ren¬ 
contrent  ils  l’entraineront  infailliblement.  Car  pour  ne 
pas  Pentrainer,  il  faudrait  qu’ils  fuffent  tous,  ou  fi  pe¬ 
tits  qu’ils  puffent  paffer  librement  au  travers  des  pores  de 
la  matière  meurtrière  ,  fans  la  toucher  en  aucun  endroit , 
&  qu’ils  vinffent  fi  exaftement  dans  le  milieu  des  pores, 
qu’ils  ne  la  heurtaffent  d’aucun  côté  ;  ou  qu’ils  fuffent 
là  gros,  qu’ils  euffent  des  pores  fi  grands,  fi  droits,  & 


CRITIQUE 

qu’ils  les  préfentaffent  fi  juftement  à  la  niatiére  meurtriè¬ 
re  ,  que  lorfqu’ils  pafferoient,  elle  fe  rencontrât  précifé- 
ment  au  milieu  de  l’ouverture  fans  recevoir  aucune  fe- 
couffe.  Mais  font-ce-là  des  fuppofitions  à  faire  ?  Ne 
faut-il  pas  dire  au  contraire  que  les  vapeurs ,  les  exhalai¬ 
fons  ,  &  tous  ces  corps  divers  que  les  vents  entrainent , 
heurteront  indifféremment  de  tous  cotez  contre  cette 
prétendue  matière  meurtrière  ,  &  l’entraineront. 

II.  Monfieur  Chauvin  fuppofe  que  ces  petits  Corps 
font  détrempez  &  ramolis  par  les  vapeurs  de  l’eau  ;  donc 
il  ne  refte  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  doivent  être 
enlevez  par  les  vents. 

En  voici  la  preuve.  Les  vapeurs  de  l’eau  ne  peuvent 
détremper  &  ramolir  les  petits  f  corps  fans  entrer  dans 
leurs  pores ,  &  les  pénétrer  de  tous  cotez  ;  donc  ces  pe¬ 
tits  corps  font  beaucoup  plus  gros  que  les  parties  d’eau 
qui  montent  en  vapeur  ,  puifqu’ils  peuvent  en  recevoir 
dans  eux-mêmes  un  fort  grand  nombre  ;  &  par  une  fuite 
néceffaire  ils  doivent  donner  plus  de  prife  aux  vents  & 
à  tous  les  corps  entraînez  par  les  vents  ,  que  ne  feraient 
les  vapeurs  :  or  les  vents  enlèvent  les  vapeurs ,  &  c’eft 
ce  qui  les  rend  humides  :  donc  à  plus  forte  raifon  ils 
heurteront  &  enlèveront  les  corps  qui  renferment  ces  va¬ 
peurs. 

Il  eft  donc  abfurde  de  fuppofer  le  long  d’un  chemin 
une  trainee  de  corpufcules ,  qui  ne  peut  être  diffipée  par 
les  vents  ni  par  les  tempêtes. 


Nouvelle  hypothéjè  (tv)  propofée  après  celle  de  Monfieur 
Chauvin  dans  le  Journal  des  Savans ,  (x)  pour  montrer 
que  les  vents  ne  peuvent  enlever  les  petits  corps  que  les 
meurtriers  ont  répandus  partout  oit  ils  ont  pajjé . 

,,  T)  Ien  que  cette  explication  (de  Monfieur  Chauvin ) 

„  fj  foit  fort  probable ,  néanmoins  parcequ’elle  ne  lé- 
,,  ve  pas  toutes  les  difficultez,  j’en  propoferai  une  autre 
,,  tirée  de  la  nature  même  des  vents ,  furtout  de  ces 
,,  vents  changeans  qui  foufflent  d’ordinaire  hors  des  tro- 
,,  piques.  Car  il  faut  obferver  que  ces  vents  dépendent 
„  des  fermentations  particulières  qui  fe  font  en  divers 
„  endroits  de  la  terre.  C’eft  pourquoi  fuppofant  qu’u- 
,,  ne  notable  fermentation  vînt  à  fe  faire  en  quelque  en- 
,,  droit,  il  eft  évident  que  l’air  &  la  matière  fubtile  ten- 
,,  dent  vers  ce  lieu-là  ,  comme  vers  un  lieu  où  il  leur 
„  eft  plus  aifé  de  continuer  leur  mouvement.  Mais 
,,  comme  tout  le  monde  eft  plein  &  la  matière  impéné- 
,,  trable  ,  &  que  d’ailleurs  la  matière  fubtile  eft  plus 
„  forte  que  l’air  ,  il  faut  néceffairement  que  tandis 
,,  qu’elle  tend  vers  le  lieu  où  fe  fait  la  fermentation , 
,,  l’air  prenne  un  mouvement  tout  contraire  pour  aller 
„  occuper  la  place  qu’elle  quitte,  ce  qu’il  ne  peut  faire 
,,  fans  produire  un  vent  qui  fouffle  vers  le  côté  oppofé 
„  à  celui  vers  lequel  tend  la  matière  fubtile.  Or  cela 
„  pofé  ,  il  eft  évident  que  fi  les  corpufcules  qui  font 
,,  répandus  fur  les  traces  des  meurtriers ,  étoient  fi  gros 
,,  qu’ils  ne  puffent  fuivre  que  le  mouvement  de  l’air , 
„  (comme  il  arriverait ,  s’ils  ne  nageoient  que  dans  l’air 
„  groffier)  le  vent  de  quelque  côté  qu’il  foufflat  les  au- 
„  roit  bientôt  diflipez.  Mais  au  contraire  fi  nous  fup- 
,,  pofons ,  comme  nous  avons  droit  de  le  faire ,  que 
„  ces  corpufcules  font  fi  petits,  qu’ils  nagent  [en  même 
„  tems  dans  l’air  &  dans  la  matière  fubtile ,  nous  apper- 
,,  cevrons  fans  peine  que  le  mouvement  de  l’air  &  de 
„  la  matière  fubtile  étant  égaux  &  oppofez ,  les  corpus- 
,,  cules  ne  peuvent  fuivre  ni  l’un  ni  l’autre ,  &  par  con- 
„  féquent  qu’ils  reftent  comme  immobiles ,  par  la  mê- 
,,  me  raifon  qu’un  vaiffeau  parait  être  tel  lorfqu’il  eft. 
,,  également  pouffé  par  l’eau  &  par  le  vent  qui  agiffent 
,,  avec  des  forces  égales  &  oppofées.  Or  fi  ces  corpuf- 
,,  cules  reftent  comme  immobiles ,  il  n’y  a  pas  lieu  de 

„  s’éton*. 

(w)  Elle  eft  de  M.  Regis, 

(*)  9.  Février  i6pj. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


s’étonner  s’ils  demeurent  longtems  fur  les  mêmes  tra- 

ces;  ce  qu’il  falloit  démontrer. 

DE’FAtJTS  DE  L’H  YPO  T  HE’S  E. 

I.  ^~^|Ette  hypothéfe  n’admet  que  de  l’air  &  de  là 
j  matière  fubtile  :  or  les  vents  font  compofez 
non  leulement  d’air  &  de  matière  fubtile  ,  mais  encore 
de  vapeurs,  d’exhahifons  ,  &  de  tout  ce  qui  s’eft  éva¬ 
poré  d’une  infinité  de  corps  de  différente  efpéce  i  on  a 
donc  obmis  la  principale  caufe  qui  doit  difliper  la  trai- 
née  des  corpufcules ,  comme  on  l’a  montré  plus  haut. 

II.  L’AuteUr  de  l’hypothéfe  avoue  que  fî  ces  petits 
Corps  ne  nageoient  que  dans  l’air  grofTier  ,  le  vent  de 
quelque  côté  qu’il  foufflatles  aüroit  bientôt  diflipez  ;  ap¬ 
paremment  parcequ’ils  iraient  de  compagnie  aVec  l’air: 
donc  s’ils  nagent  dans  Iâ  matière  fubtile  ,  ils  pourront 
être  emportez  avec  elle  >  ou  bien  il  leur  arrivera  ce  qui 
arrive  à  un  tonneau  expofé  au  courant  d’une  rivière, 
moitié  dans  l’air.  &  moitié  dans  l’eau.  Il  ne  fuit  entiè¬ 
rement  ni  le  mouvement  de  l’air  ni  celui  de  l’eau  ,  mais 
il  n’eft  pas  pour  cela  immobile  :  il  va  plus  lentement. 

III.  On  veut  que  les  petits  corps  qui  compofent  là 
traînée  foient  pouffez  également  à  contrefens  ,  d’un  côté 
par  l’air  &  de  l’autre  par  la  matière  fubtile  ,  &  qu’ils 
foient  comme  un  vaiffeau  poufTé  vers  un  endroit  par  un 
courant  d’eau ,  &  vers  un  autre  par  un  vent  contraire. 

Voilà  une  fuppofition  bien  différente  de  celle  de 
Monfieur  Chauvin,  qui  veut  que  ces  petits  corps  don¬ 
nent  un  pafiage  libre  à  là  matière  fubtile  ,  &  qu’ils  paf- 
fent  eux-mêmes  à  travers  des  pores  de  l’air  ,  en  forte 
qu’ils  ne  puiffent  être  ébranlez  ni  par  celle-là ,  ni  par  ce¬ 
lui-ci.  On  fuppofe  ici  au  contraire  qu’ils  peuvent  être 
agitez  par  tous  les  deux. 

Mais  i .  l’air  &  la  rrlâtiére  fubtile  h’agifTent  pas  tout- 
à-fait  à  contrefens  ;  car  la  matière  fubtile  ne  va  pas  toute 
d’un  côté  &  tout  l’air  d’un  autre.  Il  y  a  affurément  de 
l’air  qui  accompagne  la  matière  fubtile.  (yj  La  compa- 
Xaifon  du  vaiffeau  qui  demeure  immobile  ,  n’eft  donc 
pas  jufte  ,  puifque  le  courant  d’eau  &  le  vent  le  pouf¬ 
fent  par  deux  cotez  tout-à-fait  oppofez  ,  au  lieu  que 
d’un  même  côté  il  y  a  de  l’air  &  de  la  matière  fubtile 
qui  pouffent  les  corps  dont  il  s’agit. 

2.  Quand  même  l’air  prefTeroit  d’un  côté  &  la  ma¬ 
tière  fubtile  de  l’autre ,  &  qu’ainfi  les  forces  feraient  op- 
pofées ,  elles  ne  feraient  pas  pour  cela  égales  ;  car  la  ma¬ 
tière  fubtile  a  plus  de  force  que  l’air.  L’auteur  le  fup¬ 
pofe,  c’eft-là  le  principal  fondement  de  fon  hypothéfe; 
donc  elle  doit  entraîner  ces  petits  corps. 

3.  Si  l’on  fuppofe  que  l’air  aille  d’un  côté  &  la  ma¬ 
tière  fubtile  de  l’autre ,  cet  air  qui  va  vers  un  même  cô¬ 
té  ,  s’y  trouvera  enfin  fi  preffé  ,  &  fi  condenfé,  que  fa 
force  élaftique  ne  manquera  pas  de  le  faire  refluer  ;  & 
en  refluant  ne  viendra-t-il  pas  déplacer  les  petits  corps  de 
la  traînée? 

4.  Le  vent  peut  varier.  Il  peut  aller  direèlement  vers 
un  endroit ,  y  aller  doucement  avec  l’air  &  la  matière 
fubtile,  &  entraîner  de  même  ce  qui  fe  trouvera  fur  leur 
chemin.  Donc  fi  le  fixiéme  de  Juillet  il  nefaifoit  qu’un 
vent  fort  doux  auprès  du  pont  de  Vienne  ,  adieu  la 
traînée. 

5.  Il  faut  encore  revenir  aux  vapeurs  &  aux  exhalai- 
fons  qui  peuvent  fort  aifément  déplacer  les  petits  corps 
&  arec  plus  de  force  même  que  ne  le  feraient  l’air  &  la 
matière  fubtile  ;  car  comme  il  y  en  a  de  plus  groffes  & 
de  plus  folides  que  l’air  &  la  matière  fubtile  ,  lorfqu’el- 
îes  auront  été  mifes  en  mouvement ,  elles  ne  manqueront 
pas  de  tranfporter  les  petits  corps  qu’elles  choqueront , 
comme  la  glace  que  la  rivière  entraîne  ,  poufle  &  tranf- 
porte  des  corps  que  l’eau  ne  déplacerait  pas. 

6.  D’où  vient  que  toutes  fortes  de  vapeurs  &  d’ex- 
halaifons ,  fur  lefquelles  l’air  &  la  matière  fubtile  ont  pri- 
fe ,  ne  font  pas  arrêtées  en  l’air  ?  Pourquoi  faut-il  qu’el- 

(y)  On  devroit  prendre  garde  aux  inconréniens  qui  arrircroient, 
une  contrée  de  la  terre  étoit  fans  air. 

« 


les  foient  emportées  bien. loin,  &  que  la  feule  vapeur  des 
meurtriers  foit  arrêtée  ?  Pourquoi  l’air  qui  donne  pafiage 
à  tant  de  différentes  chofes ,  la  refufe-t-il  à  des  corps 
qu’on  fuppofe  fî  petits  &  fi  agitez  par  la  matière  fub¬ 
tile  ? 

Enfin  qu’ort  s’imagine  fi  cela  fe  peut  ,  que  l’air  &  la 
matière  fubtile  n’en  veulent  qu’à  cette  vapeur  ,  &  que 
l’un  &  l’autre  la  pouffent  par  des  cotez  oppofez.  Je  dis 
encore  qu’ils  ne  la  retiendront  que  fort  peu  de  tems  dans 
la  même  place  ;  &  que  l’exemple  du  vaiffeau  ne  vaut 
rien. 

Un  vaiffeau  qui  nage  fur  l’eau  ,  ne  peut  ni  monter 
dans  l’eau  ni  tomber  au  fond ,  pareeque  l’air  &  l'eau  font 
des  corps  fort  diftérerts  en  pefanteur ,  &  qui  ne  font  point 
mêlez  l’un  avec  l’autre  *  comme  l’air  avec  la  matière  fub¬ 
tile.  Sans  cela  le  moindre  coup  de  vent,  la  moindre  in¬ 
égalité  dans  l’aétion  contraire  du  Vent ,  ou  de  Peau  ,  pré¬ 
cipiterait  ,  ou  ferait  monter  le  vaifieau.  D‘où  il  fuit 
que  le  moindre  coup  de  la  matière  fubtile  ,  ou  de  l’air 
fur  un  des  petits  corps  en  queftion  ,  doit  le  faire  mon¬ 
ter  ou  defeendre  ;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’il 
demeure  longtems  dans  la  même  hauteur. 

Que  quand  même  il  ne  fait  point  de  vent ,  ce  qui  s'exhala 
du  corps  d'un  homme  ne  peut  s'arrêter  le  long  d'un  che¬ 
min  ,  pour  y  faire  une  t rainée  qui  dure  un  jour  ,  mais 
qu’il  doit  fe  diffiper  en  fort  peu  de  tems. 

IL  ne  faut  ,  ce  me  femble  ,  Monfieur  ,  pour  en  être 
convaincu ,  qu’un  peu  d’attention  à  la  manière  dont 
fe  font  les  tranfpirations  &  toutes  fortes  d’évaporations. 
Comme  les  corps  ne  fe  donnent  pas  à  eux-mêmes  le 
mouvement  ni  le  repos  ,  les  petits  corps  ne  fe  détachent 
jamais  d’un  autre  corps  qu’ils  ne  foient  agitez  ;  &  quand 
ils  le  font  une  fois ,  ils  continuent  à  fe  mouvoir.  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  ayent  communiqué  leur  mouvement  aux: 
corps  qu’ils  rencontrent.  Monfieur  Garnier  &  Mon¬ 
fieur  Chauvin  en  conviennent  ;  ils  doivent  donc  conve¬ 
nir  que  ce  qui  s’eft  exhalé  du  corps  des  meurtriers ,  n’a 
demeuré  que  peu  de  momens  fur  l’endroit  de  la  rivière 
par  où  leur  bateau  a  pafie.  Je  le  prouve  en  bonne  for¬ 
me  par  leurs  propres  principes. 

„  Nul  corps  ,  dit  M.  Garnier  I.  &  2.  axiomes  ,  ne 
fe  détache  d’un  autre  ,  s’il  n’eft  mis  en  mouvement  1 
,,  or  tout  corps  qui  eft  en  mouvement ,  tend  toujours 
,,  à  s’éloigner  de  fon  centre  par  une  ligne  droite  ,  &  ne 
„  change  cette  détermination  que  par  la  rencontre  des 
,,  corps  qui  s’oppofent  à  fon  pafiage;  donc  ce  qui  s’ex- 
„  haie  du  corps  d’un  homme  doit  continuer  à  fe  mou- 
,,  voir,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rencontré  des  corps  qui  lui 
„  ferment  le  pafiage ,  &  à  qui  il  communique  du  mou- 
„  vement. 

Or  par  l’hypothéfe  de  Monfieur  Chauvin ,  ce  que  les 
meurtriers  ont  exhalé  ,  ne  peut  être  ébranlé  par  aucun 
corps  :  la  matière  fubtile  pafie  librement  au  travers  de 
fes  pores  fans  lui  donner  aucune  atteinte ,  &  il  pafie  aufli 
librement  dans  ceux  de  l’air  fans  s’y  jamais  embarrafter  : 
rien  ne  fait  obftacle  à  cette  matière  meurtrière  ,  rien  n’a 
prife  fur  elle  ;  elle  n’en  a  donc  point  non  plus  fur  les  au¬ 
tres  corps ,  &  ne  peut  par  conféquent  leur  communiquer 
du  mouvement.  Donc  il  faut  qu’elle  continue  à  fe 
mouvoir  félon  la  détermination  qu’elle  a  reçue ,  lorfqu’el- 
le  a  été  pouflee  hors  du  corps. 

Concevez  après  cela,  Monfieur,  cette  prétendue  chaî¬ 
ne  d’atomes  qui  demeure  immobile  fur  un  chemin  ?  Con¬ 
cevez  que  chacun  des  meurtriers  a  laifle  la  fienne  diftinc- 
te  l’une  de  l’autre,  &  que  c’eft  ce  qui  faifoit  impreflion 
fur  l’homme  à  Baguette,  lorfqu’il  s’appercevoit  tantôt  de 
deux  &  quelquefois  de  trois  complices  ? 

II.  Le  Soleil  a  fans  doute  paru  ,  &  les  nuits  ont  été 
plus  fraîches  que  les  jours  au  mois  de  Juillet  ,  tems  au¬ 
quel  Aymar  étoit  à  la  quête  des  meurtriers.  Or  c’eft 
une  vérité  qui  faute  aux  yeux  que  les  petits  corps  mon¬ 
tent  lorfque  la  chaleur  les  ébranle  ,  &r  qu’ils  defeendent , 
lorfqu’ayant  communiqué  leur  mouvement,  ils  n’en  ont 
plus.  Donc,  &c. 

"  Hz 


III.  Que 
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III.  Ope  feroit-ce  fi  ce  qui  s’exhale  du  corps  des 
hommes  ,  ne  fe  diflipoit  pas  en  peu  de  tems  ?  Que  de¬ 
viendrait  l’air  des  chemins  batus  ,  de  ees  chemins  par 
où  les  armées  défilent  ,  par  où  paffent  tant  de  meurtriers 
&  tant  de  fcélérats  ?  Quelle  nuée  de  matière  meurtrière 
&  larronejfe  !  Les  pores  de  l’air  ne  fe  rempliront-ils  ja¬ 
mais  ?  Pourront-ils  toujours  contenir  de  nouvelle  matiè¬ 
re  ,  &c. 

Je  vois  tant  de  ridicule  dans  les  conféquences  qu’on 
pourrait  tirer  de  cette  fuppofition ,  que  je  n’ofe  m’y  ar¬ 
rêter.  En  vérité,  Monfieur,  j’admire  les  refïources  de 
ceux  qui  trouvent  la  raifon  de  toutes  chofes  dans  la  ver¬ 
tu  des  petits  corps.  Quand  ils  veulent  les  faire  agir 
dans  des  lieux  éloignez  du  corps  dont  ils  s’exhalent ,  ils 
ont  cent  raifons  &  autant  d’exemples  pour  vous  prouver 
que  ce  qui  s’exhale  des  corps  eft  d’abord  en  mouvement, 
qu’il  fe  filtre  en  l’air,  &  fe  répand  de  tous  cotez.  Ce¬ 
la  va  fi  loin  ,  (z.)  qu’ils  prétendent  qu’au  Printems  les 
atomes  des  vignes  de  Canarie,  viennent  jufqu’en  Angle¬ 
terre  ,  &  y  fermentent  le  vin  :  (a)  Que  du  lait  tombant 
fur  les  charbons  ardens ,  fe  convertit  en  vapeur  qui  fe 
difperfe  ,  &  fe  filtre  par  tout  dans  l’air  ,  fait  rencontre 
de  la  lumière  &  des  rayons  folaires  qui  l’emportent  en¬ 
core  plus  loin ,  &  augmentent  &  étendent  fa  fphére  d’ac¬ 
tivité  jufqu’au  lieu  où  fe  trouve  la  vache  qui  a  donné  le 
lait.  On  ajoute  que  des  atomes  de  feu  accompagnent 
la  vapeur  du  lait ,  qu’ils  vont  s’attacher  au  pis  de  la  va¬ 
che,  l’échauffent,  l’enflament,  &  le  font  enfler. 

Mais  du  fel  jetté  dans  le  feu,  eft  un  fouverain  remède 
à  ce  mal.  „  (b)  Ce  fel  faute  fur  les  atomes  qui  font  en 
„  train  d’accompagner  la  vapeur  du  lait ,  les  précipite  & 
„  les  étrangle  fur  la  place.  Et  fi  quelques  uns  fe  fau- 
„  vent  &  s’échapent  par  le  grand  effort  qu’ils  font ,  8c 
„  s’en  vont  avec  cette  vapeur ,  ils  font  pourtant  accom- 
,,  pagnez  des  atomes  &  efprits  de  fel  qui  s’attachent  à 
,,  eux  ;  &  comme  bons  luiteurs  ne  quittent  jamais  leur 
„  prife  qu’ils  n’ayent  le  defTus  de  leur  adverfaire. 

On  nous  en  dit  autant  de  la  poudre  de  vitriol  pour 
guérir  les  playes  de  fort  loin  ,  &  de  plufieurs  autres  fe- 
crets  de  cette  nature.  Et  cela  s’apelle  favoir  la  belle  Phy- 
fique,  cette  Phyfique  de  Monfieur  Digby ,  qui  donne 
tant  d’a&ivité  à  tout  ce  qui  s’exhale  des  corps ,  &  qui 
fait  de  tous  les  atomes  ,  des  cavaliers  montez,  Jhr  des 
courficrs  ailez,  ,  qui  vont  par  tout  où  l’on  veut.  Mais 
quelquefois  cette  grande  a&ivité  gâterait  tout.  Si  on  la 
laiffoit  aux  petits  corps  que  les  meurtriers  ont  répandus 
dans  le  chemin  ,  la  trainée  fe  diftiperoit  en  fort  peu  de 
momens  ;  ainfi  quoiqu’on  nous  ait  promis  d’expliquer 
les  phénomènes  de  la  Baguette  ;  comme  on  a  expliqué 
ceux  de  la  poudre  de  fympathie  &  de  la  fermentation  du 
vin  ,  au  tems  que  la  vigne  eft  en  fleur ,  il  faut  changer 
un  peu  de  méthode  à  l’égard  de  la  tranfpiration  des 
meurtriers ,  car  il  faut  qu’elle  s’arrête  &  qu’elle  demeu¬ 
re  inébranlable  dès  qu’elle  fort  de  leur  corps.  On  lui 
ôte  toute  activité  :  on  anéantit  le  mouvement  que  les 
petits  corps  ont  reçu  pour  tranfpirer,  &  on  les  met  hors 
de  toute  atteinte.  Matière  fubtile  ,  globules ,  troifiéme 
élément ,  vapeurs ,  exhalaifons ,  rien  ne  pourra  les  ébran¬ 
ler.  On  les  plante  en  l’air  comme  des  pieux  en  terre  :  & 
tout  immobiles  qu’ils  foient  fi  un  homme  à  Baguette 
paffe  auprès  d’eux,  ils  viendront  fondre  fur  lui,  fermen¬ 
teront  fon  fang ,  remueront  fes  humeurs ,  le  feront  fuer , 
vomir,  pâmer ,  8c  tordront  ou  rompront  même  la  Ba¬ 
guette  qu’il  tient  dans  fes  mains. 

Je  ne  fais ,  Monfieur,  comment  vous  êtes  fait.  Pour 
moi ,  je  vous  avoue  que  ce  n’eft  pas  fans  quelque  pei¬ 
ne  ,  que  je  me  tiens  dans  les  bornes  d’une  férieufe  réfu¬ 
tation.  H  faut  pourtant  s’y  tenir  encore  ,  &  montrer 
par  une  troifiéme  preuve  qu’il  eft  impoflible  que  ces 
petits  corps  demeurent  dans  la  même  place  ,  fans  monter 
ni  defcendre  durant  plufieurs  jours. 

IV.  C’eft  de  la  pefanteur  ,  ou  de  la  légèreté  ,  qui 
convient  à  tous  les  corps ,  que  je  vais  tirer  cette  troifié- 

(z.)  Digby,  Poudre  de  Sympathie. 

(a)  Page  120. 

(è)  Page  13®. 
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me  preuve.  Vous  fouvenez-vous ,  Monfieur,  de  la  dif¬ 
ficulté  que  trou  voit  Apulée  à  donner  des  corps  aux  gé¬ 
nies  qu’il  vouloit  placer  au  milieu  de  l’air  ?  Si  ces  corps, 
C c )  difoit-il  ,  font  femblables  à  la  matière  terreftre ,  ils 
s’affaifferont  par  leur  propre  poids  ;  &  s’ils  reffemblent  à 
la  matière  fubtile,  ou  à  la  flamme  ,  ils  prendront  l’effort 
bien  haut.  Voilà  affùrément  ce  qu’on  doit  craindre  des 
petits  corps  qu’on  veut  tenir  fufpendus  en  l’air.  Com¬ 
ment  s’affurer  qu’ils  feront  d’un  poids  tout-à-fait  égal  à 
celui  des  parties  du  liquide  dans  lequel  ils  nagent ,  pour 
pouvoir  fetrouver  en  équilibre  dès  qu’ils  lortentdu  corps 
du  meurtrier  ?  Car  pour  peu  qu’ils  foient  plus  légers  ou 
plus  pefany  ,  les  voilà  d’abord  ou  par  terre  ,  ou  hors  de 
portée.  Il  me  femble  que  dans  l’hypothéfe  on  n’a  pas 
fait  attention  à  cet  inconvénient.  Car  on  fuppofe  ces 
petits  corps  fi  durs  &  fi  compa&s ,  &  en  même  tems  on 
les  deftitue  fi  fort  de  mouvement ,  qu’ils  devraient  tom¬ 
ber  auflï  vite  qu’une  baie  de  plomb  ;  du  moins  doivent 
ils  tomber  plus  vite  que  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  » 
dès  que  leur  agitation  ceffe. 

Mais  faifons  ( d )  ,  fi  l’on  veut  ,  quelque  fuppofition 
plus  favorable.  Tâchons  avec  Apulée  de  nous  figurer 
des  corps  d’une  matière  qui  ne  foit  ni  trop  grofliére  ni 
trop  fubtile.  Je  dis ,  Monfieur  ,  que  quelque  fuppofi¬ 
tion  qu’on  faffe ,  il  eft  impoflible  que  ces  petits  corps 
gardent  longtems  l’équilibre  fans  monter  ni  defcendre* 
La  raifon  en  eft  que  la  pefanteur  &  la  légéreté  dépendent 
non  feulement  de  la  manière  dont  les  corps  font  compo- 
fçz  ,  mais  du  plus  &  du  moins  de  mouvement  qu’ils 
ont ,  &  de  leur  rapport  avec  les  corps  qui  les  environ¬ 
nent.  Ainfi  donnons  aux  petits  corps  telle  figure  &  tel¬ 
le  configuration  qu’il  vous  plaira ,  il  faut  encore  favoir  fj 
nous  leur  donnerons  du  mouvement  ou  non.  Si  nous 
les  fuppofons  en  mouvement ,  ils  fe  mouvront  donc  fé¬ 
lon  la  détermination  qu’ils  auront  reçue  en  fe  détachant 
du  corps  des  meurtriers ,  &  feront  par  conféquent  bien¬ 
tôt  hors  du  lieu  que  nous  voudrions  leur  aflïgner* 

Il  en  fera  d’eux  comme  des  parties  qui  fe  détachent 
d’un  grain  d’encens ,  lorfqu’on  le  met  fur  un  charbon 
de  feu.  Comme  l’a&ion  du  feu  defunit  Ces  parties  8c 
les  pouffe  ,  les  unes  d’un  côté  ,  les  autres  de  l’autre  ; 
après  avoir  formé  un  petit  corps  de  fumée  ,  nous  les 
voyons  fe  féparer,  &  fe  répandre  dans  toute  une  fale, 
chaque  partie  fuivant  la  quantité  &  la  détermination  de 
mouvement  qu’elle  a  reçue.  Il  eft  clair  qu’il  doit  ar- 
river  la  même  chofe  aux  petits  corps  dont  il  s’agit  » 
puifqu’affurément  ils  ne  tranfpirent  que  pareequ’ils  ont 
été  agitez. 

Mais  fi  fermant  les  yeux  à  tout  ce  que  je  viens  dç 
dire  ,  nous  voulons  fuppofer  qu’ils  font  fans  mouve¬ 
ment  ,  vous  allez  les  voir  en  un  inftant  contraints  par 
la  matière  fubtile  de  defcendre  jufqu’à  terre.  Je  le  mon¬ 
tre  ainfi. 

Plus  un  corps  a  de  mouvement ,  plus  il  tend  à  s’é¬ 
loigner  du  centre  du  tourbillon ,  &  par  conféquent  plus 
il  monte  :  la  matière  fubtile  qui  entoure  ces  petits  corps, 
a  plus  de  mouvement  qu’eux  ,  puifqu’on  les  fuppofe 
fans  mouvement  ;  donc  elle  doit  s’éloigner  davantage  , 
8c  par  conféquent  prendre  le  deflùs. 

Or  tout  eft  plein,  &  nui  corps  ne  peut  montée 
qu’un  autre  ne  defeende  ;  donc  la  matière  fubtile  pre¬ 
nant  le  deflùs,  doit  faire  defcendre  les  petits  corps;  & 
comme  il  fe  trouvera  toujours  jufqu’à  terre  de  nouvel¬ 
le  matière  fubtile  ,  ou  d’autres  corps  qui  auront  plus 
de  mouvement  qu’eux  ,  ils  feront  aufli  repouffez  bien 
vite  jufqu  a  terre. 

Voilà. 

(c)  Quod  lî  manifefl'um  flagitat  ratio  debere  proria  etiam  ani- 
malia  in  aere  intelligi,  fupereft  ut  quæ  tandem  &  cujufmodi  fint 
dillèramus.  Igitur  terrena  nequaquam,  devergunt  enim  pondéré; 
fèd  nec  flammida  ,  ne  furfum  vedùs  calore  rapiantur.  De  Pet 
Socr.  p.  418. 

{d)  Cedo  igitur  mente  formemus,  &  gignamus  animo  id  genus 
corporum  tertia,  quæ  neque  fint  tara  bru  ta,  quàm  terrea,  neque 
tam  levia  quàm  ætherea  ,  fed  quodammodo  utrimque  fejugata. 
Iiabeant  igitur  hæc  Dsemonum  corpora  8c  modicum  ponderis,  ne 
ad  fuperna  incedant:  8c  aliquid  levfiatis,  ne  ad  inferna  prarcipiten» 
tur.  Ibid. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES*  &c. 

Voilà  donc  en  très  peu  de  tems  la  trainée  de  cor-  c'eft  parceque  d’autres  corps  de  même  nature  leur  fuc- 
jiufcuîes  difiipée  fins  reffource  fur  une  rivière.  Si  ces  cèdent,  &  produifent  les  mêmes  effets, 
petits  corps  tomboient  en  quelque  endroit  où  il  y  eût  Mais  quoique  ces  exemples  ne  foient  pas  jufEs ,  & 
des  arbriffeaux  &  des  plantes,  on  dirait  peut-être  qu’ils  n’ont  pourtant  pas  laiffé  d’éblouir  certaines  gens  ,  &  de 
s’y  font  arrêtez;  mais  la  rivière  coule,  &  le  bateau  ne  faire  héfiter  des  perfonnes  qui  ont  autant  d’efprit  qu’en 
s’arrête  pas;  ainfi  foit  qu’ils  tombent  dans  l’un  ou  dans  a  Monfieur  Panthot  ;  c’efl:  pourquoi  je  n’ai  pas  cru  de- 
l’autre,  ils  feront  entrainez  avec  eux.  voir  les  obmettre. 


Donc  lorfque  Jacques  Aymar  a  fuivi  les  meurtriers 
fur  la  rivière,  il  ne  reftoit  plus  rien  qui  pût  faire  tour¬ 
ner  la  Baguette. 

OBJECTION. 

Les  plus  grands  vents  ,  dit-on  ,  ne  diiïîpent  pas  la 
matière  magnétique.  Ils  n’empêchent  pas  non  plus  l’ac¬ 
tion  des  petits  corps  qui  nous  font  voir  les  objets. 
L'arc-en-ciel ,  ajoute  Monfieur  Panthot  ,  efi  une  affec¬ 
tion  dans  l'air  qui  ne  paroit  jamais  qu'au  milieu  des  tem¬ 
pêtes  &  des  vents  impétueux.  Cependant  ils  ne  le  changent 
pas  y  Cr  il  fahjtfle  dans  l’air  fans  for  tir  de  fa  ft tuât  ion ,  juf- 
qu'a  ce  que  les  difpofitions  qui  le  fai/oient  naitre ,  finiffent. 
Donc  on  peut  (uppofer  que  les  vents  ne  difîipent  pas 
la  trainée  de  corpufcules  que  les  meurtriers  ont  répandus 
dans  tous  les  endroits  où  ils  ont  pafle. 

REPONSE. 

Ceux  qui  n’ignorent  pâs  la  Phyfique  ne  fe  ferviront 
jamais  férieufement  de  ces  exemples  ,  pour  prouver  que 
ce  qui  s’exhale  du  corps  d’un  homme  ,  doit  malgré  les 
vents  demeurer  fixe  au  milieu  de  l’air.  Ils  favent  que  la 
matière  magnétique  eft  répandue  tout  autour  de  la  ter¬ 
re,  8c  qu’elle  circule  toujours  d’un  pdle  à  l’autre.  Rien 
donc  ne  peut  la  difliper ,  pareequ’à  mefure  que  celle  qui 
eft  dans  un  endroit  eft  emportée  ,  il  en  fuccéde  d’autre 
qui  produit  le  même  effet  ;  outre  qu’elle  efl:  d’une  pe- 
titeffe  &  d’une  agitation  qui  la  font  pénétrer  dans  tous  les 
corps. 

Il  en  efl  de  même  de  la  caufe  qui  nous  fait  voir  Jes 
objets.  Nous  ne  voyons  que  lorfque.  les  filamens  du 
nerf  optique  font  ébranlez,  &  cet  ébranlement  efl:  caufe 
par  la  preflion  de  la  matière  qui  efl:  entre  le  corps  lumi¬ 
neux  &  notre  oeil  :  or  cette  matière ,  qui  efl:  celle  qu’on 
apelle  la  matière  du  fécond  élément  ,  ou  les  globules  ,  fe 
trouve  par  tout  :  donc  quand  le  vent ,  ou  quelqu’autre 
caufe  que  ce  foit  ,  emporterait  ces  petites  boules ,  il  en 
fuccéderoit  toujours  de  nouvelles  qui  feraient  la  même 
impreflion  fur  notre  oeil,  &  qui  par  conféquent  produi¬ 
raient  en  nous  le  même  fentiment  de  lumière. 

Suppofons  que  les  globules  qui  viennent  ébranler  le 
fond  de  l’œil ,  foient  A.  B. ,  &  qu’étant  emportez  vers 
quelqu’autre  endroit  ,  ils  foient  fuivis  par  C.  D.  Com¬ 
me  ceux-ci  feront  pouffez  (c)  de  la  meme  manière ,  ils 
ébranleront  auffi  de  même  le  fond  de  l’œil. 

L’arc-en-ciel  qui  fubfifte  pendant  les  grands  vents  , 
n’a  rien ,  ni  de  plus  difficile  à  expliquer  ,  ni  de  plus  fa¬ 
vorable  à  la  conféquence  qu’on  en  veut  tirer.  Si  l’on 
fait  qu’il  fe  forme  par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil 
fur  des  goûtes  de  piuyes  qui  font  en  l’air  ,  on  concevra 
aifément  que  foit  que  le  vent  fouffle,  ou  né  fouffîe  pas, 
pourvû  qu’une  nuée  fe  fonde  en  petites  goûtes  rondes, 

&  que  les  rayons  du  Soleil  donnent  deffùs  ,  la  réflexion 
fe  fera  de  meme  ,  &  l’arc-en-ciel  paroitra  toujours. 

Si  ce  que  dit  M.  Panthot  ,  que  l'arc-en-ciel  ne  paroit 
jamais  qu'au  milieu  des  tempêtes  &  des  vents  impe'tueux , 
éroit  ici  de  quelque  conféquence ,  je  nierais  le  fait;  mais 
c’efl:  une  méprife  qui  n’a  point  de  fuite ,  je  n’en  dis  rien. 
J’aurais  peut-être  bien  fait  de  ne  rien  dire  du  tout  de  ces 
exemples  qu’on  objeifte  ;  car  vous  voyez  bien  ,  Mon¬ 
fieur  ,  qu’ils  ne  prouvent  nullement  que  la  trainée  de 
corpufcules  doive  être  toujours  dans  ia  même  place  , 
puifqu’au  contraire  la  matière  magnétique  &  les  corps 
qui  portent  la  lumière,  font  toujours  en  mouvement;  & 
que  s’ils  agiffent  comme  s’ils  gardoient  la  même  place, 

(0  Voyez  Planche  (b)  Fig.  7, 


OBJECTION. 

Des  gands  bien  parfumez  confervent  très  Iongtems 
leur  odeur  :  donc  les  corpufcules  ne  fe  diflipent  pas  fa¬ 
cilement. 

R  E’  P  O  N  S  È. 

Lorfque  les  petits  corps  odoriférans  ont  pénétré  dans 
une  peau  ,  il  faut  aiïùrément  bien  du  tems  pour  les  en 
chafl'er  ;  car  comme  ils  ont  trouvé  prife,  que  leur  mou¬ 
vement  ceffe,  &  qu’il  faut  que  la  matière  fubtile  les  dé¬ 
tache  ,  il  faudra  qu’elle  parte  &  repaffe  bien  des  fois  au 
travers  de  toutes  les  parties  de  la  peau  pour  les  enlever. 
Mais  y  a-t-il  lieu  de  conclure  de-là  que  des  corpufcules 
répandus  dans  l’air  s’y  arrêteront  fort  Iongtems  ? 

Je  demande  à  ceux  qui  font  cette  obje&ion  ,  s’ils 
croyenf  que  quelques  grains  d’ambre  qui  pourraient  par¬ 
fumer  plufîeurs  peaux ,  parfumeraient  de  même  flair  pour 
plufieurs  années ,  fi  on  les  faifoit  évaporer  fur  le  courahc 
d’une  rivière? 

■  1 

OBJECTION. 

Un  Chien  de  charte  fuit  la  pifte  d’un  lièvre  plufieurs 
heures  ,  &  peut-être  plufieurs  jours  après  qu’il  a  pafle 
dans  un  chemin  :  donc  ce  qui  s’eft  exhalé  du  corps  du 
lièvre  ne  s’eft:  pas  diflîpé.  Il  faut  donc  dire  auffi  que 
ce  qui  s’exhale  du  corps  des  meurtriers  &  des  voleurs  * 
peut  fe  conferver  fort  Iongtems. 

R  E’  P  6  N  S  É. 

Je  répons  1.  Que  la  tranfpiratioh  d’un  lièvre  doit  fe 
conferver  plus  Iongtems  fur  la  terre ,  que  la  tranfpiratioh 
d’un  homme  fur  la  rivière.  Le  lièvre  touche  prefque 
de  tout  fon  corps  la  terre  fur  laquelle  il  pafle  ,  ainfi  ce 
qu’il  exhale  s’y  attache  facilement,  il  fe  trouve  même 
fouvent  fur  fon  chemin  des  pierres ,  des  motes ,  des  plan¬ 
tes  &  des  arbuftes  ;  toutes  chofes  qui  donnent  prife  aux 
petits  corps  qui  s’exhalent.  Mais  ce  qu’exhale  un  hom¬ 
me  entrainé  dans  un  bateau,  ne  trouve  aucune! prife; 
donc  il  doit  fe  difliper  bien  plutôt  que  ce  qui  s’eft  exha¬ 
lé  d’un  lièvre. 

Je  répons  2.  Que  fans  chicaner  fur  là  durée  de  la  pifte 
d’un  lièvre,  que  le  meilleur  chien  n’àppercevroit  pas  qf- 
furément  après  deux  ou  trois  jours ,  il  eft  confiant  du 
moins  qu’après  huit  jours  la  pifte  eft  tout-à-fiit  diflipée: 
donc  il  eft  infoutenable  que  ce  qu’un  homme  exhale  fub¬ 
fifte  en  flair  dans  une  même  place  des  mois  éc  des  an¬ 
nées  entières. 

'  ».  *4 

INSTANCE. 

Les  chiens  ne  fuivent  la  pifte  des  lièvres  qu’avec  le 
nez,  dit  Monfeur  Garnier  y  &  Jacques  Aymar  fuit  celle 
des  meurtriers  avec  tout  fon  corps.  La  difparité  eft 
grande  ,  ainfi  il  faut  un  changement  bien  plus  grand 
pour  la  lui  faire  perdre  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
qu’il  puifle  retrouver  la  pifte  des  meurtriers  6c  des  vo¬ 
leurs  après  plufieurs  années. 

R  È’  P  O  N  S  E. 

Quelle  différence  entre  les  jugemeris  des  hommes  1 
Car  naturellement  je  dirais  tout  le  contraire  de  ce  que 
conclut  Monfieur  Garnier.  Voici  de  quelle  manière  je 
voudrais  raifonner.  Si  Jacques  Aymar  connoiffoit  les 
voleurs  &  les  meurtriers  par  l’odeur*  pour  peu  quffl 

/  reftac 
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re(^ât  déi  corpufcules , 1  il  pourvoit  les  appercevoir;  puif- 
qu’il  fuirait  qu’ils  fiffent  quelque  impreffion  fur  le 
fond  dit  net.  Mais  s’il  ne  connoit  qu’un  homme  a 
pafîe  dans  un  tel  chemin  ,  que  lorfque  tout  fou  fang 
s’agité  ,  qu’il  fue >  fe  fent  excité  à  vomir  ,  &  qu’une 
Baguette  fe  tord  entre  fes  mains  ;  ne  dois-je  pas  con¬ 
clure  que  fi  de  petits  'corps  répandus-  dans  le  chemin 
produifent  cet  effet ,  il  doit  en  être  refte  beaucoup  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  exciter  le  fentiment  de  1  odorat  * 
Me  trompe-je  fi  je  dis  qu’il  faut  moins  de  force  pour 
venir  roùcher  doucement  le  fond  du  net,  (proceps  ma- 
milUrcs)  qu’il  n’en  faut  pour  tordre  une  Baguette  & 
agiter  violemment  le  corps  d’un  homme  qui  la  tient  ? 

&Et  fî  je  pourfuis,  ne  pourrai-je  pas  raifonner  ainh  ? 
Ce  qu’un  animal  laiffe  dans  le  chemin  par  la  tranfpira- 
tion  diminue  de  jour  à  autre,  ou  plutôt  d’heure  à  au¬ 
tre.  D’abord  les  chiens  fuivent  fort  bien  la  pifte  ; 
quelquefois  trois  heures  après,  lorfqufil  fait  bien  chaud, 
à  peine  1a  trouvent-ils.  Le  lendemain  la  difficulté  eft 
plus  grande*,  le  troifîéme  jour  ordinairement  ils  s'y 
trompent;  enfin  après  huit  ou  quinze  jours,  il  ne  ref- 
te  rien  qui  puifle  être  fenti  par  le  nez  le  plus  fin.  Donc 
il  eft  infoutenable  qu’après  plufieurs  mois ,  ou  plufieurs 
femaines,  il  refte  dans  le  chemin  qu’a  tenu  un  voleur, 
du  un  meurtrier  ,  affez  de  corpufcules ,  pour  agiter  a- 
vec  violence  le  fang  d’un  homme  &  faire  tourner  une 
Baguette.  Or  Jacques  Aymar  a  fuivi  les  meurtriers  de 
Lyon  un  mois  après  le  meurtre  j  Monfieur  Garnier 
m’apprend  que  fa  Baguette  a  tourné  fur  la  pifie  d’un 
voleur  fept  ou  huit  mois  apres  le  vol ,  &  fur  celle 
d’un- meurtrier  vingt  cinq  ans  apres  le  meurtre.  Donc 
il  eft  clair  qu’il  faut  recourir  à  autre  chofe  qu’à  la 
tranfpiration  des  meurtriers  &  des  voleurs  ,  pour  trou¬ 
ver  la  caufe  de  l’agitation  d  Aymar  &  du  tournove- 
ment  de  la  Baguette  :  mais  par  l’analyfe  de  Monfieur 
Garnier,  &  de  l’Auteur  de  l’hypothéfe  qui  eft  dans  le 
Journal,  tout  autre  corps  a  été  exclu;  donc  nul  corps 
n’a  fait  tourner  la  Baguette. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  que  je  voulois  montrer  ,  je 
crois  l’avoir  fait  ,  &  il  m’eft  aifé  de  le  confirmer  en 
deux  mots  par  une  obfervation  qui  dévoie  ôter  à  tout 
Philofophe  l’envie  de  faire  un  fyftême  fur  la  Baguette. 

Cue  les  corpufcules  exhalez,  du  corps  des  meurtriers  ,  h  ont 
pu  faire  tourner  lu  Baguette  fur  la  mer  pendant 
la  tempête. 

ON  nous  dit  dans  la  Relation  qui  a  été  déjà  plufieurs 
fois  imprimée,  que  malgré*  la  tempete  ,  la 
Baguette  suivit  inutilement  les  meurtriers 

SUR  LES  ONDES  JOURNE’e  PAR  JOURNE  E.  Pour  peu 

de  réflexion  qu’on  y  faffe ,  on  verra  qu’il  n  eft  pas  pof- 
fible  qu’ Aymar  ait  paffé  fur  la  trainee  qu  avoient  laiftée 
les  meurtriers  ;  car  y  auroit-il  apparence  que  fon  bateau 
agité  par  la  tempête  ,  eût  fuivi  fur  la  meme  ligne  que 
celui  des  meurtriers?  Il  n’y  a  cependant  fur  ce  fait  que 
deux  partis  à  prendre ,  ou  d’avouer  que  la  Baguette  ne 
laifïoit  pas  d’indiquer  l’endroit  où  les  meurtriers  avoient 
abordé,  quoique  le  bateau  d’Aymar  fut  emporte  de  co¬ 
té  &  d’autre  hors  de  la  route  des  meurtriers;  &  par  con- 
féquent  chercher  une  autre  caufe  du  tournoyement  de  la 
Baguette  ,  que  la  prétendue  traînée  de  corpufcules  ;  ou 
bien  de  dire  que  la  vertu  de  la  Baguette  plus  forte  que 
celle  du  vent,  faifolt  faire  au  bateau  d’Aymar ,  le  meme 
chemin  qu’avoit  fait  celui  des  meurtriers.  Le  fecret  fe- 
roit  beau ,  &  nous  pourrions  bien  nous  vanter  d’en  favoir 
plus  que  les  Lapons  avec  tous  leurs  nœuds  magiques.  Je 
fuis,  &c. 


CRI  T  1  Q,U  Ë 


A  MONSIEUR*** 


On  montre  que  non  fadement  les  Jjflèmts  qu'on  a  faits  juf 
qu'à  préfent  ne  contentent  pas  ,  mais  qu'il  efi  impojJîbU 
qu'on  en  fajfe  jamais  aucun  qui  explique  phyfquement 
tous  les  phénomènes  de  U  découverte  du  meurtre  de 
Lyon. 


PUifque  vous  êtes  perliiadê  ,  Monfieur  ,  que  la  va¬ 
peur  des  meurtriers  n’a  pu  s’arrêter  le  long  du  che¬ 
min  ,  comme  l’avoient  fuppoféles  Auteurs  des  fyftêmes, 
la  queftion  eft  donc  décidée.  Tout  rouloit  fur  cette 
vapeur;  elle  étoit  l’unique  câufe  matérielle  qui  pût  agiter 
Aymar  ,  &  faire  tourner  la  Baguette,  Aymar  a  été 
émù  ,1a  Baguette  a  tourné  j  là  où  la  vapeur  n’étoit  point; 
rien  de  plus  naturel  que  de  conclure  qu’il  ne  fe  trouve 
aucune  caufe  matérielle  qui  produife  de  tels  effets.  Ainlî 
me  voilà  difpenfé  de  prouver  qûe  la  traînée  des  petits 
corps  ne  pourroit  faire  ce  qu’on  lui  attribue  ,  quand 
même  elle  fubfifteroic  toujours  ;  j’en  fuis  fort  aifes  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  foit  très  facile  de  le  démontrer  ,  mais 
c’eft  qu’il  faut  abréger  &  fe  tenir  à  ce  qui  eft  décifîf. 
Plus  on  étend  les  difputes  ,  plus  il  fe  forme  des  voiles 
qui  obfcurciffent  la  vérité  -,  Ou  qiii  Font  perdre  de  vue 
la  queftion  principale  à  la  plupart  des  efprits.  Audi  fuis- 
je  ravi  de  ne  vous  avoir  pas  écrit  ,  dès  que  j’eus  lu  les 
Differtations  de  Lyon,  Frâpé  de  plufieurs  articles  qui 
ne  me  plaifent  pas ,  j’aurois  jette  fur  le  papier  bien  des 
chofes  qu’il  eft  plus  à  propos  de  paffer. 

Il  me  femble  que  l’ufage  de  la  Baguette  eft  tel  à  pré¬ 
fent  ,  qu’avec  quelques  réflexions  fur  la  pratique  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes  ,  &  fur  les  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  les  faits ,  il  n’eft  pas  de  fyftême  dont  on  ne  mon¬ 
tre  le  défaut ,  fans  entrer  en  de  longues  difeuflions. 

Si  l’on  me  demandoit ,  par  exemple ,  ce  que  je  penfè 
de  la  manière  dont  M.  Garnier,  M.  Chauvin,  &  quel¬ 
ques  autres  expliquent  le  tournoiment  de  la  Baguette 
je  ne  voudrais  pas  parler  des  paralogifmes  que  j’ai  remar¬ 
quez  dans  leurs  explications.  Les  uns ,  dirais-je  ,  ont 
recours  aux  mufcles  fiêchijfeurs  ,  les  autres  à  la  figure  de 
la  Baguette  ,  &  tous  à  la  manière  de  la  tenir.  Il  faut 
qu’ils  cherchent  autre  chofe,  car  Jacques  Aymar  fe  fert 
quelquefois  d’un  fimple  bâton  tout  droit  qu’il  tient  dans 
une  de  fes  mains  ,  ou  qu’il  foutient  fur  fes  doigts , 
les  mains  éloignées  l’une  de  l’autre.  Monfieur  le 
Royer  (/)  &  plufieurs  autres  prennent  une  Baguette 
fourchue  d'un  pied  de  longueur ,  la  pofent  fur  une  main 
ouverte  &  étendue  ,  &  dans  toutes  fes  fituations  ,  la 
Baguette  ne  laiffe  pas  de  tourner.  Le  P.  Kirker  (g)  a 
vu  des  Allemans  qui  coupoient  en  deux  moitiez  un  pe¬ 
tit  bâton  de  coudre  ,  creufoient  un  des  bouts  ,  &  cou¬ 
poient  l’autre  en  pointe  ,  &  les  enchaffant  ,  ils  tenoient 
la  Baguette  comme  vous  voyez  à  côté.  Deux  doigts 
feulement  touchoient  les  bâtons ,  &  cela  n’empêchoit  pas 
qu’ils  ne  s’agitaffent  fur  une  mine.-  En  faut-il  davanta¬ 
ge  pour  faire  entendre  que  le  mouvement  de  la  Baguette 
dépend  de  quelqu’autre  caufe  que  d’une  certaine  figure 
&  des  mufcles  fléchiffeurs? 

J’en  dirais  autant  de  ce  qu'on  prétend  qui  donne  tafit 
de  mouvement ,  &  aux  mufcles  fiêchijfeurs  ,  &  à  la  Ba¬ 
guette.  C’eft  ,  dit-on ,  la  grande  fermentation  du  fang 
de  celui  qui  la  tient.  Qu’il  y  aurait  à  redire  fur  ce 
qu’on  avance  de  la  caufe  &  des  effets  de  cette  fermen¬ 
tation  !  Mais  pourquoi  difputer  ?  Tous  ces  fymptomes 
font  de  nouvelle  datte;  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu’Ay- 
mar  n’en  reffentoit  point.  Quelque  remument  aux  or¬ 
teils  pour  pouvoir  connoitre  fans  Baguette  s’il  paffoic 
fur  ce  qu’on  lui  faifoit  chercher ,  c’eft  tout  ce  qu’il  a- 
voit  de  fingulier  ;  c’étoit  bien  affez  ,  car  ce  trémouffe- 
ment  des  orteils  &  le  tournoiment  de  la  Baguette  dépen- 
doient  de  fon  intention ,  &  n’arrivoient  que  fur  ce  qu’il 

you- 
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vouloir  découvrir  ;  uniquement  fur  les  bornes',  s’il  ne 
cherchoit  autre  chofe.  Quoi  qu’il  en  Toit ,  il  n’avoit 
pas  des  convulfions ,  lorfqu’aux  prifons  de  Grenoble  il 
découvrit  des  voleurs.  Il  eft  confiant  que  fur  l'eau  ,  & 
fur  les  métaux  ,  il  ne  Jent  ni  douleur  ,  ni  émotion ,  ni  tres¬ 
saillement.  JV1.  Garnier  nous  l’apprend  lui-même  ,  & 
cela  feul  devoit  bien  lui  fuffire,  pour  conclure  que  puif- 
que  la  Baguette  ne  laifle  pas  de.  tourner  en  ces  occafions, 
le  tournoiment  ne  dépend  pas  de  la  fermentation  du  fang. 
II  devoit  bien  voir  au  (fi  que  c’eft  être  un  peu  trop  in¬ 
ventif,  que  d’employer  cette  fermentation  à  faire  fortir 
en  foule  du  corps  d' Aymar  des  corpufcules  faits  de  manière 
qu'ils  laiffent  entrer  librement  la  matière  fubtile  dans  les 
pores  du  bois  ou  ils  s'introduifent ,  er  qu'ils  en  embarraffent 
la  fortie  félon  la  méchantque  des  valvules  du  cœur  ,  &  le 
jeu  des  foupapes  dans  les  pompes  ordinaires. 

Que  Cela  efl  commode  d’avoir  en  main  des  corpufcu¬ 
les  ,  prêts  à  prendre  toutes  fortes  de  formes  !  Ceux  qui 
fortent  du  corps  d’un  homme,  font,  quand  on  le  veut, 

C  bien  percez ,  que  la  matière  fubtile  palTe  au  travers  en 
tout  fens.  Souhaite-t-on  que  femblables  à  des  foupapes, 
ilT  ne  laiffent  rien  entrer  que  d’un  côté  ;  on  les  fuppofe 
tels.  Aymar  n’exhale  plus  que  des  foupapes  qui  vont  fe 
ranger  fur  la  Baguette  ,  bouchent  tous  les  pores,  5c  s’y 
difpofent  de  telle  manière  ,  que  touchant  le  bois  par  le 
côté  le  plus  refferré  ,  ils  préfentent  toujours  la  grande 
ouverture  à  lâ  matière  fubtile  ;  elle  entre  &  fe  trouve 
prife  comme  dans  des  filets  ,  tous  les  pores  lui  font  fer¬ 
mez  ,  ils  font  gardez  par  des  foupapes  qu’elle  ne  peut  en¬ 
lever  ,  il  faut  qu’elle  rode  dans  la  Baguette  ,  la  torde  , 
la  rompe ,  ou  la  fîffe  tourner. 

Mais  je  viole  la  loi  que  je  me  fuis  faite  ;  je  coupe 
donc  ici  tout  court,  &  je  vais  vous  montrer  férieufe- 
ment  que  non  feulement  les  fyfiêmes  qu’on  a  faits  juf- 
qu’à  préfent  ne  fauroient  expliquer  raifonnablement  les 
effets  de  la  Baguette,  mais  qu’il  eft  impoifible  qu’on  en 
faffe  jamais  aucun;  8c  que  quelques  principes  qu’on,  ad¬ 
mette,  il  faut  néceffairement  avouer  qu’une  caufe  maté¬ 
rielle  n’a  pu  produire  les  phénomènes  qu’on  a  obfervez 
dans  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon  ,  8c  dans  plu- 
fieurs  épreuves  qu’on  a  faites  de  la  Baguette. 

La  feule  chofe  que  je  demande  eft  que  vous  remar¬ 
quiez  ,  s’il  vous  plait  ,  avec  quelque  foin  les  faits  & 
circonftances  qui  les  accompagnent.  Je  vais  vous  en 
faire  un  précis.  Vous  ferez  là-deffus  vos  réflexions  ; 
je  me  flate  qu’elles  ne  feront  point  différentes  des  mien¬ 
nes  ,  8c  que  bientôt  vous  ferez  entièrement  perfuadé  de 
ce  que  je  viens  d’avancer. 

Comme  la  Relation  de  Monfieùr  l’Abbé  de  la  Gar¬ 
de  eft  la  plus  ample  ,  la  plus  travaillée  ,  &  celle  que 
Meffieurs  Chauvin  8c  Garnier  ont  fuivie  ,  c’eft  au  (fi 
celle  que  je  fuis.  Je  ne  fais  qu’y  ajouter  quelques  cir¬ 
conftances  écrites  par  des  témoins  oculaires  ,  perfonnes 
illuftres  &  dignes  de  foi. 


Hiftoire  de  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon ,  fur  la  Re¬ 
lation  de  Monfeur  /’  Intendant ,  de  Monfeur  le  Procu¬ 
reur  du  Roi ,  de  Monfeur  /’ Abbé  delà  Garde ,  de 
Monfeur  Panthot  Doyen  des  Médecins  de  Lyon ,  &  de 
Monfeur  Hubert  Avocat  célébré . 

LE  cinquième  de  Juillet  1691.  un  Vendeur  de  vin 
&  fa  femme  furent  tuez  à  coups  de  ferpe  dans 
une  cave ,  &  leur  argent  fut  volé  dans  une  boutique  qui 
leur  fervoit  de  chambre.  On  ne  put  ni  foupçonner  ni 
découvrir  les  auteurs  du  crime ,  8c  un  voifin  fit  venir  à 
Lyon  un  Payfan  de  Dauphiné  nommé  Jacques  Aymar, 
qui  depuis  quelques  années  eft  en  réputation  de  fuivre  la 
pifte  des  voleurs  ,  des  meurtriers ,  &  des  chofes  déro¬ 
bées,  guidé  par  une  Baguette  de  toute  efpéce  de  bois, 
qui  tourne  entre  fes  mains ,  fur  l’eau ,  fur  les  métaux , 
fur  les  bornes  des  champs  ,  &  fur  plufieurs  autres  cho¬ 
fes  cachées. 

Aymar  arrive  ,  &  promet  à  Monfieùr  le  Procureur 
du  Roi  d’aller  fur  les  pas  des  coupables,  pourvû  qu’il 
commence  par  defeendre  dans  la  cave»  où  l’aflaffiaat  a- 
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voit  ete  fait.  Monfieùr  le  Lieutenant-Criminel ,  8c 
Monfieùr  le  Procureur  du  Roi  l’y  conduifent.  On  lui 
donne  une  Baguette  du  premier  bois  qu’on  trouve.  Il 
parcourut  la  cave  ,  (h)  8c  fa  Baguette  ne  fit  aucun  mou¬ 
vement  que  fur  le  lieu  ou  l’artifan  avait  été  affaffiné.  Dans 
cet  endroit  Aymar  fut  ému  ,  fon  poulx  s’éleva  comme 
dans  une  grofle  fièvre  ;  la  Baguette  qu’il  tenoit  en  fes 
mains  ,  tourna  rapidement ,  8c  toutes  ces  émotions  re¬ 
doublèrent  fur  l’endroit  où  l’on  avoit  trouvé  le  cadavre 
de  la  femme.  Après  quoi  guidé  par  la  Baguette  *  ou 
par  un  fentiment  intérieur  ,  il  alla  dans  la  boutique  où 
le  vol  avoit  été  fait;  &  de-là  fuivant  dans  les  rues  la 
pifte  des  affaffins,  il  entra  dans  la  cour  de  l’Archevê¬ 
ché  ,  fortit  de  la  ville  par  le  pont  du  Rhône  ,  &  prît 
à  main  droite  le  long  de  ce  fleüve.  Trois  perfonnes 
qui  l’efcortoient  ,  furent  témoins  qu’il  s’appercevoit 
quelquefois  de  trois  complices  ,  quelquefois  il  n’eu 
comptoit  que  deux.  Mais  il  fut  éclairci  de  leur  nom¬ 
bre  en  arrivant  à  la  maifon  d’un  Jardinier,  où  il  foutint 
opiniâtrément  qu’ils  avoient  entouré  une  tâble  Vers  la¬ 
quelle  fa  Baguette  tournoit  ;  8c  que  de  trois  bouteilles 
qu’il  y  avoit  dans  la  chambre ,  ils  en  avoient  touché 
une  ,  fur  laquelle  fa  Baguette  tournoit  au  (fi.  „  On 
,,  veut  favoir  (i)  du  Jardinier,  fi  lui  ou  quelqu’un  de 
,,  fes  gens  n’avoit  point  parlé  aux  meurtriers  ;  mais  on 
„  n’en  peut  rien  tirer.  On  fait  venir  les  domeftiques  » 
„  la  Baguette  ne  les  connoit  point.  Enfin  deux  enfans 
„  de  neuf  à  dix  ans  paroiffent,  la  Baguette  tourne;  on 
,,  les  interroge,  &  on  leur  fait  avouer  qu’un  Dimanche 
»  au  matin  trois  hommes  qu’ils  dépeignirent  s’étoient 
„  gliffez  dans  la  maifon  ,  &  avoient  bu  le  vin  de  là 

„  bouteille  que  l'homme  à  la  Baguette  indiquoit. 

Cette  découverte  fit  croire  qu’Aymar  n’impofoit  pas, 
„  Toutefois  (4,)  avant  que  de  l’envoyer  plus  loin ,  on 
,,  crut  qu’il  étoit  à  propos  de  faire  une  expérience  plus 
„  particulière  de  fon  fecret.  Comme  on  avoit  trouvé 

la  ferpe  dont  les  meurtriers  s’étoient  fervis ,  on  prit 
„  plufieurs  autres  ferpes  de  la  même  grandeur ,  8c  ort 
„  les  porta  dans  le  jardin  (de  Monfeur  de  Mongivrol )  où 
„  elles  furent  enfouies  en  terre ,  fans  que  cet  homme  les 
„  vît.  On  le  fit  paffer  fur  toutes  les  ferpes  ,  &  la  Ba- 
„  guette  tourna  feulement  fur  celle  dont  on  s’étoit  fervj 
„  pour  le  meurtre. 

Monfieùr  l’Intendant  lui  banda  les  yeuft  après  quoi 
on  cacha  ces  mêmes  ferpes  dans  l’herbe  ,  &  on  le  mena 
âu  lieu  où  elles  étoient.  La  Baguette  tourna  toujours 
fur  la  même  ferpe ,  fans  remuer  fur  les  autres. 

Après  cette  expérience  ,  on  lui  donna  Un  Commis 
du  Greffe  &  des  Archers  ,  pour  aller  à  la  pourfuite  des 
affaffins.  L’on  fut  au  bord  du  Rhône,  à  demie  lieue 
plus  bas  que  le  pont  ;  &  leurs  traces  imprimées  dans  lé 
fable  fur  le  rivage  montrèrent  vifiblement  qu’ils  s’étoient 
embarquez.  Ils  furent  exaélement  fuivis  par  eau  J,  &  le 
payfan  fit  conduire  fon  bateau  dans  des  routes,  &  fous 
une  arche  du  pont  de  Vienne ,  où  l’on  ne  paffe  jamais  j 
ce  qui  fit  juger  qu’ils  n’avoient  point  de  batelier  ,  puif- 
qu’ils  s’écartoient  du  bon  chemin  fur  la  rivière. 

Durant  ce  voyage  le  villageois  faifoit  aborder  1  tous 
les  ports  où  les  fcélérats  avoient  pris  terre  ,  alloit  droit 
à  leurs  gites ,  &  reconnoiffoit  au  grand  étonnement  des 
hôtes  8c  8c  des  fpe&ateurs,  les  lits  où  ils  avoient  couché» 
les  tables  où  ils  avoient  mangé ,  les  pots  &  les  verres 
qu’ils  avoient  touchez. 

On  arrive  au  camp  de  Sablon  $  le  payfan  fe  fent  émii  » 
il  eft  perfuadé  qu’il  voit  les  meurtriers ,  &  n’ofe  pour¬ 
tant  faire  agir  fa  Baguette  pour  s’en  convaincre ,  car  il 
craint  que  les  foldats  ne  fe  jettent  fur  lui.  frapé  de 
cette  peur  il  revient  à  Lyon. 

On  le  renvoyé  au  Camp  dans  un  bateau  avec  des 
lettres  de  recommandation.  Les  criminels  en  font  partis 
avant  fon  retour  ;  il  les  pourfuit  jufqu’à  Beaucaire  ,  8c 
dans  la  route  il  vifite  toujours. leurs  logis  ,  marque  fans 

ceflt 

(h)  M.  le  Procureur  du  Roi.  Mercure  d’Aout.  fagt  i  *4» 

(i)  Relation  de  M.  Aubert. 

(k)  M.  le  Procureur  du  Roi,  Mercure  d’Aout. 
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histoire  : 

ceffe  la  table  &  les  lits  qu’ils  ont  occupez  ,  les  pots  & 
îes  verres  qu’ils  ont  maniez  pour  boire. 

„  Lorfqu’il  (/)  fut  à  Beaucaire,  il  connut  par  fa  Ba- 
,,  guette  qu’ils  s’étoient  féparez  en  y  entrant.  Il  s’at- 
>,  tacha  à  la  pourfuite  de  celui  dont  les  traces  excitoient 
?  plus  de  mouvement  à  fa  Baguette.  Il  s  arrêta  devant 
la  porte  d’une  prifon,  &  dit  pofitivement  qu’il  y  en 
„  avoit  un  là-dedans.  On  ouvrit,  on  lui  préfentadoü- 
ze  ou  quinze  pfifonniers  ,  parmi  lefquels  un  boffu 
’  qu’on  y  avoit  enfermé  depuis  une  heure  pour  un  pe- 
tit  larcin ,  fut  celui  que  la  Baguette  defigna  poUr  un 

„  des  complices.  . . 

On  chercha  les  autres.  Aymar  découvrit  qu  ils  a- 
voient  pris  un  fentier  aboutiffant  au  chemin  de  Nifmes , 

&  le  Boffu  fut  conduit  à  Lyon. 

Au  commencement  il  nioit  d’avoir  eu  la  moindre  con- 
noiffance  ,  ni  de  ce  forfait  ,  ni  des  coupables ,  &  même 
d’avoir  jamais  été  à  Lyon  :  (cependant  comme  on  le  con- 
duifoit  fur  la  route  ,  ou  il  avoit  paffe  en  defcendant  a 
Beaucaire ,  &  qu’il  fut  reconnu  dans  toutes  les  maifons 
où  il  s’étoit  arrêté  ,  il  avoua  qu’il  avoit  bu  &  mangé 
avec  les  complices ,  généralement  dans  tous  les  lieux  que 
la  Baguette  avoit  indiquez  *  &  ayant  été  interrogé  à 

Lyon  dans  les  formes ,  il  déclara  qu’il  avoit  été  préfent 
à  l’affaffinat  &  au  vol ,  &  que  les  deux  complices  qu’il 
nomma  avoient  tue ,  1  un  le  mari ,  1  autre  la  femm.. 

Deux  jours  après  Aymar  avec  la  même  efcorte  fut  ren¬ 
voyé  au  fentier  dont  on  a  parlé  ,  pour  y  reprendre  la 
pifte  des  autres  complices;  &  fa  Baguette  le  ramena  dans 
Beaucaire  à  la  porte  de  la  même  prifon  ,  où  l’on  avoit 
trouvé  le  premier. 

Il  affuroit  qu’il  y  en  avoit  encore  un  là-dedans,  & 
n’en  fut  détrompé  que  par  le  Geôlier,  qui  lui  dit  qu’un 
homme  tel  qu’on  décrivoit  un  de  ces  deux  Scélérats ,  y 
étoit  venu  depuis  peu  demander  des  nouvelles  du  boffu. 

On  fe  remit  enfuite  fur  leurs  vertiges  :  on  fut  jufqu’à 
Toulon  dans  une  hôtellerie ,  où  ils  avoient  diné  le  jour 
précédent  ;  on  les  pourfuivit  fur  la  mer ,  où  ils  s’étoient 
embarquez  :  on  reconnut  qu’ils  prenoient  terre  de  tems 
en  tems  fur  nos  côtes ,  qu’ils  y  avoient  couché  fous  des 
oliviers;  &  malgré  les  tempêtes,  la  Baguette  les  fuivit 
inutilement  fur  les  ondes  journée  par  journée,  jufqu’aux 
dernières  limites  du  Royaume. 

Le  procès  du  boffu  s’inftruifoit  cependant  avec  une 
finguliere  exactitude  ;  &  quand  le  payfan  fut  de  re¬ 

tour,  ce  criminel  qui  ne  fe  donnoit  que  dix  neuf  ans, 
fut  condamné  le  30.  d’Aout  à  être  rompu  vif  fur  les 
^Terreaux. 

R  e’  flexion. 

Comme  la  Baguette  a  particuliérement  indiqué  le 
boffu  ,  on  demandera  peut-être  s’il  a  eu  plus  de  part 
au  meurtre  que  les  autres  complices.  Moniteur  Pan- 
thot  dit  qu’ Aymar  a  toujours  foutenu  que  cela  devoit 
être  ainfî.  Cependant  il  paroit  pat  toutes  les  relations 
que  le  boffu  ne  fit  que  garder  la  porte  de  la  cave ,  & 
qu’il  n'affaffina  point.  Mais  c’eft  un  fait  &  une  diffi¬ 
culté  qu’il  faut  laiffer  débrouiller  à  ceux  qui  veulent 
expliquer  phyfiquement  les  phénomènes  de  la  Baguet¬ 
te;  car  il  ne  doit  pas  leur  être  indifférent  que  celui  qui 
n’a  pas  trempé  fes  mains  dans  le  fang,  foit  pourtant  ce- 
lui-la  même  qui  ait  plus  agité  le  corps  d’Aymar  ,  & 
qui  ait  produit  en  lui  les  mêmes  fymptomes  qui  le  pre¬ 
noient  fur  le  lieu  du  meurtre. 

Expériences  faites  à  Lyon  a  V occafion  de  la  découverte 
au  meurtre. 

Rien  ne  contribue  tant  à  découvrir  la  câüfe  des  ef¬ 
fets  furprenans ,  que  les  expériences  faites  par  pill¬ 
eurs  perfonnes  en  divers  tems  &  en  différentes  cir- 
eonrtances. 

(I)  M.  le  Procureur  du  Roi. 
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(m)  Expériences  &  obfervations  de  M.  le  Procureur 

du  Roi. 

j>  I.  T  A  Baguette  dont  on  fe  fert ,  eft  faite  ordinai- 
»  I  j  rement  en  fourchette ,  que  l’on  tient  par  les 
„  deux  bouts.  On  peut  néanmoins  fe  fervir  d’une  Ba- 
„  guette  fimple ,  &  la  tenir  dans  les  deux  mains  un  peu 
„  pliée  en  arc  ,  afin  qu’elle  en  tourne  plus  prompte- 
,,  ment.  Quand  elle  ne  feroit  pas  ployée,  ou  que  mê- 
,j  me  on  ne  la  tiendrait  que  dans  une  main  ,  elle  ne  laif- 
feroit  pas  de  tourner. 

„  II.  Par  les  recherches  que  j’ai  faites  ,  il  ne  me  pa- 
roit  pas  cjue  la  fubtilité  des  fens ,  la  délicatëffe  des  or- 
ganes ,  les  régimes  de  vie  ,  les  partions ,  l’édilcation  , 

„  contribuent  en  rien  à  cette  vertu  ,  ayant  trouvé  tout 
ü  cela  fort  différent  dans  ceux  qui  la  poffédent. 

,,  III.  Je  n’ai  obfervé  les  fymptomes  ordinaires,  c’eft- 
„  à-dire  les  tremblemens ,  les  fueurs ,  les  maux  de  tête, 

„  &c.  que  dans  le  cas  dü  meurtre  ;  car  dans  les  autres 
„  cas ,  ceux  qui  ont  cette  vertu  ne  reffentent  qu’une 
,;  agitation  intérieure  ,  que  la  plupart  même  ne  retnar- 
„  quent  que  parceque  la  Baguette  tourhe. 

„  IV.  L’agitation  &  les  fymptomes  font  plus  vioîens 
fur  la  terre  que  fur  l’eau  ,  mais  cela  eft  égal  dans  unë 
„  cave  ,  ou  en  plein  air  ,  de  même  que  pendant  la  fari- 
,,  té,  ou  l’indifpofitioo  de  ceux  qui  ont  cette  vertu. 

,*  V.  Je  n’ai  point  remarqué  jufques  ici  que  la  jeu- 
„  neffe  ou  la  viejlleffe  ferviffent  de  quelque  chofe  à  aug- 
,,  menter  ou  à  diminuer  cette  vertu ,  ni  que  les  fymp- 
,,  tomes  en  foient  plus  violens  dans  ceux  qui  ont  man- 
,,  gé  que  dans  ceux  qui  font  à  jeun. 

Expériences  &  obfervations  écrites  à  Mon  fêter  l'sfbbé  Bi¬ 
gnon  par  une  perfonrte  de  qualité. 

. ...  ’TTOici  ,  Monfieur  ,  ce  qui  m’arriva  hier  ati 
„  V  foir.  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  d’i- 
ci ,  qui  par  parenthéfe  eft  un  des  plus  fages  &  des  plus 
„  habiles  hommes  de  ce  pays  ,  me  vint  prendre  fur  les 
„  fix  heures ,  &  me  mena  à  la  maifon  où  s’étoit  fait  lé 
meurtre.  Nous  y  trouvâmes  Monfieur  Grimaut  Di- 
j,  reéteur  de  la  Douane ,  que  je  connois  pour  un  fort 
„  honnête  homme ,  &  un  jeune  Procureur  nommé  Befi* 
j,  fon  ,  que  je  ne  connoiffois  pas  ,  &  que  Monfieur  lé 
„  Procureur  du  Roi  me  dit  avoir  la  vertu  de  la  Baguet- 
„  te ,  auffi  bien  que  Monfieur  Grimaut.  Nous  defcen- 
„  dimes  tous  deux  dans  une  cave  où  le  meurtre  s’étoic 
,,  commis  ;  &  toutes  les  fois  que  Monfieur  Grimaut  & 
„  ce  Procureur  paffoient  fur  le  lieu  où  le  meurtre  s’étoit 
i,  fait  ,  &  où  il  y  avoit  encore  du  fang  ,  les  Baguettes 
„  qu’ils  terioient  ên  leurs  mains  ne  manquoient  jamais  de 
,,  tourner,  &  ne  tournoient  plus  auflitot  qu’ils-avoient 
„  paffé  cet  endroit.  Nous  fîmes  ce  manège  pendant  une 
,,  groffe  heure  ,  &  quantité  d’expériences  fur  la  ferpe 
„  meurtrière,  que  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  avoit 
„  fait  apporter  avec  lui ,  qui  fe  trouvèrent  toutes  juftes. 
})  Je  remarquai  des  chofes  extraordinaires  au  Procureur. 
„  La  Baguette  lui  tournoit  bien  plus  fortement  qu’à 
„  Monfieur  Grimaut  ;  &  lorfque  je  mettois  un  de  mes 
„  doigts  dans  chacune  de  fes  mains ,  pendant  que  la  Ba- 
„  guette  tournoit ,  je  fentôis  des  battemens  d’artéres  tout 
„  à-fait  extraordinaires  dans  fes  mains....  Il  avoit  le 
„  poulx  élevé  comme  dans  une  groffe  fièvre.  Il  fuoit  à 
„  groffes  goûtes.  Il  falloit  de  tems  en  téms  qu’il  allat 
,,  prendre  l’air  dans  la  cour. 

Expériences  &  obfervations  de  Monfcur  Panthot. 

„  VT Ous  comriiençames  par  la  cave  dans  laquelle  on 
„  iN  a  commis  ce  meurtre  ,  où  l’homme  du  bâton 

»  crai- 

( m )  Tirées  d’une  lettre  inférée  dans  le  Mercure  de  Septembre,' 
dans  laquelle  l’Auteur  dit  qu’il  n“a  eu  de  commerce  durant  cinq  ou 
fix  jours ,  qu’avec  fept  ou  Huit  perfonnes  qui  fai  foient  tourner  Ja 
Baguette. 
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>i  craignoit  d’entrer  ,  parcequ’il  fouffre  des  agitations 
»,  violentes,  qui  le  faifi{ïent  quand  il  fait  opérer  le  bâ- 
„  ton  fur  la  place  où  les  corps  ont  été  aflatïinez. 

»,  A  l’entrée  de  la  cave  on  me  remit  le  bâton  entre  les 
»,  mains  ,  que  le  maitre  prit  foin  de  difpofer  de  la  ma¬ 
ss  niére  la  plus  convenable  à  fon  opération.  Je  palfai  & 
33  repaftai  fur  les  lieux  où  l’on  avoit  trouvé  les  cadavres, 
»,  le  bâton  fut  immobile  ,  &  je  ne  reffentis  aucune  agi- 
»,  tation.  Une  perfonne  de  confidération  &  de  mérite, 
»,  qui  étoit  avec  nous  ,  prit  le  bâton  après  moi ,  il  fit 
,,  quelque  mouvement  entre  fes  mains  ,  &  fe  fentit  in- 
,,  térieurement  agité  ;  enfuite  le  maitre  du  bâton  le  por- 
»  ta  fur  tous  ces  mêmes  lieux  ,  &  il  tourna  fi  forte» 
a 3  ment  ,  que  le  bâton  étoit  plus  prêt  à  rompre  qu’à 
„  s’arrêter. 

,,  Ce  Payfan  quitta  d’abord  la  compagnie  pour  tom- 
»,  ber  en  défaillance ,  à  fon  ordinaire  ;  je  le  fuivis.  Il 
33  eft  vrai  qu’il  pâlit  beaucoup,  il  fua,  &  il  eutlepoulx 
„  extrêmement  agité  pendant  un  quart  d’heure  ;  &  le 
,,  mal  fut  fi  confidérable  ,  que  l’on  fut  contraint  de  lui 
„  jetter  de  l’eau  fur  le  vifage  ,  &  de  lui  en  donner  à 
,,  boire  pour  le  remettre. 

„  Au  fortir  de  ce  lieu  ,  nous  allâmes  chez  Monfieur 
,,  le  Procureur  du  Roi ,  où  nous  vimes  les  mouvemens 
»,  du  bâton  fur  la  ferpe  qui  a  fait  le  coup  ,  préférable- 
33  ment  à  plufieurs  autres  avec  lefquelles  elle  étoit  mê- 
»,  lée ,  le  bâton  fit  encore  quelque  mouvement  entre  les 
,,  mains  de  la  perfonne  de  confidération  ,  qui  l’avoit  é- 
33  prouvé  dans  la  cave,  &  il  n’eut  aucun  effet  pour  moi. 

„  Nous  terminâmes  enfin  nos  expériences  dans  la  pri» 

33  fon ,  où  le  criminel  ayant  été  préfenté  à  l’homme  du 
„  bâton  ,  &  l’ayant  touché  avec  le  bout  du  pied  ,  il 
„  tourna  avec  une  grande  vitefTe  ,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
»,  quitté ,  pour  le  remettre  à  d’autres  aufquels  il  ne  don- 
»,  na  aucun  ligne. 

Expériences  (»)  faites  en  préfence  de  Monfieur  /’  Abbé  de 

la  Garde ,  CT  de  plufieurs  autres  perfonne  s  diflinguées. 

33  /^VN  l’invita  ( Monfieur  l'Abbé  de  la  Garde )  à  voir 
33  v/  les  expériences  ;  &  la  première  fois  qu’il  y  fut 
33  apellé,  le  villageois  devant  des  perfonnes  diflinguées, 

»,  &  en  fa  préfence  ,  parcourut  la  cave  ,  marqua  par  les 
»,  mouvemens  de  fa  Baguette  les  deux  endroits  où  le 
„  Vendeur  de  vin  &  fon  époufe  étoient  tombez  en  mou- 
33  rant  ,  fut  abondamment  mouillé  de  fueur  ,  eut  le 
»,  poulx  élevé,  demeura  plus  d’une  heure  en  cet  état. 

,,  Un  homme  de  mérite  qui  trouve  les  fources,  étoit 
33  à  la  cave ,  &  prit  la  Baguette  qui  tourna  fur  les  mê- 
33  mes  places.  Il  fentit  d’abord  un  grand  mal  de  cœur* 

„  dont  il  fe  remit  en  un  moment ,  &  fut  au  cabinet  de 
»,  Monfieur  le  Procureur  du  Roi.  La  ferpe  fanglante, 

»,  &  deux  autres  de  la  même  grandeur  &  du  même  ou- 
33  vrier,  y  furent  rangées  à  demie  aune  de  diflance  l’une 
„  de  l’autre.  Il  pofa  le  pied  fur  chacune  fucceflivement, 

„  &  la  Baguette  ne  tourna  que  fur  la  fanglante. 

»,  On  a  vu  une  femme  âgée  d’environ  foixante  ans, 

,,  favante  à  chercher  les  fources ,  qui  n’a  fait  néanmoins 
33  tourner  la  Baguette  à  la  cave  que  très  imparfaitement. 

„  On  a  pris  garde  que  la  Baguette  entre  les  mains  du 
»,  payfan  ,  ne  tourne  fur  la  bouteille  que  du  côté  de 
„  l'ance  par  où  les  aflaftins  la  tenoient  fans  doute.  On 
„  a  obfervé  que  pour  avoir  ôté  de  cette  Cave  la  terre 
„  abreuvée  de  fang  ,  &  mis  quantité  de  mortier  à  la 
„  place ,  la  Baguette  ne  laifîe  pas  d’y  tourner.  On  a 
33  fuivi  à  la  pifte  des  chofes  dérobées ,  &  on  a  dévelopé 
,,  des  larcins. 

Expériences  &  obfervations  de  Monfeur  Garnier. 

33  Æ’Onfieur  le  Lieutenant-Général  avoit  été  volé 
>»  JLVI  il  y  a  fept  ou  huit  mois  par  un  de  fes  laquais, 

„  qui  lui  avoit  pris  environ  vingt  cinq  écus  dans  un 
,,  des  cabinets  qui  font  derrière  fa  Bibliothèque.  Il  de- 

\n)  Tirées  de  U  Relation,  qu’il  a  compose, 


JPERSTITIEUSES,  &c.  5r 

,,  manda  à  Aymar  s  il  pourroit  connoitre  l’endroit  où  il 
,,  avoit  ete  vole.  Aymar  fit  plufieurs  toüi's  dans  ceca- 
„  binet  avec  fa  Baguette  aux  mains  ,  mettant  le  pied 
„  fur  les  chaifes  ,  fur  les  meubles  ,  &  fur  deux  bureau* 
„  qui  font  dans  ce  cabinet  ,  à  chacun  defquels  il  y  a 
33  plufieuis  tiroirs  ;  il  ne  fè  trompa  point ,  il  reconnut 
„  précifément  le  bureau  &  le  tiroir  dans  lequel  avoit  été 
„  fait  ce  vol.  Monfieur  le  Lieutenant-Général  lui  dit 
,,  enfuite  d’effayer  de  fuivre  à  la  pifte  ce  voleur  ;  ce 
„  qu’il  fit.  Sa  Baguette  le  mena  d’abord  fur  la  terraffe 
„  neuve  qui  eft  à  plein  pied  dudit  cabinet  ,  de-là  dans 
„  le  cabinet  près  du  feu ,  puis  dans  la  Bibliothèque ,  & 

„  de-là  droit  dans  la  montée  à  la  chambre  des  valets ,  où 
33  la  Baguette  tournant  toujours  le  conduisit  fur  un  lit, 

„  fur  la  moitié  duquel  feulement  la  Baguette  tourna, 

»,  ne  tournant  point  du  tout  fur  l’autre  moitié  ;  &  tous 
„  les  autres  laquais  là  préfens  ,  dirent  que  c’étoit  dans 
„  cette  moitié  de  lit  fur  laquelle  la  Baguette  tournoit  , 

„  qu’avoit  toujours  couché  le  laquais  voleur,  qui  pour 
»,  lors  n  etoit  plus  dans  la  mâifon ,  un  autre  laquais  ayant 
„  toujours  couché  de  l’autre  côté.  Monfieur  le  Lieu» 

»,  tenant-Général  fe  fouvint  pofitivement  'que  le  jour 
„  que  ce  laquais  le  vola ,  il  alla  de  ce  cabinet  à  deux  oit 
„  trois  pas  dans  fa  terrafTe  pour  prendre  du  bois  j  puis 
„  entra  dans  le  cabinet  pour  lui  faire  du  feu  ,  enfuite 
„  traverfa  fa  Bibliothèque  pour  monter  à  la  chambre 
,,  des  valets. 

„  Lorfque  la  Baguette  tournoit  fur  la  pifte  dù  laquais 
,,  voleur  &  abfent ,  Aymar  mit  fon  pied  fur  le  pied  de 
»,  tous  les  laquais  de  la  maifon,  les  uns  apres  les  autres  ; 

33  &  leur  préfenta  la  Baguette  ,  laquelle  cefta  de  tour- 
,»  ner ,  parcequ’il  n’y  en  avoit  aucun  de  coupable.  Ay- 
„  mar  affurant  toujours  que  fi  on  faifoit  venir  le  laquais 
„  voleur  ,  la  Baguette  tournefoit  fur  lui  ,  &  qu’il  le 
»,  connoitroit. 

„  Je  lui  fis  enfuite  plufieurs  queftions.  Je  lui  de- 
,,  mandai  fi  la  Baguette  tournoit  aulfi  bien  fur  l’eau 
„  comme  fur  la  terre,  fur  mer,  &  au  milieu  d’une  ri- 
,»  viére ,  comme  au  bord. 

„  Il  a  répondu  qu’oui. 

„  S’il  eft  vrai  qu’il  reffente  des  fyncopes,  des  treflail- 
,*  lemens ,  &  des  grandes  émotions  en  fuivant  les  meur» 

,»  triers  ,  les  voleurs  ,  l’eau,  les  bornes  tranfplantées» 

„  &  l’argent  caché. 

„  Il  répondit  qu’il  ne  fentoit  aucune  douleur,  niau-’ 

„  cun  trouble  en  fuivant  les  voleurs  ,  l’eau  &  l’argent; 

,,  mais  qu’il  fentoit  de  violentes  agitations  en  fuivant 
„  les  bornes  tranfplantées  &  les  meurtriers  ,  fur-tout  là 
„  où  les  meurtriers  s’étoient  arrêtez ,  &  là  où  avoit  été 
,*  fait  le  meurtre. 

,,  Comment  il  feroit  pour  ne  pas  fe  tromper  ,  lors-*' 

,*  que  fur  la  pifte  d’un  meurtrier  ,  ou  d’un  voleur  ,  il 
,,  y  auroit  de  l’eau ,  ou  de  l’argent  caché  ,  ou  des  bor- 
33  nés  tranfplantées  ;  &  fi  lorfque  fa  Baguette  tournoit  » 

,*  il  pouvoit  diftinguer  par  quelque  ligne ,  pour  laquel» 

»,  le  de  ces  chofes  elle  tournoit ,  puifqu’elle  avoit  la  ver- 
,*  tu  de  tourner  pour  chacune  de  ces  chofes. 

»,  Il  répondit  que  fi  en  cherchant  de  l’eau  ,  il  trou* 

„  voit  de  l’argent ,  il  ne  pouvoit  fe  tromper  ,  pareeque 
„  fa  Baguette  tournoit  aufli  bien  pour  l’eau  ,  que  pour 
,,  1  argent  caché  ,  fans  qu’il  fe  paflat  chez  lui  aucune 
,,  émotion  ,  ni  aucun  treftaillement  :  que  s’il  rencon- 
„  troit  la  pifte  d’un  voleur,  qu’il  ne  cherchoit  pas,  ce- 
„  la  ne  pouvoit  le  faire  tromper  ,  pareeque  pour  pou- 
„  voir  fuivre  la  pifte  d’un  voleur  ,  il  faut  qu’il  ait  été 
„  Une  fois  mis  fur  l’endroit  où  a  été  fait  le  vol  »  fans 
„  quoi  il  ne  peut  plus  fuivre  cette  pifte. 


K  Kc- 


histoire 


3 


8 


S'OTi*  WSS»'^ 


J 


Réflexions  fur  l’hiftoire  de  la  découverte  du 
meurtre  de  Lyon  ,  &  fur  les  expériences 
&  les  obfervations  précédentes. 

0«e  nulle  caufe  pbyfiqtte  qui  agijfe  nécejfairement ,  n'a  pu 
faire  'tourner  la  Baguette  ;  mais  qu'il  faut  recourir  a 
une  caufe  intelligente  ,  qui  s'accommode  ordinairement 
aux  dejirs  de  ceux  qui  la  confultent. 

E  ne  fuppofe  qu’un  principe  qui  fera  dévelopé  ail¬ 
leurs,  mais  qui  eft  aflez  clair  &  aflez  fenfible  pour 
être  reçu  de  tout  le  monde  fans  preuve  &  fans  expli¬ 
cation.  (o)  C’eft  qu'une  caufe  pbyfque  &  matérielle 
arit  toujours  de  la  même  manière  dans  les  memes  cir- 
conftances  pbyfques.  Voyons  donc  fi  la  Baguette  fe  re¬ 
mue  toujours  dans  les  mêmes  circonftances  phyfiques , 
ou  fi  ce  n’eft  point  quelque  chofe  de  moral  qui  la 

détermine  à  tourner. 

Comme  toutes  les  expériences  qui  fe  font  faites  a 
l’occafion  du  meurtre  ,  ont  commencé  par  h  cave  où 
le  meurtre  s’eft  fait ,  commençons  suffi  par  là  nos  ré¬ 
flexions. 

I. 

Monfieur  le  Lieutenant-Criminel  &  Monfieur  le 
Procureur  du  Roi  ont  été  témoins  que  la  Baguette 
ne  tourna  que  dans  les  deux  endroits,  où  le  Vendeur 
de  vin  &  fa  femme  avoient  été  tuez.  Pourquoi  n’a- 
t-elle  pas  tourné  dans  tous  les  autres  endroits  de  la 
cave?  N’eft-il  pas  forti  des  deux  cadavres  un  flux  de 
petits:  corps  qui  fe  font  répandus  de  tous  cotez  ?  Du 
moins  devroit-il  y  en  avoir  autant  ,  qu’il  en  eft  de¬ 
meuré  tout  le  long  du  chemin  de  Lyon  à  Beaucaire 
fur  le  Rhône  ;  puifque  la  Baguette  tourne  fur  ce 
fleuve  ,  elle  devrait  bien  tourner  aufli  dans  l’endroit 
où  les  meurtriers  ont  pafle  en  fortant  de  la  cave.  Mais 
je  vois  bien  ce  que  c’eft.  On  veut  favoir  ailleurs 
quel  chemin  ont  tenu  les  meurtriers  ,  &  on  confulte 
fur  cela  la  Baguette;  elle  répond.  On  ne  la  confulte 
pas  à  la  cave  ,  pour  favoir  par  où  les  meurtriers  en 
font  fortis  ;  cela  eft  trop  clair.  Tout  ce  qu’on  de¬ 
mande  ,  c’eft  qu’elle  défigne  les  deux  endroits  où  les 
cadavres  font  tombez  ;  c’eft  aufli  tout  ce  qu’elle  in¬ 
dique.  Tirez ,  s’il  vous  plait ,  la  conféquence. 

Si  Jacques  Aymar  n’étoit  entré  qu’une  feule  fois 
dans  la  cave  ,  quelqu’un  dirait  peut-être  que  la  Ba¬ 
guette  ne  devoit  tourner  que  fur  l’endroit  où  s’étoit 
fait  le  meurtre  ,  pareequ’il  devoit  y  prendre  fon  im- 
preflïon ,  s’y  aimanter  comme  ils  difent  ,  mais  on  l’y 
a  fait  aller  fort  fouvent  ;  &  toutes  les  fois  qu’il  y  a 
foit  en  préfence  de  Monfieur  l’Abbé  de  la  Gar- 
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à  fon  intention  ,  &  aux  defirs  de  ceux  qui  la  conful¬ 
tent.  Il  fait  l’épreuve  ,  &  la  Baguette  ne  tourne  que 
fur  la  ferpe  des  meurtriers.  L’expérience  eft  plufieurs 
fois  réitérée  ,  &  par  Aymar  &  par  quelques  autres  per- 
fonnes  :  tantôt  on  cache  les  ferpes  ,  tantôt  on  le?  met  à 
découvert  ;  &  foit  qu’elles  fe  trouvent  éloignées  l’une 
de  l’autre ,  ou  fort  près ,  la  Baguette  ne  laide  pas  de  les 
difeerner  ;  elle  ne  tourne  que  fur  celle  des  meurtriers. 
Où  eft  donc  cette  vapeur,  où  font  ces  petits  c.orps  qui 
s’exhalent  des  métaux  ,  &  qui  doivent  faire  tourner  la 
Baguette  ? 

Ne  nous  dira-t-on  pas  que  la  feule  ferpe  qui  avoit 
fervi  au  meurtre  des  meurtriers ,  devoit  agiter  la  Baguet¬ 
te,  pareequ’ Aymar  avoit  été  à  la  cave  ,  qu’il  s’y  étoit 
aimanté  ,  &  que  fes  pores  s’étoient  ouverts  d’une  telle 
manière ,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  donner  paflage  qu’aux 
petits  corps  qui  s’étoient  exhalez  pendant  le  meurtre? 
Il  eft  de  tels  Phyficiens  dans  le  monde  ,  qui  s’applaudi¬ 
raient  fur  une  telle  réponfe.  Je  ne  voudrais  pas  leur 
repartir ,  ni  par  principes  ni  par  raifonnemens  ,  de  peur 
de  leur  faire  dire  des  pauvretez  qui  nous  mèneraient 
bien  loin.  Des  faits ,  leur  dirais-je  ,  doivent  vous  dé¬ 
tromper.  Aymar ,  comme  bien  d’autres  ,  fait  trouver 
en  un  même  jour  de  l’eau ,  des  métaux  ,  les  bornes  des 
champs  ,  les  voleurs  ,  &  les  meurtriers.  Chez  Mon¬ 
fieur  le  Lieutenant-Général  de  Lyon  il  fuivit  la  pifte 
d’un  vol  de  fept  ou  huit  mois  ,  &  fit  plufieurs  autres 
expériences.  Ainfi  il  eft  toujpurs  aimanté  pour  tous  fes 
fecrets.  Outre  qu’il  faudrait  bien  moins  penfer  à  ai¬ 
manter  fon  corps  que  fa  Baguette  ;  puifque  c’eft  elle 
qui  doit  êfre  agitée ,  quoique  lui-même  ne  foit  pas  tou¬ 
jours  agité.  Cependant  il  peut  à  tout  moment  changer 
de  Baguette ,  fans  craindre  qu’elle  en  tourne  moins. 

III. 

PafTons  à  la  maifon  du  Jardinier. 

La  Baguette  y  conduit  le  Devin  ,  &  fait  connoitre 
que  les  meurtriers  y  font  entrez.  Elle  tourne  fur  la  ta¬ 
ble  qu’ils  ont  entourée ,  fur  les  bancs  où  ils  fe  font  aflis, 
fur  les  pots  8c  fur  les  verres  qu’ils  ont  touchez  j  &  de 
trois  bouteilles  qui  étoient  dans  la  chambre,  elle  ne  tour¬ 
ne  que  fur  celle  qu’ils  avoient  maniée  pour  boire.  Voi¬ 
là  le  fait.  Voici  les  réflexions  qu’on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  faire  ,  &  qui  montrent  clairement  que  la  Ba¬ 
guette  tourne  ,  ou  ne  tourne  pas  ,  félon  les  defirs  dé 
ceux  qui  la  confultent. 

Veut-on  favoir  fi  les  meurtriers  font  entrez  dans  la 
chambre  ,  la  Baguette  tourne.  Demande-t-on  s’ils  fe 
font  aflis  auprès  de  la  table ,  la  Baguette  tourne  encore  : 
s’ils  ont  bu  &  mangé  ;  pour  en  être  informé  on  la  con¬ 
fulte  fur  les  pots  &  fur  les  verres  ,  elle  indique  ceux 
dont  ils  fe  font  fervis  ;  &  de  trois  bouteilles  qu’il  y  a 
dans  la  chambre  ,  elle  ne  tourne  que  fur  celle  qu’ils  ont 
touchée.  Pourquoi  ne  tourne-t-elle  pas  fur  les  deux 
autres  ?  Pour  n’avoir  pas  été  touchées  ,  en  ont-elles  ac¬ 
quis  une  vertu  qui  empêche  l’aétion  de  la  caufe  qui  fai- 


de,  ou  de  Monfieur  Panthot  ,  &  de  plufieurs  autres 
perfonnes ,  la  Baguette  a  toujours  précifément  défigne 
les  deux  endroits  du  meurtre,  lors  même  qu’on  avoit 
ôté  la  terre  abreuvée  de  fang  ,  &  mis  quantité  de  foit  tourner  la  Baguette  ?  Car  on  eft  dans  la  chambre  où 


mortier  à  fa  place 


II. 


L’expérience  qui  fut  faite  en  préfence  de  Monfieur 
l’Intendant  ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  diftin- 
"uées  eft  fort  remarquable.  On  prend  la  ferpe  dont 
les  meurtriers  s’étoient  fervis ,  on  en  choifit  deux  fem- 
blables  ,  on  cache  toutes  les  trois  en  terre  ;  &  pour  a- 
voir  une  preuve  de  la  vertu  finguliéré  de  la  Baguette , 
on  demande  qu’elle  ne  tourne  que  fur  la  ferpe  des  meur-  '  drœnftanceT  ph/fiq 

tuers.  Pourquoi  vou  ez-vous»  aui oit-on  pu  ire,  que  n’agjt  pas  de  la  même  manière  ,  mais  une  eau 
la  Baguette  ne  tourne  que  fur  une  des  ferpes  i  II  eft  de 
notoriété  publique  qu’elle  tourne  fur  les  métaux  ,  elle 
doit  donc  tourner  fur  les  trois  ferpes  ,  puifqu’elles  font 
de  fer.  Mais  Aymar  fait  que  la  Baguette  s’accommode 


la  Baguette  a  tourné  ,  on  eft  auprès  de  la  table  &  des 
bancs  :  toutes  chofes  qui  font  tourner  la  Baguette. 
Donc  ou  ce  n’étoit  pas  une  caufe  matérielle  qui  la  faifoit 
tourner  ,  ou  elle  a  été  diflipée  par  les  deux  bouteilles. 
Or  non  feulement  il  ferait  abfurde  de  dire  que  les  bou¬ 
teilles  qu’  Aymar  n’a  pas  touchées  ,  diflipaflent  la  caufe 
matérielle  du  tournoiment  de  la  Baguette  ,  mais  c’eft  un 
fait  qu’elles  ne  l’ont  pas  diflipée  ,  puifque  les  bouteilles 
étant  dans  la  chambre  ,  la  Baguette  a  tourné.  Ce  n’eft 
donc  pas  une  caufe  matérielle  qui  remue  la  Baguette, 

ues  ,  elle 

agit  pas  de  la  même  manière  ,  mais  une  caufe  libre  & 
intelligente  ,  qui  fait  tourner  la  Baguette  quand  elle 
veut  pour  donner  les  lignes  qu’on  demande. 

Ne  fais-je  point ,  Monfieur  ,  un  trop  grand  raifon- 
nement ,  pour  prouver  une  chofe  qui  faute  aux  yeux  ? 


..  ,  .  ,  .  Faifons-en  du  moins  plus  fimplement  l’aplication  à  ce 
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n’oublions  pas  que  la  Baguette  a  défigné  les  plats  &  les 
alîiettes  qui  avoient  fervi  aux  meurtriers  ,  quoiqu’elle 
eût  dû  tourner  indifféremment  fur  toutes  les  pièces  de 
la  vaiffelle  fi  elles  étoient  d’étain ,  ou  d’autre  métal. 

IV. 

Lorfqu’on  veut  favoir  fi  telles  perfonnes  ont  parlé  au 
meurtrier  ,  ou  au  voleur  qu’on  cherche  ,  la  Baguette 
tourne  fi  ces  perfonnes  ont  été  avec  lui  ;  &  cela  eft  bien 
raifonnable,  car  puifqu’elle  tourne  fur  un  verre,  ou  fui- 
une  bouteille  que  le  criminel  a  touché  ,  avec  combien 
plus  de  raifon ,  doit-elle  tourner  auprès  d’un  homme  qui 
lui  a  parlé  ,  &  qui  par  fes  habits  donne  bien  plus  de 
prife  à  ce  qui  s’exhale  du  corps  du  criminel ,  que  ne  le 
peut  faire  un  verre.  Cependant  la  Baguette  n’indique 
ceux  qui  ont  parlé  au  criminel  ,  que  lorfqu’on  veut  la¬ 
voir  cette  circonftance.  Dans  la  maifon  du  Jardinier  la 
Baguette  tourna  à  la  vue  des  enfans ,  parcequ’on  vouloit 
connoitre  ceux  qui  avoient  parlé  aux  meurtriers  ,  & 

leur  en  demander  des  nouvelles  ;  mais  quand  on  fera 
dans  la  prifon  de  Beaucaire ,  à  la  vue  de  douze  ou  quin¬ 
ze  prifonniers ,  la  Baguette  ne  tournera  pas  fur  ceux  qui 
ont  parlé  au  coupable  qu’on  cherche,  qui  l’ont  touché, 
ou  qui  le  touchent  peut-être  actuellement.  C’eft  qu’on 
ne  demande  pas  qui  a  parlé  au  coupable  ;  on  veut  favoir 
quel  eft  le  coupable.  Eft-ce-là  agir  ,  comme  agiffent 
les  caufes  matérielles  &  néceffaires  ? 

V. 

Ne  m’avouera-t-on  pas  qu’ Aymar  n’eft  pas  allé  de 
Lyon  à  Beaucaire ,  fans  paffer  fur  des  métaux  ,  fur  des 
fources  ,  fur  des  bornes  ,  &  fur  plufieurs  autres  chofes 
qui  font  tourner  la  Baguette  ?  D’où  vient  donc  que 
toutes  ces  différentes  chofes  ne  l’ont  pas  fait  tourner , 
plutôt  que  la  pifte  d’un  voleur  ou  d’un  meurtrier  ?  Y  a- 
t-il  de  la  comparai fon  entre  la  vapeur  qui  fort  d’une  eau 
vive,  &  un  refte  de  corpufcules  qu’un  homme  a  exha¬ 
lez  depuis  un  mois  ?  Ceux-ci  ,  fuppofé  qu’ils  n’ayent 
pas  été  [tous  diffipez,  font  fixes,  fans  aétion,  fans  mou¬ 
vement  ;  au  lieu  que  la  vapeur  de  l’eau  fortant  conti¬ 
nuellement  de  la  terre  ,  fe  trouve  en  état  d’emporter  les 
petits  corps  répandus  dans  fon  chemin  ,  &  de  faire  fur 
la  Baguette  une  impreffion  incomparablement  plus  for¬ 
te,  que  ne  feroient  les  corpufcules  fortis  d’un  voleur  ou 
d’un  meurtrier  ,  fi  elle  n’étoit  diffipée.  La  Baguette 
devoit  donc  conduire  Aymar ,  non  pas  dans  la  prifon  de 
Beaucaire  ,  mais  jufqu’à  l’origine  de  tous  les  ruiffieaux 
fouterrains  fur  lefquels  il  a  paflè. 

Que  dirons-nous  encore  du  tournoiment  de  la  Ba¬ 
guette  dans  les  maifons  où  Aymar  eft  entré  ?  Il  y  avoit 
des  puits  ,  de  la  vaiffelle  ,  &  peut-être  des  métaux  de 
toute  efpéce  à  couvert  &  à  découvert.  Voulez-vous 
favoir  où  eft  le  puits  ,  où  eft  la  vaifTelle  ,  où  font  les 
métaux  ?  La  Baguette  vous  l’indiquera  quand  il  vous 
plaira.  Mais  tout  ce  qu’on  demande  à  préfent,  c’eft 
qu’elle  faffe  connoitre  fi  un  certain  homme  eft  entré 
dans  la  maifon  :  s’il  s’y  eft  affis  ,  &  s’il  n’a  point  tou¬ 
ché  quelque  verre  ;  elle  ne  tournera  point  pour  autre 
chofe. 

Voilà  au  jufte  ce  que  j’avois  remarqué  ,  lorfque  je 
voulus  par  quelques  expériences  m’aflùrer  fi  la  Baguette 
tournoit  fans  fraude  fur  l’eau  &  fur  les  métaux.  "  Elle 
tourna  en  effet  fur  tous  les  endroits  ,  où  à  l’infu  de 
l’homme  à  la  Baguette  j’avois  caché  des  métaux.  Mais 
portant  moi-même  dans  les  mains  tantôt  de  l’or ,  tantôt 
de  l’argent ,  ou  d’autres  pièces  de  métal ,  elle  ne  tourna 
jamais  vers  moi  ;  &  l’unique  raifon  de  cette  bizarrerie , 
c’eft  qu’on  ne  la  confultoit  pas  fur  cela.  Car  fi  quel¬ 
qu’un  eût  eu  la  curiofité  de  favoir  ce  que  j’avois  entre 
les  mains,  elle  aurait  tourné  jufqu’à  fe  rompre  ,  &  au¬ 
rait  révélé  le  fecret. 

Sans  faire  cette  expérience ,  vous  n’avez  qu’à  remar¬ 
quer  ce  qui  arrive  ,  depuis  que  le  monde  eft  affez  fou 
pour  faire  chercher  des  vols  avec  la  Baguette.  Que  dans 
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l’endroit  où  le  vol  a  été  fait ,  il  y  ait  de  l’or,  de  l’ar- 
gent ,  ou  d  aune  métal ,  des  gonds,  des  ferrures,  &c. 
qu’il  y  ait  meme  fi  vous  voulez  une  fource  ,  toutes 
chofes  qui  do.vent  faire  tourner  la  Baguette  ;  il  n’en  eft 
ni  plus  ni  moins  ,  que  s’il  n’y  avoit  rien  de  tout  cela. 
C’eft  pour  le  vol  que  la  Baguette  eft  confultée  ,  c’eft 
pour  le  vol  feul  qu’elle  répond. 

Mais  fi  on  difoit  auparavant  à  l’homme  à  la  Baguet¬ 
te  ,  de  chercher  une  fource  ,  ce  ferait  pour  la  fource , 
&  non  pour  le  vol  que  la  Baguette  tournerait.  Ne 
font-ce  pas  la  des  rnorahtez  qui  ne  peuvent  faire  împres- 
fion  que  fur  une  caufe  qui  ait  de  l’efprit  ;  &  quoique 
nous  n’examinions  pas  ici  s’il  eft  naturel  qu’une  Baguet¬ 
te  tourne  fur  l’eau  &  fur  les  métaux ,  ne  conclurez-vous 
pas  de  cette  cinquième  réflexion ,  qu’il  en  eft  de  même 
du  tournoiment  de  la  Baguette  fur  les  fources ,  que  de 
celui  qui  fe  fait  fur  la  pifte  d’un  voleur  ? 

VI. 

D’où  vient  que  la  préfence  de  quelque  Voleur  que  ce 
foit,  n’agite  pas  le  corps  d’Aymar  ,  &  que  la  Baguette 
ne  tourne  que  fur  celui  qui  a  fait  le  vol  dont  on  eft  en 
peine  ?  C  eft,  dit-on,  qu  il  faut  qu’ Aymar  ait  été  une 
fois  fur  le  heu  ou  s  eft  fait  le  vol.  J’aimerois  autant 
qu’on  me  dît  qu’on  ne  peut  fentir  l’odeur  d’une  orange 
de  Portugal ,  fi  on  ne  l’a  touchée  ou  fentie  fur  l’arbre. 
On  la  fent  ici  comme  ailleurs ,  parcequ’ici  &  fur  l’ar¬ 
bre  elle  exhale  une  vapeur  déliée  ,  qui  fait  impreffion 
fur  le  fond  du  nez.  Aymar  devrait  donc  s’appercevoif 
de  la  préfence  de  quelque  voleur  que  ce  foit ,  puifque 
tout  voleur  exhale  beaucoup  de  petits  corps  par  tout  ou 
il  fc  trouve. 

Qu’on  dife  tant  qu’on  voudra  qu’il  faut  qu’il  prenne 
fon  impreffion.  Puifqu’il  peut  la  prendre  dans  l’endroit 
ou  le  vol  a  ete  fait  ,  il  pourra  bien  mieux  la  prendre 
auprès  d’un  voleur  ;  car  il  doit  y  avoir  autour  de  fon 
corps  bien  plus  de  cette  matière  qu’on  apelle  lanomeffè  , 
qu’il  n’en  eft  refté  dans  l’endroit  du  vol.  Peut-être  a- 
t-il  volé  en  courant  ?  Un  homme  entre  dans  une  cham¬ 
bre  fans  aucun  méchant  deffiein  ,  il  voit  fur  la  table  une 
montre ,  il  la  prend ,  la  m«t  dans  fa  poche ,  &  s’en  va. 
Croyez-vous  ,  Monfieur,  que  ce  voleur  qui  n’eft  pas 
agité  lui-même  dans  ce  moment  ,  lâiffié  fur  la  table  un 
fond  fuflifant  de  corpufcules  qui  durent  des  années  en¬ 
tières  ,  &  qui  puiffent  agiter  un -homme  à  Baguette, 
l'aimanter,  ouvrir  tous  fes  pores,  de  manière  qu’ils  ne 
donnent  plus  paffiage  ,  ni  aux  vapeurs  de  l’eau  ,  ou  des 
métaux  ,  ni  à  la  matière  d’aucun  voleur  ,  ou  d’aucun 
meurtrier  ,  mais  feulement  à  la  pifte  du  voleur  de  la 
montre  ?  Non  ,  Monfieur  ,  vous  n’en  croyez  rien ,  ni 
moi  non  plus.  Vous  croyez  plutôt  que  fi  l’homme  à 
la  Baguette  étoit  agité  fur  la  pifte  d’un  voleur  ou  d’un 
meurtrier  par  une  caufe  naturelle  ,  il  le  ferait  à  la  ren¬ 
contre  du  premier  voleur  ,  ou  du  premier  meurtrier, 
auprès  de  la  plupart  des  foldats  ,  &  fur  tous  les  endroits 
où  il  s’eft  fait  des  meurtres  ,'  c’eft-à-dire  qu’il  ne  pour¬ 
rait  marcher  dans  Paris  fans  être  ému  :  qu’il  le  ferait  à 
n’en  pouvoir  plus  dans  les  endroits  où  il  s’eft  donné  des 
batailles  ;  &  que  cela  n’arrivant  pas  ainfi  ,  la  caufe  de 
cette  agitation  ne  peut  être  que  morale.  De  manière 
qu’on  peut  dire  des  vols  &  des  meurtres  qui  n’agitent 
pas  l’homme  à  la  Baguette  ,  parcequ’on  ne  la  confulte 
pas  là-deflus  ,  ce  qui  eft  dit  quelque  part  dans  Seneque 
des  oifeaux  qui  ne  prédifoient  rien  ,  lorfqu’on  n’avoit 
pas  eu  deffiein  d’obferver  leur  vol  &  leurs  poftures  (p), 

VII. 

La  raifon  pour  laquelle  on  prétend  que  la  Baguette 
tourne  en  préfence  ,  &  fur  la  pifte  des  voleurs  &  des 
meurtriers  ,  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  tué  ou  volé  fans  une 

agi- 
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rexcrit  animum, , 

K  z 


4o  HISTOIRE 

agitation  de  fang  extraordinaire  ,  caufée  par  des  fenti- 
inens  de  haine  ou  de  crainte ,  &  que  cette  agitation  con¬ 
tinuant  par  tout  où  ils  partent ,  elle  fait  exhaler  de  petits 
corps  qui  font  tourner  la  Baguette.  Il  faut  donc  con¬ 
clure  de-là 

1.  Que  la  Baguette  devroit  tourner  pour  toutes  fortes 
de  vols  &  de  meurtres  ,  puisqu’ils  ne  fe  font  pas  faits 
fans  cette  agitation.  Cependant  elle  ne  tourne  que  pour 
les  crimes  fur  lefquels  on  fait  des  recherches.  Lorfque 
la  Baguette  tourna  dans  la  prifon  de  Beaucaire  ,  le  bortù 
étoit  peut-être  tout  occupé  des  vols  qu’il  avoit  faits  à 
la  Foire.  Mais  on  ne  confulte  la  Baguette  que  fur  le 
meurtre  de  Lyon  ;  ce  n’eft  aufli  que  pour  ce  meurtre 
qu’elle  tourne. 

2.  La  crainte  ,  la  haine  ,  ou  les  remords  certant, 
puifqu’ils  font  la  caufe  du  tournoiment  de  la  Baguette , 
elle  ne  doit  plus  tourner.  Or  fe  peut-il  faire  qu’ils  ne 
ceflent  pas  quelquefois  pendant  un  long  voyage? 

Si  les  voleurs  ou  les  meurtriers  dans  leur  route  boi¬ 
vent  de  quelque  vin  pétillant  v  qui  les  réjouifle  durant 
quelques  heures  ,  &  leur  farte  oublier  leur  crime  ;  la 
partion  change  ,  &  félon  les  Auteurs  des  fyftêmes ,  la 
difpofition  du  fang  change  aufli.  Ainfi  ce  qui  s’en  ex¬ 
hale  doit  changer  de  configuration.  Adieu  donc  la  ma¬ 
tière  meurtrière  ou  larronejje  ,  adieu  la  chai  ne  des  cor- 
pufcules.  Comment  la  Baguette  ira-t-elle  la  retrouver  ? 

Remarquons  encore  que  dans  les  prifons  de  Lyon  la 
Baguette  a  tourné  fur  le  bortù  ,  après  qu’il  eut  avoué 
fon  crime  ,  comme  elle  tournoit  fur  le  lieu  où  le  meur¬ 
tre  avoit  été  fait.  Quelle  différence  néanmoins  entre  un 
homme  qui  fait  un  meurtre  ,  &  un  homme  qui  craint 
d’être  condamné  à  mort  pour  l’avoir  fait  ? 

VIII. 


Si  un  homme  parte  fur  la  pifte  d’un  voleur  ,  ou  d’ün 
meurtrier ,  &  qu^on  veuille  examiner  s’il  eft  innocent , 
ou  coupable  du  crime  dont  on  cherche  l’auteur  ,  la  Ba¬ 
guette  ne  tourne  plus  s’il  eft  innocent.  Cela  n’eft  pas 
trop  facile  à  concevoir ,  après  qu’on  a  fuppofé  l’homme 
à  la  Baguette  fi  bien  aimanté  ,  que  rien  ne  peut  faire 
impreflïon  fur  lui  que  la  vapeur  du  fcélérat  qu’il  cher¬ 
che.  Mais  c’eft  un  fait  dont  Monfieur  Garnier  a  été 
témoin  ,  partons  le  ;  &  difons  feulement  que  fi  ce  fait 
eft  fondé  en  raifon  phyfique ,  la  Baguette  n’a  dû  tour¬ 
ner  ,  ni  dans  les  rues  de  Lyon  ,  ni  au  camp  de  Sablon , 
ni  fur  le  chemin  de  Lyon  à  Beaucaire  ;  car  dans  tous 
ces  endroits  il  y  a  eu  des  milliers  d’hommes  qui  n’é- 
toient  pas  complices  du  meurtre  de  Lyon.  Or  la  tran- 
fpiration  de  ceux  qui  font  innocens  ,  empêche  l’effet  de 
la  tranfpiration  des  coupables  ;  donc  la  vapeur  de  tant 
d’hommes  qui  ont  parte  dans  le  chemin  des  meurtriers , 
a  dû  empêcher  le  tournoiment  de  la  Baguette  &  l’agita¬ 
tion  d’Aymar. 

Souvenons  nous  aufli  des  expériences  qui  furent  faites 
fur  les  ferpes  chez  Monfieur  de  Mongivrol  ,  &  chez 
Monfieur  le  Procureur  du  Roi.  Aymar  étoit  entouré 
de  plufieurs  perfonnes  très  innocentes  ,  &  fa  Baguette 
ne  laifla  pas  de  tourner.  C’eft  peut-être  ,  nous  dira-t- 
on,  qu’il  ne  fuffit  pas  que  les  perfonnes  innocentes  foient 
préfen^ft  ;  mais  qu’il  faut  que  l’homme  à  la  Baguette 
les  touche  avec  le  pied.  Quoi  donc  ?  Eft-ce  que  les 
homrflÉs  ne  tranfpirent  que  par  les  pieds  ?  Et  qu’ils  ne 
reçoivent  que  par  les  pieds  la  tranfpiration  des  corps  qui 
les  environnent  ?  Croit-on  que  lorfqu’ Aymar  met  fon 
pied  fur  le  pied  de  celui  qu’on  foupçonne,  ce  que  celui- 
ci  exhale  ,  parte  par  le  pied  d’Aymar  ,  pour  venir  jus¬ 
qu’à  la  Baguette  ,  la  faire  tourner  ou  l’arrêter  ,  félon 
qu’il  eft  innocent  pu  coupable?  Si  on  le  croit ,  je  m’é¬ 
tonne  qu’on  ne  farte  pas  déchaurter  l’homme  à  la  Ba¬ 
guette  ,  lorfqu’il  fait  la  cérémonie  de  toucher  le  pied  ; 
car  s’il  avoit  des  fouliers  à  deux  bonnes  femelles ,  il  y 
ï  aurait  grand  fujet  de  craindre  que  la  tranfpiration  ne  les 
traverfat  pas  facilement. 

Mais  comment  faifoit  Aymar  fur  la  mer  &  fur  la  ri¬ 
vière,  car  il  ne  touchoit  par  les  pieds  à  rien  dé  ce  qu’a- 
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voient  touché  les  meurtriers  ?  N’infiftons  pas  davantage 
fur  cela.  Pour  peu  qu’on  y  farte  de  réflexion,  on  ver¬ 
ra  que  cette  pratique  n’eft  pas  mieux  fondée  que  celles 
de  plufieurs  autres  perfonnes  qui  doivent,  les  uns  pren¬ 
dre  une  Baguette  d’un  certain  bois,  les  autres  la  couper 
en  certain  jour  ,  ou  fous  une  certaine  conftellation.  Ce 
qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  que  la  Baguette  ne  fait  connoi- 
tre  ordinairement  que  les  chofes  dont  on  veut  être  é- 
clairci  ;  c’eft  pourquoi  fi  on  ne  la  confulte  que  pour  fa- 
voir  fi  les  meurtriers  ont  touché  le  flacon  par  l’anfe  ,  fi 
on  eft  fur  leur  pifte,  ou  fi  une  telle  ferpe  eft  celle  dont 
ils  fe  font  fervis ,  quoique  Jacques  Aymar  foit  entouré 
de  perfonnes  innocentes ,  elle  ne  répond  ni  plus  ni  moins 
que  s’il  étoit  feul.  Mais  fi  l’on  demande  ,  au  contrai¬ 
re,  fi  un  tel  eft ,  ou  n’eft  pas  coupable ,  elle  ne  répond 
qu’à  cette  demande  ,  quoiqu’on  foit  tout  auprès  de  la 
ferpe,  ou  fur  la  pifte  des  fcélérats. 

Il  ferait  inutile ,  Monfieur ,  de  vous  écrire  toutes  les 
autres  réflexions  qui  me  font  venues  dans  l’efprit.  Il 
me  femble  qu’on  ne  fauroit  penfer  à  aucun  des  faits, 
fans  y  découvrir  des  moralitez  qui  ne  peuvent  s’ajufter 
avec  des  caufes  phyfiques  &  matérielles.  Par  tout  vous 
voyez  une  caufe  qui  s’accommode  aux  defirs  de  ceux 
qui  la  confultent,  &  qui  donne  fouvent  fur  cent  chofes 
différentes  les  fignes  qu’on  demande.  Par  tout  vous 
trouvez  lieu  d’appliquer  la  plainte  ,  que  Dieu  fait  dans 
O  fée  :  (q)  Mon  peuple  a  interrogé  du  bois  ,  &  la  Ba¬ 
guette  lut  a  découvert  ce  qu'il  defiroit  d'apprendre.  Par 
tout  enfin  vous  appercevez  une  caufe  qui  n’eft  nullement 
aflujettie  à  la  régie  eflentielle  aux  corps  &  à  la  matière, 
d’agir  toujours  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  cir- 
conftances. 

Les  deux  propofitions  que  j’ai  avancées  ,  font  donc 
démontrées.  One  ce  n'ejl  pas  une  caufe  matérielle  qui 
fait  tourner  la  Baguette  :  &  ,  Qu'il  n'ejl  pas  pojfible  de 
faire  un  Jjfième  qui  en  explique  mécaniquement  tous  lès 
phénomènes.  La  preuve  de  la  première  propofition  na 
dépend  que  de  deux  points  ;  le  premier  que  la  matière 
n’ayant  ni  intelligence  ni  liberté  ,  doit  agir  de  la  même 
manière  dans  les  mêmes  circonftances  phyfiques  ;  le  fé¬ 
cond,  que  la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette,  n’a  pas 
obfervé  cette  régie.  Le  premier  point  eft  renfermé  dans 
l’idée  de  la  matière  ;  &  l’efprit  &  les  fens  tout  enfem- 
ble  voyent  la  preuve  du  fécond  point  dans  les  obferva- 
tions  que  nous  venons  de  faire. 

Vous  voyez  donc  ,  Monfieur  ,  combien  il  ferait  fa¬ 
cile  de  contenter  ceux  qui  aiment  qu’on  argumente  en 
forme  ;  car  il  n’y  a  qu’à  réduire  ainfi  ce  que  nous  avons 
dit.  Une  caufe  matérielle  doit  toujours  agir  de  la  mê¬ 
me  manière  dans  les  mêmes  circonftances  phyfiques.  Or 
la  Baguette  n’agit  pas  de  la  même  manière  dans  les  mê¬ 
mes  circonftances  phyfiques  ;  puifqu’après  avoir  tourné 
dans  toute  une  chambre  ,  fur  la  table  ,  fur  les  bancs, 
fur  des  pots ,  &  fur  des  verres  ,  elle  ne  tourne  pas  dans 
ces  mêmes  endroits ,  enfre  les  mains  de  la  même  perfon- 
ne  ;  fans  qu’on  puifle  appercevoir  rien  de  nouveau 
qu’un  defir  de  confulter  la  Baguette  ,  fur  quelqu’autre 
chofe  que  fur  ce  qu’on  favoit  déjà.  Donc  la  caufe  qui 
fait  tourner  la  Baguette,  n’eft  pas  une  caufe  matérielle. 

Cette  propofition  démontrée  ,  la  fécondé  l’eft  aufli  : 
Qu'il  n'ejl  pas  pof  ible  de  faire  un  fflème.  Car  pour  ex¬ 
pliquer  méchaniquement  les  phénomènes  de  la  Baguet¬ 
te  ,  il  faudrait  trouver  une  caufe  matérielle.  Mais  com¬ 
ment  trouver  ce  qui  n’eft:  pas  ?  Donc  s’il  eft  vrai  que 
la  caufe  qui  fait  tourner  la  Baguette  ,  ne  peut  être  maté¬ 
rielle,  il  eft  vrai  aufli  qu’on  ne  peut  fans  illufion  s’ima¬ 
giner  de  pouvoir  faire  un  fyftême  pour  en  expliquer 
tous  les  effets. 

En  voilà  ,  Monfieur  ,  plus  qu’il  n’en  faut  pour  des 
perfonnes  qui  ne  décident  qu’après  avoir  mûrement  ob¬ 
fervé  toutes  chofes.  Lorfque  par  occafion  j’ai  parlé  fut- 
ce  fujet  à  des  Phyficiens  habiles  ,  qui  vouloient  faire 
plufieurs  expériences  avant  que  de  dire  leur  fentiment  ; 
r  “  '  ils 

(5)  Ch.  4. 12, 
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ils  ont  trouvé  ces  obfervations  décifïves  &  fans  réplique. 
Savoir  fi  notre  ami  en  jugera  de  même  ,  il  y  a  lieu  de 
le  croire,  pourvu  toutefois  qu’il  n’ait  pas  dit  hautement 
qu  il  alloit  donner  un  fyftême  ;  car  s’il  en  étoit  venu 
jufques-!à,  peut-être  feroit-il  comme  a  fait  une  perfon- 
ne  que  vous  connoiffez,  à  ce  que  je  crois.  Il  faut  que 
je  vous  dile  ce  que  c’elf.  Un  homme  d’efprit  vint  me 
voir  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  tout  occupé  d’un  Li¬ 
vre  qu’il  vouloit  mettre  au  jour  ;  &  après  les  premiers 
complimens  ,  hé  bien  ,  Monfieur,  me  dit-il,  je  vous 
avois  entendu  dire  que  l’ufage  de  la  Baguette  n’étoit  pas 
un  moyen  phylique  de  découvrir  aucune  chofe  ,  pas 
même  de  l’eau  ;  mais  qu’en  penfez-vous  à  préfent  de¬ 
puis  la  découverte  du  meurtre  ,  dont  vous  lavez  fans 
doute  l’hiftoire  ?  Pour  moi  ,  continua-t-il  ,  je  fuis 
charmé  de  ce  que  font  les  corpufcules  ;  je  fuis  pied  à 
pied  les  vertiges  de  la  nature  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  relation  du  fait  ,  &  je  vois  que  tout  s’accorde 
parfaitement  avec  ce  que  j’ai  recueilli  fur  les  divinations 
phyrtques ,  &  fur  la  force  de  ce  qui  s’exhale  des  corps. 
Enfin  mon  fyftème  eft  fait,  &  bientôt  vous  verrez  mon 
Livre.  Mais  avant  que  je  vous  dife  comment  je  m’y 
prens  ,  dites  moi  ,  s’il  vous  plait ,  ce  que  vous  penfez 
de  cette  merveille.  Ce  que  j’en  penfe  ,  Monfieur  ,  re¬ 
partis-je  ,  c’eff  qu’affurément  vous  n’avez  pas  fait  réfle¬ 
xion  à  pîufieurs  chofes  qui  vous  auraient  fait  prendre 
un  autre  parti.  Je  lui  dis  une  partie  de  ce  que  je  vous 
ai  écrit  ,  dont  il  parut  fort  furpris.  Je  l’avoue ,  me 
dit-il  ,  ce  que  vous  me  dites  m’étonne  ,  je  n’y  avois 
pas  penfé,  &  je  ne  vois  que  répondre. 

Vous  vous  imaginez  que  je  l’ai  perfuadé  ,  &  qu’il 
renonce  au  fyftême  :  voyez  ,  s’il  vous  plait  la  fuite. 
Un  je  ne  fais  quoi  interrompt  la  converfation ,  Mon¬ 
fieur  fe  retire  ,  je  le  fuis  ,  &  il  me  dit  à  la  porte, 
au  refte  j’ai  trouvé  plufieûrs  perfonnes  qui  découvrent 
des  chofes  fort  finguliéres  avec  la  Baguette ,  mais  vous 
dérangeriez  peut-être  encore  là-deftùs  mes  idées  ,  j’en 
parlerai  dans  mon  Livre.  Ce  fut  la  fin  de  la  vifite, 

&  ce  fera  celle  de  ma  lettre.  Je  fuis ,  &c. 

A  MONSIEUR.  ***. 

Sur  la  Phjfqtte  occulte  ,  ou  le  Traité  de  la  Baguette 
divinatoire. 

ARirte  me  mena  hier  chez  Théodule.  Menalque 
y  étoit  ,  &  ce  fut  là  ,  où  je  vis  le  Livre  dont 
on  vous  a  parlé.  A  paine  Menalque  entendit-il  nos 
voix  ,  que  venant  à  nous  avec  fes  manières  toujours  ai¬ 
mables  &  enjouées  :  Ha  ,  que  je  fuis  aife  ,  nous  dit-il 
de  vous  voir  ici.  Je  viens  de  parcourir  la  Phyfique 
occulte ,  &  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchez  que  nous 
nous  en  entretenions  quelques  momens.  Je  vous  en 
prie,  lui  dis-je,  lai  fions -là  Agrippa  &  fes  pareils.  Com¬ 
ment  Agrippa  ,  reprit  Menalque  ?  Je  vous  parle  d’un 
Livre  tout  nouveau  ,  la  Phyfique  occulte ,  ou  Traité  de 
la  Baguette  divinatoire.  Qui  aurait  cru  ,  repartis-je , 
qu’un  Traité  de  la  Baguette  eût  pour  titre  la  Phyfique 
occulte?  Ce  titre  ert  bon  ,  dit  Arifte.  Depuis  pîufieurs 
fiécles  ,  on  entend  par  Philofiopbie  occulte  ,  un  amas  de 
fecrets  dont  les  Philofophes  cherchent  en  vain  des  rai- 
fons  naturelles  ;  la  Baguette  ne  fauroit  être  mieux  pla¬ 
cée  que  fous  un  tel  titre. 

Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  l’entend  ,  dit  Menalque  ,  le 
Livre  eft  fait  pour  montrer  qu’il  n’y  a  rien  que  de  na¬ 
turel  dans  l’ufage  de  la  Baguette.  Et  fi  vous  voulez 
bien  que  je  vous  life  la  pénultième  page  qui  eft  le  réful- 
tat  du  Livre,  vous  verrez  tout  d’un  coup  de  quelle  ma¬ 
nière  l’Auteur  prouve  qu’il  n’y  a  rien  là  que  de  naturel, 

&  que  le  Démon  ne  peut  y  avoir  de  part.  Me  voici 
fur  l’endroit.  La  fenfibilité  délicate  qu'on  doit  avoir 
pour  être  ému  par  le;  impreffions  des  corpufcules  répandus 
dans  l'air ,  Cr  /’ attention  extrême  qu'il  faut  apporter  pour 
s’écouter  ,  pour  fentir  ,  pour  reconnaître  fon  émotion ,  & 
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pour  fe  régler  fur  ce  Critérium  ,  fujfifent  pour  faire  l'aoo- 
logte  de  ceux  qui  fe  fervent  de  la  Baguette. 

Ne  trouvez  vous  pas  ,  dit  Arifte  ,  que  la  fenfibilité 
deacate  d'un  gros  payfan ,  tel  qu’ Aymar  ,  eft  quelque 
chofe  de  joliment  imaginé  ,  auftï  bien  que  cette  atten¬ 
tion  extreme  pour  s’écouter  ,  pour  Je  fentir  ;  c’eft-à-dire 
pour  s’appercevoir  d'une  agitation  qui  éléve  le  poux  à 
ce  qu’on  dit ,  autant  que  le  ferait  une  grolfe  fièvre,  & 
qui  peut  rompre  une  Baguette  entre  les'mains. 

Mais  ,  Monfieur,  dit  Menalque,  en  interrompant 
le  raifonnement  vous  l’affoibliflez.  Ce  n’en  eft  là  qu’une 
partie,  permettez  moi  de  continuer.  Car  il  ne  faut  j<- 
mais  oublier  que  comme  elle  tourne  fur  tous  les  lieux ,  oh 
il  y  a  beaucoup  de  vapeurs  répandues  ,  &  qui  forment  un 
volume  ,  &  une  atmofphére  ,  on  ne  peut  pas  dire  [ï  elle 
tourne  précifément  pour  ce  que  l'on  cherche.  Et  c'efi  cela 
meme  qui  prouve  invinciblement  qu'il  n'y  a  point  de  paiïe 
&  de  convention  avec  le  Démon  dans  cette  pratique:  en 
eJFet  plus  de  gens  aur  oient  ce  talent  ,  &  ceux  a  ai  L'ont  , 
jeroient  plus  afftrez,  qu'ils  ne  le  font ,  de  ne  fe  pas  tromper  t 
Y  a-t-il  lieu,  dit  Arifte,  d’être  fatisfait  de  cette  fui¬ 
te?  Autant  qu’on  peut  l’être,  répondit  Théodule  ,  de 
voir  un  Auteur  fe  contredire  ,  &  renverfer  dans  un  en¬ 
droit  ce  qu’il  établit  dans  un  autre.  Si  vous  lifez  la 
Phyfique  occulte  ,  vous  trouverez  en  trente  endroits  que 
par  une  tranfpiration  infenfible,  il  fort  de  tous  les  corps 
une  vapeur  qui  fe  répand  à  la  ronde  :  (Y)  qu’il  en  faut 
une  fi  petite  quantité  pour  faire  tourner  la  Baguette, 
que  ce  qui  fort  d’un  corps  aufti  petit  que  l’eft  une  piè¬ 
ce  de  quatre  fols ,  eft  capable  de  produire  cet  effet  :  que 
ce  n’eft,  pas  le  métal  feulement  qui  fait  tourner  la  Ba¬ 
guette  ,  mais  qu’elle  tourne  par  tout  (s)  où  il  y  a  des 
vapeurs  ou  des  exhalaifons.  Eft-il  rien  de  plus  naturel 
que  de  conclure  que  la  Baguette  doit  tourner  par  tout  ? 
Car  où  eft-ce  qu’il  n’y  pas  autant  de  vapeurs,  qu’en  ex¬ 
hale  une  pièce  de  quatre  fols  ?  Du  moins  la  Baguette 
doit-elle  tourner  là  où  il  y  a  des  hommes  &  des  ani¬ 
maux  ,  car  aiïùrément  ils  tranfpirent  bien  plus  que  la 
petite  pièce.  Elle  doit  tourner  fur  la  rivière  ,  où  cer¬ 
tainement  les  vapeurs  forment  un  volume  ,  &  une  atmo¬ 
fphére.  Comment  ajufter  tout  cela  avec  ce  que  dit 
l’Auteur  ,  que  la  Baguette  ne  doit  tourner  fur  l’eau 
que  lorfqu’elle  eft  cachée  ,  &  qu’elle  ne  peut  tourner 
que  fur  certains  hommes  ? 

N’accordez  vous  pas  au  moins,  dit  Menalque,  qu’on 
prouve  allez  bien  que  le  Démon  ne  peut  avoir  aucune 
part  a  cette  pratique  ?  Quoi  ,  dis  je  ,  vous  croyez  que 
ceux  qui  fe  fervent  de  la  Baguette  ,  feraient  plus  ajfurez. 
de  ne  Je  pas  tromper  ,  (i  le  féduéfcur  étoit  de  la  partie  ! 

Et  quel  eft  l’efprit  plus  trompeur  que  le  Démon  (t)  ? 

Vous  voilà  donc  tous  trois  contre  le  Livre,  repartit 
Menalque.  Vous  le  feriez  aufli  bien  que  nous  ,  reprit 
Théodule,  fi  vous  l’aviez  parcouru  avec  moins  de  hâ¬ 
te.  Les  feules  contradi  étions  que  vous  y  auriez  remar¬ 
quées  ,  vous  en  auraient  dégoûté. 

Je  conçois  bien»,  dit  Arifte  ,  qu’il  ne  peut  manquer 
d’y  en  avoir.  Comment  fans  fe  contredire  pouvoir  ex¬ 
pliquer  des  phénomènes  qui  varient  fi  fort  ,  8c  fe  con- 
tredifent  fi  fouvent  les  uns  les  autres? 

La  Baguette  tourne  fur  cent  diverfes  chofes  ,  qui 
tiennent  plus  du  moral  que  du  phyfique.  Vous  favez 
qu’elle  tourne  fur  les  bornes  ,  qu’elle  a  tourné  fur  de 
faux  contrats  ,  fur  des  beftiaux  achetez  d’un  argent  vo¬ 
lé,  &  ce  qui  eft  fort  embarrafiant  ,  c’eft  que  fur  une 
meme  chofe  ,  &  entre  les  mains  d’une  même  perfonne, 
tantôt  elle  tourne ,  &  tantôt  elle  ne  tourne  point. 

J’ai 

( r )  Page  238.  324. 

{s)  On  trouve  la  même  chofe  en  pîufieurs  endroits. 

La  Baguette  s’incline  pareillement ,  fur  les  eaux  ,  fur  les  corps 
morts ,  lur  les  folfes  creufées  en  terre  ,  8c  en  un  mot  fur  tout  ce 
qui  tranfpire  des  vapeurs,  des  exhalaifons  8c  des  fumées.  Page  32. 

Je  ne  doute  point  qu’elle  ne  s'inclinât  auffitot  fur  le  corps  d'un 
homme  exécuté  pour  fes  crimes  ,  que  fur  celui  d’une  perfonne 
affalTinée  ,  8c  généralement  fur  tout  ce  qui  tranfpire  beaucoup. 
Page  254 

(t)  Non  eft  veritas  in  eo.  Cum  loquitur  mendacium.  ex  pro- 
priis  loquitur,  quia  mer.dax  eft,  8c  pater  cjus.  Joan.  c.  8.  v.  *4, 
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J’ai  remarqué,  répondit  Menalque,  que  l’Auteur  ne 
dit  rien  ni  des  bornes  ni  des  autres  chofes ,  où  il  femble 
que  des  moralitez  font  tourner  la  Baguette.  11  ne  s’at¬ 
tache  qu’à  montrer  comment  elle  tourne  fur  l’eau  ,  fur 
les  métaux  ,  fur  les  voleurs ,  fur  les  meurtriers  ,  8c  fur 
tout  ce  qu’ils  ont  touché.  Mais  pour  ce  que  vous 
trouvez  embaraffant ,  il  l’explique  ;  &  fait  voir  que  ce¬ 
la  vient  du  tempérament  qui  eft  fujet  à  de  fréquens 
changemens.  Agréez  que  je  vous  montre  l’endroit.  Il 
en  parle ,  ce  me  femble ,  après  avoir  répondu  à  quelques 
mots  d’une  lettre  écrite  depuis  deux  ou  trois  ans  par  le 
Père  Malebranche. 

Que  vous  touchez  là  un  endroit,  dit  Théodule,  qui 
doit  bien  flatter  l’Auteur  de  la  Phyfique  occulte  ;  car 
enfin  il  s’eft  mis  en  pofture  de  rompre  une  lance  avec 

l’Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité.  Et  s’il . 

Juftement ,  interrompit  Menalque,  c’eft  la  même.  Voi¬ 
ci  ce  qu’il  a  obfervé  dans  ceux  à  qui  la  Baguette  tourne. 
„  ]’ai  (V)  remarqué  que  tous  ceux  qui  ont  la  faculté 
„  de  fe  fervir  de  la  Baguette  divinatoire  ,  font  gens 
„  d’une  alfez  bonne  complexion  ,  ni  gras  ,  ni  maigres , 
„  dont  la  peau  eft  douce  ,  &  les  chairs  aflez  fermes. 
,,  Leur  fang  eft  louable  ,  la  fermentation  s’en  fait  d’une 

,,  manière  tranquille . Ainfi  Jacques  Aymar  eft 

,,  d’un  bon  tempérament.  Il  tranfpire  &  refpire  beau- 
,,  coup.  La  contexture  des  fibres  de  fon  corps  doit  a- 
,,  voir  laifle  des  pores  fort  propres  à  l’infinuation  des 
,,  corpufcules  étrangers  qui  fe  mêlent  avec  fon  fang , 
„  lorfque  de  louable  'qu’il  étoit  ,  il  vient  à  fe  fermen- 
„  ter,  &  à  s’enflammer  ”.  Que  veut  dire  tout  cela, 
interrompit  Arifte  ?  Quelles  exprefïïons  ;  le  fang  loua¬ 
ble  ,  la  contexture  ,  X infirmation  ,  auflï  bien  que  ce  que 
vous  lifiez  tout  à  l’heure  de  l 'inclinaifon  ,  &  des  vapeurs 
qui  forment  un  volume  !  Point  de  difhcultez  ,  je  vous 
prie ,  fur  le  langage ,  répondit  Menalque  ;  il  n’eft  ques¬ 
tion  à  préfent  ,  .que  de  favoir  „  pourquoi  (x)  la  Ba- 
„  guette  ne  tourne  pas  quelquefois  entre  les  mains  de  la 
„  même  perfonne  qui  l’a  employée  fouvent  avec  fuccès. 
„  C’eft  qu’il  peut  arriver  qu’il  fe  dérangera  quelque 
,,  chofe  dans  fa  conftitution  ,  &  que  fon  fang  fe  fer- 
„  mentera  avec  plus  de  violence  ;  foit  pareequ’il  fera 
„  furvenu  des  fels  acres  &  acides  par  les  alimens ,  ou  par 
,,  la  refpiration  de  l’air  ,  foit  peut-être  à  caufe  que  les 
,,  foufres  volatils  ,  qui  y  dominoient  auparavant  ,  8c 
,,  qui  envelopoient  &  réprimoient  l’aéfion  de  ces  fels , 
„  ont  été  diffipez  par  un  travail  trop  violent  ,  par  des 
„  veilles ,  par  l’étude ,  ou  autrement. 

Franchement,  tout  ce  que  vous  lifez  là  ,  lui  dis  je, 
eft  remarqué  en  vain  ,  &  fe  détruit  par  l’expérience. 

i’ai  vu  la  Baguette  tourner  entre  les  mains  de  deux 
ommes  fort  gras ,  &  d’une  fille  extrêmement  maigre, 
&  vous  pouvez  voir  dans  les  obfervations  d’un  habile 
homme  ,  (y)  que  la  Baguette  tourne  indifféremment  à 
des  perfonnes  d’un  tempérament  différent  ,  &  aux  mê¬ 
mes  perfonnes  en  des  tems  où  la  difpofîtion  de  leur  corps 
n’eft  pas  la  même.  Elle  tourne  à  l’âge  de  dix  ans  com¬ 
me  à  celui  de  foixante  ;  pendant  la  maladie  comme  dans 
une  parfaite  fanté  ;  à  jeun  auffi  bien  qu’après  avoir  man¬ 
gé.  Ceux  qui  ont  été  en  Dauphiné,  où  plufieurs  per¬ 
fonnes  fe  fervent  de  la  Baguette  ,  n’ont  eu  que  faire  de 
tâter  fi  leur  pe’au  étoit  douce  ,  8c  leur  chair  ferme  ou 
molle.  Ils  n’avoient  qu’à  ouvrir  les  yeux  ,  pour  re¬ 
marquer  fur  leur  vifage  des  tempéramens  tout  différens. 

Je  vous  avoue  ,  dit  Théodule  ,  que  s’il  n’y  avoit 
dans  ce  Livre  que  des  remarques  de  cette  nature  ,  quel- 

(v)  Page  a; 3; 

(*)  P3ge  437- 

(y)  M.  le  Procureur  du  Roi  à  Lyon  page  14.0! 

Par  les  recherches  que  j’ai  faites  ,  il  ne  me  paroit  pas  que  la 
fubtilité  des  fens,  la  délicateffe  des  organes  ,  les  régimes  de  vie, 
les  paOîons,  l’éducation,  contribuent  en  rien  à  cefe  vertu,  ayant 

trouvé  tout  cela  fort  différent  dans  ceux  qui  la  poffédent . 

Cela  eft  égal  pendant  la  fanté  ,  ou  l’indifpofition  de  ceux  qui  ont 
cette  vertu.  Je  n’ai  point  remarqué  jufques  ici  que  la  jeuneflè 
ou  la  vieillefle  ferviflent  de  quelque  choie  à  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer  cette  vertu  ,  ni  que  les  fymptomes  en  foient  plus  violens 
dans  ceux  qui  ont  mangé,  que  dans  ceux  qui  font  à  jeun.  Lettre 
à  M,  l'Abbé  Bignon,  Mercure  de  Sept.  p.  230. 
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que  peu  folides  qu’elles  fufTent ,  je  n’y  trouverais  point 
à  redire.  Un  homme  fur  un  fujet  nouveau  vous  don¬ 
ne  ce  qu’il  a  obfervé,  &  ce  qu’il  penfe,  cela  peut  avoir 
fon  utilité.  Mais  pourquoi  amaffer  cent  fûts  qui  ne 
viennent  point  au  fujet  ,  8c  qui  font  pour  la  plupart, 
ou  faux ,  ou  fuperftitieux  ?  Remarquez  cependant  que 
c’eft  de  la  forte  ,  qu'en  ont  toujours  ufé  ceux  qui  le 
font  rendus  les  Apologiftes  des  pratiques  foupçonnées  de 
fuperftition.  Ainfi  Flud  ,  ainfi  Van  Helmon  ,  ainfi 
l’ont  fait  Goclenius,  &  plufieurs  autres,  dont  l’Auteur 
a  fuivi  le  mauvais  exemple ,  &  tranferit  fouvent  les  pro¬ 
pres  paroles. 

Pourquoi  emprunter  tant  de  chofes  du  plus  méchant 
de  tous  les  Livres  (*>)  qu’ait  fait  Van  Helmon  ,  au 
fentiment  même  de  Boyle  ?  Pourquoi  nous  parler  de 
l’onguent  aux  armes ,  &  de  la  tranfplantation  des  mala¬ 
dies  ,  \d’où  il  ferait  aifé  de  tirer  des  conféquences  qui 
détruiraient  tout  ce  qu’on  dit  de  la  Baguette  ,  s’il  n’é- 
toit  bien  plus  facile  de  montrer  que  ce  font  là  de  pures 

folies  ?  Pourquoi . Vous  êtes  aujourd’hui  bien 

peu  cômplaifant,  interrompit  Menalque.  Eft-ce  qu’on 
ne  pourra  pas  vous  montrer  qu’on  fait  autre  chofe  que 
la  Baguette  ?  J’y  confens  de  bon  cœur,  reprit  Théo¬ 
dule  ,  mais  je  ne  voudrais  pas  que  ce  fût  en  renouvel- 
lant  des  pratiques  fuperftitieufes  ,  ni  en  copiant  certains 
Livres  mal  digérez  ,  où  l’on  trouve  de  toutes  fortes  de 
chofes  ,  à  la  réferve  du  bon  fens.  Au  refte ,  pourfui- 
vit-il ,  fi  contre  ma  coutume  je  dis  quelques  mots  avec 
un  peu  de  feu ,  c’eft  que  confervant  un  grand  fond  d’in¬ 
différence  pour  tout  ce  qui  eft  de  pure  fpéculation  en 
matière  de  Phyfique  ,  je  fuis  touché  de  voir  qu’on  s’ef¬ 
force  d’autorifer  des  pratiques  qui  vont  à  des  abus  très 
confidérables.  De  quelque  manière  qu’on  le  fafle  ,  les 
efprits  fuperficiels  fe  Biffent  facilement  éblouir  ;  8c  vous 
favez  que  le  nombre  de  ces  efprits  n’eft  pas  petit. 

Ho  ,  dit  Arifte  ,  ne  craignez  rien  de  ce  Livre.  S’il 
faut  juger  de  l’ouvrage  par  ce  que  j’en  viens  de  voir  , 
je  le  crois  bien  plus  propre  à  faire  penfer  que  l’Auteur 
veut  rire, qu’à  perfuader  qui  que  ce  foit.  Je  fuis,  pour- 
fuivit-il,  fur  le  quatrième  chapitre  ,  où  l’Auteur  parle 
de  l’ufage  qu’on  doit  faire  de  la  connoiffance  que  nous 
avons  des  corpufcules  qui  s’exhalent  des  corps.  Il  pro- 
pofe  (a)  pour  cela  une  hiftoire  que  je  puis  vous  conter 
en  peu  de  mots,  fans  la  lire  dans  fon  Livre.  Un  hom¬ 
me  voit  en  dormant  fon  ami  qui  le  prie  de  le  tirer  des 
mains  de  fon  hôte  qui  veut  l’égorger.  Quelques  mo- 
mens  après  ,  il  lui  vient  dire  qu’il  eft  mort  ,  8c  qu’il 
trouvera  fon  corps  à  la  porte  du  cabaret  dans  un  chariot 
chargé  de  fumier.  A  ce  fonge  l’ami  s’éveille  ,  il  fe  lè¬ 
ve  ,  va  au  cabaret ,  8c  trouve  le  chariot  à  la  porte.  Le 
chartier  n’eft  pas  plutôt  interrogé,  qu’il  prend  la  fuite: 
le  cadavre  fe  trouve  dans  le  chariot  ,  &  le  cabaretier 
convaincu  du  crime ,  en  reçoit  la  peine.  L’hiftoire  eft 
dans  Cicéron  (b). 

Cela  eft  vrai  ,  dit  Théodule  ,  Chryfippe  8c  le? 
Stoïciens  que  Cicéron  fait  parler  ,  fe  fervoient  de  ces 
fortes  de  faits  ,  pour  prouver  qu’il  y  a  autre  chofe 
que  des  corps. 

Le  fait  fuppofé ,  ils  avoient  raifon  ,  repartis-je  ;  mais 
en  traitant  des  corpufcules  ,  de  quoi  fert  l’hiftoire  d’un 
homme  mort,  qui  vient  parler  à  fon  ami  ,  &  lui  conter 
fes  avantures  ?  Cela  a  tout  à  fait  l’air  d’une  fable  ;  mais 
fi  le  fait  eft  confiant  ,  c’eft  un  prodige  qui  pâlie  tous 
les  fyftêmes  des  Phyficiens. 

Que  vous  entendez  peu  la  Phyfique  occulte  ,  reprit 
Menalque  !  Ecoutez  donc ,  s’il  vous  plaît ,  comment  cela 
s’explique.  „  Sans  ( c )  recourir  aux  prodiges  ,  pour 
„  expliquer  ce  phénomène  ,  je  dirais  que  cet  homme 
„  qu’on  aflaflïnoit  fi  lâchement  ,  répandoit  dans  l’air, 
„  foit  par  les  cris  ,  foit  par  la  tranfpiration  infenfible, 
„  des  impreflions  capables  de  s’étendre  alfez  loin  ,  pour 

„  al- 

(z.)  De  magnet.  vulnerum  curatione. 

(a)  Page  104. 

De  Divinat.  1. 1,  n.  fy. 

(rj  Page  10/. 
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”  a^-r  à  {on  ami.  C’eft  à  cette  impreiïton  &  à 
„  ces  mouvemens  de  corpufcules  qui  fe  répandent  dans 
»  l’air  ,  à  mefure  qu’il?  fe  décachent  du  corps  des  per- 
”  Tonnes  qui  nous  font' chères  ,  que  j’attribue  ces  près. 
”  fentimens  que  nous  avons  des  difgraces  &  des  mal- 
»  heurs  de  nos  parens  &  de  nos  amis  abfens. 

Ha  ,  Menalque ,  lui  dis-je  ,  que  cela  eft  admirable! 
Des  corpufcules  qui  viennent  dire  qu’un  homme  eft 
aux  prifes  avec  fon  hôte  ,  qu’il  a  été  tué  ,  qu’on  l’a 
couvert  de  fumier  dans  un  chariot ,  &  qu’on  le  trouve¬ 
ra  à  la  porte  ! 

Vous  en  riez ,  répondit  Menalque.  Pour  moi ,  ajou- 
ta-t-il,  je  ne  m’embarraffe  point  dans  ces  fubtiles  expli¬ 
cations.  Qu’eft-ce  que  cela  fait  à  la  Baguette?  Si  l’Au¬ 
teur  s  écarte  de  fon  fujet  ,  &  qu’il  ne  raifonne  pas  ici 
trop  jufte  ,  dois-je  pour  cela  conclure  qu’il  ne  raifonne- 
ra  pas  mieux  dans  la  matière  qu’il  traite  à  fond  ?  J’aban¬ 
donne  tout  ce  qui  eft  hors  d’œuvre  ;  mais  pour  le  fy- 
ftéme ,  voyons-le  d’un  bout  à  l’autre  :  &  puifque  vous 
ne  1  avez  pas  lu  &  que  je  n’ai  fait  que  le  parcourir, 
hfons-le,  je  vous  prie  à  loifir  ,  pour  en  conférer  enfuite 
tous  enfemble. 

On  en  demeura  d’accord,  &  j’allois  vous  dire  que  je 
vous  ferais  avec  exaditude  le  réfultat  de  notre  conféren¬ 
ce.  Mais  en  finiffant  cette  lettre  ,  je  fais  réfolution  de 
ne  pas  me  trouver  au  rendez-vous  ;  pareeque  je  viens  de 
lire  quelques  endroits  de  Lt  Phyfïcjue  occulte ,  qui  me  font 
cioire  qu  il  ferait  très  difficile  de  s’en  entretenir  plufieurs 
enfemble ,  fans  que  la  fatyre  &  la  raillerie  entraient  dans 
la  convention,  [e  me  contenterai  donc  de  lire  feul  a- 
vec  attention  tout  le  fyftême ,  d’y  faire  quelques  réfle¬ 
xions  ,  &  de  vous  en  faire  part  au  premier  ordinaire.  Te 
fuis,  &c.  J 
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A  MONSIEUR  *  *  * 

“~Hr  fe  Jjfîeme  de  l’Auteur  de  la  Phyfique  occulte. 

D  Ans  (d)  l’obligation  que  je  me  fuis  impofée 
d’expliquer  le  mécanifme  de  la  nature  ,  tou¬ 
chant  l’inclinaifon  de  la  Baguette  divinatoire  ,  qui  a 
„  été  inconnu  jufqu’à  préfent  ,  par  un  autre  mécanifme 
qui  nous  fût  déjà  connu,  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à  me 
~  déterminer  fur  le  choix.  A  peine  ai-je  promené  mon 
,,  imagination  dans  les  trois  régnés  des  animaux,  desvé- 
„  gétaux,  &  des  minéraux  ,  qife  j’ai  remarqué  auffitot 
que  le  mouvement  &  l’inclinaifon  de  l’aiguille  d’une 
bouffolle ,  ou  d’une  verge  de  fer  aimantée  ,  étoit  ab- 
folument  la  même  chofe  que  le  mouvement  &  l’incli- 
naifon  de  la  Baguette ,  ou  verge  divinatoire. 

Vous  entendez  bien  ,  Monfieur,  que  c’eft  l'Auteur 
de  la  Phyfique  occulte  qui  parle.  Il  va  vous  faire  con- 
noitre  combien  fa  découverte  eft  heureufe.  Son  expli¬ 
cation  viendra  enfuite  ,  &  nos  réflexions  fuivront  de 
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A  dire  la  chofe  comme  je  la  penfe  ,  je  voyois  le 
,,  meme  mécanifme  par  tout  ,  puifque  la  nature  n’en  a 
,,  qu’un  feul.  .  .  .  Mais  il  faut  avouer  qu’il  n’y  en  a 
,,  point  qui  lui  revienne  mieux  que  l’inclinaifon  de  la 
„  verge  de  fer  aimantée.  C’eft  par  tout  tellement  la 
,,  même  chofe,  jufqu  a  la  moindre  minutie,  pour  ainfi 
„  parler ,  que  l’on  ne  fauroit  trop  s’étonner  comme  tant 
„  de  Savans  &  de  grands  Philofophes ,  qui  ont  été  con- 
„  fultez ,  &  qui  fe  font  expliquez  fur  cette  matière,  n’a- 
„  yent  pas  même  entrevu  cette  parfaite  analogie. 

„  Rien  en  effet  ne  fe  pouvoit  préfenter  à  mon  imnffi- 
»,  nation  de  plus  heureux,  de  plus  facile,  de  de  plus  re- 
>,  connu  que  le  magnetifme  ,  qui  fait  mouvoir  8c  incli- 
”  ner  vers  la  terre  une  verge  de  fer  aimantée,  pour  ex- 
„  phquer  le  magnétifme  ,  qui  caufe  le  mouvement  & 

{d)  Ch.  v.  Syftême  du  mouvement  8c  de  Pinclinaifon  de  la  Ba¬ 
guette  divinatoire ,  fur  les  fources  d’eau ,  fur  les  minières,  fur  les 
trelors,  8c  iur  ]a  pifte  des  voleurs  8c  des  meurtriers  fugitifs. 
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»  1  mchnaifon  de  la  Baguette  divinatoire  ,  fur  les  four- 

»  ces  d  eau  ,  fur  les  veines  des  métaux,  &  fur  les  pas 

”  des,™nels  Mon  fyftême  donc  fur  la  verge  du 

”  ïïUidner’  ^meme  fl116  le  fyftême  de  l’inclinaifon 
”  de  la  verge  de  fer  aimantée. 

?  eft  f -US  co"ftant  que  jamais  perfonne  n’a  voit 
pp  çu  de  parfaite  analogie  entre  une  aiguille  aimantée  & 

Amfi  ï*  ^  en  3  ’  13  g®"  la  décou- 
ve  te  eft  afTurement  due  à  l’Auteur  de  la  Phyfique  oc- 

culre.  Mais  il  do.t  laifTer  au  Père  Kirker  la  gloire  d’a¬ 
voir  c  eicie  quelque  rapport  entre  le  mouvement  de 
a.man  vers  le  pôle,  &  celui  de  la  Baguette  fur  les  mé- 

tallX# 

(e)  Ce  Phyficien  étoit  trop  curieux  ,  8c  en  même 
ems  trop  accoutumé  à  chercher  du  magnétifme,  là-même 

che  ch^rd  0^  e/ltrouver  *  P°ur  av°ft  °bmis  de  le 
cher- dans  ces  bâtons  qui  fe  panchent  fur  les  mines 

ce^qu  on  lui  avoir  dit.  (/)  Fort  porté  de  fon  naS 
3  T3're  de.s  expériences  ,  il  fit  des  aiguilles  de  bois 
qu  il  ufpendit  fur  un  pivot  comme  l’aiguille  d’une 
ouflolle  ,*  ^  mais  il  n’apperçut  jamais  que  h  proximité 
ucun  métal  donnât  du  mouvement  à  ces  aiguilles  ;  & 

«  a  ui  fit  conclure  qu’il  n’y  avoir  point  de  magnétifme 
entre  le  bois  8c  les  métaux  (g). 

J!,”6  ,3iiïa  P3S.de  chercher  encore  du  magnétifme  en- 
aii>CC  certaine.  efpêce  de  bois.  Il  fit  une  aiguille , 
mo  tie  d  aune,  moitié  d’un  autre  bois  ;  il  la  mit  en  é- 

atmenv"  “1“  ?1VOt  5  &  remarqua  ^  dans  les  lieux 
aqueux,  lorfque  les  vapeurs  n’étoient  pas  diffipées  par  la 

cÊnerUr  M  -part,e  de  1,ai-uil!e  ^  d’^lne  trébu- 

tifni  ?  oaIS  “!  conclut-il  qu>il  y  avoir  là  du  magné- 

.  Point  du  tour.  „  (/?)  Les  vapeurs  de  l’eau , 

»  dtt-il  ,  avec  beaucoup  de  juftefTe  ,  s’attachent  à  ce 
»  quelles  trouvent  de  plus  poreux  :  l’aulne  a  plus  de 
»  pore;  que  1  autre  bois  qui  fait  partie  de  l’aiguille  :  il 
”  reçoit  donc  plus  de  vapeurs,  &  devenant  plus  pefant, 

”  il  rompt  1  équilibré.  Se  fait  il  là  autre  chofe  P,  que 
»  ce  qui  arriverait  à  une  balance  en  équilibre  ,  fi  foUS 
”  un  des  baffins  je  mettois  de  l’eau  chaude  ,  &  fous 
”  autre  je  ne  mettois  rien.  Comme  les  vapeurs  de 
”  leau  nj  s’attacheraient  qu’à  l’un  des  baffins  ,  celui-ci 
”  deviendrait  plus  pefant  que  l’autre  ,  &  trébucherait. 

„  faudrait-il  pour  cela  en  conclure  que  la  matière  de 
”  ce  baflin  a  vers  l’eau  la  même  vertu  qu’a  le  fer  à  l'é- 
„  gard  de  1  aiman,  ou  l’aiman  même  à  l’égard  du  pôle? 

On  a  voit  donc  cherché  le  magnétifme  de  la  Baguet- 
te  >  avant  l’Auteur  de  la  Phyfique  occulte  :  mais  le  Pè¬ 
re  Kirker  qui  l’avoit  cherché  ,  a  été  a  fiez  éclairé  pour 
ne  pas  s  imaginer  de  l’avoir  découvert.  Il  a  prouvé  au  ■ 
contraire  qu’on  ne  trouverait  jamais  dans  la  Baguette 
qu  un  magnetifme  chimérique. 

Ne  vous  viendra-t-il  point  dans  l’efprit,  Monfieur, 
que  1  Auteur  plus  heureux  que  le  Père  Kirker  ,  a  peut- 
etre  trouve  quelque  Baguette  ,  qui  fufpendue  fur  un 
pivot  fe  tourne  vers  les  voleurs  &  les  meurtriers  ,  ou 
s  incline  du  moins  infailliblement  fur  les  métaux  &  fur 
les  eaux  .  Si  vous  avez  eu  cette  penfée,  rejettez  la  ,  s’il 
vous  plaît  ,  car  l’Auteur  dit  nettement  à  la  trentième 
page.  „  Il  eft  encore  certain  que  cet 'effet  vient  abfo- 
„  ument  de  la  perfonne  :  car  enfin  fi  cela  étoit  dû  à 
„  la  Baguette  ,  rien  n’eft  plus  affuré  que  fi  on  la  fus- 

»  pen- 

[el  raagnetifmo  virgulx  aurifer*  five  divinatoriæ. 

V  Hlsvlta  rIle  traduis  ,  examinatilque  ,  nunc  hoc  loco  ou^ri 
poffet  ufrum  mmeralia  inter  8c  certas  plantas,  feu  ligna,  malne- 
vit  V.Sr  quibus attrahant  feinvicem  ,  intercédât,  flubium  mo- 
îVf.76NATORIA’  flVC  raetallofcopica  ,  8cc.  De 

vi  (nn  aFg°  aUtem  -  h.anc  VIrSu]arurn  divinarum  ihclinationem  ex 
vi  quadam  magnet.ca  qua  plantæ  occulto  veluti  motu  in  eâ  fc! 
ramur  pro rentre  non  fac.lè  crediderim  ;  cùm  hujufmodi  virgu  as 
dua,s  metalhs  quibufcum  ami  ci  dam  haberc  dicuntur  ,  applifatis 
quantumvis  cxachffime  8c  leviiTimè  æquilibratas  ,  nullumtâmS 
inc hnatioms  effeftuni  præftare  experimento  à  me  faéto  non  fe - 
me!  comperermv  Ibid. 

ci;S  ^rr"°  T  ea  TVqUa  ad  latentem  acluam  a“t  metallum  fe  in¬ 
clinât  virga  ,  feu  verformm  ,  vere  magneticum  eflè  non  puto 

Sed  hanc  inclinationem  h  quandoque  contingat  ,  eâ  rationePquce 
fequitur  venlimiie  eft,  8cc.  Ibid. 

L  z 
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5,  pendoit  fur  un  pivot ,  comme  une  aiguille  de  bouffo- 
„  le  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  s’incliner  fur  les  eaux 
,,  ou  fur  les  métaux  ;  c’eft  pourtant  ce  qui  n’arrive 
,,  point  du  tout ,  comme  je  l’ai  expérimenté  ,  après  le 
„  Père  Sehott  Jéfuite  page  415.  De  magia fmpath.  Je 
conclus  de-là  que  cet  effet  ne  réfulte  donc  pas  d  une 
„  vertu  qui  foit  dans  la  Baguette. 

Après  cet  aveu  n’eft  on  pas  en  droit  de  demander  à 
l’Auteur  ,  où  eft  donc  cette  parfaite  analogie  entre  la 
ver<^e  de  fer  aimantée  &  la  Baguette  de  coudrier  ?  La 
verge  de  fer  fufpendue  fur  un  pivot  fe  tourne  vers  le  pô¬ 
le,  &  quelquefois  vers  le  fer  ,  &  vers  l’aiman.  Celle 
de  coudrier  ainfi  fufpendue  ne  fe  tourne  vers  quoi  que 
ce  foit.  Donc  bien  loin  de  trouver  une  entière  conve¬ 
nance  entre  la  verge  de  fer  aimantée  &  celle*de  coudre , 
celle-ci  mife  dans  la  même  fituation  ,  n’a  rien  du  tout 
qui  puiffe  lui  être  compare. 

La  difficulté  faute  aux  yeux  ,  &  vous  ne  pouvez  farts 
doute  croire  qu’elle  ait  échapé  à  l’Auteur.  Je  penfe  en 
effet  qu’il  l’a  apperçue  ,  &  que  c’eft  pour  la  prévenir 
qu’il  dit  ce  que  je  vais  tranfcrire.  „  (/)  Comme  la  ver- 
„  ge  de  fer  doit  être  aimantée  pour  recevoir  fa  direâion 
par  le  tourbillon  répandu  dans  l’air,  &  qui  circule  au- 
„  tour  de  la  terre  ,  &  qu’on'  l’aimante  en  la  touchant 
„  d’un  bon  aiman ,  qui  lui  communique  ce  petit  tour- 
„  billon  de  corpufcules  magnétiques  :  ^  ainfi  la  verge  de 
,,  coudrier  ne  feroit  nullement  fenfible  a  1  aéfion  des  pe- 
,,  tits  corps,  qui  la  font  incliner,  fi  elle  n  etoit  aupa- 
„  ravant ,  pour  ainfi  parler,  aimantée  ,  c’eft-à-dire ,  tou- 
„  chée  par  la  main  d’un  homme  ,  qui  étant  le  premier 
„  abondamment  pénétré  &  inondé  des  vapeurs,  des  ex- 
„  halaifons ,  &  des  fumées  qui  s’élèvent  des  eaux  ,  des 
métaux,  &  de  deffus  la  pifte  d’un  voleur  fugitif,  en 
„  communique  un  petit  tourbillon  à  la  Baguette  de 
,,  coudrier. 

Mais  fur  cela  j’ai  bien  des  chofes  à  dire. 

1.  Si  Aymar  doit  donner  à  une  Baguette  la  vertu  de 
fe  tourner  vers  l’eau  ,  vers  les  métaux  ,  vers  la  pifte  des 
voleurs  &  des  meurtriers  ;  &  s’il  doit  faire  à  l’égard  de 
cette  Baguette  ce  que  fait  un  aiman  à  l’égard  d’une  ai¬ 
guille  de  fer  qu’il  rend  propre  à  indiquer  le  Nord: 
comme  l’aiman  a  la  vertu  qu’il  donne  ,  &  que  mis  en 
équilibre  il  fe  tourne  vers  le  pôle  ,  il  faut  auffi  que  le 
corps  d’Aymar  mis  en  équilibre  fe  tourne  vers  l’eau, 
vers  les  métaux  ,  vers  les  voleurs  ,  &  les  meurtriers. 
Qu’on  commence  donc  par  faire  cette  expérience  ;  & 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  réuffi  ,  qu’on  n’affure  pas  qu’ Ay¬ 
mar  femblable  à  l’ayman  donne  à  une  Baguette  la  vertu 
de  fe  tourner  vers  certains  endroits. 

2.  Les  verges  de  fer  une  fois  aimantées  fe  tournent 
enfuite  vers  le  pôle  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  les  te¬ 
nir  auprès  de  l’aiman  qui  leur  a  donné  cette  vertu. 
Donc  une  Baguette  qu’ Aymar  aura  touchée,  doit  avoir 
cette  vertu  en  toute  autre  main  ,  &  fur  tout  mife  en  é- 
quilibre  fur  un  pivot.  Si  cela  pouvoit  réuffir  ,  il  ne 
faudroit  plus  occuper  Aymar  qu’à  toucher  des  Ba¬ 
guettes  ,  on  en  feroit  provifion ,  &  on  n’auroit  plus  be- 
foin  de  le  faire  tant  courir. 

5.  Une  aiguille  de  fer  expofée  à  l’air  ,  c’eft-à-dire, 
à  l’a&ion  de  la  matière  magnétique  ,  acquiert  la  vertu 
que  l’aiman  lui  auroit  donnée.  Donc  la  Baguette  mife 
auprès  d’un  voleur  ,  d’un  meurtrier  ,  d’un  endroit  où 
s’eft  commis  un  crime ,  ou  enfin  auprès  de  l’eau  &  des 
métaux,  doit  s’y  aimanter ;  &  tourner  enfuite  vers  tou¬ 
tes  ces  différentes  chofes.  On  prétend,  en  effet  qu’ Ay¬ 
mar  s’aimante  lorfqu’ il  va  fur  ces  endroits.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  aller  à  la  fource  ,  &  faire  aimanter  la  Baguet¬ 
te  par  ce  qui>  doit  aimanter  Aymar  ? 

Vous  ririez  cependant  de  voir  faire  férieufement  tou¬ 
tes  ces  expériences  ;  vous  devez  donc  etre  furpns  de 
voir  comparer  la  Baguette  de  coudrier  a  la  verge  de  fer 
aimantée  ,  &  d’entendre  dire  qu’il  y  a  entre  l’une  & 
l’autre  une  parfaite  analogie. 

4.  Mais  lors  même  que  la  Baguette  eft  entre  les  mains 
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de  ceux  à  qui  elle  tourne  ;  quel  rapport  entre  fon  tour- 
noiment  ,  &  le  mouvement  de  la  verge  de  fer  vers  le 
pôle  ,  vers  le  fer ,  ou  vers  l’aiman  ?  Quelque  fort  que 
fût  l’aiman  que  vous  préfenteriez  à  l’aiguille  d’une  bous- 
fole ,  vous  ne  la  feriez  pas  pour  cela  tournoyer  ;  la  Ba* 
guette  au  contraire  tournoyé  entre  les  mains  d’Aymar  * 
elle  fe  tord  »  &  fe  rompt  même  quelquefois.  Donc 
bien  loin  de  trouver  entre  l’aiguille  aimantée  &  la  Ba¬ 
guette  une  entière  conformité,  n’eft-il  pas  clair  au  con¬ 
traire  que  tout  y  eft  effentiellement  différent  ? 

Si  vous  me  demandez  après  cela  comment  il  fe  peut 
faire  qtie  des  perfonnes  d’efprit  puiffent  s’imaginer  d’a¬ 
voir  trouvé  ce  prétendu  rapport;  je  n’ai  à  répondre  que 
ce  qui  a  été  écrit  depuis  peu  dans  une  lettre  fur  la,  Ba¬ 
guette.  „  Frappé  par  les  effets  merveilleux  de  l’aiman  , 

„  quelque  prodige  qu'on  propofe*,  on  le  compare; 

„  dans  l’obfcurité  on  croit  voir  quelque  rapport  ;  ou 
„  aide  aux  conjedures  ;  on  rifque  un  peut-être  ;  infen- 
„  fiblement  on  affure  ;  &'  quand  on  s’eft  une  fois  enga- 
„  gé ,  on  tient  ferme  ,  &  il  n’eft  plus  rien  qui  étonne. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  particulier  qui  a  déter¬ 
miné  l'Auteur  de  la  Phyfique  occulte  à  chercher  dit 
magnétifme  dans  le  mouvement  de  la  Baguette ,  &  à  fe 
perfuader  qu’il  y  en  avoit  apperçu.  C’eft  qu’il  fit  l’an¬ 
née  dernière  un  traité  de  l’aiman  de  Chartres.  fe 
vous  en  dis  allez ,  fi  vous  avez  lu  un  chapitre  de  la  Re¬ 
cherche  de  la  Vérité  dont  voici  le  titre  :  (kj  One  les 
efprits  animaux  vont  d'ordinaire  dans  les  traces  des  idées 
qui  nous  font  les  plus  familières  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  juge 
point  fainement  des  chofes.  ,,  Un  Auteur  s’applique  à. 

,,  un  genre  d’étude  ;  les  traces  du  fu jet  de  fon  occupa- 
„  tion  s’impriment  fi  profondément  ,  &  rayonnent  fi 
,,  vivement  dans  tout  fon  cerveau  ,  qu’elles  confondent 
„  &  qu’elles  effacent  quelquefois  les  traces  des  chofes 
j,  même  fort  différentes.  Il  y  en  a  eu  un  ,  par  exern- 
„  pie  ,  qui  a  fait  plufieurs  volumes  fur  la  croix  ,  cela 
„  lui  a  fait  voir  des  croix  par  tout  ;  &  c’eft  avec  rai- 
„  fon  que  le  Père  Morin  le  raille  de  ce  qu’il  croyoic 
„  qu’une  médaille  repréfentoit  une  croix  ,  quoiqu’elle 
,,  repréfentat  tout  autre  chofe.  C’eft  par  un  fembla- 
„  ble  tour  d’imagination  que  Gilbert  &  plufieurs  au- 
,,  très,  après  avoir  étudié  l’aiman  ,  &  admiré  fes  pro- 
„  priétez  ,  ont  voulu  rapporter  à  des  quaîitez  magné- 
,,  tiques  un  très  grand  nombre  d’effets  naturels  qui  n’y 
„  ont  pas  le  moindre  rapport. 

Ne  nous  étonnons  donc  plus  fi  l’Auteur  de  la  Phy¬ 
fique  occulte,  tout  occupé  de  l’aiman  ,  a  comparé  Ay¬ 
mar  à  un  aiman  ,  &*fa  Baguette  à  une  verge  aimantée. 
Attendons  que  des  nouvelles  traces  effacent  une  partie 
de  celles  que  l’aiman  de  Chartres  avoit  ouvertes;  &  que 
l’Auteur  n’étant  plus  dominé  par  une  imagination  fra- 
pée  ,  puiffe  former  un  jugement  plus  libre  qu’il  ne  l’a 
pu,  en  commençant  le  Traité  de  la  Baguette  divinatoi¬ 
re.  f’ofe  affurer  qu’il  fe  convaincra  pour  lors  aifémenC 
qu’on  ne  fauroit  faire  fur  la  Baguette  un  fyftême  qui  ap¬ 
proche  de  celui  de  l’aiman. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  qu’un  tel  fyftême 
ne  peut  fubfifter  ,  &  qu’il  n’y  a  qu’à  fermer  le  livre  , 
fi  tout  ce  qu’il  contient  dépend  absolument  de  la  préten¬ 
due  analogie  entre  une  verge  aimantée  &  la  Baguette. 
Mais  comme  l’Auteur  nous  dit  en  plufieurs  endroits  ce 
que.  je  lis  à  la  page  142.  „  J’explique  la  fympathie  de 
„  la  Baguette  de  coudrier  avec  les  métaux  ,  &  les  au- 
,,  très  chofes  fur  quoi  elle  s’incline,  par  l’écoulement  & 
„  le  flux  de  la  matière  fubtile  ,  qui  fe  tranfpire  de  tous 
,,  les  corps,  &  qui  fe  répand  dans  l’air  ”.  Laiffons-là 
l’aiman,  &  voyons  feulement  fi  l’Auteur  prouvera  que 
ce  qui  s’exhale  des  corps  peut  être  la  caufe  du  tournoi- 
ment  de  la  Baguette.  Il  reconnoit  (/)  qu’il  faut  pour 
,,  cela  démontrer  auparavant  qu’il  y  a  des  vapeurs  fur 
„  les  eaux ,  des  exhalaifons  fur  les  métaux ,  &  une  ma- 
,,  tiére  fubtile  de  la  tranfpiration  fur  le  lieu  où  a  paffé 
„  un  voleur  ou  un  meurtrier  ;  &  que  ces  vapeurs ,  ces 

n  ex- 
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j,  çxhalaifons ,  &  ces  corpufcules  de  la  tranfpiration  in- 
i,  fenfible  ,  ont  allez  de  fubtilité  ,  &  allez  de  force 
s,  pour  pénétrer  dans  les  pores  de  Jacques  Aymar,  & 
,»  pour  imprimer  a  la  Baguette  ce  mouvement  rapide 
»»  que  nous  lui  voyons  quand  elle  tourne. 

Voilà  donc  toute  la  queftion  réduite  à  deux  difficul¬ 
tés  ,  qui  font  prefque  les  mêmes  que  les  deux  points 
que  nous  avons  diftinguez  en  examinant  les  hypothéfes 
de  Monlieur  Garnier  &  de  Monfieur  Chauvin. 

La  première  :  Si  les  vapeurs  qui  s’exhalent  des  corps 
fur  lcfquels  la  Baguette  tourne ,  le  (ont  trouvées  par  tout 
ou  la  Baguette  a  tourné. 

La  fécondé  :  Si  elles  peuvent  tordre  une  Baguette  en¬ 
tre  les  mains  d’un  homme  qui  la  tient  bien  ferrée. 

L’Auteur  commence  par  la  fécondé  difficulté  ,  qu’il 
fe  propofe  ainfi.  „  Les  ( m)  fymptomes  fi  étranges  de 
>,  Jacques  Aymar*  &  le  mouvement  fi  rapide  de  la  Ba- 
5,  guette  ,  qui  va  quelquefois  jufqu’à  lui  blefler  les 
3>  mains  ,  'font  des  chofes  fur  quoi  ceux-mêmes  qui  fe 
J>  piquent  le  plus  de  Phyfique ,  ne  peuvent  point  palier. 

>,  L’Auteur  de  la  Lettre  fur  la  Baguette ,  qui  eft  infé- 
j,  rée  dans  le  Mercure  du  mois  de  Janvier  169$.  n’a 
s>  pas  manqué  de  fe  divertir  fur  cet  endroit.  Comme 
i>  il  penfe  ,  &  dit  les  chofes  avec  feu  ,  il  repréfente  la 
j,  difficulté  dans  toute  là  force.  Croyez-vous ,  (»)  dit - 
»  U,  Monfieur,  qu’il  n’y  ait  point  de  ridicule  à  fup- 
„  pofer ,  que  d’une  petite  partie  de  métal ,  d’une  pièce 
„  de  quatre  fols ,  par  exemple  ,  il  fort  une  allez  grande 
>,  quantité  de  corpufcules  pour  tordre  une  Baguette  j  us¬ 
ai  qu’à  la  rompre ,  ou  à  bleller  les  mains  de  celui  qui  la 
i,  tient  bien  ferrée  ? 

Voilà  la  difficulté  ,  voyons  la  réponfe.  Je  fuis  cu¬ 
rieux  d  abord  de  voir  fi  elle  eft  bien  longue ,  je  parcours 
les  pages  ,  j’en  vois  foixante  deftinées  à  cette  difficulté. 
Quelle  longueur,  dis-je  en  moi-même.  Je  lés  lis  néan¬ 
moins  fort  exaétement  ;  &  au  lieu  d’y  trouver  la  répon¬ 
fe  que  je  cherche  ,  j’y  vois  beaucoup  de  jolies  chofes, 
auxquelles  il  ne  manque  que  d’être  placées  ailleurs.  Les 
voici.  La  tranfpiration  fuppofée  dans  tous  les  corps, 
l’Auteur  montre  que  les  vapeurs  répandues  dans  l’air, 
forment  les  pluyes ,  les  orages  &  les  inondations  qui  ra¬ 
vagent  les  campagnes  :  qu’elles  enflent  les  portes  &  les 
fenêtres  :  que  mêlées  avec  les  exhalaifons  ,  elles  rendent 
l’air- froid  ou  chaud  ,  fec  ou  humide  ,  plus  ou  moins 
pefant  ;  &  qu’elles  agitent  les  petites  machines  qui  fer¬ 
vent  à  faire  connoitre  les  différens  changemens  de  l’air* 
Là-deffus  les  Thermomètres  ,  les  Baromètres,  les  Hygro¬ 
mètres  ,  font  décrits  bien  au  long.  De-là  on  pafle  aux 
effets  de  la  poudre  à  canon ,  &  de  l’or  fulminant.  En¬ 
fin  ce  que  font  l’eau  dans  les  cordes  bien  tendues  ,  le 
fouffle  dans  les  veffies  ,  Sc  les  efprits  animaux  dans  les 
mufcles  ,  terminent  tout  ce  que  l’Auteur  avoit  à  dire 
pour  répondre  à  la  difficulté. 

Mais  après  avoir  lu  tout  cela ,  je  demande  encore  où 
eft  la  réponfe  ;  car  enfin  il  n’eft  pas  queftion  de  la  for¬ 
ce  ,  ou  des  effets  des  vapeurs  répandues  dans  toute  l’at- 
mofphére  de  l’air.  Il  pourrait  fe  former  de  furieux 
orages  &  tous  les  thermomètres  pourraient  fe  dérégler , 
qu’une  pièce  de  quatre  fols  n’en  ferait  pas  plus  en  état 
de  pouffer  vers  une  Baguette  une  affez  grande  quantité 
de  petits  corps  pour  la  tordre  entre  les  mains  d’un  hom¬ 
me  qui  la  tient  bien  ferrée. 

Lorfque  dans  un  tems  humide  l’air  eft  fort  chargé  de 
vapeurs ,  comme  de  tous  cotez  elles  entourent  le  bois  & 
les  cordes  ,  &  qu’infenfiblement  elles  pénétrent  dans  les 
pores ,  il  eft  confiant  qu’elles  y  font  des  effets  très  con- 
fidérables.  Mais  faudroit-il  conclure  de-là  que  ce  qui 
s’exhale  d’un  petit  pot  plein  d’eau  qu’on  conferveroit 
dans  une  chambre ,  ferait  enfler  les  portes  &  les  fenêtres 
de  la  maifon  ? 

N’examinons  donc  pas  fi  de  tout  [ce  que  l’Auteur  a 
dit  on  peut  en  conclure  que  ce  qui  S’exhale  d’une  petite 
pièce  d’argent  ,  peut  à  tous  momens  faire  tourner  rapi- 
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dement  une  Baguette.  Qu’aurait  dit  le  Père  (0)  Kir- 
ker  d’une  telle  penfée,  lui  qui  après  avoir  fait  des  expé¬ 
riences  autant  qu’homme  du  monde  ,  ffirtout  touchant 
le  qualitez  fympathiques  oh  magnétiques  ,  ne  pouvoit 
s  empecher  de  rire  ,  lorfqu’il  entendoit  dire  que  les  ex- 
halaifons  qui  fortent  des  minières  ou  des  tréfors  cachez 
peuvent  faire  remuer  une  Baguette  qu’un  homme  ferre 
des  deux  mains.  Voyez,  je  vous  prie,  ce  qu’il  en  dit. 

Pailons  à  l’autre  difficulté,  favoir  fi  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  aufquelles  on  attribue  le  mouvement  de  la 
Baguette  ,  fe  font  trouvées  par-tout  où  elle  a  tourné* 
Cette  feule  difficulté  vuidée  j  il  ne  refie  plus  rien  à  exa¬ 
miner.  Car  fi  l’on  démontre  qu’elle  a  tourné  là  où  la 
vapeur  des  corps  fur  lefquels  elle  fe  meut  ,  étoit  entiè¬ 
rement  diffipée  ,  il  eft  clair  que  ce  n’eft  pas  ce  qui  s’ex¬ 
hale  des  corps  qui  caufe  ce  tournoiment. 

Comme  1  Auteur  de  la  Phyfique  occulte  4  dit  eu  plu- 
fieurs  endroits  (p)  „  Que  c’eft  la  même  conduite  de  la 
»,  nature  dans  le  mouvement  &  l’inclinaifon  de  la  Ba, 

”  guette  divinatoire  fur  les  tréfors  ,  fur  les  fources 
”  d^au’  ffir  les  minières  d’or  &  d’argent  j  que  fur  la 
»,  pute  des  criminels ,  puifqu’elle  tourne  par  les  vapeurs, 

„  les  fumees ,  &  les  corpufcules  qui  fe  tranfpirent  de  ces 
”  differentes  chofes  ”  ;  il  fuffit  d’examiner  fi  la  vapeur 
des  meurtriers  n’étoit  pas  diffipée  ,  lorfque  la  Baguette 
tournent  fur  leur  pifte.  (q)  Or  je  crois  avoir  démon- 
tre ,  &  vous  en  convenez  ,  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  de 
ce  que  les  meurtriers  avoient  exhalé  fur  la  rivière ,  lors- 
que  la  Baguette  d’Aymar  y  a  tourné.  La  queftion  eft 
donc  decidee  ,  à  l’égard  même  de  toutes  les  autres  cho¬ 
ies  fur  lefquelles  la  Baguette  tourne. 

Mais  1  Auteur  du  gros  traité  de  la  Baguette  divind- 
totre  ,  pourrait  avoir  remarqué  quelque  chofe  de  fort, 
que  nous  n  aurions  peu*-être  pas  prévu.  Voyons  donc 
ce  qu’il  dit  fur  cette  difficulté.  Il  reconnoit  qu’elle  fait 
de  la  peine  à  plufieurs  perfonnes  ,  &  il  veut  bien  fe  là 
propofer  comme  elle  eft  conçue  dans  la  Lettre  qu’il  a 
déjà  citée  ,  en  fe  propofant  la  première  difficulté.  On 
n  a  ,  dit-il  ,  qu'à  lire  fur  cela  ce  qui  fe  trouve  dam  une 
Lettre  ,  qui  a  été  mife  au  Mercure  Galant  du  mois  de 
Janvier  1 693.  page  iy.  cér  28.  On  y  verra  cette  objeElion 
ménagée  avec  foin  &  avec  plaifir.  Si  l'Auteur  n'y  par  oit 
pas  Philofophe ,  il  aura  du  moins  la  fatisfaélion  d’y  paroitre 
Rhéteur.  ,*  J’ai  lu  avec  attention  les  Differtations  qu’on 
„  nous  a  envoyées  de  Lyon  *  &  j’ai  été  ravi  de  n’y 
,»  trouver  ni  qualitez  occultes  ,  ni  influences  d’étoiles* 

»,  La  matière  fubtile  y  voltige  agréablement  j  les  cor- 
„  pufcules  y  font  d’une  agilité,  &  d’une  foupleffe  pro- 
,»  pre  à  tout  ce  qu’on  peut  defirer  1  le  manège  qu’on 
,»  leur  fait  faire  m’a  réjoui ,  &  je  voudrais  de  bon  cœur 
„  pouvoir  être  content  des  ftations  qu’on  leur  affigne* 

,»  des  chemins  qu’on  leur  fait  tenir,  &  de  tous  les  mou- 
„  vemens  qu’on  leur  donne  ;  mais  comment  palier  tout 
,,  ce  qu’on  exige  des  corpufcules  ?  On  fait  demeurer 
,,  des  mois  entiers  tout  le  long  d’un  chemin  de  cent 
,»  lieues,  ceux  qui  fe  font  exhalez  du  corps  d’un  fcélé- 
„  rat.  On  veut  qu’ils  reftent  fufpendus  à  la  hauteur  dé 
„  quatre  ou  cinq  pieds ,  fans  monter  ni  defeendre  j  fans 
,,  s’écarter  ni  à  droit  ni  à  gauche  ,  &  qu’ils  foient  tou- 
„  jours  prêts  à  donner  fur  une  Baguette  pour  la  faire 

)»  tour- 

(0)  De  mundofubter.  lo.  feSÎ.  2.  cap.  7.  Unde  paflîm  à  perf- 
tis  8c  timoratis»  feu  magicæ  illufionis  ex  quocumque  tandem  pac¬ 
te»  vanitas  introduéta  refpuitur.  Neque  enim  ulla  ratio  dari  po-i 
>  cur  virga  bifurcata  utroque  cornu  firmiter  apprehenfà,  etiam 
omni  magico  paâo  exclufb  ,  tantam  tamen  violentiam  à  vapori- 

bus  metallicis  fuftineat,  ut  illam  deorsùm  trahant . Si  qui- 

dem  fieri  non  poiTe  puto  ,  ut  virgae  non  æquilibratae ,  te  d  violen¬ 
ter  tortæ  in  latentia  metalla  tantam  8c  tam  fùbitaneam  vim  im¬ 
primant,  ut  ilia  ultro  fe  ad  terram  ufque  inclinare  cogatur-,  is  qui 
magneticarum  motionum  peritiam  habuerit,  atteftabitur:  ut  emm 
iy mpaticæ  rerum  naturalium  a&iones  effeéhim  habeant ,  dici  vix 
Potefl  quanto  ingenio  8c  induftriâ  opus  fit  8c  præciQ  sequilibra- 
tione  corpora  difponenda  fint  ;  ut  proinde  omnes  ridendi  fint, 
qui  virgulas  illas  bifurcatas  manibus  apprehenfas ,  à  tam  fubtili  h%- 
lituum  vi  concitari  polie  fibi  imaginantur. 

(?)  Page  ijf. 

U)  Dans  la  Lettre  fur  les  hypothéfes  de  M.  Garnier  2c  de  M,; 
Chauvin. 
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tourner  entre  les  mains  d’un  certain  homme  ,  toutes 
,  les  fois  qu’il  pafiera  par  ce  chemin. 

L’Auteur  de  la  Phyftque  occulte  appelle  cela  du  bril¬ 
lant  ,  à  quoi  il  veut  oppofer  quelque  chofe  de  filide.  Voi¬ 
ci  comment  il  s’y  prend. 

Il  répond  i.  „  ( r )  Que  les  vapeurs  ,  les  exhalaifons 
3,  &  la  tranfpiration ,  ne  fe  mêlent  dans  l’air,  que  com- 
„  me  les  corps  hétérogènes  ,  0)  ou  comme  les  vingt 
„  quatre  lettres  de  l’alphabet,  c' eft- à-dire,  qu’elles  con- 
,,  fervent  toujours  leur  puiflance.  2.  ( t )  <?«’elles  doi- 
„  vent  nager  comme  une  huile  fur  le  liquide  de  l’air 
„  greffier ,  &  ne  le  céder  qu’à  l’air  plus  fubtil  qui  tient 
„  le  delfus.  Et  s’il  arrive  que  quelque  accident  déran- 
j,  ge  cette  fubordination  de  corpufcules  de  différente  fi- 
„  gure  &  pefanteur  ,  ils  ne  manquent  pas  de  revenir 
„  bientôt  ,  &  de  reprendre  leur  fituation  naturelle  ”. 
Cela  fe  prouve  par  l’expérience  alTez  commune  delaphio- 
le  qui  repréfente  la  fituation  des  quatre  élémens  ,  &  par 
celle  de  deux  phioles  à  long  col ,  dont  l’une  qui  eft  plei¬ 
ne  d'eau  eft  renverfée  par  le  goulot  [fur  le  goulot  de  l’au¬ 
tre  qui  eft  pleine  de  vin  ,  où  l’on  voit  le  vin  monter  * 
&  l’eau  defcendre.  Cela  fe  prouve  encore  par  la  fumée 
(v)  du  tabac  qu?on  fait  pafter  dans  une  phiole  pleine 
d’eau.  On  a  foin  d’éclaircir  tout  cela  par  la  figure  d’un 
homme  qui  fume  ,  &  de  nous  dire  ,  après  Monfieur 
Tavernier  &  Monfieur  de  la  Loubere,  de  quelle  maniè¬ 
re  les  Perfes.&  les  Siamois  prennent  le  tabac. 

Ici  l’ Auteur  (*)  veut  qu’on  confidére  que  les  corps 
mêmes  homogènes  ne  fe  mêlent  pas  toujours.  Il  le  montra 
par  les  corpufcules  de  la  lumière  ,  qui  nous  font  voir  les 
objets.  „  Or  ,  dit-il  ,  le  volume  inébranlable  de  ces 
„  petits  corps ,  nous  repréfente  très  bien  l’état  de  confi- 
„  ftance  des  corpufcules  Jlagnans  dans  l’air  ,  malgré  les 
„  vents  &  les  tempêtes.  Car  enfin  les  atomes  lumineux 
„  ne  reçoivent  point  d’altération  par  les  mouvemens  de 
„  l’air  agité;  &  ces  rayons  quelque  vent  qu’il  fade,  ne 
„  fe  rompent  &  ne  fe  diflipent  point  dans  l’efpace  qu’il 
„  y  a  entre  l’objet  &  les  yeux.  En  effet  fi  cela  arri- 
„  voit,  nous  verrions  les  objets  agitez:  ce  qui  n’arrive 
j,  pourtant  point. 

Vous  vous  fouvenez  ,  Monfieur  ,  que  nous  avons 
répondu  à  cette  difficulté  ,  je  n’ai  rien  à  y  ajouter. 
Laiffons  continuer  l’Auteur,  il  va  faire  la  defcription  de 
la  Lanterne  magique  ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  lanterne  de  fer 
blanc  ,  dans  laquelle  on  met  au  fond  un  petit  miroir  ar¬ 
dent  de  métal  ,  au  milieu  une  lampe  dont  la  mèche  eft 
fort  groffe  ,  &  fur  le  devant  à  l’ouverture  un  tuyau  à 
deux  verres  qui  grofliflent  les  objets.  Si  entre  la  lumiè¬ 
re  &  les  verres  on  met  de  petites  figures  peintes  avec  des 
couleurs  tranfparentes ,  fur  du  verre  ou  fur  du  talc,  ces 
petites  figures  vont  fe  peindre  en  des  formes  monftrueufes 
&  gigantefques  fur  une  muraille  bien  blanche ,  dans  une 
chambre  obfcure. 

Enfin  après  bien  des  chofes  ,  qui  n’ont  pas  trop  de 
rapport  au  fujet,  l’Auteur  voit  bien  qu’il  n’a  pas  enco¬ 
re  fait  entendre  comment  une  trainée  de  petits  corps  peut 
demeurer  fort  longtems  fufpendue  en  l’air  dans  une  mê¬ 
me  place  depuis  Lyon  jufqu’à  Gènes  ,  fans  que  les 
vents ,  la  chaleur  du  Soleil  ,  &  plufieurs  autres  caufes  la 
diflipent.  Aufli  fe  propofe-t-il  de  nouveau  la  difficul¬ 
té  ,  pour  y  répondre  précifément  fans  digreflion.  On 
demande  ,  (y)  dit-il,  comment  les  corpufcules  des  meur¬ 
triers  de  Lyon  ont  pu  demeurer  fur  la  rivière  &  fur  la 
mer ,  ou  rien  ne  paroit  propre  à  les  tenir  arrêtez „ 

REPONSE. 

„  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  corpufcules  qui 
V,  nagent  dans  l’air ,  ayent  befoin  d’un  fujet  d’inhérence 
„  pour  s’y  attacher  ,  afin  que  le  vent  ne  les  emporte 

(r)  Page  382. 

(s)  Page  83. 

(t)  Page  86. 

(v)  Page  39 6. 

(*)  Page  399« 
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C  R  I  T  I  Q.  U  E 

,,  pas.  C’eft  par  les  loix  inviolables  de  la  nature  qu'ils 
„  font  ftagnans  dans  la  baffe  région  de  l’air.  Ils  ne  peu- 
„  vent  ni  s’élever  ni  s’abaiffer,  tant  qu’ils  ne  feront  pas > 
„  ou  plus  légers  ,  ou  plus  pefans  en  pareil  volume  que 
,,  l’air ,  dans  lequel  ils  nagent  ,  &  fe  balancent  comme 
„  l’air  fur  l’eau  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  que  quelque 
„  chofe  les  retienne  dans  la  région  où  ils  font  ,  puifque 
„  la  qualité  de  leur  nature  particulière  les  y  retient. 

Qui  aurait  cru  que  tout  ce  que  l’Auteur  avoit  à  di¬ 
re  ,  alloit  fe  terminer  à  fuppofer  que  ces  petits  corps 
font  ftagnans  dans  l’air  ,  qu’ils  doivent  toujours  demeu¬ 
rer  dans  la  même  place ,  &  que  telle  eft  leur  nature  ? 

Nous  n’avons  donc  qu’à  montrer  qu’ils  doivent  être 
entraînez  par  ceux  qui  les  heurteront  ,  &  que  le  feuî 
mouvement  qu’ils  ont  reçu  en  tranfpirant  ,  doit  les  faire 
aller  les  uns  d’un  côté,  les  autres  de  l’autre  ,  ou  les  faire 
monter  plus  haut  que  la  hauteur  d’un  homme. 

Vous  penfez  fans  doute ,  Monfieur  ,  que  je  vais  ren¬ 
voyer  à  ce  qui  a  été  dit  fur  les  hypothéfes  de  Mon¬ 
fieur  Garnier  &  de  Monfieur  Chauvin.  Je  pourrais 
bien  le  faire  ,  mais  la  Phyftque  occulte  fuffit  pour  établir 
ces  deux  points  ,  &  pour  détruire  la  fuppofition  qui  a 
fervi  de  réponfe.  Voyez,  s’il  vous  plait,  ce  que  l’ Au¬ 
teur  .dit  fur  cette  queftion  :  (z)  Pourquoi  la  Baguette 
s' incline t  vers  la  terre. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

„  J’ai  déjà  remarqué  qu’elle  fe  meut  de  cette  manière 
„  pour  fe  rendre  parallèle  aux  lignes  des  fumées  ,  qui 
,,  font  deflus  les  pas  des  criminels.  Or  il  n’y  a  point 
,,  de  doute  que  les  fumées  que  l’œil  n’apperçoit  nulle- 
,,  ment ,  s’élèvent  en  haut  ;  puifque  celles  que  les  yeux 
»,  découvrent  tous  les  jours  ,  fe  meuvent  de  la  forte* 
„  Les  évaporations  par  lefquelles  la  matière  fubtile  fe 
,,  détache  de  certains  corps ,  portent  les  fumées  en  haut; 
„  &  c’eft ,  dit  (a)  Fracaftorius ,  le  premier  mouvement 
,,  qu’on  leur  remarque. 

Pouvoit-on  faire  entendre  plus  nettement  que  la  tran¬ 
fpiration  des  meurtriers  s’eft  diflipée  en  fort  peu  de  tems; 
puifque  toute  exhalaifon  s’élève  en  haut  ,  &  fe  répand 
de  tous  cotez  à  la  ronde  ?  L’Auteur  en  touche  même  la 
raifon  ;  c’eft  que  les  exhalaifons  ne  fe  détachent  pas  des 
corps  fans  mouvement.  Or  ce  qui  eft  en  mouvement , 
continue  à  fe  mouvoir  fuivant  la  détermination  qu’il  a 
reçue. 

Voilà  la  première  caufe  qui  fait  que  ce  que  les  hom¬ 
mes  exhalent  le  long  d’un  chemin  ,  ne  peut  demeurer 
plufieurs  jours  dans  la  même  place. 

Une  autre  caufe,  eft  que  ce  qu’ils  tranfpirent  fe  trou¬ 
ve  expofé  au  mouvement  de  l’air  &  de  la  matière  fubti¬ 
le  qui  les  emporte  ,  &  les  diffipe  en  fort  peu  de  tems. 
Ce  fera  encore  l’Auteur  de  la  Phyftque  occulte  qui  vous 
le  dira  lui-même  en  répondant  à  cette  queftion  (b)  On 
demande  comment  Jacques  .Aymar  a  pu  reconnoitre  les 
pots ,  les  verres  ,  la  ferpe  ,  &  les  autres  chofes  que  les  af- 
fajftms  avoient  touchées. 

RE'PÔNSE. 

„  Les  mains  tranfpirent  :  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  dotf- 
J,  ter.  Cela  paroit  même  fenfiblement ,  quand  on  tou- 
,,  che  une  afliéte  d’argent  bien  polie  ;  la  trace  des  doigts 
„  s’imprime  deflus  comme  une  petite  vapeur, 

,,  QJJE  LE  MOUVEMENT  DE  L’AIR  VOISIN  DE’TA- 
„  CHE  ET  DISSIPE  ASSEZ  PROMTEMENT. 

Après  cela  que  refte-t-il  ,  qu’à  conclure  en  cette  ma¬ 
nière  ?  La  Baguette  a  tourné  fur  la  rivière ,  où ,  par  les 
principes  de  l’Auteur  de  la  Phyfîque  occulte  ,  la  vapeur 
des  meurtriers  ne  devoit  plus  fubfifter.  Elle  a  tourné 

fur 

(z)  Page  239; 

(a)  Quæ  circà  contagiones  contingunt  evaporationes  cîrcum- 
quaque  feruntur.  .  .  .  exhalatio  omnis  multùm  diffunditur  ,  ma- 
gis  autem  fursùm  Sc  primo.  Ve  contag.  lib.  t.  cap.  7. 

(è)  Page  13  jv 
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fur  les  plats ,  fur  les  pots ,  &  fur  les  verres ,  où  elle  n’é¬ 
tait  pas  non  plus.  Car  elle  a  tourné  plus  d’un  mois 
après  que  les  meurtriers  les  avoient  touchez  ;  &  félon 
l’Auteur  ,  le  mouvement  de  l'air  avoit  détaché tfr  diJJipé 
ajfez,  promptement  la  rranfpiration  qui  s’y  étoit  d’abord 
attachée.  Ce  ne  font  donc  ni  les  vapeurs  ,  ni  les  exha- 
laifons  ,  ni  la  tranfpiration  ,  qui  font  tourner  la  Ba¬ 
guette. 

Or  ces  petits  corps,  félon  l’Auteur  de  la  Vkjfique  oc¬ 
culte  ,  auifi  bien  que  félon  Monfieur  Garnier  &  Mon- 
fieur  Chauvin  ,  font  la  feule  caufe  matérielle  à  laquelle 
on  puifle  attribuer  ce  tournoiment.  Donc  il  eft  très 
confiant,  par  les  principes  mêmes  de  tous  ces  Meilleurs, 
que  nul  corps  ne  fait  mouvoir  la  Baguette.  Je  fuis,  &c. 

A  MONSIEUR.  *  *  *. 

Comment  on  peut  découvrir  Jî  les  Anges  j  ou  les  Démons , 
font  les  Auteurs  du  tournoiment  de  la  Baguette. 

ESt-il  vrai  ,  Monfieur,  que  les  Philofophes  de  vos 
quartiers  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  attribue  aucun 
effet  aux  Intelligences?  Seroient-ils  femblables  aux  Mé¬ 
decins  dont  parle  (c)  Pfellus  ?  Et  faudroit-il  les  mettre 
au  nombre  de  ces  perfonnes  aufquelles  Perfe  auroit  dit, 

O  curva  in  terras  anima  &  calefiium  inanes  ! 

Non  ,  Monfieur  ,  je  ne  puis  me  le  perfuader.  Ils  ne 
font  apparemment  ni  Saducéens ,  ni  entièrement  Epicu- 
curiens  j  &  comme  l’Antiquité  ne  leur  eft  pas  tout-à- 
fait  inconnue ,  ils  doivent  favoir  que  nul  point  de  doc¬ 
trine  n’a  été  fi  généralement  reçu  dans  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  que  celui  de  l’exiftence  des  Efprits  ;  &  que 
c’eft  là-deffus  qu’eft  fondée  toute  la  Mythologie  du 
Paganifme. 

Ce  n’eft  pas  feulement  parmi  le  peuple  que  cette  doc¬ 
trine  s’eft  confervée.  Pythagore  ,  le  père  des  Philofo¬ 
phes  Grecs,  adméttoit  dans  les  airs  une  multitude  innom¬ 
brable  de  Génies ,  (d)  *ju’il  croyoit  auteurs  de  tout  ce 
qui  fë  fait  ici  d’extraordinaire  ,  &  fur  tout  des  divina¬ 
tions.  Platon  &  fes  difciples  ,  Jamblic  ,  Porphire, 
Chalcide,  Apulée,  Maxime  de  Tyr  ,  &  tant  d’autres, 
ont  été  dans  le  même  fentiment  ;  &  vous  favez ,  Mon¬ 
fieur  ,  de  quelle  manière  cette  do&rine  eft  établie  dans 
l’ Ecriture  fainte. 

Comment  pourrois-je  me  perfuader  après  cela  que  des 
Philofophes  Chrétiens  ofaftent  parler  fi  librement  fur  un 
article  autorifé  par  la  tradition  la  plus  ancienne  ,  &  dé¬ 
cidé  dans  l’Ecriture  comme  un  point  de  foi  ?  Ne  faut- 
il  pas  qu’ils  admettent  autre  chofe  que  des  Corps  ,  & 
qu’ils  remontent  même  jufqu’à  la  volonté  de  Dieu, 
pour  expliquer  la  communication  du  mouvement  ,  & 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  corps  des  hommes  à  l’occa- 
fion  de  leurs  defirs  ? 

Ainfi  tout  ce  que  je  puis  croire  de  ce  qu’on  dit  de 
vos  Philofophes ,  c’eft  qu’ils  craignent  qu’on  ne  recoure 
aux  Efprits  ,  dès  qu’on  ne  faura  pas  expliquer  quelque 
effet  furprenant.  Si  c’eft-là  leur  appréhenfion  ,  je  n’y 
vois  rien  que  de  raifonnable  ;  car  il  eft  important  d’em- 

Î>êcher  que  bien  des  gens  ne  faffent  des  Efprits  l’azile  de 
eur  ignorance.  Mais  autre  chofe  eft  de  ne  favoir  pas 
expliquer  un  phénomène  *  autre  chofe  de  voir  qu’il  eft 
inexplicable  &  impoflible  par  la  feule  communication  des 
mouvemens.  Si  l’on  me  difoit ,  par  exemple ,  que  dans 
un  tems  fort  calme  ufi  homme  en  foufflant  fur  un  papier 
dans  fa  chambre  ,  fait  aller  un  moulin  à  vent  qui  en  eft 
éloigné  d’un  quart  de  lieue  ,  apparemment  je  n’en  croi¬ 
rais  rien.  Mais  fi  après  plufieurs  obfervations  critiques 
j’étois  perfuadé  du  fait  ,  ainfi  que  je  le  fuis  que  la  Ba¬ 
guette  fans  art  &  fans  fraude  tourne  entre  les  mains  de 

(e)  Nec  vero  mirum  eft;  Marcus  ait  ,  quod  hæc  dicant  Medi- 
ci ,  qui  pratter  ilia  qux  fenfii  percipiuntur  nihil  norunt  ,  fed  folis 
corporibus  attendunt.  De  oper.  D*mon, 

[tl)  Diog.  Laërt, 
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quelques  perfonnes  ;  comme  je  me  convaincrais  fans  pei” 
ne  que  cela  ne  fe  peut  naturellement  ,  je  ne  vois  pas  que 
je  puffe  me  difpenfer  de  raifonner  de  la  manière  que  je 
vais  faire  ,  pour  découvrir  quelle  eft  la  caufe  qui  fait 
tourner  la  Baguette.  Suivez  ,  je  vous  prie ,  ce  raifon- 
nement. 

Nous  n’avons  que  deux  fortes  d’idées,  idées  d’efprit,' 
idées  de  corps  ;  &  ne  devant  dire  que  ce  que  nous  con¬ 
cevons  ,  nous  ne  devons  raifonner  que  fur  ces  deux 
idées.  Or  nous  avons  démontré  dans  les  précédentes 
Lettres ,  qu’en  certain  cas ,  nul  Corps  ne  fait  tourner  la 
Baguette  ;  c’eft  donc  quelque  Efprit  qui  la  remue. 
Voyons  quel  Efprit  ce  peut  être.  Nous  connoiffons 
de  trois  fortes  d’ Efprits  :  il  y  en  a  qui  font  unis  aux 
corps  des  hommes  :  il  y  en  a  d’autres  qui  n’y  font  pas 
unis  ,  &  ce  font  les  Anges  ,  ou  les  Démons ,  &  par 
deffus  tous  eft  l’Etre  infiniment  parfait ,  le  principe  de 
toutes  chofes. 

Cela  fuppofé  ,  voici  l’ordre  que  j’obferve  dans  la  re¬ 
cherche  de  la  caufe  de  quelque  effet  furprenant.  Je 
commence  par  ce  qui  m’eft  le  plus  connu  ;  je  la  cherche 
donc  d’abord  dans  l’action  des  Corps  ;  &  fi  je  ne  puis 
l’y  appercevoir  ,  je  ne  conclus  pas  pour  cela  que  nul 
Corps  ne  peut  être  la  caufe  que  je  cherche.  J’examine 
s’il  ne  répugne  point  qu’un  Corps  produife  un  tel  effet: 
&  jufqu’à  ce  que  j’aye  vu  clairement  que  je  ne  pourrais 
l’attribuer  à  la  matière  ,  fans  détruire  les  notions  que 
j’ai  des  Corps  ,  je  fufpens  mon  jugement ,  &  ne  paffe 
pas  outre. 

Mais  lorfque  je  découvre  que  la  matière  n’en  peut  être 
la  caufe  ,  je  paffe  aux  Efprits  ;  &  fi  je  reconnois  que 
nul  Efprit  fini  ne  puiffe  produire  cet  effet,  j’ai  recours 
à  la  Toute-puiffance  de  Dieu.  C’eft  ainfi  que  cher¬ 
chant  la  caufe  du  mouvement  des  Corps  ,  (e)  ou  celle 
de  la  création',  je  me  trouve  obligé  de  remonter  jufqu’à 
l’Etre  infiniment  parfait  ;  parceque  c’eft  en  Dieu  feul 
où  je  trouve  une  néceflïté  abfolue  que  tout  ce  qu’il 
veut  fe  faffe ,  &  que  je  ne  faurois  voir  de  liaifon  néces- 
faire  entre  la  volonté  d’un  Efprit  fini  ,  qui  veut  remuer 
un  Corps  ,  ou  faire  de  rien  quelque  chofe ,  &  le  mou¬ 
vement  de  ce  Corps  ,  ou  le  changement  du  néant  à 
l’être. 

Revenons  à  la  Baguette  ;  &  puifque  nous  avons  dé¬ 
montré  que  nul  Corps  ne  la  fait  tourner  ,  voyons  quel 
eft  l’ Efprit  qui  la  remue.  Seroit-ce  le  defir  de  ceux 
qui  la  confultent  ?  Mais  l’ Efprit  de  l’homme  ne  peut 
rien  que  fur  le  Corps  qui  lui  eft  uni.  D’ailleurs  n’eft- 
ce  pas  l’Efprit  humain  qui  confulte  la  Baguette  ,  &  qui 
la  confulte  fur  une  chofe  qui  lui  eft  inconnue?  Il  ne  fait 
donc  pas  ce  qu’elle  doit  répondre  ;  comment  pourroit-il 
en  diriger  le  mouvement  ? 

Paffons  donc  aux  Efprits  qui  n’ont  pas  été  faits  pour 
animer  un  Corps.  Ils  ont  affurément  plus  de  pouvoir 
&  de  lumière  que  n’en  ont  nos  Ames  ,  ils  font  les  Mi- 
niftres  de  Dieu ,  &  c’eft  à  eux  à  qui  l’on  doit  attribuer 
ce  qui  ne  répugne  point  à  un  Etre  fini ,  &  qui  ne  peut 
être  opéré  ni  par  les  loix  générales  de  la  communication 
des  mouvemens ,  ni  par  celles  de  l’union  de  l’Ame  avec 
le  Corps. 

Mais  j’apperçois  encore  deux  fortes  de  ces  Efprits  i 
de  bons  &  de  méchans.  Et  il  importe  de  déterminer 
fi  c’eft  à  ceux-ci ,  ou  à  ceux-là  que  je  dois  attribuer  les 
révélations  qui  fe  font  par  la  Baguette.  Je  cherche  donc 
une  régie  qui  me  faffe  faire  ce  difcernement  ,  &  voici 
celle  que  vous  avez  pu  remarquer  dans  la  Lettre  del’Au- 
teur  de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  &  que  je  trouve  dans 
la  Tradition  fainte  &  profane  ;  c’eft  que  les  Anges  ne 
font  rien  d’extraordinaire  que  pour  nous  porter  à  Dieu  ; 

&  que  tout  ce  qui  fe  fait  de  merveilleux  ,  qui  ne  nous 
porte  pas  à  la  véritable  félicité  ,  doit  paffer  pour  l’ou¬ 
vrage  d’un  Efprit  féducfteur. 

Porphyre  qui  étoit  un  Payen  fort  éclairé ,  a  reconnu 
cette  vérité  ;  car  écrivant  au  Prêtre  Egyptien  Anebon , 
après  avoir  demandé  fi  ceux  qui  prédifent  l’avenir  &  qui 

font 

(e)  Suivant  les  principes  des  Cartéfiens. 
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font  des  prodiges ,  ont  des  Ames  plus  puiffantes  que  les 
autres,  ou  s’ils  reçoivent  ce  pouvoir  de  quelques  Efprits 
étrangers  ,  il  fait  entendre  ,,  que  cette  dernière  opinion 
„  eft  la  plus  véritable  ,  p'arcequ’ils  fe  fervent  de  pierres 
„  cc  d’herbes  pour  lier  quelques  perfonnes  ,  ou  pour 
„  ouvrir  des  portes ,  ou  pour  d’autres  effets  merveilleux. 
„  D’où,  vient ,  dit-il,  que  quelques-uns  croyent  qu’il 
,,  y  a  un  certain  genre  d’ Efprits  qui  écoutent  les  vœux 
„  des  hommes  ,  qui  font  naturellement  fourbes  ,  qui 
s,  prennent  toutes  fortes  de  formes ,  &  que  c’eft  eux  qui 
,,  font  tout  ce  qui  femble  arriver  de  bien  ou  de  mal , 
„  qu’au  fond  ils  ne  portent  jamais  les  hommes  à  ce  qui 
î,  eff  véritablement  bien? 

Ce  que  Porphyre  ne  propofoit  que  comme  une  opi¬ 
nion  ,  (apparemment  par  refpect  pour  le  Prêtre  Egyp¬ 
tien  à  qui  il  écrivoit)  Saint  Auguftin  i’aîfure  comme 
Une  vérité.  Il  dit  nettement  ,  après  avoir  rapporté  les 
paroles  de  Porphyre  :  „  Que  tout  ce  qui  fe  fait  d’ex- 
„  traordinaire  par  le  moyen  d’herbes,  de  pierres,  d’ani- 
„  maux ,  par  certains  tons  de  voix  ,  par  quelques  figu- 
„  res  faites  à  plaifir  ,  &  par  l’obfervation  du  cours  de 
s,  quelques  aftres  ,  c’eft  un  badinage  des  Démons  qui 
„  fe  jouent  des  Ames  qui  leur  font  afTervies  ,  8c  qui 
„  font  leur  paffetems  de  l’erreur  &  de  l’aveuglement  des 
„  hommes. 

„  Ce  Philofophe  ajoutoit  même  ,  pour  fuit  Saint  Au- 
„  guftin  ,  que  quand  les  prédirions  de  ces  Efprits  fe- 
„  Soient  véritables  ,  néanmoins  comme  ils  n’avertiffent 
„  pas  les  hommes  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  arriver  à 
3,  la  félicité  ,  ce  ne  font  ni  des  Dieux  ni  de  bons  Dé- 
„  mons;  mais  que  c’eft  ou  l’Efprit  féduéleur,  ou  une 
j,  impofture  des  hommes. 

„  Toutefois  comme  par  le  moyen  de  cet  art  il  fe  fait 
j,  tant  de  chofes  qui  furpaffent  la  puiffance  des  hommes, 
5,  que  refte-t-il  finon  de  dire  ,  que  tout  ce  qjti 

,,  S’OPERE  DE  MERVEILLEUX  ,  ET  NE  SE  RAP- 
,,  PORTE  POINT  AU  CULTE  DU  VRAI  DIEU  , 
j,  DONT  LA  JOUISSANCE  EST  SEULE  CAPABLE 
,,  DE  RENDRE  HEUREUX  ,  SELON  L’AVIS  DES 

„  Platoniciens  memes  ,  doit  passer  pour 

,,  UNE  ILLUSION  DES  DEMONS,  Qlj’uNE  PIe’te’ 
„  ve’ritable  DOIT  faire  REJETTER  AVEC 
„  SOIN  (/). 

De  cette  feule  régie  on  peut  aifément  conclure  que 
l’ufage  de  la  Baguette  ne  peut  venir  des  Anges.  Mais 
nous  avons  une  autre  marque  plus  palpable  &  plus  déci- 
five  de  l’opération  du  malin  Efprit  ,  c’eft  l’erreur  &  la 
tromperie.  Ce  cara&ére  ne  peut  être  équivoque  ;  8c 
c’eft  par-là  tôt  ou  tard  que  l’on  apperçoit  les  pièges  du 
tentateur.  Comme  il  eft  Efprit  d’erreur  &  de  menfon- 
ge  ,  il  eft  rare  qu’il  dife  vrai  durant  longtems.  Audi 
l’Auteur  du  Traité  de  /’ Efprit  &  de  la  Lettre  ,  (g)  ad¬ 
met-il  pour  une  régie  affurée  du  difcernement  du  bon 
Efprit  d’avec  le  méchant ,  que  l’un  inftruit  ,  &  l’autre 
trompe  (h). 

Quelquefois  néanmoins,  dit  Saint  Auguftin  ,  le  ten¬ 
tateur  fe  contraint  ,  il  fe  déguife ,  il  dit  vrai ,  8c  enfei- 
gnant  des  chofes  utiles ,  il  fe  transforme  en  Ange  de  lu- 

\ 

(/)  Cæterum  illos  quibus  converfatio  cum  Diis  ad  hoc  effet,  ut 
ob  inveniendum  fugitivum,  vel  prædiumeomparandum ,  velprop- 
ter  nuptias  ,  vel  mercaturam,  vel  quid  hujusmodi ,  mentem  di- 
vinam  inquietarent  ,  fruftra  eos  videri  dicit  coluifiè  fapientiam. 
Ilia  etiam  ipfa  numina  cum  quibus  converlàrentur  ,  etfi  de  cæte- 
ris  rebus  vera  prædicarent ,  quoniam  tamen  de  beatitudine  nihil 
cautum  nec  fatis  idoneum  monerent  ,  nec  Deos  illos  effe  nec  be- 
nignos  Dæmones  ,  fed  aut  ilium  qui  dicitur  fallax  aut  humanum 
omne  commentum. 

Verùm  quia  tanta  6c  talia  geruntur  his  artibus  ,  ut  univerfum 
modum  humanæ  facultatis  excedant  :  quid  reftat  ,  nili  ut  ea  quæ 
mirificè  tanquam  divinités  prsedici  vel  fieri  videntur  ,  nec  tamen 
ad  unius  Dei  '■ultum  referuntur  ,  cui  fimpliciter  inhærere  ,  faten- 
tibus  quoque  Platonicis ,  6c  per  multa  teftantibus  ,  folum  beatifi- 
cum  bonum  eft  ,  malignorum  Dæmonum  ludibria  8c  fèdudtoria 
impedimenta  ,  quæ  verà  pietate  cavenda  funt  ,  prudenter  intelli- 
gantur.  De  Civit.  Dei  l.  io.  c.  il.  12. 

(g)  Inter  opéra  Auguft. 

(b)  Humanum  fpiritum  aliquando  bonus ,  aliquando  malus  affu- 
mit  Spiritus  ,  nec  facilè  diieerni  poteft  à  quo  Spiritu  affumatur, 
nifi  qui  bonus  inftruit  8c  malus  fallit.  c.  27. 


C  R  ï  T  I  Q_  U  É 

miére.  Comment  s’y  prendre  alors  pour  le  feconnoi- 
tre  ?  Cela  n’eft  pas  facile.  (*)  Mais  dès  qu’on  apper¬ 
çoit  de  la  fraude  ,  de  l’illufion  ,  du  menfonge  ,  toute 
difficulté  eft  levée  ;  le  féduéteur  S’eft  montré. 

Il  ne  faudrait  doue  plus  examiner  fi  c’eft  un  bon  ou 
un  méchant  Efprit  qui  fait  tourner  la  Baguette  ;  car  ja¬ 
mais  plus  d’illufions  8c  de  menfonges  que  dans  les  lignes 
qu’elle  donne.  Il  faudrait  un  gros  volume  pour  décri¬ 
re  les  variations  8c  les  contradiftions  de  la  Baguette,  je 
ne  parle  pas  de  celles  qui  ont  trompé  tant  de  perfonnes* 
depuis  qu’on  s’en  fert  pour  chercher  des  tréfors ,  &  qui 
l’ont  fait  appeller  la  Baguette  au  vent  virgttla  ventofa;  je 
dis  feulement  pour  décrire  les  tromperies  de  la  Baguette 
d’Aymar  ,  depuis  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon. 
Ce  fameux  Devin  fut  un  Prophète  de  menfonge  à  Voi- 
ron  auprès  de  Grenoble  ,  fa  Baguette  tourna  fur  un  gar¬ 
çon  faulfement  acculé  d’un  larcin  ,  8c  ne  tourna  pas  fut 
le  véritable  voleur.  Deux  jours  après  l’épreuve  de  la 
Baguette  ,  l’affaire  fut  éclaircie  ,  8c  Aymar  quitta  le 
pays.  Le  fait  eft  confiant,  plulieurs  perfonnes  de  Voi- 
ron  en  ont  donné  des  atteftations  autentiques  :  8c  pour 
ne  vous  laiffer  aucun  lieu  d’en  douter,  je  n’ai  qu’à  vous 
dire  que  Monfîeur  le  Cardinal  le  Camus  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  me  l’écrire. 

Mais  depuis  qu’ Aymar  eft  à  Paris  combien  de  fois  la 
Baguette  a-t-elle  manqué  ?  Chez  Monfieur  le  Prince 
elle  fut  immobile  fur  l’or  8c  fur  l’argent  qu’on  avoit  ca¬ 
ché  ,  &  ne  tourna  que  fur  un  fac  de  cailloux.  On  a 
conduit  Aymar  dans  une  rue  de  Paris ,  fur  l’endroit  mê¬ 
me  où  tout  récemment  il  s’étoit  fait  un  meurtre  ;  8c  ni 
fon  fang  ni  la  Baguette  n’y  ont  été  agitez  (k). 

Ne  faut-il  donc  pas  conclure  que  ,  fi  le  tournoimenc 
de  la  Baguette  n’eft  pas  l’effet  de  la  fourberie  des  hom¬ 
mes  ,  il  ne  peut  être  que  l’ouvrage  des  Efprits  fourbes 
&  menteurs ,  tels  que  le  font  les  Démons  ? 

Mais  pourquoi  le  Démon  tromperoit-il  ,  dit-on  ? 
N’eft-ce  pas-là  le  moyen  de  perdre  toute  créance  ?  S’il 
veut  attirer  les  hommes  à  lui ,  quel  avantage  trouverait-! 
il  à  les  tromper  en  de  fi  petites  chofes  ? 

Je  répons  ,  1.  Que  le  Démon  trompe  quelquefois  * 
pareequ’il  ne  fait  pas  ce  qu’on  lui  demande.  Il  ne  fait 
pas  toutes  chofes.  II  ne  fait  pas  attention  généralement 
à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde.  On  lui  demande 
fi  une  telle  borne  n’a  jamais  été  changée  de  place,  peut- 
être  n’en  fait-il  rien.  Il  eft  même  bien  difficile  qu’il  le 
fâche;  ainfi  il  n’en  dira  rien,  ou  bien  il  répondra  à  tort 
&  à  travers  tout  ce  qu’il  voudra  ,  fans  fe  mettre  en  pei¬ 
ne  fi  c’eft  la  vérité  ou  un  menfonge. 

•  D 

2.  Les  Démons  trompent  ,  parcequ’ils  aiment  à  faire 
leur  métier  (/).  Ils  fe  font  un  plaifir  ,  dit  Saint  Au¬ 
guftin  (m)  ,  de  faire  tomber  les  hommes  dans  l’erreur 
&  dans  l’illufion ,  &  ne  craignent  pas  pour  cela  de  man¬ 
quer  de  gens  qui  recherchent  les  pratiques  qu’ils  infpi- 
rent.  Premièrement,  parcequ’iîs  trouvent  toujours  des 
défenfeurs  qui  expliquent  tout  favorablement  ,  &  qui 
attribuent  les  erreurs  où  l’on  tombe  ,  non  pas  au  pré¬ 
tendu  fecret  ou  à  celui  qui  en  eft  l’auteur  ,  mais  à  ceux 
qui  le  mettent  en  pratique.  En  fécond  lieu  ,  parce¬ 
qu’ils  font  deviner  affez  de  chofes  pour  exciter  la  curio- 
fité  &  la  cupidité  des  hommes.  Ils  favent  que  la  moin¬ 
dre  apparence  de  vérité  les  contente  ;  qu’ils  confervent 
le  fouvenir  des  occafions  où  ils  n’ont  pas  été  tromoez 
dans  leur  attente  ;  8c  qu’au  contraire  ils  oublient  aifé¬ 
ment 

(i)  Difcretio  fânè  difficillima  eft,  cùm  Spiritus  snalignus  T.'.-. 
dicit  quod  poteft  ,  quando  etiam  vera  dicit  8c  utilia  prædicat , 
transfigurans  fe  ficut  lcriptum  eft  velut  Angelum  lucis,  ad  hoc  ut 
cùm  illi  in  manifeftis  bonis  creditum  fuerit  ,  feducat  ad  fua.  De 
’Cenef.  ad  litt.  I.  12.  c.  13. 

{k)  Deux  Princes ,  M.  le  Procureur  du  Roi  ,  5cc.  étoient  pré-* 
lèns. 

(/)  Non  eft  veritas  in  eo,  cùm  loquiturmendacium  ex  propriis 
loquitur,  quia  mendax  eft,  6c  pater  e)\is.Joan.  8.44. 

(m)  Fallunt  etiam  ftudio  fajlendi  ,  8c  invidâ  voluntate  qua  ho- 
minum  errore  lætantur.  Sed  ne  apud  cultores  fuos  pondus  autho- 
ritatis  amittant  ,  id  agunt  ut  interpretibus  fuis  ftgnorumque  fuo- 
rum  conjeétoribus  culpa  tribuatur ,  quando  vel  decepti  fuerint  vel 
mentiti.  De  Divinat.  Dam.  c.  6. 
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ment  les  illufions  &  les  menfonges  des  prétendus  de¬ 
vins  (n). 

3 .  Ce  que  gagne  le  Démon  en  trompant  les  hommes, 
c’eft  qu’il  fait  fouvent  commettre  bien  des  péchez.  Je 
me  fuis  trouvé  dans  une  Ville,  où  deux  ou  trois  étour¬ 
dis  firent  paffer  J acques  Aymar  le  long  d’une  rue,  pour 
favoir  s’il  y  avoit  des  maifons  où  les  filles  &  femmes 
euffent  mal  ménagé  leur  honneur.  La  Baguette  tourna 
à  cinq  ou  fix  portes  :  cela  fe  répandit  dans  la  Ville  ,  Sc 
fit  faire  tant  de  médifances,  tant  de  calomnies  ,  mit  un 
fi  grand  defordre  dans  deux  ou  trois  familles  ,  que  le 
Démon  avoit  grand  fujet  de  s’en  réjouir.  Cependant 
félon  toutes  les  apparences  ,  les  indices  qu’avoient  don¬ 
nez  la  Baguette ,  étoient  faux. 

Monfieur  le  Curé  d’Eybens  près  de  Grenoble  écrit 
qu’une  perfonne  à  qui  on  avoit  volé  du  blé  ,  eut  re¬ 
cours  à  la  Baguette.  Elle  tourna  à  la  porte  de  fept  ou 
huit  maifons.  Celui  qui  avoit  été  volé  fe  perfuade  que 
le  blé  y  eft.  Il  s’en  plaint  hautement  ,  &  veut  faire 
des  perquifitions  juridiques.  D’abord  les  foupçons ,  les 
médifances  ,  les  calomnies,  les  querelles,  &  les  injures 
les  plus  atroces ,  foulévent  prefque  tous  les  Paroilfiens  les 
uns  contre  les  autres  ;  voilà  ce  que  gagna  le  Démon. 
Cependant. Monfieur  le  Curé  apprit  par  une  voye  fure, 
que  la  Baguette  avoit  tourné  à  faux  ,  Si  que  les  voleurs 
ni  le  blé  volé  n’ étoient  point  entrez  dans  ces  maifons. 

4.  Il  importe  au  Démon  que  ceux  qui  doivent  veih- 
1er  fur  les  a&ions  des  peuples  ,  n’interdifent  pas  toutes 
ces  pratiques  qui  font  à  plufieurs  perfonnes  une  occafion 
de  péché.  L’expédient  qu’il  prend  pour  détourner  ces 
fortes  de  défenfes  ,  c’eft  de  faire  manquer  le  fecret  en 
préfence  des  perfonnes  les  plus  qualifiées.  On  en  rit  i 
on  regarde  tous  ces  prétendus  fecrets  comme  des  folies 
&  des  amufemens  qu’il  faut  laiffer  au  peuple.  On  laifïe 
donc  dire  &  faire  à  chacun  ce  qu’il  voudra.  Voilà  ce 
que  le  Démon  prétendoit  :  il  a  fon  compte. 

5.  Si  toutes  les  pratiques  extraordinaires ,  qui  ne  peu¬ 
vent  être  naturellement  expliquées  ,  réuffiffoient  fans 
qu’il  y  eût  lieu  de  craindre  la  fourberie  du  côté  des 
hommes  ;  les  plus  libertins  fe  perfuaderoient  peut-être 
enfin  qu’il  y  a  des  Efprits  :  &  c’efl-là  une  vérité  que 
le  Démon  affaiblit ,  8c  détruit  même  autant  qu’il  peut. 
Car  elle  eft  d’une  telle  conféquence,  &  d’une  fi  grande 
liaifon  avec  les  autres  points  de  la  Religion  ,  que  celui 
qui  connoit  des  Anges  prévaricateurs  »  connoitra  bientôt 
tout  le  refte. 

Le  Démon  mêle  donc  dans  toutes  fes  oeuvres  beau¬ 
coup  d’illufions  parmi  quelques  véritez  ,  afin  que  la 
difficulté  de  difcerner  le  vrai  d’avec  le  faux  faffe  prendre 
à  chacun  le  parti  qui  lui  plait  davantage ,  &  que  les  in¬ 
crédules  puiffent  fe  foutenir  dans  leur  opiniâtreté. 

Cela  lui  réuffit  fi  bien  ,  que  les  plus  fages  mêmes 
n’ofent  rien  dire  fur  les  faits.  Et  quoique  l’Ecriture  & 
les  Pères  ( 0 )  nous  avertifTent  en  mille  endroits  des  arti¬ 
fices  des  Efprits  féduéteurs  ,  quoiqu’on  fâche  fur  cette 
matière  beaucoup  d’hiftoires  ,  qu’on  ne  peut  ce  femble 
raifonnablement  révoquer  en  doute  ;  &  qu’il  y  ait  par¬ 
mi  le  peuple  un  très  grand  nombre  de  pratiques  fuper- 
ftitieufes  qui  ont  fort  fouvent  leur  effet  :  néanmoins  par- 
cequ’il  y  a  auffi  fort  fouvent  de  l’illufion  Si  de  l’impos¬ 
ture  mêlée  ,  cela  fait  qu’ordinairement  on  traite  tout  de 
folie ,  &  qu’on  laifTe  agir  le  peuple  fans,  fe  mettre  en  pei¬ 
ne  de  le  détromper.  Voilà  encore  un  coup  ce  que  de- 
mandoit  l’Efprit  de  malice,  (p)  Opte  le  Dieu  de  paix 
le  brife  bientôt  fous  nos  pieds.  La  grâce  de  Notre  Sei¬ 
gneur  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  t  foit  avec  nous.  Je  fuis ,  Sic. 

( n )  Non  tenent  homines  memoriâ  falfitates  Mathematicorurrt . 
non  intenti  nifi  in  ea,  quæ  illorum  refponfis  provenerunt,  ea  quæ 
non  provenerunt  oblivifcuntur.  I.  83.  qq.  q.  4^. 

( 0 )  Metuenda  eft  aeriorum  animalium  mira  fallacia  ,  quæ  per 
rcrum  ad  iftos  fenfus  corporis  pertinentium  quasdam  divinatio- 
nes  ,  nonnullasque  potentias  decipere  animas  facillimè  confueve- 
runt ,  aut  periturarum  fortunam  curiofas  ,  aut  fragilium  cupidas 
poteftatum,  &c.  De  Ordine  l.  117. 

(p)  Deus  autem  pacis  conterat  Satanam  fub  pedibus  veftris  ve- 
lociter.  Gratia  Domini  noftri  Jcfu  Chrifti  vobifcum.  Ad  Rom. 
16.  10. 


A  MONSIEUR  *** 


Réponfe  aux  difficultés  cjui  ont  été  propofées  ,  pour  montrer 
que  l'ufage  de  la  Baguette  eft  naturel  ,  çr  qu'il  ne  peut 
etre  mis  au  nombre  des  pratiques  fuperftitieufes. 

JE  ne  refufe  point  de  répondre  aux  difficultez  que  pro- 
>  Ppfent  plufieurs  perfonnes  d’efprit.  Mais  qu’on 
n  exige  pas  ,  je  vous  prie  ,  Monfieur,  que  je  fafle  des 
réflexions  fur  tout  ce  qui  fe  dit  de  la  Baguette.  Tout 
le  monde  fe  mêle  d’en  juger  ,  d’en  parler  j  d’en  écrire. 
Des  écoliers  de  Philofophie  s’exercent  fur  cette  matière. 
Si  font  voir  par  leurs  ouvrages  mêmes ,  fans  fe  nommer, 
qü’ils  font  écoliers.  Que  puis-je  en  dire  ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  vaut  bien  mieux  que  de  jeunes  gens  fe  divertiffent 
à  faire  voltiger  des  corpufcules  comme  il  leur  plait ,  que 
s’ils  paffoient  le  tems  à  mêler  des  cartes  ,  ou  à  faire  rou¬ 
ler  des  dez  ? 

Je  n’ai  rien  à  dire  de  plus  particulier  for  les  difcours 
en  l’air  que  font  certains  grands  parleurs  ,  dont  la  tête 
eft  un  magazin  de  plufieurs  chofes  mal  digérées ,  Si  qu’ils 
appliquent  ordinairement  de  travers.  N’oubliez  pas  ce 
qu  a  dit  un  Auteur  qui  a  fu  fort  agréablement  parfemer 
tous  fes  ouvrages  du  fel  attiqüe.  Il  ( q )  y  a  une  infinité 
de  gens  ,  qui  n'ont  aucun  goût ,  ni  aucune  juftejfi  d'ejprit , 
&  qu*  font  néanmoins  les  plus  décififs  du  monde  fur  ce  qui 
les  pajfe.  Que  feroit-ce  ,  s’il  falloit  examiner  tout  ce 
que  difent  des  perfonnes  de  ce  caractère  ? 

Enfin  il  y  en  a  qui  ne  fe  donnent  point  la  peine  de 
méditer  fur  ce  qu’ils  difent,  ni  fur  ce  qu’ils  font  ,  qui 
écrivent  ,  ou  pour  fe  divertir  ,  ou  pour  faire  plaifir  à 
quelques  perfonnes ,  ou  pour  fe  décharger  vite  des  pre¬ 
mières  penfées  qui  leur  font  venues  dans  l’efprit  for  les 
fujets  dont  on  leur  a  parlé. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  rien  ne  feroit  ni  plus  ennuyeux } 
ni  plus  inutile ,  que  de  répondre  à  ce  que  propofent  ces 
gens-là.  On  vient,  par  exemple,  de  me  montrer  deux 
écrits  joints  enfemble  ,  dont  le  premier  a  pour  titre  la 
Baguette  juftifiée  ,  ou  réponfe  a  une  Lettre  du  Père  U 
Brun.  Devrois-je  faire  quelque  réflexion  fur  cet  ouvra¬ 
ge?  S’il  va  jufqu’à  vous  ,  vous  verrez  bien  que  ce  fe¬ 
roit  groffir  inutilement  mes  Lettres  que  d’en  tranfcrire 
une  partie  pour  y  répondre.  Ne  vaut-il  pas  mieux  s’at¬ 
tacher  à  ce  qu’on  propofe  de  plus  net  ,  de  plus  précis 
&  de  plus  fort  ?  Je  vous  avoue  que  je  fuis  fort  embar- 
raffé  quand  je  me  trouve  obligé  de  répondre  à  certaines 
pièces ,  dans  lefquelles  le  ridicule  domine.  Car  je  crains 
d’un  côté  de  bleffer  les  Auteurs  ,  &  je  vois  de  l’autre 
qu’il  feroit  peut-être  à  propos  de  fuivre  la  régie  de  Ter- 
tullien  &  de  Saint  Auguftin  ,  qui  veulent  qu’on  ne  ré¬ 
fute  certaines  chofes  ,  qu’en  s’en  mocquant  ,  de  peur 
qu’une  réponfe  férieufe  ne  leur  donnât  du  poids.  Les 
difficultez  fuivantes  ne  nous  mettront  pas  dans  cet  in¬ 
convénient 

DIFFICULTE’. 

»,  On  (r)  ne  doit  jamais  donner  de  confentement 
„  entier  qu’aux  propofitions  qui  paroiffent  fi  évidem- 
„  ment  vrayes  ,  qu’on  ne  puiffe  le  leur  refufer  ,  fans 
„  fentir  une  peine  intérieure  ,  &  des  reproches  fecrets 
,,  de  fa  raifon. 

.  „  Certainement  (s)  à  s’en  tenir  à  cette  admirable  ré- 
,,  gle  ,  on  ne  croira  point  que  le  mouvement  de  la  Ba- 
„  guette  foit  diabolique  ,  &  non  naturel.  Pourquoi 
,,  cela  ?  Parcequ’il  faut  auparavant  avoir  connu  claire- 
„  ment  &  diftinftement  toutes  les  caufes  naturelles  qui 
,,  peuvent  avoir  quelque  rapport  à  cet  effet  ;  &  il  faut 
„  être  affuré  par  l’examen  qu’on  en  a  fait  ,  qu’aucune 
,,  de  celles  qu’on  a  paffées  en  revue  ,  n’y  ont  point  du 

„  tout 

( q )  B  M.  86. 

( r )  Recherche  de  la  Vérité.  I.  1.  ch.  z, 

(0  Phyfique  occulte,  p .  &  3f. 

N  \ 


5o  HISTOIRE 

„  tout  contribué.  Franchement ,  j’avoue  qu’après  ce 
„  travail  &  cette  étude  ,  qui  ne  demande  pas  un  ef- 
,,  prit  médiocre,  un  homme  s’eft:  acquis  un  droit  in- 
„  conteftable  de  décider  fi  le  mouvement  de  la  Ba- 
,,  guette  eft,  ou  n’eft:  pas  naturel. 

Monfieur  Garnier  avoic  déjà  propofé  la  même  diffi¬ 
culté.  „  Il  faut  toujours  ,  dit-il ,  pour  éviter  l’erreur 
„  que  l’évidence  précédé  le  confentement  de  la  volonté. 
„  Dans  le  fait  dont  il  s’agit ,  par  exemple  ,  pour  parler 
„  raifonnablement ,  il  faudroit  que  ceux  qui  veulent  ab- 
,,  folument  foutenir  que  tous  les  talens  d  Aymar  ne 
„  peuvent  avoir  une  caufe  naturelle  ,  connurent  toutes 
„  les  caufes  naturelles  qui  peuvent  avoir  quelque  rap- 
„  port  à  ces  talens  j  &  que  les  ayant  toutes  examinées , 
„  ils  connurent  qu’aucune  n’y  peut  contribuer  :  ils 
„  pourraient  alors  avec  quelque  raifon  prononcer  que 
„  ces  talens  ont  une  caufe  qui  n’eft  pas  naturelle. 

REPONSE. 

Ce  ferait  aflùrément  une  préfomption  infuportabîe 
que  de  dire  ,  je  ne  puis  expliquer  un  tel  phénomène  î 
donc  nul  Philofophe  ne  l’expliquera.  Quand  même  per- 
fonne  ne  fauroit  l’expliquer  ,  on  ne  devrait  pas  pour  cela 
conclure  que  l’effet  n’eft  pas  naturel.  Mais  fi  l’on  voit 
clairement  qu’on  ne  peut  attribuer  cet  effet  à  une  caufe 
matérielle ,  fans  détruire  l’idée  que  l’on  a  de  la  matière  ; 
on  n’a  nul  befoin  d’examiner  autre  chofe.  Par  la  régie 
établie  ,  il  faut  conclure  que  l’effet  n’eft  pas  naturel , 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  n’eft  pas  produit  par  la  feule  adion 
des  Corps. 

Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu’au  feul  defir  d’un  cer¬ 
tain  homme  les  cloches  fonnent.  Eft-ce  que  pour  dé¬ 
terminer  fi  cet  effet  eft  naturel,  ou  s’il  ne  l’eft  pas,  je 
dois  favoir  toutes  les  manières  dont  on  fonne  les  clo¬ 
ches  ,  ou  que  je  dois  connoitre  tous  les  refforts  imagina¬ 
bles  qui  peuvent  les  faire  fonner  ?  Ne  fuffit-il  pas  que 
je  fâche  que  les  cloches  n’ont  point  d’efprjt  ;  &  qu’elles 
ne  peuvent  ni  connoitre  le  defir  d’un  certain  homme, 
ni  fe  mettre  en  état  de  lui’  obéir  ? 

Donc  fi  j’apperçois  qu’en  préfence  des  mêmes  Corps, 
&  entre  les  mains  d’une  même  perfonne  ,  tantôt  la  Ba¬ 
guette  tourne ,  &  tantôt  elle  ne  tourne  pas ,  à  caufe  des 
defirs  différens  de  ceux  qui  la  confultent  :  comme  je  ne 
faurois  donner  aux  Corps  une  intelligence  qui  leur  fa{Te 
appercevoir  des  penfées  ,  fans  fentir  une  peine  intérieure 
&  des  reproches  fecrets  de  ma.  raifon  ,  je  dois  dire  que  ce 
n’eft  pas  l’adion  des  Corps  qui  fait  tourner  la  Baguette. 

Or  il  eft  évident  que  la  Baguette  s’accommode  aux 
defirs  qui  la  confultent.  Je  pourrais  le  montrer  par 
cent  faits  ,  fi  je  ne  craignois  de  faire  des  Livres  plutôt 
que  des  Lettres  ,  &  fi  je  ne  m’étois  fait  une  loi  de  ne 
raifonner  que  fur  des  faits  publics  ,  rapportez  par  ceux- 
mêmes  qui  nous  donnent  des  fyftêmes. 

•  Ainfi  comme  c’eft  Monfieur  Garnier  qui  propofe  la 
difficulté  ,  je  voudrais  feulement  le  prier  de  faire  réfle¬ 
xion  fur  ce  qui  fe  parta  à  Lyon  en  fa  préfence  chez 
Monfieur  le  Lieutenant-Général. 

Lorfqu’on  faifoit  chercher  à  Aymar  l’or  ou  l’argent 
caché  ,  la  Baguette  les  découvrait.  Lorfqu’on  lui  de- 
mandoit  quels  étoient  ceux  de  la  compagnie  qui  avoient 
de  l’argent  dans  leurs  mains  ,  la  Baguette  le  défignoit 
auffi  par  fon  tournoiment.  Mais  veut-on  favoir  fi 
quelqu’un  a  volé  de  l’argent ,  la  Baguette  ne  tourne  plus 
fur  perfonne  ?  Voici  encore  un  fait ,  dit  Monfieur  Gar¬ 
nier  ,  dont  je  fuis  témoin ,  &  qui  eft  digne  de  remarque. 

„  Madame  la  Lieutenante-Générale  eut  la  curiofité 
,,  de  favoir  fi  cet  homme  (?)  pourrait  deviner  un  vol 
„  qu’elle  aurait  fait  elle-même.  Elle  prit  donc  à  ce 
5,  deflein  la  bourfe  à  Monfieur  de  Puget  ,  puis  elle  de- 
„  manda  à  cet  homme  s’il  n’y  avoit  point  de  voleur 
„  dans  la  chambre  où  l’on  étoit.  Aymar  nous  exami- 

na  tous  ,  &  ne  reconnut  point  de  voleur.  Elle  lui 
„  dit  encore  prens  bien  garde  ,  tu  te  trompes ,  il  y  a 

(?)  Jacques  Aymar. 


CRITIQUE 

,,  ici  quelqu’un  qui  a  volé  à  un  autre  fa  bourfe  dans 
„  cette  chambre  même.  Aymar  nous  examina  une  fe- 
,,  conde  fois,  &  ne  connut  point  le  vol  ;  &  comme  on 
„  lui  foutint  qu’il  fe  trompoit  ,  &  qu’il  avoit  été  fait 
„  un  vol  dans  la  chambre,  il  répondit  froidement  qu’il 
„  falloit  que  ce  vol  eût  été  fait  pour  rire  &  d'une  ma- 
,,  niére  innocente  ,  auquel  cas  il  n’en  pou  voit  rien  con- 
„  noitre ,  aiïùrant  que  fi  le  vol  avoit  été  fait  d’une  ma- 
„  niére  criminelle  ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  le  con- 
„  noitre. 

Que  de  moralitez  dans  les  circonftances  de  ce  fait! 
Mais  ne  faifons  réflexion  qu’à  la  raifon  pourquoi  la  Ba¬ 
guette  ,  qui  tournoit  il  n’y  a  qu’un  moment  dans  les 
endroits  où  il  y  avoit  de  l’or  &  de  l’argent  ,  ne  tourne 
plus  à  préfent  ,  quoique  l’homme  à  la  Baguette  touche 
les  perfonnes  qui  en  ont.  N’eft-ce  pas  pareequ’on  ne 
confulte  plus  la  Baguette  pour  favoir  fi  quelqu’un  a  de 
l’argent ,  mais  qu’on  la  confulte  feulement  pour  favoir  fi 
quelqu’un  Ja  volé  ?  Et  n’eft-il  pas  évident  que  fi  ce  qui 
s’exhale  des  métaux  faifoit  tourner  la  Baguette  ,  elle 
n’auroit  pas  manqué  de  tourner  auprès  de  Madame  la 
Lieutenante-Générale  ,  qui  outre  fa  bourfe  avoit  encore 
celle  de  Monfieur  de  Puget  ?  Je  ne  fais  comment  on 
pourrait  faire  réflexion  fur  de  tels  faits  ,  fans  avouer 
qu’il  faut  que  la  Baguette  ait  de  l’efprit. 

Si  vous  avez  lu  la  relation  de  ce  qu’a  fait  Aymar 
pour  découvrir  ce  qui  a  été  volé  à  Madame  de  Bourle- 
mont ,  vous  y  aurez  vu  bien  plus  clairement  que  la  Ba¬ 
guette  s’accommode  aux  defirs  des  hommes  ,  &  qu’elle 
doit  avoir  de  l’efprit. 

Lorfqu’  Aymar  guidé  par  fa  Baguette  ,  eft  allé  en  des 
endroits  où  l’on  a  trouvé  de  l’or  &  de  l’argent  mon- 
noyé ,  dont  une  grande  partie  étoit  du  vol ,  la  Baguette 
en  a  fait  le  difeernement.  Elle  a  tourné  fur  les  efpéces 
volées  ,  &  n’a  pas  tourné  fur  lçs  autres.  Elle  a  tourné 
fur  de  nouvelles  efpéces  qui  n’avoient  pas  été  volées,1 
mais  qui  avoient  été  changées  à  la  monoye  pour  les  an¬ 
ciennes  qui  avoient  été  volées. 

Va-t-on  dans  une  chambre  où  il  y  a  de  l’or  8c  de 
l’argent  féparément  fans  qu’on  le  fâche  ,  la  Baguette 
tourne  ,  &  fait  connoitre  diftindement  qu’il  y  a  dans 
un  endroit  de  l’or ,  &  dans  l’autre  de  l’argent.  On  pré¬ 
fente  enfuite  à  Aymar  de  la  vaiflelle  d’argent ,  pour  la¬ 
voir  fi  elle  a  été  volée,  la  Baguette  eft  immobile.  Mais 
il  n’y  a  qu’un  moment  qu’elle  tournoit  fur  l’or  &  fur 
l’argent ,  la  vaiflelle  n’en  eft-elle  pas  ?  Il  eft  vrai  ;  mais 
auffi  confidérez  qu’on  ne  confulte  1  préfent  la  Baguette 
que  pour  favoir  fi  la  vaiflelle  a  été  volée  ,  &  non  pas  fi 
elle  eft  d’argent. 

En  vérité  ,  Monfieur,  fi  on  réfléchit  fur  des  faits  de 
cette  nature ,  ou  fi  on  fe  donne  la  peine  de  lire  avec  at¬ 
tention  les  réflexions  que  je  vous  ai  envoyées  fur  la  dé¬ 
couverte  du  meurtre  de  Lyon  ;  &  qu’après  cela  on  ofe 
encore  foutenir  que  la  Baguette  fe  meut  naturellement 
fur  ce  qu’elle  découvre  ,  comme  l’aiman  fe  tourne  vers 
le  pôle;  je  ne  faurois  m’empêcher  de  dire  après  Ovide, 

Proh  Superi ,  quantum  mort  alla  pettora  caca 
.  Nottis  haïrent  ! 

DIFFICULTE'. 

»  C’eft  un  principe,  dit-on  y  reçu  en  Théologie,  & 

„  bien  établi  par  Saint  Thomas  qu’une  pratique  n’eft 
,,  fuperftitieufe  &  illicite,  que  lorfqu’on  y  joint  despa- 
,,  rôles ,  des  caradéres  ,  des  figures ,  &  autres  obferva- 
„  tions  de  cette  nature.  Il  faut  donc  conclure  y  dit  l’Au- 
„  teur  de  la  Phyfique  occulte  ,  que  puifquon  n  employé 
,,  dans  l'ufage  delà  Baguette  ,  ni  car  aptères  y  ni  figures  y 
y  y  ni  paroles ,  ni  cérémonies ,  ni  vaines  obfervations ,  il  n'y 
,,  peut  avoir  ,  félon  tous  les  Théologiens  ,  ni  fuperfiition  y 
,,  ni  patte  explicite  ,  ou  implicite, 

REPONSE. 

On  fe  trompe.  La  raifon  pourquoi  ks  caractères ,  les 
figures  8c  les  paroles  rendent  une  pratique  fuperftitieufe^ 

c’eft 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


\  tu  a  cauie  que  routes  ces  cnoies  n  ont  pas  de  propor¬ 
tion  avec  l’effet  qu’on  en  attend.  Donc  fi  ce  qu’on 
employé  fans  aucune  vaine  obfervation  ,  n’a  pas  de  pro¬ 
portion  avec  l’effet  qu’on  veut  produire  ,  la  pratique 
n’en  fera  pas  moins  fuperflitieufe. 

Si  l’on  difoit  à  un  homme  prêt  à  fe  faire  arracher  une 
dent,  qu’en  mettant  une  fève  dans  la  main,  la  dent  s’ar¬ 
rachera  d’abord  d’elle-même,  ou  bien  qu’il  n’a  qu’à  pro¬ 
noncer  pana  garni  fana  ;  je  dis  que  ces  deux  pratiques 
feraient  egalement  fuperftitieufes ,  parceque  fi  trois  mots 
ne  peuvent  ébranler  &  déraciner  une  dent  ,  la  fève  ne 
peut  pas  non  plus  le  faire. 

Quand  ces  Meilleurs  citent  ,  les  uns  Saint  Thomas , 
6c  les  autres  tous  les  Théologiens  ,  c’eft  une  marque 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  lifent  guéres  ni  Saint 
Thomas  ,  ni  les  Théologiens.  Car  Saint  Thomas, 
Saint  Bonaventure  ,  Alexandre  d’Alés  ,  Gerfon  ,  & 
Guillaume  de  Paris,  difent  en  plufieurs  endroits  qu’une 
pratique  n’eft  exempte  de  fuperftition  ,  que  lorfque  la 
caufe  qu’on  employé  ,  a  naturellement  la  vertu  de  pro¬ 
duire  l’effet  qu’on  en  attend.  Donc  s’il  n’eft  pas  natu¬ 
rel  qu’une  Baguette  fe  torde  pour  marquer  qu’une  cer¬ 
taine  pierre  a  été  prife  pour  borne  ,  quoiqu’on  ne  pro¬ 
nonce  aucunes  paroles  en  tenant  la  Baguette ,  il  ne  laiffe 
pas  d’être  confiant  que  cette  pratique  eft  illicite  ,  8c 
qu’elle  part  d’un  méchant  principe.  Je  pourrais  citer 
deux  cens  Théologiens  qui  vous  diraient  la  même  cho¬ 
fe;  mais  il  ftiffit  de  mettre  ici  la  régie  qu’établit  Suarez 
fur  les  principes  généralement  reçus. 

,,  Loyfqu’on  ( v )  attend  un  effet  d’une  caufe  qui  n’a 
„  pas  naturellement  la  vertu  de  le  produire  ,  il  eft  cer- 
„  tain  que  le  fecret  eft  diabolique.  On  le  prouve  ainfi. 

„  Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  produire  cet  effet , 

„  ne  peuvent  être  de  vrayes  caufes  ;  car  ces  moyens 
„  font ,  ou  des  actions  des  hommes  ,  ou  l’application 
„  de  certaines  chofes  naturelles.  Or  l’effet  eft  au  deffus 
„  du  pouvoir  des  hommes  &  de  la  vertu  des  chofes  na- 
,,  turelles.  Donc  il  ne  faut  les  regarder  en  cette  occa- 
j»  fon  ,  que  comme  des  lignes  de  la  préfence  d’un  au- 
,,  tre  agent.  Or  cet  agent  ne  peut  être  ,  ni  Dieu  ,  ni 
„  un  Ange  ;  parceque  ces  fignes  ne  font  pas  d’inftitu- 
,,  tion  divine,  &  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  qui  ait  le  ca- 
«  raétére  des  actions  de  Dieu  ,  &  qui  porte  à  la  piété. 

,,  L’auteur  donc  de  ces  fignes  8c  de  l’effet  produit  ne 
,,  peut  être  que  le  Démon. 

Cette  régie  eft  tout-à-fait  conforme  à  ce  que  les  Pè¬ 
res  ont  dit  fur  cette  matière.  Saint  Auguftin  &  Saint 
Ghryfoftome  la  fuppofent  en  cent  endroits  ;  8c  c’eft  fur 
ce  principe  qu’ils  mettent  au  nombre  des  pratiques  fu- 
perftitieufes  8c  des  illufions  des  Démons  les  divinations 
par  l’eau,  par  le  feu  ,  par  le  froment ,  par  des  Baguet¬ 
tes  ,  8c  par  une  infinité  d’autres  chofes.  C’eft  encore 
fur  ce  même  principe  qu’ils  condamnent  les  talifmans, 
les  préfervatifs  ou  amulétes  ,  quoiqu’ils  fuffent  fouvent 
compofez  fans  paroles  8c  fans  caraétéres.  Auftï  lorfque 
Saint  Auguftin  fait  le  détail  des  pratiques  fuperftitieu- 
fës  ( x ) ,  outre  celles  qui  font  évidemment  telles  p3r  des 
paroles  ,  ou  par  des  caraétéres  ,  compte-t-il  celles  qui 

■  (v)  Quando  effeftus  qui  per  hanc  artem  promittitur,  fupra  vi¬ 
res  eft  creatarum  caularum  ,  certum  eft  talem  artem  efle  diaboli- 
cam  ,  8c  magicam  deceptionem.  Probatur  ,  quia  media  qux  ad 
taies  effeétus  adhibentur  ,  non  poiTunt  efle  caufæ  ,  ex  fe  habentes 
virtutem  ad  illos,  quia  media  lunt  a&iones  humanae,  vel  applica- 
tiones  rerum  naturalium  ,  effeeftus  autem  funt  longé  fuperiores  : 
ergo  adhibentur  ut  figna  ,  ad  quorum  praefentiam  aliquis  alius 
operatur:  fed  ille  non  eft  Deus  ,  nec  fandtus  Angélus  ;  tum  quia 
Deus  nunquam  talia  figna  inftituit  ,  tum  quia  in  eis  nihil  eft, 
quod  Deum  deceat,  nec  quod  pietatem  promoveat  :  eft  ergo  Dæ- 
mon,  à  quo  non  verè,  fed  per  praftjgia  fit  talis  effeétus  L.  a.  Je 
fuptrftit.  c.  i  f .  ».  9. 

(x)  Ad  hoc  genus  pertinent  omnes  ctiam  ligatura  ,  atque  re¬ 
media  quæ  medicorum  quoque  difeiplina  condcmnat  ,  five  impre- 
eationibus,  five  in  quibusdam  notis  quas  charaéteres  vocant,  five 
in  quibusque  rebus  fufpendcndis  atque  alligandis,  vel  etiam  aptan- 
dis  ,  quoaammodo  ,  non  ad  temperationem  corporum,  fed  ad 
quasdam  fignificationes  aut  occultas  aut  etiam  manifeftas  ,  qux 
mitiori  nomine  Phyfica  vocant ,  ut  quafi  non  fuperftitione  impli- 
care ,  fed  naturâ  prodeffe  videantur  :  ficut  funt  in  aures  in  fum- 
mo  aurium  fingularum  ,  aut  de  ftruthionum  oflibus  atlfulæ  in  di- 
gitis.  De  Docirinâ  Chrifi.  I.  x,  c.  20. 


confiftent  feulement  a  porter  fur  foi  quelque  petite  partie 
d  un  os  ,  ou  d’une  racine  ,  &  qu’on  veut  faire  palier 
pour  des  fecrets  Phyfiques ,  comme  fi  c’étoient  des  cho¬ 
fes  qui  puffent  d’elles-mcmes  produire  certains  effets  fort 
finguliers. 

DIFFICULTE’. 

„  (y)  Si  l’ufage  de  là  Baguette  avoit  pour  auteur  le 
„  Démon,  il  ne  réuftîroit  qu’en  vertu  de  quelque  pac- 
«  te.  Or  ceux  qui  font  tourner  la  Baguette  ,  n’ont 
„  point  fait  de  pacte  avec  le  Démon  ;  car  tout  paéte 
„  eft,  ou  explicite  *  ou  implicite.  L’explicite  fe  fait, 

„  lorfque  l’on,  convient  expreffément  par  foi  ,  ou  par 
„  autrui  avec  le  Démon,  ou  bien  lorfque  l’on  faitquel- 
„  que  chofe,  dont  on  attend  un  effet  que  l’on  fait  cer- 
„  tainement  provenir  du  Démon.  Et  il  eft  bien  cer- 
„  tain  que  l’homme  à  la  Baguette  n’a  pas  fait  un  paéte 
„  de  cette  nature. 

„  Le  paéte  implicite  confifte  précifément  à  faire  une 
„  aétion  ou  vaine  en  elle-même  ,  ou  à  laquelle  on  joint 
„  quelques  circonftances  vaines  &  inutiles  ,  c’eft-à-dire 
jj  qui  n’ont  de  foi  aucune  proportion  avec  l’effet  qui 
,,  eft  produit.  Or  fi  les  chofes  qu’Aymar  pratique  é- 
„  toient  de  cette  forte-là  ,  il  arriverait  que  tous  ceux 
„  qui  fe  ferviroient  de  la  Baguette  dans  les  mêmes  cir- 
,,  confiances  ,  8c  pratiquant  les  mêmes  chofes  que  lui , 

,,  contraéteroient  le  paéte  implicite  avec  le  Démon  ,  & 

„  que  par  conféquent  la  Baguette  tournerait  entre  leurs 
,,  mains  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à  l’expérience, 

„  puifque  d’un  très  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont 
„  fait  l’effai  de  la  Baguette  ,  il  ne  s‘en  eft  trouvé  que 
„  fort  peu  entre  les  mains  de  qui  elle  ait  plié. 

R  E’  P  O  N  S  E. 

Je  répons  ,  1.  Que  le  Démon  peut  agir  fins  avoir 
fait  de  paéte  avec  les  hommes.  Il  a  tranfporté  Jésus- 
Christ  d’un  lieu  à  un  autre.  Il  l’a  tenté  ,  &  tente 
fouvent  les  juftes  qui  n’ont  point  fait  de  paéte  avec  lui. 
Comme  il  ne  reçoit  pas  des  hommes  le  pouvoir  qu’il  a 
fur  les  Corps  ,  il  peut  remuer  une  Baguette  ,  8c  toute 
autre  chofe  indépendamment  de  nos  volontez.  Il  ne 
fuffit  donc  pas  de  dire  qu’on  ne  s’eft  jamais  donné  au 
Diable  ,  8c  qu’on  ne  l’a  ni  vu  ,  ni  invoqué.  On  piaf¬ 
fante  quelquefois  fort  mal  à  propos  fur  cet  article  ,  & 
on  le  fait  d’une  manière  qui  marque  beaucoup  d’igno¬ 
rance  8c  peu  de  Religion. 

L’Ecriture  ne  nous  défend  pas  feulement  de  recourir 
aux  Démons,  elle  nous  avertit  perpétuellement  de  nous 
tenir  fur  nos  gardes  ,  d’obferver  les  pièges  qu’il  nous 
tendent  ,  &  de  repoufler  (*,)  toutes  leurs  attaques  par 
une  vive  foi.  Les  Doéteurs  8c  les  Pafteurs  de  l’Eglife 
ont  toujours  donné  aux  Fidèles  les  mêmes  avis  ,  8c  on 
n’a  jamais  douté  que  le  Démon  ne  puifTe  faire  plufieurs 
chofes  furprenantes  pour  féduire  les  hommes ,  fins  qu’ils 
ayent  fait  de  paéte  avec  lui.  Il  peut  donc  agiter  une 
Baguette  entre  les  mains  d’un  homme  qui  n’a  jamais 
fait  de  femblable  paéte.  Il  pourrait  même  la  remuer, 
malgré  cet  homme  ,  comme  il  a  poffédé  plufieurs  per¬ 
fonnes  qui  n’auroient  pas  voulu  être  pofledées. 

Il  eft  vrai  que  fi  ceux  qui  fe  font  fervis  de  la  Ba¬ 
guette  ,  ou  de  quelque  chofe  de  cette  nature  dans  une 
grande  fimplicité  ,  renonçoient  au  Démon  au  premier 
doute,  fouhaitoient  que  l’ufage  ne  réufïît  point  ,  8c  de- 
mandoient  à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  permettre  que  le  fé- 
duéteur  agît  dans  eux  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Dé¬ 
mon  qui  ne  gagnerait  rien-là  ,  n’agiroit  point.  Je  fuis 
témoin  que  cela  eft  arrivé  de  cette  manière  à  l’égard  de 
quelques  perfonnes  qui  s’étoient  fervies  plufieurs  fois  de 
la  Baguette  avec  fuccès.  Après  qu’elles  furent  entrées 
dans  ces  difpofitions  ,  la  Baguette  ne  tourna  plus.  Re- 
Jîftez,  an  (a)  Diable  ,  &  il  s'enfuira  de  vous.  Vous 

pour- 

(y)  Mercure  de  Février  1693. 

(z.)  Jac.  4.  f.  1.  Pet.  p.  8.  &  9' 

(a)  S,Jtocpi»t.  f.  4. 
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5 1  HISTOIRE 

pourrez  voir  ces  faits  dans  deux  Lettres  que  j’ai  écrites 
depuis  peu  à  M.***,  je  les  joindrai  à  celle  ci. 

Je  rcpons,  z.  Que  quand  les  Théologiens  difent  que 
les  pratiques  fuperftitieufes  fuppofent  une  efpéce  de  pac¬ 
te  ,  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela  qu’il  y  ait  un  accord 
formel  entre  les  hommes  &  le  Démon.  Ceux-mêmes 
qui  propofent  l’objeélion ,  ne  font  confifter  le  paéfe  im¬ 
plicite  qu’à  faire  précifément  une  atftion  vaine  ,  c’eft-â- 
dire  qui  n’ait  de  foi  aucune  proportion  avec  l’effet  qui 
eft  produit.  Voici  donc  de  quelle  manière  fe  contraire 
ce  paéte. 

On  fe  fert  ,  par  exemple ,  d’une  Baguette ,  qui  par 
un  tournoiment  doit  indiquer  les  véritables  bornes  d’un 
champ.  Ce  qu’on  fait ,  paroit  naturel  ,  tout  fe  réduit 
à  prendre  un  bâton  de  coudre,  ou  de  quel^u’autre  efpé¬ 
ce  de  bois.  Mais  il  n’y  a  nulle  proportion  entre  une 
borne  &  l’agitation  d’üne  Baguette ;  car  l’effentiel  d’une 
borne  eft  la  convention  de  deux  perfonnes  »  pure  morali¬ 
té  qui  ne  peut  ébranler  un  bâton  ;  ainfi  l’aftion  qu’on 
fait  eft  vaine  ,  l’effet  n’eft  pas  produit  naturellement. 
Suppofons  donc  que  le  Démon  a  infpiré  cet  ufage  ,  & 
qu’il  le  fait  réuffir.  Celui  qui  cherchera  des  bornes  a- 
vec  la  Baguette  ,  doit  être  cenfé  entrer  en  commerce 
avec  le  Démon ,  &  participer  à  fon  oeuvre  ,  parcequ’il 
agit  avec  lui.  L’un  tient  la  Baguette  ,  l’autre  la  fait 
tourner  ;  voilà  le  commerce.  On  a  beau  dire  alors, 
je  renonce  à  tout  pacte  ,  les  paroles  font  démenties  par 
les  aétions.  Le  Démon  a  fuffifamment  averti  qu’il  a- 
giffoit  dans  cette  pratique  ;  il  n’y  faut  jamais  recourir  > 
fl  on  abhorre  fon  commerce. 

DIFFICULTE*. 

La  Baguette  découvre  des  fcélérats ,  fait  faire  des  re- 
ftitutions ,  fait  trouver  les  métaux  ,  &  plufieurs  autres 
chofes  utiles.  Eft-il  vraifemblable  que  le  Démon  vou¬ 
lût  faire  tant  de  bien  aux  hommes  ? 

RE’PONSÉ. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  fort  ordinaire  que  les  fé- 
duéteurs  couvrent  de  quelque  bien  apparent  le  mal 
qu’ils  veulent  faire  ?  Si  la  Baguette  ne  fervoit  qu’à 
des  ufages  criminels  ,  le  Démon  ne  féduiroit  que  des 
fcélérats  ;  &  ce  font-là  des  gens  qui  tiennent  à  lui  par 
bien  d’autres  endroits  que  par  la  Baguette.  Il  doit 
donc  montrer  quelque  bien  apparent  ,  s’il  veut  fédui- 
re  des  gens  de  probité  ,  &  les  engager  à  fe  fervir  de 
la  Baguette,  même  dans  le  doute  fi  l’effet  eft  naturel, 
ou  s’il  ne  l’eft  pas.  Mais  comme  l’Efprit  de  malice 
doit  faire  plus  de  mal  que  de  bien  ,  voyons  fi  fous 
le  bien  que  la  Baguette  femble  procurer,  il  ne  fe  fait 
pas  plus  de  mal. 

Elle  a  découvert  Un  criminel.  Notez  qu’il  étoit 
déjà  en  prifon.  Elle  a  fait  faire  ,  dit-on  ,  quelques 
reftitutions  à  Lyon.  Mais  combien  de  crimes  a-t-elle 
fait  commettre  ?  Combien  de  brouilleries  a-t-elle  pro¬ 
duites  dans  un  grand  nombre  de  familles  par  de  faus- 
fes  accufations  ?  Vous  l’avez  vu  dans  la  précédente 
Lettre.  Combien  de  vols  a-t-elle  fait  faire  ,  depuis 
qu’elle  eft  en  ufage  ?  Ceux  qui  ont  été  dans  les  armées 
d’Allemagne,  nous  apprennent  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
commun  que  de  voir  les  foldats  dans  leur  route  cher¬ 
cher  ,  la  Baguette  à  la  main  ,  ce  que  leurs  hôtes  ont 
caché  avec  le  plus  de  foin.  Ils  s’en  fervent  même 
Iorfqu’ils  campent  ,  pour  fe  voler  les  uns  les  autres  ; 
pain  ,  vin ,  or  ,  argent ,  linge  &  autres  nipes ,  la  Ba¬ 
guette  découvre  tout  pour  faciliter  les  larcins. 

Voilà  déjà  bien  des  maux  qui  font  gémir  ,  à  ce 
que  je  vois  ,  des  Auteurs  Allemans  qui  ont  parlé  de 
la  Baguette.  Et  pour  le  bien  qu’elle  procure ,  voyez , 
je  vous  prie  ,  avec  combien  de  ménagement  &  de  ré- 
ferve  cela  fe  fait.  Remarquez  le  dans  la  découverte 
des  meurtriers  de  Lyon.  Trois  fcélérats  font  un  meur¬ 
tre,  &  un  vol  tout  enfemble.  L’un  des  trois  a  beau¬ 
coup  moins  de  part  que  les  autres  ,  &  au  meurtre  & 


C  R  I  T  I  Q_  U  E 

au  vol.  Ses  mains  n’ont  point  été  enfanglantées.  Il 
n’a  fait  que  garder  la  porte  de  la  cave  ou  le  meurtre 
s’eft  fait  ;  &  de  cinq  cens  francs  qu’on  a  volez  ,  il 
ne  lui  en  eft  venu  que  fix  écus  pour  fa  peine.  Bien 
moins  adroit  que  fes  compagnons  ,  il  fe  laide  prendre 
à  Beaucaire  pour  un  petit  larcin.  On  le  met  en  pri¬ 
fon,  d’où  il  ne  ferait  peut-être  pas  forti  qu’on  ne  lui 
eût  fait  déclarer  fes  crimes  ,  &  qu’on  ne  lui  eût  ôté 
le  moyen  d’en  faire  aifément  de  nouveaux.  Voilà  .'ce¬ 
pendant  le  feul  des  trois  fcélérats  que  la  Baguette  fait 
trouver.  Les  autres  ,  dit-on ,  font  des  Démons  ,  des 
peftes  publiques;  la  Baguette  les  épargne,  le  petit  boïïu 
paye  pour  [tous. 

Voyez  encore  à  quoi  abouti  dent  les  belles  promedes 
de  faire  trouver  des  tréfors.  La  plupart  de  ceux  qui 
les  cherchent  avec  des  Baguettes ,  font  fort  gueux.  Le 
Démon  trouve  le  fecret  de  ne  les  faire  riches  qu’en  idée 
&  en  efpérance.  Il  les  entretient  dans  une  avarice  mor¬ 
telle  ;  &  quelquefois  Dieu  lui  permet  de  leur  ôter  la 
vie ,  lorfqu’ils  font  dans  cette  difpofition.  C’eft  ce  qui 
arriva  il  y  a  près  de  déux  ans  à  une  famille  nombreufe 
qui  logeoit  tout  auprès  de  notre  maifon ,  &  qui  trouva 
une  mort  foudaine  là  où  la  Baguette  lui  avoit  fait  efpé- 
rer  de  trouver  un  tréfor.  Je  vous  en  dirai  le  détail  quand 
il  vous  plaira. 

hi  FFICULT  E\ 

D’où  vient  que  la  Baguette  ne  tourne  qu’à  certaines 
perfonnes  ?  Le  Démon  n’aime-t-il  pas  à  fe  communi¬ 
quer  aux  hommes  autant  qu’il  le  peut  ?  Et  n'eft-il  pas 
vifible  que  s’il  étoit  l’auteur  de  l’ufage  de  la  Baguette, 
il  la  ferait  tourner  du  moins  à  ceux  qui  fouhaitent  d’a¬ 
voir  cette  vertu  ? 

R  E’  P  O  N  S  E, 

Il  eft  très  confiant  qu’il  y  a  eu  des  Magiciens  ~  jé 
veux  dire  des  gens  qui  ont  fait  des  prodiges  par  l’opéra¬ 
tion  du  Démon.  Faudroit-il  conclure  de-là  que  tous 
Ceux  qui  ont  voulu  l’être,  l’ont  été  véritablement?  La 
conféquence  ferait  fauffe.  Néron  n’oublia  rien  pour, 
devenir  habile  dans  la  magie ,  &  n’y  put  réuffir. 

Comme  au  tems  de  Notre-Seigneur  il  y  avoit  plu¬ 
fieurs  poffédez  ,  auroit-on  pu  raifonner  de  cette  maniè¬ 
re  ?  Si  les  Démons  poffédoient  les  hommes  ,  ils  de¬ 
vraient  les  pofféder  tous  &  toujours  ,  car  ils  aiment  à 
dominer  fur  eux.  Or  ils  ne  les  poffédent  pas  tous.  Donc 
ils  n’en  pofledent  aucun. 

Les  Démons  ne  font  pas  toujours  tout  ce  qu’ils  veu¬ 
lent  ,  foit  parceque  les  Anges  qui  ont  plus  de  pouvoir 
qu’eux ,  empêchent  quelquefois  l’exécution  de  leurs  de- 
firs  ,  foit  parcequ’ils  ne  veulent  pas  eux-mêmes  tout  ce 
qu’ils  pourraient. 

Bien  des  gens  favent  par  expérience  que  les  pratiques 
fuperftirieufés  ne  réuffi fient  pas  toujours  ;  &  il  eft  con¬ 
fiant  qu’elles  n’ont  pas  leur  effet  ,  fuivant  les  defirs  de 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  y  a  deux  mille  ans  qu’on 
parle  de  la  divination  par  le  crible.  De  tems  en  tems 
cette  déteftable  pratique  a  eu  cours  parmi  le  peuple  ;  ce¬ 
pendant  on  fait  bien  que  tout  le  monde  ne  pouvoit  pas 
faire  tourner  le  fas. 

Ainfi  bien  loin  de  conclure  que  le  Démon  ne  peut 
être  l’auteur  du  tournoiment  de  la  Baguette  ,  à  caufe 
qu’elle  ne  tourne  pas  entre  les  mains  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  il  faut  dire  au  contraire  que  c’eft  par  cela 
même  que  l’ ufage  de  la  Baguette  reffemble  fort  aux  au¬ 
tres  pratiques  fuperftitieufes. 

Le  Démon  en  ufe  de  cette  manière  pour  exciter  da¬ 
vantage  la  curiofité ,  &  pour  entretenir  les  hommes  dans 
le  doute.  Si  la  Baguette  tournoit  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  on  ne  fe  défierait  peut-être  pas  du  fecret  ; 
mais  cette  différence  dont  on  ne  fauroit  donner  de  bon¬ 
ne  raifon,  fait  qu’on  doute,  &  qu’agiffant  avec  ce  dou¬ 
te,  on  pèche.  Voilà  où  vife  le  Démon. 


DIF- 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


DIFFICULTE’. 

Savoir  fi  les  effets  de  la  Baguette  font  naturels  ,  ou 
s’ils  ne  le  font  pas ,  c’eft  un  problème.  Si  des  Phyfî- 
tiens  habiles  prétendent  que  ces  effets  ne  peuvent  être 
naturels  ,  il  fe  trouve  auffi  des  Philofophes  qui  les  ex¬ 
pliquent  naturellement.  Nous  avons  déjà  vu  quatre  ou 
cinq  fyftêmes  fur  cette  matière  ,  &  des  Livres  de  fix 
cens  pages  pour  défendre  ce  fentiment.  Quel  parti  donc 
prendre  parmi  toutes  ces  difputes  ,  fi  ce  n’eft:  de  laifTer 
argumenter  les  Philofophes  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  d’ac¬ 
cord  ,  &  ne  laifTer  pas  cependant  de  fe  fervir  de  la  Ba¬ 
guette  ? 

REPONSE. 

Le  parti  eft  fort  cavalier  ;  &  s’il  eft  permis  de  le  fui- 
Vre  ,  on  peut  fans  fcrupule  recourir  aux  pratiques  les 
plus  fuperftitieufes.  Car  je  mets  en  fait  qu’il  n’en  eft 
aucune  ,  dont  quelque  Philofophe  n’ait  prétendu  dé¬ 
couvrir  la  raifon  naturelle. 

L’effet  de  ces  pratiques  dépendoit-il  de  quelques  pa¬ 
roles,  ou  de  quelques  caractères  ?  Voilà  d’abord  de  gros 
traitez  ,  où  Ton  étaloit  la  vertu  des  Nombres ,  l’éner¬ 
gie  des  Sons  ,  les  myftéres  de  Pythagore  ,  les  rêveries 
des  Rabins ,  &  les  fecrets  de  la  Cabale.  L'effet  étoit- 
il  produit  fans  paroles  &  fans  caraftéres  ?  On  l’attribuoit 
à  l’intention  ,  &  à  la  force  de  Timaginatiqn.  Que  de 
fotifes  qui  ont  été  dites  pour  montrer  que  l’imagination 
pouvoit  remuer  des  corps  qui  font  éloignez  de  nous  ! 
Rougiflant  enfin  de  ces  extravagances  ,  s’eft  on  reftraint 
à  la  force  de  ce  qui  s’exhale  des  Corps  ?  On  a.  dit  encore 
des  pauvretez  qui  étonnent  par  le  ridicule.  Vous  en 
avez  vu  quelques  preuves  dans  la  première  Lettre  que  je 
vous  ai  écrite  à  l’occafion  de  la  Baguette  J  &  fi  je  vous 
difois  toutes  les  folies  de  cette  nature  qu’il  me  fouvient 
d’avoir  lues  dans  les  Philofophes ,  je  ferois  un  Livre  que 
vous  pourriez  fort  bien  apeller  heteroclita  Philojophorum. 

Il  me  feroit  pourtant  difficile  de  vous  fournir  beau¬ 
coup  d’exemples  plus  finguliers  que  celui  des  corpufcu- 
les  qui  fe  détachent  du  corps  d’un  homme ,  &  vont  fai¬ 
re  ailleurs  un  récit  bien  particularifé  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  un  cabaret. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez 
èu  fouvent  occafion  de  dire  après  Cicéron  :  ( b )  fe  ne 
fais  comment  il  Je  peut  faire  ejtt'on  ne  puijfe  rien  dire  de  Jt 
abfurde ,  qu'il  ne  foit  dit  par  quelque  Philofophe.  Seroit- 
il  donc  raifonnable  que  la  décifion  d’un  point  de  prati¬ 
que  dépendît  de  l’avis  de  quelques  perfonnes  qui  fe  mê¬ 
lent  de  philofopher  ?  Il  y  a  des  gens  qui  avec  la  qualité 
de  Philofophes  ,  ne  laifTent  pas  d’avoir  Tefprit  de  tra¬ 
vers  ,  ou  qui  étant  capables  de  bien  juger  de  plufieurs 
chofes ,  fe  laifTent  néanmoins  facilement  éblouir  fur  cer¬ 
taines  matières. 

Pour  ceux  qui  ont  fait  les  fyftêmes  qu’on  objeéèe, 
comme  ils  n’avoient  pas  pris  garde  à  toutes  les  circon- 
jftances  qui  accompagnent  les  faits ,  il  y  a  lieu  d’efpérer 
que  ,  lorfqu’ils  auront  examiné  de  nouveau  toutes  cho¬ 
fes  ,  &  qu’ils  fe  feront  donné  la  peine  de  lire  les  réfle¬ 
xions  que  j’ai  pris  la  liberté  de  faire  fur  leurs  fyftêmes , 
ils  fe  convaincront  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’expliquer 
naturellement  les  phénomènes  de  la  Baguette. 

Mais  fi  quelqu’un  de  ces  Meilleurs  perfiftoit  dans 
fon  fentiment  pour  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  faire  un 
nouvel  examen ,  cela  ne  devrait  pas  tirer  à  conféquence. 
L’ufage  de  la  Baguette  eft  à  prefent  fur  un  pied  que 
tout  homme  peut  en  juger  par  les  notions  communes, 
fans  entrer  en  des  difeuffions  philofophiques.  Il  n’eft 
perfonne  qui  ne  fâche  qu’un  corps  ne  peut  appercevoir 
les  penfées.  Or  la  Baguette  découvre  les  penfées  des 
hommes.  Car  elle  tourne  fur  les  bornes  ,  fur  les  con¬ 
trats  ,  fur  les  larcins  ,  fur  ce  que  Ton  a  acheté  d’un  ar¬ 
gent  volé  ,  &  fur  plufieurs  chofes  qui  font  purement 
morales. 

( b )  Nefcio  quomodo  nihil  tam  abfurdè  dici  poteft  ,  quod  no» 
âicatur  ab  aliqu»  PhiloJbphorum.  L.  x.  dt  Divinat. 
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Elle  s’accommode  fi  fort  aux  defirs  &  aux  intentions 
des  hommes  ,  qu’elle  ne  tourne  que  pour  ce  qû’on  fou» 
haite  de  découvrir.  Quoiqu’on  foit  auprès  d’un  endroit 
où  il  y  a  de  l’eau  &  des  métaux ,  elle  ne  tourne  pas ,  fi 
ce  n’eft:  pas-là  ce  qu'on  cherche. 

Combien  de  fois  a-t-on  pu  remarquer  qu’en  cherchant 
une  fource  dans  une  maifon  ,  la  Baguette  tournoit  s’il 
y  en  avoit  une  ,  èc  ne  tournoit  pas  s’il  n’y  en  avoit 
point  ?  Cependant  on  étoit  tout  auprès  de  quelques  per¬ 
fonnes  qui  avoient  de  l’or  &•  de  l’argent  ,  on  étoit  au¬ 
près  d’une  porte  ,  d’une  fenêtre  ,  ou  de  quélqu’autre 
endroit  où  il  y  avoit  du  fer  ,  du  plomb  ,  du  cuivre; 
toutes  chofes  qui  Font  tourner  la  Baguette  ,  quand  on 
les  cherche. 

Ceux  qui  examineront  les  faits  avec  foin  ,  feront  cent 
réflexions  de  cette  nature  ;  &  ces  fortes  de  réflexions 
font  décifives. 

Au  refte  je  voudrais  bien  qu'on  jugeât  de  là  Baguet¬ 
te  par  ce  qu’a  dit  Saint  Auguftin  fur  les  pratiques  fu^ 
perftitieufes.  Si  on  lit  quelques  chapitres  (c)  du  deu¬ 
xième  Livre  de  la  Doétrine  Chrétienne  ,  on  y  verra 
que  plufieurs  de  ces  pratiques  font  couvertes  du  titre 
fpécieux  de  fecrets  de  Phyfique.  Que  ces  fecrets  n’opé- 
rent  que  par  le  pouvoir  des  Efprits  déréglez  que  Dieil 
laifle  agir  ici  bas.  Qu’on  contracte  avec  eux  une  efpé- 
ce  de  fociété  ,  lorfqu’on  a  recours  à  ces  pratiques. 
Qu’ils  apprennent  aux  hommes  par  ces  voyes  plufieurs 
chofes  cachées  pour  exciter  leur  curiofité  &  leur  cupi¬ 
dité.  Qu’ils  les  trompent  auffi  fort  fouvent  pour  Ce 
jouer  d’eux ,  &  les  traiter  comme  ils  méritent.  Que  ce 
qui  doit  nous  donner  de  Thorreur  pour  toüt  ce  qu’ils 
enfeignent  ,  ce  n’eft  pas  feulement  à  caufe  des  menfoh- 
ges  qu’ils  y  mêlent.  Que  quand  même  ils  diraient 
toujours  vrai ,  &  qu’ils  apprendraient  des  chofes  utiles , 
il  faudrait  rejetter  leur  témoignage  ,  comme  Saint  Paul 
rejetta  celui  de  la  Pythonifle ,  lorfqu’elle  difoit  des  Apô¬ 
tres  ,  quV/x  (d)  ét  oient  les  fer  vit  em  s  de  Dieu ,  qui  annon¬ 
çaient  la  voye  du  falut.  Qu’il  ne  faut  jamais  avoir  de 
commerce  avec  ces  Efprits  d’iniquité.  Qu’un  trop 
grand  emprefTement  de  faire  réuffir  certaines  expériences 
pour  contenter  une  curiofité  démefurée  ,  donne  entrée 
à  ce  commerce.  Que  les  efprits  féduéteurs  les  font  réus- 
fir  pour  irriter  la  curiofité  ,  &  qu’ils  s’accommodent 
aux  différens  defirs  de  ceux  qui  font  ces  fortes  d’épreu¬ 
ves. 

Faites ,  s’il  vous  plait ,  l’application  de  tout  ceci ,  & 
voyez  quelle  condufion  Ton  doit  tirer  des  faits  que 
vous  allez  lire.  Ils  fuffiroient  pour  ne  me  laifTer  aucun 
lieu  de  douter  ,  fi  je  n’étois  convaincu  par  la  Phyfique 
qu’il  eft  impoffible  d’expliquer  naturellement  les  phéno¬ 
mènes  de  la  Baguette.  Je  fuis,  &c. 


A  MONSIEUR  ***. 

Chanoine  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Grenoble 2 

MAdemoifelle  Ollivet  eft  la  perfonne  dont  on  vous 
a  fait  Thiftôire  ,  il  vous  fera  donc  fort  aifé, 
Monfîeur  ,  d’éclaircir  tout  ce  qu’on  vous  a  dit  confu- 
fément.  Mademoifelle  Dufour  pourrait  auffi  vous  en 
dire  le  détail  ;  elle  fut  préfente  à  tout  ,  &  vous  favez 
que  rien  n’échape  à  fa  mémoire.  Mais  puifque  vous 
fouhaitez  que  je  raconte  moi-même  comment  la  chofe  fe 
pafTa  &  quelle  avoit  été  ma  penfée  fur  l’ufagede  la  Ba¬ 
guette  ,  j’obéis  ,  à  condition  que  vous  verrez  fur  les 
lieux  fi  les  témoignages  s’accordent  ,  &  fi  je  n’obmets 
point  quelque  circonftance  qui  méritât  d’être  remar¬ 
quée. 

J’appris  à  Grenoble  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu’on 
fe  fervoit  fort  communément  de  la  Baguette ,  pour  trou¬ 
ver  de  l’eau  ,  des  métaux ,  les  bornes  des  champs ,  les 


cho- 


(c)  ao.  ix.  aj.  a 4, 
(J)  Ad.  16.  IJ. 
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chofes  perdues  ï  où  dérobées ,  &  qu’on  avoit  même  dé¬ 
couvert  quelques  voleurs  par  cette  voye. 

Convaincu  du  Fait  ,  &  étonné  qu’on  n’ofat  décider 
fur  cette  pratique  ,  à  caufe  des  prétendus  fecrets  impé¬ 
nétrables  de  la  nature,  je  dis  à  ceux  qui  m’en  parlèrent, 
qu’il  n’y  avoit  pas  à  délibérer  touchant  la  découverte 
des  bornés  ,  des  voleurs ,  &  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  ne  font  telles  que  par  un  ordre  moral  ;  qu’il  étoit 
clair  que  la  Baguette  ne  pouvoit  naturellement  les  indi¬ 
quer.  Monfeigneur  le  Cardinal  qui  voulut  bien  que  je 
lui  en  parla  (Te  à  fon  retour  de  Chambéry  ,  où  il  avoit 
prêché  le  Carême  ,  approuva  ce  que  j’en  difois ,  &  ré¬ 
solut  de  condamner  cèt  ufage  au  premier  Synode. 

Je  n’avois  pas  ofé  dire  auffi  nettement  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  qu’une  Baguette  fe  remuât  fur  une  fource  ,  ou 
Fur  des  métaux.  J’y  trouvbis  de  la  difficulté  ,  j’héfi- 
tois  ,  &  je  crus  devoir  y  penfer  quelque  tems.  On 
m’amena  le  fameux  devin  Jacques  Aymar  ,  trop  connu 
par  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon,  je  parlai  à  quel¬ 
ques  autres  habiles  en  l’art  de  la  Baguette,  je  fus  témoin 
de  quelques 'expériences  ,  je  fis  plufieurs  obfervations  ; 
&  après  avoir  bien  examiné  toutes  chofes  ,  je  fus  entiè¬ 
rement  convaincu  que  rien  de  corporel  ne  câufoit  le 
tournoiment  de  la  Baguette ,  &  qu’on  ne  pouvoit  l’at¬ 
tribuer  qu’au  Démon. 

Voilà  ,  Monfieur ,  ce  que  Mademoifelle  Ollivet  en¬ 
tendit  dire.  Elle  avoit  plufieurs  fois  découvert  avec  la 
Baguette  des  métaux  cachez  à  deffein.  Cela  lui  fait 
fcraindre  d’avoir  offenfé  Dieu  ,  elle  cherche  le  Père  de 
l’ Oratoire  qui  condamnoit  cet  ufage  ,  &  lui  expofe  fa 
difficulté. 

-  Je  lui  répons  que  fa  bonne  foi  l’a  mife  à  couvert  de 
toute  faute,  &  qu’il  fuffit  qu’elle  ne  fe  ferve  plus  de  la 
Baguette.  J’ajoute  néanmoins  qu’elle  devtôit  demander 
à  Dieu  la  grâce  de  né  biffer  aucun  doute  fur  ce  fujet , 
&  le  prier  de  ne  pas  permettre  que  la  Baguette  tournât 
jamais  entre  fes  mains ,  fi  le  Démon  avoit  part  à  ce  tour¬ 
noiment.  Qu’il  fe  pourrait  pourtant  bien  faire  que  nos 
prières  ne  Biffent  pas  exaucées  ,  mais  qu’il  y  avoit  lieu 
d’efpérer  que  le  Démon  n’agiroit  pas  quand  on  pren¬ 
drait  toutes  ces  précautions.  Qu’au  refie  ce  ne  ferait 
pas  tenter  Dieu  ,  8c  que  la  prière  qu’elle  ferait,  étoit 
renfermée  dans  ce  que  nous  demandons  chaque  jour, 
d’être  délivrez  des  rufes  &  des  infultes  du  Démon. 

L’avis  eft  agréé  ,  ( e )  Mademoifelle  Ollivet  paffe 
deux  jours  en  retraite  ,  communie  ,  fait  fa  prière  en 
recevant  le  Pain  facré  ,  &  je  fais  à  l’Autel  la  même 
chofe. 

L’après-diné  on  fait  mettre  plufieurs  pièces  de  métal 
dans  une  allée  de  jardin  ;  elle  y  va  ,  prend  la  Baguette, 
paffe  plufieurs  fois  fur  tous  ces  endroits  ,  mais  la  Ba¬ 
guette  ne  fe  remue  point.  On  met  les  pièces  de  métal 
à  découvert  ,  on  les  approche  de  la  Baguette  ;  elle  eft 
immobile.  Enfin  on  avance  vers  un  puits  ,  où  autre¬ 
fois  on  avoit  vu  tourner  la  Baguette  ,  fe  tordre  avec 
violence  entre  les  mains  de  laDemoifelle,  &  à  préfent  on 
n’apperçoit  pas  le  moindre  figne  d’agitation. 

Vous  voyez  bien ,  Monfieur ,  ce  qu’on  eut  lieu  d’en 
conclure.  Mademoifelle  Ollivet  en  loua  Dieu  ,  &  le 
pria  de  lui  continuer  la  même  grâce  ,  fi  quelqu’autre 
fois  elle  étoit  engagée  à  prendre  la  Baguette.  L’occa- 
fion  fe  préfenta  peu  de  tems  après.  Elle  ne  put  fe  dis- 
penfer  de  tenir  une  Baguette  fur  quelques  pièces  de  mé¬ 
tal  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  ,  qui  favoient 
qu’auparavant  la  Baguette  tournoit  parfaitement  entre 
fes  mains ,  mais  elle  fut  encore  immobile. 

Vous  pourrez  favoir  ,  Monfieur  ,  fi  depuis  ce  tems- 
1\  on  ne  lui  a  point  fait  faire  la  même  expérience  ,  & 
vous  informer  des  particularitez  d’un  autre  fait  ,  qui 
n’eft  pas  moins  confidérable  ;  je  vois  bien  par  votre 
Lettre  qu’on  vous  en  a  dit  quelque  chofe  ,  mais  fi  peu 
diftinétement  qu’on  n’y  connoit  prefque  rien.  Vous 
en  recevrez  le  récit  par  le  premier  ordinaire.  Je 
fuis,  &c. 
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jintre  Lettre  a  la  meme  perjcnne. 

VÔus  avez  vu  ,  Monfieur  ,  que  les  difpofitîons 
auffi  pieufes  que  celles  de  Mademoifelle  Ollivet 
font  bien  oppofées  à  la  caufe  qui  fait  mouvoir  la  Ba- 
guette  ;  8c  vous  allez  voir  dans  le  fait  dont  je  Vous 
ai  promis  le  récit  ,  que  cette  caufe  s’accommode  aux 
defirs  des  hommes ,  &  qu’elle  fuit  leurs  intentions. 

Ce  qui  étoit  arrivé  à  Mademoifelle  Ollivet  ,  fît 
fouhaiter  à  quelques  perfonnes  qu’il  en  arrivât  de  mê¬ 
me  à  quelques  uns  de  ceux  qui  fe  fervoient  publi¬ 
quement  de  la  Baguette.  La  fille  d’un  Marchand 
nommée  Martin  ,  fut  la  première  fur  qui  on  jetta  les 
yeux.  Elle  étoit  d’une  habileté  connue  par  quantité 
d’épreuves  ;  elle  avoit  fouvent  découvert  des  métaux 
dans  des  caves  à  la  ville  ,  &  à  la  campagne;  &  fl  y 
avoit  peu  de  tems  qu’on  lui  avoit  fait  chercher  une 
cloche  cachée  fous  l’eau,  depuis  le  débordement  de  la 
rivière  qui  avoit  emporté  le  pont  du  faubourg.  On 
î’avoit  menée  dans  un  bateau  ,  &  la  Baguette  avoit 
défigné  précifément  l’endroit  où  étoit  la  cloche.  Com¬ 
me  cette  fille  étoit  fimple  &  fort  fage  ,  on  crut  que  je 
lui  ferois  aifément  entendre  que  le  Démon  avoit  peut- 
être  part  à  l’ufage  de  la  Baguette  ,  &  que  cela  fuffiroit 
pour  la  porter  à  y  renoncer.  Mais  elle  avoit  une  it 
grande  idée  de  la  vertu  de  la  Baguette  ,  que  je  vis  au 
premier  abord  qu’on  ne  pouvoit  fans  quelque  détour  lui 
faire  defirer  qu’elle  ne  tournât  plus  entre  fes  mains.  On 
Veut  ,  Monfieur  ,  me  dit-elle  ,  que  je  vous  parle  du 
don  que  Dieu  m’a  fait  de  me  communiquer  la  vertu  de 
la  Baguette  de  Moïfe,  &  du  bâton  de  Jacob  ?  Eft-ce 
que  vous  faites  fortir  de  l’eau  des  rochers  ,  en  les  tou¬ 
chant  avec  une  Baguette,  lui  dis-je?  Non  pas  cela,  re¬ 
prit-elle  ,  mais  je  trouve  l’endroit  où  font  les  fource*  : 
je  découvre  plufieurs  autres  chofes  ;  &  Dieu  m’a  fait 
une  grâce  particulière ,  qui  eft  que  la  Baguette  me  tour¬ 
ne  fur  les  Reliques.  Et  qui  vous  avoit  dit  »  repartis^ 
je ,  que  des  Reliques  pourraient  faire  tourner  la  Baguet¬ 
te  ?  Perfonne ,  répondit-elle  ;  je  favois  feulement  qu’elle 
tournoit  fur  des  offemens  des  morts  ,  8c  fur  beaucoup 
d’autres  chofes  ;  &  je  voyois  bien  que  les  Reliques  de* 
voient  avoir  plus  de  vertu  que  tout  cela.  Je  l’ai  effayé* 
8c  j’ai  réulfi. 

Quelque  peu  raifonnable  que  parût  cette  penfée  ,  it 
fallut  pourtant  biffer  faire  à  cette  fille  quelques  expé¬ 
riences  ,  pour  tâcher  enfuite  de  b  faire  revenir ,  &  pour 
obfêrver  fi  elle  n’ufoit  pas  de  quelque  fourberie.  Je  fis 
cacher  plufieurs  pièces  de  métal  dans  une  allée  du  jardin 
du  Séminaire ,  elle  les  découvrit  en  très  peu  de  tems ,  & 
en  défigna  fi  bien  les  differentes  efpéces ,  que  ceux  qui 
étoient  préfens  en  furent  tout  étonnez. 

Ce  qu!elle  avoit  dit  d’abord  des  Reliques ,  elle  le  dit 
encore  plufieurs  fois  ,  que  b  Baguette  lui  faifoit  difcer- 
ner  les  offemens  des  Saints  canonifez  d’avec  ceux  qui  ne 
le  font  pas.  Un  homme  de  mérite  en  parut  choqué, 
8c  fe  laiffa  néanmoins  engager  à  aller  prendre  diverfes 
Reliques  qu’il  avoit  chez  lui. 

En  les  attendant  ,  comme  je  m’étoîs  apperçu  que  la 
fille  à  1a  Baguette  mettoit  fecrétement  quelque  chofe  en 
fa  main  pour  deviner  de  quelle  efpéce  étoit  le  métal  ca¬ 
ché  ,  je  crus  pouvoir  ainfi  trouver  l’occafion  de  lui  faire 
fouhaiter  que  b  Baguette  ne  lui  tournât  pas. 

Vous  voulez  donc,  lui  dis-je,  nous  faire  un  myftcrc 
de  votre  fecret  ?  Mais  je  pourrais  bien  le  deviner ,  8c 
peut-être  en  fais-je  là-deffus  plus  que  vous  ne  penfez. 
Je  connois  des  perfonnes  qui  portent  toujours  de  petits 
morceaux  de  chaque  efpéce  de  métal  ;  ils  en  portent  auffi 
de  toutes  les  autres  chofes  fur  lefquelles  leur  Baguette 
tourne  :  &  voici  tout  leur  fecret.  Font-ils  toucher  à 
b  Baguette  un  métal  différent  de  celui  qui  eft  caché, 
1a  Baguette  ne  tourne  plus.  Font-ils  toucher  du  mê¬ 
me  ,  elle  tourne  encore  mieux. 

Monfieur  Peiffon  Procureur  au  Parlement ,  &  quel¬ 
ques  autres  ,  font  tout  le  contraire.  Si,  par  exemple* 

ils 


(*)  Le  if.  d'Aout  1689; 


ÔES  PRAtlt^UÈS  SÜPËR.STÏTIEUSES,  &•<. 


ils  ïbht  toucher  de  l'or  à  la  Baguette  ,  &  qü’elle  ne 
tourne  plus  fur  l’endrôit  où  elle  toürhoit  auparavant  -, 
c’eft  pour  eux  lift  figne  infaillible  qu’il  y  a  de  for 
en  cet  endroit.  Telle  efl:  leur  pratique;  &  ils  en  ont 
donné  des  raifons  dans  un  écrit  qui  court  depuis 
quelques  jours. 

Enfin  il  y  en  a  d’autres  qui  n’ont  nul  befoin  de 
faite  toucher  quoi  que  ce  foit  à  la  Baguette  ;  elle 
tourne  félon  leur  intention.  S’ils  ne  veulent  chercher 
itpie  des  fources  elle  ne  tourne  que  fur  des  fources, 
&  ainfi  des  autres  chofes  ;  de  manière  qu’ils  cônnois- 
feht  fur  quoi  la  Baguette  tourne  ,  par  ce  qu’ils  ont 
tnvie  de  trouver. 

O  ,  mon  Pérei  qui  aurôit  cru  ^ue  vous  en  faviez 
tant,  s’écria  cette  fille  !  Ï1  faut  donc  vous  dire  tout. 
Je  n’ai  pas  appris  le  fecret  de  Monfieur  Eeiffon  ,  je 
fais  comme  les  premiers.  Mais  je  voudrais  bien  qué 
l’intention  fit  tourner  la  Baguette  ,  cela  feroit  bien 
court  ;  il  faut  que  je  l’efïaye.  On  jette  deux  louis 
d’or  à  terre  en  deux  différens  endroits  :  la  Baguette 
tourne  à  diverfes  ‘reprifes  fur  l’un ,  &  non  fur  l’autre  > 
fuivant  qu’elle  le  defiroit. 

Ravie  d’avôir  appris  une  voye  fi  abrégée,  elle  fbu- 
haite  avec  emprefTement  de  nous  montrer  avec  quelle 
rapidité  fa  Baguette  tournoit  fur  les  Reliques.  On 
tn  apporte  deux  petits  paquets  b  on  pofe  fur  un  banc 
un  Reliquaire  qui  contenoit  plufieurs  ofTemens  venus 
de  Rome  :  elle  prend  la  Baguette  y  &  tout  à  coup  on 
la  voit  tourner  avec  plus  d’impétuofité  qu’elle  n’avôit 
fait  jüfqu’alors. 

Remarquez  ceci  ,  difoit  cette  fille  b  quand  la  Ba¬ 
guette  tourne  fur  un  louis  d’or  ,  une  épingle  qui  la 
toucherait  ,  l’arrêterait  tout  court  ;  mais  que  je  lui 
faffe  toucher  à  préfent  de  toutes  fortes  de  métaux, 
rien  ne  peut  l’arrêter  ,  pareeque  les  Reliques  ont  plus 
de  Vertu  qûe  tout  le  refite. 

tl  n’en  fut  pas  de  même  fur  l’autre  paquet ,  la  Ba¬ 
guette  n’eut  prefque  pas  de  mouvement.  Loin  de 
tourner  plufieürs  fois  avec  vitefiè  ,  elle  ne  fit  pas  la 
fîxiéme  partie  d’Un  tour.  Cette  fille  s’en  étonne, 
difpofe  fes  mains  le  mieux  quelle  put,  s’approche,  fe 
haet  bien  à  plomb  ;  mais  la  Baguette  ne  s’en  remue 
pas  davantage.  Oh  ,  dit-elle  fort  ingénument ,  il  faut 
qu’il  n’y  ait  rien  là  d’un  bon  Saint.  Le  paquet  ne 
Contenoit  que  quelques  morceaux  d’étoffe  qui  avoient 
fervi  à  une  Carmélite  de  Beaune  morte  en  odeur  de 
grande  piété. 

Ces  différens  effets  de  la  Baguette  furprirent  extrême¬ 
ment  tous  ceux  qui  étôient  préfens.  On  étoit  bien  as- 
furé  que  cette  fille  ne  favoit  nullement  ce  que  c’étoit 
que  ces  Reliques  ,  &  on  ne  laiffoit  pourtant  pas  de 
craindre  quelque  tour  d’adreffe. 

"  Heureufement  Monfieur  l’Abbé  de  Lefcot  (/)  vint 
dans  le  tems  qu’on  faifoit  cette  expérience.  Comme 
Cet  illuftre  Abbé  eft  d’un  caraétére  d’efprit  plus  porté  à 
fe  raidir  contre  la  crédulité  populaire  ,  qu’à  fe  laifler 
impofer ,  il  eut  encore  plus  de  défiance  que  nous.  Il  y 
regarda  de  fort  près.  On  fit  tenir  la  Baguette  à  la  fille 
en  plufieurs  manières  différentes  ,  mais  elle  tourna  tou¬ 
jours  rapidement  fur  le  Reliquaire,  fans  qu’il  fût  pofli- 
ble  d’àppercevoir  aucune  fourberie. 

La  fille  cependant  étoit  fort  furprife  de  nous  voir 
prendre  tant  de  précautions.  Toute  occupée  de  ce 
qu’elle  avoit  appris  touchant  l’intention  ,  elle  en  fit  de 
nouveau  l’épreuve  fur  les  Reliques  8c  fur  quelques  piè¬ 
ces  de  métal  ,  &  toujours  avec  fticcès.  La  Baguette 
tournant ,  ou  demeurant  immobile  ,  félon  qu’elle  le  de¬ 
firoit. 

Monfieur  l’Abbé  ,  &  le  Père  Supérieur  de  l’Oratoi¬ 
re  (g)  ,  prirent  de-là  fort  à  propos  l’occafion  de  faire 
entendre  à  cette  fille  que  fon  prétendu  fecret  ne  pouvoit 
être  naturel  ,  puifqu’il  dépendoit  de  fon  intention  ;  & 
Mademoifelle  Ollivet  lui  dit  ce  quelle  avoit  fait  elle- 

(f)  Official  général  de  M.  le  Cardinal  le  Camus, 

(g)  Le  R.  P,  Cavard. 
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même  ,  &  quelle  en  avoit  été  la  fuite.  Cette  fil  je  en 
fut  touchée  ;  elle  renonça  de  bon  cœur  au  Démon  &  à 
la  Baguette  ;  la  tint  pourtant  encore  Une  fois  fur  des  mé¬ 
taux  ,  &  vit  fans  s’émouVoir  qu’elle  ne  lui  tournoie 
plus. 

Une  de  fes  fœurs  qui  faccompagnoit  n’eut  pas  des 
fentimens  fi  Chrétiens ,  &  fi  raifonnables.  Elle  fut  vi¬ 
vement  touchée  de  voir  que  fa  fœur  ne  pouvoit  plus  fe 
fervir  de  la  Baguette.  La  mère  en  Fut  encore  plus  af¬ 
fligée;  &  il  me  femble  avôir  entendu  dire  avant  que  je 
quittaffe  Grenoble  ,  qu’on  avoit  fait  enfin  revenir  l’en¬ 
vie  à  cette  fille  de  fe  fervir  de  la  Baguette  ,  &  que  ce 
defir  lui  avoit  redonné  la  vertu  perdue.  Il  vous  fera  fa¬ 
cile  de  fa  voir  ce  qui  en  efl:. 

je  fuis  ravi  ,  Monfieur  ,  que  vous  m’ayez  donné 
lieu  d’écrire  ces  faits.  Ils  font  voir  aiïez  clairement 
que  l’intention  a  beaucoup  de  part  au  tournoiment  de  là 
Baguette  ,  &  peut-être  porteront-ils  quelques  perfonnes 
à  faire  ce  que  fit  Mademoifelle  Ollivet.  Au  refte  elle 
n’eft  pas  la  feule  à  qui  la  Baguette  ait  ceffé  de  tourner. 
Deux  perfonnes  de  mérite  que  vous  corinoiffez  apparem¬ 
ment,  Monfieur  le  Prieur  Barde,  8c  Monfieur  du  Per- 
nan  Chanoine  de  Saint  Chef  ,  avoient  effayé  fi  la  Ba¬ 
guette  ne  tournerait  point  entre  leurs  mains  :  elle  leur 
tourna  dans  fendrait  d’un  jardin  où  il  y  avoit  de  l’eau  ; 
mais  après  avoir  prié  le  Seigneur  de  faire  cefTer  ce  mou¬ 
vement  s’il  n’étoit  pas  naturel  ;  la  Baguette  rie  tourna 
plus. 

Je  finis  par  un  fait  arrivé  à  Monfieur  Expié  ,  je  plus 
habile  homme  à  Baguette  que  je  conrtoilfe  après  Jacques 
Aymar  ;  c’eft  lui-même  qui  me  conta  l’avanture. 

Une  vieille  femme  lui  dit  qu’elle  assoit  de  tout  tems 
oui  dire  qufil  y  avoit  de  l’argent  caché  en  un  certain  en¬ 
droit  de  la  campagne.  Le  fieur  Expié  y  va ,  prend  là 
Baguette;  elle  tourne  ,  fon  art  lui  apprend  qu’il  y  a  de 
for,  de  l’argent  ,  &  du  cuivre  ,  8c  que  tout  cela  efl  à 
deux  toifes  de  profondeur.  Il  apelle  un  payfàn  *  le  fait 
creufer  onze  pieds ,  il  le  renvoyé  ,  creufe  lui  même  uii 
pied ,  il  en  creufè  deux  ou  trois  autres ,  8c  ne  voir  rien. 
Il  reprend  la  Baguette,  elle  fe  meut  ,  8c  s’arrête  enfuite 
la  tête  tournée  en  haut  ,  comme  fi  les  métaux  n’étoient 
plus  dans  la  terre.  Monfieur  Expié  remonte  ,  prend 
îa  Baguette  ,  elle  tourne  encore  ,  &  défigne  quelque 
chofe  en  bas.  Qu’eft-ce  que  ceci ,  dit  il ,  en  redefeen- 
dànt,  y  a-t-il  un  tréfor  en  l’air  ?  Suis- je  féduit  ?  Ah  ! 
mon  Dieu  ,  s’écrie-t-il,  s’il  y  a  du  mal,  je  renonce  au 
Démon  &  à  la  Baguette.  Il  la  tenoit  à  la  main ,  &  elle 
demeura  immobile.  La  peur  le  faifit  ;  il  fait  le  figne 
de  la  Croix ,  &  fort  au  plutôt. 

Mais  à  peine  a-t-il  fait  deux  ou  trois  cens  pas  pour 
retourner  à  la  ville  ,  qu’occupé  de  ce  qu’il  vient  de  fai¬ 
re  ,  quoi ,  dit-il  en  lui-même ,  la  Baguette  ne  me  tour¬ 
nera-t-elle  donc  plus  ?  Il  en  coupe  une ,  la  tient  entre 
les  mains  ,  8c  la  voit  tourner  avec  plaifir  fur  une  pièce 
de  quatre  fols  qu’il  avoit  jettée  à  terre. 

Que  peut-on  dire  ,  Monfieur  ,  de  tout  ceci  ;  on  re¬ 
nonce  au  Démon  &  à  la  Baguette  ,  plus  de  tournoi¬ 
ment.  On  defire  de  nouveau  que  la  Baguette  tourne, 
elle  obéit;  cela  ferait-il  naturel  ?  Je  ne  voudrois  pour¬ 
tant  pas  publier  ce  fait ,  fi  Monfieur  Expié  le  trauvoit 
mauvais;  il  m’en  avoit  fait  un  fecret:  mais  j’ai  fu  qu’il 
l’avoit  dit  à  plufieurs  autres  perfonnes  ,  c’eft  pourquoi 
je  ne  fais  point  de  difficulté  de  vous  l’écrire.  Je 
fuis ,  &c. 


A  MONSIEUR  *  *  *. 

Sur  U  fentiment  des  Auteur i  Jè 'fuites ,  qui  ont  traite  de 
l'ufage  de  la  Baguette. 

E  Père  Gafpard  Schott  a  prouvé  bien  au  long  (b)  , 
par  des  raifons  &  par  des  faits ,  que  le  tournoiment 

de 

(h)  Tag.  4.  Mugit.  I.  4.  Synt.  4.  Propter  hxc  2c  fimilia  argu¬ 
menta  audader  ef?o  rronuncio  vim  coaverfivam  vireul*  bifurca- 
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de  la  Baguette  ne  pouvoit  être  naturel.  Il  eft  vrai, 
Monfieur  ,  que  dans  fa  Phyftque  (i)  curieufe  un  égard 
fefpeétueux  pour  des  perfonnes  de  piété  qui  s’étoient 
fcrvies  avec  fuccès  de  la  Baguette  ,  l’a  fait  parler  avec 
quelque  reftricftion.  Remarquez  toutefois  qu’il  n’a  pas 
pour  cela  changé  de  fentiment  ,  &  qu’il  s’eft  contenté 
de  dire  qu’il  ne  voudroit  pas  affurer  que  le  Démon  fait 
toujours  tourner  la  Baguette. 

Pour  le  Père  Dechalles  ,  la  principale  raifon  qui  l’a 
empêché  de  décider ,  c’eft  qu’il  a  cru  que  de  tout  teins 
le  coudre  avoit  fervi  à  trouver  les  fources  ;  en  quoi  il  a 
fait  paroitre  qu’il  n’étoit  pas  fi  verfé  dans  l’Hiftoire  na¬ 
turelle  ,  qu’il  l’a  été  dans  les  Mathématiques. 

Mais  je  ne  crois  pas  qu’aucun  autre  Jéfuite  ait  parlé 
de  la  Baguette ,  fans  en  condamner  ouvertement  l’ufage. 
Roberti  (  kj ,  Caefius  (7)  ,  &  Foreras  (m)  ,  ont  hau¬ 
tement  déclaré  qu’il  étoit  fuperftitieux.  Vous  avez  vu 
ce  qu’en  a  dit  Kirker.  Le  Père  Fabry  dans  fa  Phyfi- 
que  ,  &  le  Père  Jean-François  dans  le  traité  des  Eaux , 
ont  été  de  l’avis  du  Père  Kirker  ;  &  dans  la  Magie  uni- 
verfelle  de  Schott  ,  que  j’avois  parcourue  autrefois,  & 
qu’il  a  fallu  revoir  pour  vous  fatisfaire  ,  je  trouve  une 
Lettre  du  Père  Conrad  qui  ajoute  quelque  chofe  à  ce 
qu’avoient  dit  fes  confrères.  Comme  ce  Père  paroit  a- 
voir  examiné  la  queftion  avec  beaucoup  de  foin  à  Pra¬ 
gue  &  à  Breflaw  ,  ou  il  a  enfeigné  les  Mathématiques, 
&  qu’avec  cela  fa  Lettre  eft  fort  courte  &  fort  nette  ; 
je  vous  ferai  plaifir  de  vous  en  envoyer  une  copie  en 
François. 

/'”'\Ue  ne  puis-je  vous  fournir  quelque  chofe  qui 
,,  foit  digne  du  grand  Ouvrage  que  vous  com- 

,,  pofez  !  Je  me  contenterai  aujourd’hui  de  vous  parler 
„  de  la  Baguette  de  Coudrier ,  puifque  c’eft  principale- 
,,  ment  ce  que  V.  R.  fouhaite  de  moi.  Je  fuis  per- 
3>  fuadé  par  plufieurs  raifons  que  cette  Baguette  n’indi- 
„  que  point  physiquement  les  métaux,  i.  Parcequ’une 
„  Baguette  de  coudrier  mife  en  équilibre  ,  comme  une 
„  aiguille  aimantée  ,  ne  panche  jamais  d’aucun  côté, 
5,  quelque  métal  qu’on  mette  auprès.  J’ai  fait  cette 
9,  expérience  devant  toute  l’Univerfité  de  Prague  à  des 
„  Théfes  de  Mathématique.  2.  Parceque  le  coudre  qui 
,,  croît  fur  les  montagnes  métalliques  ,  ne  lai  fie  pas  de 
,,  monter  affez  haut  îau  lieu  de  s’incliner  vers  les  mé- 
„  taux  ,  qui  devraient  l’attirer  fortement.  3.  Parceque 
„  la  Baguette  fe  courbe  avec  la  même  viteffe,  foit  qu’il 
„  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  métal.  4.  Parcequ’un  Chy- 
„  myfte  m’a  dit  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  es  konnen 
„  nicht  aile  mit  der  Ruthe  redett ,  tout  le  monde  ne  fait 
„  pas  faire  parler  la  Baguette.  5.  Parcequ’elle  ne  tour- 
„  ne  pas  toujours  à  la  même  perfonne.  Le  Père  Pro- 
j,  vincial  avec  qui  j’avois  difputé  fur  cette  matière, 
„  tient  à  préfent  cet  ufâge  fufpeét,  &  le  condamne  d’un 
,,  paéte  tacite. 

■  Encore  un  mot  pour  vous  dire  le  fentiment  de  Sren- 
gelius ,  autre  habile  Jéfuite  qui  a  compofé  beaucoup  de 
favans  ouvrages  au  commencement  de  ce  fiécle.  Il  nous 
apprend  (»)  que  de  fon  tems  la  Baguette  n’indiquoit 
pas  feulement  les  métaux ,  mais  qu’on  s’en  fervoit  pour 
deviner  beaucoup  d’autres  chofes  ;  une  Baguette  toute 
droite  à  qui  perfonne  ne  touchoit  ,  fe  pliant  en  rond 

tse  nequaquam  naturalem  elle  ,  fed  vel  cafu ,  vel  fraude  virgulam 
tra&antis ,  vel  ope  Diaboli ,  8cc. 

(i)  Pag.  1189.  eodem  libro  fyntag.  a.  Difcufîimus  pulfum  annuli 
ülo  intra  leyphum  fufpenfi  8c  horas  indicantis.  Utrumque  effec- 
tum  contingere  quidem  concefiimus  ,  at  non  virtute  virgulæ  aut 
annuli ,  fed  aut  fraude  utentium  aut  motione  occulta  cacodæmo- 
ni*  ,  vel  fortalTis  etiam  phantafiâ  manum  in  motum  concitante. 
Univerfaliter  autem  aflerere  non  aufim  Dæmonem  femper  utrum¬ 
que  effe&um  praeftarc,  quoniam  certô  mihi  confiât  viros  religio- 
los  ac  probiffimos ,  experimentum  non  femel  infallibili  cum  fuc- 
ceffu  tentaffe.  Qui  quidem  mordicus  defendunt  naturalem  elfe , 
nec  fraudem  ullam  aut  ullam  phantaûae  emphafim  intervenire. 
Sed  nondum  perfuaferunt. 

( k )  In  Goclenium. 

(/)  De  mineralibus. 

(ot)  Viridar.  Philof. 

[v)  Mundi  Theoritici.  p.  1.  cap.  36. 
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comme  pour  faire  un  cercle  ,  lorfqu’ofi  prononçoit  le 
nom  de  ce  qu’on  vouloit  favoir. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu’a  dit  Saint  Cyrille  (0)  fur  les 
divinations  par  les  Baguettes  ,  qui  fe  remuoient  fans 
qu’on  y  touchât.  Si  cela  eft  effectivement  arrivé  de 
cette  manière,  comme  plufieurs  Auteurs  le  rapportent, 
je  ne  fais  ce  qu’auraient  pu  dire  ceux  qui  veulent  que 
la  Baguette  ne  fe  remue  jamais ,  que  par  l’adreffe  de  ce¬ 
lui  qui  la  tient  ;  ni  quel  fyftême  auraient  pu  chercher 
ceux  qui  prétendent  expliquer  naturellement  le  tournoi- 
ment  de  la  Baguette. 

Mais  il  ne  s’agit  ici  que  du  fentiment  de  Stengelius^ 
voyez  le  ,  je  vous  prie  ,  dans  ce  que  je  vais  tranferire 
d’un  traité  des  Sorts  des  anciens  Juifs  ,  qu’un  favant 
Allemand  vient  de  mettre  au  jour  depuis  quelques  mois 
à|Bafle.  Vous  y  trouverez  des  preuves  de  ce  que  je 
vous  ai  dit  que  l’ufage  de  la  Baguette  produit  des  abus , 
qui  font  gémir  les  gens  de  bien  en  plufieurs  endroits. 


Ex  cap.  13. 

Traüatus  de  Sortit ione  veterum  Hebraorum.  jiuthorc 
Martino  Mauritii.  Baftlea  1692. 

HÆc  de  pufZàoitMTSÎu  latiîis  in  eum  finem  diéh  funt; 

ut  faciliîis  de  virgâ ,  quam  divinam  vocare  folent, 
&  qua  abditos  terrae  thefauros  ,  latentem  pecuniam  ,  & 
ejusmodi  alia  mobilia  bona  abfcondita,  metallorum  foffo- 
res,  milites,  &  alii  praeftigiatores  folent  inquirere  ,  pos- 
fit  judicari.  Virtutem  illi  revelandi  &  abftrufa  indican- 
di  attribuunt  vulgô  ,  cum  vera  &  naturalis  ratio  ejus 
rei ,  nifi  ad  fympathiam  confugiant  ,  affignari  nequeat. 
De  eâ  Peucerus  fie  fentit.  Eodem  divinationes  pertinent , 
Me tallariis  ujîtata  ,  qut  funt  fciotericis  &  virgula  divi - 
na.  Eft  ea  ex  corylo  decijtts  bifidus  baculus  ,  quo  venas 
illi  aurt  argentive  feraces  explorant  ,  inclinante  fêfe  eo  vir- 
gula  qua  fub  terra  ven&  fer  tint  ur  atque  incedunt .  Oua 

vi  id  Joli  corylorum  praftent  furculi  ,  er  non  item  cotera - 
rum  arborum  ,  qua  in  iisdem  provenerunt  lacis  ,  eodem 
terra  alto  refe flaque  fucco  obfcurum  :  eft  nifi  quod  conjicio 
cv^7T  cÀîïctv  habere  corilos  ad  met  alla  connat am  &  occul¬ 
tant:  eam  augent  roborantque  fuccit  cognât  a  cum  metallis 
nature ,  quos  ex  aggeftd  radicibus  terra ,  nutritionis  caufk 
fugunt  &  bauriunt.  Sciotericis  vias  duflusque  v  en  arum 
profundifftmos  miro  artificio  perveftigant  &  defignant ,  diri - 
guntque  operarios  ne  devient  ,  ex  planorum  triangulorum 
naturà.  Hoc  nimirum  eft  ,  quod  Deus  per  Hofeam  in 
populo  caftigat  ,  baculus  fuus  ei  indicat.  Experientiâ 
perceptum  eft  virgam  hujusmodi  divinam  fcil.  ejus  ma¬ 
nu  traéhtam  ,  cujus  animus  à  fuperftitiofà  hac  vanitate 
liber ,  ejusmodi  vim  plané  non  exercere.  Ex  fuperiori- 
bus  didicimus  ,  ipfos  etiam  gentiles  non  naturalibus  vi-' 
ribus,  fed  Diis  fuis  tribuiffe,  fi  quid  virtutis  hujusmo¬ 
di  virgæ  ipforum  patraffertt  ,  atque  inde  ut  patrarent, 
Deos  fuos  comprecabantur ,  vel  incantationes  adhibebant. 
Si  ex  fucco  Cum  métallo  cognatae  naturae  ,  cur  furculus 
bifidus ,  cur  corylus  præfertim ,  effe  debet  ?  Certum  ex 
re  ipfa  eft  virgam  de  falice  decerptam  eandem  exercere 
efficaciam.  Sympathia  quam  caufantur  ,  omnium  ani- 
lium  fuperftitionum  afylum  eft,  ea  verô  hîc  potiffimum 
valet ,  quæ  alias  auri  facra  famés  &  arcana  cum  fpirtti - 
bus  fubterraneis  collufto  ,  vel  eorundem  faltem  ,  infeiis 
operariis ,  cooperatio  ;  apud  quosdam  etiam  rapacis  ani- 
mi  ,  aliéna  inhiantis  &  furantis  latentia  ,  defoffa  ,  ab¬ 
fcondita  à  furacibus  manibus  proximi  bona  ,  quaerentis 
opus  eft  &  labor.  Lufus  eft  Satanæ ,  avaritiam  promo- 
ventis  &  augentis  militum  &  furum  rapacitatem  adju- 
vantis  ,  patrum  verô  &  matrum  familias  ,  periculofis 
temporibus  res  fuas  alicujus  pretii  falvare  ftudentium, 
induftriæ  illudentis,  &  res  eorum  abfconditas  raptoribus 
prodentis.  Infuper  fi  probae  notae  ars  fit ,  fimilem  con¬ 
tra  docent  ,  qua  vafritiem  ,  iftam  fatanicam  quis  poffit 
illudere  fecundùm  Catonem  ? 

Tu 


(o)  In  cap.  4.  O/cai. 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 


Tu  quoque  fac  fimile ,  er  fie  ars  deluditur  arte . 

Ce/fit  &  Mofies  res  prodigiofias  per  virgam ,  fid  di vissa  vis 
non  efl  perinde  omni  vir^a  alligata.  Itaque  fecut  Pharao - 
his  malefci ,  fecerunt  etiam  ipft  per  incqntationes  tÆgjptia - 
cas  y  &  arcana  quadam  fimiliter  :  projeceruntque  finguli 
virgas  fiuas  y  qu<e  verfie  fient  in  dracones  ;  ita  hodie  dum 
Cacodamon  homines  dementat ,  ut  dum  fient  arcini ,  fibi  di- 
vini  (fie  videantur.  llli  feire  debent  ,  antiquam  hanc  ejfe 
antiqui  fierpentis  artem  y  Ut  fie  in  Angelum  lucis  tram  figu¬ 
ra  y  fallacijfimâque  promijfione  dicat  :  Eritis  ficut  DU , 
feientes  bdnum  &  malum.  Accedit  hoc  tempore  devina - 
toriam  fiortem  nèc  juffam  a  Deo ,  nec  fine  pecttliari  inftinttu 
Dei  permijfani  ,  feribit  Stengelius  ,  in  paragraphe» ,  cui 
titulus  eft  :  Quantus  in  virga  fiortibus  Dei  fimius  fit  Caco- 
damon  ?  Fortis  eft  Satanas  ,  &  in  illudendos  homines , 
atque  variis  fuperftitionis  vitiis  imbuendos,  inficiendos, 
infetftos  firmandos  ,  &  ingeniofüs  j  quam 

Satanæ  callidam  fraudem  idem  Stengelius  his  verbis  per- 
ftringit  :  Sed  ç*r  noflra  tempora  retinent  antiqua  vitia. 
Neque  enim  Sueci  tantum  ,  velut  divinà  quadam  virgu¬ 
le  y  aurum  argentiemque  ubi  lateat ,  nortent  hariolari  ;  fied 
alii  qteoque  conceptis  verbis  ejficiunt  ,  ut  virgula  retta  ad 
nomen  rei  quam  indagant  y  /ponte  fiuâ  junEtis  extremitati- 
bus  in  circulant  coeat  y  &  à  cornibus  velut  lunetur .  Ni- 
mirum  in  fignis  Dei  fimia  efl  Diabolus.  Dolendum  fané 
eft ,  vanitate  iftâ  idololatricâ  corruptos  efle  homines  non 
è  fæce  vulgi  &  indodos  ,  non  mulierculas ,  aut  levis 
monetæ  terras  filios  ;  fed  dodos  etiam  ,  imô  8c  Magi- 
ftratus  quosdam  ipfosmet ,  nonjudæos,  Turcas,  genti- 
les ,  &  Barbaros ,  fed  ipfos  etiam  Chriftianos. 


Sentiment  de  Saint  Auguflin  fier  les  pratiques  fiuper- 
flitieufes. 

SUperftitiofum  (p)  eft  quidquid  inftitutum  eft  ab 
hominibus  ad  confùltationes  &  pada  quædam  figni- 
ficationum  cum  Dæmonibus  placita  atque  feederata  , 
qualia  funt  molimina  magicarum  artium  ,  quæ  quidem 
commemorare  potiùs  quàm  docere  affolent  poetæ.  Ex 
quo  genere  funt ,  fed  quafi  licentiore  vanitate  ,  harufpi- 
cum  &  augurum  libri.  Ad  hoc  genus  pertinent  omnes 
etiam  ligaturas  ,  atque  remedia  quæ  medicorum  quoque 
difeiplina  condemnat  y  five  in  præcantationibus  five  in 
quibusdam  notis  quos  charaderes  vocant  ,  five  in  qui- 
busque  rebus  fufpendendis  ,  atque  illigandis  vel  etiam 
aptandis  quodammodo  ,  non  ad  temperationem  corpo- 
rum  ,  fed  ad  quasdam  fignificationes  aut  occultas  aut 
etiam  manifeftas  quæ  mitiore  nomine  Phyfica  vocant  * 
ut  quafi  non  fuperftitione  implicare ,  fed  naturâ  prodeffè 
videantur  :  ficut  funt  inaures  in  fummo  aurium  fingula- 
rum  ,  aut  de  ftruthionum  oflibus  anfulæ  in  digitis ,  aut 
cum  tibi  dicitur  fingultienti ,  ut  dexterâ  manu  finiftrum 
indicem  teneas. 

....  Quare  (q)  iftæ  quoque  opiniones  quibusdam 
rerum  fignis  humanâ  præfumtione  inftitutis  ,  ad  eadem 
ilia  quafi  quædam  cum  Dæmonibus  pada  &  conventa 
referendæ  funt.  Hinc  enim  fit  ut  occulto  quodam  ju- 
dicio  divino  cupidi  malarum  rerum  homines  tradantur 
illudendi  &  decipiendi  pro  meritis  voluntatum  fuarum  , 
illudentibus  eos  atque  decipientibus  prævaricatoribus  An- 
gelis ,  quibus  ifta  mundi  pars  infima  fecundîim  pulcher- 
rimum  ordinem  rerum  divinæ  providentiæ  lege  fub- 
jeda  eft. 

Quibus  (r)  illusionibus  et  deceptionibus 

EVENIT,  UT  ISTIS  SUPERSTITI OSIS  DIVINATIO- 
NUM  GENERIBUS  MULTA  ET  PRÆTERIT A  FUTU- 
RA  DICANTUR  ,  NEC  ALITER  ACCIDANT  QJIAM 
DICUNTUR  ,  MULTAQilE  O  B  SER  V  ANTIB  U  S  SE- 
CUNDUM  OBSERVATIONES  SUAS  EVENIANT  , 
QUIBUS  IMPLIC ATI  CURIOSIORES  FIUNT  ,  ET 

(p)  De  Doftrinâ  Chriftianâ.  /.  »,  t.  »o. 

(q)  Cap.  XXII. 

(r)  Cap.  XXIII.  / 


SESE  MAGIS  M AGI SQJJE  INSERANT  MÙLTlPLÏCl- 
BUS  L  AQJJ  El  S  PERNICIOSISSIMI  ERRORIS.  HoC 
genus  fornicationis  animæ  falubriter  divina  Scriptura  non 
tacuit ,  neque  ab  eâ  fie  deterruit  animam  ,  ut  propterCà 
talia  negaret  efle  fedanda ,  quia  falfa  dicuntur  à  profeflo- 
ribus  eorum  :  Sed  etiani  fi  dixerint  vobis  ,  inquit,  çfi  ita 
evenerit ,  ne  credatis  eis.  Non  enim  quia  imago  Samue- 
lis  mortui  Sauli  régi  vera  prænuntiavit ,  proptereà  talia 
facrilegia  ,  quibus  imago  ilia  præfentata  eft  minus  exfe- 
cranda  funt  ;  aut  quia  in  adibus  Apoftolorum  ventrild- 
qua  femina  verum  teftimonium  perhibuit  Apoftolis  Do- 
mini  ,  idcirco  Paulus  Apoftolus  pepercit  illi  fpiritui  ac 
non  potiùs  feminam  illius  Dæmonii  correptione  atque 
exclufione  mundavit. 

Omnes  igitur  artes  hujusmodi  vel  nugatoriæ  vel  no- 
xiæ  fuperftitionis  ,  ex  quadam  peftiferâ  focietate  homi- 
num  &  Dæmonum  ,  quafi  pada  quædam  infidelis  8c 
dolofæ  amicitiæ  conftituta  ,  penitus  funt  repudianda  & 
fugienda  Chriftiano  :  Non  quod  idolum  fit  aliqteidy  ait  A- 
poftolus  y  fied  quia  qu<t  immolant  y  Damoniis  immolant , 
&  non  Deo  :  nolo  autem  vos  fiocios  Damoniorum  fieri. 
Quod  autem  de  idolis  &  de  immolationibus ,  quæ  ho- 
nori  eorum  exhibentur,  dixit  Apoftolus,  hoc  de  omni¬ 
bus  imaginariis  fignis  fentiendum  eft  ,  quæ  vel  ad  cul* 
tum  idolorum  ,  vel  ad  creaturam  ejusque  partes  tan- 
quam  Deum  colendas  trahunt ,  vel  ad  remediorum ,  alia- 
rumque  obfervationum  curam  pertinent  ,  quæ  non  funt 
divinitùs  ad  diledionem  Dei  &  proximi  tanquam  pu- 
blicè  conftituta ,  fed  per  privatas  appetitiones  rerum  tem- 
poralium  corda  diflîpant  miferorum.  In  omnibus  ergo 
iftis  dodrinis,  focietas  Dæmonum  formidanda  atque  vi- 
tanda  eft  ,  qui  nihil  cum  principe  fuo  Diabolo  nilî  re- 
ditum  noftrum  claudere  atque  obterare  conantur.  Sicut 
autem  de  ftellis  quas  condidit  &  ordinavit  Deus ,  huma* 
næ  &  deceptoriæ  conjeduræ  ab  hominibus  inftitutæ 
funt  :  fie  etiam  de  quibusque  nafeentibus  vel  quoquo 
modo  divinæ  providentiæ  adminiftratione  exifteiitibus 
rebus  multi  multa  humanis  fufpicionibus  ,  quafi  regula- 
riter  conjedata  ,  litteris  mandaverunt ,  fi  fortè  infoütè 
acciderint  ,  tanquam  fi  multa  pariat ,  aut  fulmine  ali- 
quid  percutiatur. 

Quæ  (s)  omnia  tantum  valent^  quantum1 

PRÆSUMPTIONE  ANIMORUM  QJ7ASI  COMMUN! 
QJJADAM  LINGUA  CUM  DÆMONIBUS  FOEDERA- 
TA  SUNT.  Quæ  tamen  omnia  plena  sunt 
PE STIFERÆ  CURIOSITATIS  ,  CRUCIANTIS  SOL- 
LICITUDINIS  ,  MORTIFERÆ  SERVITUTIS.  Non 
ENIM  QiJIA  VALEBANT  ANIMADVERSA  SUNT  , 
SED  ANIMADVERTF.NDO  ATQUE  SIGNANDO  FAC¬ 
TUM  EST  UT  VALERENT.  Et  IDEO  DIVERSIS 
DIVERSA  PROVENlUNT  SECUNDUM  COGlTATIO- 
NES  ET  PRÆSUMPTIONES  SUAS.  ILLI  ENIM  SPI- 
RITUS  QJJI  DECIPERE  VOLUNT  ,  TALIA  PRO¬ 
CURANT  CUIQUE  ,  QU  ALI  B  U  S  EUM  IRRETITUM 
PER  SUSPICIONES  ET  CONSENSIONES  EJUS  VI- 
derint.  Sicut  enim  ,  verbi  gratiâ  ,  una  figura  lit- 
teræ  quæ  deeuflatim  notatur ,  aliud  apud  Græcos ,  a'iud 
apud  Latinos  valet ,  non  naturâ  fed  placito ,  &  confen* 
fione  fignificandi  :  &  ideo  qui  utramque  linguam  no- 
vit  ,  fi  homini  Græco  velit  aliquid  fignificare  feriben- 
do  ,  non  in  eâ  fignificatione  ponit  hanc  litteram  ,  in 
qua  eam  ponit  cùm  homini  feribit  Latino.  Et  beta  uno 
eodemque  fono  apud  Græcos  litteræ ,  apud  Latinos  ole- 
ris  nomen  eft.  Et  cùm  dico ,  lege ,  in  his  duabus  fyl- 
labis  aliud  Græcus  ,  aliud  Latinus  intelligit.  Sicut  er¬ 
go  hæ  omnes  fignificationes  pro  fuæ  cujusque  focietatis 
confenfione  animos  movent  :  &  quia  diverfa  confenfio 
eft,  diverfè  movènt.  Nec  ideo  confenferunt  in  eas  ho¬ 
mines  ,  quia  jam  valebant  ad  fignificationem  î  fed  ideo 
valent,  quia  confenferunt  in  eas.  Sic  etiam  ilia  fignà, 
quibus  perniciofa  Dæmonum  focietas  comparatur  ,  pro 
cujusque  obfervationibus  valent.  Quod  manifeftiffimè 
oftendit  ritus  augurum ,  qui  8c  antequam  obfervent ,  8c 
pofteaquam  obfervata  figna  tenuerint ,  id  agunt ,  ne  vi- 

deant 

(d  Caf.  XXIV, 

P 
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deant  volatils  »  aut  audiant  voces  avium  :  qui  ifta  nulla 
fîgrta  funt ,  nifî  confenfus  obfervantis  acccdat. 


REPONSE 


A  M.  De  Comiers.  ( ’t ) 

JE  ne  fais  ,  Monfieur  ,  comment  vous  l’entendez. 

Remplir  d’injures  une  lettre  de  foixante  pages  ,  par- 
ceque  vous  croyez  qu’on  vous  a  dit  une  dureté  ,  cela 
n’eft  nullement  dans  l’ordre.  Vous  paroiflez  ému  d’une 
force ,  qui  ne  vous  laide  garder  ni  mefure  ,  ni  vraifem- 
blance,  &  qui  me  mettroit  dans  un  fort  grand  embarras, 
fi  j’avois  donné  lieu  à  votre  colère.  Par  bonheur  votre 
aigreur  n’a  pour  fondement  que  votre  méprife.  Après 
avoir  dit  mon  fentiment  fur  tous  les  fyftêmes  qui  ont 
paru  fur  la  Baguette  ,  j’ai  ajouté  ,,  que  je  n’avois  rien 
,,  à  dire  fur  les  difcours  en  l'air  ,  que  font  certains 
,,  grands  parleurs  ,  dont  la  tête  eft  un  magafin  de  plu- 
,,  fieurs  chofes  mal  digérées ,  &  qu’ils  appliquent  ordi- 
„  nairement  de  travers  ”.  Vous  avez  cru  voir  votre 
portrait  dans  ces  paroles  ;  mais  je  n’ai  point  de  part  à 
l’application  que  vous  en  avez  faite ,  &  fi  vos  Leéteurs 
ne  vous  ont  pas  fait  prendre  le  change  ,  vous  avez  dû 
voir  que  cet  endroit  ne  vous  regarde  point ,  ni  perfonne 
en  particulier  ,  &  qu’on  ne  parle  de  vous ,  qu’après  a- 
voir  fini  tout  ce  qu’on  avoit  à  dire  fur  ces  fortes  de 
gens.  ,,  Enfin  ,  ai-je  dit  enfuite  ,  il  y  en  a  qui  écri- 
,,  vent  ,  ou  pour  fe  divertir  ,  ou  pour  faire  plaifir  à 
„  quelques  perfonnes  ,  ou  pour  fe  décharger  vite  des 
,,  premières  penfées  qui  leur  font  venues  dans  l’efprit  ”. 
C’eft-là  le  feul  endroit  ,  où  l’on  indique  votre  ouvra¬ 
ge  ,  &  puifqu’il  ne  paroit  pas  que  cet  endroit  vous  ait 
fait  de  la  peine  ,  me  voilà  hors  de  tout  fcrupule.  Je 
fuis  ravi  de  ne  vous  avoir  donné  aucune  oecafion  de  cha¬ 
grin  ,  &  je  ne  laiffe  pas  d’être  fâché  que  vous  vous  fo- 
yez  mis  en  mauvaife  humeur  ,  fur  un  endroit  que  vous 
n’avez  pu  vous  appliquer  ,  fans  vous  faire  tort.  C’eft 
cependant  cet  endroit  qûe  vous  répétez  fi  fouvent  ,  & 
<jui  vous  fait  dire  tant  d’injures.  Ne  -craignez  pas  que 
je  les  repouffe  par  d’autres  injures.  Ce  langage  m’eft 
inconnu  ;  je  fais  d’ailleurs  à  quoi  la  Religion  nous  obli¬ 
ge  en  ces  rencontres  ,  &  je  veux  oublier  tout  ce  que 
vous  m’avez  dit  de  defobligeant.  Puifque  vous  avouez 
que  vous  ne  favez  qui  je  fuis  ,  il  auroit  été  à  propos 
que  vous  n’euffiez  rien  dit  de  perfonnel.  Si  vous  avez 
parlé  fur  des  mémoires ,  ils  font  affùrément  infidèles ,  je 
ne  m’y  reconnois  point.  Je  ne  connois  point  cette  per¬ 
fonne  qui  court  les  Bibliothèques  pour  me  faire  plaifir , 
je  ne  fais  ni  jeu  de  dez  ,  ni  jeu  de  cartes ,  &  les  raille¬ 
ries  que  vous  faites  là-defïùs  ne  peuvent  me  convenir. 

N’aurois-je  pas  aufli  droit  de  me  plaindre ,  de  ce  que 
vous  vous  exercez  à  jdeviner  fur  ce  que  j’ai  dit  de  quel¬ 
ques  écoliers  de  Philofophie  ?  Efl-il  raifonnable  d’en  fai¬ 
re  l’application  à  un  jeune  homme  bien  élevé  ,  qui  eft 
depuis  longtems  hors  de  Philofophie  ?  Voilà  ,  Mon¬ 
fieur  ,  ce  que  j’ai  cru  d’abord  devoir  vous  dire;  je  ne 
voidois  pas  vous  entretenir  plus  longtems  ,  parceque 
vous  voyant  fi  fort  en  colère  ,  je  craignois  que  vous  ne 
prifliez  en  mauvaife  part  ce  que  je  vous  dirois  dans  la 
fuite.  Mais  je  fais  réflexion  que  votre  émotion  efl:  peut- 
être  appaifée ,  &  que  le  mépris  avec  lequel  vous  me  trai¬ 
tez  ,  doit  m’être  un  engagement  à  vous  répondre ,  de 
peur  que  vous  ne  preniez  mon  filence  pour  un  mé¬ 
pris  réciproque.  Je  vais  donc  fatisfaire  à  ce  que  vous 
critiquez. 

L’endroit  que  vous  attaquez  avec  le  plus  de  réfolu- 
tion,  c’eft  l’entretien  d'Arifie ,  de  Théodule  y  &  de  Me- 

(/)  Dès  que  les  Illufions  des  Philofophes  curent  paru  »  M.  de 
Comiers ,  furnommé  l’Aveugle  d’Ambrun  ,  qui  avoit  fait  impri¬ 
mer  une  lettre  dans  le  Mercure  de  Mars  1693.  en  faveur  de  la  Ba¬ 
guette,  fe  crut  attaqué  par  le  P.  le  Brun ,  &  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  de  Mai  une  lettre  très  vive  ,  où  les  injures  tiennent  lieu 
de  raifons.  Le  P.  le  Brun  fit  inférer  cette  réponfe  dans  le  Mer¬ 
cure  du  mois  de  Juin  de  la  même  année,  p.  10*.  (pfuiv. 
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naltjae.  Vous  ne  connoiflez  point  ,  dites-vous  »  ces 
trois  Meflieurs.  „  Ils  paroiiïent  tout  d’un  coup  com- 
„  me  trois  carabins  qui  tirent  leur  coup  de  piftolet ,  & 
„  puis  qui  fe  retirent,  fans  qu’on  puifle  deviner  ni  d’où 
,,  ils  viennent ,  ni  où  ils  s’en  vont. 

Quoi ,  Monfieur ,  un  dialogue  ne  peut-il  vous  plaire,' 
à  moins  qu’on  ne  dife  d’où  viennent  ceux  qui  parlent, 
&  où  ils  vont  ?  Si  tel  efl  votre  goût  ,  je  ne  fais  qu’y 
faire.  En  cas  que  vous  fàffiez  des  Dialogues ,  je  con- 
fens  que  vous  le  fuiviez.  Vous  pourriez  peindre  ceux 
qui  parlent ,  décrire  tout  ce  qu’ils  ont  de  particulier ,  & 
faire  même  leur  généalogie  ,  que  je  n’y  trouverais  point 
À  redire.  Agréez  feulement  que  je  ne  fuive  pas  cette 
méthode  ,  &  que  je  préfère  celle  de  Platon ,  de  Cicé¬ 
ron  ,  de  Lucien  ,  &  de  tant  d’autres  qui  paflent  pour 
bons  connoiffeurs. 

Dans  le  fond  ,  vous  n’exigez  pas  toujours  qu’on  dife 
d’où  on  vient  ,  ni  en  quel  endroit  on  fe  retire.  Du 
moins  ,  ne  vous  plaignez- vous  pas  de  ce  que  je  n’ai 
point  dit.mon  logis.  Il  vous  prend  feulement  envie  de 
demander  ce  que  je  faifois  dans  cette  belle  converfation 
avec  ces  trois  Meflieurs.  „  Apprenez-moi  un  peu, 
„  fourfmvez,-vous ,  quel  étoit-là  votre  perfonnage  ;  car 
„  vous  n’y  dites  pas  un  petit  mot.  Vous  nous  aver- 
„  tiflêz  feulement  qu’ A  rifle  vous  mena  chez  Théodule. 
»,  La  converfation  même  s’y  échauffa  ;  il  n’y  a  que 
,,  vous  qui  êtes-là  froid ,  comme  un  Efpagnol.  A  vous 
„  voir  remuer  la  tête  fans  jamais  defferrer  les  dents ,  on 
„  vous  prendrait  pour  une  Pagode  de  la  Chine. 

A  quoi  penfez-vous  ,  Monfieur  ?  Dans  un  dialogue 
de  douze  ou  treize  pages ,  je  parle  jufqu’à  fept  fois  ;  & 
vous ,  pour  avoir  lieu  de  coudre  enfemble  quelques  quo¬ 
libets  ,  vous  avancez  que  je  ne  dis  pas  un  feul  mot  dans 
cette  converfation.  Ie  fuis  furpris  que  ,  fur  une  faufle- 
té  qui  peut  être  fi  aifément  découverte  ,  vous  ayez  pris 
oecafion  de  remplir  plufieurs  pages  de  froides  railleries. 
Eft-ce  que  vos  Le&eurs  vous  trompent  (v)  ,  ou  que 
vous  croyant  offenfé ,  vous  n’avez  pas  l’efprit  affez  libre 
pour  écouter  ce  qu’on  vous  lit  ? 

Si  vous  aviez  tant  d’envie  de  critiquer  ce  Dialogue; 
que  ne  l’examiniez-vous  avec  attention  ?  Vous  euffiez 
vu  un  Mosaïque  ,  mis  au  lieu  de  Théodule.  Comme 
cette  faute  dérange  tout  dans  ce  Dialogue  ,  vous  auriez 
eu  quelque  droit  d’y  faire  remarquer  du  defordre  &  de 
la  confufion  ,  &  je  n’aurois  répondu  à  votre  critique  , 
qu’en  vous  priant  d’effacer  Menalque  ,  &  de  mettre  au 
deffùs  Théodule.  Mais  ému  au  point  que  vous  l’êtes, 
il  n’eft  pas  poflïble  de  voir  les  objets  tels  qu’ils  font. 
N’appercevant  pas  les  fautes  réelles,  vousjen  croyez  voir 
là  toù^  il  n’y  en  eut  jamais  ,  &  vous  portez  le  trouble 
jufqu’à  m’accufer  de  garder  le  filence  ,  lors  même  que 
vous  attaquez  mes  propres  paroles  dites  en  première  per¬ 
fonne  dans  ce  Dialogue. 

Après  qu’ A  rifle  a  rapporté  ce  qui  efl  dit  dans  la  Phj- 
Jîqtie  occulte  y  à  l’occafion  d’un  homme  égorgé,  qui  pa- 
roiffant  la  nuit  à  fon  ami  ,  vient  lui  dire  qu’on  a  mis 
fon  corps  dans  un  chariot  ,  &  que  s’il  fe  rend  de  bon 
matin  dans  l’endroit  cpi’ii  lui  marque  ,  il  y  trouvera  le 
chariot  chargé  de  fumier  ,  dans  lequel  on  l’a  caché , 
comme  on  prétend  attribuer  à  la  tranfpiration  infenfible, 
&  l’apparition  &  le  détail  de  toutes  ces  circonftances , 
furpris  d’une  explication  fi  hardie ,  ou  plutôt  d’une  idœ 
fi  extraordinaire  ,  me  tournant  vers  le  Deffenfeur  de  h 
Phyfique  occulte,  „  ah  Menalque,  lui  dis-je  y  que  ce- 
,,  la  efl  admirable  !  Des  corpufcules  *,  qui  viennent  dire 
„  qu’un  homme  efl  aux  prifes  avec  fon  hôte  ,  qu’il  a 
„  été  tué  ,  qu’on  l’a  couvert  de  fumier,  &  qu’on  le 
„  trouvera  à  la  porte  ”.  Rien  n’eft  plus  clair  que  c’eft 
moi  qui  parle  en  cette  oecafion  ,  comme  en  bien  d’au¬ 
tres  ;  mais  s’il  efl:  étonnant  que  vous  ne  l’ayez  pas  re¬ 
marque  ,  il  1  efl  encore  bien  davantage  que  vous  ayez 
voulu  relever  cet  endroit  ,  &  que  l’Auteur  de  la  Phyfî- 
que  occulte  ne  vous  en  ait  pas  détourné. 

Par  un  ménagement  tout  particulier  ,  dont  je  puis 

don- 

(v)  Mr.  de  Comiers  ctoit  aveugle. 
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donner  des  preuves  parlantes ,  j’avois  pafle  fur  bien  des 
chofes  ,  &  je  ne  faifois  que  glifler  fur  cette  explication , 
fans  en  développer  l’abfurdité.  Il  falloit  aflùrément, 
Monfieur  ,  vous  contenter  des  égards  que  j’avois  eus, 
&  ne  pas  traiter  de  foldat  armé  a  la  légère ,  &  d'ignorant 
qui  veut  faire  le  bel  efprit ,  celui  qu’une  telle  explication 
fait  fourire. 

Croyez-vous  qu’il  foit  fort  raifonnable  de  fuppofer 
que  la  tranfpiration  de  nos  corps  va  dans  un  inftant  faire 
impreflion  fur  nos  Amis  ,  quoiqu’éloignez  de  nous? 
Une  telle  fuppofition  peut-elle,  à  votre  avis,  être  fai¬ 
te  par  un  Auteur,  qui  prétend  que  la  tranfpiration  des 
hommes  demeure  fixe  en  fortant  du  corps  ,  qu’elle  ne 
.s’écarte  point  ,  &  qu’elle  ne  peut  être  portée  ailleurs , 

«i  par  les  vents,  ni  par  les  tempêtes,  ni  par  quelqu’au- 
tre  caufe  que  ce  foit  ?  Et  quand  il  feroit  permis  de  faire 
deux  fuppofitions  fi  oppofées  l’une  à  l’autre  ,  concevez- 
vous  bien  que  la  tranfpiration  de  nos  corps  puifTe  nous 
faire  voir  à  nos  Amis  abfens  ,  &  les  avertir  de  ce  qui  fe 
pafle  en  nous  ?  Eft-ce  que  vous  êtes  bien  perfuadé, 
que  comme  nous  pouvons  faire  entendre  nos  penfées  par 
nos  paroles ,  nous  purifions  de  même  par  la  tranfpiration 
donner  à  nos  Amis  tel  avis  qu’il  nous  plaira  ,  ou  ap¬ 
prendre  par  ce  qu’ils  exhalent  ,  tout  ce  qui  leur  arrive? 
S’il  vous  échapoit  jamais  de  dire  que  fans  fortir  de  votre 
chambre,  vous  auriez  appris  des  nouvelles  par  le  moyen 
de  certains  corpufcules  exhalez  du  corps  d’un  nouvel- 
lifte ,  qui  fe  promenoit  dans  le  Jardin  du  Palais  Royal  ; 

&  que  vous  entreprilfiez  de  foutenir  une  imagination  fi 
chimérique,  quelle  idée  penfez-vous  qu’on  auroitde  vo¬ 
tre  habileté  dans  la  Phyfique? 

Je  n’infifterai  pas  davantage  là-deflus ,  je  me  contente 
de  vous  renvoyer  à  Cicéron.  Il  réfute  alTez  agréable¬ 
ment  ceux  qui  ofent  faire  des  fyftêmes  de  cette  nature , 
aufli  bien  que  ceux  qui  penferoient  que  les  images  qui 
nous  viennent  en  dormant  ,  font  formées  par  ce  qui  fe 
détache  des  mêmes  corps  dont  nous  croyons  voir  h 
figure. 

Peut-être  vous  ai-je  déjà  fatigué  fur  cet  article ,  car 
fi  vous  me  traitez  de  foldat  armé  à  la  légère  ,  lorfque 
j’ufe  de  quelque  ménagement  ,  toujours  porté  à  criti¬ 
quer  ,  fans  craindre  de  vous  contredire  vous  grondez 
d’ailleurs  de  ce  que  j’entreprens  avec  trop  d’appareil  de 
détruire  neuf  ou  dix  fyftêmes  ,  &  de  ce  que  je  parois 
trop  bien  informé  fur  la  matière  en  queftion. 

„  Il  faut,  dites-vous y  avoir  employé  quatre  ou  cinq 
,,  ans  à  faire  des  expériences  fur  la  Baguette  ,  pour  dire 
»  fi  pofitivement  qu’elle  tourne  indifféremment  à  des 
„  perfonnes  d’un  tempérament  différent ,  &  aux  mêmes 
,,  perfonnes ,  en  des  tems  où  la  difpofition  de  leur  corps 
„  n’eft  pas  la  même;  qu’elle  tourne  à  l’âge  de  dix  ans, 
ti  comme  à  celui  de  foixante  ,  pendant  la  maladie  com- 
3,  me  dans  une  parfaite  fanté ,  à  jeun  aufli  bien  qu’après 
„  avoir  mangé. 

Non  ,  Monfieur ,  il  n’a  pas  fallu  quatre  ou  cinq  ans 
pour  faire  cette  remarque,  il  n’a  fallu  qu’un  demi  quart 
d’heure  ;  car  il  ne  faut  pas  plus  de  tems  pour  lire  deux 
relations  aufli  courtes  que  le  font  celles  de  Monfieur 
l’Abbé  de  la  Garde  ,  &  de  Monfieur  le  Procureur  du 
Roi.  Vous  deviez  faire  attention  que  je  ne  me  fers  des 
paroles  citées  qu’après  ces  Meflieurs.  Ils  ont  fait  ces 
obfervations  en  moins  d’une  femaine  ;  &  dans  les  en¬ 
droits  où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  gens  qui  fe 
fervent  de  la  Baguette  ,  on  peut  les  faire  en  moins  de 
deux  jours. 

Mais  à  quoi  aboutiffent  les  réflexions  que  vous  faites 
fur  ce  qu’on  avoit  traité  la  queftion  9  il  y  a  quelques 
années  ?  Quel  inconvénient  trouvez-vous ,  qu’après  l’a¬ 
voir  examinée  il  y  a  quatre  ans ,  &  écrit  pour  lors  deux 
Lettres  fur  cette  matière  ,  on  fàfle  à  préfent  imprimer 
ces  deux  Lettres  ,  &  qu’on  montre  en  même  tems  les 
défauts  de  tous  les  fyftêmes  qui  viennent  de  paroitre  fur 
ce  fujet  ?  Comme  l’on  m’avoit  demandé  plufieurs  fois 
quelque  chofe  de  plus  étendu  que  ce  qui  eft  dans  ces 
premières  Lettres ,  peut-être  avois-je  promis  d’y  travail¬ 
ler;  mais  fi  je  n'ai  pu  m’y  déterminer  qu’après  avoir  vu 
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piroitre  les  nouveaux  fyllémes  ,  ,.t.on  quelque  fujet 
d  y  trouver  à  redire  ? 

Quel  inconvénient  trouvez-vous  encore  que  ,  pour 
examiner  ce  qu’on  doit  penfer  des  fyftêmes  fur  le  fait  de 
Lyon  ,  j’examine  les  circonftances  qui  fe  trouvent  dans 
les  diverfes  relations  ,  ou  dans  les  obfervations  que  nous 
ont  données  les  Auteurs  de  ces  fyftêmes? 

>j  U  y  a  ,  dites-vous  ,  dans  toutes  ces  relations  des 
,,  chofes  outrées  ;  il  y  en  a  de  fauffes  ;  il  y  a  des  con- 
3,  traditions  manifeftes  ;  &  fur  tout  cela  vous  préten- 
„  dez  pourtant  décider  ce  qu’on  doit  juger  de  nos  fy» 

>,  ftêmes  ”.  Nos  fyftêmes  !  Eft-ce  que  vous  en  avez 
fait  un  ,  f&  que  vous  êtes  chargé  par  les  autres  Auteurs 
de  plaider  la  caufe  commune?  Quoi  qu’il  en  foit,  voyez 
a  quoi  vous  expofez  ce  que  vous  m’oppofez.  Si  vous 
prétendez  que  ces  chofes  outrées  &  ces  contradictions 
manifeftes  partent  de  l’ ignorance  ou  de  la  malice  de  ceux 
qui  les  rapportent ,  je  vous  renvoyé  à  Monfieur  l’Abbé 
de  la  Garde  ,  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Montgivrol, 
à  Monfieur  le  Procureur  du  Roi ,  à  Monfieur  Panthor, 

&  à  Monfieur  Garnier.  Et  fi  les  Relations  font  fidel- 
les ,  comme  je  ne  puis  en  douter  ,  perfuadé  de  la  bonne 
foi  &  de  1  exaétitude  de  tous  ces  Meflieurs,  ces  contra¬ 
dictions  manifeftes  fe  trouvent  dans  l’ufage  de  la  Baguet¬ 
te.  Et  qu  y  a-t-il  de  plus  décifif  pour  montrer  que  le 
mouvement  de  cette  Baguette  n’eft  pas  naturel ,  &  qu’il 
ne  peut  être  que  l’effet  d’un  efprit  capable  de  mentir  & 
de  fe  contredire  ?  Qu’on  l’attribue  à  la  fourberie  des 
hommes,  ou  à  celle  des  Efprits  déréglez  ,  il  m’importe 
peu.  On  doit  toujours  conclure  qu’un  tel  ufage  ne  peut 
être  mis  au  nombre  des  fecrets  de  Phyfique.  C’eft  tout 
ce  que  j’ai  voulu  prouver. 

Remarquez,  Monfieur,  l’ufage  que  j’ai  fait  de  tou¬ 
tes  ces  relations  ,  &  ce  que  j’ai  obfervé  dans  l’examen 
de  tous  ces  fyftêmes.  En  examinant  un  fyftême ,  je  ne 
me  fuis  fervi  que  des  faits  &  des  principes  reçus  par 
l’  Auteur  ;  &  lorfque  j’ai  montré  qu'il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  qu’on  expliquât  jamais  phyfiquement  les  phénomè¬ 
nes  de  la  Baguette  ,  je  n’ai  raifonné  que  fur  ces  obfervà- 
tions  rapportées  de  la  .même  manière  dans  routes  fes  di¬ 
verfes  relations.  Ce  que  j’ai  dit  eft  affez  clair,,  &  je  ne 
crois  pas  qu’on  y  oppofe  jamais  rien  de  folide.  > 

J’apprens  tous  les  jours  que  de  très  habiles  Phyficiens 
font  dans  le  fentiment  que  j’ai  fuivi  ,  Monfieur  Châte¬ 
lain  Doéteur  en  Médecine  ,  dont  l’habileté  doit  vous 
être  connue  par  fes  ouvrages  &  par  fa  réputation  ,  vient 
de  mettre  au  jour  une  "diflèrtation  phyfique  ,  où  il 
prouve  fort  folidement  l’impoflibilité  de  faire  un  fyftérr.e 
fur  la  Baguette  ;  &  fi  la  plupart  des  favans  nient  abso¬ 
lument  tous  ces  faits  ,  non  feulement  ce  qu’on  raconte 
d’Aymar,  mais  généralement  tout  ce  qu’on  dit  des  phé¬ 
nomènes  de  la  Baguette,  c’eft  qu’ils  croyent  impoflible 
qu’une  Baguette  tenue  des  deux  mains  puiffe  naturelle¬ 
ment  fe  mouvoir  &  fe  tordre  de  la  manière  qu’on  le 
dit. 

Comment  ofez-vous  donc  traiter  de  dupes  ,  de  vi- 
fionnaires  ,  &  de  mauvais  Phyficiens  ,  ceux  qui  font 
dans  l’opinion  que  j’ai  fuivic  ?  Prétendez-vous  être  en 
droit  de  traiter  ainfi  les  Auteurs  Jéfuites  dont  j’ai  rap¬ 
porte  le  fentiment?  Et  vous  imaginez-vous  faire  prendre 
le  change  au  public  en  mettant  les  Jéfuites  au  nombre 
de  ceux  que  j  attaque  ?  Je  ne  penfe  pas  qu’on  vous 
croye.  Comme  on  a  fujet  de  fe  defier  de  votre  témoi¬ 
gnage  ,  on  ira  confulter  la  huitième  Letrre  des  Illufiont 
des  Philofephes  fur  la  Baguette  ,  &  on  y  verra  qu’outre 
les  dix  Auteurs  Jéfuites  que  je  cite  ,  je  dis  nettement 
qu’à  la  réferve  du  Père  Dechales  ,  qui  n'a  ofé  décider, 
je  ne  connois  aucun  autre  Jéfuite  qui  n’ait  condamné 
l’ufage  de  la  Baguette. 

Peut-être  après  cela  ne  voudra-t-on  pas  vous  croire," 
lorfque  vous  dites  que  j’ai  maltraité  le  Père  Schott  dans 
un  feuillet ,  qui  ne  parpic  plus  ;  mais  je  veux  être  vorre 
caution  fur  cet  article.  J’avoue  donc  que  dans  le  feuil¬ 
let  qui  n’a  pas  dû  paroitre  dès  que  le  livre  a  été  mis  en 
vente,  j’ai  parlé  des  ouvrages  de  ce  Père,  comme  de  re¬ 
cueils  où  l’exa&itude  &  le  difeernement  ne  régnent  pas 

P  î  tou- 
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toujours ,  je  l’ai  dît  »  &  je  n’ai  pas  changé  de  fentiment. 
DilUnguez  bien  le  Père  André  Schott  d’avec  le  Père 
Gafpard  Schott.  Celui-ci  eft  d’un  caraâére  fort  diffé¬ 
rent  du  premier.  Le  defir  d’imiter  le  Père  Kirker  dont 
il  avoit  été  collègue  à  Rome  ,  lui  fit  prendre  le  deffein 
de  ramaffer  beaucoup  de  chofes  fur  l’hiftoire  naturelle, 
&  quoiqu’il  fût  les  Mathématiques ,  il  s’appliqua  davan¬ 
tage  à  compiler  beaucoup  de  chofes  ,  qu’à  difcerner  le 
vrai  d’avec  le  faux.  Cent  Jéfuites  vous  diront  la  même 
chofe ,  &  vous  avoueront  qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour 
des  véritez  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fes  ouvrages. 

Au  refte  ,  je  vous  prie  de  vous  accorder  avec  vous- 
même  furî  le  fujet  de  ce  Père.  D’un  côté  vous  faites 
femblant  de  prendre  fon  parti  contre  moi ,  &  de  l’autre 
vous  le  mettez  au  nombre  des  dupes  ,  des  vifionnaires , 
Ôr  des  mauvais  Phyficiens.  Car  prenez  y  garde  ,  Mon- 
fieur ,  fon  fentiment  fur  la  Baguette  n’eft:  point  différent 
de  celui  que  j’ai  fuivi.  Voyez  le  dans  la  fource  ,  ou 
dans  ce  que  j’en  ai  fidellement  rapporté  ,  &  faites  corri¬ 
ger  l’endroit  de  la  Phyfique  occulte  ,  où  il  eft  dit  que  le 
Père  Schott  a  changé  de  fentiment.  C’eft  une  erreur. 
Il  eft  vrai  que  fi  le  paffage  cité  dans  la  | Phyfique  occulte 
étoit  fidelle,  on  auroit  fujet  de  le  penfer  ainfi  ;  mais  il 
eft  tronqué ,  on  y  a  retranché  un  femper  ,  toujours ,  gr 
qui  quidem  non  perfuaferunt ,  &  cette  obmiflion  fait  tout 
un  autre  fens. 

Le  beau  champ  qu’auroit  eu  votre  humeur  critique, 
fi  vous  aviez  pu  rencontrer  une  telle  faute  dans  les  Illu- 
fions  de]  la  Baguette  !  Par  bonheur ,  il  ne  s’y  trouve  rien 
qui  vous  ait  donné  prife  ,  &  vous  n’avez  pu  vous  em¬ 
porter  que  fur  des  fuppofitions  &  des  fautes ,  dont  vous 
êtes  vous-même  l’auteur.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
caufe  que  j’ai  parlé  de  cette  faute  ,  qu’on  pourroit  ap- 
peîler  une  infidélité.  Elle  me  détermina  à  faire  un  car¬ 
ton  ,  mais  n’ofant  ouvertement  la  faire  connoitre ,  je  me 
contentai  de  diftinguer  toujours  par  un  plus  gros  ca- 
xatftére. 

Une  autre  raifon  m’engagea  à  faire  ce  changement, 
'c’eft  qu’il  étoit  à  propos  de  ne  pas  parler  du  Père  Schott 
d’une  manière  qui  eût  pu  faire  de  la  peine  à  quelques 
perfonnes ,  &  vous  auriez  bien  dû  ne  pas  révéler  ce  que 
j’avois  condamné  à  ne  point  paroitre. 

Voilà  l’unique  changement  que  j’aye  fait  ,  mais  fi 
j’avois  pu  prévoir  que  l’endroit  que  vous  vous  appliquez 
vous  eût  fait  de  la  peine  ,  je  l’aurois  afTurément  retran¬ 
ché.  J’aurois  fait  un  fécond  carton ,  prêt  à  en  faire  un 
troifiéme  &  un  quatrième ,  &  à  paffer  l’éponge  fur  tout 
le  livre  ,  plutôt  que  de  faire  de  la  peine  à  qui  que  ce 
foit. 

Puifque  vous  avez  vu  les  Illufons  de  fi  bonne  heure, 
que  ne  me  faifiez-vous  dire  par  le  Libraire  que  vous 
vous  y  croyiez  maltraité  ?  Un  tel  avis  n’auroit  pas  été 
auffi  inutile  que  celui  que  vous  me  donnez  dans  votre 
Lettre.  „  Vous  ne  gardez  pas  affez,  dites-vous ,  la  vrai- 
„  femblance  dans  vos  fidions.  Penfez-vous  que  ce  foit 
,,  une  chofe  bien  imaginée  que  votre  Lettre  écrite  de 
,,  Paris  à  un  Chanoine  de  Grenoble  ,  pour  l’inftruirè 
„  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  Grenoble  même. 

Je  ne  fais  d’où  vient  qu’il  ne  vous  paroit  pas  vraifem- 
blable  que  j’écrive  de  Paris  à  une  perfonne  de  Grenoble 
ce  qui  fe  paffa  il  y  a  quatre  ans  dans  Grenoble  même, 
&  que  je  lui  nomme  les  perfonnes  qui  furent  témoins 
du  fait  aufli  bien  que  moi  ;  fi  cela  n’eft  pas  vraifembla- 
ble ,  il  eft  certain  que  cela  «ft  vrai. 

La  Lettre  dont  vous  parlez  &  la  fuivante  ont  été  é- 
crites  le  mois  de  Février  dernier  à  Monfieur  Lyons, 
Chanoine  de  Grenoble.  Ces  Lettres  furent  lues  par 
ceux  qui  y  font  nommez  ,  &  comme  ils  favent  mieux 
que  vous  ce  que  je  devois  dire  ou  taire  ,  le  cas  de  con- 
fcience  &  les  réflexions  que  vous  faites  là-deflus  font 
fort  inutiles. 

Pour  la  contradi&ion  que  vous  croyez  voir ,  vous  ne 
la  verrez  plus  ,  fi  vous  donnez  quelque  attention  à  ce 
que  j’ai  dit  dans  la  Réponfe  aux  difficulté z,  grc.  Art.  III. 

En  un  mot  on  ne  doit  jamais  fe  fervir  de  la  Baguet¬ 
te  ,  lorfqu’on  eft  perfuadc  qu’elle  ne  peut  tourner  natu- 
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Tellement.  Quand  on  en  doute ,  rien  n’empêche  de  voir 
l’expérience  ,  &  d’en  obferver  tous  les  phénomènes. 
Comment  s’afïurer  autrement  s’il  y  a  de  la  fourberie, 
ou  fi  tout  y  eft  phyfique  ?  Et  à  l’égard  de  ceux  qui 
s’en  fervent  communément  ,  pourquoi  ne  les  porteroit- 
on  pas  à  demander  à  Dieu  de  faire  cefler  ce  mouvement, 
en  cas  que  le  Démon  y  ait  part  ?  Prier  de  cette  maniè¬ 
re  ,  ce  n’eft  pas  tenter  Dieu  ,  mais  demander  fa  protec¬ 
tion  contre  les  illufions  du  Tentateur. 

Pourquoi  me  demandez-vous  qu’eft-ce  que  j’entens 
par  les  Phénomènes  de  la  Baguette  ,  qui  font  ou  faux  du 
furnaturels?  Cette  exprelfion  ne  fe  trouve  point  dans  mes 
Lettres.  Je  n’ai  donc  qu’à  vous  expliquer  ce  que  j’en¬ 
tens  par  furnaturel ,  puifque  vous  y  trouvez  tant  de  dif¬ 
ficulté.  Je  n’entens  pas  par  ce  terme  ce  qui  eft  produit 
par  le  Démon  ,  mais  en  général  ,  tout  ce  qui  n’eft  pas 
naturel,  c’eft-à-dire,  tout  ce  qui  n’eft  pas  fait  par  une 
fuite  des  Loix  que  Dieu  a  établies  pour  la  communica¬ 
tion  des  mouvemens.  Quelquefois  on  reftraint  le  terme 
naturel  ,  &  quelquefois  on  lui  donne  une  plus  grande 
étendue.  On  pourroit  abfolument  dire  que  tout  ce  qui 
fe  fait  par  Tes  Anges  &  les  Démons  eft  naturel  ,  parce- 
que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  remuer  les  corps ,  il  eft  aufli 
naturel  qu’une  pierre  s’élève  en  l’air  ,  lorfqu’ils  le  défi¬ 
rent  ,  qu’il  eft  naturel  que  notre  bras  fe  remue  lorfque 
nous  le  voulons.  Mais  communément  on  entend  par 
naturel  ,  ce  qui  fe  fait  par  la  rencontre  &  le  choc  des 
corps  ,  fans  que  les  Anges  ou  les  Démons  s’en  mêlent. 
C’eft  en  ce  fens  que  je  prens  ce  terme.  Je  crois  devoir 
m’arrêter  ici.  Si  j’en  difois  davantage,  j’irois  peut-être 
plus  loin  que  vous  ne  fouhaitez  ,  car  vous  ne  paroi  fle2 
pas  d’humeur  à  pénétrer  un  principe ,  ni  à  fuivre  un  rai- 
fonnement.  Je  ne  puis  entrer  dans  le  fond  de  la  ques¬ 
tion  ,  pareeque  vous  ne  l’avez  pas  touchée,  &  cette  feu¬ 
le  raifon  devroit  bien  me  difpenfer  de  vous  faire  aucune 
réponfe.  Sérieufement ,  Monfieur,  à  quoi  aboutit  tout 
ce  que  vous  reprenez  dans  les  Lettres  qui  découvrent  VIL 
lufion  des  Philosophes  fur  la  Baguette?  Quand  ce  que  vous 
avez  critiqué  ne  rouleroit  pas  fur  de  faufles  fuppofitions, 
quand  il  feroit  vrai  que  j’aurois  gardé  le  filènee  dans  une 
converfation  ,  ou  que  j’aurois  ufé  de  quelque  fiétion  en 
écrivant  une  Lettre  ,  qu’eft-ce  que  cela  feroit  au  point 
contefté  ?  Il  s’agit  de  favoir  s’il  eft  poffible  qu’un  écou¬ 
lement  de  petits  corps  ait  fait  tourner  la  Baguette.  La 
queftion  n’eft  pas  embrouillée  ,  elle  eft  réduite  à  deux 
points  dans  l’examen  des  fyftêmes  de  Monfieur  Chau¬ 
vin  ,  de  Monfieur  Garnier ,  &  de  l’Auteur  de  la  Phy¬ 
fique  occulte.  C’eft-là  où  il  en  falloit  venir  ,  &  aux 
réflexions  que  j’ai  faites  ,  pour  montrer  que  dans  l’ulâge 
de  la  Baguette  il  y  a  des  moralitez  incompatibles  avec 
les  caufes  phyfiques. 

Ne  dites  pas  ,  je  vous  prie  ,  que  je  ne  diftingue  pas 
allez  l’ufage  que  quelques  uns  font  de  la  Baguette  en  di¬ 
rigeant  leur  intention ,  d’avec  ce  qu’obfervent  les  autres 
fans  former  aucun  defir.  Pour  peu  qu’on  life  les  Illu- 
fions  des  Philofophes  fur  la  Baguette  ,  on  fera  convaincu 
du  contraire.  Il  eft  vrai  que  je  montre  par  des  faits  in- 
conteftables  que  la  Baguette  s’accommode  fouvent  aux 
defirs  &  à  l’intention  de  ceux  qui  s’en  fervent  ,  mais 
lorfque  j’examine  les  trois  fyftêmes  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  je  ne  dis  pas  un  mot  de  l’intention.  Je  raifonne 
fur  les  principes  des  Auteurs  mêmes  des  fyftêmes ,  &  la 
conclufion  que  je  tire ,  eft  fondée  fur  des  preuves  pure¬ 
ment  phyfiques.  Si  l’on  ne  vient  à  l’examen  de  ces  di- 
verfes  preuves ,  tout  ce  qu’on  objectera  fera  inutile. 

Recourir  aux  injures  &  n’oppofer  que  des  mots  va¬ 
gues  ,  c’eft  imiter  les  défenfeurs  de  l’ A  Urologie  judiciai¬ 
re  ,  toujours  prêts  à  apeller  dupes  les  Auteurs  qui  ont 
détruit  les  principes  de  cet  art  chimérique  ,  &  qui  en 
ont  découvert  les  illufions  &  les  menfonges.  Chicaner 
fur  certaines  chofes  qui  ne  font  rien  à  la  queftion  ,  c’eft 
perdre  le  tems  &  le  faire  perdre  aux  autres.  Mais  ju¬ 
geons  de  ce  que  vous  feriez  dans  l’examen  de  la  ques¬ 
tion  principale ,  par  ce  que  vous  faites  dans  tout  ce  que 
vous  attaquez.  Combien  de  fois  avez-vous  pris  le 
change  ?  Voyez  quelles  ont  été  vos  refïources ,  de  faus- 

fes 
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fes Tuppôfitions  relevées  par  de  pures  badineries.  En  dis- 
je  trop  ?  N’eft- ce  pas  tout  au  moins  badiner  que  de  fe 
faire  un  phantôme  pour  s’en  divertir  ,  que  de  fe  forger 
une  ftatue  ,  un  muet  qui  remue  U  tête  J  ans  dejferrer  Les 
dents  ,  pour  pouvoir  l’apeller  Efpagnol  ,  Pagode  de  la 
Chine ,  &  tout  ce  qu’il  vous  plait. 

Ce  qui  eft  affez  fingulier  ,  c’eft  qu’avec  tout  cela 
vous  parlez  comme  fi  vous  étiez  bien  redoutable.  Que 
vous  êtes  heureux  d’avoir  affaire  à  une  perfonne  qui  ré¬ 
pond  fimplement  à  ce  que  vous  oppofez  ,  8c  qui  fe  fe¬ 
rait  un  fcrupule  de  vous  attaquer  fur  quoi  que  ce  foit  ! 
Il  feroit  affùrément  très  facile  de  vous  poufTer  rudement, 
mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  prenne  ce  parti  ;  j’aimerois 
bien  mieux  prendre  celui  de  garder  le  filence ,  il  me  pa¬ 
rait  le  meilleur  ,  &  je  ne  fais  d’où  vient  que  bien  des 
gens  fouhaitent  que  je  vous  réponde.  La  manière  fim- 
ple  avec  laquelle  je  le  fais  ,  ne  leur  plaira  peut-être  pas , 
mais  pourvû  qu’elle  ferve  à  me  tenir  dans  les  bornes  de 
la  modération  &  d’une  jufte  défenfe  ,  c’eft  tout  ce  que 
je  cherche. 

Il  feroit  à  fouhaiter  ,  Monfieur,  que  vous  vous  fus- 
fîez  preferit  de  telles  bornes  en  compofant  votre  lettre , 
&  que  vous  euffiez  auffi  fait  réflexion  qu’on  ne  doit  ja¬ 
mais  écrire  lorfqu’on  fe  fent  ému.  Je  n’oferois  vous 
donner  des  avis  ,  les  livres  fairits  vous  en  fourniront 
d’admirables  ,  &  fi  vous  en  voulez  de  moins  parfaits, 
Seneque  vous  en  donnera  qui  ne  laiflent  pas  d’être  falu- 
taires.  J’en  trouve  deux  ,  dans  le  fécond  Livre  de  la 
Colère,  dont  je  crois  devoir  profiter.  Le  premier  eft, 
de  ramener  par  de  bons  offices  ceux  qui  fe  mettent  en 
colère  contre  nous  ;  8c  le  fécond  ,  de  s’éloigner  d’eux , 
quand  ils  vaillent  nous  fraper.  Je  ne  pourrai  peut-être 
faire  un  ufage  du  premier  que  par  mesdefirs,  mais  j’ob- 
ferverai  exactement  le  fécond  ,  en  gardant  le  filence  ,  fi 
vous  écrivez  de  nouveau  contre  moi  (a:). 
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Touchant  la  Baguette  (y). 

CRoirez-vous  bien ,  Monfieur ,  que  des  favans  trai¬ 
tent  ici  de  fable  ,  tout  ce  qu’on  a  dit  de  la  Ba¬ 
guette  ?  Monfieur  le  Comte  ...  eft  de  ce  nombre. 
On  lui  perfuaderoit  plutôt  qu’un  Boeuf  a  parlé,  &  vous 
allez  voir  par  une  converfation  dont  je  vais  vous  faire  le 
détail ,  que  le  feul  récit  des  faits  eft  capable  d’émouvoir 
la  bile  de  certaines  gens. 

Comme  on  lifoit  il  y  a  quelques  jours  en  bonne  com¬ 
pagnie  des  Lettres  de  Lyon  ,  touchant  les  vols  qu’on  a 
découverts  depuis  peu  par  la  Baguette  ,  voilà  tout  à 
coup  un  favant  qui  haufle  les  épaules ,  fe  lève ,  &  crie , 
ah  l’impofture  !  Vit-on  jamais ,  difoit-il  en  colère ,  plus 
d'extravagance  ,  de  crédulité  ,  d’aveuglement  ?  Quoi , 
une  Baguette  découvre  les  larcins ,  les  voleurs ,  les  meur¬ 
triers  ,  fait  trouver  destréfors,  &desfources!  Notez 
que  ces  hommes  à  Baguette  ,  ces  impofteurs  font  des 
gueux.  Oui,  pourfuivit-il ,  j’en  ai  connu  un  en  Nor¬ 
mandie  ,  ils  n’ont  pas  de  pain  ,  &  ils  trouvent  des  tré- 
fors!  Le  monde  eft  fou,  adieu,  Meffieurs,  je  ne  veux 
plus  entendre  parler  de  la  Baguette. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  interdit  que  celui  qui  li¬ 
foit  les  Lettres.  Tout  le  monde  fe  regardoit  fans  dire 
mot  ;  &  ce  filence  alloit  le  déconcerter  entièrement ,  fi 
un  autre  favant  ,  moins  impétueux  que  celui  qui  avoit 
fi  brufquement  quitté  la  compagnie ,  mais  vif  &  ardent , 
n’eût  pris  la  parole.  A-t-on  jamais  vu  ,  dit-il ,  de  pa¬ 
reilles  rodomontades  ?  Quel  entêtement  !  Quelle  har- 
dielfe  !  S’infcrire  en  faux  contre  des  faits  dont  on  n’a 
point  examiné  les  preuves  ,  &  dont  de  très  habiles  gens 
ont  été  témoins  !  Contre  des  pratiques  connues  en  mille 

(*)  M.  de  Comiers  répliqua  dans  le  Mercure  du  mois  d’Aout 
1695.  On  s’eft  abftenu  de  publier  fes  réponfes  ,  pareequ’il  n’y  a 
pas  ombre  de  raifonnement  ,  6c  que  l’Auteur  ne  dit  que  des  in¬ 
jures. 

(y)  Inférée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1693.  p.  16. 
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endroits!  Que  veut-il  dire  avec  fes  emportemens  ?  De¬ 
mande-t-on  fon  avis  ?  Entend-il  ces  matières  ?  Encore 
pour  Monfieur  de  .  .  .  pafle  ,  qu’il  nie  le  fait ,  il  eft 
Phyficien  ,  on  le  confulte ,  il  ne  fait  que  répondre,  au¬ 
cun  fyftême  ne  le  contente  ;  le  plus  court  eft  de  tout 
nier.  Voulez-vous  qu’il  dife  qu’il  y  a  de  la  diablerie? 

Siéroit-il  aux  Phyficiens  de . Permettez-moi  de 

vous  interrompre  ,  reprit  le  fage  Mr.  de  .  .  .  .  ,  vos 
réflexions  font  de  fort  bon  fens.  Mais  que  nous  impor¬ 
te  de  découvrir  d’où  vient  que  quelques  uns  nient  le 
fait  ?  Ne  fait-on  pas  bien  qu’en  femblables  occafions  il 
fe  trouve  toujours  de  gens  qui  s’obftinent  ,  les  uns  à 
croire  tout  fans  difeernement ,  les  autres  à  tout  nier  fans 
raifon  ?  Ne  nous  fâchons  point  contre  ceux-ci ,  ils  font 
plus  utiles  qu’on  ne  penfe  à  la  République  des  Lettres. 
Sans  eux  on  ne  verrait  que  conteurs  de  fables  ;  &  ce 
n’eft  pas  peu  de  chofe  que  de  diminuer  le  nombre  de 
telles  gens.  Pour  moi  je  n’entens  jamais  de  conte  où  le 
merveilleux  domine  ,  que  je  ne  fois  ravi  de  rencontrer 
quelque  Mifantrope  toujours  prêt  à  vous  dire  en  face , 
cela  eft  faux.  On  y  regarde  de  plus  près  ,  &  il  en  re¬ 
vient  ordinairement  quelque  avantage.  Si  l’on  peut  être 
témoin  du  fait ,  on  juge  par  fes  propres  yeux  ,  ou  bien 
on  péfe  avec  foin  les  circonftances  &  les  difpofitions  de 
ceux  qui  le  rapportent.  Quand  il  eft  queftion  ,  par 
exemple  ,  de  quelque  pratique  publique ,  fi  elle  eft  ré¬ 
pandue  en  plufieurs  endroits,  exercée  indifféremment  par 
toutes  fortes  de  perfonnes,  qu’on  n’en  faffe  ni  un  mys¬ 
tère  ni  un  point  de  Religion  ,  &  qu’avec  tout  cela  elle 
fe  conferve  depuis  longtems  &  faflè  beaucoup  de  progrès, 
il  eft  moralement  impoffible  qu’elle  foit  l’ouvrage  de 
l’impofture.  Cette  réflexion  appliquée  à  la  Baguette 
ffiffit  >  pour  me  porter  à  croire  que  tout  ce  que  l’on  en 
dit  ne  fauroit  être  faux.  J’apprens  qu’il  n’eft  pas  de 
Province  en  France,  où  il  n’y  ait  des  gens  qui  trouvent 
des  fources  par  la  Eaguette.  Je  fais  que  depuis  deux 
cens  ans  on  s’en  fert  en  Allemagne  &  ailleurs  pour  dé¬ 
couvrir  les  métaux  ,  &  qu’on  s’en  eft  fi  fort  fêrvi  dans 
le  Dauphiné  pour  découvrir  les  larcins  ,  &  les  bornes 
que  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus  a  été  obligé  d’inter¬ 
dire  cet  ufage  fous  peine  d’excommunication.  Voyez 
fes  Ordonnances  imprimées  chez  Pralard.  Après  ceh 
comment  pourrois-je  prendre  pour  une  chimère  tout  ce 
qu’on  dit  de  la  Baguette  ?  Suppofons  néanmoins  qu’on 
ne  fait  rien  de  tout  cela ,  je  dis  encore  qu’il  n’y  a  nulle 
raifon  de  traiter  d’impofture  ce  qu’on  écrit  de  Lyon. 
Les  faits  font  atteftez  par  cent  témoins  habiles  ,  criti¬ 
ques  ,  attentifs ,  &  les  circonftances  font  de  telle  nature , 
que  la  fourberie  n’aurait  jamais  pu  fe  foutenir  jufqu’au 
bout.  Ne  nous  mettons  donc  plus  en  peine  ,  fi  quel¬ 
ques  perfonnes  nient  le  fait.  Occupons  nous  plutôt ,  fi 
vous  l’agréez  ,  à  chercher  la  caufe  d’un  phénomène  fi 
furprenant. 

Je  viens,  continua-t-il,  à  l’endroit  fur  lequel  j’ai  pris 
la  liberté  de  vous  interrompre.  Vous  alliez  dire  ,  ce 
me  femble,  qu’il  n’eft  pas  d’un  Phyficien  de  recourir  à 
d’autres  caufes  ,  qu’à  des  caufes  naturelles.  J’en  con¬ 
viens  ,  fi  les  effets  dont  il  eft  queftion ,  en  font  une  fui¬ 
te,  mais  s’il  voit  que  ces  effets  ne  peuvent  être  produits 
en  vertu  des  loix  générales  du  mouvement  ,  ne  doit-il 
pas  dire  que  la  caufe  n’en  eft  pas  naturelle  ?  Vous  l’a¬ 
vouerez  fans  doute.  Agréez  donc  que  je  dife  que  ce 
qu’on  rapporte  de  la  Baguette,  n’eft  nullement  naturel; 
car  je  vois,  ce  me  femble,  fort  clairement  que  celapaflè 
les  forces  ordinaires  de  la  nature. 

J’ai  lu  avec  attention  les  diflerrations  qu’on  nous  a  en¬ 
voyées  de  Lyon ,  &  j’ai  été  ravi  de  n’y  trouver  ni  qua- 
litez  occultes ,  ni  influences  d’étoiles.  La  matière  fub- 
tile  y  voltige  agréablement  ;  les  corpufcules  y  font  d’une 
agilité  &  d’une  foupleffe  propre  à  tout  ce  qu’on  peut 
defirer  ;  le  manège  qu’on  leur  fait  faire  m’a  réjoui,  & 
je  voudrais  de  bon  cœur  pouvoir  être  content  des  fta- 
tions  qu’on  leur  affigne,  des  chemins  qu’on  leur  fait  te¬ 
nir,  8:  de  tous  les  mouvemens  qu’on  leur  donne.  Mais 
comment  paffer  tout  ce  qu’on  exige  des  corpufcules? 
On  fait  demeurer  des  mois  entiers  tout  le  long  d’un 

Q  che- 


T  O  I  R  E 

ceux  qui  fe  font  exhalez  du 


c  R  i  T 

deux  lettres  (*). 


I  Ci  U  E 

On  m’a  dit  qu’il  y  en  a  à  Paris  &  à 


foient  toujours  prêts  à  donner  fur  une  Baguette  ,  pour 
la  faire  tourner  entre  les  mains  d  un  certain  homme  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  paffera  par  ce  chemin.  Je  ne  fais , 
Meilleurs ,  ce  que  vous  en  penfez.  Pour  moi  j’admire 
que  des  gens  d’efprit  ayent  avancé  des  chofes  dont  ils 
riroient  affurément  ,  s’ils  ne  les  avoient  dites  eux-mc- 
roais  on  voit  bien  comment  on  en  vient-là.  Per- 


dans  la  lettre  de  Grenoble  des  particularitez  : 
ra  bien  aife  d’être  informé.  Je  fuis,  &c. 


mes;  mais  on  voit  Dien  Lummua  w  ....  -  —  ^ 

fuadé  que  l’on  eft  de  l’aâion  des  corpufcules  ,  &  frape 
par  les  effets  merveilleux  de  l’aiman  ,  quelque  prodige 
qu’on  propofe ,  on  le  compare  dans  1  obfcurite ,  on  croit 
voir  quelque  rapport  ,  on  aide  aux  conjectures;  on  ris¬ 
que  un  peut-être  ,  infenfiblement  on  afïure 
on  s’eft  une  fois  engagé ,  on  tient  ferme ,  & 
rien  qui  étonne.  Faut- il  expliquer  comment  la  Baguet¬ 
te  a  pu  découvrir  le  dernier  vol,  dont  Mr.  de  .  .  .  li- 
foit  le  récit  ?  En  trois  mots  ils  croyent  réfoudre  la  diffi¬ 
culté.  Le  linge  volé ,  difent-ils ,  a  été  d’abord  touché 
par  le  voleur.  Qu’on  le  porte  enfuite  par  tout  où  l’on 


LETTRE 
Touchant  U  Baguette  (d). 

VOus  me  demandez ,  Monfieur ,  quel  eft  mon  fen- 
timent  fur  les  lettres  qui  font  dans  le  Mercure 
«  j  deJ  anvier  ,  &  qui  attribuent  à  l’opération  du  Démon 
>  &  quand  jgj  effets  de  la  Baguette.  Je  vous  vais  dire  en  peu  de 
il  plus  mots  ce  que  j’en  penfe;  &  j’efpére  vous  faire  voir  qu’en- 
core  que  ces  lettres  renferment  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
de  plus  fpécieux  ,  toutefois  la  décifîon  qu’elles  contien¬ 
nent  n’a  pas  un  fondement  folide.  Car  lorfque  pour 
produire  un  effet ,  on  employé  une  caufe  qui  a  la  force 
&  la  vertu  naturelle  de  le  produire,  l’effet  n’eft  pas  fu- 


voudra  ,  il  laiffera  couler  le  long  du  chemin  quelques  perftitieux  ,  8c  ne  vient  point  d’un  paéle  avec  le  Dé- 

uns  des  atomes  que  le  voleur  lui  a  communiquez.  Ne  mon ,  pourvû  que  d’ailleurs  on  n’ait  pas  joint  à  la  caufe 

voilà-t-il  pas  de  quoi  faire  tourner  la  Baguette  ?  Que 
ne  fe  retranchent-ils  ,  interrompit  Mr.  l’Abbe  de  . . . .  » 
au  tournoiment  de  la  Baguette  fur  l’eau  &  fur  les  mé¬ 
taux  ,  leur  explication  en  vaudrait  beaucoup  mieux  ,  & 
vous  ne  trouveriez  pas  tant  de  ridicule  dans  leur  fyfte- 
me.  Vraiment,  repartit  Monfieur  de.  .  .,  ils  ne  man¬ 
quent  pas  d’en  venir-là  quand  on  les  preffe.  Tantôt  ils 
tâchent  de  prouver  qu’il  eft  naturel  que  la  Baguette 


quelque  circonftance  vaine  &  inutile.  Ceux ,  par  exem¬ 
ple,  qui  pour  fe  guérir  de  la  morfure  d’un  chien  enra¬ 
gé  ,  difent ,  hax ,  pax ,  max  :  ceux  qui  pour  faire  tom¬ 
ber  les  poireaux ,  leur  difent  au  matin  ,  bon  foir ,  &  le 
foir  bon  jour  ,  font  des  aérions  véritablement  fuperfti- 
tieufes,  parceque  ces  paroles  qu’ils  employent  pour  cau- 
fes,  n’ont  nulle  efficace  à  l’égard  de  l’effet;  &  fi  quel- 
i  '  .  _  qu’un  pour  fe  guérir  de  la  fièvre  fe  fervoit*  de  quelques 

tourne  fur  les  eaux  &  fur  les  métaux  ;  quelquefois  ils  le  herbes ,  par  la  raifon  que  ces  herbes  auraient  été  cueillies 

fuppofent  ,  &  fe  contentent  de  montrer  que  les  autres  à  jeun ,  8c  non  pas  après  avoir  mangé ,  il  y  aurait  de  la 

effets  n’ont  rien  de  plus  furprenant.  Ils  ne  négligent  fuperftition  à  caufe  de  la  circonftance  vaine.  Mais  en- 
— - :  — ...  1^  A„Ar.fA.-  Si  un  fvfteme  ne  leur  gn  }  s*jj  n»y  a  pQint  de  ces  fortes  de  circonftances ,  & 

que  la  caufe  naturelle  qu’on  employé  ,  ait  la  vertu  de 
produire  l’effet ,  il  n’eft  point  fuperftitieux. 

C’eft  la  doctrine  de  S.  Thomas  dans  la  fécondé  part, 
queft.  96.  art.  1.  &  art.  2.  Je  rapporterai  feulement  ce 
qu’il  dit  dans  l’art.  2. ,  en  répondant  à  l’objeftion  qu’il 
s’étoit  propofée.  Il  dit  que  ,  fi  l’on  applique  Ample¬ 
ment  des  caufes  naturelles  pour  la  production  des  effets 
que  l’on  croit  que  ces  caufes  peuvent  produire  naturelle¬ 
ment  ,  il  n’y  a  en  cela  aucune  fuperftition  ni  rien  d’illi¬ 
cite  ,  mais  que  fi  l’on  ajoute  quelques  caradéres ,  quel¬ 
ques  paroles  ,  ou  quelques  autres  obfervances  ,  telles , 
qu’il  foit  manifefte  qu’elles  n’ont  en  foi  aucune  force  ou 


point  ce  qui  peut  les  favorifer.  Si  un  fyfteme  ne  leur 
fuffit  pas  ,  ils  en  prennent  plufieurs  ;  s’il  fe  rencontre 
dans  un  fait  quelque  circonftance  qui  les  incommode , 
ils  la  paffent  ,  &  avec  tout  cela  ,  je  fuis  très  perfuadé 
qu’ils  noteront  jamais  tout  le  ridicule  de  leurs  hypothé- 
fes.  Croyez-vous  ,  Monfieur  ,  dit-il  en  s’adreffant  à 
Monfieur  l’Abbé ,  qu’il  n’y  en  ait  point  à  fuppofer  que 
d’une  petite  partie  de  métal,  d’une  pièce  de  quatre  fols, 
par  exemple  ,  il  fort  une  affez  grande  quantité  de  cor¬ 
pufcules  pour  tordre  une  Baguette  jufqu’à  la  rompre, 
ou  à  bleffer  les  mains  de  celui  qui  la  tient  bien  ferrée  ? 
On  trouvera  bien  d’autres  difficultez  ,  fi  on  examine  a- 
foin  toutes  les  circonftances  ,  j’attens  l’hiftoire  de 


vec 


tous  les  ufages  qu’on  a  faits  8c  qu’on  fait  prefentement  vertu  pour  l’effet  qu’on  attend  ;  en  ce  cas-là ,  il  y  a  fu- 
de  la  Baguette  en  Europe  ,  &  je  vois  bien  par  ce  que  perftition  ,  bien  entendu  toutefois  que  ces  fignes,  ne 

1.1  r.  - . *  —  foient  pas  des  fignes  inftituez  par  J.  C.  ou  par  fon  E- 

glife.  Tous  les  autres  Théologiens  conviennent  avec  S. 
Thomas  de  cette  dodrine. 

Or  fuivant  cette  régie  ,  il  n’y  a  rien  de  fuperftitieux 
ou  de  magique  dans  les  expériences  ,  qu’on  dit  que  fait 
Aymar  ,  car  les  caufes  qu’on  employé  pour  expliquer 
le  mouvement  de  la  Baguette  ,  ont  la  vertu  de  la  faire 
plier ,  puifque  pour  mettre  un  corps  en  mouvement ,  il 
fuffit  d’employer  un  autre  corps  qui  foit  lui-même  en 
mouvement,  8c  c’eft  auffi  ce  qu’on  fait.  Au  furplus, 
que  ce  corps  en  mouvement  foit  les  corpufcules  émanez 
du  meurtrier ,  des  métaux  ,  de  l’eau ,  &c.  qu’on  y  joi¬ 
gne  fi  l’on  veut  la  matière  fubtile  ,  que  ces  corpufcu- 
_  les  agiffent  fur  la  Baguette  ,  par  I’entremife  des  efprits 

a  de  la  diablerie  dans  le  tournoiment  de  la  Baguette  fur  animaux  ou  des  mufcles  fléchiiïeurs  des  doigts  ,  ou  en- 
les  fources,  lui  qui  creufe  fi  fort  dans  la  Phyfique,  qui  qu’on  explique  le  pliement  de  la  Baguette  de  quel- 
admet  fi  difficilement  les  miracles  »  qui  traite  d’illufion  qu’autre  manière  qu’on  voudra;  on  voit  toujours  qu’on 
prefque  toutes  les  hiftoires  des  Démonographes ,  8c  qui  fait  mouvoir  un  corps  par  un  autre  qui  eft  en  mouve- 

employe  tout  un  chapitre  de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  ment }  &  qUe  pon  n’employe  pas  ou  des  figures  vaines , 

pour  expliquer  naturellement  ce  que  la  plupart  attribuent  0u 

à  la  forcellerie  ?  Cela  me  parte.  J’irai  le  prier  de  me  di¬ 
re  ce  qui  en  eft  ,  mais  que  je  n’empêche  pas  la  ledure  (-)  C’eft  la  première  Lettre  du  P.  le  Brun,  &  la  réponfe  du  P. 
des  lettres.  Malebranche,  qui  font  ci  devant. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  tout  ce  que  vous  faurez  de  cette  M  Inferee  dans  le  Mercure  de  Février  169?.  P.  xx6  &  foiv. 
;  .  /yj  /•  ,  .  ,  q  Celt  une  reponie  aux  deux  premières  Lettres  dont  il  eft  parle  ci 

converfation  *  car  ma  lettre  elt  deja^  bien  longue  >  oc  je  dcfius,  8c  qui  avoient  d’abord  été  inférées  dans  le  Mercure  de  Jan- 

crains  que  vous  n’en  foyez  ennuyé.  Je  joins  ici  les  vicr  de  l’an  1695. 


m’en  a  dit  un  ami  de  la  perfonne  qui  travaille  à  cet 
ouvrage  ,  qu’il  y  aura  de  quoi  déconcerter  tous  les 
fy  fie  mes.  Mais  c’eft  parler  trop  longtems.  J’avois 
feulement  réfolu  de  dire  que  des  Phyficiens  très  éclai¬ 
rez  croyent  qu’il  n’y  a  rien  de  naturel  dans  aucun 
des  effets  de  la  Baguette  :  &  qu’ils  ne  font  en  cela 

que  fuivre  le  fentiment  de  l’Auteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité  ,  qui  le  décida  ainfi  ,  en  répondant  à 
une  Lettre  écrite  de  Grenoble  depuis  plus  de  trois 
ans. 

On  fit  parôitre  quelque  empreffement  de  voir  ces  Let¬ 
tres,  &  on  en  commençoit  déjà  la  leéture  ,  lorfque  M. 
de  ...  .  après  avoir  rêvé  quelques  momens  ;  eft-il 
poffible  ,  dit-il  ,  qu’un  fi  habile  homme  croye  qu’il  y 


DES  PRATIQUES  SUPERSTITIEUSES,  &c. 

oii  des  caractères  ,  ou  quelqu’autre  obfervance  bizare  , 

&  inutile  à  caufer  le  pliement  de  la  Baguette. 

Ces  Meilleurs  ne  manqueront  pas  de  me  dire  qu’ils 
ne  font  point  fatisfaits  des  raifons  qu’on  a  apportées  jus¬ 
qu’à  préfent.  Mais  je  leur  demande  fi  c’eft-là  un  fon- 


voir  des  forciers  ,  &  qu’on  peut  faire  des  pâtes  avec  le 
Diable  ,  mais  l’on  doit  convenir  auffi  &  obferver  qu’iî 
n  eft  pas  au  pouvoir  du  Diable  de  faire  ces  pactes  avec 
les  hommes  toutes  les  fois  qu’il  le  veut  ,  &  qu’il  n’eft 
pas  non  plus  au  pouvoir  des  hommes  de  contracter  ces 


r  ær  -i  ‘  '  v  ““  au  uuuvoir  aes  nommes  ae 

ceTtmTrr>/°Ur  attrlbuei:  unreffet  à  quelque efpé-  pactes  toutes  les  fois  qu’ils  le  voudraient.  Autrement 
e  de  magie  .  A-t-on  apporte  jufqu  à  aujourd’hui  des  tant  de  fcélérats  qui  fe  font  pendre  ou  rouer  ,  ne  s’y 

con:cntent  ^ut  le  monde,  fur  ce  que  l’aiman  expoferoient  pas  ,  s’ils  pouvoient  fatisfaire  à  leurs  pas- 

Z  n *25  1  eléPha"' “  fU™  S'aprfe  "  fi0ns,  par  *  fecours  *»  1  'Ecriture  nous  V 

oyant  un  mouton ,  &  devient  auffi  doux  que  le  mou-  prend  que  le  Démon  n’eut  le  pouvoir  de  tromper  Achab, 

£  -  Z?  T6  3  COlAleuTre  a  P?ur  d’un  homme  nud’  tîu’aPrès  en  av°tr  reçu  la  permiffion  de  Dieu.  Elle  nous 
&  pourfuit  celui  qui  eft  vêtu  ,  fur  ce  qu’une  perfonne  apprend  qu’il  n’eut  pas  non  plus  le  pouvoir  d'afflieer 

qui  a  lajaumffe  en  eft  guene  ,  auffitot  qu’elle  voit  un  Job ,  qu’après  que  Dieu  le  hu  eut  permis  ;  &  le  même 


loriot ,  fur  ce  que  le  Loup  enroue  ceux  qu’il  regarde  le 
premier  ,  fur  ce  que  le  coq  fait  peur  au  lyon  ,  fur  ce 
que  la  torpille  engourdit  la  main  du  pêcheur  ,  fur  ce 
que  le  bafilic  tue  les  hommes  de  fon  regard,  fur  ce  que 
le  crapaut  fait  venir  dans  fa  gueule  la  belette  malgré 
qu  elle  en  ait.  Tous  ces  effets  fe  font  donc  auffi  par 
lorcellerie.  On  n’a  pas  même  apporté  fur  les  effets  les 
plus  communs,  des  raifons  dont  tout  le  monde  foitcon 
tent.  ~ 


texte  nous  fait  connoitre  que  cette  permiffion  que  le 
Démon  obtint  ,  étoit  reftrainte  par  cette  condition, 
qu’il  ne  pourrait  pas  toucher  à  Taine  de  Job.  Les  Dé¬ 
mons  que  Notre-Seigneur  chaffa  des  corps  de  deux  Ge- 
rafeniens  ne  purent  fe  jetter  dans  les  cochons  ,  qu’après 
lui  en  avoir  demande  la  permiffion  &  l’avoir  obtenue; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  depuis  la  mort  du  Sauveur 
du  monde  ,  Dieu  accorde  bien  plus  rarement  de  telles 

T\  /  ...  A 


Par  exemple  ,  fur  la  chute  des  corps  pefans ,  fur  permiffions  au  Démon  ,  puifqu’il  eft  dit  dans  T Apoca- 
émanation  de  la  lumière  ,  fur  la  produétion  de  la  cha-  lypfe  que  le  Démon  eft  lié  &  garroté  pour  mille  ans, 
leur ,  &c.  &  meme  lorfqu  il  s’agit  de  dire  en  quoi  con-  c’eft-à-dire  fuivant  les  interprètes  ,  depuis  la  mort  de 
liitent  ces  effets  ,  quelqu’un  le  peut-il  faire  fi  claire-  Notre  Seigneur  jufqu’au  dernier  tems  de  l’Antechrift. 
ment,  que  tous  les  Philosophes  acquiefcent  à  fon  expli-  Voyons  maintenant  s’il  y  a  lieu  de  croire  que  Dieu  aie 
cation  s  Ils  fe  font  des  fyftemes  différens  ;  ils  font  op-  donné  au  Démon  la  permiffion  de  faire  paéte  pour  le 
polez  les  uns  aux  autres  :  &  nul  d’eux  n’eft  fatisfait  des  mouvement  de  la  Baguette. 

r  !  .1  /  t  • 


raifons  de  fes  adverfiires.  Ainfî  dans  les  principes  de  nos 
Meilleurs  ,  on  devrait  rapporter  au  Démon  les  effets 
même  les  plus  communs. 

Delrio  rapporte  qu’on  a  vu  en  Efpagne  certains  hom¬ 
mes  qu  on  apelle  Zahuris  ,  à  caufe  de  leur  vue  de  Linx. 


Suivant  les  Théologiens,  il  y  a  de  deux  fortes  de  pac¬ 
tes  ,  l’explicite  &  l’implicite.  L’explicite  fe  fait  ,  lors¬ 
que  Ton  convient  exprefTément  par  foi  ou  par  autrui  a- 
vec  le  Démon  ;  ou  bien  lorfque  Ton  fait  quelque  cho- 
fc  ,  dont  on  attend  un  effet  que  Ton  fait  certainement; 


Il  dit  qu’il  en  a  vu  un  à  Madrid  en  1575. ,  &  que  ces  provenir  du  Démon.  Eftius  en  fon  fécond  livre  fur  les 
Zaburts  etoient  en  réputation  de  voir  à  travers  l’cpais-  fentences  ,  fe  fait  tellement  fort  fur  ces  paroles,  que  l'on 
leur  de  la  terre  les  fources  d  eau,  les  tréfors ,  &  les  vei-  fait  certainement ,  qu’il  ajoute  que  celui  qui  croirait  a- 
nes  des  métaux.  Il  nous  apprend  qu’encore  que  ces  ef-  vec  quelque  vraifemblance  que  la  chofe  fe  pourrait  faire 
fets  paruftent  fort  furprenans  ,  néanmoins  ilj  les  explique  naturellement ,  ferait  exempt  de  fuperftition  ,  bien  que 
naturellement  ,  &  que  plufieurs  Philofophes  les  rappor-  peut-être  la  chofe  ne  fe  pût  pas  faire  naturellement, 

toient  auffi  à  des  caufes  naturelles.  Cet  Auteur,  dis-je,  Le  paéte  implicite  fe  fait  ,  lorfque  fans  convenir  ex- 
qu  on  naccufera  pas  d’avoir  douté  de  Texiftence  des  Dé-  preffément  ni  par  foi  ni  par  autrui  avec  le  Démon  ,  & 
mons  &  des  forciers  ,  eft  pourtant  plus  réfervé  que  nos  fans  qu’on  fâche  certainement  que  l’effet  qu’on  attend 
Meffieurs  ,  lorfqu’il  s’agit  du  fait  ,  favoir  fi  tel  ou  tel  lui  doit  être  attribué  ,  on  pratique  cependant  des  chofes 
effet  provient  du  Démon.  Voici  comme  il  parle  dans  avec  certaines  conditions  vaines  &  inutiles,  &  qui  n’ont 
le  livre  1.  de  fes  Recherches  magiques  ch.  5.  q.  1.  feét.  point  de  raport  naturel  avec  l’effet.  Les  exemples  ra- 
3.  en  traitant  la  queftion  ,  favoir  ,  s’il  eft  poffible  de  portez  ci  deffus  doivent  fuffire. 

faire  de  l’or  par  la  Chimie.  ,,  Nous  ignorons  ,  dit-il.  Il  eft  bien  certain  ,  &  ces  Meffieurs  en  demeurent 

les  caufes  naturelles  de  plufieurs  effets  ,  &  il  fe  peut  d’accord  ,  que  l’homme  à  la  Baguette  n’a  fait  aucun 

faire  que  la  caufe  de  l’or  foit  du  nombre  de  celles  que  pacte  explicite  avec  le  Démon.  Il  eft  même  perfuaié 

nous  ignorons;  &  bien  que  plufieurs  chofes  fe  faffent  que  les  Diables  n’ont  aucune  part  au  mouvement  de  fa 
naturellement  ,  il  y  a  pourtant  des  gens  qui  parce-  Baguette.  Il  a  l’approbation  de  fon  Curé  ,  &  eft  en 
qu’ils  ignorent  les  caufes ,  nient  le  fait  ,  lorfqu’ils  ne  bonne  réputation  auprès  des  Princes  ,  &  auprès  des  au- 
,,  le  fâvent  pas  avec  certitude  ,  ou  bien  ils  foutiennent  très  perfonnes  dont  il  eft  connu.  Il  n’y  a  point  non 
,,  que  la  chofe  n’a  pas  été  faite  naturellement  ”.  Ces  plus  de  paéte  implicite  en  ce  qu’il  fait ,  car  le  paéte  im¬ 
paroles  condamnent  ces  Meffieurs  ,  ils  ignorent  la  caufe  plicite  confifte  précifément  à  faire  une  aétion  ,  ou  vaine 
du  mouvement  de  la  Baguette  ,  l’explication  qu’on  leur  en  elle-même  ,  ou  à  laquelle  on  joint  quelques  circon- 
en  donne  ne  leur  plait  pas ,  cela  leur  fuffit  pour  recourir  ftances  vaines  &  inutiles ,  c’eft-à-dire  ,  qui  n’ont  de  foi 
au  Démon.  aucune  proportion  avec  l’effet  qui  eft  produit.  Or  fi 

Valentia  dit  que  quand  bien  un  effet  ferait  produit  les  chofes  qu’ Aymar  pratique  étoient  de  cette  forte-là , 
hors  la  fphére  de  Taétivité  de  la  caufe  ,  fi  néanmoins  il  arriverait  que  tous  ceux  qui  fe  ferviroient  de  la  Ba- 

quelque  Philofophe  difoit  qu’il  ignore  la  caufe  de  cet  guette  dans  les  mêmes  circonftances  ,  &  pratiquant  les 

effet  ,  on  ne  devrait  pas  juger  que  l’effet  n’eût  pas  été  mêmes  chofes  que  lui  ,  contraéteroient  le  paéte  implicite 

produit  naturellement  ,  attendu  que  nous  ignorons  fort  avec  le  Démon  ,  &  que  par  conféquent  la  Baguette 

fouvent  les  forces  des  caufes  naturelles.  Et  Delrio  ,  a-  tournerait  entre  leurs  mains  ,  ce  qui  eft  tellement  con» 
près  avoir  rapporté  ce  fentiment  de  Valentia,  ajoute  lui-  traire  à  l’expérience,  que  ces  Meffieurs  demeurent  d’ac- 

même  que  s’il  y  avoit  entre  les  Philofophes  diverfité  de  cord  que  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  fait 
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fentimens  ,  pour  favoir  fi  cet  effet  fe  peut  faire  naturel¬ 
lement  on  non.  Ton  ne  devrait  pas  juger  qu’il  n’eût  pas 
été  produit  par  les  forces  de  la  nature.  Or  les  Savans 
font  partagez  fur  le  fujet  de  la  Baguette  ;  les  uns  tien¬ 
nent  qu’elle  tourne  naturellement  ,  les  autres  que  non. 
Il  eft  donc  vrai  ,  que  Valentia  &  Delrio  auraient  cher¬ 
ché  la  caufe  naturelle  de  ces  effets ,  &  qu’ils  les  auraient 
rapportez  à  la  Providence  de  Dieu ,  &  non  à  la  condui¬ 
te  du  Diable. 

On  demeure  d’accord  qu’il  y  a  ,  ou  qu’il  peut  y  a- 


l’effai  de  la  Baguette ,  il  ne  s’en  eft  trouvé  que  fort  peu 
entre  les  mains  de  qui  elle  ait  plié.  Cela  juftifie  fort 
clairement  ,  qu’au  lieu  de  recourir  à  aucun  pacte  ,  il 
faut  néceffairement  avoir  recours  à  une  certaine  configu¬ 
ration  des  pores  ,  à  un  certain  tempérament  ,  ou  à  telle 
autre  propriété  qui  ne  convient  qu’à  quelques  particu¬ 
liers. 

Il  y  a  plus.  La  volonté  implicite  de  faire  une  chofe 
eft  incompatible  avec  la  volonté  explicite  de  faire  le  con¬ 
traire.  Dès  qu’on  renonce  pofitivemenc  à  tout  paéte, 
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le  pacte  eft  ôté  &  détruit  ;  autrement  il  faudrait  dire 
que  le  Démon  peut  induire  &  porter  au  péché  un  hom¬ 
me  malgré  lui ,  &  contre  fa  propre  volonté. 

Le  Cardinal  Cajetan  nous  apprend  dans  fa  Somme 
qu’il  fit  un  jour  une  expérience  ,  à  deflein  de  rompre, 
pour  l’utilité  des  Fidèles ,  le  paéte  diabolique.  Ce  Car¬ 
dinal  dit  qu’ayant  pris  une  bague  attachée  à  un  fil  ,  il 
protefia  que  le  verfet  qu’on  récite  en  cette  occafion ,  il 
ne  le  difoit  point^n  intention  de  faire  mouvoir  la  bague 
fuivant  la  convention  du  Diable  ,  mais  qu’il  le  difoit 
pour  louer  Dieu  fuivant  l’intention  du  Pfalmifte.  Et 
enfin  il  dit  qu’ayant  récité  le  verfet  ,  la  bague  qu’il  te- 
noit  fufpendue  dans  le  verre ,  ne  remua  point. 

Ce  fait  que  ce  Cardinal  nous  dit  qu’il  a  éprouvé  lui- 
même  ,  nous  apprend  premièrement  qu’on  peut  renon¬ 
cer  au  paéte  ;  fecondement  ,  qu’après  y  avoir  renoncé, 
l’effet  ne  s’enfuit  point  ,  s’il  eft  attaché  au  pacte  ;  troi- 
fiémement  ,  que  fi  nonobftant  cette  renonciation  l’effet 
s’enfuit ,  il  doit  avoir  une  caufe  naturelle  ,  fauf  aux  cu¬ 
rieux  à  la  rechercher.  Or  Aymar ,  &  les  autres  qui  fe 
font  fervis  de  la  Baguette  ,  &  qui  s’en  fervent  encore 
tous  les  jours  pour  découvrir  les  fources  d’eau ,  les  mé¬ 
taux  ,  &c.  non  feulement  ne  font  point  convenus  avec 
le  Démon  ,  &  ne  l’ont  point  invoqué  ,  mais  ils  nous 
procèdent  encore  ,  &  nous  déclarent  qu’ils  renoncent  à 
tout  paéte  avec  lui ,  &  qu’ils  ne  font  cette  aétion ,  que 
parcequ’ils  la  croyent  naturelle  ,  &  éloignée  de  toute 
fuperftition.  D’où  il  faut  conclure  que  ,  dans  le  fait 
dont  il  eft  queftion  ,  il  n’y  a  ni  paéte  explicite,  ni  im¬ 
plicite  avec  le  Démon. 

De  quelle  force  peuvent  être  après  cela  les  raifons  de 
ces  Meflieurs?  La  chofe  volée,  difent-ils,  eft  la  même 
qu’auparavant  ;  mais  l’homme  qui  vole  ,  eft-il  dans  la 
même  tranquillité  qu’auparavant  ,  &  ne  caufe-t-il  point 
de  changement  ,  tant  dans  la  chofe  volée  que  dans  les 
lieux  où  il  pafïe  ?  Le  chemin  eft  le  même  avant  8c  après 
que  le  maitre  d’un  chien  y  a  pafle.  Comment  fe  fait- 
il  donc  que  le  chien  choifit  fi  bien  ce  chemin ,  8c  laiffe 
les  autres  ?  Comment  fe  fait-il  qu’un  bon  chien  de  chas- 
fe  fuive  fi  exaétement  tous  les  détours  par  où  le  lièvre  a 
paffé  ?  Il  faut  regarder  Aymar  après  un  voleur  ,  comme 
un  chien  après  un  lièvre  ,  &  il  n’y  a  pas  plus  de  lieu 
d’être  furpris  de  ce  qu’il  ne  convient  pas  à  toutes  fortes 
d’hommes  d’être  touchez  de  la  pifte  ou  des  corpufcules 
du  voleur  ,  que  de  ce  qu’il  ne  convient  pas  à  toutes 
fortes  de  chiens  de  chaffer  le  lièvre.  Il  faut  penfer  la 
même  chofe  des  bornes  tranfplantées  ,  que  de  la  chofe 
volée. 

Mais  comment  fe  peut-il  faire  ,  difent-ils  ,  que  les 
corpufcules  émanez  de  l’homicide  ou  du  voleur ,  perfé- 
vérent  fi  longtems  dans  l’air,  &  ne  foient  point  diffipez 
par  les  vents  ?  Je  demande  aufii  pourquoi  les  corpufcu¬ 
les  ou  les  globules  de  la  lumière  ne  font  pas  emportez  par 
les  vents  ,  &  pourquoi  la  pefte  perfévére  fi  longtems 
dans  l’air  ?  Ces  exemples ,  &  plufieurs  autres  qu’on  pour¬ 
rait  rapporter  ,  fuffiroient  pour  exclure  l’opération  du 
Démon  ,  quand  même  Mr.  Chauvin  n’auroit  pas  déjà 
répondu  à  ces  difficultez.  Mais  on  pourrait  donner  une 
réponfe  bien  plus  jolie  ,  fi  le  monde  étoit  encore  d’hu¬ 
meur  à  fe  vouloir  contenter  de  ces  qualitez  ,  qui  fe 
perpétuent  par  propagation  dans  le  fujet  qui  fe  ren¬ 
contre. 

L’eau  ,  difent-ils ,  qui  eft  à  découvert ,  devrait  agir 
plus  fortement  pour  le  mouvement  de  la  Baguette  ,  que 
non  pas  l’eau  qui  eft  cachée  fous  terre.  Mais  leur  mê¬ 
me  raifon  prouve  que  l’Ayman  qui  eft  tout  à  décou¬ 
vert  ,  devrait  agir  plus  fortement  que  lorfqu’il  eft  armé. 
Ce  feul  exemple  fait  voir  l’inutilité  de  l’objeétion  ,  8c 
nous  montre  qu’il  faut  recourir  aux  conjeétures  &  non 
au  Démon.  Ne  pourroit-on  point  dire  que  les  vapeurs 
de  l’eau  n’ont  leur  force  pour  l’effet  dont  il  s’agit ,  que 
parcequ’elles  entraînent  avec  elles  certaines  terreftrcitez, , 
ou  parcequ’en  traverfant  les  pores  de  la  terre ,  elles  pren¬ 
nent  certaines  autres  modifications  que  n’ont  point  les 
vapeurs  de  l’eau  qui  eft  à  découvert  ?  Meflieurs  Chau¬ 
vin  &  Garnier  ,  &  les  autres  qui  ont  pofé  des  fyftêmes 
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pour  l’explication  de  ces  expériences ,  ont  déjà  répondu 
aux  principales  difficultez.  Mais  il  ne  s’enfuit  nullement 
que  ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  fatisfaits  ,  ni  de  ces 
fyftêmes  ni  des  réponfes  ,  ayent  plus  de  droit  de  recou¬ 
rir  au  Démon  dans  cette  occafion ,  que  dans  l’explication 
de  tous  les  autres  effets  de  la  nature  ,  qui  fe  paflent  en 
nous ,  ou  hors  de  nous. 

Delrio  aurait  eu  bien  plus  de  raifon  d’aceufer  de  for- 
cellerie  Avicenne  ,  Alkindus ,  Paracelfe  ,  Pomponace  , 
André  Catanée  ,  &  d’autres  qui  foutiennent  que  la  for¬ 
ce  de  l’imagination  eft  telle ,  que  non  feulement  elle  peut 
fafeiner  des  perfonnes  fort  éloignées ,  ou  leur  procurer  la 
guérifon ,  mais  encore  remuer  les  corps ,  exciter  des  ton- 
néres  &  des  pluyes.  Cependant  il  ne  traite  pas  de  la 
forte  ces  Auteurs.  Il  dit  feulement  que  l’opinion  con¬ 
traire  eft  plus  commune  parmi  les  Théologiens  ,  &  il 
tâche  même  de  concilier  les  deux  fentimens  ,  en  difant 
qu’il  eft  vraifemblable  que  la  force  de  l’imagination  peut 
caufer  quelque  changement  dans  les  corps  extérieurs, 
pourvû  qu’ils  ne  foyent  pas  trop  éloignez  :  &  il  appor¬ 
te  cette  raifon ,  qu’il  fe  peut  faire  que  les  effets  de  l’ima¬ 
gination  foyent  du  nombre  de  ceux  dont  nous  ignorons 
les  caufes. 

Y  auroit-il  raifon  encore  après  tout  cela  d’attribuer  à 
libertinage  ,  l’eflai  que  font  les  Phyficiens  d’expliquer 
par  des  caufes  naturelles  ,  les  effets  de  la  Baguette? 
N’eft-ce  pas  au  contraire  un  libertinage  ,  &  une  efpéce 
d’idolâtrie  ,  d’attribuer  au  Démon  les  effets  de  Dieu  & 
de  la  nature  ?  C’eft  manquer  de  recônnoiflance ,  &  ôter 
au  premier  Etre  ce  qui  lui  appartient ,  par  le  titre  de  fâ 
fouveraineté ,  8c  ce  n’eft  point  juger  à  l’antique,  (pour 
me  fervir  des  termes  de  ces  Meflieurs.)  car  l’ancienneté 
eft  pour  Dieu  ,  pour  la  nature  8c  pour  la  vérité.  Le 
Démon  eft  poftérieur  ,  il  n’en  eft  que  le  fin ge  &  le 
preftigieux  imitateur.  Les  Phyficiens  ne  font  ici  que 
faire  mouvoir  un  corps  tel  qu’eft  la  Baguette  ,  par  un 
autre  corps  qui  eft  en  mouvement.  C’eft  ainfi  qu’on  a 
toujours  raifonné  ;  &  c’eft  une  nouveauté  que  de  ne  pas 
penfer  de  la  forte.  Auflï  ces  Meflieurs  ne  parlent  qu’a¬ 
vec  fcrupule ,  &  ils  ne  prétendent  pas  ,  difent-ils ,  que 
leurs  conjeétures  foient  regardées  comme  des  démonftra- 
tions.  Pourquoi  donc  traiter  de  chimères  ,  de  liberti¬ 
nage  8c  d’impiété  ,  le  fentiment  contraire  au  leur  ?  S. 
Thomas  n’a-t-il  pas  averti  qu’un  effet  n’eft  fuperftitieux 
que  lorfqu’il  eft  tel ,  qu’il  eft  manifefte ,  &  que  la  cau¬ 
fe  qu’on  employé  pour  le  produire  n’a  aucune  force  & 
efficace  pour  cela. 

Quelle  application  peut  avoir  au  fait  préfent  ce  qu’ils 
difent  de  /’  Art  ocrât  e ,  de  la  Rabdomantie ,  &  des  verges 
dont  fe  fervent  quelquefois  les  Magiciens  dans  leurs  fu- 
perftitions  ?  Ces  Meflieurs  pouvoient  joindre  à  ces  exem¬ 
ples  la  Lithomantie  ,  /’  Onphalomantie  ,  /’ lnomantie  ,  & 
cent  autres  manières  de  divination.  On  trouvera  dans 
toutes  ces  efpéces  ,  le  véritable  caraétére  de  la  fuperfti¬ 
tion.  On  trouvera  qu’avec  les  Baguettes,  ou  avec  les 
autres  chofes  naturelles  dont  ces  Magiciens  fe  fervoient , 
ils  joignoient  quelques  paroles ,  ou  quelques  circonftan- 
ces  ,  ou  enfin  quelqqçs  autres  lignes  qui  n’ont  aucune 
proportion  ,  aucun  rapport  avec  l’effet  qu’ils  vouloient 
produire.  Qu’on  life  ce  que  dit  Rhodiginus  de  cette 
Rabdomantie ,  apres  Hérodote  &  Strabon ,  on  y  trou¬ 
vera  la  vérité  de  ce  que  j’avance.  Car  enfin  ,  de  vou¬ 
loir  faire  paffer  pour  forciers  tous  ceux  qui  fe  fervent  de 
verges  &  de  bâtons  ,  c’eft  vouloir  accufer  de  forcellerie 
les  Bedeaux  de  nos  Paroifles  ,  8c  cent  autres  perfonnes 
qui  fe  fervent  de  ces  chofes  pour  quelques  marques  de 
diftinétion  de  leurs  charges  ,  ou  de  leurs  emplois ,  fans 
parler  de  Moïfe  qui  s’eft  fervi  de  verges  pour  confon¬ 
dre  les  Magiciens  ,  &  pour  tant  d’autres  effets  merveil¬ 
leux  en  Egypte  8c  dans  le  defert  ;  &  c’eft  à  raifon  du 
mauvais  ufage  des  verges  ,  &  à  raifon  des  paroles  &  in¬ 
vocations  diaboliques  qui  fe  rencontrent  dans  la  Rabdo¬ 
mantie,  que  l’Ecriture  &  S.  Jerome  la  condamnent,  & 
que  nous  la  condamnons  aufli. 

Quant  à  ce  qu’on  dit  que  des  gens  du  Nord  vendent 
des  cara&éres  pour  réuflir  en  différens  métiers  ,  &  du 
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vent  pour  aller  fur  Mer  du  côté  qu’on  veut  :  qui  dou¬ 
te  que  dans  ces  occafions  il  n’y  ait  de  la  Magie,  ou  de 
la  tromperie  ?  Car,  je  vous  prie,  quel  rapport  y  a-t-il 
entre  ce  qu’ils  vendent  8c  ce  qu’ils  promettent  ?  Pour 
ce  qui  eft  des  Suédois  &  des  Allemans  ,  qu’on  dit  qui 
trouvèrent  en  fe  fervant  de  Baguettes  les  tréfors  cachez , 
il  n’y  avoit  dans  ce  fait-là  que  pillage  ,  fans  Magie  ni 
fuperftition  ,  pourvû  qu’ils  ne  fe  ferviflent  de  ces  Ba¬ 
guettes  que  de  la  manière  que  s’en  fert  Aymar.  Mais, 
difent  ces  Meilleurs,  d’où  vient  que  la  Baguette  tour* 
ne  entre  les  mains  de  certaines  perfonnes  feulement  ? 
J’ai  déjà  dit  que  cela  doit  être  attribué  à  l’organization 
ou  propriété  particulière  qu’ont  ces  perfonnes-là  ,  de 
même  que  d’autres  hommes  ont  d’autres  propriétez  fin- 
guliéres  qui  font  qu’ils  font  capables  de  certains  effets 
particuliers.  S.  Auguftin  dans  le  livre  14.  de  la  Cité 
de  Dieu  chap.  24.  dit  qu’il  y  a  des  hommes  qui  ont 
des  propriétez  naturelles  ,  d’autant  plus  furprenantes 
qu’elles  font  rares  &  tout-à-fait  différentes  de  celles  des 
autres  hommes  ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  font  de  leur 
corps  ,  comme  il  leur  plait  ,  de  certaines  chofes  que  les 
autres  ne  peuvent  du  tout  faire  ,  ni  même  croire  qu’el¬ 
les  foient  poffibles.  Il  y  en  a ,  dit-il ,  qui  remuent  les 
oreilles  ou  toutes  deux  enfemble,  ou  l’une  après  l’autre, 
fans  remuer  la  tête  ;  8c  d’autres  ,  fans  la  remuer  aufli , 
qui  font  defcendre  fur  leur  front  toute  la  peau  de  leur 
tête  &  les  cheveux  qui  y  tiennent  ,  &  la  remettent 
comme  ils  veulent  en  fon  premier  état.  Il  y  en  a  qui 
imitent  8c  expriment  fi  parfaitement  la  voix  des  oifeaux 
&  des  autres  animaux  ,  qu’il  eft  impoflible  de  n’y  être 
pas  trompé  ,  à  moins  que  de  les  voir  faire.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  avalent  une  incroyable  quantité  de  chofes 
toutes  différentes ,  8c  qui  en  refferrant  tant  foit  peu  leur 
eftomac  rejettent  toute  entière  comme  d’un  fac  ,  celle 
qu’il  leur  plait.  S.  Auguftin  raporte  au  même  endroit 
beaucoup  d’autres  chofes  encore  aufli  finguliéres  ,  &  de 
nos  jours  nous  avons  vu  le  Buveur  d’eau  &  PAvaleur 
de  cailloux.  Albert  le  Grand  rapporte  qu’en  Allema¬ 
gne  il  y  eut  deux  frères  ,  dont  l’un  avoit  telle  vertu, 
qu’en  paflant  auprès  des  portes  les  mieux  fermées  ,  8c  y 
préfentant  le  côté  gauche ,  elles  s’ouvroient  ,  &  l’autre 
avoit  la  même  vertu  dans  le  côté  droit.  Ces  exemples, 
&  beaucoup  d’autres  que  je  pourrais  raporter  ,  jufti- 
fient  ce  que  j’ai  dit  de  la  propriété  particulière  de  ceux 
entre  les  mains  de  qui  la  Baguette  tourne.  Je  ne  laiffe- 
rai  pas  de  vous  faire  remarquer  ,  Monfieur  ,  que  fous 
prétexte  de  quelques  expériences  qui  ont  été  faites  par 
Aymar  8c  quelques  autres  ,  on  en  ajoute  un  grand 
nombre  d’autres  ,  qui  font  ou  fauffes  ou  très  dou- 
teufes. 

On  n’a  point  donné  ,  difent-ils  i  une  raifon  générale 
de  tous  les  effets  de  la  Baguette.  Je  demeure  d’accord 
que  la  caufe  qui  ne  fatisfera  pas  à  tout ,  ne  fera  pas  fuf- 
fifante.  Il  y  a  des  Phyficiens  qui,  en  pofant  des  fyftê- 
mes ,  ont  déjà  donné  des  raifons  de  tous  les  mouvemens 
de  la  Baguette  :  mais  pour  moi  qui  n’entreprens  ici  que 
d’en  éloigner  le  Démon  ,  je  dis  que  l’infutfifance  des 
raifons  devrait  feulement  inviter  ceux  qui  n’en  font  pas 
fatisfaits,  à  en  chercher  de  meilleures,  puifqu’il  eft  cer¬ 
tain,  comme  on  l’a  déjà  montré  ,  qu’il  doit  y  avoir 
une  caufe  naturelle  de  ces  effets.  C’eft  ainfi  que  ceux 
qui  ne  font  pas  contens  de  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à  pré- 
fent  fur  le  retour  des  fièvres  intermittentes  ,  fur  le  flux 
&  reflux  de  la  Mer  ,  8cc.  tâchent  de  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau  ,  mais  ils  ne  s’avifent  pas  de  recourir 
au  Démon.  Pourquoi  donc  ,  difent  ce  s  Meflïeurs, 
Aymar  n’a-t-il  découvert  fon  talent  qu’à  l’âge  de  vingt 
fix  ans  ?  On  pourrait  demander  aufli ,  d’où  vient  qu’on 
a  été  fi  longtems  à  trouver  la  poudre  à  canon  ,  la  cir¬ 
culation  du  fang  ,  &c.  Si  Aymar  avoit  connu  fon  ta¬ 
lent  à  l’âge  de  vingt  ans  ,  ou  même  de  quinze  ,  ces 
Meflieurs  n’auroient-ils  pas  fait  la  même  queftion  ?  Et 
ainfi  pour  les  contenter  ,  il  faudrait  qu’il  l’eût  décou¬ 
vert  dans  le  fein  de  fa  mère.  Et  que  fait-on  encore, 
s’ils  n’auroient  pas  prétendu  qu’il  y  eût  dans  ce  fœtus 
quelque  opération  de  Python  ?  Voila  ,  Monfieur ,  ce 
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qui  m  eft  venu  d  abord  en  penfée  ,  en  lifant  les  Lettres 
de  ces  Meflieurs  ,  mandez-moi  à  votre  tour  votre  fen- 
timent  fur  la  mienne. 

***$*******%**&•%%*%%%%%%%%%%% 
LETTRE  (T)  DE  M.  *** 

A  MONSIEUR  ..., 

Sur  l' avant ure  de  Jacques  uiymar. 

VOus  avez  raifon,  Monfieur,  de  penfer  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  puiffe  vous  faire  un  récit  plus  fincé- 
re  8c  plus  jufte  touchant  la  Baguette  de  Jacques  Aymar 
que  moi,  puifque  j’ai  été  l’un  de  ceux  que  l’on  a  com¬ 
mis  pour  faire  un  rapport  exact  de  tout  ce  que  je  ver¬ 
rais  faire  a  ce  Villageois.  11  y  a  tant  de  perfonnes  qui 
font  témoins  des  faits  que  je  vais  vous  rapporter,  qu’on 
peut  dire  qu’ils  font  d’une  notoriété  publique.  La  ré¬ 
putation  que  Jacques  Aymar  s’étoit  acquife  ,  étoit  ve¬ 
nue  a  un  fi  haut  point  ,  qu’à  moins  d’un  examen  très 
particulier  ,  &  d’une  exaéhtude  telle  que  S.  A.  S.  Mon¬ 
fieur  le  Prince  à  eue  pour  connoitre  la  vérité,  l’on  ferait 
encore  dans  l’erreur. 

Aymar  s  étant  rendu  à  Paris  fur  les  ordres  de  M.  lé 
Prince  ,  S.  A.  S.  le  fit  mettre  chez  Mr.  Peyra,  Con¬ 
cierge  de  1  Hôtel  de  Condé ,  8c  après  l’avoir  laiffé  repo- 
fer  quelques  jours,  elle  voulut  éprouver  fon  favoir- faire. 
Voici  l’ordre  qu’on  garda  ,  pour  s’éclaircir  de  fes  talens 
merveilleux.  La  première  épreuve  fut  dans  un  cabinet 
ou  il  y  avoit  de  l’argent  en  plufieurs  endroits.  Ce  qu’il 
fit  n  ayant  pas  plu ,  fl  dit  que  l’or  dont  tout  le  cabinet 
étoit  orné,  brouillant  fa  Baguette,  l’empêchoit  d’agir, 
&  cela  donna  occafion  de  faire  cette  autre  épreuve. 
L  on  fit  faire  plufieurs  trous  dans  le  jardin  ,  on  mit  de 
l’argent  dans  un  de  ces  trous,  de  l’or  dans  un  autre,  de 
l’argent  &  de  l’or  dans  un  troifiéme ,  du  cuivre  dans  un 
quatrième  ,  8c  des  pierres  dans  un  cinquième.  L’on 
vouloit  voir  en  même  tems  fi ,  ayant  deviné  les  métaux 
par  fa  Baguette  ,  il  pourrait  aufli  les  diftinguer  ;  mais 
loin  de  diftinguer  quelque  chofe  ,  il  donna  dans  le  troti 
des  pierres,  &  une  autre  fois  dans  un  trou ,  où  l’on  n’a- 
voit  rien  caché.  S.  A.  S.  eut  enfuite  beaucoup  de  peine 
à  retrouver  l’or  8c  l’argent  ,  ne  fe  fouvenant  plus  où  il 
avoit  été  mis. 

Le  prix  de  deux  petits  flambeaux  qu*on  raporta  ï 
Mademoifelle  de  Conde  ,  8c  qu’elle  donna  aux  pau¬ 
vres,  mit  Aymar  en  quelque  réputation.  Voici  com¬ 
ment  cela  fe  paffa.  La  Baguette  tourna  dans  le  cabi¬ 
net  ,  &  après  avoir  fait  plufieurs  tours  dans  l’Hôtel, 
même  à  la  cour  des  écuries ,  il  fit  paffer  le  voleur  par 
la  porte  de  ces  mêmes  écuries  qui  eft  toujours  fermée, 
8c  qu’on  n’ouvre  prefque  jamais  que  pour  biffer  paffer 
k  fumier,  il  alla  vis  à  vis  du  cheval  de  Bronze  fur 
le  Quai  ,  chez  Un  Orfèvre  ,  au  coin  de  la  rue  de 
Harlay ,  8c  comme  il  étoit  tard ,  on  remarqua  la  mai- 
fon  ,  8c  Monfieur  le  Prince  y  envoya  le  lendemain 
avec  de  pareils  flambeaux ,  difant  que  l’Orfèvre  en  de- 
voit  avoir  acheté  de  même ,  8c  qu’on  les  avoit  volez. 
L’Orfèvre  dit  qu’il  n’avoit  aucune  connoiffance  de  cela, 
qu’il  pourrait  les  avoir  achetez  fans  rien  craindre  ,  8c  en 
donna  les  raifons.  Cependant  le  lendemain  on  en  redon¬ 
na  l’argent  ,  &  comme  on  en  porta  plus  que  les  flam¬ 
beaux  ne  valoient ,  8c  que  les  Orfèvres  en  favent  le  jufte 
prix  ,  on  croit  qu’Aymar  lui-même  avoit  envoyé  l’ar¬ 
gent  ,  afin  d’avoir  de  la  réputation  8c  le  regagner  au  cen¬ 
tuple  ,  car  l’argent  qui  a  été  raporté  n’eft  que  douze 
écus  neufs ,  qui  excédent  pourtant  le  prix  des  flambeaux, 
qui  n’étoient  que  de  vingt  huit  francs. 

Il  fut  apellé  à  l’Hôtel  de  Guife  ,  8c  dit  à  Madame 
la  Ducheffe  d’Hanover  après  plufieurs  cérémonies  myfté- 
rieufes  à  fon  ordinaire  ,  que  le  voleur  qu’on  cherchoit 

avoit 

(b)  Cette  Lettre  eft  inférée  dans  le  Mercure  d’A/ril  i6oi.  p< 
263.  2c  fui/. 
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avoit  pafle  par  la  grande  porte.  Il  fit  tourner  la  Ba¬ 
guette  au  buffet  à  caufe  de  l’argent  ,  &  elle  ne  tourna 
point  fur  une  manne  qui  en  écoit  pleine  ,  pareequ’elle 
étoit  couverte.  Ayant  apperçu  un  peu  de  dorure  au 
bas  d’un  fiége  »  il  fit  encore  tourner  fa  Baguette»  & 
voulut  perfuader  que  c’étoit  de  cette  dorure  dont  elle 
prenoit  ce  mouvement.  Il  entra  enfuite  dans  un  cabi¬ 
net  ,  où  tous  les  fiéges  font  dorez ,  mais  couverts  de 
houffes  jufqu’en  bas  ,  &  la  Baguette  ne  tourna  point, 
non  plus  que  fur -un  grand  chandelier  à  bras  d’argent , 
fous  lequel  il  étoit  ,  8c  auquel  il  ne  prenoit  pas  garde. 
Faites  réflexion  ,  Monfieur  ,  que  je  ne  vous  dis  rien 
dont  des  Princes  &  des  PrincefTes ,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  perfonnes ,  ne  foient  témoins. 

Pour  retrouver  une  aflïéte  qui  avoit  été  volée  à  M. 
de  Gourville  ,  il  fit  paffer  le  voleur  à  travers  la  foire, 
&  après  avoir  conduit  ceux  qui  l’accompagnoient  jus¬ 
qu’à  la  dernière  maifon  du  côté  des  Incurables  ,  il  dit 
qu’il  falloit  aller  à  Verfailles.  Vous  remarquerez  que 
l’afliéte  ayant  été  volée  au  mois  d’Oétobre  ,  la  foire  au 
travers  de  laquelle  il  faifoit  paffer  le  voleur ,  n’étoit  pas 
ouverte  en  ce  tems-là. 

Voici  ce  qui  s’efl:  pafle  à  Chantilly.  Monfieur  le 
Prince  voulut  favoir  qui  avoit  volé  les  truittes  d’un  bas- 
fin.  La  Baguette  tourna  fur  plufieurs  endroits  de  ce 
baflin  ,  pour  marquer  que  ce  n’étoit  pas  par  un  feul 
qu’on  avoit  volé  les  truittes.  La  Baguette  conduifit 
Aymar  &  fa  compagnie  à  une  petite  maifon  ,  &  montra 
les  lieux  où  elles  avoient  été  mangées.  Elle  ne  tourna 
pas  pourtant  fur  les  perfonnes  qui  étoient  préfentes  , 
mais  un  de  la  maifon  qui  étoit  abfent  ,  fitot  qu’il  le 
fut  ,  alla  trouver  Jacques  Aymar  pour  fe  faire  déclarer 
innocent  par  la  Baguette.  Aymar  qui  étoit  pour  lors 
couché ,  &  qui  fe  difoit  fort  las  ,  ayant  été  obligé  de 
fe  lever  par  l’importunité  de  cet  homme ,  prit  fa  Baguet¬ 
te  ,  8c  elle  tourna  ,  ce  qui  l’obligea  de  prendre  la  fuite , 
dans  la  crainte  qu’on  ne  prît  cela  pour  une  convidion. 
L’on  fit  enfuite  monter  le  premier  Payfan  qu’on  ren¬ 
contra,  &  l’on  dit  à  Jacques  Aymar  qu’il  y  avoit  une 
perfonne  dans  la  compagnie  que  l’on  foupçonnoit  du  vol 
des  truittes.  Il  fit  tourner  un  peu  fa  Baguette  fur  cet 
homme,  &  dit  qu’il  n’avoit  point  fervi  à  voler  les  truit¬ 
tes  ,  mais  qu’il  en  avoit  mangé.  Enfin  pour  le  mieux 
pouffer  à  bout  ,  l’on  prit  un  garçon  d’environ  douze 
ou  quatorze  ans  ,  &  M.  de  Vervillon  infinua  douce¬ 
ment  comme  en  confidence  à  Jacques  Aymar,  que  c’é¬ 
toit  le  fils  de  celui  qui  s’étoit  enfui.  Aymar  ne  fit  pas 
femblant  de  l’entendre ,  mais  il  lui  fit  tourner  la  Baguet¬ 
te  d’une  rapidité  merveilleufe ,  &  dit  qu’il  avoit  volé  & 
mangé  les  truittes.  Remarquez  qu’il  n’y  a  qu’un  an 
que  ce  garçon  demeure  à  Chantilly  ,  &  qu’il  y  en  a 
plus  de  fept  que  les  truittes  ont  été  volées.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  circonftances  en  ces  faits  ,  mais  toutes  à  la  confu- 
fion  de  Jacques  Aymar. 

L’on  voulut  éprouver  s’il  avoit  quelque  habileté  pour 
connoitre  les  eaux  &  leurs  fources  ,  qu’une  infinité  de 
gens  fe  vantent  de  découvrir.  Mais  dans  cette  recher¬ 
che  de  l’eau  ,  il  pafla  trois  fois  fur  la  rivière  de  Chan¬ 
tilly  qui  eft:  cachée  par  une  voûte  de  pierres  ,  &  par 
de  la  terre  ,  &  des  arbres  qui  font  deffùs  ,  fans  que  la 
Baguette  tournât.  On  lui  dit  même  ,  lorfqu’il  étoit 
fur  cette  rivière ,  de  prendre  garde  s’il  ne  trouvoit  point 
d’eau  ;  tout  cela  fut  inutile  ,  la  Baguette  ne  tourna 
point.  M.  Buflïere  qui  étoit  préfent  ,  lui  demanda  fi 
les  yeux  lui  fervoient  pour  deviner  les  endroits  qu’il  ve- 
noit  de  marquer  à  une  allée  où  il  difoit  qu’il  y  avoit  de 
Veau  ,  &  Aymar  ayant  répondu  que  non  ,  on  lui  dit 
qu’il  ne  pouvoit  pas  donner  un  témoignage  de  fa  fincé- 
rité  qui  plût  davantage  à  M.  le  Prince  que  celui  qu’on 
lui  alloit  propofer.  C’étoit  qu’on  lui  banderoit  les  yeux, 

&  qu’après  cela  on  verroit  fi  la  Baguette  trouveroit  les 
mêmes  endroits.  Mais  il  ne  voulut  pas  fe  foumettre  à 
cette  épreuve.  On  lui  demanda  aufli  comment  en  cher¬ 
chant  des  fources  8c  de  l’eau  ,  il  diftingueroit  l’or  & 
l’argent  ,  s’il  en  rencontrait.  Il  répondit  que  fon  in¬ 
tention  fuffifoit  pour  ne  s’y  pas  méprendre. 
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M.  Goyonot,  Greffier  du  Confeil  ,  par  ordre  &  de 
concert  avec  S.  A.  S.  feignit  qu’on  l’avoit  volé  ,  &  fit 
caffer  un  panneau  de  vitres.  Aymar  qui  fut  apellé  ,  fit 
tourner  la  Baguette  fur  la  table  ,  &  fur  la  vitre  caflée, 
fans  qu’elle  tournât  fur  l’efcalier.  U  la  fit  tourner  au 
deffous  de  la  fenêtre ,  dans  la  cour ,  &  dit  que  le  voleur 
n’avoit  point  pafle  fur  l’efcalier  ,  mais  que  le  vol  avoit 
ete  fait  par  la  fenetre  &  la  cour,  &  continuant de-pour- 
fuivre  ce  vol  chimérique  ,  il  aurait  trouvé  fans  doute 
un  voleur  ;  mais  on  fe  contenta  de  lui  demander  par  où 
avoit  été  le  voleur  ,  après  qu’il  étoit  forti  de  la  maifon. 
Il  dit  que  c’étoit  à  droite  ,  pareeque  fa  Baguette  tour- 
noit  par-là  ,  &  ne  tournoit  point  du  tout  à  gauche. 
Monfieur  le  Prince  étant  informé  du  fait  par  M.  Goyo¬ 
not  ,  fit  venir  chez  lui  ce  galant  homme ,  &  vous  pou¬ 
vez  penfer  comment  il  y  fut  traité. 

M.  Peyra  ,  Concierge,  vous  témoignera  qu’ Aymar 
alla  chez  un  parent  de  M.  de  la  Fontaine,  Maréchal  des 
Logis  du  Régiment  des  Gardes  ,  où  l’on  avoit  forcé 
une  armoire  ,  &  volé  huit  cens  livres.  Ce  fourbe  fit 
plufieurs  tours  pour  découvrir  le  vol ,  &  comme  il  cro- 
y°it  que  c’étoit  un  vol  feint,  comme  celui  de  M.  Go¬ 
yonot  ,  la  Baguette  ne  tourna  en  aucune  forte.  Ainfi 
ne  tournant  point  à  de  véritables  vols  ,  &  tournant  à  des 
vols  feints ,  on  n’en  fauroit  conclure  autre  chofe ,  finon 
qu’il  la  fait  tourner  comme  il  lui  plait.  Tout  le  mon¬ 
de  la  fait  tourner  aufli  ,  pour  peu  qu’on  veuille  s’en 
donner  la  peine.  Il  ne  faut  que  prendre  deux  plumes 
neuves ,  attachées  par  une  ficelle  du  côté  qu’on  les  tail¬ 
le,  une  en  chaque  main,  &  les  plier,  &  les  écarter  pour 
les  obliger  à  faire  reflort  &  à  fe  mouvoir.  Vous  en  ver¬ 
rez  un  modèle  imparfait ,  qui  ne  laiffera  pas  de  vous  fur- 
prendre. 

Un  jeune  homme  i  dans  le  doute  que  fa  maitreffe  fut 
fage  ,  différait  toujours  à  fe  marier.  Il  alla  confulter 
l’homme  à  la  Baguette ,  pour  favoir  de  lui  fi  elle  n’étoit 
point  galante.  Aymar  reçut  deux  écus  que  lui  donna 
ce  jeune  homme ,  &  dit  enfuite  au  Valet  de  chambre  de 
M.  Briol ,  que  ce  n’étoit  pas  aflez  qu’il  eût  été  payé  de 
1  amant  ,  qu’il  le  vouloir  être  aufli  de  la  maitrefle ,  & 
qu’il  irait  la  trouver  pour  l’avertir  qu’il  favoit  de  fes 
nouvelles,  &  qu’il  falloit  qu’elle  lui  donnât  de  l’argent» 
fi  elle  vouloit  qu’il  dît  qu’elle  étoit  fage. 

Peut-être  penfez-vous  que  je  vous  écris  une' 'comédie 
pour  vous  divertir.  Non,  Monfieur,  ce  font  des  faits- 
certains  dont  je  vous  fais  part.  J’aurais  bien  d’autres 
chofes  à  vous  dire,  qui  font  aufli! vrayes  &  plus  furpre- 
nantes  ,  fi  je  vous  parfois  de  l’infidélité  des  maris  &  des 
femmes^  queHa  Baguette  connoit  ,  &  des  innocens  qui 
ont  été  accufez  &  mis  en  prifon  par  la  Baguette  ,  & 
que  les  vrais  coupables  ont  juftifiez  enfuite.  Il  y  a  des 
fcélérats  d’une  nouvelle  efpéce ,  qu’on  prend  pour  d’hon¬ 
nêtes  gens  ,  &  qui  entrent  en  commerce  avec  Aymar. 
Ils  indiquent  les  chemins  ,  &  font  arrêter  la  Baguette 
par  des  mines  ,  des  geftes  ,  &  des  paroles  mêmes  aux 
lieux  où  ils  veulent.  Ce  que  j’ai  à  vous  dire  fera  le  fu- 
jet  d’une  autre  lettre. 

M.  Fcrrouillard  ,  Marchand  de  draps  de  la  rue  des 
Mauvaifes-paroles  ,  apella  Jacques  Aymar  le  foir  avant 
fon  départ,  dans  la  penfée  qu’il  pourrait  lui  faire  recou¬ 
vrer  quatre  ou  cinq  pièces  de  draps  qu’on  lui  avoit  dé¬ 
robées.  Pour  l’engager  à  cela  ,  il  lui  donna  un  habit , 
qu’ Aymar  fit  porter  par  provifîon  à  l’Hôtel  de  Condé. 
La  compagnie  fut  nombreufe  ,  plufieurs  voifins  ayant 
voulu  voir  ce  qu’il  ferait  ,  Meflieurs  Renier  ,  Tour- 
ton,  du  Chaifne,  Mortier  ,  &  autres  en  étoient.  La 
Baguette  les  conduifit  aux  Jéfuites  par  la  Grève ,  à  Pi- 
quepuce  ,  à  Montreuil  ,  &  comme  il  falloit  fe  repofer 
&  manger ,  on  dit  à  Aymar  ,  dans  un  lieu  où  l’on  s’é¬ 
toit  arrête  ,  qu’on  lui  donnerait  quatre  louis  d’or, 
pourvû  qu’il  fît  tourner  fa  Baguette  à  un  demi  pied  de 
ces  louis ,  dans  un  efpace  de  feize  pieds  en  quarré  où  on 
les  avoit  cachez.  Il  refiifa  le  parti  ,  &  comme  il  étoit 
fort  tard,  il  dit  qu’il  viendrait  reprendre  la  pifle  le  len¬ 
demain.  Il  la  reprit  en  effet  ,  après  qu’il  fe  fut  déba- 
raffé  de  ceux  qui  l’accompagnoient ,  8c  mena  Mr.  Fer- 

rouil- 
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rouillard i  jufqu’à  Neuilly ,  après  quoi  il  s’en  alla.  Ainfi  le  Prince  dans  la  rue  de  la  Harpe  ,  en  un  lieu  ou  je 
le  Marchand  perdit  fon  habit,  &  fit  inutilement  pour  favois  qu’il  avoir  été  commis  un  vol,  au  moment  du- 
cinquante  francs  de  depenfe.  Je  crois  qu’il  n’en  faut  quel  le  voleur  avoir  été  trouvé  en  flagrant  délit,  faifi 
pas  davantage  pour  vous  convaincre  qu’ Aymar  eft  un  de  la  chofe  volée  &  mené  au  Châtelet ,  où  néanmoins 
tourbe.  On  m’a  dit  que  la  Baguette  tourne  par  le  il  nioit  le  fait,  quoiqu’il  fût  chargé  &  convaincu  par 
rel  ort  que  fait  chaque  branche  en  la  courbant  ,  com-  pluficurs  témoins  :  mais  la  Baguette  ne  tourna  point 
me  deux  forces  qui  fe  balancent  ,  &  qu’un  mouve-  encore  ,  &  Jacques  Aymar  n’en  put  donner  aucune 
ment  infenfible  du  poignet  les  détermine  de  telle  for-  raifon.  Voilà  tout  ce  que  je  fais  de  l’affaire.  l’ai 
te  ,  que  les  mains  font  comme  deux  pivots  immo-  oui  dire  que  depuis  en  plufieurs  autres  expériences  fai- 

*  5S’  ,  .  .  tes  a  Verfailles  ,  &  à  Chantilly ,  la  Baguette  n’a  pas 

L  on  penfoit  que  la  crainte  de  1  homme  à  la  Ba-  été  plus  heureufe  ,  que  même  Jacques  Aymar  avoit 
guette  pourrait  retenir  les  petites  gens  à  l’Hôtel.  Ce-  été  convaincu  de  fuppofition  ,  &  l’avoit  avoué*  mais 
pendant  dans  le  tems  même  que  ce  fourbe  y  a  été ,  je  ne  le  fais  que  par  le  bruit  commun  ,  n’ayant  pas 
Ion  a  vole  impunément  aux  écuries  de  S.  A.  S.  la  cru  devoir  prendre  aucun  foin  d’une  pareille  fadaife, 

qui  marque  combien  les  hommes  font  faciles  à  donner 
créance  aux  chofes  nouvelles  ,  &:  qui  leur  paroiffent 
extraordinaires.  Je  fuis,  &c. 

Je  vous  dirai  pour  conclufion  que  S.  A.  S.  veut 
bien  qu’on  aflure  le  Public  pour  le  détromper  ,  que 
la  Baguette  de  Jacques  Aymar  n’eft  qu’une  pure  illu- 
fion ,  &  une  invention  chimérique.  Ce  font  les  paro¬ 
les  de  Monfieur  le  Prince. 

LETTRE  (d). 


valeur  de  cent  écus  ,  fans  qu’il  ait  pu  rien  trouver. 
Vous  en  apprendrez  encore  davantage  par  la  copie  de 
la  lettre  que  vous  allez  lire.  Elle  eft  de  M.  Robert, 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris  ,  &  adreffée 
au  Père  Chevigny,  fon  oncle,  Affiftant  du  Père  Gé¬ 
néral  de  l’Oratoire. 

LETTRE  (r> 

De  Mr.  Robert  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris. 


Au  R.  P.  Chevigny  fon  Oncle ,  AJfflant  du  Père  Gé¬ 
néral  de  l'Oratoire. 

IL  eft  vrai  que  fur  toutes  les  merveilles  qu’on  difoit 
de  Jacques  Aymar  &  de  fa  Baguette  ,  Monfieur  le 
Prince  a  eu  la  curiofité  de  le  faire  venir  à  Paris.  Quand 
il  y  fut  arrivé  ,  par  fon  moyen  ou  à  fon  occafion  on 
rapporta  le  prix  de  deux  flambeaux  d’argent  qui  avoient 
été  volez  il  y  a  deux  ans.  Monfieur  le  Prince  me  fit 
l’honneur  de  m’en  parler  ,  non  pas  comme  croyant  le 
fecret  de  Jacques  Aymar  ,  mais  comme  en  doutant,  & 
voulant  en  éclaircir  la  faufleté  ou  la  vérité.  Je  pris  la 
liberté  de  dire  à  S.  A.  S.  que  je  ne  croyois  point  du 
tout  l’habileté  de  cet  homme  ,  que  c’étoit  affurément 
une  bête  ou  un  fripon,  &  qu’encore  qu’il  y  ait  dans  la 
nature  bien  des  fecrets  dont  nous  ne  connoiflons  pas  les 
eau  Tes  ,  &  dont  les  effets  palTent  nos  raifonnemens  & 
nos  lumières  ,  néanmoins  ce  que  difoit  Jacques  Aymar 
étoit  porté  trop  loin  pour  être  véritable.  J’ajoutai  mê¬ 
me  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  douter  fur  ces  matières, 
&  que  toutes  les  folies  qui  font  faites  tous  les  jours  par 
les  gens  qui  cherchent  les  tréfors  cachez  &  d’autres  cho¬ 
fes  par  le  moyen  des  Efprits ,  &  par  tous  les  Chercheurs 
des  fecrets  ,  n’étoient  point  faites  par  des  gens  perfua- 
dez ,  mais  par  des  gens  qui  doutoient  ,  &  qu’ainfi  pour 
éviter  ces  inconvéniens  ,  il  falloit  être  ferme  à  rejetter 
toutes  ces  vifions  ,  &  à  ne  les  point  croire.  J’offris  à 
S.  A.  S.  pour  la  détromper  ,  de  la  mener  avec  Jacques 
Aymar  en  des  lieux  ,  où  des  hommes  avoient  été  tuez , 
&  dans  lefquels  il  s’étoit  commis  des  vols  ,  &  lui  dis 
que  comme  on  favoit  où  étoient  les  coupables  ,  &  les 
chemins  qu’ils  avoient  tenus  depuis  qu’ils  avoient  tué 
ou  volé  ,  nous  connoitrions  avec  certitude  quelle  étoit 
la  vertu  de  la  Baguette.  J’eus  donc  l’honneur  de  l’ac¬ 
compagner  dans  la  rue  faint  Denis  ,  en  un  lieu  où  un 
Archer  du  Guet  avoit  été  tué  de  quinze  ou  feize  coups 
d’épée  par  des  gens  qui  avoient  été  menez  depuis  au 
Châtelet.  Jacques  Aymar  paffa  deux  ou  trois  fois  fur 
le  lieu  ,  &  elle  ne  tourna  jamais.  Il  dit  pour  s’exeufer 
qu’elle  ne  faifoit  point  d’effet  pour  le  meurtre  commis 
par  un  mouvement  de  colère  ou  d’ivrognerie,  mais  feu¬ 
lement  pour  des  affaflînats  préméditez  ,  commis  avec 
cruauté  ,  ou  pour  voler  ,  &  qu’en  toutes  fortes  de  cri¬ 
mes  ,  elle  ceffoit  de  tourner ,  quand  les  coupables  les  a- 
voient  avouez  ,  bien  qu’ils  ne  fuffent  pas  encore  punis. 
Vous  jugez  bien  quelle  considération  on  doit  faire  fur 
ces  fortes  de  diftinérions.  Mais  afin  qu’il  ne  reftat  plus 
aucune  difficulté  ,  j’eus  l’honneur  de  mener  Monfieur 

(0  Inférée  dam  le  Mercure  d’Avril  1693.  P*  a^7-  &  fuir. 


De  Monfieur  de  Malbofquer. 

A  Mr.  DE  V.  L.  R.  O.  D. 

Sur  le  Traité  de  la  Phjfque  occulte. 

COmme  la  vérité  n’eft  point  de  ce  monde  ÿ  & 
que  1  imagination  ,  fon  ennemie  irréconciliable 
l’en  a  bannie,  ne  foyez  pas  furpris,  Monfieur,  fi  peu 
de  perfonnes  peuvent  aborder  dans  cette  heureufe  ré¬ 
gion  ou  elle  habite.  Le  chemin  qui  y  conduit  eft 
fort  étroit  ,  &  la  plupart  ne  font  pas  les  recherches 
qui  font  néceffaires  pour  le  trouver.  Au  contraire, 
celui  qui  conduit  à  l’erreur,  eft  large  &  fort  fpacieux, 
&  les  hommes  charmez  des  fantômes  de  leur  imagina¬ 
tion  ,  y  courent  en  foule.  Les  difputes  qui  fê  font 
élevées  depuis  fept  ou  huit  mois  ,  &  la  bizarerie  des 
fentimens  des  hommes  au  fujet  de  ce  fameux  Devi- 
neur  qui  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  font  une 
preuve  convaincante  de  ce  que  je  vous  dis  ,  quoique 
je  ne  vous  apprenne  rien  de  nouveau  là-deffus.  Tout 
le  monde  difeourt  de  la  Baguette,  tous  les  Philofophes 
en  difputent ,  chacun  félon  fon  humeur  ,  félon  fon  ca¬ 
price  ,  &  félon  la  paffion  qui  le  tranfporte.  Il  n’y  a 
pas  jufqu’au  moindre  Phyficien  qui  n’ait  paru  fur  le 
théâtre  ,  pour  nous  débiter  fes  fentimens  fur  cette  ma¬ 
tière.  Tous  néanmoins  ont  pris  des  routes  fi  différen¬ 
tes  6c  fi  ecartees  ,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ont 
tous  échoué  jufqu’à  préfent  dans  les  écueils  ténébreux 
de  l’erreur.  L’un  a  pris  la  route  du  Ciel  ,  pour  cher¬ 
cher  dans  le  mouvement  des  Aftres  &  dans  leur  con¬ 
jonction  ,  ce  qu’il  ne  pouvoit  trouver  fur  la  Terre,  ou 
pour  mieux  dire  ,  dans  le  plus  fecret  de  lui-même. 
L’autre  a  eu  recours  aux  efprits  que  les  meurtriers  tran- 
fpirent ,  &  apres  leur  avoir  donné  une  force  mouvante 
toute  extraordinaire  ,  il  les  a  introduits  jufques  dans  le 
fond  des  fibres  des  mains  ,  où  fuppofant  qu’ils  produi- 
fent  des  mouvemens  convulfifs  ,  il  s’eft  imaginé  avoir 
donné  au  public  la  plus  belle  méchanique  qui  fût  ja¬ 
mais  ;  mais  il  n’a  eu  garde  d’appliquer  fon  fyftême  à  la 
découverte  des  eaux  ,  des  chemins  perdus ,  &  des  bor¬ 
nes  des  champs ,  pareequ’il  fentoit  bien  que  les  vapeurs 
froides  &  humides  de  l’eau  étant  d’une  nature  toute  op- 
pofée  à  celle  des  efprits  meurtriers  ,  n’étoit  pas  propre  à 
produire  de  grandes  fermentations  ,  &  qu’il  aurait  fallu 
bâtir  un  autre  fyftême  ,  &  en  faire  autant  de  particu¬ 
liers  qu’il  y  a  des  phénomènes  différens  à  expliquer  dans 
la  fameufe  queftion  de  la  Baguette.  Celui-là  s’arrêtant 
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au  mouvement  des  vapeurs  &  à  la  difpofition  du  corps 
de  Jacques  Aymar  ,  nous  a  donné  un  fyftême  plus  é- 
tendu  &  plus  raifonnable  que  tous  ceux  qui  l’ont  précé¬ 
dé.  Celui-ci  enfin  nous  a  expofé  une  critique  fincére 
de  tous  les  livres  qui  fe  font  faits ,  &  il  ne  critique  rien 
moins  que  ce  qu’il  falloit  critiquer.  Il  s’amufe  même  à 
des  chofes  peu  utiles  par  rapport  à  la  queftion.  Car 
prenez  garde  à  ceci  ,  Monfieur  ,  à  quoi  bon  chicanner 
M.  Regis  &  fon  analytique  difciple  fur  ce  qu’ils  difent 
de  l’union  de  l’ame  &  du  corps  ?  Pourquoi  faire  un  pro¬ 
cès  à  M.  Defcartes  ,  fur  ce  qu’il  a  défini  l’efprit  de 
l’homme  un  être  penfant  ,  fans  nous  parler  du  rapport 
que  cet  être  a  avec  le  corps  ?  Ceux  qui  entendent  la 
doélrine  de  ce  grand  homme  ,  8c  qui  ont  lu  la  fécondé 
de  fes  méditations  métaphyliques  ,  jugeront  fi  l’Auteur 
de  la  critique  fincére  a  raifon  dans  cet  endroit.  Mais  ce 
n’eft  pas-là  ce  que  vous  attendez  de  moi.  Je  dois  vous 
rendre  compte  de  ce  que  je  penfe  du  Traité  de  la  Ba¬ 
guette  fait  par  M.  de  Vallemont.  Après  avoir  examiné 
la  moitié  de  ce  livre  arec  beaucoup  d’attention  ,  j’ai  été 
furpris  d’y  avoir  lu  quantité  d’affez  belles  expériences , 
qui  n’ont  aucun  rapport  au  mouvement  de  la  Baguette. 
Car  enfin  ,  quand  on  lui  accorderoit  tout  ce  qu’il  dit 
de  ces  faits  extraordinaires ,  quoiqu’il  y  en  ait  beaucoup 
de  fabuleux  ,  on  ne  voit  pas  qu’il  en  puiffe  tirer  un 
grand  avantage  pour  le  fujet  qu’il  traite.  On  convient 
avec  lui  que  les  vapeurs  ont  beaucoup  de  mouvement , 
qu’il  s’en  éléve  même  beaucoup  du  fein  de  la  terre ,  que 
l’atftivité  de  la  matière  fubtile  eft  très  rapide  ,  que  les 
hommes  refpirent  &  tranfpirent  beaucoup  de  corpufcu- 
les.  L’Auteur  a  employé  prefque  tout  fon  livre  à  nous 
convaincre  de  ces  véritez  dont  les  Philofophes  tombent 
d’accord  aujourd’hui  ;  car  s’ils  ont  encore  quelque  diffé¬ 
rend  là  de  (Tus  ,  qu’on  examine  ,  on  verra  que  ce  n’eft 
plus  qu’une  queftion  de  nom  ,  puifque  tandis  que  l’un 
fait  de  fades  railleries  fur  le  mouvement  de  la  matière 
fubtile  ,  celui-là  même  eft  forcé  d’admettre  un  air  fub- 
til  qui  fait  les  mêmes  fondions  dans  la  nature.  Mais 
quel  rapport  de  tous  ces  mouvemens  rapides  avec  le  tour- 
noiment  de  la  Baguette  entre  les  mains  d’Aymar  ,  par 
rapport  aux  meurtres ,  aux  chemins  perdus  &c  ?  Quel 
rapport  avec  l’abondance  des  fources  ?  Car  ,  comme  dit 
très  bien  le  Père  Mallebranche  dans  fes  lettres  inférées  au 
Mercure  du  mois  de  Janvier  ,  &  que  M.  de  Vallemont 
a  eu  la  bonté  de  palier  fans  en  dire  mot  pour  s’arrêter  à 
des  chofes  de  nulle  importance,  ,,  la  convention  de  ceux 
„  qui  prennent  une  pierre  pour  bornes  de  leur  héritage, 
„  &  qui  ceffent  par  un  accord  mutuel  de  lui  attribuer 
„  cette  dénomination  ,  n’en  change  point  la  nature  ni 
„  les  qualitez  phyfiques.  Il  eft  donc  ridicule  d’attri- 
„  buer  l’effet  phyfique  du  tournoiment  de  la  Baguette 
,,  à  la  qualité  de  la  pierre,  &.  même  à  la  difpofition  de 
,,  celui  qui  la  tient.  Les  vertus  naturelles  &  néceffai- 
„  res  agiffent  inégalement  dans  des  diftances  inégales, 
„  ainfi  elles  font  néceffairement  le  même  effet ,  lorfque 
„  le  fujet  fur  lequel  elles  agiffent  ,  eft  dans  des  diftan- 
„  ces  différentes ,  mais  réciproquement  proportionnelles 
,,  à  leur  force  ,  &c.  ”  Il  faut  donc  conclure  que  ce 
mouvement  tant  recherché  ,  tant  vanté  &  tant  prouvé 
par  l’Auteur  ,  eft  la  moindre  pièce  de  fon  fyftême, 
puifqu’il  eft  obligé  de  céder  au  moindre  changement 
qui  furvient  au  corps  d’Aymar  ,  comme  tout  Paris  le 
fait  très  bien  ;  car  les  habiles  gens  fe  mocquent  à  préfent 
de  fon  habileté.  Cela  eft  fi  confiant  que  M.  de  Valle¬ 
mont  n’oferoit  rapporter  aucune  découverte  atteftée  par 
des  perfonnes  qui  ne  prennent  point  d’intérêt  à  la  vérité 
de  tous  ces  faits.  C’eft  qu’apparemment  Aymar  a  chan¬ 
gé  de  tempérament  à  Paris  ,  &  que  fa  tranfpiration  étant 
roide ,  elle  rompoit  l’ enchaînement  de  toutes  les  vapeurs. 
Voilà  le  plaftron  qu’on  applique  au  corps  d’Aymar, 
quand  il  fouffre  de  fi  violentes  fyncopes.  C’eft  auff  le 
dernier  retranchement  de  M.  de  Vallemont  ,  &  qu’il 
faut  examiner  dans  la  fuite  ;  mais  pour  cela  il  faut  pren¬ 
dre  la  chofe  dans  fa  fource.  L’Auteur  voulant  éclairer 
le  Père  Mallebranche  fur  une  difficulté  qu’il  a  propofée 
dans  fa  lettre  en  difant  ,  qu'ils  expliquent  eux-mêmes  ce 
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qu'ils  veulent  dire  par  le  mot  de  tempérament  ;  t  I  On 
tachera  de  leur  répondre ,  &c.  Cet  Auteur,  dis-je ,  éclair¬ 
cit  cette  difficulté  en  ces  termes,  p.  42,3.  „  Il  eft  vrai 
„  que  l’Aiman  agit  également  fur  le  fer,  qui  que  ce  foit 
,,  qui  le  tienne ,  pareeque  l’Aiman  eft  la  caufe  totale  de 
„  cette  aélion  ;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  mouvement 
„  de  la  Baguette.  Il  eft  produit  en  partie  par  les  cor- 
„  pufcules  qui  s’élèvent  des  fources  &  des  minières1, '& 
„  en  partie  par  la  difpofition  de  la  perfonne  qui  la  tient. 
„  Voilà  qui  eft  intelligible  ”,  dit  l’Auteur  en  finiffant 
cet  article.  Penfez-vous  ,  Monfieur  ,  que  cela  fuffife 
pour  éclairer  les  habiles  gens  ?  Penfez-vous  .  qu’il  n’y  a 
qu’à  dire  en  l’air  que  le  mouvement  de  la  Baguette  vient 
de  la  matière  fubtile  ,  &  ajouter  enfuite  un  terme  de 
Logique  qui  ne  fignifie  rien  de  diftinét  à  l’efprit'  ?  Pen¬ 
fez-vous  ,  dis-je  ,  que  le  raifonnement  de  M.  de  Valle¬ 
mont  foit  fort  différent  de  celui-ci  ?  Le  mouvement  de 
la  Baguette  vient  en  partie  de  celui  des  vapeurs  8c  du 
tempérament  de  celui  qui  la  tient.  Il  eft  encore  intelli¬ 
gible  ,  pourfuit  l’Auteur  ,  que  ces  vapeurs  de  la  terre 
agiront  fur  certaines  perfonnes  qui  y  feront  fort  fenfi- 
bles  ,  pendant  qu’il  y  en  aura  d’autres  qui  n’en  feront 
nullement  émues ,  pareeque  la  contexture  de  leurs  fibres 
eft  telle,  qu’elle  ne  laiffe  point  de  pores  proportionnez  au 
volume  &  à  la  figure  de  ces  atomes  volatils.  Je  fuis  fur 
qu’on  n’eft  pas  encore  trop  éclairé  ,  par  rapport  à  cette 
difpofition  qui  concourt  avec  les  vapeurs  au  tournoiment 
de  la  Baguette.  Car  s’il  eft  vrai  que  ce  Devineur  foit 
fenfible  à  l’évaporation  de  tous  ces  corpufcules,  qui  pas- 
fent  par  la  contexture  particulière  de  fes  fibres  ,  je  fou- 
tiens  que  ce  fentiment  n’augmente  ni  ne  diminue  le  mou¬ 
vement  de  la  Baguette.  Car  quel  rapport  d’une  fenfa- 
tion  avec  un  mouvement  ?  Je  dis  plus  ,  c’eft  qu’il  de- 
vroit  fuffire  pour  annoncer  la  découverte  des  eaux  &  des 
métaux,  de  même  qu’il  fuffit  que  j’expérimente  en  moi 
le  fentiment  de  chaleur  ,  pour  favoir  qu’il  y  a  autour 
de  moi  quelque  corps  qui  donne  occafion  à  ce  fenti¬ 
ment  ;  &  comme  Jacques  Aymar  a  toujours  befoin  de 
femblables  fenfibilitez  ,  c’eft  à  quoi  l’Auteur  fe  devoit 
tenir  ,  8c  non  pas  fe  mettre  en  pièces  pour  prouver  le 
mouvement  des  vapeurs  ,  &c.  Je  pourrois  démontrer 
que  l’Auteur  fe  contredit  au  fujet  de  la  contexture  des 
fibres  ,  &  que  lorfqu’il  s’agit  d’Aymar  ,  la  peau  de 
l’homme  eft  toute  percée  d’une  infinité  de  pores  diffé- 
rens  ,  mais  lorfqu’il  eft  queftion  d’un  autre  entre  les 
mains  de  qui  la  Baguette  demeure  immobile  ,  la  peau  de 
l’homme  n’a  plus  cette  contexture  tant  criblée.  En  un 
mot  de  quelque  manière  qu’il  entende  cette  fenfibilité,  je 
penfe  qu’il  ne  pourra  jamais  fe  tirer  d’affaire  ,  qu’en  a- 
doptant  le  fyftême  de  M.  Chauvin  ,  quoique  l’un  & 
l’autre  fe  détruifent  réciproquement  ,  comme  il  ferait 
facile  de  le  démontrer.  Lifez,  Monfieur,  la  page 42 5. 
du  livre  de  M.  de  Vallemont,  &  je  fuis  fur  que  votre 
étonnement  fera  plus  grand  que  celui  du  Père  Malle¬ 
branche.  Cet  Auteur  tâche  de  s’expliquer  en  toutes 
manières.  Il  fe  fert  de  la  comparaifon  d’un  aiman  qu’on 
tient  avec  des  mains  chaudes  ,  lequel  ne  fupporte  pas  le 
même  poids  qu’auparavant.  „  Cette  efpéce  de  fynco- 
,,  pe  ,  dit-il ,  qui  arrive  I  l’aiman  dans  des  mains  trop 
„  chaudes  ,  vient  de  la  diffipation  de  ces  efprits  magné- 
„  tiques  qui  font  dérangez  8c  écartez  par  les  corpufcu- 
„  les  les  plus  fubtils  de  la  tranfpiration  infenfible  des 
„  mains  ;  car  enfin  il  faut  obferver  que  cette  émiflion 
„  fe  fait  ,  dit  M.  Boyle ,  avec  autant  de  violence  que 
„  le  petit  plomb  qui  fort  d’un  fufil. 

Je  prétens  premièrement  que  ce  raifonnement  détruit 
entièrement  tout  ce  que  l’Auteur  dit  dans  le  chap.  23. 
qui  devrait  être  le  plus  fort  de  fon  livre  ,  &  que  tout 
fon  fyftême  ne  peut  plus  fubfifter.  Secondement ,  que 
félon  ce  raifonnement  on  pourrait  démontrer  que  la  for¬ 
ce  qu  a  1  aiman  d  attirer  le  fer  ,  ne  dépend  pas  unique¬ 
ment  du  mouvement  rapide  de  la  matière  canelée  ,  mais 
auffi  de  la  difpofition  de  celui  qui  le  tient  ;  l’un  & 
l’autre  eft  bien  facile  à  prouver.  C’eft  une  vérité  très 
confiante  parmi  les  Défenfeurs  de  la  Baguette  ,  que 
quand  Jacques  Aymir  fuit  un  voleur  ou  un  meurtrier 
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d  ale  pottlx  élevé ,  il  reffent  un  feu  dans  fes  entrailles  ,  il 
fiuffire  des  maux  de  tète  ;  en  un  mot  il  éprouve  tout  ce  qui 
fe  pajfe  durant  un  accès  de  fièvre.  Cela  fuppofé  ,  je  de¬ 
mande  s’il  n’eft  pas  évident  que  du  corps  d’Aymar  il 
fort' pour  lors  plus  de  corpufcules ,  &  avec  plus  d’aftion, 
que  d’un  autre  homme  qui  jouit  d’une  parfaite  tranqui- 
lité,  Rentre  les  mains  de  qui  la  Baguette  demeure  im¬ 
mobile.  Or  fi  les  efprits  qui  fortent  du  corps  ,  en  for- 
tent  avec  autant  de  violence  que  le  petit  plomb  d’un 
fufil  ,  &  fi  du  corps  d’Aymar  il  en  fort  de  fi  grands 
torrens ,  qu’il  en  devient  tout  épuifé  ;  je  foutiens  que 
cette  aâion  doit  rompre  l’enchainement  des  vapeurs  ,  & 
de  tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’imaginer  :  &  par  confé- 
quent  bien  loin  que  les  difpofitions  d’Aymar  concou¬ 
rent  au  mouvement  de  la  Baguette  ,  elles  doivent  entiè¬ 
rement  l’arrêter ,  &  avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  félon 
les  principes  de  l’Auteur ,  que  ces  efprits  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  ceux  qui  font  au  dehors.  Car  pour  me 
fervir  du  même  raifonnement ,  page  429.  ,,  Si  une  ver- 
,,  ge  de  fer  fufpendue  par  le  milieu  avec  un  filet ,  vient 
j,  à  toucher  de  fa  pointe  le  pôle  d’un  bon  aiman  ,  quoi- 
„  qu’elle  ait  été  aimantée  déjà  d’un  autre  fens,  elle  perd 
,,  fa  première  impreflion  ,  &  en  prend  une  toute  con- 
„  traire.  Pourquoi  cela?  C’eft  que  la  grande  quantité 
,,  de  matière  magnétique  qui  fort  avec  impétuofité  de 
„  la  pierre  ,  contraint  Celle  qui  ne  paffe  qu’en  petite 
„  quantité  par  les  pores  de  la  verge  de  fer  ,  de  fe  mou- 
,,  voir  à  contrefens.  La  tranfpiration  forte  &  abondan- 
,,  te  de  la  main  produit  le  même  effet  fur  la  verge  de 
„  coudrier  ,  elle  en  chàffe  les  corpufcules ,  &c.  ”.  Si 
on  fait  quelque  attention  au  rapport  qui  fe  trouve  entre 
l’adivité  avec  laquelle  les  corpufcules  fortent  d’Aymar 
tout  ému  &  fébricitant  ,  &  celle  d’un  homme  tranquil¬ 
le  &  d’un  tempérament  fort  lent ,  on  fe  perfuadera  faci- 
lement  que  l’ activité  des  corpufcules  d’Aymar  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  que  celle  de  cet  homme  tranquille.  Ce¬ 
pendant  la  Baguette  tourne  entre  les  mains  du  Devi- 
neur  ,  &  demeure  immobile  entre  celles  de  cet  homme 
tranquille.  Cela  ne  devroit  pas  arriver ,  félon  les  prin¬ 
cipes  de  l’Auteur.  Pourquoi  cela  ?  C’eft  que  la  gran¬ 
de  quantité  de  matière  ,  &  la  force  avec  laquelle  elle 
fort ,  qui  eft  bien  plus  grande  que  celle  du  petit  plomb 
qui  fort  d’un  fufil  ,  l’analogie  qu’elle  a  avec  les  corpus¬ 
cules  qui  font  au  dehors ,  contraint  celle  qui  n’eft  quel¬ 
quefois  qu’en  petite  quantité  ,  &  qui  n’a  pas  tant  de 
mouvement  ,  quand  on  fuppoferoit  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  au  dehors  ,  de  rebrouffer  chemin  ,  &  de  fe  mou¬ 
voir  à  contrefens  de  ce  qu’elle  fe  mouvoit  ?  C’eft-là  le 
raifonnement  de  l’Auteur,  fur  ce  qu’il  y  a  certaines  per- 
fonnes  entre  les  mains  de  qui  la  Baguette  ne  tourne  pas. 
Je  fais  bien  qu’on  me  répondra  que  la  matière  qui  fort 
H’Aymar,  n’eft  pas  fi  roide.  Je  le  veux  ,  mais  je  fou- 
tiens  que  l’analogie  qu’elle  a  avec  celle  qui  eft  au  dehors, 
la  rapidiré  avec  laquelle  elle  fort  du  corps  du  Devineur, 
doivent  faire  ici  le  même  effet  que  la  roideur;  &  ce  rai¬ 
fonnement  n’eft  pas  meilleur  ,  que  celui  que  ferait  un 
mauvais  Philofophe  ,  s’il  affuroit  qu’afin  qu’un  brin  de 
paille  pût  être  entrainé  par  la  rapidité  du  vent  ,  il  fau¬ 
drait  encore  que  les  corpufcules  qu’il  entraîne  ,  euffent 
affez  de  roideur  ,  pour  faire  pirouetter  ce  brin  de  paille. 
Avant  que  de  finir  cet  article  ,  il  faut  que  je  faffe  en¬ 
core  voir  que  les  corpufcules  meurtriers  qui  fortent  des 
fcélérats  ont  quelquefois  fi  peu  de  force  ,  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  donner  aucune  atteinte  à  la  Baguette  ,  &  c’eft  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  principes  de  l’Auteur.  Il 
arrive ,  dit-il  page  447*  V**  quand  L  imprefîon  efi  foible  , 
ffi’  qu’on  a  le  fang  peu  ému  y  on  a  recours  a  la  Baguette 
qui  efi  dirigée  par  ces  corpufcules  invifibles  ,  &  qui  fait 
Jentir  par  fin  mouvement  ce  qu'on  ne  découvrirait  pas  par 
la  feule  voje  de  la  finfation .  Affurement  il  y  a  ici  un 
paralogifme  fort  fenfible,  où  je  fuis  fort  trompé.  Quoi  ! 
Lorfque  le  Devin  paffe  par  un  endroit  tout  farci  d’efprits 
meurtriers ,  il  reffent  de  grandes  émotions  ,  &  il  n’a  pas 
befoin  de  la  Baguette  ,  foit.  Mais  lorfqu’il  paffe  par 
d’autres  chemins  privez  de  l’abondance  de  ces  efprits  (car 


l’émotion  plus  ou  moins  véhémente  vient  de- là  ,  fon 
principe  eft  au  dehors)  il  n’elt  attaqué  que  par  des  fen- 
fations  confufes  &  équivoques  ,  qu’il  ne  (aurait  démê¬ 
ler  des  autres  qu’il  reffent  ,  &  pour  lors  le  tournoiment 
de  la  Baguette  lui  fert  au  deffautde  ces  émotions  !  Alfu- 
rément  on  voit  bien ,  fans  que  je  m’explique  davantage , 
que  ,  fi  les  efprits  meurtriers  n’ont  pas  la  force  d’ébran¬ 
ler  les  fibres  du  corps  très  difpofées  à  fe  mouvoir  ,  ils 
ne  fauroient  donner  la  moindre  atteinte  à  la  Baguette. 
Je  dis  plus.  Cette  prétendue  difpofition  confufe  ne 
fauroit  concourir  avec  le  mouvement  du  dehors  ,  &  le 
Devin  dans  ces  occafions  doit  demeurer  tout  court.  Je 
pourrais  apporter  une  infinité  d’autres  raifons  ,  qui  fe¬ 
raient  voir  que  les  comparaifons  dont  l’Auteur  fe  fert 
pour  appuyer  fes  raifonnemens ,  comme  celle  d’un  mor¬ 
ceau  de  papier  attaché  au  bout  d’un  bâton  ,  qu’on  ex- 
pofe  à  l’air  pour  favoir  d’où  vient  le  vent  ,  n’ont  nul 
rapport  à  la  queftion.  Car  je  vous  prie  de  vous  fouve- 
nir  que  l’Auteur  nous  doit  expliquer  comment  la  difpo¬ 
fition  d’Aymar  concourt  au  mouvement  du  dehors  pour 
faire  tourner  la  Baguette  ,  &  je  ne  vois  pas  que  toutes 
ces  fimilitudes  l’expliquent  beaucoup.  Celle  du  micros¬ 
cope  &  de  la  lunette  d’approche  ,  rapportée  dans  la  page 
447.  eft  plutôt  un  ornement  du  difcours  qu’une  bonne 
raifon.  Ceux  qui  favent  les  premiers  principes  de  la 
Dioptrique,  le  verront  bien. 

J’ai  encore  à  vous  démontrer  que  les  principes  de  Mr. 
de  Vallemont  érant  fuppofez  ,  je  prouverai  que  la  rapi¬ 
dité,  avec  laquelle  un  ayman  va  (e  joindre  avec  un  au¬ 
tre  ,  vient  en  partie  de  la  difpofition  de  celui  qui  le 
tient ,  &  de  l’écoulement  de  la  matière  canelée  qui  fort 
de  ces  pierres.  Je  fuppofe  que  ceux  qui  tiennent  les 
aymans  ayent  leurs  mains  dans  un  état  naturel.  Voici 
mon  raifonnementi  II  y  a  des  corps  dans  la  nature  qui 
fe  meuvent  entre  les  mains  de  certaines  perfonnes,  &qui 
reftent  immobiles  entre  celles  de  beaucoup  d’autres.  On 
en  convient  ,  &  la  raifon  que  nous  en  donne  Mr.  de 
Vallemont:  C'efiy  dit-il,  que  le  mouvement  des  vapeurs , 
tant  froides  que  chaudes ,  fi  joignant  a  la  difpofition  de  ce - 
lui  qui  tient  le  corps  ,  l'oblige  à  fe  pancher  vers  la  terre. 
J’applique  le  même  raifonnement  à  l’aiman.  Prefque 
toutes  les  perfonnes  (car  on  n’eft  pas  affuré  de  toutes) 
tenant  un  morceau  de  fer  entre  leurs  mains  d’une  certai¬ 
ne  manière  ,  ce  morceau  de  fer  fe  panche  vers  l’ayman. 
Pourquoi  cela  ?  C’eft  que  le  mouvement  de  la  matière 
canelée  fe  joignant  à  la  difpofition  du  corps  ,  donne  le 
branle  à  ce  morceau  de  fer  ;  car  le  mouvement  de  la 
matière  fubtile  ne  fuffiroit  pas ,  quelque  grand  qu’il  foit, 
comme  il  ne  fuffit  pas  pour  faire  tourner  la  Baguette; 
&  ces  mêmes  perfonnes  tenant  une  pièce  d’argent  en  pré- 
fence  d’un  ayman,  cette  pièce  demeure  immobile.  D’où 
vient  ce  changement  bizare  ?  C’eft  que  la  difpofition 
du  corps  n’eft  pas  propre  à  faire  pancher  la  pièce  d’ar¬ 
gent.  Les  corpufcules  qui  en  émanent ,  dérangent  tou¬ 
te  la  matière  fubtile.  Tout  ce  qu’on  peut  répondre  de 
raifonnable  à  ce  que  je  dis  ,  c’eft  que  l’expérience  nous 
fait  voir  le  mouvement  de  la  Baguette  entre  les  mains 
d’Aymar,  &  que  la  même  expérience  ne  démontre  pas 
que  le  fer  foit  immobile  en  préfence  d’un  ayman  ,  qui 
que  ce  foit  qui  le  tienne.  Je  répons  à  cela  qu’avant 
qu’ Aymar  fût  au  monde,  on  ne  favoit  point  que  la  Ba¬ 
guette  tournât  fur  les  corps  morts  ,  fur  la  piftc  des 
meurtriers  ,  fur  les  bornes  des  champs,  &  fur  les  che¬ 
mins  perdus  ;  qu’on  découvrira  peut-être  un  jour  quel¬ 
que  perfonne  d’une  difpofition  fi  particulière  entre  les 
mains  de  laquelle  le  fer  fera  immobile  à  la  préfence  de 
l’ayman  le  plus  vigoureux  ,  &  que  l’or  &  l’argent  fe 
pancheront  vers  cette  force  métallique  avec  une  force 
incroyable.  Vous  voyez  donc  ,  Monfieur  ,  que  s’il 
n’y  a  qu’à  parler  en  l’air  ,  &  qu’à  débiter  tout  ce  qui 
vous  vient  dans  l’efprit  ,  entaffer  faits  fur  faits  ,  expé¬ 
riences  fur  expériences ,  par  rapport  à  des  chofes  dont  il 
ne  s’agit  pas,  on  obfcurcira  bientôt  ce  qu’il  y  a  de  plus 
clair  dans  la  Phyfique  ,  &  les  régies  invariables  de  la 
communication  des  mouvemens  varieront ,  félon  le  tem- 
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pérament  qu’il  plaira  aux  nouveaux  Phyficiens  de  don¬ 
ner  à  un  particulier. 

Avant  que  de  finir  cette  lettre  ,  permettez-moi  de 
vous  dire  ce  qu’un  de  mes  Amis  m’a  affuré  avoir  vu 
&  entendu.  C’eft  qu’ Aymar  dédaigne  les  fources  & 
les  meurtriers ,  il  affûte  que  fa  Baguette  tourne  fur  les 
corps  des  Bienheureux.  Je  fuis  fûr  qu’il  trouvera  des 
Phyficiens  qui  expliqueront  ce  méchanifme  facré  ,  les 
principes  qui  font  répandus  dans  les  lettres  qui  font 
imprimées  à  Lyon  ,  font  fort  féconds  pour  cela.  Si 
quelque  habile  homme  ne  nous  donne  un  fyftême 
raifonriâble  fur  cette  matière  ,  je  mettrai  par  écrit  ce¬ 
lui  que  je  vous  ai  communiqué  il  y  a  quelque  tems. 
Je  fuis,  &c. 

A  Grenoble  ,  le  10.  May  1693. 

Lettre  écrite  par  Monfieur  *  ¥*  au  R.  P.  le  Brun  Prêtre 
de  l'Oratoire  fur  fin  Traité  des  Superfiitions. 

NE  pourroit-on  point ,  mon  Révérend  Père  expli¬ 
quer  certains  faits  ,  qui  ne  paroiffent  guère* 
moins  furprenans  que  ceux  que  vous  rapportez  de  la 
Baguette,  par  ce  qu’on  appelle  la  poudre  ou  les  effets 
de  la  fympathie?  J’ai  oui  raconter  à  des  perfonnes  d’hon¬ 
neur  &  de  bon  fens  des  faits  dont  ils  avoient  été  témoins , 
qui  ont  été  pris  par  de  bons  Curez  pour  des  fortilé- 
ges  ;  quoique  cependant ,  il  n’y  eût  rien  que  le  Che¬ 
valier  Dighbi  Anglois  n’aye  pofé  pour  principe  dans 
le  Livret  qu’il  a  compofé  fur  cette  matière  ,  &  qui 
ne  foit  affez  conforme  aux  découvertes  de  la  Philofo- 
phie  de  Defcartes.  Qui  empêcheroit  qu’on  ne  pût 
expliquer  par  la  fympathie  ces  charges  ou  fortiléges, 
où  les  bergers  mêlent  tantôt  du  fang  de  leurs  mou¬ 
tons  avec  certains  fimples  ,  ou  en  nourriffant  un  cra- 
paut  ,  ou  un  autre  infeéte  dans  un  pot  de  terre  ,  de 
ce  même  fang  tiré  au  mois  de  Mars  ,  ou  à  l’équi¬ 
noxe  ,  ou  bien  mêlant  des  excrémens  de  leurs  mou¬ 
tons  avec  du  lait  de  brebis  ,  du  vin  ,  ou  même  de 
leur  laine  ,  &  mettant  cela  en  quelque  coin  de  leur 
bergerie  ?  Il  nous  en  mourut  un  ici  il  y  a  trois  ans 
qui  déclara  qu’il  avoit  une  meffe  dans  la  manche  de 
fon  juftaucorps.  C’étoit  l'Evangile  de  faint  Jean  ,  In 
prindpioy  écrite  avec  du  fang  de  mouton,  &  cela  afin 
que  fes  bêtes  le  fuiviffent.  Ces  malheureux  croiroient 
fort  bien  être  forciers  ,  &  en  effet  coupables  devant 
Dieu  ,  lorfque  ce  qu’ils  faifoient  ,  ferait  aufii  naturel 
que  les  effets  de  l’aiman.  Et  par  une  grande  corruption 
de  leur  cœur  enforcellé  ,  ils  y  ont  employé  les  choies 
les  plus  facrées.  Il  y  en  a  en  ce  pays,  qui  ont  trouvé 
le  moyen  d’avoir  des  fauffes  clefs  de  plufieurs  Eglifes , 
où  ils  vont  de  tems  en  tems  pour  chercher  de  l’eau  qui 
aye  fervi  à  baptifer  un  enfant ,  ou  dérober  du  cierge  bé¬ 
ni  ,  ou  quelques  filets  des  ornemens  facerdotaux.  fe 
fuis  perfuadé  du  facrilége ,  mais  nullement  que  cela  con¬ 
tribue  à  faire  réuflir  leurs  charmes.  Les  vieux  Magi¬ 
ciens  avant  l’inftitution  de  ces  chofes  faintes  ,  ne  lais- 
foient  pas  de  faire  leurs  charmes  ou  leurs  charlataneries. 
Il  me  femble  que  vous  auriez  pu  vous  étendre  un 
peu  plus  là-deffus  dans  votre  favant  &  judicieux  ou¬ 
vrage. 

Quant  à  l’hiftoire  du  nommé  Hocque  ,  il  me  refte 
quelque  fcrupule  fondé  fur  deux  faits  qui  ne  peuvent 
pas  vous  avoir  été  connus  ,  pour  n’être  pas  rapportez 
dans  les  a&es  du  procès  de  ce  miférable.  Pourquoi 
Brasdefer  ayant  levé  cette  charge  facrilége  ,  &  caufe 
prétendue  de  la  mortalité  des  beftiaux  de  Monfieur  de 
Pacy,  le  mal  néanmoins  n’a-t-il  point  ceffé  ,  comme 
je  le  fais  pour  m’en  être  informé  dans  le  pays  ? 

Il  eft  vrai  que  vous  avez  femblé  aller  au  devant  de 
cette  obje&ion  ,  quand  vous  dites  que  depuis  la  mort 
de  Hocque  ,  Monfieur  de  Pacy  avoit  encore  fait  con¬ 
damner  à  la  potence  deux  autres  forciers  ou  empoifon- 
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neurs.  Mais  la  maladie  n’a  point  encore  ceffé  après  l’exé¬ 
cution  de  ces  malheureux.  Et  ce  qui  me  parut  remar¬ 
quable  ,  c’eft  qu’un  de  nos  confrères  ,  homme  fage  & 
éclairé,  ayant  été  apellé  pour  affilier  à  la  mort  d’un  des 
deux  ,  il  vous  dira  lui-mème  quand  il  vous  plaira  qu* 
ce  forcier  convaincu  &  bien  atteint  proteftà  toujours 
qu’il  mourait  innocent  de  tout  commerce  avec  le  Dé¬ 
mon  ,  &  de  tous  les  fortiléges  &  maléfices  dont  on  le 
chargeoit.  U  ajourait  qu’il  les  avoit  confeffez  fur’ la  pa¬ 
role  que  M.  de  Pacy  lui  avoit  donnée  de  le,’ délivrer  de 
la  longueur  &  de  la  dureté  de  fa  prifon  &  de  fes  fers 
fain  &  fauve  ,  le  menaçant  au  contraire  de  l’y  laiffer 
pourrir,  s’il  perfiftoit  à  nier  le  fait.  Il  fit  tput  ce  qu’un 
Confeffeur  peut  attendre  d’un  bon  Chrétien  ,  &  un  faint 
ufage  de  fa  mort.  Voilà  qui  eft  de  fait. 

Pour  l’affaire  de  Marie  Bucaille  je  vous  dirai  ,  mon 
Révérend  Père  ,  que  j’ai  curieufement  &  à  loifir  exa¬ 
miné  celui  à  qui  elle  a  dû  apparoitre  dans  l’hermitage  de 
Cherbourg,  lorfque  conftamment  elle  étoit  détenue  dans 
les  prifons  de  Vallogne  ,  c’eft-q-dire  à  quatre  bonnes 
lieues  de-là.  Il  fe  nomme  d’Ârras.  C’eft  un  jeune 
homme  âgé  préfentement  de  quinze  à  fcize  ans  ,  &  il 
ne  pouvoit  pas  en  avoir  plus  de  dix  alors.  Il  eft  fort 
ingénu  ,  &  de  mœurs  innocentes  ,  il  eft  penfipnnaire 
dans  l’Abbaye  de  Cherbourg.  Mais  remarquez  ,  s’il 
vous  plait  ,  que  l’ayant  mis  fur  d’autres  hiftoriétes  de 
fon  enfance,  je  reconnus,  &  il  me  raconta  pofitivement 
qu’il  avoit  eu  d’autres  apparitions  de  morts  qui  fentoienc 
bien  fort  les  contes  de  vieille  ,  dont  on  ne  remplit  que 
trop  l’imagination  des  enfans  de  la  campagne  ,  &  fur- 
tout  en  ce  pays-là. 

A  cela  vous  me  répondrez  que  le  cas  eft  différent ,  & 
que  la  Bucaille  l’a  elle-même  reconnu  &  foutenu  étant 
confrontée  à  d’Arras  devant  Monfieur  de  fainte  M^tie. 
Mais  permettez-moi  de  vous  répondre  que  cela  né  fatis- 
fera  guéres  ceux  ,  qui  favent  par  expérience  jufques  où 
peut  aller  l’artifice  &  la  vanité  d’une  fauffe  dévote  qui  9 
entrtpris  de  paffer  pour  fainte  ,  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  J’ofe  vous  affurer  que  j’en  ai  connu  une  qui  dan* 
une  maladie  dangcreufe  où  elle  tomba  ,  s’étant  avancée 
fortement  fur  la  foi  d’une  vifion  qu’elle  crut  avoir  eue 
&  l’explication  que  lui  en  donna  certain  R  *  *  *  vifion- 
naire  fon  Confeffeur  ,  de  prédire  qu’elle  mourrait  à  tel 
jour  ;  &  ce  même  jour  au  lieu  de  mourir  ,  une  bonne 
crife  lui  étant  furvenue  ,  elle  fit  tout  ce  qui  dépendit 
d’elle  pour  en  empêcher  l’effet  ;  mais  fa  garde  y  ayant 
mis  bon  ordre ,  elle  fe  retrancha  à  ne  vouloir  plus  pren¬ 
dre  aucuns  alimens  ,  &  on  n’en  penfa  jamais  venir  à 
bout. 

Je  confirmerai  ceci  par  l’exemple  de  la  nommée  Ave- 
nel ,  qui  fut  brûlée  vive  à  Rouen ,  il  y  a  dix  ou  douze 
ans.  Si  on  en  croit  fes  dépofitions  propres  &  les  M.o- 
nitoires  publiez  contre  elle  dans  douze  ou  quinze  Parois- 
fes  des  environs  d’Orbec  fon  pays  ,  c’étoit  la  plus  fa- 
meufe  magicienne  de  ce  fiécle.  Ces  Monitoires  étoient 
fi  amples,  qu’il  falloit  deux  heures  à  les  lire  &  peut-être 
quatre.  Ils  contenoient  des  diableries  &  des  infamies  \ 
faire  rougir  &  trembler  tous  les  affiftans.  Cependant, 
qu’eft-ce  que  c’étoit  que  tout  cela  ?  Une  mauvaife  fol¬ 
le,  qui  voyant  beaucoup  de  dévotes  fort  confédérées  de 
fon  Curé,  fut  prife  de  la  vanité  d’avoir  auffi  fes  audian- 
ces  &  fes  longs  entretiens.  C’étoit  un  bon  homme  de 
mes  amis  ,  mais  qui  avoit  l’efprit  gâté  à  outrance  de 
toutes  les  plus  fades  hiftoires  de  forcellerie  ,  &  qui  cher- 
choit  par-tout  des  forciers  pour  les  convertir.  C’étoit 
une  créature  dont  la  vie  n’a  voit  pas  été  fort  régulière, 
&  de  baffe  naiffance.  Il  ne  fut  pas  bien  extraordinaire 
de  trouver  du  defordre  dans  fes  mœurs.  Il  l’interrogea 
fur  la  forcellerie,  &  je  vous  puis  affurer  qu’il  lui  en  ap¬ 
prit  tout  ce  qu’elle  en  favoit.  Quand  elle  fentit  que 
cela  touchoit  fon  Curé  ,  &  que  fous  couleur  de  lui  ve¬ 
nir  avouer  des  faits ,  elle  étoit  écoutée  ,  elle  en  fit  tout 
l’ufage  que  fa  paffion  lui  put  infpirer.  Il  l’interroge  fi 
elle  n’avoit  point  d’hofties  confacrées.  C’en  fut  affez 
pour  lui  en  faire  chercher,  &  à  cette  fin,  elle  fut  fe  pré- 

fen- 
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fentelf  à  h  fainte  Table  chez  les  Pères  Capucins  d’Or-  beaucoup  de  lieux  &  peut-être  par-tout  avec  leurs  for- 
bec,  ou  elle  fut  trouvée  retirant  l’hoftie  de  fa  bouche,  ciers.  Ceux  du  Canada  les  apellent  Jongleurs.  Quoi- 
&  enfuite  arretee.  Je  ne  crois  pas  m’avancer ,  quand  je  que  communément  parlant,  ils  foicnt  de  vrais  charlatans, 
vous  dirai  que  je  crois  que  perfonne  n’a  mieux  fu  le  néanmoins  un  Canadien  qui  fait  par  fon  expérience  m’a 
dénouement  de  cette  affaire  que  moi.  Voilà  toute  la  ma-  àffuré  leur  avoir  vu  faire  des  chofes  qui  font  fort  extra- 
gie.  Audi  le  Parlement  affit  fon  jugement  principale-  ordinaires  ,  &  peut-être  furnaturelles.  Tout  cela  me 
ment  fur  le  facnlége  par  elle  commis.  fait  croire  que  la  magie  &  l’idolâtrie  viennent  d’un  mê- 

Je  pourrais  vous  rapporter  plufieurs  hiftoircs  fem-  me  d’ Auteur  ,  &  fe  font  toujours  tenu  compagnie, 

blables  ,  dont  j  ai  été  témoin.  La  nommée  Campion  J’eilime  beaucoup  votre  ouvrage  ,  parcequ’il  peut  con- 

native  du  Bourg  de  Vimoutier  ,  a  couru  une  partie  tribuer  à  defabufer  les  peuples ,  &  à  rendre  les  fuperfti- 

des  Diocéfes  de  cette  Province  pour  tromper  tout  ce  ‘  ''  ’  ~  "  *  ' 

qu’il  y  avoit  de  Confeffeurs  en  réputation  ,  le  décla¬ 
rant  avec  beaucoup  de  grimaces  ,  forciére.  Elle  eut 
l’effronterie  d’aller  trouver  de  bons  Millionnaires  dans 
une  célébré  Million ,  &  après  fes  accufations ,  elle  leur 
remit  des  philtres,  des  charmes,  des  caractères,  &  en¬ 
fin  des  holties.  Un  liard  lui  en  fit  fa  provifion.  Plus 
habile  que  l’Avenel  ,  qui  ne  fachant  ou  cela  fe  ven- 
doit,  crut  n’en  pouvoir  avoir  qu’en  les  dérobant  chez 
les  Capucins.  Elle  devint  pourtant  plus  favante  dans 
fa  prifon  d’Orbec  avec  le  tems,  &  elle  en  lit  aufli  fa 
provifion  pour  deux  liards  ,  chez  un  Mercier  du  lieu 
nommé  la  Faveur  ,  qu’elle  rendit  à  un  Eccléfiaftique 
de  diftinétion  à  qui  elle  fe  voulut  confeffer.  Il  les 
reçut ,  mais  on  découvrit  la  fourberie  deux  jours  après. 

Quelle  pitié  ! 

Si  une  autre  hiftoire  arrivée  à  un  Gentilhomme  que 
je  dois  bien  connoitre  >  étoit  un  peu  plus  féricufe,  je 
ne  pourrais  m’empêcher  de  vous  la  raconter.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire  que  tout  autre  ,  moins  réfolu 
&  un  peu  plus  crédule  ,  aurait  juré  qu’il  avoit  vu  le 
Diable  »  ou  du  moins  quelqu’un  de  fes  plus  favans 
«carters. 

Vous  comprenez  bien  ,  Mon  Révérend  Père  ,  que 
tous  ces  faits  arrivez  autour  de  moi  ,  fans  les  avoir  re¬ 
cherchez  ,  &  que  >’ai  vus  naturellement  par  des  endroits 
qüi  auront  échapez  à  de  plus  habiles  gens  que  je  ne  fuis , 
preequ’ils  ne  fe  font  pas  rencontrez  dans  la  même  con¬ 
joncture,  diminuent  bien  la  créance  que  je  pourrais  pren¬ 
dre  à  toutes  celles  que  je  n’ai  point  examinées  ,  8c  que 
fans  être  efprit  fort ,  je  puis  être  bien  défiant  &  fur  mes 
gardes  quand  on  m’en  raconte.  J’ai  vu ,  par  exemple, 
tant  de  foibleffes  dans  les  vifions  ,  révélations  ,  appari¬ 
tions  ,  extafes  &  chofes  qui  font  les  plus  faintes  en  elles- 
mêmes  ,  que  cela  paffe  l’imagination  ,  &  des  effets  de 
l’imagination,  qui  font  furprenans  ,  &  incroyables.  Le 
croirez  vous  ?  Le  fouet  &  la  flétriffure  de  Marie  Bu- 
caille  ne  lui  ont  ftit  rien  rabbatre  de  l’entêtement  de  fè 
donner  pour  une  fainte  à  miracles  ;  elle  continue  fa  ma¬ 
nœuvre  ,  elle  a  des  difciples  ,  elle  trouve  un  azile  ,  & 
lui  en  dut-il  encore  autant  coûter  ,  elle  foutiendra  la  ga¬ 
geure.  . 

Il  y  a  encore  un  telle  de  paganifme  ,  pratiqué  en 


fions  ridicules.  Tout  en  efl  gâté,  de  tous  côrez  parmi 
le  petit  peuple,  &  quelquefois  ceux  qui  les  en  devraient 
defabufer,  les  y  entretiennent. 

Je  ne  fais  ce  qu’on  doit  penfer  des  hifioires  qui  fe  dé« 
bitent  de  Démons  familiers.  Un  Gentilhomme  de  dis¬ 
tinction  avec  fa  Dame  m’ont  àffuré  avoir  acheté  un  che¬ 
val  ,  que  le  Vendeur  les  àvertit  avoir  un  Démon  pour 
palefrenier;  &  qu’il  ne  le  falloit  point  toucher,  c’eft-à- 
dire  pour  l’étriller,  pour  lui  peigner  &  ployer  la  queue 
&  les  crins,  ils  en  firent  toutes  les  épreuves,  en  défai- 
fânt  les  traces  au  crin  que  le  palefrenier  y  avoit  faites , 
8c  auffitot  elles  étoient  racommodées. 

En  lifant  ce  petit  mémoire  ,  je  me  fuis  eiieore  foiive- 
nu  de  quelque  chofe  qui  m’avoit  échapé  ,  que  je  crois 
devoir  ajouter,  i.  C’efl:  au  regard  des  maléfices  qu’on 
dit  fe  faire  fur  ceux  qui  fe  marient  ;  je  n’en  ai  vu  aucutl 
qui  ne  fût  une  pauvreté.  Il  y  avoit  ici  deux  jeunes 
gens  qui  fe  croyoient  maléficiez.  Us  s’en  plaignoient  à 
qui  les  vouloit  entendre.  La  femme  en  tomba  malade , 
&  le  mal  dura  bien  fix  mois  :  e’étoii  une  langueur  qui 
la  tenoit  grabataire  continuelle  ,  &  pour  laquelle  elle 
quitta  fon  mari ,.  &  s’en  retourna  chez  fes  parens.  Elle 
ne  vouloit  ni  voir  ni  entendre  fon  mari  ,  difant  qu’elle 
fentoit  des  picqures  en  tout  fon  corps  au  feul  fon  de  fa 
voix.  Il  y  a  plus.  On  prétendoit  qu’elle  fentoit  par 
ces  mêmes  picqures  quand  il  approchoit  de  la  mai  fon, 
quoiqu’elle  ne  le  vît ,  ni  entendît.  Ces  malheureux  a- 
pellérent  des  bergers  pour  lever  le  charme  ,  &  firent  as- 
fez  d’  autres  mauvaifes  chofes.  J’y  fus  enfin  apellé.  Je 
les  repris  de  leur  impiété.  Je  perfuadai  à  la  jeune  fem¬ 
me  de  fouffrir  que  .je  fiffe  venir  fon  mari.  Je  leur  in- 
fpirai  des  fentimens  plus  Chrétiens,  &  plus  raifonnables , 
les  fis  prier  Dieu  enfemble  ,  &  me  joignis  à  eux ,  & 
leur  ordonnai  de  ne  fe  plus  fuir ,  mais  de  réitérer  enfem- 
ble  leurs  prières ,  &  dès  le  même  jour  ils  fe  fentirent  dé¬ 
livrez.  Efl-ce  un  miracle  que  j’ai  fait  ?  Je  ne  le  crois 
pas,  ni  ne  l’ai  jamais  prétendu  :  mais  je  crois  avoir  mieux 
arrangé  leur  imagination  ,  car  la  femme  fur-tout  l’avoit 
des  plus  vives. 

Il  m’en  efl:  encore  tombé  aux  mains  plufieurs  autres 
de  cette  efpéce  ,  que  j’ai  renvoyez  à  des  Médecins  qui 
les  ont  parfaitement  guéris. 

2.  Il  fembleroit  par  ce  que  vous  dites  que  vous  ne 


beaucoup  de  lieux  qui  aurait  bien  mérité  d’être  décrié,  voudriez  pas  trop  qu’on  fe  fervît  des  exorcifmes  contre 
Les  peuples  favent-ils  une  fontaine  aux  environs  d’une 
Eglile  dédiée  à  quelqu’un  de  ces  Saints  qu’ils  difent 
guérir  de  certaines  maladies  ,  il  y  courent  en  boire  ,  & 
fouvent  s’y  laver  publiquement  &  tous  nuds.  Je  fais 
un  lieu  où  il  ne  peut  y  avoir  de  fontaines  ,  le  peuple  a 
adopté  une  vieille  mare  d’eau  puante  &  bourbeufe.  C’efl: 
peu  ,  les  Curez  voifins  y  mènent  leurs  Paroi  (liens  en 
proceflion  ,  &  après  avoir  fait  leurs  prières  à  l’Eglife, 
ils  les  mènent  faire  ftation  au  bord  de  la  fontaine  ,  où 

{>our  obtenir  la  pluye  en  tems  de  féchereffe ,  ils  plongent 
e  bâton  de  la  Croix. 

En  quelle  cathégorie  faut-il  mettre  la  pâte  que  diftri- 
buent  certains  R.  mendians  contre  les  fortiléges  ?  Il  la 
faut  porter  fur  foi  ,  &  la  faire  tremper  dans  l’eau ,  pour 
la  donner  à  boire  à  des  animaux  enforeelez.  Us  m’ont 
dit  quelle  efl  benite  par  certains  Evêques  de  Flandres , 
ayant  pouvoir  du  Pape.  Qu’efl-ce  que  cela  veut  dire  ? 

Vous  avez  recherché  avec  beaucoup  de  travail  &  d’éru¬ 
dition  l’antiquité  des  fuperftitions  &  fortiléges.  II  me 
femble  que  vous  auriez  pu  toucher  quelque  chofe  des  er¬ 
reurs  des  peuples  Américains  ,  que  l’on  a  trouve  en 


certaines  calamitez  publiques  ,  comme  des  infectes  ,  ou 
maladies  contâgieufes  des  animaux  ,  ou  pour  la  confer- 
vation  des  fruits  de  la  terre.  Vous  favez  que  plu¬ 
fieurs  Rituels  Diocéfains  en  contiennent  les  formulai¬ 
res  ,  &  en  preferivent  l’ufage.  Il  s’y  en  trouve 

même  contre  les  orages  &  les  tempêtes  ,  &  il  me 

femble  qu’il  les  faut  fubftituer  tant  qu’on  peut  pour 
mieux  abolir  les  fuperftitions  ;  car  le  peuple  n’a  re¬ 
cours  à  ces  impertinences  ,  que  parcequ’il  ne  fait 
rien  de  merveilleux  ,  &  qu’il  veut  des  chofes  fen- 

fibles.  L’eau  benite  efl:  faite  en  partie  :  Ad  tjfugan « 
dos  D&mones  ,  morbofcjue  pellendos  .  .  ut  quidquid  in 
domibus  hac  unda  refperfcrit  ,  car  eut  omni  immun  dit  iâ , 
liberctur  à  noxâ  ,  non  illic  rejideat  Jpiritus  pejlilens , 
non  aura  corrumpens  &c.  Je  ne  regarde  pas  comme 
une  chofe  de  petite  conféquence  dans  le  Chriftia- 
nifme  de  le  purger  de  toutes  ces  niaiferies  populaires. 
Comme  de  toutes  les  fuperftitions  qui  le  deshonno- 
rent. 

3.  Ne  pourriez-vous  pas  dire  un  mot  qui  avertît 
les  Magiftrats  ,  quand  ils  examinent  un  malheureux, 

S  z  de 
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de  ne  lui  point  faire  entendre  que  s’il  avoue  ,  ils  le 
délivreront.  Rien  n’eft  plus  dangereux  ,  &  plus  fé- 
duifant.  Le  cara&ére  faint  dont  ils  fe  trouvent  alors 
revêtus  leur  permet  encore  moins  de  mentir  qu’en  au¬ 
cun  autre  tems.  D’un  autre  côté  ces  pauvres  gens 
greffiers  ,  ennuyez  de  la  dureté  d’une  longue  prifon, 
n’aiment  pas  allez  la  vérité  pour  la  défendre  généreu* 
fement  ,  &  il  y  en  aura  peu  ,  qui  ne  fe  lailfent  é- 
blouir  par  ces  promelfes.  Enfin  il  vaudrait  mieux 
qu’un  criminel  demeurât  impuni  ,  que  de  fe  hazar- 

f  i 


der  de  faire  malheureufement  périr  un  innocent.  Je 
fuis  avec  beaucoup  d’eftime  en  notre  Seigneur  Jésus- 
C  H  R  I  ST , 

Mon  Re've'rend  Pe're, 

Votre  très  humble  &  très  obéilïant  ferviteur  » 

*  *  * 

A  Bofcochar  ce  rj-.  Juin  170* 
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